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AVANT-PROPOS. 


Voici  un  livre  qui  est  non-seulement  destiné  à  nous  ins- 
truire dans  ce  qui  concerne  notre  bien-être  matériel;  il  doit 
aussi  nous  procurer  des  jouissances  morales  par  la  contem 
plation  de  cet  ordre  immuable  dans  la  variété  infinie  des 
productions  naturelles.  Quand  les  œuvres  périssables  de 
l'homme  nous  attristent,  il  faut  tourner  nos  regards  vers 
les  œuvres  étemelles  du  Créateur, 

La  botanique  serait  la  plus  belle  des  sciences  si  les  bo- 
tanistes n'en  avaient  pas  fait  une  aride  et  rebutante  nomen- 
clature ;  tout  le  monde  voudrait  rapprendre  si  elle  s'adres- 
sait  moins  à  la  mémoire  qu'à  TinteHigence. 

Nous  avons  9  par  conséquent ,  cru  rendre  un  vrai  service 
au  public  en  exposant  le  règne  végétal  sous  une  forme  tout 
à  la  fois  plus  attrayante  et  plus  littéraire  qu'on  ne  le  fait 

a 
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généralement.  Dans  nos  descriptions ,  nous  avons  consacré 
plus  d'espace  aux  plantes  utiles  qu'à  celles  qui  n'ont  pas 
encore  reçu  d'application.  Enfin,  nous  n'avons  pas  dédaigné 
de  donner  des  notices  sur  la  culture  des  espèces  les  plus  in- 
téressantes. Ces  notices  seront  indispensables  à  quiconque 
s'occupe  d'horticulture.  Ce  sont  là,  comme  on  voit ,  des  in- 
novations dont  on  nous  saura  peut-être  quelque  gré. 

Des  changements  et  remaniements  nombreux  ont  retardé 
la  publication  de  ce  Dictionnaire ,  qui  ne  devait  d'abord 
renfermer  que  l'organographie ,  la  physiologie  végétale  et 
les  caractères  des  principales  familles.  Nous  y  avons  plus 
tard  ajouté  l'histoire  de  presque  toutes  les  plantes  indi- 
gènes,  du  ïnoins  de  celles  qui  croissent  aux  environs  de  Paris, 
ainsi  que  l'histoire  des  principales  plantes  exotiques,  telles 
que  le  giroflier,  le  cannellier,  le  muscadier,  le  caféier,  le 
thé,  etc.  Nous  avons  eu  soin  d'indiquer  les  noms  vulgaires, 
en  renvoyant  le  lecteur  aux  noms  scientifiques.  La  des- 
cription sommaire  des  caractères  de  chaque  genre  est 
suivie  de  celle,  beaucoup  plus  détaillée,  des  espèces.  L'é- 
tymologie  des  termes  scientifiques  y  occupe  également  une 
certaine  place. 

Personne  n'invente  une  science  :  elle  existe  toute  faite 
dans  la  nature;  seulement  il  appartient  à  l'homme  4' en 
saisir  les  secrets  et  d'en  bien  coordonner  les  matériaux, 
de  manière  à  faire  une  oeuvre  au  profit  de  tous.  C'est  ce  tra- 
vail de  coordination,  sans  théorie  préconçue,  que  nous 
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ofirons  dans  notre  Dictionnaire  de  Botanique,  Les  recueils 
et  les  meilleurs  ouvrages  de  botanique  publiés  en  France , 
en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  sont  des  sources  précieuses 
auxquelles  nous  avons  largement  puisé ,  en  ne  perdant  tou- 
tefois jamais  de  vue  ce  précepte  de  Voltaire  :  //  ne  êuffit 
pas  é^  avoir  raison,  il  faut  se  faire  lire. 


Febd.  HOEFER. 


Paris,  janvier  1850. 
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ABALOK.  Genre  de  plantes  établi  par  Âdan- 
son  dans  l'ordre  des  vératrées.  C'est  le  genre 
belonias  de  Linné. 

ABAMA.  Genre  de  plantes  établi  par  Adan- 
son  dans  l'ordre  des  juncacées.  11  est  synonyme 
du  g.  narthecium ,  établi  par  Mœhring. 

ABAPCS.  Genre  de  plantes  exotiques ,  établi 
par  Adanson.  Ce  genre  est  identique  avec  le 
g.  gethyllis  de  Linné,  et  le  g.  papyria  de 
Thunberg.  11  appartient  à  la  famille  des  ama- 
ryllidées,  tribu  des   narcissées.  Koy.  ama- 

RYLI^CDÉES. 

ABASiCA&PCS.  Genre  de  plantes  qui  parait 
être  identique  avec  le  g.  arabis  de  Linné 
(fam.  des  craci/ères}. 

ABASOLA.  Genre  de  plantes  de  la  f!am.  des 
composées.  Caractères  :  Feuilles  opposées ,  U' 
néaires  ,  légèrement  scabres ,  pr^ntant  des 
dents  de  distance  en  distance  ;  capitules  soli- 
taires .  longuement  pédoncules  ;  les  fleurs  du 
disque  et  du  rayon  sont  blanches.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce ,  originaire  du  Mexique. 
A  BAS  US.  Genre  de  plantes  exotiques,  établi 
par  Kampfer.  Il  parait  être  identique  avec  le 
g.  eiœococca  de  Commerson,  le  g.  dry  an- 
dra  de  Thunberg.  Il  appartient  à  la  fam.  des 
cuphorbiacées,  tribu  des  crotouées.  roy.  eu- 

PHORBIACÉES. 

ABATiA.  Genre  sur  la  classification  duquel 
les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  :  les  ^uns  le 
I  placent  dans  les  tiliacèes  ,1es  autres  dans  les 
'  buxacées.  Ce  genre  ne  renferme  que  deux  es- 
pèces ,  de  l'Amérique  équatoriale. 

ABÉCÉDAIBE.  f^Oy.  SPELAKTHE. 

I  ABE  LIA.  (Dédiée  au  doct.  Abel  Clarke.)  Genre 
de  la  famille  des  caprifoliacées ,  établi  par 
R.  firowD.  —  Arbrisseaux  à  feuilles  opposées, 
pctiolées,  crénelé^.  Pédoncules  soit  axil- 
taires  et  trlchotomes  ou  trifides  /  soit  termi- 
naux et  indivisés.  Fleurs  accompagnées  d'un 
involucre  polypbylle.  —  On  connaît  trois  es- 
pèces d'abelia  :  une  indigène  en  Chine,  les 
deux  autres  dans  l'Himalaya. 

ABELiCEA.  (Corruption  du  mot  àTceXtxsa , 
Théopbr.  ;  Honorius  Belli  a  donné  ce  nom  à 
un  arbre  qui  croit  dans  les  endroits  les  plus 
escarpés  des  montagnes  de  la  Morée.  Smith  le 
rapporte  à  Vulmus  nemoralis  d'Alton.  Les 
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botanistes  modernes  le  réunissent  au  g.  pla- 
nera de  Gmelin ,  de  la  fam.  des  ulmacécs. 

AB-EL-MOSCH ,  Abelmoichus.  (En  arabe, 
père  du  naisc,  à  cause  de  l'odeur  des  graines.  ) 
Genre  de  la  fam.  des  malvacées.  11  ne  diffère 
des  hibiscus  ou  kettnia  que  par  son  calice  . 
conique-cylindracé,  légèrement  quinqnédenté, 
se  fendant  irrégulièrement  d'un  côté,  vers 
l'époque  de  Tépanouissement  de  la  corolle.  Ce 
genre  ,  propre  aux  régions  équatoriales,  ren- 
ferme environ  40  espèces,'  la  plupart  impar- 
faitement connues.  Les  graines  de  l'a.  moscha- 
tus  Moench  sont  employées  en  parfumerie 
sous  le  nom  û'ambrette. 

ABiES.  Les  anciens  botanistes  donnaient  ce 
nom  à  un  genre  de  plantes  de  la  fam.  des  co- 
nifères ,  ou  de  la  si^  classe  (monoecie-mona- 
dephie)  de  Linné.  Aujourd'hui  on  consacre 
ce  nom  plus  particulièrement  à  une  espèce  du 
g.  pinus.  Le  pinus  <iU}ies  (  sapin,  tanne  en 
allemand)  est  un  arbre  résineux,  qui  acquiert 
souvent  des  dimensions  considérables,  bien 
que  ses  racines  soient  proportionnellement 
très-petites.  Il  est  propre  aux  terres  nues, 
escarpées,  et  aux  plaines  peuX>roductives  de  la 
zone  tempérée  et  froide  ;  ses  feuilles  sont  aci- 
culaires,  d'un  vert  lisse  au-dessus,  et  d'un 
vert  glauque  au-dessous  ;  les  fleurs  mâles  et 
les  fleurs  femelles  sont  placées  séparément  sur 
le  même  individu  -(Aïonoecie)  ;  le  fruit  porte 
le  nom  de  cbne  {F'oyez  conifères).  —  Le 
bois  de  sapin  est ,  en  général ,  peu  estimé ,  à 
raison  de  sa  mollesse;  cependant  il  résiste 
assez  facilement  à  la  pourriture  et  à  la  carie , 
ce  qu'il  faut  probablement  attribuer  à  la  résine 
qu*ll renferme.  Suivant  M.  Chevandier  (Comp- 
tes rendus  de  l'Académie  des  sciences,  m 
mars  i847) ,  l'âge  auquel  a  lieu  le  maximum 
d'accroissement  pour  le  sapin ,  venu  dans  de 
très-bons  terrains,  est  de  ii»  ans;  et  dans  un 
terrain  médiocre ,  de  76  ans.  Il  existe  en  Alle- 
magne, en  Suède,  etc.,  d'immenses  forêts 
noires  qui  sont  exclusivement  formées  par  des 
pins  et  des  sapins ,  qu'on  désigne  sou»  le  nom 
de  Nadelholz  (bols  à  fenilles  aciculaires).  — 
Espèces  principales  :  i»  abies  alba  ;  c'est  la 
sapinette  blanche,  ou  le  sapin  blanc  du  Ca- 
nada. Cet  arbre  s'élève  Jusqu'à  «o  pieds  de 
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liauteur,  et  rcï^semble  beaoconp  a  l'épicéa 
d'Europe.  *iF'  Ahïet  baUami/era;  arbre  fo- 
restier qui  se  plalt  dans  les  terr.es  les  plus  sa- 
blonneuses de  l'Amérique  .septentrionale  ;  ses 
feuilles  répandent  une  odeur  aromatique, 
semblable  à  celle  da  baume  de  Giléad ,  ce  qui 
l'a  fait  nommer  baumier  de  Giléad,  quoique 
le  baume  de  Giléad  provienne  de  YamyrU 
gileadensis.  s»  yibies  canadensis  ;  arbre  de 
80  pieds  de  haut,  remarquable  par  l'élégance  et 
l'inclinaison  de  ses  Jeunes  rameaux  ;  son  écorce, 
en  raison  de  la  grande  quantité  d'acide  tanniqne 
qu'elle  contient ,  est  propre  à  tanner  les  cairs , 
et  ses  rameaux  entrent  dans  la  fabrication  de  la 
bière.  Vabies  excelsa,  qui  orne  nos  forêts, 
répand ,  à  l'époque  de  la  floraison,  une  quan- 
tité considérable  de  pollen  (  poussière  fécon- 
dante )  qui ,  mêlée  à  Teau  du  ciel ,  a  fait  si 
souvent  croire  à  des  pluies  de  soufre.  —  On 
multiplie  le  sapin  par  ses  graines.  Il  est  essen- 
tiel de  conserver  les  graines  dans  les  c6nes 
jusqu'au  moment  où  on  les  met  en  terre,  de 
préserver  celles  qui  commencent  à  germer  de 
la  voracité  des  oiseaux  et  de  la  trop  grande 
ardeur  du  soleil,  et  de  ne  pas  déchirer  ni 
blesser  les  racines  des  Jeunes  plants,  en  les 
enlevant  de. terre;  de  ne  pas  élaguer  trop  de 
branches* à  la  fois;  de  les  placer  toujours  de 
préférence  au  nord,  et  à  une  exposition  froide  ; 
enfin  de  leur  procurer  un  sol  humide  et  léger, 
dans  lequel  lis  puissent  étendre  leurs  racines 
fibreuses.  —  Les  bourgeoas  de  sapin  entrent 
dans  la  composition  d'une  boisson  médica- 
menteuse (sapinette) ,  à  laquelle  on  attribue 
des  propriétés  antiscrofuleuses.  Le  bols  de 
sapin ,  fendu  en  lamelles  minces ,  sert ,  dans 
quelques  contrées  du  Nord,  de  moyen  d'éclai- 
rage. 

ABIÉTINÉES.  Tribu  dc  la  fam.  des  coni- 
fères. Caractères  :  Arbres  souvent  très-éicvés , 
à  tronc  conique ,  très-rameux.  Feuilles  perma- 
nentes ,  linéaires ,  aciculaires ,  réunies  en  fas- 
cicules. Fleurs  monoïques  ou  dioïques  ;  étami- 
nes  imbriquées  autour  d'un  axe  commun  ;  cha- 
tons terminaux  ou  latéraux,  solitaires.  Chatons 
staminifères.  Étamines  en  très-grand  nombre , 
ébractées  ;  filaments  très-courts.  Anthères  bi- 
tri-et-multiloculaires.  Pollen  globuleux.  Cha- 
tons plstiUifères.  Carpophylles  très-nombreux, 
sous  forme  d'écaillés,  iasérés  autour  d'un  axe 
plus  ou  moins  allongé.  Gemmules  ordinairement 
doubles  sous  chaque  carpophylle.  Le  fruit  est 
un  strobile  (cône  ),  formé  par  les  carpophylles 
ligneux,  aréoles,  persistants.  Graines  en  même 
nombre  que  les  gemmules.  Embryon  antitrope 
aur  un  axe  albumlnoso-huileux  ;  cotylédons 
sublinéaires  de  s  à  i»,  rarement  au  nombre 
de  a;  radicules  cylindriques,  tournées  vers 
le  sommet  de  la  graine.  —  Les  abiétinées  dif- 
fèrent des  cupressinées  par  la  position  in- 
Terse  des  gemmules ,  par  la  forme  des  stro- 
biles,  et  par  leur  aspect  extérieur;  elles  se 
distinguent  aisément  des  taxinées  par  la  na- 
ture du  ftruit. 

Géographie,  Le  pin,  le  sapin,  le  cèdre, 
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qui  sont  les  représentants  de  la  triba  des  ^ié- 
tinées,  forment  d'immenses  forêts  (  bois  noir). 
surtout  dans  la  zone  tempérée  de  l'ItémUpbëré 
boréal.  Ces  arbres  deviennent  plus  rai%s  à 
mesure  qu'on  s'avance  vers  le  p61e;  leurs 
branches  sont  alors  exclusivement  tournées 
vers  le  midi ,  et  servent  en  quelque  sorte  de 
boussole  'dans  les  vastes  steppes  du  Kord.  Oc- 
remarque  surtout  les  variétés  de  pin  qaipeu> 
plent  les  forêts  de  l'Amérique  septentriofiale, 
de  même  qu'en  Asie  on  admire  le  cèdre  (  pi- 
nus  cedrus  Lin.  ),  et  an  Japon  le  sciadopity$ 
on  pin  verticiilé  (pinus  verticillata  Thunb.) 
Les  .abiétinées  sont  rares  dans  rhémisphère 
anstraL  Les  dammara,  d'un  aspect  anomal, 
habitent  les  montagnes  d'Amboine  et  la  Kou- 
vellé-Zélande.  Varaucaria  brasiliensis  gar- 
nit les  eûtes  de  la  mer  Atlantique,  entre  le 
ISO  et  230  latit.  austr.  ;  Varaucaria  imbri- 
eata  forme ,  au  Chili ,  de  vastes  forêts  (  pina- 
res }  qui  s'étendent  du  370  au  sa»  lat  austr. 
Les  eutassa  habitent  TAustralasle  ;  Ve.  Ctt- 
ninghamii  borde  le  rivage  oriental  de  la  Kou- 
velle-HoUande,  depuis  le  u»  au  se»  lat.  austr.; 
l'c.  excelsa  décore  l'ile  de  Norfolk,  vrai  Jar- 
din de  la  nature ,  mais  écueil  funeste  aux  na- 
vigateurs ;  Ve.  Cookit  R.  Brown  habite  la  rive 
méridionale  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  l'ile 
des  Pins,  qui  se  trouve  dans  le  voisinage.  Les 
arthrotaxis  se  rencontrait  dans  l'ile  de  Die- 
men.  On  prétend  que  l'Afrique  ne  produit  au- 
cune abiétinée. 

Propriétés  et  usages.  Les  abiétinées  sont 
recherchées  comme  matériaux  de  construc- 
tion. Les  différentes  espèces  de  pin  laissent 
suinter  de  leur  écorce  une  résine  qui  fournit 
par  la  distillation  une  huile  volatile  (  essence 
de  térébenthine  }  et  une  matière  fixe  { poix , 
colophane  ).  La  résine  de  pin  donne ,  par  une 
combustion  incomplète ,  le  noir  de  fumée.  Le 
baume  du  Canada  découle  du  pinus  talsa- 
mea  Lin.,  arbre  des  montagnes  de  l'Amérique 
septentrionale.  Le  pinus  larix  L.  (mélèze),  un 
des  plus  beaux  conifères  occupe  en  Sibérie 
de  grandes  étendues  de  terrain ,  et  fournit , 
en  été  une  espèce  de  manne  [manne  hrigan- 
tine  )  qui  ressemble  à  la  gomme  arabique.  Le 
bois  du  cèdre  est  réputé  pour  son  odeur  agréa- 
ble et  son  inaltérabilité,  due  à  la  matière  rési- 
neuse qull  renferme.  Le  devadara  (pinus 
deodara  Don.  ),  ou  cèdre  des  Andes ,  qui  croît 
dans  les  montagnes  du  Népaul  et  du  Tibet ,  est 
employé  chez  les  Indiens  à  des  usages  reli- 
gieux. L'huile  de  devadara  est  réputée  dans 
le  traitement  de  l'impétigo,  espèce  de  maladie 
cutanée.  I^es  Iiabitants  de  la  Nouvelle-Zélande 
mâchent  une  espèce  de  résine  (  vare ,  coco^ 
deegum  )  qui  découle  du  dammara  australis 
(Kauri).  Ils  se  servent  de  la  suie  provenant 
de  la  combustion  de  cet  arbre  pour  le  ta- 
touage.  Les    graines    des  araucaria    sont 
employées  comme  aliments.  Les  enttusa  sont 
recherchées  pour  leur  port  majestueux.  Les 
Lapons  font  du  pain  avec  l'écorce  grillée   et 
broyée  du  pinus  sylvestris.  Avec  les  Jeunea 
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pousses  du  pinus  àlba  on  fait  une  espèce  de' 
bicre  (sâpihettc,  spruce  beer)^  qui  passe 
poor  un  excellent  antlscorbutique. 
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Pfnns,  Lisn. 

a.  Plnus,  Link. 

b.  Picea,  Llnk. 

c.  Ables ,  Tourner. 

d.  Latix,  Toumef. 
Caningtaamia,R.  Br. 

Beiis,  Salisb. 
Artkrotaxis,  Don. 


Sciadopitys,  Zucc. 

Araucaria ,   Juss. 

Dombeya,  Lara. 

Cplymbea,  Salisb. 
Entassa,  Salisb. 

Attingia,  Loud. 
Dammara,    Ruinph. 

Agathis,  Salisb. 

ABi.A7iiA,  Aubl.  Trichocarpus  ^  Schrcb. 
Genre  de  plaintes  de  la  tribu  des  solanées ,  de 
lu  fani.  des  tiliacées.  Ce  genre  n'est  fondé 
qac  sur  une  seule  espèce,  indigène  à  la 
Ouyane.  C'est  un  arbre  atteignant  environ  so 
pieds  de  hauteur,  remarquable  par  son  bois,  de 
couleur  rouge.  Les  feuilles  sont  grandes ,  al- 
ternes, indivisées  ;  les  fleurs,  disposées  en  pa- 
nicoles  axillaires. 

ABOLBODA.  Genre  de  la  fam.  des  xyrida- 
cées ,  établi  par  Ilumboldt  et  Bonpland.  Les 
abolboda  sont  des  plantes  herbacées  vivaces , 
à  feuilles  radicales  graminéennes,  distiques,  à 
hampe  nue  ou  blbractéolée  au  milieu ,  et  ter- 
miaée  par  un  capitule  solitaire  dont  les  fleurs 
sont  bleues.On  en  connaît  deux  ou  trois  espèces 
qui  croissent  dans  les  marais  montagneux  de 
TAmérique  tropicale. 

ABRICOTIER,  roy.  paUNUS  ARlttENIACA. 

ABRI.  On  appelle  ainsi  un  rideau  de  végé- 
tation  propre  à  protéger  les  prairies  et  les 
cultures  de  toutes  espèces.  On  obtient  d'ex- 
cellents abris  en  plantant  dans  les  baies ,  à 
des   intervalles  égaux  de  dix  à  quinze  pieds, 
des  arbres  forestiers  indigènes  ou  exotiques  ; 
on  ne  les  rabat  à  la  hauteur  de  la  haie  de  six 
pieds  que  tous  les   neuf  ans,  dix-huit   ans 
au  plus.  Les  abris  doublent  souvent  le  produit 
des  propriétés. 

ABltoaiA.  (  De  à  privatif,  et  Bpc5(jux,  nourri- 
ture. )  Genre  de  plantes  de  la  Jam.  des  byttné- 
riacées  (  polyadelphie  pentandrie  de  Linné). 
Caractères  :  Capsule  à  cinq  cellules ,  munie  de 
cinq  ailes ,  univalve,  et  qui  s'ouvre  au  som- 
met ;  semences  réniformes  ;  réceptacle  hérissé. 
Ce  genre  renferme  trois  espèces  :  l'a.  an- 
gusta ,  plante  vivace  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Sa  tige  est  droite ,  de  a  mètres  de  hau- 
teur, sur  environ  4  centimètres  de  diamètre  à 
sa  base  ;  elle  est  divisée  en  un  petit  nombre  de 
rameaux  dans  sa  partie  supérieure,  et  remplie 
d'un  suc  gommeux  et  d'une  moelle  blanche 
comme  le  surean.  Les  feuilles  sont  pétiolées, 
veinées,  finement  denticulées,  alternes,  vertes 
sur  cbaque  /ace,  plus  pâles  en  dessous,  et  hé- 
rissées de  poils,  roides,  blanchâtres,  pres- 
que imperceptibles.  La  fleur  est  belle,  pédoncu- 
Ue,  solitaire  ou  binée  parmi  les  dernières 
feuilles  ;  le  calice  est  verdàtre  ;  la  corolle  est 
roulée ,  brune ,  ou  d'un  pourpre  foncé.  Les 
«ntliëres  soot  brillantes  et  d'uu  pourpre  noir. 


Cette  plante  fleurit  depuis  le  mois  de  Juin  Jus- 
qu'en octobre.  L'écorce  de  ces  végétaux ,  in- 
digènes dans  les  régions  intertropicales,  est 
filamenteuse ,  et  sert  dans  l'Inde  à  faire  des 
cordages.       * 

Les  abroma,  qu'on  se  procure  en  semant 
au  printemps  les  graines  sur  une  couchr 
chaude,  sont  des  plantes  délieajles,  qui  doivent 
rester  constamment  dans  le  tan  de  la  serre. 

ABRONiA.  (  Aêpo;,  délicat ,  élégant ,  etc.  ) , 
Genre  de  la  fam.  des  nyctaginées ,  établi  par  ' 
Jussieu.  Les  abronia  sont  des  plantes  heri)acécs 
vivaces,  indigènes  dans  la  Californie;  lenr.:i 
feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  très-entières  ; 
leurs  fleurs  remarquables,  longuement  pédon- 
culées ,  et  disposées  en  bouquets  terminaux. 
On  n'en  connaît  bien  qu'une  seule  espèce,  que 
la  beauté  de  ses  fleurs  fait  rechercher  dans  les 
jardins;  c'est  Va.  umbellata  Juss. 

ABROTAiVELLA.(Dim.  d'abrotanum.  'A6po- 
Tovov,  aurone  ;  espèce  d'armoise.  )  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  composées,  établi 
par  Cassini.  L'unique  espèce  de  ce  genre  est 
originaire  des  iles  Malouines  ;  elle  présente , 
par  ses  petites  touffes,  l'aspect  des  bryuin 
qui  couvrent  nos  toits  humides. 

ABROTANiJH,  Toum.('AêpoTOvov,  auronc.! 
àbrupti-pennatus,  Foy.  artémisi^. 

ABRUPTi-PENNÉ.  Jbrvpté  -  pennaitis. 
Cette  épithètc  s'emploie  pour  désigner  les 
feuilles  pennées  terminées  par  une  paire  de 
folioles  opposées,  et  non  par  une  foUoU- 
unique.  C'est  dans  le  ro'Sme  sens  qu'on  dit 
feuille  parip«nne« 

ABRUS,  Linn.  (!A.6p6ç,  élégant,  etc.  J  Genre 
de  la  famille  des  légumineuses ,  trib.  des  pha- 
séolées.  Caractères  :  Graines  subglobuleuses. 
Arbustes  volubiles  ;  feuilles  abrupti-pennécs , 
multifoliolées ;  fleurs  rouges,  disposées  en 
grappes  axillaires.  Ce  genre  est  propre  à  la 
zone  équatoriale.  On  en  connaît  aujourd'hui 
»  espèces.  Leurs  racines  ont  une  saveur  dou- 
ceâtre et  les  mêmes  propriétés  que  les  racines 
de  réglisse  ;  aussi  l'espèce  la  plus  commune 
(  a.  precatorius  Linn.  )  est-elle  connue  au.\ 
Antilles  sous  le  nom  de  liane  à  réglisse.  Ses 
fleurs  sont  de  couleur  pourpre  pâle  ;  elles  sor- 
tent en  épis  courts  sur  les  côtés  des  branches, 
et  sont  remplacées  par  des  gousses  courtes 
renfermant  trois  ou  quatre  semences,  dures, 
rondes ,  de  couleur  écârlate ,  et  du  volume 
d'ufi  gros  pois  ;  chaque  semence  a  une  tache 
noire  sur  le  côté.  Les  habitants  du  pays  les 
enfilent,  et  les  portent  en  guise  de  collier.  En 
Egypte  et  dans  l'Inde  on  les  mange  ,  comme 
nous  les  haricots. 

Culture.  On  multiplie  cette  plante  par  les 
graines,  qu'il  faut  répandre  au  printemps  sur 
une  bonne  couche  chaude  ;  mais  comme  elles 
sont  fort  dures,  elles  restent  ordinairement 
une  année  en  terre  avant  de  germer.  Si  on  I«s 
fait  tremper  pendant  douze  ou  quatorze  heu- 
res avant  de  les  mettre  en  terre ,  elles  germent 
douze  ou  quinze  jours  après.  Lorsque  ces  plan- 
tes ont  atteint  la  hauteur  de  «  centimètres  on 
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les  transplante  séparément  dans  des  pots  de 
terre  légère,  qu'on  plonge  dans  une  couche 
de  tan«  avec  la  précaution  de  les  tenir  à  l'om- 
bre Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  formé  de  nouvelles 
racines  ;  après  quoi  on  les  traite  de  la  même 
manière  que  les  autres  plantes  tropicales. 
Cette  espèce  fleurit  dans  la  seconde  année ,  et 
ses  semences  jnùrissent  quelquefois  dans  nos 
climats. 

ABSINTHE.  VO^.  ARTSBUSIâ. 

ABCHOiv.  Genre  de  plantes  exotiques,  établi 
par  Âdanson,  de  la  fam.  des  agapanthéa. 

yoy.  AGA.PANTHEES. 

ABUTA.  Genre  de  la  fam.  des  Ménisperma- 
cécs,  lequel,  suivant  M.  Aug.  de  Saint-Hilaire, 
doit  être  réuni  au  cocculuSt  dont  il  ne  diffère 
que  par  l'absence  des  pétales. 

ABUTiLOiDES.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Endlicher,  de  la  fam.  deamalvacées, 
tribu  des  sidées.  f^oy.  malvacées. 

ABUTiLOiv.  Genre  de  la  fam.  des  malvacées, 
tribu  des  sidées.  Il  diffère  des  $ida  par  son 
ovaire,  à  loges  pluri-ovulées,  ainsi  que  par  son 
péricarpe,  dont  les  coques  s'onvrent  par  la  su- 
ture dorsale,  sans  se  désunir  latéralement.  La 
plupart  des  abotilons  croissent  dans  les  régions 
^uatoriales  ;  on  en  connaît  environ  60  espèces. 
Plusieurs  se  cultivent  comme  plantes  d'orne- 
ment.— Dansi'a&uti7on  fermtnate,  le  prétendu 
pédoncule  opposé  à  la  feuille  n'est  que  le  som- 
met de  la  tige. 

ACACIA.  (  De  àxiQ,  pointe. }  Genre  de  plan- 
tes de  la  fam.  des  légumineuses.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment acacia ,  qui  appartient  au  g.  robinia 
(faux  acacia).  Dans  le  système  de  Linné, 
acacia  est  synonyme  de  mimosa.  Caractères  : 
Calice  turbiné  ou  urcéolé,  ou  campanule, 
quinquédenté  (  moins  souvent  bidenté  ou  qua- 
dridenté  ).  Corolle  infundibuliformc ,  ou  tur- 
binée  ou  subcampanulce,  régulière,  plus  lon- 
gue que  le  calice  ,  à  limbe  quinquéfide ,  ou 
moins  souvent  quadriflde.  Étamines  en  nom- 
bre indéflni  (de  a  à  200  ) ,  insérées  soit  au 
stipe  de  l'ovaire ,  soit  au  réceptacle ,  soit  au 
fond  de  la  corolle  ;  filets  libres ,  ou  moins  sou- 
vent monadelphes  par  la  base,  capillaires, 
saillants.  Ovaire  (  abortlf  dans  les  fleurs  uni- 
sexuelles  )  uni-stylé ,  en  général  stiplté.  Stig- 
mate simple.  Légume  inarticulé ,  continu,  sec, 
uniloculaire ,  bivalve.  Graines  en  nombre  in- 
défini. —  Arbres  ou  arbrisseaux  inermes ,  on 
armés  d'aiguillons  ;  feuilles  simples  ou  com- 
posées ou  décomposées ,  stipulées  ;  pétiole  et 
racbis  souvent  glanduleux;  stipules  souvent 
spincscentes.  Inflorescence  axillaire  ou  termi- 
nale très-variée  ;  fleurs  sessiles  ou  rarement 
pédicellées,  bractéolées ,  Jaunes,  blanches, 
rouges  ou  verdâtrcs. 

Le  g.  acacia  comprend  environ  soo  espèces, 
dont  la  plupart  croissent  dans  les  contrées 
tropicales  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 
Elles  sont,  en  général,  remarquables  parla  du- 
reté de  leur  bois  et  les  produits  qu'ils  fournis- 
sent à  la  thérapeutique.  Ainsi  l'a   caUchu, 
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Willd.,  arbre  origlnab^  de  rinde,  fournit  un 
suc  très-astringent  qui,  évaporé  à  sicclté^ 
constitue  ce  qu'on  appelle  la  terre  de  Japon 
et  le  cachou.  L'écorce  de  Va.  inça  est  pré- 
conisée par  les  AmérlcalBs  comme  nn  médi- 
cament tonique  et  astringent.  Les  tumeurs- 
font  usage  des  fruits  verts  (  neb-nd»  )  de 
l'a.  niiotica.  La  gomme  arabique  se  retire 
principalement   de  a.  Ehrenberyii ,  Heyn.,. 
a.  Segal  f  DeLf'a.  vera  f  Willd.,  a.arabica, 
Willd.  La  gomme   du  Sénégal  provient  de 
a.  verek,  GullL  et  Perrot.,  et  de  a.  Jdan" 
soniif  arbres  qui  croissent  sur  là  rive  septen- 
trionale de  la  Gambie.  —  Burchell  (  Travelt- 
in  the  southern  Jfrica ,  Lond.,  isM ,  s  vol. 
in-40  )  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  nou- 
velles, qui  sont  i' acacia  littacunensii,  qui 
croît  dans  la  plaine  de  Littacou.  Vacacia 
capensis  (  épinier   blanc  ou  épinier-karrou 
des  colons  ),  un  des  arbres  les  plus  répandus 
de  l'Afrique  australe  ,  et  qui  se  plait  dans  un 
sol  sablonneux,  sur  les  bords  des  rivières; 
Va.  stolon^fera,   arbre  nain  de  8  à  s  pieds 
de  haut ,  à  tige  horizontale  stolonifère  ;  l'y/. 
atomiphylla ,  qui  doit  son  nom  à  des  feuilles 
très-petites  et  très- serrées  ;  l'a.  detinens,  ar- 
mé d'épines  qui  déchirent  les  vêtements  des 
voyageurs;  l'a.  elephantina,  à  tige  herba- 
cée ,  annuelle ,  dont  les  racines ,  très-longues, 
sont  recherchées  des*  éléphants  ;  l'a.  hetera- 
cantha,  à  tige  élancée,  et  couronnée  d'une 
touffe  de  feuilles;  l'a.  robusta,  à  branches, 
très-épaisses ,  et  ressemblant ,  par  son  aspect , 
à  l'acacia  des  girafes;   l'a.  viridiramis ,  h 
rameaux  verts,  flexueux.  Burchell  fait  remar- 
quer que  ces  différentes  espèces  d'acacia ,  si 
répandues  dans  l'Afrique  australe ,  manquent 
dans  toute  la  zone  froide  et  élevée  comprise 
entre  le  Roggeveld  et  la  rivière  d'Orange. 

Culture.  On  multiplie  les  acacias  par  leurs 
graines,  qu'il  faut  semer,  au  commencement 
du  printemps,  sur  une  bonne  couche  chaude.  Si- 
tes graines  sont  fraîches ,  les  plantes  paraîtront 
au  bout  de  quinze  Jours  ou  trois  semaines ,  et 
exigeront  beaucoup  de  soins.  Quinze  Jours  ou 
trois  semaines  après  liue  les  plantes  ont  paru , 
elles  sont  en  état  d'être  transplantées.  Alors 
on  prépare ,  pour  les  recevoir,  une  nouvelle 
couche  chaude  ;  on  enlève  les  plantes,  eu  con-* 
servant  leurs  racines  entières;  et  on  les  place 
tout  de  suite  dans  la  nouvelle  couche  à  10  ou 
12  centimètres  de  distance ,  en  pressant  un  pcxx 
la  terre  sur  les  racines.  On  les  arrose  légère- 
ment ,  pour  les  .Joindre  à  la  terre  ;  on  les  tient 
à  L'ombre  Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  poussé  de 
nouvelles  fibres,  et  l'on  conserve  les  vitrages 
de  la  couche  pendant  les  nuits ,  pour  y  con- 
server la  chaleur.  Lorsque  ces  plantes  sont 
enracinées,  on  les  arrose  fréquemment;    on» 
leur  donne   de  l'air  chaque  Jour,  pour    le» 
empêcher  de  filer,  et  on  les  tient  constamment 
à  un  degré  de  chaleur  modéré.  Environ    un 
mois  après ,  si  les  plantes  sont  assez  fortes  ,  on, 
les  enlève  avec  précaution  ,  en  conservant  anx 
racines  autant  de  terre  quli  est  possible,  et  01» 
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les  met,  chacune  séparément,  daa«  de  petits 
pots  remplis  d'une  bonne  terre  de  jardin  po- 
tager; on  les  plonge  dans  une  couche  chaude 
•de  tan;  on  les  tient  à  l'ombre  jusqu'à  ce  qu*el- 
tles  aient  (oiiné  de  nouvelles  racines ,  et  on  les 
traite  ensuite  de  la  même  manièroique  les  au- 
tres plantes  des  pays  tropicaux. 

Les  espèces  vlvaces  subsistent  en  hiver  dans 
des  serres  chaudes ,  et  donnent  des  fleurs  et 
•des  semences  mûres  Tété  suivant.  Quelques- 
lunes  peuvent  être  multipliées  par  marcottes, 
que  l'on  sépare  des  vieilles  plantes,  lorsqu'elles 
•nt  pris  racine. 

Au  ndlieu  du  mois  de  juin  on  peut  ôter 
des  pots  les  espèces  rampantes,  et  les  planter 
dans  une  exposition  chaude.  Si  on  les  couvre 
de  cloches,  elles  subsisteront  ainsi  pendant 
l'été  :  mais  elles  ne  deviendront  pas  fort  gros- 
ses, et  seront  bientôt  détruites  par  les  pre- 
miers froids  de  l'automne. 

Les  feuilles  de  ces  plantes  présentent  des 
phénomènes  de  sensibilité ,  et  oUrent  au  plus 
haut  degré  ce  que  Linné  a  appelé  le  sommeil 
des  plantes, 

ACJSNA,  Ltain.  (  De  àxaîva,  pointe.  )  Genre 
de  plantes  de  la  tribu  des  sanguisorbées.  Ca  • 
ractëres  :  Calice  tubuleux ,  Inadhérent ,  indi- 
visé ,  hérissé  d'une  muHitade  de  spinelles  on- 
einées.  Pétales  au  nombre  de  4  ou  tt,  soudés  en 
corolle ,  insérée  à  la  gorge  du  calice  Étami- 
nes  au  nombre  de  9  â  lo.  Ovaires  solitaires  ou 
Ifémioés,  distincts;  stigmates  pénicilliformes. 
Akènes  i  ou  a,  monospermes,  inadhérents, 
inclus.  —  Herbes  vlvaces  ou  sous-arbrisseaux. 
Feuilles  impartpennées,  à  folioles  dentelées. 
Fleurs  petites,  hermaphrodites,  disposées  en 
épis  on  en  capitules  ou  en  grappes.  —  Ce  genre, 
propre  à  l'Amérique,  renferme  environ  lo  es- 
pèces. —  Burchell  a  trouvé  dans  le  Roggeveld 
(•colonie  du  cap  de  fionne-Espérance  ) ,  à  une 
liautenr  de  fi,ooo  mètres ,  Vacœna  latebrosa 
(Travels  in  tfye  interior  ofsouthem  Africa, 

CI  ,  n. SIM). 

ACAJOV.  On  donne  ce  nom  au  bois  fourni 
par  la  t/o^itnias  Mahagoni  L.,  espèce  exoti- 
que de  la  fam.  des  roéliacées,  à  laquelle  appar» 
tient  aussi  la  cannelle.  —La  noix  (Tacajou  est  te 
i^ult  véritable  de  Yanacardium  occidentale, 
tandis  Que  la;  pomm«  d'acajou j  quoique  beau- 
soup  pins  large  que  ce  fruit,  n'est  autre  chose 
9a*un  pédoncule  démesurément  développé,  et 
jEttrgé  •  comme  par  une  espèce  d'anasarque, 
d'an  suc  fortement  astringent^ 

ACAX.ICAI.,  acalicalU.  (X  priv.,  xdXuÇ, 
ollce.  >  On  donne  ce  nom  à  l'insertion  des 
«tamtnea  partant  du  réceptacle,  sans  contrac- 
ter d*adliérenoe  avec  le  calice. 

a€:aj[.icihk,  acalicinus,  ('Apriv.,  xdXuÇ, 
olicc.)  On  donne  cette  épithète  à  toute  plante 
4epoiimie  «le  calice. 

ACM.M.tCMJtsà,aealicuUUus.  ('Apriv.,xaXuÇ, 
ciUce.  }  Ce  mot  s'emploie ,  par  apposition  à 
«ei^  de  caiictde,  pour  désigner  une  fleur  dé- 
Pourvue  de  caUcule.  Tel  est  le  cas  de  quelques 
(cares  de  lA  ^^UB.  des  malvacées. 


ACA  5 

ACALYrBA.  (De  àxaXTJçY],  ortie.)  Nom  vul- 
gaire :  Ricinelle.  Genre  de  plantes  qui  a  servi 
de  type  à  la  tribu  des  acalyphées,  dans  la  fam. 
des  eophorbiaoées.  Caractères  :  Fleurs  roonoT- 
ques  ou  dioïqaes  ;  dans  les  mftles,  un  calice 
quadripartite,  de  s  à  i<  étamines,  dont  les  filets 
se  soudent  entre  eux  par  leurs  bases  épaisides. 
et  dont  les  anthères  offrent,  suspendues  sur 
les  deux  côtés  d'un  connectif  qui  termine  le 
filet,  a  loges  distinctes,  libres,  allongées, 
flexueuses,  et  en  forme  de  vers  ;  dans  les  fe- 
melles, un  calice  tripartite  ;  un  ovaire  à  5  loges 
unioTulées,  surmonté  de  s  styles  qui  se  dé- 
coupent en  une  foule  de  lanières  fines,  inéga- 
les. Irrégulières,  le  plus  souvmt  rouges;  il 
devient  une  capsule  à  s  coques.  —  On  connaît 
environ  go  espèces  A'acalypha;  elles  sont  pour 
la  plupart  originaires  de  l'Amérique,  et  sur- 
tout des  régions  tropicales.  Elles  sont  arbo- 
rescentes, frutescentes  ou  plus  souvent  her- 
bacées ,  et  rappellent  par  leur  aspect  l'ortie. 
Leurs  feuilles,  accoinpagnées  de  stipules,  sont 
alternes^  le  plus  souvent  dentées,  glabres  ou 
velues  ;  leurs  fleurs,  disposées  en  épis  ax'dlaires 
ou  terminaux ,  amentiformes  ;  épis  dans  les- 
quels les  fleurs  mâles,  extrêmement  petites,  se 
groupent  en  petits  pelotons  sessiles  à  l'aisselle 
de  courtes  bractées,  tandis  que  les  femelles 
sont  solitaires,  environnées  chacune  d'une 
bractée  plus  longue  qu'elles,  persistante,  or- 
dinairement dentée  ou  lobée. 

L'a.  villosa ,  Linn.,  est  un  arbrisseau  qui 
se  trouve  dans  les  haies  et  les  bois  aux  envi- 
rons de  Carthagène  ;  sa  t^e  est  sarmenteuse, 
faible,  érigée,  et  s'élève  à  4  ou  s  mètres.  Les 
plantes  de  ce  genre  n'ont  point  d'apparence,  et 
se  cultivent  rarement. 

ACANQS.  ("Axavo;,  tète  de  chardon.  )  Théo- 
phraste  désignait  sous  ce  nom  une  espèce  de 
chardon,  rapportée  depuis  à  Vacanthium  de 
Lobel  et  à  Vonopordon  de  Vaillant. 

ACANTHACÉES.  Famille  naturelle  de  plan- 
tes. Caractères  :  Plantes  herbacées  ou  suftru- 
tesccntes  ;  feuilles  opposées  ou  verticlllées,  en- 
tières ou  dentées,  sessiles  ou  pétiolées,  sans 
stipules.  Flears  inrégullères,  axillaires  ou  ter- 
minales, en  épi,  en  grappe  ou  en  panicole, 
rarement  solitaires.  Calice  pcntamère,  à  fo- 
lioles égales,  distinctes  ou  connées,  quadrifide 
ou  quadripartite,  quelquefois  entouré  de  brac- 
téoles.  Corolle  insérée  sur  un  réceptacle,  tu- 
buleuse,  gamopétale,  à  limbe  quinquépartite, 
très-rarement  bilabié.  Étamines  iusérées  au 
tube  de  la  corolle ,  au  nombre  de  quatre,  di- 
dynames,  une  cinquième  restant  toujours  à 
l'état  rudimentaire.  Filaments  filiformes  ou 
sabulés,  quelquefois  réunis  deux  à  deux  à  la 
base.  Anthère  généralement  blloculaire.  Style 
terminal,  filiforme,  simple;  stigmate  indivis, 
souvent  bifide.  Capsule  membraneuse,  co- 
riace, sessile  ou  onguiculée,  obtuse  ou  rostrée, 
biloculaire,  bivalve,  s'uuvrant  quelquefois  avec 
élasticité.  Semences  arrondies,  souvent  coro 
primées,  logées  dans  les  locules  par  deux, 
quatre,  ou  en  nombre  indéfini.  Embryon  exal- 
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bottineux,  courbé,  rarement  droit;  cotylédons 
grands,  suborbiculës,  plano^onvexcs  ;  radi- 
cule mince,  descendante  et  centripète,  droite 
ou  courbée. 

jM.  Endlicber  divise  les  genres  de  cette  fa- 
mUle  en  sept  tribus. 

TrUtU  I.  —  THUNBEB.&IEES. 

Thunbergia,  Llnn.         Meyenia,  Nées. 
DiplocaiymiDa,Spreng.  HexacentrLs,  Nées. 
Flemmingia,  Ham.         Mendozia,  Yelloz. 

Tribu  II.  —  WEi.soNrÉES. 
Eljtraria,  Vahl.  Ebermeyera,  Nées. 

Neisonia,  R.  Br.  Erytbracanthus,  Nées. 

Âdenosma,  R.  Br.         Gymnacanthus,  Nées. 

TrittU  m.  —  ECHINATACA.irTHI. 

Sous-Tribu  I.  —  hygrophujées. 

liemiadelpbis,  Nées.  Hygrophila,  R.  Br. 

Physichtlus,  Nées.  NomapbUa,  Bium. 
Sous-Tribu  IL  —  ruelldées. 

Dyschoriste,  Nées.  Phlebophyllum,  Nées. 

Chaetacanthus,  Nées.  Buteraea,  Nées. 

Dipteracanthys,  Nées.  Adenacanthas,  Nées. 

Aphragmia,  Nées.  Stephanophysura,  Pohl. 

Petalidium,  Nées.  Stenosiphonium,  Nées. 

Calaphanes,  Don.  Strobilanthes,  Bluin. 

Ruellia,  Linn.  CastrobilantheSjNees. 

6.  Pteracanthas ,  Goldfussia,  Nées. 

Nées.  Asystasia,  Blum. 

c.  Sympagis,  Nées.  Echinatanthus,Nces. 

Slenaiidrium,  Nées.  Leptacanthus,  Nées. 
jEchmaûthera,  Necs. 

Sous-Tribu  III.  —  barlerœes. 

Asteracantha,Nees.  Geissomeria,  Lindl. 

liaiieria,  Liim.  Lepidagathis,  WilUl. 

Crabbea,  Harw.  Neuracanthus,  Nées. 

Lophostachys,  Pohl.  Corythacanthus,  Nées. 
jEtheUema,  R.  Br. 

Tribu  /A'.—ACANTHÉES, 

Blepharis,  Juss.  Acantbiis,  Tournef. 

Dillvarla,  Juss.  Acanthodium,  Del. 

Cheilopsis,  Mog.  Russeggera,  Kndl. 

Biepbaracanthus,  Necs.Schwabea,  Endl. 
Tribu  y.  —  jusTiCiÊES. 

Division  I.  —  aphelandrÉes. 
Crossandra,  Salisb.       Endopogon,  Nées. 
Harrachia,  Jacq.  F.       Loxanthus,  Nées. 
Aphelandra,  R.  Br.       Phlogacanthus,Nees. 
Synandra,  Schrad.         Cryptophragmium,  Ne. 
Hemltome,  Nées. 

Division  II.  —  gendarussées. 
Rostellularia,Reichenb.Geadarussa,Nees. 
Rostellaria,  Necs.  a.  Adliatoda,  Henn. 

Hemlchoriste,  Wall.     Rliytlglossa,  Necs. 
Graptophyllura,  Necs.  Leptostacbya,  Nées. 
Beloperone,  Nées.         Gymnostachyum.Nces. 
Scbaueria,  Nées. 

Division  III.  —  erakthemees. 
Eranthemum,  R.  Br.        c.  Hesperanthemum , 

a.  Euranthe-  Endl. 
mum.ËQdi.             Chameranthemuni.Ne. 

b.  Planetanthe-  Justicia,  Nées. 

Rinacanthus,  Nées. 
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Tribu  FI.  DICLIPTÉRÉES. 


Sautiera,  Decaisn. 
Hypœstes,  Soland. 
Mieraothus,  Wendl. 
PhaylopsiSj^iiid. 
Rbapbidospora,  Nées. 

AKDROGB  APHmÉFS. 


Endl. 


Blechum,  P.  Br. 
Rungia,  Nées. 
Dicliptera,  Juss. 
Diantbera,  Soland. 
Ampbiscopia,  Nées. 
Peristrophe,  Nées. 

Tribu  y II. 

Eriantliera,  Nées.  Staurogyne,  Wall. 

Haplanthus,  Nées.        Andrographis,  Wall. 

Genre  douteux. 

CUstax,  Mart.  Banjolea,  Bowd. 

Brillantaisia,  Palis.       Meissarrbena,  R.  Br. 

Les  acanthacées  ont  plusieurs  caractères 
communs  avec  les  scrophularinées  et  les  bi- 
gnonlacées.  Elles  s'en  distinguent  par  Tabsencc 
de  l'albumine  dans  la  semenee,  par  la  positiou 
du  trophosperme ,  par  la  direction  centripète 
de  la  radicule  descendante,  enfin  par  leur  as- 
pect extérieur. 

Distribution  géographique.  La  plupart  des 
acantliacées  croissent  dans  les  pays  tropicaux 
de  tout  le  continent  ;  elles  sont  un  peu  plus 
nombreuses  dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien 
monde.  Dans  l'hémisphère  boréal ,  elles  ne  dé- 
passent pas  le  itt<^  isoâierm.;  dans  l'hémisphère 
austral,  on  n'en  trouve  plus  sous  le  i.v>  iso- 
therm. 

Propriétés  et  usages.  Les  parties  herbacées 
de  la  plante  renferment  beaucoup  de  mucilage; 
quelques-unes  sont  amères,  les  autres  sont 
acres  ;  un  petit  nombre  contient  une  huile 
essentielle.  Les  espèces  mucilagineuses  sont 
employées  comme  émoliients  et  expectorants 
chez  les  Indiens.  Les  autres  passent  pour  exci- 
tantes, diurétiques  et  emménagogues.  Dans 
les  pharmacopées  d'Europe  on  ne  connaît  guère 
que  Yacanthus  mollis ,  Lin.  |  brama  ursina 
ver  a,  Off.  |,  qui  n'est  plus  employé. 

Nées  d'Esenbeck  a  publié  récemment  la  mo- 
nographie la  plus  complète  sur  les  acanthacées. 

ACANTHE.  (  De  àxavOo;,  épine.  )   Nonx 
vulgaire  :  Brame- ursine.  Genre-type  de  la 
famille  des  acanthacées.  Caractères  :  Calice 
quadriflde  ;  la  division  supérieure  et  l'inférieure 
beaucoup  plus  grandes ,  cette  dernière  bifide 
au  sommet.  CproUe  unllabiée  ;  lèvre  trilide  ou 
trilobée,  quelquefois  auriculée  à  la  base,  à 
bord  supérieur  très-entier.  Étamines  au  nom- 
bre de  quatre ,  subdldynaraes ,  à  filaments  in- 
fères ,  infléchis  au  sommet.  Anthères  unilocu- 
laireSj  ciliées,  les  supérieures  dressées,  les 
inférieures  transverses,  à  l'extrémité  du  fila- 
ment en  crochet.  Capsule  ovale ,  biloculaire  , 
comprimée,  quadrisperme ,  loculicide-bivalve  j 
dd^son  ligneuse ,  unisutquée ,  dilatée  au  som- 
metK  obliquement  tronquée,  s'écartant  des 
valve.*.  Graines  ovales ,  comprimées,  tubercu- 
lées ,  spus-tendues  par  des  rétinacles  épais  ^ 
obtus,  W  peu  dressés.  Inflorescence  en  épi 
terminal}  aphylle  ;  fleurs  iribractéifères  ;  unc- 
bractée  Apmmune,  ciliée ,  soyeuse. 
Les  DiiMicipales  espèces  sont 
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1»  ^canthus  mollis  ;  acanthe  commune  des 
Jardins ,  à  feuilles  sinuées  efsans  épines.  Cette 
espèce  offre  un  phénomène  de  morphologie 
remarquable  :  avec  une  corolle  dont  la  lèvre 
inférieure  est  unique  et  à  trots  lobes,  elle  pré- 
sente un  calice  à  quatre  divisions;  l'uneposté- 
rieure  fort  grande ,  deux  intermédiaires  fort 
petites ,  et  une  antérieure.  La  division  posté- 
rieure du  calice  étant  imparinerviée,  ne  com- 
prend évidemment  qu'une  foliole  ;  mais  l'anté- 
rieure ,  bilobée  et  parinerviée ,  en  comprend 
nécessairement  deux ,  ce  qui  fait  en  tout  cinq 
folioles  :  quant  à  la  corolle ,  on  découvre  bien- 
tôt que  la  lèvre  supérieure  y  est  remplacée 
par  deux  petites  dents ,  qui  ne  sont  autre  chose 
que  l'indication  de  deux  pétales.  Ainsi ,  pour 
faire  disparaître  l'asynaétrie  apparente ,  nous 
avons  de  cette  plante  un  calice  et  une  corolle, 
tous  deux  à  cinq  parties  ;  le  lobe  moyen  de  la 
lèvre  de  la  corolle  alterne  avec  les  deux  lobes 
de  la  division  antérieure  du  calice,  les  deux  la- 
féraux  avec  les  divisions  calcinales  intermédiai- 
res ;  enfin  les  deux  dents  qui  remplacent  la  lè- 
vre supérieure  alternent  avec  la  grande  divi- 
sion postérieure.  2"  A.  nigra  ,•  acanthe  de 
Portugal  à  feuilles  unies,  sinuées,  sans  épines, 
et  d'un  vert  luisant.  5«  A .  Dioscoridis  ,•  acanthe 
à  feuilles  en  forme  de  lance ,  et  garnies  d'é- 
pines sur  les  bords.  4°  A.  spinoaa;  acanthe  à 
feuilles  découpées  en  pointes  ailées  et  épineu- 
ses. 8°  v/.  ilici'folius',  acanthe  en  arbrisseau 
â  feoiUes  dentelées,  épineuses,  semblables,  à 
celles  du.  chêne  vert.  —  La  première  espèce , 
dont  on  faisait  autrefois  usage  en  médecine, 
passe  pour  être  le  mollis  acantkus  de  Virgile. 
D'après  la  feuille  de  cette  espèce,  le  célèbre  scul- 
pteur Callimaqae  aurait ,  scion  Vitruve ,  ima- 
giné le  modèle  du  beau  chapiteau  corinthien. 
Culture.  Les  acanthes  sont  des  plantes  her- 
bacées,  vivaces  ou  suffrutescentes ,  remar- 
quables par  la  beauté  de  leur  port.  Elles  peu- 
vent  être   multipliées  par  semences,  ou  en 
divisant  leurs  racines.  On  les  sème  dans  un  sol 
It^er  et  sec ,  vers  la  fin  de  mars;  si  la  saison 
est  favorable  ,  les  plantes  paraîtront  en  mai. 
Elles  doivent  être  éclaircies,  en  leur  donnant 
iG  centimètres  environ  de  distance ,  ce  qui  suf- 
fira pour  leur  accroissement  Jusqu'à  l'automne. 
A  cette  époque  il  sera  nécessaire  de  les  trans- 
planter dans  les  places  qui  leur  sont  destinées. 
Les  première,   seconde  et  troisième  espèces 
étant  plus   tendres  que  les  autres,  doivent 
être  placées  dans  une  plate-bande' chaude,  près 
d'une  muraille;  et  comme  elles  ne  se  multl- 
plient  pas  si  prompteraent  par  leurs  racines , 
an  mètre  de  distance  entre  elles  suffira.  Mais 
la  quatrième  espèce,  étendj^nt  ses  racines  fort 
loin,  exlj^e  deux  fois  plus  d'espace.  Cette  der- 
nière résiste  au  froid,  et  peut  être  plantée 
mtre  des   arbrisseaux,  pourvu  que  la  terre 
vit  légère  et  peu  humide.  Comme  les  racines 
te  ces  plantes  pénètrent  très-profondément 
4ins  le  sol,  elles  sont  exposées  à  pourrir  pen- 
dutt  lliiver  si  elles  sont  placées  dans  un  ter- 
ftbi  humide. 
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ACAivTHÉPHiPPiE,      Acanthephippium. 

"Axavôa,  épine  ;  éçiTiTCtov,  selle.  )  Genre 
e  la  famille  des  orchidées ,  tribu  des  vandées. 
11  a  été  établi  par  Blume  pour  une  plante  non 
parasyte ,  dépourvue  de  tige ,  croissant  dans 
lés  forêts  montueuscs  de  Java.  L'espèce  la 
première  connue  est  l'a.  javanicum.  Bl. 

ACANTHOBOTRYAA.  (De  âxOvOa,  épluC; 

pÔTpuç,  grappe.  )  Genre  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses, sous-ordre  des  papilionacées, 
tribu  des  lotées.  Suivant  Ecklon  et  Zeyhcr 
(  Plant.,  cap.  i,  p.  isa  ),  ce  genre,  dont  Us  dé- 
crivent six  espèce^,  est  voisin  des  Lebeckla. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  non  stipu- 
lées, trifoliolées.  Fleurs  jaunes,  disposées  en 
grappes.  Pédiceiles  dibractéolées  vers  leur  mi* 
lieu.  Ce  genre  est  indigène  au  Cap. 

ACANTHOCALYX.  Genre  de  plantes  exoti- 
ques, établi  par  de  Candolle,  de  la  fam.des 
dipsacées ,  tr.  des  morinées.  Foy.  dipsacees. 

ACANTHOCARPHA.  Genre  de  plantes  exo- 
tiques ,  établi  par  de  Candolle.  de  la  fam.  des 
composées,  tr,  des  rudbeckiées.  Foy.  com- 

FOSÉ£S. 

ACANTHODiox.  (1\xav6a)Syiç,  épineux.  ) 
Genre  de  la  fam.  des  acanthacées,  établi  par 
Delille ,  sur  une  seule  espèce  (  a.  spicatum  | , 
trouvée  par  lui  dans  une  plaine  déserte  près 
de  Soueys,  en  Egypte.  Ce  genre  diffère  prin- 
cipalement ùtVacanthus ,  dont  il  a  le  port  et 
les  formes  générales,  par  la  structure  des  grai- 
nes, leur  nombre  dans  chaque  cluison ,  et  la 
position  de  la  radicule.  C'est  une  plante  suf- 
frutescente,  à  feuilles  opposées,  ovales,  den- 
tées, épineuses  ;  à  inflorescence  en  épis  quadri- 
farlcs ,  munis  de  bractées  foliacées  et  de 
bractéoles  sétacées. 

A'CAivTnoGLOssiisi.  C  "AxavGa,  épine; 
Y5ltùa"a"a,  langue.  )  Genre  de  la  fam.  des  Orchi- 
dées, établi  par  Blume  dans  sa  Flore  de  Java, 
Il  ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce  |  a. 
nervosum  Bl. }.  C'est  une  plante  parasite  crois- 
sant sur  les  arbres  des  forêts  les  plus  élevées 
de  l'île  de  Java.  Caractères-:  Calice  étoile  ;  les 
2  divisions  intérieures  et  latérales  plus  étroites 
que  les  extérieures.  Labelic  ventru  à  sa  base , 
à  limbe  réfléchi ,  à  2  lobes ,  à  2  callosités  inté- 
Ticures.  Gynostène  libre  supérieurement ,  pro- 
longé en  2  ailes  latérales  et  courtes.  Anthère 
biloculaire,  appliquée  sur  un  rostcllum  échan- 
cré.  Masses  polliniques  au  nombre  de  4,  obo- 
voïdes,  avec  une  glande  recourbée  en  hameçon. 

ACANTHOLEPis.l'AxavÔa,  épine;  Isniç, 
écaille  ).  Genre  de  la  fam.  des  composées,  tr. 
des  cyanarées.  La  seule  espèce  connue  est  ori- 
ginaire de  la  Perse  et  de  l'Arménie.  C'est  une 
plante  annuelle ,  grêle ,  laineuse  ;  à  feuilles 
terminées  par  une  petite  épine. 

acantmOjVychia.  Genre  de  plantes  exoti- 
ques, établi  par  de  Candolle,  de  la  fam.  des 
caryopbyllées ,  tr.  des  cuparonychlées.  foy. 

CARYOPHYLLÉES. 

ACANTHOPHORA.  Genre  de  plantes  exoti- 
ques, établi  par  Lamouroux,  de  la  fam.  des 
floridées.  Foy.  f  LOAmÉES. 
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ACAMTBorHYLLOH.  Cctuv  de  plantes  exo- 
tkpMs.  de  lâ  bm.  des  caryophyllées,  tr.  des 
diîpidées.  P^ojf.  cxwtormAâja. 

ACAMTHOrHYTOBI.     (  'AXttvOa  ,      éplDC  ; 

çÙTOv,  pbnte.  )  Bot.  Ph.  —  genre  pressé  par 
LessUig  (  Synops.  )  pour  one  pi.  de  la  fam.  des 
composées,  qui  a  été  réunie  an  Ciehorium  L. 
dans  le  Prodrome  de  de  CandoUe.  Va.  ipi- 
nosum,  seule esp.  dn  genre,  est  one  plante 
heitaere  bbannueUe,  appartenant  au  bassin 
méditerranéen. 

ACAMTHOPnASiUH.  Genre  de  plantes  exo- 
tlqaes,  établi  par  Bentbam,  de  la  fam.  des 
labiées,  tr.  des  baUotées.  ^oy.  labiées. 

ACANTBOsrBnMDH.  Genre  de  plantes  exo- 
tiques, établi  par  Schrank.  Il  appartient  à  la 
fam.  des  composées,  tr.  des  senecionidées. 

f'oy.  COMTOSSES. 

ACARTBOTHBCA.  ('AxavOtt,  épine }  O1QXT], 
boite. }  Bot.  Ph.  —  Ce  genre  renferme  plusieurs 
espèces  particulières  à  l'Afrique  australe.  11  est 
▼oisln  du  tteiradiscvs  ,  dont  il  diffère  par  les 
akènes  du  rayon,  qui  sont  anguleux  et  épineux; 
il  a  aussi  quelques  afûnités  avec  les  dimorpho- 
theca  et  Vosteotpermum  ;  mais  la  conformation 
de  ses  fruits  l'en  éloigne  également. 

ACARNA.  Genre  déplantes  exotiques,  établi 
par  Vaillant,  de  la  fam.  des  composées,  tr.  des 
cardicinées.  Foy.  composées. 

ACASTE.  Genre  de  plantes  exotiques,  établi 
par  Salbb.,  de  la  fam.  des  iridées.  F'oy.  xri- 

DÉES.  ^  ^ 

ACAULE,  acauUt.  C  De  à  priv.,  et  xauXo^, 
tige.  )  On  appelle  ainsi  les  plantes  qui  parais- 
sent dépourvues  de  tige ,  c'est-à-dire  dont  les 
feuilles  et  les  fleurs  semblent  naître  du  collet 
de  la  racine,  comme,  par  exemple,  dans  le 
pissenUt,la  primevère  des  Jardins,  etc.  Cepen- 
dant, même  dans  ces  plantes,  la  tige  existe 
constamment;  seulement  elle  est  réduite  à  de 
très-pelites  proportions  et  cachée  sous  la 
terre,  où  elle  constitue  une5oucAe  ou  rhizome. 
Ainsi ,  certaines  espèces  dites  acauleSf  telles 
que  le  carduus  acaulit,  Vonopordon  acaulCy 
le  carlina  acaulit ,  peuvent ,  dans  certaines 
circonstances,  s'allonger  et  devenir  caules" 
centes,  ou  à  tiges  visibles. 

ACCESSOinE.  On  donne  le  nom  d'accesMoi- 
res  anx  racines  qui  caractérisent  les  espècch  i 
rejets  rampants,  telles  que  les  fraisiers,  le 
lierre  terrestre,  et  sont  un  moyen  de  multi- 
plication, les  racines  naissant  le  plus  souvent 
des  nœuds  vitaux ,  comme  les  feuilles  elles- 
mêmes. 

ACCLiMATEHEif T.  Lcs  végétaux  sublsseot 
raltematlve  des  lieux  et  des  saisons  :  l'humi- 
dité fait  prédominer  Tabsorption  ;  la  sécheresse, 
Texhalation  ;  l'eau ,  que  pompent  les  racines , 
et  qui  sert  de  véhicule  à  l'aliment,  emprunte 
plus  bu  moins  les  qualités  du  sol.  Les  plantes 
qui  vivent  dans  les  eaux  chargées  d'acide  car- 
bonique contiennent  beaucoup  de  carbone  : 
les  champignons ,  qui  naissent  sur  le  fumier 
et  les  détritus  d'animaux ,  sont  très-azotés  ; 
d*autres  absorbent  des  matières  siliceuses  ;  en- 


ACE 

fin  ceux  qui  avolalnent  les  mers' contiennent 
du  sel  marin  et  de  l'iode.  La  constitution  de 
l'air  exerce  une  inflnence  manifeste,  sdonson 
degré  de  température  on  son  état  hygrométii- 
que  ;  mais  une  des  influences  les  plus  marquées 
est  celle  de  la  lumière.  Elle  doit  être  regardée 
comme  déterminant  en  grande  partie  l'absorp* 
tion  de  la  sève.  C'est  encore  la  lumière  qui , 
dans  les  cas  les  plus  connus ,  détermine,  dans 
le  parenchyme,  les  parties  vertes,  la  décomposi- 
tion de  l'acide  carbonique,  et  conséqnemroeut 
la  fixation  du  carbone  dans  les  Tégétanx.  Elle 
détermine  encore  leur  coloration,  le  degré  de 
leur  allongement  et  de  leur  consistance,  Tin- 
tensité  des  propriétés  sensibles,  et  la  direction 
de  plusieurs  organes. 

Ce  qui  est  rrai  pour  les  localités  Test  anssi 
pour  tes  zones  de  la  terre ,  soumises  à  de  plus 
vastes  vicissitudes  sidérales.  Enfin ,  il  reste  dé- 
montré, quant  à  présent,  qu'une  intime  relation 
lie  le  sol  à  ses  produits ,  comme  la  cause  à  l'ef- 
fet j  et  que  cette  étude  approfondie  doit  four- 
nir de  précieuses  inductions  à  celle  des  accli- 
matements. Arrachée  au  lieu  de  sa  naissance, 
une  plante  ne  parvient  à  vivre  ailleurs  qu'a- 
près avoir  vaincu  les  premiers  effets  de  la 
souffrance  ;  elle  acquiert  ainsi  un  aspect  et  des 
propriétés  en  harmonie  avec  sa  nouTeUe  habi- 
tation. Que  quelques  feuilles ,  larges  organes 
respiratoires,  viennent  à  être  submergées  et 
privées  du  contact  de  l'air,  leur  tissu,  désor- 
mais sans  action,  s^atropbie,  et  prend  la  forme 
linéaire.  L'ulva  compretsa  devient,  suivant 
les  circonstances ,  plante  marine,  d'eau  douce, 
ou  même  terrestre  ;  on  la  volt  se  dégrader  se- 
lon la  profondeur  de  sa  situation  marine  ;  elle 
perd  de  sa  taille,devient  crépue,  et  se  raccourcit 
vers  les  dernières  lames  liquides;  Jetée  dans 
les  terres  par  les  hautes  marées ,  elle  vit  dans 
quelques  ruisseaux ,  dans  les  eaux  saumâtres, 
et  enfin  dans  les  eaux  douces,  où  elle  devient 
l'ulva  con/ervoldea  ;  lorsque  l'eau  se  dessè- 
che, elle  se  transforme  en  Vulva  terrestris. 

ACCOHBAifT,  accumbens.  De  CandoUe 
donne  cette  éplthète  à  divers  rapports  de  po- 
sition dans  les  organes  de.^  végétaux  :  ainsi  la 
radicule  est  accombante  lorsqu'elle  s'appli- 
que latéralement  le  long  des  cotylédons;  les 
cotylédons  sont  accorobants  quand ,  dans  leur 
situation  respective,  la  radicule  redressée  cor- 
respond à  la  fente  qui  les  sépare,  comme  dans 
beaucoup  de  crucifères. 

ACConoMBOivA.  Genre  de  plantes  exoti- 
ques, établi  par  Endlicher,  de  la  fam.  des  pa- 
pillonacées,  tribu  des  galegées.  ployez  tapi- 

LIONACÉES.  ,     , 

ACCBOISSEMENT.  F'oyeZ  VEGETATION. 

ACÉPHALE.  (De  à  priv.^  xeçaX^Q,  tète.) 
M.  de  Mirbel  donne  cette  épithète  de  l'ovaire 
quand  celui-ci  ne  porte  point  immédiatement 
le  style,  comme  on  le  voit  dans  les  Labiées. 

ACEB  (Érable).  Genre  de  plantes  qui  a 
servi  de  type  à  la  fam.  des  acérinées.  Quant 
aux  caractères  généraux,  voyez  KckKvsixs. 
Lcs  principales  espèces  sont  :  a.  pseudo-pla- 
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tantit;  foliii  quinque  lobis  inœqualUer  ser- 
ratis,  /loribut  racemotis ,  linn.,  spec  i<mm)  ; 
cette  espèce  porte  vulgairement  le  nom  de 
ptatane  ou  de  tyeomore.  A.  eampettre  {foUis 
Ubatiê,  o6ltui5,  muarginati» ,  Unn.  ^  spec. 
«M»},  jt,  âoecharinum  {/oliii  quiwiue'par- 
UtO'ptatnatis ,  aeuminato-dentatis  t  Llno., 
lipec.  103»  ).  Cette  dernière  espèce  roomlt  un 
sac  qui,  par  la  concentration,  donne  da  ancre 
oristalUsable.  Les  indigènes  de  l'Amérique 
septentrionale  savaient  ainsi  préparer  du  sucre 
longtemps  avant  l'établissement  des  Euro- 
péens dans  cette  contrée. 

Culture.  La  plupart  des  espèces  d'érables 
prospèrent  dans  nos  climats ,  et  peuvent  ac- 
quérir des  dimensions  considérables.  On  mul- 
tiplie aisément  l'a.  pseudo-pU^nus  par 
graines,  qu'il  faut  semer  aosritôt  après  leur  ma- 
turité, et  tes  couvrir  de  quatorze  centimètres 
environ  de  terre  légère.  Au  printemps  suivant, 
elles  paraîtront  an-dessus  de  la  terre.  Quel- 
ques espèces  croissent  au-dessus  de  40  centi- 
mètres dès  la  première  année.  L'automne 
suivante,  si  elles  sont  trop  serrées  dans  le  se- 
mis, 11  sera  prudent  de  les  transplanter  en  pé- 
pinière à  un  mèb«  de  distance,  et  à  ao  centi- 
mètres dans  les  rangs  ;  elles  y  pourront  rester 
trois  ou  quatre  années.  Au  bout  de  ce  temps , 
elles  seront  assez  fortes  pour  être  placées  à  de- 
meure. 

ACÉRACÉBS ,  Aeerineœ»  La  fam.  des  éra- 
bles ou  aeéréei  de  Jossieu  a  pour  caractères  : 
Calice  divisé  ordinairement  en  s,  plus  rare- 
ment en  4-9  parties,  à  préfloraison  imbriquée. 
Pétales  en  nombre  égal,  insérés  sur  le  pour- 
tour d'un  disque  charnu,  bypogynlque,  man- 
quant quelquefois.  Étamines  insérées  sur  le 
même  disque,  en  nombre  toujours  défini,  quel- 
quefois égal  aux  autres  parties  de  la  fleur,  or- 
dinairement plus  grand,  mais  cependant,  non 
proportionnel  généralement  au  nombre  de 
huit.  Ovaire  à  fi  lobes^  entre  lesquels  s'élève  le 
style ,  partagé  à  son  sommet  en  deux  stigma- 
tes ;  cbacun  de  ces  lobes  répond  à  une  loge  con- 
tenant deux  ovales  collatéraux,  adnés  par  leurs 
laces  internes  &  un  large  placenta.  Le  fruit  se 
sépare  en  deux  samares  mono  ou  di-spermes. 
Graines  attachées  à  l'angle  interne  de  la  loge, 
dressées,  à  tégument  un  peu  charnu,  dépour- 
vues de  périjtperme,  à  deux  cotyiédoas  foliacés, 
chiffonnés,  superpcwés.  et  recourbés  au-dessus 
de  la  radicale  inférieure.  —  Les  plantes  de  cette 
famille  sont  des  arbres  à  feuilles  opposées, 
simples,  rarement  pennées,  dépourvues  de 
stipules;  à  fleurs  souvent  polygames,  quel- 
quefois même  complètement  diolques,  dispo- 
sées en  corymbes  ou  grappes  axillaires,  dans 
lesquelles  les  latérales  sont  le  plus  sonvent  ré- 
duites aux  étamines,  avec  un  pistil  avorté. 

Cette  famille  ne  renferme  que  trois  genres  : 
aeer  Unn.  ;  —  neçunAo  Monch.  ;  —  do6<aea 
Ilamttt. 

Aies  acéracées  croissent  toutes  dans  les  ré- 
gions tempérées  de  l'hémisphère  l>oréal ,  sur- 
tout c&  Amérique.  Elles  fournissent  toutes 
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im  suc  sucré,,  limpide,  quelquefois  lactescent. 
Ce  suc  est  susceptible  de  donner,  par  b  concen- 
tration, du  sucre  de  canne,  et,  par  la  fermenta* 
tlon,  une  boisson  alcoolique.  Les  feuilles  lais- 
sent suinter  à  leur  surface,  pendant  les  cha- 
lours  de  l'été,  une  matière  semblable  à  de  la 
manne ,  et  que  les  Allemands  appellent  Aoni^-* 
tkaUt  rosée  miellée.  L'écorceest  astringente  et 
fournit  une  matière  colorante  rougefttre  et  d- 
trlne. 

ACERAïf THVS.  (  De  à  priv.  ;  x&pac ,  corne  ; 
âvOoc ,  fleur.)  Genre  établi ,  dans  la  fam.  des 
berbéridées ,  par  Dccaisne.  11  est  voisin  dès 
g.  vaneouveria  et  epimedium»  dont  il  diffère 
par  ses  feuilles ,  munies  seulement  de  deux 
folioles,  et  surtout  par  ses  fleurs,  dépourvues 
de  cornets,  et  formées  par  deux  verticUles  al- 
ternes, composés  cbacun  de  deux  pétales 
blancs  et  étalés.  On  n'en  connaît  qu'une  es- 
pèce, rapportée  du  Japon  par  Sid>old. 

ACBBAS.  (De à  priv.  ;  xépoç,  corne.)  Bot.  Ph. 
—  R.  Brown  a  proposé  d'établir  sous  ce  nom, 
dans  la  fam.  des  orchidées,  un  genre  que  plus 
tard  L.  C  Richard  a  décrit  sous  le  nom  de 
loroglassum.  Il  se  rapproche  singulièrement 
des  vrais  orchiSj  dont  il  diffère  surtout  :  t<>  par 
son  labelle ,  dépourvu  d'éperon  ;  s«  par  ses 
deux  masses  poUiniques ,  venant  se  terminer 
sur  une  glande  ou  rétinade  unique.  A  ce 
genre  appartiennent  le  solyriiim  hircinum  L., 
Yophrps  anthropophora  WUld.,  et  Vophryt 
anthropomorpha. 

ACEUATES,  EUiot.  (De  à  priv.  ;  xépa; ,  xé* 
jpoaoç.  corne.  )  Genre  de  plantes  de  la  fam.  des 
asciépiadécs,  indigène  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l'Amérique  septentrionale.  11  dif- 
fère des  oêclepias  par  l'absence  des  petites 
pointcfs  à  l'intérieur  des  cornets  qui  compo- 
sent la  couronne  staminale  damt  ces  derniers. 

ACÉRÉ,  acerosus^  (Acus,  aiguille.  )  On  ap- 
plique cette  épitbète  aux  feuilles  qui  sont  étroi- 
tes, aiguës,  dores  et  persistantes  (  pins,  gené- 
vriers, sapins,  mélèzes). 

ACETABCL17H.  (  Acetàbuhim,  espèce  de 
petit  vase.  )  G.  de  cryptogames  marines  (  al.> 
gués  ).  L'acétabule,  en  acquérant  son  entier 
développement ,  s'encroûte  de  sels  calcaires, 
comme  les  coralUnes  et  les  nulUpores  ;  elle  a 
été  prise  pour  un  zoophyte  par  Lamarck, 
Lamouroux,  Guvier,  etc.,  qui  ne  l'avaient  vue 
que  sèche  dans  les  collections  ;  mais  quand  on 
l'observe  encore  Jeune,  dans  les  eaux  de  la 
mer,  on  ne  peut  conserver  de  doute  sur  sa 
nature  végétale.  En  effet ,  alors  elle  a  le  port 
et  la  forme  d'un  petit  agaric  vert,  demi-trans- 
parent, composé  d'un  stype  creux,  épais  de 
^  à  I  de  millimètre,  haut  de  sa  lo  centimètres, 
et  d'un  disque  en  ombrelle  un  peu  concave 
ou  en  soucoupe,  formé  de  ao  à  90  rayons  tu- 
bulés  en  cônes  allongés,  terminés  à  la  circon- 
férence par  une  extrémité  close,  arrondie ,  et 
se  mettant  en  communication  avec  le  stype 
par  leurs  pointes,  réunies  à  un  disque  central 
de  I  à  8  millimètres. 

On  ne  connaît  pas  encore  exactement  les  affl- 
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MN«  iHh  ^iH^hHht  ANctt  les  autres  algues  : 
rir  l<^\r  «HNk^  trawïv^4«rmcnt  elles  se  rappro- 
viMM\(  «Hh  t^t^tim*,  tty  par  la  reproduction 
lie  li'urs  imnK^ic*  ou  corps  reproducteurs, 
dl«*<  HO  rattachent  aux  conjuguées. 

Ki  n  i;KosrKViA.  Genre  de  plantes  exoti- 
«tuci ,  otablt  par  Kndllchcr  dans  la  fam.  des 
i^>(up«MM*e.i  y  tribu  des  cupatoriacées.  F'oyez 

IXIMIHMrKS. 

.\oii  %  \'i  A.  Genre  de  plantes  exotiques,  établi 
par  Sticet,  Uo  la  fam.  des  nialvacées,  tribu 
dm  hlbicëes.  yoyes  malvacses. 

ACBARIA,  Tbunb.  {yicharitts,  naturaliste 
suédois.  )  Bot.  Ph.  —  Jusqu'ici  la  place  de  ce 
genre  dans  les  familles  naturelles  n'a  pu  être 
iiét(M-mlnée  avec  certitude.  Selon  Laurent  de 
Jusslcu ,  il  devra  faire  partie  de  celle  des  ur- 
ticëes.  L'a.  tragodes .  seule  espèce  connue  et 
figurée  dans  les  Illustrations  de  Lamarck,  est 
une  plante  herbacée,  d'un  pied  de  hauteur  en- 
viron ,  à  feuilles  alternes ,  slnuées ,  trilobées  . 
toroenteuses  ;  à  fleurs  pédonculées  axillaires, 
pendantes.  Elle  appartient  au  cap  de  Bonne- 
Kspérance. 

ACHE.  Foyez  afium. 

ACBETAKiA.  (De  à  prlv.  et  Yt^tt),  cavité  ;  al- 
lusion à  l'échancnire du pistll.)Genre de  la fara. 
des  scrophularinées  B.  Br.,  tribu  des  graUo- 
lées.  Cbamisso  en  décrit  ainsi  les  caractères  : 
Calice  pentaphylle,  bibractéolé.  Corolle  hypo- 
gyup,  bilablée  -,  lèvre  supérieure  dressée,  plus 
courte,  entière  ;  l'inférieure,  trilobée.  Étamines 
au  nombre  de  deux  incluses,  insérées  antérieu- 
rement au  tube  de  la  corolle  ;  filaments  sim- 
ples ,  parallèles  aux  logés  des  anthères.  (  Éta- 
mines stériles  nulles.  Ovaire  biloculaire  ;  pla- 
centas malti-ovulés,  soudés  de  chaque  côté  à 
la  cloison.  Style  simple;  stigmate  échancré. 
Capsule  biloculaire,  septifrage,  bivalve  ;  valves 
entières  ,  ou  courtement  bifides  au  sommet , 
parallèles  à  la  cloison  placentifère.  Graines 
nombreuses,  très-petites.  Ce  genrç  ne  con- 
tient qu'une  espèce  ;  c'est  une  plante  herbacée, 
dont  le  port  imite  celui  d'une  mélisse.  Elle  est 
indigène  au  Brésil 

ACHiLLÉE,  Achillea.  (De  àxiXXsuç,  ^cAt^ 
le ,  élève  du  centaure  Chiron  ;  allusion  aux 
vertus  attribuées  à  l'a.  mille-feuille).  Genre  de 
la  tribu  des  anthémldées ,  fam.  des  composées. 
Les  achillea  sont  des  herbes  vivaces ,  commu- 
nes aux  deux  continents.  Caractères  :  Capitules 
mnltlflores,  hétérogames,  disposés  en corynibe  ; 
fleurs  du  rayon  au  nombre  de  4-6,  ligulées  , 
souvent  trè»-courtes,  difformes,  et  même  par- 
fols  complètement  avortées  ;  celles  du  disque 
tubuleuses,  à  ts  dents,  à  tube  obcomprimé.  Les 
fruits  ou  akènes  sont  obiongs,  glabres,  obcom« 
primés,  dépourvus  d'aigrette,  munis  de  ner- 
vures marginales,  qui  cependant  ne  les  ren- 
dent pas  ailés.  Réceptacle  étroit,  quelquefois 
presque  plan,  et  même  allongé  en  forme  de 
rachis,  portant  des  paillettes  oblongues,  hya- 
lines, placées  entre  les  fleurs.  Les  principales 
espèces  sont  :  A.  mille-foUum  (  la  mille-feuille  ), 
espèce  qui  croit  naturellement  dans  nos  di- 
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mats,  sur  les  bords  des  chemins  et  des  sentiers. 
Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  co- 
rymbe,  et  exhalent  une  odeur  aromatique, 
il  existe  une  variété  à  fleurs  pourpres  ;  les 
moutons  en  sont  très-avides.  —  A.  tomerUosa. 
Cette  espèce  se  cultive  souvent  dans  les  Jar- 
dins; c'est  une  plante  qui' ne  s'élève' goère 
qu'à  M  centimètres  de  hauteur.  Ses  feuilles 
sont  agréablement  découpées  et  fort  velues  ; 
ses  fleurs  sont  d'un  Jaune  brillant,  et  durent 
très-longtemps.  Elle  croit  naturellement  dans 
la  France  méridionale,  en  Espagne  et  en  Ita- 
lie. On  la  multiplie  en  divisant  ses  racines,  au 
mois  d'octobre.  —  A.  clavennœ.  Les  feuilles  de 
cette  plante ,  qui  sont  fort  velues ,  ont  quelque 
ressemblance  ayec  celles  de  la  santoline  ;  eUes 
croissent  très-près  de  la  terre,  et  paraissent 
en  automne.  Cette  espèce  se  multiplie  en  di- 
visant les  racines  au  printemps  on  en  au- 
tomne ;  elle  exige  un  terrain  sec.  Elle  croit 
naturellement  sur  les  Alpes.  —  A.  ptamica. 
Cette  espèce  croit  naturellement  dans  les  boLs 
et  dans  les  endroits  embragés  de  nos  con- 
trées. Les  racines  tr.icent  au  loin,  et  couvrent 
bientôt  une  grande  étendue  de  terre.  On  se 
servait  autrefois  de  ses  racines  pour  calmer  la 
douleur  de  dents.  Cette  plante  fleurit  en  Juil 
let  et  aoAt.  —  Va.  alpina  ressemble  éi  l'espèce 
précédente;  mais  ses  feuilles  sont  plus  lon- 
gues, plus  profondément  découpées  à  leurs 
bords,  et  d'un  vert  plus  foncé  ;  elles  se  multi- 
plient facilement  par  ses  racines  traçantes. 

Les  acAiUea  renferment  toutes  un  suc  amer, 
auquel  on  attribuait  autrefois  des  propriétés 
stomachiques  et  fébrifuges.  Ces  plantes  for- 
ment des  gazons  très-serrés,  et  d'un  vertioncé. 
Par  leurs  racines  longues  et  fibreuses ,  elles 
donnent  beaucoup  de  solidité  aux  talus  et  à 
tous  les  terrains  inclinés. 

ACHIHÈNES.  (  Étymiilogie  incert.)  Brown  a 
créé  sons  ce  nom  un  genre  qu'il  plaçait  parmi 
les  scrophulaires  de  Jussieu,  et  que  l'Héritier 
nomma  ensuite  cyrilla.  Scopoli  le  réunit  au 
buchnera,  L.,  et  Lamarck  au  columned. 
D'un  autre  côté,  Willdenow  /onde  sur  le  même 
type  son  g.  trevirana.  Les  achimènes  sont 
des  plantes  herbacées ,  glabres ,  ayant  le  port 
des  sésames  ;  leurs  feuilles  sont  opposées,  den- 
tées ;  leurs  fleurs  en  grappes  terminales  op- 
posées, courtement  péLlolées.  On  les  trouve 
dans  rinde. 

ACHiTOiBiUH ,  Kunze.  (  De  à  priv.;  xtT<o- 
viov,  petite  tunique.  )  G.  de  champignons xlont 
les  spores  sont  petites ,  globuleuses  »  vides  , 
transparentes,  d'une  couleur  blanche,  ou  légè- 
rement Jaune  on  rouge.  Elles  n'ont  aucune  en- 
veloppe, et  composent,  par  leur  réunion,  de 
petites  masses  d'une  forme  indéterminée, 
quelquefois  sphéroïde,  d'autres  fois  étalée. 
Kunze  (Flora  oder  BotanUehe  Zeitung,  n»  4, 
98  janu.  1819)  n'en  a  fait  connaître  qu'une 
seule  espèce  qui  croit  sur  les  feuilles  du  pinus 
sylvestris,  et  qu'il  a  trouvée  dans  les  environs 
de  Leipzig. 

ACHLYS,  D  C.  (De  àxXv;,  obscurité.]  Bot.  ptu 
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•^  Genre  fondé  sur  une  seule  espèce  incom- 
plètement connue.  Hooker  et  Lindiey  ont  con- 
sidéré cette  plante  comme  une  berbéridée, 
viAiiae  des  hontice.  Bernhardi,  au  contraire , 
pense  qu'elle  doit  être  considérée  comme  le 
type  d'un  nouveau  groupe,  tenant  le  milieu 
entre  les  renoncnlées  et  les  berberidées.  Se- 
lon M.  Spach,  Vachlys  se  rapproctie  des  actaea. 
Herbe Tivace,  et  courbe;  feoilies  radicales, 
longuement  pétiolées,  s-foliolées;  folioles 
grandes,  flabeUiformes ,  sessiles,  incisées, 
dentées  ;  hampe  nue,  dressée ,  terminée  en  épi 
nu  ;  fleurs  petites ,  rapprochées.  L'achlys  est 
indigène  dans  le  N.-O.  de  l'Amérique. 

AGHNANTHES.  {  De  àx^Tj ,  paillette  ;  âv- 
6oç,  fleur.  )  —  Genre  établi  par  M.  Bory  Saint- 
Vincent,  pour  une  algue  microscopique,  qui  se 
présente  sous  la  forme  d'une  petite  lame  rec- 
tangulaire ,  pédlcellée  latéralement  et  oblique- 
ment ,  de  manière  à  former  une  sorte  de  petit 
étendard.  On  en  connaît  s  ou  lo  espèces,  diffé- 
rant entre  elles  par  la  longueur  du  pédicule, 
et  par  le'  nombre  ou  la  courbure  des  pièces 
dont  se  compose  leur  lame  rectangulaire.  Les 
unes  sont  marines,  les  autres  se  trouvent 
fixées  aux  plantes  marécageuses  -dans  les 
eanx  douces. 

ACHROMOLJE?iA.  (De  àprlv.îxpûjia,  cou- 
leur î  yXoiva  enveloppe.)  H.  Cassini  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  plantes  de  la  fam.  des 
composées , /originaires  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande; M.  de  Candollele  réunit  au  g.  cassi- 
nia  de  R.  Brown. 

ACHYRACRiENA.  (De  à^UGOV,  paille  ;  à^tt- 
vTrjç  ,  qui  ne  s'ouvre  pas,  akène.)  Plante  de 
la  lism.  des  composées ,  originaire  de  la  côte 
N.-O.  de  l'Amérique,  ayant  le  port  des  scorso- 
nères, blanchâtre,  à  tige  simple,  monocé- 
pbale. 

ACHYRANTBES,    L.   (  De  dlYUpOV,    paille; 

dévÔT) ,  floraison. }  Genre  de  la  ram.  des  ama- 
ranthacées.  Martius  lui  assigne  les  caractères 
salTants  :  Calice  quintisépale ,  régulier,  ac- 
«compagne  d'un  calicule  de  deux  folioles  eu 
gén/énà  spinescentes.  Andr  ophorè  cupulifonne  ; 
dix  lilets,  alternativement  anthërifëres  et 
Btérlles-;  ceux-ci  dentés  ou  fimbriés;  anthères 
ditbéques.  Style  indivisé  ;  stigmate  capitellé. 
Péricarpe  membraneux,  indéhiscent,  mono- 
sperme-  Herbes ,  ou  sous-arbrisseaux  ;  feuilles 
opposées  ;  fleurs  scaricuses ,  disposées  en  épis 
aphylles.  Ce  genre  ne  renferme  qu'environ 
douze  espèces,  dont  la  plupart  croissent  dans 
ia  zone  équatoriale. 

ACHYROCtiNE.  (De  &)/(yP^^f  paille;  xXCvy), 
fit.)  Ce  genre,  qui  appartient  à  la  fam.  des 
composées,  diffère  des  gnaphalium  par  les 
fleurs  unisériées  du  rayon,  des  helichrysum 
par  ses  flenrs  femelles,  plus  nombreuses  que 
les  hermaphrodites ,  et  de  tous  deux  par  un 
portparticnlier,  qui  les  rapproche  presque  des 
sténoeiineS'  Ce  sont-des  végétaux  de  l'Améri- 
que à  feuilles  sessiles  ou  décurrentes ,  alter- 
Bcs  'linéaires',  presque  toujours  tomenteuses, 
i  folioles  de  l'involucre  Jauaes  ou  ronsses. 
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ACHYROJViA,  Wendl.  (De  àyupov,  paiUe.  ) 
Bot.  ph.  —  Genre  de  la  fam.  des  légumineu- 
ses ,  sous-ordre  des  papilionacées ,  tr.  des  lo- 
tées,  sect.  des  génlstées.  Ce  genre  a  été  super- 
iiciellement  constitué  par  Wendland,  qui  n'en 
signale  qu'une  seule  espèce  ;  c'est  un  arbri»^ 
seau  indigène  dans  la  Nouvelle-Hollande,  à 
feuilles  simples,  à  fleurs  Jaunes,  axillaires, 
pédicellées. 

ACHYROPAPPCS.  Genre  de  plantes  exoti- 
ques, de  la  fam.  des  composées,  tr.  des 
sénédonidées.  Voyez  composées. 

ACiCARPHA.  (De  àxT),  polntc;  xapçoç, 
fétu  de  paille.)  Bot  ph.  —  Genre  de  la  fam.  des 
calycérées,  étabU  par  Jussieu  (Ann.  mus.  II, 
p.  347)  et  adopté  parL.  C.  Richard.  Ce  genre  se 
compose  de  deux  espèces  herbacées,  à  feuilles* 
alternes;  l'une,  a.  tribuloides  Juss.,  croit 
aux  environs  de  Buenos-Ayres  ;  l'autre,  a.  spa- 
thulata,  est  commune  dans  les  lieux  sablon- 
neux aux  environs  de  Rio-Janeiro. 

ACICULAIRES  (Feuillcs  ).  Dc  ocus ,  ai- 
guillé.) Qu  appelle  ainsi,  en  botanique,  des 
feuilles  étroites ,  Onéaires ,  à  peu  près  cylin- 
driques ,  rigides ,  comme  celles  de  plusieurs 
espèces  de  pins. 

ACiCDiiÉ,  aciculatus.  (De  axiç,  pointe.  ) 
On  emploie  cette  épitbëte  quand  la  surface  du 
tégument  propre  de  la  graine  est  marquée  de 
lignes  ou  raies  très-fines,  qui  semblent  avoir 
été  tracées  avec  la  jointe  d\tne  aiguille. 

ACiDODOiVTioH. (De àxiç , pointe;  ôSouç, 
ôSovtoç ,  dent.  )  Genre  de  mousses  de  la  div. 
des  acrocarpcs  {Species  muscorum  d'Hed- 
wig) .  La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  a  le 
port  d*un  bryutn,  genre  auquel  Hooker  Ta-- 
vait  rapportée.  Ses  feuilles  sont  larges ,  ner- 
veuses ,  entières.  La  capsule  est  très-longue- 
ment pédicellée,  penchée  horizontalentent ,  et 
munie  d'un  opercule  convexe,  mucronulé. 
Elle  croit  sur  la  terre  dans  la  chaîne  des  Andes 
de  TAmérique  méridionale,  où  Tout  découverte 
MM.  de  Humbolt  et  Bonpland. 

ACiDôTON  (  DeàxiScaTOÇ,  aigu.)  Genre 
d'euphorbiacées  établi  par  Swartz.  La  seule  es- 
pèce de  ce  genre  est  un  arbuste  de  la  Jamaïque, 
à  feuilles  stipulées,  alternes,  entières,  glabres  ; 
à  fleurs  en  grappe ,  ordinairement  terminales 
et  unisexuées.  Des  poils  forts  et  roides,  dont 
la  piqûre  cause  une  sensation  brûlante ,  héris- 
sent les  rameaux ,  les  pétioles ,  les  pédoncules 
et  le  bord  des  feuilles. 

ACiNACiFORHE,  acinociformis.  |  De  àxi- 
vâxTic,  cimeterre,  et  forma,  forme.)  Epi- 
thète  appliquée  aux  oi^anes  foliacés  des  végé- 
taux qui,  comme  les  feuilles,  les  sépales,  les 
styles,  etc.,  approchent  de  la  forme  d'un  sabre. 

ACiNiER  (  De  àx^, pointe.)  Synonyme  d'au- 
bépine. Voy.  MESPIIiVS. 

ACiNOPHORA.  (De^àxivoç,  pépin,  9000;  , 
porteur.)  Genre  de  champignons  établi  par 
Schmaltz,  et  appartenant  &  la  famille  des  lyco- 
perdacées.  Vacinophora  aurantiaca,  qui 
croît  dans  les  bois  de  Pcnsylvanle,  a  le  pédi- 
cule cylindrique,  légèrement  réticulé  j  lepé- 
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ridlum  se  «Utlse  ea  six  ^rtks  ;  tes  spores  sont 
arrondies  et  rouges.  Les  caractères  exposés 
par  Rafloesque  ne  sont  pas  sulllsants  ponr 
établir  des  rapprodiements  certains.  Ce  genre 
serait  fort  remarquable  s'il  était  Trai  qull 
eût  la  fractlflcation  des  polifsaccum,  et  le 
mode  de  déhlsccnee  des  geastrum. 

ACIN'OS»  51flench.  (  De  Axivoç.  espèce  de 
thym  ou  de  baHilic.  )  Genre  de  la  fam.  des 
labiées  y  tr.  des  mélissées,  offrant  les  caract. 
suivants  :  Calice  tubulenx,  gibbeux  en  dessous 
à  ss  base;  lèvre  supérieure  sinuée,  tridentée  ; 
lèvre  inférieure  bidentée  ;  gorge  poilue.  Co- 
rolle à  tube  un  peu  renflé  ;  lèvre  supérieure 
presque  plane  ;  lèvre  inférieure  trilobée. 
Branche  inférieure  recourl>ée,  aplatie,  em- 
brassant par  la  base  la  branche  supérieure, 
laquelle  est  très-courte.  Faux  verticilles  axll- 
laires.  —  Ce  genre ,  propre  à  l'ancien  conti- 
nent, a  été  confondu  par  Linné  avec  les 
thyms. 

ACiiiDLA.  (Dimin.  d'acinum,  grain  d'un  fruit 
à  grappe.)  Genre  de  champignons  globuleux, 
seaslles  et  sans  racines  ;  leur  intérieur  est  formé 
d'un  corps  charnu  plus  on  moins  coloré,  per- 
sistant, et  enveloppé  d*one  couche  de  matière 
blanche  composée  de  granules,  qui  se  sépa- 
rent facilement,  et  tombent  en  dissolution 
avec  TAge.  On  ne  connaît  encore  qu'une  espèce 
de  ce  genre,  l'a.  candicans,  Fries,  que  Wein- 
mann  a  trouvée  en  RasAe  sur  les  feuilles 
pourries  de  Valnus  incana.  Elle  est  du  vo- 
lume d'une  tète  d'épingle.  Les  organes  de  la 
fructification  ne  sont  pas  encore  connus  ;  c'est 
sans  doute  pour  cette  raison  que  Fries  a 
rangé  ce  genre  dans  l'ordre  des  sclérotiacées. 

ACiNOS.  On  appelle  ainsi  une  variété  de 
baie  molle ,  succulente ,  un  peu  transparente , 
unlloculaire,  contenant  une  ou  deux  semences 
dures  (  grains  de  raisins ,  de  groseilles  ). 

ACiOA,  Aubl.  {Aeia,  Wllld.  ;  dulacia, 
Tïeit.  Nom  caraïbe.  )  —  Genre  de  la  fam.  des 
chrysobalanacées.  Les  acioa  sont  des  arbres 
a  feuilles  entières  ;  stipules  caduques  ;  fleurs 
en  cimes  terminales ,  subtrichotomes  ;  calice 
blanchâtre;  corolle  petite,  ,vioIette;  graine 
grosse,  huileuse.  L'unique  espèce  de  ce  genre 
est  indigène  dans  les  Guyanes.  L'amande  de 
ses  graines  est  bonne  à  manger. 

ACiOTis,  Don.  (Dimin.  d'&xi;,  pointe.) 
Genre  de  la  fam.  des  mélastnmacées,  tr.  des 
osbecklées,  DC.  Les  aciotis.  sont  des  herbes 
vivaces  à  feuiUea  pétiolées ,  trinervées ,  rouges 
en  dessous;  fleurs  petites ,  roses,  disposées  en 
grappes  terminales.  —  L'unique  espèce  qui 
constitue  ce  genre  est  indigène  aux  Antilles. 
Ses  baies  sont  acidulés  et  mangeables. 

ACiSANTHenA ,  Br.  (  De  &xic,  pointe,  et 
&v6y]poc ,  fleuri.  )  Genre  de  la  fam.  des  lythra- 
cées  ou  lythraire&,tr.  des  s^aUcariées.  Les  acia- 
anthera  sont  des  herties  à  feuilles  opposées  ; 
fleurs  axillaires ,  alternes ,  rameaux  qnadran- 
gulaires.  Ce  genre)qui,  malgré  son  calice  inad- 
hérent, serait  probablement  mieux  placé  parmi 
les  mélastomacées  que  parmi  les  lythracées, 
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n'est  fondé  que  sur  une  seule  espèce,  qui  croit 
à  la  Jamalqnc,  et  que  Linné  comprenait  dans 
le  g.  rhexia. 

AGisrBnHUM.  (De  àxiQ,  Pointe,  et  ffirépiia, 
semence.  )  Genre  établi  par  Necker  sur  quel- 
ques plantes  de  l'Amérique  du  nord  ;  M.  de 
Candolie  le  réunit  au  g.  coreopsis. 

AGKAMA.  (Nom  Nouveau-zélandais).  Genre 
que  Cunningham  (  Prod.  Flor.  Hou.-Zeel  in 
Hook,  Ann.  )  rapporte  i  la  fam.  des  cunonla- 
cées.  Les  ackama  sont  des  arbres  à  feuilles 
impadpennées  ;  fleurs  en  panicules  terminales, 
rameuses,  lâches,  laineuses.  On  n'en  connaît 
qu'une  seule  espèce ,  indigène  dans  l'ile  Ika- 
namawi  (Nouvelle-Zélande). 

ACLADIUH.  (  De  à  priv.;  xXàSoc,  rameau.) 
Champlgn<Nis  byssoldes,  composés  de  filaments 
simples,  droits,  transparents  et  cloisonnés,  sur 
lesqueb  sont  fixés  çà  et  la  des  spores  ovales 
et  pellucides.  On  n'en  connaît  que  deux  espè- 
ces, qui  ont  été  décrites  par  Unk,  et  qui  se 
trouvent  sur  le  bois  poarrl. 

ACMADBNiA.  (De  àxjj.:^ ,  pointe,  et  àS:^v, 
glande.  )  Sons  cette  dénomination ,  BartUng 
et  Wendlang  ont  établi  dans  la  fam.  des  dios- 
raées  un  ^nre  qui  doit  son  nom  aux  glandes 
pointues  qui  terminent  les  anthères.  Cinq  es- 
pèces de  ce  genre  se  trouvent  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
décussées,  imbriquées  sur  quatre  rangs ,  conr-- 
tes,  épaisses,  carénées,  ponctuées  en  des; 
sous  ;  à  fleurs  blanches  ou  rouges,  terminales, 
solitaires ,  presque  sesslles,  accompagnées  de 
bractées  Imbriquées  qui  simulent  des  sépales. 

ACNIOA,  L.  (De  à  prlv.  et  xvî6t],  ortie.) 
Genre  de  la  .famille  des  chénopodées ,  tcibu 
des  atrlplicées.  M.  Endllcher  lui  assigne  les 
caractères  suivants  :  Fleurs  diolqnes,  non  brae- 
téolées,  dans  les  mâles;  calice  à  a  pétales 
égaux,  inappendiculés  ;  cinq  étamines  insérées 
au  réceptacle.  Calice  persistant ,  à  trois  sépa- 
les égaux.  Ovaire  trigooe  ou  quinqnégone, 
unlloculaire,  unlovulé.  Stigmates  au  nombre 
de  trois  ou  cinq ,  linéafares ,  sesslles ,  révolutés. 
Akène  trigone  on  qninquëgone,  Graine  verti- 
cale, comprimée  ;  test  crustacé  ;  embryon  péri- 
phérique, courbé  en  fer  à  cheval."—  Herbes  vi- 
vaces, à  feuilles  alternes  très-entières.  Grappes 
axillaires.  Ce  genre ,  dont  on  ne  connaît  que 
deux  espèces,  appartient  à  l'Amérique  septen- 
trionale. 

ACHiSTOS.  (  De  &xvY](mc,  nom  grec 
d'une  plante  auJonrd*hui  indéterminée.  )  Genre 
de  la  famille  des  solanacées,  proposé  par 
Schott  (  tFien.Zeit»chr,  IV,  iiao  linnae,  lasi). 
Le  g.  acnistui ,  peu  nombreux  en  espèces ,  se 
compose  d'arbustes  appartenant  ft  l'Amérique 
tropicale  :  leurs  feulUJes  sont  alternes,  très-en- 
tières ;  les  fleurs,  fasciculées ,  axillaires ,  blan- 
ches ,  odorantes  ;  les  fruits ,  rouges. 

ACOHA,  Adans.  [  Homalium ,  SBcq.  \  ^ra- 
coubea,  Aubl.  )  Genre  considéré  comme  type 
de  la  famille  des  homallnées.  Les  acùma 
sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  dentelées  ;  fleurs 
petites,  disposées  en  grappes,  soit  terminalM» 
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«Ht  à  la  lUs  axilbires  et  terakulesi.  Ce 
a^artieBt  à  h  sooe  éiputoriak  ;  o 
({iBtre  csptctSm 

AOOMiOPTEBis.  fPt  àxov  lov,  obiA  tenaillé 
aipobite,etirrEpKf  foog^rc  :  aliosioa  à  ta  for> 
ne  des  pinnoles.)  Genre  étabU  par  PresldaBt 
h  tiiba  des  acrostletiaoées,  pour  une  loogère 
décrite  par  Hooker  et  GrévUle  sons  leaoB 
A'aerosUcbum  subdiaphanum.  qui  croit  à 
nie  Sainte-Hâène  et  dans  riode  :  elle  ae  di»- 
tingae  des  acrosticlium  propreoient  dtts 
par  ses  nenmres  pinnées,  biliirqaées,  et  anas- 
tomosées seulement  auprès  da  bord  de  la 
feuQlc.  Ce  genre  est  ainsi  intermédiaire  entre 
les  olfertia  et  les  acrostichtai  i  la  seule 
espèce  qu'il  ren/enne  est  berlMcée,  à  féoiUes 
simples ,  lancéolées ,  coriaces ,  et  plus  étroites 
lorsqu'elles  sont  clungées  de  fructification. 

AComT,  Aconitum ,  L.  (  De  àxfi,  pointe , 
parce  que  les  sauragcs  en  frottaient  la  pointe 
(le  leurs  flèdies.)  Genre  de  la  famille  des 
renoncalacées  ,   tribu  des  helléborées.    Ce 
;g'enre  comprend  des  plantes  trës-véncneuses , 
dont  l'action  énergique  est  attribuée  à  Taco- 
nitine.  Caractères  :    cinq  sépales  non  per- 
sistants (  excepté  dans  Yaconitum  anthora  ), 
Usériés  (  trois  extérieurs  et  deux  intérieurs  ) , 
subongoiculés,  dissemblables,  anlsométriqnes  : 
le  supérieur  grand,  ascendant,  yoûtë  en  forme 
de  casque  comprimé  ou  naviculaire,  très-obtus, 
rostre  ou  acumlné  antérieurement  ;  les  deux 
latéraux  (  intérieurs  )  moins  grands ,  un  peu 
lombes,  iiiéquiiatéraux ,  presque  égaux, ho- 
rizontaux, conniTents,  recouvrant  les  orga- 
nes sexuels;  les- deux  inrérieurs  petits,  iné- 
gaux ,  déclinés,  subnaviculaires.  Pétales,  sta- 
minodes  ou  nectaires  de  beaucoup  d'auteurs, 
au  nombre  de  deux ,  libres ,  égaux,  insérés  de- 
rant  le  sépale  supérieur  (  lequel  les  enveloppe 
complètement  ),  longuement  onguiculés,  ren- 
versés, petits,  cuculliformes,  unilabiés  anté- 
rieurement «  éperônnés  postérieurement;  on- 
glets filiformes ,  ascendants ,  plus  ou  moins 
arqués  en  avant,  ou  inclinés  au  sommet.  Éta* 
mines  courtes ,  nombreuses ,  un  peu  Inclinées, 
ascendantes  pendant  l'anthèse,  puis  défléchies  ; 
les  extérieures  parfois  axanthères;  filets  su- 
bniés ,  ail^  Jusque  vers  leur  milieu  ;  anthères 
elliptiques  ou  suborbicnlalrcs,  échancrées  aux 
deux  bouts  ,  comprimées  latéralement,  déhis- 
centes ;  conncctif  filiforme.  Ovaires  disjoints , 
ploriovulés,  vertlcUlés,  au  nombre  de  trois  à 
six  ;  ovales  horizontaux ,  bisértés.  Styles  sn- 
bulés,  subrectilignes ,  terminés  chacun  par  un 
cQgmate  minime,  bldenticulé.  Péricarpe  de 
irtOs  à  six  follicules  verticillés ,  subcylindra- 
cés,  obscurément  trigones,  non  stipités,  char- 
tacés ,  réticulés^  cornicnlés  au  sommet,  uni- 
vahres,  polyspermes,  persistant  après  la  dé- 
Idsceace.  Graines  subcylindriqnes  ou  trièdrcs, 
carénées  ou  ailées  aux  angles ,  lisses,  ou  légë- 
renent  rtigvuaaaa ,  ou  transvnrsalement  squa- 
mdleiiscs  «  Ixnrizontales ,  bisériées  ;  embryon 
petit  ou  poDCtifonne,  à  cotylédons  plus  ou 

Herbes  vivaces,  à  racine 
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on  tubercaleose  ;  1^  IHiUlèe, 
palnatlides,  oq  paUsatipartita ,  oo 
pAtoHpartttes  (  par  exception  Indlvisécs  |  :  les 
ipicaeat  pétiolées,  ks  antres 
it  péOolées  ott  aeasiics  ;  grappes  ter> 
oa  axiSalres  et  temlDales^  aoUtahts, 
taatM  feaiDées,  taatbt  brMiéoiées;  pédlodles 
ascendants  oa  rèsapinés.  dibiactéolés  tantôt 
vers  ,lenr  BWen,  tantôt  [^ns  baut  ou  plus 
bas  ;  copoUfonaes  an  aammtt  durant  la  ffloni- 
son.  Heurs  grandes,  Jannàtres,  on  blancb*- 
tres,  ooMeo^  oa  violettes,  o«  roogeâtres ,  ou 


Les  principales  espèces  sont  :  J»  pyroaii- 
dale.  Cette  e^èoe  est  ceUe  de  tontes  qui  Oea- 
rit  la  premièfe.  Elle  s'élève  à  plus  d*an  mètre 
de  hanfeeur;  ses  épis  de  fleurs  ont  plus  de 
70  centimètres  de  long;  elle  a  une  bdle  appa- 
rence, surtout  lorsque  toutes  les  fleurs  sont 
épanouies.  Cette  plante  croit  dans  tous  les  aob 
et  i  toutes  expositions.  Elle  fleurit  en  mal  et 
en  juin,  et  mikiten  septembre.  Comme  elle  se 
multiplie  beaucoup  par  ses  racines ,  on  frit 
peu  d'usage  des  semences.  —  ji.  4fcoc(OMiMt 
(  tue-loiv  )•  Elle  fleurit  vers  la  mi-Juin,  lors- 
que la  saison  n'est  pas  trop  chaude}  elle  con- 
tinue à  fleurir  Jusqu'au  roots  d'août.  —  JI.  py- 
renaf CMS».  Elle  s'élève  à  un  mètre  et  demi  en- 
viron de  hauteur ,  et  produit  dans  le  mois  de 
juillet  un  épi  de  fleurs  jaunes,  d'une  grosseur 
mé  Jiocre.  —  ji.  napellus.  Cette  espèce  présente 
trois  variétés  :  l'une  à  fleurs  blanches,  l'autre  à 
fleurs  roses ,  et  une  troisième  à  fleurs  panachées; 
mais  ces  variétés  ne  sont  point  constantes,  et 
ne«e  reproduisent  point  d'une  manière  uni- 
forme. Une  des  plus  belles  espèces  qu'on  cul- 
tive comme  plante  d'ornement,  c'est- l'acoMJt 
de  Candolle ,  aux  fleurs  bleu  pâle  intérieure- 
ment, et  d'un  bleu  vif  sur  les  bords. 

Culture.  Ces  espèces  d'aconits  se  multi- 
plient par  leurs  semences ,  qui  doivent  être 
mises  en  terre  en  automne ,  et  dans  une  expo- 
sition ombragée.  On  les  arrose  dans  les 
temps  secs ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  état 
d'être  transplantées.  Quand  elles  ont  acquis 
assez  de  vigueur,  on  les  enlève  soigneusement , 
on  les  met  dans  des  plate»>bandesà  l'ombre,  en 
faissant  environ  i9  centimètres  de  distance 
entre  elles;  on  les  arrose  jusqu'à  oc  qu'elles 
aient  acquis  de  bonnes  racines.  Après  quoi 
elles  n'exigent  plus  d'autre  soin  que  d'être 
tenues  nettes  de  mauvaises  herbes  jusqu^à 
l'automne  suivant  ;  c'est  la  saison  qu'on  doit 
choisir  pour  les  transplanter  dans  les  places 
qui  leur  sont  destinées. 

ACONiTELLE.  AconiUlla,  Sp.  (Dlm.  d'aco- 
nit. )  Genre  de  la  ixm.  des  heliéboracées ,  te- 
nant le  milieu  entre  les  aconiU  et  les  dau' 
phlnelles  (delphinium ,  Sp.)  ;  il  diffère  de  ces 
dernières  par  le  calice ,  analogue  k  celui  des 
aconits,  et  de  ceux-ci  par  la  corolle,  sembla* 
ble  à  celle  des  daupbinelles.  Les  graines  sont 
transversalement  squameUeoses;  les  fleurs, 
assez  petites  et  de  couleur  rougeâtre,  sont 
dispoiées  en  panicule  bivariquée ,  très-lâdic  et 
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aphylle.  La  seule  espèce   qui  constitue  ce 
genre  est  indigène  en  Orient. 

ACONOGONCii ,  Meisn. -Genre  ou  sous-genre 
de  la  fam.  des  polygonées.Ses  caractères  dif- 
férentieis,  suivant  Meisner,  sont  ies  suivants  : 
Périgone  profondément  qulnquéfide  ;  divisions 
planes,  étalées.  Étamines  au  nombre  de  s.  Style 
tcifide.  AJcéne  trièdre,  recouvert  &  la  base  par  le    feuille.  L'a.  calamus  L,,  originaire  de  l'Inde , 
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ronnés  de  fibrilles.  L'embryon  est  cylindrique, 
placé  au  centre  d'un  endospérme  charnu.  Ce 
genre  ne  se  compose  que  des  deux  espèces 
{a.  calamus  et  a.  gramineus)  vivaces,  à  feuil- 
les roides  et  rubanées,  engainantes  à  leur 
base  et  à  tige  triangulaire ,  portant  latérale- 
ment un  seul  spadice,  et  se  terminant  par  une 


périgone.  Cotylédons  accombants,  larges.  Her- 
bes ou  sous-arbrisseaux,  à  gaines  stipulaires 
cylindriques,  nues;  fleurs  en  grappes  panicu- 
lées.  Ce  genre  est  fondé  sur  le  polygonium 
jtlpinum  L.  et  sur  quelques  espèces  voisines 


croit  également  en  Europe,  dans  les  lieux 
inondés.  Sa  racine  ou  souche  souterraine  est 
très-odorante  et  aromatique.  Elle  a  été  Jadis 
employée  en  médecine  comme  excitante  et 
sudoriiique.  L'a.  calamus   peut  être  trans- 


acoutias.  (De  àxovTiaç,  sorte  de  serpent  ;     planté  dans  les  Jardins ,  où  il  croit  fort  bien , 


allusion  aux  taches  des  tiges).  Genre  de  la  fam 
des  aroldées,  tribu  des  caladiées,  fondé  par 
Schott.  —  Ce  genre,  dont  le  caladium  helle- 
bori/olium  Jacq.  (Icoîi.  rar.»  t.  esi)  est  le 
type,  comprend  quelques  autres  espèces  du  g. 
caladium  Vent.,  appartenant  au  Brésil.  Ce 
sont  des  plantes  à  rhizomes  tubéreux,  à 
feuilles  lobées-pédalées ,  partant  toutes  de  la 
base ,  à  pédoncules  nus  et  ù  spathe  verte. 

Acopoiv.  (De  âxoTiov,  remède  qui  délasse.) 
Selon  M.  Bory  (  Dict.  class.),  cette  dénomina» 
tion,  employée  par  Dloscorïcfe  pour  une  plante 
aujourd'hui  indéterminée ,  est  synonyme  du  g. 
anagyris 


si  la  terre  est  humide  ;  mais  il  ne  produit  Ja- 
mais d'épis ,  si  on  ne  le  fait  venir  dans  l'eau. 
Les  épis  de  ses  fleurs ,  que  plusieurs  autems 
appellent  ju/i,  apparaissent  vers  la  fin  de  Juin, 
et  continuent  à  se  montrer  Jusqu'en  août. 

ACOSMiuir,  Sdiott.  Sweetiat  Spreng. 
(  De  àxQ(T{J.io(,  défaut  de  parure.  )  Genre  de 
la  fam.  des  légumineuses,  sous-ord.  des  cé- 
salpiniées,  R.  Br.  Vogel  (Linnœa,  i6Z7)  en  donne 
les  caractères  suivants:  Calice  cupuliforme, 
quinquédenté.  Pétales  «,  disposés  comme  ceux 
d'une  corolle  papillonnée,  un  peu  divergents , 
insérés  (de  même  que  les  étamines)  un  peu 
au-dessus  de  la  base  du  calice  :  les  inférieurs 


ACOROÎDÉES,  Acoroideœ.  Agardh.  [Àphor.  obovales-oblongs ,  rétrécis  à  la  base  ;  les  laté- 
155),  et  plus  tard  Schott  et  Endlicher  Unk  raux  oblongs-llnéalres ,  comme  stipités ,  iné- 
(Handb.,  t,  I44),  ont  proposé  d'établir  sous  quilatéraux,  un  peu  plus  longs  que  les  infé- 
ce  nom  une  famille  distincte  des  aroïdées,  rieurs  ;  le  supérieur  grand,  arrondi ,  échancré, 
pour  y  placer  le  g.  acorus.  Lindley  (Nat.  sys.,  courtement  onguiculé.  Etamines  lo,  toutes  fer- 
5W)  adopte  cette  famille,  qu'U  nomme  aeora-  tUcsj  filets  flUformes;  anthères  arrondies, 
ce», et  lui  donne,  d'après  Schott,  les  carac«|^Ovalre  courtement  stipile,  comprimé;  style 
res  suivants  :  Spathe  en  forme  de  feuiUe,  no3^ubcylindrlque,onciné  ;  stigmate  simple.  Fruit 
roulée.  Heurs  hermaphrodites,  formées  d'é-    inconnu.  Inflorescence  terminale , ample , en 


cailles.  Étamines  complètes,  opposées  aux 
écailles;  anthères  biloculaires,  introrses.  Ovai- 
res distincts.  Fruit  charnu.  Graines  ayant  leur 
embryon  placé  au  centre  d'un  endospérme 
charnu.  ^ 

ACORUS.  Jonc  odorant.  (Deàprlr.  et  xopv], 
prunelle  ;  parce  que ,  selon  Dloscoride ,  cette 


grappes  rameuses;  pédoncules  comprimés, 
efûlés.  Fleurs  petites.  —  L'unique  espèce  de  ce 
genre  croit  au  Brésil. 

ACOTYLÉDON  (  De  à  prlv.  et  xotOXy], 
écuelle).  Embryon  privé  de  cotylédons.  Quel- 
ques botanistes  ont  substitué  le  nom  û'inem- 
bryonés  à  celui  d'acotylêdonés ,  grand  em- 


plante  était  employée  à  la  guérison  des  maux     branchement  de  règne  végétal,  qui  comprend 
d'yeux.i  Voici  les  caractères  du  genre  acorus    toutes  les  plantes  que  l'on  a  tour  à  tour  dési- 

-        gnées  sous  les  noms  de  cryptogames,  aga- 

mes ,  etc. 

ACOTYLÉ»owÉES,Juss. (Synonymes;  Aco- 
tylées  ;  Inembryonéet  ;  Cryptogames,  LUin.  ; 
Agames  ;  arrhizes ,  Rlch,  ;  Cellulaires,  D  G.  ; 


tels  que  M.  A.  Richard  les  a  observés  sur  les 
aeorus  calamus  et  gramineus  :  Fleurs  her- 
maphrodites ,  complètement  sesslles  et  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres,  disposées  en 
une  espèce  de  spadice  simple  et  cylindrique. 


Calice  composé  de  six  écaUles  dressées,  Iné-    Acrogèms ,  Lindley.  ) 

gales,  dont  trois  un  peu  plus  grandes  et  un       On  donne  le  nqm  û'acotylédonéfs  ou  din- 

peu  plus  extérieures.  Six  étamines  hypogynes 


à  peine  plus  longues  que  les  écailles,  en  face 
desquelles  elles  sont  placées,  et  ayant  les  fi- 
lets larges  et  planes;  anthères  introrses,  à 
une  {a.  gramineus)  ou  à  deux  loges.  Pistil 
unique ,  sessile  au  fond  de  la  fleur,  ordinaire- 
ment triangulaire.  Ovaires  à  trois  loges,  con- 
tenant chacune  un  certain  nombre  d'ovules 
reaverséa.  Stigmate  simple ,  comme  tronqué , 
placé  sur  le  sommet  court  et  aminci  de  l'o- 
vaire. Le  itultest  charnu ,  et  contient  ordinal- 
t  trois  graines  ou  petits  nnooles,  envi- 


embryonécs  au  premier  embranchement  du 
règne  végétal,  comprenant  les  plantes  dé- 
pourvues d'embryons  cl  de  cotylédons.  Dans 
cette  série  de  végétaux,  on  volt  l'organisation 
passer  par  tous  les  degrés,  depuis  la  forme 
la  plus  simple,  l'utrlcule  sphérique,  jusqu'à 
celles  que  nous  trouvons  dans  les  v<Sgétaux 
pourvus  d'un  embryon.  Ainsi  les  protococ^ 
eussent  de  simples yésicules  remplies  de  gra- 
nulations de  couleurs  variées.  Le  règne  animal 
a  aussi  pour  point  de  départ  une  vésicule  sim- 
ple, ne  différant  de  la  vésicule  végétale  que 
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par  la  propriété  de  se  mouvoir.  Les  deu\  séries 
aoiizule  et  végétale  sont  donc ,  à  leur  origine , 
ea  point  de  contact. 

£a  raison  de  la  simplicité  de  leur  texture , 
k&  plantes  acotylédonces ,  composées  de  tissu 
utriculaire ,  ont  reçu  le  nom  de  plantes  cellU' 
laires^  qui  leur  a  été  donné  par  de  Candoile. 
Cependant  quelques-uns  de  ces  végétaux  sont 
pooiTus  de  vaisseaux  tout  à  fait  semblables  à 
ceux  des  plantes  phanérogames  ;  telles  sont  les 
lycopodiacées ,  les  éguisétacées  et  les  fou- 
gères. 

Les  acotylédonées  sont  en  quelque  sorte 
créées  pour  préparer  aux  grands  végétaux  la 
terre  qui  leur  convient.  C'est  dans  cet  em- 
branchement qu'est  renfermée  la  classe  entière 
des  cryptogames  de  Linné,  expression  que 
le  célèbre  botaniste  suédois  appliquait  aux 
plantes  dont  les  organes  sexuels  échappaient 
à  la  vue,  mais  dont  il  supposait  l'existence, 
pei^uadé  qu'aucun  végétal  n'en  est  privé.  Le 
nom  de  cryptogames  a  été  conservé  aux  plan- 
tes qui  paraissent  pourvues  d'organes  sexuels, 
mais  que  leur  petitesse ,  leur  situation ,  leur 
forme,  rendent  difGcilcs  à  reconnaître,  comme 
dans  les  mousses,  les  Iiépatiques,  les  fougères, 
etc.  Ce  nom  est  l'opposé  de  phanérogames. 

ACOTYLÉDOTSIE.  Kom  de  la  1'^  classe  du 
^ègne  végétal ,  en  suivant  la  série  des  familles 
naturelles ,  telle  qu'elle  a  été  établie  par  Jus- 
sieu. 

ACOVRTIA.  (Madame  Acourt, botaniste  dis* 
tinguée^  Le  g.  acourtia,  établi  par  Don ,  fait 
partie  de  la  famille  des  composées,  et  com- 
prend plasieurs  sous-arbrisseaux  du  Mexique 
à  feuilles  épineuses ,  dentées ,  cordées  ou  aiftt 
plexicaules. 

ACRANTHERA.  (De  (Sxpoç ,  sommet,  et 
étvÔY;po;  ,  fleuri  }.  Genre  de  la  fam.  des  ru- 
blacées ,  établi  par  Arnott.  Caractères:  Herbe 
basse ,  hérissée  ;  feuilles  opposées ,  pétiolées , 
très-entières;  stipules  interpétiolaires,  indi- 
visées; pédoncules  courts,  axillaires;  pédi- 
celles  courts,  subfastigiés ;  corolle  grande, 
bleue.  Arnott  n'en  signale  qu'une  espèce,  in- 
digène à  Ceylan. 

ACRAiVTHERuar.  (De  £xpa,  sommet,  et 
àvdrjp,  Epoç,  barbe  d'épi.)  Link  a  nommé  ainsi 
un  genre  de  la  fam.  des  graminées,  qui  se  com- 
pose d'une  seule  espèce  originaire  du  iNepaul. 
Elle  poi'te  des  chaumes  hauts  de  s  à  s  pieds  ; 
des  fleurs  disposées  en  panicule,  ayant  les 
épiUets  biflores  :  l'une  des  fleurs  est  hermaphro- 
dite ,  garnie  à  sa  base  de  a  bouquets  de  poils  ; 
Tautre  est  stérile.  La  seule  espèce  de  ce  genre 
la.  miliaceum,)  est,  comme  nous  l'avons 
dît,  originaire  du  Nepaul. 

ACREMOifiuH ,  Link.  (  De  àxpépwov^  som- 
mité. )  G.  de  byssoldes ,  dont  les  filaments 
principaux  sont  étalés ,  rameux,  cloisonnés  et 
transparents  ;  d'espace  en  espace  ils  émettent 
des  rameaux  simples,  courts  et  disposés  en 
verticilles ,  au  sommet  de  chacun  desquels  est 
fixée  nne  spore  ovale  ou  globiïleuse.  On  en  con- 
naît Jusqu'à  ce  Jour  six  espèces ,  qui  naissent 
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sur  les  feuilles  décomposées  ou  les  bois  pourris. 

A£RiDOCARPi}$.  (  De  àxptç ,  îôo;,  saute- 
relle; xdtpnoç,  fruit.  )  Genre  de  la  fam.  des 
malpighiacées ,  établi  par  MM.  Gnilleroln  et 
Perrotet  dans  la  Flore  de  Sénégambie.  Ce  genre 
comprend  six  espèces,  toutes  originaires  de 
l'Afrique  tropicale ,  depuis  la  côte  occidentale 
Jusqu'à  Madagascar.  Ce  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  quelquefois  grimpants ,  à  feuilles 
ordinairement  alternes  (  caractère  exceptionnel 
dans  la  famille),  entières,  obovales,  glabres 
ou  plus  rarement  velues ,  arec  des  impressions 
glanduleuses  à  la  surface  inférieure,  portées 
sur  de  courts  pétioles  et  dépourvues  de  stipu- 
les. Les  fleurs  Jaunes  sont  disposées  en  graiH 
pes  terminales  ou  latérales ,  que  l'avortement 
des  dernières  feuilles  fait  ordinairement  pa- 
raître composées  :  leurs  pédicelles  plus  on 
moins  gr^es  sont  réfléchis  au  sommet ,  et  of- 
frent à  la  base  une  bractée  extérieure ,  avec 
deux  bractéoles  latérales  intérieurement. 

ACRiopsis.  (  De  àxpiç ,  sommet,  ôtj;  ,ceil.) 
Genre  de  la  fam.  des  orchidées,  tribu  des  van  - 
dées,  établi  par  M.  Blume ,  et  qui  ne  se  com- 
pose encore  que  d'une  seule  espèce ,  a.  java- 
nica  Bl.>  croissant  en  parasite  sur  les  arbres, 
dans  les  forêts  montueuses  de  la  région  occi- 
dentale de  Java.  —  C'est  une  plante  dont  les 
feuilles  naissent  des  faux  bulbes.  Elles  sont 
linéaires ,  lancéolées ,  obtuses  ;  les  fleurs  for- 
ment une  panicule  naissant  de  la  racine. 

ACRORRYA.  (  De  âxpo; ,  sommet,  et  ^puco  ^ 
Je  pousse.  )  M.  H.  Mohl  a  créé  ce  nom,  admis 
par  M.  Endlichcr  pour  caractériser  un  groupe 
de  végétaux  dont  l'accroissement  a  lieu  uni- 
quement parle  sommet  de  la  plante.  Ce  groupe 
comprend  les  hépatiques  et  les  mousses ,  vé- 
gétaux purement  cellulaires,  mais  dont  pour- 
tant les  organes  mâles  sont  assez  manifestes  ; 
les  équisétacées ,  les  cycadées.  famille  tout 
à  fait  anomale ,  et  les  rhizanthées. 

ACROCARPES.  (De  âxpoç,  sommet  et,  xap- 
7C0Ç ,  fruit  ).  On  donne  ce  nom  à  une  subdivi- 
.sion  de  la  fam.  des  mousses,  dans  laquelle  le 
pédoncule,  qui  supporte  la  capsule,  termine  la 
tige  ou  les  rameaux  (  capsule  terminale  |. 

ACROCÉPHALES.  (  De  àxpo; ,  sommet,, 
et  x€(paXTÎ ,  tête.  )  Genre  de  la  fam.  des  la- 
biées, proposé  par  Bentham  pour  quelques 
espèces  du  genre  ocymum  de  Linné.  Les  acro- 
céphales  sont  des  plantes  herbacées  à  ti- 
ges et  à  feuilles  hérissées ,  velues  ou  presque 
glabres,  à  fleurs  petites,  serrées,  hnbrlquées  en 
capitules  terminaux,  subglobuleux.  Elles  ap- 
partiennent à  l'Inde  et  à  Madagascar. 

ACROCOMiA.  (De  âxpov,  sommet,  etxopii^ , 
chevelure.  )  Genre  de  palmiers  établi  par 
M.  Martius ,  et  caractérisé  par  une  disposition 
élégante  de  la  masse  des  feuilles  qui'conronne 
la  tige.  Il  ne  comprend  qu'une  seule  espèce , 
qui  croit  depuis la^uyane  Jusqu'à  Rio-Janeiro. 
Sa  tige  9'élève  à  7  ou  lo  mètres  sur  z»  centi- 
mètres de  diamètre  ;  Il  est  souvent  renflé  vers 
son  milieu.  LesXeuilles  nombreuses  ont  a  à  4  mè- 
tres de  long,  et  sont  garnies  d'un  grand  nom- 
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Iwe  de  loUolcs  (  70  à  ao  de  diaque  côté  ,  étroi- 
tes, longues  et  flexueuses.  La  pétiole  et  la  base 
dea  folioles  sont  béii^aées  de  longues  épinea 
aoirea.  Les  Jeunea  feoiltes  cuites  de  ce  palmier 
passent  pour  fournir  un  des  meilleurs  choux- 
palmistes.  Oo  /ait  avec  le  péricarpe  et  avec 
l'amande  une  émuLsion ,  qui  passe  an  Brésil 
pour  avantageuse  dans  les  affections  catar- 
rhales. 

A.c«ODiCLiDiuH.  ( De  àxpov,  sommet,  et 
ôixXic .  fôoc,  porte  à  deux  battants  :  allusion 
au  mode  d'ouverture  des  anthères.  )  Genre  de 
la  fam.  des  lauracées,  fondé  par  Nées.  Ce 
genre,  dont  le  laurus  tricmdra  de  Swartz 
est  le  type ,  comprend  quelques  arbres  de  l'A- 
mérique  tropicale,  à  feuilles  alternes,  penni- 
nervées ,  à  fleurs  disposées  en  petits  tbyrses 
axUiaires. 

ACROGÈNBS,  Acroçencœ.  (  De  £xpo;  , 
sommet ,  et  yévo;  ,  progéniture.  )  Lindiey  a 
proposé  d'appeler  ainsi  la  grande  division  des 
acotylédones  de  Jussieu ,  tandis  que  les  mo- 
nocotylédones  et  les  dicotylédones  avaient 
reçu  les  noms  i'endogènes  et  û*exogènes.  Mais 
U:  mot  acrogènes  ne  s'applique  exactement 
qu'aux  mousses,  fougères,  lycopodes,  etc., 
dont  la  tige ,  en  effet ,  ne  s'accroit  que  par 
rallongement  de  son  extrémité,  sans  éprouver 
aucun  changement  dans  les  parties  déjà  for- 
mées, y  oyez  AC&OBRYA. 

ACROLASIA.  (  De  &xpoc,  sommet,  etXàffioç, 
^elu  ).  Genre  de  la  fam.  des  lousées  ;  sous- 
tribu  des  bartoninées.  Les  acrolasia  sont  des 
•herbes  annuelles ,  hérissées  de  poils  scabres. 
(Feuilles  sessiles,  oblongues,  pennatifides. 
Pleurs  terminales  et  latérales,  non  bractéolées, 
petites ,  solitaires.  L'unique  espèce  qui  cons- 
titue ce  genre  habite  le  Chili. 

ACROLÉPiDES.  AcroUpts.  (  De  âxpoc , 
•sommet,  et  >é7Ciç,  écaille.)  Genre  de  la  fam.  des 
cypéracées ,  voisin  des  dulichium ,  établi  par 
Schrader  pour  une  plante  du  Cap  (a.  triehodes) , 
désignée  successivement  sous  les  noms  de  hy- 
p<^MaUum  capillifolium  et  d'hemichlcena 
capilHfoUa. 

ACBONODIA ,  Blum.;  ^crozu5 ,  Spreng.  (De 
axpv;,  sommet  ;  v(o5ôc,  non  denté.  |  Genre 
appartenant,  suivant  M.  Blum,  à  la  famille  des 
éléocarpées  ^  et  auquel  ce  botaniste  assigne 
les  caractères  suivants  :  Sépales  4.  Pétales  4  : 
petits,  linéaires,  érigés  au  sommet  ;  étamines  au 
nombre  de  a  à  ist  ;  anthères  linéaires,  rantiques 
au  sommet.  Fleurs  diolqoes;  fleurs  femelles 
et  fruits  inconnus.  —  Ce  genre  n'est  fondé  que 
sur  une  seule  espèce ,  qui  croît  à  Java. 

ACBOPÈAE,  Âcropera.  (De  àxpoç,  sommet, 
et  TciQpa,  sac.)  Llndley  désigne  sous  ce  nom  un 
genre  de  la  fam.  des  orchidées ,  tr.  des  van- 
dées.  La  seule  espèce  qui  le  compose  (  a.  Lod- 
digesU  Lindl.  )  est  nne>plante  parasite ,  assez 
semblable,  pour  le  port,  aux  espièees  du  g.  ma- 
xUlariOf  et  qui  croit  aux  environs  de  Xalapa , 
am  Mexique. 

ACEOPHORU8.  (De  £xpbc,  sommet  ;  (popoç, 
•qui  porte.  ;  Ce  genre  (  de  la  fam.  des  fougè- 
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res  )  est  établi  sur  une  plante  de  Java  déïalle 
par  Blume,  aspidium  nervosum;  c'est  une 
petite  fougère  à  fronde  herbacée ,  très-décou- 
pée. 

ACROPTiLOiv.  (De  âxpov,  sommet, et  nri- 
Xov,  plume.)  C'est  une  plante  vivace,  rameuse, 
originaire  de  l'Europe  orientale,  et  qui ,  avant 
l'épanouissement  des  fleurs ,  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  centaurea  jacea.  EUë  a 
pour  caractère  de  présenter  des  capitules  ho- 
mogames ,  dont  les  folioles  inférieures  de  l'in- 
volucre  sont  fortement  imbriquées,  arron- 
dirs,  concaves,  presque  entièrement  mem- 
braneuses ,  et  couvertes  d'un  duivet  blanc  ;  les 
moyennes  sont  lancéolées,  et  les  plus  inté- 
rieures linéaires-lancéolées  ,  membraneuses 
sur  les  bords ,  ciliées ,  et  terminées  par  un  ap- 
pendice presque  plumeux;  caractère  qui  a 
contribué  à  séparer  cette  plante  des  centau- 
rea et  serratula,  avec  lesquelles  on  l'avait 
classée.  L'acroptilon  (  centaurea  picris  L.  ) 
se  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

ACROSANTHE  ,  jécrosatithes ,  EcJclon  et 
Zeyher.  (  De  àxpoç,  sommet,  et  àvBoç,  fleur.': 
Genre  de  la  fam.  des  ficoldées ,  voisin  des  al- 
zoons.  Les  acrosanthes  sont  des  sçus-arbris- 
seaux  dichotomes ,  diffus ,  très-glabres.  Feuil- 
les opposées  ou  verticillées ,  quaternëes .  . 
subconnées,  un  peu  charnues.  Pédoncules  axU- 
iaires ou  dlchotomaires ,  solitaires ,  uniflores. 
Ce  genre  est  propre  aux  extrémités  austra- 
les de  l'Afrique  ;  on  en  connaît  trois  espèces. 

ACROSPORiiJM.(De  âxpoc,  sommet,  etaTCO- 
pà,  semence.)  G.  de  byssoldées  que  Link  a  réuni 
au  g.  oïdium.  Dans  l'on  et  dans  l'autre  les 
^ores  sont  articulées  et  placées  les  nues  à  la 
suite  des  autres ,  comme  les  grains  d'un  cha- 
pelet; mais  dans  Vacrosporium  la  première, 
ou  plutôt  celle  qui  supporte  les  autres ,  est 
allongée;  les  autres  sont  ovales,  et  d'autant 
plus  grosses  qu'elles  approchent  plus  du  som- 
met, tandis  que  dans  l'oidium  elles  sont  tou- 
tes égales.  On  ne  connaît  encore  que  l'a.  mo- 
nilioides ,  qui  croit  sur  les  feuilles  vivantes 
des  graminées ,  qu'il  finit  par  tuer.  Dans  cet 
état  les  feuilles  sont  blanches  ,  et  paraissent 
saupoudrées  de  sucre  pulvérisé. 

ACROSTic ,  Acrostichum.  (  De  dixpo; , 
sommet,  et  (TtCxoç,  rangée.)  Les  fougères 
qui  composent  ce  genre  appartiennent  à  la  divi- 
sion des  polypodiacées  à  capsules  nues  ;  il  fut 
établi  par  Linné  pour  toutes  les  plantes  de  cette 
division,  dont  les  capsules  couvraient  toute  la 
surface  inférieure  des  feuilles ,  ou  du  moins  la 
plus  grande  partie  de  leur  étendue  :  depuis  lors 
on  en  a  séparé  plusieurs  espèces ,  dont  les  cap- 
sules sont  fixées  le  long  des  nervures,  cçmme 
dans  les  hémlonitis;  et  le  g.  acrostichum 
s'est  trouvé  réduit  aux  espèces  dans  lesquelles 
les  capsules  sont  fixées  sur  toute  la  surface 
inférieure  des  feuilles,  sur  les  espaces  même  qui 
séparent  les  nervures.  On  a  encore  séparé  des 
acrostlcs  lespolybotrya.  Humb.  et  BonpL,  dans 
lesquelles  les  divisions  des  feuilles  fertiles 
sont  beaucoup  plus  étroites  que  dans  les  pé- 
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Milles  stériles,   et  tellement  couvertes  de 
capsnlei  qu'elles  forment  presque  de  petits 

ACKOSTICHACÉES ,  AcroitichoceoB.  (De 
«xpo;,  sommet,    et    arxîxo;,    rangée.  } 
Tnba  de  la  fam.  des  fougères ,  établie  par 
IL  Gaodicliaud  (  Voyage  de  VVranie  ),  et 
adoptée  avec  quelques  changements  par  Presl 
dans  sa  Pteridographia.  Elle  correspond  à 
^0  près  au  genre  aerostichum  ;  elle  est  carac- 
térisée par  rinsertion  des  capsules  sur  toute 
la  face  inférieure  des  folioles  ou  des  frondes 
fertiles,  et  par  l'absence  de  t^uments;  elle 
comprend ,  d'après  ces  auteurs,  les  g.  polybo- 
trya,  olfenia^  aeoniopteris,  stenosemia, 
eamphtm ,  slatycerium ,  acrostichum ,  paci- 
iopteris   (  bolbitia ,  Scbott  ) ,  gymnopteris 
{ hymenotepis  et  leptochituSt  Kaalf.  ). 

agrothahiiicm  ,  Nées.  (De  àxpoc,  som- 
met, et  Odéfiviov,  art>risseau. }  Ce  genre,  de  la 
famille  des  fougères ,  a  les  filaments  couchés , 
rameux,  opaques,  et  faiblement  entrelacés  les 
uns  dans  les  autres.  L'a.  violaceum,  seule 
espèce  qu'on  en  connaisse ,  a  été  trouvée  en 
Allemagne  parmi  les  mousses  an  pied  des  ar- 
bres. M.  Pries  considère  ce  genre  comme  une 
des  nombreuses  modifications  qu'éprouve  le 
mycélium,  avant  de  donner  naissance  &  un 
champignon  parfait. 

ACmoTRBMA .  Jack.  fOedtxpoç,  sommet, 
et  tpr^ia,  cavité.  )  Ce  genre  est  rapporté  à  la 
faoï.  des  diliéniacées  par  MM.  Wight  et  Arnott. 
Herbes  acaules;  hampes  nues,  radicales j 
fleurs  en  grappes.  Ce  genre,  dont  on  connaît 
deux  espèces,  appartient  à  l'Inde. 

ACBOTRiCHE.  (  De  &%û0Çy  sommct,  et  6pi|, 
"^iXOÇf  polL  )  Genre  de  la  fam.  des  épacnda- 
cécs ,  tr.  des  styphéliées,  fondé  par  R.  Brown. 
Ce  genre,  créé  aux  dépens  du  g.  styphelia,  la- 
bill.,  renferme  une  dizaine  d'espèces;  ce  sont 
de  petits  arbustes,  originaires  de  la.  Nouvelle- 
Hollande,  très-rameux,  à  fleurs  en  épis  courts, 
axillalres  et  latéraux ,  à  fruits  petits ,  globu- 
leux ,  un  peu  déprimés. 

ACTÉE«  ^ctaa.  Genre  de  la  iam.  des  re- 
Donculacécs ,  tr.  des  helléborées.  Caractères  : 
sépales  au  nombre  de  4,  pétaloldes,  caducs 
dès  répanouissement.  Pétales  (  acddentelle- 
oeat  nuis },  i  à  e ,  petits ,  longuement  ongui- 
culés, plans,  caducs  en  même  temps  que 
les  étamines  (  plus  tard  que  les  sépales  ). 
Étamines  en  nombre  indéfini  (  so  à  40  ),  toutes 
fertiies;  filets  filiformes -spatules;  anthères 
snborbicniaires,  obtuses,  latéralement  dé- 
hiscentes. Ovaire  solitaire,  oblique,  ovoïde, 
«-it  ovnlé  ;  ovules  horizontaux,  opposés,  bisé- 
riés.  Stigmate  gros,  sessile ,  adné  transversa- 
lement, obiong  ou  elliptique,  oblique,  subter- 
alnai ,  dnisulqué.  Péricarpe  ovoïde  ou  ellip- 
soide,  non  stipité,  charnu,  indéhiscent.  Graines 
aaatropes ,  horizontales,  opposées,  bi-sériées, 
non  sqnamelleuses ,  finement  chagrinées ,  trt- 
goncs,  plus  on  moins  comprimées  bi-latérale- 
ment ,  convexes  an  dos.  Embryon  minime  , 
«^bcordlforme.  Le*  actéei  sont  des  berlKS  vi- 
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vaoes ,  à  rhizome  souterrain  rampant ,  et  & 
tige  simple ,  oligophylle.  Les  feuilles  sont  dé- 
composées ou  surdécomposées ,  à  pétiole  en 
général  d'abord  trifurqué.  Les  fleurs ,  Maa- 
chàtres  et  de  grandeur  médiocre ,  sont  di^o- 
sées  ea  grappe  terminale.  Ce  genre,  propre  aux 
régions  soit  froides,  soit  tempéiées  de  l'hé- 
misphère septentrional,  ne  renferme  que 
trois  ou  quatre  espèces ,  qui  toutes  sont  véné- 
neuses. 

ACTEGETOiv.  Genre  rapporté  par  Blnro 
aux  rtiamnées,  et  par  Don  aux  célastrinées. 
Arbrisseaux  sarmenteux,  armés  d'aiguillons 
axillalres,  géminés ,  horizontaux.  Feuilles  op- 
posées, très-entières;  grappes  axillalres  et 
terminales  ;  fleurs  petites ,  diolques.  On  n'en 
connaît  qu^une  seule  espèioe,  qui  habite  Java. 

ACTEPHiLA.  (  De  àxna  »  rivage,  et  91X7], 
amie  :  plante  qui  aime  les  rivages.  )  Genre  de 
la  fam.  des  euphorbiacées,  établi  par  M.  Blume. 
La  seule  espèce  connue  est  un  arbrbseau  de 
cinq  mètres,  trouvé  sur  le  rivage  d'une  des  Iles 
dépendantes  de  Java,  et  nommé  dans  le  pays 
sikattang.  Il  a  des  feuilles  alternes,  bistipu- 
lées ,  elliptiques-oblongues ,  très-entières,  co- 
riaces, glabres,  veinées  ;  des  fleurs  en  pelo- 
tons axillalres,  accompagnées  de  plusieurs 
bractées  ;  les  mâles  à  peu  près  sessilcs  ,  les 
femelles  longuement  pédonculées. 

ACTiDiCM.  (De  àxTiv,  rsyou ,  et  eT6oç, 
forme.  )  M.  Fries  décrit  sous  ce  nom  on  g.  de 
champignous  de  l'ord.  des  phacidiacés  et  de 
la  tr.  des  cliostomées ,  dont  le  périthécium  est 
sessile,,de  forme  arrondie  ,  et  qui  s'ouvre  en 
plusieurs  fentes  étendues  du  centre  à  la  cir- 
conférence. Les  organes  de  la  fructification  se 
composent  d'utricules  ou  de  thèques  dressées, 
très-petites  et  cylindriques,  qui  renferment  des 
spores  globuleuses.  On  n'en  connaît  encore 
que  deux  eq^es,  qui  se  trouvent  sur  les  bois 
moris. 

ACTICE.4.  (De  àxTiv,  rayon,  et  y^,  terre. ) 
Schmaltz  a  décrit  sous  ce  nom  un  g.  de  cham- 
pignons de  la  fam.  des  lycoperdacées,  dont  le 
péridium  est  sessile ,  sans  volva,  déprimé  et 
étoile.  La  fructification  est  pulvérulente,  et  si- 
tuée dans  le  centre  de  la  partie  supérieure , 
qui  se  déchire  pour  la  répandre.  L'auteur  en 
décrit  deux  espèces  :  l'a.  muUiJldat  qui  croit  à 
NewnJersey  et  l'a.  ticula,  qu'il  a  rencontré 
à  Palerme. 

ACTiNAKTBE.  ^cffnanfAt(5,  Ehrenb.  (De 
àxTtv,  rayon,  et  àvOoç,  fleur.)  Genre  de  la 
fam.  des  ombellifères.  Plante  rolde.  Feuilles 
inférieures  ternatl-blpennées.  Collerette  géné- 
rale nulle.  Collerettes  partielles  polyphylles. 
Fleurs  blanches.  Ce  genre ,  très-voisin  des 
ec/UnopAora ,  n'est  fondé  que  sur  une  espèce 
qui  croit  en  Syrie. 

ACTINBA.  (  De  àxTiv,  rayou. }  A.  de  Jus- 
aieu  a  proposé  ce  genre  pour  quelques  plantes 
voisines  de  Vhymenopappus.  Vactinea  dé- 
crite par  JM.  de  Jussien  est  une  herbe  haute 
d'un  demi-pied,  k  feuilles  alternes  non  décnr- 
rentes   elle  a  été  recueillie  par  Commerson 
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aux  eDviroas  de  Buenof-Ayres.  Ce  genre  £adt 
ai^ouni'hai  partie  des  eeptuUophora^  dont  il 
constitue  une  section. 

AGTiNiDiA,  UndL  (De  dncTtv,  rayon ,  et 
st6oc,  forme.}  Genre  de  la  fam.  des  dillénia- 
cécs  ;  Il  parait  à  peine  différer  des  dillenia .  et 
n'est  fonde  que  aor  une  seule  espèce,  qui 
habite  l'Inde. 

ACTiNOCARPE,  iKtinocarptu.  (De  àxTtv, 
rayon ,  et  xapicoç,  fruit.  )  R.  Brown  (Prodr. 
fi.  Nov.  Hou.,  I ,  p.  &4a }  appelle  ainsi  un 
genre  de  la  (am.  des  alismacées,  qui  a  pour 
type  Vali$ma  damasonium  de  Linné  ;  mais 
ce  genre  avait  été  déjà  établi  par  Jussieusous 
ie  aom  de  damaaonium, 

ACTiNOCHLOA.  (De  àxTtv,  rayoH,  et^Xoa, 
herbe  verte.)  Ce  genre,  proposé  par  Willdenow 
dans  la  fam.  des  graminées  ,  est  le  même  que 
le  chondrosium  de  Desvaux. 

ACTiivoCLADiuM.  (  Dc  dcxTiv,  rayon,  et 
xXâSiov,  petite  branche.  )  Genre  de  champi- 
gnons appartenant  aux  mucédinées,  établi 
par  M.  Ehrenberg ,  et  caractérisé  par  des  fila- 
ments épars,  droits,  roides,  et  divisés  en  om- 
^  belles  à  leur  extrémité.  Les  spores  sont  simples, 
se  détachent  promptement,  et  se  répandent  çà 
et  là.  L'a.  rhodospermum ,  qui  lui  a  servi  de 
type,  est  d'une  couleur  rose  très-agréable. 
M.  Ehrenberg  l'a  trouvé  à  Berlùi  sur  le  tronc 
d'un  charme. 

ACTiKODAPHiffE.  (  De  àxTiv,  tvoç,  rayon  ; 
oaçv^,  laurier.  )  Genre  de  la  fam.  des  lau- 
rinées ,  tr.  des  tctranthérées ,  fondé  par  Nées. 
Ce  genre,  auquel  on  a  réuni  le  g.jozoste  du 
même  auteur,  comprend  plusieurs  espèces  des 
g.  tetranthera  et  litsœa  ;  ce  sont  des  arbres 
de  rinde ,  à  feuilles  rarement  alternes ,  plus 
souvent  agrégées  ou  verticillées  par  Inter- 
valles, parinervées  ou  multiplinervées,  à  fleurs 
panicuiées,  fasclculées  en  grappe.  Les  ombel- 
luies  des  faisceaux  sont  enveloppées  avant 
l'anthèse  par  les  squamules  d'une  gemme 
axiUaire. 

ACTINODE,  ^^cfinodttim/Schauer.  (  De  àx- 
TivO£i6fj;,  semblable  à  des  rayons.  )  Genre  de 
la  fam.  des  myrtacées  DC.  Arbuste  nain ,  grêle, 
ayant  le  port  du  diosma  virgata.  Feuille  im- 
briquées, lancéolées ,  roucronées,  ponctuées. 
Ce  genre,  que  M.  Scliaoer  dit  voisin  du  enetyl- 
Us,  appartient  à  la  Nouvelle-Hollande,  et 
n'est  fondé  que  sur  une  seule  espèce. 

ACTiNODOi«TiiJ»i.(DeàxTiv,  rayon;  ôôouç, 
dent.  )  G.  de  mousses  de  la  div.  des  pieu- 
rocarpes ,  et  voisin  des  lesl^ées.  Ces  mousses 
ont  le  port  des  lesl^ées  ;  elles  sont  remarqua- 
bles par  leurs  tiges  courtes ,  couchées,  rameu* 
ses,  à  rameaux  légèrement  comprimés.  Les 
feuilles  sont  serrées ,  entières ,  binervées.  La 
capsule ,  longuement  pédonculée ,  est  étroite 
et  dressée  ;  l'opercule,  assez  long,  est  circulaire. 
Elles  vivent  sur  la  terre  dans  l'Archipel  in- 
dien. Une  seule  esiièce,  propre  à  l'ile  de  Java, 
compose  le  genre,  selon  Bridel.  Ce  genre,  voisin 
de  Tanaoamptodon .  en  diffère  par  sa  coiffe 
mitriforme ,  par  les  dents  de  son  péristome 
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interne,  unies  à  la  base  au  moyen  d'aoe 
membrane,  enfin  par  ses  fleurs  hermaphiv- 
dites. 

ACTiivoLEPis.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  de  Candolle.  U  appartient  à  la  famille 
des  composées,  tr.  des  senécionidées.  Foy. 

COMPOSÉES. 

ADANSONIA.  BcMbob»  Genre  delà  fam.  des 
malvacées ,  établi  en  l'honneur  d'Adanson  par 
Bernard  de  Jussieu.  On  n'en  connaît  guère 
qu'une  espèce,  l'a.  baobab  ou  a.  digitata  L. 
C'est  un  arbre  qui  parvient,  dans  son  pays  natal 
(Sénégal),  à  une  grosseur  énorme.  Son  tronc  ac- 
quiert Jusqu'à  trente  mètres  de  circonférence. 
Il  s'élève  peu,  mais  il  se  divise  à  son  sommet 
en  un  grand  nombre  de  très^rosses  branches , 
longues  de  vingt  mètres  ;  les  plus  basses  s'é- 
tendent, et  pendent  quelquefois  Jusqu'à  terre, 
entraînées  par  leur  propre  poids.  Sun  accrois- 
sement est  rapide  pendant  les  premières  an- 
nées; 11  devient  ensuite  très-lent,  circonstance 
à  laquelle  U  faut  peut-être  attribuer  une  du- 
rée dont  la  longueur  étonne  l'imagination. 
Adanson,  qui  nous  a  donné  de  cet  arbre  la 
description  la  plus  exacte  et  la  plus  com- 
plète ,  a  calculé  que  parmi  ceux  qu'il  av&it 
observés  au  Sénégal   plusieurs  étaient  âges 
de  six  mille  ans.  Les  racines  sont  presque 
aussi  grosses ,  aussi  nombreuses  que  les  bran- 
ches ,  mais  beaucoup  plus  longues  ;  celte  du 
centre  forme  un   gros   pivot  qui  s'enfonce 
verticalement    à    une    grande   profondeur, 
tandis  que  celles  des  côtés  s'étendent ,  tracent 
horizontalement  près  de  la  superficie  du  sol , 
et  occupent  une  vaste  étendue  de  terrain.  Les 
feuilles  sont  dlgitées,  assez  semblables  à  celles 
du  marronnier;  les  fleurs ,  blanches,  longues 
de  quatre  pouces  sur  six  de  large.  Le  fruit 
est  une  grosse  capsule  ligneuse,  ovale ,  longue 
de  plus  d'un  pied ,  couverte  d*un  duvet  fin  et 
verdâtre.  Les  naturels  du  pays  le  nomment 
bocci  ;  les  Européçns,  pain  ou  poire  de  singe  -. 
il  renferme ,  dans  dix  à  quatorze  loges ^  des 
graines  nombreuses,  entourées  d'une  pulpe 
blanche ,  qui  en  se  séchant  devient  grenue  et 
brillante  comme  la  fécule  amilacée ,  d'une  sa« 
veur  acidulé,  légèrement  sucrée.  Cet  arbre  croit 
dans  les  contrées  les  plus  brûlantes  de  l'an- 
cien continent,  en  Afrique,  particulièrement 
dans  l'Egypte  et  au  Sénégal.  Il  a  été  transporté 
en  Amérique ,  où  il  prospère  comme  dans  son 
pays  natal.  Thibault  de  Chanvallon  l'a  rencon- 
tré à  la  Martinique  ;  d'autres  voyageurs  en 
ont  observé  de  très-gros  à  Saint-Domingue.  II 
se  plaît  dans  un  terrain  sablonneux  et  humide, 
surtout  si  ce  terrain  est  exempt  de  pierres  qui 
puissent  blesser  ses  racines  ;  la  momdre  écor- 
chure  qu'elles  reçoivent  est  bientôt  suivie 
d'une  carie  qui  se  communique  au  tronc  et  U* 
fait  périr.  Outre  la  carie,  le  baobab  est  sujet 
à  une  autre  maladie,  peu  commune  à  la  vérité, 
mais  qui  ne  lui  est  pas  moins  mortelle  :  c'est 
une  moisissure  qui  se  répand  dans  tout  le 
corps  ligneux,  l'amollit,  et  le  réduit  à  la  con- 
sistance de  la  moelle  des  arbres ,  sans  changer 
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ni  sa  blancheur  naturelle,  ni  la  disposition  de 
ses  fibres.  Dans  cet  état,  il  est  incapable  de 
résister  aux  coups  de  vent. 

Le  baobab ,  appartenant  aox  malvacées,  est 
doué  du  caractère  mucilagineux ,  et  des  pro- 
priétés émolUentes  particulières  à  cette  fa- 
mille, surtout  dans  l'écorce  et  dans  les  feuilles. 
Celles-ci,  desséchées  à  Tombre  et  pulvérisées , 
constituent  le  lalo  des  nègres ,  qu'ils  mêlent 
à  leurs  aliments,  et  notamment  au  couscous  t 
bouillies  dans  de  l'eau ,  elles  forment  une  ti- 
sane propre  à  calmer  l'ardeur  du  sang  et  des 
urines.  Ad  anson,  qui  s'en  est  servi  pour  se 
préserver  de  ces  fièvres  malignes  qui  moisson- 
nent en  Afrique  un  si  grand  nombre  d'Euro- 
péens pendant  les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre ,  époque  où  les  pluies  venant  à  cesser,  le 
soleil  dessèche  la  terre,  assure  que  ces  feuilles 
ont,  en  effet ,  ces  propriétés.  Il  en  faisait  une 
tisane  dont  il  buvait  une  chopine  matin  et  soir 
pendant  deux  mois ,  et  s'abstenait  de  Tusage 
du  vin.  Il  attribue  à  ce  régime  la  bonne  santé 
dont  il  a  toujours  joui  à  cette  époque  pen- 
dant cinq  ans,  lui  et  un  officier  français  de 
ses  amis,  tandU  que  tous  les  autres  étaient 
malades. 

Les  nègres  font  encore  un  usage  bien  singu- 
lier du  baobab.  La  carie  creuse  souvent  le  tronc 
«ie  cet  arbre  monstrueux  :  ils  savent  profiter 
de  ces  cavités,  qu'ils  régularisent,  pour  en 
former  des  chambres  obscures ,  ou  plutôt  de 
vastes  cavernes ,  dans  lesquelles  ils  suspendent 
les  cadavres  des  individus  qu'ils  jugent  indi- 
gnes des  honneurs  de  la  sépulture. 

D'après  une  analyse  faite  par  Vauquelin, 
la  substance  qui  environne  les  graines  du  fruit 
du  baobab  est  principalement  composée  d'une 
gomme  semblable  à  la  gomme  du  Sénégal, 
d'une  matière  sucrée  susceptible  de  fermenta- 
tion ,  mais  incristallisabie  ;  de  fécule  amilacée, 
d'un  acide  qui  semble  être  de  Paclde  raaliqae, 
enfin  d'une  matière  fibreuse. 

Bernard  de  Jussieu  a ,  sous  le  nom  di'adaji- 
sonia,  consacré  le  baobab  à  la  mémoire  du 
■  célèbre  voyageur  qui,  le  premier,  nous  en  a 
donné  une  description  complète.  Ce  nom,  ad- 
mis par  Linné ,  ne  l'a  point  été  par  celui-là 
même  à  qui  on  en  avait  fait  hommage  :  Adan- 
son  ne  voulait  pas  déroger  au  principe  qu'il 
avait  établi  de  conserver  aux  plantes  le  nom  de 
leur  pays  natal.  Cet  exemple  am-ait  dû  trou- 
ver un  plus  grand  nombre  d'imitateurs. 

ADEIKOCAULOX.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Uooker.  11  appartient  à  la  fam.  des 
composées,  tv.  des  eupatoriacées.  f^oy.  com- 
posées. 

ABEKOCYCLUS.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Lesson.  11  upparUent  à  la  fam.  des 
composées ,  tr.  des  vernoniacées.  F'oy.  com- 
posées. 

abeholepis.  Genre  de  plantes  exotiques, 
étalril  par  Lesson.  Il  appartient  à  la  fam.  des 
>«,tr.  des  sénécionidées.  F'oy.  com- 

ro.  Genre  de  plantes  exotiques, 
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établi  par  Bentham.  Il  appartient  à  la  fam.  des- 
composées,  tr.  des  sénécionidées.  Foy.  com- 
posées. 

ADENOPHYLLUsr.  Genre  de  plautes  exoti- 
ques ,  établi  par  Persoon.  Il  appartient  à  la 
fam.  des  composées ,  tr.  des  énécionidées. 
Foy.  composées. 

ADENOSTEMBIA.  Genre  de  plantes  exoti- 
ques ,  établi  par  Forster.  Il  appartient  à  la 
fam..  des  composées ^  tr.  des  eupatoriacées. 

Foy.  COMPOSEES. 

ADEKOSTYLES.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Cassini.  Il  appartient  à  la  fam.  des 
composées,  tr.  des  eupatoriacées,  Foy.  com- 
posées. 

ADIANTE.  (  Adiantmn  L.  )  Genre  de  fou- 
gères. L'espèce  la  plus  connue  est  Vadiantum 
capiUus  Feneris  L.;  elle  produit,  par  ses 
touffes  d'un  vert  clair,  un  effet  si  agréable . 
qu'on  l'a  désignée  sous  le  nom  de  cJieveux  de 
Fénus,  quoique  son  feuillage  n'ait  pas  une 
grande  ressemblance  avec  des  cheveux,  à 
moins  qu'on  ne  prenne  pour  tels  ses  pédicelles 
capillaires,  et  ses  folioles  pour  de  petites 
boucles.  On  sait  d'ailleurs  que  les  Grecs 
se  plaisaient  à  donner  aux  plantes  dont  les 
formes  excitaient  leur  admiration  le  nom  de 
quelques-uns  des  attributs  de  la  plus  aimable 
de  leurs  divinités.  Pline  prétend  que  cette 
plante  est  ainsi  nommée  parce  qu'on  la  croyait 
propre  à  faire  croître  et  embellir  les  cheveux. 
Peut-être  mêlait-on  son  arôme  aux  huiles 
avec  lesquelles  les  anciens  parfumaient  leur 
chevelure. 

La  plupart  des  fougères  ont  chacune  leur 
patrie  ;  et  si  elles  en  sortent ,  c'est  du  moins 
pour  vivre  dans  la  même  température.  L'a- 
diante  seul  habite  indifréremment  tous  les  cli- 
mats :  très-commun  dans  les  pays  tempérés ,. 
on  le  retrouve  dans  les  glaces  du  Nord  comme 
dans  la  zone  torride,  dans  les  deux  continents, 
dans  l'Amérique  tant  septentrionale  que  mé- 
ridionale ,  dans  les  lies  de  France ,  de  Bour- 
bon, etc.,  toujours  entre  les  fentes  des  rochers 
humectés  par  les  eaux ,  sur  le  bord  des  fon- 
taines ,  aux  lieux  ombrages  et  humides. 

On  a  réuni  sous  le  nom  de  capillaires 
plusieurs  plantes,  toutes  appartenant  à  la  fam. 
des  fougères,  et  connues  sour  les  noms  vul- 
gaires    de    CAPILLAIRE    DE     MONTPELLIER 

{  adiantum  eapillus  Feneris  Linn.  );  capil- 
laire DU  Canada  (  adiantum  pedatum 
Linn.  )  ;  capillaire  commun  noir  (  adian- 
tum nigntm  Linn.);  capillaire  blamc 
DU  PoLiTRiG  (  asplenium  trichomanes 
Linn. }  ;  la  sauve-vie  (  asplenium  ruta 
muraria  Linn.  )  etc.  L'espèce  dont  il  est 
ici  question  porte  le  nom  de  capillaire  de 
Montpellier. 

L'arôme  léger  qui  s'exhale  de  ses  feuilles , 
surtout  par  l'action  de  l'eau  bouillante ,  rend 
son  infusion  agréable ,  et  lui  a  fait  attribuer 
un  grand  nombre  de  propriétés ,  sans  doute 
beaucoup  trop  exagérées,  et  dont  la  principale 
est  peut-être  celle  de  substituer  à  l'eau  pure 
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-one  boisson  agréable,  lorsqu'il  s  agit,  dans 
Jes  rhumes ,  de  faciliter  rexpectoration ,  de 
diminuer  la  sécheresse  et  la  violence  de  la 
toux« 

ADONIS.  (  Nom  mythologique.  )  Genre  de  la 
fam.  des  renoncnlacées ,  établi  par  Linné.  Ce 
«enre,  trës-circonscrit,  renferme  de  très-belles 
•espèces.  La  plus  commune  brille  an  milieu  de 
nos  céréales,  avec  ses  variétés,  pendant  les 
■beaux  Jours  de  l'été  et  jusque  dans  Pautorone. 
C'est  l'adonis  d'été  et  d'automne  de  Linné , 
réunis,  dans  l*£ncjclopédie ,  sous  la  dénomi- 
nation d' ADONIS  aukuelle  (  adonis  annua 
Gouan.  ).  Son  port  est  gracieux  ;  son  feuillage 
léger,  finement  découpé,  d*un  vert  un  peu 
-Souque.  Ses  fleurs  sont  d'un  rouge  pourpre, 
•de  couleur  de  feu  ou  de  minium ,  quelquefois 
•un  peu  Jaunâtres  ;  les  pétales  ovales  on  oblongs, 
marqué-s  à  leur  base  d'une  tache  noire  et  lui- 
sante, variables  dans  leur  nombre,  leur  gran- 
deur et  leur  couleur.  Les  capsules  sont  nom- 
breuses ,  surmontées  d'une  petite  pointe,  for- 
mant un  épi  ovale,  oblong,  ou  cylindrique. 
Cette  plante  est  répandue  par  toute  la  France  ; 
on  la  cultive  dans  les  parterres ,  sous  le  nom 
•de  goutte  de  sang. 

Longtemps  on  a  pris  pour  le  véritable  ellé- 
4)ore  noir  ou  l'ellébore  d'Hippocrate  (  qui  est 
Vhelleborus  orientalis  Lamck.  )  l'adonis  du 
printemps  (  adonis  vernalis  Linn.  ) ,  plante 
cliarmante ,  dont  les  fleurs  n'ont  point ,  à  la 
vérité ,  l'éclat  de  la  précédente ,  mais  dont  la 
forme ,  la  grandeur  et  le  port  les  rapprochent 
de  la  pulsatille.  Elles  sont  d'un  Jaune  pÂle,  un 
peu  verdàtre  ;  les  feuilles  touffues ,  finement 
découpées  ;  la  racine  épaisse ,  noirâtre  et  fi- 
breuse. Cette  plante  croit  dans  les  hautes 
Alpes,  vers  la  région  des  neiges  ;  quelquefois 
aussi  elle  descend  plus  bas,  et  fleurit  de  bonne 
heure.  On  en  distingue  quelques  variétés  cul- 
tivées dans  plusieurs  jardins. 

ADOXA.  (Ue  à  privatif,  et  56Ça,  gloire, 
éclaM  Genre  déplantes  de  la  fam.  des  saxifra- 
ges. La  moscàtelline  (  adoxa  moschatelUna 
Utnn.)  est  une  jolie  petite  plante,  qui  reste  ca- 
chée dans  llierbe,  soit  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux ou  le  long  des  haies ,  aux  lieux  humi- 
des et  couverts ,  et  qui  ne  décèle  sa  présence 
que  par  la  douce  odeur  de  musc  qu'exhalent 
ses  fleurs.  D'ailleurs  toute  la  plante  a  peu 
d'apparence.  Sa  tige  est  simple,  fort  grôle,  peu 
•élevée. Un  long  pétiole,  ou  deux,  partis  de 
la  racine,  se  divisent  an  sommet  en  deux  ou 
trois  autres  chargés  de  folioles  tendres ,  d'un 
vert  glauque,  très-glabres ,  à  trois  lobes  quel- 
quefois incisés  au  sommet  ;  deux  autres  feuil- 
les ,  mais  plus  petites ,  occupent  le  haut  de  la 
«ge  ;  de  leur  centre  s'élève  un  pédoncule  grèie, 
terminé  par  une  petite  tète  de  quatre  à  cinq 
fleurs  très  -serrées ,  sessiles.  La  fleur  du  som- 
met a  ordinairement  dix  étamines  ;  il  n'y  a 
point  de  corolle  ;  le  calice  est  à  cinq  divisions  ; 
il  adhère  avec  l'ovaire,  surmonté  de  cinq  sty- 
les; les  autres  fleurs  n'ont  que  huit  étamines, 
quatre  divisions  au  calice,  quatre  styles.  Cha- 
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que  fleur  est  accompagnée  an-dessous  de  deui 
ou  quatre  petites  écailles  persistantes ,  que 
Linné  regarde  comme  un  calice.  Le  fruit  est 
une  baie  globuleuse,  à  quatre  ou  cinq  loges. 
Cette  plante  fleurit  au  printemps  :  elle  s'étend 
beaucoup  plus  vers  le  Nord  que  vers  le  Midi; 
c'est  la  seule  ftspëce  de  ce  genre. 

^GiLOPS,  ègilope.{J)ea^t  chèvre,  et  S^*) 
vue.  )  Pline,  d'après  Théophraste  etDioscoride. 
avait  employé  ce  nom  pour  une  graminée  qui 
croit  dans  les  moissons,  et  à  laquelle  on  attri- 
buait la  propriété  de  guérir  les  chèvres  d'une 
espèce  d'abcès,  nommé  égilope ,  formé  entre 
les  narines  et  le  grand  angle  de  TœlL  Les  agi- 
topi  sont  les  festuca  de  C.  Bauhin. 

L*ÉGiLOP£  OYALK  (iBgilops  ovota  Llun.) 
présente  dans  la  forme  et  la  disposition  de  ses 
épillets ,  réunis  en  un  gros  épi  court  et  ovale , 
un  port  très-remarquable.  Deux  valves  calicl- 
nales ,  dures  .  nerveuses  et  bombées ,  surmon- 
tées chacune,  ainsi  que  Itrs  valves  de  la  co- 
rolle, de  trois  ou  quatre  longues  arêtes  liispi- 
des ,  tel  est  le  caractère  de  cette  singulière 
espèce.  Ses  tiges  s'élèvent  à  six  ou  dix  pouces; 
les  feuilles  sont  un  peu  velues ,  cillées  à  leurs 
bords.  On  trouve  cette  plante  dans  les  terrains 
secs ,  le  long  des  chemins ,  à  Fontainebleau , 
dans  les  départements  méridionaux  de  la 
France ,  en  Italie ,  en  F^pagne ,  etc. 

Dans  l'égilope  allongé  (  œgilops  triuncialis 
Linn.  )  les  épillets  sont  bien  plus  étroits  et  plus 
longs  ;  les  valves  du  calice  un  peu  velues ,  mu- 
nies de  deux  on  trois  longues  arêtes  ;  les  feuil- 
les de  la  tige  courtes,  les  inférieures  molles  , 
plus  longues,  réunies  en  gazon.  Cette  plante 
croit  dans  les  plaines  basses,  arides ,  aux  envi- 
rons de  Paris,  plus  communément  dans  les 
contrées  méridionales.  Elle  fleurit  dans  le  cou- 
rant de  l'été ,  comme  la  précédente.  On  trouve 
dans  le  Levant  et  en  Barbarie  l'égilope  rude 
(œgilops squarrosa  Linn.)>  dont  l'épi  estgrèle, 
long  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  les  arêtes  cour- 
tes ,  excepté  celles  des  dernières  fleurs ,  les 
valves  du  calice   rudes,  glauques,  striées. 

On  cite  encore  l'égilope  à  queue  (  œgilops 
caudata  Unn.  )  de  Syrie  et  de  l'ile  de  Crète , 
très-reconnaiasable  par  ses  longs  épis  grêles 
et  serrés ,  par  les  arêtes  qui  n'existent  qu'aux 
épillets  terminaux.  Cette  espèce  et  la  précé- 
dente se  lient  avec  les  rottbollia. 

iESCCLUS,  L.  Genre  de  plante  de  la  famille 
des  acérinées.  L'espèce  la  plus  connue  est  le 
marronnier  d'Inde  (  œsculus  hippocasta- 
num  L.  )  Cet  arbre  passe  pour  originaire  des 
climats  tempérés  de  l'Asie  :  il  est  aujourd'hui 
naturalisé  dans  une  grande  partie  de  l'Europe. 
Matbiole  est  le  premier  qui  en  ait  fait  mention 
dçns  ses  commentaires  sur  Dioscoridé  ;  mais 
il  ne  lui  était  connu  que  d'après  un  rameau 
chargé  de  fruits  qui  lui  avait  été  envoyé  de 
Constantinople  ,  par  un  médecin  nommé  Quer- 
cetanns  Flander.  Il  ne  fut  cultivé  en  Europe 
que  vers  l'an  lasi  ;  un  nommé  Bachelier  l'ap- 
porta de  Constantinople  à  Paris.  Le  premier 
pied  parut  au  Jardin  de  Soubisc,  en  leiv  ;  le 


sarim 
4fs  Boafcreoses  et  verticales  9m 
da<|ae  laMcaa  :  qa'oa 
fenilbge  do  ptes  beao  vert,  sapporté  par  la 
troDC  raboste  et   nuijcstiieiix,  oa  sera  forée 
d'aronrr  que  rcâl  ne  peat  jouir  dTnn  speetacle 
plus  nugniâqne.  Chaque  lear  «le  ce  bel  ariire 
est  composée  d^no  calice  à  quatre  ou  cinq  lo- 
bes; de  cinq  pélaksirrégQlkrs;septélaBûoes 
Inégales,  locJûiées;  un  stjlè;  une  capsule 
coriace,  bérisaée  de  pointes,  à  trois  taKes , à 
trois  l(^es ,  renfermant  chacune  deux  aenwtk- 
ces  marquées  d'une  large  cicatrice ,  et  couTcr- 
tes  d'une  peau  coriace  ;  plusieurs  des  loges  et 
des  semences  avortent  très-souTent.  Les  feuil- 
les sont  palmées ,  très-amples ,  à  cinq  ou  sept 
folioles  gUkbrcs ,  lancéolées ,  ;v\gutis ,  dentées  à 
leur  contour.  —  1^  nom  d'crjcuJt» ,  qui  si- 
gnifie nourriture  \esca).  avait  été  donné  à 
une  espèce  de  chêne ,  dont  le  gland  pouvait 
être  mao^é.  En  l'appliquant  à  ce  genre,  il  perd 
sa  signiUcatlon,  le  fruit  du  marronnier  n'étant 
pas  comestible.  Son  écorce  se  rapproche  de 
celle  du  quinquina  par  sa  couleur,  mieux  encore 
par  sa  saveur  astringente  et  amère  :  les  fruits 
Joignent  à  une  amertume  extrême  une  âpreté 
repoussante,  et  une  grande  stypUclté.  On  a  cru 
longtemps  que  cette  écorce  pouvait  être  em- 
ployée«  comme  celle  du  quinquina ,  pour  gué- 
rir les  fièvres  intermittentes.  L'accroissement 
de  cet  arbre  est  très-rapide.  Son  bois  est  mou, 
spongieux ,  rarement  employé  dans  les  arts  ; 
il  brûle  lentement,  donne  peu  de  chaleur  :  on 
ne  s'en  sert  guère  que  pour  faire  des  caisses 
d'emballage.  Son  écorce  donne  une  teinture 
Jaune.  On  a  essayé ,  par  divers  procédés,  de  rcn- 
dre  les  marrons  d'Inde  doux  ;  mais  le  temps  qu'il 
faut  employer  à  cette  préparation  a  rebuté  les 
chimistes  :  elle  consistait  à  réduire  les  fruits  en  . 
une  pâte  que  les  oiseaux  de  basse-cour  man- 
geaient avec  avidité.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  bre- 
bis, les  chèvres  et  même  les  vaches  finissent 
par  manger  ces  fruits  mélangés  avec  d'autres 
aliments.  Au  reste ,  ils  fournissent  une  grande 
quantité  de  fécule  amUacée,  bonne  à  manger. 
La  potasse  abondante  qu'ils  renferment  les  a 
fait  employer,  en  guise  de  savon,  pour  le  blan- 
chissage  du  linge.  Les    feuilles  desséchées 
plaisent  aux  cerfs  ;  les  fleurs  attirent  les  abeil- 
les. Il  ne  faut  pas  confondre  les  châtaignes 
que  nous  appelon.'i  marrons  avec  les  fruits  de 
cet  arbre  :  ils  appartiennent  à  une  expécc  de 
hêtre,  le  Ai{/tf<  castanca,  Unn. 

MJBLSA,  Genre  de  la  fam.  des  ombcltifê- 
les.  L'espèce  la  plus  importante  &  conn:iltrc 
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est ti itair «hMf , aO»M  <r9*M9MM.U^ 

lMtte«Mttl  avec  kr  rernL  <jwM« 

est  c»  •«■»  «I  «•  t«dto«  <m  lin 

ér  s>r  trv^gf  :  il  tMi  altirs  j* 
e  iHi  Hftuttr»  «in  p«fMk  laat  ^f^ 
^rcrtctoir^  ilTiMe  ethnir  aba«s  aijpnMMr^  rwfcfc 
qae  ^as  fttfcm.  «UrssM*!  aïs»  «ttt  piM» 
ftMMé,  et  ^w»  IroissiKs  cttlK  1rs  ^HKtK«  «ite^ 
lMrMiiie«Ma«seviiair:  Mai^ 
la  dtbtiifveaîiMX  que  ïes  •«««%  4ÉM» 
le  caKce  est  caller  ;  les  pélaks  MM«Mix»tttiK^ 
bès  tm  txmti  les mmumts »t«l»» ,  wwixilr t ^ 
striées;  potot  d'terailiMie  A  l\ii>wll»}  cWv* 
des  Mib«tt«lcs  est  à  feraès  un  qwitiv  Miwln^ 
fiBMres»  aaMyces,  tomaècs  «te  »4aie  c<Me. 
Celle  plaate  «"^nt  que  trop  e«Ma»«uie  dans 
les  Jardins  potafcfs,  les  tteux  cnm^és;  eiK^ 
s'iivattee  des  contrées  tmpènies  justiue  4u«» 
cHles  du  KonL  On  la  trouve  en  Aeur»  daiM» 
rété.  Sa  saveur  acre  et  brûlante  lui  a  l^it  «Kmv 
ner  le  m»  d^mîàmsm»  du  grec  alOta^ieteiUt^ 
et  celui  de  c|ra«]NM«i,  de  «v<ov  akkii,  et 
ennoY»  ache.à  cause  de  ses  mauvaist's  qualités 
asseï  semblables  à  cdles  de  la  grande  eicui' 
(  roNimn  mutemMmm  «  1-tnn.  )  »  H  qui  iwtHiuH 
les  mêmes  accMeats  dan*  Testomae.  On  y  re^ 
médie  par  des  vomitif  et  par  tk*  acides  vé^ 
gétaux .  tels  que  le  vinaigre,  le  suc  de  citroiv 
étendus  dans  de  re<iu.  KUe  passe ,  comme  la 
grande  dgui* .  pour  fbndante,  résolutive.  Bile 
cause  la  mort  aux  oies  ;  cependant  presque 
tous  les  bestlaui  la  mangent  sans  eu  être  ti^ 
commodes. 

AGAHE.  (  De  à  prtr.  et  Ydi(j.oc  »  nooes.  ) 
Synonyme  de  cryptogame.  On  applique  ce 
nom  aux  plantes  qui  n'ont  pas  d'urganos  do 
fructification  apiMtrents.  C'est  Tupposé  de  pha- 
nérogame* 

agahic.  (  Àgaricust  L.  )  (lenre  de  pUnteM 
cryptogames ,  comprimant  un  grand  nombre 
d*espèces.  C'est  parmi  les  agarics  que  se  trou* 
veut  la  plupart  dos  champignons  coinoNtlbles, 
qu'on  peut  facilement  confondrn  avec  les  es- 
pèces vénéneuses.  Pline,  Théophrasto,  UJuioo- 
ride,  paraissent  avoir  appliqué  lo  mot  a{iarlcuê 
h  ces  champignons  do  conHUtanc»  llgneuso  qui 
croissent  sur  les  chênes ,  les  mêlèzos ,  uto.j  ot 
que  Linné  a  réunis  dans  lo  g.  bohtut,  «^  Per- 
soon  a  fondé  la  caractériMtlque  des  eMii/>coN  sur 
la  présence  ou  l'absence  do  certnlurs  parties , 
sur  le  pédicule  central  ou  Intérul ,  nu  on  muni 
d'un  anneau,  sur  i'cxUtenco  d'une  coiffa  ou 
volva,  sur  la  conslstoncedu  Unhu,  etc.  Plusieurs 
espèces  ont  été ,  par  d'autres  botunUios ,  cou  ■ 
vertics  en  genres.  Voici  les  principales  espèces 
d'agaric  : 

Agurleut  edullSj  Bull,  (champignon  da  coii^ 
che,  agaric  comcHliblc  ).  C'i*st  Iv.  plus  recher- 
ché comme  aliment.  Son  pédlciil»  est  hluiWf. 
court  et  charnu;  il  soutient  un  cliapcMU  lif 
couleurfauve,  couvert  d'une  pellicule  qui  s'en- 
lève facilement,  fie»  lamrs  sont  loiigcatri;»  « 
leur  nalMance.  puis  pourpres  ou  iKilrâires;  mh 
diair,  ferme  et  cax»^nte.  On  en  distingue  plU' 
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liieurs  Tariétés  ;  il  en  est  une  dont  les  lames 
sont  blanches  :  elle  doit  être  rejetée ,  par  la 
crainte  delà  confondre  avec  l'agaric  piintanier 
(  agaricus  vernus,  Bull. }  très-vénéneux,  et 
qui  a  causé  la  mort  de  beaucoup  de  personnes. 
Ce  dernier  est  cependant  facile  à  reconnaître 
par  la  coiffe  qui  l'enveloppe  dans  sa  jeunesse, 
par  l'anneau  qui  entoure  le  pédicule,  par  sa 
surface  bamlde ,  par  la  pellicule  de  son  cha- 
pcan  qu'on  ne  peut  enlever,  et  en  ce  qu'il  n'a 
rien  d'agréable  au  goût  ni  à  l'odorat.  —  On 
cite  comme  un  manger  très  délicat  l'agaricns 
delieiosusy  L.;  malheureusement  on  n'est  pas 
d^ccord  sur  la  véritable  espèce  de  Linné,  et 
celle  à  laquelle  on  le  rapporte  n'est  pas  sans 
danger  :  de  pkis,  Vagaricus  necator^  Bull.,  en 
est  très -voisin  ;  c'est  un  champignon  très-dan- 
gereux :  il  en  découle  un  suc  laiteux ,  acre  et 
«austique.  Dans  le  cas  d'empoisonnement ,  le 
remède  le  plus  usité  est  Thuilc  d'olive ,  prLsc 
en  larement  et  en  boisson  ;  on  administre  aussi 
le  vlnalgFe  comme  antidote.  —  Le  champignon 
le  plus  recherché  est  le  mousseron  (  ctgaricus 
albeîlus,  Schœrf.  )  :  il  est  d'un  blanc  Jaunâtre 
à  sa  surface  ;  son  chapeau  presque  sphérique 
est  large  de  quatre  centimètres  ;  il  est  très- 
commun  au  printemps ,  et  pendant  une  partie 
de  l'été ,  dans  les  bois  découverts ,  les  friches , 
les  prés  secs.  On  le  préfère  Jeune  et  frais  :  il 
entre  dans  les  ragoûts    comme  assaisonne- 
ment. Pour  le  conserver  on  l'enfile  par  le  pied, 
et  on  le  laisse  dessécher.  Jusqu'à  présent  on  a 
essayé  inutilement  de  le  cultiver. 
'■  L'agaric  odorant  {agaricus  odoru;, Bull., 
a.  anisatuStPerS')  est  blanc,  verdâtre  oubleuà- 
tre  :  il  croît  dans  les  forêts  de  chêne,  parmi 
les  feuilles  mortes  :  il  exhale  une  forte  odeur 
de  musc ,  ou ,  dans  une  variété  qui  croit  dans 
les  bois  de  pins ,  celle  de  giroflée  ou  d'anis. 
L'agaric  blanc  d'ivoire  (  agaricus  eburneus, 
Bull. }  se  rapproche  de  celui-ci  ;  mais  sa  surface 
«st  gluante ,  ce  qui  le  rend  très-suspect.  Dans 
quelques  contrées  ou  mange,  sous  le  nom  de 
mousseron , l'agaric  virginal  (agaricus  vir- 
gineus,  Jacq.  )  :  il  est  agréable  au  goût ,  blanc 
ou  roussAtre ,  sec  et  solide,-  lorsqu'il  est  ex- 
posé au  soleil;  mou  dans  les  lieux  humides  :  il 
croît  par  groupes,   en    automne,  dans  les 
bruyères  et  les  friches.  L'oronge  (  agaricus 
aurantiacuSj  Bull.  )  est  d'un  goût  et  d'une 
odeur  très-agréables  ;  il  fait  les  honneurs  des 
tables  les  mieux  servies.  Malheureusement  on 
peut  très-facilement  le  confondre  avec  l'agaric 
moucheté  ou  fausse  oronge  (  a^garicuspseudO' 
aurantiacuSy  Bull.},  qui  est  extrêmement  vé- 
néneux. En  Allemagne,  où  le  peuple  le  connaît 
sous  le  nom  de  Flegen-schwamm  (  champi- 
gnon aux  mouches),  il  sert  à  tuer  les  mouches. 
Ces  deux  champignons  sont  d'une  belle  couleur 
êcarlate  en  dessus,  d'un  blanc  de  lait  en  dessous; 
mais  l'espèce  vénéneuse  se  distingue  de  l'autre 
par  des  mouchetures  blanches  qui  couvrent 
la  surface  du  chapeau  ;  c'est  dans  ces  points 
blancs  que  paraît  résider  le  principe  toxique, 
'agaric  tigré  (  agaricus  tigrinus ,  Bull.  ) 
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est  agréable  au  goût  et  ù  l'odorat  :  il  estblapc, 
tacheté  de  petites  éminences  brunes  ;  on  le 
trouve  par  groupes  dans  les  bois,  sur  de 
vieux  troncs ,  en  automne  et  en  été.  L'agaric 
vineux  {agaricusvinosus,^\ill.]  est  d'unrou\ 
brun;  il  croît  en  automue,  dans  les  bois  sablon- 
neux ;  sa  saveur  est  salée ,  comme  vineuse  ;  11 
n'a  pas  de  mauvaise  odeur,  et  ne  paraît  pas  dan- 
gereux. On  trouve  dans  l'été ,  en  foule ,  parmi 
les  feuilles  mortes ,  dans  les  bois  ,  l'agaric  des 
devins  (  agaricus  hariolorum,  Bull.  ),  dont  la 
saveur  est  agréable  ;  on  ignore  pourquoi,  dans 
certaines  conti;ées ,  des  paysans  superstitieux 
n'osent  pas  le  fouler  aux  pieds.  Ce  champignon 
est  d'un  Jaune  p&le.  On  désigne  sous  le  nom 
de  faux  mousseron  (  agaricus  pseudo-mous- 
seron ,  Bull.  )  un  champignon  qui  en  a  la  sa- 
veur ;  mais  il  est  moins  délicat ,  point  dange- 
reux. Sa.couleur  est  d'un  blanc 4"oux  ou  fauve, 
il  croît  en  automne  dans  les  friches.  On  mange, 
dans  les  campagnes ,  sous  le  nom  de  grisette , 
Vagaricus  procerus ,  Pers.  Son  pédicule  est 
très-long  ;  son  chapeau  roussâtre,  un  peu  pa- 
naché :  il  croit  en  été  dans  les  bols  et  les 
champs  sablonneux.  On  regarde  comme  très- 
agréable  et  d'un  goût  exquis  l'agaric  solitaire 
(  agaricus  soîitariîis ,  Bull.  )  ;  on  le  mange 
cuit  sur  le  gril ,  avec  du  beurre  frais  et  du 
sel  ;  il  est  d'un  blanc  sale  ;  il  croit  pendant 
l'été  à  l'ombre,  dans  les  bois. 

Le  plus  grand  nombre  des  agarics  sont  vé- 
néneux, ou  au  moins  très-suspects  ;  parmi  les 
plus  dangereux ,  outre  ceux  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  on  distingue  l'agaric  rouge  (  aga- 
ricus rtiberf  DC.  ),  dont  le  chapeau  est  d'uh 
rouge  sanguin;  il  est  très-dangereux ,  d'une 
saveur  brûlante  et  caustique  ;  il  croit  en  été, 
dans  les  bois.  L'agaric  acre  (  agaricus  acris , 
BuU.  )  est  blanc  ,  à  lames  jaunâtres  ou  rou- 
geàtres,  distillant  un  suc  laiteux  très-àcre,  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'fl  ne  soit  souvent  rongé 
par  les  lièvres  et  les  lapins.  Il  croit  dans  les 
forêts.  L'agaric  caustique  (  agaricus  pyroga- 
lus,  Bull.)  est  très-suspect,  quoiqu'il  répande, 
lorsqu'on  )e  blesse,  une  liqueur  laiteuse  d'ab3i  d 
assez  douce,  qui  devient  ensuite  acre  et  cau.\- 
tique.  Sa  couleur  est  d'un  Jaune  livide,  terreux; 
il  croit  dans  les  bois,  ainsi  que  l'agaric  plombé 
(  agaricus  plumbeus ,  Bull.  ) ,  qui  laisse  sou- 
vent échapper  d'entre  ses  feuillets  un  suc  lai- 
teux, très-âcre ,  qui  se  concrète  à  l'air.  Quoi- 
que l'agaric  couleur  de  soufre  [agaricus  sttl^ 
phureus ,  Bull.  )  n'ait  rien  de  désagréable  au 
goût,  11  faut  cependant  s'en  défier  ;  d'ailleurs 
il  rebute  par  son  odeur  de  chenevis  pourri.  On 
doit  encore  rejeter  l'agaric  âpre  (agaricus 
verrucosus,  Bull.  ),  sinon  comme  vénéneux , 
du  moins  comme  très-suspect  :  sa  chair  est 
blanche  ou  rougeâtre  ;  II  croît  en  été ,  dans  les 
bols.  L'agaric  bulbeux  {agaricus  bulbosns^ 
Bull.  )  est  un  des  plus  dangereux;  les  vomi- 
tifs, l'huile,  le  lait,  sont  ses  antidotes.  Toute  la 
plante  est  d'un  blanc  sale.  Jaunâtre  ;  on  la 
trouve  en  automne  dans  les  bois. 
On  distingue  parmi  les  agarics  un  groupe 
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.issci  raBsi|«^>Ie  p»-  la  •pmçrXté  de  se 
foaure  ea  «ae  cam  noire,  a  Frpo<|«te  de  sai 
destruction.  La  plupart  àt  ces  ttjtmfigooas 
croisseot  dans  les  lieax  iaÊtets,  sw  des  snb- 
staoces  putrides,  sar  les  famiers,  les  bouses 
de  radies,  les  plaotes  en  pntrrfaclioo;  leur 
existeace  est  ontinairaiieiit  de  comte  darèe. 
L'agaric  éphéoièrf  ne  dore  an  pins  qaTun  jour, 
a  la  io  daquel  il  se  réduit  en  une  iMpieiBr  noi- 
râtre  :  il  en  est  de  même  de  ragaric  encrier 
(  agaricHS  atramentaritu,  BolL  I,  qoî  se  fond 
ea  une  eau  notre  arec  laquelle  Bolliard  a  fût 
de  Tencre  pour  le  larb  ;  il  croit  ta  touffes , 
pendant  l'automne,  aux  lieux  tauntides  :  <m  a 
quelquefois  compté  jusqu'à  quarante  individus 
sur  la  même  soncbe.  De  Fagaric  larmoyant 
'  agarims  lacrftnaùundus,  BulL  i  découlent 
(le  petites  gouttes  d'une  eau  noirâtre  qui  sor- 
tent de  la  trandie  des  feuUiets  ;  il  en  est  d'au- 
tres dont  les  feuillets  noircissent  dans  la  Tieil- 
lesse,  mais  sans  se  fondre  en  eau  :  tel  est  l'a- 
garic azuré,  espèce   très-élégante,  dont  le 
pédicule  est  bleuâtre ,  le  chapeau  azuré ,  les 
feuillets  d'un  jaune  roux  ;  il  croît  soUtaire  ,  en 
autoome,  sur  les  troncs  des  axi>rcs,  dans  les 
bois. 

H  est  enfin  des  agarics  caractérisés  par  des 
qualités  particulières.  L*agaric  styptique, 
lorsqu'on  le  mâclie,  produit,  au  boat  de  quel- 
ques Instants,  un  étranglement  analogue  & 
l'effet  du  \itriol  :  la  saveur  de  Tagaric  fétide 
est  poivrée.  L'agaric  douceâtre  {agarieus 
suàdulcis,  Pers.)  répand  une  odeur  pénétrant^- 
approcbant  de  celle  du  mélilot  bleu.  La  sa- 
veur sucrée  est  due  à  la  présence  de  la  man- 
nite ,  qui  se  trouve  ^'ailleurs  dans  beaucoup 
de  champignons. 

La  connaissance  organologique  des  agarics 
et  des  champignons,  en  général,  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer.  (  Ployez  champignons.  ) 
D'après  les  recherches  de  Dutrochet,  les  cham- 
pignons ne  sont  pas  des  plantes  entières  ;  ce  ne 
sont  que  les  fleurs  de  plantes  parasites  ou  sou- 
terraines. Ainsi  Vagaricus  eduUs  n'est  que 
la  fleur  d'une  plante  souterraine  (  byssus  sub' 
terraneus  ),  qui,  sous  forme  de  stries  blanchâ- 
tres (blanc  de  champignon  ),  sert  à  la  propa- 
gation des  champignons  ordinaires  comes- 
tibles. 

Ce  qui  fait  qu'on  mangera  toujours  les  diam- 
pignons  avec  une  certaine  déûance,  c*est  la 
difficulté  qu'il  y  a  souvent  &  distinguer  les  es- 
pèces vénéneuses  de  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
Mais  ce  qui  doit,  d'un  autre  côté ,  rassurer  les 
gourmets,  c'est  que,  le  principe  vénéneux 
étant  tout  à  la  fois  soluble  et  très- volatile,  on 
peut  manger  sans  crainte  les  champignons 
les  plus  meurtriers  si  l'on  a  en  soin  de  les 
taire  bouillir  longtemps  dans  l'eau ,  de  les  des- 
sécher, de  les  faire  bouillir  de  nouveau ,  et  de 
ks  arroser  de  vinaigre. 

Culture.  La  culture  de  Tagarlc  comestible 
(agarictu  edulis  )  est  devenue,  surtout  à  Paru, 
un  objet  de  commerce  considérable.  On  obtient 
cet  agaric  de  plusieurs  manières  :  i°  On  met 
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du  t«iTcaa ,  da  fémèn'  et  <f  a  crMtia 
de  ckeval  ou  de  aniet ,  doat  oo  fut  une  cott> 
cbe  ayant  dix-huit  pouces  de  hauteur  et  aa- 
tamt  de  largewv  sur  laM|«eUe  on  pUcc  du  ter- 
reau d'une  TieiUe  coodie  qui  ait  produit  des 
ctempigncms;  on  lecoarre  le  tout  de  fuiaier 
court,  qu'on  arrose  abondamment ,  et  peu  de 
teaips  après  les  diampigBOtts  naissent .  rt  con- 
tinuent à  se  sncoéder  jnsquanx  froids.  En  tii- 
ver  on  fait  cette  ooudie  dans  une  cave.  <ous  un 
hangar,  et  partout  où  la  température  se  sou- 
tient àaou  IO  degrés.  «"  On  obtient  encore  des 
dttaipignon^,  en  jetant  sur  cette  coodie  les 
parties  de  champignons  qui  restent  aprts  les 
axc^  préparés  pour  la  cuisine,  et  l'eau  dans 
laqudle  on  les  a  lavés,  s»  Lorsqu'on  manque 
de  Tespèce  de  diami^non  ordinaire  ,  on  st- 
sert  de  biaue  de  càampigmou ,  préparation 
sèche  qn'<Mi  peut  transporter  partout .  dans 
laquelle  résident  les  rudim«its  des  champi- 
gnons sous  la  forme  de  stries  blanches  (  byssus  )  : 
on  place  ce  blanc  de  champignon  çâ  et  U  par 
pincées  dans  la  couche,  â  un  pouce  ou  deux  de 
profondeur,  et  ces  stries  blanches  se  commu- 
niquent de  proche  en  ]»t>che.  Ces  diverses  opé- 
rations se  font  pendant  toute  Tannée ,  excepte 
quand  il  gèle.  En  visitant  plusieurs  galeries 
souterraines  et  carrières  on  le  champignon 
est  cultivé  en  grand  pour  l'approvisionnement 
de  Paris ,  M.  ToUard  s'est  assuré  qu'il  existe 
trois  variétés ,  qui  sont  :  Vagtiric  ou  champi- 
gnon blanc ,  Vagaric  ou  champignon  rowx, 
l'agaric  ou  champignon  brun.  Les  cultiva- 
teurs qui  se  livrent  â  cette  culture  préfèrent 
le  champignon  blanc,  comme  étant  plus  petit, 
plus  beau,  plus  ^tendre,  et  d'une  vente  plus 
facile  que  les  champignons  roux  et  bruns,  qui 
ne  sont  pas,  comme  on  l'avait  pensé,  le  résul- 
tat d'acddents  qu'on  rapportait  à  diverses 
causes  supposées ,  mais  bien  des  variétés  dis- 
tinctes qui  se  perpétuent  avec  leurs  qualités 
et  leurs  Imperfections ,  comme  les  variétés  de 
radis,  de  laitue,  et  d'autres  plantes. 

AGARiSTA.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  de  Candolle.  Il  appartient  à  la  fam. 
des  composées ,  tr.  des  sénécionidées.  Foyez 
Composées. 

AGATHEA.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Cassini.  Il  appartient  â  la  fam.  des 
composées ,  tr.  des  astéroldécs.  F  oyez  com- 
posées. 

AGAVE.  Genre  de  plantes  monocotylédonécit 
(  famille  des  Uliacées  ),  établi  par  Linné,  et 
qu'on  a  longtemps  confondu  avec  les  aloès. 
L'examen  des  fleurs  a  fait  reconnaître  que  les 
agaves  devaient  être  séparés  des  aloès  :  la 
corolle  des  agaves  est  tubulée ,  partagée  en  six 
divisions  profondes ,  renfermant  six  étamioe» 
saillantes,  attachées  au  tube.  L'ovaire  fait 
corps  avec  la  base  de  la  corolle  ;  il  se  conver- 
tit en  une  capsule  presque  trigone ,  à  trois 
loges  polyspermes.  Les  fleurs,  aussi  brillantes 
que  celles  des  aloès ,  ont  mérité  â  ce  genre  le 
nom  û'agavé  (  àvav:/]  ),  admirable.  Toutes 
les  espèces  d'agave  sont  originaires  de  TAmé- 
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rique ,  tandis  que  les  aloès  nous  viennent  de 
l'Afrique,  et  principalement  du  cap  de  Bonne- 
&pérance. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  sont  :  l'a- 
gavé  d'Amérique  (agave  jémericana,  Linn. }, 
sur  lequel  Desfontaines  nous  a  donné  les  dé- 
tails suivants  :  «  Cette  plante  fut  apportée  en 
Europe  vers  le  milieu  du  seizième  siècle  ;  on  la 
trouve  aujourd'hui  en  Portugal ,  en  Espagne, 
en  Sicile ,  sur  les  côtes  de  Barbarie ,  aux  envi- 
rons de  Marseille ,  en  Roussillon ,  et  môme 
dans  quelques  cantons  de  la  Suisse.  Caméra- 
rius  dit  que  Cortusus  la  cultiva  le  premier  à 
Padoue  vers  l'an  imi.  Les  feuilles  de  Tagavé 
sont  très-grandes,  dures,  d'une  couleur  glau- 
que ,  garnies  d'épines  sur  les  bords ,  et  termi- 
nées par  une  pointe  longue ,  très-acérée.  Elles 
viennent  en  touffe  sur  une  souche  commune, 
d'où  sortent  aussi  un  grand  nombre  de  bulbes 
et  de  rejetons.  La  hampe  naît  du  centre  des 
feuilles,  et  parvient  en  peu  de  temps  à  la 
hauteur  de  quinze  à  dii-huit  pieds ,  de  la  gros- 
seur de  la  jambe ,  revêtue  de  larges  écailles , 
et  partagée  en  un  grand  nombre  de  rameaux 
étalés,  le  long  desquels  les  fleurs  sont  rangées 
verticalement.  On  en  compte  quelquefois  Jus- 
qu'à quatre  ou  cinq  mille  sur  un  seul  pied  ; 
leur  couleur  est  d'un  Jaune  verdAtre.  Cette 
plante  aime  les  terrains  secs  et  pierreux.  Quoi- 
que originaire  des  pays  chauds,  elle  n'est  pas 
fort  sensible  au  froid  ;  elle  peut  même  en  sup- 
porter  quelques  degrés.  Elle  fleurit  rarement 
en  France ,  ce  qui ,  sans  doute ,  a  fait  croire  h. 
quelques  personnes  qu'elle  ne  donnait  des 
fleurs  que  tous  les  cent  ans.  Camerarius  dit 
que  cet  agave  fleurit  en  ittse  dans  le  Jardin 
du  grand-duc  de  Toscane ,  et  que  la  hampe 
avait  plus  de  douze  coudées  de  haut  :  elle  croît 
quelquefois  de  plus  d'un  pied  en  un  Jour. 
Parktnson ,  qui  écrivait  en  16S9,  rapporte  que 
l'agave  d'Amérique  avait  fleuri  â  Rome  et 
à  Avignon.  11  fleurit  à  Paris  en  I663  et  en  1664, 
en  Angleterre  en  i698,  à  Leipsick  en  1700.  De- 
puis cette  époque,  cette  plante  a  encore  donné 
des  fleurs  plusieurs  fois ,  même  dans  le  nord 
de  la  France,  et  notamment  dans  le  Jardin  de 
botanique  de  Rouen  en  iso».  Les  fibres  des 
feuilles  de  l'agave  sout  longues,  fortes  et 
déliées  :  on  en  fabrique  des  cordes ,  des  filets 
de  pêcheurs,  des  lapis,  des  toiles  d'embal- 
lage, des  pantoufles,  du  papier,  et  divers  autres 
ouvrages.  On  dégage  les  fibres  en  faisant  rouir 
les  feuilles ,  comme  du  chanvre ,  dans  une  eau 
stagnante  ou  dans  du  fumier  j^  on  les  écrase 
entre  deux  cylindres  ;  on  les  lave ,  on  les  bat, 
et  on  les  peigne  à  plusieurs  reprises ,  pour  les 
nettoyer  et  leur  donner  de  la  souplesse.  On  re- 
tire encore  des  feuilles  de  l'agave,  par  la  tri- 
turation ,  un  suc  que  l'on  passe  à  la  chausse , 
et  que  l'on  fait  épaissir  par  Tévaporation,  après 
y  avoir  ajouté  une  certaine  quantité  de  cen- 
dres. C'est  une  sorte  de,  savon  qu'on  emploie 
pour  lessiver  le  linge  L  Écluse  dit  qu'au  Mexi- 
que, où  cette  plante  est  très-commune,  les 
feuilles  servent  à  couvrir  les  maisons,  qu'on 
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les  brûle  pour  se  chauffer,  et  que  les  cendres 
sont  excellentes  pour  la  lessive.  On  coupe  aussi 
la  plante  à  fleur  de  terre,  et  on  creuse  le  tron- 
çon en  forme  de  vase  ;  il  en  transsude  un  suc 
que  l'on  ramasse ,  et  qui  s'épaissit  très-promp- 
tement.  On  prépare  avec  ce  suc  une  sorte  de 
miel;  on  en  fait  aussi  du  vinaigre  et  un  vin 
très-enivrant,  en  y  ajoutant  une  racine  que 
les  Mexicains  nomment  ocpatli  ;  mais  ce  vin, 
peu  agréable  au  goût ,  donne  une  odeur  forte 
et  fétide  à  l'haleine  de  ceux  qui  en  boivent 
immodérément.  Le  suc  qu'on  retire  des  feuilles 
rôties  sur  les  charbons  est  employé  pour 
guérir  les  plaies  et  les  ulcères.  A  Alger,  en 
Sicile,  en  Portugal,  et  dans  d'autres  pays  où 
cette  plante  s'est  naturalisée,  on  en  forme 
des  haies  autour  des  Jardins  et  des  habita- 
tions. » 

L'agave  pitte  (  agave  fœtida,  Linn.  )  croit 
dans  les  mêmes  terrains  que  Tespèce  précé- 
dente. L'agave  du  Mexique  (  agave  cubensiSj 
Jacq.  }  est  le  maguey  des  Mexicains.  Si  l'on 
enlève  les  jeunes  pousses  placées  au  centre  de 
la  touffe  des  feuilles,  on  forme  dans  ce  point 
une  cavité,  une  sorte  de  cuvette.  Il  s'y  amasse 
promptement  une  grande  abondance  de  sue 
limpide  sucré,  que  l'on  enlève,  et  qu'on  laisse 
fermenter.  C'est  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
vigne  du  Mexique.  Toutes  ces  espèces  four- 
nissent des  fils,  qu'on  tresse  de  diverses  ma- 
nières. 11  est  à  remarquer  que  dans  les  plantes 
monocotylédonées  ce  sont  les  feuilles  qui 
fournissent  la  filasse ,  tandis  que  c'est  toujours 
l'écorce  ou  la  tige  dans  les  dicotylédonées. 

AGERATDH.  Genre  de  plantes  exotiques , 
établi  par  Linné.  11  appartient  à  la  fam.  des 
composées,  tr.  des  eupatoriacées.  f^oy.  cosi- 

POSEES. 

AGRiAiVTHiis.  Genre  de  plantes  exotiques , 
établi  par  Martius.  Il  appartient  à  la  fam.  des 
composées,  tr.  des  eupatoriacées.  f^oy,  com- 
posées. 

*  AGRiHOMiA.  (  De  àyocç,  champ,  et  (jiovoç, 
solitaire.  )  Genre  de  plantes  de  la  fam.  des 
rosacées ,  établi  par  Linné.  On  en  distingue 
particulièrement  deux  espèces  :  i»  a.  eupatO" 
ria  ou  officinalis,  qui  parait  être  la  même 
plante  que  Veupatorion  de  Dloscoride.  Cette 
plante ,  hérissée  de  poils  sur  ses  tiges  et  de 
pointes  crochues  sur  ses  fruits ,  se  montre  dans 
les  lieux  agrestes  et  solitaires.  Ses  fleurs  sont 
jaunes,  petites, disposées  en  un  long  épi  grêle 
et  terminal.  Calice  persistant ,  à  cinq  décou- 
pures ,  entouré  d'un  petit  involucre  à  deux 
lobes  ;  cinq  pétales  ;  douze  à  vingt  étamlnes  ; 
deux  ovaires  surmontés  chacun  d'un  style, 
deux  semences  renfermées  dans  le  calice.  Cette 
plante  croit  dans  les  contrées  tempérées  et 
septentrionales  de  l'Europe,  sur  la  lisière  des 
bois  et  le  long  des  haies.  —  L*agrimonia  a  été 
vantée  autrefois  comme  un  spécifique  dans  les 
maladies  du  foie  ;  elle  donne  une  décoction 
astringente,  qui  est  quelquefois  employée,  sous 
forme  de  gargarisme,  contre  les  maux  de  gorge. 
Cette  décoction  teint  les  étoffes  en  Jaune  d'or. 
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^vj.  odorata.  On  distiogiie  cette  espèce  de 
la  précédente  par  son  épi,  pins  court,  et  par 
ses  néon,  beancoap  pins  grandes,  dont  le  ca- 
lioe  est  campannliforme.  EUe  croit  dans  ks 
tenalos  gras ,  et  flearit  en  joUlet. 

AGtosTKMMA,  Reinw.  (  De  àçyoz,  blanc, 
et  (}Té(t(fca,  oonronne  ).  Genre  étal»li  par  Wal- 
lidi  dans  la  tam.  des  rabiacécs  (  tr.  des  rondé- 
létlées,  D.  C.}>  Les  agrostemma  sont  des  herbes 
de  l'Asie  é«iaatortale. 

AGB08TIS.  (  De  &Ypoç,  Champ.  )  Genre  de 
graminées ,  étad)li  par  uimé.  Plusieurs  espèces 
d*agrostis  ont  été  plus  tard  rapportées  aux 
g.  milium,  triehodium,  arundOy  aira,  etc. 
Théophraste  et  Dloscoride  donnaient  le  nom 
A^agroiUt  anx  graminées  en  géoéraL  Les  agro»- 
tls  croissent,  pour  la  plupart,  parmi  les  gazons 
peu  élevés ,  dans  les  terrains  arides  et  sablon* 
neux  :  ils  forment  un  pâturage  fort  recherché 
des  moutons.  L-a  plus  grande  et  la  pins  belle 
espèce  est  l'agrostis  jouet  des  vents  (  a.  spica 
venu  L.  ).  Elle  est  connue  dans  les  blés ,  sur 
les  bords  des  champs  ;  sa  tige  est  haute  de  près 
d'un  mètre  ;  ses  feuilles,  rudes  à  leurs  bords  ;  sa 
panicule,  longue  et  légère ,  est  composée  de 
pédoncules  capillaires,  verticillés,  finement 
ramifiés,  et  chargés  d'un  grand  nombre  de 
petites  fleurs,  que  terminent  de  longues  arêtes 
sétacées  et  caduques.  EUe  peut  servir  à  tein- 
dre la  laine  en  vert. 

AiGBETTE,  papjms.  On  appelle  ainsi  un 
oiigane  appendiculaire  qui  surmonte  quelque- 
fois le  péricarpe.  C'est  une  petite  touXfe  de  poils 
soyeux,  qui  doit  être  regardée  comme  le  liiaabe 
du  calice  (  dans  toutes  les  espèces  de  la  nom- 
breuse tr.  des  sfnanthérées  ).  On  tire  de  la 
forme  et  de  la  structure  de  l*algrette  de  fort 
bons  caractères  génériques.  Ainsi,  cette  ai- 
grette peut  être  sessile  (  papptu  sessUis  }, 
c'est-à-dire  immédiatement  appliquée  sur  le 
sommet  de  l'ovaire  sans  le  secours  d'aucun 
corps  intermédiaire,  comme  dans  les  genres 
hiemcium ,  sonchus ,  prenanthe» ,  etc.;  elle 
est ,  au  contraire ,  portée  sur  une  espèce  de 
petit  pivot  ou  support  particulier,  qu'on  ap- 
pelle stipe,  et  l'aigrette  est  dite  stipitée  {pap- 
pus  stipitatus  ),  comme  dans  les  genres  Ittc- 
tuca,  tragopogon,  etc.  Les  poils  qui  com- 
posent Taigrette  peuvent  être  simples  et  non 
divisés  :  dans  ce  cas,  l'aigrette  est  dite  sim- 
ple on  poilne  (  pappus  pilosus  ),  comme  dans 
le  lactucttf  le  prenanthes.  D'autres  fols  ils 
sont  plumenx,  c'est-à-dire  offrant  sur  leurs 
parties  latérales  d''autres  petits  poils  plus  fins, 
plus  déliés  et  plus  courts   de  manière  à  res- 
sembler aux  barbes  d'une  plume;  l'aigrette 
alors  est  appelée  plumeuse  {pappus  plumosus\ 
comme  dans  les  genres  ieontodon,  tragopogon, 
pieriSy  cynara^  etc.  Dans  les    vâlérianées 
Taigrette,    qui   n'est   manifestement  que  le 
limbe  du  calice,  est  d'abord  roulée  en  dedans 
de  la  fleur,  et  se  montre  sous  la  fohme  d'un 
petit  bourrelet  circulaire  à  la  partie  supérieure 
de  l'ovaire  ;  mais  quelque  temps  après  la  fé- 
condation on  voit  ce  calice  se  dérouler  iHr 
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longer,  et 


one  véritable  aUrette  fin- 


Ai€i7iixo3ffS,  mmleL  On  apçéÊt  ainsi  de« 
piquants  qui  prennent  naissance  dans  réeorcr 
et  n'mt  aocone  liaison  avec  ie  bds ,  en  aorte 
qu'on  peut  les  détadier  sans  eflbrts  (le  rosier). 

All..  F'Oy.  ALULIf. 

AïOLOTHBGA.  Gore  dc  plantes  exotiques, 
établi  par  de  CandoUe.  il  appartient  à  la  fam: 
des  composées,  tr.  des  seneekmidées.  Fof. 

COMPOSÉES. 

AÎKA.  Nom  vulgaire  ;  concAe.  Genre  de 
plantes  (  fam.  des  graminées  )  établi  par 
Unné.  Les  canches  habitent,  pour  la  plupart , 
les  terrains  secs,  un  pen  sal>lonnenx,  ks^ 
lienx  montneux  et  boisés  ;  elles  saol  plus  ou 
mohis  communes  par  tonte  FEurope,  dans  les 
régions  froides  ou  tempérées  ;  bien  plus  rares 
dans  les  pays  étrangers,  surtout  dans  les  con-  - 
trées  chaudes.  Elles  donnent  de  bons  pâtura- 
ges, et  fournissent  aux  troupeaux  une  nour- 
riture délicate  et  saine;  mats  leur  petitesse  ne 
permet  guère  d'en  former  des  prairies  artifi- 
cielles. Les  anciens  botanistes  n'y  ont  fait  au- 
cune attention;  ils  les  confondaient'  avec 
l'herbe  des  prés,  sous  le  nom  général  de/oin«. 
On  trouve  cependant  le  nom  d'afra  dans 
Théophraste,  mais  appliqué  à  une  autre  plante. 
Parmi  les  espèces ,  les  unes  sont  munies  d'a- 
rètes,  d'autres  en  sont  dépourvues;  d'où  ré- 
sultent, pour  ce  genre,  deux  sections  établies  • 
par  Linné. 

La  canche  caryophyllée  (  airo  caryophyl- 
leOf  Linn.)  est  une  Jolie  petite  espèce,  dont 
la  panicule  est  lâche,  très-étaiée;  les  ramili- 
cations  nombreuses,  capillaires  et  divergen- 
tes j  les  fleurs  petites,  vertes  ou  purpurines  à 
leur  partie  inférieure ,  blanches  et  luisantes 
vers  leur  sommet,  entièrement  blanches  dan», 
leur  vieillesse,  munies  d'arêtes  saillantes.  Les 
tiges  sont  menues  ;  les  feuilles  unes  et  courtes, 
celles  du  bas  ramassées  en  gazon.  Cette  plante 
croit  dans  les  contrées  tempérées  de  l'Europe, 
sur  le  bord  des  bob ,  dans  les  terrains  secs , 
un  peu  élevés. 

On  a  donné  le  nom  de  canche  précoce 
(  aira  prœcox,  Linn.  )  à  une  petite  espèce  qui 
se  montre  et  fleurit  en  mars  et  avril.  Ses  tige» 
sont  grêles ,  entourées  à  leur  base  de  feuilles 
en  touffes ,  fines ,  sétacées ,  d'un  beau  vert.  La- 
panicule  est  courte,  resserrée  en  épi  ;  les  fleurs 
d'un  vert  blanchâtre  mélangé  de  pourpre. 
Cette  plante  croit  dans  les  contrées  tempé- 
rées, et  même  dans  celles  du  nord  de  l'Europe, 
aux  lieux  sablonneux ,  un  peu  humides. 

La  canche  blancliâtre  {aïra  caneseens, 
Linn.)  forme,  dans  sa  jeunesse,  des  gazons 
fort  élégants,  d'une  grande  finesse,  d'un  vert 
glauque,  un  peu  cendré;  ronis  ils  durent  peu. 
Cette  plante  croit  aux  mêmes  lieux  que  la 
précédente  :  elle  fournit  un  bon  pâturage  quand 
elle  est  jeune;  en  vieillissant,  elle  durcit, 
et  cesse  d'être  nutritive.  Quelques  auteur» 
ont  réuni  ces  deux  espèces;  mais  il  est  a«s<'7. 
facile  de  les  distinguer.  Ccllc-cl   ne  fleurit 
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qu'en  Juin  et  Juillet  ;  elle  est  an  moias  une 
fois  plus  grande  et  plus  forte ,  d'un  vert  cen- 
dré ;  la  panicule  est  bien  plus  étalée,  plus  lon- 
gue ;  les  arêtes  sont  terminées  par  un  petit 
renflement  en  massue. 

Linné  a  trouvé  Voira  alpina  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Laponie.  Elle  a  été  figurée  par 
Vahl  dans  la  Flore  danoise.  Cette  plante 
nous  est  peu  connue.  Ses  feuilles  sont  sobu- 
lées  ;  sa  panicule  touffue ,  longue  de  deux  ou 
trois  ponces;  les  fleurs  luisantes,  brunes 
ou  blanchâtres ,  pileuses  à  leur  base  ;  Tarête 
fort  courte;  les  tiges  longues  d'un  pied. 

La  canche  flexueuse  (  aïra  fiexuosa , 
Linn.  )  so  montre  sur  le  bord  des  bois>  dans 
les  lieux  secs  et  montagneux,  avec  ni\e  élégance 
et  une  délicatesse  qui  lui  sont  particulières. 
Une  tige  grêle ,  souvent  rougeâtre ,  haute  de 
deux  pieds  et  plus ,  presque  nue  ;  des  feuilles 
courtes  et  menues  ;  iine  panicule  lâche ,  très- 
étalée ,  peu  garnie  ;  des  pédicelles  capillaires 
et  tortueux;  des  fleurs  luisantes,  argentées 
au  sommet ,  d'un  brun  rougeâtre  à  leur  base  : 
tels  sont  les  dehors  qui  font  distinguer  cette 
belle  espèce;  joutons  une  petite  touffe  de 
poils  blancs  à  la  base  de  la  corolle ,  une  arête 
■coudée  et  saillante.  On  trouve  cette  plante 
dans  les  contrées  de  FEurope  tant  méridio- 
nales que  boréales. 

La  canche  touffue  (  aîra  cespitosa,  Linn.) 
est  la  plus  grande  et  en  même  temps  la  plus 
belle  espèce  de  ce  genre.  Ses  tiges  s'élèvent  à 
la  hauteur  de  deux  à  cinq  pieds  ;  elles  se  ter- 
minent par  une  ample  et  longue  panicule  un 
peu  inclinée,  composée  de  fleui^  nombreu- 
ses ,  luisantes ,  d*un  vert  argenté  mélangé  de 
violet.  Les  feuilles  sont  longues,  planes,  ru- 
des en  dessus.  Elle  habite  les  prés  couverts , 
■bas  et  humides,  les  bois,  depuis  le  midi  de 
l'Europe  jusque  dans  le  nord;  elle  est  en 
fleurs  dans  le  courant  du  moins  de  juin.  Les 
feuilles  et  les  tiges ,  réunies  en  gazon  touffu , 
fournissent  à  tous  les  bestiaux  un  excellent 
pâturage.  Les  espèces  de  canche  privées  d'a- 
rête ont  été  placées  par  M.  de  CandoUe  avec 
les  poa,  ou  transportées  dans  d'autres  genres  ; 
telle  est  la  canche  aquatique ,  qui  constitue 
le  g.  calabrosa  de  Beauvais.  Cette  plante, 
commune  dans  les  fossés  aquatiques  et  dans 
les  prairies  humides  de  l'Europe ,  a  -des  tiges 
hautes  d*un  pied ,  des  feuilles  planes,  tendres 
«t  glabres.  La  panicule  est  lâche,  allongée, 
étalée  par  verticiUes  ;  les  fleurs  petites,  ver- 
dâtres ,  quelquefois  mélangées  de  violet  ;  les 
valves  du  calice  beaucoup  plus  courtes  que 
•celles  de  la  corolle. 

La  canche  globuleuse  {alra  globosa,  Thore), 
qui  €st  ï'aîropsis  globosa ,  Desv.,  avait  été 
nommée  par  CavaniUes  milium  tenellum, 
plante  mignonne,  qui  croit  par  petites  touffes 
■dans  les  landes  sèches  des  environs  de  Dax , 
dont  les  tiges  sont  filiformes ,  hautes  de  trois 
■ou  quatre  pouces  ;  les  feuilles  très-fines ,  les 
^'raines  rougeâtres.  La  panicule,  serrée  presque 
en  épi,   présente,  avant   Tépanouissement, 
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comme  une  grappe  de  petits  grains  globuleux, 
d'un  veit  cendré.' 

La  canche  naine  (  aïra  minuta,  lion.}, 
dont  on  a  fait  également  une  aîropsis ,  est  la 
plus  petite  espèce  de  ce  genre  :  elle  est  à 
peine  haute  d'un  pouce.  Sa  panicule,  renfer- 
mée d'abord  entre  dés  feuilles,  devient  lâche, 
très-rameuse.  Les  fleurs  sont  extrêmement 
petites ,  d'un  vert  tendre,  blanchâtre  au  som- 
met; les  valves  obtuses,  concaves,  toutes 
presque  égales.  Elle  croit  en  Portugal  et  en 
Espagne. 

AJCGA.  Nom  vulgaire  :  Bugle.  Genre  de 
plantes  (  fam.  des  labiées  )  établi  par  Linné.  Les 
anciens  l'appelaient  petite  consoude  (  consoli- 
da minor) ,  parce  qu'ils  lui  attribuaient  la  pro- 
priété d'arrêter  les  hémorragies  et  de  souder  _ 
les  plaies.  JÇe  là  l'origine  de  ce  vieux  dicton  -. 

Avec  la  bugle  et  la  sonicle 
On  fait  au  chirurgien  la  nique. 

Ce  genre  offrç  pour  caractère  essentiel  -.  un 
calice  court,  à  cinq  lobe» presque  égaux;  k 
tube  de  la  corolle  plus  long  que  le  calice  ;  in 
lèvre  supérieure  très-petite,  à  deux  dents 
courtes;  l'inférieure  à  trois  lobes,  celui  du 
milieu  grand,  échancré  en  cœur ,  les  semences 
réticulées  par  des  rides  saillantes.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  sur  la  bugle  s'applique  parti- 
culièrement à  la  bugle  rampante  (  ajuga  rep- 
tans  Linn.),  distinguée  par  ses  longs  rejets 
rampants,  qui  partent  du  collet  de  la  racine. 
Les  tiges  sont  simples;  les  feuilles  ovales, 
oblongues,  spatulées,  médiocrement  dentées, 
rétrécles  en  pétiole  à  leur  base ,  rarement  ve- 
lues. Les  fleurs  sont  presque  sessiles,  di-s- 
posées  par  verticilles  en  un  épi  terminal, 
garni  de  bractées ,  dont  les  '  supérieures  sont 
souvent  colorées  en  bleu.  La  corolle  est  bleue, 
et  quelquefois  un  peu  rougeâtre  ou  blanche. 
Cette  plante  fleurit  en  été ,  et  habite  les  pâtu- 
rages humides  et  les  bois,  dans  les  contrées 
tempérées  de  l'Europe. 

On  ne  peut  guère  considérer  que  comme 
une  variété  de  l'espèce  précédente  la  bugle 
des  Alpes  {ajuga  alpina^  Linn.).  Elle  en  dif- 
fère par  l'absence  des  rejets  rampants;  elle  se 
distingue  de  la  suivante  en  ce  qu'elle  est 
moins  velue,  et  les  feuilles  inférieures  égales 
en  longueur  aux  supérieures.  Elle  croît  dans 
les  bois  des  montagnes  sous-alpines,  le  Dau- 
phiné ,  le  Cantal,  etc.  | 

AKÈNE,  a^^ntùm,  Rich.  On  appelle  ain$;l 
tout  fruit  mono.spermc,  indéhiscent,  dont  le  pé- 
ricarpe est  distinct  du  tégument  propre  .de  la 
graine.  Exemples  :  le  grand  soleil  (  helianthus 
annuus },  les  chardons  et  les  rumex ,  les  poly- 
gonum ,  etc.  L'akène  est  tantôt  couronné  par 
les  dents  ou  les  lobes  du  calice ,  c'est-à-dire 
qu'il  est  formé  par  un  ovaire  infère  ;  tantôt 
il  est  nu,  et  provient  d'un  ovaire   supère. 
M.  de  Mirbel  désigne  sous  le  nom  de  cypsére 
l'akène  des  chardons  et  autres  synanthérées  , 
qui  succède  à  un  ovaire  infère.  Assez  sou- 
vent l'akène  est  terminé  par  des  soles ,  des 
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paillettes,  qui  consttlneBt  rai^rette.  Qoel- 
qoefois  eette  aùgrette  ferme  une  simide  petite 
Gooronne  membraneose,  qui  borde  circiiUiie- 
ment  la  partie  sopérteore  dn  fruit  (iMgipvs 
margiHalis);  d'autxesfoîs  l'aigrette  est  pla- 
meuse  on  soyeuse,  etc.  L'akène  est  qndqae- 
fois  eiiTtroniié  par  on  calice  qui  derient  cbama 
(  Traits  des  g.  biuella,  blUum,  hippovhae,  etcO. 
M.  Desvaoi  loi  donne  alors  le  nom  de  5pAa- 
lérocarpe. 

ALAKCXACÉES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  classe  un,  ordre  OCLXIV,  Endli- 
cher).   Arbres  oo  arbrisseaux  à  feuilles  al- 
ternes,   simples,   pctiolées,    sans   stipules. 
Fleurs  parfaites ,  régulières ,  en  faisceaux  ou 
en  corymbes  aux  aisselles  des  feuilles.  Calices 
à  tube  campanule ,  sondé  avec  ToTaire,  à  limbe 
offrant  de  cinq  à  dix  dents.  Pétales  en  même 
nombre  ;  étroits  et  trës-étalés.  Étamines  très- 
saillantes,  en  nombre  double  ou  quadruple 
des  pétales.  Filets  libres  et  très-velus  à  leur 
partie  infériein^.  Anthères  linéaires ,  intror- 
ses,    s'ouvrant    par  un  sillon  longitudinal. 
Ovaire  présentant  une  ou  deux  loges  conte- 
nant chacune  une  seule  gemmule  anatrope , 
attachée  au  sommet  de  la  cavité.  Style  fili- 
forme ,  simple ,  un  peu  plus  long  que  les  ëta- 
niines.  Fruit  cUarnu ,  à  noyau  osseux,  indéhis- 
cent ,  percé  à  son  sommet ,  et  généralement 
monosperme.  Graine  renversée ,  à  tégument 
membraneux-  Embryon  droit,  au  centre  d'un 
endosperme  charnu.  Cotylédons  foliacés  pla- 
nes. Radicule  cylindrique,  longue,  supérieure, 
regardant  le  bile. 
Genres.  Mangium,  Lam.  ;  Marlea,  Rœxb. 
Les  alangiacées  ressemblent  par  leur  port, 
aux  combrétacées.  Elles  habitent  Tlnde  Jus- 
qu'au pied  de  l'Himalaya.  Les  racines  et  les 
fruits  ont  une  action  purgative.  Le  bols  est 
excellent. 

ALARÇONIA.  Genre  de  plantes  exotiques , 
établi  par  de  Candolle.  11  appartient  à  la  fam. 
des  composées,  tr.  des  sénécionidéés.  royez 

COMPOSEES. 

ALBERTiKEA.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Sprengcl.  Il  appartient  ù  la  fam.  des 
composées ,  ti\  des  vernoniacées.  Voyez 
coaxposÉEâ. 

ALCEA.  Genre  établi  par  Linné  (fam.  des 
malvacées),  et  réuni  par  les  botanistes  moder- 
nes au  g.  althœu.  Valcea  rosea  (  rose  tré- 
mière  passe-rose ,  mauve  rose)  fait  l'ornement 
des  Jardiins.  Elle  est  originaire  de  la  Syrie  ;  ses 
graines  nous  ont  été  apportées  du  temps  des 
croisades. 

Ai.CHE3iii.LA.  Genre  de  plantes  (fam.  des 
rosacées  )  établi  par  Linné.  Caractères  -.  Ca- 
lice tabulé ,  persistant ,  à  huit  divisions ,  dont 
qutftre  plos  petites  ;  il  n'y  a  point  de  corolle. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  quatre  ,  très- 
courtes  ,  insérées  sur  le  calice  ;  un  ovaire  su- 
périeur ;  un  style  court ,  inséré  à  la  base  de 
t'ovalre  ;  une  ou  deux  semences  renfermées 
ilans  le  calice. 

T 'l'aspect  de  I'alchexiixa  des  Alpes  ou 
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AROEKTKB  {otekemUlm  alpima.  Lias.;  or- 
yentea,  Eaeyti  ),  on  croit  voir  le  satin  le  pias 
brillant  formé  par  le  dnvet  soyeux  «ai^geatt  et 
lolsant  qni  reconvre  le  dessous  dès  feuilles . 
tandis  qne  le  dessus,  d'un  vert  foncé,  est  borde 
d'un  Joli  liséré  bbnc  Ces  feuUles  d'aiUews 
ont  one  finve  gracieuse,  divisées  en  cinq  on 
sept  folioles  ovales  lancéolées ,  obtuses,  den- 
tées an  sommet,  disposées  ea  manière  de  dl- 
gttations.  Les  leurs  sont  fort  petites,  d'an 
vert  blancbAtre ,  nmassées  par  bouquets ,  ser- 
rés &  l'extrànité  d'une  tige  grêle,  presque 
simple.  Cette  plante  croit  aux  lieux  pierreux , 
dans  les  prairies,  sur  les  pelouses  sèdws  des 
montagnes ,  dans  les  Alpes ,  les  Pyrénées ,  Jus- 
que dans  la  Laponie. 

VàuaaairuLA  oommche  (  alchemUla  raf- 
gctris ,  Linn.  )  s'écarte  an  peu  plus  des  Al- 
pes, où  elle  est  également  très-abondante 
dans  les  prés  montagneux  ;  elle  s'avance  Jus- 
que dans  le  fond;da  Nord.  Sa  racine  est  grosse 
et  ligneuse  ;  ses  tiges  rameuses,  un  peu  ve- 
lues-, les  feuilles  assez  amples,  arrondies,  à 
buit  ou  dix  lobes  dentés ,  glabres,  ou  légère- 
ment  pubescents  et  velus.  Les  fleuis  sont 
nombreuses,  petites,  verdàtres,  disposées 
comme  celles  de  l'espèce  précédente. 

L'ALCHEMILLA.    DES    CHAMPS  (  a/cAeiRl7/a 

arvensiSt  Scop.;  aphanes  arvensis,  Linn.) 
est  une  fort  petite  plante,  commune  dans  les 
champs ,  les  terrains  pierreux ,  connue  sous  le 
nom  ûe perce-pierre.  Examinée  avec  attention, 
elle  ne  manque  ni  de  délicatesse  ni  de  grâce; 
mais,  à  raison  de  sa  petitesse  et  de  ses  tiges 
en  partie  rampantes ,  elle  est  foulée  aux  pieds, 
presque  toujours  couverte  de  poussière  ou  de 
boue.  C'est  ce  port  qui ,  sans  doute,  lui  avait 
faitdonuer  le  nom  d' aphanes,  de  à  privatif ,  et 
de  çaivo).  Je  parais),  plante  peu  apparente.  Ses 
feuilles  sont  petites ,  d'un  vert  blanchâtre ,  ré- 
trécies  en  un  pétiole  court,  profondément 
divisées  en  plusieurs  lobes  étroits ,  garnies , 
comme  les  espèces  précédentes .  d'une  stipule 
embrassante  et  vaginale.  Les  fleurs  sont  ses- 
siles,  petites,  herbacées,  réunies  par  paquets 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Quelquefois  on 
trouve  dans  le  calice  deux  semences  au  lieu 
d'une ,  ce  qui  apparemment  avait  déterminé 
Linné  à  en  former  un  genre  particulier. 

ALCIOPE.  Genre  de  plantes  exotiques,  éta- 
bli par  de  Candolle.  Il  appartient  ù  la  fam. 
des  composées ,  tr.  des  eupatoriacécs.  f^oyez 

COMPOSÉES. 

ALGUES.  Famille  de  plantes  cryptogames 
(classe  S  F^dlicher}.  Plantes  croissant  ordi- 
nairement dans  les  Ucux  humides,  et  principa- 
lement dans  les  eaux  douces  ou  salées.  Quel- 
ques-unes (  g.  protococcui  )  se  composent 
de  vésicules  isolées  qui,  chacune,  forment 
un  individu  complet  D'autres  foLn  elles  t>b 
présentent  sous  la  forme  d'utricules  réunie» 
en  chapelets,  et  engagées  dans  une  sorte  de 
membrane  gélatlniformc  amorphe  (  nottoch  ). 
Plus  souvent  ce  sont  des  filaments  simples  ou 
rameux ,  continus  ou  articulés  :  des  lanièrc« 
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"variées  dan«  lenrs  formes  .  leur  conststaace  et 
jJeur  coloration,  ou  des  expansions  raembra- 
Aeuses  simples  ou  lobées.  Quelques-unes  ont 
À  leur  base  une  sorte  d'empâtement  divisé  en 
t-braodies  étroites,  que  l'oa  a  considéré  comme 
^ne  racine  ;  d'autres  fois  les  organes  repré- 
.sentent  une  t^e  simple  ou  rameuse,  portant 
.    des  feuilles  alternes.  —  Toutes  les  algues  sont 
-formées  dHitricttles  arrondies,  anguleuses  ou 
-allongées  en  tubes.  Dans  quelques-unes  on 
-tronre  un  tissu  allongé .  mais  Jamais  de  véri- 
tables vaisseaux.  Les  organes  de  la  reproduc- 
tion sont  assez  variés  :  tantôt  ils  ne  sont  pas 
distincts,  et  sont  formés  par  la  matière  organi- 
-que,  qui,  dans  certains  points,  se  condense 
en  corpuscules  reproducteurs  ;  tantôt  les  spo- 
res sont  contenues  dans  des  sporidies ,  ou  es- 
pèces d'utricules  réunies  en  grand  nombre 
•dans  des  réceptacles  creux  ou  saillants ,  sur 
la  paroi  interne  desquels  elles  sont  attachées, 
entremêlées  de  filaments  articulés  ;  ces  spores 
sont  assez  souvent  au  nombre  de  quatre  ou  de 
iiuit  dans  chaque  sporidie.  Dans  certains  ré- 
ceptacles on  trouve  quelquefois  réunies,  avec 
les  sporidies ,  de  véritables  anthéridies  simples 
ou  groupées  en  bouquets  ramifiés,  dont  la 
nature    a    été    parfaitement    précisée    par 
MM.  Decaisne  et  Thuret  (  ^nn.  Se.  nat.,  isis, 
pag.  1  ).  D'autres  fois  les  réceptacles  ne  con- 
tiennent qu'un  ^eul  des  deux  organes  repro- 
<lucteurs  :  ils  sont  donc  unisexué&  ou  herma- 
phrodites. 

Tribu  I.  Nostochinée^  :  formées  d'iitricules 
ou  filaments  contenus  dans  une  masse  gélati- 
-  niforme.  La  plupart  des  espèces  habitent  les 
«aux  douces.  La  neige  rouge,  qu'on  voit  quel- 
quefois dans  les  régions  alpines ,  esten  grande 
partie  colorée  par  ces  plantes. 

Tribu  II.  Confervacées  :  tubes  capillaires 
simples,  continus  ou  articulés;  spores  conte- 
nues dans  l'intérieur  des  tubes. 

Les  conferves  habitent  les  eaux  douces  et 
les  eaux  marines  ;  elles  se  produisent  quelque- 
fois dans  les  infusions  qui  restent  longtemps 
exposées  à  l'air. 

Tribu  III.  Ulvacées  :  expansions  membra- 
neuses ou  tubulif ormes  ;  spores  répandues 
dans  la  masse.  Elles  habitent  les  eaux,  princi- 
palement dans  les  régions  tropicales. 

La  autres  tribus,  établies  par  Endlichcr, 
«ont  les  charitcées,  les  floridées  et  les  fuca- 
•cées. 

ALiBCBX.  Genre  de  plantes  exotiques,  établi 
par  Lessoa.  Il  appartient  à  U  fam.  des  compo- 
sées ,  tr.  des  vernoniacécs.  Foye^  composées. 

ALiSMAiCÉBS.  Famille  naturelle,  compre- 
nant des  plantes  qui  croissent  dans  les  en- 
droits marécageux.  Feuilles  engainantes  à 
leur  base ,  à  limbes  planes,  larges.  Fleurs  ré- 
gulières hermaphrodites,  rarement  unisexuées, 
cameuses,  verticiliées  ou  en  grappes,  plus 
carcment  disposées  en  épis,  cas  dans  lequel 
•elles  manquent  de  calice  périgone.  Le  calice 
manque  ■  rarement  ;  il  est  presque  toujours 
«composé  de  six  sépales ,  régulier,  bisérié,  dé- 
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passant  souvent  l'insertion  des  feuilles  inté- 
rieures, pétaloldes,  à  préfloraison  imbriquée. 
Les  étamines  sont  insérées  au  réceptacle,  ou 
aux  sépales  du  calice  en  nombre  simple,  oa 
double,  ou  en  plus  gratid  nombre  de  six  à 
trente  ;  filets  filiformes,  libres  ;  anthères  bi- 
loculaires,  extrorses  ou  introrses,  à  déhiscence 
longitudinale;  ovaire  i^iloculalrâ  contenant 
trois  ou  six  ovules  ou  un  plus  grand  nombre, 
rarement  isolés,  tantôt  tout  à  fait  libres,  tan* 
tôt  soudés  par  la  base,  tantôt  réunis  entre  eux 
avec  un  axe  central  ou  sur  un  ovaire  plurilo- 
culaire,  avec  d'autres  loges  vides.  Les  gem- 
mules sont  ou  droites  ou  horizontales.  Les 
styles  sont  courts,  continus  aux  ovaires ,  avec 
des  stigmates  simples  ou  plumeux.  Les  carpel- 
les sont  plus  ou  moins  distinctes,  liées  entre 
elles  avec  une  suture  ventrale,  quelquefois 
soudées  plus  intimement  par  la  base.  Les  grai- 
nes sont  droites,  ou  recourbées  légèrement, 
à  téguments  coriaces,  présentant  un  rapbé 
longitudinal,  ou  des  rugosités  transversales. 
L'embryon  est  gros,  droit  ou  unciné.  Genres  : 
alisma,  Juss.;  G.  lilœa,  H.  B.;  tetronciwn^ 
Willà.;  tcheuchzeria,  L.;  damasonium,  Juss.; 
triglochin,  Linn.  ;  sagittaria,  L. 

On  rencontre  ces  plantes  dans  les  régions 
tempérées,  où  elles  habitent  les  eaux  stagnan- 
tes et  les  prairies  humides.  Les  tiges  contien- 
nent un  suc  acre ,  et  les  racines  (rhizomes) 
une  petite  quantité  de  fécule. 

ALLICM.  Ce  genre  de  plantes  (  fam.  des  as- 
phodélées)  avait  été,  Jusqu'à  Linné,  divisé  en 
quatre  autres,  savoir,  les  oignons  {cepa)y  les 
aulx  proprement  dits  (  allium  ),  les  porreaux 
(porrum  ),  les  moly  ;  mais  les  caractères  qui 
les  séparent  sont  si  faibles ,  qu'à  peine  peu- 
vent-Us servir  aujourd'hui  pour  des  subdivi- 
sions. D'après  l'observation  de  Draparnaud , 
presque  tous  les  aulx  peuvent  devenir  bulbl 
féres,  surtout  dans  les  années  pluvieuses  : 
alors  les  ombelles ,  au  lieu  de  capsules ,  por- 
tent des  bulbes  ;  ces  bulbes  sont  sessUes  au 
centre  des  ombelles ,  ce  qui  annonce  que  la 
nature  les  forme  avec  les  sucs  nourriciers 
destinés  pour  le  développement  des  fleurs, 
des  pédoncules  et  des  capsules.  Lorsque  l'eil- 
lium  magicum  devient  bulbifère  ,  la  tige  ne 
se  développe  pas,  et  le  faisceau  des  bulbes  est 
sessile  au  milieu  des  feuilles  radicales. 

Les  aulx  sont  presque  tous  des  plantes  eu- 
ropéennes :  on  en  connaît  très-peu  d'exoti- 
ques. La  plupart  habitent  les  contrées  tem- 
pérées ;  quelques-unes  s'avancent  Jusque  dans 
le  Mord,  mais  le  plus  grand  nombre  se  dirige 
vers  les  climats  chauds,  dans  l'Archipel,  sur 
les  côtes  de  la  Barbarie  et  de  l'Asie  Mineure  ; 
on  les  rencontre  dans  les  champs,  les  vignes 
et  les  bois.  Le  nom  d*aUiuin ,  employé  par  les 
Latins ,  n'a  point  d'étymoiogle  connue.  Selon 
quelques  savants ,  ce  nom  vient  du  celtique 
ail,  qui  signifie  chaud,  brûlant. 

Quant  à  l'emploi  des  espèces  potagères,  dès 
la  plus  haute  an'flquité  les  Israélites ,  sous  la 
conduite  de  Moi&c,  regrettaient,  dans 
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désect ,  les  oignons  dont  Us  se  nourrissaient 
pendant  leur  esclavage  en  Egypte.  Par  la 
suite,  ces  plantes  sont  devenues  sacrées  pour 
les  habitants  de  ce  pays  ;  ce  qui  a  donné  Iteu  à 
cette  plaisanterie  de  Juvénal  : 

O  sanettu  gentet,  quitus  hœc  naseuntur  in  hortu 
Numina  ! 

Le  porreau  (  allium  porrum ,  linn.  ) ,  quoi- 
que cultiyé  de  temps  immémorial,  n'est 
connu  que  dans  nos  Jardins  ;  on  ignore  son  lieu 
natal,  comme  celui  de  la  plupart  de  nos  plan- 
tes  potagères.  Haller  Ta  trouvé  en  Suisse, 
dans  les  vignes;  mais  il  soupçonne,  avec 
i)eancoup  de  probabilité,  qu'il  y  aura  été  in- 
troduit par  quelque  hasard  particulier.  Les 
Grecs  lui  donnaient  le  nom  de  gethylHSt  de 
prason,  A'ampeloprason  ;  les  Latins,  celui 
ée  porrum. 

On  dte  comme  une  espèce  très-rapprochée 
du  porreau,  peut-être  même  comme    une 
simple  variété,  l'ail  ampéloprase  (  allium  am- 
pelopratum,  Linn.),  dont  les  feuilles -^sont 
plus  étroites,  l'ombelle  moins  serrée, et  la 
bulbe  garnie  tout  alentour  de  petites  bulbes, 
comme  dans  l'ail  cultivé.  D'après  M.  de  Saint- 
Amand,  «ette  espèce  est  très>commune  en 
Gascogne  sous  les  noms  de  pourrai  ou  pour^ 
riole  ;  les  pauvres  gens  de  la  campagne  la 
mangent  crue  et  dans  leur  soupe,  en  telle 
quantité  qu'elle  serait  disparue  depuis  long- 
temps dans  les  champs  si  die  ne  se  Teprodui- 
aait  pas  dans  les  vignes  avec  une  profusion  plus 
grande  encore,  et  par  ses  semences,  et  par 
les  caleuz  de  sa  bulbe  radicale. 

On  trouTe  dans  les  vignes  des  contrées  mé- 
iddlonales  l'ail  rond  (  alUum  rotundwn, 
Llnn.  ),  dont  les  fleurs  sont  réunies  en  une 
tète  globuleuse  et  purpurine.  Il  ressemble 
beaucoup  à  l'anitcm  spharoc^haium;  linn.; 
Il  s'en  distingue  par  ses  feuilles  planes ,  U- 
Béaires,  et  non  cylindriques;  sa  bulbe  est 
bmne  «  de  la  grosseur  dHine  noisette. 

Dans  VaU  commun  {alUMmiaUvum»  Unn.), 
la  racine  est  une  bulbe  arrondie ,  recouverte 
de  quelques  tuniques  minces,  bbnches  ou 
TongeAtres,  sous  lesquelles  on  trouve  plu- 
sieurs petites  bulbes  oblongues  ou  pointues, 
connues  sous  le  nom  de  gousse»  d'ail.  Gé- 
rard en  a  observé  une  variété  à  bulbe  simple 
sur  les  bords  de  la  mer,  prés  des  lies  d'Hyères. 
Cette  même  variété  avait  été  déjà  observée 
dans  la  Sicile ,  et  paraît  être  l'espèce  primi- 
tive. Les  feuilles  sont  planes,  linéaires,  aiguës . 
les  fleurs  blanches  ou  rougeàtres ,  avec  trois 
flUments  alternes,  trifldes.  Les  Grecs  don- 
naient à  rail  le  nom  de  seorodon,  et  à  ses 
bulbes  celui  d'açtidion.  Les  usages  culinaires 
de  Vail  sont  connus. 

L'ail  était  une  nourriture  si  ordinaire  aux 
soldats  romains,  qu'il  était  devenu  un  symbole 
de  la  vie  militaire,  jéllia  ne  comedas,  «  Ne 
mangez  pas  de  l'ail»  »  disait-on  à  ceux  qui, 
aimant  beaucoup  leurs  aises,  formaient  le  pro- 
jet d'aller  à  l'armée.  Vespasien  répQ^d)t  A  on 
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courtisan  efféminé  qui  lui  demandait  un  gou- 
vernement: J^aimerais  mieux  que  tu  sentis- 
ses Vail  que  les  parfums. 

L'ail  rocambole  (  alliiun  scorodoprasum , 
Linn.  ),  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
rocambole  ou  échalote  d'Espagne ,  ressem- 
ble beaucoup  à  l'ail  cultivé;  mais  sa  tige,  un 
peu  plus  élevée,  est  ordinairement  contour- 
née en  spirale  à  sa  partie  supérieure ,  puis 
elle  se  déroule  peu  à  peu  après  la  floraison. 
Les  feuilles  sont  étroites;,  alternes,  un  peu 
crénelées  ou  ondulées  sur  les  bords.  Cette 
plante  croît  dans  les  contrées  méridionales  de 
l'Europe,  en  France,  en  Espagne;  on  la 
trouve  aussi  dans  rAllemagne ,  la  Hongrie,  le 
Danemark,  etc.  Ses  bulbes  sont  employées 
dans  la  cuisine  comme  assaisonnement  ;  elles 
sont  plus  douces  que  celles  de  l'ail.  Les  pe- 
tites bulbes  qui  se  trouvent  parmi  les  fleurs 
se  servent  sur  les  tables  ;  on  les  mange  crues  t 
elles  portent  particulièrement  le  nom  de  ro- 
camboles.  Les  feuilles  sont  grandes,  fort  lar- 
ges ;  de  la  base  de  la  hampe  sort  un  appendice 
allongé  qui  porte  une  petite  bulbe  dans  un 
repli  terminal.  Quand  les  fleurs  existent,  elles 
sont  blanchâtres,  purpurines  ou  verdâtres, 
avec  ou  sans  bulbes,  disposées  en  une  belle  et 
large  ombelle.  Est-ce  k  cet  ail  (moly  d'Ho- 
mère ?)  qu'il  faut  rapporter  la  propriété  que  les 
anciens  lui  supposaient  de  détruire  les  enchan- 
tements ? 

Il  n'est  peut-être  pas  de  plante  potagère  plus 
anciennement  connue,  que  l'oignon  (allium 
cepa,  Linn.).  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que 
dans  les  contrées  chaudes  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie  l'oignon  est  bien  plus  doux  que  dans 
les  climats  du  Nord,  et  qu'il  devient  utile, 
étant  mangé  cm ,  k  ceux  qui  mènent  une  vie 
active,  très-exercée,  ou  qui  se  livrent,  surtout 
pendant  les  grandes  chaleurs,  à  des  travaux  pé- 
nibles ;  mais  les  personnes  délicates,  d*un  tem- 
pérament bilieux,  irritable,  doivent  s'en  abste- 
nir. Lorsqu'il  est  cuit  il  n'est  plus  le  même  :  à 
son  àcreté  succède  une  saveur  douce  sucrée; 
il  devient  alors  un  aliment  aussi  agréable  que 
salutaire  ;  il  s'associe  avec  avantage  aux  vian- 
des et  aux  légumes  ;  il  entre  comme  assaison- 
nement dans  presque  tous  nos  ragoûts.'  L'oi- 
gnon, quand  il  ne  serait  pas  si  connu,  se 
distinguerait  toujours  avec  facilité  par  sa  haute 
tige  nue,  cylindrique,  flstuleuse,et  renflée 
dans  sa  partie  inférieure.  Ses  feuilles  sont 
également  flstuleuses  et  cylindriques  ;  ses  fleurr 
sont  blanches,  réunies -en  une  grosse  tête  ar- 
rondie. On  (Ustingue  l'oignon  rouge,  dont  la 
bulbe  est  couverte  de  tuniques  d'un  Jaune  un 
peu  rongeâtre;  Yoignon  blanc,  dont  les  tunl- 
ques  sont  blandies  ;  l'oignon  d* Espagne,  dont  \k 
bulbe  est  allongée;  et  plusieurs  autres  varié- 
tés, parmi  lesqueUea  la  plus  remarquable  est 
Voignon d'Egypte,  ou  Voignon  vivipare,  qui 
porte  des  bulbes  au  lieu  de  fleurs ,  et  par  les- 
quelles il  se  multiplie.  La  bulbe  des  racines  est 
quelquefois  d'une  grosseur  considérable.  On 
IfQQTÇ  \?i  UçQ  mM  <^9  r^ifpor.*,  U  est  tr^ 
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probable  qu'il  tire  son  origine  des  pays  chauds. 
Il  se  plaît  dans  les  terres  légères,  chaudes, 
substantielles  ;  celles  qui  sont  sablonneuses , 
mêlées  de  terreau ,  lui  conviennent  de  préfé- 
rence. Les  anciens,  tels  que  Tbéophraste, 
Pline ,  Dioscoride ,  en  ont  parlé  très  au  long. 

Le  nom  d'ail  des  potagers  (  allium  olero" 
ceum,  Llnn.  )  pourrait  faire .  soupçonner  que 
cette  plante  est  cultivée  ;  mais  ce  nom  ne  lui 
a  été  donné  que  parce  qu'on  la  rencontre  sou- 
vent dans  les  potagers ,  dans  les  vignes ,  dans 
les  haies  des  climats  tempérés  et  méridio- 
naux. I.a  tige  est  munie  de  deux  ou  trois 
feuilles  étroites ,  fistuleuses  et  sillonnées.  Les 
fleurs  sont  un  peu  verdâtres  ou  brunes ,  for- 
mant une  ombelle  lâche ,  contenant  quelque- 
fois des  bulbes  dans  son  centre,  renfermée 
dans  une  spathe  à  deux  valves  grandes  et  con- 
caves, puis  terminées  par  deux  longues  cornes. 

L'ail  musqué  (allium  moschatum,  Linn.)  est 
une  petite  plante  haute  de  six  à  huit  pouces. 
Sa  tige  est  garnie  de  feuilles  filiformes,  cylin- 
driques. Les  fleurs  sont  peu  nombreuses,  d'uA 
blanc  tirant  sur  le  rose ,  répandant  une  lé- 
gère odeur  de  musc  ;  les  deux  valves  de  la 
spathe  inégales ,  plus  courtes  que  les  pédi-  ' 
celles.  Cette  plante  habite  les  lieux  secs  et 
élevés,  daus  lesCévennes,  la  Provence,  le 
Languedoc ,  l'Espagne ,  etc. 

Sous  les  noms  de  cive,  civette,  ciboule,  ap- 
pétit, grande  ciboule ,  fausse  échalote ,  etc., 
on  cultive  plusieurs  variétés ,  qui  toutes  pa- 
raissent devoir  appartenir  à  l'ail  civette  (  al- 
lium schœnoprasum f  Linn.)  L'espècç  pri- 
mitive nous  vient,  dit-on,  de  1:^  Sibérie  :  on  la 
retrouve  dans  les  Âlpcs  de  la  Suisse ,  du  Dau- 
phiné  ,  dans  les  Pyrénées,  etc.  Cet  ail  a  nne 
tige  grëlc ,  peu  élevée ,  des  feuilles  menues , 
cylindriques ,  aiguës ,  de  la  longueur  de  la 
tige;  les  fleurs  sont  d'un  violet  pâle,  réunies 
en  une  ombelle  senrée ,  globuleuse  ;  ses  bulbes 
sont  allongées,  renies  en  touffes.  On  ne  se 
sert  que  de  ses  feuilles ,  que  l'on  met,  comme  . 
fourniture,  dans  les  salades.  On  coupe  les 
feuilles  à  mesure  qu'elles  paraissent  ;  elles  se 
renouvellent  rapidement. 

11  faut  Joindre  à  cette  espèce  l'ail  de  Portu- 
gal (  allium  lusitanicumfEacjcl.  |,  vulgaire- 
ment ciboule  de  saint  Jacques,  figuré  par 
Redouté  dans  ses  liiiacées.  Ses  feuilles  sont 
beaucoup  plus  courtes;  la  tige  roide,  allon- 
gée ,  un  peu  anguleuse ,  striée  ;  l'ombelle  des 
fleurs  plus  lâche.  Ses  feuilles  sont  également 
employées  comme  assaisonnement  dans  les 
salades;  leur  saveur  est  plus  forte. 

Le  goût  de  l'ail  échalote  (  allium  cucaloni- 
cum ,  Unn.  )  tient  un  peu,  dans  ses  bulbes,  de 
oelui  de  l'ail  ;  mais  il  est  plus  agréable  ;  on 
en  fait  un  grand  usage  dans  les  cuisines. 
Cette  plante  a  des  feuilles  et  des  tiges  fort  m&> 
nues,  assez  semblables  à  celles  de  l'ail  civette  : 
mais  elle  diffère  par  les  filaments  de  ses  'éta- 
mines,  alternativement  simples  et  trifldes. 
Les  fleurs  fbnt  plus  petites ,  -d'une  couleur 
purpurine  plus  foncée  :  elles  se  montrent  ra- 
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rement,  c'est  pourquoi  cet  ail  passe  pour 
stérile  (  cepa  sterilis ,  C.  Bauh.  ).  Ses  bulbes 
sont  oblongues,  ramassées  par  paquets,  d'un 
rouge  clair  à  l'extérieur,  blanches  en  dedans. 
On  en  distingueiine  variété  une  fois  plus  grande 
(  cepafissilis ,  C.  Bauh.  ),  dont  les  bulbes  sont 
plus  allongées,  moins  rouges,  d'une  consistance 
moins  solide,  et  à  laquelle  on  donne  eocore 
le  nom  de  ciboule  comme  à  la  civette,  parce 
qu'on  s'en  sert  ordinairement  en  coupant  ses 
feuilles ,  et  les  mêlant  crues  parmi  les  salades 
et  les  viandes,  pour  en  relever  le  guùt  et 
exciter  l'appétit. 

L'échalote  croit  spontanément  dans  la  Pales- 
tine, aux  environs  d'Ascalon  ;  d'où  lui  est  venu 
le  nom  A'echaloigne  en  vieux  français,  qui  a  été 
converti  en  celui  d'échalote.  Les  Grecs  la  nom- 
maient ascalonaion  krommyon  (oignon  d'As- 
calon). Les  Latiq;  lui  donnèrent  également  le 
nom  d'ascalonia  cepa.  Dés  la  plus  haute  anti- 
quité cette  plante  était  cultivée  daus  les  campa- 
gnes d'Ascalon,  comme  l'objet  d'un  commerce 
important  :  elle  y  avait  une  qualité  particu- 
lière, qu'on  ne  lui  trouvait  pas  ailleurs  ;  elle  y 
était  si  abondante,  qu'elle  avait  fait  donner  à 
une  ville  du  voisinage  le  nom  de  Krommyon- 
polis ,  la  ville  des  oignons.  Il  parait  certain 
que  l'échalote  ne  fut  apportée  en  France  que 
du  temps  de  la  première  croisade  ;  mais  bien- 
tôt elle  fut  généralement  répandue  dans  le 
nord  de  l'Europe.  Dès  le  treizième  siècle  on  la 
cultivait  en  grand  aux  environs  d'Étampes  ; 
on  en  vendait  dans  les  marchés ,  et  l'on  criait 
dans  les  rues  de  Paris  :  Bonnes  échaloignes 
d'Étampes!   C'est  avec  raison  qu'on  avait 
choisi,  pour  naturaliser  cette  plante  en  France, 
un  sol  sablonneux ,  léger,  sec  et  chand ,  tel 
que  celui  des  environs  d'Étampes,  qui  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celui  d'Ascalon. 
Aujourd'hui  on  cultive  en  grand  l'échalote , 
ainsi  que  rail,  à  Saint-Trojan,  dans  l'tle  d'Olé- 
ron,  et  à  la  Franche,  village  sur  la  côte  du 
bas  Poitou,  vis-à-vis  l'Ile  de  Ré.  Elle  est  beau- 
coup plus  douce  à  l'odorat  et  au  goût,  comme 
toutes  les  espèces  de  ce  genre ,  dans  les  cli- 
mats chauds.  An  printemps  on  se  sert  des 
feuilles  vertes  aussitôt  qu'elles  ont  poussé ,  et 
ensuite   des  nouvelles  bulbes,  même  avant 
leur  parfait  développement. 

De  toutes  les  espèces  d'ail  qui  naissent  dans 
les  vignes  il  n'en  est  point  de  plus  comoaune 
que  l'ail  des  vignes  (  allium  vineale,  linn.  ). 
Elle  croit  aussi  dans  les  haies,  les  bois  tail- 
lis, etc.,  dans   les  contrées  tempérées    de 
FEuropc.  Sa  tige  est  dure ,  très-roide ,  haute 
de  deux  pieds,  garnie  de  quelques  feuilles 
cylindriques  et  fistuleuses.  Les  fleurs    sont   ' 
rougeAtres,  disposées  en  ombelle;  pins  sou-  : 
vent  elles  sont  remplacées  par  ime  tète  sphé-  , 
rique  de  bulbes  très-serrées ,  qui  quelquefois 
commencent  à  pousser  des  feuilles  avant  d'ô^ 
tre  détachées,  ce  qui  rend  alors  cette  tôte; 
chevelue.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  deux  têtea 
au  lien  d'une.  ' 

Culture.  L'ail  se  multiplie  par  caXeux ,  ou 
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par  les  baibii^s  de  sa  tige.  La  dboale  hâtive 
est  semée  en  février  et  mars.  La  ciboale  vlvace 
se  multiplie  de  pieds  éclatés  et  de  graines. 
Les  porreaux  se  sèment  pendant  le   prin- 
temps, et  en  automne  pour  passer  ITiirer. 
On  multiplie  les  oignons  par  les  graines  ;  il 
fout  les  semer  au  commencement  de  mars , 
par  un  temps  sec ,  sur  une  terre  riche,  légère, 
et  bien  labourée.  On  doit  les  semer  très-clair  ; 
six  semaines  après,  les  oignons  paraissent;  on 
les  houe,  et  on  les  éclairât  de  manière  à  lais- 
ser un  intervalle  d'environ  un  décimètre  en- 
tre chaque  pied. 

ALivus ,  Aune.  Ce  genre  de  plantes  { fam. 
des  amentacées)  avait  été  réuni  par  Linné 
au  bouleau  (  betttla  alnus ,  L.  ;  alnus  glu- 
titiosa,  W.  ).  C'est  un  des  arbres  qui  Tégètent 
le  mieux  dans  les  terres  marécageuses ,  dont 
11  fait  l'ornement  et  la  richesse.  Il  s'élève  à  la 
hauteur  de  cinquante  ou  soixante  pieds.  Son 
bois  est  d'un  grain  fin ,  d'une  teinte  rougeà- 
tre;  ses  feuilles  presque  rondes,  dentées  à 
leur  contour,  glabres ,  et  enduites  d'une  ma- 
tière Tisqueuse  qui  s'attache  aux  doigts.  Les 
chatons  mâles  sont  courts,  obloi^,  obtus; 
les  femelles ,  ovales  ;  les  écailles  deyieunent 
presque  ligneuses.  Cet  arbre  brave  également 
le  froid  et  le  chaud.  On  le  trouve  depuis  la 
iJiponle  jusque  sous  le  solcQ  brûlant  de  la 
Barbarie.  On  a  fait  sortir  du  nombre  des 
variétés  citées  par  Linné  le  betula  incana, 
Encycl,  on  Vaune  de  montaçne,  qui  croit 
plus  ordinairement  sur  les  montagnes  et  dans 
les  Alpes,  aux  lieux  hamides.  Ses  feuilles 
sont  hlanchAtres  et  cotonneuses  en  dessous 
point  visqueuses.  ' 

Le  bois  d'aune  lorsqu'il  est  sec  prend  une 
teinte  rougeâtre ,  d'un  rose  pAle ,  tirant  sur  le  " 
Jaune.  Son  grain  est  susceptible  de  recevoir 
un  assez  beau  poli  ^  mais  sans  éclat  :  il  prend 
très-bien  le  noir  ;  les  tourneurs  et  les  ébénis- 
tes le  recherchent.  A  raison  de  sa  Rgèreté  on 
en  fait  des  sabots ,  des  échelles ,  des  perches , 
des  échalas.  Les  boulangers  le  préfèrent  à  tout 
autre  pour  chauffer  le  four.  On  en  fait  aussi 
des  tuyaux  de  fontaine,  des  pilotis  qui  durent 
autant  que  ceux  de  chêne,    pourvu  qu'ils  ' 
soient  toujours  dans  l'eau  ou  dans  la  glaise 
bien  Iiamide.  Le  bois  des  racines  est  agréable- 
ment veiné ,  et  propre  à  des  ouvrages  d'ébé- 
nisterle.  En  Ecosse  on  en  fabrique  des  chaises, 
que  l'on  préfère  à  tout  autre  bols.  L'écorce 
sert  à  teindre  les  cuirs  en  noir  ;  les  chapeliers 
s'en  servent  au  lieu  de  noix  de  galle.  On  en 
obtient  aussi  une  teinture  Jaune.  On  a  vanté 
ses  propriétés  fébrifuges  ;  et  des  médecins  di- 
gnes de  foi  assurent  qu'ils  ne  connaissent  pas 
de  meilleur  succédané  du  quinquina.  Unnédit 
que  les  Lapons  pour  teindre  les  cuirs  avec  les- 
quels  ils  font  des  souliers,  des  ceintures,  etc., 
emploient  leur  salive,  qui  prend  une  teinte  rou* 
ge  après  qu'Us  ont  mâché  Fécorce  intérienre 
de  l'aone.  Les  feuilles  aont  respectées  des  trou* 
peaux  :  cependant  -dans  quelques  provinces 
on  les  leur  donne  sèches  pendant  rbirer.  En 
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médecine,  elles  passent  pour  détersives  ;  et 
Murray  assure  qu'appliquées  fralcht»  ou  chau- 
des» sur  les  mamelles  elles  sont  le  meUlenr 
topique  pour  faire  tarir  le  lait. 

L'aune,  ainsi  que  l'utilité  de  ses  diverses 
parties ,  était  connu  des  anciens.  Du  temps  de 
Théophraste  l'écorce  était  employée  â  tein- 
dre les  cufrs.  Pline  et  Vitruve  rapportent  que 
les  pilotis  d'aune  sont^'une  éternelle  dorée , 
et  peuvent  supporter  des  poids  énormes  ;  on 
l'employait  également  pour  faire  des  conduits 
d'eau  souterraine.  Les  poètes  latins  ont  souvent 
parlé  de  Faune  en  différents  sens.  Virgile  in- 
dique son  lieu  natal ,  le  long  des  fleuves  : 

Fluminibus  taliees ,  ereusisque  paludibus  altti, 
Nascuntur. 

Georg,,  lib.  II ,  v.  iio. 

Ailleurs  il  peint  sa  végétation  rapide  au  re- 
tour du  printemps,  à  laquelle  11  compare  l'ac- 
croissement de  son  amitié  pour  Gallus  : 

Gallo,  aUtu  amor  tantum  mihi  eretcit  in  horag, 
.Quantum  vert  novo  viridis  se  subjicit  alnus. 

Egl.,  X,  V.  73-74, 

Cet  arbre  figure  très-bien  dans  les  bosquets 
du  printemps  ;  on  peut  remployer  en  palissa- 
des élevées,  qui  produisent  un  effet  admirable  ; 
on  en  forme  de  belles  allées  dans  les  lieux  frais 
des  parcs.  Sous  le  rapport  de  son  utilité,  on 
en  compose  des  taillis  que  l'on  exploite  au 
bout  de  sept  ou  huit  ans.  Pline  dit  que  de  son 
temps  ou  le  plantait  le  long  des  rivières ,  pour 
les  contenir  dans  leur  lit. 

ALOE.  Kom  vulgaire  :  Aloés.  Linné  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  lillacées  originaire  du  cap 
■  de  Bonne-Espérance.' Transportés  en  Europe  , 
les  aloës  nous  étonnèrent  d'abord  par  leur 
forme  étrange ,  dont.aucun-des  végétaux  con- 
nus n'offrait  le  modèle.  Privés  de  cette  légè- 
reté et  de  cette  souplesse  qui  donnent  tant  de 
grâce  aux  autres  plantes.  Us  n'ont  d'éclat  que 
par  les  belles  couleurs ,  le  nombre ,  la  dispo- 
sition de  leurs  fleurs ,  que  la  forme  de  leur 
corolle  place  dans  la  grande  famille  des  illla- 
-  cées.  Cette  corolle  est  tubulée ,  presque  cylin- 
drique, partagée  en  six  lobes  à  son  orifice, 
renfermant  six  étamines  attachées  sur  le  ré- 
ceptacle. L'ovaire  est  libre ,  et  se  convertit  en 
une  capsule  à  trois  loges,  occupées  par  des  se- 
mences disposées  sur  deux  rangs ,  et  membra- 
neuses à  leurs  bords.  Les  feuilles,  roldes,  épais- 
ses ,  trës-cliarnues ,  se  recouvrent  les  unes  les 
autres ,  et  forment ,  par  leur  réunion ,  des  ro- 
settes, des  pyramides,  des    colonnes;  elles 
sont  très-lisses,  d'un  vert  glauque,  tantôt 
couvertes  de  verrues  blanchâtres ,  tantôt  par- 
semées de^taches  Jaunes,  livides,  ou  traversées 
de  bandes  Jaunes ,  verdâtres ,  quelquefois  d'un 
rouge  de  sang,  la  plupart  épineuses,  ou  gar- 
nies â  leurs  bords  de  dents  fortes  et  piquantes* 
De  semblables  attributs  en  font  des  plantes 
plus  curieuses  qu'élégantes  ;  mais  si  nous  nous 
transportons  dans  leur  lieu  natal ,  notre  éton- 
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nement  se  convertira  eu  admiration ,  en  re- 
connaissant  dans  ces  plantes  une  conformation 
relative  aux  localités.  Nées  dans  des  sols  arides 
et  sablonneux ,  sûr  d'Apres  rochers  exposés  à 
Inaction  des  vents  les  plus  impétueux,  quelque- 
fois privées  d'eau  pendant  plusieucs  mois  de 
l'année ,  comment  auraient-elles  pu  exister, 
dans  de  pareilles  circonstances,  avec  des  feuil- 
les minces ,  Itères  ,  balancées  sur  un  pétiole 
délicat  ?  Tandis  que  leurs  grosses  feuilles  épais- 
ses, immobiles,  trës^errées  les  unes  contre  les 
autres,  opposent  à  llmpétuosité  des  veuts  une 
masse  arrondie  ou  conique ,  très-peu  élevée. 
D'une  autre  part ,  la  grandeur,  L'épaisseur  de 
ces  mêmes  feuilles,  les  sucs  abondants  et  vis- 
4iueux  qui  les  remplissent,  suppléent  à  l'eau 
qui  leur  manque.  Leur  tige  roide ,  très-forte , 
quelquefois  ligneuse ,  ou  couverte  de  feuilles 
imbriquées ,  suffit  pour  soutenir  des  fleurs  qui 
durent  peu,  et  ne  se  montrent  que  dans  la  sai- 
son la  moins  orageuse.  La  nature  a  d'ailleurs 
remédié  aux  accidents,  en  multipliant  les 
moyens  de  reproduction  par  les  rejetons  nom- 
breux des  racines,  et  par  <\e8  feuilles  si  pleines 
de  vie ,  qu'une  seule ,  même  une  portion ,  «uf- 
llt  pour  produire  de  nouveaux  individus. 

Une  suite  de  nombreux  aloès.  réunis  d^ns 
les  Jardins,  y  forment  un  spectacle  très-curieux, 
par  leur  contraste  avec  les  autres  plantes  de 
FËurope.  C'est  à  peu  près  là  que  se  bornent, 
parmi  nous,  les  avantages  de  leur  culture; 
mais  dans  les  climats  chauds,  tels  qu'au  cap 
de  Bonne-Espérance,  au  Bengale,  dans  TAmé- 
rlque,  au  Brésil,  au  Mexique ,  aux  tles  Barba- 
des,  etc.,  on  cultive  quelques  espèces  d'aloès, 
surtout-  plusieurs  de  celles  que  linné  a  ren- 
fermées comme  variétés  dans  son  aloès  perfo- 
lié  (  alœ  per/oliata  ).  pour  en  extraire  un  suc 
connu  dan.s  le  commerce  sous  le  nom  d'aloès 
succotr'm ,  faux  suceotrin,  cUoès  hépatique^ 
eabalUny  selon  son  degré  de  pureté  et  son  em- 
ploi. Ce  suc  coule  abondamment  des  incisions 
laites  à  la  base  des  feuilles  ;  il  est  d'un  Jaune 
verdAtre.  On  le  soumet  à  la  dessiccation  par  la 
simple  exposition  au  soleil ,  ou  à  l'aide  du  feu. 
11  forme  alors  des  masses  brillantes ,  comme 
vitreuses,  demi-transparentes.  Réduit  en  pou- 
dre,  il  est  d'une  couleur  Jaune-safran ,  d'une 
saveur  amère ,  aromatique ,  d^une  odeur  forte 
et  pénétrante.  Il  porte  exclusivement,  dans  le 
commerce,  le  nom  de  succotrln  ;  11  passe  pour 
le  plus  pur.  Celui  que  l'on  obtient  des  frag- 
ments de  feuilles  qui  ont  cessé  leur  écoule- 
ment, et  que  l'on  fait  bouillir  dans  une  cer- 
taine quantité  d*eao ,  est  moins  pur,  moins 
brillant  ;  sa  couleur  plus  foncée .  qui  se  rap- 
proche de  celle  du  foie ,  lui  a  fait  donner  le 
nom  à'aloès  hépatique.  On  l'emploie  de  préfé- 
rence à  l'extérieur.  Enfin  on  soumet  à  une  nou- 
velle ébullitlon  le  dépôt  laissé  par  les  feuilles 
qui  ont  fourni  l'aloès  hépatique  j  on  y  ajoute 
divers  corps  étrangers,  soit -pour  en  accroître 
le  volume,  soit  pour  en  augmenter  le  poids  ;  il 
en  résulte  une  masse  noir&tre,  souillée  d'im- 
puretés, et  destinée  à  la  médecine  vétérinaire, 
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d'où  lui  est  vena  son  nom  d'aloès  ctUfolUn. 
L'aloés  est  d'un  emploi  Journalier  en  méde- 
cine. JI  est  encore  employé  avec  assea  de 
succès  dans  les  arts  et  dans  l'économie  do- 
mestique. Ses  feuilles,  épuisées  de  leur  suc, 
font  un  très-bon  tamher.  Avec  ce  suc  on  pré- 
pare un  vernis  qui,  dit-on,  met  à  l^ri  des  in- 
sectes les  meubles,  la  Ûts,  les  collections 
d'histofare  naturelle ,  et  préserve  les  vaisseaux, 
ainsi  que  les  digues ,  du  redoutable  iaret  na- 
val. Le  docteur  Poemer  a  obtenu  une  belle 
couleur  brune  par  la  simple  immersion  d'une 
étoffe  de  laine  dans  une  décoction  d'aloès; 
et  Fabronl  a  fait  avec  l'aloès  succotrin  une 
teinture  qui  communique  à  la  soie ,  sans  le  se- 
cours des  mordants ,  une  couleur  violette  très* 
solide.  Le  même  suc ,  épaissi  convenablement, 
offre  au  peintre  en  miniature  une  belle  cou- 
leur traosparente.  Les  habitants  de  la  Cochin- 
chihe  retirent  de  l'aloès  perfollé ,  en  faisant 
macérer  ses  feuilles  d'abord  dans  une  eau  alu- 
mineuse ,  ensuite  dans  l'eau  froide ,  une  fécule 
agréable  au  goût ,  et  sans  aucune  des  quali- 
tés médicinales  de  la  plante  :  on  mange  cette 
fécule  préparée  avec  du  sucre  ou  avec  des 
viandes. 

Les  Hottentota  font  leur  carquois  avec  lea 
tiges  de  l'espèce  d'aloès  que  Linné  indique 
sous  le  nom  d'ato«  dichotoma.  Plusieurs  es- 
pèces d'aloès  fournissent  aussi  un  fil  très-fort  ; 
les  Indiens  de  la  Guiane  en  fabriquent  des  ha- 
macs et  des  voiles ,  et  les  Portugais  des  bas, 
des  gants ,  etc.  Ces  plantes  doivent  être  dis- 
tinguées de  l'agave  d'Amérique. 
,  11  ne  faut  pas  confondre  le  bois  d'aloès  avec 
le  genre  dont  il  porte  le  nom.  Quoiqu'il  reste 
quelques  doutes  sur  l'arbre  qui  le  fournit,  il 
parait  qu'il  appartient  à  Vêxcœcaria  açauo- 
cha  de 'Linné,  petit  arbre  tortn,  qui  appartient 
à  la  famille  des  euphorbiacées;  il  est  tout 
rempli  d'un  suc  laiteux,  Acre  et  caustique. 
Son  bois  répand  un  parfum  délicieux,  que 
l'on  croit  Vaçallochum  des  Grecs.  Les  par- 
tles  noueuses,  surtout  celles  voisines  de  la 
racine ,  sent  remplies  d'une  matière  onctueuse 
très-inflammable,  qui ,  râpée  sur  des  charbons 
ardents,  exhale  une  odeur  de  bei^oin  très^ 
agréable. 

ALOPECUBCS.  (De  àXoTCiQ^ ,  renard ,  et  o^ 
po; ,  queue.  )  Nom  vulgaire  :  vulpin.  Genre  de 
graminées  établi  par  Uoné.  Le  vulpin  des  prés 
(  eUopecurus  pratensis ,  L.)  est  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  communes  espècas  de  ce 
genre.  On  le  rencontre  partout  en  fleurs  vers 
la  fin  du  printemps ,  dans  les  prés  un  peu  baa 
et  humides.  Ses  épis  sont  larges ,  épais,  obtus, 
blanchAtres  et  velus.  La  corolle  n'a  qu'une 
seule  valve  glabre ,  plus  courte  que  le  calice , 
portant  une  arête  très-fine,  géniculée,  deux 
et  trois  fois  plus  longue.  Cette  plante  est  un 
excellent  pâturage  pour  tous  les  bestiaux,  qui 
la  recherchent  avec  avidité,  surtout  les  che- 
vaux. Anderaon ,  d'après  ses  expériences ,  con- 
seille de  la  semer  dans  le^  prairies  basses  qui 
en  sont  dépoonroM.  Comme  elle  est  usez  pré- 
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«oce  dansle  printemps,  elle  fournit  deux  cou- 
pes par  an.  C'est  aiiui  qu'on  la  cultive  en  Suède, 
où  elle  réussit  assez  bien. 

De  beaux  épis  verdàtres ,  nn  peu  violets , 
grêles ,  très-longs ,  parfaitement  glabres ,  ren- 
dent le  vulpin  des  champs  (  alopeeurus 
agrestis,  Linn.  )  trës>distinct  du  précédent  : 
ilii'est  guère  moins  commun;  il  s'accommode 
mieux  des  terrains  un  peu  secs  ;  il  croit  dans 
les  champs  et  les  prés.  On  le  trouve  en  fleurs 
au  commencement  de  Tété.  Ce  gramen  forme 
de  très- bons  pâturages ,  surtout  pour  les  mou- 
tons. Ses  épis  sont  sujets  à  l'eigot,  ainsi  que 
ceux  du  vulpin  des  prés.  II  serait  avantageux 
de  le  multiplier  par  semences ,  x>articu1iëre* 
ment  dans  les  terres  de  médiocre  qualité,  et 
qu'on  doit  laisser  pendant  plusieurs  années  en 
Jachères. 

Le  o»/p<n  géniculé  (  alopeeurus  geniculor 
tus  f  Linn.  )  se  plaît  dans  les  marais  tourbeux, 
dans  les  prés  inondés ,  les  fossés  et  les  mares  ; 
quelquefois  il  flotte  à  la  surface  des  eaux  basses, 
et  fleurit  au  commencement  de  Pété.  Ses  tiges 
sont  coudées  à  leur  partie  inférieure ,  puis 
ascendantes;  les  feuilles  d'un  vert  cendré, 
leur  gafne  un  peu  lâche  et  comprimée  ;  l*épl 
cylindrique ,  d'un  vert  blanchâtre  ;  les  valves 
du  calice  médiocrement  velues  vers  le  som- 
met ;  l'aréttf  varie  beaucoup  dans  sa  longueur. 
Cette  plante  est  un  très4>on  pâturage  pour  les 
chevaux ,  les  vaches ,  les  moutons  et  les  ché- 
▼res.  Sa  multiplication  serait  très-utile,  sur- 
tout dans  des  terrains  souvent  occupés  par  des 
plantes  inutiles.  Elle  contribue  â  combler  les 
marais  tourbeux. 

Il  faut  également  des  prés  un  peu  humides  au 
vulpin  bulbeux  (  alopeeurus  bulbosus,  Unn.  ). 
Ses  tiges  sont  grêles,  ses  feuilles  étroites;  l'épi, 
un  peu  velu ,  cylindrique ,  d'un  vert  pâle  ;  les 
arét»  longues  et  géniculées. 

Gaertner  cite  une  autre  espèce  de  vulpin , 
sous  le  nom  à'alopecurus  sericeus ,  qui  parait 
tenir  le  milieu  entre  le  vulpin  des  prés  et  le 
bulbeux.  Ses  épis  sont  ovales ,  épais,  nn  peu 
cendrés ,  soyeux  et  luisants  ;  de  longs  poils 
très-fins  couvrent  les  valves  du  calice.  Cette 
plante  croit  en  Allemagne  et  ailleurs ,  dans  les 
champs  et  le  long  des  routes. 

ALSiivéES.  Petite  famille  de  plantes ,  éta- 
blie d*après  le  g.  aMae,  L.  Beaucoup  d'auteurs 
la  font  rentrer  dans  la  fam.  des  polygonées. 

ALSiiVE.  (  De  £X(roç,  bois.  )  Cette  étymol(«Ie 
éUlt  déjà  admise  par  Pline,  qui  dit  \H.  N., 
xxvu,  4  )  :  Alslne,  quam  quidam  myosoten 
appelUmt,  nascitur  in  lucis,unde  etalsine 
dicta.  Nom  vulgaire  :  Morgéline,  Ce  nom  vient, 
dit-on,  de  morsus  gallinœ,  parce  que  les  poules 
et  d'antres  oiseaux  sont  très-avides  de  cette 
plante. 

La  principale  espèce  du  g.  alsine,  admis  par 
Linné,  est  la  morgéline  des  oiseaux  |  alsine 
média ,  L..  ).  Elle  est  généralement  connue  sous 
le  nom  ^e  mouron  des  petits  oiseaux ,  mou- 
ron biane  ;  elle  a  des'racines  grêles .  des  tiges 
menues,  rameuses,  diffuses;  des  feuilles  ten- 
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dres ,  oppO!(ées,  ovales,  aiguës,  presque  ses5i- 
les  ;  les  fleurs  sont  blanches,  petites,  solitaire^» 
portées  sur  de  longs  pédoncules  ;  les  pétales- 
profondément  bifides.  Le  nombre  des  étamines 
est  très-varial>le  ;  elles  vont  quelquefob  Jus- 
qu'à dix.  Cette  plante  est  répandue  partout, 
depuis  le  nord  Jusque  dans  le  midi  ;  elle  se 
multiplie  avec  une  grande  fadUté;  elle  fleurit 
pendant  toute  l'année,  dès  que  le  temps  est 
un  peu  doux  et  humide.  Linné  dit  que  dans 
la  Suède  ses  fleurs  sont  droites,  ouvertes  de- 
puis neuf  heures  Jusqu'à  midi;  qu'elles  se 
ferment  et  s'inclinent  loiaqu'U  pleut  ;  et  qu'elles 
ne  s'ouvrent  que  quelques  Jours  après  la  pluie. 

Chacun  connaît  l'avidité  des  petits  oiseaux 
pour  cette  plante.  Elle  corrige,  par  ses  pro- 
priétés rafraîchissantes,  les  incdovénients  de 
la  nourriture  sèche  à  laquelle  on  soumet, 
pendant  toute  Tannée,  les  oiseaux  tenus  en 
cage.  Elle  concourt ,  avec  la  renouée  trat- 
nesse  (  polygontan  avicularef  Linn.  ),  à  nour- 
rir ceux  des  champs  pendant  Thiver.  Tous  les 
bestiaux  la  recherchent.  Quoique  très-com- 
mune dans  les  champs,  loin  de  nuire  aux 
cultures ,  elle  leur  est  avantageuse ,  en  om- 
brageant la  terre ,  en  lui  conservant  par  là 
un  degré  d'humidité  favorable,  et  en  augmen- 
tant la  fertilité  par  les  débris  de  sa  décompo- 
sition. Son  usage ,  répandu  partout ,  fait ,  prin- 
cipalement à  Paris,  l'objet  d'un  petit  commerce 
assez  avantageux.  Dans  quelques  cantons  on 
la  mange  cuite  et  apprêtée,  comme  plante  po- 
tagère. 

On  a  ajouté  comme  espèce  aux  alsines  le 
g.  kolosteum  de  Linné ,  qui  n'en  est  distingué 
que  par  ses  trois  étamines  ;  mais  les  deux  qui 
manquent  se  retrouvent  assez  souvent.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  morgéline  en  ombelle  (  al- 
sine umbellata  |,  plante  fort  menue ,  qu'on 
trouve  en  fleurs,  dans  les  premiers  Jours  du 
printemps ,  sur  les  collines ,  les  vieux  murs , 
parmi  les  gazons.  Elle  est  remarquable  par  sa 
tige  simple ,  un  peu  velue ,  terminée  par  cinq 
ou  six  fleurs  blanches,  assez  petites,  en  om> 
belle,  portées  sur  des  pédoncules  simples, 
inégaux,  uniflores,  pendants,  lorsqu'ils  sont 
défleuris;  les  feuilles  sont  rares,  opposées, 
ovales-oblongnes .  glabres ,  d'un  vert  glauque. 

Al.YssuM.(DeAV<7(ra^  rage,  parceque  les 
anciens  lui  attribuaient  la  propriété  de  guérir 
la  rage.  )  Nom  vulgahre  i  Passe-rage,  Genre  de 
plantes  de  la  taxa,  des  crucifères. 

L'espèce  la  plus  recherchée  de  ce  genre  est 
l'alyssum  des  rochers  {aiyssum  saxaUle, 
Linn.),  connu  dans  les  Jardins  sons  le  nom  de 
corbeille  d'or^  expression  qui  répond  très-bien 
à  l'effet  agréable  que  produisent ,  au  printemps 
et  pendant  presque  tout  l'été ,  ses  fleurs  d'un 
beau  Jaune  d'or  .  elles  sont  petites ,  mais  si 
abondantes ,  qu'elles  forment  de  grosses  touf- 
fes, sous  lesquelles  les  feuilles  disparaissait. 
Les  tiges  sont  nn  peu  ligneuses,  très-rameuses  ; 
les  feuilles  linéaires-lancéolées,  entières  ou 
un  peu  shMiées.  Cette  plante  ne  craint  pas  les 
froids  rigoureux  de  nos  hivers,  rc  qui  fait 
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qu'oa  lui  doDQe  une  origine  septentrionale.  Il 
parait  qu'elle  croit  également  dans  plusieurs 
îles  de  la  Grèce  et  en  Autriche. 

Plusieurs  espèces  à  silicule  renflée  et  non 
comprimée  offraient  une  subdivision  assez 
naturelle  de  ce  genre .  à  laquelle  on  parvenait 
par  d'autres  espèces  à  silicules  médiocrement 
renflées^  On  n'a  pas  manqué  d'en  faire  un 
genre ,  sous  le  nom  de  vesicaria^  que  Linné 
n'a  point  Jugé  devoir  établir  pour  des  plantes 
qui  ont  le  même  port,  les  mêmes  fleurs,  et 
qui  croissent  également  sur  les  rochers  et 
dans  les  sols  arides.  On  y  distingue  particu- 
lièrement l'alyssum  à  ulricules  (cUyssum  utri- 
culatum,  Ltnn.  ),  qui  croit  dans  le  Piémont, 
sur  les  montagnes  du  Dauphiné ,  etc.  Ses  tiges 
sont  ligneuses  ;  ses  feuilles  oblongues,  sessiies  ; 
ses  fleurs  jaunes,  assez^andes,  disposées  en 
une  grappe  terminale  :  deux  folioles  du  calice 
se  prolongent  en  bosse  à  leur  base.  Le  fruit 
est  glabre,  globuleux,  renflé  en  vessie,  ter- 
miné par  le  style. 

AMANDE.  On  appelle  ainsi  toute  la  partie 
d'une  graine  mûre  et  parfaite ,  contenue  dans 
la  cavité  de  Tépisperme.  Parvenue  à  sa  parfaite 
maturité ,  elle  semble  n'avoir  aucune  espèce 
de  communication  vasculatre  avec  le  tégu- 
ment. Le  caractère  essentiel  de  l'amande  est 
de  contenir  un  embryon ,  c'est-à-dire  un  corps 
capable  de  reproduire  un  nouveau  végétal  de 
même  espèce.  Or  l'amande  tout  entière  peut 
être  forinée  par  Vembryon,  comme  dans  la 
haricot,  la  lentille,  la  courge,  etc.;  c'est-à- 
dire  qu'il  remplit  à  lui  seul  toute  la  cavité  in- 
térieure de  l'épisperme.  D'autres  fois,  outre 
l'embryon ,  l'amande  renferme  un  autre  corps 
accessoire,  qu'on  appelle  endosperme,  comme 
dans  le  ricin ,  le  blé ,  etc. 

AMANDIER.  P^Oy,  AMYGDALUS. 

AHARANTHACÉES.  Famille  dc  plantes pha< 
nèrogames  (classe  XXVIl,  ordre  CII,£ndlicher). 
Plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes,  à  feuil- 
les  alternes  ou  opposées.  Fleurs  petites ,  sou- 
vent hermaphrodites,  quelquefois  unisexuées, 
disposées  en  épis ,  en  panicules  ou  en  capitu- 
les ,  et  munies  d'ccailles  qui  les  séparent.  Ca- 
lice gamosépale ,  souvent  persistant,  à  quatre 
ou  cinq  divisions,  très-profondes.  Étamines 
variant  de  trois  à  dnq.  Filets  tantôt  libres  et 
tantôt  monadelphes,  formant  quelquefois  un 
tiibe  membraneux  lobé  à  son  sommet,  et  por- 
tant les  anthères  à  sa  face  interne.  Anthères 
à  une  ou  à  deux  loges.  Ovaire  libre ,  unilo- 
culaire ,  renfermant  un  seul  ovale  dressé ,  et 
porté  quelquefois  sur  un  disque  très-long, 
recouri>é ,  au  sommet  duquel  il^st  pendant  ; 
plus  rarement  plusieurs  ovales.  Style  sim- 
ple ou  nul,  terminé  par  deux  ou  trois  stig* 
mates.  Fruit,  en  général,  environné  par  le 
calice,  akène^  ou  une  petite  pyxlde  munie 
d'un  opercule.  Embryon  cylindrique,  allongé, 
roulé  autour  d'un  endosperme  farineux. 

Ëndlicher  a  divisé  la  famille  des  amarantha- 
cées  en  plusieurs  tribus  et  sous-tribus,  qui 
sont  : 
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Tribu  L  Comphrénées  :  ovaire  uniovulé, 
anthères  uniloculaires.  Le  g.  gomphrena, 
Mœncb,  en  est  le  type. 

Tribu  II.  jéchyranthées  :  ovaire  uniovulé, 
anthères  biloculaires. 

Sous-tribu  I.  Folycnémées.  Le  g.  poly€ne- 
mutn,  L.,  en  est  le  type. 

Sous-tribu  If.  Aervées.  Type  :  le  g.  CKrvay 
Fursk. 

Sous-tribu  111.  Desmochétées.  Type  :  le 
g.  desmochcetay  D.  C. 

Sous-tribu  IV.  Àmaranthées.  Type  :  le 
g.  amaranthut^  L. 

Tribu  ilL  Celosiées  .-ovaire  multiovulé, 
anthères  biloculaires.  Type  :  le  g.  celosia,  L. 

Les  amaranthacées  ont  une  gi-ande  ressem- 
blance aveo  les  cbénopodiacées.  Ces  plantes 
habitent  principalement  les  régions  tropicales; 
on  les  trouve  en  grand  nombre  dans  ie  nou- 
veau monde,  depuis  le  44»  latitude  boréale 
Jusqu'au  3€o  latitude  australe.  Elles  sont  plus 
rares  en  Asie  et  en  Afrique  ;  mais  on  les  re- 
trouve en  abondance  dans  la  Kouvelle-HoUande 
et  sur  /ile  de  Diemen. 

AHA&ANTHE.  (  De  &  privatif,  jxapaivh), 
Je  flétris,  àvOoc,  fleur  ;  pour  fahre  allusion  aux 
fleurs ,  qui  conservent  longtemps  leur  éclat , 
quoique  desséchées.  )  Ce  genre  a  servi  de  type 
à  la  lormation  de  la  famille  des  amaranthacées. 
Il  renferme  de  très-belles  espèces,  qui  font  l'ur- 
ncment  de  nos  Jardins  ;  mais  elles  sont  toutes 
exotiques.  Celles  que  nous  possédons  en  Eu- 
rope ,  bornées  à  un  très-petit  nombre ,  ont  le 
port  et  l'aspect  livide  des  arroches ,  sans  au- 
tre propriété  que  de  pouvoir  dans  certains 
cas  être  employées  comme  aliment  avec  ie 
même  apprêt  que  les  épinards.  Les  amaran- 
thes  cultivées  brillent  moins  par  l'éclat  de 
leurs  couleurs  que  par  l'effet  pittoresque  des 
longues  grappes  de  fleurs  pendantes ,  en  forme 
de  fouet  dans  quelques  espèces  (  amaranthus 
eaudatus,  Linn.  )  ;  d'autres ,  par  les  couleurs 
variées  de  leurs  feuilles  (amaranthtis  tricolor, 
Linn.  )  ;  mais,  en  général ,  la  plupart  ont  une 
teinte  sombre,  marquée  de  taches  livides. 

Les  anciens  plaçaient  les  amaranlhes  au 
nombre  des  plantes  qu'ils  consacraient  aux 
morts  :  ils  les  portaient  en  signe  de  deuil 
dans  les  fêtes  funèbres ,  et  les  plantaient  au- 
tour des  tombeaux.  Les  poètes  ont  cité  plu- 
sieurs fois  Famaranthe  dans  leurs  vers  ;  mais 
nous  ignorons^de  quelle  espèce  ils  ont  voulu 
parler.  Pline  a  ôientionné  une  amaranthe 
comme  le  type  de  la  couleur  pourpre,  et  il  dit 
que  les  teinturiers  n'ont  pu  en  atteludre  la 
beauté.  Peut-être  est-il  ici  question  du  celosia 
cristata  ou  coccinea.  C'est  encore  à  ces  mêmes 
plantes ,  sans  doute ,  qu'il  faut  appliquer  l'é- 
loge des  amaranthes  chantées  par  Rapin  dans 
son  poëme  de$  Jardins,  qu'il  présente  comme 
les  plus  belles  âeurs  de  l'automne.  Il  n'est  pas 
moins  probable  que  les  amaranthes  tirent  leur 
nom  de  ces  deux  espèces. 

La  plupart  des  amaranthes  d'Europe  ont 
trois  étamines,  et  leur  calice  a  trois  divisions. 
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£11»  amposeal  le  genre  bUtmm  de  Tourne- 
fort.  Les  andens  les  avaient  désignées  sons 
le  mtae  dooi  ,  qae  Linné  a  oonTcrti  en  nom 
spéciique  dans  VamaraniMe  bietté  (  ama- 
rtatkut   blitum,  Linn. },  plante  herbacée, 
dont  la  tige,  pea  ékrréc,  se  diirise,  dés  sa  base, 
en  rameaux  trés-etales  ;  les  feuilles  sont  ova- 
les, d'on  Tert  blanchâtre,  obtuses,  souvent 
édiancrécs  au  sommet.  Les  fleurs ,  d'un  vert 
pile  et  livide ,  sont  réunies  en  petits  paquets 
axUiaires  et  latéraux.  Cette  plante  est  corn- 
ai ane  partout  au  pied  des  murs,  dans  les  mes 
des  villages,  dans  les  lieux  peu  fréquentés  : 
elle  passe  des  climats  tempérés  jusque  dans 
ie  nord  de  l'Europe.  En  Italie,  on  la  mange 
en  guise  d'épinards. 

AMABTI.I.IDACÉES.  Fam.  dc  plantes  pha- 
nérogames (  classe  XVI 1 ,  ordre  LXIV,  Endli- 
cher  ).  Herbes  vivaccs ,  bulbeuses.  Feuilles 
radicales  dans  les  unes,  alternes  dans  les  au- 
tres, simples  dans  toutes,  entières,  engai- 
nantes à  la  base.  Fleurs  souvent  très-gran- 
des, solitaires,  ou  disposées  en  ombelles 
simples,  enveloppées,  avant  leur  épanouis- 
sement, dans  des  spathes  scarieuses.  Ca- 
Qce  gamosépale ,  tubulcux ,  adhérent  par  sa 
base  avec  l'ovaire ,  à  six  divisions  égales  ou 
inégales.  Étamines  insérées  sur  un  disque 
épigyne  ou  au  tube  du  calice ,  opposées  aux 
divisions  de  ce  dernier,  très-rarement  fertiles. 
Filets  distincts ,  libres ,  ou  réunis  au  moyen 
d'une  membrane.  Anthères  introrses ,  bilocu- 
laires,  dressées  on  incombantes,  très-rare- 
ment réunies  par  un  connectif.  Ovaire  à  trois 
loges  ^  contenant  chacune  un  grand  nombre  dc 
gemmules  anatropes  dans  Tangle  central ,  la 
plupart  horizontales  ou  pendantes,  plus  ra- 
rement montantes.  Style  simple,  dressé» 
Stigmate  indivis  ou  trilobé.  Fruits  :  capsule  à 
«rois  loges  et  à  trois  valves  septifères  ;  quel- 
quefois une  baie  qui ,  par  avortement,  ne  con- 
tient qu'une  à  troi»  graines.  Celles-ci,  qui 
•offrent  assez  souvent  une  caroncule  celluleuse, 
sont  très-souvent  horizontales  ou  pendantes , 
très-rarement  montantes,  à  tégument  mem- 
braneux ,  mince ,  souvent  étendu  en  forme 
d'aile,  tantôt  épais  et  charnu.  Embryon  cy- 
lindrique et  homotropc ,  plus  court  que  la 
graine,  sur  Taxe  d'un  endosperroe  charnu, 
avec  une  extrémité  radiculalre  touchant  le 
«tyle ,  très-rarement  supérieure. 

Latam.  des  amaryllidacées  a  été  divisée  en 
plusieurs  tribus,  qui  sont  : 

Tribu  I.  Amary liées  :  racine  bulblfère  ;  pas 
de  tige,  pas  &'étamines  stériles.  Type  :  g.  ama- 
rifllis,  L. 

Tribu  H.  Tfarcissées  :  racine  bulblfère,  pas 
de  tige  ;  étainines  stériles  libres,  ou  soudées  en 
une  sorte  de  couronne.  Type  :  g.  narcissus,  L. 
Tribu  III.  jélstrœmeriées  :  racine  libreose 
ou  bulblfère,  portant  une  tige  feuiUée.  Type  : 
g.  alstrœmeria,  L. 

Tribn  IV.  Uypoxidée»  :  racine  fibreuse  ou 
tnbérane  ;  feuilles  toutes  radicales  ;  tégument 
de  la  graine  dur  etcnutacé.  Type  :  g.  hypoxu. 
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Les  amaiTlUdacécs  ressemblent  beaucoup 
aux  liliaeées.  Elles  s'en  distinguent  par  kur 
ovaire  infère.  Elles  abondent  dans  l'hémis- 
phère oriental,  en  dedans  des  cercles  tmpi  - 
eaux. 

AMA&TLLis.  (De  àiispuGtrb),  je  brille. 
Genre  de  plantes  qui  a  servi  de  type  à  la 
famille  des  amaryUidées.  Les  botanistes  ante 
rieurs  à  Linné  ont  connu  plusieurs  espèces 
d'amaryllis,  déjà  cultivées  de  leur  temps  dans 
les  jardins.'  Ils  les  ont  rapporiées,  les  unes 
aux  narcisses,  les  autres  aux  colchiques.  Tour- 
nefort  les  a  placées  dans  son  genre  liiio- 
narcissus.  Linné,  les  réunissant  en  un  seul 
genre .  l'a  déidgné  sous  le  nom  û'àmaryUis. 
11  ne  pouvait  choUir  de  dénomination  mieux 
appliquée ,  et  qui  rappelle  plus  agréable- 
ment ces  jolies  bergères  si  souvent  chantées 
dans  les  églogues  de  Théocrite  et  de  Vir- 
gile. Quoique  inférieure  aux  brillantes  espè- 
ces exotiques,  notre  amaryllis  jaune  ^  amary !~ 
lis  lutea,  Linn. }  n'a  pas  moins  été  accueitlio 
avec  distinction  dans  nos  i»arterres  commo 
propre  À  en  faire  l'ornement,  surtout  dans 
une  saison  où  les  autres  fleurs  deviennent 
rares.  CelIe-cl  ne  parait  qu'au  mois  de  sep- 
tembre; elle  a  quelque  ressemblance  avec 
celle  du  colchique  ou  du  safran.  Elle  est  soli- 
taire, en  forme  de  cloche,  d'un  beau  jaune  ; 
les  étamines  sont  droites  ;  trois  plus  courtes 
que  les  autres.  Des  feuilles  planes,  allongées , 
obtuses,  disposées  sur  deux  rangs,  sortent 
d'une  bulbe  couverte  de  tuniques  brunes. 
■Cette  plante  croit  dans  les  contrées  méridio  • 
uales,  en  Espagne,  en  Italie,  au  milieu  des 
prés  ;  on  la  place  dans  les  plates-bandes  des 
jardins,  en  lignes  entremêlées  de  colchiques, 
dc  safran  d'automne  ;  elle  exige  peu  de  soins , 
croit  en  pleine  terre,  dans  un  terrain  un  peu 
frais,  sablonnenx,  à  l'exposition  du  midi  ;  elle 
se  multiplie  aisément  par  ses  caleuz,  que  l'on 
sépare  dans  le  courant  de  juillet. 

Les  espèces  étrangères  les  plus  remarquables, 
et  qui  se  cultivent  dans  les  jardins  de  l'Eu- 
rope, la  plupart  avec  le  secours  des  serres,  sont  : 

■L'amaryllis  grénésienne  (  amar^///»  sarpicn- 
sis,  Linn.).  On  raconte  que«  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle,  un  vaLnseau  revenant  du  Ja- 
pon, et  qui  rapportait  de  ces  amaryllis,  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  de  France.  On  recueillit  ces 
plantes  à  Guemesey,  où  elles  réussirent  si 
bien,  qu'elles  y  sont  devenues  une  branche  dc 
commerce.  Cette  plante  produit,  en  octobre, 
une  ombelle  de  très-belles  fleurs,  d'un  rouge 
vif,  d'une  grandeur  médiocre,  paraissant  au 
soleil  parsemées  de  points  d'or  ;  leurs  divisions 
sent  lancéolées,  im  peu  étroites,  recourbées,  et 
même  un  peu  roulées. 

L*amaryllis,  lis  de  saint  Jacques  (  amaryllis 
formosUsima,  Lhin.).  Aucune  espèce  n'est  plus 
brillante  que  celle-ci  par  ses  couleurs,  pluM 
séduisante  par  sa  forme.  Sa  fleur  est  très- 
grandCj  son  tube  fort  long;  les  divisions  des 
Ihnbes  profondes ,  lancéolées  ;  les  trois  infé- 
rtenres,  rapprochées,  enveloppent  les  étamines 
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et  le  style ,  et  se  courbent  avec  elles  ;  les  trois 
supérieures  sont  redressées,  et  s'écartent  l'une 
de  l'autre.  Sa  couleur  est  d'un  rouge  velouté 
tirant  sur  le  carmin,  et  lorsqu'elle  est  éclairée 
par  le  soleil  on  la  dirait  parsemée  d'un  sable 
d'or,  qui  en  relève  l'éclat;  mais,  passagère 
comme  la  beauté,  cette  belle  fleur  ne  dure 
qu'un  Jour  ou  deux  au  plus  :  encore  faut-il 
avoir  la  précaution  de  la  placer  à  l'abri  du  so- 
leil et  du  bàle.  Elle  nous  vient  du  Mexique,  et 
a  été  introduite  dans  les  Jardins  d'Europe  vers 
l'an  IS95. 

L'amaryllis  à  longues  feuilles  (amaryllis 
longifolia,  Linn.)  produit  dans  les  serres  chau- 
des, vers  lé  milieu  de  Thiver,  ime  ombelle  de 
dix  à  vingt  fleurs  d'un  pourpre  foncé,  exha- 
lant une  odeur  très-agréable.  L'époque  de  sa 
floraison,  le  besoin  qu'elle  a  de  chaleur,  la  ren- 
dent propre  à  orner  les  appartements  pendant 
la  saison  des  frimas. 

L*amaryllis  à  fleurs  roses  (amaryllis  rosea, 
Encycl.),'  qu'on  nomme  aussi  bella-donna, 
porte ,  à  l'extrémité  d'une  tige  de  deux  pieds, 
un  bouquet  de  grandes  fleurs,  d'abord  presque 
blanches,  puis  incarnates,  enfin  d'un  rose  ten- 
dre, d'une  odeur  douce  approchant  de  celle  de 
la  Jacinthe.  Elle  nous  vient  des  Antilles  et  de 
Cayenne.  On  peut  la  conserver  en  pleine  terre, 
dans  les  plates-bandes,  au  piedd*un  mur,  à  une 
exposition  au  levant.  Elle  fleurit  en  septembre. 

AMBLYOLEPis.  Genre  de  plantes  exoti- 
ques, établi  par  de  CandoUe.  11  appartient  à 
la  fam.  des  composées,  tr.  des  sènécionidées. 

AMELLUS.  Genre  de  plantes  exotiques,  éta- 
bli par  CassinU  11  appartient  à  la  fam.  des  com- 
poséeSf  tr.  des  astéroïdées.  frayez  Coairo- 

liÉES. 

AMENTACÉES.  Famille  naturelle  de  plantes, 
suivant  le  système  de  L.  de  Jussleu  {cupuli/erce^ 
jàm.  —  Castanearumsea.t  Adans.  —  Amen- 
taceœ  plerœque,  Linn.).  Les  amentacées  sont 
des  arbres  ou  arbrisseaux  dont  les  fleurs  sont 
presque  toutes  disposées  en  cliatons  (  amen- 
tum);  de  là  leur  nom.  Les  différentes  espèces  de 
bouleau,  de  saule,  de  hêtre,  d'orme,  etc.,  ap- 
partiennent à  cette  famille.  Ces  arbres  se  dis- 
tinguent particulièrement  des  conifères,  en  ce 
que  leur  suc  propre  n'est  point  résineux ,  et 
que  leurs  feuiUes  tombent  tous  les  hivers  pour 
reparaître  au  printemps,  mais  seulement  après 
que  les  fleurs  (chatons)  sont  déjà  tombées. 
Les  feuilles  sont  alternes,  planes,  simples,  or- 
dinairement pétiolées.  traversées  par  une  ner- 
vure longitudinale,  et  munies  à  leur  naissance 
de  deux  stipules  axillaircs,  caduques  ou  per- 
sistantes. Les  fleurs  sbnt  ordinairement  fort 
petites,  de  peu  d'apparence,  d'une  couleur 
herbacée,  et  disposées  autour  d'un  axe  ou  fllct 
particulier,  formant  une  espèce  d'épi  appelé 
chaton.  Ces  fleurs  sont  monoïques  et  quelque- 
fois hermaphrodites.  Le  chaton  des  fleurs  mâ- 
les est  composé,  tantôt  seulement  d'écaiUes 
qui  portent  les  étamines,  tantôt  de  périgones 
monophylcs.  qui  portent  les  écailles  et  les 
ctamlnes;  celles-ci  sont  en  nombre  fixe  ou  va- 
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riable,  presque  jamais  réunies  ensemble,  diar* 
gées  d'anthères  à  deux  loges.  Les  fleurs  femelles- 
sont  solitaires  ou  en  chatons,  pourvues  tantôt 
d'une  simple  écaille,  tantôt  d'un  vrai  péri- 
gdne.  L'ovaire  est  libre,'presque  toujours  sim- 
ple ou  multiple,  portant  ordinairement  plu- 
sieurs stigmates.  A  cette  fleur  succèdent  des 
péricarpes  osseux  ou  membraneux,  à  une  ou. 
plusieurs  loges ,  contenant  une  ou  plusieurs- 
graines.  La  graine  est  sans  périsperme  ;  l'em- 
bryon est  droit;  sa  radicule  est  presque  tou- 
jours supérieure.  —  Quant  aux  propriétés  des- 
amentacées,  il  faut  remarquer  que  i'écorce  de 
la  plupart  de  ces  plantes  contient  une  grande 
quantité  d'acide  gallique  et  de  tannin,  ce  qui 
rend  cette  écorce  préciease ,  surtout  aux  tan- 
neurs et  aux  fabricants  d'encre.—  On  rencontre 
les  arbres  de  cette  famille  sous  presque  toute:: 
les  latitudes  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 
Dans  les  pays  les  pins  septentrionaux,  oii 
toute  végétation  paraît  s'arrêter,  et  où  les  pins, 
même  dépérissent,  le  bouleau  et  le  chêne  sem- 
blent seuls  rester  maîtres  du  soi  et  braver  la: 
rigueur  du  climat.  Selon  le  récit  des  voya- 
geurs, le  chêne  vit  encore  au  delà  de  Tornéo,. 
capitale  de  la  Laponle  ;  et  je  l'ai  vu  mol-même 
en  Grèce,  sur  les  montagnes  de  l'Arcadie. 
Quant  à  l'utilité  des  plantes  de  cette  fam.,  qui 
ne  sait  que  le  fruit  da  châtaignier  fournit  à  la 
substance  de  plusleiu^  milliers  de  familles, 
pauvres  dans  les  pays  du  midi  de  l'Europe  ?  Les 
noisettes  et  les  faines  donnent  une  huile  assez, 
agréable  au  goût.  Une  espèce  de  chêne  (qiuir- 
cus  suber)  produit  le  liège,  qui  nous  est  d'un, 
si  grand  usage  dans  l'économie  industrielle. 
Les  espèces  de  coudriers  qu'on  trouve  en  Eu- 
rope sont  plus  multipliés  au  Japon  ;  les  Japon- 
naisen  mangent  également  le  fruit  (^oy.Blum'a, 
Flora  0/  Java  ).  —  Lindley  (  Natural  System 
o/Botany,  Londres,  5«  édition,  isse)  divise 
la  famille  des  amentacées  en  trois  ordres  prinr 
clpaux,  à  savoir  :  !<>  les  cupuliferes  ^cupur 
liferae),  comprenant  les  g.  carpinus,  osirya^ 
coryluSffaijus,  castanea,  quercuSf  Uthoear^ 
pus,  synadris  ;  —  a»  les  Bsr^m^KCEJE,  g.  be- 
tula,  alnus; -^  s»  Icssalicariks,  g.  salix 
populus.  ■-  La  classification  de  Lamarlc  est 
fondée  sur  la  différence  des  organes  sexuels, 
qu'on  remarque  dans  les  divers  genres  de  cette 
fam.  :  i«  fleurs  du)lques(le  saule,  le  peuplier,, 
le  royrica)  ;  —  s"  fleurs  monoïques  (le  bou- 
leau, l'aune,  le  charme,  le  liêtre,  le  châtai- 
gnier, le  coudrier,  le  chêne,  le  platane);  — 
s®  fteu7's  hermaphrodites  (le  micocoulier,, 
l'orme  ). 

AsiHi.  Noms  vulgaires  :  Fisnage,herbe  aux 
cure-dents.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  ombeliifères.  Ses  caractères  sont  :  Corolle  à. 
cinq  pétales,  courbés  en  forme  de  cœur, 
plus  grands  sur  les  bords  de  l'ombelle  ;  les 
ombelles  sont  munies  d'un  involucre  à  folioles 
pinnatiûdes.  Cinq  étamines  libres ,  dont  les 
fi  lets  supportent  des  anthères  arrondies  ;  ovaire 
Infère,  muni  de  deux  styles  ouverts.  Le  fruiC. 
est  lisiôe ,  composé  de  deux  semences ,  uppll<- 


xiaees  Tune  contre  Tautre.  Le  g.  ammi  e^t 
trës-voùdn  de  celui  du  daucus  (carotte)  ;  Il  ne 
dl/fëre  de  celui-ci  que  parce  que  dans  ce  der- 
nier le  fruit  n'est  pas  Uâ.se ,  mais  qu'il  est  cou- 
vert de  poils  rudes,  ou  hérissés  d'aspérités. 
Les  principales  espèces  sont  :  —  !<>  Ammi  à 
larges  feuilles  (ammimajus^  Linn.,  Spec.  349; 
Lam.,  Illustrât',  t.  195).  La  racine  de  cette 
plante  est  fusiforme,  fibreuse*;  sa  tige  est  haute 
de  cinq  décim.,  cylindrique,  glabre  et  rameuse  ; 
ses  feuUles  inférieures  sont  allées,  composées 
de  cinq  folioles  uvales-lancéolées,  dentées  en 
jtcie.  Les  feuilles  supérieures  sont  moins  gran- 
des ,  plus  divisées ,  et  partagées  en  découpu- 
res lancéolées.  Les  fleurs  sont  petites,  bla/iches, 
-et  divisées  en  ombelles  terminales ,  un  peu  lâ- 
ches. On  trouve  cette  espèce  sur  le  bord  des 
champs ,  en  France  et  dans  le  midi  de  r£u- 
j'ope.  £lle  est,  comme  presque  toutes  les  plan- 
tes ombellif&res ,  aromatique,  acre  et  piquante 
au   goût,  emménagogue  et   diurétique.    — 
^o  Ammi  visnage  {ammi  visnaga);  Daucus 
visnaga,  Linn.,  Spec.  S48}.  Sa  tige  est  droite, 
cylindrique ,  un  peu  rameuse.  Les  feuilles 
semblent  sessiles.  et  leurs  découpures  sont 
presque  linéaires.  Les  fleurs  sont  blanches,  et 
forment  des  ombelles  composées  de  rayons 
nombreux.  Les  rayons  de  ces  ombelles  sont 
employée  en  Turquie  comme  cure-dents;  ils 
XM)mmuniquent  à  la-  boucbe  un  goût  agréable , 
et  corrigent  l'haleine  fétide.  £Ue  a  les  mêmes 
jpropriétés  médicinales  que  la  précédente  es- 
pèce. —  50  Ammi  à  feuilles  glauques  (  am- 
mi glauci/olium^  Linn.,  Spec.  S49).  Elle  res- 
semble tout  à  fait  à  l'ammi  à  laides  feuilles; 
«lie  n'en  diffère  que  par  ses  feuilles  inféricn- 
jres ,  dont  les  foUoles  sont  découpées  en  laniè* 
res  Unéahres,  aussi  bien  qae  les  feuilles  supé- 
jienrcs.  Elle  est  annuelle  comme  les  précé- 
dentes. Elle  croit  dans  les  champs,  lesprai- 
Tiea ,  et  sur  Ira  coteaux  secs  et  pierreux.  Elle 
n'est  pas  rare  aox  environs  de  Paris. 

AMOHE,  Amomum.  Genre  de  plantes  de  .la 
fam.  des  amomées.  Quant  aux  caractères  de 
l'amome,  voff.  axiomées*  Les  principales  espè- 
ces de  ce  genre  sont  :  i»  amome  des  Indes  {amo- 
mum zingiber^  L.  ;  amomum  minus  ).  f^oy. 
Trew,  De  zingUfere  ;  Commerce  Utt.,  Norim- 
l>erg,  1741, 38  ;  Gesner,  Diss.  de  zingibere,  in-|o, 
Attorf,  I7SS.  —  On  distingue  de  cette  plante  sur- 
tout sa  racine ,  qui  est  tnbiéreuse,  de  l'épaisseur 
d'un  doigt,  blanche  an  centre.  Jaunâtre  à  la  cir- 
conférence :  de  la  racine  naissent  des  hampes 
d*à  peu  près  un  pied  de  hauteur  ;  chacune  de 
ces  hampes  porte  à  son  sommet  une  sorte  d'épi 
Imbriqué  d'écaiUes  verdâtres,et  marqué  au  som- 
met d*une  pointe  rouge;  ces  épb  s'épanouis- 
sent successivement,  et  laissent  voir  des  fleurs 
Jaunâtres ,  dont  l'existence  est  presque  éphé- 
jDère  :  la  corolle  est  monopétale ,  divisée  en 
quatre  segments,  dont  l'un,  plus  grand  que 
ies  autres,  figure  une  sorte  de  lèvre  ;  le  fruit 
«st  une  capsule  triangulaire,  à  trois  loges ,  qui 
renfiennent  plusieurs  graines  d'une  saveur 
a  mère,  aromatique,  et  d'une  odeur  agréable.  — 
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Cette  espèce  croit  naturellement,  suivant  le 
récit  de  quelques  voyageurs ,  dans  les  environs 
de  Gingl ,  d'où  lui  vient  probablement  le  nom 
de  gingiber  ou  zingiber.  On  la  rencontre  dans 
les  Iles  de  la  Sonde  (  f^oy.  Ruropf ,  Descript. 
des  plantes  deVInde)^  à  Java,  à  Ccylan,  â  Su- 
matra ,  sur  les  côtes  de  Malabar,  en  Chine. 
Suivant  Roscoe,  Lindley  et  d'autres,  le  gin- 
gembre {zingiber)  forme  un  genre  particulier 
(Voy.  Anew  arrangement  ofthe  plants  ofthe 
monandrian  class,  usually  called  scitami- 
neœ.  Transact.  ofthe  LinneanSoc»  ofLondon, 
vol .  viir,  p.  S47;  ;  mais  comme  les  caractères 
sur  lesquels  on  se  fonde  ne  sont  pas  assez 
saillants  pour  établir  un  genre  nouveau ,  nous 
l'avons,  avec  Linné ,  décrit  comme  une  espèce  • 
du  g.  amomum.  —  La  racine  de  gingembre 
est  très-aromatique ,  d'une  saveur  acre  et  brû- 
lante ;  elle  donne  à  la  distillation  une  huile 
volatile,  d'une  odeur  très-iorte.  On  emploie 
le  gingembre,  surtout  en  Angleterre,  comme 
médicament  et  comme  assaisonnement.  Les 
Indiens  en  font  une  espèce  de  conserve  agréa- 
ble au  goût,  tonique  et  excitante.  Depuis 
quelques  années ,  on  a  fait  venir  à  Paris  une 
sorte  de  gingembre  dont  les  Anglais  font  par- 
ticulièrement usage ,  et  qu'ils  tirent  de  la  Ja- 
maïque. Ce  gingembre  est  plus  grêle  et  plus 
allongé  que  celui  du  commerce  ;  son  épidermc 
est  Jaunâtre,  et  strié  longitudinalemcnt  ;  il  est 
blanc  au  centre  :  il  a  une  saveur  vraiment 
caustique,  et  une  odeur  fort  agréable.  (  Son- 
nerat,  Voyage  aux  Indes,  11,  340.)    — 
a»  Amome  de  Madagascar  {amomum  carda- 
momum  ;  amomum  minus).  Spica  radicali- 
sessili,  obovata.foliis  obovato-ellipticis  cu- 
spidatis,  Wilid.,  Spec,  pi.  y.  Les  caractères 
de  la  racine ,  de  la  tigjc  et  de  la  fleur,  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  l'espèce  pré- 
cédente. Le  fruit  est  une  capsule  cbamue  ' 
ayant  la  forme  d'une  figue  renversée  ;  la  cap- 
sule est  trlloculaire,  contenant  de  petites 
graines  ovoïdes,  noirâtres  et  très-aromatiques  ; 
elles  communiquent  â  la  bouche  une  odeur 
agréable.  On  distingue  dans   le  commerce 
plusieurs  variétés  de  cardamome,  dont  les 
principales  sont  :  le  cardamome  rond  on  en 
grappe y\e  petit  cardamome,  le  moyen  car- 
damame  et  le  grand  cardamome.  Les  se- 
mences de  CCS  variétés  ne  diffèrent  pas  beau- 
coup entre  elles  sous  le  rapport  de  leurs 
propriété/.  Cette  espèce  croit  sur  la  côte  du 
Malabar  et  à  Java.  Les  Indiens  se  serrent  de 
ses  graines  pour  assaisonner  leurs  aliments , 
surtout  la  Viande  et  le  poisson.  On  les  em- 
ployait autrefois  dans  un  grand  nombre  de 
préparations    pharmaceutiques;    elles    sont 
maintenant  assez  négligées.  —  s»  Amomum , 
granumparadisi,  {Scapo  ramoso  laxo,fo.liis 
ovaf  l«,WiIldenow,  5p., pl*  ▼•  i)9  ;  Rheede.ffor- 
tus  malabar.,  v.  h,  tab.  s  ) .  Le  fruit  est  une  cap- 
sule arrondie,  trlloculaire,  chaque  loge  con- 
tenant plusieurs  graines  angulemies  et  noirâ- 
tres. Ces  capsules  sont  disposées  sur  de  petites 
grappes  attachées  à  la  hampe.  —  Celte  espèce 
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croit  dans  les  lieux  sombres  et  bomides.  Les 
Indiens,  qui  font  de  ces  graines  un  commerce 
considérable,  en  mêlent  avec  te  bétel  qu'Us 
mâchent,  pour  communiquer  à  la  bouche  un 
goût  agréable,  et  pour  faciliter,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent ,  ia  digestion.  On  trouve  ces  graines 
{graines  de  paradis)  dans  le  commerce,  dé- 
barrassées de  leur  coque .  qui  est  rougeâtre  et 
longue  de  is  à  ts  lignes;  elle  a  la  forme  d'un 
petit  coco  enveloppé  de  son  brou  :  l'amande 
en  est  très-blancbe  ;  elle  produit  sur  la  langue 
une  sensation  de  brûlure  comme  le  poivre, 
<*i>  oui  fait  qu'on  s'en  sert  pour  falsifier  le  poi- 
vre. Cette  espèce  est  indigène  de  la  Guinée  et 
de  nie  de  Madagascar.  —  40  Amomum  ze- 
rumbeth.  (  Bracteis  ovatis  obtusis ,  foliolis 
corollœ  erectis ,  acutis ,  nectario  bilobato. 
Smith,  Exot,  bot.,  s,  pag.  loit-iis.)  Cette  es- 
pèce est  fort  répandue  dans  les  lies  de  THin- 
doustan.  Les  indigènes  l'emploient  comme 
berbe  potagère  ;  ils  en  mangent  les  jeunes 
.  pousses  et  les  feuilles ,  cuites  dans  l'eau  avec 
du  poisson;  sa  racine  est  moins  aromatique 
et  moins  brûlante  que  celle  du  gingembre. 
Les  Indiens  lui  attribuent  la  vertu  d'apaiser 
les  coliques.  Sotanical  magazine  ^  4«,  pag. 
aooo.  —  Je  ne  ferai  qu'énumérer  les  espèces 
suivantes  ;  ffo  a.  angustifollum  ÇScapo  nudo 
brevissimo  ,  spica  capiUUa ,  foliis  lanceo- 
iatis,  Willd.,  5p.,  pL  v,  1,  s).  -  6»  ^.  t;i7/i>- 
sum  (  Scapo  vaginato  brevissimo,  spica  sub- 
rolunda ,  bracteis  lanceolatis  flore  longio- 
ribus.  Willd.,  5p.,  pL  ▼,  I,  8).  —  7«  ^. 
echinatum.   {Spica  radicali  sessili  subglo- 
bosa^capsulissulcatis  echinatis.  Willd., 5p., 
pi.  V,  1, 8.)  —  8«>  ji.  jifzelii  (Scapo  brevissimo, 
fioribus  aggregatiSf  foliis  distarUibus,  ovato- 
acuminatis,  integerrimis,  glabris.  Annals  of 
Botany ,  n»  s,  tabl.  is.).  —  9»  A.  ftUiginosum, 
(Floribus  pedunculatis  t  cattlibus  remotis, 
foliis  acutis,   eapsuli  globosis  echinatis. 
Betz.  Obs.fasc.f  s,  m.) 

AiHOHÉES  (monandrie  monog^ie  de  Lin.). 
Famille  naturelle  de  plantes.  Cette  famille 
porte  encore  d'autres  noms;  Ventenat  l'ap- 
pelle drymyrhizeœ {Tabl,  1799);  Link,a(p<. 
niaceœ  (Handb.,  <,  p.  sas,  I829)  ;  B.  Brown, 
scitamincœ  {Prodrom.,  308,  isio).  Dans  le 
système  de  M.  BartUng,  la  famille  des  amo- 
mées  compose  les  ordres  xl  et  xli  de  la 
classe  XIV  {scitamineœ).  Voy.  Ordines  na- 
turales  plantarum,  etc.,  auctore  Th.  Bar- 
tling;  Gotting. ,  18X0.  Dans  le  système  de 
M.  John  Lindiey  {Natural  System  of  bo- 
tany; Lond.,  18M).  cette  famille  comprend 
les  ordres  ccxxxiu  et  ccxxxnr  (zingibera- 
ceœ et  marantaceœ),  du  {^''groupe  (épiginées) 
des  monocotylédonées  ou  endogénées.  —  Tou- 
tes les  plantes  de  cette  famille  sont  exotiques. 
Pour  plus  d'ordre  dans  la  méthode  de  classi- 
fication, nous  diviserons,  avec  MM.  Lindiey 
et  Bartling,  les  amomées  en  deux  ordres  dis- 
tincts :  1*'  ordre  :  zingiberaceœ.  Caractères  : 
tige  nerbacée ,  simple  ;  racine  fibreuse ,  tubé- 
reuse et  rampante;  feuilles  engainantes,  & 
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limbe  plane,  entier,  portant  une  nervure  mé^ 
diane  ;  les  veinules  sont  parallèles  entre  elles, 
et  se  i^endent  à  la  uervure  médiane  sous  un 
angle  aigu;  fleurs  en  épine  ou  en  grappe, 
hermaphrodites ,    irr^aUères ,     enveloppées 
d'une  spathe  .*  calice  tubuleux,  court,    tri- 
lobé; corolle  tubuleuse;  irréguliére,  compo- 
sée  de  deux  spires,  l'une  externe,  l'autre 
interne;  chacune  de  ces  spires  est  découpée 
en  trois  segments  ;  la  spire  externe  est  persis- 
tante, plus  courte  et  tubuUformc,  les  seg- 
ments de  la  spire  interne  alternant  avec  l'ex- 
terne. Étamines  au  nombre  de  six ,  dont  trois 
sont  seules  distinctes  ;  les  trois  autres ,  exter- 
nes ,  sont  pétaloldes  et  adhérentes  à  la  corolle  •. 
parmi  les  étamines  distinctes ,  celle  du  milieu 
est  souvent  seule  fécondé  ;  elle  porte  une  an- 
thère biloculaire,    s'ouvrant   longitudinale- 
ment  ;  les  deux  autres  sont  stériles.  Pollen  à 
globules  arrondis;  ovah%  triloculaire,  tro- 
phosperme ,  situé  dans  Taxe  des  loges  ;  ovules 
en  nombre  indéfini  ;  style  filiforme  ;  stigmate 
creux  et  dilaté  ;  péricarpe  capsulaire,  trivalve  ; 
graines  arrondies  ou  irrégulièrement  angu- 
leuses ,  munies  d'une  enveloppe  en  forme  d'a- 
rille;  albumen  farineux;  embryon  cylindri- 
que, droit  Le  seul  g.  tnonocystis  a  l'ovaire 
monosperme,   uniloculaire.  -:  L'ordre   des. 
zimgiberaceœ  se  rapproche  beaucoup  de  l'or- 
dre des  musaceœ.  En  effet,  on  y  voit  la  même 
forme  de  feuille  ;  les  étamines  et  la  corolle  pré- 
sentent à  peu  près  la  même  structure.  Après 
les  musac^,  l'ordre  que  nous  décrivons  res- 
semble le  plus  aux  iridées,àcàuse  de  la  dispo- 
sition de  la  corolle.  On  a  ensuite  comparé  les 
zingibéracées  aux  orchidées,  parce  que  celles 
ci  ont  également  trois  étamines ,  dont  deux 
stériles  ;  mais  les  étamines  adhèrent  au  style,, 
ce  qui  les  distingue  entièrement  des  premiè- 
res ;  entre  l'embryon  et  l'albumen  se  trouve 
un  corps  charnu  appliqué  sur  l'embryon  :  ce 
corps  a  été  considéré  par  Smith  comme  un 
cotylédon;  par  Gaertner,  comme  im  corps 
analogue  au  viteUus  ;  Richard  le  regarde  comme 
la  portion  centrale  indurée  de  l'albumen.  On 
sait  maintenant  que  ce  corps  n'est  autre  chose 
que  le  tégument  le  plus  Interne  de  l'ovule» 
qui  reste  non  absorbé.  —  Les  zingibéracées 
croissent  dans  les  pays  intertropicaux ,  et  par- 
ticulièrement dans  certaines  contrées  des  In- 
des orientales  ;  on  en  rencontre  qjiiciques  gen- 
res en  Afrique ,  mais  très-peu  en  Amérique. 
Ce  sont,  en  général,  des  plantes  d'une  très- 
grande  beauté,  ce  qui  fait  qu'on  se  sert  de 
quelques  espèces  comme  ornement  ;  tels  sont 
le  hedychium  coronarium  et  le  curciuna 
rosconana  (  Walllch,  Plant.  Asiœ  rariores, 
Tol.  1,  tab.  9  )  ;  mais  on  les  estime  surtout  à 
cause  de  leur  arôme  ;  les  racines  de  gingembre, 
de  galanga,  de  zédoaire,  sont  connues  de 
tout  le  monde. 

Genres  du  i«'  ordre. 


Zingiber.  Gaertn. 
Curcuma,  L. 


Diracodes ,  BI. 
HedychiamyKœir.^ 


Aivry 
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Hitehenia^Wall. 
Kaempferia,L. 
Ammomam ,  L. 
Elettari»,  Rheede. 
Donacudes ,  Bl. 
Galanga ,  Roab. 
Monocystis. 
Cenulopbon.Bl. 
Phaeomeria. 
Peperidiom. 
Costus,  L. 
Kolovratla ,  Presl. 


Alpinia ,  L. 
Gethyra,  Sallsb. 
Zerumbet ,  Wendl. 
Hellenia,  W. 
GastrochUus,  Wall. 
Monolophus,  Wall. 
Cassamùnar,  Colla. 
Globba,  L. 
Colebrookia,  Donn. 
Leptosoleaa ,  Presl. 
Hornstedtla ,  Retz. 
Roficaea. 


s^  ORDRE  :  canruB.  Caractères  :  tige  her- 
bacée ,  simple  ;  feuilles  simples ,  entières  ,  en* 
gainantes  ;  fleurs ,  organes  sexuels  et  ovaire , 
comme  dans  Tordre  précédent,  dont  les  can- 
nées  ne  diffèrent  réellement  que  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  aromatiques,  Làndley  insiste  ce- 
pendant sur  une  particularité  qui  distingue 
surtout  les  cannées  des  zinglbéracées  :  dans 
les  cannées,  Tétamine  fertile  occupe  Tis-à<vis  de 
la  corolle  la  place  que  tient  dans  les  zingibé- 
racées  une  des  ëtamines  stériles;  enfin,,  les 
dernières  présentent  un  peu  plus  de  régula- 
rité dans  la  disposition  de  la  corolle  que  les 
premières.  —  Les  cannées  sont  originaires  de 
rinde;  mais  on  en  trouve  aussi  beaucoup 
dans  les  régloas  ciiaudes  de  l'Amérique.  Le 
a^  ordre  est  estimé ,  principalement  à  causé  de 
l'arrow-root  (  maranta  ),  dont  la  fécule  est 
d'un  si  grand  usage  dans  la  médecine. 

Genres  du  a®  ordre  .- 


Calatbèa ,  Meyer. 
Maranta ,  L. 
Canna,  L. 


Pbrynium,  WiUd. 

Myrosma,  L. 

Thalla ,  L. 

Peronia ,  DC. 

AHPHIRAPIS.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  de  Candolle.  Il  appartient  à  la  fam. 
des  composées,  tr.  des  astéroldées.  y  oyez 

COMPOSÉES. 

AHPHiSARQUE.  (  AmphisoTca ,  Desvaux  ) 
On  appelle  ainsi  un  fruit  pluriloculaire , 
charnu,  polysperme,  indéhiscent,  dur  et 
comme  ligneux  extérieurement,  charnu  et 
piUpeux  à  son  intérieur  (firuit  du  baobab, 
du  calebassier,  etc.). 

AMYGDALUS,  Llun.  (De  àfJLt^xY],  gerçure?) 
Genre  de  la  fam.  des  rosacées,  très-voisin  du 
Ç.  pnmus.  L'amandier  commun  (  amygdalvs 
communiSt  L.  )  est  un  arbre  d'environ  dix  mè- 
tres ,  dont  le  bois  est  dur,  l'écorce  un  peu  ger- 
cée  ;  celle  des  rameaux  lisse  et  grisâtre  ;  les 
feuilles  pétiolées ,  alternes ,  lancéolées ,  den- 
tées, aiguës.  Les  fleurs  sont  blanches,  presque 
sessûes,  solitaires  ou  géminées.  Les  fruits  sont 
connus  sous  le  nom  û'amandes.  On  en  distingue 
deux  sortes,  les  amandes  douces  ei  les  aman- 
des amères.  Il  parait  hors  de  doute  que  le  pays 
natad  de  Tamandier  est  le  Levant,  l'ancienne 
Grèce,  la  Barbarie,  et  quelques  contrées  de 
l'Asie.  Il  ne  se  trouve  aujourd'hui  dans  l'Ita- 
Ile  et  les  départements  méridionaux  de  la 
France  que  parce  qu'il  s'y  est  acclimaté  de- 
puis l'époque  où  il  a  été  apporté  d'Asie  en  Eu- 


rope. Outre  les  avantages  que  l'on  retire  de  son 
fruit,  l'amandier  sert  encore  à  orner  les  ver- 
gers et  les  bosquets  par  l'élégance  de  son  port» 
la  légèreté  de  son  feuillage ,  par  ses  rameaux 
couverts  de  belles  fleurs  blanehes  dès  le  com- 
mencement de  mars,  et  même  plus  tôti quand 
l'hiver  n'est  pas  rigoureux.  Sou  bois  est  dur, 
veiné  de  bandes  verdàtres  ;  11  prend  assez  bien 
le  poli ,  et  les  ébénistes  en  font  dé  fort  jolis  ou- 
vrages. 

Culture.  L'amandier  se  plait  dans  les  terrains 
légers  et  sablonneux.  On  le  multiplie  de  grai  - 
nés  choisies  de  préférence  parmi  les  amande» 
à  coques  tendres ,  parce  qu'elles  sont  d'une 
meilleure  qualité  ;  les  variétés  ss  propagent 
de  greffe.  Il  provient  quelquefois  des  fruits 
amers  des  semences  les  plus  douces.  D'ailleurs, 
on  remarque  presque  toujours  une  légère  ten- 
dance au  retour  à  l'état  sauvage.  Pour  éviter 
cet  inconvénient,  on  greffit  les  meilleures  es- 
pèces sur  les  moins  bonnes,  au  lieu  de  planter 
leurs  noyaux. 

L'amandier  nain  (  amygdalus  nana,  L.  )  est 
un  charmant  petit  arbrisseau  dont  les  tiges 
sont  touffues  ,  en  buisson.  11  ne  s'élève  guère 
au  delà  de  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont  étroi- 
tes, lancéolées  et  dentées  ;  les  fleurs  sessiles  , 
solitaires  ou  géminées.  Elles  naissent  en  grand 
nombre  le  long  des  rameaux  et  des  tiges  ; 
d'un  beau  rouge  ou  d'un  rose  tendre ,  elles 
s'épanouissent  au  commencement  du  prin- 
temps, et  produisent  un  effet  admirable  dans 
les  massifs  sur  le  devant  des  bosquets ,  ainsi 
que  dans  les  grands  parterres,  où  cet  amandier 
est  cultivé  comme  un  arbrisseau  d'ornement. 
Son  fruit  est  petit  ;  son  amande  d'une  grande 
amertume  ;  le  brou  couvert  d'un  épais  duvet. 
Il  nous  vient  de  l'Asie.  On  le  multiplie  de 
drageons  et  de  graines  :  on  le  greffe  sur  le 
prunier  et  l'amandier  commun. 

Une  autre  espèce  d*amygdalus  très-com- 
mune est  le  pécher  (  amygdalus  persica^ 
Linn.)  Il  a  ses  fleurs  conformées  comme  celles 
de  l!amandtcr  ;  le  noyau  même  en  diffère  peu. 
Il  est  plus  dur,  plus  ovale ,  marqué  de  sillons 
ou  de  crevasses  profondes  ;  aussi  a-t-on  con- 
servé ces  deux  arbres  dans  le  même  genre  , 
quoique  désignés  sous  deux  noms  différents. 
Le  pécher  est  de  médiocre  grandeur.  Ses  feuilles 
sont  longues,  étroites,  lancéolées, aiguës  et 
dentées  ;  les  fleurs  sessiles  et  solitaires.  On 
distingue  les  nombreuses  variétés  de  pêches 
en  deux  ordres  principaux  :  les  pêches  pro" 
prennent  dites^  dont  la  chair  se  détache  dn 
noyau,  et  dont  la  ^u  s'enlève  avec  facilité  ; 
les  alberges  on  pavies,  dont  la  chair  est  ad- 
hérente au  noyau,  et  dont  la  peau  s'enlève  plus 
difficilement.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  obscurité 
dans  ce  que  Théophraste  et  Oioscorlde  ont  dit 
dn  pêpher,  de  leur  rodachena  ou  persica 
mela^  il  est  hors  de  doute  que  les  anciens  con- 
naissaient le  pêcher ,  et  qu'ils  en  cultivaient 
plusieurs  variétés.  Pline  dit  qu'il  est  originaire 
de  Perse,  ainsi  que  son  nom  l'indique.  Les 
fleurs  et  les  fealUes  du  pêcher  sont  d'une  sa« 
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vcur  extrêmement  amére , .  analogue  à  celle 
<lu  iaurier-cerise  :  celte  amertume  a  quelque 
£hose  d'aromatique,  dû  à  l'acide  prussique 
qu'elles  renferment.  Elles  exercent  sur  l'éco- 
nomie animale  une  action  trës-reroarquable , 
•qui  se  manifeste  par  le  vomissement  ou  une 
violente  purgation,  quand  la  dose  est  mo- 
dérée; plus  forte,  elle  détruit  l'irritabilité 
•des  organes ,  et  peut  occasionner  la  mort.  Il 
ne  faut  donc  les  employer  qu^avec  une  grande 
prudence.  Les  amandes  des  noyaux  pré- 
sentent, mais  à  un  plus  faible  degré  ,  la 
-même  amertume  que  les  feuilles.  L'acide  prus- 
«ique ,  auquel  elles  doivent  leur  saveur,  s'y 
trouve  uni  aune  certaine  quantité  de  matière 
amilacéc  nutritive , -et  à  beaucoup  d'bulle 
4)ouce  qui  leur  donne,  en  partie,  les  pro- 
priétés adoucissantes  de  la  plupart  des  aman- 
des huileuse»,  et  les  rend  propres  à  faire  des 
^mulsions  ;  mais  on  se  borne  à  les  associer,  en 
petite  proportion ,  aux  autres  semences  émul- 
sives. 

Culture.  Il  y  a  très-longtemps  que  le  pé- 
cher est  cultivé  en  Europe.  11  aime  les  sols  lé- 
gers, profonds,  de  bonne  qualité  :  il  ne  réus- 
sit pas  dans  les  terrains  compactes ,  argileux 
ou  humides.  On  le  place  plus  ordinairement 
en  espalier,  à  une  bonne  exposition,  abritée  du 
nord  ;  quelquefois  aussi  on  le  tient  en  plein 
vent.  Dans  ce  dernier  cas  il  vit  bien  moins 
longtemps ,  et  la  maturité  des  fruits  n'est  pas 
aussi  assurée.  Le  bois,  surtout  des  pêchers 
•en  plein  vent,  est  dur,  veiné  de  larges  ban- 
des d'un  rouge  tirant  sur  le  brun  ^  son  tissu 
est  serré  et  siisceptible  d'un  beau  poil,  em- 
ployé pour  des  ouvrages  d'ébénisterie.  On 
greffe  le  pêcher  en  écusson  à  œil  dormant  sur 
prunier  dans  les  terres  qui  ont  peu  de  profon- 
deur, et  sur  amandier  dans  les  terres  profon- 
des. Ces  greffes  se  font  au  commencement  de 
septembre  et  en  Juillet. 

ANAGALLis,  Uuu.  (De  àvcLyOÂtù ,  Je  ris  ; 
parce  qu'on  supposait  à  cette  plante  la  pro- 
priété de  guérir  les  maladies  du  foie,  qui  don- 
nent de  la  tristesse.  )  Nom  vulgaire  :  mouron. 

Le  mouron  dont  il  est  question  ici  n'est  pas 
la  même  plante  que  celui  nommé  vulgaire- 
ment mouron  des  petits  oiseaux,  mieux  dé- 
signé sous  le  nom  de  morgëline  {alsine, 
■Linn.  ).  Ses  fleurs  offrent  l'éclat  de  la  pourpre 
tyrienne ,  ou  la  douce  sérénité  d'un  bleu  d'a- 
zur :  elles  se  montrent ,  pendant  toute  la  belle 
«aison ,  dans  les  campagnes  et  les  lieux  culti- 
vés, et  se  répandent  partout  en  Europe,  tant 
dans  le  nord  que  dans  le*midi.  Quelques  au- 
teurs ont  considéré  comme  espèces  distinctes 
le  mouron  rouge  et  te  mouron  bleu.  Linné 
•les  a  réunis  en  une  seule  espèce  sous  le  nom 
de  mouron  des  champs  {anageUlis  arvensiSi 
Linn.).  Ses  tiges  sont  tétragones,  ramassées 
en  gazon,  la  plupart  renversées  «  garnies  de 
feuilles  glabres,  sessiles,  opposées,  ovales, 
un  peu  charnues;  les  fleurs  sont  s(dltaires, 
portées  sur  de  longs  pédoncules  filiformes, 
-Leur  calice  est  à  cinq  divblons  per^totantes; 
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la  corolle  en  roue,  à  cinq  lobes,  d'une  gran- 
deur médiocre;  les  éta mines  légèrement  bar- 
bues; le  fruit  est  une  capsule  globuleuse, 
s'ouvranl  transversalement  en  deux  hémis- 
phères, caractère  essentiel  de  cette  espèce.  On 
trouve  souvent  sous  les  feuilles,  à  leurs  bords, 
quelques  points  noirs  et  glanduleux. 

Le  mouron  délicat  (anagallis  tenella,  Linn.) 
est  une  de  ces  Jolies  petites  espèces,  pleines  de 
charmes,  perdues  dans  Therbe,  mais  qui  se  fait 
remarquer  par  ses  belles  fleurs  d'un  rouge 
tendre  ;  elle  devient  alors  une  de  ces  conquê- 
tes à  laquelle  s'attache  un  souvenir  très-agréa- 
ble. Tout  est  délicat  dans  cette  plante.  Quel- 
ques filaments  capillaires  composent  sa  raciue. 
Ses  tiges  sont  très-menues,  couchées,  longues 
d'un  ou  deux  pouces ,  ornées  des  Jolies  petite 
feuilles  opposées,  arrondies,  médiocrement 
pétiolées;  les  pédoncules  très-longs,  axillalres. 
uniflores,  sétacés.  Les  filaments  des  étamines 
sont  velus  ;  les  capsules  s'ouvrent  en  travers, 
caractère  qui  a  fait  passer  dans  ce  genre  cette 
espèce,  placée  d'abord  parmi  les  lysimaques. 
Elle  croit  dans  les  clairières  des  bois,  les  sols 
un  peu  marécageux ,  aux  lieux  humides  des 
contrées  tempérées  de  l'Europe ,  évitant 
également  les  contrées  trop  chaudes  ou  trop 
froides. 

ANAGLYPHA.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  de  Candolle.  Il  appartient  à  la  fam. 
des  composées,  tr.  des  astéroldées.   Foyez 

COMPOSEES. 

ANAGYRis.  (De  àvà,  sur,  et yupoç,  cercle, 
par   allusion  à  la  courbure  de  la  gousse.) 
Genre  de  la  fam.  des  légumineuses.  La  prin- 
cipale espèce  est  Vanagyris  fœtida ,  L.  Ce 
serait  un  arbrisseau  digne  de  nos  bosquets, 
sans  rôdeur  désagréable  de  son  bois,  de  ses 
feuilles  et  de  ses  fleurs;  d'ailleurs  il  craint 
le  froid ,  et  demande  la  serre  tempérée  pen  -' 
dant    l'hiver  :  ce  n'est  que  dans  les   pays 
chauds  qu'il  peut  végéter  en  plein  vent.  Ses  ' 
fleurs  sont  Jaunes ,  nombreuses ,  disposées  en 
grappes ,  et  ont  beaucoup  d'éclat.  Elles  s'épa- 
nouissent au  printemps.  Son  calice  est  en 
cloche,  persistant,  à  cinq  dents  ;  la  corolle pa- 
pilionacée;  l'étendard  en  cœur  renversé,  plus 
court  que  la  carène;  dix  étamines  distinctes  ; 
une  gousse  comprimée ,    allongée ,  un  peu 
courbée,  renfermant  plusieurs  semences;  eliê-i 
acquièrent  une  couleur  bleufttre  en  mûrissant. 
La  tige  est  droite ,  haute  de  huit  on  dix  pieds . 
rameuse;  l'écorce  grisâtre  ;  les  feuilles  com- 
posées de  trois  folioles,  ovales,  ohlongues, 
pubescentes,  et  d'un  vert  blanchâtre  en  des- 
sous ;  des  stipules  bifides  au  sommet;  froissées 
entre  les  doigts,  elles  répandent  une  odeur  fé- 
tide. Cet  arbrisseau  croit  sur  les  rochers,  aux 
lieux  pierreux  et  montagneux  des  {trovinces 
méridionales  de  la  France ,  ;dans  l'Espagne  , 
l'Italie ,  la  SlcUe ,  la  Barbarie. 

AKAlTis.  Genre  de  plantes  exotiques ,  éta- 
bli par  de  CandoUe.  Il  appartient  â  la  fam.  des 
composées,  tr.  des  sénéctonldées.  Voyez  Com- 
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lUVAITAS,  Voy.  BROMEI.IA. 

AivcHCSA.  Koms  vulgaires  :  oreanette  ;  bu- 
glose  ;  langue  de  bœvf.  Genre  de  la  fom.  des 
borragiaées,  type  de  la  tr.  des  anchusées. 
Caractères  :  Calice  qointifide.  Corolle  hypo- 
gyne,  infondibuliforme  ou  hypocratérimor- 
phe,  à  gorge  fermée  par  cinq  appendices  voû- 
tés ,  à  limbe  quinti-partlte.  Étammes  au  nom- 
bre de  cinq.  Incluses ,  insérées  sur  le  tube  de 
la  corolle.  Ovaire  quadrilobé.  Style  simple , 
stigmate  indivis.  Graines  an  nombre  de  quatre, 
distinctes,  rugueuses,  creusées  à  la  base, 
ceintes  d'un  bord  renflé,  insérées  sur  le  récep- 
tacle. Les  anchusa  sont  des  plantes  herba- 
cées ,  annuelles ,  bisannuelles  ou  vivaces ,  ré- 
I>andues  sur  toute  la  terre ,  à  fleurs  axillai- 
res,  solitaires,  ou  en  grappes.  Les  principa- 
les espèces  sont  :  Yanchusa  o/JlcinaliSt  qui 
croit  aux  environs  de  Paris,  partout,  le  long 
des  chemins ,  dans  tous  les  endroits  cultivés , 
et  participe  aux  bonnes  qualités  de  la  bour- 
rache ,  c'est-à-dire  qu'elle  est  raucllagineuse , 
dlaphorétique  et  diurétique.  A.  tinctoria  (or- 
canette),  jé.  azurea.  On  peut  aisément  mul- 
tiplier ces  plantes  ,  en  les  semant  en  automne 
sur  une  planche  de  terre  légère  et  sablonneuse. 
Au  printemps ,  lorsqu'elles  sont  assez  fortes , 
on  les  transplante  sur  des  couches  à  ao  centi- 
mètres de  distance. 

ATVCOLIE.  VOIJ.  AQUILEGIA. 

AivDRACHKE.  (  De  àvôsàxvyj,  nom  grec 
du  pourpier,  que  les  botanistes  ont  transporté 
à  un  genre  entièrement  dirrérent. }  Ce  genre 
.-ippartient  à  la  fam.  des  euphorbiacées.  Ca- 
ractères :  Feurs  monoïques,  à  calice  qnin- 
quépartite.  Dans  les  mâles  :  Cinq  pétales 
membraneux  ,  avec  lesquels  alternent  autant 
d'écalUes  bipartites,  qui  manquent  quelque- 
rois.  Cinq  étamincs,  dont  les  filets  se  soudent  en 
une  colonne  soutenant  un  rudiment  de  pistil. 
Dans  les  femelles  :  Pas  de  corolle.  Ovaire  en- 
touré à  sa  base  de  cinq  écailles  bifides,  alternes 
avec  les  divisions  du  calice ,  et  qui  manquent 
quelquefois  :  surmonté  de  trois  styles  courts 
et  divariqués,  chacun  à  deux  branches  stigma- 
tiques,  renfermant  trois  loges  blovulées,  et 
donnant  ime  capsule  à  trois  coques  bispermes 
et  bivalves.  On  ne' connaît  A'andrachne  (iuq 
trois  espèces^  indigènes ,  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope etrOriênt:  i,  a.  telephotdes;2^  a./ru^ 
ticosa  i  5,  a.  arborea.  Les  feuilles ,  épaisses  et 
charnues,  ont  quelque  rcssemblanceavec  celles 
da  pourpier. 

Culture.  Ces  espèces  sont  fort  délicates  : 
lorsqu'on  peut  s'en  procurer  de  bonnes  semen- 
ces ,  il  faut  les  mettre  dans  des  pots  que  l'on 
plonge  dans  une  couche  chaude  de  tan  ;  on 
les  arrose  aussitôt  que  la  terre  des  pots  com- 
mence à  se  dessécher  ;  et  quand  les  plantes 
ont  poussé  et  sont  devenues  assez  fortes  pour 
être  repiquées ,  on  les  place  chacune  séparé- 
ment dans  de  petits  pots  que  l'on  replonge 
dans  une  couche  de  tan ,  où  on  les  tient  à 
rnmbre  Jusqu^à  ce  qu'elles  aient  produit  de 
nouvelles  racines  ;  après  quoi  on  leur  donne 
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de  l'air  d&ns  les  temps  chauds,  et  on  les  tient 
constamment  dans  la  serre  chaude. 

AiVDRiECXiA.  Genre  de  plantes  exotiques , 
établi  par  de  CandoUe.  U  appartient  à  la  fam, 
des  composées ,  tr.  des  sénécionidées.  f^&jf. 

COMPOSEES. 

ANDROGYNAiRES  (Flcurs).  (De  àvS^oyO- 
voç ,  qui  réunit  les  deux  sexes.)  De  CandoUe 
appelle  ainsi  les  fleurs  doubles,dont  les  pétales 
surnuméraires  sont  dus  à  la  transformation 
des  deux  organes  sexuels  en  pétales ,  sans  que 
les  enveloppes  florales  aient  éprouvé  aucune 
modification. 

ANUROGYNE.  (De  àvSooyuvoç ,  qui  réunit 
les  deux  sexes.  )  Cette  epithète  s'applique  à 
toute  plante  qui  réunit  à  la  fois  des  fleurs  mâ- 
les et  des  fleurs  femelles. 

ANDROMÈDE.  Jjidromeda.  Genre  de  la 
fam.  des  bruyères.  Une  suite  de  jolis  arbris- 
seaux, qui  s'élèvent  graduellement  depuis 
l'arbuste  nain  jusqu'à  la  hauteur  des  arbres 
de  médiocre  grandeur,  compose  ce  beau 
genre.  Les  andromèdcs ,  nées  la  plupart  dans 
les  contrées  du  Nord,  sur  des  rochers  stériles, 
habitent  le  sommet  des  hautes  montagnes,  et, 
semblables  aux  autres  plantes  alpines ,  il  en 
est  qui  nous  étonnent  par  leur  petitesse ,  par 
la  finesse  de  leur  feuillage ,  par  la  singularité 
de  leur  port ,  qui  les  a  fait  comparer  à  certai- 
nes espèces  de  mousses  dont  elles  portent  le 
nom,  telles  que  Vandromeda  hypnotdes  ^  ly- 
copodioïdes ,  etc.  D'autres  ont  aussi  l'aspect 
de  quelques  bruyères  :  mais  à  mesure  qu'elles 
quittent  les  hautes  Alpes ,  et  qu'elles  descen-. 
dent  sur  des  coteaux  moins  élevés ,  ou  dans 
les  plaines,  ces  espèces  ont  un  aspect  tout 
différent  :  il  faut  l'œil  exercé  du  botaniste  pour 
les  reconnaître  comme  appartenant  au  môme 
genre.  Leurs  feuilles  ne  sont  plus  serrées ,  im- 
briquées ;  elles  deviennent  alternes,  distantes, 
planes,  ovales  ou  allongées  ,  et  s'affilient  avec 
les  arbousiers,  dont  elles  ne  diffèrent  que  par 
leurs  fruits  :  tels  nous  voyons  les  saules ,  pyg- 
mées  sur  les  Alpes,  ombrager  dans  les  plaines, 
par  leur  cime  touffue ,  le  bord  des  ruisseaux. 

Quoique  les  andromèdes  ne  se  trouvent  la 
plupart  que  vers  les  cercles  polaires,  des  voya- 
geurs modernes  en  ont  cependant  découvert 
plusieurs  belles  espèces  sur  les  montagnes  des 
contrées  équatoriales  et  australes.  Toute» 
brillent  par  leurs  jolies  fleurs  et  par  leur  feuil- 
lage élégant;  elles  font  l'ornement  de  ces  pla- 
ges désertes  et  de  ces  roches  arides ,  sur  les- 
quelles la  nature  les  a  fixées.  Ces  belles  fleurs» 
reléguées  loin  des  plaines  riantes,  presque  so- 
litaires sur  une  pierre  nue  et  glacée ,  ont  rap- 
pelé à  Linné  la  situation  de  la  belle  Andro- 
mède enchaînée  sur  son  rocher.  Il  Ieur*en  a 
donné  le  nom. 

L'andromède  à  feuilles  de  poUum  (  andro- 
meda  polifolia^  Linn.  ; ,  charmant  arbrisseau, 
presque  le  seul  de  ce  genre  que  nous  possé- 
dions en  Europe.  Sa  tige  est  rameuse ,  haute 
dVnviron  un  pied  ;  ses  feuilles- lancéolées,  ver- 
tes en  dessus ,  d'un  blanc  l)leuâtre  en  dessous. 
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entières ,  et  repliées  à  leurs  bords.  Les  fleurs 
•ont  axUlalres,  réunies  plusieurs  ensemble  sur 
un  pédoncule  court,  un  peu  incliné.  La  co- 
rolle ,  en  forme  de  petit  grelot ,  est  d'un  pour- 
pre Tif ,  mêlé  de  blanc.  Cet  arbrisseau  croît 
aux  lieux  humides  et  marécageux,  à  une  expo- 
sition froide,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
TAlsace ,  etc.  II  est  au  nombre  de  ceux  que 
Ton  cultive  dans  les  Jardins. 

ANDROPOGON.  (  De  àvi^p,  (ScvSpôC)  homme, 
€t  TzùytùVf  barbe.  )  Genre  de  la  fam.  des 
graminées,  type  de  la  tr.  des  andropogonées, 
qui  se  compose  de  plus  de  iso  espèces,  la  plu- 
part exotiques.  P^off.  graminées.  L'andro- 
pogon  muricatus^  ou  a.  squarrosus,  ori- 
ginaire de  l'Inde ,  fournit  cette  racine  odorante 
connue  sous  le  nom  de  vétivery  et  qui  sert  à 
aromatiser  le  linge.  La  racine  de  Tand  nardus^ 
L.,  est  une  des  espèces  que  les  anciens  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  nard  indien.  Elle  est 
aromatique,  excitante.  Va.  schœnanthus^  L., 
offre  également  une  racine ,  mais  surtout  une 
tige  et  des  feuilles  très-aromatiques,  qu'on  em- 
ploie encore  aujourd'hui  dans  quelques  pré- 
parations pharmaceutiques  très-compliquées , 
comme  la  thériaque  et  le  diascordium. 

Dans  le  barbon  paniculé  (andropogon  gryl' 
lus ,  Linn.  ),  les  épis  sont  solitaires ,  très-fins, 
réunis  en  une  panicule  lâche,  terminale,  d'un 
brun  rougeâtre,  et  dont  les  rameaux  sont  dis- 
posés par  Terticilles.  Les  épillets  sont  grêles, 
lancéolés ,  composés  de  trois  fleurs  ;  celle  du 
milieu  sessile,  hermaphrodite;  les  deux  laté- 
rales mâles  et  un  peu  pédiceliécs  ;  les  arêtes 
torses ,  fort  longues ,  géniculécs  ;  une  touffe 
de  poib  roussàtres  à  la  base  de  chaque  épillet. 
Cette  plante  croit  aux  lieux  secs,  dans  les 
montagnes  de  rAuvergne»  dans  la  Provence, 
le  Dauphiné ,  le  Piémont ,  etc. 

Le  barbon  odorant  (•  andropogon  schœnan- 
thus,  Linn.  ),  vulgairement  le  jonc  odorant, 
croît  aux  lieux  sablonneux ,  dans  l'Inde  et  l'A- 
rabie. Toute  la  plante  exhale  une  odeur  douce, 
aromatique ,  qui  approche  de  celle  de  la  rose  ; 
sa  saveur  est  piquante ,  pénétrante ,  très-aro- 
matique :  elle  passe  pour  Incisive ,  atténuante, 
vulnéraire  et  détersive.  Ses  sommités  fleuries, 
employées  en  infusion  théiforme ,  sont  favora- 
bles dans  les  rhumes  opiniâtres.  On  en  pré- 
pare dans  l'Inde,  par  la  distillation  ,  une  huile 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  très-agréables, 
dont  on  se  sert  pour  fortifier  l'estomac  ;  on  la 
mêle  au  vin  du  palmier-sagou  pour  le  con- 
server. Les  Indiens  se  servent  de  ses  racines 
pour  aromatiser  leur  mousseline,  et  hii  im- 
primer une  odeur  qui  la  fasse  distinguer,  dans 
le  commerce,  de  celle  des  autres  pays. 

ANDROSACE.  (  De  àvSpôaaxY] ,  nom  que 
Dioscorlde  donne  à  une  plante  encore  indé- 
terminée ;  de  àwrfi ,  homme ,  et  de  (ràxo; , 
bouclier  ;  allusion  à  la  forme  peltée  des  feuil- 
les. )  Boccone  appelle  ainsi  une  petite  espèce 
d'agaric,  h'agaricus  androsaceus,  Linn.,  croit 
très-abondamment  en  automne  sur  les  feuilles 
et  les  rameaux  de  plusieurs  arbres,  et  partl- 
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culièremenlducbéne.  Son  chapeau  est  mince, 
membraneux,  convexe  ou  légèrement  déprimé 
au  centre,  plissé,  et  d'an  roux  très-pâle.  Les 
lames  sont  idmples.  blanches,  adhérentes  au 
pédicule ,  qui  est  filiforme ,  plus  ou  moins  al- 
longé ,  fistnlenx ,  lisse ,  sillonné  suivant  sa  lon- 
gueur, et  d*nn  brun  noir  brillant.  Il  arrive 
souvent,  dans  les  temps  secs ,  que  le  chapeau 
avorte;  s'il  survient  ensuite  de  l'humidité,  U 
s'allonge  ,  se  ramifie ,  et  ressemble  parfaite- 
ment à  des  crins.  Dans  cet  étal ,  Persoon  et 
Acharius  l'ont  décrit  sous  le  nom  de  rhizo- 
tnorpha  ietifcrmis. 

^  AivDRosBHE ,  Afidrosœmum.  f  De  àvinp, 
àvdp6c,  homme,  et  at{Jia,  sang;  allusion  à  la 
couleur  du  suc.  )  E^ëce  d'hypericum.  Les  bo- 
tanistes modernes  en  ont  fait  un  genre  de  la 
fam.  des  hypéricacées.  Vhypéricum  andro- 
sœmum  (  toute-saine  )  est  un  arbrisseau  qui 
s'élève  à  la  hauteur  d'environ  un  mètre,  et 
produit  vers  son  sommet  quelques  petites  bran- 
ches garnies  de  feuilles  ovales,  sesslles,  et 
opposées-croisées  ;  fleurs  paniculées,  à  corolle 
Jaune.  Cette  plante  fleurit  en  juin  ;  sa  racine 
est  vivace ,  et  on  peut  la  multiplier  en  la  di- 
visant en  automne  ;  elle  se  plaît  à  l'ombre ,  et 
dans  un  sol  humide. 

ANÉMONE.  Genre  de  plantes  de  la  fam. 
naturelle  des  renonculacées  (  Jiissieu  ) ,  de  la 
polyandrie  polygynie  de  Linné.  Caractères  -. 
Feuilles  radicales  bipennées  ou  digitées  ;  une 
hampe  portant  à  son  sommet  une  fleur  soli- 
taire ;  en  place  du  calice,  un  involucre  à  trois 
folioles  simples ,  à  quelque  distance  du  péri- 
gone.  Corolle  composée  de  cinq  â  six  pétales, 
disposés  sur  deux  ou  trois  rangées.  Étamines 
nombreuses ,  portées  sur  des  filets  plus  courts 
de  moitié  que  la  corolle.  Pistils  et  ovaires  en 
grand  nombre  ;  fruit  polysperme  ramassé  en 
capitule,  et  porté  sur  un  réceptacle  commun  ; 
semences  indéhiscentes ,  couronnées  d'aigret- 
tes ou  recouvertes  d'un  duvet  lanugineux.  Ces 
caractères  présentent  de  légères  différences 
dans  quelques  espèces  de  ce  genre.  —  L'ané- 
mone, se  rencontre  dans  toute  la  zone  tempé- 
rée ;  elle  aime  les  régions  élevées,  exposées  an 
vent  et  aux  orages  ;  elle  croit  particulièrement 
sur  les  Alpes,  à  côté  du  rhododendron  et  de 
la  gentiane  à  couronne  d'or.  Son  nom  dérive 
du  grec  àv£|i.o;  (  vent  ).  —  Vanémone  puiser 
tille  croit  aux  bords  des  prairies  sèches  et  éle- 
vées. Sa  fleur  est  violette  et  velue  en  dehors  ; 
les  semences  sont  hérissées  d'aigrettes  velues  ; 
ses  feuilles  sont  très-âcres  :  appliquées  sur  la 
peau,  elles  soulèvent  l'épiderme,  et  produisent 
l'effet  d'un  léger  vésicatoire.  Du  reste ,  pres- 
que toutes  les  plantes  de  la  fam.  des  renoncu- 
lacées Jouissent  de  propriétés  semblables  à  un 
degré  plus  ou  moins  prononcé.  —  L'anémone 
des  Alpes  (  a.  sylvestris  )  est  une  très-belle 
plante ,  ornée  d'une  fleur  blanche  légèrement 
nuancée  d'un  rose  tendre.  On  la  trouve  en 
France  dans  le  Dauphiné  et  dans  l'Auvergne. 
Je  l'ai  vue  fréquemment  en  Allemagne,  sur  les 
montagnes  de  la  Thuringe  et  du  Harz. 
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iuuCe  dose  et  pendant  un  temps  assez  long, 
elles  produisent  le  vertige,  rbëmorragte  et  l'a- 
7ortcment.  On  mange  dans  les  Indes  le  fruit 
de  quelques-unes  de  ces  plantes.  Vatimiiia 
triloba,  qu'on  cultive  an  Jai'din  des  Plantes  à 
Paris,  contient,  suivant  Duhamel,  un  acide 
très-énergique.  Les  Indiens  de  l'Qrénoque  em> 
ploient  le  fruit  deVuvariaiu./ébr\fuga  )  con- 
tre la  fièvre,  sous  le  nom  de  fruto  de  burro, 
—  Les  principaux  genres  de  cette  fam.  sont  : 
|o  anona,  L.  ;  a,*>  habzelia,  A.  0.  ;  30  uvariat 
L.  ;  40  atiminay  Adans.  ;  ir>  arlabotry»  {soyez 
Jnonœ,  Juss.  Cen.  éd.  ult.,  p.  si4  ;  jénn.  du 
jr»f.,XVl,  p.  538;  Dunal,  Monographie  de  la 
fam.  des  ^nonacées,  Paris.  I817  ;  de  CandoUe, 
Sifs.  natf  I,  p.  463  ;  Prodrom.,  I,  p.  83. } 

ANSÉBiNE.  Genre  de  plantes  de  la  fam.  na- 
turelle des  cbënopodées.  Le  nom  d'ansérine 
lai  Tient  de  anser  (  oie  ) ,  à  cause  de  la  con- 
formation des  feuilles ,  auxquelles  on  a  trouvé 
quelque  ressemblance  avec  une  patte  d'oie; 
on  désigne  même  cette  plante  vulgairement 
sops  ce  dernier  nom.   L'ansérine  est  de  la 
même  famille  que  ïarroche,  avec  laquelle 
elle  a  beaucoup  d'analogie.  Caractères  :  Tige 
herbacée  ;  feuilles  pétiolécs,  alternes.  Périgone 
ou  calice  à  cinq  folioles  lancéolées,  et  per- 
sistantes autour  de   la  graine.  Étamlnes  au 
nombre  de  cinq ,  opposées  aux  folioles  du  ca- 
lice. Anthères  globuleuses.    Ovaire  supère, 
surmonté  d*an  style  très-court,  à  deux  ou 
trois  stigmates  ohirxi.  Le  fruit  est  à  une  graine 
mile,  arrondie ,  et  renfermée  dans  le  calice, 
qui  persiste.  La  plupart  des  espèces  du  genre 
ansérlne  sont  indigènes  en  Europe.  En  voici 
les  principales  :  i"  Chenopodium  bonus  Hen- 
ricus  (ausérine  bon  Henri);  les  feuilles  sont 
en  forme  de  fer  de  flèche,  ridées,  et  d'un  vert 
assez  foncé  en  dessus ,  nerveuses  et  blanchâ- 
tres en  dessous;  les  fleurs  sont  terminales 
et  disposées  en  grappes,  quelquefois   diol- 
ques.  On  trouve  cette  plante  sur  les  bords  des 
diemlns  et  dans  les  lieux  incultes  ;  elle  passe 
pour  vulnéraire  et  détersive.  Dans  certains  paya 
on  en  mange  les  feuilles  en  guise  d'épinards.~ 
so  Ch.  rubrum  (  Lin.),  à  feuilles  obtuses,  den- 
tées,  souTeut   rougeàtres,  surtout  sur  les 
bords  ;  les  grappes  des  fleurs  sont  toujours  en- 
tremêlées de  feuilles.  Elle  croit  dans  les  dé- 
combres et  an  bord  des  murs;  elle  est  an- 
noelle.  —  s<*  Ch.  ambrosiotdes.  Sa  tige  est 
cannelée  ,  garnie  de  feuilles  lancéolées  ;  les 
fleurs  sont  disposées  à  Talsselle  des  feuilles  et 
des  rameaux.  Cette  plante  est  connue  sous  le 
nom  de  thé  du  Mexique  on  d'Ambroise ,  à 
cause  de  son  odeur  agréable.  On  la  rencontre 
en  Portugal,  en  Espagne,  et  dans  le  midi  de  la 
France  aux  environs  de  Toulouse.  —  4»  Ch. 
scoparia  (  a.  à  balai  )  :  les  feuilles  sont  lancéo- 
lées, linéaires,  entières  et  velues  sur  les  bords  ; 
celles  de  la  partie  InCèrlenre  de  la  tige  ont 
trois  nervures  longitudinales.  On  cultive  cette 
plante  aux  environs  de  Nice ,  sons  le  nom  de 
Mvédére.  Elle  sert  à  faire  des  balais.  —  s»  Ch, 
vûîgar^  {  a.  fMde).  Ses  tiges  sont  blanchâ- 
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très  et  presque  rampantes  ;  les  -feuilles  sont 
chargées  en  dessons  d'une  poussière  farineuse 
et  blanchâtre.  Cette  plante  croit  sur  les  bords 
des  chemins  et  le  long  des  murs  ;  elle  exhale 
une  odeur  fort  désagréable.  Elle  a  été  employée 
en  médecine  comme  antihystérique  et  emmé- 
nagogue.  On  la  connaît  vulgairement  sous  le 
nom  de  vulvaire  ou  d'arrorAe  puante.  — 
6*  Ch.  urbicum  (  a.  des  villages  ) ,  à  feuilles 
deltoïdes  un  peu  charnues.  11  se  rencontre  aux 
environs  des  habitations  des  villes  et  des  vil- 
lahes.  —  70  Ch.  cUbvm ,  Lin. ,  à  feuilles  blan- 
châtres et  sinueuses.  Cette  espèce  a  été  trou- 
vée par  Linné  en  Lapooie ,  aux  environs  des 
étables  et  des  cabanes  des  lapons.  (  Linncei 
Flora  laponica,  éd.  Smith,  p.  «s.  ) 

ANTHÉMIS  (Camomille  ).  (  De  ÀvÔE[JLt; ,  pe* 
tite fleur,  fleuron.)  Genre  de  la  tr.  des  sénécio» 
nidées ,  fam.  des  composées.  Caractères  :  Ca- 
pitules multiflores  ,  hétérogaioes.  Fleurs  Uu 
rayon  ligulées,  femelles;  celles  du  disque  tu- 
buleuses,  qulnquédentées ,  hermaphrodites.  Le 
réceptacle,  convexe,  conique  ou  oblong,  est 
couvert  de  paillettes  rocujbraneuses ,  placées 
entre  les  fleurons.  L'involuereest  composé  d'é- 
caillés peu  nombreuses ,  imbriquées. -Les  ra- 
meaux des  styles  sont  dépourvus  d'appendices. 
Les  fruits,  cyUndracés  ou  obscurément  tétra- 
gones ,  striés  ou  lisses ,  sont,  en  général,  ter- 
minés par  une  aigrette  membraneuse  ,  très- 
courte,  entière  ou  dimidlée,  munie  parfois 
d'une  oreillette  au  côté  interne.  —  Les  anthé- 
mis sont  des  plantes  herbacées .  originaires  en 
grande  partie  de  la  région  méditerranéenne  ; 
leurs  feuilles  sont  très-finement  découpées  ; 
les  capitules,  ordinairement  pourvus  de  rayons 
blancs.  I^s  principales  espèces  sont  a.  nobilis 
(  camomille  commune  }.  C'est  une  plante  her- 
bacée et  vivace,  qui  se  multiplie  très-facilement 
par  ses  branches  et  par  ses  racines.  Les  fleurs 
en  hif  usion  sont  un  remède  vulgaire  pour  com- 
battre les  fièvres  intermittentes.  La  camomille 
romaine  n'est  qu'une  variété  de  Va.  nobilis , 
dont  la  plupart  des  fleurons  du  centre  se  sont 
convertis,  par  la  culture ,  en  demi-fleurons  de 
couleur  blanche.  A.  arvensis  ;  c'est  une  herbe 
annuelle  qui  croit  communément  dans  le& 
champs  de  blé ,  et  fleurit  en  mai  (  herbe  de- 
mai  ).  jé.  pyrethrum  (pariétaire  d'Espagne  ); 
les  racines  jouissaient  autrefois  de  la  réputa- 
tion de  guérir  les  maux  de  dents.  EUe  crott  na 
turellement  en  Espagne  et  en  Portugal.  Ses- 
branches  s'étendent  beaucoup  :  leur  extrémité- 
produit  des  capitules  semblables  à  celles  de  la< 
camomille  ordinaire ,  mais  beaucoup  plus  lar- 
ges. A.  tinctoriay  plante  vivace,  qui  doit  être 
semée  au  printemps ,  sur  une  planche  de  terre 
commune.  Elle  fleurit  sans  Interruption  de- 
puis le  mois  de  juin  Jusqu'en  novembre.  Elle 
se  dlsthigue  des  autres  espèces  en  ce  que  les- 
capitules  sont  munis  de  rayons  jaunes. 

AH  THÈRB ,  Anthera.  (  De  àvOiripéCy  'curL  > 
On  donne  ce  nom  ft  une  petite  bonfw  sup- 
portée par  le  ;IZet,  et  constltoant  le  sominet  des 
étamloes.  EUe  contient  le  poUcn  on  poutsltee 
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fécondante.  Le  plus  généralement  elle  est  for- 
mée par  deux  petits  sacs  membraneux  {loculi  ) 
soudés  ilar  un  corps  intermédiaire ,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  connect{f.  Chacun  de  ces 
petits  sacs  membraneux,  nommés  loges  de 
i'anthère,  s'ouvre  à  l'époque  delà  fécondation, 
pour  laisser  échapper  le  pollen.  Les  loges  sont 
formées  de  deux  valves  (  valvulœ  ) ,  inégales 
entre  elles,  et  dont  la  rencontre  s'appelle  su- 
ture (  sulcuSi  sutura  ).  Lorsque  le  pollen  s'é- 
chappe de  l'anthère,  les  valves  se  séparent  par 
le  milieu  de  la  suture,  et  on  voit  alors  dans  la 
loge  une  cloison  (  septum  )  qui ,  naissant  à  la 
partie  la  plus  voisine  du  connectif,  s'étend  vers 
la  suture,  et  l'atteint  rarement 

Les  anthères  sont  donc  le  plus  communé- 
ment biloculaires  {  antherœ  biloculares  ) , 
c'est-à-dire  formées  de  deux  loges,  comme 
dans  le  lis ,  la  jacinthe  (  fig.  i  ).  Quelquefois 

elles  ne  sont  for- 
mées que  d'une  seule 
logej  dans  ce  cas, 
elles  sont  dites  uni- 
loculaires  (antherœ 
uniloculares) ,  com- 
me dans  certaines  co- 
nifères, les  épacri- 
dées,  les  malvacées , 
le  coudrier  (fig.  2). 
Plus  rarement  l'an- 
thère est  composée 
de  quatre  loges  ;  on 
la  nomme  alors  qua- 
driloculaire  (  an- 
thera  quadrilocula- 
ris)j  comme  dans  le 
butomus  umbellatus 
(  fig.  3 ,  coupe  trans- 
versale). Chaque loge 
d'une  anthère  offre 
ordinairement  sur 
Tune  de  ses  taces  un 
sillon  longitudinal  > 
par  lequel  elle  s'ou- 
vre. La  partie  qui  cor- 
respond aux  sillons 
est  la  face  propre- 
ment dite; la  partie 
opposée,  et  par  la- 
quelle l'anthère  s'at- 
tache au  filet,  se 
nomme  le  dos  de  l'an- 
thère. L'anthère  est 
communément  fixée 
au  sommet  du  filet. 
Suivant  les  principes 
de  la  science ,  si  bien 
développés  par  M.  Au- 
guste Saint-Hilaire  , 
l'anthère  supportée  par  le  filet  constitue  le 
troisième  verticiUe  floral  :  l'anthère  doit  être 
assimilée  à  la  lame  d'un  pétale ,  et  le  filet  à 
Tonglet.  Lorsqu'il  n'y  a  aucun  rétrécissement 
sensible  entre  un  point  où  le  filet  se  dilate 
pour  produire  l'anthère,  celle-ci  est  immobile  ; 


Fig.  2. 


Fig.  3. 
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elle  est,  au  contraire ,  mobile,  soit  lorsqu'il  y 
a  une  articulation  entre  le  filet  et  l'anthère,  ou 
lorsque  le  filet  se  rétrécit  d'une  manière  sensi- 
ble. Quelquefois,  comme  dans  la  tulipe  et  la  ca- 
pucine, il  y  a  une  petite  cavité.  Dans  le  tico-' 
rea  Jebr\fuga,  le  connectif  se  prolonge  au« 
dessous  du  point  d'attache ,  et  forme  un  ap- 
pendice charnu  eu  forme  de  cœur  ;  dans  les 
mélastomées  il  forme,  au  delà  de  l'anthère, 
un  prolongement  filiforme.  Cette  insertion, 
qui  fournit  de  très-bons  caractères,  peut  se 
faire  de  trois  manières  différentes  :  Tanthère 
peut  être  attachée  au  sommet  du  filet  par  sa 
base  même,  comme  dans  llris ,  le  glaïeul,  etc.; 
elle  porte  le  nom  ^'anthère  basifixe{anthera 
basifixa  ).  Elle  peut  être  fixée  par  la  partie 
moyenne  de  son  dos ,  comme  dans  le  lis.  Dans 
ce  cas ,  elle  a  été  appelée  méiUifixe  (  anifiera 
mediifixa  ).  Assez  souvent  elle  est  attachée 
par  son  sommet  :  dans  ce  cas  elle  est  mobile 
et  vacillante.  On  l'appelle  alors  apiciflxe  (an- 
thera  apicijlxa  ).  Loi*sqoe  la  face  des  anthères 
est  tournée  vers  le  centre  de  la  fleur,  elles  sont 
dites  introrses  (  antherœ  introrsœ  ) ,  comme 
cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  plantes.  On  les 
appelle,  au  contraire;  extrorses  {  antherœ 
extrorsœ  ) ,  quand  leur  face  regarde  la  cir- 
conférence de  la  fleur,  comme  dans  les  iridées, 
le  concombre.  Cette  disposition  est  plus  rare 
que  la  précédente. 

La  forme  des  anthères  présente  un  grand 
nombre  de  variétés.  Ainsi  on  dit  qu'elles  sont  : 
sphérotdales  quand  elles  se  rapp.'*ochcnt  de 
la  forme  globuleuse ,  comme  celle  de  la  mer- 
curiale (mercurialis  annua  )  ;  didymes  (anth. 
didymœ  ) ,  offrant  deux  lobes  sphéroïdaux 
réunis  par  un  point  de  leur  circonférence, 
comme  dans  Tépinard  ,  les  euphorbes ,  etc.  ; 
ovoïdes,  oblongueSf  linéaires,  sagittées  ou 
en  fer  de  flèche ,  cordi/ormes ,  rénif ormes , 
tétragones.  Au  sommet,  l'anthère  peut  être 
terminée  de  différentes  manières  ;  ainsi  elle 
est  :  aiguë,  comme  dans  la  bourrache;  &t- 
fide,  bicorne  ou  quadrico7'ne.  Les  deux  lo- 
ges qui  composent  une  anthère  biloculaire 
peuvent  être  soudées  l'une  à  l'autre  de  dif- 
férentes manières.  !<>  Elles  peuvent  être  réu- 
nies immédiatement  sans  le  secours  d'aucun 
autre  corps  intermédiaire,  comme  dans  les 
graminées  ;  quand  les  deux  loges  sont  réunies 
immédiatement,  elles  peuvent  offrir  deux 
modifications  différentes.  En  effet ,  leur  union 
a  lieu  par  l'un  de  leurs  côtés ,  de  manière  que 
les  deux  sillons  se  trouvent  encore  sur  la 
même  face  et  comme  parallèles  ;  les  deux  loges 
sont  dites  alors  opposées  ,  comme  dans  le  lis. 
D'autres  fois,  elles  sont  soudées  par  la  face 
opposée  à  leur  sillon ,  en  sorte  que  les  deux 
siUons  se  trouvent  situés  de  chaque  côté  de 
l'anthère  ;  les  deux  loges  sont  alors  appelées 
opposées.  2»  Les  anthères  peuvent  être  réu- 
nies médiatement  par  la  partie  supérieure  du 
filet,  qui  se  prolonge  entre  elles  comme  dans 
un  grand  nombre  de  renoncules.  s°  Enfin, 
elles  peuvent  être  éloignées  plus  ou  moins 
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l*ane  de  Faiitre  par  un  corps  intennédiatre , 
manifestonent  distinct  do  sommet  do  fiteL 
C'est  à  ce  corps  qn^on  a  doaiié  le  nom  de  eon- 
nectif  (  connectivum  ),  parce  qu'il  sert  de 
mojax  d'nniim  entre  les  deux  loges. 

Chacune  des  loges  d'une  anthère  peut  s'en- 
Trir  de  difTéraites  manières  dans  les  diveis 
genres  de  plantes ,  et  les  caractères  tirés  de 
cette  débisoence  servent,  dans  qndqnes  cas , 
à  distinguer  certains  genres.  Le  plus  souvent 
cette  déliiscence  a  lieu  par  la  suture  de  chaque 
loge;  dans  ce  cas,  on  dit  que  les  loges  sont 
longitudmaliter  dekiscentes,  comme  dans  le 
lis,  la  tuUpe,  et  un  grand  nombre  â*autres  plan- 
tes. La  déhiscence  peut  avoir  lieu  par  des  por«s 
ou  des  /entes  situées  dans  différents  points. 
Ainsi  dans  les  erica,  les  sotonum,  etc.,  chaque 
loge  s'ouvre  par  un  petit  trou  placé  à  son  som- 
met ;  dans  la  pyrole,  ce.trou  est  placé  à  la  par- 
tie inférieure.  Quelquefois  chaque  loge  s^ouvre 
en  deux  valves  superposées,  dont  la  supérieure 
forme  une  sorte  d'opercule  :  exemple,  le  pvxi- 
danthera.  D'autres  fois,  ce  sont  des  espèces  de 
petites  valvules  qui  se  soulèvent  de  la  partie 
inférieure  vers  la  supérieure,  comme  dans  les 
lauriers ,  Tépine-vinette ,  lorsque  les  anthères 
peuvent  se  souder  entre  elles  comme  les  filets* 
Cette  disposition  se  rencontre  dans  toute  la  fa- 
mille des  synanthérèes.  Linné  a  donné  le  nom 
de  syngénésie  à  la  classe  de  son  système  dans  la- 
quelle sont  réunies  toutes  les  plantes  â  anthères 
soudées  latéralement,  qu'il  désignait  aussi  sous 
le  nom  de  syngënèses.  Enfin  les  étamines  peu- 
vent être  soudées  à  la  fois  et  par  leurs  anthè- 
res et  par  leurs  filets,  comme  on  l'ohservedàns 
la  plupart  des  cucurbitacees  et  des  lobcliacées  : 
on  les  appelle  alors  étamines  symphysandres. 
En  1830,  M.  Purkinje  publia  sur  la  structure 
des  anthères  une  dissertation  intéressante,  dont 
Toici  les  principaux  résultats  :  Chaque  loge 
deTanthère,  examinée  anatomiquement,  se 
compose  d*dne  membrane  extérieure ,  prolon-  ' 
gement  de  l'épiderme  qui  revêt  toutes  les  au- 
tres parties  du  végétaL  On  peut  l'appeler  ezo- 
tltéqite  ;  à  la  face  interne  se  trouve  une  couche 
de  celinies  formant  Vendothèque.  Si,  au  moyen 
<rane  lentille ,  on  examine  l'endothèque  ou  le 
tissu  de  la  face  interne  de  l'anthère ,  on  voit 
qa'elle  se  compose  d'une  couche  de  cellules 
contenant  intérieurement  des  fibres  très-fines, 
et  qui  paraissent  élastiques.  De  là  le  nom  de 
tellulet  fibreuses  y  que  l'auteur  propose   de 
•Sooner  à  cet  organe.  Ces  cellules  ont  des  for- 
ons extrêmement  variées  ;  et  un  fait  fort  re- 
ourquable,  c'est  que  très-sonvent ,  dans  les 
fiantes  d'ane  même  famille  natnrelle,  elles  en 
u)t  ane  tAnon  toot  â  fsit  semblable,  du  moins 
brt  analogue.  C'est  ainsi  qne  dans  les  grami- 
Kcs,  par  exemple ,  les  cdtnles flivreiises  ont 
cae  forme  rectnosiilaire,  et  sont  perpendi- 
culaires aa  lapbé;  elles  oflirent  de»  fibres 
élastiques,  courtes,  droites,  plaeées  sar  leors 
<ûtéi,  et  implantées  à  la  manière  dca  dons. 
l>aiis  les  cypéraeées ,  aa  eoatraire ,  les  eeOales 
mcyUndgtipics,«U»liMtes,marii«ée»defi- 
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bres  annulaires  transversales,  caratUig  q«l 
disUngiie  très-bien  œs  deox  familles.  Les  fhres 
aoat  la  partie  esaentidle  de  cet  appareil  oifa- 
nîqne.  Leur  principale  fonctàaa  coQsiste  dans 
la  dispersioB  du  pollen.  Les  cellales.  d*abort 
remidies  de  socs  nennicîers,  paraissent  être  e« 
qndiqne  sorte  les  matitoes  oè  les  fibres  se  pro- 
duisent. Par  leur  fonne,  et  snrtoot  knr  dispo- 
sitfa»  variée ,  les  fibres,  donècs  d^ne  élasti- 
cité remarqûaMe,  toident  mm-senlement  à 
rompre  la  suture  de  cbaqne  loge,  mais  encore  à 
étaler  ks  valves,  quand  la  rupture  de  la  loge  a 
en  lien.  Les  fibres,  dans  les  cdiulesfibrrases  des 
anthères,  sont  ducs  à  un  dépôt  de  matière  orga- 
nique qui  s'est  formé  secoodairement.  Dons  la 
seconde  période  de  leur  dévetoppement ,  ces 
utricules  sont  simi^es  :  ce  n'est  qne  plus  tard 
qne  les  filves  commencent  i  s*y  manifester. 

AMTHERICUH.  (  Dc  àvOÉptxo;,  uom  grec 
d^ne  plante  que  Ton  croit  être  l'asphodèle.  | 
Genre  de  la  fam.  des  liUacées.  Caractères  :  Pé- 
rigone  coroUacé,  hexaphvUe  ;  à  folioles  égales, 
étalées,  ou  campanulées  conniventcs.  Étamines 
an  nombre  de  six,  hypogynes.  Filaments  filifor» 
mes ,  glabres  on  baibus.  Ovaire  triloculaire  ; 
ovules  nombreux,  bisériés ,  ampliitropes.  Style 
filiforme ,  décline ,  ascendant.  SUgmate  caplte, 
obtus.  Capsule  membranacée,  subglobuleuse, 
loculicide-trivalve.  Graines  peu  nombreuses, 
anguleuses,  convexes  dorsalement,  à  test 
erustacé,  noir,  ponctué-rugueux.  Embryon 
axile,  presque  courbe  ,  aussi  long  que  l'albu- 
men ;  à  extrémité  radiculalre  infère ,  renflée- 
—  Les  anthericum  sont  des  plantes  herbacées 
Qxiàpeine  suf frutescentes,  indigènes  dans  les 
parties  chaudes  d'Europe ,  d'Asie,  de  la  Nou- 
velle-Hollande et  du  Cap  ;  à  racines  fascicu- 
lées ,  fibreuses  ;  à  feuilles  radicales ,  filiformes 
ou  linéaires-lancéolées,  souvent  charnues  ou  vc< 
lues  ;  à  fleurs  disposées  en  grappes  ou  en  panl- 
cules  sur  une  scape  radicale,  et  à  pédlcclles  ar- 
ticulés. On  en  compte  plus  de  soixante  espèces, 
dont  ta  plupart  sont  cultivées  dans  les  serres 
d'Europe.  Les  principales  espèces  sont  :  A.  re- 
volutum,  Linné;  anthericum  à  feuilles  planes, 
à  tige  branchue  ;  à  pétales  renversées,  yé.  ra- 
mosum,  Linné  ;  anthericum  à  fouilles  planes , 
tige  rameuse,  et  pistil  droit.  A.  asphodeloidesi 
anthericum  à  feuilles  charnues,  subulées,  à 
moitié  arrondies  et  sessiles.  A.  annuum  ;  an- 
thericum â  feuilles  charnues ,  subulées  et  ar- 
rondies, à  tige  subrameuse.  Â.  caliculatum; 
anthericum  à  feuilles  ensiformes,  à  calice 
trilobé  ;  étamines  nnles  et  pistils  trigynot. 

A3(YHÉBiDiES.  On  dounc  ct  nom  :iux  orga* 
nés  qni  représentent  les  anthères  dans  Vf  a  cryp- 
togames (  mousses  ).  Ce  sont  de  petit.<  sacs 
formés  d'une  membrane  cellulaire  parfaite' 
ment  simple,  qni  ont  une  forme  ordinaire- 
ment oUongne,  rarement  sphérique,  et  qui 
contiennent  une  substance  mocliaglneoM  { fo- 
viOa  ).  A  lenr  matorité ,  ces  sacs  se  déchirent 
ao  sommet ,  et  a  llnstafnt  il  s'échappe  la  ma- 
tière mncilagineosc,  forniéed*an  grand  nombre 
de  pettu  globnks  transparents,  dont  l'islé- 
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riear  est  occupé  par  une  fibre  roulée  en  cercle, 
et  semblable  à  uu  spermatogénère.  Il  y  a  ici 
plus  d'analogie  entre  la  matière  fécondante 
des  acotylédonées  et  celle  des  animaux, 
qu'entre  cette  dernière  et  celle  des  plantes 
phanérogames.^ 

ANTHÊROGÈNE.  (    DC    àvOvipOÇ ,      flCUri  ; 

yivouai.  Je  prends  naissance.  )  De  CandoUe 
appeÏÏc  fleurs  anthérogénes  celles  dont  les 
anthères  sont  transformées  en  pétales  roulés 
en  cornet.  L'aquilegia  vulgaris  corniculata 
en  offre  un  exemple. 

ANTBÈSE.  (  De  àvOiQffic,  floralson.  )  On  ap- 
pelle ainsi  Tensemble  des  phénomènes  qui  ac- 
compagnent l'épanouissement  des  fleurs;  c'est 
l'époque  à  laquelle  les  organes  des  végétaux 
sont  arrivés  à  leur  état  complet  de  perfection. 
On  peut  regarder  l'anthëse  comme  le  moment 
de  la  puberté  des  plantes.  Elles  se  parent  alors 
de  leurs  couleurs  les  plus  belles,  et  exhalent  les 
parfums  les  plus  suaves.  C'est  sur  l'anthèse 
que  Linné  a  établi  son  horloge  de  Flore. 

ANTHINA.  (  De  ÀvÔivoç,  flcuri.  )  M.  Pries 
(  Syst.  myc,  t.  III ,  p.  ssi  )  a  réuni  dans  ce 
genre ,  qui  appartient  aux  hypomycètes ,  plu- 
sieurs petits  champignons  byssoïdes,  que  les 
auteurs  avalent  rangés  dans  les  genres  cerato- 
mema,  claveria,  isaria,  imansiafitc .  Il  est  ca- 
ractérisé par  un  pédiculemince,plusou  moins 
allongé ,  terminé  à  sa  partie  supérieure  par  un 
réceptacle  dilaté,  comprimé,  plumeux,  com- 
posé de  libres  parallèles,  faiblement  unies  en- 
tre elles ,  et  parsemées  d'un  petit  nombre  dé 
spores  globuleuses.  Toutes  les  espèces  crois- 
sent dans  les  lieux  humides ,  sur  les  feuilles  et 
sur  les  bois  ;  elles  sont  remarquables  par  leur 
élégance  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 

ANTHISTIBSA  ,   L.    (    De    OCVÔOÇ,    flCUr.    ) 

Genre  de  la  fam.  des  graminées ,  tribu  des 
andropogonées,  formé  par  Linné.  Ce  genre 
renferme  environ  une  douzaine  d^espèces  crois- 
sant dans  les  parties  tropicales  et  subtropicales 
du  globe,  surtout  en  Asie,  et  sur  les  plages 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  feuilles  en  sont 
planes ,  les  supérieures  en  forme  de  spathe. 
L'inflorescence  est  en  panicule  trës-ramlfiée. 

AIVTHOCEPHAI.IJS.  (De  àvOoç,  flcur ,  et 
XEçaXri,  tête.)  Genre  de  la  fam.  des  rubiacées, 
tribu  des  isertiées ,  fondé  sur  le  cepha- 
lanthus  chinensis,  Lam.  M.  A.  Richard ,  qui 
a  établi  ce  genre  (  Mém.  de  la  Soc,  (i'h\tt 
nat.  de  Paris,  t.  V,  p.  837  ),  en  donne  les  carac- 
.  tères  suivants  :  Tube  calicinal  adhérent.  Limbe 
snpère,  persistant,  quinqoépartite.  Corolle  lon- 
guement tubuleuse,  à  limbe  qninquépartlte. 
Cinq  étamlnes  incluses.  Ovaire  quadrlloculaire. 
Style  longuement  saillant.  Fruit  couronné  du 
limbe  calicinal ,  à  quatre  coques  ovoïdes,  co- 
riaces ,  un  peu  charnues ,  tronquées  à  la  base, 
indéhiscentes;  quatre  ou- cinq  spermes.  —  Ar- 
brisseau à  feuilles  opposées;  stipules  interpé- 
tiolaires,  solitaires  ;  fleurs  subpédiceUées,  agré- 
gées (sur  un  réceptacle  globuleux  )  en  capitules 
très-denses,  terminaux. 

ABiTBOCEBCis,  LablU.  (  De  &vOo;,  fleur; 
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xeçxC; ,  navette,  à  cause  de  la  forme  des  seg-- 
mènts  de  la  corolle.  )  Genre  de  la  fam.  des 
scrophularinées ,  tr.  des  salpiglossidées.  Le» 
authocercb  sont  des  arbrisseaux  (  habitant  la- 
Nouveile-Hollande  extra-tropicale)  à  feuilles- 
alternes,  épaisses,  coriaces,  très-entières, 
courtement  pétlolées ,  quelquefois  ponctuées , 
pétiole  articulé  par  sa  base  ;  pédoncules  axil- 
lalres,  subsoUtalres ,  uniflores;  corolle  jaune 
ou  blanche  ;  on  en  connaît  cinq  espèces.  L'a. 
Uttorea  et  l'a.  viscosa  se  cultivent  pour  Tor- 
nement  des  serres. 

ANTHOCERO&.  (  Dc  (SvOoç,  flcur,  etxÉpaç^ 
corne).  Genre  de  la  famille  des  hépatiques, 
établi  par  Mlchell  (  JVot>.  pi.  gen,j  p.  lo  ).  Ca- 
ractères :  Capsule  étroite ,  linéaire ,  subulée . 
ou  en  forme  de  sllique ,  s'ouvrant  en  deux 
valves  à  partir  du  sommet  Jusque  vers  son 
milieu ,  se  réunissant  de  la  face  supérieure  a» 
dos  de  la  fronde.  Cette  capsule  est  entou- 
rée à  sa  base  par  un  involucre  tubuleux ,  tron- 
qué ou  Inbé  à  son  bord  ,  et  formé  par  une 
élévation  ou  une  sorte  de  dédoublement  de  la 
fronde.  Il  n'y  a  point  de  périanthe.  Le  récep- 
tacle des  sémiuules  linéaires,  sétiformes,  occupe 
le  centre  de  la  capsule.  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  columelle,  k  cause  de  son  analogie 
avec  un  organe  semblable  observé  dans  la 
capsule  des  mousses.  A  la  place  des  élatères  y. 
qui  manquent  dans  ce  genre,  on  trouve  des 
funicules  tubuleux,  tortillés  par  affaissement,, 
simples  ou  rameux,  et  variablas  quant  ù  leur 
forme.  Des  géminules  globuleuses  ou  presque 
tétraèdres,  très-finement  imbriquées,  sont  atta- 
chées aux  funicules.  Dans  sa  jeunesse ,  la  cap- 
sule est  renfermée  dans  une  coiffe  ou  calyptre 
conique,  surmontée  d'un  style  sessile,  laquelle 
se  rompt  à  la  base ,  et  tombe  de  bonne  heure. 
Les  anthères ,  monoïques ,  sessiles ,  sont  entou- 
rées d'un  involucre cyathlforme,  denté,  formé, 
comme  celui  dc  la  capsule ,  par  un  léger  re- 
"haussement  de  la  fronde.  Outre  les  oignes  de 
la  reproduction,  il  existe  encore,  dans  une 
espèce ,  des  propagules  naissant  probablement 
des  radicelles  de  la  plante.  Les  anthocères  ont 
une  fronde  tantôt  orbiculaire  et  lobée ,  tantôt 
dichotome  ou  multifide,  privée  d'épiderme 
véritable ,  et  dont  la  texture,  molle  et  vésicu- 
leuse,  est  surtout  remarquable  par  la  laxité 
des  cellules  de  la  couche  dorsale  et  l'absence 
complète  des  pores.  —  Ces  plantes  cosmopolites 
croissent  sur  la  terre  humide,  dans  les  champs 
cultivés  et  les  bois.  Sur  dix  espèces  ai^our- 
d  hui  connues,  deux,  les  plus  anciennes,  sont 
communes  à  l'ancien  et  au  nouveau  monde  ; 
deux  sont  particulières  à  la  Nouvelle-Hollande, 
une  à  la  Nouvelle-Zélande,  une  autre  àl'ile  de 
Java  ;  et  nue  enfin ,  Va.  dichotomus,  n'a  en- 
core été  trouvée  qu'en  Europe.  Les  autres 
espèces  sont  exclusivement  intertropicales. 

ANTHOCÉHOTBES.  Troisième  tribu  de  la 
fam.  des  hépatiques,  établie  par  M.  Nées,  et  qui 
se  compose  du  seul  g.  anthocerot. 

ANTHOCHLAHYS,  FcnzL  (  Dc  &>AoQyJleur  ; 
X)a(jiu;,  tunique.  ï  Genre  de  la  tauu  des  cher- 
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Qopodées,  ToUin  des  corispermum ^établlpar 
M.  Fenzl  (Endllcber,  Generaplant..  I,  pag.  soo.) 
Herbe  annuelle,  diffase,  glabre.  Feuilles 
uninervées,  macronulées  :  les  florales  rac- 
courcies, rapprochées  en  épi  dense.  Fleurs 
petites,  axiUaires,  roses,  non  bractéolées. 
L'unique  espèce  sur  laquelle  se  fonde  ce  genre 
(  eorispermum polygaloides,  Fischer  et  C.  A. 
Meyer)  a  été  récemment  découverte  en  Perse. 

authochloa.  |  De  âvOoc,  fleur,  et  p^Xoa, 
herbe.  )  Genre  de  la  fam.  des  graminées,  tribu 
des  festucacées,  sous-tribu  des  bromées,  formé 
par  Nées  von  Esenbeck  et  Meyer.  Une  seule  es- 
pèce (a.  lepidvla,  N.  et  M.)  compose  ce  genre, 
incomplètement  connu.  C'est  une  graminée 
trouvée  daas  les  Andes  du  Pérou,  à  4,878  mètres 
(le  hauteur  ;  à  inflorescence  en  grappe  panicu- 
lée,  dont  les  divisions  sont  iasciculées ,  pau- 
ciflores. 

AKTHOCHORTUS.  (  De  àydoç ,  fleur,  ^ôp* 
Toç  ,  foin.  )  Genre  de  la  fam.  des  rcstlacées , 
formé  par  liées  von  Esenbeck.  il  paraît  ne 
renfermer  encore  qu'une  espèce  (a.  Bcklonii  ;. 
C'est  une  plante  du  Cap ,  à  chaumes  aphylles, 
filiformes  ;  à  rameaux  fascicules,  portant  des 
fleurs  mâles  disposées  en  forme  de  grappes. 

ANTHOCLEISTA.  (  De  &vOo;  ,  flcur  ;  xXst- 
ot6(  ,  fermé.  ]  Genre  Indiqué  par  M.  R.  Brown 
comme  voisin  des  logania  ,  dont  11  différerait 
notamment  par  un  fruit  qoadriloculaire.  —  Ce 
genre  est  fondé  sur  nn  arbre  Indigène  de  Guinée. 

AiVTflOi»EiVDR0iv.  (De  £v6oç ,  fleur;  8ÉV- 
£pov,  arbre.  )  Genre  de  la  fam.  des  érlcacécs, 
tr.  des  rliododcndrées ,  formé  par  Reichen- 
bach  (  Flor.  Germ.)y  et  réuni,  comme  syno- 
nyme, au  g.  rhododendron. 

ANTBODiscus ,  Mcycr.  (  De  àvOoç ,  fleur  ; 
Sîffxo; ,  disque.  )  Genre  incomplètement  con- 
nu, rapporté  à  la  fam.  des  rhizobolées.  —  L'es- 
pèce sur  laquelle  est  fondé  ce  genre  est  un 
arbre  de  la  Guyane ,  à  ramnles  cylindriques , 
glabres  ;  à  feuilles  éparses ,  tri-foliolées ,  pètio- 
lées,  à  folioles  oblongues ,  acuminées ,  subses- 
siles,  crénelées,  veineuses;  les  fleurs  sont 
disposées  en  grappe  terminale,  à  pédiceUea 
bl-bractéolés. 

AIWTHODISCDS,  MarUus.  (  De  &vOoÇy  fleur  ; 
8î(JX0C ,  disque.  )  Syn.  du  g.  anthodon,  R.  et 
Par.,  de  la  fam.  des  hippocratéacées. 

ASTHODON  ,  Ruiz  et  Pavou  (  Flor.  Peruv., 
1. 1,  pag.  4tf.  (  De  AvOoc ,  fleur  ;  6douc  ,  dent.) 
Genre  de  la  famille  des  hippocratéacées,  au- 
quel on  assigne  pour  caractères  :  Calices  à  cinq 
lobes  arrondis.  Cinq  pétales  Inéquilatéraux , 
dentés.  Étamines  au  nombre  de  cinq ,  insérées 
entre  le  disque  et  l'ovaire;  filets  élargis  vers 
leur  base.  Anthères  unlloculaires,  déhiscentes 
au  sommet  par  une  f«ite  transversale.  Ovaire 
trlloculaire ,  loges  pluriovulées  ;  ovules  at- 
tachés à  l'angle  interne  des  loges.  Style  trés- 
coort.  Baie  subglobuleuse,  bl  outrlloculaire; 
loges  nnlspermes  par  avortement.  Graines 
ovoldet,  à  tégument  muqueox.  —  Ce  genre  est 
propre  à  rAmérlqoe  équatoriale.  On  en  connaît 
•nvIroA  dooM  eavécei. 
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AVTHOLOMA ,  Lablll.  (De  £v6oç,  fleur; 
Xt5{Xa  ,  frange.  )  Genre  de  la  fam.  des  marc- 
gra\  lacées.  Arbre  k  feuilles  pétiolées,  coria* 
ces,  eiliptiques-oblongues,  agrégées  vers  l'ex- 
trémité des  rameaux;  grappes  axiUaires, 
réfléchies;  pédoncules  nus.  L'unique  espèce 
sur  laquelle  est  fondé  ce  genre  croit  dans  la 
Nouvelle-Calédonie. 

ANTHONOTA,.  Bcauv.  (  De  âvôoc,  fleur; 
vÛTOç ,  dos.  )  Genre  de  la  fam.  des  légumi- 
neuses (  s.-ordre  des  césalpiniées,  tr.  des  cas* 
8iée«  ).  Ce  genre  est  fondé  sur  nn  arbrisseau 
du  pays  d'Oware  ;  ses  feuilles  sont  paripennécs, 
bi  ou  tri  juguées,  non  stipulées;  à  pétiole 
cylindrique  ;  à  folioles  coriaces  ;  les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  axiUaires  très-courtes. 

ANTHOPOGON.  {Ht  oévôoc ,  Acur  ;  TTCÔycov, 
barbe.  )  Genre  de  la  fam.  des  graminées,  tr.  deS' 
chloridées ,  formé  par  Nuttal .  et  synonyme  du 
g.  gymnopogon  de  Palisot  de  fieauvois. 

ANTHORA,  DC.  (De  ÂvOoç,  fleur;  5poç, 
butte  ;  à  cause  de  la  forme  du  sépale  supérieur.^ 
Section  du  g.  aconit ,  constituée  par  l'a.  an- 
thora,  L,,  et  offrant  pour  caract.  distlnctifs  r 
Calice  persistant  ;  le  sépale  supérieur  (ou  ccu' 
que  )  plus  on  moins  réùréci  vers  la  base ,  à  em- 
bouchure arquée  ou  tronquée  (  soit  verticale- 
ment, soit  très-obUquemcnt  ),  plus  ou  moins 
longuement  rostrée.  Pétales  à  capuchon  très- 
court  ,  et  terminé  en  labelle  obcordiforme  oo 
suborbiculaire,  longuement  stipité.  Onglet 
brusquement  génicuié  au  sommet.  Graines  ai- 
lées à  l'on  ou  deux  des  angles,  tantôt  très-lis- 
ses ,  tantôt  très-légèrement  rugueuses.  Feuil- 
les pédatipartites ,  peu  ou  point  luisantes. 
Fleurs  d'un  Jaune  pâle  ou  d'un  bleu  livide,  oa 
panachées  de  bleu  et  de  Jaune.  Racine  tubé- 
reuse. (  Spach ,  Hist.  des  plant,  pitan.,  t.  Vll^ 

p.  S80. ) 

ANTHOSPERNUH.  ^Dc  «vôoç,  fleur;  (TTrep* 
[la ,  graine.  )  Genre  de  la  famlUe  des  rubia- 
cées ,  tr.  des  anthosperroées ,  Cham.  et  Schh 
—  Herbes  ou  sous-arbrLsseaux  habitant  l'A- 
frique australe  ;  tiges  rameuses  ;  feuiUes  op- 
posées ou  verticiilées .  connées  par  la  base 
(  moyennant  une  stipule  interposée,  prolongée 
en  forme  de  dent  au  delà  du  plan  de  sou- 
dure ).  Fleurs  axiUaires,  scssiles,  opposées,  ou 
verticlUées ,  ou  rarement  panlculées  ;  ovaire 
bl  ou  tribractéolé  à  la  base.  Ce  genre  comprend, 
environ  qnatone  espèces. 

ANTHOSTEHMA.  Nom  donué  à  un  g.  é'ei»> 
phorblacées,  dont  chaque  fleur  (  àvOoc  )  ^k\» 
est  réduite  à  une  étamlne  ((rrs(Ji(f  a) .  I^o  fleur* 
des  deux  sexes  sont  réunies  dans  un  involncre 
commun,  formé  par  le  rapprochement  de  deur 
lobes  ou  bractées,  à  chacune  desqueUes  est 
opposée  intérieurement  une  petite  glande.  La 
seule  espèce  connue  est  un  arbre  de  la  Sénégam- 
bie  et  du  Congo ,  dont  les  diverses  parties  sont 
gonflées  d'un  suc  blanc  et  laiteux  comme  ce  - 
lui  des  euphorbes,  dont  les  feuilles  alternes» 
entières  et  glabres,  portent  à  leur  aisselle,  sur 
des  pédoncules  ramcux  et  articulés  &  leurs  di- 
visions, plusieurs  amas  de  fleurs. 
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^AiVTHOTiCM,  R.  Br.  (De  àv6o;,  fleur; 
«ÔTtov,  oreillette.)  Genre  de  la  fam.  des  gou- 
déniapées.  —  Herbe  basse,  acaule,  glabre; 
/euiUes  subcylindriques ,  un  peu  dilatées  vers 
la  base  ;  bampes  nombreuses ,  diffuses ,  sim- 
ples ;  fleurs  fasciculées,  accompagnées  de  brac- 
tées foliacées  ;  corolle  violette  ;  pollen  simple. 
—  L'a.  humilCt  R.  Br.  (  lechenaultia  humiliSy 
Spreng.  ),  constitue  à  lui  seul  ce  genre.  Cette 
plante  habite  la  Nouvelle-Hollande. 

AMTHOTROCHE,  Eudl.  (De  &v6oç ,  flcur; 
Tooxoç,  roue.  )  Ce  genre  de  la  fam.  des  scro- 
pnutarinées,  tr.  des  salpiglossldées,  Benth., 
établi  très-récemment  par  M.  Ëndlicher,  placé 
«ntre  les  anthocercis  et  les  brotcaUiaf  n'est 
fondé  que  sur  une  seule  espèce.  C'est  un  arbris- 
seau indigène  de  la  Nouvelle-Hollande  austro- 
occidentale,  laineux  sur  toutes  ses  parties; 
à  feuilles  alternes,  à  fleurs  axiUaires,  solitai- 
res ,  subseasiles,  petites,  violettes. 

ANTHOXA1VTHUM.  (De  àvôo;,  fleur,  et  ^dév- 
6oc,  Jaune  pâle.  )  Genre  de  plantes  de  la  fam. 
des  graminées.  L'espèce  la  plus  commune  de 
«e  genre  est  la  flouve  odorante  (anthoxanihum 
odoratum ,  Linn.N  Cette  belle  graminée  croit 
par  touffes  dans  les  prés,  et  de  préférence  dans 
les  prés  secs  et  sablonneux ,  ainsi  que  sur  les 
pelouses,  aux  lieux  élevés  et  montueux,  sur  le 
bord  des  chemins,  le  long  de  la  lisière  des 
bois.  Elle  fleurit  de  bonue  heure  au  printemps, 
et  se  renouvelle  pendant  une  partie  de  l'été. 
Ses  tiges  lisses ,  simples ,  très-droites  ;  ses  épis 
d'un  vert  Jaunâtre,  presque  luisant  ;  ses  feuil- 
les courtes  et  planes ,  donnent  à  cette  plante 
un  port  assez  agréable  :  elle  est  surtout  inté- 
ressante par  la  bonne  odeur  de  ses  racines  et 
par  celle  de  ses  autres  parties,  à  mesure  qu'elle 
se  desséche.  Cette  odeur  est  d'autant  plus  pé- 
nétrante-, que  la  plante  croît  sur  des  hauteurs 
plus  élevées. 

Il  semble  que  la  nature ,  en  mêlant  la  flouve 
odorante  à  l'herbe  des  prés,  ait  noulu ajouter 
à  la  nourriture  de  nos  troupeaux  une  saveur 
^ui  la  leur  rende  plus  agréable  :  aussi  est-il  peu 
de  plantes  qu'ils  recherchent  avec  plus  d'avi- 
dité. Comme  elle  est  très-précoce ,  qu'elle  se 
dessèche  avant  la  maturité  des  autres  plantes , 
«lie  fournit  peu  de  fourrage ,  mais  elle  le  par- 
fume, et  donne  au  foin  cette  bonne  odeur  qu'on 
aime  à  respirer.  Il  serait  bien  plus  avautageux 
de  la  cultiver  isolément  dans  les  terrains  qui 
lui  sont  propres  ;  elle  pourrait  donner  trois 
coupes  par  an ,  d'après  les  essaLs  qui  en  ont 
élé  faits }  elle  multiplierait  les  produits  des  co- 
teaux arides  et  sablonneux ,  si  disposés  à  la 
stérilité.  On  s'en  sert  quelquefois  pour  aroma- 
tiser le  tabac  en  poudre  ;  elle  lui  donne  une 
odeur  qui  approche  de  celle  que  lui  commu- 
nique \k/ève  de  tonka  (  la  coumarouna  d'Au- 
blet,  ou  le  diptetrix  de  Willdenow). 

ANTHRiscus.  Genre  établi 'par  Hoffmann 
dans  la  famille  des  ombellifères ,  tr.  des  scan- 
tiicinées,  D  C.  Caractères  i  Limbe  calicinal  inap- 
parent. Pétales  tronqués  ou  échancrés ,  iné- 
t;aux,  termines  en  languette  Infléchie.  Disque 
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(  stylopode  )  conique.  Styles  courts ,  dressés. 
Péricarpe  linéaire  «  comprimé  bilatéralement, 
courtcment  rostre ,  privé  de  côtes;  bec  octo- 
sulqué.  Péricarpes  Usses  on  tuberculeux ,  con- 
tractés aux  bords,  canaliculés  antérieurement. 
Carpopbore  foliiforme  après  la  déhiscence, 
libre,  bifide  au  sommet.  Graine  adhérente,  se- 
mi-Innée sur  la  coupe  transversale.  Herbes 
annuelles ,  ou  bisannuelles,  ou  vivaccs.  Feuil- 
les décomposées.  Folioles  ou  lumières  souvent 
très-étroites.  Ombelles  oppositifoliées  ou  ter- 
minales ,  dépourvues  d'involocre.  Involucelles 
polyphylles  ou  oUgophylles  et  incomplets. 
Fleurs  blanches.  —  Ce  genre,  d'après  M.  Koch, 
comprend  emiron  huit  espèces  {ckœrophyl- 
lum,  scandix  etmyrrhis,  des  auteurs  plus  an- 
ciens), la  plupart  indigènes  d'Europe.  La  plus 
notable  est  Va.  cereJ[olium,  Hoffm.  (  scandix 
cerefoUum ,  L.  i ,  plante  potagère  connue  .sous 
le  nom  vulgaire  de  cerfeuil.  Elle  prospère  dans 
tous  les  sols  et  à  toutes  les  expositions.  Sa  cul- 
ture est  des  plus  simples. 

ANTHCRIUM.  (  De  àv6oç ,  fleur,  et  o^po; , 
queue. }  Genre  établi  par  Schott.  dans  la 
fam.  des  arotdées ,  tr.  des  orontiacées.  —  Ce 
genre ,  créé  aux  dépens  de  tontes  les  espèces 
du  g.  pothas  de  Linné,  à  l'exception  d'une 
seule  (  p.  scandens  ) .  renferme  des  plantes 
américaines  tropicales,  peraunuellcs ,•  suba- 
caules,  dressées,  très-rarement  grimpantes 
ou  subligneuses ,  coriaces ,  glabres  ;  à  feuilles 
palmées,  digitées,  ou  simples  et  entières, 
très-amples,  fortement  nervées;  à  pétioles 
renflés  au  sommet .  et  comme  articulés 
avec  la  feuille  ;  pourvus  à  la  base  d'une  écaille 
vaglnante  ou  stipule.  -«-  Ces  plantes  sont  épl- 
phytes  plutôt  que  terrestres.  Elles  croissent 
dans  les  enfourchures  des  grosses  branches 
des  arbres,  qu'elles  enlacent  de  leurs  longues 
racines  fibreuses.  On  en  connaît  un  assez  grand 
nombre  d'espècfes,  dont  on  cultive  au  delà 
de  vingt  dans  nos  serres  chaudes  d'Europe , 
où  elles  se  font  remarquer  par  leur  bel  et  am- 
ple feuillage ,  et  la  singularité  de  leur  Inflo- 
rescence. Une  des  plus  remarquables  est  l'a. 
glaucescens ,  dont  les  feuilles  ont  plus  d'un 
mètre  de  longueur  sur  une  largeur  propor- 
tionnée. 

ANTHYLLIDE ,  Afithyllis.  Genre  de  plantes 
de  la  fam.  des  l^umineuses.  Les  anthyllides 
ressemblent  beaucoup  au  trèfle  ,  dont  on  ne 
les  distingue  guère  que  par  leur  port.  Carac- 
tères :  Tige  herbacée  ou  ligneuse.  Feuilles  al- 
ternes ,  composées  de  quatre  ou  d'un  moins 
gr^nd  nombre  de  folioles  (  a.  tetraphylla , 
Linn.  )  ;  le  nombre  de  ces  folioles  varie  suivant 
les  espèces  ;  il  est  de  plus  de  cinq  dans  Ta. 
vulnéraire  (  a.  vulneraria ,  Lin.  )  ;  les  feuilles 
sont  de  sept  à  neuf  folioles  linéaires  dans  Ta. 
de  Gérard  (  a.  Gerardi  jhin.  )  ;  elles  sont  de 
quinze  à  vingt  folioles  dans  l'a.  de  montagne 
{a.  montana,  Lin.  )  ;  elles  sont  ailées,  à  quinze 
ou  dix-sept  folioles  dans  l'a.  barbe  de  Jupiter 
(a.  barba  Jovis  ).  Les  rameaux  sont  effilés, 
un  peu  cotonneux ,  non  épineux  au  sommet 
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daai  l'a.  faux  -cytise  (  a.  eytisoides  )  ;  ils  sont 
toafras ,  glabres ,  épiaenx  aa  sommet,  dans 
Va,hermania.  Le  calice  estmonosépale,  ovale, 
oblong,  ordinairement  évasé  au  milieu,  ré- 
tréci à  sa  partie  supérieure,  persiistant,  velu,  à 
cinq  dents.  Corolle  polypétale ,  représentant 
la  forme  d'un  pavillon  ;  le  pétale  supérieur  au 
pavillon  (  voy.  l£6umii€£USEs  )  est  plus  long 
que  les  antres  pétales  ;  les  deux  ailes  sont  fer- 
mées ;  U  carène  est  comprimée,  et  aussi  grande 
que  les  ailes.  Les  étamines,  au  nombre  de 
dix ,  sont  réunies  toutes  ensemble  par  leur 
base  (  tnonadelphie  ).  Ovaire  oblong ,  à  style 
simple,  surmonté  d'un  stigmate  obtus.  Le  fruit 
est  une  gousse,  à  une  ou  deux  graines ,  renfer- 
mée dans  le  calice.  —  Les  anthyllides  sont  des 
herbes  on  des  arbrisseaux  à  feuilles  impari- 
pennées  ,  à  stipules  adhérentes  au  pétiole.  Les 
fleur!»  sont  terminales  et  réunies  en  capitules.— 
L-s  principales  espèces  du  genre  •  anthyllis 
sont  les  suivantes  :  i»  AnthyllU  anthyUa»  Le 
c.nlice  est  très-renflé ,  et  renferme  presque  en- 
tièrement la  corolle  ;  la  carène  est  un  peu 
purpurine  au  sommet.  Cette  espèce  est  an- 
nuelle: on  la  rencontre  en  France,  dam  les 
lieux  arides  et  sur  les  bords  des  cliemins ,  en 
Languedoc  et  en  Provence.  2«  A.  vulntraria. 
Les  fleurs  sont  terminales ,  partagées  en  deux, 
bouquets  appliqués  l'un  contre  l'autre,  et  gar- 
nis à  leur  base  d'une  bractée  digltée  :  suivant 
la  couleur  blanche,  Jaune  ou  purpurine  de  la 
corolle,  on  a  établi  plusieurs  variétés  dans 
cette  espèce  (  a.  vvlneraria,  flore  coccineo, 
DiU.  Eltluun,  t.  320,  f.  415  ;  a.  vuln.  flore  albo^ 
Tonmef.,  Inst.f  397).  On  trouve  cette  plante 
en  Italie  et  en  Sicile  ;  elle  passe  pour  vulnéraire. 
ZP  A.  montana,  petite  plante  élégante,  qui 
ressemble  beaucoup  à  l'astragale;  les  fleurs 
sont  purpurines.  On  remarque  sur  le  dos  du 
pétale  supérieur  (  pavillon  )  une  taclie  violette, 
qui  contraste  agréablement  avec  le  fond  cou-  . 
leur  de  pourpre  de  la  corolle.  Cette  plante 
croit  dans  les  pays  monta;;neux  du  midi  de 
l'Europe,  -i»  A.  Gerardù  Les  pédoncules  sont 
terminés  par  une  tète  composée  de  quinze 
a  vingt  fleurs,  serrées,  blanchâtres  et  très- 
petites  ;  sa  racine  est  grêle  et  très-longue.  On 
la  rencontre  dans  les  forêts  de  la  Provence  , 
près  de  Saint-Tropez.  —  s«>  ^.  barba  Jovis  est 
on  arbrisseau  d'environ  deux  mètres  de  hau- 
teur; les  feuilles  sont  recouvertes  d'un  duvet 
argenté  et  soyeux  ;  les  fleurs  sont  Jaunes ,  et 
ramassées  en  capitules.  Cette  espèce  croit 
va  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée.  ef>  A. 
fSiisotde ,  sous-arbrisseau,  à  feuilles  épar- 
«es,  légèrement  cotonneuses.  On  trouve  cette 
plante,  qui  a  une  odeur  agréable ,  en  Espa- 
ce ,  en  Languedoc  et  en  RoussUlon  ,  aux  en- 
< irons  de  Perpignan.  70  A.  hermannitty  sous- 
irbrisseau,  à  fleurs  Jaunes,  petites,  suppor- 
tées ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  au  som- 
met d'un  court  pédoncule ,  et  dépourvues  de 
irictèes;  le  calice  campanuliforme.  Elle  croit 
m  Cône,  a^  A.  eapensis.  Cet  arbrisseau  tou- 
ioars  vert,  à  fleurs  rougcAtrc»,  terminales. 
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a  été  trouvé  au   cap  de  Bonne- Espéranoc. 

ANTiARis  (  Antjart  chez  les  Japonais  ). 
Genre  de  la  fsm.  des  urticées ,  tr.  des  chloro- 
phorées.  Caractères  :  Fleurs  monoïques.  Dana 
les  mâles  ;  Réceptacle  ou  involucre  discoïde, 
multiflore,  écailleux  en  dessus.  Périanthe 
quadriphylle,  rarement  triphylle,  à  préfloraison 
imbriquée.  Anthères  au  nombre  de  quatre,  ra- 
rement au  nombre  de  trois ,  subsessiles.  Dans 
les  femelles  :  Coenantlie  turbiné ,  uniflorc,  cou- 
vert d'écaillés ,  et  croissant  avec  le  fruit.  Point 
de  périanthe.  Ovaire  attaché  au  cœnanthe; 
ovale  anatrope ,  inverse.  Style  bipartite.  Drupe 
charnu,  monosperme.  Embryon  exalbumi- 
neux,  inverse.  —  Ce  genre  renferme  quelques 
arbres  laiteux  de  l'Inde,  à  feuilles  alternes, 
courtement  pctiolées ,  stipulées ,  sinueuses  ou 
dentées,  à  nervures  saillantes.  Vantiaris  toxir 
caria,  décrit  par  Leschen^ult ,  est  un  grand 
arbre  de  Tlnde.  Le  poison  qu'il  fournit ,  et  qui 
porte  le  nom  d'upas  antiar,  est  une  gomme- 
résine  qui  découle  du  tronc  et  des  branches , 
au  moyen  d'entailles  qu'on  y  pratique,  a  La 
préparation  de  ce  poison ,  dit  Leachenault ,  se 
fait  à  froid,  dans  un  vase  de  terre  ;  on  mêle  à 
la  gomme-résine  les  graines  du  rap5icum/rt<- 
ticosum ,  du  poivre ,  de  l'ail,  les  racines  du 
kempferia  galanga ,  du  maranta  malaccen^ 
Hs  (  bauglé  en  malais },  du  costm  arabicus  ; 
on  mélange  lentement  chacune  de  ces  subs- 
tances écrasées ,  à  l'exception  des  graines  du 
capsicum  fruîicosum ,  que  l'on  enfonce  pré- 
cipitamment une  à  une  au  fond  du  vase ,  au 
moyen  d'une  petite  broclie  de  bois  ;  chaque 
graine  occasionne  une  légère  fermentation  et 
remonte  à  la  surface ,  d'où  on  la  retire  pour 
en  mettre  une  autre,  Jusqu'au  nombre  de 
huit  à  dix  ;  alors  la  préparation  est  terminée.  )> 
L'upas  antiar  est  un  poison  violent,  qui  agit 
comme  la  strychnine.  «  Son  action,  dit  M.  De- 
lille ,  se  porte  sur  le  cerveau ,  en  trouble  les 
fonctions ,  et  cause  la  mort  avec  des  convul- 
sions tétaniques.  »  C'est  dans  ce  poison ,  qui 
ressemble  à  une  mélasse  épaisse  et  très-bruue, 
qu'.f  les  Javanais  et  les  habitants  de  Bornéo 
trempent  leurs  flèches. 

ANTiCHARis,  Eudl.  (  De  àvxt ,  à  l'opposé, 
^aptç ,  agrément.  )  Genre  de  la  fam.  des  scro- 
phularinées.  U\  des  gratiolées ,  Bentb.,  auquel 
M.  Kndlicher  (  Cen.  pi.,  p.  ess }  assigne  pour 
caract  :  Calice  ébractéolé .  régulier,  quinqué- 
partite.  Corolle  subbiiabiée,  qulnquélobée. 
Lobes  presque  égaux ,  obtus.  Étamines  biin- 
cluses ,  insérées  à  la  partie  antérieure  du  tube 
de  la  corolle.  Filets  très-courts.  .\nthères  bi- 
thèques.  Bourses  divariquées,  flnalement  con  - 
flnentes.  Ovaire  tiloculau-e  ;  placentaires  mul- 
tiovnlés,  adnés  à  la  cloison.  Style  indivisé. 
Stigmate  obtus,  échancré.  Capsule  pyramidale, 
biloculaire,  loculicide  ,  bivalve;  valves  finale- 
ment bifides ,  septicides.  Placentaires  restant 
soudés  l'un  à  l'autre ,  mais  séparés  de  la  cloison 
après  la  déhiscence.  Herbe  presque  simple,  par- 
semée d'une  pubescence  glandullfère.  Feuilles 
alternes ,  pétiolécs ,  très-entières.  Pédoncules 
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axlUaires,  solitaires,  uniflores,  courts,  ani- 
bractéolés  an  dessous  du  milieu.  L'espèce  sur 
laquelle  est  fondé  ce  genre  Iiabite  l'Egypte. 

ANTICHOROS ,  Linu.;  Caricteria,  Scopol.; 
Jutsiaa ,  Forsk.  (  De  àvTi ,  à  Topposé,  et 
yûpoç,  cliamp.  )  Genre  de  la  farailie  des  ti- 
liacées,  et  très-voisin  des  corchorus.  Les  carac- 
tères qui  l'ont  fait  séparer  de  ces  derniers  sont 
les  suivants  :  calice  à  quatre  sépales;  corolle 
à  quatre  pétales;  étamines  en  nombre  défini; 
capsule  subulëe,  quadriloculaire.  On  n'en  con- 
naît qu'une  seule-espèce ,  qui  habite  rArabie. 

ANTiDAPHNE  ,  PaBpp.  (  N^ov.  çen.  et  Spec,, 
1. 11,  p.  70,  trlb.  199.  )  (De  àvrt,  contre;  ôàçvri, 
laurier.  )  Cette  plante  croit  en  général  sur  les 
laurinées.  —  Grnre  de  la  fam.  des  lorantba- 
cées.  On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre  : 
c'est  un  arbuste  parasite,  indigène  du  Pérou.  Les 
feuilles  sont  alternes,  obovaies,  très-entières; 
les  épis  axlllaires ,  courts ,  agrégés. 

ANTIDESXA.  (  De  àvTi,  coutrc ,  pour;  et 
Ssffiia ,  lien  ;  l'écorce  de  ces  arbres  pouvant 
servir  à  lier.  )  Genre  de  la  famille  des  antldes- 
mées  de  Sweet,  fondé  par  Linné.  Il  renferme 
un  petit  nombre  d'espèces.  Ce  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  des  Indes  et  de  Madagascar, 
non  laiteux  ;  à  feuilles  alternes ,  presque  ses- 
silcs,  coriaces  ,  très-entières  ou  dentées-angu- 
leuses; à  stipules  caduques;  à  inflorescence 
axillalre ,  chatons  spiculés.  On  réunit  a  l'an- 
tidesma  le  g.  stilago,  L.,  dont  on  en  fait  une 
division  Plusieurs  espèces  sont  cultivées  dans 
les  serres:  ce  sont  principalement  les  a.  zeyla- 
nica  et  a.  pubescens. 

AFfTiGOKOiv,  EndL  (Allusion  à  PolygO' 
num  ).  Genre  de  fam.  des  polygonées ,  tr.  des 
polygonées-spuriées,  Endl.  Arbrisseau  grim- 
pant, indigène  du  Mexique;  rameaux  angu- 
leux; feuilles  alternes,  cordiformes,  penni- 
nervées ,  à  pétioles  seml-amplexatiles ,  et  à 
gaine  stipulalre  rudimentaire,  opposée ,  ou  née 
en  rameau  par  toute  sa  surrace  intérieure; 
fleurs  en  grappes,  cirrhifères  au  sommet;  pédi- 
celles  fascicules  à  l'aisselle  des  bractées.  M.  En- 
dlicber  ne  signale  qu^one  seule  espèce. 

ANTIGRAMMA.  (De  &VTI,  à  l'opposè  ;  Ypd{X- 
(jux ,  ligne.  ;  Genre  de  fougères ,  établi  par 
Prcsl  (  Tentant,  pteridograph.,p.  no),  qui  ne 
diffère  du  tcolopendrium  que  par  le  réseau  de 
.ses  veinules ,  qui  sont  parallèles ,  s'étendiint 
du  milieu  vers  le  bord  de  la  fronde ,  et  for- 
mant, par  leurs  anastomoses,  des  taches  hexa- 
gonales ,  du  bord  externe  desquelles  partent 
des  veinules  très-courtes  et  Ubres. 

AiVTiRRHiNUH,  Toumcfort.  (De  àvTip^i- 
vov,  nom  grec  du  muflier.  )  De  la  fam.  des 
scrophularinées,  tr.  des  antirrhinées.  Caractè- 
res :  Calice  oblique,  quinquépartite.  Segments 
Inégaux  :  le  supérieur  plus  grand,  presque 
dressé;  les  antres  subhorizontaux.  Corolle 
peraonnée.  Tube  large,  évasé,  un  peu  com- 
primé ,  caréné  au  dos ,  convexe  en  dessous , 
et  muni  à  la  base  d'une  bosse  plus  ou  moins 
taillante  (  placée  entre  les  deux  sépales  infé- 
fieun).  Uvres  conniventes  ;  la  supérieure 
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pins  longue,  redressée ,  voûtée  vers  la  base  y 
à  deux  lobes  réfléchis ,  arrondis  ;  l'inférieure 
horizontale,  inégalement  trilobée  (à  lobe  moyea 
redressé,  concave,  beaucoup  plus  petit  que 
les  lobes  latéraux  ) ,  fortement  bouffie  vers  sa 
base  (  de  manière  à  former  une  bosse  très-sail- 
lante en  dessus,  appliquée  contre  la  voûte  de 
la  lèvre  supérieure  et  fermant  la  gorge  )  ;  bi- 
dentée  au  sommet,  creusée  en  dessus  d'un 
profond  sillon  longitudinal ,  lequel  est  bordé 
de  deux  barbes  qui  se  prolongent  sur  la  partie 
correspondante  de  la  surface  interne  du  tube. 
Quatre  étamines  (  parfois  accompagnées  du  ru- 
diment d'une  cinquième  ),  didynames,  insérées 
à  la  base  du  tube  de  la  corolle ,  plus  longues 
que  celui-ci ,  mais  recouvertes  par  la  bosse  de 
la  lèvre  inférieure.  Filets  charnus,  comprimés , 
linéaires .  ascendants ,  ébrgis  et  fortement  gér 
niculés  à  la  base.  Anthères  cordiformes-orbi- 
culaires,  écliancrées,  supra-médiûxes ,  bithè- 
ques ,  obliquement  horizontales ,  conuiventes^ 
deux  à  deux.  Bourses  inégalement  bivalves , 
disjointes  Jusqu'au  delà  du  milieu,  divariquées 
après  ia  floraison.  Ovaire  biloculaire,  ovoïde. 
Placentaires  gros,  multiovalés,  adués  à  la  cloi- 
son. Style  filiforme,  érigé,  élargi  à  la  base, 
infléchi  au  sommet.  Stigmate  petit ,  arrondi ,. 
inégalement  bllobé.  Capsule  crustacée,  fragile,, 
très-inéquilatérale ,  obovolde,  biloculaire ,  dé- 
hiscente au  sommet  par  trois  trous  triangu- 
laires ;  loges  polyspermes ,  inégales  :  la  posté- 
rieure beaucoup  plus  petite,  s'ouvrant  par  uu 
seul  trou,  qui  est  à  quatre  valvules  ;  l'antérieure 
s'ouvrant  par  deux  trous  collatéraux,  do&i, 
chacun  est  bivalvulé  ;  valvules  dentiformes , 
triangulaires,  caduques.  Grahies  petites  , irré- 
gulièrement anguleuses ,  profondément  fovécK 
lées  et  rugueuses.  Herbes  ou  sous-arbrisscaux. 
Feuilles  très-entières  :  les  inférieures  opposées 
ou  verticUlées-ternées;  les  supérieures  épar- 
ses.  Fleurs  solitaires  aux  aisselles  des  feuilles,, 
ou  disposées  en  grappes  bractéolées  termina- 
les. —  Les  principales  espèces  sont  :  At.  oron- 
tium ,  plante  qui  croît  dans  les  champs  cul- 
tivés. Elle  est  annuelle,  et  fleurit  en  Juin  et 
Juillet.  j4.  majus  (  mufle  de  veau ,  gueule  de 
loup  ).  Cette  espèce  fournit  plusieurs  variétés, 
fondées  sur  la  coloration  de  la  corolle.  On  la 
multiplie  facilement  par  boutures,  ji,  lati- 
foUum.  Elle  a  les  feuilles  et  les  fleurs  beau- 
coup plus  larges  que  les  espèces  précédentes. 
Ces  plantes  croissent  volontiers  sur  de  vieil- 
les murailles  ou  des  bfttimenls  en  ruine;  eUe& 
y  subsistent  plusieurs  années,  au  lien  que  cel- 
les qu'on  cultive  dans  les  Jardins  ne  se  con- 
servent guère  plus  de  deux  ans,  à  moins  qu'el- 
les n'y  soient  placées  dans  un  mauvais  s(A ,  et 
qu'on  en  coupe  souvent  les  fleurs  pour  les  em- 
pêcher de  produire  des  semences.  Toutes  les 
espèces  de  mvjleg  de  veau  sont  employées 
comme  des  plantes  d'ornement;  elles  exigent 
peu  de  culture  ;  elles  résistent  très-bien  aux. 
froids  de  nos  hivers,  surtout  si  elles  sont  plan- 
tées dans  un  sol  sec  et  sablonneux  ;  car  lors- 
qu'elles se  trouvent  dans  un  terrain  gras  et 
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bninlde,  elles  deviennent  fort  succulentes, 
pourrissent  facilement  en  hirer,  et  sont  plus 
sensibles  au  froid. 

AVfiLLEA.  Genre  de  plantesv exotiques, 
établi  par  de  Candolle.  Il  appartient  à  la  fam. 
des  composées',  tr.  des  astéroldées.  F  09.  oom- 

POSÉES. 

APARi^Œ,    Toumefort.  (   De   dEicapCvTi, 

caillc-lalt.  )  Foy.  galium. 

APÉci£AiRE,  apicilaris.  (  De  apex^  som- 
met )  On  appelle  ainsi  tout  organe  qui  est  in- 
séré au  sommet  d'un  autre.  Ainsi  l'embryon 
est  apéct/aire  quand  il  occupe  la  partie  du  pé- 
rispenne  opposée  au  hile.  Le  placenta  est 
apieUaire  quand  il  est  placé  au  sommet  de  la 
cavité  péricarpienne. 

AP£&isp£RMÉ.  (  Deà  pilr.;  icspi,  autour; 
(7T:£p[jt,a,  graine  ;  dépourvu  de  pénsperme.  ) 
On  appelle  ainsi  une  graine  ou  un  embryon 
qui  manque  de  pérLsperme,  comme  dans  la 
salsola  tragus. 

APÉRISTOHÉES.    (  De   à  prlv.;    TTSptOTO- 

(toc,  péristome.  )  On  nomme  ainsi  les  mous- 
ses dont  la  capsule  a  Torifice  nu  ou  privé  de 
péristome. 

APÉTALES.  (  De  à.  priv.;  néxoXov,  péta- 
le. )  Tournefort  a  désigné  sous  ce  nom  la  dix- 
huitième  classe  de  sa  méthode ,  qui  renferme 
les  arbres  dont  les  fleurs  sont  dépourvues  de 
corolle. 

APÉTALiE.(De  &  priv.;  7reTa).ov,  pétale). 
Nom  d'une  des  grandes  divLùons  de  la  métho- 
de botanique  de  M.  de  Jussieu,  qui  comprend 
tontes  les  plantes  dicotylédones  apétales. 

APHACA,  Tournefort.  (  De  àçàxr^,  sorte  de 
gesse.  )  Nom  employé  par  les  botanographes 
anciens  pour  désigner  certaines  légumineuses. 

y^Oy.  LATHYRUS. 
APHAAES.  f^Oy.  ALCHEMtLLA. 

APHANOSTEPHCS.  Genre  de  plantes  exo- 
tiques, établi  par  de  Candolle.  11  appartient  à 
la  fam.  des  composées,  tr.  des  asléroïdécs. 
f^oy.  COMFOSÉC.S. 

APHOTiSTUS.  (  De  àçwTiffTo;,  privé  de 
lumière.  ;  M.  de  Humboldt  |  Florœ  Frib. 
Spec.j  p.  118  }  a  donné  ce  num  à  un  genre  de 
champignons  qui  se  développent  sur  les  pou- 
tres qui  servent  d'étals  dans  les  souterrains 
où  la  lumière  ne  pénètre  jamais.  Caractères  : 
Champignon  rameux,  corné,  terminé  par  un 
corps  membrane  ui  et  pulpeux.  Vaph.  fuscus, 
Humb.,  seule  espèce  décrite,  est  décombant, 
très-fragile,  d'une  couleur  brune  ou  cendrée 
tirant  vers  le  noir  ;  sa  surface  est  glabre  et 
brillante.  Les  rameaux  sont  très -nombreux, 
flexueux,  épais,  fascicules,  demi-cylindriques 
ou  comprimés,  longs  de  9  à  1  s  centimètres; 
leur  substance  interne  est  d'un  blanc  de  neige, 
sèche,  et  cernée  comme  celle  du  sphœria  hy- 
poxylon;  le  corps  qui  les  termUie  est  strié, 
cunéiforme,  ou  inégalement  divisé,  blanc,  fila- 
menteux, et  d*une  consistance  molle  et  fon- 
gueuse. 

APHTLLAIVTBE.   (    Dc   à    priV.;    ÇluXXoV, 

feuille}  &v0oçy   A^ur.  )  Genre  appartenant 
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probablement  à  la  ttm,  des  asphodélées.  Ca- 
ractères. Férigone  coroUacé,  scxpartite,  égal , 
marcescent,  décida;  à  Ucinles  coiu^Tcntcs  en 
tube  à  b  base,  étalées  an  sommet  Btamlnc^ 
au  nombre  de  six,  insérées  au-dessus  de  la 
base  du  périgone.  Filaments  filiformes,  gla- 
bres. Anthères  pcltécs.  Ovaire  trlloculaire* 
ovules  basUaires,  anatropes,  solitaires  danc 
les  loges.  Style  fiUforme  ;  stigmate  trilobé.  Cap- 
sule membranacée,  triloculahre,  locnlidde- 
trivalve.  Graines  à  test  cmstacé,  noires,  à  om- 
bilic nu.  Embryon  axlle.  à  extrémité  radicu- 
laire  infère.  ^  L'unique  espèce  connue  (  Va, 
tnonspeliensis  )  croit  dans  les  endroits  arides 
du  midi  de  TEurope,  surtout  aux  environs  de 
Montpellier. 

APHVLLE.  (  Dc  à  priv.;  «ûXXov,  feuille.  ) 
On  appelle  ainsi  toutes  les  plantes  dont  la  tige 
est  privée  de  feuilles.  Telles  sont  la  véronique 
aphylle,  la  cuscute,  etc. 

APioii,  Mœncli.  Genre  de  la  fam.  des  lu- 
mineuses, ordre  des  papilionacées.  Caractères  : 
Calice  campanule,  quadridenté  :  la  dent  supé- 
rieure et  les  deux  latérales  presque  inappa- 
rentes; la  dent  inférieure  plus  longue  Carène 
faldforme,  subspU-alée,  renversée.  Étamine» 
diadelphes.  Légume  substipité,  cylindracé, 
grêle,  polysperme.  Graines  subjjlobuleuses.  — 
L*a.  tuberosa  (  vulgah*ement  glycine  tubéreu- 
se), originaux  des  États-Unis,  est  fréquemment 
cultivée  comme  plante  d'ornement.  C'est  une 
plante  herbacée ,  à  racine  tubéreuse  et  man- 
geable; les  tiges  sont  volublles,  très-longues; 
les  feuilles  imparipcnnées,  qulnqué  ou  septi- 
foliolées,  non  stipulées.  Les  fleurs  à  corolle 
rose ,  sont  disposées  en  grappes  très-denses. 

APiuM.  ^cÀ«.  (^pion,  eau;  mot  celtique; 
parce  que  ces  plantes  aiment  les  lieux  humi- 
des. )  Genre  de  plantes  herbacées ,  de  la  fam. 
des  onibelUfères ,  tr.  des  amroinécs.  Caractè- 
res :  Bord  caltcinal  inapparent.  Pétales  égaux, 
plans ,  arrondis ,  non  échancrés,  acumlnés  et 
enroulés  au  sommet.  Disque  presque  plan, 
sinuolé  au  bord.  Styles  très-courts,  recourbés. 
Péricarpe  solide,  subglobuleux,  didyme;  mé- 
ricarpes  subhémisphériques,  à  cinq  côtes  fili- 
formes, un  peu  tranchantes  :  les  latérales 
marginales  ;  pérlspcrme  très-convexe  ;  carpo- 
phore  Uidlvisé.  Fleurs  blanches ,  très-petites,. 
en  ombelles  sessiles  ou  courtement  pédon* 
culées,  de  six  à  douze  rayons;  collerette  gé- 
nérale, nulle  ou  réduite  à  deux  ou  trois  fo- 
lioles, point  d'involucelles.  Feuilles  pennées, 
3-7-folioiées.  Les  principales  espèces  sont  : 
a.  petroselinum  (  persil  );  a.  dulce  (  céleri  y, 
a.  graveolens  ;  a.  paltutre. 

Culture  du  persil  et  du  céleri.  Comme  le» 
graines  6n  persil  commun  restent  longtemps 
avant  de  germer  (  environ  six  semaines  ),  il' 
faut  les  semer  de  bonne  heure  au  printemps. 
Le  mois  de  février  est  le  temps  le  plus  propre- 
pour  semer  en  grand  le  persil  dans  les  campa- 
gnes. La  terre  destinée  à  cette  culture  dolte 
être  ameubiée  ;  il  faut  répandre  les  semences- 
dans  des  rigoles  éloignées  de  trente  cinq  ceoli^ 
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fiiètret  les  uaes  des  autres,  afio  qu'on  paisse 
facilement  Mncr  la  terre  data  ces  iatervaUcs,  et 
détruire  les  herbes  nuisibles  qui  y  croissent.  Les 
personnes  qui  craignent  de  confondre  le  persil 
a? ec  la  clgue  feront  bien  de  cultiver  le  persil 
dfeuUUs  crispées t  dont  l'aspect  est  tout  dif- 
férent de  celui  de  la  clguË.  D'ailleurs  l'odeur 
seule  suffit  pour  éviter  toute  méprise.  •-  Les 
lièvres  et  les  lapins  sont  très-friands  du  persil } 
c'est  le  moyen  de  les  attirer  dans  les  champs. 
Toute:!  les  parties  de  la  plante  sont  diurétiques. 
Les  graines  de  céleri  doivent  être  mises  en 
terre  à  deux  ou  trois  époques  difTérentes ,  afin 
de  n'en  point  manquer  pendant  toute  la  saison. 
Le  premier  semis  se  fait  dans  le  commence- 
ment de  mars ,  sur  une  couche  cliaude  et  lé- 
gère ;  le  second,  quinze  Jours  ou  trois  semaines 
après ,  sur  une  pièce  de  terre  légère  et  décou- 
verte ,  où  il  puisse  Jouir  de  l'influence  du  so- 
leil ;  le  troisième,  à  la  fin  d*avril  ou  au  commen- 
cement de  mal ,  sur  un  sol  humide.  Ces  grains 
germeront  et  pousseront  trois  semaines  ou  un 
mois  environ  après  :  il  sera  temps  alors  de  les 
éclaircir,  d'arradier  les  mauvaises  herbes  qui 
les  entourent,  et ,  si  la  saison  est  sèche ,  de  les 
arroser  souvent  ;  un  mois  après ,  elles  seront 
bonnes  à  être  transplantées.  Après  avoir  pré- 
paré quelques  planches  d'une  terre  riche  et 
humide  à  une  exposition  chaude,  on  y  plkce  ces 
Jeunes  plantes  à  neuf  centimètres  de  distance, 
afin  qu'elles  puissent  devenir  fortes  ;  et  si  la 
-saison  est  froide,  on  les  couvre  avec  des  nattes, 
pour  les  mettre  à  l'abri  des  gelées  du  matin* 
Vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  les  plantes  du 
premier  semis  seront  bonnes  à  transplanter 
pour  blanchir  ;  elles  doivent  être  mises  dans 
une  terre  humide ,  grasse  et  légère ,  où  elles 
acquerront  souvent  soixante  centimètres  de 
hauteur,  pendant  que  celles  qui  sont  placées 
dans  un  terrain  mauvais  et  sec  s'élèveront  ra- 
rement à  trente  centimètres.  La  manière  de  les 
transplanter,  lorsque  la  terre  qui  leur  est  des- 
tinée est  débarrassée  des  mauvaises  herbes, 
consiste  à  creu'ier  des  fosses  tranchées  en  ligne 
droite ,  de  trente  centimètres  de  largeur  sur 
dix-huit  à  vingt-quatre  cent,  de  profondeur, 
distantes  les  unes  des  autres  d'environ  un  mè- 
tre ;  à  labourer  la  terre  du  fond  ;  à  la  mettre  au 
niveau ,  à  placer  de  chaque  côté  celle  qu'on  ôte 
de  la  fosse,  de  manière  à  pouvou*  être  remise-  à 
mesure  que  les  plantes  deviennent  grandes  ;  à 
planter  le  céleri  au  milieu  en  ligne  droite ,  en 
conservant  entre  chaque  pied  une  distance  de 
douze  à  dix-neuf  centimètres  ;  à  retrancher  le 
sommet  des  longues  feuilles;  à  bien  fixer  la 
terre  à  leurs  racines ,  et  si  la  saison  est  sèche 
et  la  terre  aride,  à  les  arroser  abondamment 
Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  repris.  Lorsqu'elles  le 
seront  parfaitement ,  il  est  inutile  de  les  arro- 
ser davantage  ;  et  à  mesure  que  ces  plantes 
acquerront  de  la  hauteur  on  aura  soin  de  les 
garnir  de  terre ,  sans  Jamais  enterrer  le  cœur 
de  la  plante ,  à  moins  que  la  saison  ne  soit 
très-sèche  ;  autrement  elles  pourriraient.  Les 
premières  plantées  peuvent  être  arrachées  vers 
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le  commencement  de  Juillet;  elles  seront  sui- 
vies de  celles  qui  composent  la  seconde  plan- 
tation; de  foçon  que  si  les  dernières  semées 
sont  bien  dirigées ,  elles  se  succéderont  conti- 
nnellement  Jusqu'au  mois  d'avril  :  mais  il  faut 
avoir  soin  de  planter  celles  destinées  k  la  der- 
nière récolte  dans  un  terrain  plus  sec ,  afin 
qu'elles  ne  soient  pas  exposées  à  l'humidité 
pendant  l'hiver.  Dans  les  temps  très-froids  il 
sera  prudent  d'empêcher  la  gelée  d'y  pénétrer, 
en  couvrant  les  rigoles  avec  des  chaumes  de 
pois,  ou  quelque  autre  couverture  assez  légère 
pour  laisser  un  libre  accès  à  l'air.  Les  racines 
de  céleri  donnent  une  salade  saine,  et  agréable 
à  manger.  Cette  salade  doit  être  particulière- 
ment recommandée  aux  personnes  lymphati- 
ques «  ou  affectées  de  quelques  maladies  des 
voies  urinaires. 

APLOPKRiSTOMÉES. (De  ÂTcXou;,  simple, 
7C£pt<rro{xa,^  péristome.  )  Brideli^MM.  Hooker 
et  de  Notarls ,  comprennent  sous  ce  nom  tous 
les  genres  de  la  famille  des  mousses  dans  les* 
quels  l'orifice  de  la  capsule  est  muni  d'une 
seule  rangée  de  dents. 

APLOPHYLLCM.  (  De  âtcXou;  ,  simple  ; 
çuXXov,  feuille.  )  M.  Ad.  de  Jussieu  a  séparé 
sous  ce  nom ,  de  l'ancien  genre  rue  (  ruta  ), 
les  espèces  à  feuilles  simples  ,  où  le  nombre 
des  parties  de  la  fleur  est  quinaire.  Voici  les. 
caractères  qu'il  en  donne  (  Dictionnaire  uni- 
versel d'histoire  naturelle  )  :  Calice  court , 
quinquépartite ,  caduc.  Pétales  au  nombre  de 
cinq,  plus  longs,  munis  d'onglets,  à  limbe 
plan  et  entier.  Ëtamine^  au  nombre  de  dix, 
dont  cinq  plus  courtes ,  opposées  aux  pétales, 
à  filets  dilatés  Inférienrement  et  velus  en  de* 
dans  ;  à  anthères  ovoïdes  surmontées  d'une 
petite  glande.  Cinq  ovaires  soudés  entre  eu\ 
par  leur  axe,  et  en  formant  ainsi  un  seul  à 
cinq  lobes ,  porté  sur  un  disque  en  cône  ren- 
versé, qui  le  déborde  ordinairement,  et  porte 
sur  son  contour  les  pétales  et  les  étamines  ;  à 
chaque  lobe  correspond  une  loge  renfermant 
deux  ou  plus  rarement  quatre  ovules  presque 
amphitropes ,  l'un  situé  un  peu  plus  haut  que 
l'autre.  Cinq  styles  nés  de  l'angle  interne  des 
ovaires,  là  où  finit  l'axe  central,  se  réunis- 
sant presque  aussitôt  en  un  seul  qui  s'élève  à 
la  hauteur  des  étamines ,  va  en  s'élargissant  de 
la  base  au  sommet,  et  se  termine  par  un  stig- 
mate  en  tête,  paplUeux,  marqué  de  cinq  sil- 
lons rayonnes.  Le  fruit  est  une  capsule  dont 
Ins  loges,  soudées ,  s'ouvrent  en  haut  et  en 
dedans.  Les  graines,  réniformes,  offrent  uu  test 
orbiculé  ou  tuberculeux  à  la  surface,  et  un 
périsperme  charnu  de  même  couleur  que  l'em- 
bryon ,  qui  est  légèrement  arqué ,  et  presque 
également  lai^e  dans  toute  sa  longueur.  — 
Les  espèces,  au  nombre  de  la  à  peu  près,  habi- 
tent la  partie  australe  de  la  zone  tempérée 
arctique  de  l'ancien  continent,  principalement 
rOrient.  Ce  sont  des  herbes  vlv.aces,  ou  plus 
rarement  des  sous-arbrisseaux,  à  feuilles  al- 
ternes, simples ,  criblées  de  points  transpa> 
rents/ dépourvues  de  stipules  ;  à  fleurs  Jaunes 


APO 

on  plus  rarement  blanches ,  disposées  comme 
dans  la  roc,  c'eA-^-dire  en  dmes  imitant  la 
panicnle. 

APOCTNÉES.  Famine  nattftalle  de  la  dixième 
classe  des  dicot3rIédonéa.  Arbres  on  arbrisseaux 
sonveat  TolnbUes,  rarement  herbes  annaeUes, 
renfermant  un  suc  laiteux.  FenUles  opposées, 
quelquefois  vertlcUlées,  simples,  entières, 
glabres  ou  puBescentes,  sans  stipules  on  à 
stipules  mdimentalres.  Fleurs  régulières  «  ter- 
minales on  interpétlolées,  disposées  en  cyroes, 
rarement  axUlalres.  Calice  libre,  qulnquéfide 
ou  quinqoèparttte ,  très-rarement  quadriflde. 
Corolle  caduque,  gamopétale,  infnndibnllforme 
ou  bypocratérimorphe ,  quinquMde  ou  quin- 
qnépartite.  Étamines  insérées  au  tube  de  la 
corolle ,  en  même  nombre  que  les  divisions  de 
la  corolle.  FUaments  trè^courts,  distincts. 
Antlières  Introrses ,  biloculaires ,  mocronées , 
«'ouvrant  longltudliuilement;  poUen  granuleux, 
immédiatement  appliqué  sur  le  sUgmate. 
Ovaire  libre ,  diphylle ,  simple,  blloculaire ,  ou 
double.  Gemmules  très-rarement  soUtaires, 
souvent  indéfinies ,  amphitropes  ou  anatropes.' 
Style  unique.  Stigmate  bifide ,  rarement  in- 
divis. Fruit  variable  :  follicule ,  baie ,  drupe 
ou  capsule  uniloculaire,  bivalve.  Graines  com- 
primées, taile  ventral.  Embryon,  renfermé 
dans  unendosperme  cartilagineux  ou  cliarnu , 
droit,  souvent  foliacé.  Cotylédons  planes.  Ra- 
dicule de  direction  variable. 

Sous-ordre  L  —  caiussees.  Ovaire  simple, 
blloculaire.  Baie. 


Genres 


Collophora ,  Mart 
Landolpbia,  Palis. 
Melodinus ,  Forst 
Carpodinus,R.Br. 
Couma ,  Aubl. 
Chilocarpus ,  Blum. 
Ancylocladus ,  Wall. 
Leuconotis ,  Jack.  .  j 


Carissa ,  Linn. 
Arduina ,  Linn. 
Antura,  Forsk. 
Hancomia ,  Gomez. 
Mangaiba ,  Marcgr. 
Ambelanla ,  AubU 
WiUugbbeia,Schreb. 
l>acoaria^  Aubl. 
Alstenia,Scop. 

SouS'Ordre  II.  —  àixamandées.  Ovaire  sim- 
ple, uniloculaire,  à  trophospermes  parié- 
taux. Capsule  bivalve. 

Genre  unique  ; 
Allamanda .  Linn. 

Sous-ordre  III.  —  ofhioxyukes.  Ovaire  dou- 
ble. Fruit  drupacé. 

Genres  : 


Vallesia ,  Ruiz  et  Pav. 
Ophioxylon ,  Linn. 
Tanghinia,  Thouars. 
Tbevetia ,  Linn. 
Cerbera ,  Juss. 
Allouai ,  Toornef. 
Cerbera,  Linn. 
Manghas,  Burm. 
OdoUum ,  Rbeed. 


Calpicarpnm,  G.  Don. 
Ochrosia ,  Juss. 
DIversta,  llommers. 
Kopsia,  Blum. 
Rauwolfia ,  Plum. 
Condylocarpon ,  Des. 
Alyxia,  Banks. 
Gynopogon,  Forst. 
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Sous-ordre  W.   —  snAPOcmÉKS.   Ovaire 
donble.  Fruit  :  foUleule  pulpeux. 

Tribu  I.  —  PLUMÉRŒES.  Graines  nues,  très- 
^  souvent  peltées. 

Genres: 

Hnnteria,  Roxb.  Macaglia ,  Yahl. 

Uroeola,Roxb.  Ostreocarpus,  L.  C. 

Fatema ,  Noronh.  Rlch. 

Tabenuemontana ,  Plumeria,  Linn. 


Linn. 
Reichardia,  Dennst. 
Rejouia ,  Gaudlch. 
Voacanga ,  Thouars. 
Orchipeda,  Blum. 
Conopharyngla  ,    G. 

Don. 


Camerarla ,  Plum. 
Gonioma ,  E.  Mey. 
Rhazya,  Decaisn. 
Amsonia,  Walt. 
Vinca,  Unn. 
Pervinea,  Tourne!. 
Lochnera ,  Reichenb. 


Aspidosperma ,  Mart.    Cntharanthos.G.  Don. 
Et  Zucc.  Piectaneia ,  Thouars. 

Tribu  II.  —  ALSTONiÉES.  Follicules  coriaces. 
Graines  peltées ,  ciliées. 

Genre  unique  .- 
Alstonia,  R.  Br. 

Tribu  III.  —  ÉCHiTÉES.  Follicules  coriaces  ou 
membraneu^,  districts  ou  réunis  en  cap- 
sule. Graines  chevelues,  à  ombilic  basilaire. 


Genres 


Ecbites,  P.  Brown. 
Ichnocarpus,  R.  Br. 
Mandevllla ,  Lindl. 
Beaumontia ,  Wall. 
Peltanthera,  Roth. 
Skytanthus,  Meyeu. 
Parsonsia ,  R.  Br.  et 

W.  Mey. 
Forsteronia ,  C.  F. 
Euparsonia,  Endl. 
Ecdysanthera,  Hook 

Et  Arn. 
Helignae,  Blum. 
Helygia ,  Blum. 
Lyonsia ,  R.  Br. 


Pottsia ,  Hook  et  Arn. 
Apocynum ,  Linn. 
Ectadium ,  E.  Mey. 
Cryptolepls,  R.  Br. 
Hollarrhcna,  R.  Br. 
Pachypodium,  Lindl 
Isoneiua,  R.  Br. 
Tlicnardia ,  H.  B.  K. 
Vallarls ,  N.  L.  fiurtn. 
Emcricia ,  Rœm  et  Sch . 
Hxmadictyon,  LindL 
Prcstonia,  R.  Br. 
Balfoitria  ,  R.  Br. 
I^erium ,  R.  Br. 
Strophantus ,  D  C. 


Tribu  IV.  —  WRIGHTXÉES.  FoUicules  distincts. 
Graines  chevelues  vers  l'extrémité  opposée 
à  l'ombilic  basilaire. 

Genres  .* 


Halseltia ,  Blum. 
Kibatalla ,  G.  Don. 


Wriglitia ,  R.  Br. 
Kerlum,Gaertn 
Klxia ,  Blum. 

Tribu  V.  —  GEi^EMiEES.  Follicules  distincts. 
Graines  pellées ,  chevelues  vers  l'extrémité 
cotylédonéenne.  Stigmate  quadriflde. 

Genre  unique  : 
Gelsemlum,  Juss. 

Genres  douteux: 


Alafia,  Thouars. 
Systrepha,  Burch. 
Anabata,  Willd. 
Suizeria ,  Rœm.et  Sch. 
DIssolena,  Louz. 


Cercocoma ,  Wall. 
Tayotara,  Blanc. 
Cryptolobus ,  WalJ. 
Syringosriia,  Zucc. 
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Ln  apocymacéca  ont  de  la  nssonblance 
avec  les  asdépladées  et  les  genUanées.  Elles 
se  «ttsttnsuent  des  premières  par  la  dlsposidoa 
et  la  fonne  de  l'ovaire  et  des  graines  ;  des  der- 
nièrea,  par  leur  aspect,  la  structure  des  an- 
tlièrea^  et  le  suc  laiteux  quelles  renfennent. 

DisiribtittOH  géographique.  Les  genres  de 
cette  ftuniUe  se  rencontient  tria>fréquemment 
dans  les  régions  tropicales  ;  ils  deviennent  plus 
rares  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  ces  régions. 
Musleurs  espèces  û'apocffnees  habitent  la  ré- 
gion méditerranéenne,  TAsie  moyenne  et  l'A- 
mérique a^tentrionale. 

Propriétés  et  usages.  Le  suc  laiteux,  ftcrc  et 
amer  de  ces  plantes  a  des  propriétés  éméti- 
ques,  purgatives,  et  souvent  toxiques.  Ce  suc, 
qui  est  accompagné  d'une  gomme  résine ,  n'a 
pas  encore  été  examiné  par  les  chimistes. 
L'écorce  d'un  grand  nombre  d'espèces  est 
amère,  astringente,  et  fournit  des  matières  co- 
lorantes. Les  fruits  (  baies  )  de  quelques  apo- 
cynées  sont  mangeables  ;  les  graines  de  quel- 
ques autres  sont  extrêmement  vénéneuses. 
La  carissac  carandans ,  Linn.,  est  un  arbre 
fruitier  fort  estimé  chez  les  Indiens.  Le  fruit 
du  carissac  edulis,  Yahl,  est  très-rechercbé 
des  Arabes  ;  c'est  une  baie  à  suc  doux  et  légè- 
rement acidulé.  Les  fruits  des  carpodinas 
(  sueet  pishamin  )  servent  d'aliment  aux  ha- 
bitants delà  côte  occidentale  de  l'Afrique  tro- 
picale. Parmi  les  espèces  comestibles  de  l'A- 
mérique, on  cite  les  baies  des  ambelania, 
pacouria,  couma,  hancomia  (mangaba  ).Le 
bois  Jaune,  amer,  du  carissac  xylopicron^ 
Thouars,  arbre  de  l'ile  de  Bourbon,  et  du  ca- 
rissac madagascarensis ,  passe  pour  un  re- 
mède stomachique  et  antifébrile.  Les  Brésiliens 
retirent  du  collophora  utitis,  Mart.  (sorveira) 
et  du  hancornia  speciosa  (mangaba),  une  ré- 
sine élastique.  La  décoction  des  Teuilles  des 
allaManda  est  purgative  et  émétique.  La  plu- 
part des  ophioxylées  renferment  un  suc  laiteux 
acre  et  caustique.  Le  bois  de  cerbera  aho- 
talj  L.,  sert  à  narcotiser  les  poissons  des  riviè- 
res. Les  graines  des  cerbera  sont  des  poisons 
narcotlco-Âcres ,  et  sont  réputées  contre  la 
morsure  des  serpents  venimeux.  Les  graines 
du  panghinia,  arbre  de  Madagascar,  sont  un 
des  poisons  les  plus  violents.  Dans  les  affaires 
Judiciaires,  l'accusé  est  souvent  condamné  à 
ce  poison  ;  s'il  y  échappe ,  il  est  déclaré  inno- 
cent. Les  alyxia  ont  une  écorce  aromatico- 
amère ,  dont  l'odeur  rappelle  le  mélilot.  Le  to- 
berruzmoniana  utilis^  Arn.  (hya-hya),  crois- 
sant sur  les  bords  du  fleuve  Demerara,  dans  la 
Guiane  anglaise ,  renferme  un  suc  laiteux  très- 
abondant,  qu'on  retire  par  l'incision  du  tronc, 
et  qui  sert  d'aliment  aux  indigènes.  Les  raci- 
nes de  Yapocynnm  venetum,  Linn.  (tilhy- 
malus  maritim us  ),  croissant  sur  la  côte  de 
l'Adriatique  et  du  Pont-Euxin,  ont  les  pro- 
priétés dé  l'émétique.  il  en  est  de  même 
de  l'a.  androscemi/oU,  Linn.  (  dogs  bane  ). 
La  décoction  de  l'a.  cantiabinum^  L.  (indian 
bemp),  et  de  l'a.  pubescens,  passe  pour  éme- 
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tique  et  sudoriflque.  Le  nerium  oleander 
(laurier-rose)  est  cultivé  comme  plante  d'or- 
nement ;  c'est  une  plante  vénéneuse.  L'alsUmia 
scholariSi  R.  Br.  tPala),  arbre  de  l'Inde,  four- 
nit un  bois  blanc,  sur  lequel  les  enfants  malais 
apprennent  à  écrire  dans  les  écoles.  L'écorce  du 
torightia  antidgssenterica  passe  pour  un 
excellent  remède  contre  la  diarrhée  et  la  dys- 
senterie. 

APOCYNUH  (  houeUe,  soyeuse  ].  (  De  àno , 
loin  de  ;  xu(i)v,  chien.  )  Genre  type  de  la  fam. 
des  apocynées,  tr.  deséchitées.  Caractères- 
Calice  qoinqnéflde.  Corolle  hypogyne ,  cam- 
panuiée,  quinquéfide  ;  à  tube  pourvu  intérieu- 
rement de  cinq  denticules  aiguCa,  incluses, 
opposées  aux  lobes  du  limbe  ;  à  gorge  nue. 
Cinq  étamlnes ,  insérées  au  bas  du  tube  de  la 
corolle ,  incluses  ;  filaments  très-courts.  An- 
thères sagittées ,  cohérentes  avec  le  milieu  du 
stigmate ,  à  appendices  dépourvus  de  pollen. 
Deux  ovaires.  Ovules  nombreux,  attachés  à  la 
suture  ventrale.  Styles  presque  nuls.  Stygmate 
dilaté»  à  sommet  conique.  Cinq  squammes 
hypogynes.  Follicules  grêles,  distinctes.  Grai- 
nes nombreuses,  chevelues  k  l'oiubilie.  —  Les 
principales  espèces  sont  :  a,  androsœm^fo- 
lium.  Cette  espèce  est  indigène  dans  l'Améri- 
que septentrionale  ;  elle  a  une  racine  vivace  . 
et  des  tigeS  élevées  à  un  mètre  environ  de 
hautenr,  droites,  et  garnies  de  feuilles  ovales,, 
unies  et  opposées.  £Ue  est  lactescente  ;  ses 
fleurs  sont  blanches ,  et  ramas-sées  en  panl- 
cules.  Cette  plante  se  multiplie  facilement  par 
la  division  de  ses  racines  :  elle  prospère  en 
pleine  terre  ,  pourvu  que  le  sol  soit  léger  et 
sec  j  car  s'il  est  humide ,  les  racines  pourris- 
sent aisément  en  hiver.  Le  meilleur  temps 
pour  partager  les  racines  est  le  mois  de  mars, 
avant  qu'elles  commencent  à  pousser  de  nou- 
velles tiges.  j4.  cannabinum ,  également  ori- 
ginaire de  l'Amérique  septentrionale.  Cette 
plante  a  des  racines  qui  rampent  au  loin  dans 
la  terre.  Les  tiges  brunes,  et  élevées  à  quatre- 
vingt  centimètres  de  hauteur,  sont  garnies  de 
feuilles  oblongues ,  unies ,  et  en  partie  bipcn— 
nées.  Cette  plante  est  rarement  cultivée  dans  les 
Jardins.  Jt.  speciosissimum  Cette  espèce  est 
originaire  delà  Jamaïque;  elle  croit  à  Savana  , 
d'où  elle  a  pris  le  nom  de  fleur  de  Savana,  La 
fleur,  fort  large,*  d'un  Jaune  brillant,  a  une  belle 
apparence,  surtout  dans  les  endroits  où  les  plan- 
tes croissent  naturellement.  Cette  espèce  est 
trop  délicate  pour  se  développer  sans  le   se- 
cours d'une  serre  chaude,  ji.  vUlosum.  Cette 
espèce,  originaire  du  Mexique,  se  distingue 
.surtout  par  les  plumets  cotonneux  dont  les 
graines  sont  munies.  Le  duvet  qu'on  en  retire 
est  connu  sous  le  nom  de  houette ,  et  sert    ^ 
garnir  des  coussins  de  fauteuils. 

APOSTASIASÉES.  Fam.  de  plantes  plian^^ 
rogames  (classe  XVlll,  ordre  LXVII.  £x^^ 
dlicher).  Herbes  à  tiges  grêles,  constituaa^^ 
une  petite  famille  voisine  des  orchidées,  Uoti^t: 
elle  diffère  seulement  par  son  fruit  à  trois. 
loges ,  à  déhlscence  loculidde ,  par  son  atyl^ 
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en  grande  partie  distinct  des  étamines.  Elle 
se  compose  des  deux  g.  apûstasia  et  neu' 
iciediaûc  M.  Bturoe,  dont  les  espèces,  origi* 
naires  de  Plnde,  sont  des  plantes  herbacées  et 
f  traces ,  à  feuilles  engainantes,  et  à  flears  dis- 
posées en  épis  ou  en  grappes. 

APTÉRANTHES.  (De  à  prlT. ,  iCTepov,  aile; 
àv6oc»  fleur:  flenr  dépourvoe  d'aile.)  Mikan 
a  fondé  ce  genre,  qui  appartient  à  la  fam.  des 
asclépladées  ,  sur  une  plante  trouvée  dans  ces 
derniers  temps.  Gussone  la  décrlrit  sons  le 
nom  de  stapelia  ewopœa  ;  c'est  Jusqu'à  pré- 
sent la  seule  espèce  dlasclépladée  charnue 
trouvée  en  Europe.  Cest  une  plante  vlvace ,  à 
tiges  télragones,  lisses,  dentées  sur  les  angles, 
à  Talsselle  desquels  naissent  des  bouquets  de 
fleurs  brunes,  semblables  &  celles  des  bucê' 
rtaia. 

APTOSiHUH.  (De  &  prlv.  ;  irccoo'iu.oc  «  ca- 
duc j  parce  que  le  fruit  persiste  après  la  dé- 
hiscence.)  Sjaonjmei:peUostomum,  Benth.; 
Ohlendorf/la ,  Lehm.  Genre  établi  par  Bur- 
chell  dans  la  fam.  des  scrophnlarlnées ,  tribu 
des  salpigosridéesde  M.  Bentham.  Les  aptosi" 
mum  sont  des  arbrisseaux  roides,  le  plus  son- 
vent  touffus.  Fleurs  axillaii-es.  Ce  genre ,  qui 
comprend  six  espèces,  appartient  aux  environs 
du  Cap. 

API1I.BJA.  Genre  établi  par  Martlus  dans 
la  fam.  des  légumineuses ,  sous-ordre  des  cé- 
salpiniées,  tr.  des  cassiées.  Ce  genre  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  (  a,  prœcox,  Mart.  |  ;  c'est 
un  Arbre  des  environs  de  RioJanelro;  ses  feuilles 
sont  inoparipennées ,  s-is-fullolées  (  à  folioles 
alternes,  non  stipellées),  à  stipules  caduques; 
les  fleurs  sont  bland^es ,  plus  précoces  que 
les  feuilles,  et  disposées  en  corymbes  bractéo- 
lés  ;  les  pédoncules ,  les  calices,  les  filets  des 
ëtamiues  et  les  pistils  sont  couverts  d'un  du- 
Tf>t  sojeox  roussàtre. 

Apus.  (De  à  privatif:  noùç,  pied.)  Mot 
sjnonjxsie  ût  tetsile ,  et  qui  s'applique  aux 
champifi^ons  dont  le  chapeau,  ou  la  partie  qui 
supporte  les  organes  de  la  fructification ,  ad- 
hère par  un  point,  ou  par  un  bord  seulement, 
aux  corps  sur  lesquels  lis  se  sont  développés. 
AQUATIQUES.  On  donne  ce  nom  aux  plan- 
tes qui  -vivent  dans  l'eau ,  snr  le  bord  des  ri- 
vières et  des  ruisseaux,  ou  bien  dans  les  lieux 
humides  et  Inondés.  Les  racines  des  plantes 
qui  naissent  dans  l'eau,  comme  celles  des 
lemna  et  des  utrieukiire* ,  prennent  aussi  le 
nom  A'aTf^aHquet. 

AQU IFOI.I ACCES.  Synouymes  :  ilicinéei^ 
EndÙch.  Famille  de  plantes  phanérogames 
'classe  LV,  ordre  CCXL,  Endllcber).  Arbrls-^ 
seaux  on  arbres.  Feuilles  alternes  ou  opposées, 
coriaces,  persistantes,  glabres,  à  dents  quel- 
quefois épineuses ,  sans  stipules.  Fleurs  soli- 
taires on  diversement  groupées  à  l'aitselle  des 
îeoiUes.  Calice  de  .quatre  à  six  sépales,  petits 
(t  imbriqués.  Corolle  d'un  égal  nombre  de  pé- 
tales alternes,  quelquefois  sondés  ensemble 
par  leur  l>ase,  et  formant  une  corolle  gamo- 
l^tale,  i  dIvlAiions  profondes  et  bijrpogynes. 
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Étamines  alternes  avec  les  pétales ,  insérées 
soit  directement  sur  le  réceptacle ,  quand  les 
pétales  sont  distincts ,  soit  tout  k  fait  k  la  base 
de  la  corolle  gamopétale,  quand  ils  sont  sou- 
dés. Pas  de  trace  de  disque.  Ovaire  libre,  épais, 
tronqué,  de  deux  à  six  loges.  Gemmule  imi- 
que,  pendant  du  sommet  de  la  loge,  et  portée 
sur  un  podosperme  cnpuliforme.  Stigmate  en 
général  sesrile  et  lobé.  Fruit  constamment 
charnu,  contenant  de  deux  à  six  nucules  indé- 
hiscents, ligneux  ou  fibreux,  et  monospermes. 
Embryon  petit,  homotrope,  placé  vers  la 
base  d'un  endosperme  charnu. 

Genres  :  èa$sine,  Linn.;  prtnos,  Llnn.  ;  my- 
ginda,  Jacq.;  nemopanthes,  Raf.;  ilex^  Llnn.; 
monetia,  Herit.;  viilaresia,  Rulz  et  Pav.;  by- 
ronia,Enàl. 

Les  aquifoliacées  ont  de  l'analogie  avec  les 
célastrinées  ;  elles  s'en  distinguent  par  l'ab- 
sence du  disque,  et  leur  corolle  le  plus  souvent 
gamopétale.  —  Ces  plantes  n'existent  nulle 
part  en  abondance.  Le  plus  grand  nombre  se 
trouve  au  cap.  de  Bonne-Espérance  et  dans 
l'Amérique  boréale.  Elles  sont  beaucoup  plus 
rares  en  Asie  et  en  Europe. 

AQUIFOLIUM,  Tourn.  Espèce  du  g.  i/ex,  de 
la  fam.  des  aquifoliacées  ou  ilidnées.  Chez  les 
anciens  botanistes ,  le  nom  A'aquifolium  dé- 
signait spécialement  le  houx  (ilex  aquifo- 
Utan ,  L.  )  f^oy.  xlex. 

AQIJII.ARIA,  Schreb.  (Du  latin  etquila,  aigle, 
on  plutôt  du  malais  oyjto,  agura  en  sanscrit.) 
Nom  d'un  arbre,  genre  type  de  la  fam.  des  aqui- 
larinées  ou  aquilariacëes.  Ce  genre  est  propre 
à  l'Asie  équatoriale;  on  y  rapporte  quatre  es- 
pèces, dont  une  seule  est  bien  avérée  :  c'est 
l'a.  agallacha ,  Roxb.,  indigène  dans  les  mon- 
tagnes du  Thibet ,  entre  les  940  et  W  de  lat. 
nord.  Cet  arbre  produit  le  bois  odorant  connu 
sous  les  noms  de.  bois  d'aloès,  d'agalloche  ou 
ealambae  (  pao  d'agila  des  Portugais  ).  Sa 
substance  odorante  est  une  bulle  essentielle 
contenue  dans  des  veines  d'une  couleur  fon- 
cée ,  éparses  dans  le  corps  du  vieux  bois  ;  cette 
huile ,  qu'on  extrait  en  faisant  bouillir  le  bois 
d'agalloche  dans  de  l'eau ,  est  un  parfum  très- 
estimé  par  les  Orientaux,  qui  l'appellent  ag- 
gur  on  uggor, 

AQOiLABiACÉES.  Fam.  de  plantes  phané- 
rogames. (  Classe  XXVIII.  ordre  CX,  EndU- 
cher).  ChaiUetiacèes  de  Rob.  Brown.  Arbustes 
à  feuilles  alternes,  courtement  pétiolées,  en- 
tières ,  sans  sUpuies.  Fleurs  parfaites,  axillat- 
res  et  en  faisceaux.  Calice  tubuleux  ou  tur- 
biné, à  cinq  divisions  étalées,  persistantes,  à 
estivatlon  Imbriquée.  Gorge  munie  de  dix  ou 
de  cinq  écalUes  (étamines  avortées).  Etamines 
dix  ou  cinq,  et  alors  opposées  aux  segments  du 
ctflce.  FllamenU  attachés  à  l'orifice  du  tube 
caUcInal,  un  peu  au-dessous  des  écailles.  An- 
thères biloculalres ,  inhrorses  «  s'ouvrent  longl- 
tudinalement.  Ovaire  libre,  sessile  ou  stipité, 
uniloculaire,  offrant  sur  chaque  c6té  plan  un 
trophosperme  Unéaire  proéminent,  en  forme 
de  cloison.  Deux  gemmules  pendantes  du  |om- 
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met  de  chaque  tropbospermc,  anatropes  Style, 
germinal  filiforme  ou  nul.  Stigmate  simple. 
Capsule  ligneuse  ou  coriace ,  comprimée ,  in- 
complètement biioculaire ,  disperme  ou  mo^ 
nosperme  par  avortement.  Graines  renversées, 
munies  ctiacune  d'un  arlUe.  Embryon  sans 
endosperme,  ortliotrope.  Cotylédons  diarnus, 
bémispbériques.  Radicule  courte,  supérieure. 
Genres  :  gyrinops,  Gxrtn.j  aquilaria,  Lam. 
Les  aquilariacées  se  rapprochent  beaucoup 
des  daphnoldées.  Elles  habitent  toutes  TAsie 
tropicale,  et  se  trouvent  aussi  dispersées  sur 
quelques  lies. 

AQUiLEGiA.  (Ancolie.)  (  Corruption  éCaqui- 
Una;  d'aquila,  aigle.)  Genre  de  lafam.  des 
renonculacées ,  tr.  des  helléborées.  Caractè- 
res :  Sépales  au  nombre  de  cinq,  pétaloldes, 
non  persistants,  plans,  onguiculés.  Pétales  au 
nombre  de  cinq,  alternes  avec  les  sépales,  sub- 
onguiculés, à  lame  presque  plane,  dressée, 
prolongée  postérieurement  en  un  long  éperon 
descendant ,  tubuleux,  calleux  et  nectarifère  à 
l'extrémité.  Étamines  nombreuses,  plurisé- 
riées  :  les  deux  séries  intérieures  stériles.  Filets 
anthérifères  flUrormes,  élargis  à  la  base  .ayant 
l'anthère  réfléchie  au  sommet.  Filets  stériles , 
laides ,  scarieux ,  ondulés ,  connivents ,  oppri- 
més. Anthères  elliptiques  ou  suborbiculaires , 
latéralement  déhiscentes.  Ovaires  au  nombre 
de  cinq  (accidentellement  au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  ou  jusqu'à  neuf,  multlovnlés  ;  ovu- 
les alternes -bisériés,  horizontaux,  immédia- 
tement superposés.  Styles  longs,  filiformes, 
finement  papilleux  au  bord  antérieur.  Péri- 
carpe composé  de  cinq  follicules  verticiliés 
(quelquefois  moins  de  cinq,  ou  Jusqu'à  neuf), 
persistants,  chartacés,  subtrigones,  aristés, 
dressés ,  cohérents  à  la  base,  plus  on  moins 
divergents  au  sommet,  polyspermes ,  tantôt 
bivalves  ou  subbivalves,  tantôt  déhiscents 
seulement  par  la  suture  antérieure.  Graines 
anatropes,  horizontales,  bisérlées,  ovoïdes, 
lisses,  unlcarénées  par  le  raphé.  Embryon 
minime,  obcordiforme.  Radicule  centripète.  — 
Les  ancolies  sont  des  heri>es  vivaoes,  touffues, 
à  tiges  feulUées  et  ordinairement  paniculées. 
Les  feuilles  radicales  sont  longuement  pétio- 
lées,  tantôt  trifollolées ,  tantôt  bitemées;  les 
feuilles  caulinaires ,  conformes  aux  radicales 
(surtout  les  inférieures),  ou  pédalées  ou  pal- 
matipartites.  Les  pédoncules,  tantôt  uniflores, 
tantôt  pauclflores ,  sont  terminaux  et  solitai- 
res ;  d'abord  inclinés  au  sommet  de  manière 
à  renrerser  la  fleur,  mais  dressés  après  la  flo-. 
raison.  Les  fleurs ,  en  général  grandes  et  lé^** 
gërement  odorantes ,  sont  de  couleur  bleue , 
ou  blanche ,  ou  rouge ,  ou  livide ,  ou  panachée. 
Les    ancolies    se    cultivent    communément 
comme  plantes  de  parterre.   Ces  végétaux 
sont  un  peu  acres  et  narcotiques.  Les  princi- 
pales espèces  sont  :  a.  vulgaris ,  a.  sylveslris 
(colombine  sauvage),  a.  canadensis. 

Culture.  On  multiplie  les  ancolies  par  leurs 
semences ,  ou  par  la  division  de  leurs  racines  ; 
mais  la  première  de  ces  méthodes  est  préfé- 
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rable  à  la  seconde,  pai-ce  que  les  vieilles  ra- 
cines, lorsqu'elles  ont  fleuri  deux  ou  trois  fois, 
d^énèrent  presque  toujours,  et  deviennent 
tout  à  fait  unies.  Ces  graines  doivent  être  se- 
mées en  août  ou  en  septembre,  sur  une  couche 
de  pépinière.  Au  milieu  ou  à  la  fin  du  mois  de 
mai,  ces  plantes  auront,  fait  assez  de  progrès 
pour  être  transplantées. 'A  cet  effet,  il  faudra 
préparer  des  planches  d'une  bonne  terre  frat- 
cfae,  sans  fumier,  les  y  planter  à  vingt-cinq  ou 
trente  centimètres  de  distance  à  chaque  côté, 
et  les  tenir  nettes  de  mauvaises  herbes. 

Les  racines ,  les  fleurs  et  les  graines  de  l'an- 
coUe  étalent  autrefois  assez  fréquemqaent 
employées  en  médecine  ;  mais  aujourd'hui  on 
en  fait' très-peu  d'usage.  On  attribue  à  cette 
plante  des  vertus  apériUves,  sudoriflques, 
diurétiques ,  déterslves  et  antiscorbutiques  : 
sa  racine ,  i^ulte  en  poudre  et  prise  dans  un 
verre  de  vin  à  la  dose  de  quatre  grammes,  a  été 
regardée  comme  un  excellent  remède  pour  . 
calmer  les  douleurs  néphrétiques  ;  la  même 
quantité  de  cette  poudre,  mêlée  avec  un  pea 
de  safran,  et  délayée  dans  la  même  liqueur, 
a  eu  également  de  la  réputation  pour  guérir 
la  jaunisse.  Enfin  on  l'a  employée  comme  dla- 
phorétlque,  pour  h&ter  l'éruption  de  la  rou- 
geole., de  la  petite  vérole ,  etc. 

ARABioÉES.  M.  de  CandoUe  (Syst.,  t.  If, 
p.  14e;  Prodr.t  1. 1,  p.  i4s)  donne  ce  nom  à  une 
tr.  de  crucifères ,  à  laquelle  11  attribue  pour 
caractères  distlnctifs  :  Sillque  déhiscente ,  à 
diaphragme  linéaire ,  plus  large  que  les  grai- 
nes. Graines  ellipsoïdes ,  comprimées,  souvent 
marghiées.  Cotylédons  plans,  accombants, 
parallèles  au  diaphragme. 

AftABiDiA ,  Tausch.  Genre  ou  sous-genre  de 
la  fam,  des  saxifragées,  fondé  sur  le  saxi- 
fraga  stellariSy  L.,  et  quelques  espèces  voisi- 
nes. Ses  caractères  distinctes  sont  les  suivants  : 
Calice  inadbérent,  quinquépartite,  à  segments 
étalés  ou  réfléchis.  Pétales  longuement  oogoi- 
oulés  (  quelquefois  anUomètres  ).  Filets  subu  • 
lés.  —  Herbes  vlvaces ,  touffues.  Feuilles  rose- 
lées ,  planes  ,  non  cartilagineuses  aux  bords  , 
sttbpersistantes.  Tiges  florifères  aphylles,  an- 
nuelles. 

ARABiDiUH,  Spach.  (Hist.  des  plantes  pA., 
t.  Vf,  p.  439).  Genre  de  la  fam.  des  crucifères 
(sillqueuses),  fondé  sur  Varabis  a/p<na,L.  Les 
arabldium  sont  des  herbes  vivaces,  touffues , 
stoloniféres,  couvertes  ou  parsemées  d!une 
pubeccence  en  général  étoilée.  Stolons  ascen- 
dants, radlcants,  suffrutescents,  feulUés,  fi- 
nalement allongés  en  tige  florifère.  Feuilles 
dentées  :  les  radicales  et  celles  des  stolons- 
pétiolées ,  spatulées  ;  les  caulinaires  sessiles  , 
à  base  amplexicaulc,  biaurlculée.  Grappes 
terminales  ou  axlllalres,  aphylles,  ébractéo- 
lées,  longuement  pédonculées,  très -lâches 
après  la  floraison.  Pédlcelles  fructifères  fill^ 
formes,  tantôt  ascendants,  tantôt  horizon- 
taux ou  plus  ou  moins  divergents ,  tantôt  dé- 
flécMs.  Fleurs  assez  grandes.  Corolle  blanche- 
Filets  libres ,  inappendiculés ,  tétradynames 
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Anthères  isomères,  Jaunes.  Silique  rectilignc, 
ou  un  pen  arqiiée.  Graines  finement  chagrin 
nées,  à  rebord  étroit,  membraneux.  L'espèce 
type  de  ce  genre  (a.  atpinnm,  Sp.)  est  connue 
en  borticnlture  sons  le  nom  de  tourette  ou 
aràb^  printantère ,  ou  arabette  des  Mpes 
(la  variété  à  feuilles  non  cotonneuses);  la 
variété  à  feuilles  cotonneuses  est  désignée  par 
les  noms  A'arahette  blanchâtre  ou  arabette 
du  Cauca$e.  C'est  une  plante  d'ornement ,  et 
précieuse  à  cause  de  sa  floraison  précoce. 

ARABis  ,  Linn.  Synonyme  :  iberis.  Genre  de 
plantes  de  la  fam.  des  crucifères,  (yoy.  CRU- 
ciFiREs.)  Les  principales  espèces  sont  :  a.  tha- 
liana  (moutarde  blanche);  plante  lierbacée 
dont  là  tige  s'élève  rarement  au-dessus  de 
douze  à  quinze  centimètres;  elle  pousse  de 
chaqaecôté  plusieurs  branches  courtes,  termi< 
nées  par  de  petites  fleurs  blanches  et  alternes  ; 
ses  feuilles  sont  lancéolées  et  entières.  Elle 
croit  naturellement  dans  les  terres  sèches  et 
sablonneuses  de  nos  contrées. 

Va.  alpina,  originaire  de  l'istrle  et  des  Alpes, 
est  une  plante  vivace ,  qui  se  multiplie  par 
ses  racines  ;  les  feuilles  sont  amplexicaules  et 
dentées  sur  leurs  bords  ;  les  fleurs ,  qui  sont 
blanches,  naissent  en  panicules  à  leurs  extré- 
mités. Cette  plante  se  multiplie  considérable- 
ment par  ses  racines  traçantes  ;  elle  fleurit  de 
bonne  heure  au  printemps.  On  doit  la  placer 
dans  des  plantations  rustiques ,  parmi  les  ar- 
brisseaux, où  elle  réussit  avec  très-peu  de  soin. 
w/.  turrita.  Espèce  originaire  de  la  Hongrie, 
de  la  Sicile  et  de  la  France.  Ses  feuilles  sont 
longues,  velues,  lancéolées ,  entières,  solitai- 
res à  l'extrémité  des  branches.  Du  centre  de 
ces  feuilles  sortent  les  tiges,  qui  s'élèvent  à 
prés  d'un  demi-mètre. 

On  multiplie   aisément   cette    espèce  au 
moyen  de  ses  graines,  qui  doivent  être  mises 
en  terre  en  automne,  parce  que  celles  qu'on 
ne  sème  qu'au  printemps  restent  souvent  une 
année  entière  dans  la  terre  avant  de  germer. 
AmABiSA.  M.  Reiclienbacb  {Plor,  germ., 
p.  «77^  donne  ce  nom  à  un  sous-genre  qu'il 
établit  dans  le  g.  arabis  { fam.  des  crucifères), 
et  auquel  il  attribue  pour  caract.  distinctilit  : 
Pétales  à  lame  étalée.  Silique  subcylindrique , 
globuleuse.  Graines  allées  à  l'extrémité  infé- 
rieure. Ce  sous-genre  comprend  Varabis  va- 
cfiinensis,  Spreng.  ;  l'a.  avirensis,  Wulf.,  et 
Va.  Halleri,  L. 

ABAGHis,  LInn.  Genre  de  plantes  de  la  fam. 
des  ^légumineuses ,  ord.  des  papilionacées ,  tr. 
des  géoffrées.  M.  Bentham  en  dpnne  une  des- 
oilptloa  détaillée  dans  les  TramactioM  of  the  ' 
Un.  Society,  t.  XVIII ,  pag.  ii».  Les  fleurs  sont 
polygames  monoïques  :  les  unes  hermaphro- 
dites, stériles  ;  les  autres  femelles,  fertiles.  C'est 
une  lierbe  annaelle,  rameuse,  pollue.  Ses  fenil- 
lo  sont  paripennées,  quadrifoUolées,  pétiolées  ; 
stipules  adnées ,  inéquilatérales ,  acérées ,  et  à 
folioles  obovales,  entières, obtuses.  Les  fleurs 
■ont  petites ,  jaunes ,  axillalres ,  sesslles ,  ordl- 
aaircment  géminées.  Après  la  fécondation,  le 
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stipe  de  l'ovaire  des  fleurs  femelles,  court 
dans  l'origine ,  s'allonge  peu  à  peu ,  et  finit  par 
élever  l'ovaire  au-dessus  du  tube  caiiclnal, 
lequel  persiste  sous  forme  de  pédoncule.  Alors 
le  Jeune  fruit  se  recourbe  vers  la  terre ,  s'y  en- 
fonce, et  y  accomplit  sa  maturation  à  plusieurs 
pouces  au-dessous  de  sa  surface.  On  ne  connatt 
qu'une  espèce  A^arachis :Ya.  hypogœa  (.ara- 
chidna  quadrifolia,  Plnm.;  Chamœbalanus^ 
japonica,  Rumph.  ;  arachidnoides  ameri- 
cana^  Hiss.;  a,  a/ricana  et  a.  asiatica,  Lou- 
rchr  ).  On  ignore  la  patrie  de  cette  plante,  vul- 
gairement appelée  pistache  de  terre\  qui  est 
fréquemment  cultivée  dans  la  zone  équatoriale, 
ainsi  qu'en  Chine  et  dans  les  provinces  méri- 
dionales des  États-Unis  ;  elle  réussit  aussi  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  du  midi  de  la  Fran- 
ce. Ses  graines ,  qui  ont  la  grosseur  d'une  noi- 
sette et  une  saveur  assez  agréable,  fourni^ 
sent  beaucoup  d'huile  grasse,  qui  pourrait 
remplacer  le  cacao  dans  la  fabrication  du  cho- 
colat. 

Le  pistachier  de  terre  se  multiplie  considé- 
rablement dans  les  pays  chauds.  Dans  nos  cli- 
mats ses  graines  doivent  être  répandues  au 
printemps  sur  une  couche  chaude  ;  les  plantes 
qui  en  proviennent  doivent  être  conservées 
sous  cloche. 

ARALIA.  (  Angélique  à  baies,  )  Genre  type 
de  la  fam.  des  araliacées,  voisine  des  ombelli- 
fëres.  (  royez  araliacées.  )  Les  principales 
espèces  sont  :  aralia  racemosa,  angéliquc 
avec  une  tige  herbacée  et  feuillée.  Cette  es- 
pèce croit  naturellement  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  la  tige  périt  tous  les  ans  en  au- 
tomne ,  mab  ses  racines  vivaces  en  repoussent 
de  nouvelles  au  printemps.  Cette  plante  fleu* 
rit  en  Juillet ,  et  ses  semences  mûrissent  en. 
octobre. 

jé.  nudi-caulis.  Cette  espèce  .s^élève,  comme 
la  précédente,  à  environ  un  mètre  de  hauteur. 
Ses  racines  étaient  autrefois  apportées  en  An- 
gleterre ,  et  vendues  pour  de  la  salsepareille  ;. 
on  en  fait  usage  sous  ce  nom  dans  le  Canada. 
Ces  deux  espèces  se  multiplient  aisément  par 
leurs  graines ,  qu'elles  produisent  eu  abon- 
dance :  on  les  sème  en  automne,  aussitôt  après- 
leur  maturité,  parce  que  celles  que  l'on  garde 
Jusqu^au  printemps  ne  germent  pas  dans  la 
même  année.  On  peut  également  multiplier  ces 
deux  «spèces  en  divisant  leurs  racines  en  au« 
tomne ,  aussitôt  après  que  les  feuilles  sont  flé- 
tries. Il  faut  avoir  soin  de  placer  ces  racines  à 
quelque  distance  les  unes  des  autres,  parce 
qu'elles  s'étendent  considérablement 

Va.  ^inosa,  L.  (angélique  épineuse),  in- 
digène des  États-Unis ,  se  cultive  comme  ar- 
brisseau d'ornement;  il  se  fait  remarquer  par 
une  tige  haute  de  trois  à  quatre  mètres,  en 
général  très-simple,  hérissée  d'aiguillons,  et 
couronnée  d'une  touffe  de  feuilles  qui  attei- 
gnent environ  un  mètre  de  long  ;  l'inflores- 
cence est  également  terminale,  formant  une 
panicule  large.  Les  feuilles  de  cet  aralia  ont 
une  odeur  analogue  à  celle  de  la  carotte.  L'é* 
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frolU  ont  une  saveur  piquante  et  aromatique. 

AKBIB  AU  VEumihhon.  Le  quercuM  cocci- 
fera,  «ur  lequel  ne  développe  l'etpéce  de  co- 
chenille connue  lout  le  nom  de  kermès  végétal. 

ASBUBi  AU  VBBMls.  PluileuTs  espèocs  de 
(«rmlnulia,  le  rAui  vemix,  L.,  etc. 

ABBKB  AUX  LIS.  Le  tulipier,  à  cause  de  ses 
grandes  et  belleti  fleurs,  semblables  à  des  Us. 

ABBKB  AUX  QUABANTB  BGUI.  Le  ÇinckO 

biioba. 

ABBBE  AUX  TULIPES.  Le  tullpler«  lirio- 
nendron  tuUpifera,  L. 

AHBBBA  VELOUBS.  Le  toHm^ortla  ar- 
Q€Htea,  de  la  fam.  des  borragtnées. 

AHBBB  AVEUGLANT.  (  Mrbùr  excœcans.  ) 
Vtxcœcaria  agallocha,  qui  croit  dan»  l'Inde, 
et  npiH  lé  ainsi  par  HuuiphUM ,  parce  que  la 
tlitr  contient  un  suc  *c^♦  et  .vénéneux,  qui 
di<>tcrmlne  de  vlolcnlfs  Inflammations  des  yeux. 

ARBBK  d'ahoub,  Srlon  Durante,  le  gal- 
nlor,  ctrcis  iiUqHMtt'^m ,  L. 

ABBBR  D»AB«iRNT.  U  protea  argenUa,  an 
cap  do  RonntsKsiH^raucc 

AHBBBS  DB  BAUME.  Arbres  qui  fournissent 
lies  matl<»rt*s  balMimlqucs  et  résineuses  :  tels 
«ont  to  bursrra  gutnmifera,  encore  connu 
K0U4  l«Ni  noms  de  gomart  et  de  baumler  à  co- 
cht>n  \  Vhtdwigia  gumm^era  ,•  et,  aux  Iles  de 
KmiUH»  t*t  de  Bourbon,  une  espèce  de  termina- 
tin,  tX  les  hifp^icvm  anguttifolium  et  lan- 

ABBRB  DE  CAROXi.  Le  çolipea  o/fteiruUis^ 
dont  l'écorcc  porte  le  nom  û'angusture  vraie, 

ARBRE  DE  CASTOR.  Le  magnolia  glauca, 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

ARBRE  DE  CORAIL.  Verffthrina  corallo- 
dendrum,  à  cause  de  ses  grappes  de  fleurs 
d'un  rouge  éclatant,  et  Varbutus  adrachne,  à 
cause  de  ses  branches  nues,  lisses,  et  quelque- 
fois d*un  rouge  assez  vif.  , 

ARBRE  DE  CYPBE.  Dans  Ics  AntlUcs  fran- 
çaises on  appelle  ainsi  le  cardia  geraican- 
thus  ;  à  la  Louisiane ,  le  cyprès  chauve  (  taxo- 
dium  distichum  )  ;  et  dans  diverses  contrées 
de  l'Orient,  le  plnut  alepensis,  et  même  d'au- 
tres espèces  du  g.  pin. 

ARBRE  DE  c  Y  TH  à  RE.  Le  <pond<a<ctfMera, 
Lamk.,  aux  lies  de  France  et  de  Bourbon. 

ARBRE  DE  DIEU.  Lcftcus  religiosa,  dans 
l'Inde. 

ARBRE  DE  DRAGON  OU  DRAGONNIER.  Le 

dracœna  draco, 

ARBBB  DE  FER.  Le  Tnesua  fcrrea ,  dans 
rinde  ;  à  Tile  de  France ,  le  stadmannia  de 
Lamarck. 

ABBRE  DE  GORDON.  (  F'Oy.  ARBRE  DU 
CŒL.) 

ARBRE  DE  JUDAS  OU  DE  JUDEE.  Le  Cer» 

cis  siliquastrum,  en  France  ;  et  le  klemhovia 
hospita,  dans  les  Antilles. 

ARBRE  DE  LA  FOLIE.  Vamyrii  earana  de 
Kunth. 

ARBBE  DE  LA  GLU.  Lc  boux  (  ilex  aqui/ù- 
Hum,  L.  X  parce  que  son  écorce  sert  à  la  pré- 
paration de.la  glu.  Le  même  nom  est  appliqué. 
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à  la  Martinique ,  à  Ykippomané  biglanduioia. 

ABBBE    DE  MAI  OU  DE  SAINT-JEAN.  AuX 

Antilles ,  millepertuis  et  un  jhmox  qui  fleuris- 
sent communément  aux  mois  de  mai  et  de  Juin. 
ARBBE  DE  MATURE.  Selott  Sonucrat ,  l'tt- 
varia  longifolla, 

ARBBE  DE  MILLE  ANS.  Le  boobob  (  Odon- 

sonia  digitata  ). 

ARBRE  DE  HOlfSB.  Le  mespHus  pyrocan- 
tha,  L.,  également  connu  sous  le  nom  de 
buisson  ardent,  à  cause  de  la  couleur  rouge 
de  feu  de  ses  fruits. 

ARBRES  D*ENCENS.  Plusieurs  arbres  qui 
donnent  des  matières  résineuses,  et,  entre  au- 
tres ,  les  diverses  espèces  des  g.  amyris  et 
icica. 

ARBRES  DE  NEIGE.  Plusieurs  arbrisseaux  à 
fleurs  blanches  :  le  vibumum  opulut,  le  chio- 
nanthus  virginieus,  etc. 

ARBBE  DE  SAINT^EAN.  f'Oy.  ARBRE  OR 
MAI. 

ARBBE  DE    SAINT* THOMAS.  Le  bouMnia 

variegata,  i^rce  que,  suivant  Zannoni.les 
duétlcns  de  l'Inde  croyaient  que  les  fleurs 
de  cet  arbre  avaient  été  tdntes  du  sang  de  ce 
saint  au  moment  de  son  martyre. 

ABBRE  DBS  BANIANS.  Le  jtctts  bençolen- 
sis.L. 

ARBRE  DES  CONSEILS.  Lejicta  religiosa,  L., 
cultivé  dans  l'Inde  auprès  des  temples  et  des 
pagodes ,  et  sous  lequel  les  habitants  ont  cou- 
tume de  s'assembler. 

ABBBE  DE  SERINGUE  OO  A  SEBINGUE.  Le 

hevea  guyannensis ,  d'Aublet ,  d'où  découle  le 
suc  qui,  en  seconcrétant,  forme  le  caoutchouc, 
avec  lequel  on  fait  quelquefois ,  aux  AntUles, 
des  boutellles  et  même  des  seringues. 

ABBBES  DE  SOIE.  Plusieurs  arbres  on  ar- 
brisseaux qui  donnent  un  duvet  blanc  et 
soyeux,  comme  certaines  apocynées.  Le  même 
nom  est  donné  au  mimosa  julibrisin,  à  cause 
des  longs  filaments  de  ses  étamines. 

ARBRE  DE  VIE.  Les  cspèccs  du  g.  thuya. 

ARBBE  D'HUILE  OU  A  L«HUILE.  Le  dryattr- 

dra  vemica  d*Ad.  de  Jus^u ,  et  le  termina- 
lia  catappa,  L. 

ARBRE    DU  BRESIL,    OU  BBÉSILLBT,    OU 

BOIS  DU  BRÉSIL.  Le  cœsalpina  eeMnata. 

ARBRE  DU  CIEL  OU  de  CORDOU.  Le  gCOgO, 

gincko  biioba. 

ARBRE  DU  DIABLE,  OU  PET  DU  DIABLE.  Le 

hura  crépitons,  ou  sablier,  dont  le  firuit,  par- 
venu à  sa  maturité,  éclate  avec  fracas. 

ARBBE  DU  VOYAGEUR.  L'urania  speciosa, 
dont  les  feuilles,  terminées  inférieurement 
par  une  vaste  gaine,  contiennent  quelquefois 
une  quantité  considérable  d'eau,  qui  peut  être 
d'une  grande  utilité  pour  les  voyageurs. 

ABBBE  IMMORTEL.  Verythrino  corailo^ 
dendrum  et  Veudraehinm  madagascariense* 

ARBRE  IMPUDIQUE  OU  INDÉCENT.   Nom 

de  plusieurs  eitpèoes  de  vaqwAs  (  pandanut  \y 
des  lies  de  France  et  de  Bourbon,  à  cause  de 
leurs  grosses  racines  aériennes ,  charnues  et 
pendantes. 
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ABBBE  OEDÉAL  OU  A  ÊPBEVVES.  Ver^- 

thropMeum,  an  casa,  du  Congo  ;  arbre  de  la 
faiD.  des  légumineases,  dont  on  fait  boire  la 
décoction  aux  accusés,  comme  une  sorte  de 
Jugement  de  Dieu.  S'ils  la  supportent  sans  suc- 
comber, ils  sont  déclarés  Innocents. 

ABBRB  PLVViEcx.  Le  cŒsalpinia  plu- 
viosa,  D  C. 

ABBRE  PCANT.  Le/tfftdta,  le  sterculiafe- 
tidaj  Vanagaris  fetida,  à  cause  de  la  man- 
Taise  odeur  répandue  par  leur  bois. 

ABBBE  SAINT.  Le  pielia  azedarach,  dont 
les  noyaux  serrent  à  faire  des  grains  de  cha- 
pelet. 

ARBRES  VERTS.  On  appelle  ainsi  les  ar- 
bres et  les  arbrisseaux  qui  conservent  leur 
feuillage  pendant  l'hiver  :  tels  sont  les  lauriers, 
les  yeuses ,  etc.  ;  mais  ce  nom  est  particulière- 
ment réservé  pour  les  pins,  les  sapins,  les  ge» 
uévriers,  les  thuyas  et  autres  arbres  résineux 
de  la  fam.  des  conifères.  Dans  la  zone  torride, 
on  peut  dire  que  les  forêts  sont  uniquement 
composées  d'arbres  verts,  car  la  végétation  y 
est  constamment  en  activité ,  et  les  arbres  ne 
s'y  dépouillent  presque  Jamais  de  leurs  feuilles. 

ARBRISSEAUX.  f^0y«2  ARBRES. 

AKBUTUS,  Arbousier.  Genre  de  la  famille 
des  érlcacées ,  tribus  des  andromédées.  Les  ar- 
bousiers ou  arboises  sont  des  arbustes  ou  des 
arbrisseaux  répandus  dans  r£urope  australe, 
les  lies  Canaries,  rAmériqne  boréale,  le  Mexl- 
goe  et  le  Chili.  Leurs  feuilles  sont  alternes, 
trés-entléres  ou  dentées;  l'inflorescence  en 
grappes  terminales  paniculées,  dont  les  fleurs 
sont  pédicellées,  bractées,  blanches  et  rosées. 
On  ea  connaît  environ  une  douzaine  d'espè- 
ces, toutes  cultivées  comme  arbrisseaux  d'or- 
nement dans  les  Jardins.  L'espèce  la  plus 
commune^arbutus  unedo,  L.,  a  fourni  sept  ou 
bnlt  variétés  aux  cultivateurs;  ses  fruits, 
d'une  saveur  aigrelette,  de  la  grosseur  d'une 
cerise  et  de  la  forme  d'une  fraise ,  sont  recher- 
chés par  les  enfants  et  surtout  par  les  oiseaux  ; 
ils  mûrissent  à  rentrée  de  l'hiver,  tandis  que 
ses  flenvs  paraissent  dès  le  mois  de  mars  et 
d'avril.  Comme  on  multiplie  plus  avantageu- 
sement l'arbousier  par  ses  semences  que  de 
toute  antre  manière,  il  font  en  recueilUr  les 
fruits  lorsqu'ils  sont  parfaitement  mûrs,  et  les 
placer  dans  du  sable  cec ,  pour  les  conserver 
jusqu'au  moment  où  l'on  doit  les  mettre  en 
terre.  Dans  le  courant  du  mois  de  décembre , 
on  sème   ces  gaines  dans  des  pots,  qu'on 
plonge  dans  une  vieille  couche  de  tan  qui  a 
'      perdu  sa  chaleur,  en  couvrant  seulement  la 
\    eoucbe  avec  des  vitrages,  pour  empêcher  les 
gelées    d'y   pénétrer.  Si  ces  semences  sont 
*    bonnes   elles  poussent  au  commencement  d'a- 
•    îril  ;  à  mesure  que  le  printemps  s'avance ,  on 
les  arrosera  souvent  et  légèrement.  Lorsque 
ie  temps  devient  plus  chaud ,  on  hâte  leur 
accroissement    en  les  tenant  pendant  le  jour 
a  l'abri  du  soleil ,  et  en  les  exposant  pendant 
I    b  nuit  à  la  fratclieur  des  rosées.  Ces  plantes 
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.*s*ëIèveront  ainsi,  dès  le  premier  été  Jusqu'à  la 
hauteur  de  quinze  à  vingt  centimètres.  Au 
commencement  d'octobre  on  peut  les  enlever 
des  pots  où  elles  ont  été  semées ,  et  les  placer 
séparément  dans  de  petits  pots  remplis  de  terre 
légère,  qu'on  plonge  dans  une  vieille  couche  de 
tan,  sons  un  châssis  ordinaire,  ayant  soin  de 
les  garantir  du  soleil  an  milieu  du  Jour,  et  de 
les  arroser  toutes  les  fols  qu'elles  en  ont  be- 
soin. Les  pots  peuvent  rester  dans  cette  couche 
pendant  tout  l'hiver.  Il  fondra  les  exposer  .en 
plein  air  lorsque  le  temps  est  favorable  «  et  les 
garantir  des  gelées  en  les  couvrant  avec  soin. 
Au  printemps  suivant ,  les  pots  doivent  être 
placés  dans  tme  couche  modérément  chaude  ; 
ils  n^exlgeront  d'antre  couverture  que  des 
nattes  :  par  ce  moyen ,  les  plantes  seront  en 
état  de  pousser  de  bonne  heure  de  forts  reje- 
tons, et  de  mieux  résister  au  froid  de  l'hiver. 
On  peut  les  laisser  dans  cette  couche  pendant 
une  grande  partie  de  Tété  ;  car  si  on  les  en  re> 
tirait  plus  tôt  pour  les  exposer  en  plein  air,  la 
terre  des  pots  se  dessécherait  si  promptement, 
qu'aucun  arrosement  ne  pourrait  y  remédier. 
Mais  si  au  contraire  elles  passent  tout  l'été 
dans  la  couche ,  elles  auront  acquis  plus  de 
trente  centimètres  de  hauteur  dès  l'automne 
suivant.  Quand  les  plantes  sont  pan^enues  à  la 
hauteur  d'environ  un  mètre,  il  faut  les  retirer 
des  pots  au  mois  d'avril ,  pour  les  mettre  en 
pleine  terre  dans  les  endroits  qui  leur  sont 
destinés,  afin  qu'elles  aient  le  temps  de  for- 
mer de  bonnes  racines  avant  l'hiver. 

L'arbousier  se  platt  dans  un  sol  humide. 
Lorsqu'il  est  planté  dans  un  terrain  sec  il 
produit  rarement  beaucoup  de  fruits  :  ses 
fleurs,  qui  se  montrent  en  automne,  sont  tou- 
jours détruites  si  l'hiver  est  rigoureux:  il 
faut  donc  placer  ces  arbres  dans  une  exposi- 
tion chaude;  et  si  la  terre  n'est  pas  naturel- 
lement humide,  il  est  nécessaire  de  mêler 
à  celle  qui  garnit  leurs  racines  une  bonne 
quantité  de  marne  et  de  fumier  de  vache ,  et 
de  les  arroser  souvent,  surtout  si  le  printemps 
est  sec. 

La  meilleure  saison  pour  transplanter  l'ar- 
bousier  est  en  septembre,  dans  le  moment 
où  ses  fleurs  commencent  à  paraître. 

L'espèce  connue  sous  le  nom  de  fraisier  en 
arbre  (  arlmVus  uva  ursi  )  croit  sur  le  mont 
Cenis ,  et  sur  quelques  montagnes  d'Espagne  ; 
sa  tige  est  ligneuse ,  et  d'environ  un  mètre  de 
hauteur,  et  divisée  en  plusieurs  branches 
touffues,  fortement  garnies  de  feuilles  rondes, 
chamaes,  et  découpées  au  sommet  ;  ses  fleurs, 
d'ime  couleur  herbacée  et  rayée  de  pourpre  , 
forment  des  grappes  à  l'extrémité  des  branches. 

ARCEDTHiDE.  (DeàpxEuOi; ,  baie  du  gené- 
vrier.) Desvaux  donne  ce  nom  à  un  fruit  sphé- 
rique  composé  d'écaillés  charnues  restant  clo- 
ses à  l'époque  de  la  maturité ,  comme  dans  le 
fruit  Anjuniperus  communis. 

ARCEUTHOBiUH.  (  De  £p)ceu6o; ,  gené- 
vrier }  Btoç,  vie.  )  Genre  établi parBiebert,  dans 
la  fam.  des  loranthacécs.  C'est  un  petit  arbuste 


64 


ARC 


aphylle,  parasite  sur  les  genérriers  ;  tige  et  ra*' 
meaox  diarnus ,  dichotomes,  articulés;  arti- 
cles engainants ,  subtétragones  ;  fleurs  termi-  - 
nales,  très-petites,  en  général  temées.  Le  vi- 
scum  oxycedri,  L.,  constitue  à  lui  seul  ce 
genre  ;  cette  plante  habite  l'Europe  méridio- 
nale, le  Caucase  et  i*Amérique  septentrionale. 

AHCHÉGONE ,  archegonium.  (  De  &pXY)  » 
principe,  et  yôvoz ,  génération.  )  M^  BlsciiofT 
a  proposé  û^  obnner  ce  nom  à  Porgane  qui , 
dans  les  mousses  et  les  hépatiques,  correspond 
au  pistil  des  phanérogames.  Ces  oi^anes  se 
présentent,  à  leur  naissance ,  sous  une  forme 
cylindrique,  et  sont  arrondis  au  sommet;  mais 
bientôt  ils  se  renflent  vers  leur  base«  devien- 
nent ovoïdes,  et  prennent  à  peu  près  l'appa- 
rence du  pistil  des  phanérogames.  La  couche 
extérieure  de  la  partie  renflée  ou  Tovaire,  sous 
laquelle  on  distingue  une  masse  qui  a  reçu  l€ 
nom  de  noyau  (  nucleus  germinis  ) ,  finit  par 
devenir  une  sorte  d'involucre  intérieur,  que 
quelques-uns  ont  comparé  à  une  corolle;  et 
au-dessus  du  noyau,  commencement  du  fruit, 
s'élève  un  prolongement  qui,  analogue  au 
style  des  plantes  phanérogames ,  se  dilate  à 
son  extrémité  pour  former  une  expansion  sem- 
blable à  un  stigmate.  Dans  tout  arcbégone  pis- 
tiliforrae ,  M.  Bischoff  distingue  une  portion 
inférieure  renflée ,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
d'ovaire  (  germen  ) ,  et  une  partie  supérieure 
amincie,  qu'il  considère  comme  un  style  Celui- 
ci,  terminé  par  un  évasement  stigmatolde, 
composé  de  cellules  plus  lâches ,  est  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  un  canal  d'abord 
fermé ,  nais  qui  s'ouvre  dans  le  stigmate.  L'o- 
vaire est  lui-même  formé  d'un  épigame  styli- 
fère  ceiiulo-membraneux ,  et  d'un  endogone 
ou  nucleus  du  fruit,  destiné  à  devenir, ^11  est  • 
fécondé,  le  sporange  ou  la  capsule  ;  tandis  que 
i'épigone,  qui  ne  manque  jamais,  forme  la  ca- 
lyptre  ou  la  coiffe.  Le  nombre  des  archégones 
est  souvent  assez  grand  dans  la  même  fleur, 
et  presque  toujours  constant  pour  la  même 
espèce.  Il  varie  entre  cinq  et  vingt  ;  mais  le 
plus  communément  il  n'y  en  a  qu'un  seul  ou 
du  moins  qu'uff  fort  petit  nombre  qui  se  dé- 
veloppent. Les  autres  avortent ,  et  on  les  ren- 
contre dans  les  mousses  autour  de  la  gaine  ou 
sur  elle,  et  dans  les  hépatiques  autour  de  la 
base  du  pédicelle.  Ce  sont  ces  corps  qu'FIed- 
wlg  nommait  adductores.  La  position  de  ces 
organes  sur  la  gaine  des  mousses  prouve  que 
celle-ci  peut  être  considérée  comme  un  gy- 
nophorCj  c'est-à-dire  un  simple  allongement 
du  sommet  de  la  tige ,  ou  de  ce  qu'on  pour- 
rait nommer  le  réceptacle.  Ils  sont  dressés,  et 
ordinairement  accompagnés  de  cellules  filifur- 
mes  cloisonnées ,  qu'on  nomme  paraphys.  Si 
L''on  compare  les  archégones  aux  pistils  des 
plantes  phanérogames,  on  trouve  entre  ces 
organes  des  différences  essentielles. 

ARCHEnoRA.  Genre  établi  par  M.  de  Can- 
dolle  dans  la  fam.  des  ombeilirères ,  tr.  des 
peucédanées.  Les  archemora  sont  des  plantes 
vénéneuses,  vlvaces,  ayant  le  port  des  œnan- 
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thés  et  des  sium.  Feuilles  pennées.  OmbeUc»" 
dépourvues  d'involucre ,  ou  à  involucre  oli- 
gophylle.  Involncelles  polypfaylies,  corolle 
blanche.  Ce  genre  appartient  à  l'Amérique 
septentrionale.  M.  de  Caudolie  en  a  éouméré 
quatre  espèces. 

ABCHiDi  il  H.  (Diminutif  de  àp^Yi)  origine.) 
Genre  établi  par  Bridel  dans  la  fam.  des  mous- 
ses ,  tr.  des  phaséacécs.  C'est  une  mousse  vi- 
vace,  qui  forme  des  gazons  aplatis  ou  des 
coussinets  peu  saillants.  Sa  tige  est  déprimée 
et  rampante.  Ses  rameaux  sont  ascendants , 
tantôt  courts  et  chargés  de  fruits  au  sommet ,. 
tantôt  plus  longs  et  stériles.  Ses  feuilles  sont 
subulées.  Elle  n'a  encore  été  trouvée  que  dans 
les  terrains  argileux  ou  les  marais  desséchés 
du  centre  de  l'Europe  et  en  Sardaigne. 

ARCHYT^A.  Genre  établi  par  Martius  dans 
la  fam.  des  temstrœmiacées  (  tr.  des  lapia- 
cées ,  Endl.  ).  Arbrisseaux  du  Brésil ,  à  feuilles 
alternes,  coriaces,  uninervées, veineuses, très- 
entières  ,  non  stipulées,  agrégées  vers  l'extré- 
mité des  ramules  ;  pétiole  court,  articulé  par 
sa  base  ;  pédoncules  terminaux  biflores  ;  pédi- 
celle uuibractéolé  à  la  base.  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce. 

ARCiMBALDA,  EudL  (  Cen.  plant.  )  Syno- 
nyme du  g.  menziesia  (  fam.  des  éricacées  ). 

ARCTiUH.  (  De  iûXTO;,  ours.  )  Noms  vul- 
gaires :  bardane,  gîouteron,  Iierbe  aux  tei- 
gneux ,  pitasite ,  k  cause  des  poils  qui  cou- 
vrent les  fruits.  Genre  de  la  fam.  des  compo- 
sées. Caractères  :  Capitulé  homogame,  à  fleurs- 
égales  ;  involucre  campanule ,  formé  de  plu- 
sieurs rangées  d'écaiiles  linéaires,  subulées  au 
sommet.  Réceptacle  offrant  des  alvéoles  entou- 
rées de  flmbriliës  ;  corolle  tubuleuse ,  cylindra- 
cée,  à  cinq  divisions  peu  prorondes.  Filaments, 
des  étaqaincs  glabres.  Anthères  munies  d'appen- 
dices basilaires.  Style  à  peine  renflé  au  sommet,, 
où  la  portion  stigmatique  est  courte ,  obtiise 
et  divarlquée.  Fruits  très-glabres ,  anguleux  , 
comprimés ,  dépourvus  d'aréole  terminale ,  et 
surmontés  d'une  aigrette  composée  de  plu- 
sieurs séries  de  soies  scabres,  souvent  enrou- 
lées en  crosse.  —  Les  principales  espèces  sont  : 
arctium  lappa  {foliis  cordatis  ^  inermibus, 
petiolatis,   capituUs    majoi'ibus  sparsis  )> 
Quelques  botanistes  modernes  ont  fait  de  cette 
espèce  le  g.  lappa,  en  réservant  le  nom  d'arc- 
tium  à  une  plante  des  montagnes  du  Dauphiné 
et  du  Piémont,  autrefois  décrite  sous  le  nom 
de  gerardia. 

Varctium  lappa  est  une  plante  herbacée  riul 
croit  fréquemment  sur  les  bords  des  routes  et 
des  sentiers.  Les  fleurs,  les  feuilles  ,  les  grai- 
nes et  les  racines  de  barda  ne  étaient  souvent 
autrefois  employées  en  médecine;  toute  la 
plante  est  légèrement  sudoriflque ,  diurétique  « 
résolutive  et  fortifiante  ,•  on  emploie  les  racinen 
en  décoction  dans  les  maladies  de  la  peau ,  les 
obstructions  des  viscères ,  les  maladies  véné- 
riennes ,  le  scorbut,  etc.  La  dose  est  de  trois  à 
trente  grammes.  Ses  jeunes  tiges ,  cultes  à  la 
manière  des  asperges,  forment  unaUmenJt  saia 
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elagréable,  dont  on  fait  usage  dans  quelques 
contrées.  La  bardane  entre  dans  l'onguent  po- 
pu/£U)9etdans  le  diabatanum.  A.  tomentosa  ; 
cette  espèce  est  originaire  des  montagnes  de 
l'Apenoin.  Ses  feuilles  diffèrent  de  celles  de  l'es- 
pèce commune ,  en  ce  qu'elles  sont  plus  blan- 
ches en  dessous,  les  capitules  sont  plus  serrées, 
et  les  fleurs  d'un  rouge  brillant.  Elle  a  été  nom- 
mée par  Gaspard  Bauhin  lappa  major  mon- 
tana,capUulis  tomentosis.  (Pin. 298. )  Ces 
plantes  sont  rarement  cultivées  dans  les  Jardins, 
on  les  regarde  plutôt  comme  des  herbes  in- 
commodes ;  on  s'en  débarrasse  en  les  empê- 
chant de  porter  des  graines ,  car  leurs  racines 
ne  durent  que  deux  ans. 

ASCTOCRANiA.  Nom  de  section  donné  par 
M.  Endllcber  (  Gêner,  plant.  )  aux  espèces  de 
cornus  à  tiges  herbacées. 

ARCTOGERON.  Genre  de  plantes  exotiques , 
établi  par  de  Candolle.  Il  appartient  à  la  fam. 
des  composées,  tr.  des  astéroldées.  F^oy.  Com- 
posées. 

ARCTOPUS,  Linn.;   Jpradus  Adans.  (De 
àpxTOÇ ,  ours,  etTTOUÇ,  pied.)  Genre  de  la  fam. 
des  orobellifères ,  tr.  des  smyrnées.  Va.  echi- 
naius  «  L..  constitue  à  lui  seul  ce  genre  ;  c'est 
une  herbe  vlvace  ,  indigène  -du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ses  feuilles  radicales  sont  étalées 
sur  terre,  rosacées,  ik  pétioles  plans ,  et  à  limbe 
arrondi,  trifide,  cilié  de  dents  spiniformes.  Les 
ombelles  mâles  .sont  pédonculées,  composées, 
accompagnées  d'un  inrolucre  d'environ  cinq  fo- 
Uoles  accrescentes  après  la'floraison  ;  les  ombel- 
lules  sont  subglobuleascs.  Leà  ombelles  femel- 
les sont  sesslles ,  accompagnées  d'un  itivolucre 
de  quatre  /olloles  coriaces ,  réticulées ,  entre- 
greffées recouvrant  le  fruit  Les  fleurs  sont 
blanches. 

ARCTOSTAPHYLOS.  MaisoniOf  Neck.  (  De 
dçKTOÇf  ours,  constellation  du  nord;  et  axa* 
çuXCçy  grappe).  Genre  établi  par  Adai^son 
dans  la  fam.  des  éricacées,  tr.  desandromédées. 
Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux  ou  sous- 
arbrisseaux  indigènes  dans  l'Europe  australe 
et  boréale  ;  à  feuilles  alternes  ;  à  inflorescence 
en  grappes  terminales,  pédonculées,  bractées. 
On  en  connaît  cinq  ou  six  espèces,  dont  quel- 
ques-unes cultivées  dans  les  Jardins  ;  la  plus 
commane«st  l'a.  uva  ursi,VarbutUs  uva  ursi 
de  Linné. 

ARCTOTHEGA.      I  De   àpXTOÇ ,     OUrs  ;     Ct 

6t3X»i,  botte.)  Genre  créé  aux  dépens  de  quel- 
ques espèces  d'arctotis,  dans  la  famille  des 
composées.  Les  arctotheca  sont  originaires 
du  Cap  ;  ce  sont  des  plantes  vivaces ,  couver- 
tes d'an  doTet  tomenteux,  blanc;  les  feuilles 
sont  pinnatllldes ,  rudes  ou  lisses  à  la  face 
supérieure,  et  tomenteuses  en  dessous;  les 
pédoncules,  qui  naissent  à  leurs  aisselles  et 
les  dépassent,  supportent  un  capitule  ren- 
fermant des  fleurs  jaunes.  Ces  plantes  se  cultl- 
»eat  dans  les  Jardins  de  botanique. 

ARCTOTii>éES.  Petit  groupe  de  composées, 
rangé  par  Cassini  entre  les  calendolacées  et 
te  écbinopsées,  M.  de  CandoUc  les  considère 
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comme  une  tr&a  des  cynarées.  Ces  plante.^  qui 
sont,  à  un  très-petit  nonibre  d'exceptions 
près ,  originaires  du  Cap ,  ont  pour  caractère 
commun  de  présenter  des  capitules  muUiflo- 
res ,  homogames-discoldcs ,  ou  plus  générale- 
ment pourvus  d'une  rangée  de  rayons ,  dont 
les  fleurons  sont  neutres  ou  femelles  ;  les  fleurs 
du  disque  sont  hermaphrodites  ;  cellesdtt  centre 
parfois  rendues  stériles  par  l'effet  de  la  com- 
pression; les  anthères  munies  de  courts  appen- 
dices basilaires  ;  le  style  des  fleurs  hermaphro- 
dites, qui  offre,  à  sa  partie  supérieure,  un 
renflement  accompagné  de  poils  disposés  en 
collerette  ou  verticilles,  se  divise,  au  sommet, 
en  deux  lobes  rapprochés ,  couverts  de  très- 
petits  poils  à  la  face  externe ,  et  de  papilles 
stigmatiques  sur  le  côté  interne.  Cette  struc- 
ture remarquable  a  déterminé  le  rapproche- 
ment des  arctotidées  des  carduacées,  chez  les- 
quelles on  trouve  les  mêmes  caractères. 

ARCTOTis.  Vaillant  a  établi  ce  genre  sous  le 
nom  d'arcfotAccd ,  de  àpxTOÇ,  ours,  et  Ôt^xy), 
boite ,  par  allusion  à  ses  fruits  velus.  Linné 
transforma  plus  tard  ce  nom  en  celui  d'arcto- 
tis.  Genre  de  la  fam.  des  composées.  Les 
arctotis  habitent  le  Cap.  On  en  connaît  envi- 
ron une  trentaine  d'espèces.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées  ou  caulescentes ,  à  feuilles  mem- 
braneuses ,  couvertes  d'un  duvet  blanc  et 
mou;  ses  capitules  solitaires  et  pédoncules 
contiennent  des  fleurs  Jaunes  ou  d'une  teinte 
verdàtre.  Les  principales  espèces  sont  a.  an- 
giistifolia,  a.  asperay  a.  caiendula.  Ces  plan- 
tes étant  chargées  de  fleurs  presque  toute 
l'année,  eicepté  dans  les  hivers  rudes,  font  un 
très-bel  effet  dans  les  orangeries,  et  contri- 
buent beaucoup  à  l'ornement  des  Jardins. 

Les  espèces  en  arbrisseaux  se  multiplient 
par  boutons ,  que  l'on  place  à  l'ombre  dans 
une  planche  de  terre  fraîche  et  légère  ;  il  faut 
les  arroser  souvent ,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
poussé  des  racines ,  ce  qui  a  lieu  environ  six 
semaines  après.  On  les  transplante  alors  dans 
des  pots  remplis  de  terre  fraîche ,  qu'on  place 
à  l'ombre  Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  formé  de 
nouvelles  rachies  ;  on  les  expose  ensuite  en 
plein  air,  et  on  les  y  laisse  Jusqu'à  la  fin  d'oc- 
tobre ,  ou  même  plus  tard,  .si  la  saison  est  fa-* 
vorable.  Pendant  l'hiver  on  les  place  dans  l'o- 
rangerie ,  le  plus  près  possible  des  vitrages. 
Ces  plantes  demandent  à  être  souvent  et  co  • 
pieusement  arrosées ,  surtout  en  été. 

ARCTURCS.  (  De  dcpXTo; ,  ours,  et  oupoc , 
queue.  )  Sous-genre  établi  par  Bentham  dans 
la  fam.  des  scrophularinées ,  dont  le  type  est 
le  celsia  arcturus,  Linn.  Caractères  :  Étamines 
toutes  barbues:  les  deux  plus  grandes  sont 
glabres.  Anthères  toutes  médifixes ,  à  bourses 
confluentes. 

ARC  Y  RI  A.  (  De  àpxuç ,  réscau.  )  Hill.-(/f»«- 
tOTff  of  plants,  p.  47  )  a  décrit  sous  ce  nom  un 
genre  de  champignons  que  Micheli ,  aupara- 
vant ,  avait  nommé  clathroldes.  Il  appartient 
aux  trichospermes  de  Persoon  ctaux  myxogas- 
tres  de  Pries.  Le  pérldium  est  simple,  mem- 
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braneux,  et  fugace  à  sa  partie  supérieare,  qui 
se  sépare  régulièrement  et  circalairement.  Le 
capiUlttum  est  élastique,  et  adhère  à  la  partie 
iafërieure  du  péridlum,  qui  persiste  sous  forme 
de  calice.  Quand  les  arcyria  commencent  à 
se  développer,  elles  ne  présentent  d'ftbord 
qu'un  mucilage ,  dans  lequel  U  est  difflclle  de 
reconnaître  une  organisation  ;  ^us  tard ,  les 
péridies  se  développent.  A  l'époque  de  la  ma- 
turité, leur  partie  supérieure  disparaît,  et  le 
capiliitium  s'élance  avec  élasticité  et  disperse 
les  spores.  Celui-ci  reste  souvent  fort  long- 
temps adhérent  au  petit  calice,  ce  qui  pro- 
duit un  Joli  coup  d'ceil.  Varcyria  punicea , 
Pers.,  qui  est  l'espèce  la  plus  commune,  croit 
sur  le  vieux  bois,  et  se  fait  remarquer  par  sa 
belle  couleur  rouge  ;  les  autres  espèces  sont 
moins  brillantes,  mais  elles  flattent  aussi  agréa- 
blement l'œil  par  leur  forme  et  par  la  délica- 
tesse de  leur  structure. 

ARCYTOPBYLLuu ,  WUld.  (  OeàpxeuBo;, 
genévrier;  çOXXov,  feuille.  )  Synonyme  du 
g.  hedyotis,  de  la  fam.  des  rubiacées. 

AEDisiA.  (De  i^Kt  pointe,  dard.  )  — 
Genre  de  la  fam.  des  niyrsinées ,  type  de  la  tr. 
desardisiées,  établi  par  Schwart7.  Les  ardisiées 
sont  assez  nombreuses  (  trente  environ  ).  Ce 
sont  des  arbres ,  des  arbrisseaux  ou  des  sous-, 
arbrisseaux ,  propres  à  l'Asie  et  à  l'Amérique 
tropicale ,  dont  on  trouve  aussi  quelques  ra- 
res espèces  au  Japon  et  aux  Canaries  ;  à  feuil- 
les alternes ,  plus  rarement  opposées  ou  ter- 
nées  ,  ponctuées ,  très-entières  ou  plus  sou- 
vent denticulées;  à  Inflorescence  paniculée, 
tantôt  terminales,  tantôt  axiliaires ;  à  fleurs 
blanches  ou  roses.  On  en  cultive  dans  les  serres 
d'Europe  plus  de  vingt  espèces,  dont  une  des 
plus  remarquables  est  l'a.  paniculata ,  ornée 
de  feuilles  très-amples,  et  de  longues  paniculcs 
de  fleurs  roses,  petites,  mais  assez  élégantes. 

ARECA ,  Arec.  Genre  de  palmiers  établi  par 
Linné.  On  avait  réuni  sous  ce  nom  géné- 
rique quelques  espèces  américaines  aux  es- 
pèces asiatiques  qui  lui  avaient  servi  de 
type  ;  mais  une  étude  plus  approfondie  a  mon- 
tré que  ces  palmiers  américains,  et  en  parti- 
culier celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
chou  palmiste  aux  Antilles,  areca  oleracea, 
Jacq.,  doivent  être  exclus  du  i.  areca,  et 
rentrent  dans  le  g.  oreodoxa ,  WlUd.,  genre 
très-voisin,  du  reste,  des  areca.  Les  caractères 
essentiels  de  ce  dernier  genre  sont  d'avoir  les 
fleurs  unisexuées ,  mais  réunies  dans  la  même 
paniculc ,  qu'on  désigne,  dans  cette  famille , 
sous  le  nom  de  spadix  ou  de  régime,  et  con- 
tenues ,  avant  la  floraison ,  dans  une  spathe 
simple  ou  double ,  qui  les  enferme  complète- 
ment. Les  fleurs  femelles  sont  placées  vers  la 
base  des  rameaux  du  régime ,  en  petit  nombre, 
sur  chacun  de  ces  rameaux  ;  les  fleurs  mâles 
«ont  portées  en  grand  nombre  sur  les  parties 
terminales  de  ces  rameaux.  Toutes  sont  sessl- 
les ,  et  même  enfoncées  dans  les  excavations 
des  rameaux.  Les  fleurs  roàles  ont  un  calice  à 
trois  lobes  profonds  f  carénés  ;  une  corolle  à 
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trois  pétales  lancéolés ,  rapprochés  en  préflo- 
raison  valvaire.  Les  étamines  sont  au  nombre 
de  trois,  six  ou  douze,  et  naissent  de  la  base 
de  la  corolle  ;  les  filaments  sont  subnlés ,  et 
presque  réunis  par  la  base  ;  les  anthères  ova- 
les ,  sagittées  ;  il  y  a  un  rudiment  d'ovaire 
imparfait.  Les  fleurs  femelle.s  ont  aussi  deux 
enveloppes  florales ,  mais  elles  sont  plus  lar- 
ges et  imbriquées;  il  n'y  a  que  des  rudiments 
d'étamiiie;  l'ovaire,  ovale,  triloculaire ,  est 
surmonté  de  trois  stigmates  sessiles ,  distincts, 
et  renferme  un  ovale  fixé  dans  le  fond  de 
chaque  loge.  Le  fruit  est  un  drupe  charnu , 
à  i^ricarpe  fibro-charnu,  recouvrant  une 
membrane  mince,  qui  ne  présente  qu'une 
seule  loge  monosperme. 

Ces  palmiers   étaient  très-imparfaitement 
connus  jusque  dans  ces  derniers  temps  ;  mais 
Blnme ,  dans  son  ouvrage  sur  les  plantes  des 
lies  d'Asie,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Rum- 
phia ,  a  fait  une  étude  approfondie  des  aréci- 
nées  asiatiques  ;  il  a  fait  connaître  neuf  espèces 
appartenant  au  genre  areca  proprement  dit, 
et  croissant  toutes  dans  les  Iles  de  l'Asie,  dans 
les  parties  tropicales  de  ce  continent.  Quant 
aux  pinanga ,  qui  comprennent  plusieurs  es- 
pèces précédemment  classées  parmi  les  are- 
ca, il  en  énumëre  douze  espèces,  et  rapporte 
au  même  genre  les  areca  aiba,  rubra  et 
crinita  de  Bory  de  Saint- Vincent ,  croissant 
aux  lies  de  France  et  de  Bourbon.  Vareca  lu- 
tescens ,  du  même  auteur,  appartient  au  genre 
hyophorbe  de  Gœrtner.  De  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  la  plus  remarquable  est  celle  qui, 
dans  l'Inde,  fournit  la  noix  d'arec  Elle  a  été 
désignée  par  Linné  sous  le  nom  û'areca  ca- 
techu,  parce  qu'il  croyait  qu'elle  fournissait  le 
cachou.  Cette  espèce,  répandue  dans  presque 
toute  l'Asie  équatoriaie ,  mais  qui  parait  ori- 
ginaire de  la  presqu'île  de  Malacca,  a  le  fruit 
gros  comme  un  œuf  de  poule.  Le  brou  ,  fi- 
breux et  charnu  lorsqu'il  est  frais,  et  qu'on 
mange  dans  cet  état ,  recouvre  une  uolx  ou 
graine  de  la  grosseur  d'une  muscade ,  ovale  , 
aplatie  à  la  base,  dont  le  périsperme  est  péné- 
tré par  de  nombreux  prolongements  du  tégu- 
ment de  la  graine ,  et  présente  des  marbrures 
remarquables;  ce  périsperme  est  très-âpre  et 
styptique,  et  cette  saveur  le  fait  employer, 
dans  toutes  les  Indes  orientales,  comme  mas- 
ticatoire, et  probablement  comme  facilitant  la 
digestion.  Mais  ce  n'est  pas  isolé  qu'on  l'em- 
ploie :  on  en  masque  la  saveur  désagréable  au 
moyen  de  la  poudre  de  bétel,  espèce  de  poi- 
vre, et  de  la  chaux.  Cette  poudre,  ainsi  mé* 
langée ,  est  mise  dans  la  bouche ,  et  la  salive 
qui  l'humecte  d'abord  est  rejetée  pour  enlever 
l'excès  de  chaux,  dont  la   causticité  serait 
dangereuse  ;  ensuite  on  conserve  la  pâte  dans 
la  bouche  en  avalant  le  suc  qu'on  en  extrait , 
Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  insipide. 

ARÉciNÉES.  Tribu  de  la  fam.  des  pal- 
miers, à  laquelle  M.  Martius  rapporte  les  genre 
chamœdoreaf  Willd.:  /tyo^paf Ac ,  Mart.;  ma- 
renia ,  Ruiz  et  Pav.  ;  Kunthia^  H.  et  B.  ;  Af  o- 
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phorbe,  Gaertn.;  leopoldinia,  Mart.;  eu- 
terpe,  Mart.  ;  œnocarpus ,  Mart.  ;  oreodoxa , 
WUd.  î  areca ,  L.  ;  dypsH ,  Norouh.  ;  seafor- 
MtOiUBr.  iptifehosperma,  Labili.);  orania, 
Alome;  harina,  Hamilt.  {wallichia^  Roxb., 
non  DC);  iriartea^  R.  et  P.  [ceroxylon,  H.  et 
B.);  arenga,  Labili.  (saguera,  Roxb.,  Blume); 
caryota,  L. 

ARECYPHYLLVM,    EUiOt.  (De  âpXUÇ,  Té- 

seaa,  etqpûXXov,  feolUe.)  Synonyme  da  genre 
rhynchosiày  de  ia  fam.  des  légumineuses, 
ion$-ord.  des  papilionacées. 

AREHONIA,  :Neck.  Synonymes  :  amonia , 
lïestl.  ;  agrimonioides,  Toum.  ;  spallanza- 
nta,PoUin.  Genre  de  la  fam.  des  rosacées, 
tr.  des  dryadées.  Ce  genre»  consUtué  par  une 
seule  espèce  (  a.  agrimonioides ,  D  C;  agri' 
monia  ctgrimonioides ,  L.,  plante  indigène 
d'Italie), est  très-voisin  des  aigremoines.  C'est 
une  berbe  Tivace.  Feuilles  imparipennées  ; 
folioles  dentelées,  subsessiles  :  les  inférieures 
petites;  les  suivantes  graduellement  plus 
grandes.  Fleurs  petites ,  Jaunes ,  en  cimes  ter- 
minales.  Limbe  callcinal  persistant,  à  segments 
connivents  après  la  floraison. 

AREN  ARIA ,  Linn.  Nom  vulgaire,  sabline. 
{ De  arena ,  sable.  )  Synonyme  :  eremogone , 
Fenzl.;  gmtfjeia,  RobiU.*  et  Cast.  Genre  de  la 
Xam.  des  caryopiiillées ,  sous-ord.  ou  tr.  des 
alsinées,  section  des  arénariées,  Fenzl.  Les 
arenaria  sont  des  berbes  (queI(iue/ois  sufTra- 
tescentes  â  la  base)  en  général  basses,  diffuses  ; 
fleurs,  soit  solitaires  (dicbotoméaire  et  termi- 
nales), soit  disposées  en  cime  feuillée  ou  brac- 
téolée,  corymbiforme  ou  paniculée;  pétales 
blancs  ou  très-rarement  pourprés.  —  M.  Fenzl 
sous-divise  les  arenaria  en  cinq  sous-genres , 
savoir  :  eremogone, euthalia,  porphyrantha, 
gouf/eia  et  dicranilla  ;  mais  plusieurs  de  ces 
groupes  peuvent  être  considérés ,  à  tout  aussi 
Juste  titre,  comme  des  genres  distincts.  Beau- 
coup û'arenaria  des  auteurs  sont  à  transférer 
dans  différents  autres  genres  (  aîsine ,  sabu^ 
lina,  honkeneya,  merckia,  dolophragma, 
mœkringiat  holosteum  et  lepigonum).  —  La 
plupart  des  vrais  arenaria  babitent  les  con- 
trées extra-tropicales  de  rbémisphère  septen- 
trional ;  ce  genre  parait  manquer  absolument 
dans  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  la  Poly- 
nésie. 

ARJENGA,  LabilL  Lablllardière  a  observé 
dans  les  vallons  humides  des  Iles  Moluques 
on  palmier  qu'il  nomme  arenga,  décrit  dans 
Buinpb  sous  le  nom  de  gomuto;  son  tronc 
est  haut  d'environ  vingt  mètres,  ses  feuilles 
ailées,  longues  de  cinq  à  six  mètres  ;  les  fleurs 
monoïques,  dans  des  spathes  séparées;  les 
fleurs  mâles  renferment  un  grand  nombre  d'é- 
ramines;  les  femelles  produisent  un  fruit 
cliarnu,  arrondi,  contenant  trois  graines  en- 
veloppées par  une  membrane  couverte  d'as- 
pérités. 

On  prépare,  dans  l'Inde,  avec  les  libres  noi- 
res de  la  base  des  pétioles  des ,  cordes ,  des 
câbles  de  longue  durée ,  presque  inaltérables 
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par  l'humidité.  On  fait  des  incisions  aux  ré- 
gimes naissants,  ainsi  que  sur  le  tronc  ;  il  en 
découle  une  liqueur  qui  par  la  simple  évapo- 
ration  donne  du  su<ure ,  et  par  la  fermenta- 
tion une  boisson  agréable.  En  ménageant  les 
incisions ,  on  obtient  cette  liqueur  pendant 
plus  de  la  moitié  de  l'année.  Tout  l'intérieur 
du  tronc.est  plein  d^ne  moeUe  farineuse,  avec 
laquelle  les  habitants  des  lies  Célèbes  se 
nourrissent ,  après  l'avoir  réduite  en  sagon. 
Les  fruits  encore  verts,  confits  au  sucre,  sont 
très-estimés  à  la  Cochinctiine  ;  on  les  sert  sur 
les  tables  des  grands  du  royaume. 

Rumph  rapporte,  au  sujet  de  cet  arbre ,  un 
fait  bien  remarquable.  Lorsque  ses  fruits  sont 
mûrs,  le  suc  que  contient  leur  enveloppe 
charnue  cause  des  démangeaisons  insuppor- 
tables lorsqu'il  touche  à  la  peau;  et  si  par 
mégarde  on  porte  ces  fruits  à  la  bouche  pour 
les  manger,  les  lèvres  s'enflent  pendant  plu- 
sieurs Jours,  avec  des  douleurs  d'autant  plus 
affreuses  qu'on  n'y  connaît  point  de  remède. 
Profitant  de  cette  découverte,  les  habitants 
des  Moluques  dans  une  gume  se  défendi- 
rent victorieusement  en  Jetant,  du  haut  des 
murailles ,  sur  les  ennemis,  de  l'eau  dans  la- 
quelle ILh  avalent  fait  tremper  la  chair  des 
fruits.  Les  malheiurenx  qui  la  recevaient 
éprouvaient  des  démangeaisons  si  atroces, 
qu'ils  devenaient  furieux  ;  on  donna  dès  lors  à 
cette  liqueur  le  nom  d'eau  infernale. 

ARETiA.  (  B.  jiretitts,  botaniste  suisse,  mort 
en  ittsi.)  Genre  de  la  fam.  des  primulacées, 
formé  par  linné  ;  il  ne  diffère  du  g.  androsace 
qu*en  ce  que  ses  pédoncules  sont  unlflores, 
les  fleurs  sans  involucre,  l'ovaire  a-a-ovulé. 

ARETHDSA.  Genre  de  la  fam.  des  orchidées, 
type  de  la  tr.  des  aréthusées.  Il  ne  se  compose 
que  d'une  seule  espèce ,  Varethusa  bulbosa , 
L.*,  Lamk.;  c'est  une  petite  plante  terrestre, 
dépourvue  de  feuilles ,  ayant  une  liampe  ter- 
minée par  une  fleur  purpurine  assez  grande. 
Elle  est  originaire  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

ARÉTHUSÉES.  Tribu  établie  dans  la  fam. 
des  orchidées  par  M.  LindIey  (  Genr.  et  sp. 
Orchid.,  p.  381  ).  Voici  les  caractères  que  lui 
assigne  ce  botaniste  :  Le  pollen  est  pulvéru- 
lent, ou  ses  graines  sont  téunies  en  lobules  très- 
petits  par  une  matière  élastique.  L*anthère  est 
terminale ,  en  forme  d'opercule,  persistante 
ou  caduque.  Ce  sont  des  plantes  herbacées , 
variées  dans  leur  port,  généralement  terrestres, 
rarement  épidendres  et  parasites  ;  elles  habi- 
tent principalement  les  réglons  tempérées  de 
l'un  et  de  l'autre  hémisphère  austral.  Jusqu'à 
présent  elles  n'ont  point  encore  été  observées 
en  Afrique.  Quelques-unes ,  ayant  le  port  des 
orobanches ,  vivent  comme  elles  en  parasites , 
sur  la  racine  des  autres  végétaux.  Les  feuilles, 
généralement  allongées ,  sont  membraneuses, 
quelquefois  réticulées,  d'autres  fols  plissées 
loDgitttdinalement ;  elles  sont  aussi  coriaces, 
épaisses  et  charnues.  M.  LindIey  réunit  aux 
aréliiusées,  pour  n'en  former  qu'une  simple 
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section ,  la  tr.  des  gastrodiéfs ,  établie  par 
Rob.  Brown,  et  celle  des  vauiUctcée»,  qall 
avait  lui-même  considérée  comme  distincte. 
Il  résulte  de  là  que  la  tr.  des  aréthosées  se 
partage  en  trois  sections  :  !<>  Gastrodièes  : 
pollen  sessile ,  composé  de  lobules  adhérents 
par  une  matière  élastique;  stigmate  placé  à 
ta  base  du  gyoostème.  s»  Euaréthusées  ;  pol- 
len granuleux  ou  pulvérulent  ;  stigmate  placé 
an  sommet  du  gjnostème;  feuilles  engainan- 
tes. 5°  f^anillëes  ;  pollen  pulvérulent,  granu- 
leux ,  ou  comme  pulpeux  ;  stigmate  placé  au 
sommet  du  gynostëme  ;  feuilles  généralement 
sans  gaines ,  réticulées ,  articulées  à  la  tige. 

ARGÉH91VE,  Foum.  Genre  de  la  fam.  des 
papavéracécs.  Herbes  anuuelles,  à  tige  pani- 
culée ,  feuillée  ;  suc  propre  Jaunâtre.  Feuilles 
penninervées ,  glauques,  glabres,  marbrées 
(  de  taches  blanches) ,  sinuées-piunatifldes  et 
dentées  (  dents  et  lobes  ordinairement  termi- 
nés en  splnule  )  ;  les  radicales  et  les  cauUnaires, 
Inférieures  et  rétrédes  en  pétiole;  les  autres 
sessUes,  amplexicaules.  Pédoncules  terminaux 
ou  subtermiuanx,  solitaires,  uniflores,  tou- 
jours dressés,  en  général  courts.  Corolle 
grande.  Jaune  ou  blanche.  —  Ce  genre,  dont 
on  ne  connaît  que  trois  ou  quatre  espèces 
bien  caractérisées,  appartient  à  l'Amérique , 
ainsi  qu'à  l'Asie  équatoriale.  Le  suc  pro- 
pre de  ces  végétaux  est  acre  et  drastique; 
les  médecins  hindous  l'emploient  à  l'extérieur 
contre  les  maladies  de  la  peau.  Au  Brésil,  il 
passe  pour  un  antidote  contre  la  morsure  des 
serpents  ;  aux  Antilles ,  les  graines  des  ar- 
gémones  sont  employées  comme  purgatif.  On 
cultive  dans  nos  Jardins,  comme  plantes  d'or- 
nement, Vargémone  vulgaire ,  a.  mexicana. 
Va.  ochroleucoy  a.  barckleyana,  Unk  ;  Vargé- 
mone à  fleurs  blanches  {a.  albiflora),  et  l'ar^ 
gémone  d  grandes  fleurs  C  a.  grandiflora,  Sw.) 

ABGENTINE.  f^Oy.  CeRASTIUM. 

ARGOPHYLLéES.  (De  argophyUum.)1IL.  £n- 
dllcher  (  Gen.  planta  p.  ses }  a  proposé  sous 
ce  nom  un  groupe ,  Jusque  aujourd'hui  mono- 
type, fondé  sur  le  g.  argophyllum,  et  qu'il 
place  à  la  suite  des  saxifragées  escalloniées. 
Ce  rapprochement  avait  déjà  été  indiqué  par 
M.  Bartllng. 

ARGOPHYLLUM.  (  De  ôpYOC»  blanc;  9OX- 
Xov,  feuille.  )  Genre  formé  par  Forster  (  Gen. 
nov.  Cal,  18),  et  dont  la  place  dans  les  femilles 
naturelles  n'est  pas  encore  bien  déterminée. 
On  le  range  assez  généralement  parmi  les  ért- 
eacées  (  vacclnlées).  Ce  genre,  peu  connu ,  ne 
contient  qu'une  seule  espèce ,  découverte  à  la 
Nouvelle-Ecosse  par  Forster,  et  qui  ne  paraît 
pas  avoir  été  retrouvée  depuis.  C'est  un  bel 
arbrisseau,  à  feuUles  alternes,  entières  ou 
lâchement  dentées;  à  surface  inférieure  con- 
verte  d'un  duvet  d'un  blanc  d'argent.  L*inflo  ■ 
rescence  est  en  panlcule  terminale. 

AHGOSTEHHA.  Pomangium,  Reinir.  (De  àp- 
yoç ,  blanc  ;  (rréu(xa ,  couronne.  )  Genre  éta- 
bli par  WaUlch  dans  la  fam.  des  rdblacées  (  tr. 
des  rondélétiées ,  D  C).  Les  argostemma  sont 
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des  herbes  (de  PAsle  équatoriale)  basses,  hiS' 
pidules  ;  fenllles  opposées  (  souvent  anlsomè- 
tres  ),  ou  verticiilées  quaternées ,  pétlolée»  i 
pédoncules  terminaux  ou  subterminanx,  mol* 
tiflorcs  (rarement  uniflores);  fleurs  blanches, 
en  général  fasciculées.  M.  de  Candolle  {Prod, 
IV,  p.  417)  énumère  huit  espèces  de  ce  genre. 

ARGOUSSIER.  f^Oy.  HlPPOPBAK. 

ARGCziA.  Synonyme  du  g.  toum^ortia, 
L.,  de  la  fam.  des  borraginces. 

ARGYLiA.  (  Duc  d'Ai^yle.  )  Genre  de  la  fan», 
des  bignonûicées ,  type  de  la  tr.  des  argyliées , 
formé  par  Don  {EdinU>.  phil.  Joum.,  t.  IX , 
p.  860  et  seq.  ).  Ce  genre ,  dont  ie  bignonia  ror 
dlator,  L.,  est  le  type,  renferme  quelques- 
espèces  du  Chili ,  à  stlpes  dressés  ou  ascen- 
dants, cylindriques ,  un  peu  rugueux ,  pubes- 
cents ,  à  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  peltées- 
digltées,  dont  les  folioles  bi-tripinnatifides , 
étalées,  à  segments  cunéiformes  ouoblongs- 
linéaires ,  obtus ,  très-entiers  ;  à  fleurs  termi- 
nales, tiresque  en  grappes;  corolles  Jaunes  ^ 
à  gorge  ponctuée  de  rouge. 
^ ARGYRASfTHUS.    (De   ôpyupo;,  aident: 
àv6o; ,  fleur.  )  Synonyme  du  g.  anaxeton  de 
Cass. 

ARGYREiA.    LcUsonia^  Roxb.    (De  àç- 
■Yupo; ,  argent.  )  Genre  de  la  fam.  des  convol- 
vulacées, tr.  des  convolvulées ,  établi  par  Lou- 
rehro  (  Flor.  cochinch.,  1. 1,  p.  i6«.  )  Ce  genre, 
divisé  en  deux  sous-g.,  sannudra  et  euargy- 
reia^  renferme  une  vingtaine,   à  peu  prés, 
d'arbrisseaux  volubiles ,  appartenant  à  TAsio 
tropicale;  à  feuilles  alternes,  ordinairement 
cordiformes,  amples,  entières,  tomenteuses 
ou  soyeuses ,  blanchâtres  ;  à  pédoncules  axil- 
laires  et  terminaux ,  unimultiflores  ;  à  fleurs 
amples ,  élégantes.  On  les  cultive  comme  or- 
nement de  serre  chaude. 

ARGYROCHoeTA.  (De  Sp^upoç ,  argent; 
vatTY] ,  soie  ou  chevelure.  )  Section  du  g.  par- 
tkenium  (composées ),  qui  renferme  les  espè- 
ces à  feuilles  bipennées ,  et  dont  les  paillettes 
qui  constituent  l'aigrette  sont  ovales-oblon- 
gues ,  obtuses  et  membraneuses. 

ARGYROLEPis.  (  De  àpyupoc ,  argent; 
XÉ7CIC ,  écaille.  )  Section  du  g.  héllanthème , 
fam.  des  cistacées,  fondé  sur  le  helianthemum 
tquammatum,  Pers.  Ce  sont  des  sous-arbris- 
seaux, couverts  d'une  pubescence  furfuracée; 
feuilles  toutes  opposées  ;  grappes  temaUiales 
distiques,  souvent  géminées;  pédicelles  Bh- 
longés,  épaissis  au  sommet,  défléchis  après 
l'anthère  en  deux  séries. 

ARGYROLOBiDH.  (De  àpYupo; ,  argent; 
X060C  t  gousse.  )  Genre  de  la  fam.  des  légumi- 
neuses, s. -ordre  des  papillonacées  ,  tr.  des 
lotées ,  s.  -  tr.  des  génlstées.  Ce  genre  con»- 
prend  des  arbrisseaux  ou  s.<irbriaseaax.  Feuil- 
les pétiolées  an  snbsessiles,  bIfoUolées,  bist^ 
pulées.  Fleurs  uni  ou  bibractéolées ,  subsoli- 
talres,  ou  en  grappes.  Corolle  jaune.  Ce  genre 
est  propre  à  l'Afrique  australe  ;  on  en  compte 
vingt  et  une  espèces,  parmi  lesquelles  se 
trouve  le  crotaUtria  argentem,  Jucq. 
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ARGVBOxiPHiUM.  (  De  âpyupoç ,  argent  ; 
^{90; ,  épéq;  à  cause  de  la  forme  et  de  la  cou- 
leur des  feuilles,  qui  sont  couvertes  de  poiLs 
argentés.  )  M.  de  CandoUe  a  fondé  ce  genre 
sur  une  plante  de  la  fam.  des  composées ,  ori- 
ginaire des  iles  Sandwich.  La  seule  espèce 
connue  est  une  lierbe  vivace ,  à  tige  épaisse , 
dont  la  texture  rappelle  celle  de  quelques  tus- 
silages, cinéraires,  ou  HgtUaria  d'Europe. 
Les  pédoncides  qui  naissent  à  l'aisselle  des 
feuilles  supérieures  portent  un  capitule  de 
fleurs  Jaunes. 

ARGYTHAHNiA.  (De  àpyoç,  blanc;  6à(jL- 
vo; ,  arbuste.  )  Genre  de  la  faro.  des  euphor- 
biacées  ,  établi  par  Rob.  Brown  pour  un  ar- 
buste des  Antilles.  Les  feuilles,  alternes  et 
simples ,  sont ,  ainsi  que  les  autres  parties  de 
la  plante,  imbues  d'un  principe  colorant 
rouge  qui  se  manifeste  par  la  dessiccation ,  et 
pourrait  être  analogue  à  celui  du  tournesol, 
genre  voisin.  Les  fleurs  sont  en  petites  grap- 
pes axiUaires,  plusieurs  mâles  au  sommet  ;  les 
femelles  plus  grandes,  et  solitaires  àr  sa  base. 
—  Vateramnus  du  même  auteur  doit ,  sui- 
vant Adanson ,  être  rapporté  au  même  genre , 
et  y  forcnerait  ainsi  une  autre  espèce. 

AlLHiZES.  (De  à  piiv.,  et  ^iXjx,  racine.) 
Richard ,  ayant  pris  pour  base  de  la  division 
première  des  végétaux  les  modifications  du 
corps  radiculaire  de  Tcmbryon ,  désignait  sous 
le  nom  ù^'arhizes  les  végétaux  privés  d'em- 
bryon.,, et  par  conséquent  de  radicule.  Cette 
division  correspond  exactement  à  celle  des 
Acotylédonées  ou  inembryonées. 

ABHizoBLASTE.  (  De  à  priv.;  pîÇa,  racine»; 
^/.aatov,  bourgeon.  )  Willdenow  désigne  sous 
ce  nom  les  embryons  qui  restent  cachés  sous 
terre  lors  de  leur  germination  et  sont  privés 
de  racines. 

ARIA,  Scring.  (Nom  ancien  de  l'alisier 
oommun.)  Syn.  du  g.  alisier  (cratœgus,  U  ; 
Spach.  ),  de  la  fam.  des  poroacécs. 

AB4^LE.  On  appelle  ainsi  une  expansion 
charnue  ou  membraneuse  du  trophosperme , 
et  qui  recouvre  la  graine  en  partie  on  en  to- 
talité. Ainsi ,  dans  beaucoup  d'euphorbiacées 
on  trouve  à  la  base  de  la  graine  un  petit  corps 
charnu ,  caronculiforme,  qui  fixe  la  graine  au 
péricarpe  :  ce  corps  est  un  arille.  Dans  le  po- 
lygala  vulgaris,  la  graine  est  embrassée  à 
sa  base  par  un  petit  corps  charnu  cupuloïde  : 
c*est  encore  un  arille.  Tout  le  monde  connait 
ces  lanières irréguliëres ,  charnues  «anastomo- 
sées ,  qui ,  semblables  à  un  réseau ,  recouvrent 
la  graine  du  muscadier  :  c'est  encore  un  arille, 
qui ,  dans  la  matière  médicale ,  est  employé 
sous  le  nom  de  mctcis.  Dans  le  fusain  ou  bois 
galeux  (evonymus  verrucosus,  L.),ranlle  re- 
couvre les  deux  tiers  Inlérieurs  de  la  graine  ; 
enfin ,  dans  notre  fusain  commun  {evonymus 
europœus ,  L.},  il  s'étend  sur  toute  la  graine, 
et  renveloppe  d'une  membrane  charnue,  d'un 
rouge  éclatant.  L'arille ,  même  quand  il  en- 
veloppe complètement  la  graine ,  n'y  adhère 
qu'en  un  point ,  le  hlle  ou  ombilic  externe , 
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par  lequel  les  vaisseaux  nourriciers  du  péri- 
carpe pénètrent  dans  la  semence.  On  a  quel- 
quefois considéré  comme  des  arilles  des  par- 
ties entièrement  différentes  de  cet  organe.  C'est 
Louis-Claude  Richard  qui  a  le  premier  appelé 
l'attention  des  botanistes  sur  la  vraie  organi- 
sation de  l'arille. 

ARiSARÉES.  Première  sous-tribu  établie 
par  Schott  dans  la  tr.  des  dracuncullnées ,  de 
la  fam.  des  aroïdées.  P^oy.  AroIoées. 

ARiSARUH.  (Nom,  chez  les  Grecs,  d*nne  es- 
pèce û'arum?)  Fam.  des  aroïdées,  s.-tr.  des  ari- 
sarées.  Genre  d'abord  établi  par  Tourncfort , 
réuni  par  Linné  au  g.  arumf  pois  rétabli  de 
nouvea  u  par  L.-C.  Richard  dans  le  g.  arisarum. 
La  spathe  est  tubuleuse  inférieurement,  ter- 
minée en  languette  à  son  sommet.  Le  spadicc 
est  monoïque  ;  les  anthères  sont  bivalves  ;  les 
ovaires,  placés  à  la  partie  antérieure  et  infé- 
rieuredu  spadice,  cjnticnncnt  un  grand  nombre 
d'ovules  dressés.  Ce  genre  ne  se  compose  que 
de  deux  espèces  :  arisarum  australe^  Ricb.,  et 
a.  proboscideum ,  Schott.  Plantes  vivaces,  à 
feuilles  entières,  qui  croissent  dans- les  régions 
méridionales  de  l'Europe. 

ARisÈUE,  .^n'sâpma.  (De  àpi(TYi(JLa,  espèce 
d'arum  ?  allusion  aux  taches  oes  feuilles  et  dos 
spathes. }  Fam.  des  aroïdées.  Genre  établi  par 
Martius,  et  appartenant  à  la  tr.  dès  arisaréeb. 
Ce  genre  a  été  formé  aux  dépens  du  g.  arum, 
et  a  pour  type  l'arum  dracontium,  L.  Dans 
quelques  espèces ,  le  spadice  supporte  des 
fleurs  mionoïques  ou  dioïques.  Le  g.  arisœma 
se  compose  d'une  douzaine  d'espèces  qui 
croissent,  soit  dans  l'A  mériqne  du  Nord,  soit 
au  Japon  ou  dans  le  Népaul  supérieur  ;  leurs 
feuilles  sont  généralement  pétiolées,  et  se  dé- 
veloppent en  même  temps  que  les  fleurs. 

ARISTÉ,  E,aristatus.  (  De  arista,  arâte.  ; 
Cette  épithète  s'emploie  pour  tous  les  organes 
qui  sont  munis  d'une  arête.  Dans  la  famille  des 
graminées,  on  dit  que  la  glume  est  aristée, 
par  opposition  à  la  glume  mutique  quand  cet 
organe  est  dépourvu  d'arête. 

AAISTÉE ,  Aristœa.  [  De  arista ,  arête.  ) 
Fam.  des  iridées.  Genre  établi  par  Alton  pour 
Yixia  of  ricana^  L.  Ce  genre  se  compose  de 
trois  ou  quatre  espèces,  toutes  originaires 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  qui  ont  le  port 
des  ixia. 

ARiSTOLOCHiA ,  Arlstolochia,  L.(De  àpi- 
(TToXo^^ia,  herbe  qui.  selon  les  anciens,  faci- 
litait les  accouchements.  )  Genre  type  de  la 
fam.  des  aristolochlées.  Caractères  :  Périanthe 
caduc,  tubuleux,  ventru  à  la  base.  Sixétamines, 
(  par  exception,  cinq),  adn<3es  au  style  et  au  stig- 
mate. Filets  nuls,  ou  confondus  avec  le  style. 
Anthères  extrorses.  Ovaire  à  six  loges  muiti- 
ovulées  (  par  exception,  à  cinq  loges  j.  Ovules 
horizontaux,  unlsériés.  Style  court -ou  nul. 
Stigmate  discoïde,  ou  subglobuleux  ou  stelli- 
forme,  et  à  six  lobes.  Capsule  à  six  valves,  ou  ir- 
régulièrement  ruptile,  polyspermc.  Les  aristo- 
loches sont  des  herbes  ou  arbustes;  tiges 
dressées,  ou  diffuses,  ou  volubiles.  Feuilles 
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iQdivUées  on  palmataobées,  pédatioerrées,  al- 
ternes, pétiolécs,  qnelqne/ois  accompagnées 
d'une  stipule  oppositifoliée.  Pédoncules  soli- 
taires ou  fascicules,  axillaircs  bi,  tri  ou  plari- 
flores,  nus,  ou  garnis  vers  leuf  milieu  d'une 
bractée  foliacée.  Fleurs  très-amples  chez  cer- 
taines espèces,  ordinairement  de  couleur  li- 
vide. On  connaît  près  de  cent  espèces  de  ce 
genre ,  dont  la  plupart  appartiennent  à  l'A- 
mérique intertropicale.  Ces  végétaux  sont  en 
général  remarquables  par  des  propriétés  mé- 
dicales très-prononcées  ;  leurs  racines  sont  le 
plus  souvent  aromatiqoes  et  amëres.  Les 
espèces  les  plus  connues  sont  :  a.  rotufida, 
a.  longa.  Ces  deux  espèces  croissent  dans  la 
France  méridionale,  en  Espagne  et  en  Italie. 
Les  racines  de  la  première  espèce,  qui  sont 
rondes  et  de  la  grosseur  d'un  petit  navet,  sont 
souvent  vendues  dans  les  marchés  sous  le 
nom  de  racines  d'aristoloche  ronde.  La  se- 
conde espèce,  qui  par  ses  longues  racines  res- 
semble à  la  carotte,  pousse  des  branches  fai- 
bles et  rampantes.  Les  feuilles,  alternes,  sont 
plus  pâles  et  ont  des  pétioles  plus  longs  que 
celles  de  la  première;  ses  fleurs  sont  d'une 
couleur  de  pourpre  pâle ,  et  moins  longues 
que  celles  de  l'espèce  précédente. 

Ces  deux  espèces  se  multiplient  par  leurs 
graines,  qu'il  faut  semer  en  automne  dans  des 
pots  remplis  de  tenoe  l^ère,  que  l'on  place  sous 
un  châssis  pour  les  abriter  des  gelées.  Si  les 
pots  sont  mis  en  mars  dans  une  couche  modérée, 
les  plantes  pousseront  plus  tôt  A  mesure  que  la 
.saison  avance,  on  les  accoutume  par  degrés  à 
supporter  le  grand  air  ;  et  lorsqu'on  tire  les 
pots  de  la  couche,  on  les  place  de  façon  qu'ils 
puissent  jouir  du  soleil  levant,  et  être  à  l'abri 
de  la  grande  chaleur  du  Jour.  Pendant  l'été, 
on  arrose  légèrement  la  plante  ;  mais  eu  au- 
tomae,  lorsque  les  tiges  commencent  à  se  flé- 
trir, il  leur  faut  peu  d'humidité  durant  le  mois 
de  mars.  Avant  que  Içs  racines  commencent  à 
pousser  des  rejetons,  on  les  transplante  sé- 
parément dans  de  petits  pots  remplis  de  terre 
légère,  que  l'on  place  sous  les  châssis  pour  les 
7  laisser  Jusqu'au  printemps.  Au  printemps 
de  la  troisième  année,  on  les  ôte  des  pots 
pour  les  placer  dans  une  plate-bande  chaude, 
où  durant  l'été  elles  n'exigent  d'autre  soin 
que  d'être  tenues  nettes  de  mauvaises  herbes. 
Comme  lés  graines  de  ces  plantes  ne  poussent 
que  dans  le  cours  de  la  seconde  année,  et  ne 
montrent  leurs  tiges  qu'au  printemps  suivant, 
il  est  nécessaire  de  les  mettre  en  terre  en  au- 
tomne; autrement  on  perdrait  une  année. 

A»  elemcUitis.  Cette  plante  croit  sans  culture 
en  i>'rancc,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Hongrie, 
etc.  Ses  racines  rampent  au  loin,  de  sorte  qu'il 
est  dlfflcile  de  l'extirper  des  Jardins  lorsqu'elle 
y  a  été  une  (bis  plaiùéc.  Ces  trois  espèces  d'a- 
ristoloohe,  contenant  les  mêmes  principes,  ont 
le«  mêmes  propriétés  médicinales,  d'une  grande 
KCUvlté.  Les  racines  passent  pour  être  diuré- 
tlquei,  apêrltives ,  dlaphorêtlques  et  carmi- 
niUvet. 
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jé.pistolochia.Cctte  plante  est  indigène  en  lîs 
pagne ,  en  Italie  etdans  la  France  méridionale. 

j4.  indica.  Cette  espèce  croit  uaturellement 
dans  la  Jamaïque,  où  elle  est  connue,  ainsi  que 
dans  les  usages  de  la  médecine,  sous  le  nom 
de  contrayerva  ;  elle  a  des  branches  longues 
et  rampantes  qui  grimpent  sur  les  plantes 
voisines,  et  s'élèvent  â  une  hauteur  considéra- 
ble. Cette  plante  est  délicate  ;  il  faut  peu  l'ar- 
roser en  hiver,  et  la  tenir  constamment  en 
serre  chaude;  sa  racine  a  une  légère  odeur 
aromatique,  une  saveur  acre  et  astringente , 
lorsqu'elle  est  fraîchement  cueillie.  On  la  re- 
garde comme  un  puissant  antidote  contre  les 
poisons  et  les  maladies  contagieuses. 

A.  tnaxima.  Cette  espèce  croit  surtout  aux 
environs  de  Carthagène,  dans  la  Nouvelle-Es- 
pagne; elle  a  des  Uges  fortes  el  grimpantes,  par 
leaquelles  elle  monte  Jusqu'au  sommet  des  ar- 
bres les  plus  élevés.  Ses  feuilles,  de  douze  centi- 
mètres de  longueur  sur  six  de  largeur,  et  d'une 
forme  ovale,  arrondies  à  leur  extrémité,  sont 
presque  'aussi  épaisses  que  celles  du  laurier 
commun.  Les  indigènes  donnent  à  cette  plante 
le  nom  de  capiton.  —  A.  serpentaria,  L.  (vul- 
gairement serpentaire  de  Virginie),  est  indigène 
des  États-Unis.  Sa  racine  a  une  odeur  analo- 
gue à  celle  de  la  valériane,  et  une  saveur  très- 
piquante.  Lesmédechis  anglo-  américains  l'ad- 
mhiistrent  dans  les  fièvres  typhoïdes  :  on  la 
regarde  aussi,  à  tort  ou  à  raison,  conune  un 
antidote  contre  la  morsure  des  serpents  veni- 
meux. —  La  racine  de  Va.  odoratissima  s'em  ■ 
ploie,  aux  Antilles,  comme  fébrifuge  et  antl* 
dyssentérique  ;  il  en  est  de  même  de  Va.  fra* 
grantissima,  Ruiz  et  Pav.,  indigène  du  Pérou. 
Toutefois,  certaines  espèces  exotiques  sont 
extrêmement  fétides,  et  paraissent  être  plus 
ou  moins  vénéneuses  ;  entre  autres,  l'a.  gran- 
di flora,  Sw.,  espèce  des  Antilles,  est  un  poi- 
sân  pour  tous  les  animaux  domestiques,  et  sa 
racine,  de  même  que  ses  fleurs,  exhalent  une 
odeur  nauséabonde  analogue  à  celle  du  cAe- 
nopodium  vulvaria.  Beaucoup  d'aristolo- 
ches sont  remarquables  par  l'ampleur  de  leurs 
fleurs,  et  se  cultivent,  par  cette  raison,  pour 
l'ornement  des  serres  :  telles  sont  surtout  Va. 
labiosa,  Ker.;  l'a.  tipha,  l'Hérit.,  connue  sous 
les  noms  vulgahres  d'aristoloche  siphon  ou 
aristoloche  à  grandes  feuilles j  origbaaire  des 
États-Unis. 

ARiSTOLOCHiÉES.  Asorinées.  Famille  de 
plantes  placée  sur  la  ligne  qui  sépare  les 
monocotylédonéesdes  dicotylédonées.  Arbris- 
seaux ou  arbustes  à  feuilles  alternes,  fleurs 
axiUaires,  périgoue  herbacé,  ir  régulier,  soudé 
â  l'ovaire.  Étamines  au  nombre  de  six  ou  de 
douze ,  insérées  au  sommet  de  l'ovaire.  Fila* 
ments  très-courts ,  spudés  à  la  base  du  style. 
Anthères  extrorses,  biloculaires ,  s'ouvrant 
longitudinal<gnent.  Ovaire  infère,  à  trois  ou 
quatre  loges.  Style  terminal  très-court.  Stig- 
mates au  nombre  de  six,  disposés  en  rayons 
au-dessus  des  étamines.  Fruit  capsolaire  ou 
bule,  surmonté  du  limbe  du  p^igone,  à  trois , 
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quatre  ou  six  loges.  Graines  en  très-grand  usage  de  cette  racine  comme  assaisonnement, 
nombre,  anguleuses,  à  tégument  membraneux,  en  gaise  de  moutarde. 
Embryon  situé  à  la  base  de  l'axe  de  l'albu-  arnica.  (  De  icTa(p(ttx6;,  stemutatoire.  ) 
men.  Cotylédons  très-courts.  Radicule  centri*  Genre  de  plantes  de  U  taxa,  des  composées 
pète,  située  très-près  du  bile.  tr.  de»  sénécionidées.                                    * 
Cette  famille  comprend  les  genres  suivants  :  Caractères  :  Capitules  hétérogames ,  radiés 
atarum ,  Tourner.;  heterotropa.  Mon.  et  De-  multiflores  ;  ûeurs  du  rayon  unlsériées,  ren- 
caisne;   aristolochia ,   Tourn.;    bragantia,  fermant  quelquefois  des  rudiments  d'étami- 
Lour.;  thottea,Kotib.;  trichopodium,  Lindl.  nés;  celles  du  disque  hermaphrodites,  invo- 
La  plupart  des  aristolocbiées  habitent  l'Ame-  lucre  campanule ,  formé  de  deux  séries  d'écail- 
rique  tropicale  et  la  région  méditerranéenne,  les  linéaires-lancéolées,  égales  entre  elles. 
On  n'en  a  pas  encore  rencontré  au  deU  du  Réceptacle  velu,  ou  couvert  de  paillettes  très- 
tropique  du  Capricorne  :  tontes  les  aristolo-  fines.  Corolle  à  tube  velu.  Rameaux  du  style 
chiées  qu'on  connaît  se  trouvent  dans  l'hé-  tronqués  ou  terminés  p6run  petit  cône,  et 
misphère  boréal.  couverts  extérieurement  de  papilles  qui  se 
ARHARiNTB.  f^oy.  CACHRY8.  prolongent  sur  le  style  lui-même.  Les  fruits, 
ARHENiACA.  roff.  PRuivus.  cyllndriqucs,  amincis  aux  deux  bouts^  légère- 
ARnoRACiA.  I  De  Armoricumt  Bretagne.  )  ment  velus  et  sillonnés,  sont  couronnés  par 
Genre  de  la  fam.  des  crucifères  (  tr.  des  alys-  une  aigrette  formée  d'une  rangée  de  soles  as- 
^^^ij>-  C.  ).  ..      :               ,  scz  roldes  et  scabres.  —  Ce'genre  renferme 
f„2l?     î!*'  ^*^?  "^^  "^^^  **^*^  *^",""  "'*<î  d^»*°e  d'espèces  particulières  à  rhémls^ 
o„^S'^?î"'  divergents ,prœque  étaléi.  phère  boréal;  ce  sont  toutes  des  plantés  à 
Quatre  pétales,  onguiculés.  Six  étamines.  Fi-  feuiUes  entièiis ,  opposées,  et  garnie  de  capl- 
lets  filiformes,  subisomères,  subrccUUgnes,  tnles  de  fleurs  jaun».             K«™»«»«ecapi 
Sf  n;l^'*ll!r  *^f'*'*»"°«»'  elllpuqu^  Vamica  mmtana,  très^répandue  dans  les 
SS^in^-     m«SSiï*  'i^\^  comprimé,  parties  montueases  de  la  France  et  de  l'Alle- 

îiSïï^»^  "'*ïï'*''?^t:  eJ".^»^**'*^*'?»    «nagnc,  passe  pour  un  puissant  stemutatoire 
subrénlformes,  résupinés.  Style  filiforme,  très-    i-«  p-h^T»  a/^»^^  «i,„*T!v-I-!^  t 

court.  Stygmale  peltt.  hémlihérique.  sS    ^i^ement  coSraWe  et^s^te^^^^^ 
Untôt  ellipsoïde,  tantôt  subgiobuleuse,  peu  ou    Si»  .«.«il  considérable,  et  s  étendent  très- 
Dolnt  comnriméc  éxizétma^\pA^f^\^l    ^^  '®"*  ^®  *°*-  ^"^^  ®<*"*  épaisses  et  char- 

tes  rÂnement  chagrinées ,  «uïcylindriqSS  "*r^  **"  ™*"*^"  desquelles  sortent  les  pédon- 

Immarginées.  Cotylédons  recUUgnes  subsemi-  ^            *  *^'^""*  ^***  P^*"^  Û®"*^*  ^»  a^'^l 

cylindriques ,  en  général  accombants.  La  prin-  î  ^t  ™*y,i*^'  *^  semences  mûrissent  en  sep- 

clpale  espèce,  est  rannorociarwttcanai'co-  r"™  ^^^  *®  P*»**  *  l'ombre  et  dans  une 

chlearia  armoracia,  Linn.  -  RavhanU  ma.  "®  namlde.  On  peut  la  multiplier  en  dlvl- 

gna,  Mœnch.  -  Cochlearia  JLrocar^,  «ant  s«  racines  en  automne,  lorsque  les  liges 

WaW.  et  Ut.  ),  plante  connue  sous  les  nora^  î?°*  î***^^*  *^"  ^^  ^^  ^"^^"^  *I^^"  ''^^e 

rtilgBixesûecmmoiicrandeBre^,^^.  ™  Jfi."*"**  '***°°'  ^^*^*  qu'eUes  sont 

tan  de  Bretagne,  crantan  nutiaue  cran  tUM  ™*^""^,;     , 

Anglais ,  ra^ort  sauvageT^^  7^7^  ^^  '^"*^?^'  1«  fleurs  rt  la  racine  de  l'arnica 

mautardelle.moiUardedisMZJ^    et  ««  ./'^«^^^  «°t  «°e  odeur  légèrement  aro- 

mautardedescapucins.  Ç'wtmfeSL^vac?  Sîn  î«^  ?  ?"^  '^'*'"'  i,"^*?"'  ^"^  ^°'"- 

â  racine  pivotante  aros^  chamnT^MJ^Îll  *'*®°  ***""*®  ^^  organes  digestifs.  Cette  plante 

dcuxoutiS^pTeds^S^loig^ti^^^^^^^  est  regardée  comme  un  spécifique  contre  les 

cuJfie,etatletot  Jmoaï  La  DiSi?pw;  ^«r'»8«»;  ^^  entre  dans  l'électuaire  lœti/U 

Les  f^U«»ït  tiS?ind?và^^n?ô^^^^^^^^  ST  ^^  «hases    dans,  celui  de  diambra  Z 

nattflde.:Jesinférieu^S^iâolL7l«  ** AM»n«^/^  f {.'T^                              ^ 

autr«.  sessiles.  Les  fleurs  sint  dSK^tes  en    ntn^^rM^^K^  *P*=^  "Vl^*  !*"*^*"*  ** 
cnDDfes  terminaiM  «t  ««««-iMf^ilI^^^        «^epiÇ»  chlcorée.  )  Genre  de  la  fam.  des  compo. 

d^^à  SKS  fiL^ÏÏ2?^n^^  '  °T»    **^^'  °«  renfermant  qu'une  seule  espèce.rar- 

d^^JZ^Si^^^^ ;i^  V?  "*''*^    ""*^  "»*'»«'»«'  I"  C'est  uneplante^nnueUe. 


à  «410  di>  lA  irpain»  H.  «^^JZtZ — -•-o'~  non.  fntuicws  ngcB  reonces ,  et  flstuleuses  an 

Sï^uir^^et   snîSS'"!ï*tî  •*S?'Î'"'"'  «nesquelcsautre^tserecJresJintà^Xul 

aÏÏSî^lilricSe  sD?îi  2L«  Jî^?.°^^'  ^^  ^  "^^^  des  fruits,  de  manière  à  1m  ^ 

îSÏÏÏÏÏÏSi-  Sf  î^w"^"  »  ^®  ***'  **®'""«  ^^Ber  complètement.  cS  Iruita  sont  pentiro- 

oana  i  oaest  de  la  France ,  on  fait  beaucoup  entière  ceux  de  la  cireonférence  se  trouvée 
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A  p«a  prèi  complètement  logés  dans  le  tissu 

du  réceptacle. 

ARNOTTiA.  (  Arnott,  botaniste  écossais.  ) 
M.  A.  RIcliard  a  établi  nous  ce  nnm  un  genre 
dans  ia  fam.  de-i  orchidées,  tr.  des  opbrydées. 
Il  lui  avkigne  le*  caractères  suivants  :  le»  trois 
sépales  extérieurs  sont  Inégaux;  len  deux  la- 
téraux noot  pIUH  grands,  ètalé-i  en  forme  d'ai- 
les; le  supérieur,  qui  par  l'Inversion  de  la 
fleur  est  devenu  inférieur,  est  plus  petit  et 
iirtvé.  \Jt  labelle,  dépourvu  d*éperous,  est  su- 
périeur, redressé,  soudé  par  sa  base  avec  les 
sépales  intérieurs ,  dont  11  n'est  pas  distinct 
par  sa  forme.  Ce  genre  ne  se  compose  que 
d'une  seule  esp.,  amottia  mauritiana,  Rich. 
C'est  une  plante  ayant  le  port  d'une  orchis  » 
et  qui  croit  A  l'Ile  Maurice. 

AEOlDÊEa.  jérotdeœ.  Nom  d'une  (am.  de 
plantes  monocotylédunées,  établie  par  Juasieu, 
et  qui  a  pour  type  le  g.  arum.  Cette  famille 
a  été  auHSi  désignée  sous  le  nom  d*arace0 
par  M.  Scbott  (  MeMAemata,  p.  la  ),  etce  nom 
a  été  adopté  par  M.  Liodley  (  Naturttl  Sytt.^ 
p.  M3  ).  Les  détails  çrganographiqnes  et  taxo- 
nomiques  qui  vont  suivre  sont  empruntés  A 
un  travail  récent  de  M.  Schott  sur  les  aroldées, 
ainsi  qu'A  rarticle  de  M.  Richard  dans  le  Dic- 
tionnaire universel  des  sciences  naturelles^ 
de  M.  d'OrbIgny. 

Les  aroldées  sont  des  plantes  vivaces,  A  ra- 
cine généralement  épaisse,  tubéreuse  et  cbar- 
nue,  quelquefois  dépourvues  de  tige,  et  n'ayant 
par  conséquent  que  des  feuilles  radicales} 
d'autres  fois,  ayant  une  tige  tantôt  dressée, 
tantôt  sarroenteuse,  et  s'élevant  ainsi,  A  l'aide 
des  végétaux  ligneux .  A  une  très-grande  bau- 
teur.  Leurs  fleurs  sont  unisexuécs,  monoïques, 
dioTques  ou  polygames ,  attachées  sur  un  axe 
ou  spadics ,  qu'elles  recouvrent  en  partie  ou 
en  totalité,  et  environnées  par  une  spathe 
quelquefois  très-grande ,  et  dont  la  forme  est 
fort  variable.  Les  fleurs  sont  dépourvues  de 
véritable  périanthe;  plus  rarement  elles 
•ont  accompagnées  d'un  certain  nombre  d'é- 
eailles ,  disposées  symétriquement  en  forme 
de  calice  •  dans  ce  dernier  cas,  les  fleurs  sont 
bermaptarodites ,  c'est-A-dlrc  qu'en  face  de 
chacune  des  écailles  qui  environnent  le 
pbtil ,  est  placée  une  étamine.  Les  fleurs  mA- 
les  se  composent  d'étaminea»  dont  le  filet  est 
ordinairement  court ,  et  d'une  anthère  termi- 
nale  A  une,  deux,  ou  même  A  plusieurs  loges , 
s'onvrant  soit  par  une  fente  longitudinale  ou 
transversale ,  soit  par  un  pore  terminaL  Les 
fleurs  femelles  se  composent  d'un  ovabre  libre, 
généralement  A  une  seule  loge,  fort  rarement 
A  trois  loges,  c(»itenant  chacune  plusieurs 
ovnles,  tantôt  dressés  et  basllialres,  tantôt 
renversés  e^  naissant  du  sommet  de  la  loge, 
tantôt  insérés  A  dlffarents  points  de  sa  paroi 
Intérieure.  Cet  ovaire  est  surmonté  d'un  style 
quelquefois  court  et  A  peine  marqué,  d'autres 
-fois  assez  long,  terminé  par  un  stigmate  simple 
et  papilleux.  Le  fruit  est  généralement  charnu 
et  indéhlMent,  ayant  comme  l'ovaire  une  seule, 
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rarement  plusieurs  logeai,  qui  contiennent 
chacune  un  petit  nombre  de  graines;  plus 
rarement  le  fruit  est  une  sorte  de  capsule  ou 
de  fruit  sec  et  coriace,  qui  reste  indéhiscent. 
Les  graines  ont  leur  surface  externe  souvent 
Inhale;  elles  contiennent,  dans  un  endosper- 
me  charnu,  un  embryon  presque  cylindrique, 
tantôt  homotrope,  tantôt  antitrope,  dont  la 
radicule  est  obtuse.  A  la  base  dn  cotylédon, 
R.  Brown  a  observé  une  petite  fente  longitudi- 
nale placée  en  face  de  la  gemmule,  qu^on  aper- 
çoit A  travers.  On  sait  que  ce  caractère,  indi- 
qué Ici  pour  la  première  fois  par  le  célèbre 
botaniste  de  Londres  ,  a  été  constaté  depuis 
par  M.  Adrien  de  Jussleu  dans  les  embryons 
de  toutes  les  autres  monocotylédonécs,  A  leur 
premier  état  de  développement. 

La  fam.  des  aroldées  a  été  placée  dans  une 
même  classe  avec  les  cyclantliées,  les  penda- 
nées  et  les  acoracées.  Elle  se  distingue  facile- 
ment des  deux  premières  par  son  port  :  des 
peudanées ,  par  leurs  ovatares  souvent  sondés 
et  réunis  plusieurs  ensemble ,  A  une  seule  loge 
et  A  un  seul  ovale ,  et  par  lenrs  longues  feuil- 
les sessiles ,  et  disposées  en  spirale  serrée  an- 
tour  de  la  tige  ;  des  cyctanthécs,  par  leurs  fleuri 
souvent  soudées  et  confluentes  latéralement . 
également  roulées  en  spirale  autour  d'un  axe 
commun,  et  par  leurs  topliospermes  pariétaux. 
Quant  A  la  fam.  des  acoracées,  elle  ne  parait 
pas  devoir  être  séparée  des  aroldées.  En  effet', 
le  seul  caractère  qui  pourrait  distinguer  les 
acoracées  des  aroïdées ,  ce  serait  la  forme  des 
feuilles  et  la  tige  souterraine,  on  rhizome  ar- 
ticulé ;  car  la  présence  d'écaillés  périgoniale.^ 
entourant  l'ovaire ,  et  les  étamines  disposées 
circnlalrement  autour  de  cet  ovaire,  et  for- 
mant par  conséquent  des  fleurs  hermaphrodi- 
tes, se  retrouvent  dans  la  tr.  des  arontiacées. 
Ces  étamines,  en  nombre  déterminé,  sont 
placées  devant  chaque  écaille,  et  leur  sont  op- 
posées. Il  y  a  donc  ici  une  analogie  dont  per- 
sonne ne  peut  contester  Tévldence  ;  et,  A  moins 
de  vouloir  établir  les  familles  naturelles  uni- 
quement sur  le  port  ou  les  organes  de  la  v^é- 
tatlon ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  néces- 
sahre  de  séparer  le  g.  acorus  des  autres  genres 
qui  constituent  la  fam.  dés  aroldées. 

Mk  Rob.  Brown  avait  réuni  A  la  fam.  des 
aroldées  les  deux  g.  typha  et  sparganium,  qui 
constituent  la  petite  fam.  des  typhacées  ;  mais 
cette  réunion  n'a  pas  été  adoptée  des  antres 
botanistes. 

!•'  sous-ordre. — AicDROGYNAirrHÉsa  (fleurs 
nues). 

ire  tribu.  —  AMBROsnviiss,  Schott  Spathe 
persistante.  Spadice  appendiculé  au  sommet, 
portant  inférleurement  une  fleur  femelle,  et 
supérieurement  les  fleurs  mAles  ,  qui  ta  aont 
séparées  par  une  sorte  de  cloison.  Ovaire  A 
une  ou  i^usleurs  loges.  Stigmate  terminal, 
étoile.  Plantes  vivaces,  A  rhizome  stolonUère  et 
A  pédoncules  très-courts. 

Genres  :  cryptocorine,  FIscb.;  ambroshUm* 
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«•tribu.  —  DRACDNOUUNBES.  Spathe pet- 
ristute.  Spadicé  appendicnlé,  portant  inférien- 
renent  les  fleurs  femelles,  et  supérienrement 
les  fleurs  mâles.  Anthères  de  chaque  fleur 
Bbres  ;  loges  séparées  par  un  oonnectif.  Ovaire 
uniloculaire  ,  surmonté  par  un  stigmate  capi- 
tale ou  lobe.  Plantes  à  rhizome  tubéri/orme. 
Pédoncules  dressés  après  la  floraison. 

ir«  sous'tribu  :  aritarées,  Spathe  striée , 
arquée;  spadice  monoïque,  inodore.  Étamines 
éloignées,  à  filaments  très-manifestes  et  A 
anthère  peltée ,  s'ouvrant  en  deux  ou  quatre 
▼aires.  Pas  de  fleurs  stériles.  Style  assez  long 
et  continu. 

Genres:  arUarum,  Tourner.;  aritama, 
Mart 

a"  soiis-trlbn  :  euaroidéet,  Spatfae  dressée, 
nnioo|ore  on  maculée  ;  spadice  monoïque ,  fé- 
tide. Etamines  très-serrées,  éloignées  des  ovai- 
res. Anthères  presque  sessUes  et  basiflxes , 
s'onvrant  par  une  fente  longitudinale.  Fleurs 
stériles  nombreuses.  Stigmate  sessile. 

Genres  :  Mcemm,  Schott;  arum,  L.;  fy 
pAofilfim ,  Scbott  ;  tauronuilum,  Schott. 

a*  sons-tribn  s  draeuncuié».  Spathe  dres- 
sée, cottcolore;  spadice  monoïque  et  fétide, 
étamines  serrées  et  rapprochées  des  ovaires. 
Antbères  basiflxes  et  presque  sessiles ,  s'on- 
vrant par  des  pores.  Fleurs  stériles,  pen  nom- 
breuses. Style  manifeste. 

Genres  :  dracunculvs,  Tourne/.;  eaudannn, 
Reicbenb.  ;  piftonium,  Scbott 

s*  tribu.  —  CALADiBES,  ScbotL  Spathe  tn- 
bttteose  ;  spadlee  quelquefois  appendiculé,  ppr- 
tant  des  fleors  mâles  supérieurement  et  des 
fleurs  femelles  à  sa  base.  Anthères  sondées 
ou  libr^,  à  loges  plongées  dans  un  connectif 
épab,  et  comme  tronqué  et  pelté.  Ovaire  A  une 
ou  plusieurs  loges. 

iM  aoua-tribn  :  eolocaHéet,  Scbott  Spathe 
A  tube  povistant  ;  spadice  nu  en  partie  ou  en 
totalité.  Anthères  soudées.  Ovaires  A  une  on 
quatre  loges. 

Genres:  remusatia.  Schott;  eolocasia,  Ray; 
caladium,  Yenten.;  peltcmdra,  Rafines.  ;  xon- 
thosoma ,  Schott  ;  acontia» ,  Schott  ;  tj^ngo- 
nUtm,  Scbott;  donAamto,  Schott. 

t^aona-tribu  tphilodendrées,  Schott  Spathe 
persbtante,  en  totalité  fermée  après  U  florai- 
son ;  spadice  couvert  de  fleurs  serrées.  Anthè- 
res libres.  Ovaire  ayant  de  cinq  A  quinze  loges 
pluriovulées.  Ovule  dressé,  attaché  A  l'axe 
externe. 

Genre  i  phUodenaron,  Schott 

4*  tribn.  —  AKAPORSBS,  Schott.  Spathe  per- 
sistante: spadice  couvert  complètement  de 
fleura,  en  partie  mâles  et  en  partie  herma- 
phrodites. Fleurs  neutres  mêlées  aux  fleors  fe- 
meUes.Anlbères  libres  ou  soudées^ovrant  par 
des  pores.  Ovab«  A  nn  petit  nombre  de  loges. 
fie  aoua-tribn  :  «patAiea/Teex.  Spathe  persis- 
tante ;  spadice  augmenté  de  la  partie  inférieure 
de  la  apatbe ,  portant  les  ovaires.  Fleurs  éloi- 
gnées. Antbères  sondées,  A  loges  plongées 
dans  un  connectif  tronqué  et  pelté.  Ovaire 
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uniloculaire ,  contenant  un  seul  ovule  ascen- 
dant Stigmate  capitulé. 

Genres  :  spathicarpa^  Hook;  diiiffenba- 
ehia,  Scbott 

a"  sous-tribu  :  riehardUei.  Spathe  persb- 
tante; spadice  libre ,  portant  inférieurement 
des  fleurs  hermaphrodites  et  des  fleurs  mâles  A 
sa  partie  supérieure.  Ces  fleurs  sont  très-rap- 
prochées.  Leurs  anthères  sont  libres  et  sessi- 
les, A  loges  opposées ,  s'ouvrant  par  un  pore 
terminal.  Les  ovaires  sont  A  un  petit  nombre 
de  loges,  contenant  des  ovales  dressés  ou  at- 
taché A  l'axe. 

Genres  :  Aomo/ontfswi,  Schott;  agiaonemat 
Schott  ;  riehardiaf  Kunth. 

Il*  soua-ordre.  —  HEBMAPHAODrrBAirTBzs. 
(  Fleurs  hermaphrodites.  ) 

fre  tribu.  —  callacÉes,  Schott  Spathe  per- 
sistante ou  caduque  ;  spadice  tout  couvert  de 
pistils  et  d*étamines  noipbreuses  entre-mèlées. 
Filets  des  étamines  plans.  Antbères  attachées 
par  leur  partie  moyenne.  Connectif  très- 
petit  ;  loges  s'ouvrant  par  des  valves.  Ovaire 
paucUocuIalre. 

Genres  :  calta,  L.;  manstera,  Adam.  ;  icin- 
dapsus,  Schott 

a*  tribu.  —  ohostiacées,  R.  Brown.  Spathe 
persistante  ou  nulle  ;  spa<Mce  couvert  d'étami- 
nés  et  de  pistils  environnés  d'un  périanthe , 
formé  de  plusieurs  écailles.  FUets  des  étamines 
plans  et  opposés  aux  écailles.  Anthères  atta- 
chées par  leur  partie  moyenne.  Connectif  très- 
petit 

ir«  sous-tribu  :  potholnées,  Schott  Spathe 
persistante  ,  filaments  plans  et  inclus.  Stigmate 
sessile,  correspondant  aux  écailles  intérieures. 
Feuilles  naissant  en  même  temps  que  les  fleurs. 

Genres  :  pathos,  L.  ;  lasia,  Lour.  ;  anthu- 
rium,  Schott  i  stathyphifUitm,  Schott 

s*  sous-tribu  :  draeontiéeSt  Scbott.  Spathe 
persistantq.  Filaments  tubulés ,  saillants.  Stig- 
mate porté  par  un  style  ;  feuilles  naissantes 
aprèi  les  fleurs. 

Genres:  dracontiuiUt  L.;  symptotarpus , 
SaUsb. 

s"  sous-tribu  :  arantiëes.  Spathe  nulle.  Fila- 
ments plans  et  Inclus.  Stigmate  obtus. 

Genre  :  arantium,  L. 

4^  sous-tribu  :  acorées.  Spathe  nulle  ;  spa- 
dice naissant  des  parties  latérales  de  la  feuille , 
tout  couvert  de  fleurs  hermaphrodites;  fila- 
menta  plans.  Anthères  introrses,  s'ouvrant 
en  travers.  Stigmate  presque  sessile.  Ovaire  A 
trois  loges. 

Genres  :  acorvSt  L*  ;  gymnostaehyst  R.Brown. 

AHOHADBROHOii.  (Dc  &pa)(JLa,  aromc  ;  et 
8év5pov,  arbre.  )  Genre  établi  parBiume  dans 
la  fam.  des  magnoliacées  (  tr.  des  magnoUées, 
DC).  C'est  nn  arbre  très-élevé.  Les  feuilles  sont 
alternes ,  subdistiques,  très-entières,  coriaces , 
courtement  pétiolées.  Stipules  vertes,  linéai- 
res, caduques.  Fleurs  grandes,  très-odoran* 
tes,  blanchâtres,  terminales  «  solitaires,  pé- 
doncnlées ,  avant  l'épanouissement  envdop' 
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pées  chacune  dans  une  spathe  monophyUe , 
coriace ,  caduque ,  insérée  au  sommet  du  pé- 
doncule. Pédoncules  fructifères,  latéraux  (  par 
le  développement  d'un  nouveau  bourgeon). 
M.  Blnme  n'a  fait  connaître  qu'une  seule  es- 
pèce de  ce  genre  (a.  eUgans  ).  Ce  végétal  croit 
dans  les  grandes  forêts  de  Java ,  où  on  le 
nomme  Jtiltmglung  et  kelatrang;  c'est,  d'après 
M.  Blume,  l'un  des  plus  beaux  arbres  que  l'on 
puisse  voir,  et  qui  fournit  un  bois  de  cons- 
truction très-solide  ;  parmi  toutes  les  magno- 
liacées  de  Java ,  son  écoroe  est  celle  qui  Joint 
à  l'amertume  l'arôme  le  plus  agréable,  et  qui, 
par  cette  raison ,  doit  être  employée  de  préfé- 
rence comme  stomachique  ;  les  feuilles  sont 
aromatiques  et  légèrement  amères. 

ARONG  ANA,  PcFs.  Syuonyme  du  g.haronga, 
Petit-Thou.^  de  la  fam.  des  hypéricaoées. 

ARONiA ,  Pers.  Genre  de  la  famille  des  po- 
macées  (  rosacées-pomacées,  Juss.  ).  Les  aronla 
sont  de  petits  arbres  on  arbrisseaux  à  feuilles 
indivisées ,  courtement  pétiolées  (  rarement 
pennatifides  ou  lyrées,  longuement  pétiolées  ), 
crénelées.  Crénelnres  ordinairement  terminées 
eu  glandule  mucronlfcHrme.  Côte  glanduleuse 
en  dessus.  Nervures  fines,  ordinairement  cur- 
vilignes. Stipules  petites,  caduques.  Ramules 
florifères  plus  ou  moins  allongés ,  latéraux  et 
terminaux.  Fleurs  petites,  disposées  en  cymes 
ou  en  corymbes.  Corolle  blanche.  Ce  genre 
appartient  à  l'Amérique  septentrionale.  On  en 
connaît  environ  dix  espèces ,  dont  plusieurs 
se  cultivent  comme  arbrisseaux  d'ornement  ; 
les  plus  connus  sont  l'a.  sorbifolia,  Spach.;  py- 
rus  sorbifolia t  Wats.;ra.  d0»Mi/Zora, Spach; 
et  l'a.  pyri/oUa,  Pers. 

ARONiccH  (par  opposition  à doronicum). 
Ce  genre ,  formé  aux  dépens  de  plusieurs  es- 
pèces de  (ioron<cum,  s'en  distingue  >par  ses 
rruits,  munis  d'une  aigrette  composée  de  plu- 
sieurs rangées  de  soies  dans  les  Heurs  du  dis- 
que, et  ordlnahrement  d'une  seule  rangée  dans 
celles  qui  forment  le  rayon. 

ARPiTiDH ,  Neck.  —  Synonyme  du  g.  {o- 
serpitium,  de  la  fam.  des  ombelUfères. 

AHPOPHYLLUM.  (  De  (toiciC)  ▼ci^c,  et  çOX- 
Xov^  feuille.)  Genre  établi  par  MM.  Lalave  et 
Lexaii^  dans  la  fàm.  des  orchidées ,  tr.  des 
vandées.  Une  seule  espèce,  Varpophyltum  spi' 
catum,  compose  ce  genre.  C'est  une  plante 
parasite,  privée  de  bulbes,  dont  les  Heurs  pur- 
purines sont  petites,  disposées  en  un  épi 
dense,  et  dont  la  hampe  sort  de  l'aisselle  d'une 
feuille  solitaire  «coriace,  canaliculée  et  très- 
étroite.  Cette  plante  croit  au  Mexique. 

AHRACACHA ,  Baocroft.  Genre  de  la  fam. 
des  ombelUfères, tr.  des  smymées.  Les  arra- 
cacha  sont  des  herbes  vlvacea,  à  racine  tubé> 
rensc.  Feuilles  bipennées .  ou  pennées ,  ou 
pennatipartites;  les  inférieures  pétiolées  ;  les 
•npérieures,  scssiles  sur  leur  gaine.  Ombelles 
terminales  et  opposltlfoliées,  pédonculées,  à  in- 
volucre  nul  ou  oUgophyUe.  Involucelles  tri- 
phylles.  Fleors  polygames  :  les  marginales  her- 
maphrodites; les  autres,  mAles  ou  neutres.  Ce 
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genre,  propre  à  l'Amérique  méridionale,  ne 
renferme  que  deux  espèces.  L'a,  xanthorMsa 
est  culttvfe  comme  plante  alimentaire  dans  la 
province  de  Santa-Fé  de  Bogota ,  où  on  la 
connaît  sous  le  nom  û'arraeacha.  Ses  tuber- 
cules, qui  ont  une  saveur  très-agréable,  cou» 
tituent  un  des  mets  Journaliers  pour  les  ha- 
bitants du  pays.  Les  essais  tentés  à  diverses 
reprises ,  à  une  époque' encore  peu  éloignée, 
pour  naturaliser  en  Europe  la  culture  de  cette 
plante ,  ont  toujours  été  infructueux. 

AHRÊTE-BOBDF.  Nom  vulgalrc  de  VonoïUs 
spinosa  et  de  quelques  autres  espèces  congé- 
nères, yoy.  ONoms. 

ARHÊTE-lfBF,  Poiss.  Dénomination  vul- 
gaire de Yéchenêis.  { f^off.  ce  mot.) 

ARRHENOPTÈRVX.  (  De  &^^1QV,  mâle,  et 
TCTEpâv,  4ile.)  Genre  de  la  fam.  des  mousses, 
division  des  acrocarpées ,  établi  par  Hedwig. 
Son  port  et  les  fleurs  mâles  latérales  rappro- 
chent ce  genre  des  hypnées  ;  mais  le  réseau  des 
feuilles  n'appartient  ni  anx  hypnées,  ni  aux 
brys.  H  se  compose  d*une  seule  espèce ,  propre 
au  continent  de  l'Amérique  septentrionale. 

^  ARRHENOTHBRUM.  (  DC  àpâvjV,  mâle  ,  Ct 

àOiQp,  épis.  )  Genre  de  la  fam.  nés  graminées , 
tr.  des  avénacées,  établi  par  Palissot  de  Beau- 
Tois.  Ce  genre ,  qui  a  pour  type  l'avena  elo- 
ftor,  L.,  offre  les  caractères  suivants  :  Les  épU- 
lets  sont  biflores ,  avec  le  rudiment  d'une 
troisième  fleur  sous  la  forme  d'un  filament. 
La  fleur  Inférieure  est  mâle ,  et  la  supérieure 
est  hermaphrodite.  Lalépicène  se  compose  de 
deux  valves  membraneuses  et  concaves  ;  la  su- 
périeure, un  peu  plus  longue,  est  de  la  même 
hauteur  que  les  fleurs.  Les  paillettes  de  la 
glume  sont  herbacées  :  l'iiiférieure  est  concave 
et  aristée  ;  la  supérieure  est  bicarénée.  Dans 
la  fleur  mâle ,  l'arête  est  très-longue ,  tordue 
à  sa  partie  inférieure,  et  naissant  de  la  base 
de  la  paillette  ;  dans  la  flenr  hermaplurodlte , 
au  contraire,  elle  est  beaucoup  plus  courte  « 
et  naît  un  peu  an-dessous  du  sommet.  L*o-* 
«aire  est  pyriforme,  poilu  an  sommet.  Les  stig- 
mates sont  presque  sessiles,  en  forme  de 
pinceaux,  et  à  poils  simples  et  denticulés.  Les 
paléoles  sont  glabres,  très-longues,  et  lancéo- 
lées. Ce  genre  ne  se  compose  que  de  deux  es- 
pèces t  l'une ,  arrhenotherutn  avenaceum , 
Beauv.  ;  avena  elatior,  L.,  est'  une  grande 
plante  Vlvaoe,  très-commune  dans  tous  nos 
prés;rantre,  arrhenotherumpalleus,  Link., 
croit  en  Portugal. 

AHROWSHITHIA.  M.  de  Caudolle,  qui  a 
fondé  ce  genre  de  composées,  a  cm  devoir  le 
laisser  parmi  les  plantes  ineertœ  sedù.  Ce 
genre,  indigène  dn  Cap,  semble  se  rapprocher 
des  œdériées  plus  que  de  tout  autre  groupe. 

ARROZiA.  Schrader  a  désigné  sous  ce  nom  ' 
un  genre  de  la  fam.  des  graminées,  tr.  des 
orvzées;  il  offre  des  épiUets  uniflores,  mâles 
«<  femelles,  mélangés  dans  nne  même  panl- 
cule.  Les  écailles  sont  mutiqnes;  les  paillettes 
manquent  complètement  Les  étamines,  au 
nombre  de  six ,  et  les  stigmates,  sont  plumeax. 
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ie  fruit  est  globnleox  et  libre.  Ce  genre  ne 
comprend  quHine  seule  espèce,  arrozia  mi- 
trantka  «  Schrad.  Cest  une  plante  toarfoe ,  à 
/eaiUes  linéaires  et  planes,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  panicole.  EUe  est  origlnidre  da  Brésil, 
«ù  on  la  connaît  sons  le  nom  d'srrox  de  matOt 
on  riz  sauvage. 

AB&UDEA,  Cambess.  G.  de  la  fara.  des  got- 
tiféres.  11  comprend  des  arbrisseaux  à  fenil- 
ies  très-entiëres.  Fleurs  solitaires,  terminales. 
Corolle  grande,  rose.  Ce  genre  ne  comprend 
4{a'ime  seule  espèce ,  qui  croit  dans  les  forêts 
tterges  du  Brésil  méridionaL 

ARTABOtBYS,  R.  Browu.  Geurc  de  la  fam. 
des  an<Hiacées.  Il  comprend  des  arbustes  sar- 
menteux,  glabres.  Ramules  ondnés  ausommet. 
Pédoncules  uniflores,  snbtermlnaux,  fSscicu- 
lés.  Fleurs  d'an  Jaune  tirant  sur  le  roux.  Ce 
genre,  dont  on  ne  connaît  que  quatre  espèces, 
parait  être  propre  à  TAsie  éqnatoriale.  Ces 
végétaux  sont  remarquables  par  un  port  élé- 
gant et  des  fleurs  très-odorantes. 

AATEDIA ,  L.  (Artedi,  naturaliste  suédois.) 
Genre  de  U  fam.  des  ombellifères.  Ce  genre, 
très-bien  caractérisé  par  son  fruit  à  ailes  ëlé- 
f;amment  découpées ,  n'est  constitué  que  par 
une  seule  espèce  (a.  squamatat  L.)  ;  c'est  une 
plante  annuelle,  très-glabre,  grêle,  indigène  de 
Syrie;  ses  fenUles  sont  profondonent  décbl- 
^qnetées  enlanières:fllift>rme8.  Les  ombelles  sont 
composées,  munies  d1n?olucres  et  dlnvolu- 
•celles  à  bractées  semBlables  aux  feuilles.  Les 
ileurs  sont  blancbes,  à  corolle  très-irréguUère. 

AftTÉKlsiA.  Nom  Tulgaire  :  armoise.  Genre 
•de  la  fàm.  des  composées,  tr.  des  corymbifè- 
Tcs  :  capitules  discoïdes  bomo  ou  hétéroga- 
mes.  Fleurs  du  rayon  unlsériées;  femelles, 
trè»4entées ,  munies  d'un  style  fendu  profon- 
dément; celles  du  disque  quinquédentées , 
liermaplirodites,ou  parfois  mAles  ou  stériles, 
l»ar  suite  de  Favortement  de  l'oTaire  ou  de  la 
«orolle.  Les  folioles  de  rinvolucre,  membra* 
nenses  sur  les  bords ,  entourent  un  réceptacle 
plan  ou  convexe ,  nn ,  ou  couvert  de  fimbrdles 
trèMléUcates.  Les  fruits ,  obovales,  dépourvus 
d'aigrettes,  présentent  à  leur  sommet  nn  petit 
disque  épigyne. 

Ce  genre  comprend  des  plantes  herbacées 
qui  vivent  en  société,  et  forment  souvent  à 
elles  seules ,  au  centre  de  l'Asie ,  entre  l'Altaï 
et  les  Hostàg,  de  la  grande  muraille  de  la 
Chine  Jusqu'au  lac  d'Aral,  dans  une  largeur 
•de  plus  de  deux  mille  lieues ,  les  steppes  les 
plus  élevées  et  les  plus  vastes  du  monde.  Ses 
propriétés  toniques,  communes  à  toutes  les 
^espèces  de  ce  genre,  ont  permis  de  les  employer 
indistinctement  aux  mêmes  usages,  dans  les 
pays  tempérés  et  frais  de  l'hémisphère  bo- 
iréal,  qu'elles  habitent  exclusivement.  Les 
plus  communes  et  tes  plus  généralement  usl- 
>téeB  sont  Vabtinthe  (  artenUsia  (ibstnthium), 
•originaire  des  régions  tempérées  de  l'Europe  ; 
l'exoessive  amertume  de  cette  plante  est  passée 
«n  proverbe.  On  se  sert  communément  de  ses 
CenUlM,  et  tartont  des  grappes  de  ses  fleurs. 
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soit  en  infusion  dans  le  vin ,  soit  pour  en  for- 
mer, par  distillation ,  une  liqueur  qui  porte  le 
nom  i'ttbsinthe.  On  assure  qu'elle  peut  en 
outre,  et  sans  inconvénient,  remplacer  le 
houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière.  — 
Vestr(tgon  on  serpentine  {artemiiia  drà- 
cunculus  ;),  ainsi  nommée  par  la  ressem- 
blance de  sa  racine  avec  ceùe  d'un  dragon 
ou  d'un  serpent  plusieurs  fois  replié  sur  lui- 
même,  est  employée  comme  condiment,  à 
cause  de  sa  saveut*  Acre ,  un  peu  piquante , 
aromatique,  qui  rappelle  le  goût  de  l'anis  ou 
le  fenouil  :  on  s'en  sert  principalement  pour 
aromatiser  le  vinaigre.  Cette  plante  habite  les 
parties  ftroides  et  montueuscs  de  l'Europe 
orientale.  On  la  rencontre  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne,  sur  les  monts  Altaï,  Jusque 
sur  les  confins  de  la  Mongolie  chinoise.  Les 
montagnards  de  la  Suisse  désignent  sous  le 
nom  de  génépi  plusieurs  espèces  voisines  de 
l'artemisia  glacialis ,  qu'ils  font  entrer  in- 
distinctement dans  leur  vulnéraire ,  et  avec 
lesquelles  ils  fabriquent  un  vinaigre  tout  à 
fait  semblable  A  celui  d'estragon.  —  Vaurone, 
citronetle,  garde-robe  (artem,  abrotanum), 
indigène  du  midi  de  l'Europe,  se  cultive  fré- 
quemment dans  les  Jardins,  &  cause  de  son 
odeur.  —  Vartem.  Judaica  on  setnen-contra 
{ sous-entendu  vermes)  produit,  k  ce  qu'on 
suppose,  la*  poudre  connue  dans  les  officines 
sous  le  nom  de  poudre  à  vers  ou  de  semen<on' 
£ra,  et  qui  nous  est  envoyée  sèche,  du  Levant, 
par  la  voie  du  commerce.  Cette  poudre  ne  se 
compose  pas ,  comme  son  nom  l'indique ,  de 
graines  et  de  fruits  épurés,  mais  de  capitules 
plus  ou  moins  écrasés,  au  milieu  desquels  on 
rencontre  des  fragments  de  feniUes,  d'involu- 
cres  qui  probablement  agissent  plus  directe- 
ment que  ne  le  feraient  les  fruits  eux-mêmes. 

Vartem,  moxa  ou  chinensis  produit  sur 
ses  ttges  et  ses  feuilles  un  duvet  assez  abon- 
dant pour  être  recueilli  et  employé,  dans  le 
nord  de  la  Chine,  en  guise  d'étoupe  ou  dV 
madou,  pour  établir  des  moxas  qu'on  allume 
sur  les  parties  affectées  de  goutte  ou  de  rhu- 
matisme. —  L'armoise  commune  ou  herbe  de 
Saint-Jean  croît  dans  les  lieux  incultes  et  sur 
les  bords  des  chemins  ;  elle  est  apérltlve ,  sti- 
mulante ;  extérieurement  elle  passe  pour  vul- 
néraire et  détersive,  ainsi  que  plusieurs  autres 
espèces  du  même  genre. 

Tontes  ces  espèces  renferment  une  huile 
volatile.  Acre.  Elles  ont  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés;  elles  sont  amères,  excitantes,  to- 
niques, emménagogues,  et  stimulent  les  voies 
dlgestives.  M.  Zwenger  a  découvert  dans  diffé- 
rentes espèces  A*artemisia  un  produit  cris- 
tallin qui  a  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
succinique.  La  culture  des  artemisia  n'exige 
pas  de  soins  particuliers. 

artéhisiÂes.  Tribu  des  composées.  Les 
artémisiéea  ont  les  capitules  discoïdes ,  bomo 
ou  hétérogames;  les  fleurs  du  disque  herma- 
phrodites, A  style  bifide;  celles  du  rayon 
souvent  femelles, nni  ou  plurisériées  jlesfhUts 
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les  oigtnes  sexudi  t  U  leur  tuooède  des  baies 
d'an  roui(e  éclatant.  L*aram  se  troave  men- 
tionné dans  Théopbrasie ,  ^Une  et  IMoscoride. 
Ce  dernier  rapporte  que  les  Syriens  lui  don- 
naient le  nom  de  lupha;  celui  û'aron  en  grec 
parait  un  mot  radical,  auquelplusteurs  auteurs 
ont  essayé  de  donner  une  étjmologie  forcée,  teb 
(fue  Lobel,  qui  le  fait  remmiter  au  pontife 
Aaron  ;  et  Morison,  qui  lui  donne  pour  origine 
le  mot  roa  (  grenade  ) ,  à  cause  de  la  couleur 
de  son  fhiit. 

Les  racines  et  les  feuilles  du  gouet  commun 
contiennent  un  suc  Acre,  brûlant,  vénéneux 
à  un  tel  point,  quil  suffit  d'en  mordre  une. 
feuille  même  sans  la  m&cber,  pour  éprouver 
au  palais  et  &  l'orifice  de  la  gorge  une  cbaleur 
brûlante  trés-doaloureuse.  U  est  à  croire  qu'il 
pourrait  s^ensulvre  de  très-graves  accidents 
si  l'on  en  avalait  même  une  légère  portion  ;  11 
n*y  aurait,  dans  ce  cas,  d'autre  moyen  d'y  re- 
■édier  que  les  boissons  huUeusesj  les  autres 
liquides  seraient  sans  effet.  Mais  rindostrie 
humaine  est  parvenue  à  découvrir  la  substance 
alimentaire  au  milieu  même  des  poisons  les 
plus  violents,  à  l'en  séparer,  à  la  convertir 
en  une  nourriture  abondante  et  salutaire  : 
tel  le  manioc,  dont  la  racine,  mangée  crue« 
serait  un  poison  mortel,  mais  qui  devient,  étant 
préparée  convenablement,  presque  le  seul 
aliment  de  plusieurs  peuplades  indiennes  ;  de 
même  la  racine  du  gouet  peut,  dans  des 
années  de  disette ,  offrir  de  grandes  ressour- 
ces pour  la  nourriture  de  l'homme.  L'acri- 
monie de  ses  racines  diminue  considérable- 
ment par  la  dessiccation  :  on  la  fait  disparaître 
entièrement  par  la  torréfaction,  et  surtout 
par  des  ébullitions  répétées.  A  l'aide  de  ces 
derniers  procédés,  on  en  obtient  une  fécule 
douce,  blanche ,  nutritive  et  très-abondante, 
propre  également  à  faire  de  la  colle ,  de  l'ami- 
don, des  pâtes  cosmétiques,  mais,  par-dessus 
tout,  de  fort  bons  potages,  des  bouillies,  même 
du  pain  en  galettes.  U  y  a  déjà  bien  des  années 
que  Parmentier  a  proposé  d'en  tirer  parti 
pour  la  nourriture  dans  les  temps  de  disette. 
«  J'en  ai  fait  usage,  dit  Bosc ,  pendant  les  ora- 
ges de  la  révolution,  lorsque  j'étais  réfugié 
dans  les  solitudes  de  la  forêt  de  Montmorency. 
Cette  plante  est  si  abondante  dans  cette  forêt 
et  dans  beaucoup  d'autres  lieux ,  qu'elle  pou- 
vait, à  cette  époque,  assurer  la  subsistance  de 
plusieurs  milliers  d'hommes  si  on  eût  connu 
sa  propriété  alimentaire  :  J'avais  sérieusemenr 
compté  sur  les  ressources  qu'elle  pouvait  me 
procurer,  lorsque  la  mort  de  Bobespierre  mit 
fin  à  mes  peines.  » 

Parmi  les  bestiaux,  il  n>  a  que  les  cochons 
qui  recherchent  la  racine  de  l'arum.  Dans  le 
département  des  Deux-Sèvres,  on  l'arrache 
pour  la  leur  donner.  On  peut  l'employer, 
comme  la  saponaire,  pour  dégraisser  le  linge. 
Dans  tout  le  ba^  Poitou ,  dit  Toumefort,  les 
femmes  de  la  campagne  blanchissent  leur 
linge  avec  la  pAte  de  pied-de-veau  :  elles  cou- 
pent eu  morceaux  la  tige  de  cetle  plante  lors- 
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qu'elle  est  en  fleur,  la  font  macéfor  pendtfit 
tnda  semaines  dans  de  l'eau  qu'elles  chan» 
gent  tous  les  Jours ,  et  font  sécher  le  marc, 
après  l'avoir  réduit  en  pAte. 

Le  gouet  d'Italie  [  arumitalicum,  Lamk.),. 
en* tout  semblable  au  précédent,  n'en  est  peut* 
être  qu'une  variété  :  11  n'en  diffère  que  par  de 
plus  grandes  proportions  dans  toutes  ses  par- 
ties ,  par  les  oreillettes  de  ses  feuilles  plus 
longues,  plus  divergentes,  par  son  spadice 
jaunâtre.  Au  moment  de  la  fécondation ,  ce 
spadice  acquiert  un  degré  de  chaleur  très- 
marqué  «  et  qui  dure  pendant  plusieurs  heu* 
res;  phénomène  observé  pour  la  première 
fois  par  lamarck,  et  vérifié  depuis  par  plu- 
sieurs autres  observateurs.  U  est  même  très- 
probable  que  les  autres  espèces  de  gouet 
offrent  le  même  fait  dans  les  mêmes  circons- 
tances. Peut-être  existe-t-il  aussi  dans  les 
autres  plantes,  d'une  manière  plus  ou  moins 
sensible ,  au  moment  4e  la  fécondation  :  U 
semble  qu'alors  tontes  les  forces  vitales  étant 
en  action  dans  les  fleurs,  celles-ci  laissent 
échapper  un  dégagement  de  calorique  sura- 
bondant. Poiret  a  trouvé  cette  plante  en  très- 
grande  abondance  sur  les  côtes  de  Barbarie , 
dans  les  bois  et  les  lieux  incultes,  ombragea 
et  pierreux,  où  elle  fleurit  vers  le  commence- 
ment de  l'hiver  ;  elle  croit  également  dans 
l'Espagne,  l'Italie,  la  Provence  ,  etc. 

L'usage  que  depuis  très-longtemps  on  fait 
dans  l'Orient  du  goiiet  coloctue ,  comme  plante 
alimentaire  aurait  dû  faire  éviter  les  er- 
reurs dans  lesquelles  sont  tombés  plusieurs 
botanistes  en  le  confondant  avec  la/év6  d'E- 
gypte (  nymphœa  nelmubo,  Unn.  ),  dont  lesi 
racines  portent  aussi,  chez  les  («recs,  le 
nom  de  eolocase,  ce  qui  a  occasionné  beau- 
coup de  confusion.  Belon  ayant  obaervé  le 
gouet  colocase  en  Egypte  crut  que  cette  plante 
était  la  faba  œgyptiaea  de  Théophraste.  Cette 
erreur  a  été,  depuis,  répétée  par  plusieurs 
auteurs.^Ihaumeton,  dans  la  Flore  médicale». 
a  commis  la  même  faute,  lorsqu'on  parlant 
de  Varùm  coloeasia  il  ajoute  que  sa  fleur 
faisait  partie  de  la  coif/ure  d'isls  et  d'Osiris  ; 
qu'elle  se  trouvait  aussi  sur  la  tête  d'Harpo- 
crate,  dans  les  monuments  anciens.  Partout  où 
l'on  fait  usage  de  ses  racines  et  même  de  ses- 
feuilles  on  a  soin  de  ne  pas  laisser  croître 
les  fleurs  -.  elles  altéreraient  les  autres  parties- 
de  la  plante;  d'où  il  est  arrivé  que  la  plu- 
part des  auteurs  anciens  où  cette  plante  est 
mentionnée  n'en  connaissaient  p<^t  les 
flonrs  ;  ils  n'en  ont  figuré  que  les  feuilles  ;  et 
quelques-uns  ont  même  avancé  qu'elle  ne 
produisait  que  des  feuilles ,  et  ne  se  multi- 
pliait que  par  les  tubercules  de  ses  racines. 
U  eak  très-probable  que  cette  plante  et  ses 
usages  n'ont  pas  été  inconnus  des  anciens; 
mais  leurs  descriptions  sont  si  vagues  lorsqu'ils 
parlent  des  racines  comestibles ,  qu'il  est  dif- 
ficile de  reconnaître  notre  gouet  colocase. 
Peut-être  se  trouve-t-  il  parmi  les  plantes  citées- 
par  Pline  sous  le  nom  d'arum. 
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des  poils  nums.  Les  flean  sont  matlques  :  l'In- 
férleure  est  roAIe,  la  sapérienre  est  berroa- 
pbrodfte.  Les  écailles  sont  on  pea  coriaces  ; 
llnférienre  est  subaiée,  la  supérieure  navlca- 
ialre  et  caréDëe.  bifide  à  son  sommet,  et  termi- 
née par  une  arête  courte.  Les  paillettes  sont 
minces  et  hyalines;  l'inférieure,  dans  la  fleur 
màle,est  papyracée.  Les  étamines  sont  9U  nonH 
l)re  de  trois  L'ovaire  est  glabre;  les  stigmates 
sont  plumeux  et  à  poils  simples  ;  les  paléoles 
sont  glabres.  Le  fruit  est  glabre  et  nu.  —  Ce 
igenre  ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce , 
Varthropogon  vUlosus,  Nées  ab  Escnb.;  c'est 
-une  graminée  vivace,  originaire  du  Brésil.  Les 
chaumes  sont  toufftis  ;  les  feuilles  sont  linéaires- 
lancéolées;  les  fleurs  sont  en  panicule  simple. 

ABTHHOSTACBYA.  (  De  àp6pov,  articula- 
tion ;  <rràyyc ,  épi.  )  Genre  de  la  fam.  des 
graminées.  La  plante  désignée  par  Unk  (Hort. 
'berohf  l,  p.  4tfi  )  sous  le  nom  d'arthrostachya 
•coaretata  est  Vavma  eoarctata  de  Desfon- 
taines, et  appartient  réellement  au  g.  avenu. 

AHTMHOSTEMA.  (  De  £pOoov,  articulation  ; 
<rciî(jia,  étaminé.  )  Genre  oe  la  fam.  desmélSis- 
tomacées  (  tr.  des  mélastomées ,  s.-tr.  des  os- 
beckiées;D  C  ),  auquel  M.  de  CandoUe  assigne 
les  caractères  suivants  s  Tube  caliclnal  turbiné 
ou  campanule ,  souvent  poilu ,  ou  sétifère ,  ou 
•éQaUlenx,  à  quatre  lobes  lancéolés,  perristants  ; 
Interstices  des  lobes  Inappendlculés.  Quatre  pé- 
pies ;  boit  étamines.  Filets  glabres.  Anthères 
oblongnes ,  s'onvrant  an  sommet  par  un  seul 
pore  ;  conneetif  allongé ,  blaurlcolé  à  la  base. 
-Ovaire  sétifère  au  sommet  Capsule  qnadrllo- 
culalre.  Graines  cochléariformes,  à  bile  orblcu- 
'lalre ,  basilalre.  Herbes  ou  sous-arbrisseaux. 
M.  de  CandoUe  rapporte  à  ce  genre  a»  espèces , 
tontes  indigènes  de  l'Amérique  méridionale,  et 
'qu'il  groupe  en  cinq  sections  ou  sous-genrés , 
-savoir  :  chœtopetalumt  braehydtum,  ladano- 
VMit,  trifurearium  et  monockœtum.  Les  ar- 
-throstèmes  se  font  remarquer  par  Félégance 
de  leurs  fleurs  ;  aussi  en  cultive-t-onrplusiears 
•«spèces  comme  plantes  d'ornement  de  serre  ; 
les  plus  notables  sont  :  l'a.  versicolor,  D  C,  et 
l'a.  nificfo,  Hook. 

ARTHROSTIGHA  ,  Eud.  (  De  £pOpov,  ar- 
-tlculation  ;  <m'Y|Jia ,  stigmate.  )  Section  du 
g.  petrophUa,  R.  Br.  (  de  la  tua,  des  protéa- 
cées  ),  comprenant  les  espèces  à  stigmate 
-articulé  (  l'ariicle  inférieur  glabre ,  anguleux, 
te  supérieur  cotonneux  )  et  à  feuilles  ûlifor- 
4068,  indivisées. 

ABTHROSTVLis.  (De  &pOpov.  articulation  ; 
<rTvXCc,  petit  axe.  |  Genre  de  la  fam.  des  cypé- 
racées,  établi  par  R.  Brown  (Prod,,  1. 1,  p.  ass) 
pour  une  plante  dépourvue  de  feuilles,  ar^ 
tho»tifUs  aphyllat  qui  croît  A  la  Nouvetle- 
HoUande.  Lch  fleurs  sont  réunies  en  un  capi- 
tulé simple,  environné  d'un  involucre  formé  de 
trois  à  quatre  folioles  courtes  et  subulées.  Les 
4plllet8  sont  unlflores,  composés  d'écaillés 
imbriquées.  Les  organes  sexuels  ne  sont  pas 
-onrironnés  de  soies  hypogynes.  L'ovaire  est  smv 
monté  d'an  style  subuié,  triangulaire,  articulé 


ARU 


77 


avec  son  sommet,  et  par  conséquent  caduc; 
11  est  terminé  par  .trois  stigmates  snbulés.  Le 
fmlt  est  un  akène  triangulaire.  Ce  genre  est 
très-voisin  des  g.  abildyaardia  et  ràynchot- 
pora. 

ARTHKOTHBRVH.  (  De  £p6pov ,  articula- 
tion; àO'^p,  arête.  )  Genre  ae  la  fam.  des  gra- 
minées, établi  par  Palissot  de  Beauvols  pour 
les  esp.  A''aristida  qui  ont  l'arête  triflde  au 
sommet,  ariiculée  et  caduque. 

ARTICHAUT.  /^OyCS  CYH ARA. 

ARTOCARPÉES.  Famille  de  plantes  (or- 
dre XCni ,  classe  XXY  ).  Arbres  on  arbrisseaux, 
à  suc  laiteux;  feuilles  alternes,  simples,  entiè- 
res, A  stipules  libres,  caduques.  Fleurs  monoï- 
ques ou  diolques.  Fleurs  mAles  :  Périgone  cali- 
cinal,  tri  on  tétraptaylle.  Étamines  en  même 
nombre  que  les  lobes  du  périgone.  Filaments 
linéaires.  Anthères  blloculalres.  Fleurs  femel- 
les. Périgone  tubulé,  tri  ou  quadrifide.  Ovaire 
libre,  nniloculaire.  Ovule  unique ,  orthotrope. 
Style  latéral  ou  terroinaL  Stigmate  simple  ou 
muMflde.  Fruit  sec  ou  charnu-  Graine  à  té- 
gument coriace,  épais.  Embryon  exalbami- 
neux,antltrope.  Cotylédons  charnus.  Radicule 
courte,  droite  ou  courbée. 

Les  principaux  genres  sont  :  artocarpus , 
Llnn.;  trosimum,  Swartz;  antiaris,  Leseben.; 
<amedia,  Ruiz  et  Pay.;  trjpncUococcus,  Pœpp.  ; 
soroeea,  St-Hil.;  pourouma,  AubL  ;  cecrO' 
pia,  lion,  ;  mwanga,  Chr.  Sm.  ;  covssapoa  » 
AubL;  myrianthui ,  Palis.;  conoeephalus , 
Blume  ;  gynocephtâtum ,  Blnme  ;  trophis, 
B.  Br. 

Les  artocarpées  habitent  les  réglons  tropi- 
cales, i»artlcnlièrement  dans  le  nouveau  con- 
tinent. 

ARTOCARPUS.  (DeàûTOC,  ptlDi  et  xdipTCOç, 
fmlt.)  Genre  qui  a  servi  de  type  à  la  fam.  des 
artocarpées.  On  en  connaît  deux  espèces  :  l'a. 
incisa  (Rima)  et  l'a.  inter/olia  (faca)  ;  ce  sont 
des  arbres  (  arbres  à  pain  )  dont  la  culture 
s'est  propagée,  depuis  l'Inde  et  rocéanie,  dans 
toutes  les  régions  tropicales.  Ses  fruits,  sem- 
blables aux  chfttaignes,  sont  mangés  crus  ou 
grillés. 

ARUM,  L.  Genre  de  plantes  qui  a  servi  de 
type  à  la  fam.  des  aroldées.  Le  gouet  commun 
(  arum  maculatum,  L.  ),  vulgairement  pied- 
de-veau ,  est  une  des  espèces  la  plus  répandue 
de  ce  genre;  on  la  trouve  partout,  à  l'ombre 
des  bols,  sur  le  bord  des  routes,  le  long  des 
haies,  dans  les  lieux  humides,  en  France ,  en 
Allemagne,  en  Suède ,  en  Angleterre ,  etc.  Sa 
rachie  est  grosse ,  charnue,  tubéreuse ,  pleine 
d'un  suc  laiteux  corrosif;  ses  feuilles  sont  en 
fër  de  flèche,  à  deux  oreillettes,  toutes  radi- 
cales, entièrement  vertes ,  quelquefois  veinées 
de  blanc,  de  violet  foncé,  ou  tachetées  de 
nohr,  d'où  résultent  les  variétés  citées  par  les 
auteurs.  La  spathe  est  fort  ample ,  en  cornet , 
d'un  blanc  Jaunâtre  ou  verd&tre,  quelquefois 
marquée  de  veines  purpurines  ;  le  spadice ,  de 
couleur  pourpre,  se  termine  en  une  massue 
allongée,  au-dessous  de  laquelle  sont  placés 


80 


ARU 


de  oe  genre,  et  mène  de  toutes  lei  antres  gra- 
minées de  rSurope.  Sa  tige  crrase,  dure  et  li- 
gneoae,  sMIère  à  tanlt  on  dix  pieds  et  plus  : 
elle  a  très-ionTent  on  ponce  de  diamètre  ; 
les  feuilles  sont  grandes,  d\in  vert  nn  pen 
glanqne,  quelquefois  agréablranent  panachées 
de  Tert,  de  blanc  et  de  Jaune.  Les  fleun  for- 
ment une  belle  et  Taste  panlcule ,  d'abord  de 
couleur  purpurine,  puis  chargée  de  longs  poils 
d'un  blanc  roussâtre  et  luisants  :  les  valTes  du 
caUee  sont  de  la  longueur  de  PépUlet ,  aiguës, 
presque  égales  ;  elles  renferment  trois  à  cimi 
fleurs.  Cette  belle  gramhiée  croît  dans  les  con- 
trées méridionales  de  l'Europe,  sur  le  bord  et 
dans  le  voisinage  des  eaViz.  On  la  connaît  sous 
les  noms  de  canne  de  Provence^  de  çrand 
roseau ,  roseau  des  Jardins.  Les  anciens  lui 
donnaient  les  noms  de  donax,  de  CQlamus  ey- 
prius,  arundo  eppria,  vaUatoria,  tibia- 
Us  ,  etc.,  qui  peut-être  s'spptlquaient  aussi 
à  plusieurs  autres  espèces.  Cette  Intéressante 
graminée  est  cultivée  a?ec  soin  dans  les  con- 
trées les  plus  méridionales  de  l'Europe,  sur  le 
bord  des  eaux,  ou  dans  des  terres  fraîches,  pro* 
fondes  et  légères  ;  elle  ne  fleurit  ordinairement 
qu'au  bout  de  trois  ans ,  mais  elle  se  propage 
arec  rapidité  par  ses  racines  fortes  et  traçan- 
tes. Ses  tiges  servent  à  un  grand  nombre  d'u- 
sages, entre  autres  à  faire  des  échalasponr  en- 
celndre  les  champs .  des  treillages  d'espaliers 
d'une  longue  durée,  des  clsles,  des  palissades, 
des  cannes  pour  la  ligne  des  pécheurs  :  elles 
fournissent  encore  de  très-Jolies  quenouiUes , 
des  cannes  aussi  légères  qu'agréables,  que  Part 
a  trouvé  moyen  d'eQJollver.  On  en  fait  aussi  des 
étuis,  des  peignes ,  des  canettes  de  tisserand , 
des  chalumeaux .  des  anches  de  hautbois ,  de 
musette,  et  plusieurs  instruments  de  musique 
champêtre.  Les  feuilles  fournissent ,  surtout 
dans  leur  Jeunesse ,  une  bonne  nourriture  aux 
bestiaux,  qui  les  mangent  avec  plaisir.  Lesra. 
dues  ont  une  saveur  agréable,  douce  et  sucrée; 
elles  sont  grosses,  charnues,  blanchâtres,  s*en- 
foncent  assez  profondément,  et  s'étalent  au 
loin  :  elles  peuvent  servir  aux  mêmes  usa- 
ges, et  même  plus  utilement  que  celles  de 
chiendent  (  triticum  repens ,  Linn.  ),  renfer- 
mant les  mêmes  principes,  surtout  le  sucre  en 
plus  grande  abondance;  les  Jeunes  pousses 
sont  bonnes  à  manger.  Elles  sont  très-propres 
A  défendre  du  ravage  des  eaux  les  bords  des 
torrents,  à  disposer  les  sols  humides  et  sablon» 
neux  à  une  plus  grande  fertilité.  11  résulte  de 
ces  avantages  que  ce  roseau  est  devenu ,  dans 
le  midi  de  l'Europe,  l'objet  d'un  cotomerce 
assez  considérable  ;  sa  culture  mérite  d'au- 
tant mieux  d'être  encouragée ,  que  les  feuilles 
peuvent  être  employées  pour  la  nourriture 
des  bestiaux ,  et  leur  servir  de  litière.  Cette 
plante  croit  avec  d'autant  plus  de  vigueur  que 
le  climat  est  plus  chaud.  L'Italie  et  l'Espagne 
sont  les  contrées  qui  produisent  les  plus  belles 
tiges.  Lorsqu'elles  n'ont  pas  été  cueillies  trop 
tôt,  elles  sont  d'un  Janne-paiUe-foncé ,  sans 
aucune  portion  verdàtre  ou  brunâtre.  On  croit 
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<iae  la  variété  A  feuilles  panachées  vient  de 
.llnde; 

Quoique  inférieur  en  grandeur  et  en  beauté  au 
roaean  A  quenouille ,  le  roaeau  A  balai(  arundo 
pkragmites ,  Itnn.  )  n'est  pas  moins  une  belle 
graminée,  ornée  d'une  longue  panlcule  ample, 
toufhie ,  d'un  pourpre-noirAtre.  Les  fleurs ,  au 
nombre  de  trois  A  cinq  dans  diaque  calice, 
sont  entourées,  après  la  floraison,  de  poils 
longs  et  soyeux.  Les  tiges  Iparviennent  A  la 
hauteur  de  quatre  A  ûx  pieds  ;  les  feuilles  sont 
assez  grandes,  d'un  vert  glauque.  Bien  moins 
délicate  que  l'espèce  précédente ,  edle^,  in- 
différente  an  froid  comme  au  ebaud,  vient 
également  dans  les  contrées  septentrionales 
et  dans  celles  du  midi  de  l'Europe.  Linné  l'a 
observée,  en  immense  quantité,  dans  les  marais 
de  la  Suède  et  de  la  Laponie,  tandis  que  Poiret 
Ta  recndUle  dans  les  contrées  brûlantes 
de  la  Barbarie  ;  elle  habite  les  lieux  aquati- 
ques, les  marais .  le  bord  des  rivières  et  des 
lacs,  les  eaux  boueuses,  stagnantes,  peu 
protondes ,  où  elle  oecupe  souvent  des  espaces 
trèa-étendus  ;  elle  fleurit  dans  le  mois  de  sep- 
tembre. Ce  roseau  forme  les  dernières  couches 
des  tourt)ières  ;  11  élève ,  par  ses  dâ>ris ,  le  fond 
des  marécages;  et,  pour  peu  que  Tart  vienne 
au  secoun  de  la  nature ,  les  marais  ne  tar- 
dent pas  à  pouvoir  supporter  le  travail  de  la 
chamie,  surtout  si  l'on  donne  A  l'eau  un  écoii' 
lement ,  et  si  on  se  débarrasse ,  par  le  feu ,  de 
la  racine  des  roseaux,  qui  deviennent  alon 
incommodes  et  nuisibles.  Mais  tant  que  des 
vues  d'économie  ne  portent  pas  A  les  détruire, 
ces  roseaux  ont  dans  les  étangs  leur  utilité 
MTticuIière  :  ils  offrent  aux  poissons  nn  asile 
cintre  la  voracité  des  brochets  ;  d'un  autre 
côté ,  Ils  servent  de  retraite  aux  loutres ,  aux 
rats  d'eau,  A  toutes  les  espèces  d'oiseaux  aqua- 
tiques ,  dont  la  présence  trouMe  la  tranquillité 
des  poissons,  et  met  leur  vie  en  danger.  Cette 
plante  n'est  pas  san»avantages  pour  les  usages 
économiques  ;  les  bestiaux  en  redierchent  les 
feuilles  au  printemps,  surtout  les  vaches,  les 
chèvres  et  les  chevaux  ;  elles  peuvent  aussi 
leur  servir  de  litière.  On  assure  que  l'homme 
lui-même ,  dans  certaines  contrées ,  en  mange 
les  Jeunes  pousses,  ou  qu'il  réduit  les  racines 
en  farine,  et  en  fiiit  nn  pain  grossier,  quand 
les  autres  aliments  sont  rares.  Les  racines 
sont  employées  en  médecine  comme  celles 
du  chiendent  ;  elles  passent  de  plus  pour  dé- 
puratives  et  emménagogues.  Avec  les  tiges  on 
fabrique  des  flûtes  de  Pan,  des  bobèdies  pour 
le  coton,  des  nattes,  des  peignes  de  tisserand, 
et  autres  petits  objets  d'économie  domestique  ; 
on  s'en  sert  encore  pour  couvrir  les  cabanes  « 
et  pour  faire  le  fond  des  maisons  de  terre 
grasse.  La  panlcule  teint  la  laine  en  vert.  En  la 
coupant  avant  l'épanouissement  de  ses  fleur», 
on  en  fait  de  petits  balais  d'appartements.  Ce 
roseau  priait  chez  les  Grecs  le  nom  de  phraff- 
mites ,  que  Linné  lui  a  conservé  comme  nom 
spécifique,  et  chez  les  Latins  celui  de  calamus 
ou  <£arvndo  vailatoria. 
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On  a  renvoyé  an  g.  calamaçrostis ,  à  cause 
<te  leur  calice  oniflore ,  le  roseau  plumeau 
{anmdo  calamagrostis,  LUm.)  et  le  roseau 
des  bois  (annufo  epigeios,  linn.  ).  Beau  vois 
a  placé  le  premier  dans  son  g.  achnaterum, 
le  second  parmi  les  calamagrostis  ;  mais  la 
plupart  des  botanistes  modernes  les  ont  réunis 
«omme  variétés.  Leurs  feuilles  sont  longues , 
roides  et  arides;  la  panlcule  étroite,  presque 
en  épi,  par  paqnets  interrompus,  panachée 
île  vert  et  de  violet  foncé  dans  sa  Jeunesse , 
puis  d*un  blanc  Jaunâtre ,  chargée  alors  d'un 
grand  nombre  de  poils  soyeux.  Les  valves  du 
calice  sont  trésaigués,  la  valve  extérieure  de 
la  corolle  pourvue  d'une  longue  pointe  en 
forme  d'arête.  L'espèce  de  roseau  la  plus  im^ 
portante  par  ses  fonctions  dans  l'économie  de 
la  nature  est  le  roseau  des  sables ,  qni  croit 
particulièrement  dans  les  sables ,  sur  le»  bords 
des  fleuves,  en  Dauphiné,  sur  ceux  du  Rhône 
et  de  risère,  le  long  des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée ;  on  le  retrouve  aussi  sur  celles  de  l'O- 
céan ,  dans  la  Belgique ,  où  il  porte  le  nom 
de  helm ,  et  celui  de  hoya  dans  la  Manche.  Il 
■est  trés-vivace ,  et  supporte  également  le 
grand  froid  et  la  grande  chaleur  ;  car  Linné  l'a 
-observé .  d'une  part ,  en  Laponie ,  tandis  que 
Poiret  Ta ,  d'autre  part,  recueilli  sur  les  côtes 
^e  Barbarie.  Sa  longue  durée  et  la  rapidité 
de  sa  multiplication  le  rendent ,  plus  qu'au- 
-cune  autre  plante,  propre  à  fixer  les  sables 
mobiles,  étant  pourvu  de  racines  longues, 
traçantes  et  nombreuses,  possédant  encore 
l'avantage   d'avoir,  sans  inconvénient,    le 
«oUet  de  ses  racines  recouvert  d'une  épais- 
seur de  sable.  On  le  cultive  dans  plusieurs 
contrées  de  la  Hollande,  pour  l'opposer  au  sa- 
ble mouvant  des  dunes.  Ses  feuilles  sont  dures, 
•piquantes  au  sommet ,  roulées  en  dessus  ;  sa 
panlcule  est  droite ,  Jaunâtre ,  resserrée  en  un 
long  épi  cylindrique  ;  les  valves  du  calice  uni- 
flores ,  presque  égales ,  membraneuses  à  leurs 
Iwrds,  presque  aussi  longues  que  celles  de  la 
corolle  :  ces  dernières  sont  pourvues  à  leur 
base  de  poils  bien  moins  longs  que  dans  les 
autres  espèces.  Beanvob  en  a  fait  un  genre 
particulier,  sous  le  nom  de  psamma.  Linné , 
en  réunissant  le  bambou  iarundo  bambos) 
aux  roseaux ,  n'avait  pu ,  très-probablement , 
observer  que  des  fleurs  incomplètes.  L.  de 
Jussleu  en  a  fait  un  genre  particulier,  sous 
le  nom  de  nastus,  qui  était  appliqué  par 
les  Grecs  à  un  roseau  de  Tlnde.  Scbreber 
et  d'autres  lui  ont  conservé  le  nom  de  bam- 
busa  on  bambos.  Cette  étonnante  graminée 
semble  rivaliser  avec  les  palmiers  par  l'élé- 
vation ,  la  grosseur,  la  solidité  de  ses  tiges  : 
elle  Aranchit  les  bornes  de  l'humble  fomille  & 
•laquelle  elle  appartient  ;  et  ai  eUe  n'y  était  re- 
tenue par  te  caractère  de  sis  fleurs,  elle  pour- 
rait trouver  une  place,  même  assez  distinguée, 
dsuis  la  belle  famille  des  palmiers.  Les  bam- 
boua  ne  pouvant  être  cultivés  en  Europe,  nous 
n'exposerons  point  ici  les  différentes  espèces 
q^l  composent  ce  beau  genre  :  mais  les  avan- 
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tages  qu'on  en  retire  soiU  trop  précieux  pour 
être  passés  sous  silence. 

Les  bambous  forment  souvent,  dans  les  deux 
Indes,  des  bosquets  étendug  et.  ombragés, 
dont  la  souplesse  mobile  cède  avec  légèreté  à 
l'action  des  vents.  11  en  est  qui  surpassent  en 
hauteur  celle  de  nos  chênes.  Les  Jeunes  pous- 
ses renferment  une  moelle  spongieuse,  d'une 
saveur  agréable  et  sucrée ,  dont  les  Indiens 
sont  très-avides.  Lorsqu'elles  ont  acquis  plus 
de  solidité ,  U  découle  naturellement  de  leurs 
nceuds  une  liqueur  mielleuse  que  Ton  croit 
être  le  tabachir  des  anciens  :  elle  se  coagule 
par  l'action  du  soleil ,  et  .ne  convertit  en  larmes 
dures  et  concrètes,  qni  sont  du  véritable  sucre 
cristallisable,  dont  on  faisait  autrefois  un  grand 
usage  avant  la  découverte  et  la  culture  de  la 
canne  à  sucre.  Vaehar  est  une  composition 
très-recherchée  dans  les  Indes ,  dont  les  Jeunes 
rejetons  du  bambou  font  partie.  Ils  sont  très- 
succulents  ,  et  fournissent  un  aliment  agréable 
et  sain.  Les  Indiens  fabriquent  avec  le  bois  de 
bambou ,  qui  est  très-dur,  des  meubles  d'une 
grande  solidité  et  d'un  long  usage  :  ils  l'em- 
ploient également  pour  la  construction  de  leurs 
palanquins  et  de  leurs  maisons,  ainsi  que  pour 
celle  de  leurs  bateaux.  Comme  ce  bois,  malgré 
sa  dureté ,  a  de  la  souplesse  lorsqu'il  est  di- 
visé et  fendu  en  petites  lanières,  ces  mêmes 
Indiens  en  font  des  nattes,  des  corbeilles-,  des 
boites,  et  plusieurs  autres  petits  ouvrages  élé- 
gants :  c'est  aussi  avec  ses  Jeunes  tiges  que  l'on 
fait  ces  Jolies  cannes  connues  sous  le  nom  de 
bambous.  Enfin,  la  dureté  du  bois  est  telle , 
que  lorsque  les  Indiens  veulent  fumer  du  ta- 
bac ou  allumer  leurs  gargoulis,  ils  en  frot- 
tent deux  morceaux  ;  et  sans  que  ce  bois  s'en- 
flamme ou  étincelle,  il  produit  une  chaleur 
suffisante  pour  qu'une  feuille  sèche  qu'on  ap- 
plique dessus  prenne  feu  à  l'instant.  On  fait 
à  la  CBine  une  grande  quantité  de  papier  avec 
la  pellicule  qui  enveloppe  le  bois  du  bambou  : 
la  plupart  des  livres  imprimés  à  la  Chine  sont 
àfi  ce  papier.  MM.  de  Humboldt  et  de  fionpiand 
ont  découvert  au  Pérou  une  nouvelle  espèce  de 
bambou,  qu'ils  ont  nommée  bambusa  guadia. 
Il  croit  dans  les  montagnes  de  Quindiu,  y  forme 
des  forêts  de  plusieurs  lieues  d'étendue ,  et  pa- 
rait se  plaire  dans  les  endroits  élevés,  où  règne 
une  température  douce  :  il  descend  aussi  dans 
les  vallées  très-chaudes  ;  Jamais  on  n'en  voit 
sur  les  hautes  montagnes.  «  Nous  avons  coupé 
un  grand  nombre  de  ces  bambous,  disent  ces 
célèbres  voyageurs ,  et  dans  tous  nous  avons 
trouvé  de  l'eau  claire,  d'un  goût  très-agréa- 
ble ;  dans  quelques-uns  seuleipent  nous  avons 
vn  des  concrétions  pierreuses ,  semblables  à 
celles  du  bambou  ordinaire  [bambusa  arunr 
dinacea).  Elles  sont  d'un  blanc  sale  à  l'exté- 
rieur, d'un  blanc  de  lait  à  l'intérieur.  M.  Vau- 
quelin ,  qni  a  fait  l'analyse  de  quelques-uns  de 
ces  morceaux,  a  trouvé  que  ces  concrétions 
étaient  composées  de  soixante-dix  centièmes 
de  silice,  de  trente  de  potasse  et  de  chaux, 
dont  il  faut  déduire  quelques  centièmes  pour 
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les  dâ)ris  de  la  matière  vitale.  •  Le  bam- 
bou goadia  est  employé  seul  pour  coastruire 
des  maisons  ^entières.  Les  chaumes  les  plus 
vieux  et,  les  plus  gros  servent  à  faire  les 
murs;  avec  les  plus  petits  on  forme  le  pre- 
mier toit;  le  second  est  composé  déjeunes  ra- 
meaux encore  garnis  de  feuilles,  et  dont  on 
met  plusieurs  couches  les  unes  sur  les  autres. 
Les  portes,  les  tables,  même  les  Uts,  sont  faits 
de  bambou.  Les  avantages  que  trouvent  les 
habitants  de  rAmértqueà  se  servir  des  bam- 
bous, plut6t  que  des  bois  très-élevés  et  très- 
durs  qui  les  environnent,  sont  :  i»  dans  la 
facilité  qu'ils  ont  pour  les  couper,  et  les  trans- 
porter à  de  très-grandes  distances  ;  9*>  dans  le 
peu  de  travail  qu'ils  demandent ,  puIsquUs  les 
emploient  entiers,  ou  seulement  fendus  Ion- 
gltudiualement  en  deux  ;  s»  dans  la  durée,  qui 
peut  être  comparée  à  celle  du  meilleur  bois; 
40ienfln,  c'est  que  leurs  maisons,  toutes  à  Jour, 
et  préservées  de  l'aideur  du  soleil  par  un  toit 
épais  et  large,  conservent  intérieurement  une 
liempérature  friche  et  agréable  au  milieu  de 
la  plus  forte  chaleur  du  Jour. 

ASAHITH.  L'étymologle  du  mot  osanon, 
oonaervé  par  tous  les  botanistes,  est  très-obs- 
cure. PUne  prétend  que  cette  plante  a  été  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  n'entrait  point  dans  les 
couronnes  et  les  guirlandes.  Genre  de  la  fam. 
des  aristolochées ,  établi  par  Linné.  Ce  genre 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce  européenne, 
l'asaret  d'Europe  {asarum  europœum^  Linn.), 
connu  sous  les  noms  vulgaires  de  cabaret , 
oreille  d'homme,  rondelle,  etc.,  plante  de  peu 
d'apparence,  mais  qui  ne  contribue  pas  moins  & 
romement  de  la  nature  champêtre.  Elle  ta- 
pisse dans  les  bols  les  sols  un  peu  humides, 
ombragés  et  rocailleux.  Quelquefois  la  perven- 
che à  longues  tiges  rampantes  se  glisse  parmi 
les  feuilles  de  l'asaret ,  et  relève  leur  sombre 
verdure  par  le  doux  éclat  de  ses  fleurs  bleues. 

L'asaret  conserve  sa  verdure  presque  toute 
fiannée.  11  a  pour  racine  une  souche  ram- 
pante, qui  pousse,  à  différents  intervalles,  des 
tiges  très-courtes,  terminées  par  deux  feuilles 
opposées,  réniformes,  un  peu  coriaces,  larges 
de  deux  on  trois  pouces,  munies  de  longs  pé- 
tioles. Les  fleurs  sont  solitaires,  située  à  la 
base  des  pétioles,  médiocrement  pédonculées  ; 
elles  n'ont  point  de  calice.  La  corolle  est  d'un 
pourpre  noirâtre,  un  peu  pnbescente  en  de- 
hors. Cette  plante  fuit  les  contrées  chaudes  : 
elle  n'habite  que  les  climats  tempérés,  et  s'a- 
vance Jusque  dans  le  Nord.  Elle  fleurit  au 
printemps.  La  racine  de  Tasaret  exhale  une 
odeur  forte,  pénétrante,  aromatique,  et  ana- 
logue à  ecUe  du  nard  celtique  ou  de  la  valé- 
rlaoïe  des  Jardins  ;  sa  saveur  est  Acre,  amère, 
nauséeuse  ;  elle  te  retrouve  dans  les  feuiUea. 
Les  botanistes  et  les  médecins  de  l'ancien 
temps,  tels  que  PUne,  Dioscoride,  Galien,  Mé- 
itté,  ont  fhit  un  ^and  éloge  des  vertus  de  l'a- 
aaret,  dont  la  réq^utation  s'est  soutenue  pres- 
que Jusqu'à  nos  Jours.  Mais  maintenant  il 
mlaUflM  guère  employé  que  comme  stemn- 
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tatolre.  C'est  un  des  principaux  ingrédients, 
de  la  poudre  dite  de  Soént-jinge.  Damboume^ 
a  retiré  de  cette  plante  une  couleur  vert- 
pomme  qui,  par  une  <  ébullition  prolongée,, 
devient  brun  clair,  et  se  communique  facile- 
ment' aux  étofTes  de  laine  préparées  avec  le 
bismuth ,  comme  mordanL 

ASCuk^iAn ACÈES  (jésclépiadées).  Famille 
naturelle  de  plantes  phanérogames  (  ordre 
CXXXIT,  classe  XXXIV,  EadUcher).  Cette  fa 
mille  comprend  des  arbrisseaux,  plus  rare- 
ment des  herbes.  Feuilles  généralement  oppo- 
sées. Fleurs  parraites,  diapcôées  en  fascicules.ou 
en  grappes.  Calice  qulnquéflde.  Corolle  gamo- 
pétale, caduque, uroéolée.  Étamines  au  nom- 
bre de  cinq.  Insérées  à  la  base  de  la  corolle.  Fi- 
laments réunis  en  un  tube ,  rarement  libres. 
Anthères  extrorses,  blloculaires.  Poches  poUi- 
niques  merobranacées,  à  suture  cartilagineuse 
Grains  pollinlques  fusiformes.  Ovules  ana- 
tropes.  Styles  très-courts.  Stigmate  indivis  ou 
multifide.  Graines  en  grand  nombre ,  compri- 
mées, à  tégument  membraneux.  Embryon  or- 
thotrope,  situé  dans  l'axe  d'un  albumen  charnu- 
Cotylédons  plans,  foliacés.  Radicule  supére,. 
située  très-près  du  bile. 

Cette  famille  comprend  un  grand  nombre  de 
genres,  que  M.  Endttcher  a  divisés  en  trots  sous- 
ordres  *- 1»  les  périplocées,  qui  ont  pour  type 
le  g.  periploea.  Lin.  ;  ^  les  sécamonées  .'type, 
le  g.  sécismone,  R.  Br.;  s»  asclépiadéeê  véri- 
tables :  type,  le  g.  asclepias. 

Les  asclépladacées,  voisfaies  des  apocynées, 
habitent  principalenient  les  régions  tropicales 
et  sous-tropicales.  Elles  sont  très-fréquentes 
aux  environs  du  cap  de  Bonne- Espérance. 

ASCLEPIAS.  (  De  aselépiot,  nom  grec  d'Es- 
culape,  pour  faire  allusion  aux  propriétés  mé- 
dicinales de  la  plante.)  Genre  qui  sert  de  type  & 
la  fam.  des  asclépiadées.  Les  principales  es- 
pèces sont  :  le  dompte-venin  (osc/epioivince- 
toxicum,  L.) ,  plante  très-commune  dans  les  bois 
des  environs  de  ParISi  ainsi  que  sur  les  rochers 
et  les  côtes  pierreuses.  Sa  tige  est  simple, 
haute  d'environ  deux  pieds  ;  ses  feuilles  oppo- 
sées, quelquefois  temées  ouquatemées,pétio- 
lées,  ovales,  algues  ;  ses  fleurs  sont  blanchitres, 
axillaires,  ramassées  en  petits  bouquets  pédon- 
cules; elle  fleurit  en  mal  et  Juin.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  dompte-venin ,-.  emprunté 
d'une  plante  de  Dioscoride  qui  n'est  pas  la 
nôtre ,  et  qui  était  elle-même  soupçonnée  de 
qualités  vénéneuses.  C'est  en  vain  qu'on  a 
voulu  mettre  à  profit  le  duvet  soyeux  de  ses  se- 
mences :  malgré  l'éloge  qu'on  en  a  fait,  le  dé- 
faut d'élasticité  ne  permettra  Jamais  de  l'em- 
ployer aux  mêmes  usages  que  le  coton. 

On  trouve  sur  les  collines  pierreuses  des- 
contrées  méridionales  l'ascléplade  nobv  (as- 
clepias nigra,  Linn.),  qui  ne  diffère  de  l'es- 
pèce précédente  que  par  ses  feuilles,  plus  étroi- 
tes, moins  grandes,  par  ses  fleurs  d'un  rouge 
obscur  et  noirâtre,  moins  nombreuses  ;  les  tiges 
sont  un  peu  grimpantes. 

L'ascléplade  de  Syrie  (asclepias  sifriaca. 
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UiinJ,  Yulgalrement  apocin  à  la  ouate»  ori- 
ginaire du  Levant,  est  aujourd'hui  tellement 
répandue  dans  tous  les  jardins,  qu'on  peut  la 
regarder  comme  naturalisée  en  France,  par- 
ticnliirement  dans  le  midi.  Cest  une  très- 
belle  plante,  distinguée  par  la  grandeur  de 
tontes  ses  parties.  Ses  tiges  sont  hautes  de 
tn^  ou  quatre  pieds  ;  les  feuiUes  grandes,  ova- 
les, blanches  et  cotonneuses  en  dessous.  Ses 
fleurs  sont  réunies  en  ombelles  inclinées,  d'une 
assez  beUe  couleur  ruogefttre,  quelquefois 
blanches  ;  leUmbe  de  la  corolle,  rabattu  sur  le 
calice.  Ses  fruits  sont  très-gros,  ovales,  aigus 
et  renflés.  Les  aigrettes  des  semences  sont 
composa  d'une  sorte  de  coton  très-fin,  long, 
blanc  et  soyeux.  Il  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Cette  plante  contient  un  suc  laiteux,  acre 
et  caustique ,  que  quelques  médecins  n'ont 
pas  craint  d'employer  en  cataplasme  pour  ré- 
soudre les  humeurs  froides  j  d'autres,  eneore 
plus  hardis,  se  sont  servis  des  graines,  des  ra- 
cines et  de  récorce  pour  purger,  et  même,  à 
plus  forte  dose,  pour  exciter  le  vomissement. 
Dans  les  circonstances  où  le  coton  est  rare 
et  cher,  on  peut  y  mêler  la  ouate  de  cette  as- 
cléplade  :  on  est  parvenu  à  en  former  des.étoffes 
légères,  assez  belles;  on  l'emploie  également 
pour  les  canapés  et  les  coussins.  Ses  tiges  four- 
nissent des  fils  propres  à  fabriquer  de  grosses 
toiles  et  des  cordes,  mais  qui  seront  toi^Jours 
inférieures  h  celles  du  chanvre  on  du  Un, 
ainsi  que  les  poils  de  ses  aigrettes  le  sont  au 
coton. 

ASPARAGACéES  (jésparaginées).Fsiiidlle 
de  plantes  pjianérogames.  Plantes  herbacées , 
▼ivaces,  frutescentes  ou  arborescentes,  fia- 
clne  fibreuse.  Feuilles  alternes ,  opposées  ou 
Tcrticillées,  quelquefois  très-petites  et  sous 
forme  d'écaillés.  Fleurs  hermaphrodites  ou 
unlsexuées,    diversement   disposées.    Calice 
souvent  coloré  et  pétalolde,  &  six  on  huit  di- 
visions plus  on  moins  profondes,  étalées  ou 
dressées.  Étamines  en  même  nonibre  que  les 
divisions  caliclnales,  à  la  base  desquelles  elles 
sont  attachées.  Filets  libres,  rarement  mona- 
delphes.  Ovaire  libre,  à  trote,  rarement  à  une 
senle  loge.  Gemmule  une  ou  plusieurs,  insérées 
à  l'angle  interne  des  loges.  Style  tantôt  simple, 
sormonté  d'un  stigmate  trilebé,  on  bien  tri- 
partlte.  Fruit  à  baie  globuleuse ,  ou  capsule 
trfiobnlaire,  quelquefois  à  une  seule  loge  et  h 
une  seule,  gr^e,  par  suite  d'avortement. 
Graines  à  tégument  propre.  Endosperme  char- 
nu'oa  corné,  contenant 'dajis  une  cavité  quel- 
quefois hisser  grande,  placée  dans  le  voisinage 
du  bile,  un  embryon  cylindrique,  quelquefois 
très-petit 

Genres  :  araeœna,  VandelL;  cordyliMi 
Comm.  ;  dianeUa ,  Lam.  ;  oâparagut ,  Unn.  *, 
eaUixene,  Comm.  ;  eonvallarta.  Des!.  ;  poty- 
gonatum,  Toumef.;  maiamUkemum,  M.;  rt»- 
eus,  Toumef.;  smilax,  Toumef.;  parit,  Unn.; 
triiUum,  Hill.  ;  medeola,  Gron.  ;  roxburghia, 
Koen.;  pMfofla,   Comm.;  lapageria,  Rutz 
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Les  aiparaginées  ont  été,  par  plusieurs  bo- 
tanistes, comprises  dans  la  classe  des  liliacées. 

ASPARAGUS,  L.  Genre  de  plantes  servant 
de  type  à  la  fam.  des  asparaglnées.  L'espèce  la 
plus  connue  est  l'asperge  proprement  dite  (  as- 
paragus ofAcinalis,  L.  ).  C'est  une  plante  d'un 
port  élégamt,  surtout  lorsqu'elle  est  dans  son 
entier  développement;  sa  tiige,  d'un  beau  vert, 
haute  de  trois  à  quatre  pieds,  s'étale  en  rameaux 
nombreux ,  paniculés ,  chargés  de  paquets  de 
feuilles  fines  et  délicates.  Chaque  fascicule  est 
accompagné  à  sa  base  de  trois  petites  stipules 
membraneuses ,  dont  une  plus  grande ,  plus 
apparente  que  les  autres.  A  des  fleurs  petites, 
presque  soUtafres ,  pendantes,  d'un  vert  jau- 
nâtre, en  forme  de  cloche ,  portées  sur  un 
pédoncule  articulé ,  succèdent  des  baies  de  la 
grosseur  d'un  pois,  dont  la  couleur  d'un 
rouge  vif  contraste  agréablement  avec  la  belle 
verdure  du  feuillage.  Mais  ce  n'est  pas  sons 
cette  forme  que  l'a^erge  est  connue  du  vul- 
galre..On  donne  le  nom  ^asperges  h  ces  jeu- 
nes et  tendres  pousses  non  ramifiées  que  l'on 
coupe  en  cet  état  pour  être  servies  sw  les  tai- 
bles.  La  découverte  des  propriétés  alimentaires 
de  l'asperge  est  très-ancienne  ;  on  n'en  con- 
naît point  l'époque  ;  elle  était  déjà  en  grand  hon- 
neur du  temps  de  Pline  chez  les  agriculteurs 
les  plus  distingués  de  l'antiquité.  Les  Grecs  et 
les  Romains  en  étaient  très-friands  ;  ils  prépa* 
raient  les  aspei^s  à  l'aide  d'une  ébuUition' 
tellement  prompte,  qu'elle  était  passée  en  pro- 
verbe : 

Feloeiut  quant  asparagi  eotptuntm-, 
proverbe  que  Suétone  met  dans  la  bouche 
d'Auguste. 

Du  temps  de  Martial,  les  asperges  culti- 
vées dans  les  environs  de  Ravenne  passaient 
pour  les  plus  estimées  : 

Mottis  in  aquorea  quœ  erevit  tpina  Ravenna-  s 
Non  «rit  ineiiltis  gratior  tuparagi». 
(  Maatiax..  ) 

n  parait  que  les  anciens  désignaient  l'as- 
perge cultivée  sous  le'  nom  ù*àlUlis,  à  cause 
de  ses  pousses  mieux  nourries  ;  et  les  espèces 
sauvages  bonnes  J^  manger,  sous  celui  de  eor^ 
ruda.  Pline,  en  se  plaignant  du  haut  prix  de 
certains  légumes  cultivés ,  qui  privait  les  pau- 
vres de  leur  usage,  dit  çue  la  nature  avait 
mis  les  asperges  sauvages  (  corradœ  )  à  la 
disposition  de  tous  les  hommes  /  tua''  au- 
jourd'hui qu'on  les  cultive,  elles  sont  deve- 
nues si  vigoureuses ,  qu'il  n^enfaut,.à  Ra- 
venne ,  que  Uvis  pour  une  livre. 

L'asperge  est  apéritive,  diurétique;  elle 
fournit  un  aliment  agréable  et  léger,  mais  que 
l'on  regarde  comme  nuisible  aux  calculenx. 
et  aux  goutteux.  On  connaît  l'odeur  désagréa- 
ble qu'elle  donne  rapidement  aux  urines, 
odeur  que  Fou  fait  disparaître  parle  vinaigrer 
on  peut  même  la  changer  en  odeur  de  violette- 
en  y  mêlant  quelques  gouttes  d'essence  de  té- 
rébenthine. La  racine  de  Fasperge  a  été  ran^ 
gée  parmi  les  cinq  racines  apérittves  majeu. 


mtiotattHa,  UniL^Dèi  qo'aa  s'aperçoit  de  qioMtbj  i^pj 
H  préKDCe,  U  bnt  undMr  la  planre  et  to^  qû'im  sùnc  lo 
.. ""'-imiUiipe-gHIIoiilorirr    plintc le pUnt 
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«  On  a  dit  qu'âne  aspergerie  bien  soignée 
poDTalt  durer  vingt  à  vingt-dnq  ans ,  cela  est 
vrai;  mais  à  dix  ou  douze  ans  elle  com- 
mence à  vieillir  et  à  donner  moins  de  pro- 
duit; et  comme  elle  va  toiijours  dès  lors 
en  décroissant,  il  faut  s'occuper  d'en  éta- 
blir une  autre.  Lorsqu'on  vent  avoir  des  as  • 
perges  de  primeur,  on  plante  trèsnrapprocbé 
du  plant  de  trois  ans,  daus  une  couebe  cbaude, 
sous  chAssis  ou  en  serre  cbande  ;  le  produit 
est  sûr  et  très -grand.  L'asperge  est  d'un* 
nsagjB  extrêmement  multiplié;  c'est  uu  ali- 
ment très-sain  et  l'un  de  ceux  qui  plaisent  le 
plus  à  l'estomac ,  et  qui  conviennent  à  tous 
les  Ages  et  à  tontes  les  constitutions.  Cette 
plante  est  remarquable  par  sa  propriété,  plus 
prononcée  que  dans  aucune  autre,  de  s'assi- 
miler avec  une  singulière  rapidité  les  matiè- 
res animales  et  végétales  impures,  qu'elle 
transforme  en  aliment.  Considérée  sous  ce 
point  de  vue  et  dans  ses  phénomènes  chimi- 
ques ,  elle  serait  plus  près  des  substances  ani- 
males que  des  substances  végétales  ;  car  elle  est 
recherchée  par  les  animaux  carnivores ,  et  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  substances  putres* 
cibles.  Ce  serait  on  sujet  divine  de  l'attention  des 
physiologistes ,  que  d'examiner  et  de  rappro- 
cher les  plantes  nutritives  qui  tendent  visible- 
ment à  l'alcalescence ,  et  sont  par  cela  même 
susceptibles  de  passer  dans  les  couloirs  anl-  ' 
manx  sans  éprouver  une  décomposition  acide 
très-marquée,  ainsi  qu'il  arrive  dans  la  pres- 
que totalité  (tes  végétaux.  OlMcrvez  que  les 
plantes  les  plus  alimentaires  ont  quelque 
chose  d'animal,  ainsi  que  cela  se  volt  dans  le 
froment ,  les  orchidées  et  la  plante  qui  nous 
occupe;  et  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne 
soit  possible  d'augmenter  cette  propriété,  ou, 
pour  parler  plus  Juste,  cette  tendance  vers  les 
propriétés  animales,  en  nourrissant  l'asperge 
plus  abondamment  d'impuretés  et  d'excré- 
tions animales,  qu'on  sait,  d'ailleurs ,  être  ap- 
propriées spécialement  à  ses  organes ,  parce 
qu'elle  les  appète ,  digère  et  assimile  comme 
k  Tue  d'oeil,  tant  elle  croit  avec  force  quand 
elle  en  est  nourrie  !  » 

ASPEnuGO,  L.  (De  atper,  rude.)  Genre  de  la 
tam.  des  borraginées.  L'espèce  la  plus  connue 
est  fasperugo  procumberu,  vulgairement  ra- 
peUe  couchée.  Les  tiges  faibles,  anguleuses, 
presque  rampantes  ;  ses  rameaux  nombreux , 
en  désordre;  toutes  ses  parties  hérissées 
de  poils  très-courts,  accrochants,  souvent 
eouTertes  de  poussière  et  de  boue,  font  de 
eette  plante  la  pins  rustique  des  borraginées  : 
auMl  nliabite-t-elle  que  les  lieux  incultes,  le 
kord  des  chemins,  les  décombres.  Son  princi- 
id  caractère  consiste  dans  la  forme  de  son 
^Jlw,  &  cinq  lobes  inégaux.  Irrégulièrement 
dentés  ;  il  s'accrott  et  se  comprime  sur  les  se- 
mences. Le  tube  de  bi  corolle  est  court,  fermé 
par  cinq  écailles  conniventes;  les  semences 
ou  coques  sont  oblongues,  comprimées;  les 
fenlDea  ovales,  oblongues,  distantes,  souvent 
réunies  plusieurs  ensemble  presque  au  même 
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point,  et  comme  opposées.  Cette  plante  croit 
dans  les  mêmes  contrées  et  fleurit  &  la  même 
époque  que  la  bourrache;  ses  fleurs  sont  ses- 
siles ,  presque  solitaires ,  axAUaires,  petites,  de 
couleur  violette.  L^asperugo  portait  chez 
les  anciens  botanistes  les  noms  û'aparine, 
A'cUgssum,  etc.;  d'autres  la  rangeaient  parmi 
les  bugloases.  Tonmefort  en  a  fait,  sous  le 
nom  d*asperugo,  un  genre  particulier,  quia 
été  conservé  par  Linné. 

ASPEHCLA,  L.  Mperule,  (De  asper,  rude, 
&  cause  de  la  rudesse  des  feuilles.  )  Genre  de 
la  fam.  des  rubiacées.Ce  genre  renferme  quel- 
ques espèces  assez  élégantes,  parmi  lesquelles 
on  remarque  l'aspérule  odorante  [asperula 
odorata,  Linn.  ),  que  l'odeur  agréable  de  ses 
fleurs,  et  surtout  celle  de  ses  feuilles  fanées, 
ont  fait  nommer  petit  muguet,  reine  des 
bois,  héptUique  étoilèe,  etc.  Sa  racine  est  ram- 
pante :  ses  tiges  lisses ,  et  simples  ;  son  feuil- 
lage, léger,  d'un  vert  gai  et  luisant;  huit 
feuilles  ovales,  lancéolées  à  chaque  verticiUe  ; 
les  fleurs  sont  blanches,  pédonculées,  termina- 
les, presque  en  ombelle;  les  pédoncules,  dl- 
chotomes  ;  le  fruit ,  un  peu  velu.  £lle  croit 
dans  les  bois  montueux  et  couverts.  Ses  fleurs 
paraissent  en  mai.  Ses  racines,  ainsi  que  toutes 
celles  des  autres  espèces,  fournissent  à  la  tein- 
ture une  couleur  rouge,  mais  bien  inférieure 
à  celle  de  la  garance.  Ses  propriétés,  quoique 
vantées  pour  Tépilepsie ,  la  paralysie,  etc.,  se 
réduisent  à  une  boisson  théiforme,  légèrement 
tonique.  Elle  est  trè»iecherchée  des  bestiaux  : 
les  vaches  qui  s'en  nourrissent  donnent  uU 
lait  plus  abondant,  plus  savoureux  ;  elle  com- 
munique aux  liqueurs  alcooliques  une  saveur 
et  un  arôme  agréables.  En  Allemagne,  les 
marchands  de  vin  s'en  servent  souvent  dans 
ce  but.  Linné  dit  que  placée  entre  les  vête- 
ments elle  en  écarte  les  insectes  destruc- 
teurs. 

On  a  donné  de  préférence  le  nom  d'aspérule 
des  teinturiers  (  cuperula  tinctoria,  Liîm.  )  à 
une  espèce  dont  la  racine  ne  fournit  guère  une 
teinture  plus  forte  que  celle  des  autres ,  mais 
pour  laquelle  on  préférera  toi^^ours  la  garance. 
Sa  racine  est  employée  dans  le  Nord  pour  tein- 
dre les  laines  en  couge.  Ses  tiges  sont  faibles 
et  grêles  ;  ses  feuilles,  étroites,  linéaires,  vertl- 
cUlées  six  à  six,  puis  quatre,  enfin  opposées. 
Les  fleurs  sont  blauches,  disposées  en  petits 
corymbes  panlculés.  On  trouve  cette  plante 
sur  les  collines  arides  et  pierreuses.  Elle  fleu- 
rit en  mai  et  en  Juin. 

L'aspérule  &  l'esquinancie  {cuperula  cy- 
nanchica,  Llnu.  ),  ou  herbe  à  l'esquinancie, 
a  reçu  ce  nom  parce  qu'elle  a  été  longtemps 
ooployée  en  tisane,  en  gargarbme,  en  cata- 
plasmes pour  guérir  les  inflammations  de  la 
goi^e;  on  a  renoncé  enfin  à  un  prétendu  rs- 
mède  qui  ne  guérls.sait  pas.  Elle  croît  aux 
mêmes  lieux  que  la  précédente,  et  lui  ressem- 
ble tellement,  que  plusieurs  auteurs  ne  la  re- 
gardent que  comme  une  variété.  Sa  tige  est 
pins  ferme,  ses  feuilles  plus  étroites,  quatre  à 
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chaque  ▼ertldlle  ;  ses  fleurs,  cotdenr  de  duir, 
sont  à  quatre  dlvisloiis.  EUe  fleurit  tout  l'été. 

L'aspérule  des  cbamps  (  oipefftia  arvensig, 
Lbm.  )  est  remarquable  par  les  foliotes  qui 
accompagnent  les  fleurs  en  forme  d*inTolucre, 
garnies  h  leurs  bords  de  dis  blancbâtres  et 
nombreux.  Ces  fleurs  sont  bleues ,  réunies  en 
tète.  Les  feuiUes  sont  étroites,  linéaires,  de 
six  &  huit  à  cliaqne  vertidlle.  Cette  plante  est 
commune  dans  les  bois  et  les  diamps,  dans 
les  contrées  tempérées  de  FEurope. 

L'aspérule  de  Turin  (asperula  tmtrina, 
Ltnn.  )  est  une  espèce  assez  agréable  &  la  vue, 
bien  distinguée  par  s'es  grandes  feuilles  Iar« 
ges ,  ovales,  lancéolées,  très -aiguës,  quatre  k 
chaque  verûcille,  marquées  de  trois  nenmres. 
Les  fleurs  sont  blanches,  fasciculées  et  termi- 
nales. EUe  croit  aux  lieux  montneax  et  sur  les 
collines  du  Piémont ,  dans  la  Suisse  et  lltalie. 
EUe  a  été  admise  dans  plusieurs  Jardins, 
comme  plante  d'ornement. 

asphodél£ks.  Tribu  de  la  fam.  des  liUa- 
cées.  f^oyez  asphodelus. 

ASPHODBL1TS,  Liuu.  Gcure  de  plantes  qui 
a  servi  de  type  à  la  tribu  des  aH>hodélées.  Les 
asphodèles,  sont  des  plantes  de  l'Uicien  con- 
tinent :  aucune  n'a  été  découverte  dans  l'A* 
mérique.  Quoiqu'elles  supportent  assez  bien 
le  firold,  elles  s'avancent  davantage  dans  les 
pays  chauds,  et  sont  répandues  dans  les  belles 
contrées  de  la  Grèce,  dans  l'Asie,  la  Barba- 
rie,  etc.  Une  partie  des  espèces  se  trouvent  en 
Europe.  EUes  croissent  assez  bien  dans  toute 
sorte  de  terrain,  à  toutes  les  expositions, 
mais  eUes  préfèrent  nue  terre  meuble,  un  peu 
profonde,  une  exposition  chaude. 

Le  nom  A*asphodile  a  été  employé  par 
Pline ,  Dioscoride.  Il  parait  signifier  prlmithre- 
ment  sceptre  ;  U  fut  probablement  donné  à  ces 
plantes  à  cause  de  leur  tige  rolde  et  droite,  et 
de  la  disposition  de  leurs  fleurs  en  un  long 
épi  simple  dans  plusieurs  espèces. 

Les  terrains  montoeux  de  la  Sicile,  de  1*1- 
taUe ,  et  même  certains  endroits  de  la  Suisse, 
ont  enrichi  nos  Jardins  du  bel  asphodèle  Jaune 
(  asphodelus  lutetu,  Unn.  )f  Tnlgairement 
verffe  de  Jacob.  Il  y  forme  de  larges  touffes 
épaisses ,  hautes  d'un  mètre ,  d'où  s'élancent 
des  quenouiUes  de  fleurs  d'un  beau  jaune  d*or, 
qui  dorent  pendant  six  semaines,  à  partir  du 
mois  de  maL  Les  feuiUes  sont  presque  flU- 
Ibrmes,  éparses,  anguleuses,  appliquées  le 
long  de  la  tige  par  une  large  base  membra- 
neuse, très-mince,  blanchâtre;  chaque  fleur 
est  accompagnée  d'une  grande  bractée  blan- 
che et  diaphane.  Cette  plante ,  placée  dans  les 
plates*bande« ,  ou  groupée  sur  le  bord  des  ga- 
zons, sur  la  lisière  des  bosquets ,  dans  lestjar- 
dins  paysagers,  y  répand  une  agréable  variété. 
Sa  multiplication  est  facile  et  rapide,  par  le 
moyen  des  flbrea  tubéreuses  et  fasdculées  qui 
composent  ses  racines. 

L'asphodèle  ramenx  (  tuphodelus  ramosus, 
Llnn.  )  est  d'un  très-beau  port.  Du  centre 
d'une  touffe  de  longuet  feuiUes  en  glaire,  d'un 
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vert  glauque,  s'élève,  à  la  hauteur  d'environ 
un  mètre,  une  tige  dure,  épaisse,  ramifiée 
à  son  sommet,  quelquefois  simple ,  terminée 
par  un  long  épi  de  beUes  fleurs  blanches,, 
ouvertes  en  étoUe ,  rayées  de  pourpre.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  montuenx  et  décou- 
verts, dans  les  grandes  plaines  des  contrées 
méridionales  de  l'Europe,  en  France,  en  Es- 
pagne, etc.  Quoique  attachée  aux  pays  chauds, 
elle  ne  craint  pas  d'habiter  quelquefois  des 
lieux  où  la  neige  reste  six  mois  de  l'année  ,.- 
d'kprès  le  rapport  de  VUlars,  qui  dit  l'avoir 
observée  dans  les  froides  montagnes  du  Noyer 
en  Champsaur,  où  la  neige  .reste  très4ong- 
temps. 

Quelques  auteurs  ont  décrit  comme  une  es- 
pèce ,  sous  le  nom  ù'asphodelus  tUbus,  WiUd.» 
la  variété  à  tige  simple,  et  non  ramifiée,, 
dont  les  fleurs  sont  un  peu  plus  petites  et  plus 
rapprochées  entre  éUes. 

Les  anciens,  persuadés  que  les  mânes  de» 
morts  se  nourrissaient  des  racines  tubéreuses 
de  Tasphodâe,  le  plantaient  auprès  des  tom« 
beaux.  Dans  les  temps  de  disette ,  ses  tuber- 
cules cuits  dans  l'eau  peuvent  servir  d'aU- 
ment  ;  on  en  retire  aussi  une  fécule  amilacée, 
également  nourrissante.  Les  sangUers  sont 
très-friands  de  cette  plante.  Quanta  ses  pro- 
priétés médicales ,  eUes  sont  auJourd*hui  & 
peu  près  abandonnées  ;  on  attribuait  à  ses  ra- 
cines celle  de  résister  aux  venins,  de  déterger 
les  vieux  ulcères, de  résoudre  les  tumeurs, 
d'être  apéritives,  incisives,  emménagogues,  etc. 

L'asphodèle  bulbeux  (  asphodelus  bulbosus, 
Linn.  )  est  bien  moins  cultivé  que  les  deux 
précédents;  Ua  cependant  l'avantage  de  se 
multiplier  de  lui-même  et  avec  fadUté  dam 
toute  sorte  de  terres ,  même  les  plus  mauvai- 
ses ,  les  plus  sèches ,  les  plu<  pierreuses  ;  mais 
U  est  bieôi  plus  vigoureux  dans  les  terres  subs- 
tantieUes,  et  ayant  une  expodtion  chaude.  Q 
croit  natureUement  dans  les  contrée  méridio- 
nales de  l'Europe,  au  miUeu  des  vertes  plaines. 
Ses  feuiUes  sont  longues ,  étroites ,  flatiûeuses , 
toutes  radicales;  ses  tiges,  rameuses,  termi- 
nées par  de  longues  grappes  de  fienrs  lâdies^ 
assez  JoUes,  blanches ,  rayées  de  vert;  elleo 
commencent  à  paraître  en  JuiUet,  et  se  suc<» 
cèdent  Jusque  vers  le  milieu  de  l'automne.  Gei 
asphodèle  n'est  point  déplacé  dans  les  plates* 
bandes,  encore  moinssur  les  lisières  des  bos- 
quets. U  périt  tous  les  ans,  tandis  que  let 
espèces  précédentes  sont  vlvaces. 

ASPiLiA.  Genre  de  plantes  exotiques,  éta- 
bU  par  Thouars.  U  appartient  &  la  lism.  des 
composées,  trib.  des  sénécionidées. 

ASPLBNiUH,  L.  (  De  àoicXi^wov,  contraire 
&  la  rate ,  &  cause  des  propriétés  Jadis  attribuée» 
&  cette  plante.)  Genre  de  fougères.  Jtom  vul- 
gaire :  doradille.  Les  Grecs  avalent  donné  le 
nom  û'asplenion  à  plusieurs  espèces  de  fougè- 
res ,  dont  qudques-unes  paraissaient  apparte- 
nir au  genre  dont  U  est  ici  question,  sans  ce- 
pendant qu'U  soit  possible  de  les  reconnaître 
toutes  avec  certitude;  eUes  sont  encore  dési- 
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gaées  tantôt  sous  le  nom  de  phyllitis  (toutt-  à  leors  bords,  quelquefois  profondément  dé- 
feuOle ,  ou  n'ayant  que  des  feuilles  sans  fleurs  coupées,  élargies  en  crête  au  sommet  ;  d'aa- 
ni  fraits  )  ;  tantôt  sous  celui  û'hemionUis  (ma-  très  enfin  sont  auriculées  en  fer  de  lance  à  leur 
tet),  ainsi  nommées ,  à  ce  que  l'on  j^rétend ,  base.  L'odeur,  i^èrement  aromatique ,  qu*eUe 
parce  qu'on  les  croyait  stériles  .comme  le  mu-  exhale  lorsqu'elle  est  sèche  rend  assez  agréa- 
let,et80us  ce  rapport  très-dangereuses  pour  blés  les  boissons  dans  lesquelles  on  la  met 
le8remraes,qu*eUesCaisaientaTorter  ou  qu'elles  infuser.  Elle  fait  partie  des  capillaires;  elle 
rendaient  stérUes  ;  enfin  scolopeiuirton,  de  entre  aussi  dans  ces  paquets  de  plantes  pré* 
l'insecte  du  même  nom ,  auquel  on  a  comparé  tendues  vulnéraires,  et  débitées  sous  le  nom  de 
quelques-unes  de  ces  fougères ,  soit  à  cause  de  bulnéraire  siUue  ou  fattratik, 
la  forme  allongée  des  feuilles ,  soit  &  cause  de  Vasplenium  hemionUU^Aïaï.,  est  une  plante 
leur  fructification,  disposée  sous  ces  feuilles  à  laquelle  on  attribue  les  inèmes  propriété» 
en  larges  lignes  transyerses,  comme  les  an-  qu'à  l'espèce  précédente.  Elle  est  plus  rare ,  et 
neanx  de  ce  même  insecte.  Linné  a  employé  n'a  encore  été  observée  que  dans  les  contrées- 
le  nom  ûî'tuplenium  pour  un  genre  de  fougè-  méridionales  de  FEurope  ;  elle  se  distingue  par 
res  très-con^érable,  mais  dont  on  ne  con-  ses  feuilles  beaucoup  plus  larges  &  leur  base» 
naît  que  très-peu  d'espèces  en  Europe ,  toutes  par  deux  oreillettes  entières ,  échancrées  ou 
remarquables  par  leur  fimctiflcation ,  rangée  lobées.  Willdenow  a  présenté  la  première 
sur  le  dos  des  feuilles  en  lignes  épaisses ,  sali-  comme  une  variété  de  son  scolopendrium  qf" 
lantes,  composées  d'un  amas  de  petites  cap-  ftcinarum,  var.,  sagittatutn;  c'est  une  va- 
sules  d^une  finesse  extrême ,  munies  d'un  riété  de  Va^lenivm  hemionitis  de  Linné, 
anneau  élastique.  Depuis  que  Ton  a  fait  en-  La  doradilie  ceterach  (aiptenium  eeterach^ 
trer  dans  les  fougères ,  comme  caractère  es-  Linn.Kest  une  des  plus  belles  espèces  de  ce 
sentiel,  les  téguments  qui  recouvrent  les  genre,  quoiqu'un  peu  petite:  c'est  à  elle  qu'est 
plaques  des  capsules ,  ce  genre,  quoique  très-  due  la  dénomination  de  doradiUe,  imposée 
reconnalasable  par  la  seule  disposition  de  ses  en  français  au  g.  (uplenium  »  et  empruntée  du 
capsules ,  a  éprouvé  bien  des  changements,  nom  espagnol  doradilha  ;  elle  est  en  effet 
On  en  a  séparé  le  genre  scolopendre ,  dont  les  d'un  aspect  très-agréable  par  les  écailles  nom- 
lignes  de  la  fructification  sont  recouvertes  par  breuses,  roussAtres.  scarieuses  et  luisantes  qui 
deux  téguments  superficiels,  parallèles,  d'à-  recouvrent  et  masquent,  au  revers  des  feuil- 
bord  sondés ,  s'ouvrant  ensuite  par  une  fente  les ,  les  capsulies  réunies  en  groupes  linéaires  ; 
longltadloale  ;  tandis  que  dans  tes  asplenium  tandis  que  ces  mêmes  feuilles,  lancéolées  et 
la  fructification  est  recouverte  d'un  seul  té-  d'un  beau  vert  en  dessus ,  sont  élégamment 
gument,  qui  naît  latéralement  d'une  nervure  découpées  à  leurs  bords  eu  lobes  profonds, 
secondaire ,  et  qui  s'ouvre  en  un  seul  battant  entiers,  ovales  et  obtus.  Son  nom  vulgaire  de 
du  dedans  en  dehors.  Enfin  on  a  exdu  de  ce  eeterach  paraît  venir  de  l'arabe.  Il  y  a  tout 
même  genre  le  eeterach,  dont  les  groupes  de  Heu  de  croire  que  cette  plante  est  VaspUnion 
capsules  sont  dépourvues  de  véritable  t^-  de  Dloscoride ,  ou  Vatplenion  de  Pline.  Cette 
ment,  remplacé  par  des  paillettes  scarieuses.  espèce  est  très-commune  ;  elle  croit  par  toute 
D'aprts  ces  observations ,  nous  conserverons  l'Europe, surtout  dans  les  réglons  tempérées ,. 
ici  le  caractère  établi  par  Linné.  sur  les  vieilles  murailles  et  dans  les  fentes  de» 
La  doradilie  scolopendre  [asplenitan  seolo-  rochers.  Le  eeterach  a  Joui  autrefois  d'une 
pendrium,  linn.),  connue  sous  les  noms  de  grande  réputation,  fondée  sur  des  propriétés 
langue  de  cerf  ou -de  scolopendre^  a  reçu  des  imaginaires.  On  le  croyait  propre  à  dissoudre 
anciens  plusieurs  autres  dénominations ,  éta-  les  calculs ,  à  guérir  les  maladies  de  la  rate 
biles  soit  d'après  la  forme  de  ses  feuilles ,  soit  et  les  coliques  néphrétiques  ;  aujourd'hui  U  est 
d'après  les  propriétés  médicales  qu'on  lui  sup-  peu  employé ,  excepté  parmi  les  capillaires , 
posait.  Lorsque  cette  plante  étale  sur  les  ro-  comme  l^èrement  apéritif,  pectoral,  adou- 
chers  humides  et  ombragés ,  ou  sur  le  bord  clssant.  On  fait  aussi  avec  ses  feuilles  des  In- 
des ruisseaux,  même  dans  l'intérieur  des  puits,  fusions  théiformes. 

ses  touffes  vertes  et  luisantes,  on  croirait  La  doradilie  trichomane( aipIeniumfricAtK 

qu'un  Jardin  potager  a  été  transporté  dans  ces  mânes,  Linn.  )  sort  en  touffes  de  ces  crevasses- 

lieux  déserts  et  incultes ,  par  la  ressemblance  imprimées  sur  les  roches  antiques ,  dans  les 

des  féilUles  de  cette  plante  avec  celles  de  l'o^  Bcux  humides  et  ombragéfe  des  forêts  ;  elle  croit 

sdlle ,  quand  ceUe^ci  n'offre  encore  que  des  Clément  sur  les  vieux  murs ,  dans  presque 

feuilles  :  nuls  celles  de  la  scolopendre  sont  co-  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  ainsi  que  dana 

riaces  et  vernissées;  elles  portent  à  leur  face  la  partie    septenMonale   de  l'Afrique.  Ces 

inttrieure  de  gros  paquets  de  capsules  nom-  touffes  épaisses  de  trichùmanes  doivent  leur 

breuxy  linéairô,  presque  parallèles  entre  eux,  aspect  gracieux  aux  petites  folioles  nombreu- 

et  perpendiculaires  à  la  nervure  commune,  ses  et  arrondies  de  leur  feuillage ,  légèrement 

Ces  réailles  présentent  un  grand  nombre  de  crénelées  à  leur  contour,  ou  profondément 

variétés  très-curieuses  :    la  plus  commune  Incisées;  elles  sont  sessiles,  souvent  marquées 

a  des  feuilles  allongée ,  échancrées  en  cœur  d'un  petit  point  blanc  à  leur  base.  Le  pétiole 

A  la  hase,  entières  &  leur  contour;  d'autres  commun  est  lidsant,  d'un  pourpre  n(rirfttre, 

•ont  OBihilécs,  crépues,  légèrement  Incisées  simple  ou  qoel«neloU  rameux  (comme  dan» 


TaâplBUam  Tamaium,  qui  n'eii  et  qu'use  Tilun ,  In)  Dut  dgaoï  le  nam  àtrwdt  mu- 

v«rUI«).CUi«a  Ui  peUtB  llguncounu  et  raUte:oaj  ialtiHéalalàe  lauee-cie.aa 

diTer^nlu,  doue  Le  t^^oioeDi  ett  bluKhltre  doute  dâuli  pennuloD  où  Voa  ttalt  àetai 

cl  dlaphute ,  rcinent  et  InterrampeDt  le  beau  elsoclt^  dus  certalnn  maladln.  Cette  plenti 

Tot  det  loliDla  1  benr  Rien  i  peut  («u  les  pe-  est  twtlie,  lei  (><tiDin  griies  ïl  nui .  [imilMi 

ledilâtcDI^  roDC  cre-  Ten]eDrBOi&iDët,etcluiBi^(lepetilesfoUDLeB 

,, 1  ea  UD  leal  battant  ff*aLe»<UDélïoniiet,  deaticuLMï  h  leur  ioid- 

debnn, «occupent ignventtpnt  met,  qjielqoeToii  InclWei au lobeei.  U  baelt- 

lcdtiqiMdeiiIollalea.liiulKloriiieDl(obellei  Bcalloa  le  mouDi  a'ibord  sniis  la  [orme  de 

PBlaDaeipinbciilKretauin]clien,encaDtratte  deui  ou   troli  peUtes  Ilgoo   bLiocMlres; 

aTec  les  guoiu  qui  dMtcnl  plu  laid  leui  uic-  bleatAt  le  Ugumeol  >e  ataUre.  et  ialue  à  M- 

«llei  anruot  [Onnil  la  poctloD  a'kumui  Déca-  qui  •'«talent,  deilenneDC  pre«|ue  cunUueDles, 

salre  poui  ira  produire,  et  lorsque  la  jig&M.-  et  couTrent  uoe  pirtle  du  reverf  dfs  lalloles. 

tlnk,11ited'aborddaiute*  lentes, teaen,  avec  Silex  ancleiu ont  meatlounec^lte  tspécedaas 


«MMsiUenitMatt  oie  acréibk  nriété  de  nfâua  et  DloKorMe,  dont  Ulal  o 

plaatei  qui  «mbelUsieDt  ces  ailes  toUlalrci  et  le  nan.  Bnuleld  et  Fuchs  rappcllea 

ottbfagà,  repos  ddIcLenx  pour  Itiomouqul  fruga  (perce-pierre),  sans  doute  ï  c 

■e  complaît  à  se  délasaer  dn  mmulicde  1*30-  aoulleu  natal,  ei  foDdâa  sur  ce  rldlcu 

ddté  dans  le  sdD  paiflibic  de  la  DBlure^  Jugt,4iu>lle  de\^teu  coos^uence  f 

Cette  espèce  «tait  eonaue  du  lenips  de  DhH-  lotable  dans  les  maladies  de  la  vessie.  E 

aride  ;  elle  te  trouie  aisa  bien  dterlle  dans  ont  cm  ;  recunniltie  radiaatam  ail 


celles  de  l'odfontvpi,  nombreuses,  trè»-  eta  Moriaonla  namine  filicu 

s,  opposées,   propret  à  faciliter  les  url-  rulnceii.  Malgré  le  nom  ImpOf 

lU  reste,  on  attribue  à  celte  plante  Les  donné  A  celle  plante,  ses  pro^ 

1  troufons  cbei  Ici  modernes  quelques  parmi  lesquelles  on  tcuI  bleu 

9  dWes  comme  nonnlles,   mais  peu  première  réputation,  lui  icco 


lé  Inlérleur,     poomou ,  plulM  pour  saUsf 

lûtes  Pyré-     que  duu  l'espoir  de  leur  t 
{atpltnivm     presque  partout  daua  Les  feu 


^ousde  manlcHn,  Welis,  ),  apurée  et  décrite  p 

allées ,  BrégnluB,  puis  par  Morliou,  citée  par  Tou 

loUolei  oerort,  «t  une  plante  peu  éloignée  de  la  pr 

sntfa»,  cédenle.  Depuis  \t  rélonue  llnii*eune,  el 


pellenl  mpU 
VttniWv  mur 
Iflli  Aatirop^Ua 
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clatare  liutile  et  fastidieuse  !  Cette  plante  se 
distliigtie  da  ruta  muraria  par  sa  taille  plus 
élevée,  par  ses  folioles  molos  nombreuses,  plus 
étroites ,  à  deux  ou  trois  lobes  aigus  ;  elle  a 
d'abord  été  découverte  eu  Allemagne,  puis  en 
Suisse,  dans  les  Alpes,  dans  les  montagnes  du 
Jura,  des  Vosges,  etc.;  elle  croit  aux  lieux pia>- 
renx  et  ombragés,  sur  les  murs  et  les  rochers. 
II  est  â  présumer  qu'elle  Jouit  des  mêmes  pro- 
priétés que  le  ruta  muraria, 

La  doradiUe  noire  (atplenium  adiantum 
nigrum,  Linn.  ),  vulgairement  le  capillaire 
noir,  est,  parmi  nos  doradllles  d'Europe,  la 
plus  grande  espèce  et  la  plus  composée  que 
nous  connaissions.  Ses  feuilles,  plusieurs  fols 
allées,  ressemblent  à  celles  de  la  plupart  des 
ombelles,  d'un  vert  noirâtre  et  comme  ver- 
nissées en  dessus ,  d'un  gris  cendré  en  des- 
sous; les  folioles  dentées,  incisées,  aiguës 
ou  obtuses,  dans  une  variété  ;  elles  contras- 
tent avec  la  blancheur  des  rochers  sur  les- 
quels elles  croissent,  et  avec  la  verdure  des  au- 
tres fougères  qui  habitent  les  mêmes  localités. 
Cette  espèce  est  commune  par  toute  l'Eu- 
rope, surtout  dans  les  lieux  ombragés  et  les 
bols  humides  des  contrées  tempérées.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  reconnaître  dans  cette 
plante  Vadiantum  nigrum  des  anciens,  et 
surtout  celui  de  Pline  ;  mais  leurs  conjectures 
sont  dénuées  de  toute  probabilité  :  nous  som- 
mes dans  l'impossibilité,  faute  de  descriptions 
safflsantes,  de  pouvoir  déterminer  la  plante 
gu'ils  ont  mentionnée  sous  ce  nom  ;  11  est 
presque  aussi  diffldle  de  rapporter  l'espèce 
dont  il  est  ici  question  aux  figures  publiées 
par  des  auteurs  plus  modernes.  L'infusion  des 
/eiiiUes  de  cette  fougère  a  été  employée  comme 
pectorale  et  apérifive  ;  elle  peut  être  utile  dans 
l'asthme  humide ,  dans  l'extinction  de  la  voix 
par  des  humeurs  pituiteuses. 

On  Ajoute  à  ce  genre  quelques  autres  es- 
pèces ,  telles  que  Vasplenium  lanceolatum 
de  Swartz,  Smith,  Willdenow.  Cette  plante 
se  distingue  4^  la  précédente  par  ses  feuilles 
moins  longues ,  plutôt  lancéolées  que  trian- 
gulaires. Elle  croit  sur  les  rochers  humides  en 
Angleterre  ;  on  Ta  également  observée  à  Fon- 
taJnel>leau  et  à  l'Ile  de  Noirmoutiers. 

De  Candolle ,  dans  son  Supplément  à  la 
Flore  française,  réunit  à  ce  genre,  sous  le 
nom  é'asplenium  fontanum,  le  polypodium 
/ontanutn  de  Linné,  qui  est  Vaspidium/onta- 
Rum  de  WUldenow  :  cette  plante  a  beaucoup 
de  rapports  avec  Vasplenium  viridCy  mais  elle 
est  plus  petite;  les  lobes  inférieurs  de  ses  fo- 
lioles, nn  peu  en  cœur,  sont  divisés  en  trois  seg- 
ments inégaux  et  dentés. 

Vathyriutn  Halleri  deWiUdenow,  confondu 
par  quelques  auteurs  avec  le  polypodium 
fontanttm  de  Linné, se  rapproche  de  l'espèce 
précédente  :  son  port  est  élégant  ;  son  feuillage 
d'un  Tert  clair,  deux  fols  ailé,  haut  de  trois  à 
quatre  pouces  ;  les  folioles  petites,  émoussées, 
a  deux  ou.  troifl  découpures  :  elle  croit  dans 
les  laçntagnes,  sur  les  rochers  humides,  dans 
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les  Alpes,  en  Allemagne,  en  France,  etc.  Elle 
est  mentionnée  par  Schkuhr  sous  le  nom  d'at- 
pidium  fontanum» 

ASTEMMA.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Lesson.  Il  appartient  à  la  fam.  des 
composées ,  trib.  des  sénéclonidées. 

ASTER  {étoile),  L.  Noms  vulgaires  :  étoile  { 
■  reine-marguerite.  Genre  de  la  fam.  des  com- 
posées. Ses  espèces  sont  très-nombreases.  Ca- 
ractères :  Calice  à  foUoles  lâches  ;  pétales  min- 
ces, doux  au  toucher,  et  colorés  des  différentes 
nuances  du  bleuet  du  rouge.  Parmi  les  princi- 
pales espèces  on  remarque  Va..amellus,  Cette 
espèce  mérite,  par  sa  beauté,  d'être  comparée 
à  une  étoile,  surtout  quand  elle  développe  ses 
fleurs  en  corymbe,  à  disque  jaune,  couronnées 
de  rayons  d'un  beau  bleu.  Ses  feuilles  sont 
nombreuses,  rudes,  ovales-oblongues,  un  peu 
velues  et  ciliées  à  leurs  bords  ;  les  écailles 
intérieures  de  son  calice  sont  membraneuses 
et  colorées  au  sommet.  Elle  croit  sur  les  colli- 
nes arides,  dans  les  contrées  méridionales.  On 
lui  donne  quelquefois  le  nom  d'œil  de  Christ. 

—  L'aster  des  Alpes  {aster  alpinus,  Unn.  ) 
n'est  pas  moins  belle  que  l'espèce  précédente  ; 
mais  elle  ne  porte ,  au  sommet  d'une  tige  ve- 
lue, qu'une  seule  fleur  grande,  dont  le  disque 
Jaune  est  entouré  de  beaux  rayons  bleus.  Ses 
feuilles  sont  velues  et  lancéolées,  rares  sur  la 
tige,  en  rosette  à  la  base.  EUe  croit  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Suisse.  —  Le  long  des  bords  de  la 
mer  croit  l'aster  maritime  (a«tor  tripolium, 
Linn. },  à  feuilles  charnues ,  distantes,  étroites 
et  lancéolées.  Les  fleurs  sont  assez  belles,  ter- 
minales, en  corymbe,  à  disque  Jaune  ;  les  rayons 
de  lacirconférence,  d'un  bleu  pâle  ou  pourpre. 

—  L'aster  de  Chine  ou  la  reine-marguerite 
(  (uter  sinensis  )  est  trop  connue  pour  nous 
arrêter  à  la  décrire  :  c'est  une  de  nos  plus 
belles  fleurs  d'automne  ;  elle  fournit  un  grand 
nombre  de  variétés  fort  agréables  par  les  di- 
verses nuances  des  couleurs,  par  leur  gran- 
deur et  leur  forme.  Il  y  a  plus  d'un  siècle  que 
nous  kl  possédons  dans  nos  Jardins.  Nous  en 
sommes  redevables  aux  missionnaires  de  la 
Chine.  —  Les  a.  roscus  et  a.  amplexicaulis 
sont  également  recherchées  comme  plantes 
d'ornement.  Presque  toutes  ces  espèces  sont 
bisannuelles. 

ASTERiDEA.  Gcurc  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Lindley.  Il  appaitient  à  la  fam.  des 
composées,  trib.  des  astéroldées. 

ASTERISCDS.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Mœnch.  Il  appartient  à  la  fam.  des 
composées,  trib.  des  astéroldées. 

ASTEROMiEA.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Blnme.  Il  appartient  â  la  fam.  des 
composées,  trib.  des  astéroldées. 

ASTEROPSis.  Genre  de  plantes  exotiques, 
établi  par  Lesson.  Il  appartient  â  la  fam.  des 
composées,  trib.  des  astéroldées. 

ASTRANTiA ,  L.  (De  dfffxpov,  astre,  à  cause  . 
de  ses  involucres  ouverts  eu  étoile.)  Genre  de 
plantes  de  la  fam.  des  renonculacées.  Dans  les 
montagnes  des  Pyrénées  et  des  Alpes  croit  l'as- 
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routa  eUphantum,  Corr.  ;  eo(Ma  punctata, 
Sonner.  Les  feuilles  du/eronto  soBt  employées 
aux  mêmes  usages  que  les  feuilles  d'oranger. 
Le  tronc  incisé  fournit  une  espèce  de  gomme 
jurabique.  Les  fruits  verts  de  Vagle  marmeloSt 
Corr.,  sont  vantés  contre  U  dyssenterie  et  le 
cboléra. 

AUKiCDLAiEB.  (Diminutif  û*auris,  oreille.) 
On  donne  ce  nom  à  plusieurs  plantes  crjrp- 
togames,  encore  mal  définies.  Les  auricu- 
laires sont  aussi  remarquables  parleur  forme, 
par  leur  mode  d*existenoe  et  de  développe- 
ment, que  par  leur  utilité.  Elles  ont  quelques 
Xaibles  rapports  avec  les  hydnes ,  en  ce  que 
plusieurs  espèces  sont  munies  en  dessous  de 
■quelques  petits  mamelons  séminlfères,  très- 
difflcUes  h  reconnaître  à  Tcdl  nu.  Quoique 
très-irréguUères ,  la  plupart  des  auriculaires 
ont  la  forme  d*une  oreille  plate  ;  elles  sont  ad- 
hérentes au  tronc  des  arbres  par  leur  côté  ou 
par  leur  dos;  d'où  vient  le  nom  qui  leur  a  été 
imposé  par  Bulliard,  auquel  Persoon  a  substl. 
tué  «dni  de  tMléphore,  Leur  surface  fertile 
est  inférieure,  comme  dans  les  autres  champl- 
^ons;  mais  U  arrive  que  certaines  espèces 
«ont  d'abord  adhérentes  par  leur  surfoce  sté- 
rile. A  mesure  qu^elles  se  développent,  elles 
s'en  détachent,  se  renversent,  prennent  une 
position  horizontale ,  de  sorte  que  la  surface 
chargée  des  séminules  se  trouve  alors  être 
rinférienre.  An  reste,  les  auriculaires  chan- 
gent tellement  de  forme  à  mesure  qu'elles 
croissent,  qu'il  est  difficile  de  reconnaître, 
dans  rage  adulte,  l'individu  observé  très-Jeune, 
si  on  ne  l'a  point  suivi  depuis  le  moment  de 
sa  naissance;  d'où  est  résulté  l'établissement 
de  beaucoup  d'espèces  incertaines  ou  de  va- 
riétés, qui  ne  sont  que  les  différents  états  par 
lesquels  est  passé  le  même  individu. 

ACBICVLE.  f  OJf.  PàmULA. 
AURONB.  f^Oy.  ARTEMI8IA. 

AVBNA,  Avoine  y  Linn.  Genre  de  la  fam. 
des  graminées.  Ce  genre  paraissait  bien  circons- 
crit par  ses  éplUets,  renfermant,  U  plupart, 
plus  de  deux  fleurs ,  et  par  l'arête  coudée  et 
tortillée  placée  sur  le  dos  de  la  valve  exté- 
rieure de  la  corolle.  Mais  on  a  trouvé,  dans 
l'examen  des  espèces ,  certains  caractères  et 
des  anomalies  qui  ont  été  employés  pour  la 
création  de  nouveaux  genres  ;  d'autres  espè- 
ces ont  été  renvoyées  dans  des  genres  déjà 
connus ,  ou  ramenées  de  ces  genres  parmi  les 
avoines;  tels  sont  les  trisetum,  torezia,  ar- 
rhenaterum,  danthonia,  corynophorus , 
€hrharta,  ehœtaria,  gaudinia,  Merochloa, 
kcBUria ,  deyeuxia ,  venJtenata ,  sav€ut4jma , 
anttuMBanthum ,  aira ,  etc.  Quelle  manie  de 
démembrer  de  cette  sorte  un  genre  assez  na- 
turel 1  L'avoine  est  désignée  chez  les  Grecs , 
dans  Théophraste  et  Dloscoride ,  sous  le  nom 
de  Inromosi  celui  d'œgilops  parait  avoir  été 
également  appliqué  à  une  autre  espèce  d'a- 
voine. Il  est  probable  que  ces  auteurs,  ainsi  que 
Pline,  ont  voulu  parler  de  Vavenafatua  et 
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de  Va.  tteriUi ,  puisqu'ils  se  plaignent  de  leur 
Incommodité  dans  les  moissons .  où  en  effet 
elles  sont  Irès-communes  -,  ils  y  ajoutent  les 
préjugés  de  leur  siècle ,  savoir,  que  l'avoine , 
la  plante  la  plus,  nuisible  au  froment,  était 
produite  par  une  oi^  dégénérée. 

SI  nous  considérons  ce  genre  dans  son  en- 
semble, tel  que  Linné  l'a  présenté,  nous  f 
trawrcTons  une  suite  d'espèces  assez  nom- 
breuses, liées  entre  elles  par  les  caractères 
du  genre,  rapprochées  par  leur  port,  se  succé- 
dant et  diminuant  de  grandeur,  tellement 
qu'on  peut  les  distinguer  en  grandes,  moyen- 
nes et  petites  espèces.  Les  grandes,  telles  que 
Yavena  saliva ,  nuda,  fatua,  sterilis,  etc., 
sont  caractérisées  par  leurs  grandes  fleurs, 
par  la  roideur  et  l'élévation  des  chaumes,  par 
une  panlcule  lAche,  étalée,  par  des  balles  co- 
riaces, dures,  allongées,  aiguës,  par  de  lon- 
gues arêtes  dorsales  et  torses,  par  les  semences 
assez  grosses  et  farineuses. 

II  n'en  est  pas  des  avoines  comme  de  la 
plupart  des  autres  céréales,  qui  sont  presque 
toutes  européennes.  Michaux  nous  ft  fait  con- 
naître plusieurs  avoines  de  rAroérique  septen- 
trionale ;  MM.  de  Humboldt  et  de  Bonpiand  en 
ont  découvert  au  Mexique,  etc.  Le  cap  de  Bon- 
ne-Espérance en  a  offert  un  assez  grand  nombr  e 
à  Thunbeiv,  etc.;  mais  il  est  à  remarquer  que 
la  plupart  de  ces  nouvelles  espèces  sont  pla- 
cées aujourd'hui  dans  d'autres  genres  ;  pres- 
que toutes  croissent  daus  des  contrées  froides 
ou  humides. 

L'avoine  cultivée  (  avena  sativa ,  Linn.  ), 
telle  que  la  culture  nous  l'offre,  n'a  point 
encore  été  reconnue  dans  l'état  sauvage. 
Quelle  que  soit  son  origine ,  on  peut  soupçon- 
ner qu'une  espèce  agreste  très-rapprochée  en 
a  été  le  type;  et  s'il  était  permis  de  former 
des  conjectures,  ne  pourrait-on  pas  croire 
qu'après  la  découverte  des  grandes  céréales , 
l'agriculteur,  trouvant  au  milieu  même  de  ses 
moissons  qudques  graminées  &  semences  fa- 
rineuses, en  aura  essayé  la  culture,  qu'elles 
se  seront  améliorées  en  perdant  leur  rusticité, 
et  converties  en  variétés  rendues  constantes 
avec  le  temps,  et  teUement.élolgnées  de  l'es- 
pèce primitive ,  qu'elles  l'auront  fait  mécon- 
naître ?  Parmi  ces  variétés  on  distingue  Vàvoine 
blanche,  noire,  brune,  d'un  rouge  foncé, 
avec  et  quelquefois  sans  arête.  La  plus  estimée 
est  celle  qui  se  rapproche  le- plus  de  la  noire 
Ou  de  la  brune.  On  distingue  même  comme 
espèce  l'avoine  nue  (avena  nuda,  Linn.), 
dont  le  grain  est  plas  petit,  et  quitte  son  en- 
veloppe à  la  maturité  ;  elle  passe  pour  être 
d'une  excellente  qualité,  et  mériter  la  préfé- 
rence dans  les  usages  économiques. 

L'avoine  est ,  surtout  dans  les  pays  septen- 
trionaux ,  la  principale  et  la.  meilleure  nour- 
riture pour  les  chevaux.  Il  faut  éviter  de  la 
leur  donner  nouvelle  ou  mouillée ,  autrement 
elle  leur  cause  des  indigestions  ou  les  rel&che 
trop.  Ce  grain  les  nourrit,  ranime  leurs  forces, 
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les  tient  en  baleine,  et  les  dispose  p«ar  le  tra- 
vail. Les  mouton»  qu'on  en  engraisse ,  les 
agneaux  nouvellement  sevrés ,  sont  nourris 
avantagensement  avec. des  grains  d'avoine 
qu'on  fait  quelquefois  moudre  grossièrement  : 
ces  grains  augmentent  considérablement  le 
lait  des  vaches  et  des  brebis ,  et  ils  donnent  au 
lard  des  cochons  un  goût  excellent.  Les  pon-r 
les,  les  dindons,  les  oies,  les  canards,  les  cy- 
gnes et  antres  oiseaux  les  dévorent  avec  avi- 
dite. 

L'avoine  fournit  une  farine  avec  laquelle  on 
fabrique  dans  certaines  contrées,  telles  qu'en 
Bretagne,  un  pain  de  médiocre  qualité ,  noir, 
pesant,  compacte  et  visqueux  :  c'est  un  mau- 
vais aliment.  Les  paysans  du  nord  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Ecosse  n'en  ont  point  d'autre.  Le 
meilleur  moyen  de  rendre  l'avoine  alimen- 
taire et  saine  est  de  la  réduire  en  gruau,  qui 
est  nne  avoine  mondée ,  dépouillée  de  son 
écorce,  et  moulue  grossièrement.  Cet  aliment 
est  d^m  très-grand  u-sage  dans  la  Normandie 
et  la  Bretagne  ;  il  est  adoucissant  et  rafraîchis* 
saut  dans  la  toux,  les  picotements  et  fluxions 
de  poitrine,  dans  la  pleurésie  et  les  érysipèles. 
A  cet  effet,  on  fait  bouillir  le  gruau  dans  l'eau» 
du  lait,  du  bouillon,  etc.  ;  une  décoction  forte 
et  évaporée  peut  servir  à  faire  un  sirop,  très- 
estlmé  pour  la  colique  ;  les  Allemands  le  nom* 
ment  iirop  de  Luther,  parce  que  ce  réfor- 
mateur, sujet,  dit-on,  à  la  colique,  en  faisait 
usage.  Parmentier  a  observé  que  l'avoine 
bouillie  un  instant  dans  l'eau,  et  mêlée  avec 
de  la  fécule  de  pomme  de  terre  et  des  œufs , 
communiquait  aux  crèmes  une  odeur  trèe> 
agréable  de  vanille.  En  Angleterre,  en  Hol- 
lande, en  Allemagne ,  l'avoine  sert  à  faire  de 
b  bière  qui  est  délicate  et  légère.  L*ean 
aigrie  sur  la  farine  d'avoine  forme,  avec  le 
sacre  et  une  petite  dose  de  bon  vlnbkinc,  une 
limonade  antiseptique  et  stimulante,  très- 
propre,  d'après  le  docteur  Prlngle,  à  arrêter 
lis  progrès  da  scorbut.  Les  grains  d'avoine 
âits  avec  du  vinaigre  fournissent  nn  très- 
bon  topique  pour,  la  colique  et  les  douleurs 
de  côté,  étant  appliqué  très-chaud;  on  fait 
iuseiarec  la.  iàiine  des  cataplasmes  résolutifs. 
Parmi  les  insectes  nuisibles  à  l'avoine  on 
cite  le  puceron  de  l'avoine  {aphis  avenœ, 
Unn.  ),  la  phalène  du  froment  (  phalana  tri- 
tici,  Linn.  ; ,  qui  attaque  ses  panicules  ;  la 
BoQche  de  l'avoine  (  musca  avenœ,  linn.),  qui 
muge  la  base  des  chaumes.  Cet  insecte  serait- 
Sie  même  que  celui  que  plusieurs  agronomes 
ootsignalé  sons  le  nom  ùecheniUe  de  Pavane, 
fit  détruit,  en  certaines  années,  une  grande 
>irtie  des  récoltes,  perce  les  Jeunes  tiges  lors- 
f>i'ei/es  comnaencent  à  pousser,  et  se  nourrit 
^socs  destines  à  leur  accroissement?  On  a 
9  proposé  pour  sa  destruction  plusieurs  moyens 
«Qtt  ou  n'obtient  da  succès  qu'avec  beau- 
<Dup  de  soins  et  de  peines.  L'avoine,  pen- 
^t  sa  v^étation ,  est  encore  attaquée  par 
^  gibier,  qui  la    mange  en  berbe ,  par  les 
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oiseaux,  qui  en  dévorent  les  grains;  elle  esl» 
étouffée  par  les  mauvaises  herbes,  particu- 
lièrement par  le  chardon  hémorroldal  (  s«r- 
ratula  arventis,  Linn.),  par  Tavron  ou  la- 
folle  avoine  (  avena/atua,  Linn.  ),  etc. ,  qu'il 
est  très-difficile  de  détruire.  Le  grain  est 
si^et  aussi  au  charbon,  à  la  carie,  mais  bien 
moins  que  le  froment ,  on  y  remédie  par  le 
chaulage.  n  n'est  point  parmi  les  avoines 
sauvages  d'espèce  plus  commune,  surtout 
dans  les  moissons  et  les  cban^  cultivés,  que 
l'avoine  folle  {avetia  Jatua,  Linn.),  qu'on 
nomme  encore  avèrent  aoron,  eoq^\mller 
assez  semblable ,  ^ar  sa  graine ,  par  sa  pani- 
cule  et  ses  éptUets,  à  l'avoine  cultivée,  mais 
distinguée  par  ses  poils  roux,  très-abon- 
dants, qui  couvrent  la  moitié  inférieure  des 
balles  florales.  Ses  arêtes  sont  fort  longues,  et 
Jouissent  de  propriétés  hygrométriques.  Lors- 
que cette  plante  s'est  emparée  d'un  terrain, 
die  s'y  multiplie  rapidement,  aux  dépens  de 
tout  ce  qu'on  y  sème,  sans  pouvoir  dédom- 
mager par  ses  services  des  dégftts  qn'dle  y  oc* 
casionne.  Il  est  vrai  que  coupée  en  herbe  elle 
passe  pour  un  très-bon  fourrage;  mais  on  ne 
chercherajamais  à  la  propager  ponr  cet  usage^ 
l'avobie  cultivée  ayant  la  même  propriété  ;  on 
prétend  que  ses  grains,  cueilUs  un  peu  avant 
leur  maturité,  sont  propres  à  faire  du  pain. 
Us  sont  désagréables  aux  chevaux,  à  cause  de 
leur  dureté  et  des  poils. qui  les  environnent, 
et  qui  occaidonnent  des  irritations  au  fond  de 
la  bouche.  Cette  plante  s'est  propagée  du  midi 
dans  le  nord.  Elle  croit  aujourd'hui  partout  ;. 
c'est  d'elle  qu'il  est  question  dans  les  auteurs 
anciens ,  dans  Théopbraste ,  dans  Pline ,  sons- 
les  noms  d^œgilops  et  de  bromos.  Les  auteurs 
latins  la  nommaient  avena  :  c'est  bien  certai- 
nement le  sterilis  avena  de  Vii^iie. 

Tandis  que  la  folle  avoine  porte  dans  nos 
moissons  le  désordre  et  la  stérilité,  Tavctoe 
étalée  (  avena  elatiar,  Linn.  ),  vulgairement 
nommée /romental  on/enasse,  enrichit  par 
^a  présence  le  pâturage  des  prairies  ;  elle  croit 
Clément  dans  les  bois,  le  long  des  routes, 
sur  le  bord  des  champs.  Elle  n'est  pas  moins 
abondante  dans  les  contrées  septentrionales 
que  dans  celles  du  midi  :  elle*  domine  l'herbe- 
des  prés  par  ses  tiges  élancées,  hautes  de  deux 
ou  trois  pieds,  terminées  par  une  panicule 
longue,  un  peu  lâche,  étroite  et  pointue,  com- 
posée d'épillets  luisants,  verdfttres  on  vio- 
lets ,  contenant  deux  fleurs ,  dont  une  seule 
fertile.  On  ne  distingue  qu'une  variété  sous  le 
nomd'avena  biUbosa,  queThuiUler  a  dési- 
gnée soQs  celui  d*avena  precatoria,  dont  Is 
racine  est  composée  de  plusieurs  tubercnlig 
arrondis,  blanchâtres,  situés  les  uns  sur  les 
autres.  Le  fromental  est  un  excellent  fourrage 
ponr  les  chevaux,  et  pour  tous  les  animaux 
qu'on  nourrit  ordinairement  de  foin.  Il  forme 
la  meilleure  base  des  prairies  artificielles. 
Cultivé  seul ,  il  produit  de  très-bons  prés  :  il 
croit  abondamment  dans  les  bonnes  comme 
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4bm  ta  roMR ,  Fanone  oa  eoroMol  ;  et  elle 
prat  M  former  par  la  réunion  des  pistils  de 
plmtenn  fleura  tfisrapprocbées,  comme  on 
te  voit  dans  le  mArier,  Pananas  et  l'artocarpas 
on  arbré'à  pain.  Hais  11  y  a  one  noanee  qui 
mérite  d*élre  notée  :  c'est  qne  dans  le  premier 
caa  les  pistils  se  sondent  Immédiatement  les 
ms  aux  autres  »  et  qne  dans  le  second  cas 
|>mlon  s*opère  par  Tentremlse  do  périantfae, 
q^  se  gonfle,  et  se  transforme  lui-même  en 
•ne  substance  pulpense. 

nAïAWOPHOBBBS.  Famille  de  plantes  plia- 
nérogames  (  classe  XI,  ordre  XXXIX ,  Endll- 
dbttt).  Herbes  cbamnes ,  végétaux  parasites , 
Implantés  sor  la  racine  d'antres  végétaux. 
Tige  dépourvue  de  feniUes ,  diargée  d*écalUes 
on  nue.  Fleun  mono1<pies ,  formant  des  épis 
ovoidei  très-denses.  Dans  les  fleura  miles  le 
eattoe  a  trois  divisions  profondes,  égales  et 
étalées  ;  rarement  une  simple  écaille  tient  lien 
du  calice.  Etamlnes  opposées  aux  foU<ries  du 
caliee ,  au  nombre  d'une  à  trois,  rarement  au 
delà  ;  sondées  à  la  fois  parleun  anthères  et 
par  leun  fllets.  Dana  les  fleura  femelles  :  Ovaire 
Inlère ,  à  une  seule  loge,  contenant  nn  seul 
ovule  renversé.  limbe  du  calice  qui  couronne 
rovaire  entier,  ou  formé  de  deux  à  quatre  dlvi- 
^ns  inégales..  Un  on  deux  styles  filiformes , 
terminés  par  autant  de  stigmates  simples. 
Fruits  coriaces ,  secs ,  quelquefois  en  grand 
nombre,  adliérents  ou  liés ,  nnlloeolaires,  mo- 
nosperroes.  Graine  renversée,  s'apptiquant  à  la 
cavité  du  péricarpe ,  avec  un  tégument  coriace 
ou  snb-ossenx,  contenant  un  très-petit  em- 
I»7on  globuleux,  plscé  dans  une  petite  fossette 
superficielle  d'un  très-gros  endo^perme  diamn. 

Genres  :  «arcopAyte,  Sparrm.;  lophophy- 
tum,  Scbott  et  EndL  ;  ombrophytum ,  Poepp.; 
cfnomorium,  BficbeL;  mystropetalum , 
Harw.;  balanophoraf  Forst.;  cynopsole, 
Endl.}  sepbaUum,  Scbott  et  EndL;  heloiig, 
Rlcb.;  langêdorfia,  Mart. 

Lesbalanophoréesbabltent  les  régions  équa* 
toriales  dn  globe. 

•ALDDinA.  Genre  de  plantes  exotiques , 
établi  par  NuttaL  II  appartient  à  la  funlUe  des 
eomptosées,  tr.  des  sénédonldécs. 

BALISIBR.  Foy,  C&IIHA. 

BALLOT  A,  Unn.  (  De  ^iCÛJtùf  Je  recette ,  par 
allusion  à  l'odeur  repoussante  «m  cette  plante.  ) 
Genre  de  la  fam.  des  labiées.  Le  b.  nifn'a,  vnl- 
gata«ment  marrube  noir,  est  presque  la  seule 
espèce  de  ce  genre  caractérisée  par  un  calice 
évasé»  k  dnq  dents,  à  dix  stries  :  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  est  concavei,  crénelée;  l'in- 
férienre  a  trois  lobes,  oehii  du  milieu  édiancré  ; 
deux  des  étamines  se  déJettent  sur  te  cété 
après  te  fécondatton.  Ses  tiges  sont  droites, 
presque  gtabres;  tes  feoiUes  ovales,  pétiolées , 
d'un  vert  foncé ,  crénelées ,  un  peu  ridées  en 
dessous;  les  fleun  sont  rougeàtres , btenches 
dans  une  variété ,  disposées  en  demi-verticil- 
Ics  tournés  dn  même  côté ,  portés  sur  des  pé- 
doooiles  ramenx«  accompagnés  de  bractées 
sélaeérs  et  velues,  en  forme  dinvolucre.  Cette 
plante  est  commone  partout,  te  long  des  baies, 
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dans  tes  lieux  incnltes ,  sur  te  bord  des  die  • 
mins ,  tant  dans  te  Midi  que  dans  te  Nord. 

BAL8AHI1IB.  f^Og.  IMPATIENS. 

BALSABiniES.  Famille  de  ptents  phané- 
rogames (  classe  LVIII ,  ordre  CCLIX  •  Bndli- 
dier  ).  Herbes  généralement  annuelles  «dres- 
sées, remplies  d'un  suc  aqueux,  à  racine 
flbreuse  on  plus  rarement  ti^reuse.  Feuilles 
parfois  toutes  radicales,  longuement  péttolées, 
cOTdées  on  réniformes  ;  les  eaulinaires  alter- 
nes ou  opposées,  courtement  péttolées,  et 
parfois  sessUes,  simples,  penninervées,taBOéo- 
îées  on  linéaires,  dentées  on  mucronées.  Sti- 
pules nub.  Pédoncules  axillaires,  on  fomumt 
un  rameau  terminal  par  te  raccourdasement 
des  foUotes  supérieures.  Fleun  parfaites ,  Ir^ 
régulières.  Calice  à  dnq  divistons ,  irr^puUer, 
coloré,  caduc,  sépales  inégaux,  dont  un  ae  pro- 
longe en' éperon  à  sa  base.  Corolles  à  dnq 
pétales  inégaux,  dont  nn  plus  grand,  concave, 
quelquefois  bilobé,  correspond  au  sépala  épe- 
ronné,  et  embrasse  tons  les  autres  dans  te  pré- 
floraison.  Cinq  étambus  insérées  au  récep- 
tecte ,  alternes  avec  les  pétales,  de  la  tongueur 
de  Povalre ,  se  touchant  supérieurement ,  per- 
sistantes. Filets  ténus ,  gtebres,  se  touchant 
par  te  sommet ,  ou  sondés.  Anthères  intror- 
SCS,  bllocnlalres,  se  toudiant  par  les  borda , 
distinctes  par  te  sommet,  à  loges  «'ouvrant 
loi^tudinaleroenL  Pistil  sessile,  formé  de  dnq 
carpelles  entièrement  sondées.  Ovaire  à  cinq 
loges,  libre,  sessite,  souvent  tomenteux.  6em- 
mnlea  redressées ,  atuchées  à  leur  angle  In- 
terne,  se  terminant  par  cinq  petites  dents 
algues  représentant  les  cinq  stigmates,  pendan- 
tes, anatropes  dans  nn  nombre  vsriabte  de  lo- 
ges. Stigmate  seéUle,  conique .  entier  on  quin- 
quépartite.  Fruit  capsulalre  à  dnq  logea,  s'ou- 
vrant  avec  élastidté  en  dnq  valves,  qui  se 
roulent,  se  détachent,  en  abandonnant  l'axe 
central  et  une  partie  des  cloisons.  Graines  en 
grand  nombre  dans  tes  loges,  ou  en  petit 
nombre  par  avortement ,  ou  parfois  solitaires, 
.pendantes,  un  peu  dllptiqnes,  à  t^ment 
membraneux,  glabre.  Embryon  dépourvu  d'en> 
dosperme,  ortbotrope.  Cotylédons  chamua.  Ra» 
dicule  trte-courte,  obtuse,  supérieure. 

Genres  :  impaUens,  Linn.  ;  hydrocera,  Blum. 

Les  balsaminées  ont  de  l'analogie  avec  les 
oxalidées;  elles  s'en  dtetlnguent  par  leur  co* 
roUe  irrégulière.  —  Elles  se  plaisent  dans  tes 
Iteux  humides  et  ombragés;  elles  habitent 
surtout  les  régtons  tempérées  de  l'Aste  orten- 
tale.  On  n'en  compte  qu'un  très-petit  nombre 
d'espècei  en  Europe,  Afrique  et  Amérique. 

BALTIHORA.  Genre  do  plantes  exotiques ,. 
établi  par  Linné.  Il  appartient  à  te  famllte  des 
composées ,  tr.  des  sénédonidées. 

BASBOSA,  L.  Bacydop.  Genre  de  te  faoK 
des  graminées.  L'espèce  te  plus  commune  est  te 
b.  arundiruicêa,  ou  te  bambou.  Les  avantages 
qu'offrent  tes  bambous  sont  presque  égaux  & 
ceux  que  l'on  retire  des  palmîen,  et,  ce  qu'il 
n'est  pas  inutite  de  remarquer,  les  produits 
sont  à  peu  près  de  même  nature.  Les  leunes. 
pousses  renferment  une  moelte  spongieuse 
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d'une  sareiir  agréable  et  sacrée ,  dont  les  In- 
diens sont  trte-avldes.  Lorsqu'elles  ont  acquis 
plus  de  solidité ,  11  découle  natordlement  de 
lean  nœads  une  liqueur  mleUeuse ,  que  l'on 
soopçonne  être  le  tabathir  des  anciens.  Cette 
liqueur  se  coagule  par  l'action  du  soleil,  et 
forme  des  larmes  dures  et  ftaglles;  c'était  le 
sacre  des  anciens.  Vaskar  est  une  composi- 
tion trè**recherchée  dans  les  Indes,  dont  les 
Jeunes  rejetons  du  bambou  font  partie  :  ib 
sont  trè»-sacculents ,  et  fournissent  seuls  un 
aliment  agréable  et  sain.  Les  Indiens  fabri- 
quent avec  le  bols  du  bambou,  qui  est  très-dur, 
des  meubles  d'une  grande  soUdlté  et  d*un  long 
usage }  ils  l'emploient  également  pour  la  cons- 
truction de  leurs  palanquins  et  de  leurs  mal- 
sons, ainsi  que  pour  celle  de  leurs  bateaux. 
Comme  ce  bob,  malgré  sa  dureté,  a  de  la 
soQpIesse  lorsqu'il  est   dlvbé  et  fendu  en 
petites  lanières,  ces  mêmes  Indiens  en  font 
des  nattes,  des  corbeilles,  des  boites,  et  plu- 
sieurs autres  petits  ouTrages  éléganUt  ;  c'est 
aussi  avec  ses  Jeunes  tiges  que  l'on  forme  ces 
cannes  connues  sous  le  nop  de  bambous.  Enfin 
la  dureté  du  bob  est  telle ,  que  lorsque  les  In- 
diens Tenlent  fumer  du  tabac  ou  allumer  leurs 
gargoulb ,  Ils  en  frottent  deux  morceaux  ;  et, 
sans  que  ce  bob  s'enflamme ,  une  feuille  sécbe 
qn*on  applique  dessus  s'allume  à  llnstant.  On 
fait  en  Cliine  une  grande  quantité  de  papier 
aTCC  la  pellicule  qui  enveloppe  le  bob  du 
iMimlMn.  La  plupart  des  livres  imprimés  en 
Chine  sont  de  ce  papier. 

MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ont  fUt  con- 
naître une  autre  espèce  de  bambou,  qu'ib 
ont  observée  au  Pérou ,  et  qu'ils  ont  nommée 
hanUnua  çuadua.  Il  a  la  forme  d'un  arbre  de 
moyenne  grandeur;  Il  s'élève  à  la  bauteur 
d'environ  douze  mètres;  sa  tige  est  droite 
et  noaeuae,  d'un  demi -mètre  de  circonférence. 
l.es  espaces  compris  entre  les  nœuds  sont  longs 
d'environ  trob  décimètres,  souvent  remplb 
Jusqu'au  tiers  d'une  eau  trèft-daire,  agréable  à 
boire,  contenant  quelquefois  des  concrétions 
pierreuses  qui  portent  le  nom  de  tabashir, 
semblables  à  celles  du  bambusa  arundina- 
cea,  d'un  blanc  sale  à  rextérieur,  d'un  blanc 
de  lait  &  l'intérieur.  C'est  surtout  dans  les  mon- 
tagnes de  Quindtu  que  croit  ce  bambou.  11  y 
forme  des  forêts  de  plusieurs  lieues  d'étendue , 
et  paraît  se  plaire  dans  les  endroits  élev^  qui 
offrent  lUe  température  douce;  il  descend 
aussi  dans  les  vallées  très-chaudes  ;  Jamais  on 
n'en  voit  sur  les  hautes  montagnes. 

n  n'eat  aucune  espèce  de  bambou  qui  n'ait 
aatà.  utilité.  Loorelro  en  a  mentionné  plusieurs 
daiia  sa  Flora  coehinchineruis,  sous  le  nom 
^TarundOf  teb  que  le  bambusa  agresUs,  dont 
les  tigfs  BOnt  de  la  grosseur  du  bras ,  hautes  de 
dix  mètres,  trè»>utiles  dans  les  constructions 
par  leur  dureté  et  leur  longue  divée.  Ses  ra- 
tonfftas,  entremêlés,  armés  de  fortes 
forment  des  patis^nades ,  des  haies  impé- 
aétrabfes  ;  le  bambusa  mltis  s'élève  à  la  hau- 
lessr  d'environ  quatorze  mètres }  les  rameaux, 
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divisés  en  lanières ,  sont  employés  à  la  Cochin- 
ddne  pour  la  bbrlcatlon  de  plusieurs  petits  mei»- 
bles,  de  paniers,  de  corbeilles  fort  él^ntes. 
«  Lorsque  J'étab  parmi  les  MalaUs,  dans  la 
capitainerie  des  mines,  au  Brésil,  dit  M.  Au- 
guste Salnt-Hilaire,  les  habitants  m'avalent 
beaucoup  parlé  d'un  ver  qu'ib  regardent 
comme  un  manger  délicieux,  et  qu'on  appelle 
bieho  de  taevara  (  ver  de  bambou  ),  parce- 
qu'il  se  trouve  dans  les  tiges  des  bambous ,. 
mab  seulement  lorsqu'elles  sont  chargées  de 
fleurs.  Quelques  Portugab,  qui  ont  vécu  parai 
les  Indiens ,  ne  font  pas  moins  de  cas  de  ce» 
vers  que  les  indigènes  eux-mêmes.  Ils  les  fon- 
dent sur  le  feu,  en  forment  une  masse  grais- 
seuse, et  les  conservent  ainsi  pour  s'en  servir 
dans  la  jwéparation  des  aliments.  Les  MaUlb 
considèrent  la  tête  du  bitho  de  taeuara 
comme  un  poison  dangereux  ;  mais  tous  s'ac- 
cordent à  dire  que  cet  animal ,  desséché  et 
réduit  en  poudre,  forme  un  pubsant  vulné- 
raire. Sll  faut  en  croire  ces  Indiens,  et  les  Por- 
tugab eux-mêmes,  ce  n'est  pas  seulement 
pour  cet  usa^  que  les  premiers  conservent  le- 
bieho  de  taeuara.  Lorsqu'une  passion  vio- 
lente leur  cause  des  insomn>s ,  ils  avalent  un 
de  ces  vers  desséché  et  séparé  de  sa  tête ,  mab 
non  du  tube  intestinal  ;  et  alors  Ib  tombent 
dans  un  sommeil  extatique,  qui  souvent  dure, 
plus  d'un  Jour,  et  ressemble  à  celui  qu'éprou- 
vent les  Orientaiu  quand  Us  prennent  de  l'o- 
pium avec  excès  ;  ils  racontent ,  m  se  révell- 
bnt ,  des  songes  merveilleux  :  les  Malalis  ajou- 
tent qu'ils  ont  soin  de  ne  se  livrer  que  rare- 
ment à  ce  genre  de  Jouissance  énervante.  Je^ 
n'avais  vu  chez  eux  que  des  bieho  de  taeuara 
desséches  et  séparés  de  leur  tète;  mab,  dans 
une  herborisation  que  Je  fis  à  Saint-François 
avec  mon  botocado,  ce  Jeune  homme  trouva  un 
grand  nombre  de  ces  vers  dans  des  bambous- 
fleuris,  et  se  mit  k  les  manger  en  ma  présence. 
Il  brisait  l'animal ,  en  ôtant  avec  soin  b  tête  et' 
le  tube  intestinal,  et  suçait b substance  molle 
et  bbnchâtre  qui  restait  sous  b  peaa.  Malgré 
nu  répugnance.  Je  suivis  l'exemplf  du  Jeune 
sauvage,  et  Je  trouvai  à  ce  mets  singulier  une 
saveur  extrêmement  agréable,  qui  rappelait 
celle  de  la  crème  la  plus  délicate.  Si  le  récit  du 
Malall  est  fidèle,  la  propriété  narcotique  du 
bieho  de  taeuara  résiderait  uniquement  dans, 
le  tube  intestinal ,  puisque  la  grats.sc  environ- 
nante ne  produit  aucun  accident.  J'ai  soumis 
à  M.  Latrellle  b  description  de  l'animal  dont  11. 
s'agit  :  il  Ta  reconnu  pour  une  chenille,  qui  pro- 
bablement appartient  2ia  genre  eostus  ou  &  ce- 
lui hèpiale.  »  Mém.  du  Mu$.^  vol.  IX.  p.  sue. 

aANANIER    f^Oy.  MDS/k. 

•AiVKSiA,  Llnn.  fis  (  De  Banks,  nom  d'un, 
célèbre  naturaliste  anglais.  )  Genre  de  la  fam. 
des  protéacées.  Toutes  les  espèces  sont  origi- 
naires de  la  Nouvelle- Hollande.  Le  6.  serrata,, 
R.  Brown ,  est  un  orbuste  de  près  de  trob  mè- 
tres de  hautt  feuilles  linéaires,  fleurs  petites ,. 
en  cAne  obtus,  à  tube  Jaune,  à  dtvbluns  violet- 
tes à  l'intérieur,  bleues  à  l'extérieur,  et  Jsimâ- 
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■trct  à  U  baie.  U  racUie  da  6.  wuuxeseau, 
tL  B.,  parait  étN  éinétique.  Lesieanda  ft.  at> 
•lemMia  ressemblent  à  ceUes  des  métrosidéros. 
Les  autres  espèces  cultivées  soot  :  6.  pn»- 
morsa,  Andr.;  ».  «rict^oUa^  Smith  ;  6.  micr». 
stachffa.  Car. 

IIAOBAB.  ^Of .  ADARSOBriA. 

KAPTisiA,  Vent.  (  De  ^irru,  tdndre.  ) 
Henre  de  la  tua.  des  lumineuses,  originaire 
de  rAB<h:l4ue  septentrionale.  Le  h.  australis, 
U.  KelL,  est  one  plante  Tivaee ,  d'an  demi- 
tndtre  enriron  de  haut  ;  feuilles  à  trois  folio- 
les cunétformes  ;  fleurs  grandes,  d'un  beau 
i>leu ,  A  carène  d'an  blanc  verdàtre,  disposées 
en  une  longue  grappe. 

BAQCOIS  ODOnAMT.  ^Oy.  PAHDAIfOS. 
BAnBAHEA  VCLGAIILB.  rOff^  ERTSIMDM. 
BARBEAU.  /^Oy.  CSNTAUREA. 
BARDANE.  Fog.  ARCTIDH. 

BARKHAUSIA,  MœBch.  (  BarkhouseUt  nom 
4*un  économiste  allemand.  )  Genre  de  la  faro. 
■<ies  composées,  tr.  des  chicoracées.  Le  b.  rubra, 
Llnk  {crepU  rubra,  Unn.),  est  une  petite 
plante  annuelle  »  propre  à  faire  des  bordures  ; 
ses  feuilles  sont  découpées;  elle  fleurit  de  juin 
«n  novembre  ;  ses  flenrs  sont  grandes  et  d'un 
rose  tendre.  On  la  sème  eu  place,  au  printemps 
et  en  automne,  f^ojf.  crépis. 

BARRINGTONIA ,  ForsL  (  De  Barringtoii, 
archéologue  anghUs.)  Genre  de  la  fam,  des  m jr- 
'tacées,  et  originaire  des  Indes.  Le  6.  speciota 
•«st  un  arbre  à  feuilles  et  &  fleurs  grandes  et 
Nielles ,  dont  la  culture  est  très-difficile  dans 
nos  serres.  Les  cendres  de  ses  graines  sont 
féputées  pour  combattre  la  diarrhée.  Les  raci:< 
oes  du  b.  raeemosa,  Blume,  passent  pour  fé> 
trifuges. 

BARTOiffiA,  MUUenb.  Genre  de  la  fam.  des 
«entiancés,  synonyme  du  g.  centaurella  de 
*L.  C.  Richard. 

BASBLLA ,  L.  Genre  de  la  fam.  des  chéno- 
(podiacées.  On  en  connaît  trois  espèces  culti- 
vées en  Chine  et  daus  l'Amérique  méridionale. 
La  racine  du  6.  tuberosa,  Humb.,  est  mangée 
?f>ar,  les  habitants  de  Quito  comme  chez  nous 
les  betterafes,  et  passe  pour  rendre  les  fem- 
mes très-fécondes.  Les  feuilles  du  b,  rubra 
-sont  nuingées  par  les  Indiens ,  en  guise  d'épi- 
inards;  les  baies  fournissent  une  matière  colo- 
rante rouge,  peu  stable.  Les  fhiits  et  les  ra- 
'dues  du  b,  alba,  L.,  passent  pour  un  doux  laxa- 
tif. On  les  sème  en  mars ,  sur  couche  chaude 
ou  sous  châssis  ;  puis  on  repique  en  pleine 
<erre,  contre  un  treillage  exposé  au  midi. 

BA8ILEA.  F'oy.  EUCOMIS. 
BASILIC.  F'OJf,  OXYMUM. 

BASsiA,  L.  (  De  Bassin  nom  d'un  botaniste 
•de  Bologne. }  Genre  exotique  de  plantes  pha- 
nérogames, de  la  fam.  naturelle  des  sapotacées 
(  Xl«  classe  de  Liane }.  Caractères  :  Calice  à 
<iuatre  divisions.  Corolle  campanuliforme, 
octolobée.  Etamlnet  au  nombte  de  seize,  dis- 
.posées  sur  deux  rangées.  Baie  à  cinq  graines, 
•quinquélocuialre.  Les  espèca  connues  sont: 
«.  Umçi/olia  h ,  a  feuiUes  lancéolées  et  A 
long  style  borixontaL  On  le  trouve  sar  la  côte 


de  Malabar,  sons  le  nom  indien  d'illupei 
bak»  vertes  et  Fécorce  des  jeunes  rara< 
fournissent,  par  expression ,  un  suc  tiw 
tringent.  Les  semences  donnent  une  h- 
grasse ,  employée  A  divers  usages.  Les  Indu-' 
nés  mangent  les  coroUes  crues  ou  rôties,  q> 
ont,  dit-on,  la  saveur  du  raisin.  Le  bois  e- 
très-dur  et  résineux. -:  B,  latifolia,  Rovi 
(  mahwat  madkuca,  en  sanscrit  ) ,  à  styit  - 
oblongs,.  pointus ,  et  réunis  en  faisceau.  U  - 
Indiens  montagnards  en  emploient  les  fleuri . 
très-recherchées  des  écureuils,  pour  prépan  i 
une  liqueur  alcoolique  ;  le-s  semences  fournis- 
sent une  huile  qui  peut  remplacer  l^utle  d- 
palmier.  —  B,  obovata,  Forst,  de  feuilles  à 
forme  ovalaire,  renversée.  —  B.  butyracea, 
Roxb.  (  phultoèra»  shea,  arbre  d  beurre  ) . 
les  graines  donnent  une  huile  grasse ,  riche  en 
stéaroptène  présentant  Taspect  du  beurre  ;  les 
Indiens  se  servent  de  ce  stéaroptène  tant  pour 
U  médecine  que  pour  les  usages  domestiques. 
Le  sAea  ou  ce  et  le  mlcodanto,  qne  plusieurs 
voyageurs  ont  rencontré  dans  l'Aflrtque  oen- 
trale ,  paraissent  appartenir  à  la  même  espèce. 

BASSINET.  Fùy,  RANUItCULUS. 
BATATS.  Foy,  OOSfVOLVlTLnS. 

BATIS,  P.  Br.  Genre  d'amentacées ,  carac- 
térisé par  plusieurs  baies  formant  un  fruit 
oblong  charnu.  Le  b.  maritima,  à  branches 
carrées,  est  un  arbrisseau  de  la  Jamaïque. 

BAUERA,  Kennedy.  (  De  Bauer,  nom  d'un 
peintre  d'histoire  naturelle.  )  Genre  de  la  fam. 
des  saxifiragées.  Le 6.  rubiafoUa,  And.,  est  un 
Joli  arbriaseaa,  originaire  de  la  Nouvelle- Hol- 
lande ;  il  a  envhron  deux  mètres  de  haut,  feuil- 
les petttes^nuticiUées,  lancéolées,  persUtante^i» 
couvertes  de  duvet  ;  fleurs  en  soucoupes ,  pen- 
dantes, petites,  pourpres,  avec  de»  lignes  blan- 
ches. On  le  cultive  dans  les  serres. 

BAVHIKIA,  Kunth.  (  De  Bauhin ,  nom  d'un 
botaniste  célèbre.  )  Genre  de  la  fiun.  des  césai- 
piniées.  U  6.  divaricata  est  un  arbrisseau . 
originaire  de  Hndc  :  il  fleurit  en  juiUet;  ses 
flenrs  sont  grandes ,  blanches ,  et  en  grappe.-^ , 
feuiaes  cordiformes.  Une  variété  a  les  fleur, 
purpurines. 

BAUME  DU  PÉROU.  Foif.  VXSJLOTCS. 

BAUME  A  SAUiDE.  Foy.  MBWTBA. 

BEAUFORTIA,  R.  Br.  (De  Aw^*^^'' "îf 
d'un  historien.  )  Genre  de  U  fam.  des  myrin- 
cées.  Le  b.  decussata,  R.  Br.,  est  on  arbrissea  u 
d'un  beau  port,  originaire  de  U  No^^^f"®:"  „  ' 
lande  ;  feuiUes  ovales,  opposées  «»  «f?**;"^ 
d'un  rouge  vif,  groupées  autoor  de  »  3  " 

BBGoniA, Linn.  (De Begon, no"?.»!^.?. 
tendant  de  silnt-Domingue.  )  Cenr«  mij^  j; 
la  fam.  des  bégoniacées,  A  la<iueiu  Ua  5^^^  ij 
type.  U  se  rapproche  des  P^^^^ii  \ 
stipules  et  la  nature  da  P^Ç®îî%î^'ova».  • 
diffère  totalement  par  la  ^^^J^^^tres  r 
et  des  grataies.  Il  se  rapproche  gj^^  car .« 
ractèt«s  de  la  fam.  des  «>cf^i"TtiKe  m.. 
tères  :  Herbe  annuelle  ou  ▼!▼«««•■  jj^t»- 

culente.  FeuiUes  alternea»  ■"ÎJlrFleurs  ff'    « 
Stipules  tatérales,meml»r«»«*J.^^^,.    . 

parfaites  monoïques.  Etamto*»  en  «f «  . 
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it  observée  dans  le  Levant;  il  l'a  désignée 
son  Corollaire,  page»,  sous  le  nom  de 
^  rientalis ,  fioribut  spicatis,  calice  albo, 
'ure.  On  cultiTe  un  grand  nombre  de 
•'s  de  betterave,  telles  que  la  grosse 
ordinaire,  variété  la  plus  commune  ;  la 
rouge  de  Castelnaudary,  A  chair  rouge, 
serrée  ;  la  rouge  ronde,  précoce  ;  la 
•:e  de  Bassano,  h  chair  blanche,  vei- 
<se,  très-estimée;  Iz.  jaune  ordinai- 
•itne  à  chair  blanche  f  la  blanche  de 
M  de  Silésie  (  beia  saecharina  ),  etc., 
-  en  sacre.  Tontes  se  cultivent  de 
Tes  avoir  bien  ameubli  la  terre  par 
"K  iabours  profonds,  on  sème  à  la 
«n  rayons ,   depuis  la  mi-mars  Jus- 
OQ  éciaiicit  de  manière  que  les 
'  nt  éloignés  les  uns  des  autres  de 
Ml.  oo,  suivant  la  qualité  du  sol  ;  on 
-.  donne  plusieurs  binages.  On  peut 
la  betterave  en  pépinière  pour  la 
'ace  iorsque  la  racine  a  atteint  la 
1  doigt ,  en  ayant  soin  que  Teztré- 
'  pas  repliée  au  fond  du  trou.  Les 
ment  une  terre  douce,  profonde 
i*année  précédente.  On  fait  la  re- 
ines en  novembre,  et  on  les  con- 
une  cave ,  à  l'abri  de  la  gelée.  — 
ibitives  sur  l'industrie  du  sucre 
beaucoup  nui  en  France  au  dé- 
de  la  culture  des  betteraves,  qui 
emagne,  une  extension  considé- 

.  (  Nom  dérivé  de  celui  des  ^c- 

'  >,  ancien  peuple  d*£spagne ,  au» 

le  la  découverte  de  la  bétoine,) 

Cl-  de  la  lam.  des  labiées.  La  bé- 

'*  genre,  n^est  que  faiblement 

•  iieritis,  à  ne  considérer  que  le 

de  ses  fleurs ,  dont  le  calice  est 

<;  tube  de  la  corolle  un  pcuconr- 

ic ,  plus  long  que  le  Calice;  la 

:  e  dressée,  presque  plane  ;  Tin- 

>  lobes  étalés  :  elle  se  distingue 

1  port,  par  sa  tige  droite  et  sim* 

!c  ;  par  ses  feuilles  très-distan- 

bas  portées  sur  de  longs  pétioles» 

1  cœur,  crénelées,  un  peu  obta- 

^  sont  réunies  en  faux  verticHleSy 

.terrompus,  point  axlUalres,  malt 

.u  épi  terminal ,  accompagiié  de 


Tcs  se  trouvent  dans  la  bétoine 

•        '  '  tonica  ofj^inaiiSi  Unn. },  anx- 

•  ^  1  j  outer  un  calice  glabre ,  garni  de 

.«^  (.e  du  tabe.  Les  bractées  sont  gla- 

)lle  purpurine,  qnelqnefob  blan- 

^      *  et  les  feuilles  un  peu  velues;  les 

-       "^       ^  ares  étroites,  lancéolées,  placées  à 

"^  V-pi.  Cette  plante  fleurit  en  été; 

^  *  ilement  dans  le  Nord,  et  Jusque 

— _^^  Tées  les  pins  méridionales.  Très^ 

«:  rr.  J-'"'""       -«  -    r*"         -  *"s  les  bols  et  les  prés  un  peu  secs. 

oï}tf!,a  ^  1     — — h».      "  "^  \elue  (  betonica  Mrsuta,    Llnn. , 

■^■■^^    ^        "^       ^  tip  plus  chargée  de  poils  blancs; 
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Im iMMtt fitts  a»ik»»  oUoBSiics.  obtuses, 
4  lMf«É  Cfteelant;  k  corolle  plvs grande, 
>,  à  pctae  vdae;  le  calice  presque 
fx  Vtfi  coart.  <9>b.  Cette  ea|>èce  iiroâult 
m  M  cflH  dHtt  les  prairies  des  montagnes, 
M  irtUf  éa  Pyréoées  et  des  Alpes. 

L^dwr  péoéèrante  de  la  Mtoiae,  respirée 
trop  Isagtcoips ,  loraqœ  la  plante  est  fraîche, 
KoJNtt  des  étourdisseoients,  une  sorte  dl- 
^oiae.  Oachpies  personnes  la  prennent  en 
gîte  de  ttié  ;  d^autres  la  fument ,  comme  le 
tafeoe;  réduite  en  pondre,  on  l'emploie  comme 
alHMitatoIre.  Elle  communkine  aax  laines, 
llir^gn^rn  d*une  légère  dissolution  de  bis- 
■«tll,  une  cooleor  brune,  belle  et  solide.  Très  • 
pctt  reeherdièe  des  bestiaux ,  la  bétoine  est 
iMtlIe  dans  ks  prairies. 

Sur  les  montagnes  des  Pyrénées  et  des  Al- 
lés, dans  celles  du  Dauphiné  et  de  la  Pro- 
THice,  crott  la  bétoine  queue  de  renard  (  be- 
IMIM  alopecKTOf,  Linn.  ),  belle  espèce  à 
iNn  d*an  Jaune  p&le,  disposées  en  un  gros 
4pl  terminal,  ovale  ou  oblong.  La  lèvre  supé- 
rtrare  de  la  corolle  est  bifide,  plus  longue  que 
rinférieorc.  Les  feuilles  sont  mandes,  en  cœur, 
un  peu  arrondies  ou  ovales  ;  bordées  de  gran- 
des crénelures  velues,  la  tige  velue. 

BETTERAVE.  F'Off.  BETA. 

BSTULA,  Un.  (iBouteau.)  Genre  de  la  fam.  des 
amentacées.  Les  bouleaux  et  les  aunes  (  alni } 
forment,  d*après  Tournefort , deux  genres  dis- 
tincts, que  Linné  avait  conservés  dans  ses  pre- 
miers ouvrages  :  il  les  a  ensuite  réunis.  Aujour* 
d'bui,  la  plupart  des  modernes  les  tiennent 
séparés.  Les  fleurs  sont  monoïques  dans  les 
deux  genres ,  disposées  dans  les  mftles  en  cba- 
tons  cylindriques  et  pendants  ^  un  calice  à 
quatre  lobes  ou  à  quatre  écailles  inégales  ;  en- 
viron douze  étamines  adhérentes  au  pédicelle. 
Dansles6ou2eavar,  les  chatons  femelles  sont 
cylindriques,  solitaires,  sur  des  pédoncules 
simples;  l'ovaire  comprimé,  chargé  de  deux 
styles ,  divisé  en  deux  loges,  dont  une  avorte; 
le  péricarpe  membraneux  sur  les  bords;  les 
écailles  à  trois  lobes  ;  dans  les  aunes,  les  cha- 
tons femelles  sont  ovales  «  arrondis,  portés 
sur  un  pédoncule  rameux  ;  les  écailles  obtuses, 
cunéiformes,  épaisses,  persistantes;  l'ovaire 
surmonté  de  deux  longs  stigmates;  le  péri- 
carpe dur,  non  bordé,  à  deux  loges  monos- 
permes. 

Au  milieu  des  arbres  de  nos  forêts,  dont 
l'écorce  rembrunie  offre  à  nos  regards  les  ri- 
des de  la  vieillesse,  le  bouleau  blanc  (  betula 
alba,  Linn.  )  s'annonce  au  loin  paré  d'un  épi- 
derme  lisse ,  satiné ,  d'une  blancheur  écla- 
tante. Son  tronc  bien  nourri  ne  le  cède  près* 
que  point  en  élévation  à  celui  de  nos  grands 
arbres.  U  est  droit ,  cylindrique,  sans  diffor- 
mités et  sans  nœuds  ;  il  ne  pousse  de  branches 
que  vers  son  sommet  ;  elles  se  divisent  en  ra- 
meaux souples^  pendants,  effilés.  Tel  est  l'as- 
pect agréable  sous  lequel  se  présente  notre 
leau  commun.  Outre  ces  agréments  exté- 
.  U  a  des  attributs  qui  lui  sont  particu- 
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llers.  Peu  difficile  dans  le  choix  du  sol,  le 
bouleau  végète  assez  bien  dans  les  craies  et 
dans  les  terrains  arides  et  pierreux  :  il  porte 
la  fertilité  et  la  vie  dans  ces  contrées  qui ,  par 
la  nature  de  leur  territoire ,  semblent  devoir 
être  frappées  d'une  étemelle  stéribté.  11  est  peu 
de  végétaux  moins  susceptibles  des  impressions 
de  Tair  et  de  la  rigueur  du  froid.  On  le  retrouve 
dans  les  Alpes,  au-dessus  de  ces  réglons  où 
aucun  autre  arbre  ne  peut  plus  exister.  U 
s'avance  Jusque  vers  les  glaces  du  pâle  arc- 
tique ;  il  est  le  seul,  le  dernier  que  produise 
le  Groenland;  mais  sur  ces  montagnes  gla- 
cées son  tronc  s'élève  à  une  hauteur  bien 
moindre  que  celle  à  laquelle  il  parvient  dans 
des  climats  plus  tempérés  :  ce  n'est  plus  qu'un 
arbrisseau  rabougri ,  tortueux ,  de  quelques 
pieds  de  haut.  A  la  vérité,  il  acquiert  en  dureté 
ce  qu*il  perd  en  hauteur  ;  son  bois  n'en  est  que 
plus  proiHre  à  divers  ustensiles  de  ménage  :  il 
s'y  forme  des  nœuds  d'une  substance  rougeft- 
tre,  marbrée,  très-recherchée  des  tourneurs, 
qui  en  fabriquent  plusieurs  Jolis  meubles. 
Son  éoorce ,  presque  incorruptible ,  présente 
des  faits  bien  étonnants.  Souvent  eUe  sub- 
siste seule,  et  conserve  encore  à  l'arbre  sa 
forme,  tandis  que  depuis  longtemps  le  bois 
est  mort  et  détruit  de  vétusté.  Les  Lapons 
emploient  cette  écorce  à  divers  usages.  Un 
voyageur  assure  que  les  habitants  du  Kamts- 
chatka  mangent  l'écorce  de  bouleau  coupée 
par  petits  morceaux ,  et  mêlée  avec  des  œufs 
de  poisson.  En  Norwége ,  elle  sert  à  donner 
aux  toiles  une  couleur  rousse ,  et  dans  tout 
le  Nord  on  en  couvre  les  maisons.  Lastérie 
dit  que  les  familles  de  Lapons  nomades  qu'il 
a  vues  en  Norwége  en  ramassent  de  grande» 
provisions  pour  en  faire  des  ceintures,  des 
paniers ,  des  nattes ,  des  cordes  et  des  boites. 
L'art  que  ces  peuples  possèdent  le  mieux  est 
celui  du  tannage.  Comme  le  chêne  et  les  an- 
tres arbres  dont  l'écorce  sert  à  cet  usage 
sous  les  climats  tempérés  ne  croissent  pas 
dans  le  Mord,  les  Lapons  y  emploient  celle 
du  bouleau,  lis  en  font  aussi  une  décoctto» 
avec  laquelle  ils  teignent  en  brun  leurs  filets  « 
ce  qui  leur  donne  pins  de  consistance  et  une 
plus  longue  durée.  On  prépare  en  Suède ,  avec 
la  sève  du  bouleau ,  un  drop  qui  peut  rempla- 
cer le  sucre  pour  plusieurs  usages  domestiques ,. 
et  l'on  fait  avec  cette  même  sève  une  liqueur 
spirltueuse ,  dont  le  goût  est  agréable,  et  que 
l'on  boit  dans  ce  pays.  La  sève  du  tronc  du 
bouleau  est  de  toutes  les  substances  végétales 
celle  qui  fournit  le  meilleur  moyen  d'imiter  le 
vin  de  Champagne,  <pi'on  falsifie  à  Londres  et  à» 
Hambourg  avec  diverses  baies,  surtout  avec 
celles  du  myrtillm.  Les  chatons  donnent,  selon- 
Haller,  une  cire  analogue  à  celle  des  abeilles. 
Le  bois  du  bouleau  est  blanc,  quelquefois 
nuancé  de  rouge  tendre,  assez  solide;  il, brûle 
bien ,  mais  dure  peu  au  feii  ;  il  prend  assez  bien: 
le  poli,  et  ne  se  casse  pas  facilement.  U  est  re- 
cherché des  menuisiers,  des  tourneurs,  des- 
ébénistes;  et  dans  le  Nord,  où  il  a  plus  de 
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solidité,  on  l'emploie  au  cbarFonnage.  Eo 
France,  on  s'en  sert  le  plus  «urdinalrement  pour 
la  fabrication  des  sabots.  Les  jeunes  tiges  sont 
exceflentes  pour  Caire  des  cercles.  Avec  des  brin- 
dilles on  fait  des  balais  d'un  usage  trèa-étendu. 
Les  feaUles  encore  tendres  servent  à  nourrir 
les  troupeaux  :  on  en  fait  des  provisions  pour 
riiiver ,  et  dans  plusieurs  pays  du  Nord  on  en 
nourrit  la  volalUe.  Bouillies  avec  les  laines , 
elles  leur  Impriment  une  couleur  Jaune;  les 
Finlandais  les  prennent  infusées  comme  du  thé. 

Le  bouleau  nain  (betula  nana,  Unn.  )  est 
un  petit  arbrisseau  de  moins  d*un  mètre  de 
haut ,  remarquable  par  la  petitesse  et  la  forme 
arrondie  de  ses  feuilles,  d'un  vert  agréable,  un 
peu  blanchâtre  en  dessous ,  crénelées  â  leur 
contour.  Les  chatons  roftles  sollt  solitaires  et 
sessiles  j  les  chatons  femelles  ovales ,  pédoncu- 
les; les  écailles  lobées  et  obtuses.  Ce  bouleau 
croit  dans  les  Alpes,  aux  lieux  humides  ;  il  est 
très-commun  sur  les  montagnes  de  la  Lapcmie. 
Ses  graines  servent,  pendant  l'hiver,  de  nour- 
riture aux  gelinottes.  Les  Lapons  le  brû- 
lent pendant  l'été ,  pour  chasser  de  leurs  hutp- 
tes  les  nombreux  moucherons  qui  troublent 
leur  repos  ;  mais  il  résulte  de  cette  opération 
que  la  fumée,  qui  s'échappe  difficilement  des 
huttes ,  rend  la  plupart  des  Lapons  chassieux. 

Lea  espèces  suivantes  sont  toutes  originaires 
de  IVLmérlque  sqttentrionale  -.  b.  lenta,  L., 
dont  l'écorce  et  les  bourgeons  ont  le  goût  de 
l«amande;  6.  niçra,  K^  arbre  de  trente  mè- 
tres de  haut,  A  feuilles  grandes,  cordifor- 
xnes  ;  b.  papyraeea,  Mich.,  dont  l'écorce  sert  à 
faire  les  canots  des  indigènes  ;  k  pumiia,  L. 
—  Les  fenilles  des  bouleaux  sont  couvertes  de 
petites  papilles  rodes,  blanches  ou  ronges, 
dont  la  naturen'est  pas  encore  bien  connue. 

BÉTULACÉES.  Groupe  de  la  ftmille  des 
amentaoées  (classe  XXV,  ordre LXXXVUI , 
Endiicher  ).  Arbres  ou  arbrisseaux  à  rameaux 
épars ,  non  articulés.  Feuilles  alternés  sim- 
ples, pennhiervées.  Stipules  libres,  caducs. 
Fleurs  unisexnées ,  disposées  en  chatons  écail- 
leux  ;  dans  les  chatons  mâles ,  diaque  écaille , 
quelquefois  formée  de  plusieurs  écailles  sou- 
dées, porte  deux  ou  trois  fleurs  nues,  ou  ayant 
un  calice  à  trois  ou  quatre  divisions  profondes. 
Nombre  des  étamlnes  variable  dans  chaque 
fleur.  Chatons  femelles  :  ovoïdes  ou  cylindri- 
ques ,  écailleux  ;  à  la  base  interne  de  chaque 
écaille,  une  à  trois  fleurs  sessiles,  nues.  Ovaires, 
deux  ou  trois  au-dessous  de  chaque  bractée, 
libres  y  blloculaires.  Gemmules  solitaires  dans 
les  loges,  attachéesâ  la  dobon  vers  la  partie  su- 
périeure. Deux  stigmates  terminaux ,  sessiles , 
laises,  cylindriques,  anguleux.  Fruit  :  cOne 
éealUeux,  dont  les  écaiUes  ligneuses  ou  simple- 
ment cartilagineuses  portent  A  leur  base  un  ou 
,  petits  lÂènes  uniloculalres,  monospermes 
«vortement  et  membraneux  sur  les  bords. 
Graine  renversée,  à  tégument  nrinee.  Embryon 
âéponnru  d'endosperme,  orthotrope.  Cotylé- 
dons aplatis ,  foliacés  pendant  la  germination. 
Jtadlcule  supérieure. 
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Genres  iht/tula ,  lin.;  almu  «Tonmef. 
Les  bétulacées  aiment  les  contrées  froides- 
et  tempérées  de  l'hémisphère  boréaL 

BEURRE,  ^oy.  FÏRUS. 
BIBAGGTR.  f^O|f;  SRIOBOTaTA. 

BiDEHS,  L.  (De  bUt  deux  fois,  et  deiu,*dent.> 
Geojte  de  la  Iftm.  des  composées.  Ce  genre  ne 
contient  que  deox  ou  trois  espèces  européen- 
nes. Les  deux  dents  ou  arêtes,  quelquefois- 
plus,  qui  couronnent  les  semences ,  sont  un 
des  principaux  caractères  du  genre,  et  don- 
nant en  même  temps  l'étymologie  du  nom  : 
les  autres  caractères  constetent  dans  des  fleurs 
à  demi-fleurona  très-peu  nombreux ,  plus  sou- 
vent flosculeuses.  Leur  calice  est  composé  de 
deux  rangs  de  folioles  inégales,  les  extérieures 
plus  longues,  en  f<Hrme  d'involucre.  Le  récep- 
tacle est  garni  de  paillettes.  Les  bidens,  par  lai 
grandeur  de  leur  port ,  par  leurs  globes  de 
fleurs  Jaunes,  par  la  beauté  de  leur  feuillage,, 
mdés  aux  plantes  qui  bordent  les  étangs  et 
les  fossés  aquatiques ,  contribuent  avec  éclat  à 
la  décoration  de  ces  localités.  Il  n'est  fait  de 
ces  plantes  aucune  mention  dans  les  ouvrages- 
des  anciens  botanistes.  Le  nombre  des  espèces, 
si  borné  en  Europe,  est  très-étendu  dans  les 
autres  parties  du  globe.  Leurs  feuilles  sont 
toutes  opposées ,  incisées,  ou  à  plusieurs  folio- 
les. Ce  dernier  caractère  appartient  au  bidens 
trifolié  [blUms  tripartita , Linn.  ),  grande  et 
belle  espèce  qui  s'élève,  parmi  celles  qui  bordent 
les  étangs,  â  la  hanteur  d'environ  deux  mètres.. 
Ses  feuilles  sont  amples,  pétiolées,  divisées 
en  trois  ou  cinq  foUoles  oblongues,  algues  et 
dentées.  Les  fleurs  sont  toutes  flosculeuses ,  à. 
quatre  ou  cinq  bractées  plus  oumobis  lon- 
gues. Elle  fleurit  dans  l'été.  Le  bidens  penché 
(  bidens  eemua ,  linn.  )  est  presque  égal  â 
l'espèce  précédente  en  grandeur  et  en  beauté; 
mais  ses  feuilles  sont  simples ,  embrassantes, 
ovales,  lancéolé ,  aiguës ,  dentées  en  scie.  Les 
fleurs  sont  terminales,  un  peu  penchées, 
toutes  flosculeuses  et  hermaphrodites,  en- 
tourées d'un  involucre  à  longues  foUoles  ;  les 
écailles  intérieures  du  calice  colorées  en  Jaune,, 
et  semblables  â  des  demi-fleurons.  Cette  plante 
fleurit  en  août.  Elle  fournit,  ainsi  que  la  pré- 
cédente,  une  couleur  Jaune  assez  solide.  Le 
coreopsis  bidens  de  Linné  n'en  est  qu'une  va- 
riété. Il  est  ime  autre  variété  à  peine  hante  de 
quelques  pouces  ;  c'est  le  bidens  minima,  Linn. 

BIFIDE.  Épithète  appliquée  à  tout  organe 
offkant  deux  fentes  assez  profondes. 

BIGARREAU,  ^oy.  CERASUS. 

BIGELOVIA.  Spren.  Genre  de  rhamnées,  éta- 
bli en  honneur  de  J.  Bigelow.  Fleurs  penchées  ;. 
corolle  caliclnale  quinquéflde;  dix  étamlnes 
saillantes  ;  stigmate  trtflde;  ovaire  hexagone.  Le 
b.  breuiliensiSf  Sp.,  est  un  arbrisseau  du  Brésil' 

BIGNOWIA,  L.  (  De  Bignon^  nom  propre.) 
Genre  de  plantes  qui  a  servi  de  type  à  la  fa  m. 
des  bignoniaoées.  On  distingue  particulière- 
ment le  6.  catalpa  et  le  6.  radieans.  Le  b.  ca- 
talpa est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  d'un 
beau  port,  remarquable  par  l'élégance  et  la 
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fraîcheur  de  son  feolUage ,  par  les  belles  pani- 
«oles  de  fleurs  dont  se  chargent  ses  rameaux 
vers  la  fin  de  juillet  ;  il  subsiste  en  pleine  terre 
dans  nos  contrées.  Son  tronc,  d'une  grosseur 
médiocre,  s'élève  A  la  hauteur  de  cinq  à  sq;»t 
J&ëtres  ;  ses  feuilles  sont  amples ,  pétiolées, 
«presque  en  cœur,  un  peu  pubeMxntes  en 
•dessous  ;  les  ffeurs  Uanches^tat^etées  de  points 
ipourpres  ou  violets ,  rayées  de  Jaune.  Leur  ca> 
lice  est  à  deux  divisions  courtes,  arrondies  et 
'Concaves;  la  corolle  campanulée,  bien  éra- 
iée;  le  limbe  très-lrréguUer,  ondulé,  et  comme 
'frangé  aux  bords  de  ses  divisions  ;  sur  les  dnq 
étamines,  souvent  trois  sont  stériles.  Aux 
fleurs  succèdent  de  longues  capsules  grêles , 
pendantes,  cylindriques,  à  deux  valves,  à  deux 
loges,  renfermant  de  longues  semences  étroi- 
tes, munies  à  leurs  bords  d'une  aile  membra- 
neuse. Cet  arbre  a  été  découvert  en  irae  dans 
la  Caroline,  par  Catesby,  qui  en  rapporta  des 
graines  en  Angleterre,  sons  le  nom  de  catalpa, 
que  porte  cette  plante  en  Amérique.  Ce  genre 
a  été,  sous  le  nom  de  bignonia^  consacré  par 
Tonmefort  A  la  mémoire  de  Jean-Paul  Bi- 
gnon,  bibliothécaire  du  roi,  l'ami  et  l'appui 
de  tous  les  savants  de  son  temps,  en  particu- 
lier de  Toumefort.  Le  catalpa  s^est  très-bien 
^acclimaté  en  France  ;  11  donne  des  fleurs  au 
bout  de  six  à  sept  ans ,  résiste  aux  froids  les 
plus  rigoureux  de  nos  hivers.  On  le  propage  de 
drageons,  de  boutures  et  de  graines,  arec  la  pré- 
caution de  l'abriter  contre  la  violence  des  venta, 
surtout  dans  sa  Jeunesse.  Son  bois  est  cassant, 
peu  susceptible  d'un  beau  poU  ;  il  a  une  teinte 
verdâtre  quand  il  est  nouvellement  coupé;  en 
se  desséchant ,  il  prend  une  couleur  un  peu 
brune.  Cet  arbre  occupe  une  place  distinguée 
dans  les  parcs,  les  bosquets  des  jardins.  Quel- 
•qnes  botanistes  modernes  en  font  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  catalpa, 

La  bignone  de  Virginie  (  bignonia  radieanst 
Unn.  ),  vulgairement  appelée  le  jasmin  de 
F'irginie,  est  un  charmant  arbrisseau,  dont 
les  tiges,  grimpantes  comme  celles  du  lierre, 
«'attachent  aux  murailles  et  aux  arbres  par  les 
petites  racines  qui  poussent  aux  nœuds  de  ses 
■branches  ;  U  s'élève  Jusqu'à  la  hauteur  de  dix  à 
treize  mètres,  lorsqu'il  trouve  des  soutiens 
«onvenables.  Son  feuillage  est  d'un  beau  vert, 
composé  de  feuilles  ailées,  à  foUoles  ovales. 
Ce  bel  arbrisseau  est  encore  remarquable  par 
«es  bouquets  nombreux  -de  grosses  fleurs, 
d'une  couleur  écarlate  un  peu  sombre.  Soit 
qu'on  l'emploie  A  couvrir  les  murailles ,  A  for- 
<ner  des  porUques,  des  tonnelles,  qu'on  le 
dishcfboe  en  guirlandes ,  partout  il  produit  un 
-effet  admirable. 

BiGROif  lACÉBS.  Fam.  de  plantes  phanéro- 
games (classe  XXXVII,  ordre  eu,  Bndlicher). 
Arbres  ou  arbrisseaux ,  -souvent  volnblles  on 
grimpants.  FeuiUes  opposées,  plus  rarement 
vertlciUées  ou  alternes ,  simples ,  coqjoflia^j 
temées,  digitées,  le  plus  souvent  composées. 
'Pas  de  stipules.  Fleurs  parfaites,  la  plupart 
-du  temps  irrégoUères,  terminales  ou  axillalres, 
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dlrersMMnt  groupées,   rarement  solitaires. 
Calice  gamosépale,  persistant  ou  caduc,  à  cinq 
lobes,  quelquelMs  formant  un  tube  qui  se 
tead  et  ae  rompt  d'une  manière  irrégulière.  Co< 
rolle  Insérée  sur  le  réceptacle,  gamopétale ,  A 
tube  court,  A  lai^  gorge ,  A  llml>e  le  plus  sou- 
vent quinquépartite,  bilabié ,  on  plus  rarement 
régulier.  Étamines  insérées  an  tul>e  de  la  co- 
rolle, alternes  avec  ses  divisions ,  quatre  le  plus 
souvent  didynames,  accompagnées  d*nn  filet 
stérile.  Indice  d'une  cinquième  étamine  avor- 
tée ;  dans  quelques  genres,  les  cinq  étamines 
égales,  ou  deux  seulement  fertiles.  FOets  fili- 
formes. Anlbères  biloeuhilres  A  loges  divari- 
quées  ou  plus  rarement  parallèles,  s'ouvrant 
longitndinalement  Ovaire  libre,  ceint  d'un  an- 
neau charnu.  Gemmules  insérées  aux  bords  de 
la  cloison,  horizontales,  rarement  pendantes, 
anatropes.  Style  simple.  Stigmate  bifide  ou  bila- 
mellé,  trèsnrarement  simple.  Fruits  :  capsule 
coriace  ou  ligneuse,  souvent  comprimée ,  en 
forme  de  silique ,  tantôt  biloculalre ,  bivalre ,  A 
valves  pbnes  ou  très-rarement  navicolaires , 
parallèlSes  ou  transversales  A  la  cloison ,  tant&t 
qnadriloculalre,  tantôt  uniloculaire  bivalve. 
Fralt  rarement  charnu ,  on  dur  et  indéhiscent. 
Graines  en  grand  nombre,  souvent  ^bordées 
d'une  aUe  membraneuse  dans  tout  leur  con- 
tour, A  tégument  extérieur  membraneux  ou 
coriace;  llntérieur  très-souvent  tuméfiant 
Embryon  dépourvu  d'endosperme,  orthotrope. 
Cotylédons  très-souvent  foliacés ,  réniformes. 
Radicule  rapprochée  du  bile ,  plus  rarement 
inférieure  ou  supérieure. 

Genres  :  eeratolkecot  Endl.;  sesamopteris, 
Bndl.;  sesamtim,  linn.;  ealampeliSt  Don.; 
eccremoearpuSf  &uiz  et  Pav.  ;  fridericia, 
MarL;  ampMcome,  Boyl;  IncarviUea,  Juss.; 
tourretto ,  Domb.;  arçylia,  Doik;  catalpa  9 
Scop.;  ceratotecoma,  Martf  tecoma,  Juss.; 
pteropodium,  DC.;>acaranda,Ju8s.;  zeffhe- 
ria,  Mart.;  tabebouia,  Gomez;  ràiçozum, 
Burch.;  cataphractea ,  Don.;  cMlopsia^  Don.; 
pajanelia,  DC.;  spathodea.  Palis.;  hetero- 
phragma^  lHl.\stereospermum,  Cham.;  spa- 
rattosperma,  Mart.;  calosanthes,  Blum.;  ha» 
plolophium,  Cham.;  amphilophium ,  Kanth^ 
delostoma,  Don.;  lundia,  DC  ;  numsoa,  DC.; 
astiantbus.  Don.;  arrcUfidaca,DC.i  bigtioiUa, 
Juss.;  mouleUa^  Endl.;  miUingtonta,  Unn. 

Les  bignoniacées  habitent,  pour  la  plupart, 
les  régions  équatoriales  de  l'Amérique. 

BiLLAADEAiA  iLabiUarderia).Sm,  Genre 
de  rbamnées.  Calice  A  cinq  folioles  colorées; 
corolle  A  cinq  pétales;  stigmate  bllobé;  baie 
biloculalre  polysperme.  Toutes  les  espèces 
connues  sont  des  arbrisseaux  de  l'Australie. 

BiLLARi>iBBA,Sm.  Geurc  de  la  fam.  despit- 
toq^rées.  Le  b.scandens  est  un  arbrisseau  de 
la  Noavëlle-Hollande,  A  rameaux  grêles,  grim- 
pants; feuilles  ovales  velues,  dentées  en  baut  ; 
fleura  solitaires,  d'un  vert  jaunâtre  ;  firoit  pen- 
dant, oblong,  charnu,  violet.  SeiTe  tempâ^ 

BiLUBBBGiA,  Thnnb.GeuTe  de  la  fam.  dci 
broméliacées.  Le  6.  pyramidalU  Ih.,  est  un 
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«rbcbsean  origliuilre  du  Brédl  ;  fenilles  Ion* 
gats,  concares,  éplDeuaes  sur  les  bords; 
bampe  longoe ,  blanche ,  cotooneuse  au  som- 
mrt,  et  retombant  garnie  de  bractées  Ue  de  Tin 
et  de  fleurs  verdAtres. 

BII.0GDLA1RB.  Éplthète  qol  s'appUiiae  à 
tout  OTaire  on  fmit  h  deus  loges, 

HPABTITE,  bipartUus,  Adjectif  qnl  s'ap- 
plique à  tout  organe  présentant  deux  divi- 
âions  profondes. 

■I8G0TEI.LA.,  Lin.  Genre  de  la  fam.  des 
cruciftres.  La  forme  singulière  des  sUicnl9 
rend  ce  genre  très-remarquable  :  elles  se  com- 
posent de  deux  lobes  orbiculalres ,  chacun  à 
une  loge  monosperme,  accolés  à  la  partie 
Inférieure  du  style,  qui  tient  lieu  de  cloison. 
On  les  a  comparés  A  deux  petites  écuelles 
par  leur  nom  latin  blscuUlla,  et  A  une  paire 
de  lunettes,  par  celui  éelunetiére  en  fran- 
çais. Parmi  de  nombreuses  variétés ,  dont  on 
a  fait  presque  autant  d'espèces,  dlCBclles  A 
bien  caractériser,  on  distingue ,  comme  une 
des  plus  communes,  le  biscuteUa  A  oreil- 
lettes ibiscutella  auriculata,  Linn.  ).  Ses 
tiges  sont  hautes,  un  pen  velues,  rameuses 
▼ers  le  sommet;  les  fenilles  radicales  oblon- 
gues,  rétrécles  en  un  long  pétiole,  plus  on 
moins  slnuées  ou  dentées  ;  les  supérieures  ses- 
sUe8«  entières.  Les  fleurs  sont  assez  grandes, 
d'un  Jaune  p&le  ;  remarquables  par  deux  ren- 
flements en  forme  d'oreillettes  A  la  base  du 
calice.  Les  sUicnles,  en  cœur  A  leur  base,  ne 
sont  point  échancr^  au  sommet,  mais  se 
prolongent  un  peu  sur  le  style  persistant. 
Cette  plante  croit  aux  lieux  Incultes,  sur  les 
montagnes  et  dans  les  champs  des  contrées 
méridionales. 

BiSEEROLA,  L.  (Dcbis,  dcux  iols,  et  <er- 
rula,  sde;  par  allusion  aux  fjrults  qui  ressens 
blent  A  une  double  scie.  )  Genre  de  la  fam.  des 
I^nmlneuses.  Les  firuits  du  biserrula  peleei- 
ntu,  L.,  sont  fortement  comprimés,  obtus, 
A  deux  loges  séparées  par  une  cloison,  A  deux 
Taiyes  sinuées  A  leurs  bords  en  larges  dents 
aigiies.  La  tige  est  faible ,  rameuse,  herbacée 
«t  velue;  les  folioles  petites,  nombreuses, 
ovales,  échancrées  en  cœur  an  sommet,  A 
peine  velues.  liCs  pédoncules  sont  axiUaires, 
terminés  par  de  petites  fleurs  bleuâtres,  pres- 
que réunies  en  tête.  Cette  plante  croit  dans 
les  champs,  non  loin  des  bords  maritimes, 
dans  les  provinces  dn  midi  de  l'Europe ,  dans 
la  Barbarie,  etc. 

B18TORTE.  F'Olf,  POLTGOlfUM. 

BIVALVE.  Éplthète  appliquée  A  tout  fmit 
s'oQTrant  par  deux  valves. 

BLAiRiA  ,  L.  Genre  de  bruyères  qui  ne  se 
distlogae  dn  g.  eriea  que  par  des  rapports  de 
nombre.  Toutes  les  espèces  croissent  an  Cap. 

BLAKEA.  p.  Br.  Genre  de  mélastomées. 
Douze  A  seize  étamines;  capsule  à  six  loges 
polyspermes.  Toutes  les  espèces  habitent  l'A- 
mérlqne  mériiiionale. 

BX.AT«GHETTE.  f^Off.  YALERIAKA. 
»Ê.  f^op.  TaUTXCUV. 
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BLECHNUH.  Gcure  de  fougères.  Le  b.  bra- 
siliense,  Dew.,  est  A  tige  Ugneuse,  feuilles  pe  n- 
nées,  dressées,  A  folioles  finement  dentelées. 

BLEMiARis,  Juss.  Geurc  d!acantl)acéc8, 
qui  se  distingue  du  g.  aeantkus  par  son  calice 
double,  A  quatre  folioles.  La  plupart  des  es.- 
pèoes  habitent  rAfiriqne  australe. 

BLiTUH.  Noms  vulgaires  :  bleUe,  épinards 
des  jardiniers,  erdbeer-spituU  des  Allemands, 
L.  (  De  pX(TOV,  herbe  fade. }  Genre  de  la  fam. 
des  chénopodacées.  Tant  que  les  blettes  n*ont 
que  des  feuilles  et  des  fleurs,  leur  aspect  n'a 
rien  qui  attire  les  regards;  mais  lorsque 
aux  fleurs  succèdent  des  fruits  d'un  rouge  vif, 
réunis  par  pelotons  dans  Paisselle  des  feuilles, 
de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  firalse,  elles 
deviennent  des  plantes  d'ornement  qu'on  n'a 
pas  dédaigné  d'admettre  au  nombre  de  celles 
qui  décorent  nos  parterres.  EUes  se  distinguent 
par  un  calice  sans  corolle  A  trois  divisions, 
qui  ne  renferme  qu'une  seule  étamine  et  na 
ovaire  chargé  de  deux  styles.  Le  flrult  consiste 
en  une  seule  semence,  recouverte  par  le  calice 
devenu  succulent ,  offrant  alors  IVipparence 
d'une  baie.  On  en  connaît  deux  espèces  en 
Europe,  qui  toutes  deux  fleurissent  dans  les 
mois  de  Juillet  et  d'août.  —  La  blette  en  tète 
iblitum  capitatum,  Unn.  ),  vulgabrement 
épinards-fraises,  est  pourvue  d'une  tige  droite, 
haute  d'un  pied ,  un  peu  rameuse:  Ses  feuilles 
sont  grandes,  triangulaires,  A  grosses  dents 
lâches.  Inégales,  quelquefois  trilobées.  Les 
fruits  sont  ramassés  en  tètes  sesslles ,  formant 
un  long  épi  nu  A  sa  partie  supérieure.  Cette 
plante  croit  aux  Ueux  humides  ou  cultivés, 
dans  les  contrées  tempérées  de  FEurope  ;  elle 
se  dirige  plus  vers  le  midi  que  vers  le  nord. 
Ses  feuilles  ont  une  saveur  Insipide  ;  elles  pas> 
sent  pour  émoQlentes;  elles  adoucissent  la 
trop  grande  Acreté  de  la  bile,  étant  prises  en 
aliment  comme  les  épinards.  Ses  fruits  sont 
fades;  on  en  retire  une  couleur  rouge,  mais 
trop  fugace.  On  s'en  sert  pour  donner  aux 
vins  trop  pAles  une  couleur  rouge,  assez 
agréable  A  la  vue.  Quelques  personnes  les 
mangent ,  comme  les  fraises,  avec  du  sucre. 
—  La  blette  effilée  (  blltum  virgatum,  Unn.  ), 
très^iipprochée  de  la  précédente,  en  diffère 
par  ses  tiges  plus  élancées ,  plus  faibles ,  tom- 
bantes; Im  feuiUes  beaucoup  plus  petites;  les 
fleurs  herbacées,  fort  petites,  formant  de  longs 
épis  feuilles  dans  toute  leur  longueur.  Quoi- 
que presque  reléguée  dans  les  contrées  méri- 
dionales ,  on  la  trouve  aassl  quelquefois  plus 
au  nord ,  an  bas  de  Montmartre,  dans  le  parc 
de  Vincennes ,  A  la  Garre,  aux  environs  de 
Paris,  en  fleur,  dans  les  mois  de  Juillet  et 
d'août.  Elle  est  A  peine  reconnaiasable  par  son 
port,  par  la  petitesse  de  toutes  ses  parties, 
en  la  comparant  aux  individus  cultivés.  Elle 
Jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  précédente. 

BLCBT.  F'Oy.  CKNTAUREA. 

BLDiHEA.  Genre  de  plantes  exotiques,  éta- 
bli par  Cassini.  il  appartient  A  la  fam  des 
composées,  tr.  des  astéroldées. 
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BOis-BODTOiw.  Von.  cephaiauthus» 

BOIS-CANOir    FOJ/,  CEC&OPIA,. 
BOIS-CDIR.  yoV.  JiitiCk.. 
BOIS-GEHTII..  Von.  DAPmCE. 
•OIS  A  UimiK>IAB.  Voif.  KYOïmfUS. 

BOLDOA.  Car.  Genre  de  nyctaginées,  dont 
'les  espèces  habitait  rAmérique  éqoatoriale. 

BOLETCS,  L.  Genre  de  cryptogames  (  cbam- 
Iilgnon  )  qui  se  distingue  des  agarics  par  l'ab- 
•ence  des  feuillets  ou  lames,  qui  sont  id  rem- 
placés par  des  tubes  pins  ou  moins  serrés 
au-dessous  du  chapeau.  Les  principales  espè- 
ces sont  :  |o  6.  luteui,  Fries  :  chapeau  ronge 
iMun,  glutinenx;  tubes  Jaunes;  pèdicdle  en- 
touré d'un  anneau.  Il  a  une  saTeor  ncldnle,  et 
doit  être  rangé  parmi  les  champignons  sos- 
pects.  t»  b.  bovmust  L.  :  chapeau  lanne  bmn . 
gluant;  tubes  d*nn Jaune rougcAOre;  pédkelle 
lisse.  Il  est  connu  sous  les  noms  de  cèpe,  gf- 
roUt  bruguet,  et  s'emploie  fréquemment 
comme  aliment.  Sa  chair  n'a  point  de  mauvais 
goût;  elle  devient  promptement  bleuâtre 
quand  on  l'entame.  II  croît  tout  l'été  dans  les 
bols  de  pins  et  de  sapins.  On  mange  aussi 
dans  quelques  contrées  le  bolet  bronzé  ou 
cèpe  noir  (  boletus  cereus  ),  qui  se  trouve  dans 
les  bois  au  commencement  de  Tautomne.  pA 
rouflsUe  ou  gyrole  rouge  C  boletut  aurantiO' 
eus,  Bull. }  est  admise  comme  comestible,  lor»- 
au'elleest  Jeune.  Le  langouou  Diiellin(6o?efu« 
fuglandiSt  BaU.  )  acquiert  souvent  une  grande 
dimension  ;  11  est  également  comestible.  On  le 
trouve  sur  le  noyer  et  sur  d'autres  arbres. 

Les  espèces  de  bolet  les  plus  employées  sont 
celles  qui  fournissent  l'amadou  ;  tel  est  Ta- 
madouvler  (ôolettti  içniaritu,L.\  ou  l'agaric 
du  chêne.  Il  est  commun  sur  les  arbres  des 
grandes  forêts,  et  présente  U  forme  d'un  sabot 
de  cheval.  Sa  consistance  est  ferme;  son  épi- 
derme  solide,  dur  et  noir  en  dedans  ;  les  pores 
rottssàtres.  U  bolet  du  bouleau  (  boletus  betu- 
«nu#,  Bull.  ),  le  boletus  fomentarius,  L.,  n'en 
•ont  que  des  variétés.  U  boletus  laricU,  qui 
croit  sur  les  mélèzes,  était  autrefois  employé 
comme  un  purgatif  bydragogue  ;  on  .s'en  sert 
pour  teindre  les  étoffes  en  noir.  Le  boletus 
êuaveoletis  croit  sur  les  vieux  saules  et  répand 
une  odeur  agréable,  semblable  à  celle  de  l'anls. 
On  a  iàlt  de  la  plupart  de  ces  e^ces  seasiles 
le  genre  polypore.  Voy,  ce  mot. 

moLTOHiA.  Genre  de  plantes  établi  par 
Héritier  en  l'honneur  de  Bolton.  Il  se  distingue 
par  ses  arillcs  formées  de  cinq  soies.  On  cul- 
tive dans  nos  Jardins  le  b.  çlasUfolia ,  à  feuil- 
les floement  denticnlées ,  et  le  6.  astéroïdes , 
à  feuilles  très-entières. 

BOHBACéES.  f^Oyea  MALYACÉSS. 

BOHHAX,  L.  Genre  de  la  fam.  des  malva- 
eéea.  Le  bombax  cet6a«  L.,  est  un  arbre  de 
l'Amérique  méridionale,  à  tige  épineuse, 
îeoaée  k  la  base;  feuilles  digltées;  fleurs 
blanohea,  assex  grandes;  graines  entourées 
d\Hiootongrla,  et  enfermées  dans  une  capsule 
ttgMUie,  Dans  nos  climats  on  le  tient  en 
•erre  ohaude  pendant  toute  l'année. 
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BOHRE-BAHE.  Vof.  ATRIPLEX. 

BOBBOHIA,  L.  Genre  de  la  fam.  des  lêgo- 
mineuses.  Le  b.  crenata  est  un  arbuste  dn 
Cap;  febUIes  alternes,  arrondies,  crénelées^ 
pluslears  fleurs  terminales,  petites,  jaune- 
roossAtre,  se  saocédant  depuis  mai  jusqu'en 
août  Le  b.  cordata  est  également  originaire 
dnCap. 

BOBD ,  margo  •  On  appelle  ainsi  la  lisière 
on  Ja  bordure  des  organes  des  plantes.  Ainsi , 
on  dit  d'une  corolle  qu'dle  est  ciliée  à  son 
bord;  d'an  champignon ,  qu'il  est  frisé  ;  d'un 
pétale,  qall  est  denté,  échancré,  vdu,  etc.» 
à  son  iKMrd.  Les  bords  ou  la  bordure  d'une 
feuille,  d'une  fleur,  du  chapeau  d'un  champi- 
gnon, fonmissent  au  botaniste  des  caractères 
asKz  oMMtants,  mais  qui  ne  sont  pas  toujours 
fKilesà  saisir;  Vis  pourraient  induire  en  er- 
reur si  Ton  n'avait  pas  l'attention  de  compa- 
rer dans  tout  les  états  de  développement  l'in- 
dividn  qu'on  observe.  Les  bords  d'un  champi- 
gnon soBt  souvent  réguliers,  cillés,  unis,  etc., 
dans  l'état  de  Jeunesse  ;  mais  si  on  les  observe 
dans  un  Age  plus  avancé,  on  les  retrouve  sou- 
vent irréguliers,  nus,  rayés,  frangés,  ondulés,, 
frisés,  etc. 

BOROiriA,  Smith.  Genre  de  la  famille  des 
diosmées.  Le  6.  pinnata,  Smith ,  est  un  art)uste 
à  tige  grêle,  originaire  de  la  Nouvelle^aUes. 
FeUUles  A  cinq  ou  sept  folioles,  odeur  de  myrte  ; 
fleurs  latérales ,  souvent  géminées ,  roses ,  à 
quatre  pétales;  odeur  d'aubépine.  On  le  cultive, 
en  terre  de  bruyère,  dans  les  orangeries. 

BOBBAGINACÉES.  (  Aspéri/oliées^  £ndl.  ) 
Famille  de  plantes  phanérogames  (  classe 
XXXV,  ordre  CXLIII,  EndUcher  ).  Herbes, 
arbustes  ou  même  quelquefois  arbres  élevés. 
FeulUes  alternes,  géminées  ou  recouvertes, 
ainsi  que  les  tiges,  de  poils  très-rudes.  Fleurs 
formant  des  grappes  scorpioldes,  souvent 
réunies,  et  formant  une  sorte  de  panicule.  Ca- 
lice gamosépale,  régulier,  persistant,  et  à  cinq 
lobes.  Corolle  gamopétale ,  régulière ,  A  cinq 
lobes ,  offrant  souvent  près  de  sa  gorge  cinq 
appendices  saillants,  creux  dans  leur  intérieur, 
et  s'ouvrant  extérieurement  à  leur  base.  Éta- 
mlnes  au  nombre  de  cinq ,  insérées  au  haut 
du  tid)e  de  la  corolle ,  alternant  avec  les  ap- 
pendices dont  nous  venons  de  parler,  quand 
ceux-ci  existent  Ovaire  porté  sur  un  disque 
bypogyne,  annulaire  et  sinueux,  profondé- 
ment quadrilobé ,  A  quatre  loges  monosper- 
mes, trto-déprlmé  dans  son  centre;  quelque- 
fois les  quatre  loges  sont  complètement  dls- 
Unctes  Jusqu'A  la  base.  Gemmule  dressée,, 
attachée  A  la  partie  Inférieure  et  latérale  de  la 
loge.  Style  naissant  de  cette  dépression ,  et 
terminé  par  un  stigmate  A  deux  lobes  ;  quel- 
quefois le»  quatre  carpelles  sont  soudées  dans 
toute  leur  longueur,  ou  soudées  deux  A  deux  par 
leur  partie  inférieure.  Fruit  composé  de  qua- 
tre carpelles  monosperroes,  soudées  plus  rare- 
ment et  formant  un  fruit  sec  ou  charnu ,  A 
deux  ou  A  quatre  loges  quelquefois  osseuses, 
ou  nnilocnlalre  par  avortement.  Graines  à 
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tàtryok  reavcné  dans  un  eudospome  eltarnn, 
très-mince,  manquant  parfote. 

Genres  :  ehretia,  Unn.;  beurrerta,  Jaoq.; 
towntforUa,  R.  Br.;  eoldenia,  Linn.;  hetio- 
tropiim,  Unn.;  «cMum,  Toamef.;  Uthosper- 
mum,Toiank^.;pulmonaria,  Toaraef.;  01109- 
ma^UULiatmphytum,  Linn.;  IveoptU,  Unn.: 
cnchitta,  Unn.;  borrago,  Tonmet;  eynogU»- 
sum,  Linn.;  asperuço.  Tourner.;  ecAinosper- 
jRiim>  Swartz;  mifoiotii,  Unn.;  trieAodeMUS, 
B.  Br.;  anUphytitmt  D  C. 

Les  borraglnécs  ae  rapprochent,  par  ptn- 
sieiuni  caractères ,  des  labiées  et  des  rerbéna- 
e£es.  Elles  sont  répandues  dans  les  réglons 
extratropicales  de  tout  le  globe .  et  sont  sur- 
tout abondantes  dans  la  région  méditerra- 
néenne et  dans  l'Asie  centrale  Elles  sont  plus 
rares  dans  l'Amérique  septentrionale,  ainsi 
qu'au  delà  du  tropique  du  Capricorne.  Tontes 
ces  plantes  se  font  remarquer  par  le  suc  adou- 
cissant qu'elles  contiennent;  lenn  propriétés 
sont  donc  analogues  à  celles  des  malracées  et 
des  tttliacées. 

noMAGO,  L.  (On  devrait  rappeler  eorrago, 
car  ce  mot  Tient  de  cor,  cœur,  et  ago^  J'agis , 
X>ar  allusion  aux  propriétés  qu'on  attribuait  à 
la  bourrache  ;  d'où  ce  proverbe  :  Dieit  6or- 
rago  i  Gaudia  cordis  ago  ).  Genre  qui  a  servi 
de  type  à  la  famlUe  ^es  borraginées.  Nous 
n'en  possédons  qu'une  seule  espèce,  la  bourra» 
che  oftteinale  (  borrago o/JUHH€Uitj  L.),  qu'on 
soupçonne  originaire  de  l'Asie  Mineure,' et 
qui,  depuis  longtemps,  se  multiplie  d'elle- 
même  dans  les  lieux   cultivés  en  Europe. 
Elle  se  distingue  par  sa  coroUe  plane,  en  roue 
on  en  /orme  de  molette  d%peron,  à  cinq 
lobes   aigus;   chiq  étamines;    les  anthères 
oblongues,  rapprochées  en  pyramide;  l'ori- 
flce  garni  de  cinq  écailles  obtuses,  échancrées. 
Quatre  graines  sont  ridées,  recouvertes  par 
le  calice.  Cette  plante  annuelle  fleurit  de 
Juin  en  septembre;  elle  est  succulente,  très- 
rameuse,  hérissée  de  poils  courts  et  piquants  ; 
ses  feuilles  sont  larges,  sessiles,  ovales,  lan- 
céolées, obtuses  ;  les  inférieures  pétioiées.  Les 
fleura  soiU  fort,  élégantes ,  d'une  belle  couleur 
bleue,  quelquefois  blanches  ou  incarnates, 
filaoées  au  sonunet  des  rameaux  sur  des  pé- 
doncules rameux ,  presque  en  panicule.  Elle 
fleurit  tout  l'été.  On  la  regarde  comme  sudo- 
riflque,  utile  dans  les  maladies  inflammatoires, 
inropre  à  liadUter  l'expectoration,  4  calmer  les 
ardeura  d\irine,  effets  qu'on  croit  résulter  du 
«ne  abondant  et  Tisqueta  qu'elle  renferme, 
ainsi  qoe  de  la  présence  du  nitre^  qui  fait  p«- 
tiUer  les  feuilles  Jetées  sur  des  cbari»ons  ar- 
dents. Lés  b,  tttxifolia  et  b.  orientons  se 
«nltirent  commentantes  d'ornement,  à  cause 
de  leon  Jolies  fleura  bleues. 

Dans  plusleura  contrées  de  l'Europe ,  on  fait 
«ntrcr  dans  les  potages  les  Jeunes  feuilles  de 
la  bourrache,  ou  on  les  mange  en  friture. 
On  orne  les  salades  de  ses  Jolies  fleura  et  de 
celles  de  la  capndne.  Les  abeilles  les  recher- 
«lieat  «Tee  avldllé.  La  chenille  du  phaUena 
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domina  et  cdie  du  papilio  tHotœ,  Unn.,  se 
nourrissent  sur  les  feuilles.  Les  bestiaux  les 
mangent  lorsqu'elles  sont  vertes.  ^ 

noBTA,  WilL  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  urticées.  Il  est  identique  avec  le 
genre  /orestiera,  Polr.  et  le  g.  adolia, 
C.  Rlcb. 

BOTAinQUE. (  De  potàvT],  plante.)  On 
nomme  ainsi  cette  partie  de  ridstoire  naturelle 
qui  a  pour  objet  la  connaissance  des  v^étaux 
répandus  à  la  suriàce  du  globe.  Elle  se  divise 
en  quatre  branches  principales  :  i»  Vorgano' 
graphie;  v  la  physiologie;  s«  la  phytogra- 
phie;  4«  la  taxonomie, 

Vorganographie  iisit  connaître  Informe, 
la  structure,  la  position,  lesrapports,  les.trans- 
formations  on  métamorphoses  des  organes. 
EQe  comprend  :  i»  Vanatomie  végétale»  c'est- 
à-dire  la  connaissance  des  tissus  élémentaires 
qui  entrent  dans  la  structure  de  chaque  organe  ; 
s»  la  morphologie,  ou  l'étude  des  transforma- 
tions diverses  que  les  organes  peuvent  éprou- 
ver; s"  la  botanique  comparée,  qui  recherche 
dans  toute  la  série  vitale  les  modiflcattons 
qu'un  même  organe  peut  subir  ;  4«  Vorganogé- 
nie,  ou  l'étude  des  changements  succeseife 
qu'un  même  oi^iane  peut  éprouver  depuis  le 
moment  oA  il  commence  à  se  montrer  Jus- 
qu'à son  complet  développement  ;  a*  enfin  la 
glossologie  ou  terminologie,  c'est-à-dire 
l'étude  des  ternes  employés  pour  exprimer 
chaque  organe  et  les  modifications  quil  peut 
offrir. 

La  physiologie  expose  le  mécanisme  des  ac- 
tions diverses  dont  se  compose  la  vie  de  la 
plante. 

La  phytographie  a  pour  objet  la  description 
des  plantes,  soit  individuellement ,  soit  réu- 
nies en  groupes  nommés  genres,  tribusy  fa» 
mUles,  etc.;  c'est  IVirt  de  tracer  les  earactéres 
des  végétaux  d'après  la  structure  de  leun  dif- 
férents organes. 

La  teucononUe  est  Tappllcation  des  lois  gé- 
nérales de  la  classification  au  règne  végétal. 
C'est  à  cette  partie  que  se  rapporte  l'étude 
des  méthodes  et  des  systèmes  employés  pour 
classer  tous  les  êtres  du  règne  végétaL 

L'étude  des  lois  suivant  lesquelles  les  végé- 
taux sont  distribués  dans  les  difTérentes  par- 
ties du  globe  constitue  la  géographie  bota- 
nique, la  recherche  des  maladies  dont  les 
pbmtes  peuvent  être  affectées  forme  la  pathO' 
logie  végétale. 

Enfin  on  a  donné  le  nom  de  botanique  appli- 
quée à  cette  branche  de  la  science  qui  s'oc- 
cupe des  rapports  utiles  existant  entre  l'homme 
et  les  végéUux  :  elle  se  subdivise  en  botanique 
agricole,  en  botanique  médicale,  en  bota- 
nique économique  et  industrielle, 

BonYCBAAS,  W.  (De  BoTpu;^  grappe,  et 
tUûolç,  corne.  )  Genre  de  la  fam.  des  anacar- 
dier. Le  b,  eapensis  est  un  arbrisseau  à  fleura 
Jaunâtres,  trè^petites,  mais  formant  de  gran- 
des panlcules  dont  l'effet  est  agréable.  Feuil- 
les lancéolées,  dentées,  bordées  de  pourpre. 
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BOUGAurvnxBA,  Juss.  Genre  de  U  fan. 
des  nycUgiiiées.  U  b.  spectabUis,  J.,  est  un 
arbrisseau  sarmenteux  da  Brésil  ;  feuilles  al- 
ternes, eUtpti<iaes,  très-tongaes  ;  pédoncoles 
axiUaires  trlflorea;  chaqne  fleur  supportée  par 
une  bractée  cordtf orme  très-grande,  d'an  rose 
▼lolacé  magnUque.  On  raoltipUe  facilement 
cette  plante  par  des  boatnres  ;  on  la  cnltive, 
en  pleine  terre,  en  serre  tempérée.  Elle  pousse, 
en  une  année,  des  rameaux  longs  de  trois  à 
quatre  mètres,  qul.flearl8sent  l'année  snlrante. 
Cette  belle  plante  a  été  introduite  en  France 
en  isss. 

BOUIIXOir  BLAHC-  FOf.  VERBAaCUM. 
BOULEAU,  rog,  BETDXJu 
BOULE  BE  NEIGE.  Fog.  YIBUEirUX. 
BOUBBOBRAISE.  f^Of.  LTCBIIIS..-       • 

BOUBGBOii  (  ftouloa  ).  On  appdle  ainsi  on 
iNTgane  qui  renferme  dans  son  intérieur  les  ru- 
diments des  tiges,  des  brandies,  des  feoilles, 
et  des  organes  de  la  fructification.  Le  bourgeon 
te  développe  toiUours  dans  TaisseUe  des  feuU- 
les  ou  à  reitrémité  des  rameau.  En  général. 
Il  n'y  a  qu'un  ami  bourgeon  à  l'alasdle  d'une 
feuille;  pins  raremoit  il  j  en  a  deux  ou  pln- 
aleurs. 

Les  bourgeons  aont  ovoïdes,  coniques  ou 
arrondis,  composés  d'écaillés  superposées  les 
unes  sur  les  autrea  et  imbriquées.  Ces  écailles 
aont  convortes  à  rextérirar,  dans  les  aAres  de 
nos  dimata,  d'un  enduit  Tiaquenx  et  résineux, 
ctgaraies  à  nnléricnr  d'un  Hssu  tomentenx, 
ou  d^ine  sorte  de  duvet  destiné  k  garantir 
les  organes  quelles  renfament  des  riguems 
âa  froid  1  ausd  n*oliserve>t-on  point  d'enve- 
loppe de  cette  sorte  sur  les  arbres  de  la  lone 


SI  l\m  liend  longttndinalement  un  bourgeon, 
«B  voit  qui!  se  compose dnm  axe  central, sur 
lequel  aont  attachées  et  très-rapprodiées  les 
unes  des  autres  les  jeunes  fenUles  contenues 
dans  le  bourgeon.  Cet  axe  est  le  rudiment  de 
la  Jeune  branche  ou  du  setam  qui  résulte  du 
développemeBt  du  bourgeon;  son  aUongement 


donne  tien  à  Fécartement  des  iBailles,  dont 
les  IntervaUes  ou  mérWUiUn  étalent  dTUNird 
comme  confondus.  La  partie  centrale  dnJ«BaB 
selon  est  occupée  par  on  eaBal  ■édnllalreqal 
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communlqne  avec  cslui  de  la  brandie  sur  la- 
quelle le  bourgeon  s'est  développé. 

Les  bourgeons  sont  divisés  en  nus  et  en 
écttUleux.  Les  premiers  sont  ceux  qui  n'of* 
ftent  point  d'écidlles  4  Textérleur  ;  c'est-A-dire 
que  toutes  les  parties  qui  les  composent  pous- 
sent £t  se  développent  sons  la  forme  de  feuille 
Tels  sont  ceux  de  la  plupart  des  plantes  her^ 
bacées  et  de  qudques  arbustes,  comme  le  bol» 
gcntit,  par  exemple. 

On  appelle  an  contraire  bourgeont  éeaU' 
hux  ceux  dont  la  iiartie  externe  est  formée 
d'écaiiles  plus  ou  moins  nombreuses,  qui  ne 
prennoit  pas  d'accroissement  par  le  dévelop- 
pement du  bourgeon  «  et  finissent  par  tomber 
et  disparaître ,  comme  <m  l'observe  dans  les- 
aihres  de  nos  dimats. 

On  distingue  les  bourgeons  écaOlenx  en  : 

i«  Fotiaoés  (  çmiunœ  foliaeeœ  ) ,  ceux  dont 
les  écailles  ne  sont  que  des  feuilles  avortées , 
quelquefois  susceptîbles  de  se  développer;  ce 
sont  les  |dos  communs  (  les  tlUeuls ,  les  mar- 
ronniers,  etc.  }• 

••  FéUokÊeé$(ifemwimpetU)iaeeœ),ccnxqpli 
sont  en  partie  reeouTerts  et  protégés  par  Ir 
base  persistante  du  pétiole  de  la  f euill^  ;  les 
ttojers ,  les  sumacs ,  beaucoup  de  légumineu- 
ses et  de  polygonées  ). 

s«  SHptUaeé*  (  gemmœ  tUpulaeeœ  ) ,  lors- 
que ce  sont  les  stipules  qol  en  se  réûilssant 
enveh^pent  U  Jeune  pousse  (  le  charme ,  le 
tuUplcr,  et  surtout  certaines  espèces  de  fl- 

gUiOB). 

4*  FiUeraeés  (  gemmœ  fMeraeeœ),  qoaad* 
ils  sont  formés  par  des  pétioles  garnis  de  stl- 
pules .  comme  dans  le  premier. 

Les  bourgeons  sont  le  plus  sourent  Tlaible^ 
à  PextMeur  longtemps  avant  leur  épanouis» 
sèment,  n  y  a  des  artires,  an  contraire, 
dans  lesqods  Us  sont  comme  engagés  dano- 
is substance  même  du  bols,  et  ne  se  montrent 
qu'au  moment  o&  ils  commencent  à  ae  dére- 
loppcr  :  tels  sont  les  acacias  <  roôfnia  pteudo- 
oôickk  L.  )  et  beaucoup  d'autres  légumineuses. 

Les  bourgeons  peuvent  être  simple»,  c'est- 
à-dire  ne  donner  naissance  qu'à  un  seul  adon^ 
ou  brandie ,  comme  dans  le  lilas ,  le  diéne  ; 
ou  bien  eom^posés,  ^est^àdlre  renfermant  plu- 
sieurs tiges  ou  rameaux,  comme  cens  dea 
pins. 

Sdon  les  parties  qiflls  renfermeat ,  on  a  en*- 
tan  dbtingtté  les  bourgeons  ea^forifères/fO' 
tt^ires  et  mixtes. 

!•  Le  bourgeon  fUtTifèrt  ou  fruct^ère 
(gemma  pnifera  sempmetifera)  est  celai 
qui  renferme  une  on  pluaieun  fleurs  sans  feuil- 
les. Il  est  en  général  asset  gros,  oTolde  et  ar- 
rondi, conune  dans  les  cerisiers ,  les  poiriers, 
les  pommiers,  etc. 

••  Le  bonrgeoB/oiii/ére  (  gemma  foiiifera  ) 
ne  renferme  que  des  feuilles;  tel  est  celui  qui 
termine  la  tige  du  bols-gentil  (  dapkne  mexe- 

s*  Enfin  on  appeQe  bourgeon  mixte  {getn 
wut  /WU^ori/'er«)  cdulqui  contient  à  U  IMs. 
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iea  fleurs  et  des  feuilles,  comme  dans  le  lilas. 
les  cultivateui's  ne  se  trompent  Jamais  sur  la 
nature  d'un  bourgeon ,  qu'ils  reconnaissent  en 
général,  dans  les  arbres  fruitiers,  d'après  sa 
forme  :  ainsi,  celui  qui  porte  des  fleurs  est  co- 
nique ,  gonflé;  celui  qui  ne  porte  que  des  feuil- 
les, aa  contraire  ,  est  effllé ,  allongé,  pointu. 
—  les  feuilles  sont  toujours  renfermées  dans 
les  bourgeons.  Elles  y  sont  diversement  arran- 
gées les  unes  à  l'égard  des  autres ,  mais  tou- 
jours de  la  mâme  manière  dans  toutes  les  plan- 
tes de  la  même  espèce,  souvent  du  même 
genre ,  quelquefois  même  de  toute  une  famille 
naturelle.  Cette  disposition  des  feuilles  dans 
le  bourgeon  a  reçu  le  nom  de  pré/oliatitAi, 
On  peut  souvent  en  tirer  de  fort  bons  carac- 
tères pour  la  coordination  des  genres  en  fa- 
milles naturelles.  Les  modifications  princi- 
pales des  feuilles  ainsi  disposées ,  avant  leur 
évolution,  sont  les  suivantes  :  Elles  peuvent 
être  pliées  en  longueur ,  moitié  sur  moitié, 
«^est-à-dire  que  leur  partie  latérale  gaucbe  est 
appliquée  sur  la  droite ,  de  manière  que  leurs 
l)ords  se  correspondent  parfaitement  de  chaque 
côté,  comme  oans  le  syringa  {philadelphus 
coronarius  ).  On  dit  alors  qu'elles  sont  con  • 
dupliquées  (  folia  condupUcata  ).  Elles  peu- 
vent être  pliées  de  haut  en  bas  plusieurs 
fois  sur  elles- mftmes,   comme  dans  l'aconit 
(  aconitum  napeltus  ),  le  tulipier  (  lyrioden- 
dron  tulipifera  )  :  elles  sont  dites  reclinées 
(folia  reclinata  ).  Elles  peuvent  ètteplissées^ 
«ulvant  leur  longueur,  dci  manière  à  literies 
p/is  d'un  éventail,  comme  celles  des  groseilliers. 
IjCs  feuilles  peuvent  être  roulées  sur  elles- 
mêmes  en  forme  d»«ipirale,  c»mme  dans  cer- 
tains figuiers,  dans  l'abricotier,  etc.  Leurs  bor^s 
peuvent  être  foulés  en  dehors  ou  en  dessous  : 
telles  sont  les  feuilles  du  romarin.  D'autres  fois 
ils  sont  roulés  en  dedans  ou  en  dessus ,  comme 
dans  les  feuilles  du  peuplier,  du  poirier,  etc. 
Enfin  les  feuilles  peuvent  être  roulées  en 
crosse  ;  c'est  ce  qui  a  Ueu ,  pir  exemple ,  dans 
toutes  les  plantes  de  la  fam.  des  fougères. 

BOUBRACHB.  F'oy.  BORRAGO. 
BOURSETTE.  f  Oy.sVAI.ERIANA. 
BOUTON.  F'og.  BOURGEON. 
BOUTON  d'or.  Foy.  RaTTUNCULUS. 
BR  ACBYCA|iPEA,  D  C.  Genre  de  légumineu- 
ses, roisin  du  g.  coronopus.  Sllique  géminée, 
à  loges  monospermes.  La  seule  espèce  connue, 
c,  varions,  D  C.  (  Iteliophila  /lava,  Lin.  ),  est 
un  petit  arbrisseau  du  Cap  ;  feuilles  Unéaires, 
lisses  ;  fleurs  rougeâtres.    - 
BRAGHTCHLiBNA,L.  (  De  Ppaxuç,  court,et 
XXaivay  vêtement  )  Genre  delà  fam.  des  com- 
posée.s.  Le  b.  alyssifolia  est  un  arbrisseau  ori- 
ginaire de  la  Virginie ,  et  connu  sous  le  nom 
de  séneçon  en  arbre  ;  feuilles  persistantes,  obo- 
vales ,  dentées  et  lobées,  ponctuées  de  blanc; 
fleurs  blaDchAtres  (en  octobre);  capitules  pe- 
tits ,  â  écailles  pourprées  et  disposées  en  co- 
rymbe. 

BRACHYCOHA ,  Beuth.  (  De  ppayC(,  court, 
rt  xo(X.i^  y  poiL  )  Genre  de  la  fam.  dès  compo- 
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secs.  Le  b.  iberidi/olia  est  une  jolie  petite 
plante  annuelle,  originaire  de  la  lïouvelle- 
Hollande  ;  feuilles  linéaires  découpées  ;  capi- 
tules terminaux  d'un  bedu  bleu. 

BRACHYGLOTTis.  Genre  de  composées, 
établi  par  Forster.  Il  habite  la  lïouveUe-Zé- 
lande.  On  l'a  plus  tard  réuni  au  g.  cineraria, 

BRACHYLOBCS ,  Allioni  et  Desy.  Genre  de 
crucifères,  remarquable  par  ses  siliculea  ova- 
lalrrs.  DeCandolle  l'a  réitniaug.  nasturtium. 

BRA.CHYSiEiiA ,  Br.  (  De  ppoç^uç,  court,  et 
07Î(J.a(,  étendard.  )  Genre  de  la  fam.  des  légu- 
mineuses. Le  b.  laUfolium.Br,,  est  un  arbuste 
originaire  de  la  Nouvelle-HoLande  ,  ramenz. 
grêle  et  sarmenteux  ;  feuilles  alternes,  ovales^ 
entières  ;  fleurs  (  en  mai  )  latérales,  d'un  beau 
rouge  j  étendard  très-court. 

BBACHYSTEHON,  Mlch.  Genre  de  labiées 
qui  .se  distingue  du  g.  satureia  par  la  brièveté 
des  étamines,  et  du  g.  thymus  par  l'ouverture 
du  calice,  non  velue.  ' 

BRACTÉES  {feuilles  florales).  On  donne  ce 
nom  aux  feuilles  modifiées  de  manière  à  être 
réduites  à  l'état  de  simples  écailles.  Dans  le 
salvia  horminum  et  le  salvia  sclarea  les 
bractées  sont  très-apparentes,  colorées  en  bleu, 
et  fort  distinctes  des  feuilles  ;  dans  le  salvia 
fulgens ,  elles  offrent  la  couleur  rouge  la  plus 
brillante.  —  Les  bractées  présentent  la  même 
position  que  les  feuilles;  elles  sont  alternes, 
opposées  ou  verticillées.  Quand  les  bractées  ou 
les  feuilles  florales  sont  disposées  symétrique- 
ment autour  d'une  ou  de  plusieurs  fleurs,  de 
manière  à  former  une  sorte  d'enveloppe  acces- 
soire, on  donne  à  leur  réunion  le  nom  d'invo- 
lucre.  Ainsi,  dans  les  anémones  on  trouve  au- 
dessous  delà  fleur  trois  feuilles  florales  disposées 
symétriquement,  qui  constituent  un  involuore 
tripliylle.  Dans  l'astrantie  c'est  un  involucrc 
polypbylle.  Dans  les  plantes  de  la  fam.  des  om- 
bcliifêres,  comme  la  carotte ,  par  exemple .  on 
trouve  d'abord  un  involucre  général,  placé 
à  la  base  des  pédoncules  primaires  ;  puis  des  in- 
volucres  secondaires  à  la  base  des  pédoncules 
secondaires,  et  qu'on  nomme  des  involucel- 
les.  Dans  les. plantes  de  la  fam.  des  synanthé- 
rées,  comme  les  chardons,  l'artichaut,  etc.,  on 
voit  autour  de  l'assemblage  des  fleurs  un  'in- 
volucre composé  d'un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  bractées ,  diversement  dispo- 
sées. Quelques  auteurs  le  désignent  sous  le 
nom  de  péricHne.  —  L'involucre  est  dit  t'^tra- 
phylle,  pentapbylle,  bexaphylle,  polypbylle, 
suivant  qu'il  est  formé  de  quatre,  cinq,  six,  ou 
d'un  grand  nombre  de  bractées. 

Les  bractées  sont  le  plus  souvent  libres  de 
toute  adhérence  ;  d'autres  fois  elles  adhèrent 
au  pédoncule  de  la  fleur,  comme  dans  le  til- 
leul. Elles  ont  ordinairement  une  structure 
et  une  consistance  foliacées  ;  quelquefois  ce- 
pendant ce  sont  de  petites  écailles  plus  ou  moins 
nombreuses,  et  serrées  autour  de  la  fleur.  On 
appelle  cupule  (  cupula  )  un  involucre  qui , 
après  avoir  fait  partie  de  là  fleur«  persiste* 
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et  tccompagM  le  Anat  Jusqu'à  Tépoqae  de  sa 
■talurite,  l^ls  k  recourre  «n  partie  oa  on  to- 
talité. U  cnpote  peat  être  squammacée,  c*est- 
à-dirv  toraée  par  de  peUtes  écailles  tris-aer> 
récs,  comme  dans  le  cMoe («wereiu  robur), 
£Uc  peut  Mre foliacée,  c'cst-A-dire  formée  par 
des  folloies  libres,  soudées,  comme  dans  le 
noiaetter  (  eorffhu  mveUana ),  le  charme  (eor- 
jiijua  àetubis  ).  Enfin ,  rite  est  qoelquefoË 
pénorpoide,  e\»t>à-dire  ayant  l'apparence 
«l'un  péricarpe,  recouvrant  et  cachant  entiè- 
rement les  fruits ,  et  s'ouyrant  quelquefois 
reguUirement ,  pour  les  laisser  échapper  A  l'é- 
poqoe  de  leur  maturité,  comme  dans  le  cM- 
talgnler,  te  hêtre ,  etc.  —  Quand  llnvolnere 
entoure  une  seule  fleur,  qu*il  en  est  très-mp- 
proché,  et  semblabte  au  calice,  on  rappelle 
calicule  ou  calice  extérieur,  comme  dans  la 
mauve,  la^piimauvc  ;  les  fleurs  qui  ont  un  call> 
euic  sont  dites  caliculéea  (flores  eal^feulaU  ). 

BRAKC-CnSINE.  ^Oy.  ACiLHTHVS. 

BBASSiGA ,  L.  Genre  de  la  fam.  des  crucifè- 
res. Ltbrassica  oferocea,  vulgairement  cAoïi, 
est  une  des  plantes  potagères  les  plus  utiles; 
elle  compte  un  très-grand  nombre  de  variétés, 
parmi  lesquelles  <m  remarque  :  le  chou  eabus 
ou  pomme ,  le  ehou  4e  MUan ,  le  chou  vert 
ou  sans  tête,  te  chou  à  racine  ou  tige  char- 
nue ,  le  chou-fleut\  le  6roco{i ,  le  chou  frisé 
(  B.  o.  fltnbriata  ) ,  le  cAoïi-naret .  le  cAou 
cavalier  (B.  o.  vaccina }.  Les  choux  en  géné- 
ral demandent  une  bonne  terre ,  un  imu  con- 
sistante et  bien  fumée.  Pour  les  semis  la  terre 
doit  être  plutôt  légère  que  forte  ,  bien  ameu- 
blie ,un  peu  ombragée  ;  U  faut,  si  le  temps  est 
sec,  les  bassiner  régulièrement,  les  visiter  pour 
extraire  lea  insectes  qui  pourraient  les  atta- 
quer. Lorsqu'on  replante ,  on  examioe  le  pied 
ou  collet  dos  racines;  et  si  l'on  y  aperçoit  une 
tumeur,  on  en  coupe  la  moitié,  et  on  détruit 
le  ver  qui  l'occasionne  ;  on  arrose  le  pied  au 
moment  de  la  plantation ,  et  on  continue  les 
arroicroents  autant  que  la  saison  l'exige.  — 
1.0  A.  enica  (  roquette  )  est  semé  fort  clair  au 
c.unmcnccment  du  printemps .  et  auccesslve- 
luent  Kl  Ton  veut  en  avoir  des  feuiUes  fraîches 
tout  roté.  Les  soins  qu'on  y  met  diminuent 
l'Acreté  des  feuilles.  Les  fleurs ,  qui  apparais- 
tout  de  mal  en  Juin ,  ont  l'odeur  de  la  fleur  d'o- 
ranger. —  Le  6.  campestris  (  cotza  )  est  essen- 
tiellement cultivé  comme  plante  oléifère.  De 
ta  mUJttlllet  À  la  fin  d'août,  on  sème,  dans  des 
planches  bien  préparées,  la  graine  destinée 
à  produire  le  plant  ;  on  sarcle  et  soigne  celui-ci  ; 
six  A  huit  scuialues  après,  on  te  transplante 
on  place,  dans  un  terrain  bien  fumé,  par  rangées 
«MMcétts  de  trente^eui  centimètres,  et  à  même 
«ttAtanee  sur  la  ligne.  ~  Le  6.  ut^us  (  navet  )' 
c«t  cultivé  en  Eun>pe  de  temps  Immémorial; 
on  en  eonnatt  un  grand  nombre  de  variétés, 
que  Ica  agrleultcurs  distinguent  bien  entre  elles. 
!.•*  6.  r<i|M  (  rtve  )  ne  devrait  être  considéré 
«pie  comme  une  variété  de  la  précédente  es- 
pive.  —  t^out  te  monde  eonnall  l'usage  des 
Mombrtttaés  «pèc»  ou  variétés  du  êraitics 
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comme  plantes  potagères.  Ces  plantes  con* 
tiennent  toutes  des  quantités  notables  de  sou- 
fre, ce  qui  explique  l'odcur^d'hydrogène  sul- 
ftaré  que  répandent  les  gaz  intestinaux  que 
beaucoup  de  personnes  rendent  après  avoir 
mangé  des  choux,  des  raves,  etc.  Leurs  pro- 
priétés antiscorbutiques  sont  depuis  longtemps 
connues. 

BBIZA,  Lin.  (  Brize,  )  (  De  PûiOco ,  je  suis 
chargé ,  par  allusion  aux  capitules  qui  s'Incli- 
nent ;  de  là  aussi  le  nom  vulgaire  ùemouvette.  ) 
Genre  de  graminées,  voisin  du  g.  poa.  Les 
brlxes  sont  des  plantes«presque  toutes  euro- 
péennes, qui  croissent  la  plupart  sur  les  co- 
teaux .  dans  les  clairières  des  bols ,  etc.  Toutes 
contribuent  à  la  bonté  des  pâturages,  et  sont 
recherchées  par  les  bestiaux. 

La  brize  à  gros  ^iUets  (  briza  maxima, 
Unn. }  est  d'un  aspect  très-agréabte,  par  la 
grosseur  et  l'élégance  de  ses  épillets,  par  ae» 
fleurs  nombreuses,  d'abord  panachées  de  vert 
et  de  blanc,  puis  d'un  blanc-roux  ou  de  cou- 
leur ferrugineuse.  Sa  tige  est  haute  d'environ 
un  mètre  et  demi,  garnie  de  deux  ou  trois  feuilr 
les  planes  et  glabres.  Cette  belte  espèce  appar- 
tient aux  contrées  méridionales  de  l'Europe  ; 
elle  croit  dans  les  champs  et  les  prés. 

La  brize  amourette  (  6rtza  média ,  Unn.),  si 
commune  sur  les  pelouses,  les  collines  et  dans 
les  prés  secs,  est  presque  aussi  élégante ,  pins- 
légère  que  la  précédente,  avec  des  épillets 
beaucoup  plus  petits,  mais  fort  agréables  par 
leur  teinte  violette  à  la  base,  puis  d'un  vert 
mêlé  de  blanc ,  et  le  bord  des  écailles  scarieux. 
et  luisant.  Chaque  ^lllet  contient  environ  sept 
fleurs,  plus  longues  que  les  valves  du  calice^ 
Les  pédoncules  sont  rameux ,  capillaires,  pres- 
que toujours  en  mouvement,  ce  qui  a  fait 
douner  de  préférence  à  cette  espèce  les  noms 
A^amourette»  de  çramen  tremblant  y  de 
pain  d'oiseau,  etc.  Elle  croit  plus  particuliè- 
rement dans  les  contrées  tempérées  ;  quelque- 
fois aussi  eUe  gagne  le  nord  :  Llnnée  l'a  obser- 
vée dans  la  Suède. 

La  brize  triangulaire  (  brisa  minor,  Linn.  > 
croit  aux  mêmes  lieux  que  la  précédente,  mais, 
elle  se  dirige  plutôt  vers  les  contrées  méridio- 
nales que  vers  le  nord.  Sa  panicule  est  moins- 
étalée ,  ses  épillets  plus  petits  ,*presque  trian- 
gulaires ,  de  couleur  verdàtre  ;  les  valves  cali- 
dnales  presque  aussi  longues  que  les  fleura- 
qu'elles  renferroenL 

La  brize  à  longs  épillets  (  brita  eraçrostis , 
Unn.  )  n'a  pas  le  port  des  autres  espèces  de 
ce  genre  ;  elle  semble  occuper  la  ligne  mi- 
toyenne entre  les  briza  et  les  uniola  t  elle 
est,  d'une  autre  part,  si  rapprochée  des  pft- 
turins  (poa  ) ,  surtout  dupqa  eragrostis,  qu'il 
est  difOcUe  de  bien  distinguer  ces  depx  plan- 
tes l'une  de  l'autre.  Cette  espèce  croit  dans  les 
lieux  un  peu  sablonneux ,  sur  le  bord  des- 
cbamps ,  dans  les  contrées  tempérées  et  méri- 
dionales de  l'Europe  :  elle  fuit  les  pays  froids.. 

BBOMBLIA.  Im  (  De  Bromel,  nom  d'un  mé- 
decin suédois  ).  Genre  exotique  qui  a  servi  de 
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type  à  la  CanK  des  broméliacées  (  s*  classe  '  de 
LIoné  ).  Caractères  :  Calice  et  corolle  à  trois 
divisions.  Étamines  insérées  sur  la  corolle; 
aa-desfloos  da  calice,  baie  trilçculaire ,  poly* 
sperme.  L'espèce  la  plus  connue  est  le  b.  ana- 
nas, qui  produit  un  fruit  (tananas)  dont 
Tarome  flatte  singulièrement  le  palais  des  goup- 
mels;  la  touffe  de  feuilles  qui  le  surmonte,  sous 
forme  de  panache,  n'est  autre  chose  que  le  style 
ayant  pris  un  aspect  foliacé.  Le  fruit.  Jaune  à 
sa  maturité ,  ressemble  à  un  cône  de  pin,  et  les 
feuilles  à  celles  deraloès.  On  en  cultive  de  nom- 
breoses  variétés^M.  Llndley  a  fait  du  b.  ano' 
nos  un  genre  particulier,  sous  le  nom  ù'ana- 
nassa. 

Culture.  On  moltiplie  les  ananas ,  soit  par 
les  couronnes  qui  surmontent  le  fruit ,  soit 
par  les  rejetons  qui  poussent  latéralement  ou 
au-dessous  du  fruit.  Avant  de  mettre  les  cou- 
ronnes on  les  rejetons  en  terre ,  on  les  laLsse 
sécher  pendant  quelques  Jours ,  sans  quoi  Us 
pourriraient  dans  le  sol.  La  terre  qui  convient 
le  mieux  est  celle  d'un  Jardin  potager.  On  la 
prépare  avec  un  mélange  de  terre  ftralche  d'un 
bon  pâturage  et  du  fumier  de  vache ,  ou  du 
fumier  très-pourri  d'une  vieille  couche  de  me- 
lons ou  de  concombres.  11  faut  arroser  souvent 
ces  plantes  pendant  les  chaleurs  de  l'été  ;  ce- 
pendant U  ne  faut  point  leur  donner  trop  d'eau 
&  la  fols,  et  bien  s'assurer  que  les  trous  des 
pots  ne  soient  point  bouchés.  On  mouille  aussi 
légèrement  les  feuilles ,  afln  d'en  enlever  la 
poussière  nnisible.  Il  ne  faut  changer  de  pots 
que  denx  fois  tout  au  plus  dans  une  saison; 
mais  dès  que  le  fruit  commence  à  paraître ,  on 
cesse  de  changer  de  pot.  —  Les  ananas  ont  un 
ennemi  dangereux  dans  un  genre  de  petits  in- 
sectes (aphides  hesperidum,  L.  )  qui  res- 
semblent d'abord  &  de  la  nielle  blanche ,  gros- 
sissait bientôt,  et  se  montrent  sous  la  forme 
de  poux  :  ils  attaquent  à  la  fois  les  racines  et 
les  feuilles.  Ce  sont  ces  mêmes  insectes  qui 
aux  Antilles  détruisent  quelquefois  des  plan- 
tations entières  de  sucre.  —  La  patrie  des  ana- 
nas parait  être  l'Afrique.  Cependant,  on  les 
coltlTe  depuis  très-longtemps  dans  les  Iles  les 
plus  chaudes  des  Indes  occidentales  ;  mais  il 
n'y  a  guère  plus  de  soixante-dix  ans  qu'on  les 
cultive  en  Europe  dans  les  serres.  Le  Court, 
à  Leyde,  s'est  le  premier  livré  à  cette  culture. 

BKOMÊI.IACÉES.  Famlllcs  de  plantes  phané- 
rogames. (  Classe  XVII,  ordre  LXV,  Endllcher.  ) 
Herbes  parfois  sous-frutescentes,  souvent  sans 
Uge,  viTaces  et  quelquefois  parasites  ;  &  raci- 
nes fibreuses.  Feuilles  alternes ,  et  en  général 
réunies  en  faisceau  à  la  base  de  la  tige;  allon- 
gées, étroites,  épaisses,  roides,  souvent  den- 
telées et  épineuses  sur  les  bords.  Dans  un 
grand  nombre  d'espèces ,  toute  la  plante  est 
eouTerte  d'une  sorte  de  duvet  ferrugineux. 
Fleurs  formant  des  épis  écailleux,  des  grap- 
pes rameuses  ou  des  capitules,  dans  lesquels 
elles  sont  quelquefois  tellement  rapprochées 
qu'elles  flniuent  par  se  souder  ensemble.  Dans 
quelques  espèces,  les  fleurs  sont  terminadeset 
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solitaires.  Calice  tubuleux ,  adhérent  par  sa 
partie  inférieure  avec  le  tubir  du  calice.  Limbe 
à  six  divisions  plus  ou  moins  prorondrs ,  sur 
deux  rangs  ;  les  trois  Intérieures  plus  grandes» 
plus  colorées  et  pétaloldes.  £n  généial,  six  ét^ . 
mines  ;  rarement  plus.  Ovaire  à  trois  loges  : 
daus  chacune  un  grand  nombre  de  gemmules 
anatropes.  Style  terminé  par  un  stigmate  à 
trois  divisions  planes  ou  subulées.  Fruit  triio- 
cnlalre,  baie  ou  plus  souvent  capsule,  à  dé- 
biscence  septicide  ou  plus  rarement  ioculicide. 
Graines  à  tégument  coriace.  Embryon  petit  y 
dressé  ou  unciné  à  la  base  dans  uu  cndosperme 
farineux ,  à  extrémité  radiculaire  proche  du 
bile ,  supérieure  ou  inférieure. 

Genres  :  Anancusa,  Lindl.;  bromelia,  Unn.; 
techmea,  Ruiz  et  Pav.;  cryptanthus,  Klotsch; 
tiHandsiOf  Linn.;  caraguàta,  Plum.;  guzmaH' 
nia,  Huiz  et  Pav.;  bonapartea ,  Ruiz  et  Pav.; 
navia,  Mart.;  enchoUrium^  Mart. 

Toutes  les  broméliacées  habitent  les  contrées 
tropicales  de  TAmérlque  ;  elles  .^ont  très-rares 
an  delà  des  tropiques  du  Cancer  et  du  Capri- 
corne. 

BROMCS,  L.  (De  Ppcâ[jLa,  aliment,  parce  que 
les  graines  servent  de  nourriture  aux  oiseaux.  > 
Genre  de  la  fam.  des  graminées,  voisin  du 
g.  festuea.  On  trouve  fréquemment  dans  les 
prés,  et  dans  les  champs  de  seigle  et  d'avoi- 
nes négligés,  le  brome  selglin  (  bromtu  secali- 
nus,  Unn  },et  le  Jirome  velu  (  bromus  moUiSf 
Llnu.  ),  difficiles  à  distinguer  Fun  de  l'autre 
comme  espèces.  Le  premier  a  des  tiges  glabres, 
hautes  d'environ  un  mètre;  les  feuilles  planes, 
à  peine  parsemées  de  quelques  poils  courts  ; 
les  gaines  glabres ,  striées  ;  la  panicule  incli- 
née, allongée,  médiocrement  étalée  ;  les  épil- 
lets  ovales-lancéolés,  glabres ,  un  peu  com- 
primés ,  d'un  beau  vert ,  bordés  de  blanc , 
renfermant  dix  à  douze  fleurs. 

Le  brome  velu  (  bromus  mollis ,  Llnn. }  a 
tant  de  rapports  avec  la  plante  précédente  » 
que  ses  caractères  se  perdent  ddns  des  nuances 
insensibles.  Cette  espèce  se  reconnaît  à  l'as- 
pect blanchâtre  et  pubescent  de  toutes  ses 
parties,  au  duvet  mou  qui  recouvre  ses  gaines 
et  ses  épillets,  à  ses  tiges,  bien  moins  hautes  ;  sa 
panicule,  plus  droite,  moins  étalée  ;  les  pédon- 
cules plus  courts.  On  la  trouve  ordinairement 
le  long  des  chemins  et  des  murs,  dans  les  prés 
secs  et  les  terres  négligées.  —  On  se  plaint  beau- 
coup de  ces  plantes  quand  elles  se  multiplient 
parmi  les  céréales,  où  la  première  est  souvent 
très*commune.  Les  semences ,  mêlées  &  celles 
du  seigle  ou  du  flroment,  communiquent  au 
pain  une  saveur  amère  et  désagréable  ;  mais 
elle^  sont  peu  nuisibles.  Quelques  personnes 
cependant  prétendentT[u*elles  donnent  des  ver- 
tiges et  des  maux  de  tête ,  inconvénient  que 
l'on  peut  éviter  eh  faisant  passer  ces  semences 
an  four  avant  de  les  employer,  surtout  lorsque, 
dans  des  années  de  disette,  le  pauvre  veut  en 
tirer  parti  pour  augmenter  ses  ressources  ali- 
mentaires :  mais  il  n'en  obtient  qu'un  pain  noir 
et  pesant  ;  le  meilleur  emploi  est  d'en  nourrir  la 
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•volaille.  La  paaicale  fournit  one  couleur  pro- 
pre à  teindre  en  vert.  Ces  pbntes  sont  brou- 
tées dans  les  prés  par  les  chevaux,  les  mou- 
tons et  les  chèvres ,  quand  de  meilleurs  pâtn- 
.ngn  leur  manquent.  La  présence  du  brome 
seiglin  dans  le»  moissons  a  fait  croire  aux 
■anciens  botanbtes  que  cette  plante  était  une 
•dégénératlon  du  seigle. 

Le  brome  des  prés  (  bromut  pratensis ,  En- 
«el.;  6.  perennis,  VlU.  ;  ft.  erectuSt  Schrad.)  est 
une  belle  espèce ,  d*ttn  vert  glauque ,  haute  de 
deux  on  trois  pieds,  dont  les  racines  sont 
•dores,  épaisses,  vivaces,  et  poussent  plusieurs 
tiges  droites ,  presque  nues  ;  les  feuilles  par- 
semées de  poik  rares ,  particulièrement  sur 
leur  gaine;  la  panicule  droite  et  serrée;  les 
^iUets  panachés  de  vert,  de  violet  ou  de 
pourpre,  composés  de  six  à  neuf  fleurs;  les 
valves  un  peu  étroites,  glabres,  trë»-aigu«s; 
la  valve  externe  échancrée  au  sommet,  l'a- 
rète  droite.  Cette  plante  croit  dans  les  champs 
•et  les  prés  secs  ;  elle  fleurit  en  Juin. 

Les  espèces  qui  nous  ont  occupé  Jusqu'à 
présent  se  propageât  à  partir  des  contrées 
lempérées  de  l'Europe  Jusque  dans  le  nord  ; 
«nais  le  brome  rude  (frromiii  tgvarrosus, 
Unn.  )  habite  le  midi  de  l'Europe,  et  se  ré- 
pand Jusque  dans  TÀtlrique  septentrionale.  Il 
croit  sur  le  bord  des  champs ,  et  fleurit  ai  Juin 
et  Juillet.  Il  est  très-remarquable  par  la  gros- 
seur de  ses  épillets  larges ,  pendants ,  compri- 
4nés,  ovales-oblongs ,  contenant  un  grand 
nbmlMre  de  fleurs,  dont  les  valves  sont  grandes, 
obtuses,  très-glabres,  membraneuses;  l'arête 
très-divergente,  surtout  à  la  maturité  des 
aamences;  la  panicule  làdie,  pondante,  unUa- 
lérale  ;  les  feuilles  pUnes,  pubescentes. 

Le  brome  stérile  (  bromiu  sterilis  ,  Linn.  ) 
est  trè»commun  par  toute  la  France  et  ail- 
leurs; Use  montre  dans  les  champs,  dans 
tes  campagnes  Incultes,  avec  ses  panicules 
amptes  et  Utcbes,  très-étalées,  portant  à  l'ex- 
trémité de  longs  pédoncules  faibles ,  des  epil- 
leta  pendants,  composés  de  cinq  à  sept  fleurs, 
munis  de  trè&4ongoes  arêtes  roides  et  droi- 
tes ;  les  fleurs,  surtout  les  supérieures,  se  dé- 
tachent très-Cacilement  ;  il  n'en  reste  souvent 
qtt*ttne  ou  deux  sur  TéplUet,  ce  qui  lui  donne 
un  aspect  de  stérilité,  d*où  lui  tsX  venu  son 
aom.  Ses  fleurs  vertes  .et  scarleuses  à  leurs 
bords,  prennent  quelquefois  une beUe  teinte 
purpurine. 

Plusieurs  tuteurs  ont  réuni  à  Tespèce  précé- 
dente, comme  variété,  le  brome  des  toits 
(  kr^mms  («ctortun,  Unn.  ),  très-commun  sur 
Am  toits,  les  vieux  murs,  les  lieux  stériles;  il 
s'étend  du  midi  au  nord  de  TEurope  :  il  a  ce- 
pendant un  port  c<uistant  et  particulier,  bien 
suffisant  pour  le  fliire  distinguer  comme  es- 
pèce%  U  croit  presque  toujours  par  louiies. 
SeséplUets  sont  rapprochés,  d'un  vert  blan- 
châtre et  luisant,  mollement  balancés  sur 
leur  chaume  flexible  :  Us  répandent  dans  les 
Ueox  agrostcs  ces  charmes  qui  nous  attachent 
4  li  Mtiir«  otempèlre,  La  panicule  est  Indinée 
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dTùnseul  cAté,  presque  horizontalement;  les 
pédoncules,  simples  pour  la  plupart,  se  tortil- 
lent, se  redressent  dans  une  position  souvent 
verticale  ;  les  épillets  sont  un  peu  piit)&scents  - 
à  la  maturité  des  semences  les  arêtes  devien- 
nent divergentes ,  et  forment  une  étoile  par  le 
rapprochement  des  valves. 

Plusieurs  grandes  et  belles  espèces  de  brome 
ont  fixé  leur  séjour  dans  les  bois  ;  tel  est  le 
brome  des  buissons  (  bromus  dumetorum 
Lamarck  ;  b.  euper,  Linn.  ).  Cette  plante  a  reçu 
différents  noms.  Outre  les  deux  cités  plus  haut, 
.  on  la  trouve  dans  Murray  sous  le  nom  spéci- 
fique de  ramosus;  dans  Hudson ,  sous  celui 
de  nemoralis.  Wallich  lui  a  donné  celui  de 
montanus ,  puis  de  versicolor.  C'est  le  br(h- 
mus  nemorojtttdeVliIars,le  bromus  hirsutus 
de  Cortià.  Sa  tige  s'élève  à  trois  ou  quatre 
pieds  et  plus;  ses  feuilles  sont  velues,  forte- 
ment hérissées  sur  leur  gatne  ;  la  panicule  lâ- 
che, très>longue  ;  les  épillets  pendants,  gla- 
bres ou  on  peu  velus,  grêles,  composés  de 
huit  à  dix  fleurs;  les  arêtes  à  peine  plus  lon- 
gues que  les  valves. 

Le  brome  à  petites  fleurs  (  bromus  gigan- 
teus,  Unn.  )  croit  aox  mêmes  lieux ,  mais  il 
s'avance  davantage  vers  le  Nord.  Quoique  très* 
rapproché  de  l'espèce  précédente ,  on  i*en  dis- 
tingue par  ses  tiges  moins  élevées ,  par  ses 
feuilles  plus  larges,  glabres  ou  un  peu  Telues 
sur  leur  gaine,  par  sa  panicule,  dont  les  épil- 
lets sont  dressés  et  non  pendants ,  beaucoup 
plus  petits ,  n'étant  composés  que  de  quatre 
fleurs ,  terminées  par  de  longues  arêtçs. . 

On  serait  porté  à  croire ,  en  voyant  le  brome 
des  bois  (  bromus  sf/lvaticus,  Lamarck },  qu'il 
n'est  qu'une  variété  du  brome  coruicule ,  qui, 
en  passant  dans  les  bois,  a  pris  de  plus  grandes 
dimeasions.  Se&  tiges  sont  t>eaucoup  plus  hau- 
tes, ses  feuilles  plus  larges,  d'un  vert  cendré; 
les  épillets  alternes ,  sessiles .  toujours  droits 
pobescents,  4oelquefois  glabres;  les  arêtes 
beaucoup  plus  longnes  que  les  valves.  De 
Candolle. .qui  en  a  fait  un  tritictim,  ainsi  que 
de  pluâeurs  autres  bromes,  y  rapporte  le  bro- 
wnts  pùmatus  de  la  flore  Dotioise,  et ,  comme 
variétés,  le  bromus  dumostu  de  Viilars,  ie 
bromms  gracilis  de  Willdenow. 

BROTBRA,  CavaniUe.  Genre  de  malvacées. 
Réceptacle  garni  de  soies,  et  oCfrant  pêle-mêle 
des  fleurs  monoïques  et  hermaphrodites.  La 
seule  espèce  connue,  le  c.  cùutrttyerva,  habite 
PAmérique  australe. 

BnooGHTONiA,  R.  Brown.  Genre  d'orchi- 
dées, établi  en  l'honneur  du  botaniste  A.  Brou- 
ghton.  U  se  distingue  si  peu  du  g.  epiden- 
dnun,  qu'on  peut  lui  conserver  ce  dernier  nom. 

BROQSSONSTIA,  Venteoat.  Genre  d'amen - 
lacées,  établi  en  honneur  du  naturaliste  Brous- 
sùuex.  l«  se  rapprocne  ocaucoup  uu  genre  ma- 
rus  i  U  s'en  distingue  par  un  pistil  simple  et 
par  U  semence  que  recouvre  le  calice.  L'espèce 
la  plus  connue  est  le  6.  papyrtfera  (  morw 
papfrtfera^  Un.  )  ;  c'est  le  mûrier  à  panier  dii 
Japon,  dont  nous  devons  la  connaisMucc  à 
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Kcmpfer  (  Amanit.  exoty  p.  47i  ).  Les  Japo* 
nais  font  botiillir  la  coache  corticale  (  liber  ) 
de  cet  arbre  dans  une  lessive  alcaiine ,  ponr  la 
convertir  ensuite  en  une  pâte  qui  sert  à  la 
fabrication  du  papier.  Cet  arbre  s'est  acclimaté 
dans  nos  régions,  et  se  fait  remarquer  par  ses 
feoilles  nidt's,  larges,  cordiformes  ou  trilobées. 
M.  de  Hnmboldt  a  signalé  une  antre  espèce, 
le  b.  tinctoria,  à  feuilles  lisses  et  à  branches 
épineuses,  qui  est  employée ,  dans  l'Amérique 
australe,  pour  teindre  en  Jaune. 

BROW ALLIA,  Liun.  Genre  d*antirrhlnées 
établi  en  l'tionneur  de  Browall,  naturaliste  sué- 
dois. Calice  à  cinq  dents,  corolle  tnbuleuse , 
quinquélobée  ;  étamines  inégales.  Espèces  : 
Le  b.  elongatOy  Hnmboldt;  feuilles  ovalaires, 
oblongues;  pédoncule  et  calice  velus;  corolle 
bleue  et  blanche;  tl  croit  dans  l'Amérique 
australe.  Le  b.  demissa ,  L.  :  feuilles  amincies 
à  la  base  ;  calice  VL^se  ;  Amérique  anstrale.  Le 
b,  vucosa^  Humb.  :  feuilles  arrondies  ;  pédon- 
cule glabre  ;  fleurs  violettes  ;  Nouvelle^ renade. 

BBCCEA,  Héritier.  Genre  de  térébintha- 
oées,  établi  en  l'honneur  du  célèbre  voyageur 
Bruce.  Caractères  :  Fleurs  diolques,  calice  tri- 
ou  quadripartite,  corolle  à  trois  à  quatre 
folioles,  trois  à  quatre  étamines  ;  fruit  tétra- 
kène.  Le  b.  evodia.  Lin.,  est  un  arbre  qui  croit 
dans  les  tles  Sandwich  ;  feuilles  longues ,  lan-* 
céolées.  Le  6.  ferruginea,  Hérit,  croît  en 
Abyssinie  ;  feulUes  à  poils  roux.  Le  b.  suma- 
trana,  Roxb.,  habite  Sumatra  et  la  Chine; 
le  b.  trichotoma,  à  feoilles  lisses  et  à  grappes 
florales  tripartites,  se  trouve  dans  la  Cochlu- 
diine.  C'est  de  l'écorce  de  ces  arbres  qu'on 
retire  la  brucine^ 

BRUNELLiA,  R.  et  P.  Genre  de  térébintha- 
cées,  établi  en  l'honneur  de  Bninelli,  qui  a  écrit 
sur  la  culture  du  manioc.  Les  6.  clomoladi- 
folia,  Humb.,  b.  tomentosa,  b.  actOeata, 
Hu^.,  sont  des  arbres  indigènes  du  Pérou. 

BRCNFELSiA,  L.  Genre  de  personnées,  établi 
en  l*bonneur  de  Brnnfels,  botaniste  du  le*  siècle. 
Caractères  :  Calice  à  cinq  dents:  corolle  à 
long  tube  et  A  limbe  qulnquélobé  ;  baie  bi- 
Talye.Le  6.  americana^h  pédoncules  très-longs, 
croît  aux  Antilles.  Le  6.  undulata,  Sw.,  à  pé- 
doDcnles  très-courts ,  habite  la  Jamaïque. 

BRONiA  ,  Lin.  Gence  type  des  brunlacées, 
ainsi  nommé  d'après  Cor.  de  Bruyn,  voyageur 
en  Orient.  Presque  toutes  les  espèces  connues 
(  b.  nodifiora,  b.  laniiginoia,  b,  superba^ 
b.  alopeeuroidet ,  b.  paleaeea,  b.  deuttu) 
sont  originaires  dn  cap  de  Bonne-Espérance; 
elles  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  dios- 
mées.  Thunberg  en  a  fait  connaître  le  plus 
grand  nombre. 

BKONIACÉES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games. (  Classe  XL,  ordre  CLXIX.  )  Arbris- 
seaux on  sous-arbrisseaux.  Feuilles  petites, 
glabres  on  très-peu  poilues,  sessiles  ou  courte- 
jBent  pétiolées,  sans  stipules.  Fleurs  parfaites, 
petites ,  régulières,  sessiles,  disposées  en  capi- 
tales ,  plus  rarement  en  panlcules.  Calice  ga- 
mosépale, à  cinq  divisions  imbriquées,  adfaé- 
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rant  en  général  par  sa  base  avec  Tovaire,  qui 
est  infère  ou  semi-infère.  Cinq  pétales  alter- 
nes ;  cinq  étamines  alternent  les  pétales.  Filet 
.adhérent  latéralement  à  la  base  de  chacun 
des  pétales.  Ovaire  semi-infère  on  libre,  à 
une  ou  à  trois  loges ,  contenant  chacune  une- 
ou  deux  gemmules  collatérales  et  suspen- 
dues. Style  simple  ou  bifide,  ou  deux  styles 
distincts,  et  terminés  chacun  par  un  très-petit 
stigmate.  Fruit  sec,  couronné  par  le  calice,, 
la  corblle  et  les  étamines,  qui  sont  persis- 
tants; indéhiscent,  ou  se  séparant  en  deux 
coques  généralement  monospermes,  s'onvranf 
par  une  fente  longitudinale  et  interne.  Graines 
suspendues,  à  tégument  crustacé.  Embryon  au 
sommet  d'un  endosperroe  charnu ,  orthotrope. 
Cotylédons  courts.  Radicule  conique,  attei- 
gnant le  bile  supérieur. 

Genres  .-  herzelia,  Brongn.;  brunia^  Brongn.; 
raspailia,  Brongn.;  ttaavia,  Thunb.;  be- 
rardiOf  Brongn.  ;  /inconia,  Linn.  -,  audouiniOy 
Brongn.;  tittmannia,  Brongn.;  thamneOf 
Soland.  Toutes  les  brunlacées  habitent  le  Cap. 

BR  unoNiA,  Lin.  Genre  de  plantes  exotiques, 
de  la  fam.  des  synanthérées.  Les  b.  sericea  et 
b.  mutrcUis  habitent  la  Nouvelle-HoUande. 

BBUYÈRE.  F'oy.  ERICA. 

BBYONiA,  L.  (  De  Ppuu> ,  je  germe.)  Noms 
vulgaires  :  couleuvree  ;  vigrie  blanche.  Genre 
de  plantes  de  la  fam.  des  cucurbitacées.  L'es- 
pèce la  plus  connue  est  le  bryonia  dioicOf  L. 
Cette  plante  se  glLsse  dans  les  haies ,  parmi  les 
buissons  :  elle  se  confond  avec  eux ,  en  rem- 
plit les  vides  par  ses  feuilles  et  ses  longues  ti- 
ges grimpantes,  dirigées  en  tout  sens;  elle 
rend  leur  aspect  plus  rustique  par  les  poils 
rudes  et  courts  dont  elle  est  hérissée  :  ses  pe- 
tites baies  globuleuses,  quoique  d'un  rouge 
assez  yif ,  ajoutent  encore  à  ces  localités  une 
harmonie  en   rapport    avec  leur  caractère 
agreste.  La  racine  est  fort  grosse,  succulente 
et  charnue ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  tiges 
grêles,  anguleuses,  s'étendent  au  loin;  les 
feuilles  alternes,  pétiolées,  presque  palmées, 
à  demi  divisées  en  cinq  lobes  anguleux  ;  nne- 
lougue  vrille  en  spirale  à  la  base  de  chaque 
feuille.  Les  fleurs  sont  petites,  diolques,  d'un 
blanc  sale.;  les  fleurs  mâles  disposées  en  pe- 
tits bouquets  axUlaires,  à  l'extrémité  d'un  long 
pédoncule  commun,  composées  d'un  calice  à 
cinq  dents  ;  une  corolle  à  cinq  divisions,  sou- 
dée avec  le  calice;  trois  étamines,  deux  réu- 
nies par  leurs  filaments,  munis  chacun  de  deux 
anthères;  une  seule  au  filament  libre.  Les  fleura 
femelles  n'ont  point  de  pédoncule  commun  r 
elles  renferment  un  ovaire  Inférieur  ;  un  style 
grèle,  à  trois  divisions;  les  stigmates  bifides; 
une  baie  lisse ,  presque  spbérlque ,  de  la  gros- 
seur d'un  pois ,  contenant  plusieurs  semences. 
Cette  plante  est  très-commune  dans  les  con- 
trées tempérées  et  méiidionales  de  l'Europe , 
tandis  que  le  bryonia  alba  de  Linné,  long- 
temps confondu  avec  elle,  ne^crott  que  dan» 
le  Nord  :  elle  est  rare  en  France.  La  Pérousc 
ra  trouvée  dans  les  Pyrénées,  etc.  Elle  dilfiTe 
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<le  la  précédente  par  ses  fleurs  raonoïqaes,  par  formant  de  petits  coussinets  qu'on  croirait 
ses  baies  noires ,  par  ses  feuilles  moins  profon-  n'être  qa^nnc  seule  plante.  Leur  décomposition 
dément  divisées.  Ne  serait- elle  qu'une  variété  est  rapide,  mais  leur  partie  inférieure  seule  se 
uniquement  reléguée  dans  le  Nord?  Linné,  détruit,  étouffée  par  les  nouveaux  Jets  qui  de- 
dans sa  Flora  succica,  ne  cite  point  notre  rainent  les  anciens.  Le  Itryum  rurale,  L., 
bryone  diolque  ;  il  n'en  parle  ailleurs  que  couvre  les  toits  de  chaume,  et  absorlie  l'humi- 
comme  d*une  plante  à  fruits  rouges,  étrangère  dite.  Le  b.  argerUeum^  L.,  forme  sur  les  murs 
■à  la  Suède.  11  est  presque  hors  de  doute  que  de  petits  gazons  ai^ntins,  quelquefois  .ver- 
Vampeloleuce  de  IHoscoride  est  notre  bryone,  dAtres  ;  ses  tiges  sont  courtes ,  et  se  divisent 
•quoique  cet  auteur,  dans'  sa  description,  ne  ordinairement  en  deux  rameaux  simples,  du 
parle  point  de  la  grosseur  si  remarquable  de  la  milieu  desquels  s'élève  le  pédicelle  ;  les  feuilles 
racine.  On  reconnaît  dans  le  nom  qu'il  lui  sont  en  forme  de  cœur,  pointues,  exactement 
donne  (  vigne  blanche  )  la  méthode  des  an-  imbriquées ,  et  traversées  par  une  nervure 
«lens ,  qui ,  sans  aucune  idée  sur  les  prin-  longitudinale.  Le  b.  cespititium  forme  sur 
cipes  delà  science,  ne  conddéraient,  pour  le  les  murs  de  petits  gazons  arrondis,  d'un  vert 
nom  des  plantes,  que  les  rapports  qu'elles  of-  gai  ;  sa  tige  est  droite,  chargée  de  feuilles 
Araient,  A  la  première  vue ,  avec  d'autres  plan-  ovales  lan^lées,  terminée  en  pointe  aiguë  et 
tes  plus  connues  :  ils  appelaient  vigne  blan-  légèrement  dentée.  Les  pédicelles  sont  très- 
che  la  bryone  à  cause  de  ses  vriUes ,  de  ses  nombreux .  rougeàtres,  et  portent  des  urnes 
tiges  grimpantes ,  de  la  ressemblance  de  ses  penchées,  oblongues.  Le  b.  capillare.  Lin-,  se 
lèuiUes  avec  celles  de  la  vigne.  L'odeur  des  plalt  sur  les  troncs  poiurris  ;  sa  t^e  est  haute 
baies  de  la  bryone  est  légèrement  nauséabonde,  de  trois  &  quatre  lignes  ;  les  feuilles  sont  éta- 
leur  saveur  fade  ;  on  prétend  que  plusieurs  per-  l^i  ovales,  terminées  par  une  pointe  filiforme, 
sonnes, après  s'en  être  nourries , n'ont  éprouvé  allongée ,  soyeuse  ;  elles  sont  d'un  beau  vert, 
aucun  effet  nuisible.  Dloscoride  nous  apprend  traversées  par  une  nervure  longitudinale; 
que  de  son  temps  les  Jeunes  pousses  servaient  celles  du  bord  de  la  tige  deviennent  roussà- 
dVdiment  comme  les  asporges.  Ce  sont  surtout  très  ;  l'urne  est  cylindrique,  horizontale.  Le 
les  racines  qui,  depuis  très-longtemps.  Jouissent  à.  binum,  Sdireb.,  croit  dans  les  marais}  sa 
d'une  grande  réputation  en  médecine;  leur  sa-  tige  est  droite,  haute  de  deux  à  trois  pouces, 
veur  est  Acre,  amère,  très-désagréable.  C'est  un  allongée,  peu  rameuse,  d'un  jaune  pâle,  garnie 
purgatif  violent:  on  cite  des  exemples  effrayants  de  feuilles  éparses,  étalées,  étroites,  longues^ 
et  nombreux  d'empoisonnements ,  résultat  de  munies  d'une  forte  nervure  longitudinale,  qui 
ce  dangereux  remède,  que  l'on  adoucit,  dit-un,  finit  en  pointe  aiguë,  denticulée;  le  pédicelle 
par  l'addition  de  quelques  autres  substances,  est  long,  et  porte  une  urne  pyriforme,  pen- 
Les  uns  le  comparent  au  Jabp  pour  ses  vertus  chée.  Le  b.  nutaus,  Scbreb.,  est  aussi  commun 
purgatives ,  d'autres  à  llpécacuanha  comme  que  le  b,  cespititium;  ses  feuUles  sont  longues, 
èmétique ,  auquel  Us  prétendent  le  substituer  ;  lancéolées ,  dentées ,  dont  la  nervure  ne  dé- 
mais  ,  dans  tous  les  cas ,  ce  n'en  est  pas  moins  P^sse  pas  la  pointe  ;  urnes  ovalaires,  penchées, 
un  médicamentdangereuxetinutile.  Dans  l'état  Le  b.  cuspidatum,  Schrcb.,  est  très-commun 
Irais,  la  racine  de  bryone  est  un  caustique  dans  les  bois; les  feuilles  sont  ovalaires,  AvésU 
trè^puissant;  desséchée,  elle  perd  toute  son  cules  en  réseau,  à  bords  dentés  vers  le  som- 
énergie.  On  l'a  comparée  avec  plus  de  raison  ™ct  ;  la  nervure  dépasse  la  pointe.  Le  b.  py- 
au  manioc  pour  son  utilité  comme  aliuent,  ri/orme,  Sw.,  est  très-fréquent  sur  les  caisses 
puisque,  purgée  de  tout  son  soc  par  des  lava-  des  orangeries  ;  feuilles  subulées,  urnes  pyri- 
tes réitérés ,  on  en  retire  la  même  fécule  que  formes,  penchées. 

de  la  pomme  de  terre,  beaucoup  plus  abondante  bu  bon,  L.  (  De  povêuv,  aine ,  à  cause  des 
à  raison  de  sa  grosseur.  En  Allemagne  et  en  propriétés  qu'on  lui  attribuait.)  Genre  de  plan- 
Suède,   les  paysans  creusent   la  racine  de  tes  de  la  fam.  des  ombellifères.  Le  bubon  de 
bryone  fraicbe ,  et  la  remplissent  de  bière  :  Macédoine  (  bubon  Macedonicum ,  Unn.  )  est 
dans  l'espace  d'une  nuit,  cette  boisson  devient  connu  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  per- 
émétique  et  purgative.  Us  la.  coupent  par  tran-  sil  de  Macédoine.  Il  a  Joui  autrefois  d'une 
elles  minces,  qui.  appliquées  sur  la  peau,  ser-  assez  grande  réputation,  à  cause  de  l'odenr  aro- 
vent  d'exutolres.  matique  assez  agréable  de  ses-  semences ,  em- 
BETUH,  Lin.  (  De  ppuco,  Je  germe.  )  Genre  ployécs  comme  diurétiques,  apéritives,  car- 
de mousses.  Caractères  r  Corne  pendante,  pyrlr  minatives ,  etc.  Cette  plante  est  revêtue  d'un 
forme,  recouverte  d'un  opercule  court,  obtus,  duvet  blanch&tre,  particulièrement  sur  sa  tige^ 
souvent  presque  plane.  Pdristome  double,  dont  ses  pétioles  et  ses  rameaux.  Elle  est  rare  en 
l'externe  est  à  seize  dents  droites ,  libres,  et  Europe,  bien  plus  commune  dans  les  prairies 
llnterne  membraneux  &  dents  cilicées ,  capil-  sèches  des  montagnes  de  l'Atlas ,  de  la  Grèce, 
laires.  Il  se  distingue  du  genre  mnium  par  etc.  Ses  feuilles  ressemblent  un  peu  à  celles  du 
une  capsule  lisse,  et  non  sillonnée.  Les  espèces  persil  ;  les  folioles  sont  ovales ,  incisées   ou 
de  ce  genre  sont  de  petites  plantes  basses,  dentées  ;  les  fleurs  nombreuses ,  petites  et 
point  ou  presque  point  ramifiées  ;  elles  n'ont  blanchAtres  ;  les  fruits  ovales ,  velus ,  ainsi  que 
pour  rtdnes  que  quelques  légen  filaments;  les  pédoncules  et  les  involucres  à  plusieurs  fe- 
mais  elles  croissent  en  touffes  très-serrées,  en  lioles.  On  rapporte  à  ce  genre  la  plante  qui 
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leiDcnt  analogiM  4  celoi  dont  ils  tirent  leur 
orlgloe.  Les  plantes  qui  offrent  de  semblables 
bourgeons  portent  le  nom  devMparet  (  plantœ 

On  a  dit  aussi  que  les  bnlbllles  pouvaient 
quelquefois  se  développer  dans  rintérleur  du 
péricarpe,  et  occuper  la  place  des  graines. 
Mais  M.  A.  Richard  a  fslt  voir  (  jénn.  des  se, 
nai.y  its4  )  Que  ces  prétendus  bulbiiies  ne  sont 
autre  chose  que  de  véritables  graines,  qui  ont 
acquis,  souvent  aux  dépens  du  péricarpe  lui- 
néme,  un  développement  extraordinaire.  Leur 
organisation  intérieure  est  alisolument  la  même 
que  celle  des  véritables  graines. 

BULBiNB,  WUl.  (  De  ^oXêtvT),  radoe  bul- 
beuse. )  Genre  d'asphodelées.  Il  se  distingue 
du  g.  antherium^  Toum.,  par  des  étamines 
poUnes.  Presque  toutes  les  espèces  connues 
se  trouvent  au  cap  de  Bonne-Espérance  : 
b.  annua,  W.,  .feuilles  arrondies,  subulées; 
b.  lonçiseapOjW. , pédoncule trés«long,  feuilles 
Infléchies,  d'un  bleu  verdfttre  ;  b.  aloïdes,  W., 
feuilles  allongées,  charnues  ;  b.fnUescens,  W., 
leniUcs  un  peu  charnues,  tige  frutescente 

BOLBOCODiDH,  L.  Genre  de  la  fam.  des  col- 
chicacées.  11  se  distingue  du  colchique  par  un 
style  simple ,  divisé  en  trois  stigmates  à  son 
sommet ,  et  par  une  capsule  trigone ,  à  trois 
valves,  à  trois  loges  polyspermes.  Ces  caractè- 
res sont  plus  apparents  que  réels ,  si  l'on  sup- 
pose, comme  l'indique  Tanalogie,  les  trois  sty- 
les et  les  trois  capsules  sondés  en  un  seul  corps  : 
dès  lors  ce  genre  se  troure  à  peine  distingué 
du  eolctalque ,  anqnel,  en  effet,  les  anciens  le 
rapportaient. 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce,  le  buibo  • 
code  prlntanier.  vulgairement  appelé  campa- 
nette  (  bulbocodium  vemiim,  Linn.  ).  Les  feuil- 
les et  les  fleurs  paraissent  presque  simultané- 
ment, dès  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps, dans  les  montagnes  des  Alpes  et  des 
Pyrénées.  Ln  feuillra  sont  étroites,  lancéo- 
lées} les  fleurs,  d*abord  blanches,  puis  d'un 
beau  violet,  au  nombre  de  deux  on  trois,  com- 
posées de  six  lanières  rétrécies  en  longs  on- 
glets connivents,  an  sommet  desquels  les  éta- 
mines sont  attachées.  La  bulbe  des  racines  lui 
t  fait  donner  le  nom  grec  de  bulboeodiont 
employé  par  Théophraste  pour  une  espèce  de 
narcisse. 

BCLGABiA,  Pries.  Genre  de  champlgnona 
qui  tient  le  milieu  entre  le  g.  lyeoperdon  et 
le  g.  peziza.  Persoon  Ta  réuni  au  g.  petizcu 

BDLLiARDiA,  DC.  Genre  de  crassulacées, 
établi  en  l'honneur  du  botaniste  français  Bul- 
liard.  11  est  synonyme  du  g.  iillœa  de  Lin. 
Caractères  :  Calice  à  quatre  divisions.  Corolle 
à  quatre  pétales.  Huit  étamines,  dont  quatre 
stériles.  Le  b.  Linnœi  croit  eu  Islande  et  en 
Laponie;  tige  droite ,  feuilles  linéaires  subu- 
léiâi  ;  fleurs  sessiles  à  l'aisselle  des  feuilles. 
C'est  le  tUtœa  aquatiea  de  Linné. 

BUHBLIA,  Sw.  Genre  de  sapotées,  identi- 
que avec  le  siderozylon  de  UnnA, 

Bi;inuH,L.(De  6o0viov,  colline.)  Noms  vul- 
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gaires  :  terre-noix  ;  Juron  /  moifuon.  Genre  dv 
la  fam.  des  ombelUfères.  On  n'en  connaît  guère 
que  le  6.  bitlbocastanewn.  Cette  plante  auralft 
dû  attirer  l'attention  du  cultivateur  par  sa 
racine  bulbeuse  et  comestible,  de  la  grosseor 
d'une  noisette,  dont  la  saveur  approche  de 
celle  d'une  châtaigne;  mais  la  petitesse  de 
cette  bulbe ,  qu'il  faut  attendre  trois  années, 
ne  pouvait  offrir  le  dédommagement  des  frais 
de  culture.  En  recueillant  ces  bulbes  telles  que 
la  nature  les  produit,  on  les  mange,  dans 
certaines  contrées ,  crues  ou  cuites ,  soit  sous 
la  cendre ,  soit  dans  du  bouillon ,  dépouillées 
de  leur  écorce  ;  en  les  râpant,  on  en  retire  une 
bonne  fécule.  Les  cochons  les  recherchent  avec 
avidité ,  et  les  ont  bientôt  détruites  dans  les 
champs  où  ils  paissent  en  liberté.  A  l'exté- 
rieur, cette  plante  est  distinguée  par  une  tige 
d'un  à. deux  pieds,  striée,  un  peu  rameuse; 
par  ses  feuilles  deux  et  trois  foiï  ailées,  &  dé- 
coupures étroites,  linéaires.  Les  fleurs  sont 
blanches  ;  les  ombelles  assez  amples  ;  l'involur 
cre  composé  de  plusieurs  folioles  simples ,  li- 
néaires, quelquefois  nulles  ou  caduques  -,  celles 
des  ombellules  plus  courtes.  Le  calice  est  en- 
tier ;  les  pétales  égaux ,  courbés  en  cœur  ;  le 
fruit  ovale,  obiong,  strié,  un  peu  tuberculeux 
entre  les  stries  ;  les  semences  Acres,  aromati- 
ques, approchaut  beaucoup  de  celles  du  carvk 
Cette  plante  croit  dans  les  contrées  tempé-^ 
rées,surles  collines,  dans  les  champs  ai^- 
leux ,  peu  cultivés. 

B<}PBTHALiiiDX.([)e  ^oO;,  bœuf,  et  ô^OaX- 
(iô;.  œil.)  Genre  de  plantes  de  la  fam.  des  com- 
posées. Au  milieu  d'un  Involucre  k  folioles  du- 
reu,  nerveuses,  ouvertes  en  étoile  et  termi- 
nées par  une  petite  épine ,  est  placée  une  fleur 
Jaune ,  à  dcml-fleurons  très-étroits,  caractères 
qui  constituent  le  buphthalme  épineux  (  ^j)A» 
thalmum  spinosum ,  Linn.  ).  Sa  tige  est  fort 
haute ,  velue;  les  feuilles  inférieures  longues, 
obtuses ,  rétrécies  vers  leur  base  ;  les  supé- 
rieures embrassantes ,  lancéolées  et  velues. 
Cette  plante  croit  le  long  des  eaux ,  dans  le 
Languedoc,  etc. ;  à  Marseille,  sur  les  bords 
de  la  mer. 

Le  buphthalme  aquatique  (  buphthalnwm 
eigiiaticum ,  Linn.  )  a  les  fleurs  plus  petites , 
les  folioles  de  l'involucre  molles ,  linéaires  , 
nombreuses.  Ses  tiges  sont  luintea,  un  peu 
veines ,  plusieurs  fois  bifurquées;  les  feuilles 
oblongues,  à  demi  embrassantes,  obtuses,  à 
peine  velues.  Il  croit  sur  le  bord  des  eaux^ 
dans  le  Dauphlné,  la  Provence,  etc.  Son  odeur 
est  un  peu  aromatique  lorsqu'on  le  froisse  en- 
tre les  doigts. 

Dans  le  buphthalme  maritime  (  buphlkal- 
mum  maritimum ,  Linn.  ),  les  fleurs  sont  plus 
grandes ,  les  demi-fleurons  plus  larges ,  A  trois 
dents.  Les  tiges  sont  courtes ,  dures ,  rameu- 
ses et  diffuses,  un  peu  velues;  les  feuille» 
oblongues ,  en  forme  de  spatule ,'  velues  à  leurs 
bords,  rétrécies  en  pétiole.  Cette  plante  croit 
dans  le  sable  ,  sur  les  bords  de  la  mec.  Le  long 
des  côtes  de  la  Méditerranée 
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Le  baphthalme  à  feailles  de  saate  (  buph- 
tkaltnum  salicifolium ,  Linn.  )  est  facile  à 
reconDaltre  à  ses  grandes  et  belles  fleurs ,  qni 
dépassent  les  folioles  da  calice;  à  son  port 
et  ses  reailles,  semblables  à  celles  de  i'inule  à 
feuilles  de  saule.  Ses  tiges  sont  hautes,  tin 
peu  velues  ;  ses  feuilles  embrassantes ,  étroi- 
tes ,  lancéolées ,  presque  glabtes ,  un  peu  den- 
tlculées.  Cette  plante  croit  dans  TAuvei^ne, 
le  Dauphiné ,  etc.,  sur  les  collines  ,  an  pied 
des  montagnes,  le  long  des  terrasses.  Le  buph- 
thalmum  grandiflorum,  Linn.,  en  diffère 
très-peu  :  il  est  plus  glabre ,  les  feailles  plus 
aigaës.  Il  croit  dans  les  mêmes  lieux. 

BDPLEVRUH ,  L.  (De  Bouç,  bœuf ,  et  TcXeu- 

Ê)v,  côte  ;  par  allusion  à  la  roldeur  des  feuil- 
s.)  Genre  de  la  fam.  des  orobelUfères ,  diffé- 
rent du  bupleuron  de  Théophraste  et  de  Pline, 
qui  nous  est  inconnu.  Les  buplëvres  n'ont 
guère  dlntérêt  que  pour  le  naturaUste  :  ils 
•nt  trop  peu  d'agréments  pour  être  admis  dans 
nos  Jardins,  trop  pen  de  propriétés  pour  être 
employés  dans  la  médecine  et  les  arts  ;  plantes 
dures,  coriaces ,  d'une  roideur,  d'une  séche- 
resse remarquables.  Toutes  les  espèces  sont 
glabres  ;  les  feuilles  entières  ;  les  fleurs  Jau- 
nes ;  les  ombelles  munies  d'un  Involucre  à  une 
ou  cinq  folioles,  qui  manquent  quelquefois  : 
llnTolucelle  des  ombeilules  est,  dans  quelques 
espèces,  composé  de  cinq  larges  folioles  vertes 
on  colorées.  Les  semences  sont  ovales ,  con- 
vexes ,  strlé&s. 

Le  buplèvre  à  feuilles  arrondies  { 6«p/efrum 
rotundi/oHum ,  Linn.  )  est  une  des  espèces 
les  mieux  distinguées  de  ce  genre.  Ses  grandes 
feuilles  ovales,  arrondies,  embrassantes ,  et 
les  supérieures,  percées  par  la  tige ,  la  rendent 
facile  à  reconnaître  ;  de  là  lui  est  venu  le  nom 
de  perce-feuille.  Les  fleurs  sont  Jaunes  ;  l'in- 
volucre  des  ombeilules  à  cinq  grandes  folioles 
ovales ,  un  peu  Jaunâtres  ;  les  ombelles  en  sont 
privées.  Cette  plante  croit   an   milieu   des 
etiamps ,  dans  les  terrains  secs  ;  elle  s'avance 
des  contrées  tempérées  Jusque  dans  celles  du 
Midi  4  mais  elle  fuit  le  Nord.  On  la  croit  astrin- 
gente et  vulnéraire.  Ses  fleurs  paraissent  enjuil- 
let.  On  y  trouve  le  phalœnabupleuraria,  Linn. 
Le  buplèvre  en  faucille  (  buplevrum/alca- 
tum,  Linn.  )  est  uue  autre  espèce  très«com- 
innne  dans  les  lieux  secs  et  pierreux,  sur  les 
collines,  parmi  les  buissons,  dans  les  contrées 
tempérées  ;  elle  est  connue  sous  le  nom  d'o- 
reille  de  lièvre,  à  cause  de  ses  longues  feuil- 
IflB  roides,  lancéolées,  souvent  courbées  en 
faucille.  Ses  tiges  sont  très-rameuses,  un  pen 
fléchies  en  ûgtag  ;  les  ombelles  munies  d'un 
involucre  à  quelques  folioles  in^les  :  dans 
celui  des  ombeilules  les  folioles  sont  fort  peti- 
tes ,  très  aiguës.  On  la  soupçonne  vulnéraire 
<t  fébrifuge. 

On  emploie  pour  la  décoration  des  bosquets 
dlilver  le  buplèvre  ligneux  (  buplevrum  fru' 
Heosum  ,  Linn.  ),  k  cause  de  ses  feuilles  per- 
sistantes pendant  l'hiver,  ovales,  oblongues, 
très  •lisses.  I^es  involucres  des  ombelles  et 
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ombeilules  sont  à  plusiours  folioles  réfléchies. 

BURCBELLIA ,  R.  Brown.  Genre  de  rubla- 
cées,  établi  en  l'honneur  du  célèbre  voyageur 
Burchell.  Caractères  :  Calice  à  cinq  divisions , 
corolle  tnbulée,  anthères  introrses ,  baie  blio- 
culaire ,  surmontée  du  calice.  La  seule  espèce 
connue,  6.  capensis,  R.  B.  ;  habite  le  Cap.  "C'est 
le  lonicera  biUxilina  de  Linné. 

BDRHAïf  NiACÉES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames. (  Classe  XVII ,  ordre  LX,  Endli- 
cher.î  Herbes  annuelles,  grêles,  à  fibres  parfois 
charnues,  à  tige  simple.  Feuilles  radicales  quel- 
quefois nulles,  les  caulinairesnues  ou  alternes. 
Fleurs  parfaites,  régulières ,  terminant  la  tige, 
hermaphrodites.  Limbe  du  calice  tubuleux, 
mince,  pétaloTde,  à  six  divisions,  dont  trois 
externes ,  plus  grandes ,  plus  larges ,  offrent 
quelquefois  extérieurement  un  appendice  en 
forme  d'ailes ,  et  trois  internes  plus  courtes 
et  souvent  extrêmement  petites.  Trois  étamines 
attachées  à  la  face  interne  du  tube  calicinal , 
et  opposées  à  ses  sépales  internes.  Anthères 
introrses,  à  deux  loges  s'ouvrant  transversale- 
ment, et  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  con- 
nectlf  très-marqué  ;  trois  étamines  stériles  et 
rudimentaires  alternent  quelquefois  avec  les 
trois  étamines  fertiles.Ovaire  infère  à  trois  loges 
multiovulées ,  plus  rarement  à  une  seule  loge. 
Style  simple ,  terminé  par  un  stigmate  à  trois 
lobes ,  quelquefois  membraneux  et  pétaloldes. 
Capsule  à  une  ou  à  trois  loges ,  s'ouvrant  irré- 
gulièrement. Graines  très*petites ,  à  tégument 
lâche,  renfermant  un  noyau  beaucoup  plus  pe- 
tit. Embryon  renfermé  dans  un  endosperme 
charnu. 

Genres  :  gymnosiphon,  BInme;  çonyanthes, 
Mume  ;  apteria»  Mutt.;  dictyostega,  Miers.; 
eymbocarpa,  Miers.;  stettoptera,  Mlers.;  bur- 
mannia,  Linn.  —  Les  burmanniacées  habitent 
les  terrains  humides  dans  les  riions  tropi- 
cales de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

BUR8ARiA,Cav.  Genre  de  pjttosporées.  Ca- 
ractères :  Calice  à  cinq  divisions,  corolle  à 
cinq  pétales.  La  seule  espèce  connue, le  b.  spi- 
nosa,  Cav.,  habite  la  MouvelIe-HoUande  ;  c'est 
un  arbrisseau  à  rameaux  grêles,  épineux; 
feuilles  petites,  oblongues,  spatuiées,  luisantes  ; 
fleurs  blanches,  petites,  en  grappes  panicnlées, 
paraissant  d'avril  en  octobre. 

BUBSERiA,  Jacq.  Genre  de  térébinthacées , 
établi  en  l'honneur  du  naturaliste  Burser.  Ca- 
ractères :  Calice  tri  ou  qnlnquédenté  ;  corolle  de 
trois  h  cinq  pétales  ;  stigmate  trilobé  ;  capsule 
monosperme;  graine  crillée.  La  plupart  des 
espèces  croissent  dans  l'Amérique  australe. 

BOTOMUS,  L.  (  De  Pou;,  bœuf,  etTé|xvb>, 
Je  coupe ,  parce  que  ses  feuilles  tranchantes 
bles.sent  la  langue  des  bestiaux,  propriété 
qui  appartient  plutôt  au  sparganium,  L.  ) 
Genre  de  la  famille  des  alismacées.  On  voit  cul' 
tivéeavec  soin,  dans  plusieurs  Jardins,  une 
Jolie  plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  sous 
le  nom  de  tubéreuse  bleue  (  agapanthus  tim- 
bellatvs,  l'Hérit.  );  elle  porte  à  lextrémlté 
d'une  haute  tige  nue  un  bouquet  de  belles 
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fleurs  en  ombelles.  Çoorqaot  ne  Tolt-on  pas 
dans  ces  mènics  Jardins,  lorsqu'ils  renferment 
des  pièces  d'eau ,  cet  élégant  butome,  qui  dé- 
core si  agréablement  le  bord  des  riTléres  et 
des  étangs,  et  auquel  ses  tiges  droites,  ses  belles 
fleurs  en  ombelles,  ont  fait  donner  le  nom  tuI- 
gaire  de  Jonc  fleuri?  Elle  n'est  pas  inférieure 
en  beauté  à  la  première  ;  eUe  lui  ressemble  par 
son  port,  par  la  disposition  de  ses  fleurs  nom- 
breuses, purpurines,  ou  d'un  rouge  pAle,  très- 
ouTertes ,  larges  d'un  pouce.  A  la  yue  de  ses 
six  pétales,  on  la  croirait  de  la  brillante  Camille 
des  liUacées.  Seul  étamines  à  anthères  rouges 
donnent  à  ces  fleurs  un  nouvel  éclat; sis  cap- 
sules, rempUes  de  beaucoup  de  graines,  suc- 
cèdent à  autant  d'ovaires. 

On  a  donné  à  la  seule  espèce  que  nous  pos- 
sédions le  nom  de  butome  ombelle  (  butotnus 
utnbellatus,  Linn.  ).  Il  est  étonnant  qu'une 
aussi  belle  plante  ne  puisse  être  reconnue  avec 
certitude  parmi  celles  que  les  anciens  ont  men- 
tionnées ;  il  n'est  pas  moins  étonnant  que  Le> 
bouc,  Lonicère,  etc.,  noas  en  aient  donné  une 
très-mauvaise  figure,  copiée  par  Daléchamp  ; 
mais  celui-ci,  ne  pouvant  rapporter  cette 
plante  à  celle  que  Matthiole  a  publiée ,  l'a  re- 
présentée comme  une  autre  espèce.  Il  y  a  plu- 
sieurs variétés  de  cette  plante  ;  elles  consis- 
tent dans  les  tiges  quelquefois  très-grosses , 
allant  en  diminuant  'de  la  base  au  sommet, 
assez  semblables  à  celles  du  scirpus  tacustris  ; 
d'autres  plus  étroites,  d'égale  grosseur  dans 
toute  leur  longueur  :  dans  les  unes,  les  feuilles 
sont  larges;  dans  d'aulres,  au  moins  une 
fois  plus  étroites,  arliculées  irréguUèrement 
à  leur  moitié  inférieure,  comme  dans  lejun- 
ctis  articulatus  de  Linné.  Quand  les  fleurs 
sont  peu  nombreuses,  de  six  a  douze,  il 
n'existe  à  la  base  des  rayons  de  1  ombelle  que 
»ois  grandes  bractées,  en  forme  d'involucre; 
quand  elles  sont  de  trente  à  quarante,  on 
distingue  plusieurs  autres  petites  bractées 
intérieures.  Ia  corolle  varie ,  dans  la  vivacité 
de  ses  couleurs,  d'un  pourpre  plus  ou  moins 
clair,  quelquefois  mélangé  de  blanc ,  ou  rare- 
ment d'un  blanc  à  peine  lavé  de  rouge. 

BOXDS.  Nom  vulgaire  :  buis.  (  De  nu^iç, 
boite,  par  allusion  aux  bottes  en  buis.  )  Genre 
de  la  fam.  des  urticées.  Le  buxus  sempervirens 
(  buis  )  est  un  arbrisseau  qui  a  été  souvent 
chanté  par  les  portes.  Virgile,  dans  ses  Géor- 
giques ,  pour  mettre  en  contraste  les  terrains 
cultivés,  nous  transporte  sur  les  roches  incultes 
et  sauvages.  Quel  plaisir,  dit-il,  de  voir  les  ondu- 
lations que  forme  le  bois  sur  le  mont  Cy  torus  : 

Et  juvat  andantem  buzo  spectare  Cytorum. 

Georg,t  II,  T.  437. 

Le  buis  est  un  arbrisseau  qui  s'élève  à  la 
iiauteur  de  quatre  à  cinq  mètres,  sur  une  tige 
tortueuse,  à  rameaux  opposés,  tetragones. 
Ires  feuilles  sont  simples,  opposées ,  entières, 
fermes,  ovales,  persistantes;  les  fleurs  jau- 
n&tres,  monoïques,  réunies  en  paquets  axU- 
laires.  r^s  fleurs  mâles  offrent  on  calice  à 
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quatre  folioles  colorées,  entourées  de  deux 
ou  trois  petites  bractées  en  écailles;  point  de 
corolle  ;  quatre  étamines  attachées  an  récep- 
tacle sous  le  rudiment  de  l'ovaire;  les  fleurs 
femelles  sont  situées  au  centre  de  chaque  pa-^ 
quet  de  fleura  mAles  ;  leur  calice  est  formé  de 
trois  écailles,  entouré  de  trois  ou  quatre  brac- 
tées; un  ovaire  supérieur;  trois  styles  courts, 
persistants  ;  les  stigmates  obtus,  hérissés  ;  une 
capsule  presque  globuleuse,  à  trois  loges,  à. 
trois  cornes,  s'ouvrant  en  trois  valves;  deux 
semences  dans  chaque  loge. 

Le  buis  présente  plusieurs  variétés  :  la  plus 
remarquable  est  celle  que  l'on  nomme  buis  d 
bordure,  buis  ^Artois»  buis  nain.  C'est, 
comme  Ton  sait ,  celui  qui  est  cultivé  pour 
bordures  dans  les  jardins.  Sa  multiplication 
se  fait  par  boutures  ;  en  le  taillant  souvent,  on 
le  tient  bas,  et  on  l'eropèche  de  porter  aucune 
fleur.  On  en  cultive  une  autre  variété,  à  feuilles 
panachées ,  que  l'on  propage  de  boutures. 

Le  buis  croit  en  abondance  dans  les  contrées 
tempérées  et  méridionales  de  la  France,  dans 
les  terrains  secs,  sur  les  montagnes  les  plus 
arides ,  telles  que  celles  de  Lagneux ,  dans  le 
Maçonnais,  dans  le  mont  Jura  du  côté  de 
Saint-Claude,  et  le  long  de  la  chaîne  qui  re- 
monte dans  la  Franche-Comté  ;  dans  les  mon- 
tagnes du  Bngey,  du  Dauphiné ,  de  la  haute 
Provence;  dans  la  chaîne  de  celles  qui  travers 
sent  le  Languedoc  de  l'est  à  l'onest,  enfin  dans 
les  Pyrénées;  il  se  trouve  également  en  Espa- 
gne, en  Italie,  en  Grèce,  dans  l'Âsie-Mbieure,'^ 
dans  ie  Caucase ,  etc.  Mais  il  lui  faut  une 
exposition  froide  ;  la  chaleur  lui  est  contraire. 
Son  bois  est  dur.  Jaunâtre,  d'un  tissu  fin,  très- 
serré  ,  très-compacte,  susceptible  d'un  beau 
poil;  il  sert  à  faire  des  peignes,  des  instru- 
ments à  vent,  des  ustensiles  à  vis,  des  écuelles, 
des  cuillers,  des  manches  d'outils,  des  tablet- 
tes ,  des  planches  pour  graver,  des  cannelles, 
des  tabatières,  etc.  C'est  le  plus  inaltérable, 
le  plus  pesant  de  nos  bois  d'Europe.  11  est 
aussi  très-bon  pour  le  chauffage;  les  cendres 
en  sont  excellentes  pour  la  lessive. 

Les  souches  du  buis  dont  on  a  coupé  plu- 
sieurs fols  les  tiges  sont  connues  sous  le  nom 
de  broussin;  elles  ont  une  grande  dureté,  et 
sont  agréablement  marbrées.  C'est  a^ec  les 
broustins  qu'on  fait  de  ces  Jolies  tabatières  si 
agréablement  veinées.  La  pjlus  grande  con- 
sommation du  buis  se  fait  à  Saint-Claude  et 
dans  les  environs.  Il  faut,  pour  être  employé, 
que  le  buis  soit  bien  sec ,  sans  quoi  il  se  tour- 
mente. Celui  qu'on  coupe  pendant  la  sève  se 
contourne  considérablement  ;  il  est  si^et  à  se 
fendre  en  se  desséchant.  Pour  avoir  du  buis 
propre  à  être  iravaiUé,  et  qui  se  déjette  le  moins 
possible,  on  le  renferme,  après  qu'il  a  été  abattu, 
dans  uue  cave  obscure  pendant  quatre  à  cinq 
ans,  puLs  on  le  tient  dans  un  magasin  où  le 
Jour  ne  pénètre  pas.  Quelquefois,  avant  de 
l'employer,  on  le  laisse  tremper  dans  Teaa 
pendant  vlnglrquatre  heures  ;  on  le  fait  ensuite 
bouillir,  après  quoi  on  le  met  dans  du  sable» 
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de  la  cendre  ou  du  son ,  et  on  l'y  laisse  pla- 
sieurs  semaines. 

Le  buis  est  très^iropre  à'  décorer  les  bos- 
quets d*iiiTer  avec  les  autres  arbres  verts  : 
son  feuillage,  d'un  vert  bien  moins  obscur,  est 
plus  agréable  à  la  vue.  Quoique  son  tronc  ne 
soit  que  d'une  grosseur  médiocre,  il  acquiert 
quelquefois  une  dimension  trés-considérable. 
Haller  rapporte  qa*U  existait  auprès  de  Ge- 
nève un  buis  dont  le  tronc  avait  près  de  six 
pieds  de  circonférence.  L'emploi  du  buis  en 
médecine  est  aujourdliul  très-borné.  11  passe 
pour  sndorifique  :  on  en  a  fait  usage  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes.  Les  feuUles  ré- 
duites en  poudre  et  prises  à  la  dose  d'un  gros 
produisent^  selon  Vogei ,  des  déjections  trës- 
copleoses  et  même  sanguinolentes.  Suivant 
GUIbert,  leur  décoction  est  un  pui^atif  modé- 
ré. Toutes  les  parties  de  cet  arbrisseau  ont 
une  saveur  amère  et  nauséabonde.  On  pré- 
tend que  les  cbameaux  broutent  volontiers 
les  sommités  du  buis.  I^es  feuilles  et  les  Jeunes 
pousses  du  buis  servent  de  litière  aux  trou- 
peaux et  au  bétail  ;  elles  deviennent  alors  un 
très-bon  engrais. 

On  cultive  dans  plusieurs  Jardins,  comme 
plante  d'agrément,  le  buis  de  Mahon  (  buxus 
àtUeariea,  Encycl.  ),  grand  et  bel  arbrisseau , 
remarquable  par  la  largear  de  ses  feuilles 
ovales,  oblongues ,  un  peu  pétioiées,  luisantes 
«t  coriaces,  cbargées,  dans  leur  aisselle,  d'un 
paquet  de  fleurs  assez  gros,  un  peu  Jaunâtres; 
les  étamines  tressaillantes  ;  les  anthères  sa- 
gittées.  Cette  plante  croit  dans  les  Iles  Baléa- 
res; elle  craint  les  fortes  gelées,  mais  il  est 
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probable  qu'elle  réussirait  dans  nos  départe- 
ments dn  midi. 

BYSSUS,  L.  (  Moisissure.  )  (  De  ^uaffoç, 
nom  ancien  du  coton.  )  On  donne  ce  nom  aux 
filaments  cotonneux,  plus  ou  moins  verdAtres, 
Jaunâtres  ou  blanchâtres,  qui  recouvrent  les 
murs,  les  pierres,  les  vieux  bâtiments,  et  sur- 
tout les  statues  antiques  (  byssus  antiquita^ 
tis,  L.  ).  Le  byssus  lactea,  L.,  forme  une  croûte 
blanche  et  farineuse  sur  le  tronc  des  arbres  et 
les  mousses.  Le  byssus  botryoïdes,  L.,  s'étale 
en  plaques' vertes  sur  les  dalles  humides,  sur 
les  bois,  etc.;  il  est  plus  ou  moins  nuancé  de 
Jaune,  selon  le  degré  d'humidité.  Ces  espèces, 
auxquelles  les  botanistes  modernes  ont  donné 
différents  noms,  ont  été  placées  par  quelques 
auteurs  dans  la  classe  des  lichens  ;  elles  for- 
ment le  genre  lepra  dans  la  Nouvelle  Flore 
française.  Cependant  On  n'y  a  pas  encore  ob* 
serve  les  réceptacles  pulvérulents  qui  caracté* 
risent  les  lichens.  —  Le  byssus  flos  aquœ,  L., 
flotte  en  croûtes  minces  .et  verdâlres  à  la  sur- 
face des  eaux  croupissantes.  Quelques  botanis< 
tes  le  regardent  comme  une  véritable  plante , 
composée  de  filaments  très-courts  et  pluineux. 
Le  byssus  cr^ptorum^  L.,  croit  dans  les  caves; 
il  s'étale  sur  les  vieux  bois  en  forme  de  larges 
duvets  bruns ,  mous ,  compactes  comme  de 
l'amadou.  Le  byssus  pdrietina  croit  sur  les 
murailles  et  les  plafonds  des  malsons ,  dans 
les  lieux  obscurs  et  humides  ;  il  y  forme  de 
grandes  plaques  arrondies,  d'un  Jaune  pâle  et 
d*un  blanc  argenté.  —  On  ignore  le  mode  de 
reproduction  des  byssus  qui  préparent  la  base 
de  la  végétation. 


CABABBT.  Foy.  ASARITM. 

CABOMBACÉE8.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames.  (Classe  XLIV,  ordre  CLXXXYllI, 
Endlicher.  )  Herbes  aquatiques ,  vlvaces ,  à 
racine  fibreuse ,  à  tiges  ûstuleuses.  Feuilles 
opposées  dans  la  partie  inférieure  de  la  tige  ; 
les  supérieures  alternes,  longuement  pétioiées. 
Pas  de  stipules.  Fleurs  parfaites,  régulières, 
flolitaires  et  longuement  pédonculées.  CaUce  & 
six  divisions  profondes  ou  â  six  sépales  dispo- 
sés sur  deux  rangées.  Etamines  variant  de  six 
à  seize,  insérées  sur  le  réceptacle.  Filets  dis- 
tincts, subulés  ou  filiformes.  Anthères  termi- 
nales ,  introraes ,  à  loges  linéaires,  parallèles, 
contlgues  I  s'ouvrant  longitudhialement.  Ovai- 
res deux  ou  plusieurs,  Ubres,  verticillés,  unilo- 
culairea.  Gemmules  pariétales,  pendantes, 
•anatropes.  Styles  terminaux,  un  peu  épais 
oa  filiformes,  droits  ou  coni^.  Stigmates 
simples.  Fruits  Indéhiscents,  à  une  ou  à  denx 
graliiea ,  à  tournent  coriace ,  siri^  longitodi- 
jiBlement.  Bndosperme  charnu,  gros,  farineux» 
creusé  à  sa  base  d^une  petite  fossette  dans  la- 
quelle repose  nn  second  endosperme  déprimé, 
^Hacolde,  contenant  Fembryon.  Cotylédons  trèsr> 
Radicule  épaisse,  obtuse,  supérieure. 


Genres  :  cabomba ,  Aubl.;  6ra«enia^  Schreb. 

Les  cabombacées  ont  de  Tanalogle  avec  les 
renonculacées  et  les  nymphéacées.  Elles  crois- 
sent dans  l'Amérique  méridionale ,  en  deçà  de 
réquateur.  Les  feuUles  du  braseniapeltata, 
Parsh.,  sont  légèrement  astringentes ,  et  pas- 
sent pour  un  bon  remède  contre  la  pbthlsie. 

CABBILLET.  f^Oy.  EBRETIA.. 

GACAL I A ,  L.  Genre  de  la  fam.  des  composées. 
Caractères  :  Tiges  succulentes;  calice  à  divisions 
profondes,  muni  de  bractées  ;  fleurons  tubulés  ; 
aigrette  velue.  On  en  reconnaît  à  peu  près 
soixante-dnq  espèces.  On  ne  trouve  en  Europe 
que  les  e.  saracenica,  c.  alpina,  c.  albijrons. 
c.  Uueophyliaf  W.  Le  c.  sagittata,  de  la  Ja- 
maïque, est  cultivé  comme  plante  d'ornement  : 
tige  annuelle,  d'environ  un  demi-mètre,  peu  rar 
Biense;  feuilles  oblongues,  amplexicaules, 
sagittées;  fleurs  terminales  rouge-orange,  pa- 
raissant de  Juillet  en  septembre. 

CACAO,  f^oy.  THEOBROMA. 

CACBBYS.  Nom  vulgaire  :  AmuirinU. 
Genre  de  la  fam.  des  ombeliifères.  On  ne  con- 
naît en  Europe  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre, 
l'armarinte  à  fleurs  lisses  (  cachrys  lœvigata, 
Lamk. },  grande  et  belle  plante  dont  les  ra- 
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il  croît  en  automne,  sur  les  troncs  d'arbres,  et 
sort  des  fissures  du  bols. 

CALOCHiLDS,  R.  Br.  (  De  x(xX6c,  beau,  et 
XetXoç,  lèvre.  )  Genre  d*orchldées,  trte-TolsIn 
du  g.  neoUia ,  Sw.;  U  s'en  distingue  par  ses 
lolioles  petites,  dressées,  du  périanthe  externe, 
ainsi  que  par  la  labelle  barbue ,  subulée.  Les 
•c.  campestrts  et  c.  pûladostu^  R.Br.,  crois- 
■sent  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

CALOCHORTOS.  Pursh.  (  DexocXoç,  beau,  et 
j^opTÔç,  herbe.  )  Genre  de  lillacées.  Caractè- 
res :  Corolle  ouverte ,  les  trois  lobes  inté- 
•rieurs  lanugineux  et  tachetés  ;  étamines  très- 
courtes,  insérées  à  la  base  de  la  corolle  ;  cap- 
sule triloculaire.  L'unique  espèce  connue, 
•€.  elegans,  Pursh«,  à  fleurs  blanches,  croît  dans 
la  Louisiane. 

CALODEifDROif,  Thunb.  (  De  xaXoc,  beau, 
et  dévSpov,  arbre. }  Genre  de  la  fam.  des  m- 
tacées.  Laractëres  :  Corolle  à  cinq  pétales  lon- 
guement onguiculés;  cinq  étamines  avortées, 
alternant  avec  cinq  étamines  fécondes;  cap- 
sule qnlnquéioculaire,  portant  latéralement  le 
style.  La  seule  espèce  connue,  c.  rap^n^e, 
Thonb.,  est  une  plante  du  Cap,  à  belles  fleurs 
d'un  rouge  pâle  ;  c'est  le  dietamnus  capen- 
$U  de  Lin. 

GALOPHTLLDM,  L.  (  De  xaX6c,  beau  «  et 
çuXXov,  feuille.)  Genre  de  guttifères  voisin  du 
g.  elusia.  Caractères  :  Calice  coloré,  quadriflde  : 
•corolle  à  quatre  pétales  ;  akène  globuleux.  Les 
sept  eq^ëces  connues  croissent  entre  les  tro- 
piques, et  fournissent  un  sue  semblable  à  la 
gomme  gutte.  Le  c.  inophyilum ,  L.,  est  un 
grand  et  bel  arbre  des  Antilles  ;  feuilles  grandes, 
obovales,  échancrées ,  à  nervures  parallèles. 
Serre  ehaude. 

CALOSTBMMA9  R.  Br.  (  De  xoXoc,  beau,  et 
<7Té(Ji|X0C,  étamine.  )  Genre  voisin  du  g.  nar- 
cissus  :  il  ne  s'en  distingue  que  par  son  firuit, 
qui  est  une  baie  monosperme.  Les  trois  espèces 
•connues  croissent  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

CALOTVAHifOS,  Labell.  Genre  demyrta- 
cées,  qui  doit  être  réuni  au  g.  melaleuca. 

CALOTBECA  ,  PaL  Bcauv.  Genre  de  grami- 
nées, qui  doit  être  réuni  au  g.  poa. 

CALOTROPis,  R.  Br.  Genre  à  peu  près  iden- 
tique avec  Vasclepias,  Le  e.  procera,  R.  Br., 
est  Vasclepias  gigantea  de  Un.;  plante  li- 
gneuse, peu  rameuse,  liante  d'environ  deux 
mètres  ;  feuilles  grandes ,  ovales ,  sessiles  ;  en 
août,  fleurs  terminales,  blanches ,  lavées  de 
pourpre  Ulacé;  c'est  le  fameux  arbre  des  Orien- 
taux qui.  piqué  par  des  insectes,  laisse  couler 
du  miel  ;  ses  rameaux  desséchés  sont  employés, 
en  Arabie,  en  guise  d'allumettes,  ochr. 

CALTHA,  Un.  (  De  xôXaÔoc,  corbeUle,  à 
•«•use  de  la  disposition  des  fleurs.  )  Genre  de 
renonculacées.  Le  caltka  palustris.  Un.  (  po- 
pnlage,  Dotterblume  des  Allemands),  se  mon- 
tre dès  les  premiers  Jours  du .  printemps ,  sur 
le  bord  des  marais  et  des  ruisseaux,  avec  ses 
fleurs  d'un  Jaune  éclatant.  Cette  plante  res- 
semble par  son  port  à  la  renoncule  ficaire  (  la 
petite  chélidoine)^  qui  à  la  même  époque 
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embellit  les  forêts ,  encore  privées  de  feniltes  t 
le  populage  en  diffère  par  la  grandeur  de  se 
coroUe,  mala  amtont  par  ses  capsules,  à  pla* 
iienrssemeBoes,  s'onvrant  latéralement  II  n'y 
a  point  de  calice.  Ses  fenUles  sont  grandes,  ap> 
rondies,  pretqnn  rénifbnnes  Ses  flenrsae  dou- 
blent ftcilement;  elles  produisent  im  très-bel 
effet  autour  des  eaux,  dans  les  Jardins  paysa- 
gers ;  elies  ressemblent  alors  à  une  Jolie  cor- 
beille d'or.  Quelques  botanistes  Tout  nommé 
populago,  parce  qu'il  croit  dans  les  lienx  hu- 
mides avec  les  peupliers.  On  a  renoncé,  avec 
raison,  à  l'emploi  de  cette  plante,  qui  a  L'&creté 
des  renoncules  ;  cependant,  dans  quelques  con- 
trées du  Nord ,  on  conllt,  oonHne  les  cApres , 
ses  boutons  à  fleurs  dans  le  vinaigre,  pour 
assaisonnement.  Ses  pétales,  mêlés  avec  l'alun, 
donnent  une  couleur  Jaune. 

CALYGAHTHÉBS.  Famille  déplantes  (  classe 
LXI ,  ordre  CCLXXIII,  Bndlich.  ).  Arbrisseaux 
à.  tige  carrée,  feuiUes  opposées,  entières.  Calice 
coloré,  chamn  ou  coriace,  A  tube  court,  urcéo* 
lé  ;  limbe  à  divisions  muLtbériées,  imbriquées, 
pétaloldes:  corolle  nulle.  Étamines  en  grand 
nombre,  insérées  à  la  gorge  du  calice ,  les  in- 
ternes stériles  ;  filaments  courts ,  subulés  ;  an- 
thères extrorses,  biloculaircs;  plusieurs  ovai- 
res, libres,  uniloculaires, surmontés  d'autant 
de  styles  filiformes,  à  stigmates  indivis.  Graine 
unique,  droite,  &  tégument  membraneux.  Em- 
bryon dépourvu  d'albumine;  cotylédons  folia- 
cés ;  radicules  infères. 

Genres  :  cMmonanthus,  Lindl.;  cctiifcan- 
ihus,  Undl. 

Les  calycanthées  ont  quelque  analogie  avec 
les  rosacées.  Le  petit  nombre  d'espèces  du 
g.  calycanihm  habitent  l'Amériq.  boréale.  Les 
^imonanthu»  sont  tons  originaires  du  Japon. 

CALYCANTHUS,  L.  (  D*  coiyx^  calice,  et  àv* 
OoCy  fleur. }  Genre  type  de  la  fam.  des  caly- 
canthées. Synonyme  :  buUneria,  beurrêria, 
pompadoura.Son  principal  caractère  consiste 
dans  un  calice  coloré,  dont  les  folioles  sont 
disposées  par  séries  étagée»,  ainsi  que  les  éta- 
mines. On  n'en  connaît  que  trois  espèces , 
indigènes  dans  l'Amérique  septentrionale  : 
c.  floridus^  L.,c.  glavcus  et  c.  lœviçatus,  W.; 
la  première  espèce  ,  remarquable  par  l'odeur 
de  ses  fleurs  d'un  rouge  brun,  rappdant  celles 
des  pommes  de  reinette,  est  souvent  cultivée 
dans  nos  Jardins.  Le  c.  prœcox^  L.,  appartient 
au  g.  ciUmonantAiu,  Lindley. 

CALYCBRA,  Cav.  (  De  ccUyXt  calice,  et  xé- 
poc,  corne.  )  Genre  type  des  calyoérées.  Les 
deux  espèces  connues,  c.  eavanillesH  et 
0.  balsamitafoUci^  Rich.,  croissent  au  Chili  ;  les 
calices  couronnent  les  graines  ;  la  corolle  a  le 
tube  inférleurement  rétrécL 

CAI.YCÉRAGÉE8.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames. (  Classe  XXXI,  ordre  XXI,  Bu- 
dlicher.  )  Herbes  annuelles  ouvivaces,  plus 
rarement  sous-frutescentes.  Feuilles  Alternes, 
sessiles,  entières  ou  plnnatifides,  sans  stipu- 
les. Fleurs  petites,  formant  des  capitules  glo- 
buleux, environnés  d'un  involucre  commun 
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Deif.  Genre  de  légamiiieoses ,  tr.  des  céaalpi- 
niéo.  Calice  pentagonal*  à  cinq  divisions  ;  co- 
rolle idnq  pétales;  dix étainines glanduleuses 
à  leur  Itase.  Le  sp.  totnarindifolia ,  Desf. 
(  cadia  rosea.  l'Hér. } ,  est  un  arbrisseau  de 
TArabie,  qui  fleurit  vers  la  fin  de  l'automne  ; 
feuilles  persistantes,  pennées ,  composées  de 
vingt  à  vingt-cinq  paires  de  folioles  oblongnes, 
d*an  Iieau  vert  en  dessus,  d'un  vert  blanchâtre 
en  dessous  ;  fleurs  grosses,  campanulées,  pen- 
dantes, d'abord  blanches,  puis  roses  ;  filets  des 
étamines  assez  épais,  et  I^rement  recourbés 
▼ers  le  centre  delà  fleur.  Serre  chaude.  On  mul- 
tiplie cet  arbrisseau  par  marcottes  et  boutures. 
CiBSALPiiviA,  L.  Genre  de  légumineuses, 
établi  en  l'honneur  du  célèbre  naturaliste  Césal- 
pin.  Caractères  :  Calice  à  cinq  dlTisions  iné- 
gales; corolle  à  cinq  pétales,  dont  Tun  plus 
grand  que  les  autres;  gousse  comprimée,  con- 
tenant on  petit  nombre  de  graines.  Parmi  les 
dix  neuf  espèces  connues  nous  mentionne- 
rons :  e.  sappan ,  arbre  habitant  l'inde  et  l'tie 
deCeylan;  il  fournit  un  bois  tinctorial  rouge. 
Jadis  célèbre  sous  le  nom  de  bakam  ou  hgnum 
pressUlum.  Mattb.  Sylvaticus,  au  quatorzième 
siècle,  en  parle  sous  ce  dernier  nom.  Plus  tard, 
à  l'époque  de  la  découverte  de  l'Amérique ,  on 
trouva  dans  l'une  des  contrées  du  sud  un  bois 
semblable  :  cette  contrée  reçut  de  là  le  nom 
de  Brésil  (de  pretsUlum),  L'arbre  qui  le 
fournit  est  le  c.  brasUiensis.  Le  e.  crista,  qui 
donne  le  bois  Jaune  de  Femambouc,  se  com- 
pose, suivant  Chevreul,  de  ligneux,  tannin, 
matière  colorante  extractrlve,  huile  volatile, 
et  différents  sels  alcalins. 

GJBSIA ,  Rob.  firowu.  Genre  d'asphodélées , 
établi  en  l'honneur  de  Fréd.  Cési.  Caractères  : 
Calice  caduc;  anthères  subulées,  graines 
dont  la  cicatricule  est  couverte  d'une  excrois- 
sance verruqueuse.  R.  firqwn  découvrit  cinq 
espèces  de  ce  genre  dans  la  Nouvelle-Hollande 
et  dans  le  pays  de  Van-Dlemen. 

CASULiA,  Roxb.  Genre  de  composées.  On 
n*en  connaît  qu'une  espèce,  le  c.  axillarU, 
Rozb.,  qui  croit  dans  l'Inde. 

CAFBINEB.  F'Olf.  COFFEJL. 
CA1I.I.E-BOTTE.  f^Off.  VIBUKlfllM. 
CAII.I.B-LAIT.  f^OJf.  GAUUM. 

GAjrovHORA,  Hook.  Genre  deloasées,  à 
peu  prés  identique  avec  le  g.  ioasa.  Le  c.  la- 
Uritia,'EoolL,  est  une  plante  du  Chili,  vivace 
dans  son  pays,  annuelle  dans  notre  climat; 
elle  est  grimpante,  à  feuilles  iucisées  et  gar- 
nies de  poils  brûlants  ;  les  fleurs  se  montrent 
tout  l'été  ;  elles  sont  larges,  rouge  orangn, 
solitaire»,  axUIaires,  d'une  structure  curieuse 
ainsi  que  les  fruits,  dont  les  carpelles  sont  con- 
tournées en  hélice.  Serre  tempérée.  On  multi- 
plie cette  plante  par  des  graines  qu'on  sème 
dans  des  pots  en  automne. 

CAKii.E,Tonrn.  Nom  qui  vient  de  l'arabe  kw 
ite<eA,qu*A%icenne  avait  appliquée  une  plante 
purgative.  Genre  de  la  fam.  des  crucifères.  L'es- 
pèce la  plus  connue,  le  c»maritima,  Scop.,  croit 
snr  les  bords  de  la  mer,  en  Asie ,  en  Europe 
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et  en  Afrique.  Cestle  bunias  eakiU,  de  Linné 

CALADiCH,  Vent.  Genre  de  la  fam.  des 
aroldées.  11  se  distingue  de  Varune  par  les 
anthères  sculiformes  et  multiloculalres ,  entre 
lesquelles  se  trouvent  des  glandes  obtuses; 
baie  monosperme.  Les  espèces  les  plus  inté- 
ressantes sont  :  c.  esculentum.  Vent.;  c'est  le 
chou  caraïbe  qui  habite  les  champs  humides 
dans  l'Amérique  méridionale  et  les  lies  de  la 
mer  du  Sud  ;  les  feuilles  servent  comme  légu- 
mes. Le  c.  seguinum ,  à  tige  très-élevée ,  est 
très-vénéneux  ;  on  en  fait  une  lessive  acre, 
qui  sert  k  purifier  le  sucre.  Le  c.  arboreseenr. 
Vent,  est  également  vénéneux;  «^  tige,  mise 
dans  la  bouche ,  détermine  une  inflammation 
très-douloureuse  et  la  salivation.  Le  c.  bico- 
lor.  Vent,  fait  l'ornement  de  nos  jardins,  à 
cause  de  ses  feuilles  roses  bordées  de  vert. 

GALAHAGBOSTis,  Adans.  Genre  qui  ne  se 
distingue  de  Varundo  que  par  un  calice  uni- 
flore,  roy.  ARUNDO. 

CALAMiHTHA.  Genre  de  labiées,  établi  par 
Tournefort  ;  11  appartient  en  partie  au  g.  thy- 
mus, en  partie  au  g.  métissa, 

CALAMPELis,  Dou.  (  De  xaXoc,  beau,  et 
âuneXo; ,  vigne.  )  Genre  de  la  fam.  des  bigno- 
nlaôies,  tr.  des  eccrémocavpées.  Capsule  bilo> 
culaire ,  bivalve  ;  graines  horizontales,  ailées  ; 
radicule  centrifuge.  Lee.  scabra, Don.  (eccre- 
mocarptu  scaber,  R.  etPav.  ),  est  un  arbris- 
seau du  Chili  ;  l^e  grimpante,  haute  de  trois  à 
cinq  mètres  ;  feuilles  pennées,  à  folioles  inci- 
sées ;  fleurs  tubuleuses,  rouges,  en  grappe  laté- 
rale, paraissant  de  Juillet  en  août.  Oraugetle. 

CALAHCS,  Lin.  Genre  de  palmiers.  Le  c.  ro- 
tang. Lin.,  est  un  arbrisseau  des  Indes  orien- 
tales ,  qui  a  le  port  d'une  graroinée  et  la 
fructification  d'un  palmier.  On  en  distingue 
plusieurs  variétés ,  qui  peut-être  constituent 
autant  d'espèces  ^  mais  la  plupart  ne  nous 
sont  encore  qu'imparfaitement  connues.  Les 
unes  fournissent  ces  petites  cannes  badines 
dont  on  se  sert  pour  battre  les  habits,  ou  pour 
faire  des  broâses  colorées  en  rouge,  propres  à 
nettoyer  les  dents }  on  les  fend  aussi  par  pe- 
tites lanières  pour  faire  des  meubles,  particu* 
lièrement  des  sièges  et  des  dossiers  de  chaises 
et  de  fauteuils  ;  d'autres  sont  ces  roseaux  à 
canne  d'une  consistance  ligneuse,  très-flexi- 
bles, connus  sous  le  nom  ûejonc.  On  les  ré- 
duit en  filasse,  avec  laquelle  on  fabrique  des 
câbles,  des  cordages  d'une  grande  force,  em- 
ployés à  traîner  des  fardeaux  très-pesants,  et 
k  lier  les  éléphants  indomptés. 

CALANDRiNA,  Kuuth.  Genre  de  portnlacées, 
établi  en  l'honneur  du  mathématicien  Calan- 
drinl.  Il  doit  être  réuni  au  g.  (a/inum,  dont  il 
se  distingue  seulement  par  un  nombre  moin- 
dre d'étamines  et  par  un  calice  persistant  Le 
c.  grandifiora  est  un  sous-arbrisseau  du  Chi* 
11;  feuilles  spatulées,  disposées  en  rosette^ 
glauques  en  dessus,  rougefttres  en  dessous  ; 
tiges  florifères,  grêles,  portant,en  mai,  de  larges 
fleurs  rose-viotacé,  dont  les  étamines  forment 
une  aigrette  dorée. 
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CALARTHB,  R.  Br.  (  De  xOLkoç,  beaa»  et 
-dévOoc.  flear.  )  Genre  d  orchidées.  Le  c.  vetra- 
tr^folta  est  oab  plante  herbacée ,  originaire 
d'Amboine  ;  grandes  feulUes  divergentes,  lan- 
céoléca  et  pl^rs  ;  de  leur  centre  s  élève  une 
■{lampe  d'environ  un  mètre,  terminée  par  nne 
grappe  pyramidale  de  fleurs  bbncbes,  laives 
de  trois  centimètres^  et  très-élégantes.  Serre 
chaude.  MuHipllcation  par  turion.  Terre  légère. 

CALATHiu M.  Synonymes  :  Calathis,  Cepha- 
ianthiumf  Jnthodiutn.  On  a  proposé  d'appeler 
ainsi  l'Inflorescence  des  plantes  de  la  famille  des 
composées.  Le  nom  de  capitulé  est  préférable. 

CALCEOLARiA,  Lin.  Ce  nom  vient  soit  de 
■calceola,  (Pantoufle,  par  allusion  à  la  forme 
de  la  corolle,  soit  de  Calceolari,  botaniste  du 
seizième  siècle.  Caractères  :  Calice  à  quatre 
divisions  ;  corolles  à  deux  lèvres ,  la  lèvre  infé^ 
ricure  enflée  et  semblable  à  une  chaussure  ; 
capsule  à  demi-bivalve.  On  en  connaît  une 
■soixantaine  d'f  spèces,  qui  toutes  croissent  dans 
l'Amérique  australe  et  les  lies  de  Falkland; 
ce  sont  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes. 
On  les  multiplie  par  graine,  qu'on  sème  en 
terre  de  bruyère.  Depuis  isso  on  a  Introduit 
dans  le  commerce  les  plus  belles  espèces,  telles 
•que  c.  variegata»  â  hampe  velue,  hante  d'nn 
demi>mètre,  terminée  par  un  corymbe  de 
mandes  fleurs  richement  maculées  de  pourpre 
sur  un  fond  jaune  ;  c.  rugosa,  R.  et  P.  :  arbris- 
seau d'environ  un  mètre  ;  fleurs  Jaunes,  en 
corymbe,  ayant  les  deux  lèvres  presque  égales  j 
c.  salvi/otta  :  fleurs  Jaunes  en  corymbes,  ayant 
la  lèvre  supérieure  une  fois  plus  courte  que 
l'inférieure  ;  c.  crenatiflora  :  fleurs  d'un  beau 
Jaune,  en  ombelle ,  les  plus  grandes  du  genre  ; 
lobe  inférieur  ponctué  de  pourpre  ;  c.  youngii  t 
fleurs  grosses,  Jaunes,  ayant  la  base  et  le  som- 
met de  la  lèvre  inférieure  d'un  pourpre  foncé  ; 
c  talisman  :  grosses  fleurs  cramoisies.  Les 
horticulteurs  s'appliquent  à  varier  singulière- 
ment ces  espèces.     , 

CALCITBAPA.  ^Oy.  CXIfTADRCA. 
CALEBAS8IBR.  Fo^.  CRESCENTIA. 

CALECTA8iA,R.  Browu.  (DexâXov,  bois,  et 
ixTaai;,  étendu.  )  Genre  voisin  des  Joncacées. 
La  seule  espèce  connue ,  le  c.  cyanœot  est  un 
•arbrissenu  de  la  Nouvelle-Hollande  :  feuilles 
■aclculaires  et  fleurs  bleues. 

CALENDCLA,  Un.  (  De  calendula,  premier 
Jour  du  mois  chez  les  Romains,  pareë  que  les 
fleurs  de  cette  plante  se  succèdent  tous  les 
mois  ;  son  nom  français  de  scuci  ou  soUi  vient, 
■dit -on,  de  ioUequhtm^  qui  suit  le  soleil.)  Genre 
de  la  fam.  des  composées,  tribu  des  radiées.  Le 
'CaUndula  arvensiSf  Lin.  (  souci  des  champs), 
est  une  plante  très-commune  dans  les  vignes  et 
les  champs,  qu'on  trouve  depuis  le  Nord  Jusque 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  Midi.  Elle 
varie  de  grandeur,  selon  son  âge.  Ce  n'est  d'a- 
batû  qu'une  plante  haute  de  deux  ou  trois  pou- 
cesyà  tige  simple,  uniflore,  qui  acquiert  ensuite 
«B  tel  développement  qu'on  aurait  peine  à  y  re- 
t^nnaltre  la  même  plante,  sans  une  attention 
particulièrei  Ses  feuilles  sont  sessUes,  ovales. 
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lancéolées,  quelquefois  un  peu  sinuées,  presque 
glabres }  les  fleurs  Jaunes  ;  les  fleurons  du  centre 
mftles,  ceux  du  disque  hermaphrodites;  les 
demi-fleurons  femdles  et  fertiles  ;  les  semences 
irrégullères ,  sans  aigrette;  le  réceptacle  nu. 

Le  souci  des  Jardbis  (  càlendula  officinalis, 
Unn.)  est  plus  grand  dans  toutes  ses  parties, 
surtout  dans  ses  fleurs ,  d'un  Jaune-orangé,  qui 
produisait  dans  nos  parterres  un  grand  nom- 
bre de  belles  variétés.  Cette  espèce  croit  natu- 
rellement dans  les  contrées  méridionales  de 
l'Europe. 

Ces  plantes  sont  très-peu  usitées  en  méde- 
cine, malgré  les  propriétés  sudoriflqae,  ré- 
solutive, fébrifuge,  narcotique,  etc.,  qui  leur 
ont  été  attribuées.  Les  fleurs  sont  employées 
dans  la  teinture  en  Jaune;  elles  servent,  dans 
quelques  pays,  &  colorer  le  beurre;  il  en  est 
d'autres  où  on  les  mange .  après  les  avoir  fait 
Infuser  dans  le  vinaigre  avant  leur  développe- 
ment. Les  bestiaux  recherchent  ces  plantes  : 
elles  donnent  un  excellent  lait  aux  vaches. 
On  pourrait  les  semer  avec  avantage,  comme 
fonrrage  précoce  :  bien  souvent  elles  sont  un 
fléau  pour  le  cultivateur,  par  leur  abondance: 
il  lui  est  d'autant  plus  difftcUe  de  s'en  débar- 
rasser, qu'elles  offrent  des  graines  mûres  dans 
toutes  les  saisons,  et  que  celles  que  les  labours 
enterrent  même  à  six  pouces  conservent,  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années,  leur  faculté 
germlnatrice. 

On  cultive  encore,  dans  plusieurs  Jardins,  le 
souci  de  pluies  (  ealendula  pluvialis,  Unn. }, 
plante  très-agréable  par  la  grandeur  et  la 
couleur  de  ses  fleurs,  d'un  blanc  de  neige  en 
dessus  à  leur  circonférence,  d'un  violet  foucé 
et  un  peu  verdàtre  en  dessous,  qui  se  ferment 
toutes  les  fois  que  le  temps  mena(%  de  la  pluie  : 
d'ailleurs  elles  ne  s'ouvrent  que  lorsqu'elles 
sont  éclairées  par  le  soleil,  et  se  ferment  à  son 
coucher,  comme  beaucoup  d'autres  composées. 
Les  feulUes  sont  sessiles ,  lancéolées ,  sacco- 
lentes,  slnuées,  et  dentlculées  à  leurs  bords. 
Cette  plante  est  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

CALBYA,  R.  Brown.  Genre  d'orchidées,  éta- 
bli en  l'honneur  de  G.  Caley.  Les  deux  espèces 
connues  «  e.  major  et  c.  minor,  croissent  dans 
la  Nouvelle-Hollande. 

GALICE ,  calyx.  On  donne  ce  nom  k  la  partie 
la  plus  extérieure  du  périanthe,  ou  au  premier 
verticille  extérieur  de  la  fleur.  H  est  continu 
avec  l'écorce  du  support  de  la  fleur,  dont  il  a 
ordinairement  la  consistance  et  la  couleur  her- 
bacée. 11  est  quelquefois  coloré,  comme  dans  les 
fuchsia.  Le  calice  est  monophylle  (  gamosé- 
pale ou  monosépale)  lorsqu'il  est  d'une  seule 
pièce,  c'est-à-dire,  lorsqu'il  n'a  point  de  divi- 
sions ,  ou  lorsque  les  divisions ,  s'il  y  en  a ,  ne 
s'étendent  point  Jusqu'à  la  base  (l'omet,  la 
primevère  ).  Il  est  le  résultait  de  Es  soudare  de 
folioles  ;  cette  soudure  s'opère  de  bas  en  haut. 
On  remarque  dans  le  calice  gamosépale  le 
tube ,  l'orifice  du  tube,  et  le  limbe.  Le  calice  a 
un  tube  lorsqu'il  ressemble  dans  une  partie 
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ou  violette,  pédonculées  ;  lenr  caltce  est  hé- 
risse  de  poils  blancs  ;  les  feulUes  rades,  larges, 
aigaës,  en  cœur«  dentées  en  scie.  Elle  est  trë&- 
commune  dans  les  bois. 

La  campanule  à  reuliles  d'ortie  (  eampanula 
urtici/olia,  Linn. }  est  pins  rare.  Elle  croit 
dans  les  forêts  ombragées  et  montoeoses  des 
Alpes.  Sei  fleurs  sont  plus  graades;  kcs  feuilles 
plus  fortement  dentées,  point  écbancrées  en 
eœur.  La  campanule  à  larges  feoilles  (ceunpa^ 
nula  lalifoliaj  Unn.  J  est  encore  trts-rappro- 
ehée  de  la  précédente,  mais  ses  tiges  sont  gla- 
bres, les  feuilles  grandes,  ovales,  lancéolées, 
un  peu  veines,  à  dentelures  courtes ,  distantes  ; 
les  pédoncules  sont  uniflores,  glabres,  ainsi 
que  les  calices  ;  les  flcnrs  grandes,  un  peu  ve- 
lues k  leurs  bords  ;  leurs  lobes  aigus.  Elle  croit 
aux  Uenx  montueux  et  ombragés,  dans  les 
Alpes,  le  Danphiné  et  les  Vo^es. 

La  campanule  en  thyrse  (  eampanula  tAyr- 
ioidea^  Linn.  ),  quoique  toute  hérissée  de  poils 
blancs,  n'est  pas  moins  une  très-belle  espèce, 
distinguée  par  ses  fleurs,  très-nombreuses,  ses- 
siles,  d'un  blanc  Jaunâtre,  réunies  en  un  gros 
épi  dense ,  pyramidaL  La  tige  est  simple  ;  les 
feuilles  nombreuses,  linéaires  lancéolées.  Elle 
croit  sur  les  montagnes,  dans  les  Alpes,  la  Pro« 
vence  et  l'Antriche. 

La  campanule  en  épi  (  eampanula  gpicata, 
v(inn.  )  est  presque  égale  à  la  précédente  en 
beauté  :  elle  lui  ressemble  par  son  port, 
{Mir  ses  feuilles  linéaires,  hériissées  de  poils 
roides,  par  ses  fleurs  en  épi  ;  mais  elles  sont 
bleues  ;  la  corolle  tubulée.  à  cinq  lobes  aigus  ; 
le  ealice  a  ses  folioles  un  peu  réfléchies.  On  la 
trouve  aux  lieux  arides  et  pierreux,  dans  les 
basses  Alpes. 

Aucune  espèce ,  parmi  les  campanules ,  ne 
•produit  un  plus  bel  effet  dans  nos  parterres 
que  la  campanule  carillon  (  eampanula  me- 
dium ,  Linn.  ).  Elle  l'emporte  sur  toutes  les 
autres  par  ses  grandes  et  grosses  fleurs  d'un 
beau  bleu,  quelqu^ols  blanchfltres,  agréable- 
ment suspendues  à  des  pédoncules  axiUalres, 
d'où  lui  vient  le  nom  de  carillon.  Sa  tige  est 
rude ,  ses  feuilles  sessUes,  ovales,  lancéolées, 
un  peu  velues.  Elle  croit  dans  les  buis ,  aux 
Ueux  arides,  en  Provence,  etc. 

La  campanule  élégante  (  eampanula  spe- 
eiosa,  l^mk.;  c.  longifolia^  Lapeyr.  )  ne  le 
cède  pas  en  beauté  à  la  précédente ,  à  laquelle 
elle  ressemble  ;  elle  en  diffère  par  son  style,  à 
troLs  stigmates  ;  par  ses  capsules,  à  troU  loges 
au  lieu  de  cinq.  Sa  tige  est  roide,  entourée  à' 
sa  base  d'une  belle  rosette  de  feuilles  longues, 
linéaires,  velues  ainsi  que  celles  des  tiges.  Les 
fleurs  sont  bleues,  en  cloche,  glabres,  et  non 
ciliées  à  leurs  angles,  formant  un  épi  termi- 
nal et  feuille,  ou  une  belle  panlcule  quand  la 
Hge  ae  ramifie.  Elle  croît  sur  les  montagnes, 
dans  les  Pyrénées.  C'est  encore  dans  les  bols, 
sur  les  hautes  montagnes  des  Alpes,  dans  le 
Daupblné,  le  Piémont,  la  Savoie,  que  l'on  trouve 
la  campanule  barbue  (  eampanula  barlmta, 
«Uan. },  remarquable  par  sa  corolle  monte  en 
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ded&ns,  a  son  orifice,  de  beaucoup  de  poils 
blancs  et  tortueux.  Les  fleurs  sont  bleues, 
pendantes,  réunies  en  une  panicule  tFès-lAche  ; 
les  feuilles  velues,  ainsi  que  la  tige,  ovales, 
oblongues,  entières. 

La  campanule  miroir  de  Vénus  (  eampanula 
spéculum,  Unn.  )  est  une  Jolie  petite  plante , 
commune  dans  les  champs  et  les  moissons, 
que  sa  corolle  plane,  ovale ,  d'un  beau  pour- 
pre violet,  a  fait  placer  parmi  les  meubles  de 
la  toilette  de  Vénus.  Sd  tige  anguleuse  est 
souvent  très-ramlfiée,  munie  de  feuilles  nom- 
breuses ,  petites,  ovales,  sessiles,  un  peu  den- 
tées ;  les  fleurs  sont  axillaires  et  pédoncules' 
le  calice  &  cinq  segments  linéaires;  les  cap- 
sules grêles,  allongées,  piismatiques,  à  deux 
ou  trois  loges,  s'ouvrant  au  sommet.  On  peut 
manger  sa  racine' en  salade. 

La  campanule  bâtarde  (  campantUa  hybri- 
da;  Linn.  )  ressemble  beaucoup  à  la  précé- 
dente ;  elle  en  diffère  par  sa  corolle,  de  moitié 
plus  courte  que  le  calice ,  par  des  découpures 
de  ce  même  calice,  plus  courtes  et  ovales.  Son 
port  est  très-variable.  Elle  croît  aux  mêmes 
lieux  ;  toutes  deux  fleurissent  dans  l'été. 

CAHPANULACÉES.  Famille  de  plantes 
phanérogames.  (  Qasse  XXXII,  ordre  XXV, 
Endlicher.  )  Herbes  annuelles  ou  vivaces ,  la 
plupart  du  temps  lactescentes ,  plus  rarement 
sous-frutescentes.  Feuilles  alternes  ou  parfois 
opposées,  simples,  entières  ou  lobées,  les  radi- 
cales différant  des  caullnaires ,  sans  stipules. 
Fleurs  parfaites,  régulières,  axillaires  ou  ter- 
minales, en  grappes,  en  épis ,  ou,  rapprochées 
en  capitules  .  nues  ou  munies  d'un  iuvolucre 
libre,  ou  soudé  avec  le  tube  du  calice.  Calice 
gamosépale,  à  tube  soudé  avec  l'ovaire  ou  avec 
sa  base,  à  limbe  persistant,  presque  toujours 
à  cinq  divisions,  plus  rarement  à  trois,  six  ou 
huit.  Corolle  gamopétale ,  régulière  ou  irrégu- 
lière, à  limbe  partagé  en  autant  de  lobes  qu'il 
y  ade-dlvislons  au  calice,  quelquefois  bilablée, 
à  estivatlon  valvalre,  persistante,  on  plus  rare- 
ment caduque,  campanulée  ou  tubulcuse. 
Ëtamines  insérées  sur  la  corolle,  adhérant 
quelquefois  à  sa  base ,  alternes  avec  ses  lobes 
et  en  même  nombre  qu'eux.  Filets  égaux, 
souvent  dilatés  en  membrane  à  leur  base, 
connlvents  ou  un  peu  soudés.  Anthères  in- 
trorses ,  biloculaires,  s'ouvrant  longitudinale- 
ment,  distinctes  on  parfois  soudées  en  un 
tube  que  traverse  le  style.  -Graines  du  pollen 
sphériques.  Ovaire  soudé  avec  le  tube  du  ca- 
lice. Infère  ou  seml-lnfère,  à  deux  ou  à  plu* 
sieurs  loges  polyspermes.  Gemmules,  plusieurs 
horizontales,  anatropes.  Style  terminal,  sim- 
ple, à  poUs  ramassant  le  pollen.  Stigmate 
nu,  divisé  ordinairement  en  autant  de  lobes 
qull  y  a  de  loges.  FIrult  :  capsule  couronnée 
par  le  Umbe  du  calice,  à  deux  ou  à  un  plus 
grand  nombre  de  loges,  s'ouvrant  soit  par  le 
moyen  de  trous  vers  la  partie  supérieure,  soit 
par  des  valves  incomplètes,  et  qui  entraînent 
avec  ellM  une  partie  des  cloisons  sur  le  mUleu 
de  leur  face  Interne.  Graines  en'  grand  nom- 
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lire,  petites,  ovoïdes  ou  angulées,  à  tégament 
souvent  dur.  Embryon  ortliotrope  dans  l'axe 
d*an  endosperme  cbarna,  de  la  m6nie  lon- 
gueur. Cotylédons  courts,  obtus.  Radicule 
touchant  au  bile. 

Les  campanulacées  se  divisent  naturellement 
en  deux  tribus  : 

Tribu  I.  —  WAHLXNBERGiXES.  Capsulc  délUs- 
oente  au  sommet 

Genres  : 

Jasione,  L.  Hicrocodon,  Alph.  UC- 

Ughtfootla ,  HérlL  Wablenbergla ,  Scbrad. 

Gephalostlgma^.DC  Heterochaenia ,  A.  DC 

Gampannmaea ,  Bl.  Prismatocarpus,  A.  DC. 

Codonopsis,  Wall.  RœUa,  L. 

Canarina,  Juss.  Edraianthus,  Alpb.  DC 
Platycodon,  A.  DC. 

Tribu  H.  —  CAMPANULKES.  Capsule  déhiscente 
latéralement  ou  à  la  base. 

Genres  : 
Phytcuma,  L.  Tracbellum,  L. 

Petromarula^  A.  DC.    Adenopbora,  Fisch. 
Michauxia,  Hérit.        Symphyandra,  A.  DC. 
Campanula,  L.  Musschia,  Dumort. 

Specularia^  Hetst. 

Les  campanulée.s  proprement  dites  habitent 
presque  toutes  l'ancien  continent  ;  elles  abon» 
dent  surtout  dans  la  zone  comprise  entre  le 
MO  et  470  latitude  nord.  Les  wahlenbergiées 
sont  plus  fréquentes  dans  l'hémisphère  austral, 
particulière  ment  au  cap  de  Bonne-Espérance; 
on  les  rencontre  aussi  dans  les  Iles  Atlantiques 
et  de  l'océan  Pacifique,  ainsi  que  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. Les  lies  Canaries  possèdent 
tout  à  la  fois  le  genre  canaria  (  tribu  des 
wahlenbergiées  )  et  le  genre  musschia  (  tribu 
des  campanulées  ). 

cahphobosma.  Un.  Genre  de  la  fam.  des 
chénapodlacées.  Il  a  été  ainsi  nommé  d'après 
l'odeur  aromatique,  approchant  de  celle  du 
camphre ,  qui  s'exhale  des  feuilles  de  la  cam- 
phrée de  Montpellier  (  eamphorosma  mons- 
petiaca,  Uan.  ),  lorsqu'on  les  froisse  entre  les 
doigts.  Cette  espèce  a  servi  de  type  au  genre  ; 
elle  a  été  découverte ,  pour  la  première  fois, 
aux  environs  de  Montpellier,  d'où  lui  est  venu 
son  nom  spécifique,  quoiqu'elle  croLsse  égale- 
ment dans  les  autres  cooùées  méridionales  de 
l'Europe,  et  qu'elle  s*avance  Jusque  dans  la 
Barbarie.  Elle  habite  les  lieux  stériles  et  sa- 
blonneux, Iti  collines  IncuUes,  sous  Tinfluence 
df  un  soleil  ardent.  Sa  tige  est  presque  ligneuse; 
ses  rameaux  étalés,  blancbAtres,  un  peu  velus  ; 
ses  feuilles  sont  courtes,  roides,  fort  petites, 
linéaires,  aiguës,  un  peu  velues.  Les  nouvelles 
pousses  forment,  dans  Talsselle  des  feuilles, 
de  petits  paquets  d'autres  feuilles  très-courtes. 
Les  fleurs  naissent  le  long  des  rameaux  par 
paquets  axIUaires  :  elles  sont  petites,  blanchâ- 
tres, sans  corolle,  composées  d'un  calice  ur- 
céolé  h  quatre  divisions,  dont  deux  opposées 
et  plus  grandes.  Les  étamlnes  sont  au  nombre 
de  quatre  saillantes  hors  du  calice.  L'ovaire 
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est  sorroonté  d'un  style  et  de  deux  stigmate^ 
Le  fruit  est  une  capsule  Indéhiscente,  mono- 
sperme, enveloppée  par  le  calice.  Cette  plante 
a  la  réputation  d'être  vulnéraire,  incisive» 
diurétique,  sudorlfique.  On  la  prend  en  infu- 
sion théiforme  édukorée  avec  du  miel,  ou  en 
sirop. 

GAMPHRlSn.  f^Oy.  LAURUS. 

CAiroHANESiA,  R.  et  p.  Genre  de  myrta- 
eées,  étabU  en  l'honneur  de  Campomanes,  his- 
torien espagnoL  II  est  trè»-votein  du  g.  myr^ 
tus  i  U  s'en  distingue  par  ses  baies  unUocnlalres- 
décaspermes  ;  les  graines  sont  filées  à  une  co- 
lumelle  centrale.  On  en  connaît  deux  espèces, 
que  BI.  de  Humboldt  a  trouvées  dans  l'Amé- 
rique méridionale. 

CAMPYLOCLiifiCH.  Genre  de  plantes  exo- 
tiques, établi  par  Cassini.  U  appartient  à  la 
fam*  des  composées,  tr.  des  eupatortacées. 

CAMPYRiEHA,  LabUl.  Geurc  d'asphodélées, 
caractérisé  par  les  étamines  et  les  stigmate» 
recourtiés;  capsule  triioculaire,  polysperme. 
La  seule  espèce  connue,  e.  lineare,  LablU.,  est 
une  petite  plante  herbacée  du  pays  de  DIemen. 

GAIVARIIIA9  ^  Genre  de  campanulacées,  ca- 
ractérisé par  un  calice  et  une  corolle  à  six 
divisions,  six  stigmates,  et  une  capsule  à  six 
loges.  L'unique  espèce  connue,  c.  campanula, 
est  cultivée  comme  plante  d'ornement;  c'est 
une  herbe  originaire  des  lies  Canaries;  racine 
tubéreuse:  feuiilra  hastées,  dentées,  glau- 
ques et  molles  ;  fleurs  Jaunes,  rayées  de  rouge  ; 
paraissant  en  hiver.  Serre  tempérée. 

CANARiUM,  L.  Genre  de  térébinthacées. 
Caractères  ;  Stigmate  en  massue,  noix  à  treta 
loges,  dont  deux  avortent  ordinairement.  Les 
deux  espèces  connues,  c,  commune,  L.,  et 
e.  pimela,  Kœn.,  sont  des  arbres  originaires  des 
Moluqucs  ;  le  bois ,  très-odoriférant ,  est  em- 
ployé à  la  construction  des  navires  ;  le  fruit  est 
mangé  comme  chez  nous  la  châtaigne  ;  il  four- 
nit une  huile  semblable  à  l'huile  d'amande. 

CANCHE.  Foy,  AXEA. 
CANDELABRI.  f^Off.  CKaOPBGIA. 

GAifDOLLEA,  LabUL  Genre  de  dlUénlacéeiy 
établi  en  Tlionneur  de  de  CandoUe.  Les  trois  es- 
pèces connues,  ccune^oUa,  LabilL,  c.  pe- 
dunculata,  et  c.  foUiculata,  R.  Br.,  croissent 
dans  la  Mouvelle-Hollande.  Lee.  cunei,folia 
est  un  arbrisseau  touffu  ;  feniUes  cunéiformea 
à  trois  dents,  glabres,  luisantes  ;  fleurs  solitai- 
res, d'un  beau  Jaune,  mais  très-fugace. 

CAKBLLA,  L.  Genre  de  gnttifères.  Carac- 
tères :  Calice  et  corolle  à  cinq  folioles;  baie 
triioculaire.  On  en  connaît  deux  espèces  :  le 
c.  alliât  dont  l'écorce  blanchâtre,  aromatique,, 
est  employée  en  médecine  sons  le  nom  d'é- 
corce  de  Wlnter,  croit  aux  Indes  occidentales  ; 
te  c.  axUlaris,  Mart,  habite  le  Brésil. 

CANNA,  Un.  Nom  vulgaire  :  baUsier,  Genre 
type  du  groupe  des  cannacées.  Le  portél^ant 
des  balisiers,  la  beauté  de  leurs  feuUlea  amples, 
satinées,  d'un  vert  gai,  l'éclat  et  la  forme  sin- 
gulière de  teurs  fleurs,  les  ont  fait  rechercher 
par  les  curieux,  et  les  balisiers  sont  devenus 
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en  pea  de  temps,  l'ornement  des  plus  célèbres 
lardlns  de  l'Italie ,  de  l'Espagne,  de  la  France, 
et  des  antres  contrées  méridionales  de  l'Ear 
rope.  Lears  racines,  tubéreuses  et  charnues , 
produisent  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
calenx,  qui  rendent  la  propagation  de  ces 
plantes  bien  plus  facile  et  plus  sûre  que  les 
semences,  dont  la  maturité,  dans  nos  climats, 
n'est  pas  toujours  parfaite.  Il  parait  qu'on  a 
traité  ces  plantes  avec  trop  de  délicatesse,  en 
employant  pour  elles  au  printemps  les  serres 
chaudes ,  les  vitraux ,  et  dans  l'hiver  l'orange- 
rie ou  la  serre  tempérée.  Ces  soins  minutieux, 
en  prolongeant  leur  fiUblesse,  ^opposaient  à 
leur  parfaite  naturalisation.  Des  cultivateurs 
plus  hardis  les  ont,  depuis  quelques  années, 
at>andonnées  en  pleine  terre  ;  ils  en  ont  obtenu 
de  très-beaux  individus ,  plus  vigoureux ,  plus 
chargés  de  fleurs,  et  des  semences  bien  mûres. 
L'écluse  a  Iç  premier  décrit  et  figuré  l'espèce 
de  balisier,  qui  est  restée  longtemps  la  seule 
connue;  il  la  nommait  canna  indica^  déno- 
mination adoptée  par  Liiiné,  et  fondée  sur  les 
rapports  qui  paraissent  exister  ontre  ses  radi- 
nes, ses  tiges,  et  celles  des  roseaux  ou  cannes. 
Camérarius  en  fait  une  espèce  de  glaïeul  (  gkh 
diolus  indicus  ),  en  quoi  il  s'écarte  moins  des 
rapports  naturels.  Ces  différentea  dénomina- 
tions prouvent  combien  à  cette  époque  on 
était  loin  d'avoir  des  idées  Justes  sur  les  affini- 
tés dos  plantes.  Le  balisier,  qui  embellit  les  vas- 
tes campagnes  des  Indes,  est  cultivé,  comme 
plaAte  d'agrément,  autour  de  nos  habitations 
et  dans  les  jardins.  11  est  plus  brillant  par  ses 
dehors,  par  l'éclat  de  ses  fleurs,  qu'utile  par  ses 
usages.  On  a  dit  et  répété  qne  ses  feuilles  étalent 
employées,  dans  les  colonies  françaises,  à  cou- 
vrir les  cases  des  nègres;  mais  il  est  à  remar- 
quer que  l'on  confond  quelquefois  les  feuilles  du 
balisier  avec  celles  du  bananier  ;  ces  dernières 
sont  bien  plus  grandes ,  et  plus  proptes  à  cet 
usage.  Au  rapport  de  Barrère ,  ses  semences 
sont  très-recherchées  par  les  pigeons  ramiers, 
dont  elles  rendent  la  chair  amère.  Elles  seraient 
trës-précieuses  pour  les  arts ,  par  la  belle  cou- 
leur pourpre  qu'elles  fournissent,  si  on  pou- 
vait trouver  le  moyen  de  la  fixer.  Les  habi- 
tants des  Indes  et  les  Éthiopiens  font  des  cha- 
pelets avec  ses  graines  dures,  globuleuses,  d'un 
beau  noir  luisant.  On  cultive  encore  comme 
plante  d'ornement  :  le  e.  speciosa,  du  Brésil: 
tige  plus  grêle  et  feuilles  plus  étroites  ;  les 
trois  lanières  supérieures  de  la  corolle  rouges  ; 
les  trois  inférieures  Jaunes,  ponctuées  de  ronge. 
C.  0lawca,de  l'Amérique  méridionale -.feuilles 
plus  larges,  glauqnes  ;  flenrs  Jaune  pâle,  beau- 
coup pins  grandes.  C.  gigantea,  tige  d'environ 
deux  mètres  de  haut;  feuilles  ovales,  oblon- 
gues  ;  fleurs  pédonculées,  écarlates. 

CANNAKiSy  Lin.  (  Du  celtique  can,  roseau, 
et  a6,  petit.  )  Nom  vulgaire  :  chanvre.  Genre 
de  la  fam,  des  urticées,  et  or^finaire  des  Indes 
orientales.  Il  n%a  existe  en  Europe  qtt*une 
seule  espèce,  le  chanvre  cultivé  (  cannabis 
sativi»,  Llnn.  ).  Sa  tige  est  droite ,  simple ,  tin 
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peu  velue,  presque  quadrangulalre  ;  les  feuilles 
opposées,  pétiolées,  divisées  en  cinq  ou  sept 
folioles  lancéolées,  dentées,  aiguës.  Les  fleur& 
miles  sont  de  couleur  herbacée ,  réunies  en 
petites  grappes  lâches  dans  l'aisselle  desfeuUies 
supérieures  ;  les  femelles  sont  presque  sëssiles, 
axillalres,  peu  apparentes.  Est- il  nécessaire  de 
prévenir  que  le  peuple  donne  mal  à  propos  ;. 
d'après  les  anciens,  le  nom  de  chanvre  mâle 
à  celui  qui  porte  les  graines ,  et  de  chanvre- 
femelle  aux  pieds  stériles  qui  ne  portent  que 
des  fleurs  mâles?  Le  chanvre  fleurit  dans  les 
mois  de  Juin  et  de  Juillet.  L'odeur  du  chanvre  est 
très-forte,  enivrante ,  narcotique;  elle  agit  si 
puissamment  sur  nos  organes,  qu'il  suffit  de 
s'arrêter  quelque  temps  dans  le  voisinage  d'une- 
chènevièrc  pour  en  éprouver  les  mauvais  ef- 
fets, des  éblouisseraents ,  des  vertiges,  une- 
sorte  d'ivresse.  Loin  d'être  rebutés  par  ses- 
qualités  vireuses,  les  Orientaux  font  avec  ses- 
feuilles,  et  même  avec  ses  fleiu-s  et  ses  grai- 
nes, souvent  Jointes  à  d'autres  sobstances,  des- 
poudres, des  pastilles,  des  breuvages  exhila- 
rants, aphrodisiaques,  qui  les  Jettent  dans  une 
sorte  d'extase  pareille  à  celle  qu'ils  se  procu- 
rent par  l'usage  de  l'opium  ,  mais  dont  l'effet 
le  plus  certain  est  le  délire,  l'hébétement,  1» 
consomption  et  la  mort,  pour  peu  qu'on  eu 
continue  l'usage.  Dans  les  Indes  et  à  la  Coclxln- 
chlne,  d'après  Lpureiro ,  les  habitants  mêlent 
les  feuilles  du  chanvre  avec  celles  du  tabac  à 
fumer;  elles  occasionnent  momentanément 
une  gaieté  qui,  trop  prolongée,  conduit  à  la- 
stupeur,  . 

Mais  les  avantages  que  le  chanvre  produit  » 
la  société  sont  si  précieux ,  qu'ils  ont  fait  ou- 
blier combien  il  était  nuisible  à  ceux  qui  le 
récoltent,  bien  plus  encore  à  ceux  qui  le  tra- 
vaillent et  le  préparent.  L'eau  dans  laquelle 
on  le  rouit  exhale  des  miasmes  infects,  et 
contracte  un  degré  de  putréfaction  tel,  que  les 
poissons  y  languissent  et  meurent.  L'apprêt  da 
chanvre,  tel  que  le  $aremsage,e&t  une  opéra- 
tion aussi  ^pénible  que  funeste  â  la  santé  de 
ceux  qui  s'y  livrent.  Au  bout  de  cinq  à  six 
ans ,  la  plupart  de  ces  ouvriers  sont  affectés 
de  toux  sèche ,  d'asthme ,  d'oifpressions,  de 
cachexie,  etc.,  auxquels  ils  succombent  pres- 
que toujours  avant  l'âge  de  cinquante  ans. 
Ces  accidents  sont  causés  par  l'aspiration  de 
la  poussière  qui  s'échappe  des  matières  que  le 
travail  détache ,  et  que  l'air  enlève.  Personne 
n'ignore  que  le  produit  le  plus  important  du 
chanvre  est  de  fournir  à  l'tiomme,  par  ses  fibre» 
corticales,  des  filaments  qui  lui  servent  à  faire 
des  tissus,  des  câbles,  des  voiles,  des  sangles^ 
dès  cordages ,  de  la  toile  dont  la  finesse,  la 
bbncheur  et  le  moelleux  le  disputent  aux  toiles 
de  lin ,  lorsqu'il  est  travaillé  par  des  ouvrier» 
industrieux.  La  graine  du  chanvre,  connue  sou» 
le  nom  de  chènevis ,  est  d'une  utilité  Journa- 
lière et  très-variée.  Les  habitants  de  certaine» 
régions  du  Nord,  tek  que  les  Russes,  les  Polo- 
nais, les  Livouiens,  etc.,  font  frire  ces  graines 
avec  quelques  aromates,  et  ce  mets  partit  au 
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dessert  sur  Ie&  meilleures  tables.  Les  paysans 
■se  contentent  de  les  plier,  d'y  joindre  du  sel , 
et  d'étendre  ce  mélange  sur  du  pain  noir. 
L'huile  de  chëneTis  est  bonne  à  brûler;  elle 
sert  même  à  la  nourriture  des  pauvres  Li- 
thuaniens :  elle  entre  dans  la  préparation 
des  oérats,  des  onguents  et  du  savou  vert. 
Les  gAteaux  dont  l'huile  a  été  exprimée  sont 
recherchés  parle  bétail,  qu*ils  engraissent.  Les 
tiges  du  chanvre  servent  à  faire  de»  allumet- 
Xes,  et  quelquefois  du  charbon  pour  la  poudre 
à  canon.  Ces  tiges,  dans  le  Piémont,  parvien- 
nent quelquefois  à  une  très-grande  hauteur  ; 
eues  sont  grosses  à  proportion.  11  parait  que 
chez  les  Grecs  ainsi  que  chez  les  Romains  le 
chanvre  n'était  employé  qu'à  faire  des  câbles, 
des  cordages,  des  filets  de  chasse.  Perse,  dans 
ses  satires,  le  cite  en  ce  sens.  Sous  les  empe- 
reurs, tout  le  chanvre  nécessaire  aux  emplois 
de  ia  guerre  se  fabriquait  dans  deux  villes  de 
l'empire  d'Occident ,  à  Bavenne  en  Italie,  et  à 
Vienne  dans  les  Gaules.  Du  ten^s  d'OUvier  de 
Serres,  et  mêrae'avant,  on  fabriquait  de  la  tuile 
avec  le  clianvre  ;  mais  11  parait  qu'on  ne  par- 
vint à  en  obtenir  d'assez  fine  pour  faire  des 
chemises  que  du  temps  de  Catherine  de  Médi- 
cis,  épouse  de  Henri  II,  l'histoire  citant  comme 
■une  nouveauté  deux  chemises  de  chanvre  que 
possédait  cette  princesse.  Aucun  insecte  n'at- 
taque le  chanvre  ;  cependant  Irez  cite  le  sphinx 
atropos ,  Linn.  (  ia  tête  de  mort  )  ;  mais  tous 
les  oiseaux  granivores  sont  très-friands  de  ses 
graines.  Plusieurs  petits  quadrupèdes  ron- 
geurs, comme  les  campagnols  et  les  mulots,  en 
font  un  grand  dégât. 

CANNE  ABOMATIQUB.    ^Oy.  CALAMUS. 
CANNE  A  SCCBE.    f^Oj^.  SACCHARUM. 
CANNELIElt.  F'oy.    LAURUS. 

CANTHARELLUS,  Fries.  (De  xàvBapo;, 
4M>upe  J  Genre  de  cryptogames  (  champi- 
gnons ).  Il  se  distingue  du  g.  cigaricus  par 
l'absence  de  lamelles  proprement  dites,  qui 
sont,  dans  les  canMare//e5«  remplacées  par  de 
simples  plis  ;  ceux-ci  viennent  se  terminer  in- 
sensiblement le  long  du  pédicule,  qui  est  élargi 
supérieurement  en  furme  d'entonnoir.  La  plu- 
j^rt  des  espaces  sont  comestibles;  tels  sont 
le  c.  tU>arius,  Fries  (  açaricvs  eantharelliu. 
Lin.  )  ;  il  est  d'un  Jaune  plus  ou  moins  pâle,  et 
exhale  une  odeur  particulière,  assez  ag'réable,- 
spn  pédicule  est  court,  épais,  plein  ;  chapeau 
sinueux,  irréguUer,  garni  en  dessous  de  ner- 
vures ou  plis  décurrents  sur  le  pédiaile,  et 
une  ou  deux  fois  bifurques;  il  croit  sur  le  sol 
dans  les  bois  taillis.  C'est  le  çelbe  Schwamm 
ou  PJIf/erling  des  Allemands.  Le  c,  braehopo- 
des,  Chev.,  n'est  probablement  qu'une  variété 
de  l'espèce  précédente  :  il  croit  par  groupes 
sur  la  terre,  et  se  fait  remarquer  par  la  briè- 
veté de  son  pédicule.  Le  c.  aurantiactu,  Fries, 
se  reconnaît  A  son  pédicule  allongé,  un  peu 
recourbé  à  sa  base,  d'un  Jaune  d'ocre  et  deve- 
nant souvent  noir  ,*  son  chapeau,  de  consis- 
tance molle,  est  ordinairement  ondulé  sur  les 
bords  et  roulé  en  dessous.  11  excite  le  Yomis* 
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scmenL  —  Plusieurs  botanistes  ont  confondu 
le  g.  eantharellus  avec  le  g.  meruUut.  Ce- 
pendant ce  dernier  est  facile  A  reconnaître  à 
ses  plis  ou  nervures  disposées  en  réseau,  et 
formant  des  mailles  plus  ou  moins  é^oites , 
qui  simulent  des  espèces  de  pores. 

CANTHiuM ,  Lam.  Genre  de  rubiaoées.  Ca- 
ractères :  Calice  à  cinq  dents  ;  corolle  infun- 
dibuliforme,  à  tube  court  et  à  limbe  quinqué- 
flde  ;  stigmate  globuleux  ;  baie  biakène.  On  en 
connaît  trois  espèces,  qui  croissent  dans  les 
lies  de  l'Asie  australe. 

c  ANTUA,  Juss.  Genre  voisin  ànpolemonium. 
Le  c.  picta  (  pomoptii  elegans,  Micb.  )  est 
une  Jolie  plante  bisannuelle ,  originaire  de  la 
Caroline  ;  feuilles  disposées  en  rosette,  à  dé- 
coupures linéaires;  tige  haute  de  un  mètre  et 
demi,  termhiée ,  en  septembre ,  par  une  très- 
ionfue  grappe  de  fleurs  rouge  carmin,  pique- 
tées intérieurement  de  pourpre  brun.  Semer 
au  printemps  en  bonne  terre  douce,  repiquer 
de  bonne  heure,  pour  conserver  en  serre  tem- 
pérée, et  planter  en  pleine  terre  au  prhitemps 
d'après. 

CAPILLAIRE,  yoy.  ADIANTHUM. 

CAPITULE,  capttulum.  On  donne  ce  nom 
à  un  assemblage  de  petites  fleurs  sessiles  ou 
faiblement  pédonculées ,  qui,  attachées  à  un 
axe  très-raccourci ,  forment  une  swte  de  tète 
sphérique  ou  hémisphérique;  ex.,  le  chardon. 
En  aplatissant  l'axe  d'un  épi ,  on  a  un  capi- 
tule. Celul-ei  est  tantôt  nu  à  sa  base,  tantôt 
accompagné  d'une  sorte  de  collerette  de  brac- 
tées, comme  dans  les  dipsacées,  les  globulai- 
res ,  les  composées. 

CAPPARIDACÊBS.  Famille  de  plantes  pha-> 
nérogames.  (  Classe  XLIII ,  ordre  CLXXXJV, 
Endlicher.  )  Herbes  annuelles  ou  pins  rarement 
vivaces  ;  arbrisseaux  ou  arbres  à  suc  aqueux. 
Feuilles  alternes,  simples  ou  dlgitées.  Deux 
stipules  foliacées,  ou  en  forme  d'aiguillons. 
Fleurs  parfaites  ou  plus  rarement  imparfaites 
par  avortement,  terminales,  disposées  en  épis 
ou  en  grappes,  ou  axlllalres  et  solitaires.  Calice 
A  quatre  sépales  caducs,  imbriqués,  très-rare- 
ment soudés  ensemble  par  leur  base.  Corolle 
A  quatre  ou  cinq  pétales  égaux  ou  inégaux , 
manquant  rarement  Étamines  tantôt  en  nom- 
bre défini,  tantôt  indéfini.  Filets  filiformes, 
égaux  ou  Inégaux,  libres,  ou  parfois  pluk  ou 
moins  soudés  par  la  base.  Aqthëres  introrses, 
biloculalres,  droites  ou  inconstantes,  sTouvrant 
longltudlnalement.  Ovaire  sessile,  simple, 
accompagné  d'un  disque  bypogyne  unilaté- 
ral, souvent  élevé  par  un  support  plus  ou 
moins  allongé  qu'on  nomme  podogyne,  A  la 
base  duquel  sont  insérés  les  étamines  et  les 
pétales  ;  offrant  une  seule  loge  contenant  plu- 
sieurs trophospermes  saillants ,  sous  la  forme 
de  lames  ou  de  fausses  cloisons.  Gemmules 
amphitropes  ou  campylotropes.  Style  termi> 
nal,  subulé  ou  filiforme,  souvent  nul.  Stig^ 
mate  indivis,  obtus  ou  aigu.  Fmit:  unilo* 
culaire,  tantôt  capsulalre,  ou  sllique  plus  ou 
moins  allongée,  a*oaTrant  en  deux  valves,  ou 
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Me  anilocalalre  et  polysperme,  à  graines  pa- 
riétales ,  oa  semblant  éparses  dans  la  pnlpe 
;qai  remplit  le  fruit.  Graines  en  général  réni- 
formes,  composées  d'un  éplsperme-  sec  et 
comme  crustacé.  Embryon  nu ,  recourbé ,  dé- 
pourvu d'endosperme ,  homotrope.  Cotylé- 
doQs  UMombants.  Radicule  courte  ou  longue. 

Tribu  I.  —  CLÉOMÉES.  Fruit  capsulaire. 
Genres  : 
Cleomelia,  DG.  Physostemon ,  Mar. 

Gynandropals,  DC.        Polanlsla,  Raf. 
Cieome,  DG.  Cyrbasium,  Endl. 

DactyUèna,  Schrad.       Isomeris,  Nutt. 

Tribu  II.  —  GÀPPAKÉES.  Fruit  :  baie. 
Genres  : 
Scbepperia,  Neck.        CoUcodendron,  Mart. 
Atamisquea,  Miers.      Capparis,  Linn. 
Gadaba,  Forsk.  Morisonia.  Plum. 

Tbylachiam,  Lour.       Crataeva,  Liun. 
Nlebuhria,  DG.  Steriphoma,  Sprcng. 

Boscia,  Lam.  Tovaria,  Ruiz  et  PaT. 

Streblocarpus,  Arnott.  Buskeckea,  Plum. 
Mxrvai  Forsk.  Ritcbia,  R.Br. 

Les  capparidées  se  rapprochent  beaucoup 
deti  crucifères.  On  les  rencontre  dans  les  ré- 
gions tropicales  et  subtropicales  du  globe, 
plus  particullèrenientde  l'Afrique  et  de  r.4mé- 
rlque.  On  en  trouve  quelques  espèces  dans  la 
région  méditerranéenne  et  dans  l'Amérique 
boréale.  Les  capparidées  sont  plus  nombreuses 
au  delà  du  tropique  du  Capricorne  qu'en  deçà 
du  tropique  du  Cancer. 

c  A  ppARis,  Lin.  (  De  l'arabe  kabar,  câprier.  ) 
Genre  type  de  la  fam.  des  capparidées.  Le 
capparis  spinosa  est  le  câprier  commun.  Ses 
tiges  souple» ,  des  rameaux  sarmenteuz,  char- 
gés de  feuilles  arrondies ,  en  font  un  arbrisseau 
tout  à  la  fols  d'ornement  et  d'utilité.  Ses  gran- 
4es  et  belles  fleurs  blanches  se  succèdent  pen- 
dant tout  l'été  ;  à  leur  centre  briUe  un  faisceau 
d'étamines  longues  «t  purpurines.  Le  calice 
c«jt  à  quatre  folioles  concaves ,  caduques  ;  la 
■corolle  composée  de  quatre  pétales  ouverts; 
le  stigmate  sessile,  obtus.  Le  fruit  est  une 
«orte  de  siilque  pulpepse ,  pédicellée,  ovale, 
oblongoe  ;  les  semences  nombreuses,  enfoncées 
dans  la  pulpe.  Enlevé  à  son  sol  natal,  trans- 
porté au  milieu  des  champs  pour  les  usages 
économiques  ,  le  câprier  ne  produit  plus  les 
mêmes  effets  ;  ses  charmes  disparaissent  :  d'ail- 
leurs on  ne  lui  permet  plus  d'avoir  des  fleurs  : 
à  mesure  que  les  boutons  paraissent,  on  les 
enlève)  pour  en  préparer,  sous  le  nom  de  câ- 
pres, un  assaisonnement  fort  agréable ,  après 
qu'Us  ont  été  confits  dans  du  vinaigre.  Si  quel- 
ques fleurs  échappent,  on  leur  laisse  produire 
ie  fruit,  et  lorsque,  encore  vert,  celui-ci  est 
parvenu  à  la  grosseur  d'une  olive,  on  le  pré- 
pare comme 4es  boutons;  il  sert  aux  mêmes 
usages.  Quoiqu'il  soit  très-commun  aulour- 
dliol  dans  k»  contrées  du  midi,  on  prétend 
<iue  cet  arbrisseau  est  originaire  de  l'Asie,  et 
quil  BOUS  a  été  apporté  par  une  colonie  de 
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Grecs.  Il  était  bien  connu  du  temps  de  Théo- 
phraste,  Pline  et  Dioscoride. 

CAPRIEB.  F'oy.  CA.VtJkKI8. 

CAPBiFOLiAcéES.  (  Lonicérées  d'Endl.  ) 
Famille  de  plantes  phanérogames.  Arbrisseaux 
quelquefois  sarmenteux  et  grimpants.  Feuil- 
les opposées,  sessiles  ou  pétioléf»,  générale- 
ment simples ,  plus  rarement  imparipennées , 
sans  stipules.  Fleurs  axiilaires,  solitaires  ou 
souvent  géminées,  et  en  partie  soudées  ensem- 
ble par  leur  calice,  disposées  en  cime  on  réu- 
nies en  une  sorte  de  capitule.  Calice  toujours 
gamosépale .  adhérent  par  sa  partie  inférieure 
avec  l'ovaire,  qui  est  infère.  Limbe  à  cinq  dents 
persistantes  ou  caduques.  Corolle  gamopétale, 
le  plus  souvent  irrëgullère,  tubuleuse,  quin- 
quéflde,  à  estivation  imbriquée.  Cinq  étami- 
nes  alternant  avec  les  divisions  de  la  corolle. 
Ovaire  de  deux  à  cinq  loges;  dans  chacune 
une  seule  gemmule  pendante,  ou  plusieurs 
attachées  à  l'angle  interne  des  loges.  Disque 
épigyne  plus  ou  moins  saillant,  surmontant 
l'ovaire.  Style  simple  ou  nul.  Stigmate  très-pe- 
tit et  à  peine  lobé.  Fruit  :  baie  surmontée  du 
limbe  caliclnal ,  à  une  ou  à  plusieurs  loges , 
quelquefois  osseuses ,  roiifermant  chacune  un 
ou  plusieurs  nucules  ou  une  ou  plusieurs 
graines  à  tégument  propre,  quelquefois  recou- 
vert d'un  noyau.  Endosperme  charnu.  Em- 
bryon axile ,  à  même  direction  que  la  graine. 
Cotylédons  semUunairea  très-courts;  radicule 
cylindrique,  snpère. 

Tribu  I.  —  LONICÉRÉES.  Corolle  tubuleuse  ; 
style  filiforme  ;  loges  de  l'ovaire  polyspermes. 

Genres  t 

Lonicera,  Desf.  AbeUa ,  R.  Br. 

(Caprifollum,  Tonruef.)  Leycestria ,  Wall. 
(Xylosteum,  Tournef.)    Diervilla,  Tourner. 
Symphoricarpus,  DUl.    Trlosteum,  Lin. 
LInnsa ,  Gronov. 

Tribu  II.  —  SAMBucÉES.  Corolle  régulière, 
rotacée,  trois  stigmates  sessiles.  Loges  de 
l'ovaire  monospermes. 

Sambucns,  Tournef.     Vibumum,  Linn. 

Il  règne  beaucoup  de  confusion  à  l'égard  de 
cette  femUle.  Plusieurs  botanistes  y  font  en- 
trer les  genres  hedera,  Lin.,  et  cornue,  Tour- 
nef. 

Les  caprifuliaoées  vivent  principalement  dans 
les  réglons  tempérées  et  froides  de  l'Asie  et  de 
TAmérique.  Le  g.  sambucus  est  cosmopolite  : 
il  se  trouve  en  Europe ,  au  Chili,  et  dans  la 
Nouvelle-Hollande. 

CAPSICUH  9  Lin.  (  De  capsa,  boite,  par  al- 
lusion aux  semences  qui  sont  renfermées  dans 
une  sorte  d'étuL  )  Nom  vulgaire  •  piment. 
Genre  de  la  fam.  des  solanacées,  originaire  de 
l'Amérique.  L'espèce  la  plus  commun»  est  le 
piment  annuel  (  capsicum  annaum,  Linn.  \ 
connu  vulgairement  sous  les  noms  de  poivré 
Umg,  poivron,  poivre  de  Guinée ,  corail  des 
jardins,  etc.  Sa  tige  est  herbacée  ;  ses  feuiliei» 
glabres,  ovales,  entières,  souvent  géminées. 
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canetérisé  par  les  écailles  du  calice,  imbri- 
qoées,  temutnées  par  une  épine  ;  le  réceptacle 
garni  de  poils  on  de  paillettes  très-fines;  les 
aigrettes  simples  ou  plumenses  :  on  a  formé 
avec  ce  dernier  caractère  le  g,  eirsium  on 
eniciu.  Un  des  chardons  les  plus  commons  en 
Europe,  et  d'an  aspect  assez  agréable,  est  le 
chardon  penché  (  cardwu  nut€ms,  Ltnn.  ), 
facile  à  distinguer  par  ses  grosses  fleurs  pur- 
porines,  quelquefois  blanches,  lortlnées,  d*ane 
légère  odeur  de  musc  ;  les  écailles  da  calice 
sont  très-piquantes ,  les  extérieures  étalées^ 
garnies  d*un  duvet  entremêlé  comme  des  toiles 
d'araignées.  Les  tiges  sont  épaisses;  les  fenil- 
iH  très^lneuses^  profondément  sinuées,  d'un 
vert  blawMtre^  mmatca  «or  les  llgea.  Ge 
chardon  ea^t  très-commun  sur  le  bord  des  che- 
mins. Il  fleurit  dans  Tété. 

Le  chardon  lancéolé  (  carduuslaneeolatui, 
Ltam.  )  n*est  pas  moins  commun  que  le  précé- 
dent, il  croit  aux  mêmes  lieux ,  fleurit  à  la 
même  époque.  11  est  redoutable  par  ses  épines, 
surtout  par  celle  qui  termine  chaque  feuille  et 
chacune  de  ses  découpures.  Ces  feuilles  sont 
lancéolées,  découpées  en  lanières  étroites, 
divergeâtes.  Au  milieu  de  ces  épines  inabor- 
dables paraissent  de  grosses  fleurs  purpurines 
ou  blanchâtres.  Les  calices  sont  un  peu  velus, 
ainsi  que  les  feuilles  et  les  tiges  ;  les  aigrettes 
plnmeuses.  On  a  essayé  de  les  mêler  avec  un 
tiers  de  coton ,  pour  en  Abriquer  du  fil  et  de 
la  toile.  A  la  vue  des  grandes  et  belles  taches 
blanches  étalées  sur  les  feuilles  du  chardon- 
marte  (  carduus  marianuSj  Linn. },  les  chré- 
tiens, pour  rivaliser  avec  les  Grecs,  dont  Us 
venaient  d'aboUr  le  culte ,  essayèrent  de  sub- 
stituer à  leur  mythologie  une  autre  mythologie 
prétendue  chrétienne  :  ils  imaginèrent  que  ces 
taches  venaient  d'une  goutte  de  lait  de  la  Vierge 
Marie;  d'où  vient  qu'on  donne  encore  à  cette 
jdante  le  nom  de  chardon  NotnhDamet  hkar- 
don  argentin  etc.  Cest  d'ailleurs  une  très-belle 
espèee,  remarquable  par  ses  grandes  feuilles  si- 
nuées,  épineuses,  par  ses  grosses  fleurs  purpuri- 
nes t  elle  croit  aux  lieux  Incultes,  sur  le  bord  des 
€bemins.Gette  plante  a  été  indiquée  comme  sou» 
veraine  dans  la  pleurésie,  et  comme  fébrifuge, 
sndorifique,  diurétique,  etc.  Ses  feuilles  Jeunes, 
débarrassée^  de  leurs  épines,  se  mangent  en 
salade  dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe  ;  ses 
tiges  cuites  sont  apprêtées  comme  les  légumes  ; 
les  Grecs  les  mangeaient  avec  de  l'huile  et  du 
seL  Le  réceptacle  des  fleurs  remplace  nos  arti- 
chauts ;  il  ne  lui  en  manque  que  la  grosseur. 
Les  racines  plaisent  beaucoup  à  différents  ani- 
maux. On  dit  les  lapins  Crès>friands  des  jeunes 
tiges  et  des  feuilles.  On  a  attribué  les  mêmes 
propriétés  médicinales,  les  mêmes  emplois 
comme  aliment  au  chardon  cotonneux  (  car- 
duu»  eriophoru»,  Linn.  },  qu'on  nomme  vul- 
gairement chardonauxdnet.  Les  têtes  de  ses 
fleurs  sont  fort  grosses,  arrondies.  Avant  leur 
^anonissement,  leur  réceptacle  peut  se  man- 
ger comme  celui  de  l'artldiaut.  Toutes  les 
IMurtiea  de  cette  plante  sont  couvertes  d'un  du- 
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vet  cotonneux  qui  imite  une  toile  d'araignée 
Sa  tige  est  épaisse,  (ort  haute;  ses  feuilles 
amples,  profondément  découpées ,  blanchâtres 
et  cotonneuses  :  cette  plante  croit  aux  lieux 
montueux  et  stériles  des  contrées  méridiona- 
les, et  même,  dans  les  tempérées.  Ses  fleurs 
sont  purpurines  :  elles  se  montrent  dans 
l'été. 

CAREX,  Lin.  ( Laiche.)  (De  xaipto,  je  coupe, 
à  cause  des  feuilles  tranchantes.  )  Genre  de  la 
fam.  des  cypéracées.  Il  est  très-nombreux  en 
espèces  :  sur  environ  trois  ceuts ,  l'Europe  en 
possède  plus  de  la  moitié  ;  mais  elles  sont  tel- 
lement difficiles  â  bien  caractériser,  que  le  tra- 
vail le  plus  parfait  laisse  encore  beaucoup  â 
4éilRr.  QiralqDC  en  géBénd  défjoui'vues  ^a- 
gnréments,  plusieurs  de  ces  plantes  ne  sont  pas 
sans  élégance,  soit  dans  leur  port,  par  la  gran- 
deur de  leurs  feuilles ,  la  disposition  de  leurs 
épis  ;  soit  dans  l'opposition  des  couleurs  de 
leurs  écailles,  et  dans  beaucoup  d'autres  attri- 
buts qui  amènent  def  formes  et  des  contrastes 
très-variés.  Les  fleurs  sont  monoïques  ou  uni- 
sexuelles,  séparées  chacune  par  une  écaille 
qui  tient  lieu  de  calice  ;  les  mâles  et  tes  femel- 
les tantôt  réunis  sur  le  même  épi ,  tantôt  pla- 
cés sur  des  épis  séparés;  les  fleurs  mâles, 
composées  de  trois  étamines,  occupent  le 
sommet  de  l'épi;  les  femelles,  la  partie  infé- 
rieure, offrant  un  ovaire  entoomé  d'un  urcéole 
qui  grandit  après  la  floraison,  et  remplit  sur  la 
semence  la  fonction  d'un  péricarpe  percé  au 
sommet.  Le  style  est  surmonté  de  trois,  quel- 
quefois deux  stigmates  ;  d'où  il  résulte  que  b 
semence  est  tantôt  &  trois,  tantôt  à  deux 
angles,  d'après  le  nombre  des  stigmates.  Toutes 
les  espèces  sont  vivaces  ;  les  tiges,  cylindri- 
ques ou  triangulaires;  les  feuiltes  dures,  roides, 
la  plupart  coupantes  à  leurs  bords,  très-aigués 
et  piquantes  ;  les  épis  sessiles  ou  pédoncules, 
droits  oit  pendants.  —  Le  grand  nombre  d'es- 
pèces de  earex,  dont  les  racines  exigent  d'être 
toujours  couvertes  d'eau,  concourent  puissam- 
ment â  la  formation  de  cette  tourbe  qu'on  a 
nommée  tourbe  fibreuse  :  ces  racines,  ainsi 
que  les  feuilles,  résistent  très-longtemps  aune 
entière  déeomposition.  Cest  pourquoi  le  sol 
des  marais  acquiert  plus  d'élévation  d'année 
en  année,  et  qu'il  se  convertit  en  pâturages , 
composés  en  grande  partie  d'autres  carex , 
auxquels  l'eau  n'est  plus  autant  nécessaire, 
mais  qui  cependant  sont  destinés  pour  les 
terrains  marécageux.  Déjà  les  animaux  peu- 
vent y  trouver  une  pâture,  qui,  à  la  vérité,  leur 
est  peu  agréable ,  mais  que  la  nécessité  leur 
lait  rechercher,  surtout  lorsque  ces  plantes  sont 
jeunes  et  n'ont  point  encore  acquis  cette  sé- 
cheresse qui  les  caractérise. 

Sous  le  nom  de  carex  acuta  (  laiche  aiguë  ), 
une  des  espèces  les  plus  communes,  Linné 
avait  réuni  plusieurs  variétés,  que  des  auteuis 
modentes  ont  regardées  comme  devant  consti- 
tuer autant  d'espèces,  auxquelles  chacun 
d'eux  a  donné  un  nom  particulier,  en  y  rap. 
portant  une   synonymie  souvent  douteuse. 
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On  ne  peat  disconvenir  qoe  cette  espèce  et 
tontes  ses  variétés,  si  abondantes  sur  le  bord 
des  fossés  aquatiques  et  des  rivières,  ne  soient 
très-propres  à  former  des  tourbières,  et  à  con- 
trlbner  à  l'élévatloo  du  terraiu;  elles  animent 
4'ailleurs  par  leur  présence  les  lieux  aquati- 
ques, et  se  font  remarquer  par  leurs  longs  épis 
droits ,  épais,  sessiies,  d'abord  presque  noirs, 
ensuite  d'un  roux  bran. 

Il  faut  y  ajouter  le  earex  paludosa  de  Will- 
denpw,  qui  en  diffère  peu.  Ses  tiges  sont  bau* 
tes  de  deux  ou  trois  pieds,  à  trois  angles 
tranchants  ;  les  feuilles  sont  larges ,  de  la  lon- 
gueur des  tiges,  très-rudes  sur  leurs  bords. 
Quand  ces  carex  quittent  le  bord  des  eaux , 
qu'ils  avancent  dans  les  marécages,  ils  y  de- 
viennent très-nuisibles  ,  et  étouffent  les  bon- 
nes herbes. 

Le  carex  vesicaria  (  lalche  en  vessie  ),  qui 
a  également  fourni  à  Linné  plusieurs  variétés, 
et  à  d'autres  des  espèces  particulières,  telles 
que  les  carex  ampullaâka ,  plumbea,  Willd., 
croit  dans  les  mêmes  lieux  que  les  espèces 
précédentes,  et  fleurit  comme  elles  vers  la 
fin  du  printemps.  Ses  tiges  sont  hautes ,  ses 
feuilles  grandes,  d'un  vert  pâle  \  ses  capsules, 
renflées  en  vessie,  terminées  par  deux  pointes, 
reste  des  deux  stigmates.  Les  Lapons,  au 
rapport  de  Linné,  font  sécher  ses  feuilles,  les 
travaillent,  en  forment  dés  chaussures  qui  les 
garantissent  du  froid  et  des  engelures  pendant 
l'hiver,  et  absorbent  la  sueur  dans  les  qrandes 
chaleurs  de  l'été.  On  les  emploie  encore  pour 
empailler  les  chaises,  et  pour  garnir  les  bou- 
teilles de  verre. 

Thuillier  a  trouvé  à  Bondy,  aux  environs  de 
Paris,  dans  les  marais,  une  espèce  qu'il  nomme 
carex  hordeiformis,  ^ont  les  épis  ont  quel- 
que ressemblance  avec  un  épi  d'orge,  et  qui  pa- 
rait être  la  même  que  le  carex  hordeistachys 
de  Viliars.  C'est  encore  une  assez  grande  espèce, 
voisine  des  précédentes,  qui  fleurit  dans  le 
même  temps,  dont  les  feuilles  sont  rudes, 
triangulaires,  plus  longues  que  la  tige  ;  les  épis, 
ordinairement  au  nombre  de  cinq ,  presque 
sessiles  ;  les  deux  supérieurs  mâles,  les  trois 
inférieurs  femelles.  Les  capsules  sont  grosses, 
d'un  Jaune  paie  ;  les  semences,  noires.  Les 
lieux  humides  des  bois  fournissent  le  earex 
pseudo-cyperw  (  laiche  faux  souchet  ),  re- 
marquable par  ses  épis  pendants,  spuvent 
géminés  ;  ses  capsules  sont  subulées ,  à  deux 
pointes.  A  la  suite,  et  dans  les  mêmes  locali- 
tés, on  trouve  le  carex  maxima  de  ScopoU , 
que  Linné  avait  confondu  avec  le  précédent. 
C'est  la  plus  grande  espèce  de  ce  genre  :  ses 
tiges  s'élèvent  à  trois,  quatre  pieds  et  plus  ;  ses 
feuilles  sont  larges,  coupantes,  renversées,  un 
peu  plus  courtes  que  les  tiges  ;  les  épis  sont 
droits  durant  la  floraison,  puis  pendants  à  la 
maturité  ;  les  capsules,  ovoïdes,  triangulaires, 
aigu&s. 

On  trouve  encore  le  carex  limosa  dans  les 
marais  tourbeux.  Sa  racine  est  rampante ,  ses 
feuilles  un  peu  glauques  ;  sa  tige,  triangulaire, 
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supporte  un  épi  mAle ,  solitaire  et  terminal; 
un  ou  deux  épis  femelles,  pédicule»,  pendauta 
à  la  maturité  ;  les  capsules  ovales,  comprimées. 

£n  quittant  le  bord  des  eaux  et  s'avançant 
dans  les  terrains  marécageux, on  y  trouve  une 
foule  d'autres  carex,  dont  les  racines,  à  la 
vérité,  n'ont  pas  besoin  d'être  plongées  dans 
l'eau  pour  végéter,  mais  qui  recherchent  un 
sol  tourbeux.  C'est  là  qu'existe  le  carex  le- 
porina,  forte  espèce ,  dont  les  épis  sont  comr- 
posés  de  trois  ou  quatre  gros  éplUets  sessiles 
rappFOChés,  que  Linné  rapporte  à  la  figure  pu- 
bliée par  Idorison  et  à  celle  de  Scheucbzer, 
que  d'autres  attribuent  au  carex  walit  de 
Willdenow.  Le  carex  vulpina  est  une  autre 
espèce  très-commune  dans  les  marais ,  remar- 
quable par  son  épi  dense,  compacte,  hérissé  de 
pointes  divergentes.  On  emploie  ses  tiges  à 
faire  des  liens  ;  quelques  oiseaux  se  noarri»ent 
de  ses  graines. 

Le  carex  panietUata  se  distingue  à  la  haï»- 
teur  de  ses  tiges,  longues  d'envhron  deux  pieds-, 
k  ses  épis  nombreux,  dbposés  en  panicule  ra- 
meuse. Sa  racine  est  composée  de  longues 
fibres,  dures,  noirâtres,  rampantes.  Le  carex 
disÈans  est  aussi  élevé;  mais  les  épillets  axil- 
laires,  pédicules^  sont  écartés  les  uns  des  autress 
et  d'un  vert  Jaunâtre.  La  tige  du  earex  pilu- 
lifera  est  grêle,  peu  élevée  ;  les  feuilles,  étro&r 
tes  ;  les  ^illets,  sessiles,  d'un  vert  blanchâtre  ; 
les  capsules,  globuleuses  et  mucronées. 

Parmi  beaucoup  d'autres  espèces  communes 
dans  les  mêmes  localités ,  on  peut  encore  dis- 
tinguer à  sa  délicatesse  le  carex  puUearis^ 
dont  les  tiges  et  les  feuilles  sont  filiformes, 
presque  cétacées ;  l'épi,  grêle,  terminal;  les 
capsules  pendantes  à  leur  maturité,  que  leur 
couleur  et  leur  forme  ont  fait  comparer  k  des 
puces.  Le  carex  diotca  lui  ressemble  par  La 
finesse  de  sa  tige  et  de  ses  feuilles.  Son  épi  est 
simple,  terminal;  ies fleurs,  dioïquea.  Ces  der- 
nières espèces,  plus  savoureuses  et  plus  ten- 
dres, peuvent  être  broutées  par  les  moutons, 
ainsi  que  le  carex  panicea^  dont  les  feuilles 
sont  glauques,  les  épis  grêles,  cylindriques 
dans  les  fleurs  mâles,  composés  d'écaillés  bru- 
nes, avec  le  bord  et  le  dos  blanchâtres  ;  les 
épis  de  femelles,  oblongs,  pédiceliés  ;  les  cap- 
sules pâles,  un  peu  enflées.  On  peut  y  ajouter 
le  carex  capillaris.  qu'on  trouve  dans  les  prés 
humides  des  hautes  Aipes.  Ses  tiges  sont  cour- 
tes ;  ses  feuilles,  menues  ;  ses  épillets ,  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  :  les  capsules,  brunes, 
obloogues,  triangulaires. 

La  nature ,  en  plaçant  d'autres  espèces  de 
carex  dans  les  localités  différentes  de  cell^ 
où  nous  avons  observé  les  espèces  précéden- 
tes, les  a  destinées  à  des  fonctions  tout  aussi 
importantes  que  celles  des  espèces  maréca- 
geuses. Tandis  que  cpUes-d  contribuent  à  la 
formation  des  tourbières ,  ainsi  qu'à  l'éléva- 
tion du  sol  dans  les  marais,  les  espèces  que 
nous  allons  signaler  s'implantent  dans  le  sa- 
ble pour  en  fixer  la  mobilité,  et  le  préparer  à 
la  fécondité  en  y  déposant  leurs  débris,  ou 
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bleo  elles  se  mêlent  aux  gazons  du  revers 
des  montagnes,  pour  en  arrêter  l'éboulement  ; 
d'aotres  se  fixent  snr  les  bords  élevés  des 
ilTières,  afin  que  ce  terrain  incliné  puisse  ré- 
sister, sans  se  détacher,  aux  flots  qui  le  bat- 
tent. On  conçoit  combien  il  importe  aux  cultl- 
vateurs  de  connattre  ces  espèces  intéressan- 
tes, afln.de  les  multiplier  selon  le  besoin. 

Le  carex  hirsuta  (  laiche  hérissée  )  est  une 
espèce  très'commune,  qui  croit  sur  les  talus, 
dans  les  sols  humides  et  sablonneux  dn  bord 
des  rivières.  On  la  distingue  facilement  aux 
poils  qui  recouvrent  les  gaines  des  feuilles  et 
les  capsules;  elle  croit  en  touffes  épaises.  qui 
s'entremêlent  avec  les  gazons,  et  consolident 
les  terrains  près  de  s'ébouler.  Le  carex  re- 
euita,  Willd.,  rend  les  mômes  services  par 
ses  racines  rampantes  ;  il  produit  un  grand 
nombre  de  variétés,  qui  ont  occasionné  beau* 
coup  de  confusion  dans  la  nomenclature.  Il 
faut  y  ajouter  le  carex  cespitosa,  Lion., 
beUe  espèce  à  racines  traçantes,  à  feuilles 
«glauques ,  et  dont  les  éplllets  sont  panachés 
de  vert ,  de  brun  ou  de  noir.  On  en  cite  éga- 
lement plusieurs  variétés ,  que  d'autres  ont 
considérées  comme  autant  d'espèces.  Le  revers 
des  coteaux ,  les  collines  sèches ,  fortement 
inclinées,  ne  pourraient  conserver  snr  leur 
pente  rapide  aucune  portion  de  teire  végétale, 
qne  les  eaux  pluviales  entraîneraient  avec 
elles,  si  la  nature  n'avait  donné  aux  plantes 
qui  y  croissent  un  caractère  convenable  à 
ces  localités.  Le  gazon  qui  les  recouvre  est 
court,  serré,  tenace,  retenu  de  plus  par  les 
racines  dures,  longues  et  rampantes  de  plu- 
sieurs espèces  de  carex,  dont  une  des  plus 
communes  est  le  carex  prœcox.  On  le  rencon- 
tre partout  dans  les  pAturages  secs,  sur  les 
collines  et  les  montagnes ,  où  il  fleurit  dès  le 
commencement  dn  printemps.  Sa  racine  se 
divise  en  fibres  dures,  brunes,  traçantes.  C'est 
surtout  sur  les  coteaux  des  montagnes  alpines 
qu'existe  le  plus  grand  nombre  de  carex  à 
racines  rampantes ,  tels  que  le  carex  monta- 
na,  Llnn.  ;  —  ericetorum,  Pollich.  ;  —  scariosOf 
Lamk.;  —  ginob€uts,  ViU.,  divergifiora,  Host.; 
—  diyitata,  Linn.,  Morison,  Leers;  et  beau- 
coup d'autres. 

Des  espèces  non  moins  utiles ,  et  qu'on  de- 
vrait, autant  que  possible,  s'attacher  à  multi- 
plier, croissent  dans  les  sables  stériles  et  mou- 
vants. Nous  citerons  en  particulier  le  carex' 
arenaria,  Linn.,  très-commun  dans  les  dunes, 
let  sables  maritimes  de  la  Belgique,  de  la  Pi- 
cardie, du  Languedoc,  etc.  Ses  longues  racines 
rampent  A  la  surface  du  sable  mobile,  et  le 
retiennent,  aidées  encore  par  les  nombreuses 
radicules  menues  et  fibreuses  qu'elles  émet- 
tent de  toutes  parts.  .Sa  tige  se  termine  par 
sept  ou  huit  épillets,  placés  chacun  dans  l'aLs- 
seilc  d'une  bractée.  Les  forêts  humides,  les  col- 
lines boisées  renferment  d'autres  espèces  de 
carex,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  ca- 
rex Hava,  Unn.,  dont  les  épillets  femelles 
aoot  hérissés  de  pointes  recourbées  en  bas. 
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les  capsules  Jaunes  et  mucronées  :  le  carex 
a/6a,ScopoL;  ses  épillets  sont  grêles,  peu 
nombreux  ;  leurs  écailles  blanches ,  la  tige  et 
les  feuilles  menues  :  le  carex  canescens,  La- 
marlc,  ou  divulsa,  Willd.;  ses  feuilles  sont 
longues,  étroites;  sa  tige,  grêle;  les  épillets 
distants ,  couverts  d'écaillés  bianchàti-es  tra- 
versées par  une  nervure  verte  :  le  carex  re  • 
mota,  Linn  ;  ses  épillets  sont  axilLaires,  petits, 
sesslles,  d'un  vert  blanchAtre;  les  inférieurs, 
très-écartés. 

On  voit,  d'après  cela,  quelles  fonctions 
importantes  remplissent,  dans  l'économie  de 
la  nature,  les  carex,  ces  plantes  que  dédai- 
gne le  vulgaire,  et  qu'on  voudrait  proscrire 
comme  nuisibles  ou  au  moins  comme  inutiles. 
Combien  l'homme  se  ménagerait  de  ressour- 
ces, se  préparerait  de  Jouissances,  si ,  au  lien 
de  considérer  froidement  les  grands  travaux 
de  la  nature,  il  cherchait  à  découvrir  comment 
elle  les  opère  ;  si  en  parcourant  de  l'œil  ces 
pelouses  fleuries  qui  revêtent  la  pente  rapide 
des  collines  il  se  demandait  qui  les  retient  .sur 
ce  plan  incliné,  qu'une  pluie  d'orage  peut  faire 
ébouler;  si  lorsqu'on  ouvre  une  ancienne  tour- 
bière il  recherchait  de  quelle  nature  sont  les 
végétaux-  qui  la  composent  ;  comment  ils  se 
sont  conservés  f  entassés  les  uns  sur  les  autres 
pendant  une  longue  suite  de  siècles  ;  comneut 
ils  sont  devenus  une  ressource  précieuse  pour 
remplacer  le  combustible  dont  l'a  privé  la  des- 
truction des  forêts  ;  si  ce  gazon  touffu  repose 
sur  un  banc  de  sable  ;  comment  a  pu  s'établir 
la  végétation  dans  ces  sables  arides,  en  fixer  la 
mobilité,  et  parvenir  à  les  dominer  I  Le  résul- 
tat de  ces  recherches  nous  ferait  reconnaître 
que  dans  les  plantrs  diverses  placées  dans  des 
localités  différentes,  ainsi  que  dans  la  variété 
de  leurs  formes,  la  nature  s'est  proposé  au- 
tant de  buts  particuliers ,  qui  tous  concourent 
à  l'exécution  de  ses  grands  travaux. 

CAREYA,  Roxb.  Genre  de  myrtacées.  Carac- 
tères :  Calice  à  quatre  deots ,  surmontant  le 
fruit  ;  corolle  à  quatre  pétales ,  soudés  aven  de 
nombreuses  étamines;  baie  polysperme.  Les 
c.  herbacea  et  c.  arborea^  Roxb.,  habitent 
l'Hindonstan. 

C  A  RICA ,  Un.  Genre  type  des  papayacées. 
famille  voisine  des  cucurbitacées.  Calice  petit, 
quhiquédenté  ;  fleur  mâle  infundibuliforme ,  & 
dix  étamines;  fleur  femelle  pentaphylle,  A  cinq 
stigmates.  Le  fruit  a  la  forme  d'un  melon  ou 
d'un  concombre.  Le  c.  papaya  est  cultivé  dans 
l'Amérique  équatoriale ,  où  il  porte  le  nom 
d'ar6re  à  melon.  Son  accrolssance  est  trêS" 
rapide  ;  dans  l'espace  de  trois  ans  il  acquiert, 
dit-on.  Jusqu'à  six  mètres  de  hauteur  ;  il  res- 
semble &  un  palmier.  La  racine  exhale  une 
odeur  désagréable  de  chou  pourri,  he  tronc 
non  ramifié,  et  les  feuilles,  formant  une  espèce 
de  chevelure  au  sommet  du  tronc,  renferment 
un  suc  laiteux,  amer,  qui  a  les  propiiétés  d'un 
poison  irritant;  mêlé  avec  de  l'eau,  il  est  em- 
ployé pour  mariner  des  viandes  coiIhccs  ,  qui 
se  ramollissent  par  Ift  trôs-promptcment.  Ou 
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mange  le  fruit  en  partie  vert,  en  partie  mûr.  Le 
fruit  vert  est  confit  comme  le  sont  ebez  nous  les 
concombres  ;  on  le  mange  aussi  bouilli  ;  dans 
ce  cas,  il  a  le  goût  du  meilleur  navet.  Le  fruit 
mûr  est  Jaune  de  cire  ,  sucré ,  et  d'une  saveur 
trës-agréable  ;  on  lé  mange  comme  chez  nous 
les  melons,  dont  il  partage  en  quelque  sorte 
les  propriétés.  Parmi  les  espèces  non  cultivées, 
on  remarque  le  c.  digitata,  Aubl.  (  chamburu 
des  indigènes  ),  qui  croit  dans  les  forêts  vier- 
ges de  la  province  Maynas  an  Brésil ,  sur  les 
bords  du  fleuve  des  Amazones  :  c'est  un  arbre 
d*environ  vingt-cinq  mètres  de  haut;  ses  éma- 
nations sont,  dit-on ,  mortelles  comme  celles 
du  mancenlUier  dans  l'ilc  de  Java. 

CARLINA.  Un.  (  De  Carolus ,  parce  qu^on 
prétend  que  l'armée  de  Charles-Qulnt,  atta- 
quée de  la  peste  en  Barbarie ,  fut  guérie  par 
le  secours  de  cette  plante.  )  Genre  de  la  fam. 
des  composées ,  tr.  des  carduacées.  Les  espèces 
de  ce  genre  se  font  presque  toutes  remarquer 
par  le  brillant  de  leur  calice,  dont  les  écailles 
Intérieures  sont  luisantes,  colorées,  trës-éta- 
lées,  et  forment  autour  de  la  fleur  une  cou- 
ronne rayonnante  ;  les  écailles  extérieures  sont 
lâches,  presque  foliacées,  découpées,  épineuses. 
Le  réceptacle  est  garni  de  paillettes  ;  lèssemen* 
ces  velues,surmontées  d'une  a^'ette  plnroeuse. 

Une  des  plus  belles  espèces  est  la  carline 
âfeiiilles  d'acanthe  (  carlina  acanthifoHa, 
AIL  ) ,  nommée  chardousse ,  qu'on  avait  con- 
fondue avec  le  carlina  acaulis,  Linn.  Elle  . 
en  diffère  par  ses  fleurs ,  plus  grosses  et  plus 
laides,  par  les  écailles  extérieures  du  caUce, 
roides,  étroites ,  épineuses ,  d'un  pourpre  noi- 
râtre. C'est  un  soleil  rayonuant  qui  repose  im- 
médiatement sur  le  collet  d'une  grosse  racine , 
entourée  d'une  ample  rosette  de  feuilles  blan- 
châtres, particulièrement  en  dessous,  lan- 
céolées, épineuses  et  découpées  à  leur  con- 
tour. Cette  belle  plante  occupe  les  parties  in- 
férieures des  montagnes,  dans  les  Alpes,  le 
Daupbiné,  les  Pyrénées ,  etc.  Les  bergers  man- 
dent le  réceptacle  de  ses  fleurs  :  on  le  confit 
aussi  an  miel  et  au  suere ,  et  on  le  sert  sur 
les  tables.  Dans  le  carlina  acaulis ,  linn.,  la 
fleur  est  plus  petite ,  quelquefois  portée  par 
«ne  tige  courte.  Les  feuilles  sont  glabres,  d'un 
vert  plus  foncé ,  plus  fortement  découpées. 
Cette  plante  croit  aux  mêmes  lieux.  Quant  à 
notre  carline  vulgaire  (  carUna  vulgarii, 
linn. },  très-KSommune  aux  lieux  arides,  mon- 
Cnenx  et  sablonneux  des  contrées  septentrio- 
nales, elle  8*allie  très-bien  avec  l'aspiérité  des 
Ueux  où  eHe  croît.  Toutes  ses  parties  ont  .une 
sécheresse,  une  raideur  particulière,  qui  fait 
<iu'elle  reste  longtemps  sûr  pied ,  même  après 
sa  mort  :  c'est  un  squelette  qui,  tout  en  of- 
frant l'image  de  la  dCiitructlon ,  semble  encore 
•décorer  ces  tristes  localités;  leur  calice  con- 
serve sur  ses  écailles  en  rayons  cet  éclat  mé- 
tallique qui  en  fait  le  caractère  ;  mais  ses  fleurs 
«ont  beaucoup  plus  petites  que  les  précéden- 
tes ,  quelquefois  solitaires ,  plus  souvent  éta- 
lées en  corymbe.  La  tige  est  rougeàtre  Ters  k 
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base ,  pubescente  vers  le  sommet  ;  les  feuilles 
embrassantes ,  lancéolées,  un  peu  étroites^ 
vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessons ,  épi- 
neuses- et  sinuées  â  leurs  bords.  Les  fleurons 
de  l'intérieur  sont  Jaunâtres,  ceux  de  la  dr- 
conférence  d'un  pourpre  violet.  Cette  plante 
fleurit  en  été. 

On  trouve  dans  les  contrées  méridionales, 
aux  lieux  secs  et  pierreux ,  la  carline  lainense 
(carlina  lanata,  Linn.),  couverte  sur  toutes 
ses  parties  d'un  duvet  laineux  et  blanchâtre: 
elle  contient  un  suc  rouge.  Sa  tige  est  dure , 
presque  simple  ;  elle  se  termine  ordinairement 
par  une  seule  fleur,  ayant  les  écailles  intérieu- 
res du  calice  de  couleur  purpurine  on  violette, 
sans  pointe  épineuse  ;  les  extérieures  sont  li- 
néaires ,  lancéolées ,  très-aigués  ;  les  feuilles 
lancéolées,  armées  d*éplnes  inégales  et  Jaunâ- 
tres. Dans  les  mêmes  localités  existe  également 
la  carline  â  corymbes  (  carlina  corymbosa , 
Linn.  ),  dont  la  tige  est  blanche,  les  rameaux 
disposés  en  corymbe ,  les  feuilles  roides ,  ova- 
les-lancéolées ;  les  écailles  intérieures  du  calice 
d'un  jaune  d'or:  elle  ressemble  au  reste  â  la 
carline  vulgaire. 

CARLOWiTZiA,  Mœuch.  Genre  de  compo- 
sées ,  établi  en  l'honneur  de  Ch.  de  Carlowttz , 
auteur  d'un  traité  d'agriculture  publié  en  i7is. 
Il  est  très-voisin  du  g.  carthamtu  / 11  s'en  dis- 
tingue par  ses  folioles  caltcinales,  épineuses, 
entourées  de  bractées.  La  seule  espèce  con- 
nue, c.  salicifolia,  croit  dans  l'Ile  de  Madère. 

CARLUDOVICA,  R.  et  P.  Gcnrc  de  cyclan- 
thées.  Le  c.  funifera  est  une  plante  grimpante, 
charnue ,  à  feuilles  blfldes  ;  fleurs  en  spadice; 
il  émet  de  longues  racines,  semblables  â  de  pe* 
tltes  cordes ,  qui  s'implantent  dans  la  terre. 

CARMANTTNE.  F'Oy.  JUSTICIA. 

carmich;blia,  R.  Br.  Genre  de  paplliona- 
oées.  Le  c.  australis ,  R.  Br.,  est  un  arbrisstau 
de  la  Nouvelle-Hollande,  d'envh-on  deux  mètres 
de  haut,  élégant ,  et  singulier  par  ses  rameaux 
aplatis  comme  des  rubans,  qui  s'inclinent  avec 
grâce  ;  ses  feuilles  sont  très-petites,  pétiolées, 
â  trois  folioles  en  coin  ;  les  fleurs  paraissent  en 
juin;  elles  sont  nombreuses,  petites,  Jaunes, 
striées  de  pourpre,  groupées  dans  les  dente- 
lures des  rameaux;  11  leur  succède  de  petits 
fruits  ovales.  Serre  tempérée. 

CAROLiNEA,  Lin.  jun.  Genre  de  bomba- 
cées,  établi  en  Thonneur  de  Sophie-Caroline , 
princesse  de  Bade.  Caractères  :  Calice  persis- 
tant ;  pétales  très-longs  ;  stigmate  quUiquéflde; 
capsule  monolocolaire,  polysperme.  Ia  plu- 
part des  espèces  habitent  l'Amérique  australe. 

CAROTTE.  FO}f.  DAUCUS. 
CAROUBIER.  Foy.  CÉRATOKIA. 

CAROXYLOiv.  Genre  de  chénopodiacécs. 
L'unique  espèce  connue  est  un  arbre  dn  Cap  ; 
c'est  la  c.  tcUtola^  Thumb.,  ou  le  icUtola 
aphyUa  de  Lin. 

CARPELLE.  On  donne  ce  nom  auvert^cUle 
le  plus  intérieur  de  la  fleur  (  gynécée  )  ;  Il 
constitue  l'organe  sexuel  femelle,  composé  de 
l'ovaire,  da  style  et  du  stignute.  Cest  une 


CAR 

feuille  modlflée.  Les  carpelles  peuvent  se  sou- 
der, soU  partiellement ,  soit  complètement;  Jl 
en  résulte  alors  un  corps  unique  occupant  le 
centre  de  la  fleur,  que  l'on  dé&igne  sous  le  nom 
de  pisUL  Si  l'on  coupe  transversalement  l'o- . 
vatre  ou  feuUie  carpellaire,  on  jr  trouve  un 
nombre  de  loges ,  en  général ,  égal  à  celui  des 
carpelles  qui  se  sont  soudés.  De  U  les  eipres- 
sloos  d'ovaire  biloctUairet  trUoculaire,  mulU- 
ioctUaire*  Les  ovules  contenus  dans  l'intérieur 
des  ovaires  y  sont  toojqurs  attachés  à  un 
corps  de  formes  trés>vafiées,  auquel  on  a 
doûoé  les  noms  de  placenta,  iporophore  ou 
trophoiperme.  Le  pistil  ou  les  carpelles  dis- 
tincts ,  Iorsqu*il  y  en  a  plusieurs ,  sont  souvent 
attachés  i  un  renflement  particulier  du  récep> 
tade  plus  ou  moins  saillant,  auquel  on  donne 
le  nom  de  gynophore.  liorsqu'il  y  a  plusieurs 
carpelles  dans  une  fleur,  le  gynophore  devient 
épais  et  charnu  (  framboise  et  fraise  ).  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  gynophore  avec  le  podogyne, 
qui  est  on  amincissement  de  la  base  de  l'o- 
vaire (  c&prier,  pavot  ).  La  base  des  carpelles 
on  du  pistil  est  le  potait  d'attache  an  réceptacle. 
Le  sommet  est  le  point  où  les  styles  ou  bien 
les  stigmates  sont  Insérés  sur  l'ovaire.  L'organe 
sexuel  femelle ,  k  son  état  de  simplicité  le  plus 
grand,  se  présente  sons  la  forme  d'un  carpelle, 
c'est-ik-dire  d'un  organe  creux,  k  une  seule 
loge ,  renfermant  les  rudiments  des  graines. 
Sous  le  point  de  vue  physiologique ,  chaque 
caipelle  est  une  feuille  roulée  sur  eUe-méme, 
dans  un  ovaire  composé,  mais  untloculaire. 
Chaque  feuille  carpelUenne  se  soude  avec  les 
antres  feuilles ,  et  l'ovaire  se  compose  d'au- 
Cant  de  feuilles  qu'il  y  a  de  styles  ou  de  stig- 
mates. Dans  un  ovaire  à  plusieurs  loges ,  les 
cloisons  se  réunissent  au  centre  de  l'ovaire,  k 
une  espèce  de  corps  central,  nommé  l'axe  on 
la  eolumeUe.  Les  trophospermes  naissent  de  cet 
axe  entre  chaque  cloison  dans  l'angle  rentrant. 
Selon  quelques  botanistes ,  la  partie  inférieure 
da  carpelle  (  ovaire  )  représente  le  limbe  de  la 
feuille,  et  le  style  un  prolongement  de  la  ner^ 
vure  moyenne.  Pour  d'autres  l'ovaire  est  la 
gaine  de  la  feuille ,  le  style  est  le  pétiole,  et  le 
Jimbe  avorte  constamment,  ou  est  représenté 
par  certains  tubercules  qui  surmontent  qod- 
quefois  le  stigmate.  M.  Bravais  compare  le  car- 
pelle à  l'étamine ,  dans  laquelle  il  a  cru  recoin 
naître  quatre  parties  superposées.  Selon  lui , 
l'ovaire  représente  le  support  et  le  style,  le 
nectaire,  qui  dans  l'étamine  est  plus  immédia- 
tement au-dessus  du  support  ;  le  stigmate  se- 
rait l'analogue  de  l'anthère,  et  le  limbe,  qui 
manque  généralement,  serait  représenté  par 
ces  appendices  ou  tubercules  non  glandulaires 
qui  garnissent  quelquefois  le  stigmate. 

La  structure  anatomique  du  carpelle  a  une 
grande  analogie  avec  ceUe  de  la  feuille.  L'épi- 
derme  externe  offre  souvent  des  stomates  :  il 
représente  celui  de  la  face  inférieure  de  la 
feuille;  rèplderme  de  l'intérieur  manque 
complètement  Entre  ces  deux  lames  d'^i- 
derme  existe  une  couche  plus  ou  moins  épaiaâe. 
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quelquefois  très-mince ,  de  tissu  ntricnlaire , 
contenant  de  la  chlorophylle. 

CAKPESiCM,  L.  Genre  de  composées.  Ca- 
lice commun  ècailleux,  les  écailles  extérieures 
foliacéeset  réfléchies.  Les  c.cemuum  et  c.  abro- 
tanoides  croissent  en  Autriche  et  en  Italie. 

CARpiNus,  Linn.  (De  xopicoç,  fruit?) 
Genre  de  plantes  de  la  fam.  des  amcntacées 
(  cupulifëres  }.  L'espèce  la  plus  connue  est  le 
€arpintu  betuliu  (  charme  commun  ;  Hain- 
bueke  des  Allemands.)  C'est  un  arbre  qui 
garnit  les  bords  des  routes,  et  orne  nos  forêts 
par  son  feuillage  vert  foncé.  U  dépasse  rare- 
ment quinze  À  vingt  mètres  de  hauteur.  U 
se  plaît  particulièrement  dans  le  terrain  cal- 
caire comme  celui  des  environs  de  Paris ,  et 
croit  en  société  avec  le  hêtre,  le  châtaignier,  le 
noisetier,  le  platane,  etc.  Il  préfère  une  tempé- 
rature froide  on  tempérée  à  un  climat  plus  mé- 
ridional, et  cependant  il  résiste  également  aux 
grands  froids  et  aux  fortes  chaleurs.  Son  écorce 
est  unie,  grisâtre ,  parsemée  de  taches  blan- 
ches; ses  feuilles  glabres,  ovales,  aiguës, 
ridées,  nerveuses  et  dentées  ;  le  pétiole  est 
muni  de  stipules  latérales  libres,  qui  tombent 
bientôt  après  l'épanouissement  du  bourgeon. 
Ses  fleurs  sont  monoïques,  disposées  en  cha- 
tons ,  les  mAks  obloi^,  cylindriques  et  pen- 
dants, composés  d'écaillés  concaves,  algues, 
sous  chacune  desquelles  sont  placées  huit  k 
seize  étamines;  point  de  calice  ni  de  corolle. 
Les  chatons  femelles  sont  lâches  ;  les  écailles 
presque  en  forme  d'aile,  fort  grandes,  folia- 
cées, coriaces,  à  trois  lobes  inégaux  et  den- 
tés; un  calice  renfermant  un  ovaire  inférieur 
à  deux  loges,  dont  une  avorte,  chargé  de  deux 
styles  longs  et  colorés.  Le  fruit  est  une  petite 
noix  osseuse,  indéhiscente ,  couronnée  par  les 
divisions  du  calice.  —  Le  bois  du  charme  est 
blanc,  fort  dur,  pesant,  d'un  grain  uni  et 
serré,  d'un  usage  fréquentjdans  le  charronnage. 
On  en  fait  des  leviers,  des  poulies,  des  roues 
de  moulin,  des  manches  d'outils,  des  vis  de 
pressoir,  etc.  U  est  excellent  pour  le  chauffage^ 
donne  beaucoup  de  chaleur,  produit  un  char- 
bon qui  conserve  longtemps  un  feu  vif  et  bril- 
lant. Quand  on  rentaille  au  printemps ,  il  dé- 
coule de  la  plaie  une  sève  aqueuse  très-abon- 
dante; quelquefois  aussi  il  sort  d'entre  les 
fentes  de  l'écorce,  en  forme  de  filaments ,  une 
substance  rougcâtre  et  gommeuse,  soluble  dans 
l'alcool.  Cet  arbre  est  plus  connu  dans  nos  Jar- 
dins sous  le  nom  de  charmille,  d'après  l'emploi 
que  l'on  en  fait ,  et  la  préférence  qu'on  lui 
donne  pour  former  des  palissades,  des  ber- 
ceaux, préférence  due  à  ses  feuilles  d'un  vert 
gai  •  qui  poussent  de  bonne  heure ,  se  conser- 
vent fort  tard  en  automne,  et  parce  que  son 
tronc  produit  dans  toute  sa  longueur  des  bran- 
ches nombreuses ,  très  flexibles,  se  prêtant  à 
toutes  les  formes.  On  peut  en  faire  des  colon- 
nes, des  pyramides,  des  palissades  de  toutes  les 
dimensions,  des  berceaux  de  toute  grandeur.  St 
on  le  tient  en  buisson,  il  offre  un  genre  de 
beauté  q^  lui  est  propre;  si,  au  lieu  de  laisser 
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(HiUla  Iralcbes  relèient  le  lôlH  des  polste*. 
D6i  le  Itopg  de  DIOMorldc  on  nv^nlt  la  n- 
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une  farine  et  des  gâteanx  ,  qui  pour  eux  sont 
on  mets  exquis.  Les  paysans  suédois  et  al- 
lemands assaisonnent  avec  ces  graines  leur 
soupe  f  leurs  ragoûts ,  leur  pain  et  leur  fro- 
mage. On  s'en  sert  aussi  pour  aromatiser 
l'eau-de-vie.  Quelquefois  on  administre,  sur 
un  morceau  de  sucre ,  quatre  ou  six  gouttes 
de  riiuile  volatile  obtenue  de  ces  graines,  dans 
l'atonie  des  organes  digestifs.  Cest  à  elles  que 
l'huile  connue  sous  le  nom  û' huile  de  Fénus 
doit'son  parfum.  On  les  emploie  encore  en  ti- 
sane ,  à  la  dose  d'une  once  bouillie  dans  une 
Uvre  d'eau.  Il  faut  s'en  abstenir  dans  les  coli- 
ques et  les  maladies  inflammatoires. 

CAEVI.  yoy.  CARUM. 

CARYOPHYLLÉES.  Famille  naturelle  de 
plantes  phanérogames.  (Classe  XLIX,  ordre 
GCIX,  Endlicher.  )  Herbes  on  sous-arbrisseaux, 
ou  arbres  à  tige  et  à  rameaux  dicbotomes. 
Feuilles  opposées  et  souvent  soudées  à  la  base, 
très-rarement  alternes,  simples ,  entières ,  ses- 
siles  ou  pétiolées.  Stipules  tantôt  nuls ,  tantôt 
scarieux.  Fleurs  parfaites  ou  très-rarement  im- 
parfaites par  avortement ,  généralement  her- 
maphrodites ,  terminales  ou  axillaires.  Calice 
libre ,  herbacé ,  à  quatre  ou  cinq  sépales  dis- 
tincts ou  soudés  entre  eux ,  formant  un  tube 
cylindrique  ou  véslculeux ,  simplement  denté 
à  son  sommet,  à  prëfioraison  imbriquée.  Co- 
rolle tantôt  nulle ,  tantôt  avec  un  nombre  de 
pétales  égal  aux  divisions  du  calice,  plas  ra- 
rement moins  par  avortement,  alternes  avec 
celles-ci,  libres,  plans,  égaux,  entiers,  bifides 
ou  bipartites.  Staminés  tantôt  en  nombre  égal 
aux  divisions  du  calice,  opposées  à  celles-ci, 
rarement  moins  ;  tantôt  doubles,  les  intérieures 
plus  courtes,  également  fertiles ,  presque  tou- 
jours insérées  sur  les  pétales.  Filets  filiformes 
ou  subulés,  libres  ou  réunis  par  la  base  en  une 
cupule  membraneuse.  Anthères  Introrses,  bllo- 
cnlah*es,  s'ouvrantlongitudinalement.  Ovaire 
libre,  sessile,  uniloculaire ,  ou  plus  rarement 
à  trois  on  à  cinq  loges.  Gemmule  unique,  ou 
plusieurs  amphitropes  attachés  à  un  tropho- 
sperme  central.  Styles  de  deux  à  cinq,  terminés 
chacun  par  un  stigmate  snbuié.  Fruit  :  cap- 
sule ,  très-rarement  une  baie ,  ayant  d'une  ù 
cinq  loges  polyspermes,  sfouvrant  soit  par  son 
sommet .  an  moyen  de  petites  dents  qui  s'é- 
cartent les  unes  des  autres,  soit  par  des  valves 
complètes.  Graines  réniformes,  lenticulaires 
ou  pyrlformes,  &  tégument  membraneux.  £n- 
dosperme  farineux  ou  un  peu  charnu.  Em- 
bryon recourbé,  appliqué  sur  le  côté  de  l'en- 
dosperme;  cotylédons  incnmbents  ou  plus 
rarement  accumbents.  Radicule  supérieure  ou 
inférieure. 

M.  Endlicher  divise  cette  famille  en  quatre 
soos-ordres  : 

SouS'Ordre  I.  —  paronichiées. 

Genres  : 

Corrigiola,  Llnn.  Lœfflingia,  Linn. 

Hcniiaiia,  Toumef.       Cerdla,  Moç.  et  Sess. 
Ueedmiii,  Gartn.  f.  «Polycarpon,  Loffl. 
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Cardlonema,  DC. 
Pentacsna,  Bartl. 
Paronycbb,  Juss. 
Gymnocarpus,  Forsk. 
Pteranthus,  Forsic. 
Comètes,  Burm. 
Poilicliia,  Soland. 
Telcphium,  Tournef. 

Sous-ordre  II. 


Arversla,  Cambess. 
Ortegla,  Loffl. 
Stlpulicida,  L.  C.  Bien. 
Polycarpœa,  Lam. 
Aylmeria,  Marik. 
Spergularia,  Pcrs. 
Spergula,  Linn. 
Drymaria,  Willd. 

—  SCLÉRAirrBEES. 

Gullleminea.  H.  B.  K. 


Mniarum,  Forst. 
Scleranthus,  Linn. 

Sous-ordre  III.  —  alsinees. 


Sagiua,  Linn. 
Buffonia,  Sonverg. 
Gueria,  Loffl. 
Alsine,  Wahlenb. 
Triplatcia,  Bartl. 
HoÀlieneJa,  Ehrh. 
Lepyrodiclis,  FenzI. 
Merckia,  Fisch. 
Dolophragma,  Fenzl 
Thylacospermum,  F. 

Sous-ordre 


Arenaria,  Linn. 
Mohringia,  Linn. 
KrascheninilLovia,  Tur. 
Brachystemma ,  Don. 
Odonto.stemma,  Benth. 
Holosteum,  Linn. 
Steliaria,  Linn. 
Cerastium*,  Linn. 
.   Malachium,  Pries. 

IV.  —  silénées. 


Velezia,  Linn. 
Dianthus,  Linn. 
Gypsopliila,  Linn. 
Saponaria,  FenzI.^ 
Vaccarla,  Medik.  ' 
Silène,  Linn. 


Viscaria,  RohI. 

Lychnis,  Tournef 

Cucubalus,  Tournef. 

Orypis,  Michel. 

Acanthophyllum,  C.  A. 
Mey. 

La  plupart  des  caryopnyllées  sont  cosmopo- 
lites; on  les  rencontre  abondamment  dans 
l'hémisphère  boréal,  entre  leso^  et  eo»  de  latit. 
Ces  plantes  se  plaisent  surtout  dans  les  régions 
alpines;  elles  sont  rares  dans  l'hémisphère 
austral,  et  on  n'en  trouve  guère  dans  les  con- 
trées tropicales.  Les  paronychiées  habitent 
particulièrement  entre  le  8»o  et  40»  latitude 
nord.  Lessciéranthées  aiment  les  régions  tem^ 
pérées  du  globe ,.  et  fuient  les  climats  extrê- 
mes. Les  aisinées  habitent  les  réglons  arcti- 
ques ,  alpines  et  subalpines.  Les  silénées  se» 
voient  plus  fréquemment  dans  les  pays  tem- 
pérés situés  en  deçà  du  tropique  du  Cancer. 

CARYOPHYLLCS ,  Toumef.  (  De  xopua, 
noyer,  et  (puXXov,  feuille.  )  Genre  demyrtées. 
dont  la  principale  espèce  est  le  c.  aromatieus 
(  géroflier  )  ;  c'est  un  arbre  originaire  des  lies 
Moluques;  feuilles  ovales ,  oblongues,  lisses, 
coriaces,  entières,  opposées,  d'une  odeur  aro- 
matique ,  et  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  feuilles  du  laurier  ;  fleur  blanche ,  en 
corymbe  terminal;  calice  tubuleux  à  quatre 
divisions  ;  corolle  à  quatre  pétales  Jaunes  ;  éta- 
mines  en  grand  nombre  ;  style  et  stigmates 
simples  ;  le  fruit  est  une  baie  vioIAtre ,  ayant 
la  forme  d'une  olive.  La  culture  du  géroflier 
était  autrefois  une  branche  très  -  productive 
du  couimerce  des  Hollandais  dans  les  In- 
de». Dans  l'île  de  Temate,  entre  autres,  il  y 
avait  de  vastes  terrains  consacrés  à  cette  cul- 
ture. Pour  garantir  les  jeunes  gérofliers  con* 
tre  l'action  trop  brùlaote  d'un  .soleil  tropical, 
on  a  soin  de  planter  dans  chaque  rangée  des 
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iirbres  qui  répandent  beaucoup  d'ombrage; 
on  enlève  ces  deraicrs  lorsque  les  premiers 
ont  acquis  tout  leur  aocroissement.  Le  gërofller 
ne  commence  à  fleurir  qmt  vers  la  neuvième 
ou  douzième  année  ;  mais  11  OMitinue  ensuite 
à  fleurir  pendant  plus  d'un  siècle.  On  cueille 
les  fleurs  un  peu  avant  l'épanouissemcBt  des 
pétales  ;  on  les  trempe  dans  l'eau  cIiaude.ontaB 
fume  pour  les  noircir  extérieurement  ;  on  6te 
les  pédoncules ,  et  on  les  verse  ainsi  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  clous  de  gérofle  : 
la  partie  Inférieure  tubulense  est  le  calice ,  et 
la  partie  supérieure  et  globuleuse  la  corolle. 
La  cueillette  des  ffeurs  se  fait  vers  les  premiers 
Jours  du  mois  d'août.  Les  fruits ,  qui  ont  la 
forme  d'une  petite  olive,  mûrissent  d'octobre 
en  décembre  ;  on  les  rencontre  rarement  dans 
le  commerce.  On  retire  des  fleurs  et  des 
fruits  du  géroOier  une  huile  essentielle ,  telle- 
ment  brûlante  qu'on  peut  s'en  servir  en  guise 
de  caustique.  Les  aromates ,  jadis  d'un  usage 
presque  journalier  eti  médecine  et  dans  l'éco- 
nomie domestique,  sont  aujourd'hui  tombés 
CA  désuétude.  Les  Grecs  et  les  Romains  en 
ont  eu  connaissance.  De  l'archipel  de  l'Inde 
la  culture  du  géroflier  s'est  répandue  d'abord 
aux  lies  Mascarenas,  puis  dans  l'Amérique 
équatoriale.  —  Cultivé  dans  nos  serres  chau- 
des, le  géroflier,  au  lieu  d'être  un  grand  arbre 
comme  dans  son  pays  natal,  n'est  qu'un  ar* 
brisseau  de  deux  à  trois  mètres  de  haut  Cul* 
ture  et  conservation  difficiles. 

CARYOPSE.  (  De  xapua,  noix,  et  fi^/ic ,  as» 
pect.  )  C.  L.  Richard  a  proposé  de  donner  ce 
nom  à  tout  fruit  monosperme  sec,  indéhiscent, 
dont  le  péricarpe,  très-mince ,  est  intimement 
soudé  avec  la  graine,  et  ne  peut  en  être 
distingué.  Ce  fruit  caractérise  presque  toute 
la  famille  des  graminées  (  blé,  orge,  riz,  etc.  ). 
Sa  forme  est  assez  variable.  Elle  est  ovoïde 
dans  le  blé ,  allongée  et  plus  étroite  dans  \\ 
voine,  irrégulièrement  sphéroldale  dans  le  blé 
ile  Turquie  (  zta  mais  ). 

CARYOPTERis,  Bung.  Genre  de  verbénacées. 
Le  c.  tnonçoUca  est  un  petit  arbrisseau  de  la 
Chine  septentrionale.  Rameaux  et  feuilles  op- 
posées ;  froissées ,  elles  répandent  une  odeur 
aromatique  ;  fleurs  (  de  juillet  en  septembre  ) 
d'un  bleu  clair,  disposées  par  verticilles  sur 
tous  les  rameaux. 

CARYOTA,  Lin.  Genre,  de  palmier.  Le  caryo- 
ta  urens  est  un  palmier  des  Indes  orientales, 
dont  les  flruits  sont  de  la  grosseur  d'une  petite 
prune,  et  ont  leur  pulpe  si  caustique  qu'elle 
cause  dans  la  bouche  des  démangeaisons  acres 
et  brùlantes.Dans  les  temps  de  disette,  on  fait 
avec  la  moelle  de  son  tronc  une  farine  semblable 
à  celle  du  sagon,  mais  beaucoup  moins  agréa- 
ble. Le  bols  extérieur  ^cst  dur  comme  de  la 
corne;  11  se  fend  aisément  en  longueur;  on 
fait  des  planches,  des  solives  pour  la  construc- 
tion des  maisons.  —  Le  c.  soboU/era  a  les  pé- 
tioles p&Ies,  et  drageonne  du  pied.  Serre  chaude. 

GARYOTAXDS.  f  O^.  TAXUS. 

CASBARIA,  Jacq.  Genre  de  samydécs,  étabU 
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en  l'honneur  de  J.Casea'rius,  l'un  des  rédacteurs 
àe'VHortus  malabaricus.  Caractères  :  Calice 
quadiifide,  persistant;  corolle  nulle;  stigmate 
trilobé;  capsule  trivalve,  bucciforme.  On  en 
connaît  une  vingtaine  d'espèces ,  qui  sont  des 
arbrisseaux  ou  arbres  habitant  les  Indes  et  l'A- 
mérique australe.  Les  feuilles  du  c.ulmifoliœ, 
ValiL  (marmaleio  do  viato  des  Brésiliens), 
8omt  réputées  contre  la  morsure  des  serpents. 
Les  Brésfltoos  se  servent  d'une  décoction  des 
feuilles  astrlngentrs  du  c.  Hngua,  Aug.  Saint- 
Hllaire ,  pour  guérir  les  fièvres  malignes.  La  ra- 
cine du  c.  esculenta^  Roxb.,  arbre  des  monta- 
gnes de  Clrcar,  est  un  purgatif  amer;  les 
feuilles  sont  comestibles. 

CASSIA,  Unn.  (  De  xaaict,  espèce  d'arbris- 
seau. )  Genre  de  la  fam.  des  légumineuses.  On 
ne  cultive  dans  nos  climats  que  la  casse  de 
Maryland  (  cassia  marylandica,  L.  ),  grande 
plante  herbacée  et  vivace,  dont  les  fleurs,  dis- 
posées en  grappes  axlllaires,  sont  d*nn  beau 
Jaune  éclatant.  Caractères  :  Calice  caduc ,  à 
cinq  folioles  colorées  et  concaves  ;  cinq  péta- 
lés  concaves,  arrondis ,  très-ouvert  ;  les  infé- 
rieurs un  peu  plas  grands  ;  dix  étamines  iné- 
gales dans  leur  grandeur  et  leur  disposition  ; 
trois  fort  petites  et  souvent  stériles  ;  quatre  de 
grandeur  moyenne ,  droites  et  fertiles  ;  trois 
inférieures  fort  grandes,  à  anthères  oblongues 
et  arquées:  un  ovaire  allongé,  pédicellé  ;  le. 
style  courbé.  Le  fruit  est  une  gousse  allon-' 
gèe,  enflée,  ou  cylindrique,  ou  comprimée  avec 
des  cloisons  transversales  ;  plusieurs  semences 
attachées  à  la  suture  supérieure. 

En  établissant  son  genre  cassia^  Linné  n'a 
pas  cru  devoir  prendre  en  considération  la 
forme  des  fruits,  variable  selon  les  espèces  :  il 
a  trouvé  des  caractères  plus  naturels,  plus 
uniformes  dans  la  corolle  et  les  étamines  ;  au- 
trement il  n'aurait  point  réuni  le  genre  séné 
isenna,  de  Tournerort),dont  les  gousses  sont 
plates,  comprimées,  membraneuses,  à  la  casse 
proprement  dite ,  dont  les  gousses  sont  pres- 
que ligneuses,  pulpeuses,  allongées,  cylindri- 
ques, et  à  plusieurs  autres  espèees  qui  offrent 
encore  dans  leurs  fruits  des  différences  plus 
remarquables.  On  conçoit,  d'après  cela,  com- 
bien il  a  été  facile  k  nos  botanistes  modernes 
de  créer  de  nouveaux  genres ,  ou  plutôt  d'al- 
térer ceux  que  Linné  considérait  comme  na- 
turels. C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  paraître 
pour  les  casses  les  genres  senna^  eassia ,  car 
thartocarpus,  bactyrilobium ,  etc.  11  parait, 
d'après  les  observations  de  Forskael,  qu'il  y  a 
eu  de  la  confusion  dans  l'exposé  de  la  sy- 
nonymie appliquée  par  Linné  à  son  cassia 
senna,  et  que  deux  espèces  différentes  s'y 
trouvent  réunies.  La  première ,  que  l'on  cul- 
tive en  Italie,  et  que  l'on  soupçonne  origi- 
naire du  Levant,  est  le  cassia  senna,  séué 
d'Italie,  dbtingné  par  ses  tigeK  basses,  herba- 
cées, par  ses  feuilles  &  six  pahres  de  folioles 
ovales-obtuses,  un  peu  glauques  et  pubescen- 
tes  en  dessous ,  sans  glande  eu  pétiole.  Les 
fleurs  sont  d'un  jaune  pAle  avec  des  veines 
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porpnrlnes ,  disposées  en  grappes  ;  les  gousses 
comprimées,  oTales-oblongaes ,  arquées. 

Le  séné  d'Alexandrie  (  cassia  tanceolata, 
Fonk.  )  a  des  tiges  hautes,  presque  ligneuses  ; 
ses  feuûles,  composées  de  cinq  paires  de  folioles 
glal)res,  lancéolées,  d'un  Tot-clair;  le  pétiole 
muni  d'une  glande  au-dessus  de  sa  base.  Les 
fleurs  sont  Jaunes ,  avec  des  racines  purpu- 
rines^ les  gousses  comprimées,  courbées,  un 
peu  velues.  Cette  plante,  d'après  Forsfcael, 
est  le  Téritabie  séué  de  la  Mecque,  dont  les 
feuiUes'se  vendent  au  Caire ,  et  ressemblent 
à  celles  du  séné  que  l'on  vend  en  Europe  sous 
les  noms  de  séné  d'Alexandrie  ou  séné  du 
Levant.  Mectoux,  soupçonne  que  l'on  trouve 
mélangé  avec  ce  séné  les  /euiiies  d'une  apo- 
Gjmée  appelée  arghed  ou  arguel  dans  la 
baiite  Egypte,  et  que  Desille  a  nommée  cy- 
nanchum  arghel,  et  Nectoux  cytumchum 
oleo^olium.  Sa  vertu  purgative  est  bien  plus 
efficace  que  celle  de  l'espèce  précédente. 
—  On  connaît  depuis  longtemps  la  vertu 
purgative  des  feuilles  et  des  gousses  de  ces 
plantes ,  qui  se  débitent  sous  ie  nom  de/olli- 
cities  de  Mené.  On  croit  que  ce  médicament  a 
été  introduit  dans  la  matière  médicale  par  les 
Arabes.  Il  est  peu  de  purgatifs  qui  aient  obte- 
nu une  aussi  grande  vogue ,  et  dont  on  fasse 
un  aussi  grand  usage.  Comme  les  feuilles  de 
séné  OGcasionneat  souvent  des  coliques,  on 
tâche  d'y  remédier  en  les  associant  avec  qud- 
que  sel  alcalin; 

La  cas^e  des  boutiques  (  cassia  fistula^  Llnn.  ) 
est  un  grand  arbre  qui  ressemble  au  noyer 
par  son  port.  Les  feuilles  sont  composées  de 
cinq  ou  six  paires  de  grandes  folioles  ovales- 
lancéolées,  aigués.  Les  fleurs  sont  grandes, 
Jaunes,  nombreuses,  d'un  aspect  agréable , 
disposées  en  grappes  axUlaires.  Le  fruit  est 
une  gousse  noirfttre ,  pendante ,  cylindrique , 
plus  grosse  que  le  pouce ,  longue  d'un  pied 
et  demi,  divisée  à  l'intérieur  par  des  cloisons 
minces',  transversales,  parallèles,  dont  cha- 
cune, remplie  d'une  pulpe  noire,  renferme 
une  graine  aplatie,  dure ,  roussàtre,  en  cœur. 
Douze  à  quinze  gousses  sont  réunies  sur  la 
même  brandie  ;  et  lorsque  le  vent  les  agite, 
elles  font  en  se  heurtant  beaucoup  de  bruit. 

Cette  casse  est  originaire  de  l'Egypte  et  des 
Indes  orientales  :  elle  a  été  transportée  dans 
le  nonveau  monde ,  où  sa  -culture  a  très-bien 
réussi.  Il  parait  qu'elle  était  incCMinue  aux 
anciens  naturalistes  et  médecins  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  On  croit  qu'elle  a  été  introduite 
dans  l'art  de  guérir  par  Avicenne,  Sérapion,  etc. 
Celle  qui  nous  est  apportée  d'Amérique  dif- 
fère peu  de  la  casse  du  Levant,  à  laquelle 
plusieurs  médecins  donnent  la  préférence.  Il 
Importe  de  choisir  celle  qui  ne  sonne  point  lors- 
^'on  la  secoue,  dont  la  pulpe  est  d'une  cousis* 
tance  moyenne  et  de  saveur  douce  ;  on  donne 
le  nom  de  casse  en  bâUms  aux  gousses  entiè- 
res, de  casse  en  nayaux  à  la  pulpe  qu'on  en 
a  retirée  avec  les  cloisons  et  les  noyaux.  Tous 
les  médedos  conviennent  que  cette  pulpe  est 
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un  des  pui^tifs  les  plus  doux ,  favorable  dans 
les  fièvres  inflammatoires,  les  affections  de 
poitrine,  etc.  Les  Égyptiens  l'emploient,  mêlée 
avec  du  sucre  candi  et  de  la  réglisse,  dians  les 
maladies  des  reins  et  de  ia  vessie.  Une  ou  deux 
onces  avalées  en  guise  de  confiture,  ou  dis- 
soutes dans  de  l'eau,  purgent  très-légèrement. 
On  confit  la  pulpe  avec  du  sucre ,  et  on  l'aro- 
matise avec  de  Tean  de.  fleur  d'orange  :  on  a 
même  trouvé  le  moyen  de  confire  les  bâtons 
de  casse  encore  verts,  et  de  les  rendre  agréa- 
bles au  goût. 

CASSIA  DU  LEVANT*  f^oy.  VACHELIA. 

CASSiNiA,  R.  Br.  Synonymes  :  Himelia, 
Cass.;  jingianthus,  Wendt.  Genre  de  compo- 
sées (  tribu  des  gnaphaliëes  ),  établi  en  l'hon- 
neur du  botaniste  français  Cassini. Caractères: 
Calice  à  folioles  imbriquées,  pauciflore  ;  anthè- 
res munies  au-dessous  de  petites  soies  ;  graines 
à  aigrettes.  On  en  connaît  une  dizaine  d'espè- 
ces qui  croissent  dans  la  Mouvelle-HoUande  et 
la  Nouvelle-Zélande. 

CASSIS.  f^Oy.  RIBES. 

CASSCPA,  Humb.  Genre  de  rubiacées.  Ca- 
ractères :  Calice  entier,  corolle  tubuleuse ,  à 
limbe  sexfide  ;  étamines  saillantes,  insérées  à 
la  goi^e  du  tube  ',  stigmate  bifide  ;  baie  bilocu- 
Iidre,  polysperme.  L'unique  espèce  connue , 
c.  venrucosa,  Humb.,  croit  dans  la  Nonvelle- 
Andalousie. 

CASSYTA,  Un.  Synonymes  •.  rolutella, 
Forsk.  ;  Calodium,  Lour.  Genre  de  laurinées. 
Caractères  :  Calice  corolliforme,  à  six  divisions  i 
douze  étamines  ,4dont  trois  avortent,  et  trois 
garnies  de  glandes  à  leur  base  ;  fruit  :  baie. 
Les  cinq  espèces  connues  sont  des  arbrisseaux 
grimpants,  dépourvus  de  feuilles,  et  portant 
Aès  fleurs  en  épi.  On  les  trouve  principalement 
dans  les  pays  tempérés  de  l'hémisphère  austraL 

CASTANEA.  F'oy.  FAGVS. 

CA8TILLEIA,  Mutis.  Genre  de  rhinantha- 
cées.  Caractères  :  Calice  tubuleux,  fendu  laté- 
ralement; lèvre  supérieure  linéaire ,  et  l'infé- 
rieure dentée  ;  capsule  bivalve.  On  en  connaît 
une  douzaine  d'espèces,  qui  croissent  dans 
l'Amérique  australe. 

CASUARiNA.  Rumph.  Genre  type  des  casua- 
rinées.  Caractères  :  Arbres  ou  arbrisseaux  à 
rameaux  articulés,  verticillés,  ce  qui  leur 
donne  l'aspect  du  g.  equisetum  ou  de  certai- 
nes conlf^^;  fleurs  monoïques  ou  diolques; 
les  fleurs  mAles  forment  des  épis  h  l'aisseUe 
des  rameaux  -,  périgone  à  deux  folioles  età  deux 
bractées  ;  étamlne  unique  au  centre  de  la  fleur; 
les  fleurs  femelles  forment  des  capitules  au 
sommet  des  rameaux  ;  périgone  nul;  ovahne 
nniloculaire;  style  très-court;  deux  stigmates 
fiUformes.  Fruit  multiple ,  sous  forme  de  s|ro- 
bile;  graine  ayant  répisperme  soudé  à  l'endo- 
carpe ;  embryon  dépourvu  d'albumine  ;  coty- 
lédons orthotropes,  oblongs  ;  radicule  supère, 
très-courte.  —  On  en  connaît  environ  une 
vingtikie  d'espèces  qui  habitent  principale- 
ment les  rivages  de  la  Nouvelle-Hollande,  la 
Nouvelle-Calédonie  et  les  lies  Moluques.  Ce 
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sont  des  arbres  on  arbrisseaux  dont  le  bois  dur 
et  pesant  est  employé  par  les  Australiens  pour 
fabriquer  des  massues  de  guerre.  L'écorce  du 
c.  equUetifolia,  L.  (  tshomorro  des  Javanais  ) 
est  légèrement  astringente.  Cest  un  grand  ar- 
bre à  cime  large  et  rameuse  ;  rameaux  grisâ- 
tres ;  fleurs  en  chatons ,  paraissant  en  octobre. 
Cet  arbre,  a?ec  ses  rameaax  sans  feuilles,  res- 
semble à  certains  genêts  grêles  et  tombants.  On 
pourrait  le  cultiver  en  pleine  terre  dans  le  midi 
de  la  France  ;  son  bols  est  excellent  pour  les 
constructions  navales.  Les  rameaux  (en  décoc- 
Uon)  du  c.  muricata,  Roib.,  fournissent  un  re- 
cède nervoso-toniqoe,  fort  en  usage  chez  les 
Indiens. 

CASUARiNÉES.  Petit  groupc  de  plantes  pha- 
nérogames, établi  par  Endllcher.  Il  ne  comprend 
ipie  le  g.  casuarina  (  voyez  ce  mot  ).  Les 
casuarinées  ne  se  distinguent  des  myricées 
que  par  la  position  orthotrope.de  la  gem- 
mule. EUes  étalent  autrefois  confondues  avec  le 
g.  ephedra. 

CATABROSA,  P.  Bcauvols.  (  De  y.CLxaSi" 
6pb>(7X(i>,  Je  mange).  PalLsot  de  Beauvolsa 
donné  ce  nom  à  Voira  aquatica,  L.,  à  cause 
du  sommet  de  la  tige ,  qui  a  l'air  d'avoir  été  à 
demi  mangé. 

CATALPA,  f^oy.  BiGNONiA.  Le  bignottiu 
catalpa  f  L.,  est  le  c.  syringifolia ,  B.  M. 

CATANANCHE ,  Mnn.  Nom  vulgaire  :  cu- 
pidone.  (De  xaTava^xà^^co ,  violenter;  à 
cause  des  propriétés  excitantes  qn*on  lui  at- 
tribuait )  Genre  de  la  fam.  des  composées , 
tr.  des  carduacées.  On  ne  connaît  guère  qae  le 
c.  cœruiea,  Unn.  C'est  une  plante  qui  croit  sur 
les  coteaux  arides  et  stériles  des  contrées  mé* 
ridionales.  Ses  tiges  sont  menues,  pubesoentes, 
presque  nues  ;  les  feuilles  distantes  »  fort  lon- 
gues, étroites  et  munies  de  chaque  côté  de  deux 
longues  dents  linéaires.  Les  fleurs  sont  solitai- 
res, fort  grandes,  situées  au  sommet  d'un  long 
pédoncule  ;  les  écailles  du  calice  sont  traversées 
dans  leur  milieu  par  une  ligne  rougeâtre.  Cette 
plante  est  depuis  longtemps  cultivée  dans  nos 
parterres,  qu'elle  embellit  de  ses  belles  fleurs 
bleues,  depuis  le  mois  de  Juin  Jusqu'en  octobre. 
On  y  cultive  aussi  une  autre  espèce  à  fleurs 
Jaunes,  originaire  dlitalie. 

CATESBiBA,  L.  Genre  de  rubiacées,  établi 
en  l'honneur  de  Catesby,  naturaliste  anglais. 
Caractères  :  Calice  quadriflde  ;  corolle  Infundi- 
bullforme,  à  limbe  quadriflde;  étamines  très- 
longues  ;  baie  biloculaire.  Ou  en  connaît  une 
demi-douzaine  d'espèces,  croissant  dans  les 
Indes  occidentales. 

CAUCALis,  Linn.(DexauXoc>  tige.)  Genre 
de  la  fam.  des  ombelliTères.  Ce  genre  renferme 
plusieurs  belles  espèces,  particulièrement  la 
caucalide  à  grandes  fleurs  (  caucalii  grandi- 
flora,  Linn.),  assez  commune  dans  les  champs 
de  blé  par  toute  la  France,  remarquable  par 
l'élégance  des  pétales  de  la  circonférence, 
très-grands  et  bifides,  qui  donnent  à  l'ftmbelle 
l'aspect  de  fleurs  radiées.  Les  semences  sont 
fiérissées  de  pointes  fort  longues.  Lorsqu'elles 
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sont  mêlées  aux  graines  des  céréales,  elles 
donnent  au  pain  une  saveur  amère,  et  le  ren- 
dent brun  et  malsain.  Les  feuilles  sont  deux 
fois  ailées,  finement  découpées,  d'un  vert 
pAle,  légèrement  velues.  Cette  plante  se  rap- 
proche beaucoup  de  oeUe  que  Pline  cite  sous 
cenonr. 

CÉAKOTHUS,  L.  Genre  de  rhamnacées. 
Caractères  :  Calice  qninquéfide  coloré;  pétales 
onguiculés;  stigmate  trifide;  fruit,  trialLène. 
La  plupart  des  espèces  sont  des  arbres  ou 
arbrisseaux  de  l'Amérique  septentrionale.  Le 
c.  americanus  a  les  feuilles  ovales ,  den- 
tées, à  trois  nervures  ;  fleurs  blanches,  très- 
petites,  en  grappes  légères,  paraissant  en  Juil- 
let et  octobre.  Le  c.  azureus,  Desf.,  est  un  ar- 
brisseau du  Mexique;  feuilles  oblongues 
dentées,  blanches  et  drapées  en  de&sous,  lon- 
gues de  près  d'un  décimètre  ;  en  Juillet,  fleurs 
azurées,  disposées  en  grappes  au  bout  des 
rameaux.  Serre  tempérée.  Le  c.  thyrsifiorus, 
Hook,  est  ua  Joli  arbrisseau  de  la  Californie  ; 
fleurs  bleues,  disposées  en  thyrse  au  sommet 
des  rameaux. 

CECROPiA,  L.  (  De  Cécrops,  nom  propre.  ) 
Genre  d'artocarpées.  Les  deux  ou  trois  espèces 
connues  sont  des  arbres  élevés,  annelés,  à 
tiges  et  à  branches  creuses  ;  c'est  ce  qui  letu* 
a  valu  le  nom  de  bois  canon.  Les  feuUles , 
sortant  d'une  gaine ,  sont  grandes ,  lobées ,  to- 
menteuses  en  dessous  ;  les  fleurs  sont  en  épis 
compactes.  Le  calice  des  fleurs  mâles  est  garni 
'  de  deux  pores,  d*où  sortent  deux  étamines  ;  le 
calice,  à  deux  dents,  entoure  la  graine.  Le 
c.  eUmata^  W.,  est  un  arbre  qui  croit  dans  les 
Indes  occidentales,  et  donne  une  gomme  élas- 
tique. 

CÈDRE  DU  LIBAN.  FOff.  CEORUS. 

CEDRELA,  L.  Genre  type  des  cédrélacées. 
Calice  quinquéfide;  capsule  quinquéloculaire , 
contejoant  des  semences  ailées.  Le  c.  odoraia 
est  im  grand  arbre,  remarquable  par  son  odeur 
d'ail  et  son  suc  gommeux;  feuilles  pennées  à 
folioles  ovales  oblongues ,  luisantes  en  dessus, 
garnies  en  dessous  de  nœuds  dans  l'aisselle 
des  nervures;  fleurs  petites,  blanches,  en 
panlcule  terminale  ;  il  habite  l'Amérique  aus- 
trale. Le  c.  Uyona,  Boxb.,  croit  dans  l'Hindoos- 
tan;  l'écorce  du  dernier  est  employée  comme 
fébrifuge,  ainsi  que  celle  du  cfebrifuga, 
BInm.;  c'est,  ditron,  le  meilleur  succédané  du 
quinquina. 

CÉDRÉLACÉES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames. (  Ordre  CCXXVIII,  classe  LII,  Endl.  ) 
Arbres  souvent  très-élevés,  à  bois  dense,  odo- 
rant, coloré  ;  feuilles  alternes,  plnnées  ;  stipu- 
les nulles.  Inflorescence  en  panlcule  ou  cime. 
Ciliée  libre,  à  quatre  ou  cinq  folioles;  corolle 
à  quatre  ou  cinq  pétales  ;  étamines  au  nombre 
de  huit  ou  dix.  Ovaire  libre ,  à  quatre  on  cinq 
loges  ;  style  simple  ;  stigmate  pétaloïde  ;  cap- 
sule ligueuse ,  tri  ou  quinquélocuialre  ;  albu- 
men charnu  ou  nuL  Cotyl^ons  charnus  ;  radi- 
cule très-courte.  M.  EndUcher  divise  cette  fa- 
mille en  deux  tribus  : 
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Trlbn  I.  ~  8WiET£Ni]^8.  Etamines  mona- 
ddpbes«  pràloraisoD  de  la  corolle  con- 
tournée. 

Genres: 

Strietenia,  Unn.  Soymlda,  Adr.  Jiiss. 

Khaya,  Adr.  Jttss.        Oiickrassia,  Adr.  Juss. 

Trtba  II.  —  cÉDRXLÉEa.  Étamlnea  libres, 
préfloraison  convolnsée. 

Chloroxylon,  DC.        Oxleya,  A.  Cuun. 
FUndersla,  R.  Br.         Cedrela,  linn. 

Ces  plantes  ont  les  plus  grands .  rapports 
avec  les  méliacées  ;  mais  eUes  s'en  distinguent  ' 
par  les  loges  de  leurs  fruits  polyspermes,  par 
leurs  graines  allées ,  par  leur  embryon  dressé, 
ordinairement  placé  dans  un  endosperme 
cbamu.  Les  swietenia  se  rencontrent  dans 
l'Amérique  et  l'Afrique  tropicales  ;  les  cedrela 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique.  Les  cédrélacées  sont  des 
arbres  remarquables  par  leur  beauté  ;  leur 
bois,  aromatique  et  astringent,  possède  des 
propriétés  fébrifuges  (  soymida  febrifuga , 
Adr.  Juss.,  cedrela /ebr\fuga,  Blum.  ). 

CBDRONBIâLA*  Foy,  MELISSA. 

CBDK  08»  linn.  (  De  xéSpoç,  arbre  résineux.) 
Genre  de  la  fiunllle  des  conifères.  Le  cèdre  du 
Liban  {cedrus  L<6ani, Bar.; pinus  cedrus,  L.; 
abies cedrus,  larix  cedrus,  Encyclop.  ),  ori- 
ginaire dn  mont  Liban,  du  Taurus  et  de  l'Asie 
Mineure,  serait  aujourd'hui  commun  en  Fran- 
ce ai  l*on  eût  pris  la  peine  de  l'y  cultiver.  11 
résiste  aux  froids  les  plus  rigoureux  de  nos 
hivers.  Celui  qu'on  voit  an  Jardin  des  Plantes, 
A  Paris,  est  de  toute  beauté,  quoiqu'il  ait  perdu 
sa  flèche.  Bernard  de  Jussieu  l'apporta  d'An- 
gleterre en  17S4,  et  le  planta  de  ses  propres 
mains.  Le  cèdre  est  un  des  plus  beaux  arbres  de 
la  nature.  Sou  port  est  majestueux.  «  Ses  ra- 
meaux,  disposât  par  étages,  et  couverts  de 
feuilles  nombreuses ,  fines ,  serrées  et  persis- 
tantes, se  déploient  horizontalement  en  larges 
tapis,  qui  couvrent  de  leur  ombre  un  espace 
Immense.  Sa  flèche  est  constamment  dirigée  et 
inclinée  vers  le  nord.  Sou  tronc  acquiert,  avec 
les  années,  Jusqu'à  dix  à  douze  mètres  de  cir- 
conférence, et  il  en  a  quelquefois  plus  de 
trente  d'élévation.  Il  vit  un  grand  nombre  de 
aiécle-8.  Son  bois  passe  pour  incorruptible.  » 
(  Desfont.  ) 

Le  cedrus  Deodara,  Boxb.,  est  une  espèce 
encore  peu  cultivée,originaire  des  monts  Hima- 
laya. C'est  un  grand  arbre,  de  pleine  terre  ,  à 
rameaux  plus  flexibles  et  plus  inclinés  que 
dans  le  cèdre  du  Liban ,  et  que  l'on  distingue 
surtout  par  son  feuillage  glauque.  Le  cèdre  de 
l'Atlas  parait  être  une  variété  du  cèdre  du 
Liban. 

Culture.  On  multiplie  le  cèdre  par  graines 
semées  au  printemps,  aussitôt  qu'on  les  a  ti- 
rées des  cônes.  ■  On  les  sème  dans  des  terriers 
de  terre  de  bruyère,  ou  dans  de  petits  pots , 
sur  couche  tiède,  et  sous  châssis  abrités  du 
soleil  h  midi.  On  repique  le  plant  l'anuéc  sul- 
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vante ,  et  on  le  tient  en  pots  pendant  quatre  â 
cinq  ans,  pour  le  rentrer  ou  pouvoir  le  placera 
rexposltion  de  l'ouest ,  et  le  couvrir  de  feuilles 
ou  de  fougère  pendapt  les  gelées.  On  le  plante 
ensuite  au  nord,  en  pleine  terre  franche  légère. 
On  peut  supprimer  près  du  tronc  les  branchcH 
inférieures  pour  accélérer  sa  croissance  en 
hauteur.  »  (  Le  Bon  Jardinier,  année  1847. } 
CÉLASTRiNÉES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames. (  Ordre  CCXXXVIII,  classe  LV, 
Endl.  )  Végétaux  frutescents  ;  feuilles  alternes . 
rarement  opposées  ;  stipules  petites,  caduques  ; 
fleur  d*un  blanc  verdàtre  ou  purpurin;  calice 
quadri  ou  quinquéfide  ;  disque  charnu,  annu- 
Mre;  corolle  à  quatre  ou  cinq  pétales;  éta- 
mhies  en  même  nombre  que  les  pétales  ;  style 
court,  charnu  ;  stigmate  à  deux,  trois  ou  cinq 
lobes.  Fruit  drupacé  ou  capsulalre,  à  deux  ou 
cinq  loges.  Embryon  orthotrope  dans  un  albu- 
men charnu;  cotylédons  foliacés;  radicule 
cyllndrkiue,  infère.  On  a  divisé  cette  famille 
en  deux  trUÎus  : 

Tribu  I.  —  STOHTMÉES.  Fruit  capsulalre, 
locuUcide. 

Genres  : 

PutterUckla ,  Endl.  Celastr us ,  K  unth. 

Lophopetalum,  Wi^t   May  tenus,  Juss. 
Evonymus,  Toumef.        Microtropls,  WalL 
Polycardia,  Juss.  Pterocelastrus,  Meis. 

Catha,  Forsk. 

Itlbu  II.  —  ELiBODEMDiuÉxs.  Frult  drupacé. 
Ptelldium,  Thouars.        Hartogia,  Thunb. 
Wlmmeria,  Schlecht      EUeodendron,  Jacq. 
Frauenhofera,  Mart.        Myginda,  Jacq. 
PleurostyUa,  W.  et  A.    PachysUma,  Raf. 

Cette  famille  a  des  analogies  avec  les  rbnm- 
nées ,  les  licinées ,  les  hlppocratéacées  et  les 
plttosporées.  Elle  se  distingue  des  rhamnecs 
par  la  position  des  etamines  dans  llntervallc 
des  pétales,  et  par  la  nature  du  fruit;  des  ili- 
cinées ,  par  les  gemmules  dressés,  et  im  em- 
bryon plus  grand  ;  des  hlppocratéacées ,  par 
le  nombre  des  etamines ,  et  la  présence  d'ua 
albumen. 

Distribution  géographique.  Les  eélastrinées 
habitent  particulièrement  les  réglons  subtro- 
picales de  l*hémjsphère  austral  ;  elles  sont  ausst 
rares  vers  les  pôles  que  vers  l'équateur.  Le 
plus  grand  nombre  croit  aux  envhrons  du  cap 
de  Bonne-Espérance. 

Propriétés.  La  plupart  de  ces  plantes  ren- 
ferment des  matières  amères,  acres,  dont  l'ac* 
tion  est  purgative  et  émétique  ;  quelques-unes 
portent  des  fruits  charnus  comestibles ,  et  des 
graines  dont  on  retire  une  huile  grasse. 

CELASTR  os,  Kuutb.  Genre  type  des  eélas- 
trinées. Calice  k  cinq  lobes ,  pétales  plans  ; 
capsule  triioculaire ,  chaque  loge  contenant 
une  grahie.  Le  celastrus  seandens,  L.,  est  un 
grand  arbrisseau,  TOlobUjB,  et  étranglant  les 
arbres  sur  lesquels  il  monte  ;  feuilles  ovales , 
aiguës,  dentées  ;  flenrspetites,  verd&tres  ;  fruits 
rouges  à  trois  cornes,  d'un  effet  singulier.  Il 
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est  originaire  du  Canada.  Son  écoroe  est  émé- 
tlqae  ;  celte  da  e.  senegeUensis,  Lam.,  est  laxa- 
tive.  Les  épines  du  e,  venetuUum,  Eckl.  et 
Zeyh.,  arbrisseau  du  Cap,  produisent  des  plaies 
très-dangereuses.  Le  c.  àuxifolius  est  un  ar- 
brisseau du  Cap;  rameaux  épineux;  feuilles 
semblables  à  celles  du  buis  ;  tout  l'été,  fleurs 
petites,  blanches,  en  corymbes;  fruits  rouges, 
oblongs.  Le  c.  lueidus  est  le  cerisier  des  Hot- 
tentots;  feuilles  orales,  épaisses,  années  au 
sommet  d'un  aiguillon  crochu  ;  fleurs  blanches  ; 
en  avril  et  septembre  ;  fruits  rouges,  sembla- 
bles à  des  cerises.  Le  c.  edulit,  L.,  arbrisseau 
à  tige  et  à  feuilles  rougeitres,  persistantes,  est 
colttvé  au  Jardin  du  Aol,  A  Paris,  depuis  ism. 
Orangerie. 

CBLLULBS  FIBREUSES.  f^Oy.  AU ATOMIE 
VÉGÉTALE. 

CELosiA,  LInn.  (  De  XT^Xôc»  sec.  )  Genre 
de  la  fem.  des  amaranthacées.  il  ne  renferme 
que  des  plantes  exotiques,  cultiTéet  dans  nos 
jardins.  La  plus  belle  espèce  est  f€martMtÂ« 
des  jaréiiUen,  qu'on  nomme  aussi  jMMe'Oe» 
loun,  eritê  iecoq(  eetotkt  eritUU;  Uan..  |. 
EUe  se  distingue  par  la  ^apositlon  de  ses 
fleurs  réunies  en  un  gros  épi  terminal*  qtd  s'é- 
largit à  son  sommet,  et  aovtent  se  rMécMt 
sur  ses  côtés  d'une  manière  igréibte;  il  est 
quelquefois  rameux  A  sa  base,  tarlable  daM 
sa  forme,  sa  grandeur,  sa  coaieur,  d*ttii  bcsii 
pourpre  cramoisi  ou  Jaune ,  d'un  Jaune  mwh- 
doré  on  blanchâtre,  qudquetois  panacbd»  Cette 
plante  est  originaire  de  rinde,  ainsi  que  le 
csJotki  coecifiea,  Unn.,  dont  l'épi  est  très- 
gros,  tonflu.  raoMux,  towinai,  d'un  beau 
ronge  écarlate.  Il  sort  de  Faisselle  des  feuilles 
un  grand  nombre  d'autres  épis  plus  petits, 
mais  de  même  forme.  On  dbtingue  cette  es- 
pèce à  ses  feuilles  ovales,  très-langes,  termi- 
nées par  une  longue  pointe.  Les  c.  eastrauis 
et  c.  orgenCa  sont  de  belles  espèces,  origl- 
BSives  des  Indes. 

Cmiture.  L'espèce  qu'on  cnltiTC  dans  les 
iartins  (  e.  crittata  )  exige  une  terre  légère 
et  nne  exposition  chaude.  On  la  multiplie  par 
gaimta.  en  mars,  sur  couche  chaude.  On  la 
rsplqwr  sur  couche,  ou  en  pots  enfoncés  dans 
la  oonehe  Jusqu'en  Juillet,  et  on  la  préserve 
da  moindre  froid.  On  la  met  en  terre  avec  la 


CBi^iA,  L.  (  De  Celsius,  nom  d*ùn  physicien 
suédois.  )  Genre  de  la  fam.  des  scrophularia- 
eécs.  Ce  genre  ne  se  disthigue  du  g.  wrteseaon 
nfÊt  pnr  l'abaenre  de  la  cinquième  èUmine. 
lA  c.  tenccolate  est  originaire  des  bords  de 
rSapknte;  raancs  TlTaces;  tiges  faiblrs, 
siliècs,  rameuses.  Elle  fleurit  en  anal  et  Juin  ; 
kslcBis  sont  solitaires,  d^m  beau  Jjuae 
Jwinille,  tacheté  de  pourpre.  On  le  multiplie 
par  boMUms  oo  éclats  sur  couche,  au  prin- 


Unn.  (  Micocoulier.  )  Genre  de  la 
>  amcntacées,  groupe  des  celtidées. 
In  plus  cowrae  est  le  micocoulier  de 
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Prorenoe  (  celtis  australis,  Uan.  )  Les  Grecs 
modernes  l'appellent  yXuxoxoxxa,  {uxp^  • 
xouxovXi ,  les  Allemands  suergel.  C'est  uu 
arbre  d'un  très-beau  port,  qui  s^élève  à  la  hau- 
teur de  douze  à  qutaue  mètres  j  ses  branche . 
sont  étalées  et  nombreuses  ;  les  feuilles  alter- 
nes, péUolées,  un  peu  dures ,  ovales,  acumi- 
nées,  dentées,  et  tronquées  obliquement  à  leur 
base,  rudes  en  dessus,  un  peu  pQl>escentes  en 
dessous;  des  stipules  linéaires  et  caduques. 
Les  fleurs  sont  petites,  verdAtres,  axillaires, 
presque  siditaires }  les  unes  mAles,  les  autres 
hermaphrodites.  Le  calice  est  A  cinq  divisions 
ovales  :  point  de  oofolle  ;  cinq  étamines  ;  dans 
les  fleurs  benflaphrodites .  un  ovaire  surmonte 
de  deux  styles  divergents.  Le  fruit  est  un  drupe 
sphérique,  noIrAtre,  renfermant  un  noyau 
osiieux,  monosperme.  Les  fleurs  s'épanouissent 
an  printemps  ;  elles  sont  d^A  disparues,  que  les 
feuilles  ne  sont  pas  entièrement  développées  ; 
les  fruits  n'achèvent  leur  maturité  qu'après 
les  premières  gelées  ;  leur  saveur  est  sucrée 
et  légèrement  slyptique.  On  relire  des  graines 
une  huile  grasse,  semblable  A  rhutte  d'aman- 
des. Cet  arbre  croit  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  PEnrope,  le  Languedoc,  la  Pro- 
vcttoe.  On  lui  donne,  dans  ces  ^ovinoes,  le^ 
noms  de  /iiii  OLOulisr  ^/mUbrifuier. 

«  U  parait  MeB  prouvé ,  dit  Desfontaines, 
q«e  It  mieocmtUer  est  nn  des  lotos  dont  les 
auteurs  anrlrBi  ont  parlé^  et  que  Tbéopbraste 
et  Mine  ont  désigné  sons  le  nom  de  celtis 
(  adopté  par  Toatnefort  et  conservé  par  Lin- 
né )  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre ,  comme 
l'a  fait  Pline,  le  celtis  avec  le  lotos  des  Loto- 
piiages,  décrit  par  Polybe,  lequel  est  évMcin- 
ment  une  espèce  de  Ji^ubler,  très-oommmie 
encore  aqjonnrhid  sur  les  côtes  septentrio- 
nales de  l'Afrique,  et  aux  environs  de  la  petite 
Çjrrie,  patrie  des  anciens  Lotophages.  • 

Le  bols  du  mtooconHer  est  noirâtre,  dnr. 
eompacte,  et  sans  aubier.  U  est  si  liant,  si  sou- 
ple, si  tenace,  qull  plie  beaucoup  sans  se 
rompre  ;  en  sorte  que  c'est  nn  exodlent  bois 
pour  dire  des  pièces  de  diarronnage.  On  en 
lait  des  cercles  de  cuves,  qui  sont  de  tris- 
longue  durée.  On  prétend  qu'iaprès  Tébéne  et 
le  bute,  ce  bob  remporte  sur  tons  les  autres 
par  sa  dureté,  sa  foree  et  sa  beauté.  Il  n'est 
point  snlet  A  la  vennooinre;  sa  dorée  est  Inal- 
térable, an  rapport  des  anciens  antenrs.  On 
sVn  scrtanisl  pour  des  Instruments  à  vent;  U 
est  très-propre  aux  ouvrages  de  sculpture, 
parce  quM  ne  contracte  Janals  de  gerçures. 
Sa  racine  n'est  pas  si  oosipacte  qneletroRC, 
mais  die  est  pins  noire;  on  en  frdt  d 
cbes  pour  les  couteaux  et  po«r  de 
onttls  :  cUe  renferme  une 
bonne  pour  teindre  ks  éta»s  de  laine.  L'é- 


carce  du  trône  et  des  brancbes 
gente,  et  s'emploie  comme  cette  du  cbène 
pour  U  prépantin  des  peaux.  Ontreson  ntl- 
Uté,  le  mlcocottlier  pent  encore  derenir  nn 
arbre  d'AgréiKnt;  son  feuillage,  dTun  vert 
sombre,  contraste  avec  eeinl  de  la  ptapart  des 
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nôtres  ari>res  ;  11  n'éprouve  aaciin  changement 
de  couleur  pendaflt  la  belle  saison,  et  n*est  point 
attaqué  par  les  insectes;  il  donne  beaucoup 
d'ombre ,  et  dure  an  moins  Jusqu'à  la  fin  de 
l'automne  ;  d'ailleurs  cet  arbre  supporte  très- 
bien  la  taille,  ce  qui  le  rend  propre  à  former 
des  bosquets,  des  palissades  et  des  rideaux  de 
Tcrdure.'Xe  micocoulier  croit  assez  générale- 
ment isolé  ou  en  groupe  •,  il  est  cependant  pro- 
bable qu^l  entre  dans  la  composition  de  quel- 
ques forêts;  il  sert  fréquemment,  dans  les 
contrées  du  midi ,  à  garnir  les  routes,  à  for- 
mer des  promenades  et  des  avenues.  Dans  les 
environs  de  Narbonne,  on  le  plante  en  quin- 
conce dans  un  bon  terrain,  à  dix  pieds  de  dis- 
tance; et  lorsqu'il  est  arrivée  douze  ou  quinze 
ans,  on  le  coupe  rez  terre,  pour  lui  faire  pou»* 
«er  des  rejetons  très-longs ,  fort  grêles,  qu'on 
^ague  annuellement,  et  qui  servent  ^  faire 
des  manches  de  fouets  de  cochers,  d'un  débit 
Crès-afantageux.  Aux  envbrons  de  Sauve, 
département  du  Gard ,  on  dirige  ces  rejetons 
de  tuanière  à  ce  quILs  puissent  être  fabriqués 
en  fourches,  les  meilleures  qui  existent  pour 
la  durée.  Les  feuilles  servent  à  nourrir  les 
moutons  et  les  chèvres.  Les  fruits  ont  peu  de 
■chair,  une  saveur  douce,  un  peu  sucrée  :  ils  ne 
sont  recherchés  que  par  les  enfants  ;  les  oi- 
■seaux  en  sont  très-friands  ;  ils  servent  à  les 
nourrir  pendant  l'hiver.  Scopoli  «Ût  avoir  re- 
tiré, par  expression,  de  l'amande  triturée,  une 
.  hnile  dont  le  goût  approche  de  celle  de  l'olive  ; 
il  ajoute  que  cette  huile  donne  une  flamme 
très-claire,  et  qu'on  peut  brûler  dans  les 
lampes. 

Les  autres  espèces  sont;c.  occidentatis, 
c.  orientalis,  c.  cordata,  c,  tiwnsis,  c.  Tour' 
nefortiif  c.  MUsUsipiensii.  —  Les  fruits  dru- 
pacés  (  suga^berry  )  du  c.  ocddentalis,  origi- 
naire de  l'Amérique  septentrionale,  sont  em- 
ployés contre  la  dy  ssenterie.  La  racine,  l'écorce 
«t  les  feuilles  du  c.  orientalis,  originaire  des 
forêts  de  l'Asie  austro-orientale ,  sont  légère- 
ment aromatiques  ;  les  Indiens  s'en  servent 
«omme  d'un  spécifique  contre  l'épilepsie. 

CCNAKRHENES,  LabllL  Gcure  de  protéa- 
«cées.  Calice  quadrifide ,  régulier,  sur  lequel 
«ont  insérées  huit  étamines,  dont  quatre  avor- 
tent. L^unique  espèce  connue,  e,  nitiday  La- 
blU.,  croit  dans  le  pays  deDiemen. 

CENCHRus,  Lin.  (  De  xe'YXpoç»  miMet.  ) 
Nom  vulgaire  :  rOcle.  Genre  de  la  fam.  des  gra- 
minées. Ses  caractères  consistent  dans  des 
▼alves  épaisses,  coriaces;  dans  la  présence 
d'une  bractée  ou  d'un  in voliwre  divisé  en  poin- 
tes roides,  ou  armé,  dans  quelques  espèces,  de 
pointes  particulières  sur  le  dos  ;  lorsque  ITn- 
voincre  manque ,  ces  pointes  sont  placées  sur 
les  valves  du  caUce.  Il  n'existe  d'arête  dans 
aucune  espèce.  Quant  aux  fleurs,  elles  sont 
l^ljrgames  on  hermaphrodites  dans  le  même 
épUlet,  composé  d'une  à  quatre  fleurs.  C'est 
d'après  ces  variations  qu'on  a  établi,  pour  ce 
genre  peu  étendu,  les  g.  dactyloctenium,  ecM- 
-narta,  pennitetum,trachv$,perotiif  traw$. 
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eentoiheea,  etc.,  sans  parler  des  espèces  trans 
portées  dans  d'autres  genres  déjà  existants. 

Les  rades  (cenchrtu  )  naissent  presque  toutes 
dans  les  plaines  arides,  peu  éloignées  des  bords  * 
de  la  mer,  éparses  dans  les  contrées  diandes 
des  quatre  parties  du  globe,  dans  l'Amérique 
mérkiionale,  dans  les  Indes  orientales ,  au  cap 
de  Bonne-Espérance ,  à  Ténériffe,  aux  Cana- 
ries, le  long  des  côtes  de  Barbarie,  etc.  n  n'en 
existe  que  deux  ou  trois  espèces  en  Europe , 
dans  les  plaines  stériles  des  contrées  méridio- 
nales. Un  épi  roide,  long  de  deux  ou  trois  pou- 
ces, garni  de  fleurs  alternes,  sessiles,  distantes, 
jaunâtres  ou  violettes,  entourées  d'un  IbtoIu- 
cre  déchiqueté  à  son  bord  en  plusieurs  pointes 
dures,  subniées,  renfermant  de  deux  à  quatre 
fleurs  glabres,  tel  est  le  caractère  de  la  racle 
hérissonne  (  cenchrus  ecAiiuif  ««,  Ltnn.  );  les 
tiges  sont  glabres,  comprimées,  oondées  à 
leur  base. 

La  rade  à  fleurs  en  tête  (  cenchrut  capita- 
tus,  Unn.  )  se  présente  avec  les  caractères 
extérieurs  du  genre.  Ses  fleurs  sont  réunies 
en  une  tête  ovale,  hérissée  de  pointes  roides 
et  snbulées  ;  mais  elle  s'écarte  des  cenchrus 
par  l'absence  d'un  involucre,  toutes  ses  pointes 
appartenant  aux  valves  du  calice  et  à  celles 
de  la  corolle.  Les  épillets  sont .  composés  de 
trois  fleurs  hermaphrodites ,  mais  la  troisième 
avorte  fréquemment  :  c'est  d'ailleurs  une  fort 
petite  plante,  haute  de  trois  à  cinq  pouces, 
dont  Iatigeestdroite,presquenue  ;  les  feuilles 
réunies  en  gazon.  Elle  croit  aux  lieux  arides 
des  contrées  méridionales,  en  France ,  en  Es- . 
pagne,  en  Italie,  etc. 

Après  avoir  fait  passer  le  cenchrus  raeemo- 
sus ,  Linn.,  successivement  dans  les  agrostis , 
les  phtUarù,  on  a  fini  par  en  former  un  genre 
particulier,  nommé  tragus  par  Haller  et  Des- 
fontaiues,  puis  lappago  par  Schreber.  C'était  le 
parti  le  pins  simple  pour  sortir  d'embarras  : 
cependant,  quand  on  considère  que  cette  es- 
pèce ne  diffère  essentiellement  des  cenchrus 
que  par  l'absence  de  l'involucre,  on  est  très- 
porté  à  admettre  l'opinion  de  Unné ,  qui  l'a 
conservée  dans  ce  genre,  ayant  d'ailleurs  une 
des  valves  oaliclnales  armées  d'aspérités  cro- 
chues et  de  cils  courts  et  roides.  Chaque  ca- 
lice est  uniflore;  les  fleurs  sont  médiocre- 
ment pédicellées ,  dlsponées  en  une  sorte  de 
grappe  ou  d'épi  grêle,  lâche,  linéaire,  d'une 
teinte  purpurine  ou  rougeAtre  à  sa  maturité. 
Sa  tige  est  longue  de  quatre  ou  six  pouces  ;  les 
feuilles,  courtes,  algues,  un  peu  ciliées.  Cette 
plante  croit  dans  les  terrains  secs  et  sablon- 
neux, le  long  des  côtes  maritimes  j  elle  s'a- 
vance aussi  dans  l'intérieur  des  tores  :  on  la 
trouve  à  Fontainebleau. 

CENOMYCE,  Ach.  (  De  XEvoç,  vlde,  et  (jiu- 
XYIC,  champignon.  )  Genre  de  lichens,  auquel 
Achar  réunit  les  g.  seypkophorus,  helàtium 
et  cladonia. 

GBNTAUREA,  Unn.  (De  Centaure,  nom 
d'un  être  mythologique  qui ,  blessé  par  une 
flèche  d'Hercule»  avait  été  goéri  par  l'appUca- 
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Uon  de  la  plante  portant  le  même  nom.  ^ 
Genre  de  la  fam.  des  composées.  Les  princi- 
pales espèces  sont  :  centMurea  cêfUaurium, 
Unn.,  on  la  grande  centaurée.  Cest  une  bdte 
plante,  haute  d'un  mètre,  dont  la  tige  est  glà.- 
bre ,  cylindrique  ;  les  feuilles  grandes,  plnna- 
tifides.  Les  fleurs  sont  grosses,  purpurines  et 
globuleuses;  les  écailles  do  calice  glabres, 
orales,  obtuses,  entières.  Cette  plante,  rangée 
parmi  les  amères,  croit  aux  Ueux  montueux , 
dans  les  Alpes  du  Piémont,  en  Italie.  Elle  est 
Caractérisée  par  un  caUee  composé  d'écaiUes 
très-Tariées,  les  unes  lisses,  entières,  d'autres 
aearieuaes  an  sommet,  ciliées  ou  épineuses  ;  les 
fleurons  extérieurs  stériles,  plus  grands  que 
oenx  du  centre;  leréceptade  hériàoé  de  pail- 
lettes finement  laciniées  ;  les  semences  cou- 
ronnées par  une  aigrette  sessUe ,  simple  ou 
plumeuse.  L'odeur  agréable,  approchant  de 
celle  de  f  ambre,  que  répandent  la  centaurée 
amberboi  et  la  centaurée  musquée  ou  l*am- 
bretU  (centaurea  amàerboi,  c.  moichata, 
Unn.  ),  la  beauté, la  grosseur  de  leurs  fleurs, 
les  ont  fait  admettre  dans  nos  jardins.  Tontes 
deux  sont  originaires  du  Levant.  Dans  la  pre- 
mière les  fleurs  sont  grosses,  temlnales,  d*un 
Jaune  éclatant;  plus  petites  dans  la  seconde, 
elles  sont  d'un  pourpre  pâle,  quelquefois 
blanches;  les  feuilles  pinnatifldes,  presque 
en  lyre.  Nous  n'oublierons  pas  la  jacée  (  oen- 
taurêa  jacea,  Unn.  }.  Elle  n'est  pas  sans 
agréments,  quand  elle  se  mêle  aux  autres 
plantes  champêtres  dans  les  prés  secs,  le  long 
des  bois,  dans  les  lieux  incultes.  Ses  fleurs 
sont  purpurines,  solitaires,  terminales  ;  elles 
paraissent  en  Juin  et  en  Juillet.  Les  écailles  du 
caUce  sont  arides,  roossfttres,  un  peu  frangées 
à  leurs  bords  ;  les  fleurons  de  la  circonférence 
stériles  et  plus  grands;  les  feuilles  lancéolées, 
entières,  ou  bordées  de  quelques  dents  ou  de 
lanières  étroites.  Elle  fournit  une  belle  couleur 
jaune,  qui  équivaut  à  celle  du  «erratiito  Une- 
toria.  Les  troupeaux  la  broutent  dans  les  pâ- 
turages. Elle  nourrit  le  chrysmnela  centaurii , 
le  curculiojaceœ ,  Vaphisjacea ,  le  phalœna 
castrensis  et  diptacea,  Unn. 

La  centaurée  noire  (cetitaurea  nigra,  Linn.), 
très*Toisine  de  la  précédente,  s'en  distingue  par 
son  calice  composé  d'écaillés  noires,  entourées 
de  cils  noirâtres,  par  ses  fleurons  hermaphro- 
dites, égaux.  EUe  croît  aux  mêmes  lieux  que 
la  précédente.  U  existe  entre  ces  deux  plantes 
plusieurs  variétés  qui  les  rapprochent. 

Qter  lebluetC  eentaurea  cvanus,  Linn.  ), 
c'est  nous  transporter  au  milieu  des  campa- 
gnes à  répoque  la  plus  brillante  de  la  végéta- 
tion. Cette  jolie  plante  se  répand  partout,  par- 
ticulièrement dans  les  terres  ensemencées  par 
la  main  de  l'homme  :  elle  embellit  les  prairies , 
et  se  mêle  avec  le  coquelicot  aux  épis  dorés 
de  nbs  champs  de  blé.  Quoique  très-abondant, 
et  au  nombre  de  ces  herbes  étrangères  que 
l'on  détruit,  le  bluet  est  épargné.  I/élégance 
de  ses  fleurs ,  le  bleu  admirable  de  ses  corolles, 
rrêtcnt  la  main  prête  &  le  détruire  :  on  ne  le 
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cueille  que  poilr  en  tresser  des  couronnes,  rik 
former  des  goiriandes;  c'est  le  pins  bel  orne- 
ment des  boaquets  champêtres.  Le  bluet  esti 
venu  enridilr  nos  parterres,  où,  quittant  sa 
simplicité  rostlque ,  U  s^est  revêtu  du  luxe  des- 
cités. On  admire  la  variété  de  ses  couleur», 
mais  on  court  cueillir  le  bluet  des  champs. 
Une  plante,  quelque  belle  qu'elle  pût  être, 
perdrait  besuconp  de  son  mérite  si  elle  n'a- 
vait point  de  propriétés  raédiciniiles;  heureu- 
sement 11  est  trè»>facile  de  lifl  en  trouver  : 
ainsi,  on  prescrit  Tean  distillée  des  fleurs  du 
bluet  comme  un  remède  souverain  pour  éclair- 
dr  la  vue.  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  easse- 
hmettes,  outre  ceux  de  barbeau,  aubi/oin 
(  foin  blanc  ),  et  plusieurs  autres.  Ces  fleurs 
donnent  une  belle  couleur  violette,  qui  devient 
bleue  avec  l'alun  ;  mais  elle'dure  peu.  On  s'en 
sert  pour  la  peinture  et  l'écriture.  Ces  mêmes- 
fleurs  broyées  avec  du  sucre  lui  communiqueni: 
leur  couleur.  On  les  emploie  pour  colorer  ies- 
crêmes.  Les  vaches,  les  chèvres,  les  moutons, 
broutent  cette  plante. 

On  cultive  encore  dans  les  Jardins  la  cen» 
taurée  de  montagne  (  eentaurea  montanus 
Unn.  ),  barbeau  de  montagne,  dont  la 'fleur 
ressemble  à  ceUe  du  bluet  ;  mais  elle  est  piu.*> 
grande.  Sa  tige  est  uniflore,  peu  élevée}  ses 
feuilles  molles,  lancéolées;  les  écailles  do 
calice  bordées  de  noir  et  de  dis  courts.  Elle 
est  originaire  des  montagnes  de  la  Suisse,  dj. 
Dauphiné,  de  i'Auvei^e,  etc. 

La  centaurée  l>énite  (  cerUaurea  benedieta^ 
Linn.  ),  que  quelques  auteurs  nomment  char- 
don  bénit ,  porte  un  de  ces  noms  religieux 
qu'elle  doit  aux  propriétés  qu'on  lui  attribuait^ 
et  qui  se  réduisent  ft  une  amertume  très-pro- 
noncée, qui  annonce  qu'elle  peut  avoir  sur  i'e»-^ 
tomac  et  le  tube  intestinal  une  action  tonique, 
favorable  dans  certaines  circonstances.  On  la 
reconnaît  aisément  aux  grandes  bractées  qui 
environnent  ses  fleurs.  Les  feuilles  sont  ob'.on- 
gués,  dentées  ;  les  inférieures  sinuées,  à  den- 
telures faiblement  épineuses.  Les  fleurs  sont 
Jaunes  ;  leur  calice  lanugineux ,  épineux.  Elle 
croit  en  Espagne ,  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  la  France,  dans  plusieurs  Iles  de  TAr- 
chipel. 

La  centaurée  chausse-trape  (  eentaurea 
calcitrapa ,  Unn.  \  on  chardon  étoile  »  doit 
son  nom  à  ses  épines  calicinales  blanches,  dis- 
posées en  étoile  avant  l'épanouissement  des^ 
fleurs.  On  l'a  comparée  à  une  chausse-trape, 
machine  de  guerre  ancienne  à  plusieurs  poin- 
tes, qui  servait  &  arrêter  la  marche  de  la  ca- 
valerie. Ses  feuilles  sont  molles,  pinnatifldes; 
les  fleurs  purpurines.  Elle  est  commune  sur 
le  bord  des  chemins,  aux  lieux  stériles  et  pier^ 
roux  des  contrées  tempérées  de  l'Europe.  Cette 
plante  a  eu  quelque  réputation  comme  div- 
j^tiqueet  fébrifuge.  On  prétend  que.  malgré^ 
sa  saveur  amère,  elle  était  une  des  plantes 
employées  par  les  Juifs  pour  assaisonner  l'a- 
gneau pascal,  et  que  les  Arabes  s'en  servent 
encore  pour  le  même  objet.  Us  en  mangent . 
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les  Jeunet  et  tendres  ponsaes.  Cette  planté, 
•iootile  dans  les  prairies,  n'est  point  attaquée 
par  les  troupeaux.  Parmi  les  espèces  exotl- 
•qaes  on  remarque  le  c.  amoricana,  Nutt.,  de 
l'Amérique  septentrionale;  le  c.  amberboi, 
Izœ.,  de  l'Orient;  lec.  depreua,  Harsch.,  du 
Caucase  ;  le  e.  tuaveoleris,  L.,  de  l'Orient. 

«BUTAI)  RBB  (  PETITE  ).  F'Oy.  ERYTBR2BA. 
CEitTBRIlLLE.  f^OJf.  GUCTUIfCnLUS. 

CBBTRANTHBEA,  R.  Br.  Genre  de  scrophu- 
lariacées.  Antbères  éperonnéea  à  la  base.  La 
seule  espèce  connue,  c.  hispida,  R.  Br.,  \\a- 
4>lte  lA  Noavelle-HoUande. 

CBNTRANTHOS.  f^Off.  VALKRIANA. 

GBBTROLBPiSy  Lablll.  Genre  de  restiaoées, 
sjnonyme  du  g.  degvauxia,  R.  Br.  Toutes  les 
«spéces  appartiennent  &  la  Nouvelle-Hollande. 
CBNTBOPOGOiv,  Presl.  (Pecentrum,  centre, 
•et  Kfa)Ycov,  barbe,  par  allnsion  à  la  partie  cen- 
trale de  la  fleur.  )  Genre  de  la  fam.  des  lobé- 
iiacées,  ïr,  des  délisséacées.  Calice  à  cinq  lan- 
guettes, radiées  ;  corolle  tubulense,  légèrement 
recourbée,  et  comprimée  en  haut  ;  liiribe  formé 
de  deux  lèvres ,  dont  la  post^eurese  compose 
de  deux  segments  très-larges  et  enroulés  sur 
«nx-mémes;  la  gaine  que  les  anthères  forment 
autour  du  stigmate  est  garnie  de  poils  soyeux; 
ovaire  bilocnialre  ;  fruit  sec,  indâiiscent.  Le 
«.  /(utuosum  est  une  plante  herbacée  de  l'A- 
mérique tropicale  ;  feuilles  lancéolées,  dentées  ; 
fleurs  grandes,  axiUaires,  d*nn  rose  tendre,  pa« 
ralssant  à  ia  fin  de  l'automne.  Serre  chaude. 

CENTDNCULtJS,  Linn.  (  Centenille.  )  Genre 
de  la  /am.  des  primulacées.  Le  centunculus 
minimttSf  Un.,  forme  un  genre  particulier, 
quand  il  Wy  a  que  quatre  étamines,  et  autant 
de  divisions  pour  le  calice  et  la  corolle  ;  c'est 
ime  e.Hpèce  de  mouron  lorsque  ses  étamines 
et  ses  autres  divisions  sont  au  nombre  de  cinq, 
sa  capsule  s'ouvrant  d'ailleurs  comme  celle 
des  mourons.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur 
d'un  ou  deux  pouces,  sur  une  tige  droite,  ra- 
meuse, garnie  de  petites  feuilles  sessiles,  ova- 
les, portant  dans  leur  aisselle  une  petite  fleur 
sesslle  d'un  blanc  verdâtre,  qui  parait  daus  le 
courant  de  l'été.  Elle  croit  dans  les  contrées 
méridionales  et  tempérées  de  l'Europe,  dans 
les  marais,  dans  les  vallées  des  bols  humides, 
aux  environs  de  Paris ,  Jusque  dans  les  Alpes. 
CEPHiELis,  Sw.  Genre  de  rubiacées.  Calice 
aréole,  à  cinq  dents,  entouré  de  bractées; 
stigmate  bifide  ;  fruit  biakèue.  L*espèce  la  plus 
renommée  est  le  c.  ipecacuanha,  W.,  arbris- 
seau du  Brésil  et  de  la  Nouvelle-Grenade.  Sa 
racine  est  très-émétlque  ;  c'est  l'ipécacuanba 
gris  des  officines.  Voyez  Martius,  Specim.  mu- 
teriœ  medtc.  brasUtentit  t  Monach.,  ism. 

CBPHALAIVTHEBA.  Foy.  EPIFACTIS. 

CBPHALANTHiis,Lour.(  DexeçttXiQ,  tête, 
«t  &v6oc  t  fleur-  )  Genre  de  rubiacées.  Le 
c.  occidentalisest  un  arbrisseau  de  l'Amérique 
septentrionale  ;  rameaux  ronges  au  sommet  ; 
feuilles  grandes,  ovales-lancéolées,  opposées  et 
fermées  ;  fleurs  petites,  blanches,  en  tètes  ar- 
roodlet. 
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CEPHALABIA.  Rœmer  et  Schultes  ont  pro- 
posé de  donner  ce  nom  aux  scabieu.ses. 

CEPHALOTI78,  LabUl.  Genre  de  rosacées. 
Le  c.  follicularii,  LabilL,  est  une  plante  heis 
bacée  de  la  Nouvelle-Hollande;  la  hampe  se 
termine  par  un  bouquet  de  petites  fleurs  insi- 
gnifiantes ;  parmi  les  feuilles  radicales,  plu- 
sieurs se  développent  en  petites  outres  oper- 
culées, très-curieuses.  C'est  une  plante  Palus- 
tre; elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  au 
Jardin  du  Roi  en  ism. 

CERAMiUM ,  Lyngb.  (  De  xepa(JL6c,  terre  de 
potier,  par  allu^iun  à  la  couleur  du  v^étal.  ) 
Genre  de  la  fam.  des  conferves.  Les  céramium 
sont  de  petits  filaments  articulés  et  cloison- 
nés, surtout  dans  les  tubercules  répandus  à 
leur  surface,  et  que  Ton  regarde  coaune  des 
organes  de  fructification.  On  en  a  établi  de 
nombreuses  espèces,  dont  Tune  se  trouve 
particulièrement  dans  la  mer  des  Indes;  les 
habitants  des  côtes  la  recueillent  avec  soin  ; 
ils  la  convertissent,  par  la  macération,  en  ta- 
blettes de  voyage,  qui  fournissent  un  aliment 
sain,  délicat  et  recherché ,  tel  que  les  nids  des 
salanganes,  vulgairement  appelés  nid$  d'hi- 
rondelles de  mer.  Les  céramium  sont  extrê- 
mement abondants  dans  toutes  les  mers  ;  la 
plupart,  étalés  sur  les  rochers ,  offrent  i  nos 
regards, à  travers  le  cristal  des  eaux,  de  vastes 
prairies,  des  gazons  élégants  nuancés  par  la 
variété  des  couleurs  propres  à  chaque  espèce; 
les  unes  d'un  vert  tendre,  herbacé  ;  les  autres 
reflétant  l'incarnat  on  la  pourpre  ;  d'autres  d'un 
jaune  clah:  de  corne,  couleur  que  prennent 
en  vieillissant  plusieurs  céramium.  La  mer 
Rouge  doit  probablement  son  nom  à  ce  genre 
de  conferves.  Ces  plantes  sont  attachées  aux 
pierres,  aux  rochers,  même  aux  autres  plantes, 
par  un  empâtement  qui  n'est  souvent  que  la 
simple  base  de  la  plante  :  leurs  tiges  sont  sim- 
ples, ou  dichotomes,  ou  rameuses,  quelquefois 
finement  divisées  en  pinceau,  délicates  et  trans- 
parentes. Vues  au  soleil ,  on  y  distingue  le 
point  de  contact  de  leurs  articulations,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  qu'ils  sont  d*unc  cou- 
leur différente,  et  rapprochés  à  peu  près 
comme  des  grains  de  chapelet  ;  cta  remarque 
encore  le  long  des  rameaux ,  et  à  leur  base,  de 
petits  renflements  tuberculeux,  qui  donnent 
naissance  ft  de  nouveaux  rameaux;  Une  faut 
pas  les  confondre  avec  les  tubercules  repro- 
ducteurs, situés  ordinairement  dans  les  ais- 
selles des  ramifications,  ou  à  leur  extrémité. 
Au-dessous  de  soixante  pieds  de  la  sur&ce  de 
la  mer,  d'après  M.  d'Orblgny,  on  ne  trouve 
plus  de  céramium.  Par  llndnératlon  ils  don- 
nent des  sels  de  soude,  mais  en  moindre  quan- 
tité que  la  plupart  des  autres  plantes  marines. 
Ce  genre  parait  être  un  des  plus  rappro- 
chés du  règne  animal.  On  doit  y  faire  rentrer 
les  c.  rubra,  Dillw.,  c.  ciliiUa,  c.  eUmgatà, 
Huds. 

CERASTiUH.(^r0enfin0,  Oreille  de  souris.)  * 
(  De  xepaç,  corne,  à  cause  de  la  capsule  de 
quelques  espèces. }  Genre  de  la  fam.  des  ca- 
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ryophyllées.  On  ne  volt  dans  nos  contrées  que 
le  cerastium  arverue.  Lion.  Durant  le  prin- 
temps cette  plante  étale  sut  les  pelouses,  le 
long  des  chemins,  et  sur  le  bord  des  champs, 
ses  grandes  fleurs  blanches,  d'une  forme  agréa, 
ble,  à  dnq  pétales  élargis  et  bifides  ;  leur  ca- 
lice &  cinq  dlTisions  très-profondes,  portan- 
tes. Chaque  fleur  renferme  dix  étamines  ;  un 
ovaire  surmonté  de  cinq  styles  ;  une  capsule 
oblongue,  à  une  seule  loge,  s'ouvrant  au  som- 
met, garni  de  dix'  dents;  les  semences  nom- 
breuses, attachées  à  un  placenta  libre  et  cen- 
tral. Les  tiges  sont  rampantes  à  leur  base,  pais 
redressées,  pubescentea,  rameuses  ;  les  feuilles 
d'un  vert  clair,  presque  glabres,  étroites,  li- 
néaires-lancéolées, abondantes  sur  les  rameaux 
non  fleuris,  rares  sur  les  autres;  les  pédon- 
cules uniflores,  légèrement  visqueux  et  pubes- 
cents,  ainsi  que  les  calices.  ~  Le  cerastium 
tometUosum  est  originaire  d'Italie.  Cest  \me 
plante  vivace ,  traçante,  formant  une  touffe 
arrondie,  remarquable  par  sa  blancheur;  les 
feuilles  sont  étroites  et  nombreuses  ;  elle  fleu* 
rit  en  mai  et  Juin.  £Ue  est  propre  aux  bordu- 
res, et  se  multiplie  par  graines. 

CE&ASUS,  Juss.  (  De  Car  (Monte,  ville  du 
Pont.  )  Genre  de  la  f  am.  des  rosacées.  Linné  n'en 
fait  qu'une  espèce  très-variée  du  g.  prunui, 
sous  le  nom  à^prunm  eerasus.  On  cultive  au- 
jourd'hui plus  de  soixante  et  dix  variétés  de 
cerisier,  dont  l'espèce  tjrpe  (  eerasus  avium, 
Juss.  )  paraît  se  retrouver  dans  nos  forêts. 
(Voyez,  pour  l'indication  de  ces  nombreuses  va- 
riétés, le  Bon  jardinier,  par  Polteau,  Vilmorin, 
Neumann ,  Pepin ,  etc.,  tome  I,  p.  aos.  )  Selon 
Pline ,  le  cerisier  est  originaire  de  TAsie,  et  ce 
fut  LucuUus  qui,  aïi  retour  de  ses  campagnes 
contre  Mitbridate ,  l'apporta  du  royaume  de 
Vont  Fan  de  Borne  eso  ;  et  dans  l'espace  de  cent 
vingt  ans  il  se  propagea  au  deUi  des  mers,  Jus- 
que dans  la  Grande-Bretagne.  Le  cerisier  croit 
encore  aujourd'hui  sur  le  bord  de  la  mer  Noire, 
d'après  ce  que  rapporte  Tournefort  dans  son 
Voyage  du  Levant  :  «  La  campagne  de  Céra- 
«  sonte,  dit-il,  nous  parut  fort  belle  pour  her- 
■  boriser  :  ce  sont  des  collines  couvertes  de 
«  bois,  où  les  cerisiers  naissent  d'eux-mêmes.  » 
(  Volume  III,  pag^  es,  édition  in-so. }  il  est 
donc  assez  probable  que  le  cerisier  apporté  par 
LucuUus  était  une  variété  du  griottier  ou  ceri- 
sier acide ,  dont  cependant  le  type  pourrait 
bien  exister  dans  les  anciennes  forêts  de  l'Eu- 
rope. —  Presque  tous  les  agriculteurs  ont  di- 
visé, d'après  Duhamel,  les  cerisiers  en  quatre 
ordres,  outre  un  très-grand  nombre  de  variétés. 
Ces  ordres  sont  *.  i®  le  griottier  portant  des 
cerises  acides,  parmi  lesquelles  on  distingue, 
comme  une  des  meilleures,  la  cerise  de  Mont- 
morency, ou  à  courte  queue;  s»  le  gulgnier, 
dont  les  fruits  sont  presque  en  forme  de  cœur, 
rouges  ou  noirâtres,  mais  point  addes;  ils  ne 
sont  peu^étre  qu'uue  variété  du  merisier  ;  s^  le 
merisier  :  les  fruits  sont  petits,  globuleux,  noi- 
râtres ,  d'une  saveur  douce  et  sucrée  ;  on  en 
trouve  le  type  4ans  les  grandes  forêts  ;  4»  le 
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bigarreautier,  dont  les  fruits  sont  en  cœur,, 
assez  gros,  marqués,  d'un  côté,  d'un  sillon  lon- 
gitudinal, de  consistance  ferme  et  cassante: 
On  n'en  connaît  pas  le  type. 

La  nature  ne  pouvait  faire  à  l*homm(^  dan» 
la  saison  brûlante  de  l'été,  un  don  plus  pré- 
cieux que  les  cerises.  Ce  fruit  est  si  abondant,, 
qu'on  peut  en  conserver  une  partie  pour  l'hi- 
ver, soit  en  faisant  sécher  au  soleil  ou  à  la 
chaleur  modérée  d'un  four  les  cerises  de  mell- 
leure  qualité,  soit  en  les  mettant  dans  de  l'eau- 
de-vie.  On  leâ  confit  encore  au  sucre  j  on  en 
fait  des  compotes,  des  marmelades,  des  confi- 
tures. Il  en  est  qui  en  font  un  vin  agréable  à 
boire ,  mais  qui  se  conserve  peu.  C'est  encore 
avec  les  cerises,  surtout  avec  la  grosse  merise 
noire,  que  Ton  fait  le  ratafia  de  Grenoble,  si 
renommé.  Par  la  distillation  de  ces  même» 
fruits,  on  obtient  une  liqueur  splritueuse,  une 
sorte  d'eau-de-vie  connue  sous  le  nom  dekt^seh  - 
wcuserf  dont  le  commerce  est  d'un  grand 
produit.  Une  petite  cerise  acide,  qu'on  appelle 
marasea  en  Italie ,  fournit  une  autre  liqueur 
splritueuse ,  qu'on  nomme  marasquin^  beau- 
coup plus  douce  et  plus  agréable  au  goût  qne 
la  précédente.  Dans  certains  cantons  de  la 
Suisse ,  lés  habitants  font  sécher  beaucoup  de 
merises  pour  les  manger  daUs  des  soupes  au 
pain,  pendant  l'hiver  et  le  printemps.  Le  bol» 
du  cerisier  est  d'un  rouge  assez  beau,  mais 
qui  ne  se  soutient  pas  ;  cette  couleur  se  rem- 
brunit :  on  en  fait  des  meubles.  Le  bois  du 
merisier  lui  est  préférable  ;  il  est  dur,  pesant, 
uni,  d'un  grain  serré,  d'une  couleur  rousse 
foncée,  approchant  de  celle  de  l'acajou:  il 
prend  un  beau  poli,  il  est  fort  recherché  par 
les  ébénistes ,  les  tourneurs,  les  mennisiers  ; 
on  fait  avec  ses  jeunes  branches  des  échalas- 
pour  les  vignes,  et  des  cercles  de  tonneaux.  Les 
luthiers  s'en  servent  pour  les  instruments  de 
musique,  parce  qu'il  est  sonore.  Pour  donner 
au  bois  de  cerisier  ou  de  merisier  une  couleur 
d'un  rouge  brun  durable,  on  le  met  tremper 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  de  l'eau  de 
chaux,  et  on  le  polit  après  l'avoir  fait  sécher  ; 
ilacqiUert,  parce  moyen,  une  teinte  très-solide 
qui  lui  donne  l'apparence  du  bols  d'acajou.  Les 
plus  gros  arbres  sont  employés  en  bois  de 
charpente,  en  planche.  Ce  bois  est  très-bbn 
pour  le  chauffage;  il  donne  beaucoup  de-^ 
chaleur,  et  fournit  de  bons  charbon^.  Il  dé- 
coule d'entre  les  fentes  de  Técorce  une  gom- 
me douce  et  nourrissante,  qui  diffère  de  la 
gomme  arabique  eh  ce  qu'elle  ne  fait  que  se 
gonfler  dans  l'eau  sans  s'y  dissoudre  :  elle  est 
moins  transparente  et  moins  blanche.  L'écorce 
moyenne  peut  donner  une  teinture  Jaune.  — 
Les  forêts  d'Europe  nous  fournissent  encore 
quelques  espèces  de  cerisiers,  mais  qui  ne  sont 
que  des  arbrisseaux  d'ornement.  On  ne  fait 
point  usage  de  leurs  fruits  comme  comestibles; 
tels  sont  ^ 

Le  cerisier  à  grappes  (  c.  paduê  Juss.,  pru^ 
nus  padus,  Linn. },  arbrisseau  qui  croit  natu- 
rellement dans  les  forêts  de  l'Europe,  et  qui,. 
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Introduit  daiu  1^  bosquets ,  y  forme,  par  ses 
belles  grappes  de  fleurs  blanches,  une  décwa- 
tton  agréable.  Il  se  multiplie  facilement  par 
ses  semences,  et  par  les  r^ets  que  fournissent 
ses  racines.  11  s'éiëve  à  la  bauteur  de  trois  à 
quatre  mètres.  Son  écorce  est  très-lisse,  d'un 
brun  rougeâtre}  ses  feuilles  ovales-lancéolées  ; 
les  grappes  spnt  lougues,  pendantes  et  lAches  ; 
les  pétales  ovalcs-oblongs,  un  peu  denticulés  au 
sommet  ;  Il  leur  succède  de  petits  fruits  rou- 
gefttres,  puis  noirs,  d'une  saveur  amère,  peu 
agréable,  qui  s'adoucit  à  la  maturité.  Les  ha*' 
Utants  du  Kamttcbatka  et  de  la  Suède  man- 
gent CCS  fruits.  Le  bois  de  cet  arbrisseau  est 
tendre,  odorant,  léger,  agréablement  veiné. 
Les  ébénlNtes  et  les  tourneurs  en  font  de  fort 
Jolis  ouvrages.  Les  charrons  le  préfèrent  pour 
faire  des  chevilles,  parce  qu'il  a  de  longues 
libres,  qu'il  se  resserre  par  la  pression,  et  qu'il 
est  peu  sujet  aux  variations  de  l'atmosphère . 
Son  écorce  a  une  saveur  amère,  qui  a  porté  à 
croire  qu'on  pouvait  la  substituer  au  quin- 
quina dans  les  fiëvres  Intermittentes. 

Le  cerisier  mabaleb  (  c.  mahaleb,  Juss., 
prunus  mahaleb,  Linn.  ),  connu  plus  généra- 
lement sous  le  nom  de  bois  de  Sainte  Lucie^ 
est  un  arbrisseau  également  recherché  à  cause 
des  agréments  que  ses  fleurs  répandent  dans 
les  bosquets.  Il  croit  dans  les  forêts  de  l'Eu- 
rope, surtout  dans  les  pays  montagneux  :  il 
est  très-commun  aux  environs  de  Sainte-Lu- 
cie dans  les  Vosges,  d'où  lui  est  venu  son  nom. 
Ce  bols  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un 
autre  du  même  nom  qu'on  nous  apporte  de 
rile  de  Sainte-Lucie,  bien  plus  odorant,  plus 
ooir,  employés  tous  deux,  surtout  le  dernier, 
à  la  fabrication  de  Jolis  petits  meubles.  Le  bols 
du  mabaleb  est  dur,  rousseâtre ,  susceptible 
de  prendre  un  beau  poli  :  il  répand  une  odeur 
assez  agréable,  surtout  quand  on  le  travaille  : 
récorce  est  grise  ou  d'un  brun  rougeAtre; 
les  feuilles  un  peu  arrondies,  glabres,  den- 
tées, odorantes  quand  elles  sont  sèches;  les 
fleurs  blanches,  presque  en  corymbe;  les 
fruits,  petits,  noirs,  arrondis,  d'une  saveur 
amère,  désagréable  :  ils  fournissent  aux  tein- 
turiers une  couleur  purpurine.  Les  feuilles 
Introduites  dans  le  corps  des  volailles  lui 
communiquent  un  fumet  très-agréable ,  qui 
tient  de  celui  de  Ja  perdrix. 

Un  petit  cerisier  peu  élevé,  nommé  prunus 
ehamçscerasus ,  Jacq.,  est  cultivé  dans  les 
bosquets  du  printemps.  Sa  forme  est  agréable  ; 
ses  feuilles  sont  petites,  ovales  et  dentées  ;  ses 
fleurs  blanches ,  solitaires,  on  réunies  en  bou- 
quets axlllalres  :  elles  produisent  de  petits 
firnlts  rouges,  globuleux,  d'un  goût  amer.  L'É- 
cluse a  fait  connaître  le  premier  celte  Jolie 
espèce,  qu'on  trouve  aux  Ueux  secs  et  sur  les 
collines  dans  la  Hongrie,  l'Autriche ,  la  Mol- 
davie, etc. 

Il  y  a  plus  de  deux  cents  ans  que  l'Europe 
s'est  enrichie  d'un  grand  et  bel  arbrisseau , 
connu  vulgairement  sous  les  noms  de  laurier^ 
cerise  ou  laurier-amande  (  c,  laurocerasus 
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Juss.,  prunus  laurocerasus,  Un.  ).  Il  croit 
naturellement  dans  les  environs  dcTrébisonde, 
d'où  11  fut  transporté  à  Ck)nstantinople.  En  iif7«, 
l'Écluse  en  reçut  un  individu  vivant ,  qui  lui 
était  envoyé  par  David  Ungnad ,  ambassadeur 
de  l'empire  d'Allemagne  près  de  la  Porte-Otto- 
mane. Peu  auparavant,  Belon  en  avait  déjà  vv 
un  pied  dans  le  Jardin  du  prince  Doria,&  Gênes. 
Cet  arbrisseau  se  perpétue  facilement  de  grai- 
nes, de  drageons  et  de  marcottes.  Il  produit 
un  bel  effet  dans  nos  bosquets  ;  on  en  fait  des 
palissades  le  long  des  murs  ;  mais  il  craint 
les  fortes  gelées  ;  11  faut  le  couvrir  en  hiver, 
pendant  lequel  temps  il  conserve  ses  feuilles  ; 
elles  sont  d'une  verdure  agréable,  épaisses, 
coriaces,  luisantes,  assez  grandes,  ovales-lan- 
céolées, à  peine  pétiolées.  Les  fleurs  sont  blan- 
ches, disposées  en  belles  grappes  axlUaires , 
d'une  odeur  douce.  Il  leur  succède  de  petits 
fruits  ovales ,  peu  charnus,  noirâtres  à  leur 
maturité.  On  se  sert,  dans  les  cuisines,  des 
feuilles  de  cette  plante  pour  donner  le  goût 
d'amandes  au  lait  et  aux  crèmes  ;  mais  ces 
feuilles  renferment  dans  leur  arôme  des  qua- 
lités malfaisantes  et  dangereuses  :  c'est  pour- 
quoi il  ne  faut  en  user  qu'avec  beaucoup  de 
réserve.  Cet  arôme  s'obtient  par  l'infusion  ou 
la  distillation  des  feuilles  dans  l'eau  ou  l'al- 
cool :  mais  il  ne  faut  pas  que  ces  liquides 
en  soient  trop  chargés  ;  quand  la  distillation 
est  répétée  plusieurs  fois ,  il  eu  résulte  une 
liqueur  qui  est  un  violent  poison  pour  l'homme 
et  les  animaux  :  il  n'en  faut  pas  même  une 
bien  forte  dose  pour  donner  la  mort,  ainsi 
que  l'ont  prouvé  plusieurs  expériences  faites 
tant  en  France  qu'en  Angleterre.  Le  poison  du 
laurier-cerise  est  d'ailleurs  si  subtil ,  que  les 
seules  émanations  de  cet  arbre,  si  l'on  s'arrête 
trop  longtemps  sous  son  ombrage,  peuvent 
occasionner  des  maux  de  tète  assez  violents, 
et  même  des  envies  de  vomir.  On  a  reconnu 
que  le  principe  délétère  qui  existe  dans  l'a- 
rome  concentré  du  laurier-cerise  est  de  l'adde 
prussique. 

Culture.  Les  cerisiers  s'accommodent  de 
toute  sorte  de  terre ,  pourvu  qu'elle  ne  soit  ni 
trop  humide,  ni  trop  sèche,  ni  trop  argileuse. 
Les  merisiers  à  fruit  rouge  ou  blanc  servent 
de  sujets  pour  greffer  les  bonnes  espèces  ; 
mais  si  Ton  devait  planter  dans  un  terrain 
crayeux  ou  marneux,  H  faudrait  préférer  la 
greffe  sur  la  mabaleb  ou  Salntc-Lude.  La 
greffe  en  écusson  à  œil  dormant  est  la  plus 
usitée  pour  les  cerisiers. 

CEBATOCARPDS,  L.  (  Dc  xépaç,  comc,  et 
xotpnôç,  fruit  )  Genre  de  chénopodlacées. 
Fleurs  monoïques  ;  calice  blllde  ;  fruit  mono- 
sperme, surmonté  de  deux  cornes.  Le  e.  arenor 
rius  est  une  plante  herbncée,  qui  croît  dans 
les  steppes  sablonneuses  de  la  Russie  méridio- 
nale. 

GERATOCBPHALCS,  Mœuch.  Genre  dont 
les  espèces  appartiennent  en  partie  au  g.  ra- 
nunculus  et  au  g.  myosurus. 

CBRATONIA.  (  Coroubter,  )  (  De  xlpaÇy 
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Gonie,  par  anosioo  aax  gousses  recourbées  en 
corne.  )  Genre  de  la  fam.  deslégomiiieuses.  Le 
caroubier  (  eeratonia  sUUpta,  L.  )  est  l'espèce 
la  pins  eaaaue.iJohannUbrodbaum  des  Alle- 
mands ;  xepéTtov,  de  Dioscorlde:X£p<t}via, 
de  Tbéophrafte.  )Cesf  un  arbre  de  médiocre 
grandeur;  son  tronc  porte  une  tète  arron- 
iie.  Ses  fenilles  sont  ailées  sans  impaire,  com- 
posées de  six  à  dix  foUoles  coriaces,  persis- 
tantes, ovales,  obtnseSk  Les  flenrs  sont  petites, 
disposées  en  une  grappe  simple  :  elles  sont 
dtaifues,  quelquefois  poljgames.  Leur  calice 
tMt  rong^tre ,  à  cinq  divisions  ;  point  de  co- 
rolle; dnq  étamines  opposées  aux  divisions  du 
calice;  ovaire  entouré  d'un  disque  cbamu, 
à  dnq  lobes;  uae  gousse  allongée,  Indéhis- 
cente, comprimée,  pendante,  d'un  brun  cbà- 
tain,  renfermant  une  pulpe  souvent  nolrAîre, 
?t  des  semences  dures,  luisantes.  Ln  fleurs 
paraissent  dans  l'hiver  ;  elles  ont  Todenr  de 
celle  du  marronnier.  Le  caroubier  se  rencon- 
tre sur  les  côtes  de  Barbarie  :  il  croit  égale- 
ment en  Espagne,  en  Italie,  en  Provence, 
dans  les  environs  de  Mice,  sur  les  rochers 
voisins  de  la  mer  et  exposés  au  soleiL  Son 
bois  devient  très-dur  en  vieillissant  :  il  est 
veiné,  d'un  beau  rouge  foncé,  propre  aux 
ouvrages  de  menuiserie  et  de  marqueterie; 
mais  il  est  sujet  à  se  carier  A  mesure  que 
raril>re  vieillit  ;  son  aubier  est  d'ailleurs  (rès- 
épais,  très-tendre,  d'une  couleur  blanchâtre. 
On  emploie  le-i  feuilles  et  l'écorce  pour  tan- 
ner les  cuirs.  I^es  gousses  renferment  une  pulpe 
douce  et  sucrée.  Selon  Olivier,  le  carou- 
bier croît  abondamment  sans  culture  dans  1  lie 
de  Crète,  et  on  en  transporte  les  fruits  à  Cons- 
tantinople,  en  Syrie,  en  Egypte,  pour  servir  de 
nourriture  aux  enfants  et  aux  pauvres.  Mêlés 
avec  la  racine  de  réglisse,  ces  fruits  servent  à 
faire  les  sorbets ,  dont  les  musulmans  font  un 
usage  Journalier.  Les  Maures  de  Barbarie  man- 
gent également  les  fruits  du  caroubier,  d'une 
saveur  fade ,  douceâtre.  Les  Égyptiens  en  ex- 
traient une  sorte  de  miel  qu'ils  emploient 
pour  confire  les  tamarins  et  les  myrobolans  ; 
les  Manres  font  une  boisson  avec  la  pulpe  des 
gousses  délayée  dans  de  Tean.  Cette  pulpe  passe 
pour  béchique;  elle  est  recommandée  dans 
les  toux  convulsives  opiniâtres.  Le  caroubier 
est  connu  depuis  très-longtemps.  On  le  trouve 
mentionné  dans  Théopbraste,  Pline  et  Diosco- 
ride  ;  mais  ils  faisaient  peu  de  cas  de  ses  fruits. 
CERATOPHTLLUH«Lln.(De  xéûaç,  corne, 
et  tçiùyXoVf  feuille  ;  parce  que  les  feuilles  sont 
courbées  en  forme  de  corne,  et  qus  les  firnits 
sont  munis  de  trois  cornes  i  une  droite  ter- 
minale, deux  autres  divergentes,  situées  près 
de  la  base.  )  Genre  de  plantes  aquatiques,  type 
du  groupe  des  cératophylléea.  I>es  ceratophyl- 
lum  (  cornifles  )  croissent  pèle-mèle  avec  les 
chara,  dans  les  mêmes  eaux,  y  remplissent  les 
mêmes  fonctions,  et  contribuent,  par  leurs 
débrte,  à  Taugmentation  de  la  vase  limoneuse. 
Ils  servent  de  nourriture  et  d'asile  â  plusieurs 
~^  aquatiques  :  mais  comme  ces  plantes 
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sont  pourvues  d'étamines  etdepistUs,  elles 
ne  peuvent  ienzir  et  fractifler  quIantaDt  que 
leur  partie  supérieure  s'élève  hors  de  l'eau 
pour  fecQiter  leur  fteoiuUtloB  :  c'est  pourquoi 
elles  n'haUteut  que  les  basses  eaux;  et  kwu- 
qu'dles  sont  submergées,  il  dut  attendre  la 
diminution  des  eaux  pour  voir  leurs  fleurs  m 
former.  Elles  ne  sont  employées  à  aucun  usage 
dans  réconomle  domestique;  cependant  dans 
quelques  contrées  on  les  retire ,  vers  le  milieu 
de  l'été,  des  eaux  stagnantes  avec  de  grands 
râteaux  ;  on  les  met  en  tas,  etoD  les  latase  pomc 
rlr.  afin  de  les  convertir  en  un  flnrier  qui  passe 
pour  un  assez  bon  engrais.  La  oomifle  nageante 
(  ceratophyllum  demerttan.  Un.)  a  les  feuille» 
trèsHuennes,  disposées  en  verticiUes,  finemcnf 
découpées  par  dichotomies,  en  folioles  subn 
lées,  garnies  de  petites  dents  qui  les  rendent 
rudes  au  toucher.  Leurs  fleurs  sont  monoïques, 
à  vingt  étamines ,  quelquefois  moins,  renfer- 
mées dans  un  calice  partagé  en  autant  de  divi- 
sions. Les  feuilles  offrent  un  ovaire  supérieur, 
«nrmonté  d*m(i  stigmate sessile , auquel  succède 
une  petite  noix  ovale,  monosperme.  La  comi- 
fle  submergée  {ceratophyllum  submersum, 
Unn.)  n'en  est  peut-être  qu'une  variété;  les 
feuilles  sont  lisses,  noires ,  dentées  ;  les  fruits 
dépourvus  de  cornes. 

GEKATOrTBRIS.    (    DC    X^pOÇ,    OOmC,  Ct 

irrÉptç,  fougère.)  Genre  de  fougères  exotiques. 
Le  c.  comuta  est  une  fougère  du  Sénégal, 
annuelle,  aquatique;  fenilles  transparentes, 
divisées  profondément,  munies  à  l'aisselle  de 
petits  bnlbiles  propres  à  la  reproduction. 

CKKATOZAMiA,  Broug.  (  De  XEpocç,  corne, 
et  Xfxyjerffif  vigoureux.  )  Genre  de  cycadées. 
Le  c.  mexicana,  Brong.,  a  l'aspect  d^m  pal- 
mier i  tige  courte,  épaisse  ;  feuilles  d'un  mètre 
et  plus,  pennées,  à  vingt  ou  vingt-quatre  paires 
de  foUoiea  lancéolées,  courbées,  aiguCs;  cliâ> 
ton  mâle  très-allongé. 

CEUBEKA,  L.  Genre  d'apocynées.  Corolle 
infundibnliforme,  à  cinq  dents;  anthères  à  fi- 
laments très-courts  ;  fruit  mono  ou  biqwrme. 
Le  c.  manghas  est  un  arbre  de  l'Inde;  cul- 
tivé dans'nos  serres,  c'est  unart>risseau:  feuil- 
les ovales,  semblables  à  celtes  du  laurier- 
amande;  fleurs  grandes,  d'un  blanc  pur, 
tachetées  de  rouge  cramoisi,  odorantes,  parais- 
sant CB  Juillet.  Le  c.  fruticosa,  Roxb.,  est  un 
arbrisseau  à  flenrs  terminales,  d'un  ronge 
rose.  Le  c.  ahonat  est  un  ari)risseau  du  Bré- 
sil, à  fleurs  Jaunâtres. 

CEKCIS ,  Lin.  (  Gidnier.  )  (  De  xspxic, 
navette,  par  allusion  à  la  forme  des  graines.  ) 
Genre  de  la  fam.  des  légumineuses,  tr.  des  pa- 
piiionacées.  Le  galnier  (  cercis  sUiquat- 
trum,  L.  )  est  un  arbre  d'une  grande  beauté , 
d'une  médiocre  grandeur,  qui  forme  une  des 
plus  riches  décorations  de  nos  bosquets  lors- 
qu'au printemps  ses  branches,  ses  rameaux, 
rt  quelquefois  ses  tiges,  sont  complètement 
couverts  de  fleurs,  disposées,  par  bouquets  : 
ces  fleurs  sont  d'un  rose  tendre,  purpurines  on 
d'un  rouge  éclatant,  quelquefois  presque 
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tlèremeut  blancbes  ;  elles  persistent  pendant  d'épines  baves  ;  fleurs  longue:!  de  près  de  denx 
quinze  Jours  ua  trois  semaines.  Après  elles  décimètres,  btanciies  en  dedans,  verdàtres  dans 
parait  un  beau  feuillage,  d'un  vert  agréable,  la  longueur»  roses  sur  le  bord  en  dehors  ;  il 
composé  de  grandes  feuilles  planes,  presque  fleurit  en  été,  de  onze  heures  à  trois  heures, 
arbiculatres,  échancrées  en  rein,  ferme;?,  très-  Le  c.  monstrwuus,  qu'on  cultive  depuis  long- 
entières.  Les  fleurs  sont  pourvues  d'un  calice  temps  dans  les  orangeries,  est  une  variété 
très-court ,  coloré ,  à  cinq  dents  obtuses  ;  une  monstrueuse  de  Tetipèce  précédente.  Le  c.  spe- 
coroUepapUlonacée;  dil étamines  libres;  un  ciosUsimus^Unt.f  est  la  plus  belle  espèce; 
ovaire  porté  sur  un  pèdicelle  court.  Le  fruit  tige  rameuse,  à  trois  ou  quatre  angles,  haute 
est  ane  gousse  très-aplatie,  allongée,  aiguë  aux  de  un  à  deux  mètres;  fleurs  magnifiques,  laté- 
deux  extrémités,  ayant  la  suture  supérieure  raies,  très-grandes,  d'un  rouge  pourpre,  avec 
bordée  d'une  ^ile  étroite  et  membraneuse,  des  reflets  brisés  à  rintérieur.  Le  c.  (rrandi^lo- 
renfermant  des  semences  dures ,  rougeâtres.  ms,  MilL,  a  la  tige  difTuse,  grimpante,  à  cinq 
Cet  arbre  croît  dans  les  contrées  méridionales  ou  six  angles ,  couverte  d'un  duvet  blanchÀ- 
de  l'Europe,  en  Provence,  en  Italie,  en  Espa-  tre  et  de  petits  aiguillons  ;  fleurs  trèfr-grandes, 
gne,  dans  la  Turquie  d*Asie,  particulièrement  blanches  en  dedans,  jaunes  en  dehors,  s'ou-  i 
en  Jfndée,  d'où  lui  est  venu  le  nom  û'arbre  vrant  le  soir,  se  fanant  le  lendemain  matin,  et 
de  Judée  \  c'est  un  des  plus  beaux  arbres  répandant  toute  la  nuit  une  odeur  de  vanille  la 
qu'on  puisse  cultiver  pour  l'ornement  des  plus  suave.  Le  c.  fiageUifarmis,  Mill.,  est  re- 
jardinset  des  bosquets.  On  le  plante  en  allées,  marquable  par  la  flexibilité  de  sa  tige  grim- 
en  massifs,  ou  même  Isolé  :  on  le  mêle  aux  pante,  de  la  grosseur  d'un  doigt,  à  huit  ou 
boules  de  ndge,  aux  merisiers  doubles,  aux  dix  angles  peu  apparents,  garnie  de  tuberculea 
c'jtijies.  Ces  arbres,  qui  fleurissent  à  la  même  sétifères  très*rapprochés  ;  fleurs  nombreuses, 
époque,  offrent,  dans  le  .contraste  de  leurs  d'un  très-beau  rouge.  —  La  culture  des  cierges 
GOnlenrs ,  on  spectacle  aussi  varié  qn'agréa-  est  facile. 

l>le  à  la  vue.  Le  galnier  est  sentie  au  liroid  :       cerfecii..  yoy.  crmkopbyllxm. 
les  fortes  gelées  Tendommageutetle  font  quel-       cebinthe,  Unn.  (  De  XYipôç,  cire,  et  àv- 
qnefols  périr.  Il  vient  très-bien  dans  les  terres  6oc,  fleur,  parce  que  les.  fleurs  de  cette  plante 
sèches  et  légères  :  il  ne  craint  que  celles  qui  sont  recherchées  par  les  abeilles.  )  Genre  de 
«ont  humides  et  argileuses.  Selon  Bosc,  le  gai-  la  fam.  des  borraginées.  Nom  vulgaire  :  mi- 
nier planté  pour  faire  des  taillis  est  très-pro-  Hnet.  Les  mélinets  ont  une  beauté  qui  leur 
fin  à  mettre  en  valeur  de  mauvaises  terres,  et  est  particulière.  Leur  feuillage  touffu,  d'une 
particnUërement  celles  qui  sont  crayeuses.  Son  teinte  bleuâtre,  parsemé  de  petits  tubercules 
l>ols  peut  être  tafllé  au  ciseau  ou  au  croissant,  argentés,  se  détache  agréablement  au  milieu 
11  prend  facilement  les  différentes  formes  qu'on  de  la  verdure  des  moissons  et  des  prés.  Leurs 
veut  lui  donner  ;  il  est  agréablement  veiné  de  fleurs  Jaunes,  quelquefois  mélangées  de  ponr- 
tiron  verdAtre  et  de  Jaune  ;  et  comme  il  a  le  pre,  réunies  au  sommet  des  rameaux  en  épis 
grain  fin  et  susceptible  de  prendre  nn  beau  poli,  courts  et  feuilles,  ajoutent  aux  agréments  de 
dl  serait  propre  à  faire  de  jolis  ouvrages  d'ébé-  ces  plantes.  Leur  calice  est  persistant,  à  cinq 
ulsterie,  de  tabletterie  ou  de  tour,  s'il  acqué-  divisions  profondes;  leur  corolle  est  un  ttd>e 
ralt  plus  communément  une  certaine  grosseur,  renflé  à  sa  moitié  supérieure,  terminé  par 
Ses  branches  flexibles  peuvent  fournir  de  petits  cinq  dents  ;  les  fitatments  sont  courts,  élargte  ; 
cerceaux  pour  les  barils.  Ses  fleurs  ont  une  sa-  les  anthères  Aastées.  Le  style  s'élève  d'entre 
veur  piquante  assez  agréable  ;  on  les  met  quel-  deux  ovaires  qui  se  convertissent  en  denx  noix, 
quefbis  dans  les  salades,  soit  comme  ornement,  à  deux  loges }  une  semence  dans  chaque  loge. 
soit  comme  assaisonnement.  On  les  conflt  aussi  Ces  plantes  ne  croissent  que  dans  les  contrées 
an  Tlnaifire,  quand  elles  sont  en  bouton,  afin  méridionales  de  l'Europe  :  elles  fleurissent  an 
de   les  conserver  pour  l'hiver.  Les  feuilles  ne  printemps  ;  elles  ne  sont  onployées  à  aucun 
sont  attaquées  par  aucun  animal.  usage.  On  n'en  distingue  guère  que  deux  on 

CERCOC AR p us,  Kunth.(  De xépxoc,  queue,  trois  espèces  très-rapprochées. 
ex  xflCpTCÔc,  fruit  )  Genre  de  rosacées.  Calice       Le  mélinet  à  grandes  fleurs  obtuses  (cerinthê 
colore,  à  cinq  lobes ,  corolle  nulle  ;  fruit  mo-  major,  Linn.  )  a  des  tiges  glabres,  succulentes, 
iioq>erine,  recouvert  par  le  calice.  La  seule  un  peu  rameuses;  des  feuilles  larges ,  ovales, 
espèce  connue,  le  c./otAtfr^fJtoidei 4  Kunth.,  oblongues,  obtuses,  ciliées,  embrassantes, 
est  an  arbre  du  Mexique.  parsemées  de  petits  points  rudes  et  blancs. 
CBKEOS,  Haw.  (  Cierge  ).  Synonymes  :  Ci-  Les  fleurs  sont  jaunes ,  quelquefois  pnrpu- 
rint>Mum,  ISeck.i  Cactus debeaucoup de bota-  rines  dans  leur  milieu,  assez  grandes,  à  cinq 
nlstes.  (  De XT)poç,  cire.)  Genre  de' cactées,  dents  obtuses.  Cette  espèce  porte  aussi  le 
Tige  droite,  succulente,  anguleuse,  rameuse  ou  nom  de  cerinthe  aspera,  "Willd.,  pour  la  dis- 
non  ramense;  fleurs  tubuleuses;  écailles  cali-  tinguer  d'une  variété  qui  est  considérée  an- 
cfnalea  partant  de  toute  la  surface  de  l'ovaire  :  Jourd'hui  comme  espèce,  sous  le  nom  de  ce- 
ie  fruit  en  porte  rempreinte.  Ixe.peruvianus^  rinthe  glabra,  Willd.  Ses  feuilles  ne  sont  ni 
Tabcm.  {cactus  peruvianus.  Lin.},  est  le  ciliées  ni  couvertes  d'aspérités;  ses  fleurs  sont 
l>Ias  élevé  de  tous  les  cierges  ;  tige  droite,  ra-  plus  petites,  d'un  jaune  pÂle.  Cette  espèce  croit 
>,  à  huit  angles  obtus,  munis  de  faisceaux  particulièrement  dans  les  Alpes,  etia  première, 
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au  milieu  dçs  cAamps,  dans  le  midi  de  la 
France. 

Le  méilaet  à  petites  fleurs  (  eerintheminor, 
linn.  )  diffère  des  deux  espèces  précédentes 
par  les  divisioDs  de  la  corolle ,  aiguës,  plus 
profondes  et  droites.  Ses  feuilles  ne  sont  ni 
cillées  ni  rudes  ;  les  fleurs  sont  Jaunes  et  plus 
petites.  Cette  espèce  croit  dans  les  contrées 
méridionales,  aux  lieux  secs  et  stériles,  dans 
les  prés  et  les  diamps. 

CERISIER.  FOf.  CERASUS. 

CEROPAGiA.  Genre  d'apocynées.  Corolle 
tobuleuse,  renflée  à  sa  partie  inférieure  ;  limbe 
lactnlé.  Sprengel  en  énnmère  une  douzaine 
dVspèces  dans  son  Spstema  vegetabiUum, 
tome  I,  p.  S4S. 

CEROXTLOir,  de  Humboldt.  (  De  xi^oç, 
clre,et  ÇuXov ,  bois.)  Genre  de  palmiers  très-éle- 
vés,  remarquables  par  la  cire  que  la  tige  fournit 
en  abondance.  Ces  palmiers,  qui  rentrent  dans 
le  g.  iriartea  de  Ruiz  et  Pavon,  croissent  sur 
les  Andes,  aux  enrirons  de  Qidto,  et  dans  la 
NouTelle^Srenade. 

CERVANTBSiA»  Ruiz  et  Pavon.  Genre  de 
tbymèlées,  établi  en  riionneor  de  Cervantes. 
Calice  coloré,  campanule^  à  cinq  divisions; 
écailles  entre  les  étamines;  anttière  bifide; 
soix  monosperme.  Le  e.  tomentosa,  R.  et  P., 
seule  espèce  connue,  croit  au  Pérou. 

GERViA,  Rodrigoez.  Genre  de  convolvula- 
cées. Calice  quinquéfide^  corolle  inAindiboli- 
forme  ;  limbe  à  cinq  lobâ  ;  deux  pistils  ;  cap- 
sule biloculaire.  La  seule  espèce  connue ,  le 
c.  saturejœfolia,  Rod.,  croît  aux  environs  de 
Séville,  dans  l^pagne  méridionale. 

ÇERViciNA,  DeUI.  Genre  de  campanulacées. 
Calice  tri  ou  qninquédenté  ;  corolle  campanu- 
Me;  trois  stigmates;  capsule  triloculaire.  La 
seule  espèce  connue,  c,  campanuloides  ^  Del., 
croît  en  Egypte. 

GESTRCM ,  L.  Genre  de  solanacées.  Calice 
i  cinq  divisions  ;  corolle  infundibulifbrme  à 
limbe  plissé,  quinquéfide;  étamines  insérées 
sur  la  corolle,  en  partie  dentées;  baie  mono- 
loculaire,  polysperme.  On  en  connaît  une  qua- 
rantaine d'espèces,  qui  toutes  croissent  en 
Amérique.  Le  e.  diumum,  L.  (galant  de  Jour) 
est  un  arbrisseau  à  feuilles  ovales-oblongues', 
pointues  ;  fleurs  blanebes,  en  faisceaux,  à  odeur 
suave  pendant  le  Jour;  dles  paraissent  en 
norembre.  Le  c.  vespertinum  a  les  fleurs  vio- 
l&tres  :  elles  exbalent,  vers  le  soir,  une  odeur 
de  vanille,  et  paraissent  de  mai  en  juillet.  Le 
c.  pargiUf  l'Hér.,  est  un  arbrisseau  du  Chili  ; 
chaque  année  il  produit  du  pied  une  touffe  de 
tiges  hantes  d'environ  un  mètre,  dont  les 
feuilles  lancéolées  et  ondulées  répandent  une 
odeur  nauséabonde  lorsqu'on  les  touche,  mais 
dont  les  fleurs  exhalent,  pendant  le  Jour,  une 
odeur  de  JasmhL  La  c.  roseum,  Kunth.,  est  un 
arbrisseau  du  Mexique  ;  feuilles  grandes,  ova- 
les, entières,  veloutées  ;  les  fleurs  sont  rouges, 

nninales,  et  paraissent  en  été. 

"^TERACH.  ^Oy.  ASPLEinUM. 

TRARIA,  Lin.  Genre  de  lafàm.  des  lichens, 
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réuni  par  quelques  auteurs  au  g.  iobaria. 
L'espèce  la  plus  connue  est  te  e.  islandica 
(  Iobaria  û/ofultoa,  Holf.  1  ;  de  couleur  mar- 
ron, de  consistance  cartilagineuse,  se  divisant 
en  lobes  nombreux,  redressés,  obtus,  souvent 
biforqués,  bordés  de  cib  presque  épineux.  Les- 
fructiflcations  sont sessiles,  arrondies,  planes» 
d'un  brun  foncé  an  sommet  des  lobes  ,  sur  le 
disque  de  la  feuille.  Il  croit  en  touffes  sur  la 
terre  dans  des  lieux  montueux .  et  offre  à  sa 
base  des  taches  sanguinolentes.  Le  c.  nivalis  a 
des  tiges  foliacées  d'un  blanc  Jaunâtre,plusieurs 
fois  incisées  ;  les  fructifications  ge  trouvent  à 
la  partie  supérieure  des  tiges;  leur  couleur 
est  d'un  bmu  rougefttre.  Le  c.  eucullata  a  les 
tiges  dressées,    membraneuses,  roulées  en 
tubes  droits,  rameux,  dont  les  divisions  sont 
élargies,  crépues,  ondulées  au  sommet,  qui 
devient  plus  large  et  se  replie  en  forme  de 
capuchon  dans  les  individus  fructifères.  Les 
réceptacles  sont  ortdculaires,  sessiles,  d'un 
brun  ronge&tre.  Ce  lichen  vient,  comme  les 
autres,  sur  U  terre,  dans  les  bois.  Toutes  ces 
espèces^  principalement  la  première,  sont  em- 
ployées en  tisane,  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies de  poitrine  :  elles  renferment  de  l'ami- 
don et  des  principes  amers. 

CBiBROPHTLLUM.Limi.(Dexaî(>(i>,  Je  me 
réjouis,  et  9uXXov,  feuille.)  Genre  de  plantes- 
de  la  fam.  des  ombeltiféres  ;  il  est  identique 
avec  le  g.  seandix  de  quelques  botanistes.. 
C'est  dans  ce  genre  que  se  trouve  Tespèce  la 
plus  généralement  employée,  le  cerfeuil  cultivé 
(  chœrophylïum  tativum,  Lamk.,  seandix 
eere/olium ,  Lin.  ).  Le  cerfeuil  est  connu  de- 
puis longtemps,  et  n'était  probablement  pas- 
ignoré  de  Théophraste.  Il  croissait  dans  les 
champs  de  la  Grèce,  comme  il  croit  dans  ceux 
des  contrées  méridionales  de  l'Europe.  Plu- 
sieurs auteurs  pensent  qu'il  est  désigné  dans 
Dioscoride  sous  le  nom  de  gtngidion,  ou  sou» 
celui  de  seandiœ.  Le  cerfeuil  cultivé  parait  tous 
les  Jours  sur  nos  tables.  Dans  son  état  de  fraî- 
cheur, il  exhale  une  odeur  agréable,  et  imprime 
sur  la  langue  une  saveur  légèrement  piquante, 
analogue  à  celle  de  l'anis  ;  son  aroroe  dLsparatt 
en  partie  par  l'ébullition ,  et  ne  se  conserve  que 
dans  les  salades,  les  fritures,  etc.  Ses  feuilles 
sont  tendres,  deux  on  trob  fois  ailées  ;  les  folio- 
les courtes.  Incisées  ou  pinnatifides.  Les  om- 
belles sont  latérales;  les  fleurs  blanches  et 
petites;  llnvolncre  des  ombellules  à  deux  oa 
trois  folioles  tournées  du  même  côté;  les  se- 
mences noires  et  lisses.  Cette  plante  passe  pour 
incisive,  diurétique ,  résolutive.  On  l'applique 
avec  succès  sur  les  engorgements  laiteux.  £ile 
est  recherchée  par  les  vaches,  les  chèvres  et 
les  montons;  les  lapins  en  sont  surtout  très- 
friands. 

Le  cerfeuil  musqué,  qu'on  nomme  encore 
cer/0tti7d'£«pa9neou  fougère  musquée  (  chœ- 
rophylïum odoratum,  Lamk.  ;  seandix  odo^ 
rata,  Linn.), répand  également  une  odeur  qui 
se  rapproche  de  l'anis.  Ses  feuilles  fraîches  , 
aromatiques,  sont  très-recherchées  comme 
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assaisonnement  par  les  Saédols ,  et  les  racines 
sont  employées  comme  potagères  par  les  habi- 
tants de  la  Silésie.  Sa  tige  est  forte ,  flstuleose 
et  cannelée  :  ses  feoiUes  moUes,  très-grandes , 
mi  pea  veines  ;  les  semences  longues,  luisantes, 
à  cunelnres  profondes.  Cette  espèce  croit 
dans  les  préi  des  montagnes. 

Le  cerfenil  sauvage  (  chœrùphyUum  syl- 
vestre, Ltnn.  )  s'annonce  par  un  aspect  rusti- 
que, par  une  odeur  désagréable,  presque  fétide. 
Sa  tige  est  haute,  striée,  velue  à  sa  partie  infé- 
rieure ;  les  fei:dlle8  grandes,  deux  et  trois  fois 
ailées  ;  les  folioles  allongées ,  plnnatlfldes ,  ai- . 
goes;  les  fleurs  blandies; les  fruits  luisants, 
d*nn  brun  noirâtre.  On  trouve  cette  plante 
dans  les  prés,  les  vergers,  le  long  des  liaies. 
Jusque  dans  le  Nord,  plus  rare  dans  le  Midi  : 
elle  fleurit  dans  l'été.  Son  odear  et  sa  saveur 
on  peu  amére  la  rendent  suspecte  ;  elle  passe 
même  pour  nuisible  dans  les  prairies;  les 
troupeaux  l'évitent  s  cependant  onjlit  que  les 
Anes  t'aiment  beaucoup ,  ce  qui  Fa  fait  nom- 
mer persil  d'âne  ;  quelques  auteurs  conseil- 
lent d'en  foire  des  prairies  artificielles .  qui 
procureraient  un  assez  bon  fourrage  au  prin- 
temps. Ses  fleurs  donnent  une  couleur  Jaune* 
et  ses  tiges  teignent  en  vert. 

Une  espèce  non  moins  commune,  qu'on 
trouve  partout  dans  les  haies ,  les  lieux  in- 
cultes, est  le  cerfeuil  penché  (eharophyUum 
temutum,  linn.  ).  Sa  ttge  est  rameuse,  ren- 
flée aux  articulations,  hérissée,  d'un  vert  ta- 
cheté de  rouge;  les  feuilles  un  peu  veines, 
deux  fois  ailées  ;  les  folioles  élargies,  incisées  ; 
les  découpures  obtuses;  les  ombelles  inclinées 
avant  leur  épanouissement. 

Dès  qu'une  production  naturelle  s'offtalt 
aux  yeux  des  Grecs  sous  quelque  forme  agréa- 
ble, presque  toujours  leur  imagination  en 
faisait  rappUcation  à  quelque  divinité;  c'est 
ainsi  qurils  ont  donné  le  nom  de  peigne  de 
Vénus  à  un  cerfeuil  (  seaniix  pecten,  Linn.) 
très-commun  dans  les  moissons,  dont  les  fruits , 
allongés  en  aignUles,  Imitent  les  dents  d'un 
peigne.  Il  porte  aussi  les  noms  A'eûguiUe  de 
beryer,  de  cerfeuil  à  aiguiUettes.  Son  feuil- 
lage est  gradeux,  finement  jâéoonpé  ;  ses  tiges 
Fameuses,  peu  élevées  ;  ses  fruits  presque  gla- 
lires,  on  un  peu  hérisséa.  Cette  plante  passe 
pour.nn  assez  bon  fonrrage;  dans  quelques 
conbrées  on  la  mange  en  salade,  lorsqu'elle  est 
Jeune  et  tendre. 

CuUure.  Le  cerfeuil  commun  se  sème  à 
toutes  les  époques,  depuis  mars  Jusqu'en  sep- 
tembre; seulement  au  printemps  11  faut  le 
aemer  au  pied  d'un  mur  exposé  au  midi,  tan- 
dis qu'en  été  on  le  sème  an  nord  et  à  l'ombre. 
Sa  graine  mûrit  dans  l'année ,  et  se  conserve 
trois  ans.  Le  cerfeuil  frisé  est  nne  Jolie  va- 
riété duc(9feuil  commnn;  sa  eulture  est  la 
Inêrae.  Le  cerfeuil  musqué  se  sème  en  automne, 
auBsttftt  après  la  récolte  des  graines.  On  le 
oniltiplie  aussi  par  la  séparation  de  ses  pieds. 

GHAiLLETiAcéks.  Famille  dcplantespba- 
■érogames.  (Glaaie  LV,  ordre  CCXUl,  EndU- 
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cher.  )  Arbustes  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
penninervées,  entières,  plus  on  moins  coriaces. 
Stipules  caduques  à  leur  base.  Fieors  parfaites 
ou  imparfaites  par  avortement ,  régulières, 
avec  des  pédoncules  axlllaires.  Calice  coloré , 
pétalof  de,  à  cinq  sépales  persistantes  et  imbri- 
quées. Corolle  à  cinq  pétales,  insérés  au  fond 
du  calice,  alternes  avec  ses  divisions ,  petits , 
entiers  ou  bifides,  quelquefois  réunis  par  leur 
base  avec  les  étamines.  Clnqétamlnes,  inaérées 
sur  les  pétales.  Filets  libres  ou  soudés  avec 
les  pétales.  Anthères  arrondies,  introrses, 
biloculaires,  s'onvrant  longitndlnalement. 
Cinq  petites  glandes  an  fond  du  calice,  op- 
posées aux  pétales  libres.  Ovaire  libre,  ses- 
slle,  bi  ou  triloculaire.  Deux  gemmules  dans 
les  loges,  collatérales,  pendantes.  Deux  ou  trois 
styles  filiformes,  distincts,  plus  ou  moins 
sondés.  Stigmates  simples ,  ou  en  capitules. 
Fruit  :  drupe  coriace ,  contenant  nn  noyau  à 
deux  on  à  trois  loges;  dans  chacune  une  graine 
solitaire,  pendante,  renversée,  nue  ou  munie 
d'un  arille  coloré.  Embryon  dépourvu  d'en- 
dosperme  droit  Cotylédons  charnus.  Radicule 
très-courte,  supérieure. 

Genres  :  moacurra,  Roxb.;  chatlletiaf  DC.; 
tapura,  Aobl. 

Les  chailletiacées  ont  de  l'analogie  avec  les 
téréblnthacées.  On  n'en  connaît  encore  qu'un 
trèfr^etlt  nombre  d'espèces,  qui  toutes  habitent 
les  contrées  tropicales  de  l'Asie ,  de  l'Afrique 
et  de  TAmérique.  Les  colons  anglais  de  Sierra 
Leone  tuent  les  animaux  rongeurs  avec  les 
noix  du  chaiUetia  toxicaria.  Don.,  connu:? 
sous  le  nom  de  ratbane. 

CHALAZB.  F'oy.  KFISPERME. 

CHAHiBDonBA,  W.  Genre  de  palmiers 
(  Yl"  classe  de  Linné.  )  Fleurs  diolques,  moules 
d'un  calice  et  d'une  corolle  trifide  ;  baie  mo- 
nosperme; embryon  latéral.  Les  c.  elatior, 
Mart.,  et  c  sehiediana,  sont  de  petits  palmiers 
du  Mexique,  de  deux  mètres  de  haut,  et  dont 
la  tige  a  la  grosseur  d'un  pouce.  Ces  espèces, 
ainsi  que  les  e.  elegans,  lindenniana,  oblon^ 
gtfta  et  martiana,  sont  cultivés  au  Jardin  du 
Roi. 

CHAH^PBUGB,  Mart.  (  De  yjBL\Mif  par 
terre,  et  iceuxY),  pin  (  pin  terrestre  ).  )  Genre 
de  composées,  tr.  des  carduacées.  Les  c.  casa- 
bone  et  e.  diacantha  sont  des  plantes  bisan- 
nuelles, originaires  de  la  Syrie  ;  elles  sont  d'un 
mètre  de  haut,  très-curieuses  par  la  panachure 
et  les  épines  blanches  de  leurs  feuilles. 

CHAHJiBOPS,  Un.  (  De  yoi\udf  à  terre,  i^, 
vue,  par  allusion  an  port  de  la  plante.  )  Genre 
de  la  fam.  des  palmiers.  Le  ehamœrops  kumi- 
lis,  vulgairement  nommé  palmiste  en  ëven- 
taU,  croit  sur  les  collines  incultes  de  la  Bar- 
barie, de  l'Espagne  et  de  la  Sicile.  Il  s'élève 
à  peine  au-dessus  de  la  terre  ;  ce  n'est  qu'en 
vieillissant  qnll  acquiert  quelquefois  nne  hau- 
teur de  deux  à  quatre  pieds.  Lorsqu'il  est 
cultivé  dans  les  Jardins,  à  l'abri  des  Tenta ,  sa 
tige  peut  parvenir,  après  de  longues  années,  ^ 
la  hauteur  de  quinze  à  vingt  pieds  et  pins  t 
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oD  es  foit  nu  eiemple  an  Jardin  des  PlaniM. 
Il  produit  un  effet  aisez  agréable  et  plttorea- 
que  dans  les  terrains  montuenx ,  arides  et  sa- 
blonneux. Ses  feuilles  sont  dures,  palmées, 
persistantes,  ouvertes  en  éventail;  d*nn  yert 
cendré,  disposées  drcolairement.  Les  pétioles, 
élargis  en  gaine  k  la  base,  sont  mnnis  d'épines 
I  ecourbées.  Les  fleurs  naissent  entre  lesfeull- 
ies  :  elles  sont  diolqnes  par  arortement,  s'é- 
panouissent au  printemps,  et  sortent d*une 
spatbe  comprimée,  s'onvrant  dans  sa  longueur, 
Kt  garnie  sur  ses  bords  d'an  duvet  épais,  lanu- 
gineni«Ses  ftnlts  sont  solitaires,  ou  quelque- 
fois trois  à  trois  dans  cijaque  fleur,  de  forme 
arrondie,  de  couleur  rousse  en  mûrissant. 
Leur  pulpe  est  peu  épaisse,  entremêlée  de  fi- 
bres .  d'une  saveur  douce  et  mielleuse.  Les 
Maures  et  les  Arabes  mangent  ces  fruits, 
qui  sont  trés-sains  et  nourrissants  ;  Us  man- 
gent également  ks  pousses  tendres  des  raci- 
nes, et  la  substance  Intérieure  du  sommet  des 
jeunes  troncs.  Avec  les  feuilles  macérées  dans 
Teau  ils  fabriquent  des  cordes,  des  ficelles  , 
des  paniers  et  des  nattes.  Le  nom  de  ekamuB- 
rops  ou  de  chamœripkei  se  trouve  dans 
Tbéophraste  et  dans  Pline;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'on  puisse  l'appliquer  avec  certitude  à 
la  plante  dont  il  est  ici  question.  On  cultive  au 
Jardin  des  Plantes  le  c.  hystrix  et  le  e.  gr^f- 
Mhianum.  Cette  dernière  espèce  a  les  pétioles 
couverts  d'un  duvet  cotonneux. 

Cifiture.  On  multiplie  les  cbamsrops  par 
graines  ou  par  œilletons ,  qu'ils  poussent  à  la 
base  de  la  tige. 

GflAM PIGNONS.  Famille  de  plantes  crypto- 
games. (Classe  III,  EndUcher.  )  VégéUux  va- 
riés dans  la  forme,  la  couleur,  le  volume,  la 
consistance.  Ce  sont  des  filaments,  des  tuber- 
cules, des  corps  en  forme  de  branches  rami- 
fléesi  des  coupes,  des  parasols,  etc.  Ils  sont 
tantôt  nus,  tantôt  enveloppés  dans  ime  bourse 
complète  ou  incomplète ,  nommée  volva.  Les 
organes  de  reproduction  sont  représentés  par 
des  spores  nues ,  on  plus  rarement  conte- 
nues dans  des  thèques.  Un  diampignon  se 
compose  en  général  de  deux  parties  bien  dis- 
tinctes, l'une  végétative,  l'autre  de  reproduc- 
tion. La  première,  appelée  mycélium,  qui  pa- 
rait être  Torlgine  de  tout  champignon,  est 
formée  de  filaments  grêles,  simples  ou  ramifiés, 
nus  ou  engagés  dans  Ut  substance  même  du 
corps  sur  lequel  le  champignon  vit  en  para- 
site; quand  ces  filaments  se  condensent  en 
convergeant  vers  un  même  point,  ils  forment 
une  sorte  de  membrane  (  itroma }.  La  seconde, 
qui  naît  de  la  première ,  dont  elle  est  en  quel- 
que sorte  une  dépradance,  se  compose  des 
spores  rarement  nues,  plus  souvent  conte» 
nues  dans  un  réceptaele  de  forme  et  de  gran- 
deur très-variées,  nommé  peridlum  dans  les 
champignons  de  forme  arrondie  :  c'est  quel- 
quefois la  seule  partie  visible  à  l'extérieur, 
et  cUe  est  communément  regardée  comme 
le  champignon  proprement  dit  La  forme  la 
-nte  est  celle  d'un  parasoL  On  y  dis- 
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tingue  alors  un  pied  ou  pédicute»  quekiuefoia 
renflé  à  sa  base  ;  on  chapeau  i  pMeia  )  ou  partie 
supérieure,  ordinairement  convexe,  quelque- 
fois concave ,  ayant  sa  fSsee  inférieure  garnie  de 
lames  verticales,  on  de  tnlics  étroits  soudés  in- 
timemententre  eux, on  d'an  réseau, etc.  Entre 
le  bord  circulaire  dn  chapeau,  inlérieureaienta 
et  la  partie  supérioire  dn  pédicule ,  est  éten- 
due une  memiwane  qui  dans  le  Jeune  âge  eacbe 
oompléteosent  la  lace  inférieure  du  chapean; 
on  la  nomme  le  voUe  (  veltrm  )  :  en  se  détactiant 
de  la  circonférence  du  chapeau,  et  restant  ad^ 
hérente  au  pédicnte,  cette  membrane  constitne 
l'anneau  (  a$mmku  ).  Les  spores  sont  tantôt 
simples  et  à  nu,  naissant  immédiateoient  du 
mycélium,  et  le  remplaçant  quelquefois  «mi- 
plétement;  tantôt  réunies  plnsleuiB  ensemble 
dans  une  enveloppe  commune  excessivement 
mince,  et  formant  une  sporiMe  ou  thèque.  En- 
fin, dans  un  certain  nombre  de  genres,elle8  sont 
contenues,  en  nombre  plus  ou  moins  oonaldé»- 
ble,  dans  des  capaules  ou  thèques  qui  peuvent 
s'ouvrir  de  diverses  manières.  Quant  i  la  posi- 
tion des  spores,  sporidies  ou  thèques,  elle  est 
fort  variable.  Tantôt  elles  sont  éparaes  sur  les 
filaments  du  myceUum,  tantôt  eUes  terminent 
ses  filaments ,  untôt  elles  sont  réunies  dans  un 
peridlum,  ou  placées  sur  la  surface  d|nne 
membrane  proUgère,  nommée  Aymeiwtmk. 
Cette  membrane,  dont  Ut  position  varie,  est 
formée  d'ntricules  ;  à  sa  surface,  elle  présente, 
!•  les  paràphyses, cellules  allongées,  placées 
parallèlement  les  unes  aux  autres,  et  formant 
des  espèces  de  vUlosltés;  99  les  basidies  ou 
sporophoret ,  placées  entre  les  paràphyses, 
plus  longues  qu'elles  :  ce  sont  des  utrtcoles 
renflées,  terminées  à  leur  sommet  par  quatre 
tubes  portant  chacun  une  spore  ovoïde  on  glo- 
buleuse :  a*  laeysUdies  ouanthéridiet^qa^aa 
observe  dans  l'hymeninm  de  quelques  diam- 
plgnons,  sont  des  ntricules  grêles,  transpa- 
rentes, cylindraoées,  ordinairement  rempllBB 
d'un  suc  limpide,  on  coloré  par  des  oorpuscnlea 
organiques.  Le  ttqnide  finit  par  sortir  de  la 
vésicule ,  et  se  montre  à  son  sommet  soua  la 
forme  de  gouttelettes  arrondies.  Ces  corps 
sont-ils  les  représentants  des  organes  mâles 
ou  fécondateurs?  S'U  en  était  ainsi,  U  y  aurait 
dans  quelques  champignons  la  réunion  des 
deux  organes  propres  k  la  reproduction.  -(  A.. 
Richard.) 

Tribu  I.  —  GYMHOBfTCSTES  OU  OOlfXOMYCK- 

T£s.  Mycélium  filamenteux,  rarement  cellu- 
leux,  placé  sous  répiderme  des  plantes  sur 
lesquelles  végètent  ces  champignons  ;  spori- 
dies à  plusieurs  loges ,  d'abord  recouvertes , 
puis  nues,  et  semblant  constituera  elles  seu- 
les toute  la  plante.  Ces  champignons  sont 
épiphytes  ou  entophytes,  selon  qu'ils  se  déve- 
loppent sur  bu  sons  l'éplderme  des  végétaux. 


Papnlaria,  Fr. 
Uredo,  Pers. 


Genres  t 

.  Entomyoellum«  WaL 
Dldymoaportnm,  Neea^ 
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iBcidlum,  Fera. 
CyllDdrosporiuni,  Grey. 
Bullaiia,  DC. 
Puccinla,  Fers. 
Sporidesminm,  Lk. 
Gymnosporangtum, 
•   Hedw. 
Spilocxa,  Fr. 
Tornla,  Fers. 
Phragmldium,  Lk. 
PhragmotrichaiD ,  K. 
Conoplea,  Fera. 
Melanconliim,  Lk. 

Tribu  n.  —  HTPOifTcàTcs.  Mycélium  libre 
el  distinct,  composé  de  filaments  les  uns 
couchés  et  stériles ,  les  autres  dressés,  por- 
tant les  sporidiea.  Spores  tantôt  nues ,  tan- 
tôt renfermées  dans  le-  sommet  renflé  des 
tubes.  Les  moisissures  sont  rangées  dans 
cette  tribu. 

Genres  : 
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StlU)ospora>  Fers. 
Cryptûsporium,  K. 
Fusidium,  Fr. 
Septoria,  Fr. 
Nemaspora^  Fers. 
Schlzoderma,  Kunz. 
Dicoccum,  Corda. 
Coryuenm,  Fr. 
Blennoria,  Âoug. 
Fusarlum,  Nées. 
Volutella,  Tod. 
Tobercnlaria,  Tod.' 


Sporlsorium,  Ebrenb. 
Dendrina,  Fr. 
Alenrisma,  Lk. 
Fsilonia,  Fr. 
Scolicotrlcbum ,  Kunz. 
Epochnlnm,  Llnk. 
Kuslsporhim,  Fr. 
Collàrium,  Lk. 
Tuberdnla.  Fr. 
Sepedonium,  Lk. 
PenldUfuro,  Lk. 
Botrjtis,  Mich. 
Stacbylidlum,  Lk. 
Aspergilius,  Micb. 
Gliotrlchum,  Escbw. 
Arttarinlum,  Kunz. 
Macrosporlum ,  Fr. 
Cladosporium,  Lk. 
Polytbrincium,  Kunz. 
Demattom,  Fr. 
Helminthosporiuai,  Lk. 
Heiicosporium,  Nées. 
ActinodadlamJShrenb. 
Myxotrlcbum.  Kunz. 
CEdeminm,  Lk. 
Sporocybe,  Fr. 
Olsosportum,  Fr. 
Eurotlum,  UL 

Tribu  IlL  —  GASTKROMTcArjia.  Féridlnm 
charnu,  membraneux  ou  floconneux,  d'a- 
bord cios ,  puis  s'ouvrant  ou  se  déchirant 
irrégulièrement ,  contenant  dans  son  inté- 
rieur des  sporanges  ou  tbèques,  ou  des  spo- 
ridies,  quelquefois  placées  sur  des  filaments, 
et  réunies  en  une  masse  charnue  ou  muci- 
laglneu&e  qui  se  sépare  en  particules  pulvé- 
rulentes. 

Genres  t 


Melidium,  Escbw. 
Azygites,  Fr. 
Syzygites,  Ehrenb. 
Aerophyton,  Escbw. 
Cephaleuros,  Kunz. 
Dldjrmocrater,  Mart. 
Dlamphora,  Mart. 
Mucor,  Micb. 
Crateromyces ,  Cord. 
Uydropbora,Tod. 
Pilobolus,  Tod. 
Ascophora,l'od. 
Fhycomyces,  Kunz. 
Periconia,  Tod. 
Heroicyphe,  Cord. 
Caulogaster,  Cord. 
Stilbum,  Tod. 
Calyssosporlum,  C. 
Geratium,  Alb.  et  Scb. 
Epichytium,  Tod. 
Dacrina,  Fr. 
Secrias,  Fr. 
Hypochnus,  Fr. 
Perlbotryon,  Fr. 
Anthina,  Fr. 
Cephalotrichum,  Lk. 
Isarla,  Fers. 


Apiosporium,  Kunz. 
Chstomlum,  Kunz. 
Perlsporiuro,  Fr. 
Erysibe,  Rebent. 
Lasiobotrys,  Spr. 
Myxotheclum,  Kunz. 
Antennularia,  Reich. 
Sclerotium,  l'od. 
Dryopbilum,  Schweiu. 
Acrospermum,  Tod, 
Pistillarla,  Fr. 
Feriola,  Fr. 
Aclnula,  F^. 
Anixia,  Fr. 
Mylitta,  Fr. 
Rhizoctonia ,  DC. 
Pachyma,  Fr. 
Amphisporinm ,  Lk. 
£gerita,  Fers. 
Dichosporium,  Nées. 
Halteropbora,  Endl. 
Myrotheclum,  Tod. 
Asterothecium,  Wallr. 
Triclioderma,  Fers. 
Hyphelia,  Fr. 
Ostracoderma,  Fr. 
Institlale,  Fr. 
Onygena,  Fers. 
Asterophora,  Dittm. 
Pilacre,  Fr. 
Spadonla,  Fr. 
Clrrholus,  Mart. 
Llcea,  Scbrad. 
Perictasena,  Fr. 
Trichia,  Bail. 
Arcyria,  HUl. 
Cribraria,  Scbrad. 

Tribu  IV.  —  FTREHOMTCàTEa   ou    BTPOXY- 

i£xs.  Champignons  généralement  coriaces, 
brunâtres ,  souvent  connés  par  leur  base; 
^oridlcs  plongées  dans  du  mucus,  ou  enfer* 
mées  dans  des  espèces  d'outrés  «llougées , 
cylindriques. 


Enerthenema,  Br. 
Craterium,  Trentep. 
Physarum,  Fers. 
Didymium,  Schrad. 
Dlderma,  Fers. 
Spumaria,  Fers. 
iEtballum,  Lk. 
Retlcularia,  BulL 
Sycogala,  MicheL 
Cenococcum,  Fr. 
Mitromyces,  Nées. 
Podaxon,  Fr. 
Hyperrbiza ,  Bosc. 
Folysaccom,  DC. 
Scleroderma.  Fers. 
Tulostoma,  Fers. 
Lycoperdon,Toumef. 
Bovista,  Fr. 
Dlploderma,  Lk. 
Geaster,  Michel. 
Sphseroboius,  Tod. 
Thelebolus,  Tod. 
Polyanglum^  Lk. 
Myrlococcum,  Fr. 
Cyathus,  Hall. 
Polygaster,  Fr. 
Plcoa,  Vltt. 
Rhizopogon,  Fr. 
Tuber,  Michel. 
Balsamia,  Vittad. 
Hymen'ogaster,  Vit. 
GauUera,  Vittad. 
Clathrus,  MicheL 
Lysanis,  Fr. 
Phallus,  MicheL 
Batarrea,  Fers. 


Genres  t 


Leptostroma,  Fr. 
Labrella,  Fr. 
Sphinctrlna,  Fr. 
Phoma,  ¥r, 
Centhospora,Fr. 
Cytlspora,  Ehrenb. 
Excipula,  Rr. 
Hysterinm,  Fr. 
Phacidium,  F^. 
Graphiola,  Foit. 
Rhytisma,  Fr. 
Gibbera,  Fr. 
Ostropa,  Fr. 


Actidium,  Fr. 
Lophium,  Fr. 
Cenanglum,  Fr. 
Dermea,  Fr. 
Tympanis.  Tod. 
Leeanidion,  EndL 
Stegilla,  Relchenb. 
Ascophora,  Fr. 
Dothidea,  FT. 
Mdlola,  Fr. 
Strignla,  Fr. 
Spharia,  Hall. 
Hypocrea,  ¥r. 


lUosportum,  Mart. 
Sclerococcum,  Fr.  ' 
Coniosporlum,  Lk. 


Dlctydlom,  Schrad. 
Stemonitls,  Gled. 
Dlaehea,  Fr. 


Hyposplla,  Fr. 

Tribu  V.  —  HTiofafOMTCÈTES.  Champignons 
charnus,  spongieux  ou  gélatineux,  de  forme 
plus  ou  moins  globuleuse ,  souvent  pour- 
vus d'un  chapeau,  munis  d'ane  membrane 
de  fhictiflcation  (  hymenium  ),  et  qui  re- 


158  GHA 

couvre  les  sporidies,  renfermées  dans  Ues 
tubes. 

Genres  : 


Leioderma,  Pers 
AgTTlum,  Vr. 
Pyreniam,Tod. 
TremeUa,  DUl. 
Exidia,  Fr. 
Lemalfs,  Rr. 
Laschla,  Fr. 
Helotinm,  Tod. 
PteruUu  Fr. 
Clayaria,  Vaill. 
Grinala.  Fr. 
Geoglossam,  Pers. 


Sporassis,  Fr. 
Solenia,  Pers. 
DiUola ,  Fr. 
Bolgarla,  Fr. 
Leotla,  HilL 
Pblebia,  Fr. 
Radolum,  Fr. 
Polyporus,  Fr. 
Cyclomyces,  Konz. 
Favolus,  Fr. 
Agaricus,  Linn. 
Amanita,  Fries. 


'  Nous  ajouterons  ici,  comme  supplément 
aux  articles  agaricus  et  boletus,  la  des- 
cription des  espèces  suivantes,  qu'on  ren- 
contre, principalement  en  automne ,  aai  en- 
virons de  Paris  (  bols  d'AuLnay,  de  Verrières, 
de  Meudon,  etc.).  i*>  Genre  agaricus:  a. 
pantherinus,  Fcies  (  agaricus  tnaculatus  de 
Scbaeffer;  amanita  umbrina,  de  Persoon). 
Cette  espèce,  voisine  de  l'a.  psewUHXurantia- 
eus,  doit  son  nom  aux  nombreuses  écailles  blan- 
châtres qui  tapissent  toute  la  surface  du  cha- 
peau ;  celui-ci,  de  couleur  olive  brunAtre,  est 
d'abord  hémisphérique,  et  devient  plan  en 
vieillissant  ;  il  a  environ  six  centimètres  de 
diamètre  ;  la  surface  inférieure  est  garnie  de 
lames  blanches  et  larges  ;  sa  chair  est  blanche, 
et  facilement  attaquée  par  les  vers  j  son  pédi- 
cule est  long  de  six  &  neuf  centimètres,  large 
de  deux  centimètres,  et  muni  d*nn  collet  épais, 
qui  adhère  quelquefois  au  bord  du  chapeau; 
sa  base  est  tubéreuse,  d'une  chair  blanche  et 
mollasse.  Ce  champignon  est  très- vénéneux.  — 
A.  ruber,  Fries  (  agaricus  sanguineus,  BuU.}. 
Cette  espèce  est  très-commuue  dans  les  bols  ; 
elle  est  toujours  solitaire;  son  pédicule, 
de  trois  à  six  centimètres  de  haut,  est  d'un 
blanc  de  neige,  plein  dans  sa  Jeunesse,  et  de- 
vient spongieux  en  vieillissant;  il  est  três-cas- 
sant ,  et  il  est  difficile  de  Tarracher  complète- 
ment avec  la  hase  et  les  rachies,  qui  sont  soli- 
dement fixées  dans  te  sol  .•  le  chapeau,  d'abord 
'  convexe,  puis  aplati,  est  d'un  rouge  carmin 
qui  pftlit  et  prend  différentes  nuances  en  vieil- 
lissant ;  il  est  souvent  rongé  par  des  limaces, 
quoique  sa  chair  soit  Acre  ;  ses  feuillets  sont 
larges,  nombreux,  la  plupart  bifides  vers  les 
bords ,  où  ils  se  relèvent  ;  ils  prennent  par  la 
dessiccation  une  teinte  Jaunâtre,  tandis  que 
le  pédicute  conserve  sa  couleur.  -^  A,  tormi- 
nosust  Pers.  (  a.  necator,  BulL  )  :  ce  champi- 
gnon vteéneux  a  été  souvent  confondu  avec 
le  diampignon  comestible,  auquel  il  ressemble  ; 
on  l'en  distingue  cependant  facilement  par  les 
bords  velus  et  tomenteux  de  son  chapeau,  qui 
est  couleur  de  rouille  pftle  ;  celui-ci,  zone,  par- 
Kdtement  arrondi,  glabre  an  sommet,  se  creuse 
en  entonnoir  en  vieillissant  ;  ses  lamelles,  de 
couleur  plus  pâle,  se  bifurquent  aux  bords  ; 
son  pédoncule,  de  même  cooleor  quelesfeail- 
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les,  se  creuse  avec  l'âge.  Ce  champignon,, 
quand  on  l^écrase ,  répand  un  suc  lactescent. 
L'a.  necator  de  quelques  auteurs  ne  parait 
être  qu*nne  variété  de  l'espèce  précédente; 
elle  se  fait  remarquer  par  la  grosseur  de  son 
chapeau,  dont  tes  bords  sont  moins  velus.  —  • 
L'a.  conlroversus  t  Pers.  (  a.  sanguineus, 
Batsch.)  peut  être  paiement  considéré  conime 
une  variété  de  l'a.  tomUnosus,  —A.  coiubri- 
fUM,  Pers.  (  agaricus  procerus,  Fries;  a. 
mastocephalus ,  Batt  ):  ce  champignon,  vul- 
gairement connu  sous  les  noms  de  couleuvrée, 
coulemelletpoturon.  Justifie  son  nom  de  cou- 
ieuvrée  (  colubrinus  )  par  la  couleur  brune 
de  son  pédteule,  bigarré  de  blanc,  et  comme 
crevassé  ;  celubd  est  droit,  plein,  parfaitement 
cylindrtqne,  et  acquiert  souvent  une  hauteur 
considérabte  (  de  un  à  trois  décimètres  ).  Il 
est  renflé  à  sa  base,  et  muni  d'im  coUet  mem- 
braneux, zone,  qui  est  d'abord  intimement 
soudé  aux  bonis  du  chapeau,  qui  prend  alors 
une  forme  ovoïde,  semblable  à  un  gros  mame- 
lon, d'où  te  nom  de  meutocephalus  /  le  cha- 
peau, sec,  cotonneux,  couleur  chocolat  clair» 
est  garni  de  plaques  d'un  bistre  roux,  aréo- 
lées,  irrégulières,  laiges  et  compactes  an  cen- 
tre, ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  peau  de 
léopanf  :  en  se  détachant  du  coUet,  te  chapeau 
perd  peu  à  peu  sa  forme  ovoïde,  et  devient  de 
plus  en  plus  plan,  mamelonné  au  centre;  sa 
chair  et  les  lames  sont  blanches,  et  repliées  â 
la  circonférence;  elles  sont  très-rétrécdes  au 
centre,  et  setermbient  à  une  certaine  distance 
du  pédicule,  qui  est  inséré  dans  une  cavité 
libre.  On  mauge  ce  champignon  cuit  sur  le 
gril,  avec  du  beurre,  du  poivre  et  du.  seL  U 
appartient  &  la  tr.  des  lépiotes,  caractérisée 
par  un  voile  soudé  en  chapeau,  et  se  termi- 
nant à  un  anneau  mobile  et  fugace  sur  sa  tige 
—  A.  ezccriiitus,  Fries.  Nous  considérons  ce 
champignon  comme  une  simple  variété  de  l'es- 
pèce précédente  ;  il  est  constamment  plus  pe- 
tit; son  pédicelle  est  plus  court,  non  bulbeux 
à  sa  base,  plus  mince,  muni  d'un  MUet  annu- 
laire qui  se  brise  et  tombe,  par  suite  de  l'épais- 
sissement  du  pédicule,  qui  n'est  tigré  qu'à  sa 
-partie  inférieure;  le  chapeau  est  pl&n,  en 
forme  deboucUer,et  garni  d'écallles  d'un  roux 
bistre ,  comme  dans  l'espèce  précédente.  Sa 
chahr  est  d'un  blanc  de  neige,  non  altérabte  àt 
l'air,  d'une  faibte  odeur  de  faiine.  L'a.  me- 
somorphus  en  est  très-voisin;  il  s'en  distin- 
gue par  son  pédicute  blanc,  grêle,  non  tigré,  et 
par  son  chapeau  blanc,  fortement  ombiliqué. 
L'a.  clipeolaris,  Pers.,  peut  ausd  être  regardé 
comme  une  simple  variété  de  l'a.  colubrintis. 
— ji.  virescens  (  a.  phaUo%des,  Fries  ;  a.  butto^ 
sus,  Bull;  amanUa  bulbosa,  a.  viridis,  Pers.) . 
ce  champignon  solitaire,  commun  dans  nos 
bois,  présente  plusieurs  variétés  ;  son  chapeau 
est  lisse,  légèrement  humide,  d'un  btencUrant 
sur  te  vert ,  et  garni ,  inlnclpalaDent  vers  les 
bords,  de  taches  subéreuses,  In^iales;  ses 
feuillets  sont  blancs,  arqués,  souvent  bi  on  tri- 
fides;le  pédicute,  de  même  couleur,  cylia- 
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drUiae,  de  trois  à  neuf  centimètres  de  hant,  est 
nrani  d'un  collet  dont  11  reste  toujours  quel- 
ques lambeaux,  même  dans  un  Age  avancé  ;  il 
est  bulbeux  à' sa  base,  qui  est  enveloppée  d'un 
TOlva  persistant.  Ce  champignon ,  qui  exhale 
une  odeur  vtreuse ,  désagréable ,  est  trës-vé- 
nénenx.  —  A.  atramentariuSj  Bull.  :  cet  aga- 
ric est  trëS'Coramun  sur  le  bord  des  routes , 
dans  les  lieux  et  prairies  humides,  où  il  forme 
des  groupes  d'individus  nombreux,  soudés  à 
la  base  ;  ceux-ci  se  résolvent ,  par  un  temps 
humide,  en  un  liquide  épais ,  noir  comme  de 
Tencre,  d'où  le  nom  à'atramentarius  ;  filtre, 
ce  Uqidde  peut  servir  dans  les  peintures  au 
lavis.  Quand  le  temps  est  sec,  ces  groupes  de 
cbampignons  se  dessèchent  en  retournant  le 
bord  de  leur  chapeau,  et  présentent  au  loin  l'as- 
pect d'une  masse  d'humus  noir.  Le  chapeau, 
presque  globuleux  en  naissant ,  devient  cam- 
panule et  conique  ;  il  est  d'un  bistre  clair,  et 
parsemé  de  petits  papilles  de  même  couleur, 
semblables  à  des  grains  de  sable  ;  ses  feuillets 
sont  blanchâtres,  libres,  et  deviennent  noirs  en 
vieillissant  ;  ils  sont,  surtout  vers  les  bords,  qui 
se  fendillent,  presque  immédiatement  recou- 
verts par  la  membrane  (  hymenlum  ),  de  sorte 
qu'il  n*y  a  qu'une  couche  très-mince  de  chair 
blanchâtre.  Le  pédicule,  lisse  et  blanc  comme 
un  lombric  intestinal,  est  ferme,  arrondi,  flstu- 
leux,  haut  de  huit  à  dix  centimètres,  et  épais 
d'environ  huit  millimètres.  —  A.  sulpkureuSy 
Bull.  (  a.  luteus,  Pers.  )  :  toutes  les  parties 
de  ce  champignon  sont  d'un  Jaune  de  soufre, 
et  exhalent,  par  l'incision,  une  forte  odeur 
vireuse,  rappelant  celle  du  chènevis  moisi  ;  le 
chapeau,  à  l'état  de  Jeunesse,  a  la  forme  d'un 
mamelon  qui  s'aplatit  avec  l'ftge  ;  il  a  de  deux 
à  huit  centimètres  de  largeur  ;  ses  feuillets  sont 
arqués  et  crochus;  le  pédicelle  est  épais,  plein, 
ferme ,  long  de  six  à  douze  centimètres.  Ce 
JoU  petit  champignon  est  vénéneux.  —  A.  an- 
drosaceus ,  Lin.  :  ce  champignon  a  été  dé- 
crit sous  des  noms  différents,  et  souvent  con- 
fondu avec  d'autres  espèces  voisines  (  a.  epi- 
phyllus ,  Bull.;  a.  rotula.  Pries;  a.nitidus, 
Gnn.;  a.  F'aillOntiit  Pries  )  :  il  croit,  en  grou- 
pes parasites,  sur  les  branches  mortes  et  les 
racines  des  arbres  ;  on  le  reconnaît  à  son  pe- 
tit chapeau  blanc  (  de  quatre  à  six  millimètres 
de  diamètre  ),  convexe,  marqué  de  stries  assez 
profondes  qui  correspondent  à  l'Insertion  des 
feuillets;  ceux-ci  sont  bien  distincts,  très- 
écartés,  et  convergent  vers  le  centre,  où  ils  se 
fixent  à  nue  sorte  d'anneau,  au  milieu  duquel 
se  trouve  inséré  le  pédicule;  celui-ci  est  d*un 
noir  ou  brun  luisant,  presque  aussi  mince 
qu'un  cheveu  dans  toute  son  étendue,  qui  est 
de  trois  à  cinq  centimètres.  —  J.  geophyllus. 
Pries:  ce  champignon  offre  de  nombreuses  va- 
riétés, et  a  été  décrit  sous  des  noms  différents 
(  a.  inodorus»  Bull.;  a.  iliopodius  ;  a.  a/flniSy 
Pers.  );  il  est  commun  sur  le  bord  des  che** 
mbis  ;  son  chai>eau  est  campanule,  d'un  blanc 
on  bistre  clair,  satiné;  il  devient  plan  en  vieii- 
Usniit,  et  se  fendille  sur  les  bords  ;  U  est  trés- 
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ptfii  charnu  ;  ses  feuillets  sont  d'un  gris  argt 
îeux  et  nombreux  ;  le  pédicule  est  plein,  grêle, 
de  six  à  huit  centimètres  de  haut,  et  partout 
d'égale  épaisseur.  —  Va.  rtmosus-  et  l'a. 
rufipes,  Pers.  (  a.  petiginoms },  en  sont  de» 
espèces  très-voisines.  Le  premier  a  son  chapeau 
d'un  brun  jaunâtre,  lisse,  ou  hérissé  de  petites 
squammes  de  deux  â  quatre  centimètres  de 
largeur;  il  se  crevasse  sur  les  bords;  ses  feuU 
lets  sont  d'un  Jaune  ferrugineux,  nombreux; 
son  pédicule  est  grêle ,  bistré  ou  blanchâtre  , 
d'environ  douze  centimètres  de  haut.  L'a.  ru- 
fipes  est  un  petit  champignon  qui  croit  en 
groupes  sur  la  terre,  dans  le»  bois  ;  son  cha- 
peau, peu  charnu,  est  d'un  brun  roux ,  con- 
vexe, satiné,  large  de  huit  â  douze  millimètres  ;: 
les  feuillets  sont  Jaunes  ;  le  pédicule  est  plein, 
roussâtre ,  grêle ,  haut  de  trois  â  six  centi- 
mètres. —  A.  vaginatus ,  Pries  (  a.  lividus  >  ^ 
a.  plumbetUf  Schaeff.;  a.  kyalinus^  a.  bcuHus, 
a.  ftavtUf  amanita  livida,  Bull.  )  :  le  chapeau, 
de  forme  ovoïde ,  est  dans  sa  Jeunesse  entiè- 
rement enveloppé  par  le  volva,  dont  les  lani  - 
beaux,  très-délicats,  disparaissent  peu  à  peu,  et 
restent  en  partie  adhérents  au  chapeau,  où  il» 
forment  des  plaques  blanchâtres  ;  il  est  luisant, 
et  varie  beaucoup  de  couleur  (  blanc,  grisâtre, 
livide,  ^erdâtre  ),  et  devient  plan  en  vieillis- 
sant ;  ses  feuillets,  blancs,  se  rétrécissent  aux 
extrémités  ;  son  pédicule ,  de  même  couleur 
que  le  chapeau,  est  bulbeux  à  sa  base.  Ce  cham- 
pignon, quoique  voisin  d'espèces  très-véné- 
neuses (  a.  muscarius,  a.  phalloides  ),  passe 
pour  comestible.  L'a.  cif rlnux,  Scbseff.,  n'eu 
est  peut-être  qu'une  variété.  —  A,  vellereus. 
Pries  (  a.  acriSf  Bull.;  a.  pubescen»,  Schrad  : 
ce  champignon  est  d'un  blanc  tirant  faible- 
ment sur  le  Jaune  ;  son  chapeau  est  tomeiw 
teux,  et  produit  quand  on  le  touche  la  sensa- 
tion d'une  étoffe  de  laine  fine  ;  il  acquiert  en 
vieillissant  la  forme  d'un  entonnoir  à  bords 
sinueux ,  quelquefois  rabattus  en  prenant  des 
dimensions  gigantesqnes(Jusqu'âdeuxou  trois 
décimètres  de  largeur };  les  feuillets  sont  as- 
sez nombreux,  secs  au  toucher,  et  contiennent 
ainsi  que  le  chapeau  un  suc  lactescent  ;  ils  pren- 
nent en  se  desséchant  un  aspect  crépu  ;  le  pé- 
dicule est  très-épais,  égal,  pubescent,  doux  au 
toucher,  plein,  et  se  creuse  en  vieillissant.  Ce 
champignon  croît  soUtaire,  quelquefois  en 
groupes  de  trois  à  six  individus,  sur  la  lisière 
des  bois.  On  peut  le  confondre  trës-aisément 
avec  l'a.  piperatus,  dont  il  n'est  peut-être 
qu'une  variété,  ou  un  degré  d'âge  différent: 
malgré  son  suc  acre,  qui  lui  a  valu  i'épithète 
de  piperattu,  on  le  mange  cuit  sur  le  grlL  11 
appartient  à  la  tr.  des  galorrhées  (  lactes- 
centes^ lactifiui»  Hoff.  ).  —  A.  lateritius, 
Pers.  (  a.  auratus,  a.  amartUt  Bull. }  :  ce 
champignon  croit  par  groupes  nombreux  sur 
les  vieilles  souches  d'arbres;  son  chapeau, 
d'abord  mamelonné,  puis  plan,  est  d'un  rouge 
brique  clair;  U  est  garni  sur  les  bords  de 
petites  fibrilles  noirâtres,  débris  d'un  volva 
incomplet;  feuillets  très-nombreux,  arqués. 
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couleur  vert-de-grls  ;  pédicule  comté ,  fbtu- 
lenXilanne  d*or,  marqué,  sur  le  chapeau,  d'ime 
xone  noirâtre  qui  disparaît.  Cette  espèce  a 
beaucoup  d'analogie  avec  Ta.  fascicularisi 
ce  n*ea  eat  peut-être  qu'une  variété.  —  A.  gly- 
cjfotwuUf  Fries;  ce  champignon  est  très-facile 
a  reconnaître  à  son  odeur  de  mélasse  ou  de 
manne,  qui  se  développe  surtout  par  la  dessic- 
cation ;  de  là  son  nom  (  de  yX\mJç,  sucré,  et 
à(T}f.iif  odeur  ).  II  varie  de  forme  et  de  cou- 
leur ;  ie  chapeau,  de  trois  à  quatre  centimètres 
de  laryear,  est  d'un  brun  rousaàtre,  plan,  lé- 
gèrement d^rimé  au  centre  ;  les  feuillets  sont 
nomlMreax,  légèrement  décurrents,  à  peu  près 
de  même  couleur  que  le  chapeau,  et  se  cou- 
vrent d'une  poussière  blanche,  qui  parait  être 
de  la  mannlte  pure  ;  ils  sont  imprégnés  d'un 
•uc blanc,  douceâtre.  Pédicule  asseï  court, 
mince,  d'un  roux  un  peu  plus  foncé  que  les 
feuillets.  Ce  champignon  croit  solitairement 
pannlJa  mousse,  en  automne,  particulièrement 
dans  le  bob  d'Aulnay.  —  A.  camp/toratus , 
BnlL  (a.  n^ulcis,  DC.;  a.  einUcarius, 
Batsch.)  :  ce  champignon  ressemble  beaucoup 
àVa^glyevosmusi  mais  11  s'en  distingue  par 
son  snc  lactescent,  qui  a  une  odeur  forte,  cam- 
phrée ;  par  sa  couleur,  qui  est  d'un  roui  très- 
pâle;  sou  chapeau,  marqué  de  zones  peu 
apparentes ,  son  pédoncule,  on  peu  plus  épais, 
plehi,  un  peu  recourbé  à  la  base.  L'a.  subdtd- 
cii  est  une  espèce  très-voisine  de  Va.  cair^ 
phoratus  (  a.  rvbescent,  Schacff.  ). .—  L'a. 
plumbeu9  (  o^niçreKen»,  a.  Llsteri  (est  un 
champignon  lactescent.  Chapeau  en  enton- 
noir, d'un  gris  de  plomb,  prenant  quelquefois 
une  teinte  bistrée,  non  zone  ;  feuillets  Jaune 
de  paille,  décurrents,  fourchus  ;  le  suc  qui  en 
découle  se  concréte'rapidement  en  petits  gru- 
meaux blancsqulrestcnt  adhérents  ;  le  pédicule 
«st  d'un  Jaune  pâle,  et  se  creuse  en  vieillissant 
Il  croit  solitaire  sur  le  sol.  —  A.  violaceut  : 
cet  agaric  se  distingue  par  sa  belle  conteur 
viotet  foncé;  son  chapeau,  légèreroent  velu, 
d'abord  ovoïde,  puis  convexe,  et  présentant 
aux  bords  quelques  traces  de  volva  ;  ses  feuil- 
lets, larges ,  distincts,  se  détachent  à  la  partie 
postérieure  ;  le  pédicute  est  long  de  six  à  neuf 
centimètres,  bulbeux,  légèrement  tomenteux. 
Les  a.  vMaceo-cinereut',  a.  albo-violaceus, 
41.  proteus,  a.  glaucopui ,  dont  la  teinte  va- 
rie du  blanc  au  violet  ou  roux,  ne  sont 
peut-être  que  de  simples  variétés  de  l'a. 
violaceut,  —  A,  einnamomeust  cette  espèce, 
très-commune  dans  les  bois,  offre  un  grand 
nombre  de  variétés  :  le  chapeau,  d'abord  petit, 
•ovoïde,  est  garni  aux  bords  d'un  volva  sem  - 
blable  â  une  toile  d'araignée  qui  cache  les 
feuillets  ;  il  devient  ensuite  plus  ou  moins  con- 
vexe ,  et  offre  les  diverses  nuances  du  Jaune 
cannelle  et  du  bistre  roux,  et  son  sommet 
est  marqué  de  quelques  squammes  rouges  ;  ses 
feuillets  sont  larges,  ferrugineux,  comme  artl- 
«ulés  au  pédicute,  qui  se  renfle  vers  la  base, 
«t  présente  des  zones  inégales,  obliques,  d'un 
f  ouge  minium,  débris  du  volva.  —  A.  ottrea- 
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tvs  (  a.  nlçricant ,  a.  dinUdUUtUi  a.  drga' 
detis)  :  son  chapeau,  d'abord  noirâtre,  devient 
cendré  à  mesure  qu'il  se  développe;  son  pédi* 
cute,  excentrique ,  légèrement  rayé  dans  sa 
longueur,  se  recouvre  inférieurement,  et  tend 
à  devenir  horizontaL  —  A.  pudicus  i  ce  diam- 
pignon,  tout  blanc  ou  légèrement  Jaune,  se 
distingue  facilement  du  mousseron  blanc  (  a. 
albeUus  ou  prunuliu  )  par  son  collet ,  hiiige, 
réfléchi,  strié  en  dessus,  et  par  son  pédieote. 
qui  n*est  pas  renflé  â  la  base.  —  L'a.  ovoldeui 
(  a.  ventrieosus,  eoquemelle  )  apparttent  à  la 
tr.  des  amanites  :  dana  sa  Jeunesse  il  ressem- 
bte  â  un  oenf  dont  la  pointe  serait  tournée  vers 
la  terre;  le  volva,  se  déchirant  irréguLërement, 
forme  autour  de  lui  un  coltet large  et  mince; 
ilacqutert  ensuite  une  forme  semi-orbicnlaire  ; 
il  est  d'un  blanc  tb'ant  peu  à  peu  sur  le  Jaune, 
etexhate  une  très-faible  odeur  d'anis  ;  la  mem- 
brane qui  te  recouvre  se  détache  làcitement, 
et  laisse  vobr  une  chair  parfaitement  blanche  ; 
ses  bords  sont  dentés  ;  les  feuillets  sont  très- 
nombreux.  Inégaux,  d'un  rose  cendré,  qui  vien- 
nent se  fixer  au  bord  évasé  et  un  peu  renversé 
du  pédicule  ;  celui>cL«e8t  ocdinatrement  court, 
plein  et  ventru.  Ce  diampignon  croit  solitaire 
sur  le  sol,  dans .  les  bois  montueux  ;  il  est  co- 
mestible. —  L'a.  melleuSf  Fries  (  a.  stipitiSf 
a.  polymyces,  a.  annulariuSt  BulL;  a.  con- 
gregatus.  Boit.  ),  est  le  itocluchwamm  des 
Allemands.  Il  croît  par  groupes,  en  automne, 
sur  les  vieilles  souches  ou  près  des  vieux  troncs 
d'arbres.  Son  chapeau  est  d\me  conteur  fauve 
ou  rousse,  convexe,  large  de  six  â  neuf  centi- 
mètres, glabre,  et  hérissé  de  petites  écailles 
noirâtres,  très-rapprochées  vers  le  centre; 
quelquefois,  dans  les  points  où  il  est  soustrait 
au  contact  immédiat  de  l'air,  il  se  recouvre 
d'une  espèce  de  prulne  blanche  j  les  feuilteta 
sont  blanchâtres  et  descendent  sur  le  haut  dn 
pédicule,  qui  présente  ainsi  un  aspect  strié;  le 
pédicule  est  muni  d'un  coltet  blanc ,  persis- 
tant ;  il  est  long  de  douze  â  quinze  centimètres, 
un  peu  courbé  â  la  base,  et  devient  très-spon- 
gieux en  vteilllssant.  Les  Allemands,  et  parti- 
culièrement les  habitants  de  la  Thuringe,  font 
une  grande  consommation  de  ces  champignons, 
qui  sont  facilement  attaqués  par  les  vers. 

Il  reste  encore  beaucoup  à  faUre  pour  l'éta- 
blissement exact  des  nombreuses  espèces  du 
g.  agaricut.  Tant  que  l'hymenlnm  (  volva  ) 
existe  leur  distinction  est  facile ,  car  la  dé- 
chirure plus  ou  moins  incomplète  de  cette 
membrane  donne  de  bons  caractères  q»éci- 
fiques  ;  mais  lorsqu^il  n'y  a  ni  volva,  ni  collet, 
ni  anneau,  et  qu'on  est  obligé  de  s'en  tenir 
à  des  caractères  aussi  fugaces  que  la  forme  ûi\ 
cliapeau,  des  feuillets,  du  pédicule,  etc.,  oa 
ne  doit  pas  s^étonner  des  nombreux  synonymes 
que  des  auteurs  différents  ont  souvent  appli- 
qués â  une  sente  et  même  espèce.  Solvant 
nous,  on  ferait  bten  de  réduire  les  agarics  aux 
espèces  suivantes,  qu'on  a  Jusqu'ici  regardées 
comme  des  types  de  tribus  : 

!•  Amanita  :  Volva  général  qui  enveloppe 
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d'abord  complètement  les  individas  Jeones  ;  central  ;  sporoles  d*aa  rouge  pAle.  Exemple  : 

puis  11  se  déchire,  et  les  dâ>rts  en  restent  sott  o.  prtmuiHi. 

à  la  iMse ,  soit  sur  le  chapeau  sous  forme  14*  CUtopile  :  Chapeau  chamn^  convexe, 

de  taches,  soit  sur  le  pèdicole  sous  forme  campanule,  sec,  non  ombiliqué;  feuillets  iné- 

d'anneau.  Type  :  a.  aurantiana  (  oronge }.  ganx,  légèrement  dentés  ;  pédicule  ferme ,  un 

t»  Lepiota  :  VolTa  général,  ioudé  à  l'épi-  peu  InégaL  Exemple  :  a.  pkonoipermus. 

derme  du  chapeau;  il  se  termine  sous  forme  m^  Leptonia  :  Chapeau  membraneux  ou 

«fanneau  sur  la  tige;  cet  anneau,  mobile,  se  charnu,  d'abord  campanule ,  puis  plan  >  sec , 

rompt  et  tombe,  par  suite  de  rac6t>issément  à  surface  squammeuse,  nonatriée,  omblllquée  ; 

dn  pédicole;  le  chapeau,  d*abord  ovoïde,  de-  chair  tendre;  feuillets  luges,  libres,  fixés  à 

vient  plan,  à  feuillets  non  décurrents,  libres  ;  la  partie  postérieure,  un  peu  obtus  ;  pédicule 

pédicule  creux,  tapissé  Intérieurement  de  mince,  rempli   d'une   matière   floconneuse, 

minces  flocons  lanugineux.  Type  ;  a.  eoiu-  Exemple  :  a,  serrulattu. 

brinus.  la»  jVotanea  :  Chapeau  sous-membraneux. 

3«  jérmiOaria  :  Volva  partiel,  qui  persiste  d'abord  campanule,  puis  plan.  Jamais  oroblli- 

sous  forme  d'anneau  sur  le  pédicule ,  et  reste,  que.  non  squammeux,  à  surface  humide^  striée, 

dans  Tétat  de  Jeunesse,  attaché  aux  bords  dn  d'un  brillant  soyeux  ;  lameUes  libres,  ventrues, 

chapeau  ;  pédicule  plein  ;  chapeau  charnu,  sporules  roses.  Exemple  :  a.  pMcuus, 

convexe.  Type  :  a.  annularius,  Bull.  170  Eccilia  :  Chapeau  membraneux,  mince, 

4«  Limaeium  :  Volva  général ,  d'abord  vis-  ombiliqué,  légèrement  squammeux  ;  feuillets 

queux,  mince,  très-fugace,  enfin  nul  ;  chapeau  décurrents,  sous-aigus,  un  peu  distants  ;  pédi- 

légèrement   convexe;    feuillets   décurrents,  cnle  égal,  rempli  d'une  matière  floconneuse, 

très-entiers;  pédicule  plein,  atténué  vers  la  Exemple:  jt,potitus, 

base,  squammeux.  Type  t  a.  ebummu,  Bull.  la*  Telamonta  :  Volva  attaché  comme  une 

tt«  Trieholoma  (  cortinariaf  Pers.  )  :  Yolva  toile  d'kraignée  aux  bords  du  chapeau,  et  per- 

partiel,  floconneux,  très-fugace;    chapeau  sistant  sous  forme  d'anneaux  irréguUers  sur 

charnu  d'abord,  hémisphérique,  puis  aplati;  le  pédicule;  celui-ci  est  ferme,  bulbeux  à  la 

feuillets  secs,  obtus  postérieurement  ;  pédicule  base  ;  chapeau  charnu,  sec,  squammeux  ;  feuU- 

ferme,  squammeux,  marqué  de  flbrUle,  dense,  lets  adnés,  distants.  Exemple  :  a.  torviM. 

Type  :  a.  albo^trunnetu,  190  jnolonui  t  Volva  marginal ,  en  forme  de 

6«>  Rtusula  :  Volva  nul;  chapeau  légère-  toile  d'araignée,  fugace;  chapeau  charnu, 

ment  déprimé,  à  bord  mince,  glabre  ;  feuillets  convexe,  squammuleux  ;  feuillets  larges  ;  pédi- 

secs,  égaux,  bifides,  mêlés  irréguUërement  à  cule  solide,  bulbeux.  Exemple  :  a.  vMaceu*» 

d'autres  plus  courts;  pédicule   égal,  lisse,  ao»  Dermocybe  t  \ol\B  sec,  en  forme  de 

spongieux  à  l'intérieur.  Type  :  a.  aluteKeui'  toile  d'araignée  ;  chapeau  plus  ou  moins  char- 

70  Galorrkeus  t  Volva  nul  ;  chapeau  charnu,  nu,  sous-membraneux,  convexe,  ombiliqué,  à 

aplati,  ombiliqué ,  à  bord  rabattu  dans  l'état  '  bords  minces,  flbrilleux;  feuillets  in^aux, 

de  Jeuiiesse  ;  feuillets  lactescents,  souvent  bl  ou  serr^ 

trffides  ;  pédoncule  nul,  ^al.  Type  :  a,  tor-  ar  PhoUotus  s  Volva  tantôt  membraneux, 

minostu  (necator).  tantôt  fixé  au  pédicule,  sous  forme  d'anneau 

99  ClUoeybia  :  Volva  nul  ;  chapeau  d'abord  floconneux  ;  p^icule  enveloppé  d'une  cortine, 

convexe,  puis    aplati  et   infundiboliforme ;  squammeux,  légèrement  bulbeux;  chapeau 

feuillets  secs,  inégaux;  pédicule  lisse,  égal,  convexe,  non  ombiliqué;  feuillets  secs,  iné- 

aouToit  bulbeux.  Type  :  a.  gilvus.  gaux;    sporules    de    couleur   ferrugineuse. 

9*  CoUybia :  Volva  nul;  chapeau  sec,  carno-  '  Exemple  :  a.  pudicus, 

so-membraneux,  d'abord  convexe,  puis  plan ,  aa^  Flammula  :  Volva  marginal,  fibrlUeux, 

enfin  déprimé    au  centre,  glabre;  feuillets  fugace;  chapeau  un  peu  charnu,  convexe, 

secs,  inégaux,  obtus,  libres,  non  décurrents  Usse,  de  couleur  Jaunâtre,  squammeux;  feuU- 

postérleurement.  Exemple  :  a.  rotula.  lets  adnés  ;  pédicule   d'abord  rempli  d'une 

io«>  Mycena  :  Volva  nul;  chapeau  campa-  matière  floconneuse,  puis  creux,  fibrlllenx. 

nulé,  membraneux,  glabre,  non  squammeux ,  Exemple  :  a.  lignatilis. 

légèrement  strié  ;  feuillets  ascendants ,  aigus'  a&o  Inocybe  :  Volva  flbrilleux,  fugace,  adhè* 

postérieurement  ;  pédicule  grêle ,  fistuleux ,  rent  au  pédicule  sous  forme  d'anneau  ;  cha- 

viUeux  à  la  base.  Exemple  :  a.  ftlipes.  peau  d'abord  convexe,  puis  plan,  sec ,  marqué 

f  10  Omphatia  :  Volva  nul;  chapeau  mem-  de  papilles  soyeuses  ;  feuillets  serrés,  ventrus, 

braneux,  charnu  ou  coriace ,  d'abord  oroblll-  m^  Naucoria  t  Faux  volva  ;  chapeau  char- 

qué,  puis  infundibullforme ,  à  bords  réfléchis  ;  nu  ou  membraneux,  d'abord  campanule,  puis 

feuillets  adnés,  décurrents  ;  pédicule  bulbeux*,  aplati,  tapissé  de  squammules;  feuillets  couleur 

f  s»  PleuroUu  :  Voiva  concret,  souvent  fu-  de  cannelle.  Exemple  :  a.  cùntpertus. 

gace  ;  chapeau  constamment  in^l  ;  feuillets  a^  Codonia  (  Calera,  Frics  )  :  Volva  nul  ; 

secs,  aigus  postérieurement  ;  pédicule  excen-  chapeau  membraneux ,  conique,  campanule, 

trique,  ferme  et  solide.  Exemple  :  a.  dryinw.  glabre,  humide,  légènment  strié  ;  feuillets  de 

is»JtfdtM<«ron .'Chapeau charnu, plan,  con-  couleur  variable;  pédicule  grêle,  fistuleux, 

vexe,  glabre,  à  bords  irrégulters;  feuillets  souvent  pruiné.  Exemple  :  a.  hypnorum. 

serrés,  acnminés  postérieurement;  pédicule  se»  Tapifiia  <  Volva  marginal,  siUeux,fa- 
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gace  ;  cbapean  pUno-conTeie,  à  bords  recour- 
bés, TlUeux,  largement  ombiliqué;  feuillets 
serrés,  déctarrenta;  pédicule  égal.  Exemple  : 
a.  cupuiarli. 

•T"  Crepidotut  :  Chapeau  légèrement  mem- 
braneux, inégal;  pédicule  latéral;  feuillets 
inégaux,  décolorés,  divergents  d*un  point 
flommun;  sporules  de  couleur  rousse.  Exem- 
ple :  a.  mollli. 

taof  olvaria  f  Voira  ovoïde,  général,  en- 
veloppant le  Jeune  individu;  lacinié  après  sa 
rupture;  pédicule  égal  supérieurement ,  sans 
anneau  ;  chapeau  charnu,  campanule, soyeux; 
feuilleta  libres,  ventrus,  inégaux,  serrés.  Spo« 
rules  de  couleur  noir&tre.  Exemple  :  a.  vol- 
vaceut. 

sa»  PialUota  t  Volva  partiel,  persistant  sous 
forme  d*anneau;  chapeau  charnu,  ifisqoeux, 
lisse ,  garni  de  fibrilles  ;  feuillets  libres,  Jau- 
nAtrcs  ;  pédicule  souvent  flstoleux.  Exemple  . 
a.  cretaceut, 

30»  PsUocybe  :  Volva  marginal,  floconneux, 
fugace;  chapeau  conique,  légèrement  vis- 
queux ;  feuillets  larges  ;  pédicule  grêle,  fistu- 
leux.  temple  :  a.  ericacus. 

^t"  Copr inaria  :  Volva  fixé  aux  bords,  fu- 
gace ;  chapeau  charnu  on  membraneux,  cam- 
panule, glabre;  feuillets  llquescents  ;  pédicule 
grèle,  flstulenx.  Sporules  noirs.  Exemple  : 
a.  semiovatvi. 

S9*>  Copriniu  i  Volva  concret,  fugace  ;  cha- 
peau membraneux,  campanule,  se  fendillant, 
déliquescent;  feuillets  libres,  inégaux  ;  spo- 
rules noirs.  Pédicule  gréle,  listuleux,  uni  ou 
annulé.  Exemple  :  a.  atramentarius. 

De  toutes  ces  divisions  ou  tribus,  celle  qui 
comprend  les  agarics  lactescents  (  galorrhei) 
est  peut-être  la  plus  intéressante.  Ces  cham- 
pignons sont  tous  imprégnés  de  principes 
actif;!  (  fungine,  acide  fungique  )  ;  plusieurs 
d'entre  eux  sont  extrêmement  riches  en  man- 
nite  :  ils  méritent  une  étude  approfondie.  Nous 
en  connaissons  dans  nos  contrées  environ 
vingt-trois  espèces,  dont  quelques>unes  peuvent 
être  considérées  comme  de  simples  variétés. 
Voici  ces  espèces  lactescentes  :  a.  tomUno- 
wtt  a.  /lacator,  a.  controversut,  a.  luridus, 
a,  acris,  a.  viridi*  (  a.  blennius,  a.  xj/topM- 
hu  ),  a,  paitidust  a.  deticiosus,  a.  aurantia- 
CM  (  a  tettacêus  \  a.  vUtissimms,  a.  quit- 
ta*, 0*  subduleiSt  a.  camphoratuSt  a.  tk^oga^ 
lus»  a.  tithgmalus  (  a.  iekoratus),  a.  ntfus, 
a.  glffcgosmus ,  a.  plumbeut,  a.  pgroçulust 
a.  naonltM,  a.  wnanus,<»,  pergammm, 
a.  p^pêratMS,  a,  veUema. 

Quant  au  g.  boletus,  voici  les  espèces  qu'on 
reaeoQtre  le  plus  firéquemmenl  aux  environs 
de  Paris  t  B,  êdulis  (  tuiUus  esculentus^  Cc- 
aalp. };  c'est  le  bolet  eoffle9tlble;le  chapeau 
est  convexe  ;  sa  couleur  varie  du  Jaune  gris 
au  Jaune  foncé  j  la  duilr  est  blnncbe,  très-toi- 
drf»  et  ne  change  pas  de  couleur  quand  on 
l'entame  ;  les  tube*,  qui  se  détachent  fadle- 
ment.  aont  réguliers,  d'un  btanc  tirant  sur  le 
TOUX  ou  k  Jaune  ;  le  pédicule  est  d\in  blanc 
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sale,  ordinairement  tacheté  de  pointa  ond» 
stries  noires,  et  renflé  vers  la  base  ;  il  est  quel- 
fuefob  trës-élevé.  Les  gourmets  préfèrent  1» 
variété  à  chapeau  foncé,  parce  que  sa  chair 
est  plus  ferme  et  plus  agréable  au  goût.  Le 
b.  scetber,  Pries,  ph^seote  de  nombreuses  va- 
riété^; on  le  connaît  à  son  pédicule  allongé, 
atténué  vers^  partie  supâienre,  où  il  est 
garni  de  petites  squammes  tantôt  noirfttres, 
tantôt  de  couleur  cinabre  plus  ou  moins  foncé. 
Sa  chair  est  blanche ,  mollasse  dans  un  âge 
avancé  ;  son  cbapean  est  brun,  visqueux  ou 
sec;  ses  tubes  sont  longs,  blancs,  un  peu 
roussâtres.  Il  vient  sur  Ut  terre,  dans  les  bols. 
Le  b,  luridus,  Schseff.  (  6.  rubeoiartus,  BulL }, 
a  le  chapeau  d'un  brun  olivâtre  ou  de  couleur 
fuligineuse;  11  peut  acquérir  Jusqu'à  huit 
pouces  de  diamètre.  La  chair  est  Jaunâtre,  et 
passe,  quand  on  l'entame,  par  les  différentes- 
nuances  du  vert  et  du  bleu  ;  ses  tubes  smt  peu 
adhérents,  arrondis,  d'un  rouge  sanguin  à 
leur  orifice.  Le  pédicule  est  court,  épais,  de 
couleur  rouge  dans  une  variété.  Ce  bolet  pa- 
rait être  comestible  quand  il  est  Jeune  ;  vieux, 
il  est  très-amer  et  dangereux. 

GHAPTALIA,  Vent.  Genre  de  composées, 
établi  en  l'honneur  de  Chaptal.  Calice  commun, 
k  écailles  Imbriquées;  fleurons  du  rayon  en 
forme  de  languettes;  fleurs  du  centre  bilabiées  ; 
arille  velu ,  è  long  style.  Sprengel  en  indique 
quatre  espèces  dans  son  SgiUma  vegetaM' 
/tout. 

CHAMA^  L.  (  De  yofà.  Joie?  )  Genre  type  de 
la  fam.  des  cbaracées.  Plante  aquatique,  sans- 
apparence,  vivant  an  fond  de  l'eau,  et  cessant 
de  vivre  au  contact  de  Tair.  Des  végétaux  qui 
croissent,  fructifient  et  se  propagent  aia 
fond  des  eaux ,  ne  peuvent  avoir  les  organes 
de  la  fécondation  parfaitement  semblables  à 
ceux  des  plantes  qui  Tiennent  célébrer  leurs- 
noces  à  la  surface  des  eaux  :  cfest  donc  inuti- 
lement que  plusieurs  botanistes  ont  cherehè- 
ày  reconnaître  des  étamineset  dea  pistils  ; 
c'est  pourqnoi  des  auteurs  modernes  ont  plaoé- 
ce  genre  parmi  les  plantes  cryptogames.  La 
charagne  vulgaire  (  chara  vulgaris,  Unn.  ) 
est  l'espèce  la  plus  commune ,  la  pins  géné- 
ralement répandue.  Elle  croit  en.  gazons  ser- 
rés dans  les  bassins ,  les  eaux  stagnantes ,  les 
canaux,  et  même  au  fond  des  rivières  dont  le 
courant  est  tranquille ,  peu  rapide.  Retliëe 
de  l'eau,  elle  répand  une  odeur  marécageuse 
caractéristique,  à  laquelle  on  attribue  en  par- 
tie les  effets  délétères  des  marais  pontins.  Cette 
odeur  ressemble  presque  &  celle  dn  foie  de 
aouQre,  ou  plutôt  de  la  mousse  de  Corse,  ce 
qui  pourrait  faire  soupçonner  qu'elle  possède 
quelque  propriété  vermifuge.  La  tige  est  lon- 
gue de  trois  à  cinq  décimètres  et  épaisse  de 
un  à  trob  milttoiètres,  striée^  articulée,  très- 
rameuse,  d'un  vert  cendré,  souvent  cou- 
verte d'une  croûte  calcaire  qui  la  rend  rude 
an  toodirr;  ce  qui,  dans  plusieurs  contrées  » 
les  foit  employer  pour  écnrer  la  vaisselle,  d'où 
lui  vient  son  nom  vulgaire  d'ikerte  à  étMrmr, 
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Les  eBtre-Bœnds,  espaeés  de  cinq  à  dôme 
centUnttres,  fwésentent  un  Tertidlle  de  six  ra- 
meaux également  articula  et  très-fragiles, 
qoi  ont  été  pris  à  tort  poar  des  feuilles,  dont 
cette  plante  est  entièrement  privée.  «  Vers 
l'extrémité  des  rameaux  supérieurs  se  voient 
les  organes  de  la  reproduction.  Hfi  ces  orga- 
nes, les  uns*  rouges,  globuleux,  sont  regar- 
dés comme  représentant  les  étamines;  leur 
enveloppe  est  dure,  cassante,  et  composée  de 
pièces  polygonales  assemblées  suivant  des  su- 
tures sinueuses,  et  portant  chacune  dans  l'In- 
térieur un  faisceau  de  petits  tubes  partant  de 
leur  centre.  Ces  tubes  sont  articulé»,  ou  divi- 
sés par  des  cloisons  transveraes,  en  cellules 
contenant  chacune  un  filament  très-fin  con- 
tourné diversement,  et  qui  se  meut  à  la  ma- 
nière des  vibrions,  lorsqu'il  est  mis  en  liberté  : 
c'est  là  ce  qu'on  a  nommé  les  animalcules 
spermatiqnes  des  cbaras  ;  la  capsule  contient 
en  outre  une  houppe  beaucoup  plus  considé- 
rable de  petits  tubes  semblables  «  partant  d'un 
prolongement  central  de  son  axe.  Les  autres 
organes  de  reproduction  sont  les  graines 
ovoides,  ou  en  forme  de  barillet,  situées  à  la 
hase  des  derniers  ramascules  ;  elles  sont  for- 
mées de  cinq  pièces  solides  partant  de  la  base, 
et  s'enroulant  parallèlement  en  spirale  au- 
tour de  la  graine ,  pour  se  terminer  au  som- 
met, qui  porte  dans  le  premier  âge  une  cou- 
ronne de  cinq  pointes  ou  folioles.  A  Tinté- 
rieur  de  la  graine  est  le  germe,  qui  se  déve- 
loppe en  émettant  la  radicule  par  une  des 
extrémités,  et  la  tigelle  par  l'autre.  Toute  la 
longueur  de  chaque  entre-nœud  de  chara  est 
occupée  par  une  seule  cellule  végétale, 
comme  un  long  cylindre  qui  parait  tordu  sur 
son  axe ,  d'un  tour  environ.  Cette  torsion  est 
indiquée  par  les  séries  parallèles  de  granu- 
les verts  qui  tapissent  à  Tintérieur  la  mem- 
brane diaphane  de  cette  longue  cellule,  et  qui 
sont  dirigées  un  peu  obliquement  ou  en  spi- 
rale lAche.  Ces^grahis  verts  sont  ovoïdes, 
inégaux,  longs  de  o,oo4  millim.  environ,  et 
m'ont  paru  quelquefois  marqués  d'un  très- petit 
point  rouge;  on  en  volt  quelques-uns  plas 
allongés,  et  formés  évidemment  psRla  soudure 
de  deux  ou  plusieurs  dçs  granules  primitifs. 
Les  séries  parallèles  de  grains  verts  ne  tapis- 
sent pas  uniformément  toute  la  surface  interne 
de  la  cellule,  mais  elles  forment  deux  larges 
bandes  opposées,  entre  lesquelles  se  voit  de 
chaque  côté  un  espace  d^ami;  les  deux 
larges  bandes  he  granules  se  continuent  ma- 
nifestement l'une  l'autre,  en  se  repliant  à 
chaque  extrémité  sur  la  cloison  de  l'articula- 
tion. Pendant  la  vie  de  la  plante ,  tant  que  la 
cellule  ou  i'entre-nœud  soumis  &  l'observation 
n'a  pas  été  blessé,  on  peut  voir  dans  l'inté- 
rieur, a  l'aide  du  microscope,  un  phénomène 
des  plus  remarquables.  Le  liquide  mucUa- 
glneux  diaphane  qui  remplit  la  cellule  se 
meut  uniformément  le  long  des  bandes  de 
granules  verti  :  il  monte  suivant  Tune  des 
bandes,  se  contourne  &  la  cloison  terrai- 
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nale,  puis  redescend  le  long  de  la  bande 
opposée,  pour  revenir  et  parcourir  le  même 
chemin,  après  avoir  contourné  la  cloison  infé- 
rieure. Ce  courant  ne  pourrait  être  vu  direc- 
tement si  le  Uquide  n'entratnalt  sans  cesse 
avec  lui  des  masses  de  substance  mucilagi- 
neuse  ou  de  camblum  qu'il  parait  avoir  déta- 
chées des  parob,  et  surtout  s'il  ne  charriait  en. 
même  temps  des  granules  verts  et  des  masses 
irrégulières  ou  des  globules  assez  volumineux,, 
qui  paraissent  résulter  de  l'agglutination  de 
granules  verts  provenant  sans  doute  de  1» 
multiplication  de  ceux  de  la  paroL  Dans  les- 
racines  et  dans  les  premiera  entre-nœuds  de 
la  tige  très- Jeune*  la  circuhition  a  lieu  sans 
granules  verts,  et  se  distingue  senleroent  par 
les  amas  de  substance  mudlagineuse  entraî- 
nés par  le  courant.  On  ne  peut  donc  supposer 
que  les  granules  verts  soient  les  agents  de  ce 
phénomène,  quoique  des  micropaphes  aient 
annoncé  qu'ils  sont  pourvus  de  cils  comme 
les  infusolres  ;  mais  le  microscope  ne  nous  a 
pas  fait  connaître  encore  complètement  la 
structure  des  cbaras ,  et  les  observations  de 
M.  Raspail,  de  M.  OutrochetetdeM.  Becquerel, 
bien  loin  de  résoudre  la  question  du  mouve- 
ment circulatoire  des  cbaras,  n'ont  servi  qu'à 
montrer  toute  la  difficulté  du  problème.  D'après 
ce  que  nous  venons  de  dire,  on  pourrait  croire 
que  la  cellule  cylindrique  ou  tubuleuse  qui 
occupe  toute  la  longueur  d'un  entre-nœud  de 
chara,  constitue  à  elle  seule  cet  entre-msud; 
mais  cela  ne  se  voit  ainsi  que  chez  certaines  es- 
pèces plus  grêles  (  chara  fiexilU  ).  Les  vraies 
cbaras,  et  notamment  la  ekara  hUpida,  ainsi 
nommée  à  cause  des  prolongements  dont  elle 
est  hérissée,  ont  à  ctiaque  entre-nœud  un  tube 
central ,  entouré  d'un  cercle  de  tubes  plus  pe- 
tits, dans  lesquels  le  même  phénomène  de 
circulation  a  Ueu  séparément.  On  ne  volt  blea 
nettement  la  circulation  qu'après  avoir  gratté 
avec  précaution  l'enduit  calcaire  ;  mais  en  ou- 
tre, si  l'on  veut  Tohr  le  phénomène  plus  en 
grand  dans  le  tobe  central  des  vraies  charas,  il 
faut  enlever  tous  les  petits  tubes  extérieun, 
en  évitant  soigneusement  de  blesser  la  paroi 
du  tube  central;  celui<i  reste  ainsi  parfaite» 
ment  transparent  et  continue  à  vivre,  si  la 
plante  a  été  coupée  de  part  et  d*autre  des 
nœuds  qui  limitent  la  cellule  soumise  au  mi- 
croscope. De  nombreuses  expériences  ont  été 
faites  sur  les  charas,  pour  arriver  &  l'explica- 
tion des  phénomènes  qu'elles  présentent;  et 
plusieurs  peuvent  êtro  répétées,  comme  celles 
qui  consistent  à  étrangler  avec  un  fil  le  tube 
dans  un  point  quelconque  de  sa  longueur;  on 
voit  alon  la  circulation  continuer  entre  la  liga» 
ture  et  Tune  des  cloisons  extrêmes.  PuisquU 
suffit  pour  voir  le  phénomène  de  la  circulation 
des  charas  de  prendre  un  seul  entre-nœud  avec 
les  nœuds  qui  le  terminent,  on  peut  pour 
cette  observation  se  servir  d'une  petite  caisse 
rectangulaire  de  la  longueur  de  I'entre-nœud^ 
et  dont  le  fond  est  en  verre,  et  qu'on  tient 
pleine  d'eau  ;  mais  Je  préfère  placer  une  tige 
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mliioe  de  cbara  arec  de  l'eaa  entre  de  larges 
ptoqnea  de  verre  mince.  »  (F.  Dqjardln,  Nou- 
9êau  Manuel  complet  de  FobiervaUur  au 
miieroteope^  page  m».) 

Les  Tartélés  de  ehara  sont  nombreoses  ;  quel- 
<iue8  botanistes  les  regardent  comme  autant 
d'espèces,  la  disposition  des  petits  rameaux  ver« 
tIclUéa  et  en  pyramides  de  la  chara  lui  ont  &it 
donner  le  nom  de  luitre  d*eau  {  elle  est  encore 
«onnoe  sous  les  noms  û*kerbe  à  grenouille,  de 
€kërapoi,iftc.  Bosc  dit  que  les  poissons,  et  sur- 
font tes  carpes,  semblent  se  platare  dans  les  eaux 
«è  croissent  les  cbaragnes,et  qu'Us  y  acquièrent 
plus  de  volume ,  probablement  parce  qu'ils  se 
nourrissent  de  ces  plantes,  ou  des  animaux  qui 
vivent  dans  les  touffes  qu'elles  forment.  On 
trouve  de  belles  incrustatiotts  de  cbara  dans 
les  eaux  chargée  de  beaucoup  de  calcaire; 
«elnl-ei  dépose  sur  les  plantes  ses  plus  fines 
particnlrt  ;  11  en  résulte  de  Jolis  buissons  pier- 
reux, dont  oit  voit  des  échantillons  dans  les 
cabinets  des  curieux.  Les  anciens ,  qui  donnaient 
peu  d'attention  à  la  fructification  des  plantes 
lorsqu'il  s'agissait  de  les  caractériser,  ont  pro< 
bablement  confondu  les  charagnes  avec  les  prè- 
les (  equisetum  ) ,  dont  elles  offrent  le  port. 
Dalechamp  les  a  signalées  sous  le  nom  i*equiâeti 
qumtum  genus.  Il  croit  que  la  ehara  est  Vhip- 
puritAe  Pline,  ce  qui  est  très-douteux.  Des 
auteurs  plus  modernes ,  comme  C  Banbln,  lui 
ontconservé  le  nom  d'equiutum.  Vaillant,  qui 
l'avait  d'abord  nommée  chara  dans  les  Mémoi- 
res de  TAcadémie,  l*a  ensuite  appelée  hippuris 
dans  son  Botanieon  parUieme,  liuné  .lai  a 
conservé  le  nom  de  ehara,  sous  lequel  celte 
plante  était  désignée  du  temps  de  Dalecbamp. 

On  lie  doit  considérer  que  comme  une  va- 
riété la  charagne  hispide  (ehara  hispida, 
linn.),  caractérisée  par  ses  tiges  et  ses  rameaux 
chargés  de  petites  épines,  qui  ne  sont,  en  réa- 
lité ,  que  les  rudiments  de  rameaux  non  déve- 
loppés Cette  opinion  est  d'autant  plus  proba- 
ble, que  ces  épines  sont  très-souvent  disposées 
par  faisceaux  ou  en  vertlcUles  Incomplets. 

Il  est  douteux  que  la  charagne  cotonneuse 
(  eltara  tomentosa ,  Unn. }  soit  une  espèce 
distincte.  Elle  est  d*un  aspect  poudreux  et 
comme  cotonneux,  souvent  munie  de  petites 
épines  comme  la  précédente.  U  n'en  est  pas  de 
même  de  la  charagne  flexible  {chara  flexitis, 
Ltnn.  )  :  elle  est  luisante,  d'un  vert  d'herbe, 
transparente;  ses  tiges  sont  très-lisses,  flexi- 
bles, point  cassantes  ;  les  rameaux  allongés,  à 
demi  vcrtlcUIés  :  on  en  fait  un  genre  particu- 
lier sous  le  nom  de  nitella. 

GHARACÉE8.  Famille  de  plantes  cryptoga- 
mes (  classe  I,  ordre  IV,  Endllcher  ).  Algues 
sous-aquatiques,  v^fétant  dans  les  bas-fonds  ; 
annuelles  ou  vlvaces,soovent  recouvertes  d'une 
croûte  calcaire.  Tige  cylindrique  ou  anguleuse, 
articulée  ;  chaque  article  formé  d'un  grand 
tube  cylindrique,  simple  ou  entouré  d'un  cer- 
tain nombre  de  tubes  plus  petits,  ordinaire- 
ment cinq,  soudés  intimement  avec  lui,  et  le 
coatoomant  en  spirale.  Rameaux  verticillés , 
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naissant  de  chaque  articulation.  Organes  re- 
producteurs mftles  et  femelles,  réunis  sur  le  mè. 
me  individu;  les  femelles  sont  de  petits  corps 
ovoïdes  de  oonlenr  verte ,  offrant  ctau|  stries 
ou'^côtes  tordues  ea  spirale,  et  terminées  à  leur 
sommet  par  cinq  petites  dents.  Sous  leur  enve- 
loppe extérieure  se  trouve  une  grande  vésicule 
transparente ,  qui  est  la  spore,  et  l'enveloppe 
extérieure  en  est  la  sporidie.  Organes  mâles 
sous  la  forme  de  tubercules  sphériques,  aessUes, 
de  couleur  ronge  orangé,  placés  au-dessous  des 
vertlcUles  de  rameaux,  à  tégument  assex  épais, 
transparent ,  avec  une  seconde  enveloppe  co- 
lorée en  rouge,  formée  de  six  à  huit  pièces 
triangnlafres,  unies  entre  elles  par  leurs  bords 
dentés. 

Genres  :  Nitella,  Agardh.;  ehara,  Agnrdh. 

Les  characées  ont  de  l'analogie  avec  les 
conferves.  Elles  sont  cosmopolites,  et  habitent 
les  eaux  douces  stagnantes  et  les  rivages  de  la 
mer.  On  trouve  dans  le  Umon  d*eanx  douces 
les  tiges  et  sporanges  de  plusieurs  espèces 
éteintes.  Leurs  tiges  sont  généralement  Incrus- 
tées de  carbonate  calcaire. 

CBARAGITB.  f^oy.  CHARA. 

CBABDiNiA,  Desf.  Geurc  synonyme  de  xe 
ranthenum, 

CBABDON.  f^Oy.  CARDUU8. 

CBARiBis,  C.  Genre  de  composées,  tr.  des 
radiées.  Le  c.  heterophylla  (  kaulfussia 
amelloldei,  Nées.  )  est  une  plante  annuelle 
du  Cap;  tige  rameuse,  haute  de  vingt  centi- 
mètres; fenUles  inférieures  rondnées,  lea  su- 
périeures lancéolées;  fleurs  d*un  très-beau 
bleu  d'azur,  en  capitules  terminaux.  Cette 
plante  est  propre  à  f&ire  de  Jolies  bordures. 

CBABNE.  f^Oy.  CABPmOS. 
CBATAIGNIER.  f^Oy.  FAGUB.  ^ 

CBEIBANTBC8,  L.  (  De  ^etp,main,  et 
£vOo(,  fleur.  )  Le  nom  vulgaire  de  girofiée  est 
une  corruption  de  Yeip,  main  (  prononcez 
khir  ),  et  de  fias,  flear.  Genre  de  U  fam.  des 
crucifères.  L'espèce  la  -plus  connue  est  la  giro- 
flée Jaune  ou  violette  (  ch.  cheiri.  Lin.  ).  Ces 
plantes  sont  nombreuses,  d'une  odeur  suave, 
qui  approche  de  celle  de  la  violette.  Transpor- 
tées dans  nos  Jardins ,  eUes  en  deviennent  un 
des  plus  beaux  ornements  par  leurs  corymbes 
nombreux  d'un  Jaune  doré,  do  plus  bel  éclat. 
Les  bords  de  la  mer,  dans  nos  contrées  méridio- 
nales, produisent  la  giroflée  blanche  (  eheiranr 
thus  incanus,  Linn.  ),  espèce  vivace,  à  pétales 
entiers,  dont  les  fleurs,  d'un  effet  agrâd>le , 
sont  très-variées  par  la  culture,  les  unes 
rouges  ou  blanches,  d'autres  doubles,  pana- 
chées de  rouge  et  de  blanc,  d'une  odeur 
agréable.  L'espèce  qu'on  nomme  quarantaine 
(  eJuiranthus  annuus ,  Ltnn. }  lui  ressemble 
beaucoup,  mais  elle  est^annuelle.  Ses  pétales 
sont  échancrés.  On  lui  donne  le  nom  de  gua- 
rantaliiCy  à  cause  de  la  longue  durée  de  ses 
fleurs,  qui  se  succèdent  pendant  tout  l'été  si 
Ton  a  la  précaution  de  les  couper  à  mesure 
qu'eUes  fleurissent. Elle  croît  dans  le  voisinage 
de-  la  mer.  On  place  encore  en  bordure  la 
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glroDée  de  Mahon  (  clieiranthus  maritimus, 
Linn.  ),  qui  croit  paiement  dans  le  sable,  sar 
les  bords  de  la  mer.  Ses  tiges  sont  grêles,  ra- 
meuseSj  peu  élevées  ;  ses  fleurs,  d*une  grandeur 
médiocre,  d'abord  rouges,  puis  violettes  ;  les 
pétales  échancrés  en  cœur. 

CHELiDONiuw,  Lin.  (  De  YsXiScov,  hiron- 
delle, parce  que  cette  plante  fleurit  à  l'arrivée 
des  hirondelles,  ou  plutôt  de  l'arabe  khardoun, 
soc  Jaune.  )  Nom  valgalre  :  Éclaire ,  parce 
qu'on  attribuait  au  suc  de  la  plante  la  propriété 
de  guérir  les  taies  des  yeux.  Genre  de  la  fam.  des 
papavéracées.  Plusieurs  espèces  de  chelido- 
nium  ont,  par  leur  grande  corolle,  l'apparence 
d'nn  pavot ,  d'où  le  nom  de  pavot  cornu.  On 
distingue  la  cbélidoinc  glauque  (  chelidonium 
glaucium^Unn. },  plante  d'un  aspect  agréa- 
Lie,  à  grandes  fleurs  jaunes,  d'une  belle  couleur 
flanque  sur  la  tige  et  les  feuilles,  remarquable 
par  une  longue  silique  grêle,  souvent  courbée 
en  corne.  Ses  feuilles  sont  grandes,  embras- 
santes, un  peu  charnues,  lobées,  sinuées  ou 
presque  plnnatifides.  Cette  plante  croit  dans 
les  contrêes  tempérées  et  méridionales ,  aux 
lieux  arides,  sablonneux;  elle  fleurit  dans  l'été. 
Son  suc  propre  est  ]aune,vireux,  d'un  goût 
amer.  On  en  distingue  une  antre  espèce,  la 
chélidolne  cornue  (  chelidonium  comiculci- 
ium ,  Llnn. },  dont  les  fleurs  sont  plus  petites , 
d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  les  tiges  héris- 
sées de  poils,  ainsi  que  les  feuilles,  qui  quel- 
quefois sont  glabres;  les  capsules  sont  fort 
longues,  un  peu  rudes  et  droites.  Cette  plante 
ne  croit  que  dans  les  contrées  méridionales, 
dans  les  champs  et  parmi  les  moissons.  — 
La  grande  chélidolne  (  chelidonium  majus, 
Linn.  )  est  l'eapèce  la  plus  commune,  égale- 
ment répandue  dans  le  nord  et  le  midi.  Elle 
n'a  point  les  agréments  des  espèces  précé- 
dentes ;  mais  son  feuillage  ample  et  touffu, 
d'un  vert  sombre  et  triste ,  la  met  en  harmonie 
avec  les  lieux  sauvages  et  incultes  qu'elle  ha- 
bite :  elle  donne  aux   décombres,  aux  ruines 
antiques ,  ce  ton  de  mélancolie  qui  les  fait 
recherclier.  Ses  feuilles  sont  presque  ailées 
ou  découpées  en  lobes  profonds  et  arrondis  ; 
ses  fleurs  petites  et  Jaunes,  réunies  presque  en 
ombelle;  ses  siliques  sont  grêles,  bien  plus, 
courtes  que  celles  des  pavots  cornus.  Dès  que 
l'on  touche  ses  feuilles,  très-tendres,  il  s'en 
écoule  un  suc  Jaune,  d'une  odeur  nauséeuse , 
qui  laisse  sur  les  mains  des  taches  difficiles  a 
enlever,  et  même  corrosives.  C'est  pourquoi 
on  a  employé  ce  suc  pour  faire  disparaître  l^s 
verrues. 

CHELONE ,  Im  (  Galane.  )  (  De  veXcovY), 
tortue.  }  Genre  de  la  fam.  desscrophulariacées. 
Il  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale. 
Espèces  :  chelone  glabra,  L.  :  tige  de  près  d'un 
mètre  de  haut;  feuilles  oblongues ,  lancéolées, 
opposées  ;  fleurs  blanches ,  en  épis  courts  ;  de 
septembre  en  octobre.  —  C.  obliqua,  L.  : 
tige  moins  haute;  fleurs  d'nn  pourpre  vif.  — 
C,  major  :  feuilles  grandes,  presque  sessilcs . 
fleurs  d'un  rose  violacé,  grosses,  disposées  m 
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épi  court.  —  C.  nemorosa ,  Dougl.  :  tiges  rou- 
geàlr&s,  rameuses;  feuilles  ovales,  en  ccrav 
allongé,  aiguës,  dentées  ;  fleurs  pourpres,  dls> 
posées  en  corymbe  terminal.  On  cite  encore 
comme  espèces  les.  c.  barhata,  Lav.,  c.  cant- 
panultUa,  et  c.  rosea. 

Culture:  Toutes  les  galanes  se  cultivent  ea 
terre  substantielle,  &  ml-sombre  i  elles  se  mulr 
tlplient  par  boutures,  traces,  éclats  et  graines. 
Il  est  bon  de  les  tenir  en  pot  sous  châssis  ou 
en  orangerie. 

CHÊNE,  foy.  Q1TERCUS. 

CHÉNOPOOiACÉES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames. (Classe  XXV,  ordre  CI,  Endlicher.) 
Herbes  annuelles  ou  vivaces,  quelquefois  en  a^ 
brisseaux  i  racines  fibreuses.  Feuilles  alternes, 
opposées  dans  un  petit  nombre,  charnues,  di- 
latées, simples,  entières,  dentées,  découpées 
irrégiùièrement,  sessiles  ou  pétiolées,  sans  8ti> 
pules.  Fleurs  petites,  quelquefois  unisexuées, 
disposées  soit  en  grappes  rameuses,  soit  grou- 
pées &  l'aisselle  des  feuilles  ;  nues ,  ou  accom- 
pagnées de  bractées.  Calice  gamosépale,  quel- 
quefois tubuleux  à  sa  base,  à  trois,  quatre  ou 
cinq  lobes  plus  ou  moins  profonds,  persistants. 
Étamines  égales  en  nombre  aux  sépales  du 
calice,  auxquelles  ils  sont  opposés,  insérées  8(rtt 
à  la  base  du  calice ,  soit  sur  fovaire  ;  filets 
libres,  filiformes  ou  subulés  ;  anthères  bilocu- 
laires,  s'ouvrant  longitudinalement.  Ovaire 
libre,  du  très-rarement  adhérent  avec  le  tube 
du  cahce ,  monosperme,  oniloculaire,  compri- 
mé ou  déprimé,  contenant  un  seul  ovule,  dresse 
et  porté  quelquefois  sur  un  podosperme  plu» 
on  moins  long  et  grêle.  Style  rarement  simple» 
&  deux,  trois  on  quatre  divisions.  Stigmates  : 
deux  &  quatre,  libres,  subulés.  Fruit  :  akène  ou 
une  petite  baie,  utriculaire,  à  péricarpe  mem- 
braneux, quelquefois  coriace.  Graine  unique,, 
réniforme,  droite  ou  renversée,  à  tégument 
.  double  dans  les  uns,  l'extérieur  crusta^  l'in- 
térieur membraneux  ;  unique  dans  les  autres- 
et  membraneux.  Endosperme  farineux  on  rou- 
lé en  spirale.  —  Embryon  cylindrique,  grêle» 
homotrope. 

M.  Endlicher  subdivise  ainsi  la  famille  des- 
chénopodiacées  : 

Tribu  t.  —  CYCLOLOBÉES.  Embryou  annulaire» 
entourant  un  endosperme  central. 

Sons-tribu  I.  —  SAUCoaniÉEs. 

Genres  t 


Salicomia,  Tourner. 

Seus-tribn  II.  — 

Ceratocarpus,  Boxb. 
Eorotla,  Aduns. 
Atiiplex,  Unn. 
Grayia,  Hook.  et  Arn. 

Sous-tribu  III.  — 

Camphorosma ,  Linn. 
Panderia,  Fisch  et  M. 
Scleroiaena,  R.  Br. 
Anisacantba,  R.  Br. 


Halocnemum,  Bleb» 

ATRIPLICBES. 

Axyris,  Linn. 
Acnida,  Mltch. 
-Spinacia,  Tourner. 

chénofodÉjes. 

Kocbia,  Roth. 
Cyclolepis,  Moq. 
Cbenopedium,  Lino. 
Oliganthera,  EndL 
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nelvuet.  Les  fleurs  sont  dbposées  en  petites 
grappes  nombreuses,  axillaires.  Bile  croît  dani 
les  sols  incultes  et  sablonneux  des  contrées 
méridionales  de  l'Europe  :  elle  aime  les  pays 
chauds,  et  pénètre  Jusque  dans  la  Barbarie.  Ses 
fleurs  paraissent  dans  le  courant  de  Juillet. 
Cette  plante  répand  une  odeur  forte,  un  peu' 
aromatique.  «  Un  suc  balsamique  très-abon- 
dant, dit  H.  de  Saint-Âmand ,  s'échappe  par 
les  pores  de  ses  feuilles,  s'effleurit  à  leur  sur- 
foce,  les  rend  brillantes  et  fortement  aroma- 
tiques. SI  elle  n'a  point  des  vertus  analogues 
au  baume  du  Pérou,  de  la  Mecque,  du  stjrax, 
comme  quelques  médecins  l'ont  prétendu,  tout 
engage  à  l'étudier  sous  ses  rapports  médicamen- 
teux. Son  arôme  approche  beaucoup  de  celui 
du  ciste  ladanifére.  »  On  l'emploie  comme  inci- 
sive, expectorante  dans  les  maladies  pituiteuses 
de  la  poitrine,  dans  la  toux,  l'asthme  humide, 
etc.  On  l'administre  en  infusion  théiforme. 

L'ansérine  ambroisie  (  chenopodium  am^ 
brosioideSf  Llnn.  \  vulgairement  omdroiite, 
thé  du  Mexique,  est  connue  depuis  longtemps. 
Elle  a  été  introduite  en  Europe  en  I6i9  ;  elle 
s'y  est  tellement  répandue,  surtout  dans  les 
contrées  méridionales,  et  si  bien  acclimatée , 
^'on  la  regarde  aujoui^d'hui  comme  une  plante 
indigène.  Sa  tige  est  droite,  cannelée,  ses  feuil- 
les lancéolées,  d'un  beau  vert,  glabres,  presque 
sessiles,  à  dentelures  larges  et  distantes;  les 
fleurs  sont  réunies  en  peûtes  grappes,  par  pa- 
quets, sessiles  et  axiUaires.  Elles  paraissent  en 
Juin  et  juillet.  Cette  plante  est  odorante,  légè- 
rement visqueuse  dfans  tontes  ses  parties,  d'une 
saveur  aromatique  qui  approche  de  celle  du  cu- 
min. Elle  passe  pour  stomachique,  résolutive, 
expectorante,  incisive,  bonne  pour  les  crache- 
ments desang.— L'ansérine  vermifuge  (  cheno- 
podium anthelminticum  t  Llnn.)  est  orlgl- 
oaire  de  l'Amérique  septentrionale,  surtout  de 
la  Pensylvanie  ;  elle  se  pl^lt  dans  les  lieux  secs 
et  sablonneux.  On  la  cultive  dans  plusieurs 
jardins,  comme  plante  médicinale.  Ses  semen- 
ces passent  pour  un  bon  vermifuge  ;  elles  ex- 
balent,  ainsi  que  toute  la  plante  «  une  odeur 
assez  forte.  Sa  tige  est  dure,  très-rameuse  ;  les 
feuilles  ovales,  lancéolées,  rétrécies  en  pétiole, 
entières  ou  dentées  irrégulièrement; les  fleurs 
sont  réunies  en  petites  grappes  nues,  axil- 
iaires. 

L'ansérine  glauque  {chenopodium  glau- 
cum,  Llnn.  )  est  caractérisée  par  la  couleur 
glauque  bien  prononcée  de  la  face  inférieure 
des  feuilles,  en  opposition  avec  le  vert  un  peu 
rougeâtre,  du  dessus.  Ces  feuilles  sont  d'une 
médiocre  grandeur,  ovales,  obtuses,  sinuées  à 
leur  bord.  Les  tiges  sont  diffuses,  souvent  con- 
ehéesy  étalées,  jaunâtres;  les  fleurs  petites, 
disposées  en  petites  grappes  rameuses,  axillal- 
res  et  terminales  :  elles  paraissent  dans  le  cou- 
rant de  Tété.  On  trouve  cette  plante  sur  le  bord 
des  chemins,  dans  les  lieux  cultivés,  le  long 
•des  masures,  etc.  Elle  passe  des  contrées  tem- 
pérées Jusque  dans  le  nord.  Elle  est  assez 
recberebée  par  les  chevaux  et  les  vaches. 
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L'msérine  fétide  (  chenopodium  vulvaria, 
Unn.  ),  vulgairement  vulvaire ,  arroche  Je- 
Ude,  est  facile  à  reconnaître  par  son  odeur 
détestable,  très-bien  distinguée  d'ailleurs  par 
ses  tiges  couchées  on  renversées,  par  ses  feuil- 
les petites,  ovales,  presque  triangulaires^  par- 
semées de  quelques  points  transparents,  cou- 
vertes en  dessous  d'une  poussière  blanchâtre, 
un  peu  glauque.  Les  fleurs  sont  réunies  par 
paquets  axillaircs  et  terminaux.  Rien  de  plus 
repoussant  que  l'odeur  de  cette  plante.  Mal- 
heur à  celui  qui  se  repose  sur  le  gazon  qui  la 
recèle.  Le  seul  attouchement  suffit  pour  infec- 
ter les  doigts  d'une  odeur  qui  ne  disparaît 
qu'avec  peioe.  Cette  plante  ne  paraît  pas  avoir 
été  décrite  par  les  anciens.  Les  botanistes  du 
moyen  âge  l'ont  placée  parmi  les  atriplext 
les  ims  lui  donnent  Tépithète  de/œtida,  d'au- 
tres celle  de  canina,  dans  la  persuasion  qu'elle 
était  produite  par  l'urine  des  chiens  ;  d'autres 
l'ont  nommée  vulvaria ,  et,  d'après  la  nature 
de  son  odeur,  ils  ont  pwté  le  ridicule  jusqu'à 
la  croire  emménagogue ,  anti-hystérique.  Des 
contrées  tempérées  elle  s'étend  dans  le  nord 
et  le  midi.  On  la  trouve  dans  la  Suède  comme 
dans  la  Barbarie. 

L'ansérine  polysperme  { chenopodium  po- 
lyspermum^Uon.)  a  été  ainsi  nommée  à  cause 
de  ses  petites  grappes  nombreuses,  grêles, 
rameuses,  qui  produisent  une  grande  quantité 
de  petites  graines.  Ses  tiges  sont  souvent  éta- 
lées ou  couchées  sur  la  terré;  ses  feuUles 
ovales,  entières,  petites,  vertes,  et  quelquefois 
rongeâtresà  leurs  bords.  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  cultivés  ;  elle  passe  des  contrées 
tempérées  jusque  dans  celles  du  Nord. .  Elle 
fleurit  en  Juin  et  juillet.  Les  moutons  et  les 
vaches  s'en  nourrissent  ;  mab  les  chèvres  et 
les  chevaux  n'en  veulent  point.  On  prétend 
qu'elle  plait  beaucoup  aux  poissons  dans  les 
réserroirs. 

L'ansérine  â  balais  (  chenopodium  scopa- 
rium,  Llnn.  ),  connue  souk  le  nom  vulgaire 
de  belvédère t  est  originaire  de  la  Grèce,  d*où 
elle  est  passée  dans  l'Italie  et  dans  plusieurs 
autres  contrées  de  l'Europe.  On  la  trouve 
même  aujourd'hui  presque  naturalisée  dans  le 
bois  de  Boulogne.  L'élégance  de  son  port,  son 
agréable  verdure  l'ont  fait  admettre  dans  les 
jardins.  On  ferme  en  Italie  de  petits  balais 
avec  ses  tiges  grêles,  chargées  de  rameaux 
nombreux,  allongés,  rapprochés  des  tiges.  Les 
feuilles  sont  étroites,  linéaires  ;  les  fleurs  ver- 
dâtres,  réunies  en  petits  paquets,  sessiles,  pla- 
cés le  long  des  rameaux.  Elle  fleurit  dans  l*été. 
Quelques  auteurs  ont  cru  reconnaître  dans 
cette  plante  Yotyri»  de  Dioscoride  et  de  Pline  : 
ils  lui  en  ont  donné  le  nom  ;  d'autres  en  ont 
fait  une  linaire,  à  cause  de  la  forme  de  ses 
feuilles,  La  courte  description  de  Dioscoride  a 
bien  plus  de  rapports  avec  une  linaire,  et  ne 
convient  nullement  à  notre  plante. 

CnÈVRE-FEUILLE.  Foy.  LONICERA. 

ghilÔdia,  R.  Br.  Genre  de  labiées.  Callee 
&  lèvre  supérieure  entière,  linférieure  est  ma- 


168 


GHI 


nie  de  deux  dents  ;  la  lërre  supérieure  de  la 
corolle  est  également  entière,  et  riaférleore 
est  trilobée.  La  seule  espèce  connue,  e.  scu- 
teUarioideSy  R.  Br.,  est  un  arbrisseau  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

CHiLOPSis,  Don.  Genre  de  bignoniacées. 
Il  diffère  du  g.  Bignonia  par  son  calice  à 
^ux  lèvres ,  ce  qui  le  rapproche  du  g.  ca' 
talpa,  auquel  il  ressemble  encore  par  ses 
quatre  étamines  fertiles  et  un  filament  sté> 
rile.  —  Le  ch.  stUigna  ,  Don.,  est  un  Joli  ar- 
brisseau, originaire  du  Mexique  ;  feuilles  épar- 
ses,  presque  sessiles  ;  fleurs  en  gnppes  termi> 
nales  ;  corolle  tubul«e ,  d'un  rose  léger. 

CHiMoifANTHCS.  (  De  xei(i(ov,  hiver,  et 
£vOo;,  fleur.)  Lindlcy  a  donné  ce  nom  au  caly- 
eanthus  prœcox.  L»  Le  c.  fragrant  est  un 
art>risseau  du  Japon  ;  feuilles  lancéolées,  lui- 
santes en  dessus;  les  fleurs,  apparaissant  de 
décembre  en  février,  sont  d'un  blanc  sale , 
rougeâtres  en  dedans,  et  d^ine  odeur  très- 
agréablé.  Le  c.  grandiflorut  est  une  variété 
à  fleurs  beaucoup  plus  grandes. 

CHiococCA,  Liun.  (DexicoVy  neige,  et  xox- 
xo;,  graine.  )  Genre  de  la  fam.  des  robfacées 
(  V"  classe  de  Linné  ).  Caractères  :  Calice  ar- 
céolé,  qninquédenté  ;  corolle  iufnndibulifor- 
me,  garni  de  poils  à  l'entrée  du  tube;  baie 
blspcrme.  On  en  connaît  environ  six  espèces, 
exotiques. 

CBI01VANTH0S,  Liun.  (  De  X(<<^v>  neige,  et 
àvOo;,  fleur.  )  Genre  de  la  fam.  des  Jasminées 
i  II"  classe  de  Linné).  Caractères  :  Calice  qua- 
dridenté  ;  corolle  à  quatre  divisions ,  longues 
et  minces.  Fruit  :  monakène.  On  en  connaît 
environ  sept  espèces,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue le  c.  virginica,  Linn.,  qui  est  un  arbris- 
seau de   l'Amérique  septentrionale;  feuilles 
grandes,  oblongues,  algues  ;  fleurs  très-nom- 
breuses d'un  beau  blanc,  disposées  eu  grappes. 
CHiBONiA,  Lin.  (  Du  nom  du  centaure 
Chiron.  )  Genre  de  la  fam.  des  gcntianées. 
Caractères  :  Calice  à  cinq  divisions  ;  corolle 
quinquépartite,  rotacée.  Anthères  introrses.On 
en  connaît  environ  huit  espèces  qui  croissent 
dans  l'Afrique  australe;  ce  sont  de  charman- 
tes petites  plantes  sous-ligneuses,  très-délicates, 
dont  la  culture  exige  des  soins.  Le  c.  decussa- 
'tOt  originaire  du  Cap,  a  les  feuilles  en  croix  et 
les  fleurs  d'un  rose  pourpré;  c'est  l'espèce  la 
plus  Jolie.  Le  c.  Jasminoides  a  les  fleurs  roses. 
CHiBOSTEMON,  Humb.  (  Dc  ysip,  main,  et 
tartY}[j.t,  Je  place,  par  allusion  à  la  forme  des 
feuilles.  )  Genre  de  la  fam.  des  malvacées 
(  tr.  des  bombacées.  )  Caractères  :  Calice  à  cinq 
divisions,  entouré  de  trois  bractées.  Les  éta- 
mines au  nombre  de  cinq,  sortent  comme  d'un 
tube,  se  divisent  sous  forme  d'une  main,  et 
portent  des    anthères    bilocolaires.  Capsule 
poljspcrmi',  qninquélocuiaire.  Le  c.  plata- 
noidesy  Humb.,  habite  la  Nouvelle-Espagne. 

CHiTONiA,  Schl.  (  De  XiTWV,  tunique.  ) 
Genre  de  la  fam.  des  zygophyllées  (  VIII"  class« 
de  Linné.  )  Caractères  :  Calice  à  quatre  divi- 
sions; corolle  à  quatre  pétales  orbicutoires. 
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Capsule  quadriloculaire,  orthosperme.  \a  scate 
espèce  connue,  le  c.  mextcana.SchL,  croit  au 
Mexique. 

GHLAMYDOPHORA,  Ehrenberg.  Genre  d« 
composées,  voisin  du  g.  artemisium. 

CHLÉiVACÊES.  Famille  de  plantes  phanéiu- 
games.  (  Classe  LI,  ordre  CCXVI.  Endlicher.  ) 
Arbres  ou  arbustes,  plus  rarement  arbrisseaux 
montants,  glabres,  ou  parsenaés  de  poiis 
dans  le  Jeune  âge.  Feuilles  alternes,  entières, 
penninervées,  coriaces,  glabres,  souvent  pliées 
suivant  la  longueur.  Stipules  terminant  le» 
rameaux  par  une  pointe  conique,  caduques 
ou  parfois  persistantes  à  la  base  des  pétioles. 
Fleurs  parfaites,  régulières,  axUlaires  ou  ter- 
minales, en  corymbes,  ou  en  grappes,  h 
involucres  persistants,  contenant  une  ou 
deux  fleurs.  CaUce  petit,  à  trois  sépales;  pé- 
tales variant  de  cinq  à  six,  sessiles  et  quel- 
quefois réunis  par  leur  base.  Étamines  :  dfx, 
ou  en  nombre  indéterminé,  monadelphes 
par  leurs  filets,  quelquefois  cohérentes  entre 
elles  par  leurs  anthères.  Ovaire  libre,  sessUe, 
triloculaire.  Deux  gemmules  dans  les  loges  ^ 
pendantes  du  sommet  de  l'angle  central,  ana- 
tropes.  Style  terminal,  cylindrique,  simple. 
Stigmate  triflde.  Fruits  :  Capsule  enfermée 
dans  un  involucre  ou  un  involucelle ,  trilocu- 
laire ou  uniloculaire  par  avortement.  Graines 
solitaires  par  avortement,  à  téguùient  coriace, 
rugueux.  Embryon  orthotrope  sur  l'axe  d'un 
endosperme  charnu  ou  corné,  de  même  lon- 
gueur que  ce  dernier.  Cotylédons  très-légère- 
ment  foliacés ,  plies  suivant  leur  longueur,  ou 
courbés  par  le  sommet  Radicule  cylindrique, 
proche  du  hiie,  supérieure. 

Genres  :  sarcolœnat  Thouars.;  leptolœna, 
Thouars.;  schizolœna,  Thouars.;  rhodolana^ 
Thouars.;  ventenatiaj  Palis. 

Les  chlénacées  ont  de  l'analogie  avec  les. 
guttifères.  Madagascar  est  leur  patrie.  Le^ 
ventenatia  anomala  habite  la  côte  occiden- 
tale de  l'Afrique  iutertropicale. 

CHLOBA ,  Unn.  (  De  xXwpo;,  verdâtre.  ) 
Genre  de  la  fam.  des  gentianacées.  Le  ch.  per* 
foliata.  Lin.,  est  d'un  vert  glauque  pâle,  com- 
posé de  feuilles  ovales  distantes,  opposées,, 
sdudées  parleur  base,  tellement  qu'elles  sem- 
blent traversées  par  la  tige  qu'elles  embras- 
sent. Ses  fleurs  sont  Jaunes ,  sur  des  rameaux» 
opposés,  nombreux  et  souvent trifides,  formant, 
une  belle  cime  terminale.  Leur  calice  est  per- 
sistant, k  huit  folioles  lâches,  très-étroites  ;  le 
tube  de  la  corolle  est  court,  son  limbe  à  huit- 
lobes  ;  autant  d'étamlnes  ;  l'ovaire  supérieur  ; 
le  style  court  ;  le  stigmate  à  quatre  divisions.. 
Le  fruit  est  une  capsule  uniloculaire ,  à  deux 
valves  ;  les  semences  placées  sur  deux  ran- 
gées longitudinales,  insérées  aux  bords  épais- 
sis des  valves.  Cette  plante  croit  sur  les  collines  « 
sèches  et  arides  des  contrées  tempérées  ;  e.Ue 
s'avance  de  là  dans  le  midi. 

CHLOBANTHUS,  Sw.  (  De  x^dipoc.  Jaunâ- 
tre, et  dlvOoc,  fleur.  )  Genre  de  Loranthacécs. 
Périanthe  mû  étamines  soudées  avec  un  corps  • 
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eorolUformc;  trois  anthères  réunies  ensemble, 
dont  les  deux  latérales  avortent  ;  Truit  raona- 
këne.  Toutes  les  espèces  connues  sont  origi- 
naires de  la  Chine  et  du  Japon.  Le  c.  tniçons- 
picuus  est  un  arbuste  à  rameaux  étalés  ;  feuil- 
les opposées,  ovales,  glabres,  dentées,  aiguës  ; 
pétioles  connés,  engainants  :  fleurs  très-peUtes} 
Jaunâtres,  disposées  en  panicules  terminaux , 
répandant  une  odeur  délicieuse.  Les  Chinois 
paraissent  s'en  servir  pour  aromatiser  leur  thé. 
CBLoms,  Svr.  Nom  d'une  nymphe.  Genre 
de  graminées.  Caractères  :  Fleurs  à  épiliets 
unilatéraux;  calice  blflore.  On  en  a  décrit 
environ  vingt-quatre  espèces. 

CHLOROPHYLLE .  (  De  j(Xtûç6ç,  verdâtre,  et 
çuXXoVy   feoille.  )  Matière  utrlculaira  verte 
qui  remplit  principalement  les  cellules  placées 
entre  les  uervures  des  feuiUes.  «  Si  la  cellule 
est  exposée  à  l'influence  de  la  lumière,  elle 
sera,  dans  certains  cas,  mais  non  toujours, 
tapissée  à  l'intérieur  par  des  expansions  vertes 
ou  par  une  couche  de  petits  granules  verts 
plus  ou  moins  rapprochés,  mais  non  super- 
posés, ni  entassés,  qui  sont  la  matière  verte 
des  végétaux,  nommée  VendocArôme  {chro- 
mule,  cMorophyle  ) ,  et  douée  d'une  vitalité 
propre  et  d'une  organisation  non  appréciabre 
à  la  vue,  mais  bien   réelle,    et  difrérente 
dans  les  divers  types  de  végétaux.  L'analyse 
chimique  a  fait  reconnaître  dans  la  matière 
vole  un  grand  nombre  de  produits,  dont  les 
uns  sont  le  résultat  des  réactions  chimiques, 
et  dont  les  autres,  comme  la  cire,  le  principe 
résineux ,  peuvent  bien  exister  primitivement 
dans  la  chlorophylle,  mais  non  toujours  de  la 
même  manière,  ni  chez  tons  les  végétaux.  Ainsi, 
l'on  voit  dans  la  chlorophylle  de  certaines  plan- 
tes d'assez  gros  globules  et  des  petits  grains 
ovoïdes  incolores,  réfractant  fortement  la  lu- 
mière, et  engagés  dans  une  substance  pulpeuse 
homogène.  Ailleurs,  la  chlorophylle  est  grume- 
leuse ou  granuleuse,  sans  homogénéité,  ni  dans 
les  particules  dL<»éminées,  ni  dans  le  ciment 
Interposé  ;  mais  dans  tous  les  cas,  soit  que  la 
chlorophylle  forme  des  grains  ou  globules , 
comme  chez  la  plupart  des  végétaux  phané- 
rogames ,  soit  qn*elle  s'étale  et  paraisse  ramper 
contre  la  paroi,  comme  dans  les  zygnèmes,  on 
peut  bien,  en  la  délayant  dans  Teau,  s*assurer 
qu'elle  n'est  pas  enveloppée  d'une  membrane 
propre,  et,  par  conséquent,  que  chaque  glo- 
bule de  ce  qu'on  a  voulu  nommer  la  globuiine 
n'est  pas  une  utricule  naissante,  destinée  à  se 
dévdopper  avec  des  parois  propres,  en  une 
nouvelle  utricule  devant  servir  de  mère  à  de 
nouvelles  générations  d'utricules.  On  volt  bien 
d'ailleurs,  dans  les  charas,  par  exemple,  le 
passage  de  la  substance  verte  à  la  substance 
mocUagineuse  incolore.  »  (  F.  Dujardin,  Nou- 
veau Manuel  de  l'observateur  aumicros' 

COpe,  p.  173.  ) 

CHLoaoPHTtOH,  Ker.  (  De  yXcopo;,  Jau- 
nâtre, et  ovTÔv,  plante.  )  Genre  d^asphodélécs. 
Calice  à  six  divisions  ;  corolle  perslsUnte  ;  éta- 
mines  flli/ormes  ;  capsule  &  trois  lobes  veinés. 
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On  en  connaît  environ  quatre  espèces  exo» 
tiques. 

CHLOBOSEHA,  Labill.  {  Chorozetna^  nom 
inexact)  De  y[\tùç6i,  Jaunâtre,  et  arJiJia, 
étendard.  Genre  de  légumineuses ,  tr.  des  pa- 
pillonacées,  tr.  des  eupodalyrlées.  Calice  » 
cinq  divisions;  étendard  de  la  corolle  très- 
large;  carène  très-petite,  cachée  parles  ailes j 
dix  étaniines  libres;  gousse  bivalve;  feuilles - 
simples.  Le  c.  Hicifolia  est  un  arbuste  â  ra- 
meaux i{réles,  épineux  comme  ceux  du  houx;, 
feuilles  ovales  ;  fleur»  en  grappes  petites ,  ta- 
chées d'un  ronge  vif;  tache  Jaune  au  bas  de 
l'étendard;  elles  paraissent  de  mal  en  août.. 
Le  c.  rhombea,  R.  Dr.,  est  un  arbrisseau  â 
tiges  filiformes,  grimpantes,  â  fleurs  axlllai- 
res  et  terminales,  de  couleur  orangé  foncé.  Le 
e.  Henchmanni ,  R.  Br.,  est  un  arbrisseau  â 
fleurs  très-nombreuses,  d'un  pourpre  cramoisi, 
avec  une  tache  Jaune  au  bas  de  l'étendard.  Le 
e.  cordatum  est  la  plus  belle  espèce  :  feuilles 
en  cœur  ;  aile  et  carène  pourpres ,  étendard 
Jaune-orange.  Toutes  ces  plantes  sont  origi- 
naires de  lA  Nouvelle-Hollande. 

CHOlf DBACHIWE ,    R.   Br.     (   De    YOvSpOÇ,. 

cartilage,  et  àx^^i  faille.  î  Genre  de  la  fam^ 
des  cypéracées.  Qiractères  :  Écailles  cartilagi- 
neuses, dteposées  en  épi  ;  au-dessous  de  chaque- 
écaille  est  un  épUlet  multiflore  La  seule  es- 
pèce connue,  ch.  articukUOf  R.  Br.,  habite  la- 
Nouvelle-Hollande. 

CHONDRiLLA,  Lin.  (  Dc^ov^poc,  Cartilage.) 
Genre  de  la  fam.  des  composées,  quia  été  réuni 
par  quelques  auteurs  au  g.  prenanthus.  Dans- 
les  prenanthus,  les  aigrettes  des  graines  sont 
presque  sessiles  ;  elles  sont  pédicellées  dans  les 
chondrilta.  Des  tiges  dores,  des  rameaux  ef- 
filés, presque  nus,  ne  forment  pas  une  plante 
bien  élégante  de  la  chondrille  efûlée  (  chon- 
drilla  juncea,  Linn.  ),  qu'on  trouve  daas  les 
lieux  arides,  sablonneux,  le  long  des  champs, 
dans  les  contrées  tempérées  de  l'Europe.  Ses 
feuiUes  radicales  sont  pinnatifides,  étalées  sur 
la  terre,  et  durtfnt  peu  ;  celles  des  tiges  sont  ra- 
res, petites }  les  pédoncules  courts  ;  les  aigrettes- 
pédicellées.  Cette  plante  fleurit  dans  l'été. 

CHONDROSIUH,  Dav.  Genre  de  gramluée, 
identique  avec  Vatheropogon,  Mhhl. 

CHonisiA,  Kunth.  Genre  de  la  fam.  des 
malvacées,  tr.  des  bombacées.  Caractères.  : 
Calice  campanule ,  persistant ,  de  trois  à  cinq 
lobes,  muni  de  trois  bractées  ;  corolle  à  cinq 
pétales  allongés  ;  filets  des  étamines  soudés  au 
pistil,  en  forme  de  colonne  ;  anthère  bifide. 
Capsule  polysperme;  graines  lanugineuses. 
Le  c.  insignis,  Kunth.,  est  la  seule  espèce 
connue  ;  c'est  un  arbre  qui  croit  près  du  fleuve 
des  Amazones. 

CHRYSANTHEHOV,  LlDU.  (De  ^pUaOC,  Or, 

et  £vOoç,  fleur.  )  Genre  de  la  fam.  des  compo- 
sées. Dans  le  mois  de  Juin  et  de  Juillet  on  voit 
briller  partout  dans  les  prés  le  ch.  teucan- 
thum,  vulgairement  connu  sous  les  noms  û'œii 
de  bœuf,  grande  pâguerettej  grande  margue- 
rite ,  etc.  Ses  fleurs  sont  portées  solitaires  â 
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reitrémllé  d'une  tige  peo  ramlflée,  baate  de 
deux  pieds,  garnie  de  feuUles  simples,  sessUes, 
oblongues,  plus  ou  moins  dentées.  Les  fleurs 
ont  un  pouce  et  demi  de  diamètre  :  leur  dis- 
que est  Jaune,  eelnt  d'une  couronne  de  grands 
denl-flenrotts  blancs;  les  écailles  calldnales 
obtuses,  scarlenses  ft  leurs  bords.  Cette  plante 
babltc  les  contrées  tempérées,  et  se  dirige  plus 
vers  le  nord  que  vers  le  midi  :  elle  produit 
plusieurs  Tariétés.  Elle  est  trës-peu  en  usage, 
malgré  les  propriétés  qu*on  a  cherché  ft  lui 
attribuer.  Sa  beauté  lui  mériterait  plutôt  une 
place  dans  nos  jardins.  On  trouve  sur  ses 
feuilles  le  cryptocephalut  bipunctatus,  Fabr.; 
les  chèvres ,  les  moutons  et  les  chevaux  s*cn 
nourrissent  dans  les  pAturages.  On  lui  préfère 
le  dUTsantbème  à  bouquets  (  ehrysanthe- 
mum  eoranarium,  linn.  ),  dont  les  fleurs 
sont  presque  aussi  grandes,  jaunes,  quf  de- 
viennent doubles  par  la  culture.  Ses  tiges  crois- 
sent par  touffes,  à  la  hauteur  de  deux'  pieds. 
Les  feuilles  sont  sesslles,  profondément  plnna- 
tlfldes  ;  leurs  découpures  incisées  et  dentées. 
Elle  nous  vient  de  la  Suisse,  du  bas  Valais  et 
des  contrées  méridionales. 

Nos  campagnes,  les  vallées  et  les  montagnes 
de  la  Suisse,  ainsi  que  nos  contrées  méridio- 
nales, nous  fournissent  encore  de  très-belles 
espèces,  telles  que  le  chrysanthème  des  blés 
(  chiTtsanthemum  segetum,  LInn.  ),  vulgaire- 
ment la  marguerite  dorée,  commune  dans  les 
champs,  parmi  les  blés  ;  elle  croit  jusque  dans 
la  Barbarie.  Sa  tige  est  rameuse  ;  les  feuilles 
glauques ,  embrassantes ,  élargies ,  et  plus  ou 
moins  lacinlées  et  dentées  à  leur  partie  supé- 
rieure; les  fleurs  grandes,  d'un  jaune  vif  et 
brillant;  les  écailles  du  caUce  scarlenses  à 
leur  sommet;  les  demi- fleurons  édiancrés; 
les  semences  de  la  circonférence  allées  sur 
leurs  angles. 

Nos  jardins  se  sont  embellis  d'une  très-belle 
espèce,  originaire  de  la  Qilne,  le  chrysanthème 
des  Indes  (  chrysanthemum  indicttm,  linn. }, 
remarquable  par  la  faculté  d'acquérir,  étant 
cultivée,  un  rteeptacle  chargé  de  paillettes,  tan« 
dis  qu'elle  en  est  privée  dans  son  pays  natal, 
d'après  le  rapport  de  quelques  botanistes  qui 
l'y  ont  observée;  c'est  pourquoi  v^usleurs 
auteurs  l'ont  placée  parmi  les  anthémis.  C'est 
pour  les  Chinois  une  plante  si  agréable,  qu'Us 
la  fout  servir  à  la  décoration  de  leurs  maisons 
•  et  de  leur  table  aux  jours  de  fête  :  Us  en  parent 
les  chevaux,  la  font  peindre  sur  leurs  vases  de 
porcelaine.  EUe  a  chez  nous  acquis  une  telle 
beauté  par  la  culture,  dans  la  variété  de  ses 
couleurs,  dans  le  nombre  et  la  grandeur  de 
ses  fleurs ,  presque  toujours  doubles ,  qu'elle 
est  devenue  le  plus  bel  ornement  de  nos  par- 
terres :  dans  une  sabon  on  toutes  les  autres 
fleurs  ont  disparu  elle  conserve  les  siennes 
Jusqu'à  l'époque  des  grandes  gelées;  elle  est 
d'aUleurs  peu  difficile  sur  la  qnaUté  dn  terrain, 
assez  robuste  pour  n'avoir  pas  besoin  d^obri 
«outre  la  rigueur  de  nos  climats.  EUe  forme  de 
•très-beUes  touffes  par  ses  tiges  nombreuses , 
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presque  ligneuses,  hautes  d'environ  un  mètre* 
Les  feniUcs  sont  d'un  vert  cendré,  molles,  ve- 
lues; les  fleurs  grandes  et  terminales. 

CBRYSiTHBix,  Lin.  (  De  ^ffôç,  or,  et 
OpiÇ,  cheveu.  )  Genre  de  plantesintermédlalre 
entre  les  arofdées  et  les  cypéracées  (  XIII^  classe 
de  Linné  ).  Il  se  distingue  par  un  pédoncule 
bifide  donnant  hitéralement  naissance  à  des 
étamines  nombreuses,  à  anthères  trilobées, 
munies  d'écaillés.  Au  milieu  des  anthères  s'é- 
lève un  pistil  filiforme.  LecA.  eapensiêft,,  est 
Jusqu'à  présent  la  seule  espèce  connue. 

CHnYSOBALANvs,  Llu-  (De  xpv(ro(,  or,  et 
pdXavo(,  gland  ).  Genre  de  la  fa  m.  des  rosa- 
cées, tribu  des  pomacées.  Caractères  :  Calice 
campanule,  à  cinq  lobes;  corolle  à  cinq  péta- 
les; pistil  latéraL  Fruit  :  drupe  monosperme.  Le 
ch,  icaeo,  L.,  est  estimé  à  cause  de  ses  fr%A\t , 
qui  ressemblent  à  des  prunes^  et  qu'on  mange 
aux  Indes  occidentales.  C'est  le  coc<hplutn-tree 
des  Anglais. 

CHRYSOCOHA.  Un.  (  De  xpv^oc  «  or,  et 
xou^,  cheveu.  )  Genre  de  composées  qui  se 
distingue  du  g.  eupatorium  par  son  pistil  très- 
long  et  le  gynantbophore  nu.  On  en  connaît 
une  trentaine  d'espèces.  Le  e.  eoma-aurea^  L.. 
est  un  arbrisseau  du  Cap  ;  feuUles  persistanteit, 
Unéaires;  fleurs  jaune  doré ,  paraissant  tout 
l'été.  Le  c,  Unoifris  est  une  plante  vivace,  in- 
digène ;  feuilles  nombreuses,  Unéaires  ;  fleurs 
Jaunes,  à  petits  capitules,  en  corymbe,  parais- 
sant d'août  en  octobre. 

CHBY80PHYI.LUH,  Uo.  (  De  VÛWrÔç,    Of, 

et  9OXX0V,  feuille.  >  Genre  de  lafam.  des  sa- 
potées.  Caractères  :  CaUeeqatoqnéparttte ,-  co- 
rolle petite,  campanulée;  stigmate  seasUe,  à 
dix  lobes  ;  cinq  étamines ,  Insérées  an  tube  de 
la  corolle  ;  baie  à  dix  loges  contenant  cbacune 
une  graine.  Les  quatorze  espèces  oonnaes  crois- 
sait aux  Indes  occidentales.  L'espèce  la  plus 
connue  est  le  e.  cainito ,  dont  on  mange  les 
flrults  oUvIformes  ;  c'est  un  grand  arbre  à  fenUles 
eUlptiqnes,  dorées  en  dessous  ;  fleurs  Mandies, 
solitaires.Le  e.  argenteum,  Jacq.,  est  un  arbris- 
seau des  AntUles  ;  feuilles  entités,  elliptiques, 
d'un  blanc  jaunâtre  en  dessous  ;  fleurs  petitef, 
axIUaIres,  de  couleur  verdâtre. 

CBRYSOSPLBIVIDM,  L.  (  De  VoCvOÇ,  OT,  et 

aicXiQv,  rate.  )  Nom  vulgaire  :  Dorine,  Genre 
de  la  fam.  des  saxifragées.  On  n'en  connaît 
guère  que  deux  espèces ,  qui  ne  sont  distin- 
goécs  que  par  des  feuUles  oppMéesdans l'une, 
alternes  dans  Tantre.  La  derlne  à  feulUes  op- 
posées [  chrysotplerUum  oppoHUfoUum , 
LInn.  }est  une  petite  plante  annoeUe,  herba- 
cée, à  tige  menue,  longue  de  quelques  ponces, 
un  peu  ramifiée  ;  les  fenlUes  pétlolées,  oppo- 
sées ,  arrondies,  crénelées.  Les  fleurs  sont  jau- 
nâtres, accompagnées  de  bractées,  portées  sor 
des  pédoncules  courts  au  sommet  de  la  plante. 
Elles  n'ont  point  de  ccHPoUe  ;  le  caUce  est  adhé- 
rent à  l'ovaire,  un  peu  coloré  en  jaune,! 
quatre  divisions,  renfermant  Irait  étamliies  ;  aa 
ovaire  snrmonté  de  deux  styles,  qui  se  convertit 
en  une  capsule  uniloculaire,  deux  tbIycs  ter- 
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minées  par  denx  pointes.  Dans  U  dorlne  ft 
leuiUes  alternes  (  chrfsùtplenium  altem^o- 
(ium,  Unn. },  les  feotUes  sont  alternes,  arron- 
dies, on  pea  échancrées  en  rein,  et  parsemées 
de  qadques  poils  courts.  Les  fleurs  sont  réu- 
nies en  petits  paqnets  au  sommet  de  la  plante, 
et  comme  posées  sur  les  feuilles.  La  flenr  ter- 
minale est  &  cinq  lobes,  à  dix  étamines:  les 
autres  sont  à  quatre  lobes,  et  à  huit  étamines. 
Ces  deux  plantes  croissent  dans  tes  lieux  cou- 
Tcrts  et  humides  des  montagnes. 

CHYHOCABFVS,  OOD.  (  De  T^[IAÇ,  SUC,  et 

•xaçnà^,  fruit  }  Genre  de  tropéolees.  Le 
c.  pentaphfUut  (  tropœolumpentaphylltan, 
Lam.  )  est  une  plante  originaire  de  Montevi- 
deo ;  à  tige  grimpante*;  racine  tubéreuse,  vi- 
vace.  Feuilles  à  dnqfoUoles,  petites;  fleurs 
solitaires,  longuement  pédonculées,  tubnlea- 
ses;  calice  d'un  beau  rouge ,  à  divisions  bor- 
dées de  violet  foncé.  Les  Brésiliens  remploient 
comme  antiscorbutique,  sous  le  nom  de  cAo- 
gas  daminda» 

CIBOULE.     Foy.  ALLTOM. 

ciCEB ,  Unn.  (  Pois  chiche.  )  (  De  xCxuc, 
force  )  (7).  Genre  de  la  fam.  des  légumineuses. 
On  l'appelle  en  français  chiche  parce  que  ses 
gousses  ne  contiennent  guère  qu'une  semen- 
ce. Ce  pois  est  connu  de  tonte  antiquité.  Chez 
les  Romains,  il  était  placé  parmi  les  plantes 
alimentaires  en  usage  plutôt  sur  la  table  des 
pauvres  que  sur  celle  des  riches.  Horace ,  en 
parlant  du  repas  frugal  qui  l'attend  le  soir,  dit  : 

Inds  domain  me 
Ad  porri  et  cietr'u  nfejro  latoniçue  eatinum. 

Le  caractère  de  ce  genre  consiste  particu- 
lièrement dans  les  gousses  rhomboldales  et 
renflées,  contenant  une  on  deux  semences  glo- 
buleuses, Irrégulières.  Le  calice  est  i  cinq  divi- 
sions étroites,  aiguës,  presque  aussi  longues 
que  la  corolle.  La  seule  espèce  connue ,  le  pois 
chiche  &  tète  de  béUer  {eUser  arietinttm,  Linn.  ), 
a  sa  tige  rameuse,  diffuse,  un  peu  velue ,  ainsi 
que  les  feuilles  impari-pennées,  composées  de 
f  oUoles  nombreuses,  oTales,  dentées  ;  les  stipu- 
les lancéolées,  acuminées.  Les  fleurs  sont  peti- 
tcB,  blanches,  ou  d'un  pourpre  vlotet,  portées 
sur  un  pédoncule  axiUaire,  imifliMre  ;  les  gousses 
courtes,  Tclues,  pendantes,  renfermant  une  ou 
deux  semences  épaisses,  irrégulières,  qu'on  a 
comparées  à  une  tète  de  bélier.  Cette  plante 
crott  an  milieu  des  champs ,  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe.  On  la  eoltire  sur- 
tout dans  le  midi,  sous  les  noms  de  çetrvance, 
poit  cAicAe,  dont  on  distlnguequelqnes  varié- 
tés, les  petits  pots  cliiches,  qu'on  mange  pen- 
dant l'été,  et  les  gros,  qu^on  réserve  pour  l'hi- 
ver. Ils  sont  nourrissants,  malad*une  digestion 
nnpen  difficile  pour  les  estomacs  délicats.  11 
raot   mieux  les  réduire  en  purées  :  rôtis  et 
puhrérisés,  on  a  cru  pouvoir  les  substituer  au 
café.  Lear  ftoine  passe  pour  émoUiente  et  ré- 
solatlTe.  Cette  plante  ne  craint  pas  le  trolà ,  ce 
qui  permet  de  la  cultiver  dans  le  Nord,  mais 
on  ne  le  fait  guère  que  pour  l'employer  eomme 
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fourrage  ;  elle  of&re  pendant  l*hlTer  un  bon- 
pAturage  aux  bestiaux.  Deleuze  a  remarqué 
que  dans  les  pays  chauds  les  feuilles,  pendant 
la  floraison,  laissaient  transsuder  une  liqueur 
acide  et  un  peu  visqueuse,  assez  forte  pour  en- 
dommagerlesbaset  les  souliers  des  perbonnes 
qui  parcourent  les  champs  où  cette  légumi- 
neuse  se  culttve.  peyeux  y  a  reconnu  la  pré- 
sence de  l'acide  oxalique. 

cicHOUOM,  Lin.  (  De  xiYOpiov.  nom  grec 
de  U  chicorée  sauvage.  )  Genre  la  fam.  des 
composées,  type  de  la  tribu  des  chicoracées.  Ce 
genre  est  caractérisé  par  un  calice  à  deux 
rangs  de  folioles;  les  extérieures  courtes  et 
lâches;  les  intérieures  longues ,  droites  et  ser- 
rées; le  réceptacle  nu  ou  garni  de  poils;  les 
semences  couronnées  d'une  aigrette  courte,, 
sessile.  —  La  chicorée  est  une  excellente  plante 
potagère ,  qui  perd  par  la  culture  une  partie 
de  son  amertume;  on  la  substitue  avec  avan- 
tage à  la' laitue.  La  chicorée  sauvage  (  cicho- 
rium  intylnu,  Unn.  )  croit  partout  le  long  des 
chemins,  sur  le  bord  des  champs,  auxquels  elle 
donne  cet  aspect  agreste  qui  souvent  nous  les 
fait  préférer  aux  plus  beaux  parterres.  Elle  y 
étale  ses  fleurs  d'un  bleu  vif,  réunies  par  pa- 
quets axiUaires  le  long  des  rameaux  et  des  tiges 
que  garnissent  des  feuilles  sesslies,  distantes, 
oblongues,  plus  ou  moins  découpées.  Cette 
espèce ,  qui  par  la  culture  se  transforme  en 
une  excellente  plante  potagère ,  est  recher- 
chée par  tous  les  bestiaux  ;  elle  leur  e«t  très- 
favorable  et  augmente  la  quanttté  de  leur  lait. 
On  mange  en  salade  les  Jeunes  feuilles  Inté- 
rieures :  elles  passent  pour  toniques,  apéritives, 
propres  à  épurer  le  sang;  on  les  prend  en  dé- 
coction pour  le  même  motif.  C'est  la  racine 
vivace ,  fusiforme  et  laiteuse  de  cette  même 
plante,  que  l'on  a  proposée  pour  remplacer  le 
café,  et  qu'aujourd'hui  on  cultive  en  grand 
pour  cet  usage  :  après  l'avoir  divisée  par  tran- 
ches, fait  sécher  au  four,  torréfiée  et  pulvéri- 
sée, on  l'emploie  en  infusion  ou  en  décoction 
dans  l'eau;  elle  est  plus  agréable  coupée  avec 
du  lait  ;  mais  elle  n'a  du  café  que  Tamertume.  — 
La  chicorée  n'était  pas  moins  connue  chez  les 
anciens  que  la  laitue.  Théophraste,  Dioscoride 
et  Pline  en  particulier  (  11b.  ai,  cap.  w  ),  nous 
en  ont  laissé  la  description.  Les  Égyptiens  en 
faisaient  et  en  font  encore  une  très-grande 
consommation.  La  chicorée  était  également 
admise  sur  la  table  des  Romains. 

Me  postant  oUvte, 
Me  eiêkoreat  Uvetque  malvœ, 

a  dit  Horace  (  ode  XXXI ,  du  i^  livre  }  en- 
faisant  l'éloge  de  la  frugalité  de  sa  table. 

La  chicorée  endive  (  cUhorium  endivia, 
Linn.  ),  dont  les  feuilles  sont  presque  entières, 
denticulées,  les  fleurs  solitaires,  pédonculées, 
est  l'espèce  qui  le  pins  ordinairement  compose 
nos  salades.  Parmi  les  variétés  qu'elle  fournit, 
on  en  distingue  deux  principales,  la  scarole, 
à  feuilles  hirges  ou  étroites,  et  la  chicorée/ri- 
sée. Ces  plantes  ne  sont  tendres  et  d'une  amen* 
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'tame  «tfoode  qu'intuit  qu'diet  font  blan- 
cAlei  ptr  la  caltnre ,  qualités  que  l'on  obtient 
en  privanCcet  planta  àe  U  lumière,  en  liant 
en  un  paqoet  tootevle*  ^^^  avant  la  ponsie 
an  tlcvt,oa  en  k»  coKlfant  dam  une  cave.Cest 
pnrtlcnmrenent  œne  dernière  variété  que  l'on 
nomme  èaràe  dé  capucin  :  elle  eat  produite 
•par  ém  lemenees  placéef  dans  des  trous  pratL- 
qnéssnr  les  cdtèi  d'un  tonneau  rempli  de  terre  : 
elle  pooase  des  Jets  allongés  et  blancs,  que 
l'on  ooapCf  «t  auxquels  suoeèUent  de  nonveanz 
Jets.  Mal*  on  la  doit  aux  semences  de  la  chi- 
corée sauvage  «  et  non  ft  celles  de  l'endive, 
dont  la  racine  est  annuelle  et  non  vlvace.  Il  se 
fait  une  grande  consommation  de  tontes  ces 
eiiloorées  :  on  les  apprête  de  diverses  manièrea  ; 
on  les  mange  en  salades,  en  ragoûts ,  ayec  les 
▼landes  rôties,  dans  les  potages,  etc.  Elles  for-, 
ment  nn  aliment  aain,  qui  plaît  toujours,  et 
«qui  nincommode  Jamais.  On  ignore  l'orif^e 
du  c.  enMvia,  Les  uns  prétendent  qu'elle  n'est 
•qu'une  variété  de  la  précédente ,  d'autres  la 
•aonpçonnent  originaire  des  Indes  orientales. 
—  Les  chicorées  sont  sujettes  à  avoir  leur  racine 
mangée  par  la  courtilière,  le  vers  blane  on  la 
larve  du  hanneton ,  et  par  celle  du  scarabée 
rillnocéroa. 

cicoTA,  Tonmef.  Synonyme  :  Conium, 
linn.  Les  andem  avaient  donné  le  nom  de  ci- 
cuta  à  des  plantes  différentes;  c'est  probable- 
ment pour  éviter  cette  confusion  que  Linné 
avait  appliqué  le  mot  conium  à  la  grande  clgue, 
^  en  conservant  celui  de  eicuta  au  g.  cicutaria 
de  Laroark  (  genre  de  la  fam.  des  ombeliiféres). 
La  principale  espèce  est  la  eicuta  virosa, 
Lamark,  on  le  conium  maculatum  de  Linné 
(  la  eicuta  virosa  de  Linné  est  la  cicutaria 
aqttatiea  de  Lamark  )  ;  on  la  reconnaît  faci- 
lement à  ses  tiges  parsemées  de  taches  livides, 
comme  la  peau  d'un  serpent,  &  son  odeur  vi- 
reuse ,  à  sa  saveur  d'une  amertume  désagréa- 
ble ,  enfin  à  l'âcrete  de  toutes  ses  pariies.  Ces 
caractères  font  ûéjk  soupçonner  ses  qualités 
délétères  ;  les  feuilles  sont  semblables  à  celles 
du  cerfeuil  sauvage,  deux  et  trois  fols  allées, 
grandes,  un  peu  molles  ;  les  folioles  pbinatl- 
fldes,  algues ,  d'un  vert  noirfttre  ;  les  fleurs 
blanches^  disposées  en  ombelles  très-ouvertes, 
munies  d'un  involucre  à  l'ombelle  et  aux  om- 
bellules,  à  plusieurs  folioles.  Le  calice  est  en- 
tier ;  les  pétales  inégaux,  courbés  en  cœur  ; 
les  semences  ovales  ou  globuleuses,  &  côtes 
tuberculeuses.  Elle  croit  tant  dans  les  contrées 
du  Nord  que  dans  celles  du  Midi ,  aux  lieux 
incnltes,  ft  long  des  haies,  parmi  les  décom- 
bres où  règne  nn  peu  d'humidité;  elle  fleurit 
dans  l'été. 

Cette  plante  est-elle  la  même  que  la  ciguë 
employée  par  les  Athéniens  pour  faire  périr 
ceux  que  l'Aréopage  avait  condamnés  ft  la 
peine  capitale,  et  que  la  mort  de  Socrate  a 
suffl  pour  immortaliser?  Les  opinions  sont 
partagées  entre  cette  plante  et  la  dentaire. 
Néanmoins  on  croit  plus  généralement  que 
notre  ciguè  est  celle  des  anciens  ;  et  on  peut 
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présnmer  que  les  elimata  froids  lui  ôtent  une 
pariie  de  son  activité.  Les  Romains  donnaient 
le  nom  de  eiçui  à  plusieurs  autres  plantes  dif- 
férentes de  la  nôtre  ;  ayec  qudqucs-unes  Ua 
faisaient  des  instruments  de  musique  cham- 
pêtre, des  flûtes,  des  chalumeaux,  etc.  C'est 
ainsi  que  Virgile,  dans  ses  églogoes,  fait  dire 
au  beiîger  Corydon  : 

£êt  mikt  dlspmrittu  s^tem  contacta  eicmtt* 
FUtmlm..^, 

Horace  parle  de  la  ciguë  comme  d'une  plante 
qui  mêlée  avec  le  miel  servait  à  abrè^r  les 
Jours  de  ceux  qui  vivaient  trop  longtemps. 

Std  maia  toltei  aaiium  vitiato  mtlie  eicuta. 
Lib.  II,  Mt.  I,  ▼.  56. 

Et  dans  ses  imprécations  contre  l'ail,  il  le  re- 
garde comme  plus  détestable  encore  que  la 
cigofi. 

Bdat  eiaaU  aUtum  noetHtUu. 

Ub.  Y,  ode  3,  ▼.  3. 

PUne  parle  des  tiges  de  dgue  que  l'on  man- 
geait crues  on  cuites  :  ce  n'était  certainement 
pas  celles  de  notre  cigufi. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  la  ciguC,  sur  ses 
propriétés,  sur  son  emploi  ;  mais  aucun  ne  l'a 
fait  avec  tant  de  chaleur  que  Storck ,  qui  ra- 
conte de  cette  plante  des  guérisons  merveil- 
leuses. D'autres  médecins,  au  contraire,  moins 
enthousiastes,  très-bons  observateurs,  ont  re- 
connu que  la  dgue ,  surtout  administrée  à 
riniérieur,  est  plus  nuisible  qu'utile  dans  beau- 
coup de  maladies  pour  lesquelles  on  l'em- 
ployait. La  dgue  a  été  surtout  vantée  dans  le 
traitement  du  canco*.  Son  principe  actif  parait 
résider  dans  la  eieutine  ou  canine. 

ciCDTAaiA,  Lamark.  Synonyme  :  Cieuta 
de  Linné.  Nom  ynlgaUv  :  cicuttUre.  Genre  de 
la  Cam.  des  ombettlfères.  La  prlnc^le  espèce 
est  la  cicutaria  aquatica ,  Lamark  (  eicuta 
virosa,  Linn.  ).  C'est  une  plante  dangereuse, 
dont  la  racine  et  la  tige  contiennent  un  suc 
Jaunâtre,  qui  est  un  violent  poison  pour  l'hom- 
me et  les  animaux  ;  on  prétend  néanmoins 
que  les  chènres  et  les  codions  en  mangent 
impunément.  Elle  croit  dans  les  contrées  tem- 
pérées, plus  particulièrement  dans  celles  du 
Nord,  sur  le  bord  des  étangs  et  des  fossés 
aquatiques  ;  ses  fleurs  paraissent  dans  l'été.  Sa 
radne  est  très-grosse,  sa  tige  hau^,fistnleuse, 
ses  feuilles  glabres,  deux  ou  trois  fols  allées; 
les  folioles  lancéol6ss,  un  peu  étroites ,  algues 
et  dentées  ;  les  fleurs  blanches,  en  ombelle 
lAche.  Leur  calice  est  entiei ,  les  pétalm  ova- 
les, courbés  an  sommet  ;  le  fruit  petit,  ovale, 
à  cinq  petites  côtes  sur  chaque  semence  ;  point 
d'involucre  ft  l'ombelle;  celui  des  ombeUules 
à  plusieurs  folioles  étroites. 

CIEHGft.  f^Oy.  CERXU8. 

CIEBGB  nE  IfOTBE-DAHE.  F^Oy.  VEIIBAS- 
CDM. 

CIGDË.  f^Op.  COIflUV. 

ciHiFUGA,  Lin.  (  Decimex,  punaise,  et 
fugare,  mettre  en  fuite.  )  Genre  de  la  fam. 
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âesrenoncalacées.  Caractères  :  CaHee  de  quatre 
A  dnq  folioles  ;  corolle  de  quatre  à  six  pé- 
tales cartilagineux;  quatre  à  cinq  pistils.  Le 
€.  fœtida  (  aetaa  eimifuga  de  Linn.  )  cfolt  en 
Hongrie  et  en  Sibérie,  et  passe,  à  cause  de 
son  odeur  repoussante,  pour  cliasser  les  pu- 
naises. Michaux  cite  deux  espèces  américai- 
nes :  e.  potucata  et  c.  americanOt  auxquelles 
Pnsb  a  ajouté  e.  cordifolia  et  c.  lerpen- 
taria. 

aHCHON A,  Linn.  (  De  Cinehone,  nom  d'un 
tlce-rol  du  Pérou. }  Genre  exotique  de  la  f  am. 
ées  rubiacées.  Ce  genre  se  compose  d'arbres  ou 
4*arbrisseanx  de  l' Amérique  méridionale,  à 
feoUlea  opposées,  munies  de  stipules  ;les  fleurs 
disposées  en  corymbe.  Le  calice  est  perdstant, 
tabulé,  à  dnq  dents;  la  corolle  infundibuli- 
forme  ;  le  tube  fort  long,  le  limbe  ft  cinq  lobes; 
dnqétamines  ;  une  capsule  oblongue,  bivalve, 
à  deux  loges  ;  les  semences  attachées  à  un  ré- 
c^tade  central.  —  La  plupart  des  espèces,  par- 
ticuliërement  le  e.  condaminea ,  fournissent 
récorce  précieuse  connue  vulgairement  sous  le 
nom  de  quinquina  ou  de  kiîM,  si  renommée 
par  aa  propriété  de  guérir  les  fièvres  intermit^ 
tentes,  de  ranimer  les  forces  de  Festomac,  de 
iTopposer  aux  progrès  de  la  gangrène,  des  af- 
fections putrides,  ete.  Ce  ne  fut  guère  que  vers 
llva  IS89  que  l'écorce  de  quinquina  fixa  l'atten- 
tion des  Européens  qui  habitaient  le  Pérou, 
«oit  que  cette  découverte  fût  l'effet  d*un  ha- 
sard, soit  que  les  Indiens  eussent  d^  reconnu 
«es  propriétés  lébrifuges.  Quoi  qu'il  en  soit, 
«ette  production  obtint  en  très-peu  de  temps 
fine  grande  r^ntation ,  par  la  guérison  de  la 
«omtesse  de  Qnchone,  épouse  du  vice-roi  du 
Pérou,  en  isss,  que  la  fièvre  tourmentait  de- 
puis longtemps.  Cette  femme  s'empressa  de 
iUre  connaître  ce  puissant  spécifique,  et  il  fut 
Icmgtemps  employé  en  Amérique  avant  d'être 
connu  en  Europe.  Plus  de  trente  ans  s'écou- 
lèrent avant  qu'il  fût  admis  comme  remède 
par  les  médecins  européens,  quoique  les  jésui- 
tes l'eussent  fait  connaître  avec  avantage.  Ce 
fut,  dit-on,  un  Anglais  nommé  Talbot  qui  le 
mit  en  vogue  en  1676,  et  Louis  XIV  acheta  de 
lui  la  manière  de  remployer  à  doses  conve- 
nables. A  dater  de  cette  époque  Jusqu'à  nos 
Jours,  le  quinquina  a  soutenu  sa  réputation  ; 
mais  celui  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
quinquina  officinal  ou  û'écorce  du  Pérou, 
qai  longtemps  est  resté  la  seule  espèce  em- 
ployée et  même  connue,  a  partagé  sa. réputa- 
tion avec  plusieurs  autres  espèces  découvertes 
par  les  voyageurs   modernes,  surtout  par 
Bf  M.  de  Humboldt  et  Bonpiand,  et  dont  Técorce, 
d'après  des  essais  nombreux ,  a  produit  les 
mâmes  effets.  Au  reste,  de  tous  les  quinquinas 
Introduits  dans  le  commerce,  11  est  très-diffi- 
cile de  prononcer  sur  l'espèce  qui  mérite  la 
préférence  ;  il  y  a  d'ailleurs  tant  de  falsiflca- 
ttonsy  tant  de  prétendues  écorces  de  quinqui- 
na, ou  fausses,  ou  de  vertu  faible ,  et  il  existe 
ai  peu  de  principes  certains,  même  aux  yeux 
ifens  de  l'art,  pour  les  distinguer,  que  ce 
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puissant  fébrifuge  ne  produit  pat>  toujours  Tef- 
fet  qu'on  a  droit  d'en  attendre. 

CINERARIA,  Lin.  (  De  cinis,  cendre, parce 
que  son  duvet  est  d'un  blanc  cendré.  )  Genre 
de  la  fam.  des  composées,  tr.  des  radiées.  Un 
calice  à  plusieurs  folioles  presque  ^ies,  dis- 
posées sur  un  seul  rang;  un  réceptacle  nu,  des 
semences  couronnées  d'une  aigrette  simple 
etsessile,  tels  sont  les  principaux  caractères 
des  cinéraires  (  cineraria,  linn.),  genre  com- 
posé d'un  grand  nombre  d'espèces  exotiques. 
Une  des  plus  recherchées  appartient  à  l'Europe, 
c'est  la  cinéraire  maritime  (  citieraria  mari- 
tima,  Linn.  ),  vulgairement  la  ^acobèe  ma- 
ritime. Plus  belle  encore  dans  son  lieu  natal, 
elle  décore  les  roches  arides,  et  briUe  de  loin  par 
ses  fleurs  d'un  Jaune  doré,  que  relève  le  du- 
vet cotonneux  de  ses  tiges  et  de  ses  feuilles. 
Presque  solitaire  sur  la  côte  stérile,  la  Jaco- 
bée  maritime  y  forme  un  spectacle  très-ani- 
mé. Ses  tiges  sont  dures,  rameuses,  étalées  ; 
les  feuilles  pinnatiâdes;  les  lobes  obtus,  un 
peu  sinués.  Elle  croît  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe,  le  long  des  cètes  ma- 
ritimes, sur  les  rochers  exposés  au  soleil.  — 
Sous  le  nom  de  cbiéralre  des  Alpes  (  cinera- 
ria tUpina,  Linn.  )  se  trouvent  réunies 
dans  Linné  plusieurs  variétés  que  l'on  a  de- 
puis considérées  comme  autant  d'espèces ,  va- 
riables selon  les  localités.  Nous  en  possédons 
une  aux  environs  de  Paris,  dans  la  forêt  de 
Bondi,  dans  celle  de  Montmorency,  et  qu'on 
rapporte  au  cineraria  eampestris,  Wild.£lle 
est  citée  dans  d'autres  auteurs  sous  le  nom 
de  cineraria  integrifolia.  C'est  une  belle  es- 
pèce, d'un  aspect  agréable, dontles  fleurs  sont 
grandes,  d'un  Jaune  orangé;  les  feuilles  entiè- 
res, cotonneuses;  la  tige  haute  d'un  ou  deux 
pieds.  —  Parmi  les  espèces  exotiques,  on  cultive 
comme  plantes  d'ornement  :  le  c.  peta<i(es,«ri- 
ginaire  du  Mexique:  feuilles  grandes,  épaisses, 
semblables  à  celles  du  tussilage; fleurs  Jaunes 
en  corymbe,  paraissant  de  mai  en  avril.  Le  c.po- 
pulifolia  est  originaire  des  Canaries  :  feuilles 
cotonneuses,  cordiformes,  semblables  à  celles 
du  peuplier  ;  fleurs  Jaunes,  paraissant  au  prin- 
temps. Le  c.  cruenta  est  originaire  de  Téné- 
riffe  :  tige  vivace  ;  feuilles  cordiformes,  d'un 
vert  gai  en  dessus,  et  pourpre  en  dessons  ;  fleurs 
en  corymbe  ;  disque  pourpre  foncé  ;  rayons 
pourpre  clair.  Cette  espèce  produit  un  grand 
nombre  de  variétés. 

ciNNAHOHUM,  Burm.  (  Cannelle.  )  Genre 
de  laurinées.  Ce  mot  vient  du  phénicien  ou  bé- 
breii 7^Q3p  ( hinnamonj»),  mentionné  d^à 

dans  le  second  livre  de  Moïse,  XX ,  S4,  et  par 
Hérodote  III,  m.  Il  s'applique  particulière* 
ment  k  l'écorce  aromatique  du  laurus  cinnor^ 
momum.  Suivant  Strabon  (  X  Yl,  p.  4i8, 4S4,  éd. 
Tzschuck  )  et  Ptolémée  (  IV,  s  ).  cet  arbre 
croissait  sur  la  côte  de  l'Afrique  orientale,  aux 
environs  du  Cap  des  Aromates  (  Guardafui  ). 
Le  c.  arcmaticum  ou  c.  zeylanicum  (  laurus 
cinnamomum,  L.  )  est  un  arbre  de  l'Ile  de 
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CeyIaB,  4e  rix  à  4li  WÊttte»  de  bavt;  fraiUcs 
Ofakt,  «euadnéei,  itiaerhit»i  flean  diol- 
qiM*,  fttiiiaiwi»,  ftéuM,  litoBchâtwe,  en  paat» 
eOlet  axllixlres.  To«lei  le*  parika  de  cet  utoe 
exhalent  ooe  odeur  aromaOqat  très-agiéa- 
ble;  Êoa  éeorce  eoaatttne  la eannene  dn omb- 
meree.  Oa  en  a  retiré  me  bnUe  easenHelle 
(easeaicedeca]iaeiJe)ct  on  acide  particolier 
(  fH-M^  elnnaaBli|oe  ).  Ses  usages  sont  aujoor- 
dlnd  fort  restreints.  —  Le  c  hUtiaam  (  e.  co»- 
gla,  Vr.  Kces  )  est  on  bd  ailMC,  4|ni  croit  sans 
culture  dans  le  midi  de  la  Cidne.  Son  éeoree 
est  de  conleorpliisfoneéeqQeeellederespdce 
précédente;  elle  est  BKrins  donoe,  pins  Acre  et 
légèremeat  astringente.  On  en  retire  Italie 
essentieUe  de  casse.  La  saveur  socrée  de  la  can- 
nelle est  due  à  la  présence  de  la  mannile , 
principe  de  la  manne  et  de  tons  les  champi- 
gnons sucrés. 

Le  cannelier  fut  transplanté  de  F  Asie  en 
Amérique  j  on  en  fait  anjonrd'lmi  une  culture 
productive  an  BréslL  La  récolte  de  la  cannelle 
se  fait  deux  fois  par  an.  A  oet  effet  on  conpe 
les  rameaux  de  trois  ans,  et  on  en  ride  la  oon- 
cbe  épidermiqne  ;  cette  opérati<m  terminée,  la 
couche  corticale  •oaa^Jaeeale  ae  fend  bms^di* 
nalement,  et  se  détache  pen  à  peu  du  bcis  : 
les  écorces  plus  petites  sTemboitent  dans  les 
plus  grandes,  et  on  les  laisse  se  deasécher  sur 
le  sol.  L«  cannellier  croît  dans  tonte  espèce  de 
torrain  ;  11  se  multiplie  égalemoit  de  graines 
et  de  boutures.  On  les  plante  à  un  mttre  de 
distance  les  uns  des  antres.  An  bout  de  deux 
on  trois  ans,  ils  donnent  un  seul  rejeton  de 
trois  &  quatre  mètres  de  long  \  pour  en  reti- 
rer la  cannelle,  on  le  coupe  à  la  hauteur  d'un 
demi-métre  du  soL  Les  troncs  poussent,  en 
peu  de  temps ,  de  nouveaux  scions,  qu'on  peut 
couper  déjà  an  bout  d'un  an;  les  cannelMers 
prennent  ainsi  peu  à  peu  la  forme  des  saules  ; 
c'est  pourquoi  U  faut  éclaircir  les  plantations 
à  proportion  que  les  Individus  vont  grossissant. 
—  La  cannelle  se  divise  en  trois  sortes  :  la 
meilleure  est  de  petite  dimension,  l^^èrement 
élastique,  de  l'épaisseur  d'une  carte  à  Jouer, 
de  couleur  Jaune,  d'une  saveur  douce,  aro- 
matisée et  faiblement  piquante.  Lorsque  la 
cannelle  est  sèche,  on  la  conserve  dans  des  en- 
droits secset  aérés  où  la  dessiccaUon  s'achève. 
La  sorte  la  moins  estimée  se  rethre  des  bran- 
dies des  canneliers  qui  ont  acquis  les  dimen- 
sions de  grands  arbres.  (  Memual  do  agricul- 
tor  bratileiro, por  A.  Taunay  ;  Rio  de  Janeiro, 

in-40. 1858.)- 

ciBCiBA,  Un.  (  De  Cireé,  nom  de  la  célè- 
bre magicienne  dont  parle  Homère.  )  Noms 
vulgaires  :  herbe  aux  magiciennes,  herbe  de 
Saint-Etienne.  Genre  de  la  fam.  des  onagrai- 
res  ;  ces  espèces  ne  possèdent  aucune  vertu 
magique. 

Le  circœa  lutetitma,  Linn.,  est  une  plante 
d'un  port  agréable ,  surtout  lorsque  ses  tiges 
et  ses  rameaux  sont  terminés  par  de  longues 
grappes  de  petites  fleurs  d'un  blanc  rongeâtre, 
portée I  lur  des  pédoncules  velus,  inclinés  après 
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la  floraisoor  Le  calice  est  coaspeaé  de 

folioles  caduques;  les  pétales  et  les 
it  n  noatafc  de  deox;  rovaire 
est  inMiienr.  sorBMUé  d'an  seal  style;  il  lai 
sœeède  nnepettie  capsoie  presque  HibMqne, 
:,  à  deox  loges  iBiMibCiWitrs  ;  me  se- 
loge.  La  tige  est  hante 
d'am  on  deox  ^eds;  les  feoilles  assez  grandes. 
opposées,  péttBlécs ,  ovales ,  algnCs,  à  peine 
denticnlêcs,  d'un  vert  sombre.  Cette  plmte- 
crolt  aux  Uenx  ombragés,  dans  les  bols;elle 
s'avance  Jusque  dans  le  Iford. 

La  ciroée  des  Alpes  (  eimea  a|ptiia,  Linn. } 
ne  dURre  de  la  précédente  qoe  par  ses  tiges 
ascendantes «nmins  élevées;  par  ses  feuilles 
échancrées  en  cœur  ;  par  ses  grappes  simples 
et  ses  fleurs  moins  nombreuses.  Elle  croit  dans- 
les  montagnes  aminés;  aux  Henx  humides  et 
ondwagés. 

GinsiDH,  Vaillant  et  Toomelhrt.  Genre  de 
composées,  que  Linné  avait  réonl  an  g.  cor- 
tf m».  CVst  le  cnlcKS  de  Hoffmann.  On  en  con- 
naft  environ  quatre-vingts  espteesa 

GissAH^LOS,  L.  (  Oe  eissw.et  écyauXoç ,. 
vigne.  )  Genre  de  la  fam.  des  mono^ennées. 
Fleurs  monoïques  :  les  fleurs  miks  ont  un  ca- 
Uce  à  quatre  folioles  et  quatre  étamines  mo- 
naddp^  ;  ks  fleurs  fSemelles  à  trois  stigmates  ; 
baie  monosperme.  Les  eqièees  de  oe  genre 
sont  des  arbrisseaux  tomentenx  (  e.  pareira,  h^ 
e.  mauritanica,  Thonars,  e.  tamo iiles ,  W», 
e.  orbietdata,  DC.  ).  Les  espèces  du  Cap  sont 
encore  imparfaûtement  eonnnes. 

cissvs,  L.  Genre  de  la  fam.  des  ampélidées 
(  vitilères  ).  Caractères  :  Petit  eallce  monosé- 
pale; corolle  à  quatre  pétales  persistants; 
baie  monosperme.  On  en  connaît  environ  qua- 
tre-vingts  espèces,  qui  presque  toutes  habitent 
les  Indes  orientales,rilede  Java,  les  Mollnqués, 
l'Amérique  australe  et  la  Nonvelle-Hollande. 
Le  c.  çpanque/oiia  (  kedera  quinqu^oUa , 
L. }  est  un  arbri^eau  grimpant  de  l'Amérique 
s^tentrionale,  qui  s'est  depuis  longtemps  ac- 
dlmaté  chez  nous  ;  il  est  vulgairement  connu 
sous  le  nom  de  vigne  vierge;  rameaux  sar- 
mcntenx,  pourvus  de  vrilles;  feuilles  à  dnq 
folioles  ovales,  d'un  beau  vert  luisaut,  qui  de- 
vient rouge  en  automne  ;  fleurs  verdâtres,  peu 
apparentes.  Le  e.  orientaiis ,  Lam.,  est  un  ar- 
brisseau un  peu  moins  grand  et  à  feuilles  tri- 
temées.  Le  e.  vitigena,  originaire  de  la  Perse, 
et  le  c.  capensiSf  se  cultivent  dans  l'orangerie. 

CISTINÉES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games. {  Classe  XLV,  ordre  CXC ,  Endlicher.  ) 
Hert>es,  sous-ari»risseanx  ou  arbrisseaux,  à  tige 
et  à  rameaux  subtétragnnes,  souvent  visqneos. 
Feuilles  simples,  opposées  ou  plus  rarement  al- 
ternes, quelquefois  verticlllées.entlères.sessile» 
00 pétiolées,  à  pétiolecontinu  avec  les  rameaux 
ou  la  tige,  parfois  semi-amplrxicaule.  Stipules 
nuls  dans  le  cas  de  pétiole  seml-amplexicaule 
libres  à  la  base  rétréde  du  pétiole,  foliacés. 
Fleurs  parfaites,  régulières,  axillaires  ou  ter- 
minales, solitaires  ou  en  épis,  en  grappes  ovt 
en  sertules.  Calice  à  trois  ou  à  dnq  divliloB^ 
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très-prolToiides,  tantôt  égales,  tantôt  in^lM, 
deux  étant  plus  extérieures ,  à  préfloralaon 
contournée.  Corolle  à  cinq  pétales  chiffonnés, 
très-caducs,  étalés  en  rose  et  sesslles,  égale- 
ment contournés,  mais  généralement  en  sens 
Inverse  du  caiioe.  Étamines  fort  nombreusesi 
libres.  Ovaire  libre,  sessile,  globuleux,  rare- 
ment uniloculalre,  plus  souvent  à  cinq  ou  à 
dix  loges,  contenant  plusieurs  ovules  ortho- 
tropes  insérés  au  bord  interne  des  cloisons, 
attacliés  dans  l'ovaire  uniloculalre  à  des  tro- 
phospertnes  pariétaux.  Style  et  stigmate  sim- 
ples. Fruit  :  Capsule  membraneuse  ou  cartila- 
glneose,  quelquefois  presque  ligneuse,  enve- 
loppée dans  le  calice  persistant,  offrant  une, 
trois,  cinq  ou  même  dix  loges,  et  s'ouvrant  en 
trois,  cinq  ou  dix  valves  portant  cbacune  une 
des  doisons  ou  un  des  trophospermes  sur  le 
milieu  de  leur  face  interne.  Graines  nombreuses 
dan»  chaque  loge,  à  tégument  roucilagineux; 
endospermc  farineux,  plus  rarement  subcomé, 
quelquefois  presque  cartilagineux.  Embryon 
plus  ou  moins  recourbé  ou  roulé  en  spirale. 
Cotylédons  elliptiques  ou  ovales.  Radicule  lon- 
gn<^  diamétralement  opposée  k  la  cbalaze. 

Genres  i/umana,  Spach.}  dstus,  Toumef.; 
hManthemum,  Toumef.;  lechea,  Linn.;  hud- 
sonia,  Uon.;  tœniostoma,  Spach. 

Les  cistinées  sont  vobines  des  droséracées  ; 
et  habitent  principalement  la  région  méditer- 
ranéenne. On  en  trouve  un  petit  nombre  d'es- 
ptees  dans  l'Amérique  boréale. 

Propriétés.  Les  cistinées  sont  légèrement 
astringentes  ;  quelquesmnes  exsudent  une  ma- 
tière résineuse  (  ladaniun  ),  fort  estimée  parmi 
les  aromates. 

CIST08,  Linn.  Genre  type  de  la  fam.  des  cis- 
tinées. Ce  genre  est  composé  d^espéces  très-va- 
riables dans  leur  port  et  la  grandeur  de  leurs 
fleurs,  parmi  lesquelles  il  en  existe  de  très- 
belles  }  mais  leur  peu  de  durée  ne  nous  per- 
met pas  d'en  jouir  longtemps  :  à  peine  épa- 
nouis ,  leurs  pétales  se  détachent  et  tombent , 
ce  qui  est  d'autant  plus  à  regretter  que  plu- 
sieurs, surtout  les  arbustes,  étalent  des  fleurs 
qui  ressemblent  à  des  roses  simples  mais  sans 
odeur  ;  &la  vérité^  nous  en  sommes  dédomma- 
gés, dans  plusieurs  espèces ,  par  leur  nombre, 
par  leur  floraison  successive,  qui  dure  pendant 
plusieurs  semaines.  Les  cistes  sont  des  herbes  on 
des  arbrisseaux,  à  fleurs  simples,  opposées,  ra- 
rementaltemes  avec  ou  sans  stipules;  les  fleura 
roulées  en  volute  ou  disposéêi  en  corymbe. 
Leur  calice  est  à  cinq  divisions  profondes,  sou- 
vent deux  plus  petites  ;  chiq  pétales  caducs  ; 
les  étamines  en  nombre  indéfini,  placées  sur  le 
réceptacle  ;  Tovahre  supérieur  surmonté  d'un 
style  et  d'un  stigmate  simple,  auquel  succède 
une  capsule  à  plusieurs  valves,  &  plusieurs  lo- 
gea polyspermes  ;  les  semences  attachées  le 
long  du  raUleu  des  valves  à  des  placenîiis  plus 
ou  moins  saillants  ;  un  périsperme  charnu  ; 
l'embryon  courbé  ou  roulé  en  spirale.  Si  l*on 
en  excepte  quelques  espèces,  qui  fournissent 
ectte  gommo-réfine  connue  sons  le  nom  de 
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ladanuihf  les  cistes  ne  sont  d'aucun  usage  en 
médecine  ou  dan»  l'économie  domestique.  On 
en  cultive  quelques-uns  à  cause  de  la  i>eautë 
de  leurs  fleurs  ;  les  autres,  en  très-grand  nom* 
bre,  font  rornement  des  lieux  qu'ils  habitent; 
la  plupart  ne  croissent  que  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe,  surtout  les  cistes 
proprement  dits.  Les  anciens ,  et  Toumefort 
après  eux,  en  formaient  deux  groupes,  les  cis 
tus  et  les  fuUanthetnutn,  que  Linné  a  réunis 
dans  le  même  genre  par  une  subdivision.  Les 
modernes  ont  rétabli  les  deux  genres  de  Tour- 
nefort,  assignant  pour  caraclère  aux  vrais 
cistes  un  calice  à  einq  divisions  presque  éga- 
les ;  une  capsule  à  cinq  ou  dix  loges ,  autant 
de  valves.  Cette  division  contient  particulier 
rement  des  arbrisseaux  privés  de  stipules,  t 
grandes  fleurs  blanches  ou  purpurines.  On  ne 
les  trouve  que  dans  les  contrées  du  Midi,  aux 
lieux  incultes  et  arides.  Les  heliantheînum, 
plus  communs,  en  diffèrent  par  leur  calice  à 
cinq  divisions  ;  les  deux  extérieures  beaucoup 
plus  petites.  La  capsule  n'a  qu'une  seule  loge^ 
partagée  en  trois  valves.  Les  fleurs  sont  beau- 
coup plus  petites,  blanches  ou  jaunes;  les 
feuilles  souvent  accompagnées  de  stipules  à 
leur  base. 

L'espèce  la  plus  intéressante  est  le  ciste  de 
Crète  (  cistus  creticus,  Unn.  ),  qui  croit  et. 
grande  alMudance  sur  les  montagnes  de  l'ile 
de  Candie,  et  probablement  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe  méridionale.  C'est  lui  par- 
ticulièrement qui  fournit  le  ladanum.  lise 
présente  sous  la  forme  d'un  arbuste  eu  partie 
couché ,  haut  de  deux  ou  trois  pieds.  Ses  tiges 
sont  presque  de  la  grosseur  du  ponce;  ses 
rameaux  d'un  rouge-brun ,  un  peu  velus  dans 
leur  Jeunesse.  Les  feuilles  sont  opposées, 
ovales,  ondulées,  ridées,  hérissées  de  poils 
courts,  rétrécies  en  pétiole;  les  fleurs  grandes, 
purpurines,  situées  à  l'eitrémité  des  rameaux. 
Les  habitants  de  l'Ile  de  Crète  et  d'autres  con- 
trées orientales  recueillent  sur  cet  arbrisseau 
une  matière  visqueuse  et  odorante,  qui  trans- 
sude  de  ses  Jeunes  tiges  et  de  ses  feuilles,  que 
l'on  débite  dans  le  commerce  sous  ie  nom  de 
ladanum.  On  le  ramasse,  pendant  les  fortes 
chaleurs  de  l'été,  en  passant  sur  ce  ciste,  & 
plusieurs  reprises,  un  fouet  fait  de  lanières  de 
cuir.  Lorsque  ces  lanières  sont  chargées  de 
ladanum  :  on  l'enlève  en  les  ratissant  avec  un 
couteau,  et  on  le  met  en  pain.  Toumefort  dit 
qu'un  homme  peuit  en  récolter  par  Jour  trois 
livres,  qui  se  vendent  un  écu.  Du  temps  de 
Dioscoridc,  et  même  plus  anciennement,  on 
ne  ramassait  pas  seulement  le  ladanum  avec 
des  fouets,  on  recueillait  aussi  avec  soin  celui 
qui  s'attachait  à  la  barbe  et  aux  poils  des  chè- 
vres, lorsqu'elles  allaient  brouter  le  ciste  qui 
se  trouve  mentionné  sous  le  nom  de  ladon. 
Au  reste,  cecbte  n'est  pas  le  seul  qui  produise 
du  ladanum,  on  en  retire  de  plusieurs  autres 
espèces,  particulièrement  du  ciste  ladanifère. 
Cette  «nbstance  est  inflammable,  et  répand 
ime  odeur  suave  lorsqu'on  la  brûle  :  elle  se 
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nmollit  bcUement  par  la  cbtlenr  ;  on  la  mêle 
aTec  de  l'ambre,  et  le*  femmes  da  Levant  en 
tiennent  aonvent  des  globnles  dans  leurs  mains 
ponr  se  parfumer.  On  en  fait  auJounThul  peu 
d'usage  en  médecine  ;  on  remployait  &  Texté- 
rieur  comme  réaolotlf ,  et  à  llntérleor  comme 
tonique  et  astringent. 

Le  ciste  ladanffére  (  eUitu  ladan^ertu, 
Llnn.  )  est  de  toutes  les  espèces  connues 
celle  qui  produit  les  plus  grandes  et  In  pins 
belles  fleurs.  Il  crott  en  àpagne  et  dans  le 
PortugaL  Sa  tige  est  rameuse,  haute  de  quatre 
ou  cinq  pieds  ;  les  fenllles  linéaires-lancéolées, 
un  peu  cotonneuses  etblancbfttres  en  dessous, 
presque  sessUes.  Les  fleurs  sontbiandies,  laté- 
rales, de  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre, 
soutenues  par  on  pédoncule  garni  de  bractées 
dans  tonte  sa  longueur,  caduques,  ainsi  que  le 
calice  &  répoque  de  la  fructtflcation.  Les  cap- 
suies  ont  dix  loges  et  dix  vaWes.  De  ses  som- 
mités, et  de  la  surface  supérieure  de  ses  feuilles, 
transsnde  une  substance  résineuse,  visqueuse 
et  odorante,  trèa-analogue  au  ladannm  de  l'Ile 
de  Candie.  I.es  Espagnols,  pour  obtenir  ce  lada- 
nnm, font,  dit-on,  bouillir  la  plante  dans  Tean  ; 
et  comme  alors  la  résine,  ea  se  fondant,  sur- 
nage, ils  la  retirent  arec  facilité. 

Parmi  les  cistes,  réunis  par  d*antres  bota- 
jilstes  au  g.  helianthemum,  l'espèce  la  plus 
.généralement  répandue  est  le  eittui  helian- 
themum,  Linn.,  qu'on  tronre  partout  sur 
les  colUnes,  dans  les  ileox  secs,  et  sur  le 
bord  des  bols.  Ses  tiges  sont  grêles,  rameuses, 
étalées  en  partie  sur  la  terre;  les  feuilles 
opposées,  un  peu  pétioléea,  orales-oblon- 
gucs ,  blancbâtres  en  dessous ,  parsemées  de 
quelques  polis  rares.  Ses  fleurs  sont  assez 
Jolies,  a'nn  beau  Jaune,  disposées  en  une  grappe 
lâche  et  terminale.  Cette  plante  présente  plu- 
sieurs Tariétés  qu'on  a  converties  en  espèces. 
Elle  porte  les  noms  vulgaires  if  herbe  d'or, 
àvsope  de  garigues,  fleur  du  ioleil.  On  la 
regardait  autrefois  comme  vulnéraire  et  astrin- 
gente. Elle  est  aujourd'hui  entièrement  ou- 
bliée, il  serait  difllcile  de  rendre  raison  du 
nom  de  fleur  du  soleil  (  hêliantJumum  ),  qnl 
lui  est* appliqué,  mais  dont  les  fleurs,  quoique 
assez  Jolies,  ne  peuvent  être  comparées  k  cet 
astre  ;  il  n'est  pas  plus  aisé  d'expliquer  le  nom 
générique  de  cistu» ,  sur  leqpel  les  opinions 
«ont  paitagées.  Le  ciste  taché  (  cittus  çutta- 
tut,  Lmn.  )  serait  une  petite  espèce  assez  élé- 
gante, si  ses  fleurs  avaient  plus  de  durée; 
elles  sont  d'un  Jaune  pâle,  marquées  de  cinq 
taches  pourpres  ou  violettes,  placées  en  rond 
à  la  base  des  pétales.  La  corolle  tombe  pen 
après  son  épanouissement.  Lorsqu'elle  est  bien 
ouverte ,  un  pétale  commence  â  tomber  sans 
autre  mouvement  que  celui  de  se  renverser. 
Aussitôt  les  trois  autres  se  redressent  comme 
sHls  allaient  se  fermer;  l'un  d'eux  8*ébranle  ; 
Il  parait, par  nn  petit  mouvement  particulier, 
essayer  de  se  détacher  :  il  tombe;  les  autres 
le  suivent  l'un  après  l'autre  par  le  môme 
mouvement  Ott  dirait  que  la  chute  du  pre- 
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mler  pétale  occasionne  une 'irritation,  un 
changement  de  position  dans  ceux  qui  restent, 
d'abord  parleur  redressement,  puis  par  leur 
balancement.  Sa  tige  est  basse,  hérissée  de 
quelques  poils  blancs  ;  ses  feuilles  sessiles, 
oblongues  on  lancéoléet,  relues  et  verdâtres; 
les  fleurs  disposées  en  une  grappe  lâche  ;  les 
pédoncules  pendants  après  la  floraison,  velus 
ainsi  que  les  calices.  Cette  plante  croit  aux 
lieux  sablonneux,  sur  le  bord  des  bois  et  le 
long  des  routes  qui  les  traversent  Elle  évite 
les  contrées  trop  chaudes. 

ciTBOififTBB.  Fùy.  crrniTS. 

ciTnoifi«Bi.i.B.  Foif.  AnTXHismi. 

cmcs*  Linn.  Genre  type  de  lafam.  des  an- 
rantlacées(  XVIll*  classe  de  Unné).  Il  est 
caractérisé  par  son  fruit  à  cloisons  contenant 
des  graines  entourées  d*utricules  remplis  d'a- 
cide citrique.  Les  deux  espèces  les  plus  ancien- 
nement connues  sont:  f»c.  aurcaitiium,  l'o- 
ranger. II  est  indigène  dans  l'Orient  et  Ans 
l'Europe  méridionale  ;  toutes  les  parties  de  cet 
arbre  toujours  verdoyant  sont  utilisées.  Le  pé- 
tiole de  la  feuille  s'épanouit  en  une  ladke  foûa- 
cée  ;  il  est  marqué,  avant  d'atteindre  le  limbe, 
d'un  étranglement ,  espèce  d'articulation;  les 
feuilles  ne  tombant  point  dans  l'année  oùdies 
se  sont  développées  se  rencontrent  néoesaaf- 
rement  avec  les  pousses  de  l'année  suivante. 
Cest  pourquoi  l'oranger  appartient  â  la  classe 
des  arbres  toiidours  verts ,  tels  que  les  coni- 
fères, le  bula,  le  houx.  Calice  cupuliforme 
quinquéflde;   corolle  à  cinq    pétales,  très- 
épais,  droits,  obtus  et  presque  linéaires  avant 
leur  épanouissement.  Étamines  nombreuses 
polyadelphes;  style  simple,   surmonté  dTnn 
stigmate  globuleux  et  visqueux  ;  disque  bypo- 
gyne,  quelquefois  métamorphosé  en  étamine. 
Toutes  ces  parties  sont  criblées  de  petites 
glandes  (  surtout  visibles  dans  les  pètalea  ), 
qui  sécrètent  une  huile  volatile  très-aroma- 
tique (  huile  de  nérole  )  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  l'odeur  de  cette  essence 
devient  de  plus  en  plus  suave,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  la  feuille  pour  arriver  an  centre  du 
verticlUe  floraL  Les  pétales  exhalent  l'arome 
le  plus  exquis  ;  aussi  on  a  soin  de  les  coeilib- 
et  d'eu  extraire  l'essence  soit  par  la  distillation 
avec  de  l'eau,  soit  par  la  mac^ntion  dans  une 
huile  grasse.  Une  petite  goutte  sufBt  pour  aro- 
matiser une  grande  quantité  d'eau  (  eau  de 
fleurs  d'oranger  ).  Les  flruits  verts  (  poma 
aurantiidt^  offlclnes  )  sont  très -amers,  et 
servent  k  la  fabrication  de  diverses  liqueurs; 
les  fruits  mûrs,  d'un  Jaune  d'or,  connus  de 
tout  le  monde,  doivent  leur  propriété  rafrat- 
chiHsante  &  leur  suc  sucré  et  légèrement  aci- 
dulé ;  ils  sont  très-utiles,  comme  antiputrides, 
dans  le  traitement  des  fièvres  biliensea  et  ty- 
phoïdes. La  substance  succulente  (  pnlpe  )  de 
l'orange  est  due  à  des  glandes  allongées  qnl , 
nées  i  la  surface  interne  du  péricarpe,  ont 
grandi  peu  k  peu,  et  se  sont  gorgifies  de  sue  ;  en 
se  prolongeant  horizontalement  vers  l'axe, 
ces  glandes  ont  fini  par  ne  plus  laisser  aucun 
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espace  entre  elles ,  et  par  occuper  tout  llDté- 
rieur  du  fruit  et  envelopper  les  graines.  Ainsi, 
le  système  glandulaire,  faible  dans  les  feailles, 
se  développe  de  plus  en  plus  dans  le  caUce, 
dans  la  corolle ,  et  arrive  enfin  dans  le  fruit 
(  ovaire  mftrl }  au  plus  haut  degré  de  son  dé- 
veloppement Cest  un  exemple  remarquable 
de  la  loi  de  gradation.  Le  péricarpe  (  écproe 
d'orange  )  est  employé  par  les  Hollandais  à  la 
fabrication  du  curaçao.  L'éuorce  de  l'oranger 
renferme  un  alcaloïde  trés-amer,  Vhe$péri4ine. 

a»  C  tteUica  (  citronnier  ).  Les  caractères 
do  ^tronnier  dUXërent  pen  de  ceux  de  l'o- 
ranger. Tige  arborescente ,  &  rameaux  effilés» 
flexibles,  souvent  épineux  ;  feuiUea  oblongues, 
portées  sur  des  pétioles  marginés;  fleurs  la- 
vées de  rouge  en  dehors  ;  fruit  ovale-oblong. 
M.  A.ug.  Salnt>Bilaire  regarde  la  feuille  articulée 
de  ces  végétaux  comme  la  foliole  unique  d'une 
feuille  composée  chex  laquelle  ne  se  sont  point 
développées  les  folioles  latérales.  Les  feuilles 
ainsi  réduites  à  une  seule  foliole  s'appellent 
feuilles  unifoliolées.  Les  utricules  de  la  pulpe 
de  citron  sont  tout  ft  fait  semblables  à  ceux  de 
l'orange  ;  Us  ne  diffèrent  que  par  les  sucs  qu'ils 
contiennent  :  le  suc  de  citron  se  compose  d'a- 
cide citrique  presque  pur,  dissons  dans  del'eao, 
et  mêlé  d'une  très-petite  quantité  de  sucre  in- 
cristaUisable  et  de  matière  albumineuse  ;  le  suc 
de  l'orange  renferme,  au  contraire,  beaucoup 
de  Sucre  incristalllsable  et  une  petite  quantité 
d'adde  citrique.  Toutes  les  parties  da  cUron- 
nier  sont  employées  :  l'écorce  du  fï'uit  et  les 
feuilles  donnent  l'bnile  de  citron;  la  pulpe 
fournit  l'acide  citrique  ;  les  grainos,  trës-amè* 
res,  sont  toniques,  et  l'écorce  de  la  racine  est 
fébrifuge.  —  Le  c.  vagituUiu  ipampletnouset) 
est  de  moyenne  taille  ;  rameaux  gros ,  obtus  ; 
feuilles  fort  grandes,  à  pétiole  largement  ailé  ; 
fleurs  très-grandes ,  quelquefois  à  quatre  pé- 
tales; fruit  trèit-gros,  pyrlforme,  à  péricarpe 
lisse,  jaune  pAle,  à  pulpe  verdàtre,  plus  ou 
moins  sucré,  et  l^rement  amer.  On  le  mange 
cru  ou  confit.  Le  pamplemouse  se  plaît  dans 
les  terrains  ombragés,  vcrtslns  de  sources  d*eau 
vive.  Il  abonde  dans  les  Iles  de  Bourbon  et  de 
France.  —  L*oranger  et  le  citronnier  offrent  un 
grand  nombre  de  variétés,  dont  on  fait  un 
grand  commerce  dans  l'borticolture.  On  a 
beaucoup  discuté  pour  savoir  ai  les  mala 
aurea  ou  pommes  d'or  des  portes  anciens 
•étaient  des  citrons  ou  des  oranges.  La  question 
est  encore  indécise.  Quant  aux  pommes  de 
Médie,  ce  sont  probablement  des  citrons. 

Suivant  Macrizi,  auteur  arabe,  le  citron  rond 
ou  orange  fut  apporté  de  l'Inde  postérieu- 
rement à  i*an  300  de  l'bégire;  U  fut  d'abord 
eemé  dans  l'Oman;  de  là  il  fut  transporté 
à  Balra  en  Irak,  et  devint  très<ommun  dans 
les  Jardins  des  habitants  de  Tarse  et  d'autres 
vlUes  frontières  de  la  Syrie,  à  Antioche  en 
Egypte.  M.  Palésio ,  dans  son  savant  Traité 
des  Citrus  (  p.  ave  ),  soupçonne,  avec  beaucoup 
de  raison,  que  la  ville  d'Hyères  en  Provence,  si 
célèbre  pour  la  douceur  de  son  climat  et  pour 
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la  fertilité  de  ses  campagnes,  reçut  l*oranger 
des  croisés,  puisque  c'était  de  son  port  que 
partaient  alors  les  expéditions  destinées  pour 
la  Terre-Sainte.  Nous  voyons  en  effet  qu'il  s'y 
était  très-multiplié ,  et  qu'en  iifse  les  planta- 
tions d'orangers  situées  dans  son  territoire 
étaient  si  étendues  et  si  garnies,  qu'elles  pré- 
sentaient l'aspect  d'une  forêt  II  est  probable 
que  de  là  l'oranger  s'est  répandu  en  Sardai- 
gne,  en  Corse,  à  Malte ,  dans  les  lies  de  l'Ar- 
chipel, en  un  mot,  dans  toutes  les  contrées  où 
la  douceur  du  climat  lui  a  permis  de  prospérer. 
Selon  d'autres  botanistes .  il  n'y  eut  en  laoo- 
qu'un  seul  pied  d'oranger  en  France  ;  11  avait 
été  semé  en  itti  à  Parapelune,  alors  capitale 
du  royaume  de  Navarre.  Cet  o'ranger,  cultive 
d'abord  à  Chantilly,  puis  à  Fontainebleau,  fut, 
en  1684.  transporté  aux  serrea  de  Versailles, 
où  il  tient  le  premier  rang  par  sa  taille  et  sa 
beauté  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de  grand  Bour- 
bon, grand  ConnéUxMe,  François  l^'. 

Culture.  •  Les  orangers  élevés  à  Paris  se 
mettent  en  caisse  à  un  ou  deux  ans  de  greffe, 
dans  une  terre  fertile,  rendue  légère  par  de 
bon  terreau  et  de  vieille  terre  de  bruyère  si  l'on 
en  a  ;  on  les  enfonce  peu  dans  la  caisse,  parce 
que  reranger  n'aime  pas  à  avoir  ses  radnes 
fort  enterrées;  on  les  tient  au  midi,  à  ]'abr| 
des  vents  et  on  les  mouille  quand  leurs  feuilles 
mollissent  et  quand  la  chalenr  est  considé- 
rable. Lorsqu'on  les  rentre  dans  l'orangerie, 
vers  le  la  octobre,  il  faut  tâcher  de  les  mettre 
le  plus  près  possible  de  la  lumière  pendant 
leur  Jeunesse.  On  doit  les  rencaisser  tous  les 
deux  ou  trois  ans  Jusqu'à  l'âge  de  huit  ou  dix 
ans,  ensuite  tous  les  cinq  ou  six  ans  ;  cepen- 
dant ces  époques  peuvent  varier  en  raison  de 
la  vigueur  ou  de  la  faiblesse  de  l'arbre,  de  la 
pinson  moins  grande  capacité  de  la  caisse; 
mais  on  se  tromperait  beaucoup  si,  afin  de 
rencaisser  moins  souvent,  on  donnait  à  l'oran- 
ger une  caisse  plus  grande  <lue  ne  comporte 
sa  taille  ;  11  languirait  dans  une  masse  de  terre 
trop  considérable  ;  il  n'en  serait  pas  de  même 
s'il  était  en  pleine  terre.  A  mesure  que  les 
orangers  g^ndissent,  on  leur  donne  une  terre 
plus  consistante.  Si  la  poussière  ou  les  vapeurs 
grasses  les  salissent,  on  frotte  leur  tige  et  leur* 
rameaux  arec  une  brosse  mouillée  et  on  lave 
leurs  feuilles  avec  une  éponge.  On  enlève  paf 
le  même  procédé  les  putaalses,  les  kermès,  <! 
tous  les  insectes  qui  s'attachent  aux  arbres  et 
qui  attirent  les  fourmis  ;  on  les  lave  en  outre 
de  temps  en  temps  avec  tme  pompe  à  bras  qui 
fait  tomber  l'eau  dessus  en  forme  de  pluie. 
Quand  les  arbres  ont  une  vingtaine  d'années, 
il  est  bon  de  leur  donner  des  caisses  à  pan- 
neaux mobiles,  pour  que  les  rencaissements 
et  les  demi-rencaissements  soient  moins  diffi- 
ciles. »  (  Le  Bon  Jardinier,  ) 

CIVETTE.  f^Olf*  kLLVBM. 
CLADASTBIS.  f  0|f.  TIRGIUA. 

GLADIOM,  Rob.  Brown.  Genre  de  la  fiam. 
des  cypéracées»  Caractères  :  Épillets  imbri- 
qués, unis  et  biflores;  les  écailles  Inférienna 
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•oui  vldei.  Deux  ou  trolt  étanlnM  j  nacelle 
à  deux  enveloppes.  On  en  connaît  environ 
quinxe  et pècci.  Le  c.  çermanicum ,  Sclirod. 
(  SckamuwutriicuB,  Unn.  ).  croit  dan»  lesen- 
drolU  marécageui  de  l'Europe,  de  rAnérique 
tt  de  la  IfouTclle-HoUande.  Lee.  occidentale, 
Sehrttd.,  crott  à  Salnt-Doningae  et  A  la  Ja- 
maïque. Tontes  les  antres  espèces  se  trouvent 
dans  la  Monvelle-Hollande. 

CLAPOiiiA,  0  G  Genre  de  Ucbens  réuni  au 
g.  eenomyee^  Acb.  (  De  nùMoç,  rameau.  ) 
L*eH»èce  la  plus  connue  est  le  c.  rançiferina 
ou  ttlvaiica  (  cenomyoa  rançiferina,  Acii., 
lichen  rangiferinui,  Un.  ).  C'est  un  Ikben  à 
tiges  droites,  trts^ainenses,  molles  A  Tétat 
ftals,  fragiles  à  l'éUt  sec,  blanchàtrea,  et 
comme  farineuses,  hantes  de  quatre  à  dnq 
centimètres,  offrant  çA  et  lA  des  ouvertures 
A  faisselle  des  rameaux.  Cenx<cl  se  divisent 
en  pinceaux  Incttnte  du  même  côté,  lor8qu*il8 
*Be  sont  pas  fructifères.  Lea  frucUllcatlons  sont 
de  forme  globuleuses,  et  de  couleur  ronge 
hranAtre.  Ce  Ucben,  très-commun,  forme  de 
larges  tapis  blanca,  parmi  les  bruyères  on  tes 
mousses,  dans  les  lieux  montoeux  secs.  -«  Le 
c.  furcaia  (  cenomyca  fureaUh  Acb.,  Ueken 
fureatus.  Un.  )  f st  égaleoient  très-oonmran 
dans  les  bois  arides ,  parmi  les  ganms  ;  il  se 
dIsUngue  de  l'espèce  précédente,  par  ses  tiges 
allongées,  subuléesi.  peu  rameuses.  Ses  récep- 
tacles sont  nombreux,  d'un  roux  pèle.  On  en 
distingue  beaucoup  de  variétés,  dont  quelques 
anleurs  ont  fait  autant  d'espèces.  —  C,  papU- 
laria  (  e.  motoH/ormfs,  Acb. };  ce  lichen  se 
présente  dans  sa  Jeunesse  sous  la  forme  d'une 
croate  granuleuse ,  blanchitre,  d'où  naissent 
des  tiges  lisses,  bosselées,  divisées  latérale- 
ment en  rameaux  obloivs,  un  peu  comprimés, 
qui  s'élèvent  A  la  même  hauteur,  et  portent  à 
leur  sommet  des  frucdilcatlons  penniformes , 
d'un  roux  brun  ;  il  croit  parmi  les  bruyères , 
dans  les  bois  montueux.  —  Le  e.  ceranoidee 
(  eenomf  ce  adunea  }  a  des  tiges  de  deux  A 
quatre  centimètres,  atteignant  toutes  la  même 
hauteur  ;  elles  se  divisent  en  rameaux  dlcho- 
tomes,  de  couteur  blanctaAtre,  se  terminant 
au  sommet  en  deux  pointes  courtes,  divergen- 
tes ,  acaroinées  ;  au  milieu  de  leurs  divisions 
il  y  a  des  perforations  ouvertes,  arrondies.  Les 
fmctiAcatlons  naissent  sous  forme  de  petits 
tubercules  bruns.  Cette  e^èce  est  commune 
sur  la  terre,  dans  les  bols  montueux.  —  La 
c.  raeemosa  (  cenomtfce  racemosa,  Acb.  )  a 
des  tiges  cylindriques,  renflées,  recourbées,  A 
rameaux  divariqués,  lisses,  recouverts  d'é- 
calUcs  foliacées,  larges,  ovales  ;  ses  réceptacles 
sont  petits,  globuleux,  d'un  roux  pAle.  Il  croit 
sur  le  sol  et  sur  les  vieilles  souches. 

CLAnisiA,  Rulz  etPavon.  (  Du  nom  de  don 
Miguel  Bamades  y  Claris,  professeur  de  bota- 
nique A  Madrid.  )  Genre  de  la  fam.  des  amen- 
tacées.  Caractères  ;  La  fleur  mAte  est  nn  cha- 
ton flUfonne,  avec  un  sillon  en  spirale  ;  chaque 
écaille  do  chaton  cache  deux  étamines;  la 
fleur  femelle  se  compose  de  cinq  A  six  écailles 
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scutiCormes,  et  produit  un  akène.  Les  deuv 
eqièces  connues  dans  ce  genre  sont  des  ariirei» 
du  Pérou  :  !•  e.  raeemosa,  Ruis  et  Pav.  : 
feulUes  oblongues,  acumtaiées  ;  fleurs  femelles 
en  grappes;  arbre  des  forêts  vierges  du  Pé- 
rou ;  ta  c.  M/lora,  R.  et  P.  i  feuilles  ovoïdes  ; 
fleurs  femelles  groupées  deux  A  deux;  Sur  le 
bord,des  fleuves. 

ci.AnKiA,Pursh.  Genre  de  la  fam.  des  œno- 
thérées  (  tr.  des  épUobées },  étabU  en  l'honneur 
du  vogrageur  ao^is  Clarke.  —  Le  c.  pulekella, 
Pursh.,  est  une  plante  annuelle  de  la  Colom- 
bie; tige  droite,  rameuse,  d'environ  un  demi- 
mètre  de  haut  ;  feuilles  linéaires  lancéolées; 
fleurs  nombreuses,  d'un  rose  tendre,  axillaires, 
A  pétales  dlqNMés  en  croix  ;  elles  durent  tout 
l'été.  Le  c.  élégant  est  plus  grand  que  l'espèce 
précédente,  et  n'en  est  peutétre  qu'une  va- 
riété. 

ci.ATHnus ,  Unn.  (  De  «XijOpov.  cloître.  > 
Genre  de  champignon.  Vtvfket  la  plus  connue 
est  le  c.  caneellatus  ou  dathre  grillé.  Ce  ]oU 
végétai  ne  tient  A  la  terre  que  par  une  petite 
racine,  se  montre  d'abord  sons  une  forme  glo> 
buleuse  ou  un  peu  ovale,  de  la  grosseur  d'une 
bille  de  billard,  de  couleur  blanche,  renfermée 
dans  un  volva  qui  l'enveloppe  de  toute  part. 
Ce  volva  se  déchire  au  sommet,  et  donne  pas- 
sage A  un  champignon  souvent  d'un  trèa4)eau 
rouge ,  quelquef<rts  Jaune  ou  orangé.  Dépouillé 
de  cette  enveloppe,  qui  reste  A  la  base,  le  da- 
thre présente  une  voàte  en  grillage,  formant 
nn  JoU  réseau»  que  l'on  a  comparé  A  un  encen- 
soir A  Jour  :  ses  rameaux  entrelacés  ou  plut/^t 
anastomosés,  laissent  échapper  de  tpus  côtes 
un  liquide  visqueux,  dans  lequel  sont  renfer- 
mées les  séminules;  mais  il  arrive  une  époque 
où  cette  brillante  végétation  tombe  en  déli- 
quescence ,  et  se  réduit  en  une  liqueur  infecte 
et  doutante.  Quelques  autres  e^èces  de 
clathres  ont  été  placées  dans  d'autres  genres, 
qui  se  rapprochent  des  moisissures,  tels  que 
les  trichia,  les  gtémonites,  etc. 

CLAVALIEB.  F'Olf.  XAJITaOXTLOf. 

ci.AVAaiA,  Pers.  (  De  elavut,  don.  )  Synony- 
mes :  raaMria,  Holmsk.;  typheUa,  Pries.  Noms 
vulgaires  :  tripette,  goUinettCf  barbe  de  boue, 
noiiette,  ganteline.  Genre  de  champignons, 
qui  comprend  plnsienrs  espèces  du  g.  Igeoper- 
don  de  Tonmefort  Les  plus  grosses  davaires 
fournissent  A  Phomme  une  nourriture  saine  ; 
les  bestiaux  même  en  mangent.  La  c.  eeral- 
loide»,  BulL  (  cfai^arta  flava^  Pers.  ),  est  d'un 
Jaune  pAte  et  a  trois  A  quatre  pouces  de  hau- 
teur ;  son  tronc  est  épaia,  plein ,  et  se  divise 
en  on  grand  nombre  de  rameaux  cylindriques, 
et  taillés  comme  des  branches  de  corail;  ils 
sont  un  peu  divariqués  au  sommet  Ce  cbampl* 
gnon  est  très-bon  A  manger.  Il  se  trouve  dans 
les  bois  montueux.  —  Le  c.  botrgtit  a  plus 
de  deux  pouces  de  diamètre;  son  tronc,  épais, 
blanc,  se  divise  en  rameaux  épais,  cylindri- 
ques, une  ou  deux  fois  bifurques  et  termlnés- 
par  d'autres  plus  courts,  très-nombreux,  ar- 
rondis an  sommet,  où  Ils  prennent  une  teinte 
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roogeitre.  On  le  reocontre  dans  les  bois  ha 
mides.  Le  c.  acba  est  entièrement  blanc  et 
également  ramifié.  Le  c.fastigiata  (  clavaria 
pratentis,  Pers.  )  est  d'un  beau  jaune,  et  crott 
dans  le  gazon  sur  le  bord  des  bois  ;  ses  rameaux 
sont  assez  longs,  et  se  terminent  en  se  bi- 
furquant d'une  manière  remarquable.  —  Le 
•     c.  muscoides  croit  sur  les  écorces  et  les  bran- 
dies mortes  ;  ses  ramifications  ressemblent  à 
celles  d'un  arbre.  —  Le  c.  syringarum  croit 
sur  la  terre,  dans  les  bosquets  de  lilas;  son 
tronc  est  comme  spongieux,  d'un  blanc  glau- 
que :  11  a  une  saveur  d*amande  amëre.  —  Le 
c.  amethpstea  est  d'un  Tiotet  foncé;  ses  ra- 
meaux ont  des  divisions  nombreuses,  qui  ren- 
-dent  leur  sommet  comme  crépu  -~  i^e  c.  cine- 
rea  prend  quelquefois  un  développement  con- 
sidérable (pesant  Jusqu'à  cinq  livres);   ses 
'  ramifications  sont  pleines  et  grisâtres.  On  le 
mange  dans  la  Franche-Comté.  —  Le  c.  chionea 
croît  parmi  la  mousse  ;  il  est  d'un  blanc  de 
neige.  —  Le  c.  striqta  est  d'an  Jaune  fuUgi- 
neux  ;  sa  racine  est  fibreuse.  On  le  trouve  sur 
le  soU  dans  le  voisinage  de  vieux  troncs  d'ar- 
bres. —  Le  c.  trichopus  est  très-ramifié  et 
velu  à  sa  base.  -  Le  c.  byssiseda  est  trë»-pc- 
tit,  pen  rameux,  variant  du  blanc  au  bistre 
clair;  il  croit  sur  les  branches  da  chêne  et 
du  saule  commun,  au  milieu  de  filaments  bys- 
«oldes.  —  Le  c.  rugosa  est  d'an  bistre  clair  ; 
•sa  tige  est  simple,  amincie  à  la  base,  et  divisée 
«vers  le  milieu  en  deux  on  trois  rameaux  lobés 
et  obtus  ;  sa  surface  est  plissée  et  marquée  de 
rides.  On  le  trouve  sur  la  terre.  Le  e,  incrus - 
tata^  semblable  au  précédent,  est  de  coalear 
iblanche.  —  Le  c.  pistiltarU  est  à  tige  simple, 
glabre,  épaisse  et  taillée  en  massue  ;  elle  varie 
du  Jaune  au  bistre;  sa  chair  est  ferme  et  blan- 
che. On  le  trouve  sur  la  terre,  dans  les  bois 
de  haute  futaie.  Les  e.  spathulata,  c.  pistUli- 
formis,  c,  eùurnea  ne  sont  probablement 
4tae  des  variétés  de  Tespèce  précédente.  Le 
•c.  Aliformis  est  trèa-grële,  filiforme,  d'un  rouge 
J^rrfn,  simple,  souvent  bifurqué  au  sommet,  et 
■couvert  de  polis  blanchâtres.  On  le  trouve 
parÎDi  les  tas  de  feuilles  humides,  lies  c.filici' 
na,  e./useipes,  c.  gyrans  n'en  sont  peut-être 
que  des  variétés.  —  Le  c.micans  (elav. acro- 
spermutnJàfiHit  n*a  guère  qu'une  ligne  de  hau- 
teur; son  pédicelle  est  court,  blancbAtre,  et 
fTcvaae  en  une  tète  ovoïde  d'un  rouge  vif;  on 
Je  trouve  au  prUitemps  sur  les  tiges  et  les 
«feuilles  sèches  des  plantes. 

GI.A  YTONIA,  Gron.(  Genre  établi  en  l'hon- 
neur de  J.  Clayton,  médecin  de  Virginie, 
mort  en  I69s.)  Genre  de  la  fam.  des  portuia- 
cées.  Caractères  :  Calice  à  deux  sépales  ;  corolle 
à  pétales  onguiculés  ;  capsule  à  une  loge,  trl- 
speriue.  I^es  espèces  de  ce  s^nre  {c.per/oliata, 
l>on..  Cm  cubensis  )  sont  des  plantes  herbacées 
Indigènes  dans  l'Amérique  septentrionale ,  en 
Sibérie  et  au  Kamtscliatka. 

CI.KMAT1S,  Lin.  (  De  xX^pia,  pampre. ) 
Genre  de  la  fam.  des  renonculacéeM.  Les  cléma- 
tites couvrent  les  murs  de  leurs  tiges  sarmen- 


CLE 


(79 


tenses.  Elles  sont  avec  le  lierre  et  le  chèvre- 
feuille les  seules  plantes  qui  représentent  dans 
nos  climats  les  immenses  et  nombreuses  lia- 
nes des  régions  équatoriales.  ïa  vétusté  dis- 
paraît sous  leurs  rameaux  entrelacés  et  touf- 
fus ;  les  pétioles,  convertis  en  vrilles,  chaînés 
de  feuilles  nombreuses,  s'accrochent  à  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.  Les  fleura  sont  composées 
de  quatre  eu  cinq  pétales,  sans  calice;  les  éta- 
mhies  nombreuses,  ainsi  que  les  ovaires,  aux- 
quels succèdent  des  capsules  non  ouvertes,  à 
une  seule  semence ,  surmontées,  la  plupart, 
d'nne  longue  queue  plumeuse  ;  telle  est  la 
clématite  brûlante  (  clemaUs  vitalba,  Linn.  ). 
Ses  feuilles  sont  amples ,  allées  ;  les  folioles 
presque  en  coeur,  entières;  dentées  ou  un  peu 
lobées.  Da  niiUeo  de  cette  sombre  verdure 
sortent  des  panicules  de  fleurs  blanches,  d'une 
odeur  suave,  de  peu  d'éclat;  mais  les stjles. 
persistant  avec  les  capsules,  s'allongent,  et 
forment  de  très-Jolies  aigrettes  argentéb»  et 
plumeuses.  On  trouve  cette  plante  presque 
partout  dans  les  haies,  sur  lai  vieux  murs  ; 
elle  est  plus  rare  dans  les  contrées  méridiona- 
les, ce  qui  fait  douter  que  ce  soit  l'espèce  men 
tionnée  dans  Uioscorlde,  suas  le  nom  de  cle 
matitis.  Elle  porte  le  nom  vulgaire  d'herbe  an: 
gueux,  à  cause  de  l'usage  que  les  mendiants 
font  de  ses  feuilles  acres  et  brûlantes  pour 
faire  paraître  sur  leur  peau  de  larges  ulcères, 
sans  profondeur,  que  l'on  guérit  facilement, 
en  les  couvrant  de  feailles  de  poirée,  et  en  les 
garantissant  du  contact  de  l'air.  On  peut  s'en 
servir  comme  de  vésicatoires,  dans  les  mala- 
dies où  U  faut  entretenir  un  écoulement  dliu- 
meur  séreuse.  Dans  le  midi  de  la  France  on 
en  mange  les  Jeanes  pousses  confites  dans  du 
vinaigre,  et  qui  n*ont  point  encore  l'Acreté  des 
feuilles.  Ses  tiges  flexibles  servent  û  faire  dts 
liens,  et  sont  employées  dans  la  grosse  van- 
nerie ;  on  fabrique  du  papier  avec  l'aigrette 
de  ses  semences. 

Onpréftee,  pour  garnir  les  mura  et  cou- 
vrir les  berceaux,  la  clématite  odorante  (  cle- 
maUs fiammula,  Unn.  ),  à  cause  de  l'odeur 
agréable  qui  s'exhale  de  ses  fleurs.  Elle  res- 
semble beaucoup  &  la  précédente,  mais  ses  folio- 
les sont  moins  grandes,  entières,  ovaies-lanoéo- 
léef  ;  les  fleura  plus  petites;  les  pétales  pubes- 
cents  seulement  sur  leurs  bords.  Elle  croit  dans 
le  midi  de  la  France,  dans  les  haies  et  les  bais- 
sons. Elle  fleurit  dans  Pété,  comme  la  précé- 
dente.—On  distingue  encore  parmi  les  espèces 
moins  communes,  mais  cultivées  dans  les  Jar- 
dins, la  clématite  à  vrilles  (  clematiscirrhosa. 
Llnn.  ),  plante  fort  élégante .  qui  H*étend  sur 
les  buissons,  grimpe  aux  arbres ,  et  forme  des 
'guirlandes  d'un  effet  admirable  parles  longues 
tiges  grêles,  rameuses,  munies  de  deux  vrilles 
opposées,  qui,  k  chaque  nœud,  produLtent,  en 
gros.ses  touffes,  des  feuilles  simples,  luisantes, 
ovales  et  dentées,  entremêlées  de  fleurs  d'un 
Jaune  pâle.  I^eur  pédoncule  est  simple,  garni, 
un  peu  au-dessous  de  la  fleur,  d'un  Involucre, 
en  forme  d'un  petit  calice  canipanulé,.  a  dvux 
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lobes.  Oo  troure  cette  plante  sur  les  monta- 
gaesde  FAtlas,  en  Afrique. 

La  cléauUte  bleue  (  ciemaUs  vitUetta, 
Linn.  )  forme  dans  nos  Jardins  de  três-Jolles 
palissades,  embellies  par  de  belles  fleurs  d'un 
pourpre  bleuâtre,  portées  sur  de  l<Higs  pédon- 
cules solitaires.  Les  styles  sont  glabres  et 
courts,  ce  qui  distingue  cette  e^èce  de  la 
dématite  viome  (  dematis  vioma,  Linn.  ), 
qui  s'en  rapproche  par  son  port  et  ses  fleurs, 
mais  dont  les  styles  s<mt  plumeux.  Elle  nous 
Tient  de  la  Caroline  et  de  la  Tlrginle.  La  pre- 
mière est  originaire  de  l'Italie  et  de  l^Espagne. 

Qudquea  auteurs  ont  cru  derc^  réunir  à  ce 
genre  ra<rap«n6  o/pnia,  Linn.,]oli  arbrisseau, 
à  tige  sarmenteuse,  à/eniUes  composées^  dont 
les  fleurs  se  montrent  au  commencement  du 
printemps  :  elles  sont  grandes ,  de  couleur 
bleue,  et  Tdnes.  Les  quatre  pétales  extérieurs 
passent  ponr  un  calice  ;  les  intérieurs  parais- 
sent des  Jlaments  élargis  et  stériles.  Les  styles 
sontsoyeux  et  plumeux.  On  trouve  cette  plante 
dans  les  Alpes. 

CLEOHE,  L.  Genre  de  la  fam.  des  cappari- 
dées.  Caractères:  Calice  à  quatre  sépales  -,  pé- 
tales munis  de  nectaires  à  leur  base.  La  plu- 
part des  espèces  sont  des  berties  aromatiques, 
appartenant  aux  climats  cbaads;  quelques-unes 
(  cl.  glandulosa,  R.  et  P. }  sont  fimtescentes. 
La  seule  espèce  qui  se  tronve  en  Europe  est 
le  cl.  vMacea,  L.  C'est  une  plante  berbacée, 
annuelle ,  à  feuilles  linéaires,  pnbescentes ,  à 
pétioles  très-longs  ;  eUe  croit  en  Portugal. 

CLEROnEMOBON, R.  Br.  [Utclcrus,  clergé 
et  SévSpov,  aibre ,  par  allnsi<m  aux  cérémo- 
nies supeistitienses  dans  lesquelles  les  prêtres 
indiens  emploient  ces  plantes.  )  Genre  de  la 
fam.  des  verbénaoées,  tr.  des  lantanées.  Syno- 
nymes: voUutm/eria,  Linn.;  «ipAonantAtu,  L. 
<igricola,  Scbrank*  Caractères  :  Calice  à  cinq 
divisions  ;  corolle  à  long  tube  mince  et  à  limbe 
composé  de  cinq  lobes  étalés  ;  quatre  étamines 
à  filets  très-longs,  la  dnqui^e  avorte  le  plus 
souvent;  style  très-court;  stigmate  biûde.  Le 
c.  i^fùrtunatum  (  voVUaneria  cordifolia  des 
Jardiniers  )  est  un  arbrisseau  tonjours  vert  de 
Ceylan,  d'environ  un  mètre  de  haut  ;  feuilles 
grandes,  cordiformes;  fleurs  en  panicule  pa- 
raissant de  Janvier  en  mai  ;  limbe  d'un  blanc 
de  neige  et  carmin  à  la  base ,  et  à  odeur  de 
fleurs  d'oranger.  Le  (ï./ro^ranj.  Vent.  (  volkct- 
meriajaponica },  est  un  arbrisseau  du  Japon  ; 
feuiUes  persistantes,  cordlformes;  fleurs  nom- 
breuses, larges,  blancbes  en  dedans,  purpurines 
en  debors,  odorantes,  .et  durant  longtemps. 
On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  varié- 
tés, comme  plantes  d'ornement.  Multiplication 
facile  par  r^etons  et  boutures.  Le  c.  splen^ 
dens  est  un  arbrisseau  grimpant;  feuilles  ova- 
les, fleurs  en  corymbe,  d'un  rouge  écarlate 
éblouissant  ;  elles  paraissent  de  décembre  en 
mars.  —  Les  feuilles  et  les  racines  aromatlco- 
Acras  de  ces  plantes  passent  pour  antlscrofn- 
lenses  et  antisyphilltiqnes. 

CLBTHBA ,  L.  (  De  xXyjOpaj  aune.  )  Genre 
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de  la  fam.  des  éricacées(I«' ordre  de  lnX<  classe 
de  Unn.  ).  CaUeequInqnépartite,  corolle  à  cin<( 
pétales,  capsule  bHocolaire.  Ce  genre  se  com- 
pose dTune  domaine  d'espèces ,  qui  sont  des 
arbres  on  des  arbustes  indigènes  dans  l'Amé- 
rique anstrade.  Le  c.  arborea  (  Ait.,  à  feuilles 
fortement  dentées ,  à  fleurs  en  ^ppes  légère- 
ment vrines,  sans  bractées  J  habite  Itle  de  Ma- 
dère. 

CLuopoMUii,  Linn.  (  De  lûÂyt^^  Ut,  et  iroùCr 
pied,  à  cause  de  la  dispodtioa  vertidUée  des- 
fleurs.  )  Genre  delà  lÉm.  des  labiées.  Le  c/tno- 
podiacM  tmlgare.  Un.,  a  les  vertidlles  entou- 
rés d*un  involacre  composé  de  bractées  séta- 
cées,  veines,  beaucoup  pins  nombreuses  et 
plus  longues  que  dans  les  antres  plantes  qui  en> 
sont  également  pourvues.  Ses  autres  carac- 
tères sont  plu»  faibles,  quoique  appdyés  sur 
lis  parties  des  fleurs,  tels  qu*un  caUce  tubulé, 
presque  à  deux  lèvres;  la  supérieure  à  trois 
dents,  l'inférieure  bifide  ;  le  tube  de  la  corolle 
renflé  vers  son  orifice  ;  U  lèvre  supérieure  un. 
peu  plane,  droite,  obtuse  ;  rinférieure  à  trois- 
lobes  arrondis.  Hous  ne  possédons  en  Europe- 
qne  cette  seule  espèce,  d'un  genre  d'ailleurs- 
peu  étendu  :  elle  a  presque  le  port  d'un  ori- 
gan, couverte,  sur  tontes  ses  parties,  de  poils- 
mous  et  blandiAtres.  Ses  feuilles  sont  pétlo- 
lées,  ovales,  obtuses,  à  peine  dentées  ;  les  fleurs 
de  conteur  purpurine  ou  blanchÂtre  ;  les  ver- 
tidlles  un  peu  pédicellés,  très-velus.  Sa  tige 
est  droite,  presque  simple,  longue  d\ui  pied  et 
plus.  Cette  plante  fleurit  dans  Tété.  Elle  est 
très<ommune  sur  le  bord  des  bois,  dans  les 
lieux  secs  et  montneux  :  elle  s'étend  du  Nord' 
an  Blidi.  On  n'en  fW  aucun  usage,  quoiqu'elle 
passe  pour  céphaliqne  et  tonique,  et  qu'elle 
soit  légèrement  aromatique. 

CLiNTOHiA,  Don.  Genre  de  lobéUacées,  éta- 
bli en  llionneur  de  Clinton,  président  des 
États-Unis.  Le  e.  élegans  est  une  plante  an- 
nuelle, de  la  Colombie;  tige  tortueuse,  cou- 
chée, rameuse  ;  feuilles  ovales ,  sessiles ,  très- 
longues  :  fleurs  axlllaires  et  terminales,  d'uni 
beau  bleu,  à  gorge  blanche,  tachetée  de  Jaune, 
Le  c.  pulchella  n'en  est  probablement  qu'une- 
variété. 

CLiTOBiA.  Genre  de  la  fam.  des  légumi- 
neuses (  VI«  ordre  de  la  XVII«  classe  de  Linn. }. 
Caractères  :  Calice  quinquédenté ,    souvent 
muni  de  bractées  ;  étendard  de  la  corolle  très- 
grand;  gousse  linéaire,  polysperme.  Les  espèces 
de  ce  genre  habitent  les  cUmats  chauds  ;  ce 
sont  généralement  des  arbrisseaux,  ayant  une- 
grande  tendance  à  s'enlacer  autour  d'autres- 
végétanx.  On  cultive  dans  nos  serres  le  c.  ter- 
nateç,  L.  (  tematea  vuigaris  );  c'est  un  ar- 
brisseau &  feuilles  impari-pennées,  d'un  vert 
paie,  non  velues,  semblables  &  celles  du  faux, 
acacia;  A  l'aisselle  des  feuilles  naissent  des 
pédoncules  uniflores;  fleurs  bleues,  paplliona- 
cées  ;  le  calice  est  campanule ,  muni  de  brac- 
tées arrondies.  Il  croît  dans  les  MoUuques, 
particulièrement  dans  Tile  Temate  ;  de  là  son- 
nom  de  c.  tematea.  On  le  troure  aussi  sur 
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nie  de  Cuba ,  et  suivant  de  Candolle  on  le 
rencontre  même  en  Arabie,  en  supposant  que 
lelathyrut  ipectabilis  de  F(ii-skal(  Flora  ara- 
bica }  Aoit  réellement  notre  e.  tematea.  An 
rapport  de  Loureiro  (  Flora  cochinch.^  p.  ans), 
les  indiens  emploient  les  fleurs  du  c.  tematea 
j>oar  colorer  en  bleu  des  gâteaux ,  du  riz 
cuit,  etc.;  en  les  traitant  par  de  l*eau  vinaigrée. 
Us  obtiennent  une  matière  colorante  pour  tein- 
dre la  toile  en  bleu. 

CLIVIA.  roff.  IMATOPHTLLUM. 
■CLOSTRBS.  f^Oy.  AlfATOMIE  VEGETALE. 

CLOSiA,  Lin.  Genre  de  la  fam.  desguttiféres 
i  l«<-  ordre  de  la  XIII*  classe  de  Llnn.  ),  établi  en 
Thonneur  de  Qusius,  célèbre  botaniste  du  sei- 
zième siècle.  Caractères  :  Calice  de  qaatre  à 
buit  folioles  imbriquées  ;  corolle  de  quatre  à 
Jiuit  pétales  ;  capsule  à  quatre,  cinq  ou  huit 
cloisons.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  des 
'aii>res,  rarement  des  arbrisseaux  grimpants; 
ils  vivent  souvent  en  parasites  sur  d'autres 
arbres,  et  renferment  dans  les  tiges  et  les  pé- 
tioles un  suc  gluant,  résineux,  qui  Jaunit  & 
l'air.  Le  cl.  rosea,  L.,  est  un  arbre  à  grandes 
Teuilles  ovaiaircs,  lisses,  d'un  vert  foncé  en 
dessus,  et  d*on  vert  pâle  en  dessous  ;  le  pétiole 
est  gros  et  la  nervure  médiane  très-marquée  ; 
les  nervures  latérales  sont  peu  piY)noncée8  ; 
iieurs  à  six  pétales  roses.  Cet  arbre ,  indigène 
il  Saint-Domingue,  atteint  Jusqu'à  dix  mètres 
de  baut,  et  croit  ordinairement  sur  les  racines, 
les  tiges  et  les  branches  d'autres  arbres.  Son 
suc  est  employé  comme  topique  et  comme 
.gdudron.  On  le  cultive  dans  les  serres  du  Jar- 
■din  des  Plantes ,  à  Paris.      * 

CLYPEOLAy  L.  Diminutif  de  clypeus ,  bou- 
xlier,  à  cause  de  la  forme  des  silicnles.  Carac- 
tères :  Siliculé  plane,  orbicnlalre,  à  peine  échan* 
crée  au  sommet,  à  une  seule  loge  monosperme, 
A  deux  valves  membraneuses.  Le  g.  peltaria 
n'en  diffère  que  par  ses  silicnles ,  entourées 
d'un  rebord  cartilagineux.  Le  cHpeola  Jon- 
.ihlaspl ,  L.,  est  une  petite  plante  dont  tontes 
les  portions  sont  couvertes  d'un  duvet  très- 
court  ,  d'un  blanc  cendré.  Les  feuilles  sont  fort 
j^tites,  presque  spatulées;  les  fleura  Jaunes, 
très-petites,  disposées  en  épi  terminaL  Elle 
■croit  sur  les  vieux  murs  et  aux  lieux  sablon- 
Jieux,  dans  les  contrées  méridionales.  Le  c.  echi' 
nota,  DC.,  à  siliculé  dentée,  munie  d'aignUlons, 
vcroft  dans  l'Asie,  sur  les  bords  du  Tigre.  C'est 
Valyssum  maritimum  de  Lamarck,  ou  Valys- 
jutn  orientale  d'Arduln. 

CMEOHUM,  Lin.  (  De  xvéo),  J'écorche,  à 
«cause  de  ses  qualités  caustiques.  )  Genre  de  la 
Xam.  des  térébinthacées.  Le  c.  tricoceos,  Llnn., 
-est  nn  petit  arbrisseau  dont  les  fleurs  ont  peu 
4*éciat,  mais  à  feuillage  toujoun  vert  et  luisant. 
il  se  présente  sous  la  forme  d'un  buisson  épais, 
touffu ,  haut  d'environ  denx  pieds ,  divisé  en 
■beaucoup  de  rameaux  glabres,  verd&tres.  Les 
/euilles  sont  assez  semblables  à  celles  de  Tôll- 
vier,  mais  plasétrottes,  entières,  obtuses,  d'une 
iorme  elliptique.  Les  flenrs  paraissent  dans 
^>'été  i  elles  sont  petites,  de  couleur  jaune,  axU- 
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laires,  presque  sessiles.  Le  calice  est  petit, 
persistant,  à  trois  ou  quatre  dents  ;  autant  de 
pétales  et  d'étamines;  un  ovaire  supérieur; 
un  style  ;  trois  stigmates.  LeTruit  est  une  baie 
sèche,  à  trois  ou  quatre  coques  monospermes, 
rouges  et  ridées.  Cette  plante  croit  dans  le  midi 
de  l'Europe,  en  France,  en  Espagne,  etc.,  sur  les 
rochers,  aux  lieux  pierreux.  Toutes  sea  parties 
sont  Acres  et  caustiques  :  elle  passe  pour  nn 
purgatif  violent.  On  l'emploie  pour  garnir  le 
devant  des  massifs  des  bosquets  ;  mais  il  faut 
la  garantir  des  froids  de  l'hiver.  On  trouve  le 
nom  de  cneomm  dans  Théophraste,  qu'on  ne 
peut  rapporter  ft  notre  plante,  mais  plutôt  & 
un  daphné,  ainsi  qne  le  chamœlea  de  Diosco- 
coride. 

CNIC08  ,  Lin.  (  De  xvé(i>.  Je  pique.  )  Syno- 
nyme :  eirsium.  Nom  vulgaire  :  quenouille  , 
des  prés,  par  allusloa  k  la  tige,  qui,  dépouillée  ' 
de  feuilles  et  garnie  d'aigrettes  cotonneuses , 
présente  l'aspect  d'une  quenouille  chargée  de 
laine.  Genre  de  la  fam.  des  composées,  tr.  des 
carduacées.  On  a  séparé  des  chardons  plusieurs 
plantes  qui  n'en  diffèrent  que  par  leur  aigrette 
composée  de  poils  plumeux.  Parmi  les  espèces 
renfermées  dans  ce  genre  on  distingue  prin- 
cipalement le  cnicus  des  prés  (  enicus  olero" 
eeus,  Llnn.),  à  grandes  feuilles  molles,  embras- 
santes, pinnatifldes  ;  les  découpures  lancéolées, 
glabres,  d'un  vert  paie,  entourées  de  cUs  épi- 
neux. La  tige  est  haute  de  trois  &  quatre  pieds, 
tendre,  un  peu  fistuleuse;  les  flenrs  Jaunes, 
terminales,  assez  grandes,  un  peu  agglomé- 
rées, placées  entre  des  bractées  Jaunâtres. 
Cette  plante  fleurit  dans  l'été  ;  elle  croit  dans 
les  prés  marécageux,  et  s'avance  Jusque  dans 
le  Nord  ;  mais  elle  évite  les  pays  trop  chauds. 
Les  Busses  e^  autres  habitants  du  Nord  man- 
gent ses  Jeunes  feuilles,  et  les  substituent  aux 
choux.  Les  chèvres ,  les  chevaux,  les  cochons 
s'en  nourrissent;  elle  est  attaquée  par  lo 
eassida  nebulosa,  Fabr. 

coBiCA,  Cav.  De  Ccbo,  nom  d'onjésidte 
espagnol  auquel  Cavanilles  a  dédié  ce  genre  de 
plantes,  de  la  fiim.  des  polémonacéea.  Le 
c.  scandens  est  originaire  du  Mexique  ;  il  a  été 
Introduit  en  Europe  depuis  une  quarantaine 
d'années.  C'est  un  arbrisseau  d'un  beau  feuil- 
lage vert  foncé,  à  tige  grimpante,  propre  à 
couvrir  rapidement  la  nudité  de  nos  mors,  à 
garnir  les  berceaux,  s'accrochant  à  tout  par 
ses  vrilles  nombreuses,  pouvant  se  prêter  A 
toutes  les  formes,  et  qu'on  voit,  an  milieu  des 
roes,  s'élancer  en  guirlandes  d'une  croisée  A 
l'autre.  Cet  arbrisseau  est  très-reiirarquable 
par  les  différentes  formes  que  présentent  ses 
fleuri  A  mesure  qu'elles  se  développent. 

coccoCYPSELCM,  Patr.  Browne.  Genre' de 
la  fam.  des  rubiacéet  (  1"  ordre  de  la  1V« 
classe  de  Linné  ).  Caractères  :  Calice  quadri- 
fidè,  corolle  infundibuUforme,  baie  bilocnlaire, 
polyspermc.  Nous  signalerons  Im  trois  espèce» 
suivantes,  qui  sont  souvent  confondues  entre 
elles  :  |o  c.  repens,  Swartz:  feuilles  ovalaircs, 
garnies  de  polis  très-fins;  fleurs  insérées  en 
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grand  nombre  à  rafaoelle  des  fcaUles  ;  plante 
hetbaeée,  habitant  la  Jaoulqae.  vC.JmiUxneaj 
Kunth  (  beUardia  npens,  CerilL  )  :  fraUIes 
ovaJaires,  garnies  de  poils  ûan,  pédoncules 
dressés  à  Taisselle  des  feuilles  ;  tige  grimpante, 
rouge,  garnie  de  poils  ;  plante  herbacée,  habi- 
tant Caracas,  s**  C.  tessile,  Pers.:  feuilles  oblon- 
gues ,  acumtnées ,  brillantes  en  dessus  ;  fleurs 
sessUes,  inaérées  en  grand  nombre  ^  ralaselle 
des  feuilles.  C'est  une  plante  frutescente,  qui 
habite  le  Pérou  (  condalia  seuilii  de  Ruiz  et 
Pavon  ). 

COCCOLOBA  (  reUsinier  ),  L.  (  De  xoxxoç, 
baie,  et  Xo&àç,  lobe.  )  Genre  de  la  fam.  des 
polygonacées.  (  IIP  ordre  de  la  \11I<:  classe  de 
Linn.  )  Caractères  :  Calice  ji  cinq  divisions  ;  pas 
de  corolle,  fruit  œonakène.  Des  vingt  espèces 
connues  dix-neuf  croissent  dans  l'Amérique 
australe  et  aux  Antilles;  une  seule,  le  c.  totnea. 
Don.,  habite  le  Népal.  Ce  sont  des  arbres  ou 
arbrisseaux ,  dont  quelques-jins  portent  des 
fruits  comestibles.  Les  deux  espèces  les  plus 
connues,  qu'on  cultive  généralement  dans  les 
serres,  sont  le  c.  uv{fera  et  le  c.  pubescens,  L. 
La  preiniëre  espèce  (  c.  uvifera,  L.  )  se  fait  re- 
marquer par  ses  feuilles  rondes,obtuses,  rouges 
par  plaques ,  assez  épaisses,  infléchies  au  som< 
met,  à  bords  entiers,  et  donnant  au  toucher 
la  sensation  du  cuir;  pétioles  courts  et  épais; 
les  nervures  sont  rouge  cerise  ,  surtout  à  la 
partie  inférieure  des  feuilles  ;  les  fleurs  sont  en 
grappes  dressées  et  les  fruits  en  grappes  pen- 
dantes, de  la  grosseur  d'une  petite  cerise,  d'une 
saveur  aigrelette  assez  agréable  ;  le  bois  donne 
dans  Teau  chaude  une  matière  colorante  rouge. 
C'est  un  bel  arbre,  assez  élevé,  qui  habite»  dans 
l'Amérique  australe,  les  bords  sablonneux  de 
la  mer. 

COCBESriLLlER.  f^Off,  CACTUS. 

COCHLEARIA,  Llu.  (  De  cochleary  cuiller, 
par  allusion  à  la  forme  des  feuilles.  )  Genre 
de  la  fam.  des  crucifères.  11  est  caractérisé 
par  une  silicule  petite,  ovale ,  renflée,  à  peine 
écbancrée ,  à  deux  valves  convexes,  obtuses , 
à  deux  loges  renfermant  une  ou  plusieurs  se- 
mences. Les  feuilles  sont  simples,  entières  ou 
dentées  ;  les  fleurs  blanches.  L'espèce  la  plus 
connue  est  le  cochlearia  officinal  (  cochlearia 
o/ficinalis,  Linn.}.  Ses  tiges  sont  tendres  et 
faibles  ;  les  feuilles  inférieures  pétiolécs,  épais- 
ses, succulentes,  arrondies,  un  peu  concaves  ; 
les  supérieures  sesslles,  sinuées  ou  anguleu- 
ses; les  fleurs  blanches,  réunies  en  bouquets 
à  l'extrémité  desrameauf  ;  le  fruit  globuleux. 
Cette  plante  croit  dans  les  contrées  septentrio- 
nales, sur  le  bord  de  la  mer,  aux  lieux  hu- 
mides et  bourbeux.  Dans  plusieurs  pays  on  la 
mange  en  salade  ;  en  Islande  on  prépare  avec 
le  cochlearia  différents  mets,  et  on  le  conserve 
en  le  disposant  par  couches  avec  du  sel  et 
diverses  substances  aromatiques,  pour  s'en 
servir  comme  condiment.  Les  bestiaux  le  dé- 
vorent avec  avidité,  mais  il  donne  à  leur  chair 
et  au  lait  un  goût  désagréable.  On  connaît 
^n  emploi  dans  les  maladies  scorbutiques. 
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Cest  dans  œ  même  genre  qae  se  trouve  1« 
grand  raifort  sauvage,  oo  le  cran  de  Bre- 
tagne, qnll  ne  6iuf  pas  confondre  avec  le  rai- 
fort, qui  est  une  variété  da  radis.  Le  cochlea- 
ria raifort  (  cocMearia  arwwracia,  Linn.  ) 
est  une  grîmde  et  assez  belle  espèce,  dont  la 
racine  est  blanche  et  fort  grosse  ;  les  feuilles  in- 
férieures très.grandes,  pâiolées,  ovaies^blon- 
gnes ,  déeonpées  ou  crénelées ,  les  supérieures 
fort  étroites.  Les  fleurs  sont  blanches,  dispo- 
sées en  une  ample  panicule  terminale,  compo- 
sée de  grappes  lichea.  Cette  plante  croit  aux 
lieux  hnmides,  sur  le  bord  des  ruisseaux  ;  elle 
est  beaucoup  plus  commune  dans  le  Nord  que 
dans  le  Midi.  Les  gens  de  la  campagne  mangent 
ses  racines  comme  celle  du  gros  radis.  On  les 
*emploie  quelquefois  dans  les  ragoûts  ;  on  les 
râpe  et  on  les  mange  en  place  de  moutarde, 
pour  assaisonner  les  viandes  et  réveiller  l'ap- 
pétit, d'où  vient  qu'on  les  nomme  moutarde 
de  capucin  ;  elles  sont  aussi  employées  comme 
un  très-bon  antiscorbutique. 

cocos,  Lin.  Genre  de  la  fam.  des  palmiers.  Le 
cocos  nucifera,  Linn.,  est  très-commun  dans 
les  Indes  et  dans  un  grand  nombre  dlles  tro- 
picales. Il  croit  particulièrement  dans  les  sables 
maritimes.  Son  tronc  s'élève  à  la  hauteur  de 
quinze  à  vingt  mètres  ;  il  est  couronné  par 
une  cime  médiocre,  composée  d'un  faisceau  de 
dix  à  douze  feuilles  très-longues ,  ailées  ',  le& 
unes  droites,  les  autres  étalées  ou  pendantes. 
D'entre  ces  feuilles  sortent  de  grandes  spathes 
univalves,  qui  s'ouvrent  latéralement,  et  don- 
nent Issue  à  une  ample  panicule  à  fleurs  mo- 
noïques, auxquelles  succèdent,  dans  la  partie 
supérieure,  des  fruits  de  la  grosseur  d'une  tète 
humaine,  un  peu  triangulaires,  revêtus  d'une 
écorce  lisse,  très-fibreuse  :  elle  enveloppe  une 
coque  très-dure,  qui  renferme  une  amande  jb 
chair  blanche  et  ferme,  qui  a  presque  le  goût 
de  la  noisette,  dont  le  centre  est  occupé  par 
une  liqueur  claire,  agréable  et  rafraîchissante. 
Au  mUieu  des  feuilles  croit  un  bourgeon  fort 
tendre,  bon  à  manger,  que  Ton  nomme  cAou. 
On  en  fait  peu  d'usage,  parce  que  son  incision 
occasionne  toujours  la  mort  de  l'arbre;  c'est 
pourquoi  ceux  qui  veulent  selprocurer  le  plai- 
sir d'en  manger  font  abattre  l'arbre  ;  il  fructi- 
fie deux  ou  trois  fols  par  an.  Lorsqu'on  coupe 
l'extrémité  des  spathes  encore  Jeunes,  il  en 
sort  une  liqueur  douce,  blanche,  d'un  goût  très* 
agréable,  que  l'on  recueille  dans  des  pots  atta- 
chés à  chacune  de  ces  spathes  ;  on  en  fait  un  très- 
grand  usage  dans  les  Indes.  Cette  liqueur  est 
sucrée  dans  les  premiers  moments  ;  mais  gardée 
pendant  quelques  heures,  elle  devient  plus  pir- 
quante  et  plus  agréable-,  en  moins  d'unjoup 
elle  fermente,  et  se  convertit  en  vinaigre-:  on 
en  fabrique  également  de  bonne  eau-de-vie. 
Si  on  la  fait  bouillir  avec  un  peu  de  ehaux 
vive,  elle  s'épaissit  en  consistance  de  miel ,  et 
après  une  longue  ébullition,  elle  acquiert  la 
solidité  du  sucre,  et  presque  sa  blandieur» 
Quand  les  fruits  du  cocotier  (  les  cocos  )  ne 
sont  pas  encore  mûrs,  on  en  tire  une  grande- 
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quantité  d'eau  claire ,  odorante,  fort  agréable 
aa  goût.  Il  y  a  des  cocos  ^ui  foomisâent  jus- 
qu'à trois  oa  quatre  livres  de  cette  eau  ]  mais 
lorsque  le  fruit  a  pris  son  accroissement,  cette 
eau  acquiert/ de  la  consistance,  et  il  n'y  a  pins 
qu'une  petite  cavité  dans  le  milieu  de  l'amande 
qui  soit  remplie  d'eau.  Cette  amande,  qnoique 
d'un  goût  agréable  et  bonne  à  manger,  devient 
à  la  longue  une  nourriture  malsaine,  surtout 
quand  les  cocos  sont  gardés  trop  longtemps  ; 
alors  l'amande  s'altère,  se  rancit,  devient  co- 
riace, bUtiracée  et  d'un  goût  désagréable.  On 
faitaussi,  avec  les  cocos,  des  émulsions,  comme 
avec  nos  amandes  d'Europe.  On  en  retire  une 
bulle,  qui  est,  à  ce  qu'on  prétend,  la  seule  dont 
on  fasse  usage  dans  les  Indes.  Elle  égale  en 
bonté  l'huile  d'amandes  douces  ;  en  vieillissant 
elle  prend  le  goût  de  l'huile  de  noix  :  mais 
alors  elle  n'est  plus  employée  que  pour  la  pein- 
ture. Quand  les  fruits  du  cocotier  ont  atteint  la 
moitié  de  leur  grosseur  on  les  nomme  cocos  au 
lait,  et  on  les  mange  avec  une  cuiller  :  leur 
substance  ressemble  alors  à  une  crème  un  peu 
épaisse  ;  en  y  ajoutant  un  peu  de  sucre  et  de 
fleurs  d'oranger  on  en  fait  un  meta  très-délicat 
et  fort  recherché  aux  Antilles.  On  polit  la  coque 
ligneuse  qui  renferme  l'amande  ;  on  la  travaille 
pour  différents  usages  :  on  en  fait  des  tasses, 
des  gondoles,  des  poires  à  poudre,  et  autres 
JoUs  ouvrages,  comme  ceux  que  l'on  fabrique 
avec  les  fruits   du  caiebassier.  Cette  coque 
sert  à  Siam  pour  mesurer  des  liquides.  On 
gradue  sa  capacité  avec  des  cauris^  petits 
coquillages  univalves  (cyprœamoneta»  Linn.). 
qui  servent  de  monnaie.  Il  y  a  des  eocos  de 
mille  cauris,    de    cinq  cents,  etc.  L'écorce 
extérieure  du  fruit,  qu'on  nomme  aussi  le 
Caire,  est  garnie  de  filaments  on  d'une  sorte 
de  bourre  dont  on  fait  des  câbles,  des  cordages 
pour  les  vaisseaux.  Cette  bourre  vaut>mieux 
que  les  étoupes  pour  calfater  les  navires,  parce 
qu'elle  ne  pourrit  pas  si  vite,  et  qu'elle  se  ren- 
fle en  s'imbibant  d'eau.  Les  feuilles  du  cocotier 
s'emploient  sèches  et  tressées  pour  couvrir  les 
maisons  :  elles  résistent  pendant  plusieurs 
années  à  l'action  de  l'air  et  de  la  pluie.  Avec 
leurs  filaments  les  plus  déliés  on  fabrique  de 
très-belles  nattes,  qui  forment  dans  les  Indes 
un  commerce  assez  étendu.  Les  habitants  du 
pays  écrivent  sur  les  feuilles ,  comme  sur  du 
papier  et  du  parchemin. 

Il  existe  dans  l'Amérique  méridionale  une 
autre  espèce  de  cocotier,  le  cocotier  du  Brésil 
(  cocos  butyracea,  Linn.  F.  ),  duquel  les  habi- 
tants retirent  une  liqueur  vineuse  abondante, 
en  perçant  assez  profondément  le  tronc  vers 
le  sommet  ;  ils  écrasent  aussi  les  coques  des 
fruits  avec  les  amandes,  les  Jettent  dans  l'eau, 
et  retirent,  sans  expression  et  sans  le  secours 
du  feu,  une  huile  épaisse,  de  consistance  siru- 
peuse, qui  nage  à  la  surface  de  l'eau  pendant 
que  lea  autres  parties  se  précipitent  au  fond  du 
fluide.  De  cette  manière,  et  après  une  triple  lo- 
tlon,Us  en  obtiennent  toute  la  substance  butyra- 
cée.  La  pulpe  succulente  du  brou  est  douce,  mu- 
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cllaghieuse  ;  on  la  donne  aux  cochons  poar  les 
engraisser.  Les  Indiens  font  un  grand  usage- 
de  l'huile  on  de  l'espèce  de  beurre  qu'ils  reti^ 
rent  de  ces  fruits.  Il  s'en  servent  dans  l'éco* 
nomle  domestique  et  en  médecine  ;  elle  n'esl' 
bonne  que  lorsqu'elle  est  récente;  en  vieillis- 
sant elle  rancit. 

On  voit  quelquefois  en  Europe  des  cannes 
noires,  luisantes,  très-légères  et  noueuses, 
qu'on  nomme  cannes  de  Tabago,  Elles  sont 
faites  avec  la  tige  du  cocotier  de  Guinée  (  co- 
cos ifuineensis ,  Linn. }.  Ses  fruits  sont  des 
drupes  arrondis,  succulents,  d'un  pourpre 
noirâtre,  de  la  grosseur  d'une  cerise.  Les  habl*^ 
tants  de  l'Amérique  en  font  une  sorte  de  vin. 
Cet  arbre  peu  élevé,  et  dont  la  tige  est  de  la 
grosseur  du  pouce,  est  très-commun  dans  les 
lieux  incultes. 

cocoTiEB.  yoy.  cocos. 

COFFEA,  Linn.  (  De  caova,  nom  d'une  bois- 
son que,  suivant  P.  Alpin,  on  vendait  dans  les 
auberges  du  Caire  :  elle  était  faite  avec  le 
fruit  du  végétal  dont  il  est  ici  question*  )  Genre 
de  la  fam.  des  rubiacées.  Le  coffea  arabica, 
Linn.,  est  originaire  deii'Abysslnie ,  et  non  de 
l'Arabie,  comme  on  le  croit  généralement. 
C'est  un  grand  arbrisseau  de  six  à  sept  mètres 
de  haut.  Ses  rameaux  sont  opposés  en  croix; 
les  feuilles  courtement  pétlolées,  opposées,  ova- 
les, glabres,  entières,  ondulées  ;  les  fleurs  blan- 
ches, à  cprolle  tubuleuse,  divisée  en  quatre 
lobes ,  disposés  en  croix  ;  elles  sont  sessiles 
axUlaires,  d'une  odeur  douce  et  agréable, 
approchant,  par  leur  forme,  de  celles  du  jas- 
min. Le  fruit  est  une  baie  rouge,  de  la  gros- 
seur d'une  cerise,  renfermant,  dans  une  pulpe 
glaireuse,  deux  coques  à  écorce  très-mince, 
contenant  chacune  une  semence  dure,  ovale, 
convexe  sur  le  dos,  creusée  en  dedans  d'un 
sillon,  munie  d'un  arille  ou  tunique  propre , 
que  d'autres  regardent  comme  un  pérlsperme, 
et  qui  en  occupe  presque  toute  la  capacité.  Ce 
sont  ces  semences  qui  portent  le  nom  de  café. 
Les  Arabes  conservent  soigneusement  l'enve- 
loppe pulpeuse  avec  laquelle,  lorsqu'elle  est 
desséchée,  Ils  préparent  ce  qu'ils  appellent  le 
café  à  la  sultane,  dont  ils  sont  très-friands; 
mais  comme  cette  boisson  est  très-inférieure  à 
celle  fournie  par  les  semences,  partout  ailleurs 
on  rejette  cette  enveloppe,  dont  on  dépouille  les 
grains  à  l'aide  d'un  moulin.  Le  caféiw  ne 
donne  des  fruits  en  abondance  que  la  qua- 
trième ou  cinquième  année.  Dans  la  sixième 
année  il  acquiert  tout  son  développement 
et  dure  ainsi  (  au  Brésil)  dix  ou  douze  ans.  A 
partir  de  là  le  produit  diminue.  On  a  cou- 
tume en  Amérique  de  cultiver,  les  caféiers 
par  rangées  perpendiculaires  à  la  base  d'une 
montagne  ;  on  laisse  entre  les  rangées  et  les 
plants  environ  un  mètre  et  demi  d'intervalle, 
de  manière  que  le  tout  forme  un  carré.  Le» 
caféiers  craignent  le  voisinage  d'autres  végé- 
taux ;  il  faut  couper  les  vieux  plants  qui  lan- 
guissent, creuser  la  terre  autour  et  renouve- 
ler l'humus.  Les  pays  où  les  saisons  se  divl- 
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-Mtnt  en  sèches  et  en  plavienses  ont  deux 
récoltes  de  café.  An  Brésil  la  récolte  est  an- 
aueUef  et  dure  presque  six  mois  ;  die  se  fait 
A  la  main  :  les  femmes  et  les  enfants  sont 
.■employés  à  ce  service.  U  faut  qœ  les  graines 
soient  de  couleur  rousse  ;  autrement  elles  se- 
raient de  qualité  inférieure.  On  fait  usage  de 
■diverses  machines  pour  détacher  la  pulpe  ou 
enveloppe  de  la  graine.  On  fait  avec  cette  pulpe 
sucrée  une  ean-de-vie  excellente.  (  Manuol  do 
açrieultor  brazUeiro,  p.  m;  Rio  de  Janeiro , 
ias».  ) 

Ce  n'est  guère  que  depuis  if  »,  et  même 
plus  tard  encore,  que  l'usage  du  café  est  de- . 
venu  si  commun  dans  toute  l'Europe.  Vers  la 
.Ma  du  dix-septième  siècle,  les  Hollandais  trou- 
vèrent moyen  de  transporter  le  caféier  de 
Moka  à  Batavia.  Ce  climat  lui  fut  si  favorable, 
qu'en  très-peu  d'années    Us  en  possédèrent 
d'immenses  plantations  dans  les  Iles  de  Java , 
■de  Ceylan ,  etc.,  et  puisi  à  Surinam.  Ils  en  en- 
voyèrent un  pied  de  Batavia  à  Amsterdam.  Oe 
fut  le  premier  qui  parut  en  Europe,  et  qui 
liroduisit  des  fleurs  et  des  fruits.  On  en  fit  des 
-Boutures,  ou  en  sema  les  graines.  Les  indivi- 
dus qu'on  en  obtint  furent  distribués .  l'un 
d'eux  fut  offert  à  Louis  XJV,  en  I714.  Il  ren>- 
voya  au  Jardin  des  Plantes,  où  il  réussit  aussi 
l^ien  que  celui  d'Amsterdam,  et  y  fat  multiple 
jpar  les  mêmes  moyens.  En  1790,  on  en  confia 
un  Jeune  pied  à  Décliëna,  capitaine  de  vais- 
4(eau ,  pour  le  transporter  à  la  Martinique. 
Cet  estimable  citoyen,    i>our  conserver  le 
jirécieux  dépôt  dont  il  s'était  chargé,  se  vil 
ioreé  de  lui  sacrifier  une  portion  de  la  petite 
quantité  d'eau  qu'on  lui  donnait  pour  sa  bois- 
son, dans  une  traversée  longue  et  pénible. 
C'est  à  ce  noble  dévouement  que  Ton  doit  les 
jaombreux  caféiers  cultivés  aujourd'hui  à  la 
Martinique ,  à  Saint-Domingue,  à  la  Guade- 
loupe, et  dans  toutes  les  autres  contrées  du 
^lobe  favorable  pour  sa  culture.  Le  café  faci- 
lite la  digestion,  et  dissipe  la  mélancolie; 
on  lui  connaît  encore  la  faculté  d'amortir 
l'action  des  liqueurs  enivrantes,  splritueuses,  et 
de  neutraliser  les  effets  narcotiques  de  Topium. 

Quant  aux  antres  espèces  de  co//ea,  ce  sont 
•des  arbres  ou  arbrisseaux,  dont  quatre  (  c.  mi- 
crocarpa,  c.  umbellata  »  c.  acuminatOf 
c.  Mubsessilis  )  habitent  le  Pérou  ;  deux  (  c.  tau- 
rina  et  c.  racemosa  }  la  côte  occidentale  de 
Ya  trique  ;  deux  (  e.  bengalensis  et  c.  indica  ) 
l'Inde  orientale. 

COIGNASSIEB.   F'Oy.  CYOONIA. 

coix,  Linn.  (Nom  d'une  plante  particulière 
«hez  Théophraste.  Comparez  Pline,  XXVII,  11.) 
Noms  vulgaires  :  lamu  de  Job,  larmilte. 
Genre  de  graminées.  Cest  aux  Indes  orientales 
que  nous  sommes  redevables  de  cette  plante, 
plus  agréable  qu'utile.  Elle  est  surtout  remar^ 
quable  par  ses  semences  renfermées  dans  une 
enveloppe  dure,  osseuse,  luisante,  semblable 
à  des  perles  qui  serf  eut  de  pendants  d'oreilles  ; 
de  plus,  les  fleurs  sont  monoïques  comme  celles 
du  mais  ;  les  mâles  sont  disposés  en  un  épi 
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placé  au-dessus  de  la  fleur  femelle,  sur  un 
pédoncule  commun.  La  balle  calicinale  ren- 
ferme deux  fleurs  bivalves  et  mntiques.  Dans 
la  fleur  femelle,  souvent  solitaire,  il  n'existe 
qu'une  seule  fleur  dans  chaque  balle ,  dont  les 
Talves,  sondées  dans  une  partie  de  leur  lon- 
gueur, persistait  avec  les  deux  valves  de  la 
corolle,  deviennent  très-dures,  luisantes,  et 
tombent  avec  la  semence  sans  s'ouvrir. 

On  ne  cultive  en  Europe  qu'une  seule  espèce 
de  larmiUe,  la  larmiile  des  Indes  (  cote  lacrf' 
nui,  linn.  ).  Ses  tiges  sont  hautes  de  deux  ou 
trois  pieds,  articulées,  garnies  de  longues 
feuilles,  larges  d'environ  un  pouce.  De  chaque 
gaine  des  feuilles  supérieur  es  sortent  plusieurs 
grappes  de  fleurs  pédoncuiées.  La  graine  est 
ovale,  très-dure,  polie,  ordinairement  d'un 
beau  blanc  on  grtoe,  quelquefois  brune,  d'un 
bleu  violet  ou  marbré.  Les  femmes  indiennes 
forment  des  colliers  avec  ces  grain.s ,  en  Europe 
on  les  perce  pour  en  préparer  des  chapelets. 
On  dit  que  cette  plante  est  cultivée  dans  cer- 
taines ooQtrées  du  Portugal  et  de  l'Espagne , 
et  que  dans  des  années  de  disette  on  fait 
moudre  ses  graines,  et  que  l'on  fabrique  avec 
leur  farine  un  pain  lourd  et  grossier.  En 
FTnnce  on  ne  la  cultive  dans  les  Jardins  que 
comme  un  objet  de  curiosité.  Elle  fleurit  en 
Juillet  et  août  Ses  semences  mûrissent  dans  le 
mois  de  septembre.  Elle  devient  vivace  si  on 
ia  préserve  des  gelées.  Elle  doit  être  semée 
sur  couches,  repiquée,  placée  à  l'exposition 
du  midi,  et  arrosée  abondamment  pendant  les  - 
chaleurs. 

COLCHICACÂES.  FamiUe  de  plantes  phané- 
rogames (  Classe  XV,  ordre  LUI,  Endlicher  }. 
D*après  plusieurs  botanistes  modernes,  les 
coldhlcacées  forment  la  deuxième  tribu  de  ia 
fam.  des  mëlanthacëes,.!»  première  tribu  com- 
prenant lés  vératrées.  Nous  préférons  conser- 
ver à  ces  deux  tribus  réunies  le  nom  de  col- 
chicetcéeg.  Plantes  herbacées,  À  racine  fibreuse 
ou  bulbifëre ,  h  tige  simple  ou  rameuse.  Feuilles 
alternes  et  engainantes.  Fleurs  terminales, 
hermaphrodites  ou  unisexnées  ;  calice  coloré 
à  six  sépales  distincts,  on  un  peu  cohérents 
par  leur  base,  ou  soudés  en  un  tube  pins  on 
moins  long  ;  les  sépales  externes  à  préfloraison 
valvafare,  les  internes  souvent  involntés.  Six 
étamines  opposées  aux  divisions  du  calice.  Dans 
chaque  fleur  trois  carpelles,  tantôt  libres,  tan- 
tôt plus  ou  moins  soudés,  de  manière  k  repré> 
senter  un  pistil  triloculaire  :  gemmules  atta- 
chées à  l'angle  interne  des  carpelles.  An  som- 
met de  chaque  ovaire ,  style  quelquefois  très- 
long,  terminé  par  un  stigmate  glanduleux. 
Fruit  composé  de  trois    carpelles  distincts, 
s'ouvrant  par  une  fente  longitudinale  et  inté- 
rieure :  tantôt  ces  trois  carpelles  se  sondent 
et  forment  une  capsule  à  trois  loges,  mais  fi- 
nissent par  se  séparer  de  nouveau  à  l'époque 
de  la  maturité ,  et  s'ouvrent  chacun  par  une 
suture  placée  à  leur  angle  Interne.  Graines  à. 
tégument  membraneux  ou  réticulé,  surmonté 
quelquefois  Tcrs  le  hile  d'un  tubercule  phas 
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on  DoiBS  TOlamlneux.  Endospenne  diamn. 
Embryon  cyMadrique,  placé  vers  le  poJnt  op- 
posé an  hlle. 

Cette  ftimille  se  divise  en  denztrlbvs,  Fane 
comprenant  les  vératrécs,  iViutre  les  colchi- 
cées  proprement  dites  : 

Tribu  I.  —  vÉRATRÉES.  Bampe  aouTcnt  gar- 
nie de  fenUles  ;  Aeors  en  épis  ou  en  grappes  ; 
styles  courts  ;  stigmates  pas  toqjoars  bien 
distincts  ;  folioles  du  périgone  libres,  sessUes 
oacourtement  onguicnlées,  ou  soudées  en 
un  tiibe  trësHUiurt 
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Genret  t 


Tofiddia,  Huds. 
Pies,  Rlcb. 
Nolioa,  Ricb. 
XeropliyUum,  Rich. 
Heionias,  Linn. 


Erythrosttetus,  Schl. 
Omithoglossum,  Sal. 
AngoiUaria,  R.  Br. 
AndrocymMum,  W. 
Wurmbea,  Thunb. 


SciMenocauloii,  A.  Gr.     Leddxraria,  Roth. 

Teratrum,  Tonmef.        Bseometra,  Salisb. 

Amianthinm,  A.  Gr.        Sciielbammera,  R.  Br. 

Melantiilum,  Linn.         Kreysigla,  Rdchmb. 

Leimantbium,Willd.      Urularia,  Lin. 

Asagrasa,  UndL  Trlcyrlls,  WiU. 

Zygadenus,  Blcli.  Disporum,  Salisli. 

Burchardla,  R.  Br.  Drapiezia,  Blum. 

Tribu  II.  —  coLcmcÉES.  Fleurs  naissant  snr 
une  tige  souterraine;  pédicelles  bypogés; 
styles  grêles;  folioles  dn  périgone  longue- 
ment-onguiculées; les  onglets  souvent  sou- 
dés en  forme  de  tube. 

Monocarynm,  R.  Br.       Colchicum,  Toumef. 
BuIbocodlum.Linn.        Weldenia,  Schult. 

Les  colchicaoées  sont  voisines  dea  Juncacéea 
et  des  liUacées.  On  les  distingue  des  premières 
par  la  structure  du  périgone,  et  des  dernières 
par  la  direction  des  anthères.  On  les  distingue 
des  aaphodélées  par  la  texture  dnpérlspemie. 

Géographie.  Les  deux  tiers  des  colchicacées 
habitent  TAmërique  boréale  et  l'Afrique  aus- 
trale, le  reste  est  répandu  dtfns  les  autres  pays 
de  L*Asie  et  de  l'Europe. 

Propriétés.  Toutes  ces  plantes  renferment 
des  principes  ftcres,  drastiques  ou  émétiques. 
an  Dornlve  desquels  la  vétratrine  et  la  col- 
cbicine  occupent  le  premier  cang. 

COI.CHICVH,  Linn.  (De  ColehiSjl/i  Colchiàe, 
pays  qui  passait  pour  très-fertile  en  poisons. 
LeA  Grecs  lui  donnaient  aussi  le  nom  d'epA^- 
méron,  qui  ne  dure  qu'un  Jour,  à  cause  de  la 
rapidité  avec  laquelle  passent  les  fleurs.  )  Genre 
type  de  la  fam.  des  colchicacées.  Les  fleurs 
d'an  rose  tendre  du  colchicum  autumnale 
parent  les  prairies  humides  au  commencement 
de  l'automne  ;  elles  ressemblent  aux  fleurs  dn 
aalran.  Elles  sortent  immédiatement  du  collet 
de  la  racine,  munies  à  leur  base  d'une  spathe 
cylindrique , fendue  d'un  côté,  et  presque  en- 
tiéreinent  enfoncée  en  terre.  Ces  fleurs  parais- 
sent seules,  sans  feuilles  et  sans  tige,  à  Fappro- 
tite  de  Taotomne.  L*ovaire ,  placé  au  fond  du 
tube  de  la  corolle,  est  toujours  profondément 
enfoncé.  Fécondé  par  les  étamines,  il  reste  en 


cet  état  pendant  tout  l'hiver  sous  la  neige  et 
la  fi^ace,  presque  sans  végétation  :  au  prin- 
temps suivant,  les  fjrults  sortent  de  terre  avec- 
une  touffe  de  grandes  et  longues  feuilles  pla- 
nes, lancéolées,  d'un  beau  vert,  en  gaine  à  leur 
base ,  semblables  aux  feuilles  dn  muguet. 

Le  eolchicum  autumnale,  Linn.,  porte 
les  noms  vulgaires  de  tue-chien,  smftan  bA^ 
tard,  veiileuie,  veitlot,  etc.  11  croit  dans  les 
climats  tempérés,  fbit  les  climats  trop  froids 
ou  trop  chauds.  Il  préfère  les  prés  bas  et  les 
terrains  un  peu  gras.  La  beauté  de  sa  fleur  Inf 
a  mérité  les  honneurs  de  la  culture  ;  l'art  en 
a  obtenu  de  très-belles  variétés  ;  les  unes  d'un- 
rouge  plus  on  moins  vif,  d'autres  blanches , 
quelquefois  agréablement  panachées  ;  les  plns' 
belles  août  celles  à  fleurs  doubles,  dont  le  tube, 
monstrueusement  grossi,  se  divise,  à  son  limbe, 
en  un  grand  nombre  de  lanières.  Le  colchique 
exhale  de  toutes  ses  x>arties  une  odeur  forte 
et  nauséabonde  ;  ce  qui  annonce  déjà  des  qua- 
lités toxiques.  On  a  employé  dans  plusleurr 
maladies  le  colchique  avec  avantage,  surtout 
dans  l'asthme  humide,  dans  le  rhumatisme,  et 
dans  différentes  espèces  d*hydropisie  ;  la  bulbe 
du  colchique  fournit,  comme  celledelabryone 
et  de  la  pomme  de  terre,  une  fécule  amylacée 
qui,  séparée  par  des  lavages  réitérés,  dn  prin- 
cipe Acre  et  vireux  auquel  elle  est  imie ,  peut 
être  employée  avee  avantage  comme  aliment, 
et  servir  à  tous  les  usages  économiques  aux- 
quels on  emploie  la  fécule  de  pomme  de  terre. 
lyAmboumay  dit  avoir  obtenu  de  la  fleur  dir 
colddque  une  belle  couleur  olive  Jaunfttre,. 
brillante  et  solide. 

Les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  l'O- 
rient, laBaibarie,  produisent,  dans  leurs  mon^ 
tagnes,  une  autre  espèce  de  colchique,  le  col- 
chique de  montagne  (  colchicum  montanum, 
Linn.  >,  beaucoup  plus  petit  que  le  précédent, 
et  dont  les  feuilles,  dès  les  premiers  jours  du 
printemps ,  se  montrent  avec  les  fleurs  *.  celles- 
ci  sont  d'une  couleur  de  rose  tendre,  solitaires 
ou  trois  à  quatre  sur  chaque  pied;  les  décou- 
pures du  limbe  elliptiques,  obtuses;  les  feuille» 
étroites,  lancéolées. 

Les  iles  de  la  Grèce,  et  surtout  celles  de  Chia, 
ont  fourni  à  nos  Jardins  le  beau  colchique  pa- 
naché (  colchicum  variegatum,  Linn.  ),  dont 
le  limbe  lai^  et  ouvert  est  agréablement  pa- 
naché par  des  taches  en  carré  couleur  de 
pourpre,  comme  ceUe  de  la  fustillalre  méléa- 
gre. 

COLCONEHA.  Genre  de  diosmées.  Le  e.  pul- 
chrum  est  un  arbuste  rameux ,  haut  de  un 
mètre,  h  rameaux  grêles,  dressés,  garnis  de 
ondules  remplies  d'une  huile  essentielle; 
feuUles  alternes,  linéaires  ;  fleurs  roses,  soli- 
taires, terminales. 

COI.ÉOBBIZB.  (  De  xoXéoc,  gaine,  et  piT^a^ 
racine.  )  C  Richard  a  douié  ce  nom  a  une 
sorte  de  gaine  qui  renfenne  la  radicule  sortant 
de  la  graine  germée.  Cette  gaine  n'est  autre 
chose  que  la  couche  extérieure  on  l'écorce  de 
la  radicule;  comme  elle  ne  suit  pas  le  même 
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développement  qne  celle-ci ,  elle  s'ouvre  ub 
passage  À  travers  son  enveloppe.  Les  plantes 
dont  la  radicule  est  entourée  de  cette  gaine 
ontété  appelées  endorhUu  (  de  IvSov.  dedans, 
etpîCtt*  racine  };  celles  dont  la  radicule  est 
dépourvue  d*nne  coléorhlze  <mt  reçn  le  nom 
d'exorhizes.  Cette  dernière  dlvUon  comprend 
presque  toutes  les  dlcotylédonées,  tandis  que  la 
première  comprend  les  nonocotylédonées. 
Cependant  il  y  a  des  dicotylédonéeg»  comme  la 
capadne,qui  sont  également  manies  d'une 
coléorhlze. 

COLL  iNSi  A,  Nutt.  Genre  de  flcrophularinées. 
Le  e.  bicolor  est  une  plante  annuelle  de  la  Ca- 
lifomie  :  tige  droite,  haute  d'environ  trois  dé- 
cimètres, purpurine;  fleurs  verticillées ,  tubu- 
lenses.  striées  de  rose,  à  lèvre  supérieure 
blancbe,  lèvre  inférieure  rose  violacé. 

COI.LINS0111A9  L.  Genre  de  labiées,  établi 
«n  l'bonncur  de  CoUiuson^  naturaliste  anglais 
du  dix-buitième  siècle*  Il  comprend  environ 
sept  espèces,  qui  sont  des  arbrisseaux  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Le)c.  canodensis,  L., 
a  des  léttUles  cordiformes,  dentées,  non  veines  ; 
deats  du  calice  subulées. 

COLLOHIA,  Nutt.  Genre  de  polémoniacées. 
Le  c.  çrandifiora  est  une  plante  annuelle  de 
la  Colombie  ;  tige  rameuse,  baute  d'environ  un 
demi-mètre  ;  Xenilles  lancéolées;  fleurs  safira- 
nées  en  tète  terminale,  paraissant  tout  l'été. 
Le  c.  coccinea  est  une  plante  annuelle  du 
Cbili)  feuilles  éparses,  étroites,  pointues; 
fleurs  ramassées,  terminales  d'un  rouge  écar- 
late. 

COLOCASIA,  Ray.  (  De  x(oX:q,  plante  pota- 
gère, et  xa(Tia,casseO  Genre  de  la  fam.  des  aro!- 
dées,  tr.  des  calcdiées.  Il  était  autrefois  confon- 
du avec  le  genre  arum,  dont  il  ne  se  distingue 
guère  que  par  le  connectif ,  qui  est  très-épais , 
pelté,  dans  le  g.  colnetuia,  et  à  peine  distinct, 
caché  par  les  loges  de  l*U)tbère  dans  le 
g.  aruau  —  Le  e.  antiqtuirumt  Schott.  (  ku^ 
choOf  gagUê  des  Indiens),  est  cultivé  en 
Egypte,  comme  plante  alimentaire,  depuis  la 
plus  haute  antiquité.  Hérodote,  Diodore,  Stra- 
bon  en  parlent  ;  sa  racine  épaisse  est  riche  en 
fécale,  et  peut  servir  à  faire  du.  pain  ;  elle  perd, 
par  la  dessiccation  et  la  torréfaction,  les  prin- 
cipes nuisibles  et  toxiques  qu'elle  renferme  ;  les 
feuilles  sont  mangées  en  guise  d'épinards.  La 
culture  de  la  colucase  des  anciens  (  colocasia 
antiquorum  )  parait  avoir  été  apportée  de 
l'Inde  en  Egypte.  Les  anciens  botanistes  ont 
^nXondu  cette  aroldée  avec  la  fève  d'Egypte 
(  xua|x6<  !\iYunTtoc  ),  qui  est  une  espèce  de 
ntlumbium.  Mathiole  en  a  donné,  un  des  pre- 
mier8,une  figure  exacte.  Le  c.  eic«{ett<a,Schott« 
et  le  c.  tniicrorhiza  tapissent  de  vastes  cam- 
pagnes dans  les  lies  de  l'Océanie  tropicale. 

COLOQUINTE.  Foff.  CUCUMIS. 

COLUMELLB,  columellu.  On  appelle  ainsi 
l'axe  central  qui  résulte  de  l'union  des  bords 
de  plusieurs  carpelles  soudés.  Les  placentas 
(  U'ophosperrac,  sporophores,  spermopbores  ), 
auxquels  s'attachent  les  ovules,  sont  rangés  au- 
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tour  de  eet  axe,  et  soot  en  même  nombre  que 
le»  loges  ou  cloisons. 

ooLDMif BA,  Plum.  (  jéehimenes.  Pat  Br.  ) 
Genre  de  la  fam.  des  gesnériacées,  tr.  des  bes- 
lériées.  Calice  persistant,  quinquépartite ; 
corolle  tubuleuse,  largement  fendue  ;  le  lobe 
moyen  de  la  lèvre  supérieure  est  très-grand, 
concave,  abritant  les  organes  sexuels  ;  la  lèvre 
inférieure  est  formée  par  une  languette ipince  ; 
disque  glandulaire  ;  quatre  ètamines,  souvent 
sondées  par  les  anthères  ;  la  cinquième  étamine 
avorte;  ovaire  libre;  friiit  :  baie.  Le  c.  scan- 
dens  { liane  À  sirop  )  est  un  petit  arbrisseau 
de  nnde,  à  tige  flexible,  charnue,  grimpante  ; 
feuilles  opposées,  ovales,  luisantes,  un  peu 
épaisses;  fleurs  soUtaires,  axiUaires,  grandes, 
d'un  rouge  écarlate,  paraissant  en  hiver.  Le 
disque  glandulaire  sécrète  un  liquide  sucré. 
Les  fleurs  du  c.  schiedeana  sont  d'un  Jaune 
obscur  etplcotillé  de  pourpre  ;  feoUlea  oblon- 
gués ,  souvent  pourpres  en  dessoos  ;  plante 
ligneuse  da  Medqne.  Serre  chaude. 

COLCTBA,  Unn.  (Bagnenandler.)  Genre  de 
la  fam.  des  légumineuses.  Il  se  caractérise  par 
la  forme  de  ses  gousses  vésiculeuses,  nnllocu- 
laireS|  ii  valves  membraneuses,  contenant  des 
semences  attachées  aux  deux  bords  de  la  sa- 
ture supérieure.  Ces  grosses  gousses  apparais- 
sent comme  autant  de  vessies  gonflées  d'air. 
On  s'amuse  souvent  à  les  comprimer  :  eUes 
crèvent;  l'air  en  sort  avec  bruit.  Cet  amuse- 
ment a  fait  donner  à  ces  plantes  le  nom  de 
baçuenaudier,  ûnxleax  mol  français  fta^ue- 
nauder  ou  nialser. 

Le  baguenaudier  en  arbre  (  colutea  arbo- 
rescent, Llnn.  )  est  un  arbrisseau  trës-rameox, 
qui  s'élève  à  la  faanteur  de  six  on  nenf  pteds , 
en  un  buisson  peu  touffu,  d'un  port  agréable, 
orné  d'un  feuillage  élégant  et  léger,  et  de  Jo- 
lies flenrs  Jaunes  disposées  en  grappes  lâches^ 
les  folioles  sont  ovales,  un  pen  arrondies, 
échancrées  au  sommet,  d'un  vert  pAle,  un  peu 
glauque.  Il  n'a  poiùt  faUu,  pour  l'ornement  de 
nos  Jardins  et  de  nos  bosquets,  aller  chercher 
dans  les  pays  étrangers  le  baguenaudier  en 
arbre.  Il  croit  natureUemcnt  sur  les  montagnes 
de  la  Suisse,  de  PItalie,  de  l'Autriche  et  des 
provinces  méridionales  de  la  France.  Sa  multi- 
plication est  des  plus  faciles.  11  croR  dans  tous 
les  terrains,  se  propage  -par  tous  les  moyens 
connus  de  reproduction,  résiste  aux  froids  de 
nos  hivers  ;  il  est  pen  de  jardins  dont  il  ne  fasse 
l'ornement.  Ses  fleurs  paraissent  en  mal,  et  se 
montrent  souvent  de  nouveau  vers  la  fin  de 
l'été  Jusque  dans  l'automne.  On  a  prétendu 
que  ses  feuilles  et  ses  gousses  pouvaient  rem- 
placer, k  bien  plus  fortes  doses,  le  séné  do  Le- 
vant, comme  purgatifs,  d'où  lui  est  venu  le 
nom  Ae/auT  téné/m&ia  on  a  reconnu  que 
son  action  était  trop  faible,  à  peine  sensible 
sur  les  sujets  robustes.  Les  bestiaux  n'ont  point 
de  répugnance  pour  les  feuilles,  sans  en  être 
bien  avides. 

On  voit  encore  briller  dans  plusieurs  Jardins 
quelques  espèces  de  baguenaudier,  tel  que  le 
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bagaenaadler  d'Ethiopie  (  eolut&t  frutescens, 
Unn.  ),  charmant  petit  arbrisseau  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  dont  les  belles  et  grandes 
fleors ,  d'un^  rouge  éclatant ,  sont  relevées  par 
un  Joli  feuillage  d'un  blanc  argenté.  Le  bague- 
naudier  du  Levant  (  colutea  orientalis,  Linn. }, 
non  moins  élégant,  d'un  beau  port,  haut  de  six 
ou  sept  piedA,  paré  de  fleurs  d*un  rouge  de  sang, 
avec  deux  taches  Jaunes  sur  Tétendard.  Son 
feuillage  est  d^un  vert  tendre  et  cendré. 

GOLViLLEA,  B&s.  Genre  de  la  fam.  des  lé- 
guniineuses.  tr.  des  césalpinées.  Le  c.  rœemosa 
est  un  arbre  de  Madagascar,  d'environ  douze 
mètres  de  haut;  on  r&ppelle  fiamboyant,  k 
cause  de  Téclat  et  du  nombre  de  ses  fleurs  ; 
ses  feuilles  sont  très-belles. 

COLZA.  P^Oy.  BRASSICA. 

coNAECHf  Lin.,  de  coma,  cheveu  (?).  Genre 
de  la  fam.  des  rosacées.  Ld  comarum  palustre^ 
Linn.,  est  tine  belle  plante,  mais  sombre,  que 
plusieurs  auteurs  ont  réunie  aux  potentllies , 
dont  elle  ne  diffère  que  par  le  réceptacle  de  ses 
semences,  grand,  «pongieux,  persistant.  Ses  ti 
ges  sont  rampantes  à  leur  base,  puis  relevées 
presque  simples.  Les  feuilles  à  cinq  ou  sept 
folioles  ovales,  oblongues,  vertes  en  dessus, 
bianchÂtres  et  un  peu  pubescentes  en  dessous, 
Incisées  ou  dentées.  Les  fleurs  sont  terminales, 
pédoncnlées  ;  leur  calice  d'un  rouge  sombre  eu 
dedans,  à  dix  divisions,  les  alternes  plus  peti- 
tes ;  cinq  pétales,  plus  courts  que  le  calice  ;  les 
étamines  nombreuses  ;  des  ovaires  ramassés  en 
tête;  les  styles  latéraux;  les  semences  petites, 
enfoncées  dans  le,  réceptacle.  Cette  plante  croit 
4lans  les  contrées  septentrionales  de  TEurope, 
aux  lieux  marécageux. 

COHBRÉTAGBBS.  Famille  de  plantes  pliané- 
rogames  (  Classe  LIX,  ordre  CCLXIII,  findli> 
€her).  Art>res  on  arbrisseaux  dressés  ou  par- 
fois montants.  Feuilles  alternes  ou  opposées , 
simples,  penninervées,  entières,  pétiolées,  co-^ 
riaces,  sans  stipules^  Fleurs  régulières,  par- 
faites ou  imparfaites  par  avortement ,  herma- 
phrodites ou  polygames,  diversement  dispo- 
sées en  épis  axillaires  ou  terminaux.  Calice  à 
tube  soudé  avec  l'ovaire,  à  limbe  souvent  tu- 
buleux ,  à  quatre  ou  à  cinq  divisions,  et  arti- 
culé avec  le  sommet  de  l'ovaire.  Corolle  man- 
quant dans  plusieurs  genres,  ou  se  composant 
de  quatre  t  cinq  pétales  insérés  entre  les  lobes 
dn  calice  et  â  esflvation  valvaire.  Nombre  des 
étamines  en  général  double  des  divisions  cali< 
cinales  ;  cependant  ce  nombre  n'est  pas  rigou- 
reusement déterminé.  Ovaire  à  une  seule  loge, 
contenant  de  deux  à  quatre  gemmules  pen- 
dantes de  son  sommet,  anatropes, générale- 
ment portées  sur  des  poaospermes  longs  et 
grêles.  Style  plus  ou  moins  long  j  terminé  par 
un  stigmate  simple.  Fruit  constamment  unilo> 
cataire,  monosperme  par  avortement,  coriace 
ou  drupacé,  quelquefois  relevé  d'ailes  mem- 
braneuses plus  ou  moins  saillantes,  et  Inde* 
hiacent.  Graine  la  plupart  du  temps  solitaire, 
parPavortementde  plusieurs  gemmules,  pen- 
«iante,  remplissant  la  cavité  de  la  loge,  à  tégu- 
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ment  membraneux,  mince.  Embryon  dépourvu 
d'endosperme,  orthotrope.  Cotylédons  foliacés, 
repliés  suivant  la  longueur  ou  irrégulièrement. 
Radicule  proche  du  hilc,  inférieure. 
Cette  famille  a  été  divisée  en  deux  tribus  : 

Tribu  I.  —  TERHIN  ALiÉES.  Callcc  quinquéflde  ; 
corolle  très-souvent  nulle;  étamines  dix; 
cotylédons  de  Tembryon  foliacés,  contour- 
nés. 

Genres  : 


Bucida,  Llnn. 
Terminalia,  Unn. 
Pentaptera,  Roxb. 
Getonia,  Roxb. 
Chuncoa,  Pav. 


Conocarpns,  Gartn. 
Anogeissus,  Wall. 
Laguncnlaria,  Gartn. 
Lummltzera,  Wiild. 
Guiera,  Adans. 


RamatueUa,  H.  B.  K.      Poivrea,  Commers. 

Tribu  IL  —  COMBRETÉES.  Calioc  quadri  ou 
quinquéflde  ;  corolle  à  quatre  ou  cinq  pétales  ; 
étamines,  huit  ou  dix;  cotylédons  de  l'em- 
bry«n  épais,  plissés  longitudinalement. 

Combretum,  Loffl.  Quisquaiis,  Rumph. 

Cacoucia,  AubL  Sphalanthus,  Jack. 

I>es  combrétacées  ont  de  Taffluité  avec  les 
(CQothérées,  les  rhizophorées ,  les  myrtacées 
et  les  santalacées.  On  les  en  distingue  par  leur 
ovaire  uniloculaire  et  leur  fruit  monosperme. 

Distribution  géographique.  Ces  plantes 
habitent  toutes  les  régions  équatoriales  du 
globe. 

Propriétés.  Leur  écorce  renferme  une  ma- 
tière résineuse  et  astringente  ;  on  remploie  en 
médecine  et  dans  la  tannerie.  Les  graines 
contiennent,  dans  la  plupart  des  espèces,  une 
huile  grasse  et  douce. 

COMBRETUM,  Loffl.  Genre  type  de  la  fam. 
des  combrétacées  (  I«'  ordre  de  la  X^  classe 
de  Linn.).  Caractères  :  Calice  campanule,  à  cinq 
dents  ;  corolle  à  cinq  pétales,  insérés  sur  le  ca- 
lice ;  dix  étamines,  à  fliets  très-longs  ;  caryopse 
quadri<ailé.  Les  e^ces  de  ce  genre  sont,  pour 
la  plupart,  des  arbres  et  des  arbrisseaux,  ha- 
bitant les  régions  tropicales  de  l'Amérique  et 
de  TAfHque. 

coMMELYNA ,  Linu.  Genre  type  des  com- 
mélynacées,  établi  en  l'honneur  de  Comme- 
lyn ,  botaniste  hoUandab.  Caractères  :  Calice 
à  trois  folioles  ;  corolle  à  trois  pétales ,  qui 
avortent  souvent  ;  six  étamines,  dont  trois  sté- 
riles, munies,  au  lieu  d'anthères,  de  glandes 
cruciformes.—  On  en  connaît  environ  soixante- 
dix  espèces:  ce  sont  des  plantes  herbacées,  à 
corolle  hleue>  qui  habitent  les  contrées  chaudes 
de  i'Afi^iqne,  de  l'Asie ,  de  TAmërigne  et  de  la 
Polynésie.  On  cultive  en  Europe,  comme  plante 
d'ornement  ;  le  c.  communis,  L.,  origin^re 
des  Antilles  :  tige  rampante,  rameuse,  cylin- 
drique ,  pleine  ;  fleurs  presque  sctsiles ,  ova- 
laires,  lancéolées,  non  velues,  d'im  bleu  céleste, 
cordiformes,  couchés  en  quelque  sorte  sur  les 
feuilles,  qui  leur  forment  une  enveloppe  pro- 
tectrice ;  styles  et  filaments  garnis  de  poib 
très-fins  fruit  bialiène,  féculent,  répandant 
une  odeur  de  haricot  quand  on  l'écrase. . 


Vm  OOM  GOM 

U»Hint>'<TltHtl  fta.  àt  tiâMtt  phanè-  ère  aa  eontaet  de  Fair.  Cert  un  des  pofno^ 

liijiWi»  ^  i^-lnftm  \UI.  ordre  XLVIII,  BndU-  les  plus  Ttolents  da  règne  végétal;  impliqué 

v^t  \  »it><»  aiaawrltT*  à  racine  ibreose,  oa  sur  la  peaa.  Il  en  soulèTe  l'éplderme,  et  pro- 


Mi«<M^  -à  iHmwe  tubérenx.  Tiges  noueuses,  duit  des  éfystpties  aoconpagnés  d*nne  réac^ 

tluxlttuj  ftMvnw*)  simples,  entières,  engainan-  timi  (âMte  asseï  marquée.  C'est  une  de  ces 

l««  4  te  IM»*  planes  ou  eanalicnléea.  Fleurs  plantes  dans  le  suc  deM|uelles  les  sauvages 

«v4i^yMHs  ou  Incomplètes  par  Pavortement  de  trempent  leurs  aècbes.  Le  bols  est  dur  et  Ter- 

l\kXftkr«.  Calice  11  six  divisions  profondes,  dlspo-  dâtre;  U  est  employé  comme  matière  tincto> 

•^  sar  deux  rangs  ;  le»  trois  extérieures  Ter-  rlale  Terte  (  ^oy.  Ulloa,  jéméritue^  etc., 

tta  et  ttUcinales,  les  trois  Intérieures  colorées  tome  I .  p.  ti«  ).  Le  bois  du  c.  pii6escens  pmte 

et  pétalolde«.  Étamines,  six ,  rarement  moins,  dans  aa  patrie,  la  Jamaïque,  le  nom  de  yellow 

libres,  bypogynes.  Anthères  à  deux  logesècar-  masUc  (  mastic  Jaune  );  il  sert  dans  la  teinture 

tées  par  un  connectif  très-déTCloppé.  Filets  en  jaune.  (Bright,   Botanieai  Maçatine, 

IlliliDrmes,  barbus.  OTaire  à  trois  loges  oppo  •  toro.  lY,  p.  im.  } 

sées  aux  trois  sépales  eitemes.  Dans  chaque  gomptou lA ,  K.  Genre  de   myricées.  Le 

uni>etlt  nombre  de  gemmules,  orthotropes,  e.  asplenWolia  est  un  arbrisseau  de  l'Ame- 

InsJMes  à  l'angle  Interne.  Style  et  stigmate  rlque  septentrionale,  d'euTlron  un  mètre  de 

simples.  Fruit  :  capsnle  ^obuleuse  ou  à  trois  haut;  feuiUes  oblongnes,  linéaires,  sinuées  et 

angles  comprimés,  à  trois  loges,  s'ouTrant  en  pancniées  de  points  luisants;  fleurs  peu  appa- 

trols  Talves,  qui  portent  chacune  une  cloison  rentes,  paraissant  de  mars  en  mal. 

sur  leJBBilien  de  leur  face  interne.  Graines  ra-  concmhbbb.  F'op.  cucdmis. 

rement  an  delà  de  deux  dans  chaque  loge,  à  goucombbb  aux  AKBS.^oy.MOMORDiCik. 

tégument  extérieur  membraneux.  Embryon  oom.  Synonyme  :5trofr<le  (coniis,stro6i- 

en  forme  de  toupie ,  opposé  an  bile ,  par  cou-  {«s  ).  On  appelle  ainsi  tont  fruit  composé  d^un- 

séqnentoantitrope,  et  placé  dans  une  petite  grand  nombre  d'ntricnles  membraneuses,  de 

caTité ,  d'un  endospenne  dur  et  charnu.  samares  ou  d'akènes ,  cachés  dans  l'aisselle  de 

Genres  :  eùmwulyna,  Dlllen.  pottia,Tbanh.i  bradées  ligneuses ,  de  forme  variée .  trës-dè- 

caZ/i«<a,  LoCfl.;»itirdam<a,Boyte.;tiftnantta,  Tdoppées,  sèches,  et  disposées  en  forme  de 

Scheldw.;  tradesetaïUay  LInn.;  fp<ronema,  cône  (  flrult  des  pins,  des  sapins,  de  l'aune,  dn 

Lindl.;  cyanotte,  Don.;  campeUa,  Rich.;  car"  bouleau ,  etc.  ). 

tonema,  R.  Br.;/orre«Ua,  A.  lUch.  La  forme  générale  du  cône  est  très-Tarlable. 

Les  comroélynacées  se  distinguent  des  antres  Elle  est  on  tarégiaièrement  orolde  (  pinus  pi- 

monocotylédonées  par  nn  périgone  double  eea,  Uurix  eedrtu),  ou  qrllndraoée  (  abies- 

(  calice  et  eoroUe  ).  Sons  ce  rapport,  elles  se  exeelsa),  on  même  presque  globuleuse  (cyprès), 

rapprochent  des  alismaoéea.  Les  écailles  elles-mêmes  qui  composent  le- 

DMr^uUon  géographique,  La  plupart  des  cône  n*ont  ni  la  même  forme  ni  la  même  cou- 
espèces,  asses  nomlHVUses,  habitent  les  ré-  slstanoe;  ainsi,  elles  sont  minces  et  membr»- 
gioan  tropicales  du  globe;  un  petit  nombre  nenses  dans  le  houblon,  épaisses,  dures  et 
croit  dans  la  NouTelie-Hollande  et  ne  dépasse  ligneuses  dans  les  pins ,  les  cèdres  et  les  cy- 
pas  le  sa»  latitude  australe.  Quelques-unes  s*é-  près ,  et  diamues  dans  les  genévriers, 
tendent,  en  Amérique,  Jusqu'au  m*  latitude  gonfeeva,  L.  Conferve.  (Dt  em^fermina- 
boréale.  re,  sonder,  parée  que  PUne  attrlboalt  aux  con- 

PropriéU*.  Ces  plantes  sont  aqueuses,  mu-  ferves  la  propriété  de  sonder  les  os  fracturés.)- 

ellaglneuses;  elles  peuvent  être  employées  en  Genre  type  des  conicrvaoées.  Beaucoup  d'es- 

naédccine  et  dans  l'économie  domeMiqiie.  Leurs  pèces  de  ce  genre  très-répandu  (mt  été  con- 

rtUiomes  tubérenx  sont  riches  en  fécnle.et  verties  en  genres  nouveaux.  La  plupart  Bottent 

pourraient  remplacer  en   quelque  aorte  la  A  la  surface  des  eaux,  comme  nn  vaste  tapis  de 

pomme  de  terre.  verdure ,  trè»-sonvent  salles  par  les  débris  de» 

coMOCLAniA,R.Br.(Oexou.i^,  èhevelure,  plantes  en  putréfaction:  eUes    ne  sont  aux 

et  xXafiéc,  rameau.  )  Genre  de  térârtntha-  yenx  du  vulgaire  qu'une  sorte  d'écume  rejetée 

cécs,  ordre  des  anaeardlées.  n  est  synonyme  par  les  eaux  :  aussi  les  anciens  botanistes  n'en 

du  g.  dodonaM,  Plum.,  qutl  ne  faut  paa  con-  ont-Ils  fait  aucune  mention .  et  ceux  qui  leur 

fondre  avec  le  dodonoa  de  LInn.  Calice  et  co-  ont  anecédé  se  sont  bornés  à  les  ranger  parmi 

roUe  tripartlte  ;  trois  étamines,  trult  monakène.  les  algues,  iilcbeli  a  ixé  l'attention  des  natu- 

Les  six  espèces  connces  (  e.  denloia.Jacq.,  raliates  sur  ces  plantes,  dont  rorganlsatioD 

c»  pN6e«cens,  c.  iiicifiata,  Sw..  e.  piolia,  ^ps.,  avait  échappé  à  rœll  nu.  DUlen ,  le  premier 

c.  int9grifoiia,  L.,  c.  propknqma  et  c.  wuMit-  parmi  les  modenes,  a  distingné  les  confervcs- 

timo ,  kunth.)  sont  dea  arbres  ou  arbrisseaux  des  autrea  algues  ;  Il  en  a  déterminé  le  carac- 

de  l'Amérique  méridionale  et  des  AnUUes.  Le  tère ,  et  a  rendu  intéressantes  ces  plante» 

e.  étntata,  Jacq.«  est  nn  arbrisseau  k  feuilles  Jusqu'alors  à  peine  remarquées.  Linné  a  pea 

composées,   alteml>taparl*pcBnées;  folioles  Ejonté  aux  découvertes  de  DUlen  :  il  a  oon- 

dentévs,  A  nervures  lattalesparallâes  et  très-  aenré  dans  ce  même  genre  des  espèces  que 

marquées  dhin  vert  toneé,  laeteacentes.  Le  nous  verrons  plus  bas,  transportées  depuis, 

suc  vircux  qui  dé«Mile  des  fenllles  et  des  ra-  dans  d'antres  genres,  en  bornant  les  conferrea 

Beaux  blessés  devient  noir  conuse  de  l'en-  aux  aeules  espèces  d*eaa  donce.  Vues  à  l'i 
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na,  les  conferves  se  présentent  sons  la  ferme 
de  filaments  pins  on  moins  longs,  tubolés, 
trés-déilés,  simples,  rameux,  et  divisés  par 
articulations.  Ces  plantes,  privées  de  racines, 
de  feniUes,  de  fleurs  et  de  fruits,  sans  aucune 
apparence  de  tubercules  et  de  bourgeons,  sont 
les  plus  sbnples  des  végétaux  que  nous  con- 
naissions :  elles  paraissent  se  propager,  comme 
les  polypes,  par  la  séparation  naturelle  de  leurs 
articulations  ou  de  leurs  rameaux.  Chaque 
rameau ,  séparé  par  artifice  et  isolé  dans  un 
yase  à  part ,  continue  à  végéter,  et  reproduit 
des  individus  distincts.  Pour  une  telle  propa- 
gation, et  pour  la  répandre  au  loin,  on  conçoit 
qu'aucun  milieu  ne  pouvait  être  plus  favora- 
ble que  Teau,  ou  des  lieux  conti9uellement 
baignés  par  l'humidité.  En  effet,  la  plupart  des 
conferves  se  montrent  à  la  surface  des  eaux  ; 
elles  y  forment  des  touffes  floconneuses,  sou- 
vent d'une  grande  étendue;  d'antres  adhèrent 
aux  rochers  par  une  sorte  d'empâtement, 
comme  les  plantes  marines.  Leur  multiplica- 
tion, quand  les  circonstances  sont  favorables, 
est  extrêmement  rapide  et  abondante  ;  il  ne  faut 
que  quelques  Jours  pour  qu'un  étang  soit  tout 
couvert  de  ces  végétaux  :  c'est  surtout  dans 
les  eaux  tranquilles  et  stagnantes  qu'elles  se 
multiplient  en  plus  grande  quantité;  mais 
elles  périssent  dans  les  eaux  croupissantes. 
D'autres  conferves  se  plaisent  dans  les  eaux  vi- 
ves et  agitées,  même  dans  les  eaux  thermales; 
mais  alors,  an  lieu  d'être  flottantes  et  ramées 
en  gazon,  situation  k  laquelle  s'opposerait  la 
rapidité  des  courants,  la  nature  leur  a  donné , 
à  l'aide  d'un  empâtement  visqueux,  la  fa- 
culté d'adhérer,  par  leur  base,  aux  pierres, 
mux  rochers ,  à  tous  les  corps  solides  plongés 
dans  l'eau,  tels  qu'aux  os,  aux  bois,  aux 
coquilles,  etc.  Il  résuite  des  observations 
de  Ingen'Honse,  Priestley,  Vaucher,  Dillen , 
Chantran,  Beauvais,  Bory  Saint -Vincent, 
Agardh,  etc.,  que  les  conferves  renferment 
dans  leurs  tubes  ou  leurs  cloisons  une  ma- 
tière verte,  granulée,  disposée  ou  en  spirale 
ou  en  étoile  double,  ou  éparse  dans  l'intérieur 
des  articulations.  La  destination  de  cette  ma- 
tière verte  était  un  problème  difficile  à  résou- 
dre. Vaucher  dit  avoir  reconnu  un  mode  d'ac- 
couplement particulier  :  il  a  vu ,  à  certaines 
époques ,  deux  filaments  se  rapprocher,  s'ac- 
coupler à  l'aide  de  petits  corps  creux  produits 
à  la  surface  de  la  plante,  pénétrer  dans  le 
tube  correspondant^  et  y  faire  passer  de  la 
matière  verte,  qui  s'y  rassemble  en  un  glo- 
Inde^  peu  après,  l'enveloppe  tubulaire  se  dé- 
truit; les  globules  en  liberté  produisent  de 
nouvelles  plantes. 

Des  modifications  différentes,  observées  dans 
cette  sorte  d'accouplement,  ont  feit  établir 
parmi  les  conferves  plusieurs  genres  particu- 
liers, dont  les  principaux  caractères  ne  peuvent 
être  bien  reconnus  qu'à  l'aide  du  microscope. 
les  plantes  qui  offrent  le  mode  d'accouple- 
ment dont  on  vient  de  parler  ont  été  nommées 
eotijugata  par  Vaucher;  c'est  le  genre  cou- 
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ferva  t  U  donne  les  noms  de  polysperma  et 
de  proliféra  h  deux  autres  genres  dont  les  fi- 
laments renferment  dans  leur  tube  une  ma- 
tière Teite  déforme  indéterminée , composée- 
de  grains  très-menus,  qui  sortent  des  loges- 
sans  accouplement  antérieur  (  polysperma  },. 
ou  germent  dans  Tlntérieur  même  des  tube». 
(proliféra)^  et  produisent  ainsi  de  nouveaux 
individus.  De  Candolle  les  a  réunis  en  un  seul 
genre  sous  le  nom  de  ehantransia.  On  en  a 
extrait  depuis  le  genre  lemanea. 

Le  batrachosp&rmum  est  un  autre  genre 
également  retranché  des  conferves  de  Linné  ; 
son  nom  est  caractéristique  :  il  signifie  frai 
de  grenouUles;  son  caractère  extéiieur  est 
facile  à  reconnaître.  Ce  genre  renferme  desr 
plantes  gélatineuses ,  dont  la  surface  est  tel- 
lement onctueuse  et  glissante ,  que  ces  plan- 
tes,  lorsqu'on  veut  s'en  emparer,  échappent 
des  mains,  comme  le  frai  des  grenouilles. 
Leurs  filaments  sont  articulés  et  rameux  :  Us 
ressemblent,  à  la  simple  vue,  à  des  grains 
de  chapelet  enfilés  dans  un  axe  commun.  Les 
rameaux  sont  souvent  disposés  en  verticilles^ 
ramifiés.  Vaucher  a  observé  que  chaque  rami- 
fication était  terminée  par  un  filet  transpa- 
rent d'une  extrême  finesse,  par  où  il  suppose 
que  peut  sortir  la  matière  gluante  et  gélati- 
neuse dont  ces  plantes  sont  couvertes  :  if 
conclut  de  ses  recherches  que  ces  conferves  se 
multiplient  parles  anneaux,  qui  lors  de  la 
maturité  se  rompent,  se  séparent,  et  pro- 
dubent  de  nouvelles  plantes. 

La  conferve  des  fontaines  de  Linné  forme 
aujourd'hui,  avec  ses  variétés  transformées  en- 
espèces,  le  genre  vaucheria  de  de  Candolle,  «Us* 
tingué  par  un ,  quelquefois  deux  petits  tuber-^ 
cules  extérieurs  pédoncules  ou  sessiles ,  adhè- 
rents  aux  tubes  des  filaments  :  Ils  se  détachent 
d'eux-même^,  et  produisent  de  nouvelles  plan- 
tes. Ce  caractère  avait  fait  donner  à  ce  genre, 
par  Vaucher,  le  nom  d'ectosperma  (  graines 
extérieures  ).  Le  caractère  des  espèces  ne  peut 
être  reconnu  qu'à  l'aide  du  microscope. 

Enfin  la  conferve  réticulée  de  Linné  est  de- 
venue Yhydrodyction  de  Roth.  Vaucher  dis- 
tingue ce  genre  de  conferves  en  ce  qu'il  offre 
l'apparence  d'un  sac  cylindrique ,  fermé  aux 
deux  extrémités  par  un  réseau  à  mailles  ordi- 
nairement pentagones  :  chacun  des  filaments 
qui  forment  ce  pentagone*,  facile  à  voir  à  l'œil 
nu,  se  renfle  légèrement,  surtout  à  ses  extré- 
mités ;  11  se  sépare  ensuite  des  filaments  voi- 
sins, et  devient  un  sac  cylindrique,  sembla- 
ble à  celui  dont  il  s'est  séparé  :  nouvel  exem- 
ple de  reproduction  par  séparation ,  comme  le 
polype,  h'hpdrodyction  résiste,  sans  ie  dé- 
truire, à  un  froid  assez  vif  ;  s'il  reste  longtemps^ 
desséché,  U  recommence  à  croître  et  à  se  dé- 
velopper quand  il  est  plongé  dans  l'eau. 

Considérées  dans  l'économie  de  la  nature  « 
les  conferves  cootribuent  puissamment,  par 
leur  débris,  à  la  multiplication  des  autres  vé- 
gétaux ,  en  changeant  des  étangs  et  des  lacs 
en  terre  végétale.  Jetées  sur  le  rivage,  ellesr 
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s'y  accamnlent,  s'y  décomposent,  en  exhaus- 
sent les  t)ords .  et  resserrent  les  limites  des 
étangs.  Dans  le  dél>ordement  des  marais ,  por- 
tées sur  les  terres  sablonneuses  on  arides, 
elles  en  recouvrent  la  surface ,  on  se  mêlent  an 
sable  :  cest  ainsi  qu'elles  bonifient  à  la  longue 
un  sol  stérile.  Comme  elles  durent  pen ,  étant 
annuelles,  elles  se  multiplient  m  grande 
abondance,  et  se  renouvellent  très-souvent  ; 
précipitées  par  leur  destruction  au  fond  des 
eaux,  elles  y  préparent  le  sol  dans  lequel  des 
plantes  d'un  ordre  supérieur,  telles  que  les 
chara,  le»  volants  d'eau,  les  potamogeton.  etc^ 
doivent  implanter  leurs  racines.  Les  conferves 
ont  encore  la  propriété  de  favoriser  tellement 
la  formation  de  la  tourbe ,  que  Van-Marum 
obtint,  par  La  présence  de  cette  plante  dans 
un  bassin  on  il  nooril>sait  des  poissons,  quatre 
pieds  de  tourt>e  pendant  Tespace  de  quatre  ans, 
quoiqu'il  eût  fait  enlever  assez  fréquemment 
les  plantes  aquatiques  qui  gênaient  le  mouve- 
ment de  ces  animaux,  ou  les  dérobaient  à  la 
vue. 

On  assure  que  lorsque  le  temps  est  à  la 
pluie,  les  conf«-ves  flottantes  qui  occupent 
momentanément  le  fond  des  marais  s'élèvent 
à  leur  surface,  et  qu'elles  s'y  précipitent  de 
nouveau  quand  le  temps  devient  sec  On  a 
essayé  de  faire  du  papier  k  enveloppes  avec 
quelques  espèces  de  conferves  ;  mais  il  parait 
<iue  cet  essai  a  été  sans  succès,  ces  pbntes 
n'ayant  pas  la  solidité  nécessaire }  cependant 
Guettard  soupçonne  qu'on  pourrait  y  réussdr 
en  ajoutant  h  l'eau  de  la  cuve  une  eau  gom- 
meuse,  ou  faite  avec  les  rt^ures  des  peaux 
de  parchemin,  et  en  employant  la  compres 
sion  pour  en  rapprocher  les  fibres.  On  peut 
y  employer  de  préférence  les  conferves  que 
l'on  rencontre  souvent  sur  les  prairies,  ou  dans 
des  bas  lieux  qui  ont  été  pendant  quelque  temps 
inondés  par  des  eaux  stagnantes  ;  eUes  y  lais- 
sent après  leur  retraite  une  sorte  de  feutre 
ou  de  ouate  naturelle ,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  amas  de  conferves,  dont  les  fibres  se 
trouvent  tellement  entrelacées,  qu'elles  ne 
présentent  qu*un  tissu  blanchâtre,  ^als,  et 
en  apparence  assez  solide,  qui  imite  assez  bien 
le  feutre  :  quelques  naturaUstes  lut  ont  donné 
le  nom  de  papier  naturel. 

Il  est  à  remarquer  que  les  espèces  de  con> 
fcrves  telles  que  les  chantransia,  fixées  d'a- 
bord sur  des  corps  solides  par  un  léger  em- 
pâtement, qui  n'est  qu'une  touffe  de  filaments 
uiicroscopiques,  ne  tirent  aucune  nourriture 
de  ces  corps;  que  mêm» elles  s'en  détachent 
quelquefois,  passent  dans  les  eaux  dormantes, 
continuent  à  s'y  développer,  et  y  forment  des 
tapis  fort  étendus,  d'abord  verts,  puis  d'un  vert 
Jaunâtre,  et  enfin  blanchâtres  quand  la  plante 
est  morte  ;  d'où  U  suit  qu'il  serait  diCBcile  d'é- 
tablir un  caractère  distinctif  entre  les  conferves 
fixes  et  les  conferves  flottantes. 

conferves  sont  soutenues  an-dessus  de 

iSon  pas  seulement  par  leur  gravité  spé- 

^.-«ats  mcore  par  ks  globales  d'air 


qoTdles  retieuieni,  et  qui  Réchappent  ensuite 
de  l'eau  ;  phénomène  qui  a  fait  donner  par 
Linné  le  nom  de  eonferva  bullosa  à  une  es- 
.  pèoe  qui  Ruratt  contenir  plus  que  les  autres 
ces  sortes  de  bulles  aéitennes.  Les  beôes  expé- 
riences de  Priestley  et  d'ingen-Honse  nous 
ont  appris  que  les  conferves  frappées  par  le 
soleil  exhalaient  une  grande  quantité  de  gaz 
oxygène;  d'où  il  parait  résulter  que,  bien  loin 
d''iUoater  à  la  Mtldité  des  eaux,  ces  plantes,  au 
contraire,  sTopposcnt  â  la  malignité  de  ces 
odenra  pntridéA  occasionnées  par  les  animaux 
et  les  végétaux  en  décomposition.  Il  est  d^- 
périence  qu'une  ean  privée  de  conferves  est 
bien  t»lus  infecte  que  lorsqu'elle  en  nourrit. 

Des  myriades  d'animaux  microscopiques  et 
iafusoires,  tels  que  des  votcox^ûts  cereai- 
res,  etc.,  vivent  dans  les  mêmes  eaux  que  les 
conferves.  et  f  ont  élu  leur  domicile. 

Des  mollusques  nus  ou  à  coquilles,  tds  que 
des  planorbes,  des  buccins,  des  vers  aqua> 
tiques  et  des  anhnalcnles  de  tout  ordre ,  atta- 
quent les  ONiferves ,  qui  leur  fournissent  une 
abondante  pâture.  Les  grenouilles  vivent  ^- 
lement  de  conferves,  surtout  les  têtards  :  aussi 
ces  animaux  ont  ils  la  précaution  de  déposer 
l 'ur  frai  dans  les  eaox  de  mare  des  fossés,  où 
ces  plantes  «tassent  en  grande  abondance. 
Quant  aux  propriétés  médicales,  les  conferves 
n'en  ont  offert  aucune  jusqu'à  présent;  on  a 
cependant  prétendu  que  la  conferve  des  ruis- 
seaux ieo^/èrv»  rioai/arû,  Unn.  )  pouvait 
être  employée  ntUement  dans  les  contasions  et 
les  ft^ctures.  On  sait  sur  quel  fondement 
cette  opinion  était  appuyée ,  et  quel  degré  de 
confiance  on  devait  donner  au  rédt  de  Pline 
et  aux  botanistes  qui  rapportent  à  la  con- 
ferve des  ruisseaux  la  plante  mentionnée  par 
cet  ancien  naturaliste. 

CO!«fervac£es.  Ordre  de  la  classe  des 
algues,  EndUdi.  FibunentscapiUaires  ou  mem- 
braneux, articnlés  extérieureraoït  ou  inté- 
rieuroncnt,  simples  on  rameux,  libres  ou  en 
réseaux,  verts,  rarement  jaunes  ou  pourpre. 
Sporidies  vertes,  contenues  généralement  dans 
les  articles  gonflés. 

Genres  :  hygroeoeis ,  Ag.i  leptomittu ,  Ag.; 
osciltaria,  Bosc;  microcoleuSt  Desm.;  ana- 
baina,  Bory;  lyn^ftya.  .4g.:  ealotkrix,  Ag  ; 
bangta,  Ag.;  sc^Umema,  Ag.;  stiçon&ma,  Ag.; 
sphœroplea  Ag.;  m^xonema ,  Fr.;  drapar- 
naidia,  Bory;  batrttchospermttm,  Rth.;  me- 
sogloia,  Ag.;  temanea,  Bwy  ;  nodviaria,  Mert  ; 
aygnemo,  Ag.;  hfdrodgctyon ,  Rth.;  eonfer- 
va, Ag.;  UiblinUa,  Endl.;  bobboekœte,  Ag.; 
ckantran^a,  Rr.;  ^aehistea,  Dub.;  oallitham- 
nùm,  Lby.;  ceramiwÊ^  Ag.;  gr^jttksia,  Ag.; 
tcran^cfia ,  .4g.;  CAorea ,  Ag.;  das^a ,  Ag.; 
champUit  Lam.;  nacearia,  BndL;  polysipho- 
nia,  Grev.;  rgUpMaa^  Ag.;  «clocnrptK ,  Ag.; 
spkactttafia,  Lyngb.;  tfasydacli»,  Ag.;  rfa* 
dot  tepkus,  Lyngb. 

Distr^HtUm  géographique.  Les  conficrva- 
oées  habitent  les  eanx  donœs  et  les  eaux  ma* 
rines,  yrindpalementdMisrhémisiihèrebortnl. 
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CONIFÈBES.  Famille  de  plantes  phanéroga- 
mes (  Classe  XXi ,  Endlicber  ).  Arbrisseaux  ou 
grands  arbres,  désignés  communément  housles 
noms  d'arbres  rerts  et  résineux.  Feuilles  co- 
riaces et  roldes ,  persistantes ,  excepté  dans  le 
mélèze  et  le  glngo,  tantôt  élargies,  tantôt  li- 
néaires, solitaires,  on  réunies  en  faisceaux  an 
nombre  de  «  à  s ,  et  accompagnées  &  leur  base 
d'une  petite  gaine  sca  rieuse  ;  ou  bien  en  forme 
d'écailies  Imbriquées  ou  lancéolées.  Fleurs 
constamment  untexuées.en  général  disposées 
en  cOnes  ou  en  chatons.  Les  màlcs  consistent 
cssentlellemeot  chacune  dans  une  étamlne, 
tantôt  nue,  tantôt  accompagnée  d'une  écaUle, 
à  l'aisselle  ou  &  ta  face  inférieure  de  laquelle 
elle  est  placée;  assez  souvent  plusieurs  étaml- 
nes  s'entre-greffent  ensemble  par  leurs  filets  et 
leurs  anthères ,  qui  sont  unilocu^es  ou  bilo* 
«ulaires,  distinctes  ou  .soudées.  Inflorescence 
des  fleurs  femelles  variable ,  quoique  formant 
généralement  des  cônes  ou  chatons  écaiileux  ; 
quelquefois  solitaires,  terminales  ou  axlllai- 
res,  ou  bien  réunies  dans  an  involucre  charnu 
ou  sec.  Chacune  de  ces  fleurs  offre  un  calice 
gamosépale  adhérent  avec  l'ovaire,  qui  est 
en  partie  ou  en  totalité  infère.  Limbe  quel- 
quefois tubuleux,  tantôt  entier  et  tantôt  à  deux 
lobes  divariqués ,  glanduleux  sur  leur  face  In- 
terne ,  généralement  considérés  comme  deux 
stigmates.  Ovaire  h  une  seule  loge.  Gemmule 
uniqne.  An  sommet  de  l'ovaire,  une  petite  ci- 
catrice qui  est  le  véritable  stigmate.  Tantôt 
ies  fleurs  femelles  sont  dressées  à  l'aisselle  des 
écailles,  ou  dans  Tinvolucre  où  elles  sont  pla- 
cées ;  tantôt  elles  sont  renversées  et  soudées 
deux  à  deux  par  un  de  leurs  côtés ,  à  la  face  In- 
terne et  vers  la  base  des  écailles  qui  forment 
le  cône.  Fmit  généralement  en  cône  écaii- 
leux, on  bien  un  galbule  dont  les  ^écailles 
quelquefois  charnues  se  soudent,  et  représen- 
tent une  sorte  de  baie  (  genévriers  ).  Chaque 
fruit  en  particulier,  c'est-à-dire,  chaque  pistil 
fécondé,  a  un  péricarpe  souvent  crostacé, 
■osseux  ou  membraneux,  quelquefois  muni 
d'une  aile  membraneuse  et  marginale,  à  une 
seule  loge,  contenant  une  seule  graine,  et  res- 
tant parfaitement  indéhiscent  T^ment  de  la 
graine  adhérent  arec  le  péricarpe ,  et  recou- 
vrant une  amande  composée  d'un  endosperme 
«hamu.  Embryon  axillaire,  cyUndrlque,  dont  la 
radicule  finit  par  se  souder  avec  Tendosperme, 
€t  dont  l'extrémité  cotylédonaire  se  divise  en 
deux ,  trois ,  quatre ,  et  jusqu'à  dix  cotylédons. 

Cette  grande  et  belle  famille  a  été  divisée  en 
quatre  tribus  : 

Tribus  I.  —  ABŒTnfSEs.  f  oy.  ce  mot. 
Tribu  II.  —  TAxniÊBs.  Feuilles  différentes  de 
celles  des  abiétinées  et  des  cupressinées  ; 
fleurs  femelles  distinctes,  soliUhres , atta- 
chées à  une  écaille  ou  dans  une  capaule  quel- 
quefois charnue.  Fruit  simple. 

Genrei  : 
Torrega ,  AmotL  Dacrydium,  SoL 

OinrotaxQs,  Znec.       Phyllodadus,  L.C  Rich. 
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Taxus ,  Toumef.  Cephalotaxus,  Zncc. 

Nageia ,  Gartn.  Sallsburia ,  Smith. 

Podocarpus ,  Herit. 

Tribu  m.  —  CDTRESâiNÉES.  Flcurs  femelles 
dressées,  réunies  plusieurs  ensemble  à  l'ais- 
selle d'écaillés  peu  nombreuses  ;  loges  dfs  an- 
thères adnées  à  un  connectif  pelté  j  fruit  dru- 
pacé. 

Juniperus ,  Linn.  Callitris ,  Vent. 

Thuya ,  Toumef.  Parolinia ,  Endl. 

Cryptomeria ,  Don.  Taxodium ,  L.  C.  Rich. 

Thuj  opsis ,  Zncc.  Chamaepeuce ,  Zncc. 
Cupressus ,  Tournef. 

Tribu  IV.  —  GNÉTACÉES.  Flcurs  staminlfëres 
(  mAlcs  ) ,  entourées  d'un  périgone;  feuilles 
ovalaires,  penninervées. 


Ephedra,  Linn. 


Gnetum,  Linn. 


Distr^ution  géographique.  Les  cupressi- 
nées habitent  les  climats  tempérés  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  et  de  l'Amérique;  on  en  trouve 
aussi  quelques  espèces  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  dans  la  Nouvelle>HolIande.  Les  ju- 
niperus, thuya ,  cupressus,  se  plaisent  dans 
rhémisphère  boréal.  Le  taxodium  croit  ex- 
clusivement dans  l'Amérique  septentrionale. 
Les  cryptomeria,  thujopsis,  chamapeucëf 
ressemblent  à  certaines  conifères  fossiles ,  et 
habitent  le  Japon.  Le  callitris  qutidrivalvisae 
trouve  dans  les  montagnes  de  l'Atlas.  —  Les 
taxinées  sont  plus  fréquentes  dans  l^émis- 
phére  austral  que  dans  rhémlspbère  boréaU 
Mous  n'avons  en  Europe  que  le  taxus  bacca^ 
ta.  Les  torroya  croissent  en  abondance  sur 
les  rivages  des  fleuves  de  la  Floride.  Les  nom-» 
breuses  espèces  de  podocarpus  sont  répan- 
dues depuis  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande 
Jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance  et  aux  An- 
des de  l'Amérique.  Les  cepkalotcûnts ,  salis- 
buria,  caryoiaxus  et  nageia,  sont  des  arbres 
qui  habitent  principalement  le  Japon.  Les  cto- 
erydia  croissent  sur  les  montagnes  de  l'Inde, 
et  les  phylloclados ,  dans  l'ile  de  Dlémen  et 
la  Nouvelle-Zélande.  —  Les  ephedra  crois- 
sent sur  le  littoral  extratropicai  des  deux  hé- 
misphères ,  ainsi  que  dans  les  déserts  salés  de 
l'intérieur  des  continents.  Les  gnetum  habi- 
tent l'Asie  et  l'Amérique  tropicales. 

Usages  et  propriétés.  Les  cupressinées  sont, 
comme  les  abiétinées,  riches  en  substances 
résineuses  et  en  essence  de  térébenthine.  On 
connaît  les  usages  des  huiles  de  sablne ,  de 
genévrier,  de  thuya  oceidentaUSt  de  cyprès. 
Avec  les  baies  de  genévrier  on  prépare  un  suc 
épais,  quelquefois  employé  en  médecine,  et 
une  liqueur  connue  sous  le  nom  de  genièvre 
(  gin  des  Anglais  ).  Les  baies  du  taxus  baccata 
(if)  sont,  dit-on,  mangées  dans  certains 
pays. 

coRNECTir  .(De  eonnectere,  souder.)  On  ap* 
pelle  ainsi  le  petit  filet  membraneux,  Intenné» 
diaire  entre  les  deux  loges  de  l'anthère,  et  qni 
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est  plus  ou  moins  conUnn  avec  le  lllet.  Lon- 
qae  cette  continuité  est  parlaite,  et  qu'ancon 
rétrécissement  ne  s'opère  an  point  où  le  ftiet  se 
dilate  pour  produire  i'antiière ,  celle-ci  est  né- 
cessairement immobile  ;  elle  est ,  an  contraire, 
mobile  lorsqae  le  filet  se  rétrécit  d^une  ma- 
nière sensible,  on  qa*U  s*artlcnle  avec  l'an- 
tbère.  Dans  la  plupart  des  anthères,  le  con- 
nectif  est  plus  ou  moins  étroit,  et  tient  les  lo- 
ges peu  écartées;  dans  quelques  espèces  on 
le  Toit  peu  à  peu  se  raccourcir,  devenir  plus 
large,  et  s'étendre  à  droite  et  k  gandie  perpen- 
diculairement au  filet,  écartant  ainsi  de  plus 
en  plus  les  deux  loges  Tune  de  l'autre.  Ainsi . 
dans  le  salvia  pratensis ,  c'est  un  long  filet 
horizontal  qui,  articulé  sur  le  filet  proprement 
dit,  s'y  meut  comme  une  balançoire  sur  son 
piTot ,  offrant  d'un  côté  une  loge  remplie  de 
poUeu,  et  de  l'autre  une  loge  avortée.  Le 
connectlf,  généralement  linéaire  et  très- 
étroit  ,  est  susceptible  de  prendre  une  exten- 
sion plus  ou  moins  considérable  :  il  peut  de- 
venir oblong,  ovale,  sous-orbiculaire,  preudrc 
la  figure  d'un  croissant  ou  d*une  hache.  C'est  la 
forme  du  connectlf  et  celle  des  loges  qui  dé- 
terminent la  forme  de  l'anthère.  f7>y.  av- 

.     CONSOUDE.  f  Oy.  STMPHTTint. 

CONVALLABIA,  Uu.  (De  voUis ,  vallée.) 
Synonymes  :  potyponatiim ,  Desf.;  mof anf/ke- 
mum ,  Desf.  Nom  vulgaire  :  mugu^.  Genre  de 
la  fam.  des  asparaginées.  Les  muguets  font  l'or- 
nement des  bois,  quoique  la  plupart  des  espèces 
qui  composent  ce  genre  n'aient  que  des  fleurs 
d'une  assez  petite  dimension,  et  tellement 
différentes  les  unes  des  antres  par  leur  forme 
extérieure,  qu'elles  ont  donné  lien  h  l'étabUs- 
aement  de  plusieurs  autres  genres ,  qui  seront 
mentionnés  Ici  comme  des  subdivisioos.  Les 
unes  ont  leur  corolle  globuleuse  ou  cylindri- 
que ,  partagée  en  six  lobes  k  son  orifice  ;  d'an- 
tres l*ont  divisée  profondément  en  quatre  ou 
six  lanières  étalées.  Ces  plantes  diffèrent  éga- 
lement par  leur  port,  par  la  forme  et  la  dis- 
position de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs  ;  d'où 
il  suit  que  le  caractère  essentiel  de  ce  genre 
ae  réduit,  outre  les  six  étamines,  k  un  ovaire 
globuleux,  surmonté  (Tnn  style  qne  termine  un 
stigmate  obtus,  triangulaire,  on  à  trois  lobes 
peu  apparents:  Il  lui  succède  une  baie  capsn- 
Ittre  k  trois  loges ,  une  semence  dans  duque 
loge,  U  est  à  remarquer  que  les  différentes  es- 
pèces de  muguet ,  tant  celles  de  l'ancien  que 
du  nouveau  conttaent,  nPoBt  été  Jusqu*à  pîré- 
•nt  observées  que  dans  les  contrées  septen- 
trtonalrs.  Poiret  n'en  a  pas  trouvé  une  seule 
tn  Barbarie.  Elles  fuient  la  grande^chalear  et 
K»  soleil  :  e'est  *  la  flntclieur  et  à  rombre  des 
bol»  qa*r>UM  se  plaisent  de  préférence.  —  Les 
•nclon»  donnaient  à  ploslears  e^èces  de  ce 
INHire  le  nom  de  Us  des  vallées  (  tUimm  con- 
v«NiMiN  ) ,  *  nboD  de  leur  Ueu  natal.  Unné  y 
t  RUbamué  celui  de  cmnMiltartoi  également 
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wtoiàUs,  Unn.)  nonsnartne  le  printemps 
onuronné  de  fleurs  nouvelles.  La  fonne  gra- 
deose  de  ces  fleurs,  leur  Uandienr  virginale, 
kor  réunion  en  une  grappe  semUaMe  à  de 
petites  pertes  globnlenses,denx  on  trois  grandes 
feuilles  ovales  d'un  beau  vert ,  donnent  à  cette 
plante,  dans  sa  simplicité,  un  charme  tout 
particuHer.  Les  baies  sont  rouges,  et  renfer- 
ment trois  gndnes.  Le  muguet  croit  Jusque 
dans  la  Suède,  même  dans  la  Laponie  ;  il  tra- 
▼erse  l'AUessagne,  les  basses  Alpes,  et  s'avance 
dans  les  eontrées  septentrionales  de  la  France  t 
U  rediercbe  les  vallées,  les  coteaux ,  rombre 
des  bois,  et  les  terrains  un  pen  secs  et  pier^ 
renx.  —  Les  fleurs  du  muguet  entrent  dans  la- 
parfumerie  :  desséchées,  réduites  en  pondre, 
on  s'en  sert  comme  stemutatoire  ;  quelques- 
médecins  recommandent  les  baies  comme 
vermifuges.  Cette  plante  se  mnlUplie  avec  tà- 
cOlté ,  lorsqu'elle  est  placée  dans  un  terrai» 
convenable.  U  suffit  d'en  planter  en  automne 
(^élqnes  pieds  arrachés  dans  les  bols,  pour  est 
peupler  nos  bosquets  et  les  massifs  qui  ne  sont 
pas  trop  touffus.  Elle  produit  rarement  de» 
graines  mûres,  même  dans  son  lien  natal; 
mais  la  nature  y  a  suppléé  en  lui  donnant  des 
racines  traçantes ,  ou  plutôt  des  t^;es  sonter- 
raines,  dont  chaque  portion  suffit  pour  repro- 
duire un  pied.  Quoique  les  besUaux  soient 
peu  avides  de  cette  plante,  cependant  ils  ea> 
mangent  les  feuilles;  ces  feuilles  donnent, 
avec  la  chaux,  une  couleur  verte  solide.  Oit 
distingue  quelques  belles  variétés  du  muguet: 
une  k  fleurs  doubles ,  mais  presque  sans  odeur; 
une  autre  k  fleurs  roses  et  doubles ,  dont  les 
grappes  sont  mieux  fournies,  mais  également 
inodores. 

Le  muguet  anguleux  (  convaUaria  polfço- 
natum,^Iinn.  ),  connu  généralement  sous  le 
nom  de  $eeau  de  Salowum ,  a  été  ain^  nom* 
mé,  probablemokt  k  cause  des  Unénments  en 
forme  de  sceau  que  présentent  les  veines  de 
son  rhizome  on  dejsa  tige  souterraine,  lors- 
qu'on la  coupe  un  peu  obliquement.  Cette 
tige  souterraine  est  blanchAtre,  diamue ,  de 
la  grosseur  du  doigt,  divisée  en  un  grand 
nombre  de  nœuds,  d*où  lui  est  venu  sans  doute 
le  nom  de  potfgonattu»  (  à  plusieurs  genoux  ). 
Il  s'en  élève  des  tiges  simples,  anguienses, 
durgéesde  feuilles  ovales,  k  deniamplexicatt- 
les ,  toutes  tournées  du  même  côté,  portant 
chacune  dans  leur  aisselle ,  sur  un  pédoncule 
commun,  nne  on  plusieurs  fleurs  blanobâtres, 
pendantes,  tabulées;  Il  leur  snccèdede  petites 
baies  globulenses  d'un  bleu  f<mcé.  Cette  plante 
est  commune  dans  les  bols  exposés  au  nord  ; 
elle  crott  entre  les  fentes  des  rochers ,  où  elle 
fleurit  dans  les  mob  d'avril  et  de  naat  Dans 
plusieurs  contrées  ses  Jeunes  pousses  se  man- 
gent comme  celles  des  asperges;  sa  racine 
passe  pour  vulnéraire,  astringente.  On  peut 
nntrodnlre  dans  les  boMiuets,  soit  par  le  moyen 
de  SCS  graines,  soit  par  ses  racines  en  pco 
traçantes,  prises  dans  les  bois. 
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de  la  précédente,  le  muguet  moltiflore  (  eon- 
ffotlaria  multiflora,  linn.  ),  qui  en  diffère  par 
ses  tiges  plus  élevées ,  bien  moins  anguleuses, 
par  ses  fleurs  plus  grosses,  souvent  plus  nom- 
breuses, par  ses  baies  rouges  et  plus  grosses. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  de  grand  teeau 
de  Salomon.  Elle  croit  dans  les  endroits  cou- 
Terts  des  bois. 

Le  muguet  à  laides  feuilles  (  convallaria 
laUfolia ,  Ency.  )  est  une  espèce  intermé- 
diaire entre  les  deux  précédentes ,  peut-être 
ime  variété  de  l'une  ou  de  l'autre.  Elle  est  re- 
marquable par  ses  grandes  feuilles  ovales  ;  sa 
tige  est  anguleuse,  ses  feuilles  assez  grosses, 
ses  baies  bleuâtres.  Elle  croit  dans  les  fbrèts 
des  pays  montneux,en  Autriche  et  dans  la 
'Hongrie.  II  est  probable  que  le  convallaria 
muttiflora  de  Jacquln,  tout  convertie  poils 
courts  et  serrés,  est  différent  de  l'espèce  de 
Linné. 

Le  muguet  vertidllé  (  eonvalloHa  «erffd^ 
Idta ,  Linn.  )  est  facile  à  distinguer  par  ses 
feuilles  longues,  étroites,  disposées  trote  ou 
quatre  en  vertidllé.  Les  fleurs  sont  blanchft- 
tres,  petites,  axillalres;  ses  baies,  globuleuse*, 
violettes  ou  rougefttres.  Cette  plante  croit  dans 
les  forêts  des  contrées  méridionales,  aux  lieux 
montueux ,  sur  les  rochers  découverts ,  parmi 
les  précipices,  dans  les  montagnes  sous-alpl- 
nes.  Linné  l'a  observée  Jusque  dans  le  nord 
de  la  Suède. 

Le  muguet  ft  deux  feuilles  (  convallaria  H- 
fotta,  Linn.  )  est  une  Jolie  petite  plante  qui, 
été  rentrée  du  printemps,  produit,  k  l'extré- 
mité d'un  assez  long  pétiole ,  une  seule  feuille 
radicale  qui  a  fait  donner  k  cette  espèce ,  par 
plusieurs  botanistes,  le  nom  û*unifolium  (  à 
une  feuille),  et  celui  de  çramen  Pamassi, 
par  quelques  antres  ;  nom  paiement  appliqué 
au  pamauia.  Peu  après  se  développe  une  tige 
grêle ,  garnie  ver^  son  sommet  de  deux  feuil> 
les  alternes,  ovales,  en  cœur.  Les  fleurs  sont 
blanches,  petites,  à  quatre  divisions,  roulées  en 
dehors,  disposées  en  un  petit  épi  lâche,  ter- 
minal. Comme  d'ailleurs  cette  plante  ne  ren- 
ferme que  quatre  étamines ,  un  style  &  deux 
stigmates,  qu'elle  produit  une  petite  baie 
tongeâtre,  à  deux  loges  monospermes ,  et  que 
ces  caractères  i'éioignent  des  autres  espè- 
ces de  ce  genre ,  plusieurs  auteurs  en  ont  fait 
un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  mayan- 
ihemum.  Toumefort,  la  considérant  d'après 
son  port,  l'a  réunie  aux  tmilax.  Elle  croit  par 
toute  l'Europe,  de  préférence  dans  les  pays 
froids,  au  pied  des  montagnes,  dans  la  mousse, 
«ur  le  bord  des  ruisseaux. 

CON  VOLVO  lac£bs.  Fam.  de  plantes  pha- 
nérogames (  Classe  XXXYl,  ordre  CXLIV,  End- 
licher).  Herbes,  sous-arbrisseauxim  arbrisseaux 
la  plupart  â  tige  volubile,  rarement  dressée, 
à  sue  laiteux,  plus  rarement  aqueux.  Feuilles 
alternes ,  sessiles  on  pétiolées  cordées,  plus  ou 
moins  profondément  lobées,  sans  stipules. 
Fleurs  r^^lières  sur  des  pédicules  axiUaires 
ou  terminaux,  simplâ  ou  tridiotomes,  accon»- 
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pagnes  de  bractées.  Calice  &  cinq  divisions,  à  sé> 
pales  égaux  on  inégaux,  persistants,  libres  ou 
soudés  par  leur  base ,  à  préfloraison  quincou- 
eiale  ;  corolle  insérée  au  réceptacle ,  gamopé  - 
taie ,  campanulée ,  infundiboliforme  ou  quel- 
quefois hypocratériforme,  à  cinq  lobes  plan» 
ou  pUssés,  et  tordus  dans  le  bouton.  Cinq  éta* 
mines  insérées  au  fond  du  tube  de  la  corolle . 
alternes  avec  les  divisions  de  celle-ci ,  exaertes 
ou  incluses  ;  filets  quelqnefob  Inégaux ,  velus- 
â  la  base,  filiformes  au  sommet.  Anthères 
Introrses,  blloculaire.s,  droites,  rarement  incii' 
nées,  s'ouyrant  longitudinalement.  Ovaire 
muni  quelquefois  à  sa  base  d'un  anneau  charnu 
simple  et  Ubre,  offrant  de  deux  â  quatre  loges  r 
diacune  d'elles  contient  un  ou  deux  ovules- 
ascendants  et  anatropes;  quand  Tovalre  est  à- 
une  seule  loge  (  provenant  de  la  dispaiillon 
des  cloisons  ),  il  ofrre  quatre  ovules  dressés , 
naissant  de  la  base  d'une  columelle  ^  centrale 
courte.  Gemmules  sotttajres  dans  les  loges; 
style  bifide,  rarement  double.  Stigmate  simple, 
globuleux.  Capsule  offrant  d'une  â  quatre  loges- 
contenant  ordinairement  une  ou  deux  graines* 
attachées  vers  la  base  des  cloisons  :  elle  s'ouvre 
en  deux  ou  quatre  valves,  dont  les  bords  sont 
appliqués  sur  les  cloisons,  qui  restent  en  place  v 
plus  raienicnt  elle  reste  close,  ou  s'ouvre  en 
deux  valves  superposées.  Graines  en  moin-s. 
grand  nombre  que  les  gemmules,  droites,  avec 
un  tégument  coriace  ou  membraneux.  Em- 
bryon entouré  d'un  endosperme  mou  et  comme 
mucilaglneux,  roulé  sur  lui-même  ;  cotylédons- 
foliacés  plans  et  chiffonnés. 
Cette  tamilie  a  été  diviséa  en  deux  tribus  : 

Tribu  I.  —  DiCHONDRSES.  Ovaire  apocarpe.. 

Genres: 


Dichondra,  Forst 


Falkla,  Linn.  fil. 


TMbu  II.  —  coirvoLVULSES.  Ovatare  gamo»> 
carpe. 


'WUsonla.R.  Br. 
Evolvulus,  Linn. 
Cressa,  Linn. 
Breweria,  B.  Br. 
Dufourea,  Kunth. 
Bonamla ,  Thouars. 
Meuropeltis,  Wall. 
Porana,  Burm. 
Dupeneya,  Gandich. 
Pabnia,  Endl. 
Polymerla.  Linn. 
Calyst^ia,  R.  Br. 
Aniseia ,  Chois. 


Convolvulus.  Unn» 
I^pistemon,  Blum. 
Calonyction,  Chois. 
Quamoclit ,  ToumeL 
Batatas,  Chois. 
Pharbitb,  Chois. 
Rivea,  Chois. 
Argyreia ,  Lour. 
Blinkwortliia ,  Chou. 
Humbertia ,      Corn- 

mers. 
Moorcroftia ,  Chois. 
Maripa,  Aubl. 


Les  convolvulacées  ont  de  l'analogie  avec  Is» 
polémonacées.  Elles  s'en  distinguent  par  l'es- 
tivation  de  la  corolle ,  par  leurs  fruits  déhis- 
cents, loculicides,  et  par  leur  aspect  général. 

DistrUmtion  géographique.  Les  plantes  de 
cette  famille  habitent  les  régious  équatoriaies,, 
particulièrement  les  bords  de  l'océan  AUantt- 
que.  Leur  nombre  diminue  de  plus  en  plus  â- 
mesure  qu'on  se  rapproche  des  réglons  tem- 
pérées ou  firoldes. 
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Propriétés.  Presque  tontes  les  oonToIrala- 
•cées  renfermeat  un  suc  résinolde  qui  possède, 
souvent  au  plus  haut  degré ,  dies  propriétés 
purgatives. 

co.^voLVUi.DS,  Un.  (De  convoltwre.enla- 
'«er.  )  Nom  vulgaire  :  Itseron ,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avpc  le  Us.  Genre  type  de  la  faïa. 
des  convolvulacées.  Caractères  :  Calice  persis- 
tant, à  cinq  divisions;  ane  corolle  en  cloche, 
pUssée  sur  ses  cinq  angles  ;  cinq  étamines,  on 
ovaire  supérieur,  un  style  ;  deox  stigmates, 
une  capsule  &  deux,  trois  ou  quatre  loges; 
une  ou  deux  semences  dans  chaque  loge. 

Le  liseron  des  haies  (  eoiiooIcttlM  sepiiim, 
Linn.  )  est  en  même  temps  la  pins  commune 
et  la  plus  belle  de  nos  espèces.  Ses  grandes 
fleurs,  d'un  beaa  blanc  de  lait,  seraient 
presque ,  par  leur  élégance,  les  rivales  du  lis, 
si  elles  en  avaient  l'odeur;  entremêlées  parmi 
les  buissons,  dless>  répandent  à  l'aide  de  leurs 
longues  tiges  grimpajutes,  et  donnent  on  air 
de  fête  h  cette  nature  agreste.  Les  feuilles  sont 
grandes,  sagittées,  en  cœur;  les  deux  lobes 
iurérieurs  tronqués,  les  pétioles  très-longs; 
les  fleurs  solitaires,  axillaires,  pédoncnlées. 
Le  calice  est  accompagné,  un  peu  an-dessous 
de  sa  base,  de  deux  grandes  bractées  en  cœur. 
Cette  plante  croit  partout  dans  les  haies,  et 
s'avance  plus  vers  le  Nord  qne  rers  le  MidL 
Ce  liseron  passe  pour  un  purgatif  doux,  qui 
produit  les  bons  effets  de  la  scammonée,  sans 
en  avoir  les  inconvénients;  les  chèvres,  les 
moutons,  les  chevaux,  se  nourrissent  de  ses 
feuilles  ;  les  cochons .  de  ses  racines.  Comme 
plante  d^ornement ,  il  produirait  un  effet  très- 
agréable  dans  les  jardins  paysagers;  on  peut 
même  l'employer  à'  garnir  des  palissades.  U 
fleurit  pendant  tout  l'été. 

Le  liseron  des  champs  (  amvoimthu  anenr- 
siSt  Linn.  )  est ,  dans  toutes  ses  parties,  beau- 
coup plus  petit  que  le  précédent ,  mais  U  n*est 
guère  moins  agréable.  Les  fleurs  sont  très-jo- 
lies ,  dt*  couleur  blanche,  rose  on  purpurine 
•en  dehors,  souvent  panachées  d'un  blanc 
pur  en  dedans;  les  anthères,  ponipres  ou 
rougeàtres  :  il  s'en  exhale  une  petite  odeur 
douce  et  suaye.  Répandue  partout  dans  les 
champs ,  cette  plante  rampe  sur  la  terre  lors- 
qu'elle ne  trouve  p<dnt  d*appul,  on  s'entor- 
tllle  furtement  autour  des  plantes  qu'elle  ren- 
contre. Ses  feuilles  sont  upUatérales ,  sagit- 
\é^  ;  les  deux  lobes  Inférieurs  aigus;  les  fleurs 
solitaires,  axiUaires,  pédonculées,  munies,  à 
quelque  distance  du  calice ,  de  deux  petites 
hraotéet  sobulées.  Cette  plante  est  très^épan- 
duQ  par  toute  l'Europe  ;  elle  fleurit  pendant 
tout  IMté.  Son  élégance  ne  l'empêche  pas  d*è> 
tre  proscrite  des  terres  cultirées,  où  elle  est 
très-QulsIble  par  sa  grande  multiplloatlon,  par 
la  dirfleulté  de  l'extlinper,  à  caoae  de  ses  nd- 
nes  profondes ,  si  rooiues  et  es  ntaM  tenpa  si 
Ttvftoes.  que  le  moindre  brin  suffit  pour  r^ro« 
dtttre  un  nouveau  pied.  Cette  plante  est  rc- 
dwrchéo  ptr  tons  les  bestiaux;  elle  nourrit 
"^tioitt  de  ass  teullks  le  sfhmx  mrvoIiwII, 


Linn.,  qui  répand  une  odeur  d'ambre;  le 
sphinx  eipenor,  Unn.;  le  phalana  didactyla 
et  le  ph.  pterodactyla  ,  Linn. 

Le  ILseron  de  Sicile  (  convolvultts  siculus , 
lilnn.  )  a  le  port  du  précédent  ;  mais  ses  tiges 
sont  presque  simples,  beaucoup  plus  courtes, 
parsemées  de  quelques  poils  ;  ses  feuilles  ova- 
les, aigués ,  un  peu  en  cœur  ;  les  pétioles  très- 
courts.  Les  fleurs  sont  petites,  d'un  beau  bleu 
de  del,  solitaires,  axillaires;  les  pédoncules 
uniflores;  deux  bractées  linéaires,  étroites, 
lancéolées,  plus  longues  que  le  calice.  Cette 
plante  croit  dans  les  landes,  en  France  et 
dans  la  Sicile. 

Le  liseron  soldanelle  (  convolvulus  solda- 
nella ,  Unn.  ]  n*est  pas  moins  élégant  que  les 
espèces  précédentes,  quoique  beaucoup  plus 
petit.  Son  feuillage  est  d'un  vert  sombre, 
agréablement  relevé  par  de  grandes  et  belles 
fleurs  purpurines ,  solitaires ,  portées  par  de 
longs  pédoncules  axiliaires,  munis  à  leur  som- 
met de  deux  bractées  ovales  qui  embrassent 
le  calice.  La  tige  est  courte,  sarmenteuse,  cou- 
chée sur  la  tore  ;  les  feuilles  réniformes ,  très- 
glabres  ;  les  pétioles  fort  longs.  Cette  plante 
croit  sur  les  rivages  sablonneux  de  la  mer,  cii 
Flrance,  en  ItaUe ,  en  Espagne  ;  elle  produit  un 
suc  laiteux ,  d'une  saveur  acre  et  amère,  qu'on 
regarde  comme  purgatif. 

Parmi  les  liserons  admis  dans  nos  Jardins ,  le 
liseron  tncoUaniconvolvulus  tricolar,  Unn.) 
y  occupe  le  rang  distingué  que  lui  ont  mérité 
la  beauté,  la  belle  forme  et  le  nombre  de  ses 
fleurs,  asses  grandes,  Jaunes  dans  le  fond,  d'un 
beau  bleu  de  cidsur  ses  bords ,  blanches  dans 
le  reste  de  leur  étendue,  quelquefois  pana- 
chées ou  tout  à  fait  blanches;  elles  se  mon- 
trent dans  l'été  ;  et  si  l'on  a  soin  de  couper  la 
plante  avant  la  chute  des  dernières  fleurs,  elle 
repousse  et  fleurit  de  nouveau  Jusqu'aux  ge- 
lées On  en  forme  des  touffes  ou  des  bordures 
d'un  effet  très-agréable  :  elle  demande  une 
tore  légère  et  une  expositioi.  chaude.  On  la 
sème  en  avril  et  en  mai.  Elle  croit  dans  les 
contrées  chaudes  de  l'Europe  et  dans  l'AMque 
septentrionale.  On  la  nomme  vulgairement 
bette  de  Jour^  liseron  de  Portugal, 

Le  liseron  de  Biscaye  (  convolvulus  canta- 
brica,  Linn.)  habite  les  rochers,  les  lieux 
secs  et  pierreux ,  qu'il  embelUtde  ses  Jolies 
fleurs  d'un  rose  tendre  ou  blanchAtre.  U  est 
plus  ou  moins  vdu  sur  toutes  ses  parties,  d'un 
vart  blanchâtre.  Sa  tige  est  rameuse  ;  ses 
feuilles  étroites,  distantes ,  linéaires ,  aiguës. 
Les  pédoncules  sont  longs ,  axiUaires ,  uni- 
flores  ,  on  chargés  de  deux  ou  trois  fleurs 
pédlcdlées.  Cetteplante  croit  dans  les  contrées  . 
méridionales  de  l'Europe,  en  flrance,  en  Es- 
pagncen  PortugaIJusque  dans  la  Barl)arle. 

On  trouve  sur  In  côtes  stériles ,  le  long  des 
bords  de  la  mer,  dans  les  contrées  méridio^ 
nales  de  TEurope,  une  autre  espèce  de  lise* 
ron ,  le  liseron  rayé  (  eonuolowltu  iineofva , 
Unn»  ),  non  moins  élégant  que  le  précédent , 
plus  agréable  encore  par  ses  feufilet  soyeuses  , 
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un  pen  argentées,  lancéolées,  presque  spatu- 
iées,  aiguës  ou  obtuses,  à  nervures  saillantes. 
La  racine  est  longue  et  rampante  ;  les  tiges 
courtes  et  redressées  ;  les  pédoncules  très- 
courts  ,  axillaires  j  les  fleurs  solitaires  )  les  ter- 
minales réuiUes  plusieurs  ensemble  ;  leur  ca- 
lice soyeux,  renflé;  deux  de  ses  découpureà 
plus  courtes. 

La  vertu  purgative  des  liserons ,  faible  dans 
aos  espèces  européennes,  est  bien  plus  déve- 
loppée dans  plusieurs  espèces  étrangères ,  in- 
troduites par  cette  raison   dans  la  matière 
médicale.  On  y  trouve ,  entre  autres ,  le  lise- 
ron scammonée  (  convolvulus  sccanmonea, 
Linn.  ),  originaire  du  Levant,  de  la  Syrie,  etc. 
Ses  tiges  sont  grimpantes ,  ses  feuilles  hastécs; 
les  fleurs  axiUaircs,  supportées  par  un  pédon- 
cule très-long,  cliargé  de  trois  ou  quatre  fleurs  • 
pédicellées.  La  corolle  est  grande,  purpurine  et 
blancliâtre.  Sa  racine  fournit  un  suc  laiteux 
qui  s'épaissit  à  l'air,  et  qu^on  débite  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  scammonée.  Cette 
substance  est  d'un  blanc  Jaunâtre  ou  verdà- 
tre,  et  quelquefois  d'une  couleur  noire  ;  elle  est 
«ëche,  cassante,  légère  et  friable.  On  la  falsifie 
avec  ta  pulpe  de  coing  et  avec  plusieurs  espè- 
ces de  tlthymalesoud'apocynées;  on  la  mélange 
.avec  de  l'amidon,  des  cendres,  du  sable,  et 
■autres  substances  propres  à  en  augmenter  le 
poids  aux  dépens  de  ses  qualités  ;  sa  saveur  est 
■acre,  amëre,  nauséabonde* 

Le  liseron  Jalap  (  cmvolvulusjalapa,  Linn.) 
produit  paiement  une  racine  purgative.  Il  tire 
•son  nom  de  Xalapa ,  vlUe  de  l'Amérique  espa- 
j?nole ,  d'où  il  nous  est  venu  pour  la  première 
fois.  On  a  cru  longtemps  que  le  jalap  devait 
^tre  rapporté  au  mirabilii  falapa;  mais,  de- 
puis, il  a  été  reconnu  qu'il  appartenait  à  un 
liseron.  Il  fournit  une  résine  qui  est  un  pur- 
gatif énergique. 

GONYZA,  Linn.  (  De  x6v(i>4^,  puce,  parce 
qu'on  attribuait  à  cette  plante  la  propriété  de 
chasser  les  puces.  )  Genre  de  la  fam.  des 
conaposées  La  seule  espèce  qui  nous  intéresse 
•est  le  c,  squàrrosa,  Linn.,  dont  le  calice  est 
composé  d'écaiUes  imbriquées,  et  le  réceptacle 
nu  ;  les  semences  couronnées  d'aigrettes  sim- 
ples. Sa  tige  est  velue,  rougefttre  et  rameuse; 
les  feuilles  sesslles,  ovales  lancéolées,  h  peine 
dentées,  légèrement  pubescentes,  et  blanchâ- 
tres en  dessous.  Les  fleurs  sont  Jaunes  rougeâ- 
tres  en  dehors,  disposées  en  un  corymbe  termL 
nal.  Le  calice  est  cylindrique  ;  ses  écailles  re- 
courbées au  sommet,  brunes,  un  peu  pubescen- 
tes. Elle  fleurit  dans  l'été.  On  la  trouve  partout 
ilans  les  contrées  tempérées,  sur  le  bord  des 
bois,  dans  les  sols  arides  ;  froissée  entre  les 
doigts,  elle  répand  une  odeur  particulière  très- 
forte,  un  pen  aromatique,  ce  qui  a  Hait  croire 
qu''elle  pouvait  chasser  les  puces  et  d'autres 
insectes.  Les  autres  espèces  de  conyza  sont 
toutcii  des  plantes  exotiques,  deux  on  trois  ex- 
ceptées, très-diïïérentes  entre  elles  par  leur 
port  ;  la  plupart  fort  élégantes,  soit  par  la  form  e 
ou  ta  délicatesse  de  leur  feuillage,  soit  par  la 
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disposition  des  fleurs,  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs, la^forme  gracieuse  de  leur  calice,  etc. 

copAiFEBA,  iin.  Genre  de  la  fam.  des  légu- 
mineuses, tr.  des  césalpiolées.  Calice  libre, 
quadripartite;  anthères  biloculaires;  gousse  oli- 
gosperme. On  en  connaît  environ  quinze  es- 
pèces ,  toutes  indigènes  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale, et  particulièrement  dans  le  Brésil. 
Ce  sont  des  arbres  à  feuilles  pennées,  qui 
laissent  suinter  du  tronc  et  des  branches  un 
suc  résineux,  purgatif.  —  L'espèce  la  plus 
connue  est  le  e.  offteinalis  (  cJacquini,  Des- 
font. )  ;  c'est  un  arbre  élevé,  qui  croit  aux  An- 
tilles et  dans  la  Nouvelle-Grenade.  Feuilles 
pennées,  à  deux  on  cinq  paires  de  folioles  al- 
ternes, ovalaires,  acuminées,  luisantes,  ponc- 
tuées (  vues  par  transparence  ),  et  à  nervures 
parallèles  ;  fleurs  eu  épis  paniculés.  C'est  cet 
arbre  dont  le  suc  fournit  It  baume  de  co- 
pahu. 

COQUELICOT.  roV.  PAPAYER. 
COQUELOCBDE.  ^Oy.  COROMARIA. 
COQCENOUILLIER.  f^oy.  THEOPHRASTA. 
COQDERELLE.  P^Oy.  PHYSAUS. 
COBAIL  DES  JARDINS.  f^Oy.  CAPSICUSL 
CORBEILLE  D'OR.  f'oy.  ALYSSUM.     - 

CORDIA,  PL  Genre  type  des  cordiacées,  éta- 
bli par  Plumier  en  l'honneur  du  médecin  Cor- 
dus.  Caractères  :  Calice  tubuleux-,  denté;  co- 
rolle campanulée  ou  infundibnliforme  ;  fruit 
drupacé,  monakène.  On  en  connaît  environ 
soixante-quinze  espèces^  ce  sont  des  arbres 
qui,  pour  la  plupart,  croissent  dans  les  régions 
tropicales  du  globe.  L'espèce  la  plus  connue 
est  le  c.  myxa  ou  sébestier,  arbre  à  feuilles 
arrondies ,  amincies  à  la  base,  riches  en  ner- 
vures ,  non  velues  en  dessus ,  dont  le  pétiole 
sort  d'un  nodule  cupuUforme.  11  croît  dans 
rinde ,  en  Arabie  et  en  Egypte,  où  il  est  cultivé 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Ses  fruits  drupa- 
cés,  connus  sous  le  nom  de  sébestes,  ont  une 
saveur  sucrée  ;  Us  étaient  Jadis  employés  contre 
la  toux  et  d'autres  affections  des  bronches.  La 
racine  passe  pour  laxative.  Les  Indiens  se  ser> 
vent  de  l'écorce  pour  en  faire  des  gargarismes 
astringents.  Le  bois  du  c.  Rumphii,  Blum.,  est 
élégamment  veiné  de  noir,  et  exhale  une  odeur 
masquée.  Les  fruits  du  c,  sebestena.  Lin.,  qui 
croit  dans  les  Antilles,  ont  les  propriétés  adou- 
cissantes du  c.  myxa. 

CORDIACÉES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  Classe  XXXV,  ordre  CXLII }.  Ar- 
bres ou  arbrisseaux  ;  feuilles  alternes,  simples, 
entières  ou  découpées ,  coriaces ,  et  sans  sti- 
pules. Fleurs  terminales ,  en  grappes  ou  en 
corymbes,  sous-bractées.  Calice  libre  persis- 
tant, tantôt  tubuleux,  avec  quatre  ou  cinq 
dents  soyeuses,  tantôt  qnadri  ou  quinqnéflde. 
Corolle  insérée  au  réceptacle ,  à  tube  infundi* 
bnliforme  ou  campanule,  le  tube  égalant  ou 
dépassant  le  calice,  avec  une  gorge  noe  ou  ve- 
lue, h  cinq  lobes,  plus  rarement  quatre;  éta- 
mines  insérées  au  tube  de  la  corolle,  en 
nombre  égal  à  ses  divisions  et  alternes  avec 
celles-ci,  rarement  en  plus  grand  nombre, 
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Lorsque  la  eorolle  te  compose  de  placeurs 
pièces  ou  folioles  dUttinctes,  elle  s'appelle  po- 
^ypiftote,  chacune  de  ces  pièces  portant  le  nuro 
de  pétale  :  en  comptant  le  nombre  de  ces 
pièces,  on  a  des  corolles  dipétales  (  à  deux  pé- 
tales ),  tripétates  (  k  ixoH»  pétales  ),  tétrapé- 
taieg  I  à  quatre  pétales  ) ,  pentapétaies  (  à  cinq 
pétales  )  Aexapëtales  (  à  six  pétales  ),  etc. 
Comme  dans  les  feuilles,  on  distiiigne  dans  les 
pétales  la  base,  le  sommet,  les  bords ,  la  surface 
supérieure  ou  la  bce  et  la  surface  inférieure, 
ou  le  dos.  Comme  les  feuilles,  les  pétales  sont 
souvent  pétioles;  c'est  en  quoi  Os  dînèrent 
des  folioles  du  calice,  qui  sont  toujours  sessiles. 
Chez  les  pétales,  le  pétiole  s'appelle  onglet,  et 
le  limbe  on  partie  dilatée,  lame.  Les  pétales 
dépourvus  d'onglet  sont  iessiles.  Leur  forme 
varie  comme  celle  des  feuilles  :  il  j  en  a  d'el- 
liptiqites,  de  spatules  ^  de  cordif ormes  ^  de 
cunéiformes ,  ù* ovales ,  de  lancéolés,  conca- 
veSy  fiaviculiUres,  en  casque,  en  cornet,  etc.; 
quant  k  leurs  bords,  il  y  en  a  d*entiera,  d'é- 
chancres,  de  crénelés,  de  dentés,  de  laciniés, 
de  frangés,  de  bifides ,  de  trifldes ,  de  bipar- 
tites, de  plnnatlfides.  Quand  les  péUles  ont  été 
plissés  dans  le  bouton,  ils  conser?ent  ces  plis 
après  l'épanouissement  de  la  fleur  ;  on  les  dit 
alors  chiffonnés  ;  exemple  :  le  paTot.  Plusieurs 
pétales  sont  appendiculés,  en  offrant  des  ap> 
pendices  en  éperon  (  la  violette,  l'ancolie  ).  ou 
de  toute  autre  forme.  Dans  une  foule  d'ombel- 
■ilfères  on  voit  au  centre  des  pétales  une  es- 
pèce de  lame  pérpendicttlaire  qui,  comme  une 
bride,  tient  leur  sommet  InfléchL  Dans  diffé- 
rents genres,  les  pétales  sont  étalés  ou  incli- 
nés sous  tous  les  angles  possibles.  Enfin  ici, 
comme  partout ,  la  forme  est  nn  protée  qui 
échappe  à  nos  définitions;  les  lois  les  plus 
précises  en  apparence  se  troBTent  quelquefois 
en  défaut  Ainsi,  dans  certaines  malvacées  (  les 
buttneria  et  çuazuma  )  ce  n*est  plus  l'onglet 
mais  la  lame  qui  est  la  partie  rétrécie  du  pé- 
tale, et  l'onglet  a  pris  une  largeur  insolite.  — 
Enfin  U  y  a  des  pétales  réguliers  et  irréguliers. 
Un  pétale  est  régulier  quand  ses  deux  moitiés, 
pUées  l'une  sur  l'autre  dans  leur  longueur,  se 
recouvrent  exactement;  et  irréguUer  quand 
elles  sont  dissemblables.  Les  pétales  irréguUers, 
disposés  de  manière  à  figurer  un  papillon , 
caractérisent  les  plus  grandes  tribus  de  la 
fam.  des  légumineuses.  Toumefort  distinguait 
les  corolles  polypétales  r^ulières  en  cruci- 
formes ,  cariophyllées  et  rosacées ,  et  les  irré- 
guUères  en  anomales  et  papilionacees.  C'est 
là  dessus  qu'il  aTait  fondé  sa  classification. 

D'après  des  observations  récentes,  toutes  les 
corolles  irrégulières  paraissent  être  régulières 
avant  leur  épanouissement  ;  de  telle  sorte  que 
l'irrégularité  d*un  organe  peut  s'expliquer 
«oit  par  un  avortement,  soit  par  un  arrêt  de 
croissance ,  ou  par  une  inégalité  de  développe- 
ment et  de  soudure.  C'est  une  inégalité  qu'on 
explique  par  la  formation  des  corolles  labiées 
ou  bilabiées ,  et  des  corolles  personées.  Ainsi, 
daas  la  corolle  labiée,  la  lèvre  supérieure  se 
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compose  de  deux  pétales,et  rinférieure  de  trois- 
souvent  les  deux  pétales  de  la  lèvre  supérieure 
sont  complètement  soudés  en  une  seule  pièce 
comme  dans  les  lamium  ;  quelquetois  le  pc« 
taie  moyen  de  la  lèvre  Inférieure  est  divisé. 
ce  qui  peut  la  fsire  paraître  quadrilobéc 
comme  «lans  les  stachgs.  La  forme  des  lèvres 
sapérieure  et  inférieure  est  également  très- 
variaMe ,  ce  qui  a  fourni  quelques  caraclères 
pour  l'établissement  de  quelques  genres  de  la 
fam.  des  labiées.  La  corolle  persunée  diffère 
de  la  corolle  labiée  en  ce  que  l'entrée  du  tube 
est  fermée  par  une  saillie  de  la  lèvre  inférieure 
appelée  palais  ;  au  reste,  elle  a  aussi  deux  lè- 
vres :  la  supérieure  de  deux  pétales ,  et  llnfé- 
rtcnre  de  trois. 

Lorsque  tous  les  pétales  sont  soudés  ensem- 
ble, de  manière  à  présenter  un  tube  plus  ou 
moins  parfait,  la  corolle  reçoit  le  nom  de  mo- 
nopétale  on  de  gtuM^étate^  Cette  soudure  est 
plus  ou  moins  complète;  et  dans  certaines 
eqièces  (  le  trèfle  commun ,  les  polygala  )  la 
nature  peut  être  prise  sur  le  faii  :  on  voit  la 
corolle  primitivement  polypétaie  réunir,  par 
sidte  de  raccroissement,  les  différentes  pièces 
dont  elle  se  compose.  Le  travail  de  soudure  se 
fait  de  bas  en  haut  et  non  de  haut  en  bas, 
ainsi  que  tendrait  à  le  faire  croire  U  nomen- 
clature de  corolle  (  m^nopétale  )  partite,  fen- 
due, lobée,  dentée,  etc. 

La  corolle  monopétale  (  r^ulière  )  affecte 
paiement  différentes  fprmes  ;  elle  est  globu- 
leuse dans  Vandromeda  polifoliaf  ovoïde 
dans  feriea  cinerea,  nrcéolée  dans  le  vacci- 
nimm  myrtillus ,  campanulée  dans  les  cam- 
panula.  Le  plus  souvent  elle  présente  infe- 
rlearement  la  forme  d'un  tube,  tandis  que  la 
partie  supérieure  ou  limbe  est  élargie  ;  la  par- 
tie plus  ou  moins  rétrécie  qui  etiste  entre  le 
limbe  etlei  tube  s'appelle  gorge.  Le  tube  peut 
être  étroit,  grêle,  ventru,  filiforme,  etc.;  le 
limbe  peut  être  plan ,  concave,  dressé,  éUlé, 
réfléchi,  etc.  Parmi  les  corolles  tubolées,  on 
distingue  celle  qui  est  en  entonnoir  ou  i^fundi' 
buliforme,  comme  dans  le  nerium^  Voleander; 
VhtfpœrtUériforme  ou  à  tube  plus  ou  moins 
long  et  à. limbe  plan  ou  légèrement  concave, 
comme  dans  les  vinca  ;  enfin  la  corolle  rotacée 
ou  en  roue,  k  tube  fort  court  et  à  limbe  étal^ 
comme  dans  les  galium.  Toutes  ces  formes 
peuvent  se  nuancer  par  des  dégradations  in- 
sensibles. E9  soudant  la  corolle  rosacée  de  la 
potentilla  vema^  on  a  une  corolle  rotacée, 
comme  celle  de  l'anagalllsfruticosa  ;  en  sou- 
dant la  corolle  caryophyllée  de  l'œillet,  on  a 
celle  du  silène  itaiiea;  et  en  soudant  les  pé- 
tales du  lin,  on  forme  une  corolle  campa- 
nulée. 

Les  pétales  ont  des  nervures  comme  les 
feuilles  ;  ces  nervures  procèdent,  d'après  M.  de 
Mirbel,  d'un  nombre  primitif  qui  est  trois,  et 
qu'on  retrouve  toujours  à  l'origine  de  chaque 
pétale  ;  preuve  de  plus  qu'il  n'y  a  point  de 
caraclères  tranchés  dans  les  végétaux.  Car 
cinq  est  le  nombre  type  des  dicotylédonées; 
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et  dans  ta  composition  d'une  des  parties  les 
plas  importantes  de  la  fleur  des  dicotylédo- 
aées  nous  retrouvons  le  nombre  trois ,  type 
des  monocotylédonées. 

CQAOHAniA  (  jigrostemma  ).  Genre  de 
«aryophyllées,  très-voisin  dn  g.  Ijfchnit,  L'a- 
çrostemma  eoronaria,  Linn.  («oquelonrde  ), 
est  nne  très-belle  espèce,  couverte  sur  tontes 
ses  parties  d*un  duvet  blanc ,  cotonneux  ;*les 
fleurs  sont  rouges  au  milieu,  blanches  k  iciir 
contour,  quelquefois  tout  à  fait  rnnse-  f»i* 
Dianclies ,  simples  ou  doubles ,  munies  d'ap- 
pendices à  leur  orifice  ;  elles  sont  soUtaires,  an 
sommet  de  longs  pédoncoies,  et  fornient,  dans 
leur  ensemble,  un  corymbe  làdie,  irrégnUer. 
—  Vagrostanma  ecUi  rosa.  Un.  (  roae  dn 
ciel  ) ,  se  fait  remarquer  i>ar  son  port  élégant , 
et  ses  grandes  fleurs  d'un  pourpre  vif;  tiges 
presque  simples  ;  feuilles  étroites,  lancéolées  ; 
fleurs  solitaires  à  l'extrémité  de  longs  pédon- 
cules étalés;  calice  à  dix  c6tes  saillantes,  un 
peu  mdes.  Cette  plante  croit  dans  les  sols 
sablonneux,  sur  le  bord  des  ruisseaux,  dans  les 
contrées  les  plus  méridionales  de  l'Europe,  et 
jusqu'en  Barbarie.  —  Vagrottemma  ou  eoro- 
naria githago  (  nielle  des  blés  )  est  une  des 
plus  Jolies  plantes  qui  embellissent  nos  mois- 
sons ;  elle  est  couverte  de  poils  mous ,  abon- 
dants et  blancbâtres.  Les  feuilles  sont  linéaires, 
oblongues,  aiguCs;  les  fleurs  grandes,  termi- 
nales; leur  calice  coriace,  épais,  à  gnnses 
côtes,  prolongé  en  cinq  lanières  foliacées,  La 
corolle  est  dépourvue  d'appendices  à  son  ori- 
fice, d'un  rouge  pourpre,  on  violet,  ou  mélangé 
de  blanc;  les  pétales  un  peu  écbancrés;  les 
capsules  ovales,  à  nne  seule  loge  ;  les  semences 
noires,  fortement  chagrinées,  réunies  en  un 
réceptacle  central  et  ramenx.  Mêlées  an  fro- 
ment,  ces  semences  donnent  au  pain  nne  cou- 
leur noire  et  une  saveur  amère  (  qualité  due  à 
l'écorce  ).  Leur  intérieur  est  une  substance 
farineuse ,  saine.  —  Desfontaines  a  fait  de  la 
dernière  espèce  un  genre  particulier,  sous  le' 
nom  de  githago. 

coHONii.i.A,Llnn.  (Diminutif  de eorona, 
couronne,  par  allusion  à  la  disposition  des 
fleurs. }  Genre  de  la  fam.  des  légumineuses. 
Ses  fleurs,  disposées  en  couronne  ou  en  tête 
terminale,  lésèrent  des  omltbopes,  avec 
lesquels  il  a  beaucoup  de  rapports.  Le  calice 
est  à  deux  lèvres  et  à  cinq  dents  ;  le  fruit  est 
une  gousse  grêle,  allongée,  composée  de  plu- 
sieurs pièces  séparées  par  des  cloisons  trans- 
versales; une  semence  dans  chaque  articula- 
tion. Les  feuilles  sont  ailées,  avec  une  impaire. 

On  a  donné  le  nom  û'emerus  à  la  coronllle 
des  Jardins  (  eoroniila  emerus,  Linn.  ),  qui 
est  en  effet  un  fort  Joli  petit  arbrisseau,  très- 
rameux,  ramassé  en  bu^son ,  oné  d'un  feuil- 
lage léger,  d'un  beau  vert  clair  ;  ehaque  feuQle 
est  composée  de  cinq  à  sept  folioles  un  peu  en 
cœur.  Les  fleurs  sont  Jaunes,  très-nombreuses  ; 
retendant  un  peu  rougeàtre  en  dehors  ;  les 
onglets  des  pétales  beaucoup  plus  longs  que 
le  calice.  Les  gousses  sont  grêles,  cylindriques, 
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pendantes,  fort  allongées,  subulées.   Cette 
plante  porte  le*  noms  vulgaires  de  «ené  bd- 
tard,  faux  baguenaudigr,  emenu,  securi- 
daca  des  Jardins .-  elle  croit  dans  les  buis- 
sons, les  baies,  sur  le  bord  des  bois ,  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe.  On  la  trouve 
Jusque  dans  la  Suède ,  sur  les  rochers.  On  a 
prétendu  que  ses  feuilles  étaient  laxatives.  On 
ta  multiplie  de  graines,  de  drageons  et  de 
marcottes,  dans  une  terre  légère  et  sablon- 
neuse. Elle  est  presque  toujours  ch.-inr<^>*  de 
fleurs  depuis  le  mois  de  mai  Jusqu'en  décem- 
bre :  ses  feuilles  restent  Jusqu'aux  gelées.  On 
l'emploie  k  ta  décoration  des  parterres  et  des 
boaquets  daprlntempa.  Elle  ne  craint  pas  les 
froids  de  l'hiver.  On  en  distingue  une  variété 
à  tige  moins  ^vée;  on  peut  en  former  de 
petites  palissades  à  hauteur  d'appui. 

La  coroniUe  gtanque  (  eoroniila  glauca, 
Linn.  )  est  un  autre  petit  arbrisseau  assez 
rapproché  du  précédent,  haut  d'environ  trois 
pieds;  les  feuilles  d'un  vert  un  peu  gtan- 
que ;  les  foliole^  cunéiformes,  tronquées  au 
sommet;  tes  fleurs  Jaunes ,  odorantes  pendant 
le  Jour  ;  les  onglets  des  pétales  à  peine  plus 
longs  que  le  calice.  Cette  plante  croît  dans  les 
lieux  maritimes  des  provinces  méridionales, 
sur  les  rochers.  On  cultive  cet  arbrisseau  dans 
les  Jardins  d'agrément  ;  mais  il  crahitles  grands 
frolda. 

La  GoroniUe  en  jonc  ieoronilUs  funcea, 
Linn.  ),  très-distincte  par  sa  forme,  a  le  port 
d'un  petit  genêt  ;  ses  tiges  ressemblent  à  celles 
d'un  Jonc  :  elles  sont  lisses ,  effilées,  flexibles , 
.rameuses,  presque  nues,  à  écorce  fongueuse; 
les  feuilles  gtauques,  distantes,  un  peu  char- 
nues ,  composées  de  trois  à  cbiq  folioles  oppo- 
sées, linéaires,  obtuses;  les  stipules  fort  pe 
tltes  ;  les  fleurs  Jaunes ,  disposées  en  petites 
ombelles  à  Textrémlté  d'un  long  pédoncule 
axiltaire.  Les  gousses  sont  grêles,  un  peu  com- 
primées, avec  deux  petits  rebords  opposés. 
Cette  plante  croit  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  l'Enrope,  parmi  les  buissons,  sur 
les  collines,   le   long  des  côtes  maritimes. 

Parmi  les  espèces  herbacées  il  n'en  est  point 
de  plus  belles,  de  plus  élégantes  que  la  coro- 
nllle bigarrée  (  eoroniila  varia ,  Linn.  j.  Ses 
fleurs,  environ  au  nombre  dé  douze,  forment 
véritablement  une  Jotie  petite  couronne, 
agréablement  métangée  de  rose,  de  blanc  et  de 
violet,  portée  au  sommet  d'un  long  pédoncule 
nu.  Les  tiges  sont  longues^  rameuses,  étalées 
en  guirlande  sur  la  terre,  garnies  de  feuilles 
distantes,  ailées;  les  folioles  petites,  nombreu- 
ses, glabres,  ovales,  et  de  couleur  verte.  Cette 
plante  croit  dans  les  pré-t ,  dans  les  bols ,  aux 
lieux  secs  et  stériles,  dans  les  contrées  tempé- 
rées de  l'Europe.  On  prétend  qu'elle  est  un 
assez  bon  fourrage  pour  les  bestiaux  ;  on  a  ce- 
pendant remarqué  qu'elle  était  presque  tou- 
jours intacte  dans  les  lieux  où  elle  croit  natu- 
rellement. 

La  coronllle  à  petites  feuilles  {eoroniila 
mintma,  Unn.  )  est  une  autre  petite  espèce 
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fort  éUguite.  mnanpiablepar  la  peUltaM.  de 
ses  folioles  nombreoses,  offiki,  oMoaes,  vb 
peo  rétvédes  en  coin  à  knr  base,  gUoqaes  o« 
,  nn  pra  grisâtres.  Les  tiges  sont  duesy  im  pes 
Ugneuaes,  en  partie  conchées;  les  rameanx 
grêles  et  nombrenx  ;  les  pédoncules  tUfonnes, 
allongés,  petits,  angnknx,  arttoilés.  Cette 
plante  croit  sur  les  collines  piuituau  et  parmi 
les  rocters,  dans  les  contrées  tuipéréca  et 
méridionales. 

GonnBA,  Smith.  Genre  de  dloamées,  établi 
«n  rbonnear  du  Portugais  Correa  do  Serra. 
Galiee  moMvIiyl'CtqnadrIdenté,  seailenx;  co- 
rolle Jaone;  piÂale  tnbolense,  qaadriUde;  hnlt 
étamines  tétradjnames;  ovaire  qnadiiloGn- 
laire;  capsole  à  quatre  loges.  Toutes  les  espè- 
ces sont  des  aibrlsseaux  de  la  Nont<dle-Bol- 
Inde.  —  Le  c.  alba,  Andr.,  est  courert  d'un 
duTct  écalUeux;  feuilles  ovaks,  ponctuées; 
fleurs  d^an  blanc  pur.  disposées  en  bouquets 
terminaux.  C'est  la  première  espèce  de  cegenre 
Introduite  en  Europe,  en  iiss.  Le  c.  nffa  a  le 
dessous  des  feolUes  garni  de  polta  d*un  rouge 
fenugineux  ;  la  coroUe,à  long  tube  quadrtflde, 
d'un  Manc  yerdâtre,  ressemble  &  la  fleur  de  la 
primerëre  ;  la  fleur  paraît  en  automne.  Les 
feuilles,  dures  et  coriaces,  répandent,  quand 
on  les  écrase,  une  odeur  térâ>entbinense 
très-marquée.  Le  c.  speciosa  a  la  tige  grêle; 
fleurs  à  long  tube  d'un  rouge  rif ,  à  limbe  lert; 
elles  paraissent  d'avril  en  Juin. 

GOETCSA,  Unn.  (  De  Cortmao,  nom  propre 
d'homme. }  Genre  de  ia  ftm.  des  primuiaoées. 
La  cortuse  de  Mathiole  (  cortuta  MaUUoU, 
Ltnn.  )  est  une  fort  belle  plante,  assez  rare, 
qui  croit  dans lesTaUéès  des  Alpes,  en  Italie, 
dans  le  Piémont,  rAutriche,  etc.  Elle  fut  dé- 
couverte par  Cortuso,  noble  personnage  de 
Padooe,  qui  Tenroya  à  Mathiole.  Celnl-cl  lui 
en  témoigna  sa  reconnaissance,  en  appliquant 
son  nom  à  cette  plante.  Les  feuilles  sont  tontes 
radicales,  rénnies  en  touffes,  assez  grandes, 
rondes, en eœur,  dentées,  divisées  en  lobes 
peu  profonds,  portées  sur  de  longs  pétioles.  La 
hampe  se  tennlne  par  une  sorte  d'ombelle  de 
six  à  huit  fleurs  pédledlées,  iPune  belle  con- 
knr  purpurine,  rouges,  qudquefols  blanches, 
d'une  odeur  agréable.  Leur  calice  est  persl»» 
tant,  à  dnq  divisions  lancéolées;  le  tobede 
la  corolle  s^âargit  Insensiblement  en  un  limbe 
à  cinq  lobes,  avec  autant  d'étamlnes.  Le  firuit 
est  ovale,  un  peu  conique,  unlloculake,  à  cinq 
imlves  (  d'après  linné  ),  sTonvrant  en  <teux 
valves  (  selon  Gaertner  \ 

€ORYLOS,  Un.  (  De  xôpuov,  noix.  )  Genre 
de  la  fam.  des  amentacées  (  cnpulifères  ).  Ca- 
ractéristique :  fleurs  mtmolqnes;  chatons 
mâles  cyUndriqnes ,  pendants,  garnis  d'écall- 
les  (  tenant  Heu  depérigone  )  à  trois  divisions, 
celle  du  mitteu  plus  grande,  recouvrant  tes 
deux  autres  ;  à  leur  base  sont  insérées  huit 
étamines.  Les  fleurs  femelles  naissent  plusieurs 
aisemble  dans  un  bourgeon  écalUeux;  un 
ovaire  surmonté  de  deux  styles  ;  nn  involucre 
coriace,  déchiqueté  sur  ses  bords,  enveloppant 


,  Hase,  ovale,  maïquée* 
large  de&tiiee  à  sa  base. 
L'espèce  la  pins  connue  est  le  noiaetier 
commun  ou  coudrier  (  evrjfiia  tneUana^ 
Uan.  VCest  un  arbrisseau  assez  conuaun  dans 
les  haies  et  les  bob  UilUs;  U  s*étend  depui& 
les  dtmats  tempéiés  Jusque  dans  le  Nord.  Ses. 
tiges  sont  ramassées  et  flexibles;  ses  feuille» 
ovales,  arrondies,  dentelées,  nn  peu  pobes» 
centes  en  desaous;  les  stipules  petites  et  lan- 
céolées. Les  cbatons  miles  sont  rénnis  trois, 
on  qnatre  an  même  point  dlnsertlon  :  ils  se 
BMmIrent  versia  fln  de  Hilvcr.  Men  avant  les- 
fenlUes.  Ses  frotts  portent  les  noms  de  noi- 
settes on  d'oeeliNes  ,•  on  en  distingue  plusieurs- 
variétés.  Le  nom  d'^veibie  vient,  dit-on,  dU- 
Mfte  ou  ^Aslta,  ville  de  la  Campante,  où  il  y 
avait  beaucoup  de  coudriers.  Né  dans  nos  bots^ 
hiunMearlnlaaeauyle  noiaetier  ne  porte  point 
une  tète  qui  se  perd  dans  les  nues  ;  mais  sa 
tige  peu  élevée  se  divise  en  branches  touffues,, 
inclinées ,  qui  nons  oOrent,  bkn  mieux  que 
lea  arbres  très-élevés,  des  ombres  basses,  des 
bosquets  de  verdure,  des  retraites  solitaires *„ 
leurs  rameaux  flexibles  se  prêtent  plus  aisé- 
ment à  la  main  qui  veut  en  cudllir  les  fruits.. 
Leurs  fleurs  n*ont  point  d*éclat;  mais  avec 
quel  plaisir  on  ka  volt  paraître,  quand  vers 
la  fln  de  l'hiver  elles  nous  annoncent  le  re- 
tour prochain  du  printemps  I  Que  de  titres  en 
livenr  de  cet  arbrisseau  !  il  a  été  le  témoin  de 
Doa  prenrières  Jouissances;  cTest  notre  ancien 
and.  Telle  est  la  cause  de  ce  charme  secret 
attsdié  aux  plantes  que  d'anciens  plaisirs  ont. 
.  mises  en  rapport  avec  nous.  De  là  vient  que 
la  poésie  pastorale  est  pleine  de  ces  Imagea 
channantes  prises  dans  la  nature ,  et  qui  nous. 
retracent  nos  premières  sensations.  C'est  sous 
son  ombrage  que ,  dans  Virgile ,  les  bergers 
MénalqoeetMopsus s'invitent  réciproquement 
à  chanter  les  vertus  de  Daphnis  : 

.  Bi€  corflit  mtstmt  imter  toiuidimmj  h/ai  m  ? 

Ailleurs,  le  coudrier  est  Piirfore  que  chérit  de- 
préférence  la  bergère  Pbyllis;  et  le  coudrier, 
tant  qn'die  continuera  à  l'aimer,  l'emportera 
toiUours»  aux  yeux  de  Cotldon.  sur  le  myrte 
et  le  laurier  : 
PkylUs  mmmt  «wylot;  ittmt  tbun  Pkfait  amabit^ 
JV«e  mrrtua  WnccT  «oryUt,  jmc  taw*  Phait. 

SI  l'homme  s'en  était  tenu  à  ces  peintures- 
riantes,  à  ces  tableaux  animés  de  la  simple 
nature ,  on  n'aurait  point  à  lid  reprocher  d'a- 
voir mêlé  de  dangereuses  erreurs  à  la  vérité  ;- 
mais,  entraîné  par  l'amour  du  merveilleux  et 
de  llntérêt,  il  a  cherché  à  persuader  que  le 
coudrier  possédait  des  propriétés  occultes. 
L'on  a  cru  pendant  un  certain  temps  que  ses 
rameaux  flexibles  avalent  la  faculté  de  a^cU- 
ner  vers  la  partie  de  la  terre  qui  renfermait 
dec  sources  d'eau  ou  des  métaux  ;  de  là  l'in- 
vention de  cette  fameuse  (Mçuette  divituitoire^ 
employée  avec  profit  par  les  charlatans  tant 
qulls  ont  pu  trouver  des  dupes.  A  comhleik 
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d'autres  fiantes  ne  pourrait-on  pas  appliquer  le  condL  Les  spathes  rendent,  lorsqu'on  les 

Tes  méines  réflexions  ?  coupe  dans  leur  Jeunesse,  une  liqueur  qui,  aé* 

Les  noisetiers  ont  un  beau  feuillage,  et  for-  chée  et  durele  an  soleil,  est  un  vomitif  employé 

jnent  des  abris  touffus.  Leur  bois  est  souple,  par  les  femmes  grosses  pour  provoquer  l'avor- 

tendre-,  roussdtre,  et  prend  un  assez  beau  poli,  tement.  Les  Indiens  fabriquent  encore  arec  le» 

Ou  en  fait  des  échalas,  des  claies, des  four-  feuilles  ùneorffpha  roiund^iiaia,  Unn.  (le 

ches,  des  pieux,  etc.  La  noisette  bien  mûre  est  tarU>iu  de  Rumph,  ),  des  éventails  et  de  grands 

d'pne  saveur  agréable  ;  elle  devient  acre  et  se  parasols  ;  ils  remploient  aussi,  comme  le  pa- 

rancit  avec  Tâgc.  C'est  un  aliment  un  peu  pler,  pour  envelopper  des  fruits,  du  tabac,  et 

Indigeste.  On  en  retire  par  expression  une  divers  autres  objets,  parce  qu'il  est  fadle  de 

iiuiie  douce,  quand  elle  est  récente  ;  on  lui  at-  les  plier  et  de  les  déplier  ^  volonté.  Le  bols  est 

tribue  des  propriétés  vermifuges.  L'écoroe  est  trés-dur,  susceptible  d'un  assez  beau  poU,  et 

astringente  et  fébrifuge.  Les  confiseurs  en  font  employé  a  différents  usages, 

•des  dra^rées  en  les  recouvrant  de  sucre.  —  cosmos,  Cav.  eoimta  deWllld.(Dexo(TtJioc, 

Pline  dit  que  le  coudrier  est  du  nombre  des  ornement.  )  Genre  de  plantes  de  la  fun.  des 

arbres  qui  viennent  dans  les  plaines;  qu'on  en  composées,  tr.  des  radiées.  Caractères:  Calice 

7ai3ait  des  torcbes  qu'on  brûlait  le  Jour  des  commun  à  huit  divisions;  graines  quadrangn- 

jioces ,  pour  porter  bonheur  aux  nouveaux  lalres.  Les  huit  espèces  connues  de  ce  genre 

^oux.  Le  corylus  tubukua  croit  dans  l*Ea-  croissent  dans  l'Amérique  tropicale.  Le  c.  bi- 

Tope  méridionale  ;  il  se  distingue  du  noisetier  pinnata,  Cav.,  est  une  plante  annuelle,  orlgl- 

jcoromun  par  son  calice  tubulenx,  denté,  apph-  naire  du  Mexique  ;  on  la  cultive  comme  plante 

que  sur  le  fruit  d'ornement  ;  son  feuillage  est  finement  découpé 

CORYHBB,   corymbui.  On  appelle  ainsi  comme  celui  d'une  ombelUfère;  les  graines 

-une  disposition  particulière  des  fleurs  sur  la  sont  dépourvues  d^algrettes  soyeuses, 

lige.  Dans  cette  disposition  ou  inflorescence  les  cotonbastb  A,  Medifc.  Genre  de  rosacées , 

rameaux  se  raccourcissent  à  mesure  qulis  se  tr.  des  pomacées.  II  est  voisin  du  g.  mespUut , 

rapprochent  dn  sommet,  et,  partant  de  points  auquel  on  le  réunit  quelquefois,  f^oy.  mxspi- 

di/férenU ,  Ils  aboutissent  tous  à  peu  près  an  lus.  On  trouve  an  Jardin  des  Plantes  à  Paris,  en 

snèrae  point.  Exemples  :  mespilui  oxyocan-  plein  air,  le  c.  buxifoUa  et  le  c.  mycrophiflta  ; 

tha.  Lorsque  l'inflorescence  se  compose  d'un  arbrisseaux  couchés,  originaires  du  NépaL 

petit  nombre  de  fleurs,  et  que  les  pédoncules,  cotonnier.  Fojf.  GOSSTPruM. 

partant  de    points   différents,  ne  se  ram}>  coTYLÎi»ON,Linn.;  DexoTuXY),  écuelle.) 

.Ûcnt  pas,  on  lui  donne  le  nom  de  corymbe  Genre  de  la  fam.  des  crassulacéea.  Le  cotylé- 

simple.  Exemple  :  pyrus  communié.  Le  co-  don  umàilicus,L.  (  ombiUc  de  Vénus  )  est  une 

yyznbe  composé  est  celui  où  l'axe  de  l'inflores-  plante  élégante,  remarquable  par  son  port.  Sa 

^ence  se  divise  et  se  subdivise^  dUTérentes  racine  est  tubéreuse  ;  II  en  sort  une  tige  faible, 

hauteurs,  mais  où  les  fleurs  arrivent  toutes  à  très-droite,  haute  de  huit  ou  dix  pouces ,  près- 

une  hauteur  plus  on  moins  égale ,  en  formant  que  simple,  qui  se  termine  par  une  belle  et 

une  surface  plane  ou  convexe.  longue  grappe  de  fleurs  d'un  Jaune  un  peu  ver- 

coRYPHA«  Lin.  Genre  de  palmiers*  Le  co-  datre,pendantes,pédiceliées,  et  accompagnées 

.rypha  umbracuUfera ,  Lin.,  est  de  tous  les  de  très-petites  bractées.  Les  feuilles  radicales 

ffalnaiers  le  plus  magnifique  que  Ton  con-  sont  pétiolées,  nombreuses,  épaisses,  arron- 

jiaisse.  Il  croit  dans  les  Indes  orientales,  au  dles,  crénelées,  concaves  dans  leur  centre,  at- 

Malabar,  dans  l'Ile  de  Ceyian,  où  il  porte  le  nom  tachées  au  pétiole  par  leur  milieu  ;  celles  des 

de  talipot  de  Ceyian.  Son  tronc  s'élève  à  la  tiges  distantes,  beaucoup  plus  petites.  Chaque 

hauteur  de  vingt  à  trente  mètres,  couronné  fleur  offre  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  co- 

par  un  faisceau  de  grandes  et  belles  feuilles,  rolle  tubnlée,  à  cinq  lobes  courts,  très-aigus; 

formant  une  cime'  en  parasol  d'environ  quinze  dix  élamines  ;  cinq  écailles  ovales  :  auUnt  d*o- 

mètres  de  diamètre.  Ces  feuilles  ont  tant  valres,  de  styles  et  de  capsules  univalves,  qui 

jd'ampleur  qu'une  seule  peut  couvrir  quinze  s'ouvrent  intérieurement  dans  leur  longueur, 

ou  vingt  hommes,  et  les  défendre  de  la  pluie,  renfermant  des  semences  petites  et  nombreu- 

Les  indiens  s'en  servent  pour  couvrir  leurs  ms.  Cette  plante  crott  dans  les  contrées  méri- 

maisons,  et   pour  établir  des  tentes.  Cest  dlonales  de  l'Europe,  dans  les  lieux  pierreux 

de  ces  mêmes  feuilles  que  sont  composés  les  et  sur  les  vieux  ipnrs  un  peu  humides, 

livres  des  Malabares  :  ils  écrivent  dessus  en  y  cotylédons.  (  De  xotuXy),  écuelle.  )  Sy- 

traçant,  avec  un  stylet  de  fer.  des  caractères  nonymes  :  feuillet  séminales.  On    appelle 

qui  pénétrent  l'éplderme  et  deviennent  inefdi-  aind  les  organes  appendiculalres  qui  se  déve- 

çables.  Avec  la  base  de  ces  mêmes  feuilles  lei  loppent  sur  la  plante  enfermée  dans  la  graine  ; 

temmes  font  des  capotes,  des  chapeaux,  etc.  ils  partent  du  collet,  point  d'union  de  la  radl- 

Le  tronc  sert  à  faire  des  pieux  pour  les  palis-  cule  et  de  la  gemmule.  Les  plantes  monocoty- 

sades.  Ses  fruits  sont  très-nombreux,  Usses,  lédones  sont  caractérisées  par  un  seul  coty- 

verdAtres,  d'environ  un  pouce  et  demi  de  dia-  lédon.  Exemples  :  Jonc,  Us.  Dans  les  dlcotylé- 

œètre,   d'une  chair  blanche,  succulente,  un  doués,  il  y  en  a  deux.  Exemples  :  ricin,  haricot, 

peu  amère.  On  polit  les  noyaux  :  ils  servent  é  11  y  en  a  qui  sont  polycotylédonës,  c'esM'dlre, 

taire  des  colliers,  qtti,pelntseo  rouge,  Imitent  à  plusieurs  cotylédons,  comme  le  pin  et  le 
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upin.  Ceteiiler  cm  est  très-rare.  Cest  sur  le 
DOBbre  des  cotjrlédoDi  qu'est  basée  la  grande 
dlvfskM  des  végétaux  eu  uumocot§iédonét  et 
tu  dieotifUéimé*, 

lies  cotylédons  peuvent  présenter  des  for- 
mes aussi  variées  que  les  feuilles  :  U  est  donc 
loalUeder^tericiles  divers  noms  appliqués 
àeei  formes. 

la  radicule  noe  ou  contenue  dans  une  gaine 
(  e^UorkUe  ),  ou  enfin  soudée  «tcc  l'endos- 
perme,  oflk«  <lea  caractères  en  général  plus 
lus  que  les  cotylédons.  C'est  pourquoi  C.  Rl- 
cliard  s'en  est  servi  pour  former  trois  grandes 
classes  dans  les  plantes  embryonées  ou  pha- 
nérogames, savoir. 

I*  Les  eiHtorAizei,  ou  oeUes  dont  Textré- 
mtté  radieolalre  de  l^mbryon  est  contenue  dans 
une  gaine,  appdée  cotéorhize,  sous  laquelle 
aoat  un  ou  plusieurf  tubercules  qui  lors  de  la 
gomlnatlon  se  dumeent  en  radnes  :  ce  sont 
les  TéritaUas  monocotylédonés  ;  t«  lescro- 
rUaes,  o«  celles  dont  l'extrémité  radiculaire 
de  l'embryon  est  nue,  et  devient  elle-même  la 
racine  de  la  nouvelle  plante  :  tels  sont  la  plu- 
part des  dicotylédones;  s*  les  tffnorhizes,  ou 
plantes  dans  lesquelles  l'extrémité  radiculaire 
de  Pembryon  est  Intimement  soudée  à  l'endo- 
sperme.  Cette  classe,  moins  nombreuse  que  les 
deux  précédentes,  roiferme  les  conUères  et 
lescyeadées. 

Les  cotylédons  parataent  être  destinés  à  fa- 
voriser le  développement  de  la  jeune  plante, 
en  Inl  fournissant  les  praniers  matériaux  de 
sa  nutrition.  Ils  re^ri^eatent  le  lait  des  ani- 
maux. La  fécule  contenue  dans  les  cotylé- 
*doQs  ou  dans  Fcndospenne  se  transforme  en 
matUre  sucrée,  qui  est  absOTbée  par  le  Jeune 
végétal.  A  répoque  de  la  germination ,  quel- 
qiMfob  la  cotylédons  restait  cachés  sous  la 
terre  ;  dans  ce  cas  ils  pwtent  k  nom  de  coty- 
lédons Aypogdf,  comme  dans  le  marronnier 
d'Inde.  Viauties  f ob  ils  sortent  hors  de  terre , 
par  l'allongement  du  ooUetqul  ks  sépare  de 
la  radicule  ;  on  leur  donne  alors  le  nom  d'^ 
pipés,  comme  dans  le  haricot,  etc.  Quand  les 
deux  cotylédons  sont  épigés,  et  quils  s'élèvent 
au-dessus  du  sol,  ils  formait  les  éeux/nàUes 

covDnicn.  foy.  oortlds. 

covn«B.  9^0§.  CCCU&BIX^ 

CoosiHiA,  GasslnL  Genre  de  composées 
(  tr.  des  carduacécs  \  établi  en  l'honneur  de 
M*  Victor  Cousin.  Synonymes  :^irdlera.  DC,; 
•I«9<o6mM.  Scbreni.  Casslnl  en  a  ainsi  tracé 
la  ««ractéristique  :  cabtblde  Incouronnée, 
équaUQortt  ;  péricUne  à  peu  prés  égal  aux  Heurs, 
uvutilo,  oblung,  formé  de  squammes  nomlveu- 
M^A ,  riHiull^oment  Imbriquées,  presque  unl- 
foniH^t  oUuanthe  plan,  garni  de  fibrilles 
ll«wUr«iWMi  corolles  glabres;  limbe  plus  long 
<|tu)  It*  tube  )  étamlnes  a  filets  laminés,  glabres  ; 
ittlht^ivs  ti'^ongucs  ;  style  à  deux  stigmato- 
pl«ttr««  Imigs  ;  fruits  comprimés  bllatéralemeut, 
anvMÏtfiit,  obovoldes,  un  peu  ridés,  glabres , 
llMlrAtrt».  —  M.  le  conseiller  Casslnl.  qui  a 
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lutroduit  plus  de  confusion  que  d'ordre  dans 
U  fam.  des  composées,  a  formé  le  g.  cousinia 
avec  une  espèce  de  chardon  (  earduus  orifn-*- 
UUiSg  Adam.  ),  et  lui  a  donné  le  nom  de  con 
iiniu  carduiformiSt  que  de  Candolle  a  adop!è 
dans  son  Prodrome  (  VI,  p.  sta  ;.  MM.  Jaubcrt 
etSpacb,  dans  leur  Fforaor<«nfa/M^  ont  enri- 
chi ce  genre  de  pludears  espèces  nouvelles .. 
parmi  lesquelles  on  remarque  :  c.  candollca- 
iUL,e.  proliferayC.  ealcUrap<rformiSj c.  bra- 
ehyptera,  c.  chrpMcantha,  c.  sphcerocepha- 
la,  c.  paimatiU^at  c.  anUoptera,  —Presque 
toutes  les  espèces  de  couiinia  croissent  daas. 
la  partie  orientale  des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. 

GUAPACDINB.  FOJf.  SIDEBITIS. 

CUASSOLA,  Haw.  (De  erassus,  épais,  par  al- 
lusion à  l'épaisseur  des  feuilles.)  Genre  type  des 
crassulaoées.  Presque  toutes  les  espèces  de  ce 
genre  sont  exotiques;  nous  ne  possédons  en 
Europe  que  le  c.  mbens.  Un.  C'est  une  petite 
plante,  assez  commune,  qui  croit  sur  les 
vieux  murs,  aux  lieux  sablonneux  et  pier- 
reux. Ses  tiges  sont  très-rameases ,  hautes  de 
trois  ou  quatre  pouces  au  plus,  garnies  de 
feuilles  éparses,  oblongues,  presque  cyllndri. 
qoes, courtes,  charnues,  souvent  rougeâtres. 
Les  fleurs  sont  sesaUes ,  blanches ,  traversées 
par  une  nervure  rougc&tre;  leur  calice  à  cinq 
divistons  ovales,  aiguës;  cinq  pétales  ;  autant 
d'étamines  ;  les  anthères  noirâtres  ;  cinq  ovai- 
res étalés,  un  peu  velus  ;  autant  de  styles,  d'é- 
cailles  et  de  capsules  unlvalves,  s'ouvrant 
longitudinalement  à  leur  côté  intérieur,  ren- 
fermant des  semences  petites  et  nombreuses. 
Cette  plante  a  quelquefois  dix  étamines. 

Le  c.  lactea,  H.  K.,  habite  le  Cap  :  tiges  rou> 
geàtres,  longues ,  couchées  ;  feuiûes  épaisses, 
connées,  ponctuées  de  blanc  sur  les  bords, 
fleurs  en  forme  d'étoile ,  d'un  blanc  de  lait . 
paraissant  de  novembre  en  Janvier  ;  elles  sont 
di^osées  en  panicule  et  répandent  une  odeur 
devanille.  Le  c.  eocdnea,  également  origi- 
naire du  Cap ,  a  la  tige  d'environ  un  mètre  de 
haut  ;  feuilles  ovales .  ciliées  et  quatemées  ; 
fleurs  tubuleuses ,  d'un  rouge  écarlate ,  dispo- 
sées en  ombelle,  paraissant  de  Juillet  en  sep- 
tembre. —  C.  odoratissima  t  tige  un  peu  li- 
gneuse ;  rameaux  charnus  ;  feutUes  lancéolées, 
d'un  vert  glauque,  bordées  de  trési>etites  dents 
qui,  vues  à  la  loupe ,  ressemblent  à  des  perles 
brillantes;  fleurs  d'un  jaune  verdâtre,  dispo- 
sées en  ombelle  et  répandant  une  odeur  très- 
suave.—  Cper/oUataf  Lamk.:  feuilles  épaisses» 
ponctuées ,  connées .  et  paraissant  comme  en- 
filées par  la  tige  d'un  demi-mètre  de  haut  ; 
petites  fleurs  blanches,  en  corymbe ,  paraissant 
d'avril  en  août.  —  C.  co^tecfon  (  Jacq.,  c.  ar- 
borescens ,  Pers.)  :  feuilles  grandes ,  épaisses  , 
ponctuées  et  bordées  de  pourpre  ;  fleurs  roses, 
en  dme ,  paraissant  de  mai  en  Juin.  —  Pres- 
que toutes  les  espèces  de  crassula  >  au  nom- 
bre d'une  centaine,  liabitent  l'Afrique  aus- 
trale. Le  c.pinnata,  L.,  appartient  à  la  Chine  ; 
le  c.  crenataf  Desf.,  à  rArroénie;  k  c.  alba. 
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Forsk.,  à  r Arabie  ;  le  c.  cœtpUosa,  Car.,  hïJSa^ 
pa^e. 

CBASSClACBES.  Fam.  de  plantes  phanéro- 
games (Classe  XLi,  ordre  CÙCX,  Endllcher }. 
Herbes  oa  soos-arbiisaeaax,  à  tige  et  à  ra- 
meaux larges,  plus  on  moins  charnus.  Feuil- 
les éparses,  ou  parfois  opposées,  charnues, 
simples,  entières,  très-rarement  temées  ou 
Impart-pennées,  sans  stipules.  Fleurs  parfaites 
ou  avortées,  régulières,  quelquefois  axillaires, 
solitata-es,  offrant  divers  modes  d'inflorescence. 
Calice  libre,  très-souvent  quinquéfide,  on  pro- 
fondément divisé  en  un  grand  nombre  de  seg- 
ments ,  persistant.  Corolle  insérée  au  fond  du 
enlice ,  avec  des  pétales  en  nombre  égal  aux 
divisions  de  ce  dernier,  et  alternes  avec  elles , 
sans  onglets,  libres  ou  formant  un  tube  pins 
ou  moins  long.  Étamlnes  insérées  sur  les  pé- 
tales,-en  nombre  égal  à  ceux-ci  ou  plus  rare- 
ment double,  entremêlées  d'écaillés  de  formes 
diverses,  qui  ne  sont  évidemment  que  des  éta- 
mlnes avortées;  filète  distincte.  Anthères  In- 
tjrorses ,  biloculaires ,  à  loges  opposées  s'ou- 
vrant  longitudinalement  Au  fond  de  la  fleur 
on  trouve  constamment  plusieurs  carpelles 
distincts,  dont  le  nombre  varie  de  trois  à 
douze,  et  même  au  delà  :  chacun  d'eux  se 
compose  d'un  ovaire  plus  ou  moins  allongé,  à 
une  seule  loge,  contenant  plusieurs  ovules  at- 
tachés à  un  trophosperme  suturai  et  interne  : 
plus  rarement  ces  carpelles  se  fondent  en  un 
ovaire  pluriloculalre.  Style  et  stigmate  sim- 
ples. Fruit  :  follicules  uniloculalres ,  polysper- 
mes,  s'oovrantpar  une  suture  longitudinale 
et  interne;  ou  quelquefois' capsule  plurilocu- 
laireet  plurivalve.  Graines  offrant  un  embryon 
cylindrique  orthotrope,  placé  dans  un  endos- 
perme  charnu,  manquant  quelquefois. 

M..  Endllcher  a  divisé  cette  famille  en  deux 
tribus  : 

Tribu  I.  —  cRASSULiss.  Capsules   libres, 
déhiscentes  à  l'angle  interne.  ' 

Genres  r 

Tillaea ,  Mich.  Kalanchoë,  Adans. 

Dasystemon,  DC.  Bryophyllum,  Salisb. 

Septas ,  Unu.  Cotylédon,  DC. 

Capsula,  Haw.  Pistorinia,  DC. 

Globulea,  Haw.  Umbllicu^  DC. 

Tbisantba,  Eckl.  et  Ze.  Echeveria,  DC. 

Grammanthes,  DC.  Sedum,  Linn. 

Cyrtogync.  Haw.  Aitbales,  Webb  et  B. 

Rocbea,  DC.  Sempervivum,  Lino. 

Tribu  II.  —  DfAMonPBKES.  Carpelles  réunis  à 
la  baiie  ou  longitudinalement  en  une  cap- 
sule pluriloculalre. 

Diamorpba,  Nutt.  Penthorum,  Linn. 

Les  craasulacées  se  rapprochent  des  saxifra- 
gées;  elles  s'en  distinguent  par  un  moins 
grand  nombre  de  carpelles.  Elles  habitent  les 
contrées  tempérées  de  f  ancien  monde.  La  moi- 
tié des  espèces  connues  se  trouve  aux  environs 
du  Cap.  Elles  sont  remarquables  par  leur  suc 
aqueux ,  riche  en  acide  mallque.  C'est  ce  qui 
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explique  leurs  propriétés  raAralchlssantes  et 
sédatives. 

CRATiCGUS,Llnn.(DexpàTOc,  force,  et  alÇ,. 
chèvre.)  Nom  vulgaire  :  alisier.  Genre  de  ro- 
sacées, voisin  du  g.  mespilus  ;  il  s'en  distingue 
par  ses  semences  cartilagineuses  :  elles  sont 
osseuses  dans  les  mespilus.  Parmi  les  espèces 
indigènes  en  Europe,  les  unes  ne  sont  que  des 
arbrisseaux  peu  élevés ,  les  antres  des  arbres 
d'une  médiocre  grandeur.  Les  premiers  font  la 
décoration  des  hautes  montagnes  ;  ils  s*y  pré- 
sentent, à  la  vérité,  sous  une  forme  agreste  et 
sauvage ,  mais  tellement  en  harmonie  avec  les 
rochers  arides  et  solitaires,  qu'ils  plairaient 
moins  sfils  avaient  plus  d'él^nce.  Les  seconds- 
se  confondent  avec  les  arbres  de  nos  fo- 
rêts ;  et  comme  ceux-cL  pourraient  leur  être 
nuisibles  par  l'épaisseur  de  leur  ombre,  les 
alisiers  se  trouvent  placés  avec  plus  d'avan- 
tage dans  les  clairières  et  le  vide  des  taillis  : 
ils  s'y  distinguent  par  la  beauté  de  leur  feuil- 
lage. Leurs  fleurs  au  printemps,  leurs  frait» 
en  automne,  étalent  avec  élégance  leurs  co- 
rymbes  rameux. 

L'alisier  allouchier  (  cratœgus  aria,  Linn.  ) 
croit  en  buisson  sur  les  hautes  montagnes, 
parmi  les  rochers  ;  transporté  dans  nos  bos- 
quets ,  il  quitte  son  extérieur  rustique ,  et  de- 
vient un  arbre  d'environ  trente  pieds.  Son 
boisest  dur,  blanchâtre,  fort  tenace.  On  en 
faitrdes  manches  d'outils ,  des  roues  de  mou- 
lin ,  et  d'autres  ustensiles  qui  exigent  un  bol» 
solide  :  il  est  fort  recherché  par  les  tourneurs 
et  les  menuisiers.  Ses  Jeunes  branches  sont 
employées  à  faire  des  flûtes  et  d'autres  instru- 
ments à  vent.  Son  feuillage  produit  un  effet 
des  plus  agréables,  lorsque,  agité  par  le  vent, 
H  présente  le  dessous  de  ses  feuilles  couvertes 
d'un  duvet  d'un  blanc  satiné.  Ses  feuilles  sont 
ovales ,  dentées  ;  les  fleurs  blanches ,  coton- 
neuses sur  leur  calice  et  leur  pédoncule  ;  les- 
baies  globuleuses,  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  raisin ,  d'un  beau  rouge  à  leur  maturité  : 
elles  sont  connues  sous  le  nom  d'allouches 
dans  plusieurs  provinces.  On  les  mange ,  et 
on  s'en  sert  quelquefois  pour  faire  une  sorte 
de  pain,  en  les  faisant  sécher  au  four,  et  les 
réduisant  en  poudre  ;  elles  fournissent  par  la 
fermentation  une  liqueur  sphrltueuse.  On 
donne  les  feuilles  aux  vaches  et  aux  moutons» 
Le  nom  d'aria  a  été  employé  par  Théophraste 
pour  un  arbre  sur  lequel  il  existe  beaucoup- 
d'incertitude. 

L'alisier  à  laides  feuilles  ou  de  Fontai- 
nebleau (  cratœgus  latifoUa ,  Linn.  ;  a  été 
longtemps  inconnu.  Quelques  botanistes  l'ont 
regardé  comme  un  hybride  du  cratœgus  aria 
et  du  sorbus  aucuparia.  11  est  plus  probable 
qu'il  forme  une  espèce  particulière.  Il  a  été 
reconnu  et  mentionné  par  Vaillant  comme 
naturel  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Il 
s'élève  à  quinze  mètres.  Ses  feuilles  sont  gran- 
des, ovales,  arrondies,  un  peu  lobées,  angu- 
leuses et  dentées,  un  peu  cotonneuses  en 
dessous;  les  fleurs  sont  disposées  en  un  eu- 
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rymbe  terminal ,  ayant  leur  calice  et  leur  pé- 
doncole  an  peu  pubcacents.  Les  baies  sont 
^'un  Jaune  rougeàtre,  d'une  saveur  amëre. 
Son  bois  a  la  dureté  de  l'espèce  précédente  ;  il 
est  employé  aux  mêmes  usages,  il  mérite  par 
la  beauté  de  son  port  et  l'élégance  de  son 
ioiiUage  d'être  coltlvé  pour  l'ornement  des 
liarcs  et  des  Jardins  anglais. 

L'aUrier  des  bois  (  eratœçus  torminal'is^ 
Linn.  3,  iiaot  d'environ  dix  métrés,  ressemble 
Jk  nn  érable  par  ses  feuilles  plus  ou  moins 
profondément  lobées ,  larges ,  ovales,  un  peu 
■en  cœur  à  leur  base,  incisées  et  dentées ,  gla- 
Jncs  a  leurs  deux  faces }  les  fleurs  di^KMées  en 
corymbes  lâcbes,  un  peu  tomentenx.  Les 
Jjruits  sont  ovales,  presque  en  tomtt  de  poire, 
il'abord  d'un  Jaone-rdiigeâtre ,  puis  d*un  brun 
(rtMcnr  loraqulls  sont  mûrs.  Cet  arbre  est  com- 
mun dans  les  forêts  de  l'Europe.  Son  bois  est 
dor,  blanchâtre ,  d'une  bonne  qualité,  trés- 
•  employé  par  les  menuisiers  et  les  tourneurs. 
Ses  ftruits ,  gardés  comme  les  nèfles ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  mous ,  prennent  une  saveur 
un  peu  adde  ;  ils  sont  bons  à  manger.  On  les 
vend  en  automne  j^ar  bouquets ,  dans  les  mar- 
■cl<és  de  Londres  et  en  Allemagne.  Ils  pas- 
sent pour  astringents,  et  propres  à  arrêter 
.Je  cours  de  ventre,  d'où  le  nom  de  tormt- 
suMSf  du  latin  tormtna  (trancbées,  dys- 
senterie). 

L'alisier  amélancbier(  eratœgtu  rotuntUfO' 
lia ,  EneycL  )  est  un  arbrisseau  assez  Joli ,  qui 
JD»  s'élève  guère  qu'à  la  hauteur  de  trois  ou 
dnq  pieds  ;  il  est  remarquable  par  ses  petites 
.ieniUes  arrondies,^  un  pen  ovales,  glabres,  fine- 
ment dentées  en  scie.  L'écorce  des  rameaux  est 
d'un  brun  rougeàtre;  les  fleurs  blanches;  les 
jiétales  oblongs,  lancéolés.  11  leur  succède  des 
fruits  d'un  bleu  noirâtre,  d'une  saveur  douce, 
succulente,  de  la  ^osseur  du  genévrier  com- 
mun. Cette  plante  crott  sur  les  rochers,  dans 
les  bois  montagneux,  dans  les  àlpes  et  les  con- 
tées méridionales  de  la  France.  —  On  trouve 
encore  dans  les  Alpes  Talisler  nain  (  eratagtu 
JiumUis ,  Encyd.;  metpilus  chamcemespilus, 
JLinn.  ),  arbrisseau  à  rameaux  tortuenx ,  qui 
croit  parmi  les  buissons  sur  les  montagnes 
■élevées }  il  n'a  qu'environ  trois  pieds  de  hau- 
teur. Son  tronc  est  noirâtre  ;  ses  rameaux  d'un 
jvnge  bran,  ses  feuilles  glabres,  ovales,  den- 
tées en  scie,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  pâles 
en  dessous,  Les  fleurs  sont  rouges,  disposées 
«n  corymbes  an  sommet  des  rameaux.  II  leur 
«uocède  des  baies  arrondies,  d*un  Jaune  tirant 
.sur  le  rouge.  On  le  cultive  dans  les  bosquets 
-de  printemps. 

ÇRATERiuH,  Trcntel.  (  De  xpaT^piov, 
vase  particulier.  )  Genre  de  la  fam.  des  cham- 
pignons ,  tr.  des  gastéromycées.  Les  espèces 
•de  ce  genre  sont  pourvues  d'un  opercule  mem- 
J)nineux ,  caduc ,  faisant  l'office  de  couvercle. 
Intérieurement  elles  ont  un  réseau  adhérent 
aux  parois  du  péridlum.  qui  contient  les  spo  • 
jrules.  Elles  croissent  sur  les  tiges  et  feuilles 
des  végétaux.  Le  c.  vulgare  {arcfria  leucoee- 
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pkala.  Fers. }  se  trouve  assez  confmunément 
en  automne  sur  les  tiges  et  feuilles  du  hêtre} 
il  est  très-petit,  de  couleur  ronssàtre,  de  forme 
turtrfnée,  blanchâtre  à  sa  partie  supérieure 
qui  disparaît  entièrement  ;  son  réseau  est  corn* 
posé  de  filaments  blandiâtres,  et  ses  sporules 
ont  une  couleur  noire. 

cnATEVA.  Llnn.  Genre  de  capparidées,  éta- 
bli en  l'honneor  du  botaniste  Cratevas.  Calice 
quadrifide,  corolle  à  quatre  pétales ,  antlières 
extrorses  ;  fruit  monoloculaire,  polysperme.  On 
en  connaît  environ  une  dizaine  d'espèces,  qui 
sont  des  arbres  on  arbrisseaux  des  r^ons  tro- 
picales. Le  c.  gpiandra  habite  la  Jamaïque  et 
la  Colombie.  Le  e.  Copia,  L.,  est  on  arbre  âlevé 
des  Indes;  feuilles  oblongues,  coriaces,  aco- 
mlnées  ;  étamines  beaucoup  plus  longues  que 
la  corolle;  baie  vineuse,  comestible,  (Tune 
odeur  légèrement  alliacée.  Le  c.  religiosa, 
Forst.  C  puraturu  )  est  cultivé  sur  In  cime- 
tières des  Otahltlens.  Les  feuilles  du  e.  narvala 
sont  acides  et  jtassent  pour  diurétiqnes. 

cnATOXTX.on ,  Blum.  (  De  xpàxoc,  forcej 
et  ÇuXov,  bols.  )  Genre  de  la  fam.  des  hypért- 
dnées ,  tr.  des  élodicées.  Calice  quinqnéfldel 
corolle  à  cinq  pétales  ;  étamines  triadeiphes , 
capsules  triloculalres  ;  graines  ailées  oblique- 
ment. L'uniqne  espèce  connue ,  e.  HoruêcAu^ 
cAU ,  est  un  artnre  élevé  du  Japon  ;  feuilles  op* 
posées,  ovales-lancéolées,  entières,  Usses; 
fleurs  rouge  cramoisi ,  en  pinicnle. 

cnBPis ,  Linn.  Genre  de  la  fam.  des  compo- 
sées, tr.  des  chlcoraoéet.  La  crépis  fétide 
{ crépis  fœtida.  Lin.,  barJbhausia,B.FT,  )  est 
une  espèce  des  plus  remarquables  par  l'odeur 
d'amandes  amères  qui  s'exhale  de  toutes  ses 
parties ,  lorsqu'on  la  froisse  entre  les  doigts. 
Sa  tige  est  hérissée  de  poils  rudes  ;  ses  fenlllea 
plus  ou  moins  pinnatifides.  Elle  croit  aux  lieux 
incultes ,  sur  le  bord  des  ehamps.  La  ercpU 
MsannueUe  (  crépis  biennis,  Linn.  )  est  très- 
commune  dans  les  prés,  vers  la  fin  de  maL  Sa 
tige  est  très* haute,  hispide  à  sa  base;  les 
feuilles  profondément  pinnatifides ,  hispides , 
ainsi  que  les  calices  d'un  vert  noirâtre ,  an  peu 
velus. 

Aucune  espèce  n'est  pins  variable  qae  la 
crépis  des  toits  (  erepis  tectorum,  Linn. },  dif- 
ficile à  bien  distinguer  de  la  précédente ,  si  ce 
n'est  par  ses  fleurs  plus  petites  et  ses  calices 
glabres ,  quelquefois  un  pen  cotonneux  à  leur 
base.  La  crépis  verdâtre  (  crépit  virent,  Llnn.) 
en  est  également  trés-rapprochée  ;  mais  elle 
est  plus  petite  dans  toutes  ses  iwrtles ,  pins 
grêle  ;  n'ayant  presque  que  des  feuilles  radica- 
les. Toutes  deux  sont  communes  dans  les  prés 
secs, sur  le  bord  des  chemins,  le  long  des 
murs. 

CBESCENTIA,  Uun.  Genre  type  du  groupe 
des  crescentiées,  voisin  de  la  fam.  des  gesqiA. 
riacées,  établi  en  l'honneur  du  naturaliste  ita« 
lien  Crescenzi.  Calice  bipartite  ;  corolle  lafan- 
dlbuUforme,  à  limbe  bllabié;  lèvre  supérleare 
courte,  échancrée;  lèvre  inférfeure  bifide  ; 
fkfU  cucurbitacé,  monoloculaire.  Le  c.  CH/eC« 
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«Mt  VB  arbre  de  TAmérique  tropicale,  connu 
«oofl  le  nom  de  calebouieti  feolUes  orales,  lan- 
«éolées,  sinueuses;  fleurs  naissant  immédiate- 
nent  sur  la  tige  ou  les  rameaux  ;  fruit  de  denx 
tiouees  à  denx  pieds  de  diamètre,  elliptique, 
-a  péricarpe  vert,  ligneux  :  U  contient  nn  pulpe 
•charnu,  acidulé,  employé  comme  aliment  et 
•comme  remède  ;  son  péilcarpe  sert  à  faire  des 
■vases  et  divers  ustensiles.  Le  c.  eueurbitina 
■est  un  arbre  à  feuilles  éparses,  oblongues; 
traits  ovalaires,  de  la  grosseur  d'un  citron. 

cnBSSA,  Unn.  (  De  Creta,  Ile  de  Crète.) 
«Genre  de  la  fam.  des  convolvulacées.  Le  eressa 
<retica,  Llnn.,  est  une  petite  plante  pubes- 
•cente  et  blanchâtre,  dont  la  tige  esttrès-ra- 
'mense,  étalée  smr  la  terre  ou  un  peu  redres- 
-sée.  Ses  feuilles  sont  petites,  sesslles,  nombreu- 
ses, ovales  ou  lancéolées;  les  fleurs  Jaunes, 
réanles  en  tète  au  sommet  des  rameaux.  Leur 
•calice  est  à  cinq  divisions,  accompagné  de  denx 
petites  bractées  ;  la  corolle  en  soucoupe,  à  cinq 
4obes,  un  pea  plus  longue  que  le  calice  ;  cinq 
•étamines;  un  ovaire  supérieur  surmonté  de 
•denx  styles  ;  une  capsule  à  une  loge,  à  une  seule 
semence ,  s'ouvrant  en  deux  valves.  Elle  croit 
-aux  lieux  humides  ou  maritimes  des  contrées 
-méridionales  delà  France,  dans  Tltalie,  lia 
barbarie,  etc. 

GBESSON.  f^Oy.  SISTMBRIUl^ 
CBESSON  DES  PBKS.  Fùy.  CAHDAMINK. 
•CRÂTE  DE  COQ.  /^Oy.  CELOSIA. 
CBBTELLE.  F'ûff.  CYH08URU8. 

CBiBBABiA,  Scbrad.  (  De  eribrum,  crible.) 
tienre  de  fungoTdcs,  composé  de  filaments  ré- 
ticulés; ceux-ci  s'élèvent  des  bords  de  la  mot* 
tié  inférieure,  qui  persiste  sous  la  forme  dT un 
petit  calice  denticulé.  —  Le  c-  vulgare  vient 
-an  printemps  et  en  automne,  sur  les  vieilles  soa- 
"Ches  ;  les  péridlums  naissent  sur  une  membrane 
blanchâtre;  ils  sont  globuleux,  de  couleur 
tjaune  à  leur  partie  supérieure,  où  Us  forment  un 
grillage  composé  de  filaments  parallèles,  entre 
lesquels  sort  la  poussière  de  l'intérieur;  dans 
-un  âge  avancé,  les  filaments  disparaissent,  et 
le  péridium  s'incline.  Le  c.  argiUacea  croit  en 
-groupes  sur  le  bois  mort  et  dans  rintérieur 
-des  vieux  saules.  Le  c.  badia^  Cbev.,  se  trouve, 
^n  automne,  au  pied  des  arbres,  où  U  croit  sur 
la  mousse. 

CBiNODBiVDBOii,  Mollu.  (De  crlfittm,  poil, 
-et  5év6poy,  arbre.  )  Genre  de  la  fam.^es  tilla- 
-cées,  tr.  deséléocarpées  ;  périgone  simple,  â  six 
folioles  j  dix  étamines  ;  anthères  introrses;  cap- 
■sole  triloculalre,  s\>uvrant  avec  élasticité.  La 
-seule espèce  eoïam£,e.patagua,  Molin.,  est  nn 
-arbre  élevé  du  Chili  ;  feuilles  opposées,  lancéo- 
lées, dentées  ;  fleurs  blandies,  latérales ,  lon- 
'gnementpédoncnlées. 

cmmiJM  (  crinole  ),  L.  Genre  d*amarylUdées. 
Térigone  simple  à  six  divisions  undformes; 
bIx  étamines,  tontes  fertiles,  insérées  au  tube 
tia  périgone  j  capsule  triloculalre.  On  en  con- 
-naît  environ  trente  espèces,  qui  habitent  l'A- 
-mérlqne  australe,  l'Inde,  la  Chine,  la  Nouvelle- 
SolUnde  et  les  Uea  do  Hascarenbys.  Les  espè- 
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ces  suivantes  sont  cnltivées  comme  plantes 
d'ornement  ;  c.  amêricanum  :  oignon  ova- 
lalre;  feuilles  lisses,  en  brisceanx,  d'un  demi- 
mètre  de  long;  fleurs  blanches,  disposées  en 
ombelles ,  paraissant  de  Juillet  en  août  ;  tube 
sillonné,  de  la  loi^ruenr  du  limbe  ;  étamines 
inclinées.  Serré  chaude,  tannée  ;  multiplication 
par  caleux.  —  C  erubeteent,  Alt.  :  feuilles  en 
touffes,  les  extérieures  teintes  de  pourpre  obs- 
cur en  dessous  ;  hampe  assez  grosse,  pnrpurlae; 
spathe  renfermant  sept  â  huit  fleurs  trè84on- 
gues,  blanches,  lavées  de  pourpre  léger,  d'une 
odeur  agréable.  —  C.  ceytenlcwm  (  amarifUit 
lineata  }:  feuilles  longues,  étroites;  de'  mars 
en  mai,  fleurs  grandes,  blanches,  rayées  de 
rouge  vif,  trè»odorantes.  —  C.  omoMfo  ;  fleurs 
rouges,  grandes,  très-belles  et  très-odorantes. 
—  C  lat^<Uium,  Lam.;  feuilles  lanoéoléM,  très- 
longues;  hampe  terminée  par  une  ombelle 
sesslle  de  fleurs  blanches,  à  étamines  et  style 
pourpres. 

CBiTHHUM,  Llnn.(Dexpi6i^,  orge.  )  Genre 
d'ombellifères.  Les  feuilles  du  c.  maritimum, 
L. ,  sont  un  assaisonnement  assez  agréable  pour 
les  salades  d%lver  :  il  suffit  de  les  confire  dans 
le  vinaigre,  comme»les  cornichons.  On  choisit 
de  préférence  les  individus  qui  croissent  dans 
les  terrains  arrosés  par  les  eaux  de  la  mer  : 
leurs  feuilles  sont  plus  tendres,  d'une  saveur 
piquante,  salée,  aromatique.  La  tige  de  cette 
plante  est  verte,  dure,  très-peu  rameuse  ;  les 
feuilles  denx  fois  ailées;  les  folioles  épalues, 
chemues,  molles,  linéaires,  algues,  Les  fleurs 
sont  blandies  s  les  Involneres  â  plusieurs  fo- 
lioles; les  pétales  entiers,  presque  égaux;  le 
fruit  ovale,  oblong,  presque  cylindrique,  strié  ; 
récoroe  un  peu  fongueuse;  les  stries  obtuses. 
Cette  plante  croit  sur  les  rochen  voisins  de  la 
mer,  dans  les  contrées  méridionales  ;  elle  est 
plus  rsre  dans  les  réglons  tempérées.  Elle  porte 
les  noms  vulgaires  de  erUtê  marine,  ba- 
cilié, fenouil  de  m4sr,  peree-pierre ,  patte- 
pierre^  etc. 

CBO€i]89  Llnn.  (  De  xp6xoc,  safran.  Nom 
vulgaire  :  tafran.  )  Genre  de  la  fam.  des  Iri- 
décs.  Onponrraltaupremier  aspect  confondre 
les  crocus  avec  les  colchiques,  en  s'arrètant 
À  la  forme  des  fleurs  ;  mais  ils  s'en  distinguent 
facilement  par  leurs  trois  étamines,  par  nn  seul 
style  chargé  de  trois  stigmates  allongés,  colo- 
rés, roulés  en  cornet,  et  souvent  découpés  au 
sommet  en  forme  de  crête.  La  corolle  est  pour- 
vue d'un  long  tube  grêle;  le  limbe  partagé  en 
six  divisions  égales.  Le  fruit  est  une  capsule 
inférieure,  presque  triangulabre,  à  trois  valves» 
à  trois  loges,  renfermant  plusieurs  semences 
arrondies  ;  les  feuilles  sont  étroites ,  linéaires , 
traversées  par  nue  ligne  blanche  plus  ou  moina 
saillante;  elles  sortent  d'une  bulbe  couverte 
de  tuniques  sèches  ;  les  fleurs  naissent  immé- 
diatement de  la  même  bulbe. 

Le  safran  cultivé  (  erœut  tativuSf  Unn.  ) 
est  l'espèce  la  plus  intéresitante  par  la  beauté 
de  ses  fleurs,  et  surtout  par  ses  propriétés  éoo 
nomiques  et  médicales  ;  11  se  distingue  des  au* 
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I'iMm;  jk  l'antiv  ;iillee»it^*  VigarAàe  cesplaites, 
oe^nela  pcite  ert  aux  Immobcs.  Elle  attaqae 
d*«l«r4  k»  CBvdopiici,  qu'elle  rend  Tioiettef , 
bértfféei  de  peliU  filamento;  elle  pénaieca- 
Mite  joMiiie  daw  la  bulbe,  qu'elle  fatt  périr. 
Ou  s'aperçoit  atsémeut  du  désordre  qu'elle  y 
cause  par  l'état  des  renilks,  qui  Janolsscpt  et 
se  dessédient  Ou  a  kmgteoips  ignoré  la  nature 
de  eette  maladie;  aujoard'hui  on  «ait,  d*aprés 
les  observations  de  BoUlard .  vériHées  depuis 
par  ploAleurs  autres  natoraUst«s,  qu'elle  est 
'Jue  à  ou  champignon  qu'il  a  nommé  trv//e 


«wâxpilaes  Beafanacasesct  HaadUitRs; 

le  limbe  est  ifan  beau  violet  ;  le  styit  pbas  loos 
que  ksétamiufs,  Icradué  par  ITM! 
coorts,  de  eoolearocaDcée,divi9èsc 
trés-déUés.  qui  focmcnt  nue  pctile  hwippe  d'en 
aspect  trfcs-âésaBL  Sadth  a  doMié  à  cette  es. 
péee  le  nom  de  crocms  nudij^onis,  à  cattse  de 
ses  leurs,  toujours  dépouitues  de  fmiUcs; 
^est  le  croeuÊ  tmadius  de  BalbîSw  —  Le  sa» 
Iran  est  très-commun  dans  les  Pyrénées,  de- 
puis les  vallées  Jusqu'à  deux  mille  mitrcu 
d'dévatiou  ;  U  croit  également  dans  les  bois, 
aux  environs  de  Oax.  dans  le  Pléraont  et  dans 
d'antres  localités.  On  a  donné  le  nom  de  sa- 
fran à  ptusieurs  autres  plantes,  la  plupart  étran- 
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^èns.  Le  aaTran  des  prés  est  le  ooichiqae  d'aa> 
«oiBiiej  le  nom  de  saMli  marron  est  appliqué 
an  baUsIer  (  caima,  Iinn.)j  le  safjran  faux  est  IV 
marrlUs  jaune,  quelqueTob  le  carthame  ;  le  sa- 
fran des  Indes  est  le  nom  vu^lre  d'iule  es* 
pèce  de  curcuma,  IMm.  On  donne  encore  an 
carthame  le  nom  de  safran  b&tard. 

CnOlSBTTB.  f^Oy*  C&IJCIAKKLLA. 
CnOIX  »B  ^BEOSALBll.  FOff.  I.YCBIIXS. 
CnOIX   DB  SAINT-JACQUES.    F'O^.  AKA- 
EYIXI8. 

cnoMATiVM,  Fries.  Genre  de  cryptogames, 
dont  l'unique  espèce,  c.  vineetoxiei,  se  trouve 
à  la  snrtace  inférieure  des  fteuUles  dé  V€ueU- 
pias  vineetaxicum.  U  7  détttmlne  de  petites 
taches  pâles,  irrégullérô,  sur  lesquelles  on  re- 
marque de  très-petits  filaments,  roussâtres, 
redressés,  courbés  et  légèrement  renflés  à  la 
base,  où  ils  semblent  se  confondre  avec  Tépi- 
derme  de  la  feuille. 

GnoTAi.AniA,  L.  (  De  xporoXoç.  bruit, 
par  allusion  aux  gousses.  )  Genre  de  légumi- 
neuses (  papUionacées  )  ;  calice  à  cinq  divi» 
slons,  bilobé;  pavillon  grand  et  conrbé  en 
arrière  ;  gousse  oblongue,  gonflée  d'air.  On  en 
connaît  environ  une  centaine- d'espèces,  ori- 
ginaires des  régions  tropicales  du  globe.  Le 
c.  arboreseem  est  un  arbrisseau  de  rile  de 
Bourbon,  d'environ  deux  mètres  de  haut; 
feuilles  à  trois  folioles  ovales  ;  stipules  cadu- 
ques ;  fleurs  grandes,  d'un  Jaune  éclatant,  dispo* 
sées  en  grappe  ;  étendard  taché  de  pourpre  et 
strié  ;  elles  paraissent  de  Juillet  en  octobre.  Le 
«.  purpurea  est  un  arbrisseau  grimpant  du 
Cap  ;  rameaux  articulés  ;  feuilles  à  trois  folioles 
lancéolées  ;  fleurspourpre,  en  grappe  ;  étendard 
taehé  de  Jaune,  paraissant  au  printemps.  Le 
•c.  sêtnperflorensj  Vent.,  est  un  arbrisseau  de 
l'Inde }  feuilles  persistantes,  ovales;  fleurs  en 
grappes,  d'un  Joli  Jaune,  paraissant  toute 
l'année. 

cnoTON,  Linn.  Genre  d'euphorbiacées, 
Flinirs  monoïques  ;  osUce  k  cinq  divisions  ;  co« 
roUe  à  cinq  pétale»  dans  les  fleurs  m&les  ;  tes 
feuilles  en  sont  dépourvues.  Ce  genre  comprend 
environ  cent  cinquante  espèces  ;  ce  sont  des 
arbrisseaux  ou  des  plantes  herbacées  qui,  la 
plupart,  habitent  l'Amérique  australe.  La  seule 
•espèce  qui  appartienne  k  l'Europe  est  le  c. 
tinctoriumy  dont  Necker  a  fait  un  erozophora. 
C'est  le  tournesol  des  teinturiers,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  grand  tournesol 
(  helianthus  annuus,  L.  ).  Toute  la  plante 
est  cotonneuse,  d'un  blanc  cendré ,  d'un  port 
peu  élégant.  Ses  tiges  sont  grêles ,  rameuses , 
•étalées,  longues  d'environ  un  pied  ;les  feuilles 
molles,  alternes,  pétiolées,  ovales,  ondulées  k 
leurs  bords.  Les  fleurs  sont  petites,  sessUes, 
réunies  en  grappes  courtes,  terminales.  Les 
fruits  sont  pendants,  chargâi  de  petites  a»pé- 
rltéjf,  composés  de  trois  coques,  uniloculaires, 
fnonospermes.  Cette  plante  croît  dans  le  midi 
de  l'Europe  ;  se»  fruits  et  ses  feuilles  fournis- 
sent la  matière  bleue  tinctoriale  connue  sous 
le  nom  de  tournesoL 
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Le  e.  tiglium»  L.,  est  un  arture  originaire  de 
l'Hindottstan  et  des  Uea  Moluquea;  feuilles 
ovales,  oblongues,  dentées,  qulnqnénervléea, 
lisses;  fleurs  en  grappes  à  l'extréinlté  des  ra- 
meaux j  fruits  non  velns.-Ce8  derniers  donnent 
une  huile  qui  est  le  plus  violent  drastique  que 
l'on  connaisse.  Le  c.  etucarilla,  L.  (  dlm.  du 
mot  portugais  ctuca,  écorce)  est  un  arbrisseau 
qui  habite  la ''Floride  orientale  et  les  Iles  de 
Bahama  ;  ses  feuilles  sont  lancéolées,  obtuses, 
vertes  en  dessus,  tomentenses  en  dessous,  et 
garnies  à  lenr  base  de  trois  glandes.  Son  écoroe 
était  autrefois  employée  comme  fébrifuge; 
elle  répand  une  odeur  de  musc,  quand  on  la 
l»ûle.  Le  c.  baltam^ferum^  L.,  arbrisseau  à 
feuilles  lancéolées,  à  bords  entiers,  ayant  les 
deux  faces  tomentenses,  habite  les  Antilles. 
On  le  connaît  à  la  Martinique  sous  le  nom  de 
petU^^Mume,  k  cause  de  son  suc  jaunAtre,  aro- 
matique, avec  lequel  on  prépare  une  boisson 
spiritueuse,  appelée  eau  ds  jlfaiites.  Lee.  gra- 
Ussimum,  BurcheU,  croit  aux  environs  du  Cap  ; 
U  est  estimé  comme  un  cosmétique  odorifé- 
rant. Les  c.  campestrit,  St.  HiL  (  Felaneo  do 
campo },  et  c.  perdieeps  (  Pe  de  perdis  )  sont 
comptés  par  les  Brésiliens  au  nombre  des  vé- 
gétaux diurétiques  et  antisyphilitiques. 

cnowBA,  Smith.  Genre  de  la  fam.  des  dios- 
mées ,  tr.  des  boroniées.  Synonyme  de  mor- 
zentoaeron,  Lab.  Caractères  :  Feuilles  alter- 
nes, simples,  entières  ;  calice  à  cinq  divisions  ; 
corolle  k  cinq  pétales  ;  ovaire  à  cinq  carpelles 
distinctes,  portées  sur  un  gynophore  et  entou- 
rées d'un  disque  dont  les  expansions  cillées 
(  étamines  avortées?)  recouvrent  entièrement 
lesétamincs,  au  nombre  de  cinq.  Le  c.satigna 
est  un  sous-arbrisseau  de  la  Nouvelle-Holiande; 
tige  et  rameaux  rongeâtres  et  aplatis  ;  feuilles 
lancéolées,  semblables  k  celles  du  saule  ;  fleurs 
roses,  axillaires,  paraissant  en  automne.  Oran- 
gerie ;  multiplication  par  boutures  sur  couches 
tlèdes. 

CBOZOPHORA,  Neck.  Genre  de  la  fam.  des 
euphorbiacées,  tr.  des  crotonées.  Fleurs  mo- 
noïques ;  fleur  mâle  composée  d'un  calice  qutn- 
quépartite,  d'une  corolle  k  cinq  pétales,  et  de 
dnq  étamines  sondées  inférieurement  par  leurs 
flieto  ;  fleur  femelle  composée  d'un  calice  à  cinq 
divisions  ;  corolle  nulle;  style  trlflde;  capsule 
à  trois  loges.  Lee.  tinctorium ,  Neck.  (  croton 
tinetorium,  L.  ),  est  une  plante  annuelle  et  de 
pleine  terre  dans  le  midi  de  la  France;  feuil- 
les ovalaires ,  pubescentes  ;  capsules  pendan- 
tes, squammeuses;  il  fournit  une  matière  colo- 
hinte  bleue,  le  tournesol. 

CRUCiANELLA,  Llu.  RubeolOt  ût  Toume- 
fort.  (Decrtior,  croix,  A  cause  des  feuilles 
disposées  en  croix.)  Genre  de  la  fam.  des  rubia- 
cées.  Des  fleurs  disposées  en  un  épi  grêle,  al- 
longé, terminal,  garni  de  bractées  presque 
imbriquées,  font  distinguer  A  la  première  vue 
les  crueianella,  Linn.,  des  antres  rubiacées. 
Lenr  calice  est  composé  de  deux  folioles  lan- 
'céolées  ;  la  corolle  est  en  forme  d'entonnoir  ; 
le  tube  grêle  le  ijmbe  court,  A  quatre  ou  cinq 
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riemi  oppwita  ^Dt  lu^iBati  pomlôen^em»  AnUi^Una^  Sdenta,  Hall. 
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iKiKililBlDHriHintkti'MHmMpMtoléct,  Panri.R.M-.  Tcodalli, R. Br. 

larapérleunionlapliuhnMtiarilu.iJ>-  PbanlauUi ,  natl.  Ibcilt.  Llnn. 

Msccda  lUpola,  PolU  ibaples.  Flempir-  Hicropodlum,  R.  Br.  ÛBourdamum,  W. 
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SJsyrobriuiii,  Una. 
Tropldocarpam,  Hook. 
Eryslmum,  LInn. 
Tetracme,  Bung. 
Smelowskia.C.  A.  Mey. 
Taphrospermum ,  C.  A. 

Mey. 
Braya,  Ster.  et  Hopp. 
Leptaleum,  DC. 
Christolea,  Cainb. 
Tbelypodium,  EndL 
Stonleya,  Nutt. 
Warea,  Nutt. 
Syrenfa,  Andrlz. 
Camelina;  Craotz. 
Stenopetalum,  R.  Br. 
Kudema,  Hum.  et  Bou. 
Mattbewsla,  Hook. 
Pktypclatuni,  R.  Br. 
Eutrema,  R.  Br. 
Aphagmas,  Andz. 


Eaoomia,  DC. 
Hutchinsia,  R.  Br. 
Lepldium,  R.  Br. 
Hyiaenophysa,  C.  A. 

.Mey. 
iEthionenia,R.  Br. 
Hexaptera,  Hook. 
Dipterygium,  Decaln. 
Tetra  pterygium,  Fis. 

et  Mey. 
Isatis,  Linn. 
Taascheria,  Fisch. 
Tiiysanocarpus ,  H. 
Sobolewskia,  Bieber. 
Neslia,  Desv. 
Myagrum,  TourneU 
Traillia,  Lindl. 
Goldbacbia,  DC. 
Anchoniam  DC. 
Stcrigina.  DC. 
Morisia,  Gay. 


Sous-ordre  III.  —  oethoplocées.  Cotylédons 
incombants,  plié»  iongitudlnalement;  radi- 
cale dorsale  dans  le  pU  des  cotylédons. 


Savignya,  DC. 
Scbouwia,  DC. 
Psychine,  Deaf. 
Zilla,  Forsk. 
Muricaria,  Desv. 
Calcplna,  Adans. 
Crambe ,  Tourner. 
Rapistrum,  BoerlL 
Didesmus,  De&r. 
Euarthrocarpus.  Lab. 
Raphanistrum,  Tour. 
Raphanus,  Tourner. 


Sinapidendron,  Lowe. 
Brassica,  Unn. 
Sinapis,  Tourne!. 
Douepea,  Cambess. 
Erucaïtrum,  Presl. 
Orychophragmus,  B. 
Moricandia.  DC. 
Diplotaxls,  DC. 
Eruca,  Toumef. 
Vella.  DC. 
Boleum,  DesT. 
Oarrichtera,  DC. 
Succowia ,  Medik. 

Sous-ordre  TV.  —  spzROLOBibs.  Cotylédons 
incombants,  linéaires,  roulés  en  cerceau. 

Bunlas,  R.  Br.  Erucaria,  Gsrtn. 

Sous-ordre  V.  —  mpLÉcoLOBÊis.  Cotylédons 
linéaires,  intombants,  deux  fois  plissés  trans- 
versalement 

Séneblera,  Polr.  Heliophila,  N.  Burm. 

Brachycarpsa,  DC.  Chamira,  Thunb. 

Subularla,  DC.  Scbiropetalon,  Hook. 

Genres  douteux  t 

Redowiikia,  Cham.  et  Schimpera,  Stend.  et 
Sctal.  Hodut. 

LescruclTères  se  placent  naturellement  entre 
les  papavéracées  et  les  capparidées.  Elles  se 
distingnent  des  premières  par  leurs  graines 
dépounrues  d'endosperme,  et  des  dernières  par 
les  enveloppes  florales  et  la  nature  du  fruit. 

Distribution  géoçrap:.ique.  Les  crucifères 
sont  répandues  dans  toutes  les  régions  tempé- 
rées de  l'ancien  monde.  Elles  sont  plus  rares 
à  réquateur  que  vers  les  pôles;  on  en  trouve 
un  plus  grand  nombre  dans  ItiémLsphère  bo- 
réal que  dans  rhémlspb^re  austraL 

Propriété^.  Ces  plantes  se  font  remarquer 


par  leurs  propriétés  antiscorbutiques;  la  plu- 
part renfermant  une  huile  acre,  volatile,  ri- 
che en  soufre  ou  plutôt  en  sélénium,  ainsi  que 
nousI*ïivons  dit  dans  notre  Traité  de  Chimie 
minérale. 

CRiJCiTA,  Lceffl.  Genre  d'amarantacées.  Sy- 
nonyme du  g.  iresine,  WiUd.  L'unique  espèce 
connue,  c.  americana.,  Lam.,  est  un  arbris- 
seau de  Cumana  ;  feuilles  opposées,  lancéolées, 
à  bords  lisses  ;  fleurs  en  épis. 

CBUDTA,  AViU.  Genre  de  la  fam.  des  légu- 
mineuses, tr.  des  césalpinées,  établi  en  l'hon- 
neur de  Crudy,  médecin  anglais.  Les  deux  es- 
pèces connues  sont  des  arbres  de  la  Guyane  : 
c,  spicata,  k  feuilles  pennées,  composées  de 
folioles  lancéolées  et  acuminées  ;  c.  aroma- 
tica,  à  feuilles  simples,  oblongues. 

CRUHENARIA,  Martlus.  Genre  de  rhamnécâ. 
Calice  campanule,  quinquéfide,  coloré  supé- 
rieurement i  curolleà  cinq  pétales  elavlformes, 
entourant  cinq  étamines  capuchonnées  ;  fruit 
capsulaire  trif  one ,  ailé.  La  seule  espèce  con- 
nue, c.  decumbens,  Mart.,  est  une  petiteplsnte 
herbacée  que  Martius  a  tronvée  près  d'Oclras 
dans  la  province  Piauhy,  au  Brésil  :  feuilles 
cordtrormps,  trincrvlées;  fleurs  très-petites, 
axiUaires. 

CRYPBiA,  R.  Br.  (  De  xpuiTTOÇ,  caché; par 
allusion  au  calice  cachant  la  corolle. }  Genre 
de  labiées.  Calice  à  lèvre  indivise,  enveloppant 
la  corolle  ;  anthères  épcronnées.  Les  deux  es- 
pèces connues  sont  des  arbrisseaux  aroma- 
tiques de  ta#<fouvelIe-Hollande  :  le  c.  serpili- 
folia  :  feuilles  linéaires,  presque  lisses,  sem- 
blables à  celles  du  serpolet;  c.  microphylla, 
à  feuilles  ovales ,  très-petites,  fasciculées,  pu- 
beseentes. 

CRYPSis,  Ait.  (  De  xptÎTrra),  Je  cache.  ) 
Genre  de  graminées.  I.es  sept  espèces  connues 
sont  des  herbes  annuelks  4e  fEurope  australe 
et  du  Mexique. 

CRTPTANDRA«  Smith.  (  De  xp^/nTCi),  Je 
cache,  et  àvi^p.  mAle.  )  Genre  de  rhamnées. 
Calice  à  cinq  foUoIes  ;  corolle  tubuleuse  ;  limbe 
à  cinq  écailles  capuchonnées  cachant  les  éta- 
mines; stigmate  sessile,  triflde  ;  fruit  capsu- 
laire. trivalve,  non  allé.  Les  cinq  espèces  con- 
nues (  c.  australis,  c.  eriettfolia,  Sm.;  c. 
amarOt  Sm.;  c.  obovatOf  e.  spinescens)  sont 
des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle  Hollande. 

CRYPTOCARPUS,  Humb.  (  De  xpincTéc, 
caché,  et  xao'KÔç,  fruit.  )  Genre  de  la  fam. 
dos  ehénopoaiacées,  tr.  des  cyclolobëes.  Calice 
quadridenté.urcéolé;  étamines  proéminentes; 
antiières  géminées  ;  fruit  akène,  enveloppé  par 
le  calice.  Le  c.  globosus,  Humb.  et  BonpI.,  est 
une  plante  annuelle  de  Cuba  ;  feuilles  ovalalres, 
rbomboldales;  fleurs  en  panicules.  Le  c.pyri- 
formis,  Humb.  et  BonpI.,  est  une  plante  an- 
nuelle de  Quito;  feuilles  ovales  obtuses;  fleurs 
en  panicules  terminaux. 

CryptocArya,  B.Br.  (  DexpviiiTéc,  caché, 
et  xapua,noix  I  akène].} Genre  de  laurlnées. 
Périgone  simple,  sexflde,  à  tube  persistant  et 
A  limbe  caduc  ;  douze  étamines,  dont  trois  sté- 
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rllM;six  glandales  alternant  avec  les  filets 
intérîears;  fruit  akène,  coovert  par  le  tobe  da 
périgone ,  enflé  en  forme  de  baie.  Les  e.  glau- 
eeseeiu,  e.  triplinervia  et  e,  obovata,  R.  Br., 
sont  des  arbres  de  la  MouveUe-Holfende.^ 

CfiYPTOCAMES.  f^O0.  AGOTTLÉDOICXES. 

CBYrroLKPis,  R.  Br.(  De  xpuvrroc,  cacbé, 
et  Xé7Ct(,  écaille.  }  Genre  d'apocynacées,  tr. 
des  échitées.  Le  c.  retieuUUa,  R.  Br.  (  alstonia 
venenata  )^t  un  arbrisseau  de  l'Inde ,  d'en- 
firon  un  mètre  de  liaut  :  feuilles  oblongues, 
lancéolées,  aiguc^  aux  deux  bouts,  à  nervures 
latérales  très-norobrenses  et  parallèles  ;  fleurs 
terminales,  bLinches,  grandes  comme  celles 
dn  jasmin,  et  paraissant  en  aduL  Serre  chaude. 

CKTPTULOBDS,  Spreng.  (  De  xpvirroç, 
cacbé. et  Xoêoç,  lobe,  goiÉtse.)  Synonymes  : 
amphicarpœa  p  EIL  Genre  de  légumineuses, 
tr.  des  pbaséolées.  Fleurs  polygames  ;  les  fe- 
melles sans  corolle  ;  les  mâles  à  étamines  dia- 
delpbes  ;  stigmate  unciforue  ;.  gousse  mono- 
sperme, mûrissant  dans  le  soL  Lm  trois  espèces 
connues  sont  des  plantes  annuelles  :  c.  afri^ 
canut,  à  tige  rampante;  feuilles  oblongues; 
pédoncules  biflores  ;  gousses  réticulées,  co- 
mestibles. Cette  plante  a  pour  patrie  la  côte 
de  Sofala.  d'où  elle  a  été  répandue  à  Madagas- 
car, au  Brésil  et  aux  Indes.  Le  c.  americanuit 
Spr.,  est  origioaire  de  l'Amérique  septentrio- 
nale :  tige  pubescente,  volubUe;  feuilles  ova-' 
laires.  temées;  les  fleurs  à  corolle  papilio- 
nacée ,  naissant  sur  U  tige ,  sont  stériles  ;  les 
fleurs  sans  corolle,  qui  proviennent  des  racines, 
sont  fertiles. 

c^TFTOHEAiA,  Don.  Genre  de  conifères, 
synonyme  de  eupreisu*.  Le  e.japonica  est  on 
arbrisseau  élégant,  dont  la  culture  a  été  ^in- 
trodnlie  en  Europe  en  ism. 

GKYPTonRHBNA,  R.  Br.  (  De  XjDu^rroc, 
cacbé,  et  â^v,  miOe  (  étamine  J.  }  Genre  de 
la  fam.  des  orchLiées,  tr.  des  vandées.  folioles 
du  calice  ouveites  ;  bdielle  à  lame  fendue,  sail- 
lante 'f  colonne  staminifère  rostrée.  La  sente 
espèce  connue,  c.  lanata,  R«  Br.,  est  une  petite 
plante  parasite  de  la  Jamaïque:  feuilles  caoU- 
naires,  nombreuses,  cbamues,  lancéçlées; 
bampe  terminée  par  des  fleurs  jaunes  en  épis. 

GBYPTOSTBGiA ,  R.  Brl  (  Dc  xpuirrôç, 
caché,  et  (1X6^0;,  toit.  )  Genre  de  la  fam.  des 
asclépladacées ,  tr.  des  périplocées.  Corolle 
inftmdibuliforme  ;  tube  formé  par  dnq  écailles 
subulées,  soudées  à  la  base  ;  étamines  cachées 
par  la  corolle,  distinctes  par  les  filets  et  réa- 
nles  par  les  anthères  ;  masse  pollnique  simple. 
Le  c.  grandifiora  (  nerium  grandi/iorum, 
Roxb.  )  est  un  arbrisseau  grimpant  de  Tlndons- 
tam;  feuilles  ovales,  non  velues  ;  fleurs  lUas,  dis- 
posées en  ombelle  termlnate. 

CBYPTOSTEBBA,  R.  Br.  (De  xpwcréç, 
caché,  et  aTÉ{i|JA,  étamine.  )  Genre  de  la  fam. 
des  eomposé»,  tr.  des  radiées.  Involucre  com- 
nran,  à  folioles  Imbriquées;  réceptacle  pointillé. 
1^8  trois  espèces  connneit  (  c.  eatendulaeeum, 
c.  hifpochondrittnum,  c.  runeinatum)  sont 
des  plantes  annaeUca  do  Cap, 
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CBTPTOSTOHVM  ,  Schrdi.  (DexpmcTOc, 
cadié,  et  <rro|ia,  oavcrtnre.^  Genre  dn  groupe 
des  Bontabécs,  voisin  des  styracées.  Caliee 
qninqnéfide  ;  corolle  hypocraiérifonBe,  oou- 
▼erte  d'nn  limbe  qoinquédenté  ;  stigoiate  glo- 
bnleux;  baie  trilocolaire,  triqienne.  La  aeole 
espèce  coanoe,  c.  Uauifoliiim,  Schrd».  (  Mmt- 
tabea  guianensis,  AnbL},  eston  arbrisseau 
grimpant  de  la  Guyane  ;  feuilles  oUongues, 
ovalaires,  acnminérs;  fleurs  Uandies,  axU- 
laires,  en  grappes  ;  baies  comestibles. 

CBYPTOSTY us,     R.    Br.    (  De  XflUICTOC, 

ca«dié,  et  OTuXiCt  style.  )  Goire  d^cNrdUdées. 
Calice  ouvert  ;  labelle  indivis,  embrassant  par 
la  base  la  colonne  staminifère,  très-courte  ;  an- 
thère  et  stigmate  parallèles  Les  tnris  espèces 
connues  (c.  Itmçifolia,  c.  ovata  et  c.  erecta  ) 
sont  des  plantes  annuelles  de  la  N<tfivelle-HoIr 
lande. 

CBYFTOTHBCA,    Btum.    (    Dtt    HfUICTÔÇ, 

eacbé,  et  Oi^xv],  boite. }  Genre  de  lyttururia- 
cées.  Calice  infundibaliforme,  qoadrifide;  eo- 
roUe  à  quatre  pétales,  très-petits  ;  deux  éta- 
mines OKMsées,  an  fond  dn  caliee  ;  styte  obtus, 
latéral;  graine  enveloppée  par  te  cahce.  Le 
c.  dtcAotoma,  avec  corolle,  et  te  c.  apetata, 
sans  corolle,  sont  des  arbustes  ramenx  de  Java  ; 
feuUles  opposées  ;  pédoncules  axillaires,  mnl- 
tiflores. 

ccci7BALUS,Lbin.(Dexacx6c,  mauvais,  et 
pàXXd),  Je  Jette  ;  par  allusion  aux  propriétés 
magiques  de  ces  plantes.  )  Genre  de  caryo- 
phyllées.  Le  peu  de  différence  qui  existe  entre 
les  euettbalus  et  les  silène  a  déterminé  plu- 
sieurs auteurs  à  réunir  ces  deux  genres, 
malgré  leur  grande  étendue.  On  n*a  consacré 
dans  le  premier  que  te  cucubale  bacdfère 
{eucubatus  bacct/erus.  Linn.  ),  distingué 
des  sUene  par  son  fruit  diamu,  à  une  seule 
loge;  cette  plante  est  assez  remarquabte,  par 
ses  tiges  hautes  de  deux  ou  trois  i^eds,  pubes- 
centes,  faibles,  presque  sarmenteuses  ;  les  ra- 
meaux étalés  et  dUtas.  Les  feollles  sont  oppo- 
sées, pétiolées,  asser  grandes,  ovales,  un  peu 
velues  ;  les  fleurs  solitaires,  blanchâtres  ;  les 
pédoncules  courts ,  d'abord  coui1)és,  pub  re- 
dressés après  la  fécondation.  Le  calice  est  court, 
campaniUé,  à  cinq  lobes;  cinq  pétales  distants, 
étroits,  laciniés,  munis  d'un  appendice  auri- 
cute  à  leur  orifice.  Le  fruit  est  une  capsule 
une ,  globuleuse,  en  forme  de  baie,  noirâtre  à 
sa  maturité.  Cette  plante  croit  dans  tes  tteux 
couverts,  les  vignes,  tes  taillis;  elle  se  platt 
plus  particulièrement  dans  les  e»ntrées  méri- 
dionales. 

CCCULLABIA.  FOf.  VOCHTSIA. 

cccoais,  L.  (  De  cucCy  mot  celtique  qui  si- 
gnilïe  creux. }  Genre  decucurbitacées.  L'espèce 
te  plus  intéressante  est  te  c,  mélo,  L.  Son 
Croit,  te  melon  (du  grec  (&^ov, pomme } , 
est  connu  de  tout  te  monde.  Il  est  originaire 
de  TAste ,  cultivé  depuis  longtemps  dans  lea 
jardins  d'Europe.  Kous  devons  iprobablenient 
le  melon  aux  conquêtes  de  Charles  VIII  en 
Italte;  il  était  connu  en  France  en  inae.  On  le 
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croit  vena  primitivement  d'Afrique  en  Espa-  lescents,  les  vieillards,  le  melon  peut  tron> 
■gne,  puis  en  Italie.  Jacques  de  Pons,  dans  son  bler  la  digestion ,  produire  des  coliques ,  la 
Traité  det  Meloniy  en  ivao,  dit  qu'en  Syrie  diarrhée,  etc.  11  en  est  qui  conservent  les 
«t  à  Constantinopie  on  trouve  une  espèce  de  Jeunes  melons  dans  le  vinaigre  pour  s'en  ser- 
melon  que  l'on  suspend  au  plancher,  et  qu'on  vir  à  la  manière  des  cornichons.  Un  peu  avant 
niange  en  hiver,  ce  qui  prouverait  que  le  me*  leur  pleine  maturité ,  les  cuisiniers ,  après  les 
Ion  d'hiver,  si  commun  en  Espagne,  et  que  avoir  dépouillés  de  leur  écorce,  en  préparent 
l'on  y  conserve  jusqu'en  avril ,  n'était  pas  en-  de  très-bonnes  compotes,  en  les  unissant  au 
core  cultivé  en  France.  Le  caractère  essentiel  sucre,  au  vinaigre,  aux  girofles  :  les  conflseura 
du  melon,  applicable  à  toutes  les  autres  espè-  les  associent  au  ancre,  aux  aromates ,  et  en 
<îesdnraème  genre ,  consiste  dans  des  fleurs  composent  des  bonbons  d'excellent  goût.  A 
monoïques.  Le  calice  est  à  cinq  divisions;  ia  raison  du  mucilage  et  de  l'huile  douce  dont 
«oroUe  en  cloche ,  à  cinq  découpures,  faisant  les  semences  du  meton  sont  composées  ,  elles 
corps  avec  le  calice  ;  trois  étamines ,  deux  sou^-  jouissent  des  mêmes  propriétés  adoucissantes 
dées  ensemble  par  les  filaments,  et  toutes  réo-  et  relâchantes  que  hi  pulpe.  On  en  prépare 
nies  par  te  anthères.  Dans  les  fleurs  femelles,  des  émulsions  d'un  grand  usage  dans  le  trai- 
irois  étamtncs  avortées  ;  un  ovaire  Inférienr  ;  tement  des  fièvres  ardentes,  dans  rirritation 
un  style  cylindrique  ;  trois  stigmates  épais,  bi-  des  organes  urinaLres,  etc. 
fiirqttés.  Le  Cruit  est  une  grosse  baie  à  trois  lo-  C'est  particulièrement  par  la  forme  de  ses 
ges;  des  semences  nombreuses ,  comprimées ,  fruits,  par  leur  saveur,  que  le  concombre 
aiguës,  sans  rdMrds  saillants.  Le  melon  a  des  cultivé  (  cucumis  stuivus,  Linn. }  diffère  du 
tiges  rudes ,  sarmcnteuses  et  rampantes;  dies  melon.  Ses  feuilles  sont  plus  grandes,  moins 
■feuilles  arrondies ,  un  pea  anguleuses  on  den-  arrondies,  à  angles  plus  ou  moins  sailûnts  et 
tées,  fortement  échancrées  à  leur  base.  Les  pointus.  Les  fleurs  sont  jaunes,  axillaires,  me- 
neurs sont  jaunes ,  axlllaires ,  portées  sur  des  diocrement  pédonculées  :  elles  produisent  des 
pédonciflea  courts.  Il  leur  succède  dçs  fruits  fruits  allongés,  presque  cylindriques;  souvent 
•ovales  ou  globuleux ,  très- variables  dans  leur  verruqueux  et  un  peu  courbés  en  arc ,  blancs , 
forme ,  leur  grosseur,  leur  couleur,  ainsi  que  jaunâtres  ou  verdàtres ,  selon  les  variétés.  On 
dans  les  côtes ,  les  rides,  les  réseaux  de  leur  le  soupçonne  originaire  des  Indes.  Il  est  cul- 
•écorce.  D'autres  variétés ,  très-Importantes,  tivé  depuis  longtemps  dansiles  jardins  comme 
■spnt  relatives  à  l'odeur,  la  saveur,  le  parfum  plante  alimentaire  j  il  est  même  très-probable 
de  leur  chair.  Les  plus  délicieux  et  les  plus  qu'il  étaltconnodesanciens,  mais  il  est  difficile 
recherchés  sont  les  eantaloupt ,  ainsi  non^  à  dlsthiguer  parmi  les  plantes  qu'Us  citent  sous 
■Dés,  parce  qu'ils  furent  d'abord  cultivés  à  les  noms  de  pepo,melopepo,ciœumi8,tXc. 
Cantalupo,  maison  de  campagne  des  papes,  La  chair  du  concombre  est  blanche,  insipide, 
â  quatre  ou  cinq  lieues  de  Rome.  On  trouvera  peu  nutritive.  On  le  recherche  en  été  et  dans 
dans  les  ouvrages  d'agriculture  tout  ce  qui  les  pays  chauds  comme  aliment,  à  cause  de  sa 
concerne  les  nombreuses  variétés  de  melons,  saveur  fraîche.  On  mange  le  concombre  oru 
et  leur  culture.  —  11  parait  que  ie^melon  était  ou  en  salade;  mais  il  a  besoin  d'être  fortement 
tràs-andennemoit  connu  et  cultivé.  Pline noos  assaisonné,  et  ne  convient  qu'aux  estomacs 
apprend  que  Tibère  aimait  beaucoup  les  me-  robustes;  plus  ordinairement  on  le  sert  cuit, 
Ions ,  et  qne  pour  en  avoir  dans  toutes  les  sat>  soit  au  gras ,  soit  au  maigre  ;  il  s'associe  assez 
sons  il  en  (disait  croître  dans  de  grandes  cals-  bien  avec  les  viandes  rôties.  11  convient  'dans 
ses  portées  sur  des  roues,  afin  de  pouvoir  les  les  climats  brûlants  comme  un  aliment  laxatif 
rentrer  facilement  dans  les  serres  pendant  l'h^  et  rafraîchissant  ;  mais  il  peut  nuire  aux  In- 
▼er  :  on  recouvrait  également  ces  grandes  cal»*  dividus  faibles  et  délicats ,  aux  personnes  sé- 
ses  de  vitrages ,  afin  de  les  exposer  sans  danger  dentaires ,  surtout  dans  les  pays  froids  et  hu- 
au  sQieil,  pendant  les  froids  de  l'iiiver.  Quel-  mides.  La  pulpe  entre  dans  la  préparation  de 
<«iaes  auteurs  ont  cru  reconnaître  égakmmt  le  la  pommade  dite  de  concombre.  C'est  un  cos- 
melondanslesieyondeThéopbraste.  Lesme-  métique  qui  passe  pour  avoir  la  propriété 
Ions  sont  réservés  exclusivement  aax  usages  d'adoucir  la  peau,  et  de  faire  disparaître  assez 
alimentaires,  ils  font.par  leur  parfum  comme  promptement  quelques-unes    des  éruptions 
par  leur  excellent  goût,*les  délices  de  tontes  qui  s'y  manifestent;  ses  semences,    comme 
les  tailles  :  choisis  bien  mûrs,  bten .parfumés,  celles  du  melon,  font  partie  des  quatre  se- 
lla offkvnt  nn  bcm  aliment,  surtout  en  été,  et  menoes  froides  mqjeures.  On  en  fait ,  avec  les 
dans  tes  pays  chands  et  secs;  ils  possèdent  à  amandes  douces,  des  émulsions  calmantes  et 
an  haut   degré   les  propriétés  adoncissan-  rafraîchissantes.  On  a  quelquefois  employé  la 
tes  et  rafraîchissantes,  qu'ils  doivent  à  la  pulpe  du  concombre  comme  topique ,  sur  la 
grande  quantité  d'eau  et  de  mucilage  sucré  tête,  dans  la  frénésie,  dans  certaines  fièvres 
qulls  renfermenL  Dans  la  crainte  qu'ils  ne  ataxiqnes,  dans  les  inflammations  des  menln- 
refroldiasent  trop  Testomac,  surtout  lorsqu'ils  ges,  etc.;  on  s'en  sert  aussi  en  cataplasmes  dans 
sont  sans  parfum  ou  pas  assez  mûrs ,  Il  est  certaines  brûlures  superficielles.  Les  Jeunes 
bon  de  leur  associer  le  sd,  le  sucre,  la  can-  concombres,  cueilUs  avant  leur  maturité  et 
nelle ,  etc.;  pris  en  trop  grande  quantité  par  confits  dans  le  vinaigre  avec  différents  aroma- 
tes persoimesfiiblctydéyieates,  parka  conra-  tes  acquièrent  une  saveur  piquante,  agréable, 
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proprei  exctter  rappélit.  dont  on  Cdtu  gnââ 
usage  sur  les  tables  aous  le  bob  de 
ehons. 

Sans  sortir  da  même  genre,  noie 
id  à  ane  espèce  dont  les  qualités  sont  bien 
âoignées  de  oeDes  des  espèces  précédentes.  U 
s'agit  de  la  coloquinte  (ciic«m»s  eolocfa- 
tkis,  Unn.  X  plante  disUngnée  par  raBertnane 
excesstre  de  ses  fruits,  par  la  forme  de  ses 
fenilles,  profondément  lacfniées;  les  ainoosl- 
tés  etles  déconpares  obtuses,  cwiieitesde 
poils  courts  et  blanchâtres.  Les  ieon  sont 
Jaunâtres;  petites,  axUlaires,  solitaires;  les 
froits  gl(rf>aleux,  glabres,  de  la  grosseor  du 
poing,  d'an  Ycrt  jaunâtre;  Técorce  mince, 
4nre,  coriace,  renfermant  nne  pulpe  spon- 
gieuse et  Mfl«***^  •  d'une  amertume  lnsnppor> 
table.  Cette  plante  croît  sur  les  côtes  sablon- 
neuses et  maritiraes  des  Iles  de  FArdiipei ,  de 
rÉgypte  et  du  Lerant.  —  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ont  connu  la  coloquinte  et  aes  proprié- 
tés. Oioscoride  la  faisait  entrer  dans  la  matière 
médicale,  malgré  la  Tiolence  de  son  action  sur 
Féconomie  animale.  La  pulpe  desaédiée  et 
dépoidHée  de  son  éooroe  est  un  puissant  pur- 
gatif, dont  on  fait  aojourdliui  trés-pcn  usage. 
Celle  que  l'on  trouve  encore  dans  les  pbarma- 
eHa  nous  vient  d'Alep.  On  s'en  sert ,  mais  Men 
rarement ,  dans  Tapopleiie,  la  léthargie,  etc. 

CVCCRniTA,  Un.  (Courge).  (Même  étymo- 
logle  que  cucumis.  )  Genre  decocuibitacées.  Il 
est  très-voisin  dn  g.  euetanU  II  s'en  distingue 
par  les  filaments  libres  à  la  base ,  rapprodiés 
par  leur  sommet,  alnd  que  les  anthères  ;  dans 
les  fleurs  femelles  on  voit  des  filaments  stériles 
très-courts ,  réunis  en  anneau  à  kor  base; 
Tovaire  surmonté  d'un  style  et  de  trois  stigma- 
tes ^ais,  plus  ou  moins  Ufides.  Le  fruit  est  une 
très-grosse  baie  fpéponide),  â  trtds  ou  cinq 
Ic^es  molles ,  memtoanenses,  remplies  de  se- 
mences noDobreuses,  entourées  d'un  fort 
bourrelet,  entières  ou  quelquefois  un  peu 
échancrées.  Rien  de  plus  varié  que  les  espèces 
et  les  variétés  de  ce  genre.  Ces  plantes .  sou- 
mises à  la  culture  depuis  très-longtemps,  ont 
tellement  perdu  les  traits  de  leur  caractère 
original,  qull  est  très-difficile  dtodgner  les 
limites  qui  séparent  Fe^èce  de  la  variété.  Les 
vrilles  se  convertissent  quelquefois  en  feuil- 
les, et  disparaissent  entièrement. 

La  courge  calebasse  (  cucwidta  tagtnaria, 
linn.  )  répand  une  lég^  odeur  de  musc;  èUe 
ae  reconnaît,  même  dans  toutes  ses  variétés , 
ù  ses  feuilles  molles ,  un  peu  arrondies ,  lanu- 
gineuses, d*an  vert  pâle.  Les  fleurs  sont  Man- 
ches, fort  évasées ,  formant  dans  leur  limbe, 
une  étoile ,  comme  celle  de  la  bourradie.  Les 
tlrnits  sont  en  forme  de  poire  avec  un  con  al- 
longé on  un  étranglement,  on  airondiea  en 
forme  de  bouteille ,  de  faux  on  de  croissant  : 
d'après  ces  différentes  variétés,  on  leur  donne 
le  nom  de  aU^KUte,  de  eourg»  bimtMl9, 
gourde  despiierins ,  eourffe  troaifwtte.  —  La 
pulpe  de  ces  firutts  est  bonne  à  manger;  leur 
écoroe  sert  de  vase.  Les  nègres  les  creusent. 
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fnrits  qn'mi  n  donn^ 
le  nmnda 
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on  cinq 


sphériqae,  aplati  et 


mnàas  marqués;  le» 
le  limbe  de  la  co- 
Le  fruit  est  trè»gros, 
CBfonoéàses  d«nx 
variétés,  le  pôtiron^ 
;est  le  pins  gros;  il  s'en  trouve 
de  trente  â  quarante  livres;  on  en  a  vu  quel- 
quefois de  aoixante.  La  pulpe  est  d'un  bean 
Janne;  pins  cette  eoulenr  est  vive ,  meilleure 
cette  pû^  est  an  goAt  ;  la  nuance  extérieure 
dn  Sanne  est  toqloars  un  peu  rougeâtre; 
souvent  il  existe  une  bande  blanche  entre  le& 
On  fut  avec  le  potiron  e£  le  lait  des. 
on  a  aussi  trouvé  le 
moyen  iTen  fidre  des  crèmes,  des  tourtes  et 
antres  entremets  dâicats. 

Panai  les  variétés,  on  distingue  le  gros  po- 
tiron vert.  Ge  vert  est  toujours  grisâtre,  quel- 
quefois ardoisé  avee  des  bandes  blandies  ;  sa 
cbair  varie  de  couleur.  Les  potirons  verts  un 
peu  moins  gros  sont  estimés  les  meilleurs  ;  ils 
se  gardent  plus  longtenqps.  Le  petit  potiron' 
vert  est  recherché ,  parce  que  aon  fruit ,  fort 
aplati ,  pins  plein ,  mirins  aqueux,  ae  conserve 

de  plus,  et  reste  bon  à 
jusqu'à  la  fin  de  man.  Enfin  il  existe 
encore  un  petit  patSnm  jaune,  dont  la  queue 
même  est  janne ,  et  qui  est  le  plus  hâtif.  Les 
eonrpes  dites  mlloMièes  on  eitnmiUes  mus^ 
fiidss  s<mt  encore  préférées  aux  potirons  pour 
U  dâicatesse  de  leur  go^  Leur  fruit  est 
aplati  ou  sphérique,  ovale  ou  cyUndiiqce ,  en 
pilon  ou  en  massue,  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé;  sa  diair  jaune  ou  ronge-orangé ,  fer- 
me, très-fine,  d'une  saveur  mosquée  trè»> 
agréable. 

On  rapporte  comme  appartenant,  an  moiiis 
de  très-près,  an  ciicvrMta  pepo,  Unn.,  plu- 
sieurs  bdles  variétés  de  oieacrMta  polwtnor^ 
pkm,  Ondi.,  toutes  très-remarqnables  par  la 
singularité  de  leurs  formes,  parmi  leaqueUen 
on  dtatingue  les  orangins  et  lea  coloquiiiellea» 
vulgairement  les  fsnases  oranges  elles  fausse» 
coloquintes  (euemrbita  eotoqmtta,  Dnch.  >. 
Le  flrnit  est  de  forme  sphérique,  d'un  diam^i. 
tre  double  de  odni  de  la  fleur,  â  trois 
i;  ks  semences  nombreuses, 
,,1b  pulpe  jaunâtre,  fibreuse,  un  peu 
•mère,  ae  desséchant  faeUesoent,  aoquéraiftt 
alors  une  odeur  un  pen  mosquée.  La  peaxx 
forme  une  eoque  solide ,  d'un  vert  noir  dana 
sa  Ikatdieur,  puis  d*an  jaune>orang<é  très-^if . 
tell  sont  les  orangins.  Dans  les  ooloqulneltea. 
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la  peau  est  beaucoup  plus  mince ,  plus  pana- 
chée, à  bandes  claires  :  la  puipe  mince  et  sè- 
che. Tons  cet  fruits  ont  une  forme  agréable  ; 
ceux  do  l'orangin  ressemblent  aux  oranges. 
On  s'amuae  quelquefois  à  les  mêler  dans  les 
desserts^  pour  en  faire  des  plats  d'attrape: 
cette  plaisanterie  réussit  presque  tou}onr8. 

La  gougourdette,  fausses  poires,  coloquintes 
laitées  (eucurbita  pyridarU,  Duch.).  Ses 
feuUles  sont  un  peu  plus  découpées,  et  l'en- 
semble de  la  plante  plus  grêle  que  dans  l'o- 
rangin. Ses  fleuri  sont  les  plus  petites  de 
toutes ,  aussi  bien  que  les  semences,  dont  la 
.  forme  est  trés*allongée.  Le  fruit  est  ovale  ou 
en  forme  de  poire  ;  la  coque  épaisse  et  solide  ; 
la  pulpe  fibreuse  et  Ariable,  très-blanche:  la 
peau  d'un  vert-brun,  marquée  de  bandes  et 
de  mouchetures  d'un  blanc  de  lait.  Ces  plan- 
tes sont  plus  robustes  que  la  plupart  des  au- 
tres cucurtiitaoées  :  dles  n'exigent  qu*un  ter- 
rain chaud  pour  fructifier  abondamment  ;  elles 
grimpent  bien  d'elles-mêmes,  et  leurs  fruits 
en  sont  plus  Jolis.  EUes  servent  de  parure 
dans  les  orangeries ,  ainsi  que  sur  les  chemi- 
nées. 

La  barbarine  ou  barfoaresque  sauvage  (  eu- 
curbita verrucosut  Ouch.  ).Ses  fruits  sont 
ordinairement  plus  groa  que  les  précédents  : 
ils  ont  une  grande  disposition  aux  bosselures. 
Leur  forme  et  leur  grosseur  varient  beaucoup. 
On  en  voit  d'orbiculaires,  de  4>bériques, 
d'ovales,  d'allongés.  Ces  plantes  produisent 
beaucoup,  et  réussissent  surtout  très-bien 
quand  eUes  peuvent  grimper  ;  mais  il  n'y  a 
de  bon  à  manger  que  les  fruits  très-pflles,  et 
lorsqu'ils  sont  Jeunes  ;  Us  sont  meilleurs  frits 
que  detoute  autre  manière.  Il  s'en  trouve  de 
blancs,  à  peau  tendre  et  à  pulpe  très-aqueuse , 
qui  peuvent  se  manger  en  salade  comme  les 
concombres. 

La  turbane  ou  le  pépon-turban  (  eucurbita 
piU/ormiSt  Duch.  )  est  une  très-belle  variété, 
qui  tient  beaucoup  de  la  nature  des  barbarl- 
nes ,  très-remarquable  par  la  forme  particu- 
lière de  ses  fruits.  Leur  partie  Inférieure,  très* 
large,  est  légèrement  sillonnée  ;  mais  ces  sillons 
s'arrêtent  vers  le  milieu ,  et  au-dessus  de  la 
contraction  formée  en  cet  endroit  on  ne  volt 
plus  que  quatre  cornes  correspondantes  aux 
quatre  loges  du  fruit;  les  mouchetures  sont 
également  Interrompues,  de  manière  que,  ne 
se  répondant  point,  Il  semble  que  la  moitié 
supérieure  soit  un  fruit  différent  et  beaucoup 
moindre ,  qu'on  aurait  pris  plaisir  à  faire  en- 
trer dans  le  gros  ;  enfin  les  deux  moitiés  sont 
séparées  par  uu  cordon  de  petites  verrues 
grises  qui  se  touchent  sans  intervalle,  et  qui  au- 
dedans  delà  coque  répondent  à  une  augmen- 
tation d'épaisseur  fort  remarquable.  Cette 
coque  est  solide;  la  pulpe  sèche,  fort  colo- 
rée. 

La  courge  citrouille  ou  la  cltrouUle  com- 
mune (  eucurbita  polymorpha  obtonga, 
Duch.),  qui  est  une  variété  du  eucurbita  pepo, 
linn.,  n'est  distinguée  des  variétés  préoédeutcs 
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que  par  la  forme  oblongue  et  la  grosseur  de 
son  fruit  ;  elle  appartient  à  la  même  d^èce  ; 
mais  elle  offre  sous  cette  forme  un  grant 
nombre  de  variétés ,  tant  dans  les  dimensions 
de  ses  fruits  que  dans  leur  couleur  verte, 
Jaune  ou  blanche.  Les  feuilles  sont  anguleuses 
ou  légèrement  découpées. 

Les  gfraumonts  se  confondent  avec  la  ci- 
trouille. C'est  parmi  eux  qu'on  distingue  le 
giraumont  vert  bouelé,  énorme  en  grosseur, 
égal  à  ses  deux  extrémités  ;  le  giraumont  noir, 
effilé  du  cAté  de  la  queue,  quelquefois  du  côté 
de  la  tête.  Il  a  la  peau  fort  liisse,  la  pulpe 
ferme  ;  le  gros  giraumont  rond ,  de  forme 
peu  constante;  les  giraunumts  mogms,  à 
bandes  et  mouchetures,  nommés  communé- 
ment concombres  de  Malte  ou  de  Barbarie,  et 
par  d'autres  citrouilles  iroquoises ,  tous  va- 
riés dans  leur  forme  et  leurs  mouchetures 
nuancées  de  vert  et  de  Jaune.  On  a  comparé 
ces  fruits  à  des  rochers  roulants  (  girans  mont), 
d'où  le  nom  de  giraumont ,  et  la  chair  de  la 
citrouille,  de  couleur  orangée ,  a  reçu  le  nom 
de  citrus  {  citron-orange  ). 

La  citrouille  était  connue  du  temps  d'Hlppo- 
crate  ;  cet  auteur  lui  attribuait  une  propriété 
réfrigérante  et  déterslve;  mais  ce  fruit  est 
beaucoup  plus  recommandable  par  ses  quali- 
tés nutritives  que  par  ses  vertus  médicales. 
Les  citrouilles  se  mangent  comme  les  poti- 
rons, cultes  et  fricassées,  ou  en  soupe  au 
lait  :  Il  est  nécessaire  de  mettre  en  cduIIs  tou- 
tes celles  dont  la  chair  est  un  peu  -grossière. 
Elle  fournit  un  aliment  doux ,  aqueux,  rafrat- 
chls.sant  :  elle  convient  aux  Jeunes  gens  ,  aux 
tempéraments  sanguins  et  bilieux.  On  l'ap- 
prête avec  le  lait,  le  beurre,  le  sucre,  la  fé- 
cule; on  en  fait  des  beignets  et  un  grand 
nombre  de  mets  agréables  et  délicats.  Coupée 
par  morceaux  et  desséchée  au  four,  on  s'en 
sert  dans  quelques  cuisines  pour  donner  au 
bouillon  sa  couleur  brun-doré,  que  quelques 
personnes  recherchent.  Les  semences  entrent 
dans  les  émulsions.  On  en  prépare  aussi  des 
pâtes  propres  pour  amollir,  pour  adoucir  la 
peau  et  enlever  les  taches  cutanées;  lliuile 
douce  qu'on  en  retire  est  également  placée 
parmi  les  cosmétiques. 

La  couine  pastisson  (  eucurbita  melopepo 
Llnn.  ;  eucurbita  polymorpha  melopepo  , 
Duch.),  nommée  vulgairement,  selon  ses  varié- 
tés, bonnet  de  prêtre,  bonnet  d  électeur,  cou- 
ronne impériale,  arboufle  d'Alstracan ,  ar- 
tichaut d^ Espagne,  artichaut  de  Jérusalem, 
est  plutôt  une  monstruosité  qui  se  perpétue 
de  graines  qu*une  véritable  espèce.  Son  fruit 
est  à  cinq  loges ,  et  très-ordinairement  mar- 
qué de  dix  côtes  ou  tubercules  qui  forment 
une  sorte  de  couronne.  La  forme  est  d'ailleurs 
extrêmement  variable;  les  vrilles  se  chan- 
gent souvent  en  une  petite  feuille  tortillée 
terminée  par  une  petite  vrille  à  deux  ou  trois 
divisions. 

La  courge  pastèque  ou  melon  d'eau  (  cvcur- 

ta  cilrullus,  Llnn.  )  est  distinguée  par  ses 
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feuilles  d'unt  consistance  ferme ,  trës-profon- 
démcflt  découpées,  placées  dans  une  direction 
verticale.  Le  fruit  est  presque  orMculaire  ou 
un  peo  oblong,  lisse,  parsemé  de  taches  étoi- 
lées  ;  sa  chair  rougeâtre  ;  ses  semences  noires 
ott  rougM.  On  réserve  le  nom  de  pastèque  aux 
variétés  dont  le  fruit,  plus  ferme,  ne  se  mange 
que  conflt  ou  fricassé  ;  on  donne  celui  de  me- 
lon d'eau  aux  variétés  dont  le  fruit  est  très- 
fondant  ,  qui  se  résout  dans  la  bouche  en  une 
eau  d'un  goût  un  peu  sucré,  agréable,  trés- 
rafralchissante. 

cucuRBiTACÉBS.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (Classe  XLVIl,  ordre  CCIY,  Endli- 
cher  ).  Herbes  annuelles ,  assez  rarement  ar- 
brisseaux ,  à  racines  fibreuses  ou  souvent  tu- 
béreuses, souvent  volubiles,  couvertes  de  poils 
courts  et  trës-rudes.  Feuilles  alternes,  pétio- 
lées ,  simples ,  plus  ou  moins  .lobées.  Vrilles 
simples  ou  rameuses,  naissant  à  côte  des  pétio- 
les. Fleurs  imparfaites,  monoïques  ou  diulques, 
rarement  parfaites,  solitaires  sur  des  pédoncu- 
les axiUaires ,  fasciculées,  blanches,  Jaunes  ou 
rarement  en  grappes  rouges  ou  en  panlcoles. 
Calice  gamosépale,  à   tube  soudé  avec  l'o- 
vaire, plus  ou  moins  long,  dépassant  parfois 
l'ovaire,  plus  court  dans  les  fleurs  mâles, 
souvent  campanule  ;  limbe  à  cinq  lobes  imbri- 
qués, confondu  et  intimement  soudé  avec  1& 
corolle,  n'ayant  de  distinct  que  le  sommet  de 
ses  lobes.  Corolle  à  cinq  pétales,  à  préfloraison 
imbriquée,  insérés  au  limbe  du  calice,  alternes 
avec  ses  dents  ou  ses  lobes,  libres  ou  très-sou- 
vent réunis  entre  eux  au  moyen  du  iimbe  ca- 
licinal,  représentant  ainsi  une  coroUe  gamo- 
pétale, tantôt  campanulëe,  tantôt  rotacée. 
Étamines  insérées  au  point  de  la  corolle ,  ou 
à  la  base  du  calice ,  alternes  avec  ses  pétales, 
la  plupart  du  temps  cinq,  plus  rarement  trois 
ou  deux,  tantôt  libres,  tantôt  monadelphes, 
ou  souvent  réunie»  par  paires ,  ou  quatre  se 
touchant  par  paires  ;  la  ciuquiéme  restant  li- 
bre. Filets  courts,  épais,  monadelphes  ou  réu- 
nis en  trois  faisceaux,  deux  formés  chacun  de 
deux  étamines  et  le  troisième  d'une  seule 
étaroinc.   Anthères  uniloculalres ,  hnéaircs, 
contournées  sur  elles-mêmes  en  forme  d's 
placée  horizontalement,  et  dont  les  branches 
sont  très-rapprochées ,    s'ouvrant    longttu- 
dinalemcnt.  Ovaire  infère,  très-rarement  uni- 
loculaire ,  à  trois  ou  cinq  carpelles,  ù  sommet 
couronné  par  un  disque  éplgyne  dans  les  fleurs 
femelles.  Gemmules  plusieurs,  pliirlsériécs,  ho- 
rizontales, a&atropes.  Style  terminal,  court, 
bifide  ou  tripartite.  Stigmates  épais  et  souvent 
btlobés.  Fruit  charnu ,  ombiiiqué  à  son  som- 
met; péponide  quelquefois  sèche  et  coriace. 
Graines    horizontales    (  rarement  une  pen- 
dante ),  le  plus  souvent  un  peu  aplatie ,  à  fu- 
nicule  court,  à  tégument  membraneux  ou  sub- 
corné;  embryon    dépourvu   d'endosperme , 
orthotrope.  Cotylédons  foliacés,  veineux.  Radi- 
cule courte,  touchant  au  hiie. 

Endliclier  a  divisé  cette  famille  en  trois 
*drest 
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Sous-ordre  I.  —  teuaieoébs. 

_  ,^ ,  Genrewûques 

Telfairla,  Hook. 

Sous-crdre  II.  —  cccOHBiTÉia. 

Conlandra,  Schrad.  Lagenarla ,  Scr. 

Cyrtonema,  Schrad.  Cucumis ,  fJnn. 

Melothria,  Linn.  Cucurblta,  T.in«, 

Zehneria ,  Endl.  Cocclnia,Wlght  et  Am^ 

Angurla ,  Linn.  Trichosanthes ,  Unn. 

Rhynchocarpa,  Sch.  Elaterinm ,  Jacq. 

Bryonia,  Unn.  Echinocystis,  Torr.  et 

CltruUus,  Neck.  A.  Gr. 

Ecballum ,  C.  Rlch.  Cephalandra ,  Schrad. 

Momordica ,  Unn.  Cyclanthera ,  Schrad. 

Luffa,Toumef.  Dlscanthera,  Torr.  et 

Benincasa,Savl.  A.  Gr. 

Sous-ordre  111.  —  sictoIdées. 

SIcyos .  Unn.  Gynostemma ,  Blam. 

Sechium ,  P.  Br. 

Les  cncurbitaoées  se  rapprochent  des  cam- 
panulacées  et  des  combrétacées  par  leur  ovaire 
infère  ;  mais  elles  s'en  distinguent  par  la  na- 
ture des  feuilles,  du  calice,  de  la  coroUe,  des 
étamines ,  et  surtout  par  la  structure  du  fruit. 

Les  cncurbitacées  se  rencontrent  dans  les 
régions  tropicales  et  sous-tropicales  de  toot 
le  globe;  elles  sont  plus  rares  dans  les  con- 
trées et  fuient  la  zone  Aroide.  L'Hlndoustan  ca 
nourrit  le  plus  grand  nombre  d'espèces.  Comme 
la  vie  de  ces  plantes  se  borne  à  quelques  mois 
d'été,  ou  peut  cultiver  plusieurs  espèces  tro- 
picales même  dans  nos  climats.  —  Leurs  pro- 
priétés sont  fort  diverses;  les  cucurbitées 
contiennent  un  snc  amer,  résUiiforme,  purga- 
tif ou  émétique. 

CUMiMUM.  Unn.  (De  x6\iJSoç ,  creux  ;  par 
allusion  à  la  tige  ?  ).  Genre  de  plantes  de  la 
fam.  des  ombeliifères.  L'espèce  la  plus  com- 
mune, cuminum  eyminum,  L.,  ou  le  cumin, 
est  originaire  de  T^ypte  et  du  Levaut.  Sa  cul- 
ture a  été  hitroduite  dans  plusieurs  des  con- 
trées méridionales  de  l'Europe,  particulière- 
ment dans  l'ile  de  Malte.  Le  cumin  croit  natu- 
rellement dans  les  prairies  sèches  de  la  Hiu- 
ringe ,  en  Allemagne.  C'est  une  plante  haute 
d'environ  un  pied ,  munie  de  quelques  feuil- 
les découpées  très-menu,  comme  celles  du 
fenouil.  Les  fleurs  sont  petites,  blanches  ou 
purpurines;  les  ombelles  peu  garnies,  accom- 
pagnées, ainsi  qne  les  ombeUules,  d'un  invo- 
lucre  à  trois  ou  quatre  folioles  capillaires.  Le 
fruit  est  ovale,  oblong,  strié,  quelquefois  un 
peu  velu.  —  Le  cumin  était  connu  des  anciens  : 
on  le  trouve  dans  Théophraste ,  Pline  et  Dios- 
coride.  Ce  dernier  lui  attribue  la  propriété  de 
rendre  p&les  ceux  qui  en  mangent  ou  qui  s'en 
trottent.  Cette  opinion  existait  du  temps  d'Ho- 
race qui,  en  parlant  des  poètes,  dit  que  »*il 
devenait  pâle  on  verrait  ses  imitateurs  se  pro- 
curer la  pâleur  eu  buvant  du  cumin  : 

Prok .'  si 
PaUtrem  eatu ,  àiterent  extangut  eumiuum. 

Epist.  19 ,  lib.  I,  y.  16. 
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Les'semenoes  du  cumin  ont  été  recherchées 
à  cause  de  leur  saveur  aromatique,  vive  et  pê* 
uétrante.  On  les  emploie  comme  assaisonne- 
ment Les  Hollandais  en  mettent  dans  leurs 
fromages,  les  Allemands  dans  leur  pain;  les 
Turcs 'en  assaisonnent  tous  leurs  ragoûts. 
Comme  les  pigeons  en  sont  très-friands ,  en 
Orient,  on  mêle  le  cdmin  avec  de  la  terre  sal- 
pétrée.que  l'on  place  dans  les  colombiers,  afin 
d'y  attirer  ces  oiseaux.  On  en  fait  paiement 
des  appâts  pour  prendre  les  perdrix. 

CDMIK.  Voy.  CUMUOTM. 

CDNiiiiiCHAMiA ,  Schreb.  Genre  de  rubia- 
cées,  sjnaonyme  du  g.  malanea^  Aubl. 

ciiiiifiMGHAHiA,Ricb.  Genre  de  conifères. 
Le  c.  Mtientis  (pinus  Umceolata^  Larab.; 
belii  jaeui\fera ,  Salisb.  )  est  un  arbre  de  la 
Cbine,  ressemblant  beaucoup  à  Varaucaria 
imbricata  \  feuilles  lancéolées-linéaires ,  ai- 
guës, distiques,  marquées  <!e  deux. lignes  ar- 
gentées au-dessous  ;  fleurs  en  chatons  latéraux, 
réunies  dans  un  involucre. 

cuN0BiOA,Linn.  Genre  de  saxifragées,  tr.  des 
cunonlées.  Il  a  été  établi  en  l'honneur  de  Cuno, 
botaniste  allemand.  Calice  à  cinq  folioles,  très* 
petites;  corolle  à  cinq  pétales;  ovaire bilocu- 
laire,  appliqué  sur  un  disque  rouge,  et  surmonté 
de  deux  styles  et  stigmates.  Le  c.  capen$iSt 
L.,  est  l'aune  roi^e  du  Cap;  dans  son  pays 
c'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur;  dans 
nos  climats  il  acquiert  à  peine  deux  mètres  de 
Haut  ;  feuilles  tri-impari-pennées  ;  folioles  assez 
grandes,  lancéolées,  dentées,  luisantes  ;  spatbe 
diphylle,  enveloppant  les  Jeunes  bourgeons  ; 
fleurs  blanches,  iiîs- nombreuses,  groupées  par 
faisceaux,  et  formant  une  longue  grappe  spi- 
ciforme,  pendante ,  axiilaire  ;  entre  deux  grap- 
pes florifères,  opposées,  s^élèveTaxe  qui  se  ter- 
mine, par  avortement,  en  une  spatule  foliacée  ; 
les  fleurs  paraissent  en  décembre  et  en  janvier 
(  été  de  l'hémisphère  austral  )  ;  tige  et  rameaux 
rougeâtres.  Toute  la  plante ,  surtout  quand 
elle  est  en  fleur,  offre  un  aspect  très-pittores- 
que. Orangerie.  Muitipl.  de  marcottes  et  de 
graines.  —  Toutes  les  autres  espèces  habitent 
les  régions  extratropicales  de  l'Australie.  On 
n*en  trouve  aucune  en  deçà  du  tropique  du 
cancer. 

ciJPHEA,  Jacq.  Synonyme  :  Melanium, 
P.  R.  Genre  de  la  fam.  des  lythrariacées,  tr. 
des  eulythrariées.  Calice  tubuleux,  gibbeux  à 
la  base,  à  limbe  sexdenté;  corolle  à  deux  ou 
six  pétales  inégaux,  insérés  à  l'ouverture  du 
calice;  capsule  monoloculaire ,  déhiscente; 
graines  en  forme  de  lentille.  Les  vingt-six  es- 
pèces connues  sont  des  arbrisseaux  pu  herbes 
de  l'Amérique  équatoriale.  Le  c,  mîniata.  A*. 
Brong.,  est  un  arbrisseau  droit,  peu  rameux;. 
feuilles  opposées ,  rudes,  ovales  ;  fleurs  unilao 
téraies  au  sommet  des  rameaux,  composées' 
d'un  calice  tubuleux,  brun,  nervé,  et  de  deux 
pétales  d*un  rouge  vermillon.  Serre  tempérée. 

GUPIlM>IIE.  FOU'  CATAVANCHE. 
CUPRESSIMÉES.  roff.  CONIFKRRS. 

CUPEESSQS,  Linn.  Nom  vulgaire  :  cyprès. 
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Ce  nom  vient  soit  de  l'ile  de  Cypre,  soit  de  Cy- 
parisse,  favori  d'Apollon.  (  Voyez  Ovide,  Me- 
tamorph,^  X. }  Genre  de  la  fam.  des  conifères. 
—  Le  cyprès  pyramidal  {cupressus  semper 
virenSf  linn.),  s'élevant  à  la  hauteur  de 
quinze  à  vingt  mètres  sous  une  forme  élancée, 
due  à  ses  rameaux  touffus  et  serrés,  serait 
un  arbre  fort  agréable  à  la  vue  sans  la  som- 
•bre  verdure  de  son  feuillage,  qui  répand  au 
loin  une  ombre  épaisse  et  mélancolique.  Ses 
feuilles  sont  très-petites,  très-serrées,  obtuses, 
imbriquées  sur  quatre  rangs,  embrassajites 
par  leur  base  ;  lorsqu'elles  sont  desséchées  aar 
les  vieux  rameaux  elles  ressemblent. à  de  pe- 
tites écailles.  Les  fleurs  sont  monoïques;  ks 
mâles  réunies  en  chatons  oblongs ,  composés 
d'écaUles  membraneuses  imbriquées;  quatre 
anthères  sessiles  sous  chaque  écaille  :  les  cha- 
tons femelles  globuleux  ;  leurs  écatlles  ligneu- 
ses, pédicellées,  persistantes,  en  boncHer;  plu* 
sieurs  ovaires  surmontés  d'un  stigmate,  lan- 
g'és  autour  du  pédicelle  de  chaque  écaiUe.  Ces 
écailles  se  rapprochent  „  et  forment  par  leur 
réunion  un  ftruit  arrondi  ;  elles  se  dessèchent 
à  la  maturité ,  se  séparent  et  offrent  autant  de 
noix  monospermes,  univalves,  indéhiscentes. 

Le  cyprès  est  originaire  de  l'Orient,  très- 
commun  dans  les  lies  de  l'Archipel,  particu- 
lièrement dans  celles  de  Chypre  et  de  Crète, 
ce  qui  a  fait  dire  à  Pline  que  si  Ton  y  labou- 
rait la  terre  il  y  naîtrait  d'abord  des  cyprès, 
et  que  leur  produit  était  tel,  qu'on  les  appe- 
lait la  dot  de  la  jeune  JlUe.  11  est  aujourd'hui 
très-répandu  dans  le  midi  de  la  France ,  et 
cultivé  partout  pour  rornemcnt  des  Jar<Ûns 
paysagers,  et  pour  former  des  palissades  tou- 
jours vertes.  Les  anciens  en  distinguaient  Âe 
deux  sortes,  l'un  mâle  et  l'autre  femeUe;  ce 
dernier  a  tous  ses  rameaux  redressés,  formant 
une  belle  et  longue  pyramide  :  c'est  celui  dent 
il  vient  d'être  question;  l'autre,  piésente ses 
rameaux  très-ouverts,  étalés,  borizontanx, 
incUnés  à  leur  extrémité.  Lini^  le  considérait 
comme  ime  simple  variété;  il  est  aujourd^l 
reconnu  comme  une  espèce  particcdière  sous 
le  nom  de  cupressus  penduia  (  L'Hérit..).  — 
Les  idées  funèbres  attachées«ao  cyprès  datent 
de  très-loin  chez  les  Grecs  et  les  Romains  :  on  le 
multipliait  daas  la  terre  des  morts ,  et  on  en 
plaçait  une  branche  à  la  porte  des  malsons  en 
signe  de  deuiL  Les  restes  des  personnes  disA/a- 
guées  étaient  renfermés  dans  des  caisses  de  bois  • 
de  cyprès. 

Le  c.  thuyoïdes,  L.  (arbre  de  vie),  est  originiôre 
du  Canada  ;  c'est  un  bel  arbre  dç.ybigV'cinq  à 
trente  mètres  de  haut  ;  ses  feuilles  sp&t  platbs, 
persistantes;  il  ainie  les  terrains  humides  et 
marécageux.  Le  c.  au^ralis,  Lab.,  a  ses  ra- 
meaux minces,  formant  un  buissiui  conique , 
dont  les  plus  jeunes  sont  garnis  de  fefUUes  thés- 
petites  et  imbriquées.  Le  bois  du  cjitrès  est 
d'une  excellente  qualité;  il  e&t  très-dtir,  odo- 
rant, d'uu  grain  fin,  d'une  couleur  rousse , 
assez  agréable  ;  il  prend  un  très-beau  poli.  On 
en  fait  des  palissades,  des  tahles,  de  bons  éch»- 
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las  avec  les  Jeunes  brandies,  des  tuyaux  d'or»- 
fue.  des  instruments  de  musique,  etc.  Piine  dit 
quilest  d'une  très-longue  durée,que  sa  couleur 
ne  s'altère  Jamais  :  il  parle  d'une  statue  de  bois 
de  c  jprès .  placée  à  Rome  dans  la  citadelle  de 
Juplter/iul  avait  six  cent  soixante  et  un  ans.  On 
conservait  autrefois  les  ouvrages  les  plus  rares 
et  les  plus  précieux  dans  des  bottes  de  cyprès» 
On  assure  que  les  portes  de  l'^Use  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  étaient  faites  de  ce  boL<i,  et  qu'el- 
les'avaient  duré  depuis  Constantin  Jusqu'au 
temps  d'Eugène  IV,  espace  de  près  de  douze 
cents  ans ,  et  qu'elles  ne  furent  enlevées  que 
pour  en  substituer  d'autres  d'airain.  Enfin  le 
bois  de  cyprès  était  employé  pour  la  construc- 
tion des  maisons,  comme  le  prouvent  ces 
vers  de  Virgile  : 

DmiU  util*  iignum^ 
Nttvigiis  pinoSf  domiitu  tedrosque  cupreuosque. 

COPULE.  Foy.  BRACTÉES. 
CUPDLIFÈHES.  Foy.  AMEKTACKES. 

cuiiATELLA  ,  Linu.  Gcure  de  la  fam.  des 
dUIéniacées.  Calice  pentaphylle,  corolle  à  trois 
pétales,  style  filiforme ,  capsule  bisperme.  Le 
c  americana,  Unn. ,  est  un  arbre  de  la  Guyane; 
feuilles  oblongues,  à  dents  acuminées;  inflo- 
rescence à  cime  ;  fleurs  blanches  sortant  des 
branches.  Les  Indigènes  emploient  les  feuilles 
pour  poiir  leurs  ustensiles.  Le  c.  sambaiba , 
Aug.  Saint- Hilaire ,  est  un  arbre  qui  croit  au 
Brésil,  dans  les  bois  de  Catinga,  du  Rio  Fran- 
cisco ;  feuilles  ovales-obloivgues,  obtuses,  den- 
tées, tomenteuses  Inférieurement }  inflores- 
cence en  panicules.  Les  indigènes  se  servent  de 
la  décoction  des  feuilles  pour  laver  les  plaies. 

CUBCAS.  roy.  lATROPHA. 

CUBCULTGO,  Gaert  Genre  de  la  fam.  des  hy- 
poxydées.  Pértgone  simple,  coloré,  bypocraté- 
riforme,  persistant  ;  trois  stigmates  ;  baie  trilo- 
culaire.  Les  sept  ou  huit  espèces  connues  sont 
des  plantes  annuelles  ou  vivaces  des  tropiques. 
Le  c.  recurvatat'ùryuïû,,  est  originaire  du  Ben- 
gale; tige  courte,  bulbeuse  à  la  base;  feuilles 
droites,  plissées,  oblongues,  lancéolées,  hautes 
de*un  mètre;  hampe  axUlaire,  terminée  par 
des  fleurs  Jaunes  en  bouquet  panache,  entouré 
à  la  base  d'écaillés  imbriquées,  verdàtres,  dru- 
pacées.  Serre  chaude.  Le  c,  orchioïdesy  Roxb., 
habite  la  côte  de  Coromandel;  ses  tubercules, 
semblables  à  ceux  des  orchidées,  sont,  à  l'état 
sec,  transparents  comme  du  sucdn,  amers, 
aromatiques;  ils  pS^nt  pour  un  excellent 
remède  antisyphilitiqne.  Les  habitants  des  lies 
Marianes  mangent  les  tubercules  du  c.  statu, 
Gaudich.  Le  c.  pUcata,  Dryand.,  habite  le  Cap  ; 
le  c.  fascicularis,  Spr. ,  la  Syrie  et  l*Afrique 
moyenne;  le  c.  brevlfolia.  Dry.,  l'Indoustan; 
le  c.  lat{folia  l'ile  d'Amboine  ;  lec.  ensifoliag 
R.  Br.,  la  Nouvelle-Hollande. 

CUBCUNA,  Linn.  Genre  de  zinzibéracées. 
Calice  très-court,  tubuleux;  corolle  à  deux  lè- 
vres, segment  postérieur  grand,  arrondi  ;  éta- 
mine  unique  ;  quatre  filets  filiformes  ;  anthère 
biloculaire  ;  glandes  épigyn&i.  —  Le  c  aroma- 
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tica,  Saliab. ,  fournit  b  radne  de  zédoaire  ;  feuH  • 
les  ovales  lancéolées,  i  nervure  noyennepour. 
pre.  La  racine  du  e.  hmga,  L.,  ûoaat  la  matière 
tinctoriale  Jaune  connue  sous  le  nom  de  cur- 
ctima.et  employée  depi^  fort  longtemps.  Avi- 
cenne  l'appelle  AAafùf irmentm,  que  les  laUno- 
bartnres  ont  changé  en  cketidcnntm,  plante 
à  suc  Jaune,  confondue  à  tort  avec  le  cnrcu- 
ma.  Le  c.  roseeana,  WalL,  est,  comme  les 
espèces  précédentes,  originaire  de  l'Inde; 
feuilles  ovalalres,  longuement  pétiolées  ;  hampe 
droite,  terminée  par  un  gros  pompon  d'écaillés 
rougefttres,  imbriquées,  enveloppant  des  fleurs 
Jaunes. 

GUBTiSA,  Ait.  Genre  douteux  de  la  tam. 
des  cornées,  établi  en  l'honneur  de  CurtJs, 
botaniste  anglais.  CaUoe  quadridenté;  corolle 
à  quatre  pétales  obtus  :  quatre  étamines  ;  stig- 
mate quadrifide  r  capsule  qnadriloculaire.  La 
seule  espèce  connue,  c.  faginea.  Ait.,  est  un 
arbre  élevé  du  Cap  (  Bastagay -Borna  des  co- 
lons hollandais  );  rameaux  pubocenta,  Jau- 
nAtres  ;  feuilles  oblongues ,  acuminées,  inégit- 
lement  dentées,  pnbesoentes  en  dessous,  sem- 
blables à  celles  du  hêtre  ;  fleurs  petites,  rou- 
geàtres,  en  panlcule  terminale.  Orangerie. 

cusciiTA,  Unn.  (CosniMa,  Lobel  ;  epith^^ 
mon ,  Dioscoride.  )  Genre  type  d'un  groupe 
voisin  des  convolvulacées.  Les  cuscutes  sont 
des  plantes  parasites ,  dont  la  semence  germe 
d'abord  en  terre  ;  elles  poussent  ensuite  une 
tige  filiforme,  qui  se  détache  de  la  racine,  cher- 
che des  plantes  auxquelles  elle  puisse  s'accro- 
cher, s'y  attache,  y  enfonce  dé  petite  suçoirs 
pour  en  tirer  sa  nourriture ,  ne  pouvant  plus 
en  recevoir  de  la  racine  dont  elle  est  séparée. 
Elle  pârbrait  si  elle  ne  trouvait  pas  à  vivre  aux 
dépens  des  autres  plantes. 

Dans  U  cuscute  d'Europe  (  auenta  euro- 
paœ,  Unn.  (flachsteide  des  Allemands),  les  ti- 
ges sont  un  peu  rougeàtres ,  dénuées  de  feuil- 
les; les  fieurs  blanches.,  ramassées  en  petits 
paqueta  latéraux ,  portées  sur  de  très-courte 
pédoncules.  Leur  calice  est  à  quatre,  quel- 
quefois cUiq  lobes;  la  corolle  presque  glo- 
buleuse ,  à  quatre  ou  dnq  lobes  ;  autant  dTé- 
tamines,  quelquefois  munies  à  leur  base  d'ap- 
pendices en  écailles.  L'ovaire  porte  deux  styles» 
Le  fhiit  est  une  capsule  à  deux  loges,  qui  se 
séparent  en  travers,  un  peu  au-deasns  de  leur 
base  :  duque  l(^  renferme  deux  semences. 
L'embryon  est  filiforme,  roulé  en  strate  au- 
tour d'un  pérLsperme  charnu.  On  a  dtstinguâ 
comme  variété  ou  comme  espèce  une  cuscute 
à  fleurs  un  peu  plus  petites,  sesdies,  très-ot' 
dinalrement  A  quatre  divisons.  ~  Ces  plantes 
fleurissent  dans  l'été  ;  elles  habitent  partout, 
dans  le  Nord  et  dans  le  Midi  :  elles  sont  para- 
sites sur  les  herties  comme  sur  les  végétaux 
ligneux,  sur  les  orties,  le  chanvre,  les  lé- 
gjmineuses ,  le  thym ,  la  bruyère ,  etc.  —  Ces 
plantes  sont  trës-nul^bles  dans  les  terrains 
cultivés  ;  elles  y  causent  de  grands  dommages , 
en  faisant  périr.  Jusqu'aux  racines,  toutes  les 
plantes  auxquelles  elles  s'attaitent.  On    ne 
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peut  guère  y  remédier  qu'en  arrachant  les 
plantes  qui  en  sont  infectées,  si  elles  sont  an- 
nuelles, ou  en  les  coupant  à  ras  de  terre, 
quand  elles  sont  vivaces,  ayant  soin  de  faire 
cette  opération  avant  que  les  cuscutes  aient 
répandu  leurs  graines. 

ccssoNiA,  Tbumb.  Genre  d'araliacées, 
établi  en  l'honneur  de  P.  Cusson,  botaniste  de 
Montpellier.  Calice  quinquédenté  ;  corolle  à 
cinq  pétales  triangulaires  ;  baie  blspernie.  Les 
deux  espèces  connues  sont  des  arbres  du  Cap, 
remarquables  par  leurs  grandes  feuilles  digi- 
tées  :  C.  thyrsifiora,  L.;  feuilles  digitées,  à  cinq 
folioles,  coriaces,  entières,  pyriformes,  den- 
tées an  sommet;  fleurs  verdâtres,  en  thyrse. 
C.  spicatOt  L.  :  feuilles  digitées,  à  sept  folioles 
tiifides,  cunéiformes,  lancéolées;  fleurs  en  épis. 

CDVIERA  ,  DC.  Genre  de  rubiacées,  établi 
en  l*honneur  de  6.  Cuvier.  Calice  quinquépar- 
tlte  ;  corolle  quinquéflde,  à  languettes  acomi- 
nées;  stigmate  sessile,  anguleux  ;  baie  à  cinq 
semences.  Ln  c.  africana,  Spr.,  est  un  arbris- 
seau de  Sierra-Leone  ;  feuilles  oblongues; 
fleurs  en  panicnle.  Le  c.  asiatica ,  Sp.,  est  un 
arbrisseau  grimpant  de  la  Cochinciiine  (  stig- 
mûnthus  cymotuSt  de  Locer.  )  ;  feuilles  lan- 
céolées •,  fleurs  en  cime. 

CYATBBA ,  Smith.  (  De  x^aBo; ,  coupe.  ) 
Genre  de  fougères.  Il  comprend  environ  dix- 
huit  espèces  intertropicales.  Le  c,  meduttaris, 
de  la  Nouvelle-Zélande ,  contient  une  moelle 
comestible. 

GTATHDS.  /^0|f.  PKZIZA  et  NIDULARIA. 

CYCABACÉBS.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  Classe  X,  ordre  XXX VI II,  Endli- 
cher  ).  Végétaux  exotiques.  FenlUes  réunies 
au  sommet  du  stlpe,  plnnées  et  roulées  en 
croose  avant  leur  développement.  Fleurs  cons- 
tamment diolques,  ks  mâles  constituant  des 
chatons  en  cônes  quelquefois  très- grands, 
composés  d'écailies  spatulées ,  recouvertes  à 
leur  lace  intérieure  d'un  trèa^grand  nombre 
d'étamlnes  qui  doivent  être  considérées  cha- 
eune  comme  une  fleur  mAle.  Inflorescence 
variée  suivant  les  genres.  Dans  le  genre  cycas, 
un  long  spadloe  spathuliforme,  aigu,  denté  sur  • 
ses  côtés,  porte  à  chaque  dent  une  fleur  femelle, 
enfoncée  dans  une  petite  fossette.  Le  zamia  a 
ses  fleurs  femelles  également  en  cône,  et  ses 
écailles  épaisses  et  peitées,  portent  chacune  à 
leur  ùice  inférieure  deux  fleurs  femelles  ren- 
versées. Calice  globnleux ,  percé  d'une  très* 
petite  ouverture  à  son  sommet,  et  appliqué 
sur  Tovaire,  avec  lequel  il  est  en  partie  adhé- 
rent à  sa  base.  Ovaire  nnttoculaire.  Gemmules 
seaaUes,  orthotropes^  dressées  ou  renversées. 
Stigmate  en  forme  de  mamelon.  Fruit  :  sorte 
de  noix  recouverte  par  le  calice,  qui  est  quel- 
quefois l^èrement  chanAi.  Péricarpe  en  gé- 
néral mince,  cmstacé  et  Indéhiscent,  adhé- 
reat  au  tégument  propre  de  la  graine.  Amande 
composée  d'un  endospenne  charnu.  Embryon 
orttiotrope  ;  radicule  sondée  avec  Tendosper- 
niti  Deux  cotylédons  inégaux,  soudés  au 
•Omset,  renfermant  une  plumule  conique. 

mer.  DB  BOT. 
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Genres  :  cycas,  Unn.;  encephalartos,  Lehm.; 
zamia,  Linn. 

Les  cycadacées  se  rapprochent  des  conilferes 
par  la  conformation  de  l'embryon';  m^s  ils 
s'en  distinguent  complètement  par  leurs  autres 
caractères,  qui  rappellent  ceux  des  palmiers. 
—  La  plupart  des  espèces  habitent  l'Amérique 
équatoriale.  Les  antres  se  trouvent  aux  envi- 
rons du  Cap  et  sur  1»  côte  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Les  espèces  fossiles  qu'on  rencontre 
dans  des  terrains  ooUtbiques,  le  liai:;  et  les  ro- 
ches calcaires,  se  rapprochent  des  espèces 
américaines  du  g.  zamia.  Toutes  ces  plantes 
renferment  beaucoup  de  moelle.  Celle-ci  est 
riche  en  fécule  sagou,  et  sert  chez  les  Japons 
à  la  fabrication  du  pain.  Les  Hottentots  man- 
gent la  moelle  des  encepheUartos. 

CYCAS,  L.  (De  xuxa;,  palmier  d'Ethiopie.) 
Genre  type  des  cycadacées.  La  fleur  mâle  est 
un  chaton  dont  les  écailles  spatulées  sont  gar- 
nies de  nombreuses  anthères  globuleuses  ;  fleur 
femelle  en  massue  ;  fruit  monakène.  Le  c.'ctr- 
einaliSf  L.  {toddapanna,  Rheed.,  Hort.  walor 
bar.  m,  13),  est  originaire  des  tles  Molluques 
et  de  la  Chine  australe;  feuilles  pennées 
(  pennatisignées  \ ,  très-curieuses,  de  plus  d'un 
mètre  de  long,  groupées  au  sommet  de  la 
tige  ;  folioles  linéaires  lancéolées,  courbées  en 
dehors,  fermes  et  luisantes  ;  pétiole  commun 
légèrement  épineux.  Le  c.  revotuta,  Thunb., 
est  originaire  du  Japon  ;  il  a,  comme  le  précé- 
dent, l'aspect  d'un  palmier  ;  feuilles  longues, 
roulées  à  leur  sommet  en  forme  de  crosse  ;  fo- 
lioles nombreuses,  étroites ,  piquantes,  à  bords 
roulés  en  dessou»  ;  pétiole  commun  anguleux. 
Serre  chaude  ;  culture  des  palmiers.  —  Ces  ey  - 
cas  renferment  une  moelle  farineuse  (  sagou) 
avec  laquelle  les  Japonais  font  du  pain  ;  leurs 
stypes  exsudent  une  espèce  de  gomme  ;  ils  pro- 
duisent, selon  M.  Gaudichaud,  des  fruits  co- 
mestibles, un  peu  astringents;  le  noyau  du 
fruit  est  très-amer  et  émétique  ;  desséché ,  il 
sert  d'aliment.  Les  Chutians  de  Saint-Thomas 
ornent,  aux  Jours  de  fête ,  les  églises  avec  les 
feuilles  du  c.  cireinaliSt  ce  qui  lui  a  valu  le 
nom  portugais  de  palma  d'igresia.  Les  ç.  mé- 
dia et  c.  angtUata,  R.  Br.  (  Prodromus  fiorm 
Novœ  Hollandiœ,  p.  Ma)  habitent  la  Nouvelle- 
Hollande;  lé  e.  inermis,  Lourdro  (  Flora  eo- 
chenchinensis  )  croit  dans  la  Cocbtnchine.  On 
ne  connaît  pas  d'espèce  américaine.  —  La 
plupart  des  palmieis  fossiles  se  rapprochent 
des  g.  cycas  et  zamia, 

CYCLAHBiv,  Linn.(  De  xuxXoc ,  cercle  ;  par 
allusion  à  la  forme  arrondie  des  feuilles.  ) 
Genre  de  la  fom.  des  primulaoées.  Le  cyclamen 
europaum,  Linn.  (ErdicAeiAc  des  Allemands), 
est  caractérisé  par  un  calice  campanule,  per- 
sistant, à  dnq  divisions.  Le  tube  de  la  corolle 
est  très-court ,  un  peu  globuleux  ;  le  limbe 
partagé  en  cinq  grandes  lanières  entièrement 
rabattues  sur  le  calice  ;  la  fleur  est  pendante 
vers  la  lerre,  et  ses  divisions  redressées  vers  le 
dsl.  Le  fruit  est  une  capsule  un  peu  molle,  glo- 
buleuse, à  une  loge,  s'ouvranten  cinq  valves, 
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coulroaiit  plualean  wenenen  rangées  autour 
d'un  placenta  centrât  Sa  ndne  c«t  un  gros 
tnbercote  épais ,  arrondi ,  nolrAtre  en  debora, 
garni  de  flbiet  fort  ncnoes  ;  U  t'en  élève  plu- 
alean liampes  grêiea,  roulées  en  spirale  avant 
leur  développement,  tennlnées  par  une  flenr 
Inclinée,  Maoebe,  purpurine  on  violette.  Les 
feotUes ,  tootea  radicalea .  sont  arrondies ,  en 
coenri  dentées  on  lobées  à  leur  contour,  trèa- 
variables  dans  leur  forme ,  tacbetéea  de  blanc 
en  deasos,  rongcâtrcs  endeaaous,  portées  sur  de 
longs  péCiolea.  Après  la  floralaon ,  et  à  mesure 
qne  lea  fmlta  mârisaent,  le  pédoncule  se  roule 
de  nouveau  en  spirale,  descend  vers  la  terre,  et 
y  Implante  Icscapsnles.  —  Quoique  cette  pUnte 
se  trouve  quelquefois  dans  les  contrées  tem- 
pérées, elle  recherche  davantage  les  pins 
chaudes ,  et  s'étend  jusque  dans  le  Levant ,  la 
Barbarie ,  dans  les  bois  et  les  Ueux  pierreux 
des  montagnes.  La  racine  de  cette  plante  est 
acre,  brûlante ,  un  peu  amère;  par  la  dessic- 
cation, elle  perd,  comme  le  manioc,  tonte  son 
àcreté,  et  la  tonréCMStion  lui  donne  un  goût  mu- 
cilaglneuz.  On  Ini  a  reconnu  des  propriétés 
purgatives ,  émétiqnes,  résolutives  ;  mais  son 
action  est  si  énergique,  qu'elle  a  sonvent  oo- 
caxionné  des  accidents  très -graves,  surtout 
comme  purgatif ,  chez  les  sujets  même  les  plus 
robustes.  EUe  doit  être  r^etée  comme  une 
plante  au  moins  trè»«ospecte,  quel  qne  soit 
l'emploi  qn*on  en  Saase.  Les  cochons  Taiment 
beaucoup,  et  la  mangent  sans  inconvénient  ; 
d'où  est  venu  à  cette  plante  le  nom  vulgaire  de 
pain  de  pmtrceau.  On  dit  qu'autrefois  on  s'est 
servi  de  son  snc  pour  empoisonner  les  flèches* 

CYCLE.  rù9.  PHYLIXyrAXtt. 

CYCLOSB.  (  De  xuxXoc  f  cercle.  )  On  donne 
ce  nom  à  la  circulation  du  UUex,  ou  suc  pro- 
pre, dans  les  vaiiseanx  latirJfères.  Ce  suc  com- 
plètement élaboré  est  un  liquide  doué  de  cou- 
leurs et  de  propriétés  différentes,  suivant  les 
espèces;  ainsi,  il^est  blanc ,  narcotique  dans 
la  laltne  et  le  pavot ,  Jaune  et  Acre  dans  la 
chélidoine,  etc.  Voici  ce  qu*on  des  naturalistes 
les  plus  oonsclencienx  et  les  plus  instroita  de 
notre  époque,  M.  F.  Dojardin  {Manuel de 
Fobservatêur  au  vUcroteopey  p.  ia7  ),nott8  ap- 
prend sur  cet  important  phénomène  physiolo* 
glqne  :  «  Les  sucs  laiteux  ou  Jaunes  doivent  leur 
aspect  a  une  infinité  de  grannles  gras  ou  rési- 
neux ,  ou  analogues  au  caoutclionc  »  ou  d'une 
nature  mixte  et  contenant  sonrent  des  princi- 
pes azotés.  Ces  grannles,  qui  ont  à  peine  un 
<»n  deux  millièmes  de  millimètre  d'épaisseur, 
sont  agités  du  mouvement  brownien  :  ce  sont 
eux,  en  outre,  qui  font  voir  le  mouvement 
circulatoire  du  suc  qui  les  contient  ;  car  si  ce 
liquide  était  parfaitement  Umpide  et  sans  au- 
cun corpuscule  flottant ,  on  ne  pourrait  re- 
connaître son  mouvement  dans  les  vaisseaux 
quHl  remplit  entièrement.  La  circulation  du 
latex  a  lieu  dans  Pécorce  et  dans  toutes  les 
parties  vertes  des  dicotylédones,  dans  des 
vaisseaux  anastomosés,  A  parois  transparentes 
continues,  et  qui  suivent  on  accompagnent  le 
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pins  souvent  les  vaisseaux  spiraux  des  feuilles 
et  les  faisceaux  ligneux  du  liber.  Dans  les  mo- 
nocotylédones ,  les  vaisseaux  du  latex  sont 
construits  et  disposés  de  même  avec  les  vais- 
seaux spiraux,  mais  ils  se  trouvent  aussi  bien 
dans  l'intérieur  même  des  tiges  et  des  pétioles 
que  dans  les  parties  vertes ,  près  de  la  surface. 
C'est  dans  lea  feuilles  minces  et  demi-transpa- 
rentes du  pavot  ^  du  laiteron,  de  la  chéli- 
doine ,  ete.,  dont  on  peut  placer  le  bord  avec 
de  Teau  entre  deux  lames  de  verre ,  sans  les 
blesser,  sans  les  détacher  de  la  plante  et  même  . 
sans  changer  leurs  conditions  de  vitalité ,  qu'il 
convient  d'étudier  soas  le  n&icroscope  ce  plié- 
nomène  de  circulation.  On  a  soin  de  faire  ar- 
river par-dessous  la  feuille  mise  en  expérience 
un  faisceau  de  lumière  très-vive,  et  l'on  cher- 
die  surtout  à  suivre  les  vaisseaux  du  latex  le 
long  des  nervures  les  plus  transparentes  ;  mais 
on  doit  éviter  remploi,  recommandé  A  tort,  de 
la  lumière  directe  du  soleil ,  qui,  d'une  part, 
occasionne  une  scintillation  très-fatigaute,  ca- 
pable d'hidnlTC  en  erreur,  et  qui,  d'autre 
part,  produit  une  élévation  de  température  à 
laquelle  quelques  observateurs  avaient  cm 
pouvoir  attribuer  exdusivement  le  phéno- 
mène de  la  cydose.  Si  après  s'être  convaincu 
de  la  réallte  de  cette  circoUtion  dans  iesfeuiUes 
intactes,  on  veut  voir  les  vaisseaux  plus  distinc- 
tement, on  pourra  bien  enlever  l'épidenne  de 
run  on  des  deux  eûtes  de  la  feuille  en  expé- 
rience ,  qui  sera  devenue  ainsi  heaucoap  plus 
transparente.  Undes<d>leta  qui  montrent  le 
mieux  ce  Joli  piiénomène,  c'est  un  ovaire  en- 
core jeune  de  chélidoine,  dont  on  aurait  enlevé 
une  des  valves,  en  laissant  l'autre  encore  adhé- 
rente aux  ptacentas  et  au  pédoncule  qui  tient 
encore  A  la  plante ,  et  la  plaçant  avec  de  Teau 
entre  des  lames  de  verre  soim  le  microscope. 
Sa  traasparence,  alors,  est  bien  suffisante 
pour  qu*on  vole  clairement  les  courants  du  la- 
tex chargés  de  granules  orangés,  se  diriger 
dans  un  sens  et  dans  l'autre ,  le  long  des  ner- 
vures de  cet  ovaire. 

.  «  M.  SchulU,  de  Berlin,  qui  fit,  en  itw,  la  dé- 
cao  verte  de  la  cyclose,  a  recommandé  comme 
partlcnltèrement  convenable  pour  l'observa- 
tion de  cette  circulation ,  U  stipule  en  forme 
de  spottie  blandiAtre  qui  enveloppe  lea  jeunes 
feuilles  do  Jleut  elasCiea  et  les  stipules  de 
plusieurs  autres  figuiers,  mais  non  de  notro 
figuier  d'Europe  (  ficus  earica  )  ;  de  la  sur- 
face de  eeâ  stipules  d^A  temi-transparentes, 
on  enlève  l'éplderme  avec  la  lame  d'un  scal- 
pel ,  et  Ton  volt  alors  distinctement  et  les 
vaisseaux  anastomosés  du  latex  accompagnant 
les  autres  vaisseaux  et  chariani  le  suc  laiteux 
blanc,  et  les  cellules  des  diverses  couches  de 
cette  stipule,  dlvttrseimentgToupées  entre  dleai 
Mais  quoique  la  cyclose  se  montre  bit* n  renie- 
ment avec  tous  ses  caractères  dans  ces  sUpù- 
les  de  figuier,  ainsi  qne  dans  celles  des  érables 
et  beaucoup  d'autres  :  cependant  les  mutila- 
tions indispensables  quil  faut  faire  subir  A  ces 
stipules  pourraient  d<HUier  Uen  de  croire  que 
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les  courants  «bsenrés  dans  leun  vaisseaux  sont 
un  simple  résultat  de  ces  blessures  ou  des  va- 
riations de  température,  et  non  un  phénomène 
vital.  On  a  étudié  la  «^close  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux,  même  dans  ceux  dont 
le  latex  est  transparent  et  chargé  seulement 
de  quelques  rares  globules,  qui  dénotent  la  di- 
rection du  mouvement ,  et  permettent  de  le 
suivre.  M,  SchultE  avait  spécialement  indiqué, 
•eu  isso,  YalUma  plOKtago,  comme  se  prê- 
tant bien  aussi  k  ce  genre  d'observations.  I.e 
foème  auteur  a  supposé  que  les  gl(4>ules  du 
latex ,  comme  ceux  du  sanfr  des  animaux ,  ont 
une  vitalité  propre,  qui  se  manireste  par  des 
mouvements  particuliers  ;  mais  il  est  probable 
■qu'il  n'y  a  là  qu'un  effet  du  mouvement 
brownien.  » 

GYDONiA,  Toumefort  (  De  Cfâon ,  ville  de 
la  Crète.  )  Genre  de  lafem.  des  rosacées ,  triba 
des  pomacées.  On  a  eu  tort  de  le  séparer  du 
«.  pyrus  :  car  lepyrtu  eycfom'a,  L.  (  cognas- 
sier ),  qui  a  servi  à  l'étaUtasement  du  g.  ejfâo- 
nia ,  ne  se  distingue  des  antres  poiriers  que 
par  le  duvet  Jaunâtre  et  cotonneux  qui  recou- 
vre ses  fruits.  C'est  un  ai)n«  de  gnndenr 
moyenne  ;  son  tronc  est  un  pen  tortueux,  aes 
rameaux  diffus,  pubescentsdans  leur  Jeunesse. 
Feuilles  molles,  ovales ,  cotonneuses  et  bUm- 
•chfltres  en  dessous;  calice  velu  ;  corolle  aascs 
grande,  à  pétales  concaves ,  un  peu  arrondis  ; 
•ovaire  pubescent;  frnit  Jaune  (  coing),  très- 
odorant;  pulpe  ferme,  charnue;  graines  un 
peu  calleuses.  —  On  a  obtenu  par  la  greffe  pla- 
sieu»  variétés  remarquables  par  la  forme  des 
A-uits.  Le  cognassier  croît  naturoUement  dans 
la  Firanee  méridionale;  on  le  dtt  originaire  de 
rue  de  Crète  î  il  était  consacré  à  Vénus.  Sui- 
vant Pline,  c'était  l'usage  à  Rome  de  placer  des 
coings  sur  la  tète  des  statues  des  dieux  qui 
présidaient  aux  cérémonies  nnptiales.  Les 
«oings  ont  une  saveur  flpre,  très-astringente  ; 
la  pulpe  prend,  par  la  euisson,nngoût  un  peu 
sucré ,  aromatique.  On  en  fait  des  confitures , 
des  gdée»,  des  marmelades ,  des  sirops ,  des 
pÀtes  qu'on  associe  au  sucre.  Les  graines  sont 
très-mueflaginenses. 

Le  e.Japoniea,  Thunb.,  est  un  arbrisseau  tor< 
tneux,  épineux;  feuilles  ovales,  oblongues, 
finement  dentées,  luisantes,  munies  de  grandes 
stipules  arrondies  et  dentées  ;  grandes  fleurs  la- 
térales,  presque  sesslles,  d'un  beau  rouge  foncé. 
11  s'acclimate  dans  nos  contrées;  car  il  croit, 
en  pleine  terre,  au  Jardin  des  plantes.  Le  c.  si' 
nensU  est  un  arbre  moyen ,  droit  ;  feuilles  mo- 
néiformes ,  glabres;  fleurs  roses ,  à  odeur  de 
violette;  fruit  en  forme  de  tonneau.  Le  c.  lusi- 
ianiea  est  nn  arbre  d'ornement ,  remarquable 
par  ses  grandes  fleurs  blanches  et  ses  fruits  do- 
rés, dans  lesquels  on  a  voulu  voir  les  pommes 
des  Hespérides. 

CTiiBAniA,L.  (De  cymfra, barque.)  Genre 
de  scrophularlacées.  Calice  qnlnquéflde  ;  co- 
rolle bilabiée,  semblable  à  la  fleur  de  tantirrhi- 
num;  capsule  biloculaire.  Le  e,  davariea, 
II.,  est  une  herbe  vivace  de  la  Tanrlde  :  feuilles 
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lancéolées;  lèvre  supérieure  bifide,  renversée. 
Le  c.  borysthenlea,  Pall.,  est  une  plante  her- 
bacée des  borda  de  la  mer  Noire;  feuilles  li- 
néaires; corolle  qoinqoéfide;  lèvre  supérieure 
droite,  non  fendue. 

CYHBOPOGON,  Spr.  Genre  de  graminées.  Sy- 
nonyme de  andropogon ,  Un.  Le  c.  sefuman- 
thut  (  andropogon  tchœnanthutj  L.;  a.  citro- 
dortu ,  fœmtm  camelorum  )  est  une  herbe 
odorante  de  l'AraMe,  que  Dioscoride  avait 
désignée  par  frjfoXsOQ  é^^iioç  (Jonc  odo- 
rant ).  f^ojf.  AimnopoooN. 

CTMBRiniCH,Swartz.  (  De  xv{ii,Stov.conpe, 
et  élSoç,  forme.)  Genre  d'orchidées.  Folioles  du 
calice  soudées  à  la  base  ;  labelle  concave  de 
la  corolle  articulé  avec  la  base  de  la  colonne 
stâminifère,  portant  au  sommet  les  anthères  ; 
masse  polUnlque  cireuse.  La  plupart  des  es- 
pèces sont  des  plantes  parasites  de  l'Amérique, 
du  Japon ,  de  la  Chine,  de  l'Hindoustan  et 
du  Cap.  Le  c.  aloe/oHum  croit  sur  Técorce 
des  arbres  sur  la  côte  du  Malabar;  racine 
noueuse  ;  feuilles  distiques  ,  lancéolées ,  creu- 
sées en  gouttière  ;  hampe  latérale  garnie  d'é- 
callles  à  la  base;  fleurs  en  grappes  lâches, 
Jaunâtres,  rayées  de  pourpre.  Serre  chaude. 
Le  c.  purpurevm  est  originaire  des  Antilles  ; 
tige  pseudo-bulbeuse  ;  feuilles  ensiformes,  lon- 
gues et  plissées  ;  fleurs  pendantes,  d'un  pour- 
pre vif;  labelle  plissé,  trilobé,  marqué  de  cinq 
lignes  jaunes  au  milieu.  Le  c.  pendulum ,  de 
l'Inde ,  a  la  tige  peu  apparente  ;  feuilles  rol- 
des ,  échancrées  au  sommet  ;  grappe  radicale , 
garnie  de  fleurs  larges ,  lavées  de  pourpre  sur 
un  fond  Jaune. 

CVME.  Linné  et  de  Jussleu  donnaient  ce  nora 
&  toute  inflorescence  où  les  premiers  rameaux 
partent  du  même  point ,  tandis  que  les  au- 
tres n'observent  aucun  ordre  ;  tel  est  le  cas 
des  crassulacées  et  des  sambucinées.  Mais  les 
botanistes  modernes ,  Link ,  Bœper,  de  Can» 
doUe,  ont  donné  plus  d'extension  au  sens  de 
ce  mot  :  ils  appellent  ainsi  toutes  les  inflores- 
cences qjA  résultent  d'une  dichotomie.  D'après 
cette  définition,  il  faudra  Joindre  aux  crassu- 
lacées et  aux  sambucinées  un  grand  nombre 
de  caryophyllées  •  de  valérianées  et  d'euphor- 
bes, roy.  DICHOTOMIE. 

GYNANCBun,  Un.  (De  xucov,  chien,  et 
à^veiv,  étraugler.  )  Genre  de  la  fam.  desapo- 
cynees.  H  diffère  du  g.  asclepias,  avec  le- 
quel on  pourrait  le  confondre ,  en  ce  qu'au 
lieu  des  cinq  cornets  qui  environnent  les  or- 
ganes de  reproduction  on  trouve  à  leur  place 
cinq  dents  ou  cinq  corpuscules  aigus ,  adhé- 
rents par  leur  iNise.  Nous  n'en  possédons ,  en 
Europe ,  qu'une  ou  deux  espèces  an  plus.  La 
cynanque  de  Montpellier  (  cynanchum  moiis- 
peliacum,  Linn.  ) ,  vulgairement  la  scammo- 
nee  de  Montpellier,  a  des  tiges  grimpantes, 
comme  celles  du  liseron,  des  feuilles  pétiolées, 
presque  roudes,  molles,  glabres ,  échancrées 
en  cœur.  Les  fleurs  sont  petites,  blanchâtres, 
disposées  en  corymbes  presque  ombelles,  â 
l'extrémité  d'un  très-long  pédoncnle  axUlalit. 
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Les  divlsioiis  de  la  ooroUe  sont  ouTcrtes  en 
ëtoUe,  lancéolées,  aigaes.  Cette  idante  cnit 
aux  Itenx  maridnes ,  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  laFrance,  enE^agne,en  ltaUe,ela 
Le  suc  de  cette  plante  est  acre ,  poiigatir. 
On  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  porga- 
tives  qifà  la  seammonée  de  Syrie  (  qoi  ert  un 
liseron) ,  mais  4  on  degré  plna  ftible.  La  ey- 
nanqoe  aignC  (  eipumckum  aoÊtum,  Linn.  ) 
n'est  peut-être  qu'une  Tarlélé  de  Tespèce  pré* 
cédeate,  quoique  assez  bien  distinguée  par 
ses  renifles,  plus  allongées,  lancéolées,  aignCs^ 
presque  sagittées. 

G YNABA,  Linn.  ( Artidiant.)  Genre  de  la  iun. 
des  composées,  tr.  des earduaeées  ou  Boscu- 
leuses  de  Tonmefort.  Caractères  :  Capitules 
bomogames;  un  Invidnere  OTOIde,  formé  d'é- 
caiUes  coriaces,  imbriquées,  opprimées,  sur- 
montées d'un  large  appendice  obtus  ou  spines- 
cent ,  étalé  on  réfléchi  :  celui  des  écailles  exté- 
rienres  l^èrement  cwiace;  celui  des  écailles 
intérieures  presque  scaiienx;  cinroUe  tubu- 
Icnse,  très-ini^lement  dirisée  en  cinq  lobes 
linéaires  ;  tube  recourbé  ;  étamines  à  filets  pa^ 
plllenx ,  termtaiées  par  dés  appendices  basUai- 
res  courts  et  subniés;  stigmates  très-longs , 
filiformes,  obtus,  loiulés  Jusqu'au  sommet; 
fruits  presque  osseux,  oblougs,  subtétragones, 
seniemeat  striés  sur  une  bice,  gibbeux  sur  le 
côté  oppose,  et  munis  inférienrement  d'une 
aréole  basllaire  centrale ,  assez  grande,  cou- 
ronnés par  une  aigrette  pluri-sériée, idumeu- 
se ,  dont  les  soles  sont  soudées  à  la  base  en 
un  anneau  corné  et  caduc  à  la  maturité  ;  ré- 
cepUclecbanin,coaTert  de  tibrUies  subu- 
lées  très-ténues,  qu'on  désigne  communément 
sous  le  nom  de  /oin  /  tels  sont  les  caractères 
assignés  an  genre  eynara.  —  L«  g.  cynara 
compte  environ  six  ou  sept  espèces,  dont  les 
principales  sont  :  c.  seolgmuâ  { artichaut  ), 
e,  carduneuitu  (  cardon  ). 

L'étymologle  du  mot  artichaut  est  fort  obs- 
cure. De  Tbds  la  fait  dériver  de  deux 
mots  cdUqnes ,  art,  épine ,  et  ehaulx ,  chou. 
M.  J.  Decaisne  (  Dictionnaire  universel 
dP Histoire  naturetle)  donne  sur  cette  plante 
de  prteieux  détails  historiques,  que  nous  allons 
reproduire  Id.  Cest  probablement  à  l'artl- 
ehaut,  on  certainement  à  une  cynarée  ou  car- 
don qu'il  faut  rapporter  le  xdxTOC  de  Tbéo- 
phrastc ,  dans  les  feuilles  épineuses  de  laqudle 
quelques  commentateurs  ont  cru  reconnaître 
le  cocfiw  opuntia.  Pins  tard  on  en  a  conclu 
que  la  Jigue  <Flnde  était  connue  en  Europe 
longtemps  avant  la  découverte  de  l'Amérique, 
quoiqu'il  ne  soit  fait  mention  d'une  ^ante 
anssl  remarquable  dans  aucune  des  relatimu 
des  crobés.  Cependant,  en  rapportant  l'arti- 
chant  au  x^toç.  on  ne  doit  pas  oublier  que 
Théophraste  attrmue  à  sa  plante  des  tiges 
r&mpantes  ;  caractère  qui  ne  se  trouve  ni  dans 
l'une  ni  dans  Tautre  espèce  collivée ,  mais  qui 
pourrait  convenir  à  cntains  atraetylis  (  a. 
'--^^ifera,  Desf.  )  dont  les  Arabes  mangent 
-Miijottrdlrai  les  radocs  on  les  tiges 
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rampantes  et  souterraines.  Quant  an  nom  de^ 
effuara.  Il  provient,  suivant  Coiumelle,  qu» 
nous  a  laissé  une  description  excellente  de- 
l'^rtichaut  on  du  cardon  (  Uv.  X  ),  de  la  cou- 
tume on  l'on  était  de  le  fumer  avec  de  la  cea- 
dre  :  «  a  cinerej  quostercorani  omol;  •  cou- 
tume encore  recommandée  au  setrièuie  siècle, 
mais  dans  un  antre  but,  par  Ch.  Etienne  dans  - 

sa  JToison  msM^tie  .-•  La  cendre  de  jlpnier  ré- 
pandue autour  des  plantes,  dit-il ,  est  très- 
propre  4  écarter  les  rats  ou  les  souris ,  qui^ 
causent  de  grands  dommages  aux  artichan- 
tières.  »Or,U  est  clair  que  remploi  de  la  cen- 
dre de  figuier  ne  peut  avoir  Uen  dans  les  cli- 
mats septentrionaux ,  et  que  Ch.  Etienne  a 
emprunté  sa  recommandation  à  qudques  cul- 
tivateurs Ualiens.  Sous  le  Bas-Empire,  les  tra- 
ducteurs changèrent  l'orthographe  latine  de 
cjRora  en  celle  de  cynora ,  le  bisant  déri- 
ver de  xu«0v,  xwoÇf  dden;  et  c'est  ainsi 
qu'on  le  trouve  écrit  dans  le  traité  J9e  aftoien- 
tis  de  GaUen.  On  ignore  A  quelle  époque  pré- 
cise la  culture  de  rarUchant  s'est  introduite- 
en  France.  Vincent  de  Beanvais ,  qui  nous  a- 
lalssé  des  délalb  sur  les  plantes  alimentaires 
le  plus  généralement  cultivées  an  treizième - 
siècle ,  u'en  fait  mention  nulle  part.  Ce  qu'il 
dit  dn  canlmMS  ne  peut  se  rapporter  à  l'artt- 
diant,  quoiqu'il  ait  évidemment  emprunté- 
aux  andens  une  partie  des  rensdgnementf 
qu'il  donne  an  sujet  de  la  culture  de  ce  der- 
nier. Cb.  Etienne,  en  im4,  n'en  dte  qu'une- 
seule  espèce ,  tandb  qu'à  peu  prés  A  la  même 
époque  Lobel  et  Baubin  décrivent  plusieurs. 
espèces  que  nous  cultivons  encore  de  nos 
Jours.  Suivant  quelques  auteurs ,  l'artlcbaut 
ne  serait  qu'une  race  obtenue  de  culture  et 
issue  du  cardon,  qui  seul,  Jusqu'à  ce  Jour», 
semble  avoir  été  trouvé  à  l'état  sauvage.  Qn- 
slns  assnre  avoir  rencontré  le  cardon  à  l'état, 
sauvage  dans  les  plaines  incultes  dn  raidi  de 
rKspagne  et  du  Portugal,  et  surtout  aux  borda, 
dn  Guadiana.  M.  Boisler  l'a  recueiill  en  An- 
dalousie ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  d'oicar- 
cil  ou  mlcalcile,qjaX  semble  indiquer  une  ori- 
gine arabe.  Enfin  on  trouve  en  France,  aux. 
environs  de  Montpdtter.  une  plante  congénère 
qui  porte  le  nom  de  cardonnette. 

SI  ron  ne  peut  rapporter  à  la  culture ,  d'une 
manière  certaine,  Forigine  de  rariicbaut,  il. 
est  du  moins   permis   de  lui  attribuer  la 
naissance  des  diverses  variétés  que  les  deux, 
races  de  nos  Jardins  nous  y  présentent.  On  en 
compte  aujourd'hui  six  Tarlétés,  dont  tes  plus, 
estimées  sont  : 

i«  Vartiehaut  vert  ou  commun,  cultivé  de 
préférence  dans  nos  départementH  du  nord; 
il  faut  lui  rapporter  la  sous-tariété  connue 
sons  le  nom  Cfarticheatt  de  Laou,  plus  grosse- 
età  écailles  laiges  et  ouvertes ,  et  celle  de  Bre- 
tagne on  camus,  A  écailles  obtuses,  trè!«-pen 
ouvertes  ;  V  le  violet,  fruit  plus  alitmgé .  écail- 
les d'une  teinte  violette  à  la  pointe  ;  s"  le  row 
ge,  moins  gros  que  le  précédent,  en  forme  de 
pomme  ;  écailles  extérieores  d'un  rouge  ponr> 
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:pre;  4»  le  blanc,  espèce  délicate  et  par  cela 
même  peu  cultivée. 

Culture.  L'artichaut  craint  les  gelées  des 
■«climats  septentrionaux.  Comme  11  a  de  gros- 
ses et  longues  racines,  il  lai  faut  une  terre 
profonde  et  menble.  On  le  multiplie  de  graines 
oa  d'œilletons.  La  propagation  par  semences 
n'est  usitée  que  dans  le  cas  où  les  anciennes 
.  plantes  auraient  péri  par  accident  En  hiver,  on 
le  protège  eh  le  buttant,  après  avoir  coupé  les 
tiges  rez  terre ,  et  avoir  rapproché  les  feuilles , 
-auxquelles  on  ne  laisse  qu'une  longueur  d'un 
pied  environ.  SI  les  gelées  augmentent  on  cou- 
vre la  butte  de  litière  ou  de  feuilles.  Il  est  bon 
d'enlever  en  automne  quelques  racines  d'arti- 
xhauts,  de  les  enterrer  profondément  dans  une 
fosse  Jusqu'au  printemps ,  ou  de  les  mettre  en 
monceaux,  de  manière  qu'on  puisse  les  cou- 
vrir aisément  dans  les  fortes  gelées.  Lorsqu'il 
s'agit  de  faire  une  nouvelle  plantation,  après 
avoir  labouré  et  enterré  du  bon  fumier,  on 
-choisit  entre  les  rejetons  pris  sur  les  vieilles 
tiges  ,  les  plus  forts  et  les  plus  sains ,  pourvus 
de  quelques  racines ,  et  qui  soient  assez  ten- 
dres pour  se  casser  aisément  ;  mais  on  rejette 
ceux  qui  sont  durs  et  ligneux  :  après  quoi  on 
coupe  et  on  retranche  les  boutons  de  la  par- 
tie ligneuse  qui  les  joignent  à  la  tige ,  ainsi 
que  les  larges  feuilles,  afin  que  celles  du  cœur 
paissent  être  à  l'extérieur  et  exposées  à  la  lu- 
mière. Si  le  temps  est  très-sec ,  ou  si  les  plan- 
tes ont  été  depuis  longtemps  détachées  des  ti- 
fes ,  il  sera  nécessaire  de  les  laisser  tremper 
ans  l'eau  pendant  trois  ou  quatre  heures 
avant  de  les  mettre  en  terre  :  après  quoi  on  pro- 
^de  à  la  plantation  ;  ce  que  l'on  fait  en  traçant 
des  lignes  droites  sur  le  terrain;  on  les  plante  à 
deux  pieds  de  distance  dans  les  rangs,  et  à 
cinq  pieds  de  rang  en  rang,  en  les  enterrant 
d'environ  quatre  pouces  de  profondeur,  et  en 
pressant. fortement  la  terre  sur  les  racines. 
Cette  opération  étant  finie  ,on  les  arrose  deux 
ou  trois  fols  par  semaine,  si  la  saison  est  sèche , 
Jusqu'à  ce  qu'elles  commencent  à  croître  ; 
après  quoi  elles  auront  peu  besoin  'd'eau.  Ces 
plantes  produiront  les  plus  gros  et  les  meil- 
Jeurs  artichauts ,  vers  les  mois  d'août  et  de 
septembre ,  si  la  saison  est  bonne  et  le  sol 
Ijumide ,  et  après  que  tous  ceux  des  vieilles 
tiges  sont  cueillis.  Si  on  veut  se  procurer  des 
artichauts  pendant  toute  la  saison,  il  faut 
taire  chaque  année  de  nouvelles  plantations. 
Si  quelques-unes  de  ces  plantes  du  printemps 
n'ont  point  donné  de  fruits  en  automne ,  on 
peut,  lorsqu'on  butte  les  racines,  lier  leurs 
feuilles  avec  des  branches  de  saule ,  etc.,  rap- 
.procher  la  terre  autour,  de  façon  que  le  som- 
met des  plantes  puisse  être  au-dessus,  et 
quand  la  gelée  commence  couvrir  les  som- 
mets avec  un  peu  de  paille  pour  qu^  ne 
soient  pas  détruits  ;  par  ce  moyen  elles  pro- 
duiront un  fruit  en  hiver  ou  de  bonne  heure 
-au  prlAtemps.  Lorsqu'on  veut  semer  quelques 
l^umes  au  milieu  de  ces  plantations  on  peut 
laisser  neuf  ou  dix  pieds  d'intervalle  entre 
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chaque  rang  d'artichauts  ;  semer  dans  cet  es- 
pace des  raves  ou  des  épinavds ,  ou  planter 
deux  rangs  de  choux-fleurs  à  la  distance  de 
quatre  pieds ,  et  sépafés  seulement  de  deux 
pieds  et  demi  entre  enx. 

Si  après  de  fortes  geléçs  ou  une  trop  grande 
humidité  les  plantes  paraissent  pousser  avec 
peu  de  vigueur  au  printemps,  il  sera  néces- 
saire de  les  découvrir,  de  labourer  la  terre 
dans  les  intervalles  avec  la  bêche,  de  former 
une  petite  élévation  autour  de  chaque  tige,  et 
de  niveler  la  terre  entre  les  rangs;  ce  qui  les 
mettra  en  état  d'être  chAtrées  trois  semaines 
ou  un  mois  après.  Les  artichauts  plantés  dans 
nue  terre  riche  et  humide  produisent  toujours 
les  plus  gros  et  les  meiUeors  flruits  ;  on  doit 
faire  chaque  printemps  une  nouvelle  planta- 
tion, qui  succédera  aux  vieilles  tiges,  et  procu- 
rera du  fruit  en  automne  :  mais  comme  ces  ra- 
cines ne  subsistent  pas  en  hiver  dansée  terrahi 
humide,  on  doit  placer  dans  un  sol  aec  celles 
qui  seront  destinées  à  produire  au  printemps  ; 
et  on  aura  soin  que  ces  plantations  soient 
toujours  dans  une  situation  ouverte  «  et  non 
sous  l'août  des  arbres,  où  elles  fileraient  et 
produiraient  des  fruits  petits  et  de  mauvaise 
qualité. 

C.  cardunculus  (  cardon  ).  On  n'en  cultive 
que  deux  variétés:  le  cardon  d* Espagne ^  dé- 
pourvu d'épmes,  et  le  cardon  de  Tunis,  pré- 
féré au  précédent  malgré  les  ^Inea  dont  il  est 
armé,  parce  qn'ii  est  moins  sujet  à  monter. 
Le  cardon  se  multiplie  dans  les  Jardins  pota- 
gers par  ses  graines,  qu'on  répand  en  mars,  sur 
une  planche  de  terre  légère;  quand  les  plan- 
tes poussent  on  les  éclaircit,  et  on  en  plante 
celles  qu'on  a  enlevées  sur  une  autre  plan- 
che, à  trois  ou  quatre  pouces  de  distance, 
où  on  les  laisse  Jusqu'à  ce  qu'on  les  place  à  de- 
meure ;  on  les  tient  nettes  de  mauvaises  herbes, 
et  au  commencement  du  mois  de  Juin  on  les 
transplante  sur  une  pièce  de  terre  riche ,  hu- 
mide et  bien  labourée,  à  quatre  pieds  environ 
de  distance  en  tous  sens  ;  on  les  arrose  co- 
pieusement Jusqu'à  ce  qu'elles  aient  foroé  de 
nouvelles  racines,  et  on  tient  constamment 
la  terre  nette,  pour*  faciliter  leur  développe* 
ment  ;  à  mesure  qu'elles  avancent  en  hauteur, 
on  tire  la  terre  autour  de  chaque  pied,  et 
quand  elles  ont  atteint  toute  leur  croissance 
on  rassemble  leurs  feuilles  avec  un  lien  de 
foin  ou  de  paille ,  et  l'on  entasse  la  terre  tout 
autour,  presque  jusqu'à  leur  sommet  ;  mais  il. 
faut  avoir  grand  soin  ,  en  faisant  cette  opéra- 
tion, de  ne  point  laisser  tomber  de  terre  entre 
les  feuilles ,  parce  que  cela  suffirait  pour  les 
faire  pourrir;  on  tasse  ensuite  la  terre,  de 
manière  que  l'eau  de  pluie  puisse  s'écouler  fa- 
cilement. Deux  mois  ou  dix  semaines  environ 
après  que  les  pieds  auront  été  transplantés» 
ils  seront  assez  blanchis  pour  l'usage  ;  et  si 
l'on  veut  ai  avoir  continuellement  et  sans 
interruption,  il  ne  faut  couvrir  de  terre  que 
peu  de  plantes  à  la  fois,  renouveler  cette  opé- 
ration tous  les  quinze  Jours,  et  proportion* 
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Imr  nombie  i  la  ooDsoamatkm  qu'oo  en 
ML  Celles  qui  aoot  pUatées  à  odc  eqMMttioB 
cbaode  pour  donner  des  aenaiees  ne  doircat 
pas  ttre  Kj^jw^ii^f  ;  ^jub  dans  ks  fnrtes  ge- 
lées on  les  eatoore  d'âne  Uttère  légère  on  de 
chênaie  de  pote,  pour  les  préscrrcr  :  oa  les 
découvre  an  priatesps,  et  on  laboore  légère- 
ment la  terre  entre  œs  plantes,  aon-seale- 
mcnt  pour  détrolre  les  aanvaises  heit>es, 
mate  encore  pour  fsToriser  là  sortie  des  r^e- 
tons.  Ces  idantes  lenriront  Ters  le  eommca- 
Bcnt  de  juillet,  et  leurs  scaimcm  mûriroat 
en  flcplendwe.  —  Andeaacaieat  on  serrait  les 
feuilles  du  cardon  Minrtrif»  crues  et  assal- 
Bonnées  de  pdTre  el  de  sd  :  •  Fo/iomat  podi- 
euli  obntUt  eamâidi  a  eutê  emundati,  kjfeme 
crHdijOmsaleetpiperejiMeibosveniMnt. 
(  Bauta.,  Pinax.  ).  «  De  nos  joors,  le  cardon, 
transporté  aux  environs  de  Montevideo,  s'y 
est  telkment  propagé ,  qu'il  couvre  des  plai- 
nes immenses,  et  infeste ,  suivant  ie  rapport 
et  M.  Aog.  de  Saint-Hiiaire ,  les 
du  Rio  de  la  PlaU  et  de  rUniguay. 

CTBOCnAlUTS.  f^Ojr.  THEI.TGOin7M. 

cnrHO€LOSSUH,UniL(Dexu<ov,  chien, et 
yX&aaa ,  langue.  DIoscoride  avait  donné  ce 
nom  à  une  plante  qui  n'est  pas  celle  des  botanb- 
tes  modernes.)  Genre  de  la  famille  des  borragl- 
nées.Tonniefortavait  établi,  d'aprèsC  Baubin, 
le  g.  ey  Rog/osnim,  mais  il  en  avait  retranché  le 
g.  omphaiodes ,  que  linné  y  a  rénuL  Moencb 
a  rétabli  le  genre  de  Toumefort,  distingué 
des  cynoglosses  proprement  dites  par  son  port, 
par  ses  feniUes  presque  glabres,  par  le  tube 
de  la  coroUe  très-court,  et  le  limbe  plan. 
Les  semences  sont  creusées  en  forme  de  cor- 
b^e,  dentées  oosinuées  à  leurs  bords.  Les  cy- 
noglosses,  an  lieu  d'être,  comme  la  plupart  des 
borraginées,  mudlagineuses,  adoudsaantes , 
diurétiques,  ont  des  qualités  i^esqne  délétè- 
res. Lear  odeur  est  désagréable,  leur  saveur 
fade,  nauséabonde,  etc.  Telle  est  en  particulier 
la  cynoglosse  oCfidnale  (  ejfnogioisum  ttfjtei- 
naU,  Linn.  ),  qu*on  trouve  partout  dans  les 
décombres,  aux  lieux  incultes  et  pierreux, 
dans  les  bois,  depuis  les  contrées  du  midi  jus- 
que dans  celles  du  nord.  Sa  racine  est  presque 
ftasttoime;  ses   feuilles  seuHes,  lancéolées, 
molles,  d'un  vert  blanchâtre,  douces  au  tou- 
cher. Les  fleurs  sont  petites ,  d'un  rouge  obs- 
cur, disposées  en  un  épi  terminal,  un  peu 
lâche.  Elles  paraissent  en  mai  et  en  juin;  les 
semences  sont, planes,  hérissées  au-dessus, 
assez  grandes.  C'est  une  plante  au  mtAna  sus- 
pecte, dont  presque  aucun  animal  ne  se  nour- 
rit, les  chèvres  exceptées.  (Hi  y  trouve  la 
larve  du  phalana  auliea ,  Linn.  —  On  distin- 
gue encore  d'autres  espèces  de  cynoglosses  ; 
plusieurs  sont  tellement  rapprochées  de  la 
précédente ,  qu'on  serait  tenté  de  ne  les  re- 
garder que  comme  des  variétés,  mais  si  em- 
brouillées par  la  synonymie,  qu'on  ne  sait  à 
quel  nom  se  fixer.  Parmi  les  espèces  cultivées 
dans  les  jardins  comme  plaiftes  d'ornement,  on 
en  distingue  deux ,  qui  appartiennent  an  genre 
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omjfhmipéei  de  Tonniefort  ;  ces  plantes  sont^ 

La  cynogknse  omphalode  (eynop/osram  ont- 
pkaioéet,  Linn.),  diarmante  peUte  plante 
qni,  an  printemps ,  bit  Ivilkr  dans  nos  par- 
terres ses  Jolies  fleurs  d'un  bleu  vif,  rayées  de 
blanc  en  dedans.  Sa  tige  est  menue,  éuièe^ 
peu  élevée;  les  femlles  pétiolées,  pcrsque 
glabres,  ovales.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
petites  grappes  lâches,  latérales  et  terminales. 
Cette  plante  est  originaire  du  Portogal  ;  eiie 
croit  également  dans  le  Piémont ,  dans  la  Car> 
niole,  an  pied  des  montagnes,  dans  ks  bois. 
On  lui  donne  le  nom  de  petite  bourrache. 

U  cynoglosse  â  feniUe  de  Un,  ci/nogloiium 
tiMifoUmm,  Linn.)  a  été  admise  dans  nos  jar- 
dins avec  la  précédente  ;  elle  y  produit  an  bel 
effet,  par  le  grand  nomûe  de  ses  fleurs  blan- 
ches, disposées  en  longues  grappes ,  presque 
paniculées.  Ses  feniUes  sont  sessiles,  nioUes, 
linéaires,  lancéolées,  d'un  vert  glauque  et 
tondre.  Cette  plante  croit  en  France,  en  Por- 
tugal, et  autres  contrées  méridionales  de 
l'Europe. 

CYsoMBTnA,  L.  Genre  de  lumineuses. 
Calice  quadriûde;  corolle  â  quatre  pétales  : 
gou^e  .semllunaire,  monosperme,  charnue.  Le 
c.  oyo/fodka, Spr.  (otoexyton  agallochmn, 
Locer.  )  a  les  feuilles  de  Taloès,  et  croit  dans 
rinde.  11  fournit  le  bois  d'aloès  (  calambas  ). 
dè]à  mentionné  dans  la  Bible  ^Cantique  IV.  i4), 
comme  un  encens  précieux. 

cvBroHonicH,  .Micheli.  (  De  xucov,  chien, 
et  [uôpoç,  mûrier.)  Genre  de  balanophorées, 
voisin  des  cytinées.  Fleurs  monoïques,  dis- 
posées en  épis  et  garnies  de  bractées;  fruit 
monoculaire,  monosperme  (  caryopse).  L'uni- 
que espèce  connue,  le  c  coccinaaim  {/ungu» 
m^ltentis,  olfic),  est  une  plante  parasite,  de  la 
forme  d'un  champignon,  à  pédicule  gros,  cbar- 
nn,  et  à  fleurs  d'un  rouge  écarlate,  clavlTormes  ; 
elle  croit  dans  les  fies  de  Sardaigne,  de  Sicile, 
de  Malte,  etc.,  sur  Técorce  du  myrte  et  d'au- 
tres arbres,  et  contient  un  suc  rouge,  ino- 
dore, amer,  astringent.  Cette  plante  en  pou- 
dre était  autrefois  employée  contre  les  hémor- 
ragies, les  diarrhées  et  les  plaies  de  mauvaise 
nature. 

crMosunus,  L.  (De  xucov.  chien,  eto^- 
po<,  queue,  par  allusion  â  rinflorescence.) 
Genre  de  graminées ,  caractérisé  par  la  pré- 
sence d'une  bractée  foliacée ,  située  à  la  base 
de  chaque  épillet,  et  la  disposition  des  fleurs 
unilatérales  en  épi  ou  en  queue  de  chien. 
Unné  y  avait  Introduit  beaucoup  d'espèces 
étrangères.dépoorvues  de  bractées.  Ces  plantes 
furent  ensuite  transportées  dans  les  g.  ses- 
leria,  eleusine^chtoris,  etc.;  mais  les  pré- 
tendus réformateurs  de  la  scienoe  les  ont  ré- 
parties dans  un  bien  plus  grand  nombre ,  la 
plupart  de  leur  invention  ;  tels  sont  :  dactjf' 
locteniumf  ehtirysurus,  leptockloa,  seslerta, 
eleusine,  rabdochloa,  sclerochloa,  bachman- 
nia,  lamarkia,  campulosm,  dineba,  poly- 
pogon,  chloris,  poa,  etc. 

Ces  plantes,  confondues  avec  les  autres  gra- 


CVN 

minées,  n'ont  point  été  remarquées  par  les 
anciens  botanistes.  Elles  tiennent  leur  place 
parmi  les  plantes  utiles  :  lès  unes ,  fixées  dans 
les  plaines,  ajoutent  A  la  richesse  des  prés  secs  ; 
d'autres,  reléguées  dans  les  montagnes^  al- 
pines, forment  sur  les  rochers  de  vastes  pe- 
louses, et  y  attirent  les  troupeaux  par  la 
délicatesse  des  pâturages.  Une  légère  modifi- 
cation dans  tes  organes ,  l'addition  d'une  slm- 
pie  pièce ,  et  de  plus  la  disposition  de  ces 
pièces  entre  elles,  suffisent  pour  varier  à  l'in- 
fini les  formes  vitales.  La  créteUe  des  prés 
(cynoiurus  cristatus,  Linn.)  nous  en  fournit 
la  preuve.  Une  petite  foliole  profondément 
découpée  en  forme  de  crête ,  située  à  la  base 
de  chaque  épillet  invisible  sous  cet  abri ,  et 
dont  l'ensemble  forme  un  long  épi  très-droit , 
à  fleurs  unilatérales,  donnent  à  cette  plante, 
au  milieu  des  prés  secs ,  où  elle  est  très-com- 
mune, un  aspect  élégant  et  gracieux.  Elle 
croît  dacs  le  midi  aussi  bien  que  dans  le  nord 
de  l'Europe.  Ses  tiges  sont  grêles,  très-droites  ; 
ses  feuilles  courtes ,  étroites  et  glabres.  Elle 
fournit  un  très-bon  foin  :  on  assure  qu'elle 
donne  à  la  chair  des  moutons  qui  s'en  noniris- 
sent  une  saveur  agréable.  On  fait  avec  ses 
chaumes  plusieurs  petits  ouvrages  en  paille 
fort  élégants.  Poiret  a  découvert  sur  les  côtes 
de  Barbarie  une  espèce  trè»rapprochée  de  la 
précédeute,  mais  distinguée  par  le  nombre  den 
bractées,  deux  à  quatre  à  chaque  épillet ,  dé- 
coupées en  dents  de  peigne;  l'épi  est  plus 
gros ,  un  peu  courbé ,  d'un  fauve  clair  et  lui- 
sant. Il  l'a  décrite  sous  le  nom  de  cynosurus 
polybracteatm. 

Dans  la  créteUe  hérissée  (  cynostirus  echi- 
natus,  Linn.  ),  les  fleurs  sont  réunies  en  un 
épi  court,  ovale,  épais,  unilatéral;  les  brac- 
tées nombreuses,  subuiées;  chacune  d'elles 
terminée  par  une  longue  arête  droite  et  roide  : 
elles  sont  d'un  vert-pâle ,  quelquefois  rougeâ- 
très.  Cette  plante  croit  dans  les  contrées  mé- 
ridionales, aux  lieux  incultes ,  et  sur  le  bord 
des  champs. 

On  trouve  en  Espagne  et  en  Baii)arie,  aux 
environs  de  Mascar,  dans  le  sable ,  le  cynosu- 
rus lima  de  Ltamé,  que  Lamarck  a  rangé 
parmi  les  éleusine ,  à  cause  de  l'absence  des 
bractées.  Cette  espèce  a  le  port  de  la  créteUe 
des  prés.  Quatre,  six  ou  huit  fleurs  renfer- 
mées dans  un  calice  A  valves  divergentes ,  en 
forme  de  bractées,  composent  l'épillet  étalé  en 
éventail. 

Scopoll  et  de  Candolle  ont  rangé  parmi  les 
poa  le  cynosurus  durus  de  Linné.  Villars  en 
a  fiait  xmfestuca,  Haller  un  lolium ,  Lamarck 
un  éleusine ,  Beauvais  un  sclerocftloa.  Cette 
plante  offre  dans  son  épi  et  ses  fleurs  unila- 
térales le  port  d'une  créteUe ,  mais  il  n'y  a 
point  de  bractées.  Elle  s'élève  peu ,  croit  en 
tourfes  gazonneuses  ;  les  épis  sont  courts,  très- 
roldes ,  panachés  de  vert  et  de  blanc  ;  les  tiges 
comprimées,  glabres,  ainsi  que  les  feuilles: 
on  la  trouve  dans  les  terrains  arides  ou  pier- 
reux des  contrées  méridionales  de  l'Europe. 
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La  crétéUe  dorée  (cynoturtu  aureus,  Linn.) 
est  encore  plus  éloignée  de  ce  genre  que  les 
espèces  précédentes.  Son  épi  est  formé  par  une 
panicule  étroite,  unilatérale,  composée  de 
petites  grappes  chargées  d'épUlets  nombreux, 
fort  menus,  luisants ,  d'un  Jaune  pâle,  la  plu- 
part pendants ,  les  uns  fertiles ,  les  autres  sté- 
riles ;  les  premiers  pourvus  d'arêtes  très-fines  ; 
les  autres,  qu'on  regardait  comme  des  brac- 
tées ,  sont ,  d'après  Beauvoia ,  des  fleurs  avor- 
tées. Cette  plante  croit  sur  les  rochers,  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe ,  dans 
le  Levant  et  la  Barbarie.  Kœler  en  a  formé  un 
genre  sous  le  nom  de  iamarkia ,  adopté  par 
Mœnch  et  de  CandoUe;  mais  le  nom' de  markea 
ou  lamarkea  ayant  été  appUqué  par  Richard 
à  une  plante  de  Cayenne,  et  ensuite  slm  fucus 
buna,  Linn.,  Persoon  y  a  substitué  le  nom 
de  chrysurus,  que  Beauvais  a  conservé.  La- 
marck l'a  placé  parmi  les  éleusine. 

Les  espèces  suivantes,  pour  lesquelles  Sco- 
poll a  étabU  le  g.  sesleria,  adopté  par  la 
plupart  des  botanistes ,  sont  des  plantes  alpi- 
nes qui  diffèrent  des  cynosurus  par  les  brac- 
tées, dont  une  seule  existe  à  la  base  de  l'épi  : 
les  épiUets  particuliers  en  sont  dépourvus  ;  ils 
se  composent  ordinahrement  de  deux  fleurs, 
dont  la  valve  extérieure  est  divisée  en  trois 
pointes ,  l'intérieure  en  deux.  Ces  fleurs  sont 
bleuâtres  dans  la  crëtelie  bleue  (  cynosurus  cœ- 
ruletis,  Linn.  ).  EUes  sont  réunies  en  un  épi 
un  peu  court,  d'un  blanc-cendré  dans  la 
vieiUesse;  les  éplUets  presque  sessUes,  trës- 
gtabres;  les  tiges  hautes  de  trois  à  quatre 
pouces  ;  les  feuilles  planes.  Cette  plante  forme, 
dès  le  commencement  du  printemps,  auv 
Ueux  montneux,  sur  les  pelouses,  dans  les  Py- 
rénées et  les  Alpes ,  des  gazons  touffus ,  où 
tes  troupeaux  viennent  pâturer  avec  beau- 
coup d'avidité. 

Dans  la  créteUe  à  tête  ronde  (  cynosurus 
sphœrocephalus,  Linn.,  Jacq.  ),  les  fleurs  sont 
réunies  en  une  petite  tête  bleuâtre  ou  blan- 
che, composée  d'épUlets  sessiles,  agglomérés; 
les  valves  de  la  coroUe  un  peu  pubescentes  ; 
l'extérieure  terminée  par  cinq  dents  allongées , 
l'intérieure  n'en  a  que  deux.  Sa  tige  est  grêle* 
fort  courte  ;  ses  feuilles  menues,  presque  tou- 
tes radicales.  Elle  croit  sur  les  rochers,  dans 
les  Alpes ,  les  Pyrénées,  etc.  Quelques  autres 
sont  encore  mentionnées  comme  variétés  ou 
espèces,  telles  que  le  sesleria  elongata  de 
Host ,  distingué  du  cœrulea ,  par  la  longueur 
de  son  épi  ;  le  sesleria  tevcocephala,  Hoffm., 
qui  diffère  du  sphœrocephala  par  la  tête  de 
ses  fleurs,  plus  grosses  et  toujours  blanches. 

CYPÉRACÉES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games. (  Classe  XII,  ordre  XLIII,  Endtlcher.  ) 
Herbes  croissant  dans  les  Ueux  humides.  Ja- 
mais frutescentes.  Tiges  (  charnues  )  angu- 
leases  ou  cylindriques,  avec  ou  sans  nœuds. 
FeuiUes  en  général  engainantes,  à  gaine  entière 
et  non  fiendue,  assez  souvent  garnie  à  son  ori- 
fice d'un  petit  rebord  membraneux  nommé  fi- 
0u/e.  Fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées,  en 
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«l'ombelle  terminale  fort  ample ,  chargée  d'é- 
pillets  grêles  et  roussàtres;  les  pédoncules 
4ont.trës-longs,  inégaux  et  fluets,  munis  à  leur 
base  d'un  InTolucre  à  plusieurs  folioles  longues, 
illégales.  Cette  plante  croit  dans  les  marais  et 
sur  le  bord  des  rivières  :  elle  fleurit  dans  les 
mois  d'août  et  de  septembre.  On  ne  peut  trop 
faciliter  sa  mult^Ucation,  quand  elle  se  trouve 
Jans  des  terrains  en  talos,  dont  il  est  fa- 
cile d'arrêter  l'éboulement  par  les  longues 
et  fortes  racines  rampantes  de  ce  souchet- 
Les  racines  sont  aromatiques,  surtout  dans 
leur  état  de  siccité,  d'une,  saveur  un  peu 
amêre  :  elles  passent  pour  diurétiques ,  sto- 
madilques  et  déterslves  ;  on  s'en  sert  comme 
masticatoires  ;  on  les  emploie  en  gargarisme 
^ur  déterger  les  ulcères  de  la  bouche.  Les 
parfumeurs  les  réduisent  en  poudre  et  les 
font  entrer  dans  la  composition  de  leurs  aro- 
mates ,  dans  l'eau  de  miel  de  Londres.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  ses  semences 
enivrent  comme  llvraie.'  Toute  la  plante  est 
trop  sèche ,  trop  dure,  pour  être  broutée  par 
les  troupeaux  :  elle  ne  peut  être  bonne  qu'à 
servir  de  combustible  et  de  fumier. 

Le  souchet  comestible  (  cyperus  etcu- 
lentus,  Linn.  )  est  une  plante  remarquable 
j)ar  les  propriétés  allmentahres  de  sa  racine. 
Ce  souchet  croît  dans  les  lieux  humides, 
sur  le  bord  des  ruisseaux  y  dans  les  contrées 
.méridionales  de  l'Europe,  dans  le  Levant, 
la  Barbarie,  etc.  Sa  racine  est  composée  de 
jfibres  menues,  un  peu  tortueuses,  termi- 
nées par  des  tuberctdes  arrondis  ou  oblongs, 
de  couleur  brune  en  dehors,  et  marqués  de 
jK)nes  tendres,  blanches,  et  comme  farineu- 
ses en  dedans.  Ses  fleurs  sont  disposées  en 
une  sorte  d'ombelle  ou  de  panicole ,  ordinai- 
rement peu  étalée.  Il  est  très-probable  que 
Tbéophraste  a  compris  ce  souchet  parmi  l'é* 
numération  vague  des  plantes  à  racines  tuber* 
culeuses  qui  croissent  le  loDg  des  eaux,  et 
qui  contiennent  une  substance  nutritive.  — 
Les  tubercules  de  ce  souchet  ont  une  saveur 
douce,  sucrée,  agréable,  assez  semblable  à 
4selle  de  la  noisette.  On  peut  les  manger 
crus,  mafls  plus  ordinairement  on  les  fait 
cuire.  Cette  plante  offrant  un  aliment  tout 
jDréparé ,  sain  et  nourrissant,  se  multipliant 
d'ailleurs  avec  facilité  dans  les  lieux  humides 
et  sur  le  bord  des  eaux,  mérite  une  attention 
toute  particulière  ;  on  pourrait  la  cultiver  sans 
jpeine,  et  avec  avantage,  dans  les  terrains 
abandonnés,  le  long  des  rivières  ;  elle  rem- 
placerait d'autres  plantes  inutiles.  —  La  racine 
de  ce  souchet  servait  Jadis  de  nourriture  aux 
Habitants  du  Delta ,  en  Egypte. 

On  aurait  peine  à  distinguer  le  souchet 
rond  (  cyperus  rotundta  )  du  précédent,  sans 
le  caractère  de  sa  racine  composée  de  fibres 
brunes ,  épaisses ,  traçantes ,  qui  se  renflent 
(â  et  la  en  tubercules  ovales ,  odorants ,  di- 
visés par  zones,  d'une  saveur  amère  et  rési- 
tieusc  ;  ces  tul)ercules  ne  sont  ni  comestibles 
^  situés  à  rcxtrëmité  des  fibres  radicales , 
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comme  ceux  du  souchet  comestible,  avec  le- 
quel cette  espèce  parait  avoir  été  souvent 
confondue.  Il  est  à  croire  que  ce  souchet  est  le 
même  que  celui  nommé  par  Diosooride  kiipei- 
ros ,  qui  attribue  à  ces  tubercules  des  pro- 
priétés auxquelles  on  a  cessé  de  croire. 

On  trouve  encore  aux  lieux  marécageux, 
dans  les  prés  humides,  tant  en  France  qu'en 
Italie,  etc.,  deux  petites  espèces  de  souchet 
assez  communes:  l'une  est  le  souchet  Jaunâ- 
tre (cyperus  flavtseens,  Linn.);  l'autre  le 
souchet  brun  {cyperus  fuscus,  Unn.  ).  Le 
nombre,  la  forme  de  leurs  épiUets  llnéadres, 
comprimés ,  Jaunâtres  dans  l*nne,  d'un  brun 
noirâtre  dans  l'antre,  donnent  â  ces  deux  plan- 
tes un  aspect  assez  élégant  :  elles  sontbroutées 
par  les  montons. 

Allioni  a  découvert  entre  Nice  et  le  fleuve 
du  Var  une  autre  espèce  de  souchet  qu'il  a 
nommé  cyperus  distachyos  »  qui  se  trouve 
être  le  même  que  le  cyperus  lateralis  de 
Forsltai ,  le  cyperus  juncifolius  de  CavaniL- 
les  et  Desfontaines.  —  Peut-être  £aut>ii  y  rap- 
porter également  le  cyperus  mucronatus  de 
Vahl  ;  ses  tiges  et  ses  feuilles  ressemblent  i 
celles  d'un  Jonc  :  les  épis  sont  sessiles ,  réunis 
au  nombre  de  deux  â  six  an  haut  de  la  tige, 
qui  se  prolonge  en  forme  d'une  spathe  très- 
aigue. 

tl  n'est  .point ,  dans  ce  genre,  d'espèce  plus 
Intéressante,  plus  andennement connue,  que 
ce  beau  souchet,  qui  croissait  autrefois  sur 
les  bords  du  NU  et  dans  les  marais  du  Delta , 
en  Egypte ,  et  qu'on  trouve  aujourd'hui  dans 
la  Calabre  et  la  Sicile,  an  milieu  desmands  ou 
le  long  des  rivières.  Tbéophraste  en  parie  sous 
le  nom  de  papy  ros,  et  la  plupart  des  auteurs 
anciens  lui  ont  conservé  le  nom  de  papyrus  ; 
il  a  reçu  depuis  celui  de  cyperus»  qui  est  de- 
venu générique.  C'est  le  souchet  à  papiœ  (  cy- 
perus  papyrus,  linn.}.  Les  Égyptiens  le  nom- 
ment berd.  Quelques  auteurs  modernes,  en  a^i- 
parant  de  ce  genre  le  souchet  à  papier  et  queU 
ques  autres  espèces,  en  ont  formé  un  genre 
particulier  sons  le  nom  de i^opy nu  i  trop  fai- 
blement caractérisé  pour  pouvoir  être  conservé. 
•—  On  nous  représente  le  papyrus  comm2  une 
plante  pourvue  d'une  très-grosse  racine,  dure, 
rampante ,  fort  longue.  La  tige  est  nue,  trian- 
gulaire au  (sommet ,  au  moins  de  la  grosseur 
du  bras ,  haute  de  huit  à  dix  pieds ,  rétréde  à 
sa  partie  supérieure ,  et  terminée  par  une  om- 
belle composée,  très-ample,  d*mi  aspect  élé- 
gant, entourée  d'un  involncre  à  huit  larges 
folioles  en  lame  d'épée  :  U  partie  inférieure 
de  cette  plante,  garnie  de  longuer  feuilles,  est 
entièrement  plongée  dans  i*eau  On  ne  sait 
trop  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  localités  qu'elle 
occupe.  Parmi  les  voyageurs,  les  um  affir- 
ment qu'on  ne  la  trouve  plus  en  Egypte; 
Forskal,  qui  a  visité  le  Delta,  n'en  parle 
point  ;  les  naturalistes  de  l'expédition  de  l'E- 
gypte ne  l'ont  !polnt  trouvée  ;  Bruce  dit  n'en 
avohr  découvert  qu'avec  peine  en  Syrie ,  dans 
le  Jourdain,  en  deux  endroits  différents  de  la 
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et  4e  IsbMK  Egypte,  tfaw  k  fac  rMM, 
le  C0w4erù  cm  AfeyMMe,  ITn 

PrtfipMlqoe 
le^OfTW, 
LeUru  nr  ttqnU, 
v«L  ly  pif.  M*  :  «  Ccat  aapvte  de  naertefte 
4ae  l'ai  vm  des  fprtu  de  jNipfrvj,  anree  lefad 
le»  Mrinn  égypCiei»  liiwftt  le  papier.  Voè 

ftMM  { Ufie  )»  oa  tfeiKM,  i  caoK  de  la  eoBtrfe 
a*  ttciTotM  Jit  le  pin»  alwdawaieat,  le  Delta.  » 

Qa  ee  ecnratt  pour  la  fabrication  do  papier 
dee  lottes  Uves da  poyf n»;  o»  lépai^rit  les 
laaes  alBces  qui  les  eoipoieat;  pins  elles 
■ppiiwii nient  do  centre,  pins  elles  avaient  de 
tocaie  et  de  Mandienr,  et  pins  elles  étaient 
ftfifffffy  Après^votr  étenda  ces  IrniUrts ,  on 
en  fctnnclMit  let  irrégolarUéiy  pois  on  iescon- 
mit  d'eau  trooirfe  dn  AU,  laqiMik,  enÉgypte, 
tenait  Ueo  de  colle.  Sar  la  pfemière  fènille 
prépafée  de  la  MMle,  on  appliquait  one  seconde 
posée  de  tracera  ;  ainii  les  Hlires  de  ces  deox 
fenlUei,  coocbécs  Fone  aor  l'aotre.ae  cou- 
paient A  angles  droits.  £o  continoant  d'en 
nnir  ^niiews  enfeoMe  on  formait  ooe  ^6ee 
de  papier;  on  la  nattait  A  la  presie;  on  la 
ftrisalt  aéclier;  enfin,  l'on  iMtuit  le  papier 
arec  le  aartean ,  et  on  le  polUsalt  an  moyen 
d*ane  dent  on  «f  une  écaille.  Telles  étaient  les 
préparations  qoe  detait  soUr  le  papier  avant 
que  les  éerlTalns  en  pussent  faire  usage  ;  mais 
quand  on  voulait  loi  donner  une  longoe  con' 
servatlon  on  avait  ^attention  de  le  frotter 
dliuiledc  cèdre, qol  lui  communiquait  lln- 
cormpttbilité  de  farbre  du  même  nom.  Le  pa- 
pier d'Egypte  était  de  dlûéteotes  grandeurs  et 
de  différentes  qoaUtés.  On  appelait  papier 
iénéoUque  l'espèce  de  gros  papier  qoe  l'on 
fahiatt  avec  les  feolUeU  les  plus  voisins  de  l'é- 
Corée  ;  le  pins  fin  et  le  plus  beau  était  fabriqué 
avec  les  leuiUeto  les  plus  latérienrs  ;  il  était 
frés'Iéger  et  comme  lustré.  On  loi  donnait 
Je  nom  de  ioeré  ou  hiératique,  parce  qu'il 
était  le  seul  employé  pour  les  livres  de  la  re- 
ligion égyptienne.  Transporté  à  Home ,  ce  pa- 
pb»r  prit  le  nom  de  papier  AufUête.  La  main 
de  papier  avait  vingt  feuilles  du  tempsde  Pline. 

Les  Égyptiens  employaient  les  racines  do 
papyrus  comme  combustible  et  pour  fabri- 
quer différents  vases  à  leur  usage;  on  entre- 
laçait la  tige  en  forme  de  tissu  pour  construire 
des  barques  qu'on  goudronnait,  et  que  l'on 
▼oit  figurées  sur  des  pierres  gravées,  et  sur 
d'autres  monuments  égyptiens.  La  partie  infé- 
rieure et  succulente  de  la  ^e,  ainsi  qoe  les 
racines,  foomii>salent  une  substance  alimen- 
taire ,  tandis  que  la  portion  int^ieore.  moel- 
leuse et  spongieose  de  cette  même  tige  était 
employée  à  'faire  ks  mèches  des  fiaml>eaDX 
qu'on  portait  dans  les  fonérailles,  et  qn'on  te- 
nait allumés  tant  que  le  cadavre  restait  exposé. 

Parmi  les  principales  espèces  exotiques  du 
g.  cyperuSf  nous  mentionnerons:  c/osti^io- 
tus,  Roitb.,  originaire  de  Tinde;  c.  strigosut . 
Lin.,  originaire  de  l'Amérique  septentrionale; 
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c  refUxus,  Vahl, 
antre    australe; c. pntaliu,  origiBalre  de  TAsie 


CTMicucx,  Cber.  C  De  x&poi;,  coupe.  ) 
Genre  de  dumpigaons,  tr.  des  gastèromjeées. 
dont  la  plupart  des  espèces  rentrent  dans  le 

f.  calieimm.  Le  c.  cMrfsoeepkalmm   croit 

de  rorme  et  do  marronnier,  n  est  parasil 
la  lêprm  fmea,  a  moins  qu'on  ne  reaille 
sidérer  cette  l^re  comme  sa  croûte.  Il  a  un 
pédicale  très-gréie.  d'âne  demi-lignr,  couleur 
vcrt-de-gris,  surmonte  d'un  péridinm  tniIdnK, 
ayant  un  ittaqoe  bran,  plan,a  bord  net,  régu- 
lier. En  virillimant,  k  pédloik  et  k  péridinm 
deviennent  bruns.  Les  c./Unwm,  tulpkmreum, 
«spiaitore  n'en  sant  peut-être  que  des  variétés. 

CTFnirEnrcii.  (  De  xuicpcc,  épithète  de 
Yénns,  et  de  icoûc,  pied.  Kom  vulgaire  :  $a- 
to(  de  yàuUiCakeohu  Mariœ  de  Dodooœns.) 
Genre  de  la  bm.  des  orchidées.  La  seuk  es- 
pèce que  noos  posHértkms  en  Europe  est  k 
Cfpripedium  caleeobis  ,  linn.,  une  des  plus 
belles  plantes.  Sa  fleur  estantant  remarquable 
par  sa  grandeur  que  singulière  par  sa  forme, 
par  la  disposition  et  la  couknr  de  ses  pétales, 
dont  ksopérieor  est  dressé,  ovak,  assez  grand  ; 
ks  antres  sont  beaucoup  pins  étroits,  lancéo- 
lés, aigns,  étalés  en  croix  ;  k  pétak  Infériear 
est  presque  de  la  grossenr  d'une  petite  noix, 
reofié  en  veask ,  ouvert  à  la  moitié  supérieure 
de  sa  longueor  comme  un  sabot  :  sa  cookur 
est  jaune,  en  contraste  avec  le  pourpre  foncé 
ou  verddtre  des  pétales  supérieurs.  Cette  fleur 
est  terminale,  pédoncolée,  mupeu  inclinée, 
ordinairement  solitaire.  La  racine  est  une  sou- 
cfae  rampante,  gamk  dTnn  grand  nombre  de 
fibres  ;  la  tige  simple,  baute  d'un  pied  ;  les 
feuilles  larges,  ovales,  lancéolées.  Cette  plante 
croit  dans  les  prés  ombragés,  dans  les  bois, 
sur  les  montagnes,  an  pied  des  Alpes  et  des 
Pyrénées,  en  Suisse,  en  France,  etc.  Elle  s'é- 
tend Jnsqne  daus  les  pajs  les  plus  froids,  dsms 
la  Soède,  la  Laponie,  la  Sibérie.  —  Le  c.  pu- 
be»een$  est  originnire  de  la  Caroline  :  feuilles 
ovales,  oblongues,  pobescentes,  engainantes  ; 
une  ou  deux  fleurs  d'un  Jaune  pAk  pointilé 
de  ronge,  paraissant  au  printemps.  —  Le  c.  ve- 
nuiiwn,  WalL,  habite  le  Képaol  :  fenUles  radi> 
caks,  distiques,  oblongues,  carénées,  marbrées 
de  viokt  pourpre  en  dessous  ;  hampe  pourpre, 
terminée  par  une  fleur  penchée,  verdâtre  en 
dehMs,  purpurine  en  dedans,  A  quatre  pétales; 
labeUe  strié,  en  forme  de  salwt.  —  Le  c.  «pecto- 
bUe,  Sw.,  est  originaire  del'Améiiqne  septen- 
trionak  :  feuilles  ovales,  pabescentes  ;  une  ou 
deux  fleurs  terminales,  d'un  blanc  veiné  de  rose. 

CYEIULA  y  Linn.  Genre  type  du  groupe  Ces- 
cyriilinées,  voisin  des  lUcinées,  établi  en  rhon» 
neiur  du  naturaliste  napolitain  Clrillo.  Calice 
qplnquéflde  ;  corolk  à  cinq  pétales  insérés  sur 
le  réceptacle ,  cinq  étamines  à  anthères  intror- 
ses,  bilorulaires;. 'ovaire  libre,  blloculaire; 
stigmate  sessile,  bllobé;  capsule  dnipacée,  bl- 
loculaire, dispenne.   Les  e.  caroiiniana  et 
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e.  raeemifiorat  Micb.,  fiont  des  arbituteanx 
non  épineux  de  rAmérlqne  boréale  ;  feuilles 
alternes,  membranenaes,  entières,  sans  stipu- 
les ;  fleurs  blanches ,  en  grappes  latérales. 

CYRTAiffTUU§,  Alt.  (  De  xuproc»  bossu,  et 
<£v6gc»  Hwt.  )  Genre  d'amaryUldées.  Corolle 
tubuleuse ,  cambrée  en  dedans,  à  limbe  court , 
sexflde  ;  étamines  soudées  au  tube  de  la  corolle. 
Presque  toutes  les  espèces  habitent  l'Afrique 
australe  (  le  Cap  ).  Le  e.  angustifoliut  est  à 
feuilles  linéaires,  canaliculées;  fleurs  courbes, 
d'un  rouge  éclatant,  disposées  en  ombelles  ter- 
minales, au  printempset  en  automne^  e.  obli- 
quus.  Ait.  (  amaryllis  unU>eUata,^liMt.  ), 
offre  un  trës-gros  oignon  ;  feuilles  lancéolées , 
planes ,  coriaces  ;  fleurs  pendantes,  d'un  rouge 
cramoisi,  distillant  une  eau  sucrée.  Le c.  vit- 
tatus  a  le»  fleurs  blanches,  ayant  les  lobes 
marqués  d'une  bande  rouge. 

CTnTOGERAS,  Beut.  (De  xupTOC,  gibbeux, 
et  xipflic,  corne.  )  Genre  d'asdépiadaoées,  sy- 
nonyme de  ceniroiUmma.  Le  c.  refiexa  est 
une  plante  volubile  de  l'Amérique  australe  -, 
fleur  d'un  blanc  Jannfttre. 

CTTiivÉKS.  Fam.  de  plantes  phanérogames 
(Classe  XI,  ordre  XL,  Endllcber  }.  Herbes  pa- 
rasites sur  les  racines  d'autres  végétaux,  char- 
nues ,  tantôt  sans  tige ,  tantôt  avec  une  tige 
courte,  couverte  d'écaillés  ;  fleurs  monoïques; 
les  mAtei  A  périanthe  tubulenx,  campanule, 
offrant  un  limbe  à  quatre  ou  à  six  divisions 
étalées,  imbriquées,  les  extérieures  alternant 
avec  les  bractéoles.  Andropbore  cbamn ,  dé- 
passant le  tube  du  calice,  ^aissl  à  son  som- 
met, qui  porte  les  anthères  et  communément 
huit  tubercules  coniques.  Anthères  au  nombre 
de  huit,  extrorses,  à  loges  égales  et  droites  on 
inégales  et  flexneuses ,  s*onvrant  longitndina- 
lement»  Ovaire  infère,  uniloculaire,  offrant  huit 
trophoBpermes  pariétaux ,  membraneux.  Style 
terminal,  simple,  très-court. Stigmate  épais, 
capitulé.  Fruit  :  baie  unilocnlaire,  pulpeuse  au 
dedans,  subcoriace.  Graines  en  grand  nombre , 
nageant  dans  la  pulpe ,  avec  un  tégument  co- 
riace ,  dur,  aoudé  étroitement  avec  le  noyau, 
I  Genres  :  cytintu  «  Unn.;  kjfdnora ,  Thunb. 
'  Les  cytlnéii  ont  la  plus  grande  affinité  avec 
les  rafflésiacées»  Les  ciftimu  croissent  dans 
la  région  méditerranéenne,  sur  tes  radnes  des 
cistes  ;  d'autres  espèces  se  trouvent  an  Cap  et 
aor  les  lies  Mascareignes.  Les  hffdnora  ne  se 
rencontrent  qu'au  Cap,  sur  les  rhizomes  des 
euphorbes. 

GTTiNGSt  L.  (De  xûixVMKy  A^^  du  grena- 
dier. )  Genre  typie  des  cytlnées.  Fleutamonol- 
qnes;  calice  nuL  I^es  fleurs  mâles  sont  termi- 
nales, composées  d'une  corolle  tubuleuse  cam- 
panulée,  fort  petite,  partagée  à  son  limbe  en 
quatre  lobes,  renfermant  huit  étamines,  A  fila- 
ments  monadelphes;  les  anthères  réunies  en 
globe,  appendiculées  A  leur  sommet;  on  y 
■distingue le  rudiment  d'un  stigmate.  Les  fleurs 
femelles  sont  latérales  :  ovaire  inférieur,  sur- 
monté d'un  style  épais,  en  colonne,  soutenant 
«o  stigmate  diamu,  tronqué,  A  huit  sillons.  Le 
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fruit  est  une  baie  ovale ,  coriace,  à-  huit  loges, 
contenant  plusieurs  petites  semences  arron- 
dies. Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  es- 
pèce, l*hypodste  parasite  {eytinus  hypocistiSy 
Unn.  ),  petite  plante  charnue,  assez  curieuse, 
mais  qui  serait  peu  remarquée  sans  la  couleur 
rouge  de  ses  écailles,  souvent  teintes  de  Jaune 
&  leur  partie  inférieure,  ce  qui  donne  A  cette 
plante  beaucoup  d'âégaoce.  La  tige  est  épaisse, 
très-simple,  hante  d'environ  deux  pouces. 
Jaune  ou  rougeAtre,  toute  couverte,  an  lieu 
de  feuilles,  d'écaillés  ovales,  charnues,  imbri- 
quées ;  les  fleurs  sont  petites,  ramassées,  pres- 
que sesstles,  rougeâtres,  placées  au  sommet  de 
la  tige,  accompagnées  de  trois  bractées.  Cette 
espèce  croit  sur  les  racines  de  plusieurs  cistes 
ligneux,  particulièrement  sur  le  ciste  de  Mont- 
pellier. On  ne  la  trouve  que  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe.  Poiret  l'a  observée 
en  Barbarie.  Elle  offre  un  spectacle  très-agréa- 
ble, lorsque  toutes  ces  petites  tètes,  d*un 
rouge  très-vif  A  leur  naissance,  quelquefois 
assez  nombreuses,  couvrent  la  terre  au  pied 
des  cistes.  Les  anciens  l'avalent  observée  ;  ils 
lui  donnaient  le  nom  A'hypocistei,  qui  signi- 
fie sotu  le  citte.  Le  suc  de  ses  baies  est  acide, 
très-astringent.  Retiré  par  expression,  et  con- 
verti en  extrait,  on  l'employait  autrefois  dans 
les  hémorragies  et  les  dyssenteries.  Ce  remède 
est  aujourd'hui  presque  entièrement  aban- 
donné. 

CYTiSPORA,  Ehrenb.  Genre  de  cryptogames. 
Le  c.  atro-nitens,  Chev.,  vient  en  automne, 
sur  les  branches  mortes  du  saule  osier';  il  en 
soulève  l'épiderme  sous  forme  de  petites  pus- 
tules nombreuses  d*un  noir  luisant,  proémi- 
nentes, coniques  et  s'ouvrant  au  sommet  par 
un  pore  blanc.  Le  c.  ehrysosperma  { sphasria 
cirrata,  Sow.  )  estépaTs  sur  les  branches  mor- 
tes du  peuplier  hoir;  il  en  soulève  l'épiderme, 
qui  se  rompt  et  forme  une  petite  papille  co- 
nique, d'où  sortent  des  filets  d'une  matière 
gommeuse  Jaunâtre,  contournée  en  spfrale. 
Commun.  Le  c.  fugax  { tphtaria  puttulata, 
Sloff.  et  variolaria  fugax,  BuIL  )  croit  sur 
les  branches  mortes  des  saules;  il  y  forme  de 
petites  pustules  pAles,  peu  saillantes,  fugaces, 
qui  rompent  répiderme  et  émettent  des  fila- 
ments gàatlneux  d'un  gris  blanchâtre. 

CTTisus,  L.  (De  Cythnot,  nom  d'une  lie  des 
Cyclades.  )  Genre  de  légumineuses,  voisin  du 
g.  g«tista.  Caractères  :  CaUce  court  et  allongé, 
A  dnq  dents  ;  carène  dressée  et  non  pendante  ; 
gousses  un  peu  rétrécies  A  leur  base.  La  plu- 
part des  cytises  ont  les  feulUes  temées  :  ce 
sont  des  arbrisseaux  et  arbnstes ,  dont  plu» 
de  la  moitié  indigène  de  l'Europe.  Le  cytise 
est  fréquemment  cité  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains comme  une  plante  qui  fournit  un  excel- 
lent fourrage.  La  dlfflculté  est  de  savoir  A 
quelle  espèce  de  cytise  elle  appartient ,  ou  s'il 
faut  la  chercher  dans  un  autre  genre  voisin 
de  celui-d.  Les  opinions  sont  partagées  A  ce 
sujet  :  les  uns  ont  cm  que  c'était  notre  mélilot 
on  rébènier  de  Crète;  d'antres  l'ont  rapporté 
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au  tMfaeaaualer,  aa  doryentem ,  an  loter- 
niiM .  à  la  loicne  en  arbre  (  medicaço  arbo- 
rea .  Unn.  )  et  an  ertlie  fauz-ébénler  (  eytUut 
labtÊnum  ).  U  crttoe  Uax-ibéaieT  (  cftisus 
labumum,  Unn.  )  est  uo  des  plus  beaux  ar- 
bres de  décoration ,  loruiue  au  printemps  on 
▼oit  suspendues  à  ses  rameaux  de  belles  grap- 
pes d'un  Jaune  éclatant,  en  très-grand  nom- 
bre, et  presque  longues  d*un  pied.  Placées  dans 
les  massifs  I  elles  contrastent  avec  cette  fonte 
de  JoUs  arbrisseaux  qui  se  convrent  de  fleurs 
à  la  même  époque.  Ccst  alors  que  te  prin- 
temps nous  apparaît  dans  toute  sa' beauté ,  et 
que  les  bosquets  deviennent  un  séjour  enchan- 
teur. Ce  cytise  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  k 
six  mètres.  Son  écorce  est  TcnUtre^ses  feuil- 
les composées  de  trois  folioles  ovales-oblon- 
gues,  un  pen  soyeuses  et  blancbâtres  en  des- 
sous, portées  snr  de  longs  péttoles.  Les  fleurs 
sont  jaunes,  odorantes,  et  forment  des  grappes 
suspendues  i  Textrémlté  des  rameaux;  les 
gousses  comprimées,  lésèrement  velues,  ré- 
trécles  vers  leur  base.  On  en  distingue  plu- 
sieurs variétés  t  tes  uiics  A  lenlUes  panachées, 
d'autres  i  fleurs  plus  petites ,  plus  odorantes  ; 
les  feuilles  presque  glabres.  De  la  dernière  va- 
riété on  a  fait  une  espèce  sons  le  nom  de  cy- 
tisus  aipinui.  C'est  un  arbrisseau  qui  croit 
dans  les  lieux  pierreux  des  Basses- Alpes,  dans 
U  Provence ,  te  Dauphlné ,  etc.,  sur  les  col- 
lines. On  Ta  nommé /attx-^&^ier,  A  cause  de 
la  couleur  presque  noire  du  cœur  du  bols  dans 
les  vieux  arbres.  Ce  bols  est  dur,  à  grain 
très-fln  et  aenré,  snsceptlbte  d'un  beau  poli  : 
U  se  conserve  très-longtemps.  Les  tourneurs 
et  les  ébénistes  te  redierchent  pour  dl/Térents 
oarrages;  ou  ta  fait  des  chaises,  des  arcs, 
des  instruments  de  musique,  des  cercles,  des 
rames ,  des  échalas,  etc.  Les  itevres  et  les  la- 
pins en  mangent  l'écorce  avec  avidité.  Les 
feuilles ,  les  gousses  et  les  semences  sont  pur- 
gatives. La  culture  de  cet  arbrisseau  n'exige 
presque  aucun  soin.  On  sème  sa  graine  au 
mois  de  mars ,  et  dès  l'automne  ou  an  prin- 
temps suivant  on  peut  le  transplanter;  il 
pousse  rapidement  Jusqu'à  sa  septième  on 
Iraltlème  année;  alors  l'accroissement  se  ra- 
lentit, e(  raii>re  ai:vmente  en  grosseur.  On 
peot  en  couvrir  les  terrains  sablonneux  et  ari- 
des ;  mais  11  ne  réuasit  pas  dans  tes  sols  crayeux. 
Le  cytise  à  feuilles sessiles  (eytisus  seMitt- 
foiius,  LInn.  ),  vulgairement  te  trifoUum .  ou 
tréfU  det  jardiniers,  est  un  des  pins  généra- 
lement cultivés.  U  forme  un  Joli  arbrisseau , 
etaargé  d'un  grand  nombre  de  flenn  ven  U  fin 
dn  nota  de  maL  II  s'éteve  en  buisson  à  la  luu- 
tenr  de  quatre  ou  cinq  pieds,  glabre  sur  tou- 
tes ses  pariies.  Sa  tige  se  divise,  dès  sa  base, 
en  rameaux  nombreux ,  garnis  de  feuilles  A 
trois  folioles  petites,  arrondies  ou  ovales,  un 
peu  mvcronées  ;  les  supérieures  sessiles.  Les 
fleurs  sont  dhin  beau  Jaune,  disposées  en 
grappes  courtes,  terminales;  deux  ou  trois 
petites  écailles  caduques  A  la  base  du  calice. 
Cet  arbrlssetu  croit  dans  les  contrées  méridlo- 
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nales  de  l'Europe ,  aux  lieux  exposés  au  soleil 
et  sur  te  bord  des  bols,  n  supporte  très-bien 
les  hivers  rigoureux ,  même  en  ptelne  tore. 
Lorsqu'on  veut  l'avoir  A  haute  tige ,  on  le 
greffe  sur  te  faux-ébénier.  On  te  multlpUe  fn- 
ellement  par  graines ,  ou  mieux  par  ses  noni* 
breux  rejetons.  Les  troupeaux  sonttrès-avtden 
de  ses  feuilles ,  de  ses  fleura  et  de  ses  Jeunes 
rameaux. 

Le  cytise  noirAtre(  eytif  tu nipriconi,  Lion.), 
quoique  plus  rare ,  ne  mérite  pas  moins  les 
honneura  de  nos  Jardins ,  par  ses  grappes  de 
fleura  bttnconp  pins  longues,  nombreuses, 
d'une  odOr  suave.  Ses  tlgis  ont  quatre  pieds 
de  haut  Ses  rameanx  sont  souples,  effi- 
lés, pnbeseents  ven  te  sommet;  tes  feuilles 
péttolées,  A-foUoles  ovales  obfongues,  un  pea 
velues  en  dessons.  Le  calice  est  couvert  de 
poils  courts  et  soyeux  ;  tes  gousses  oblongues, 
arquées,  un  peu  soyeuses;  les  bractées  li- 
néaires. Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ari- 
des ,  an  bord  des  forêts ,  en  Ftance ,  en  Italie , 
dans  l'Autriche.  La  conteur  dTon  brun  foncé 
que  prennent  ses  flenn  en  se  desséchant,  lui 
a  fait  donner  te  nom  qu'elte  porte. 

Le  cytise  ManchAtra  (  cptinu  candieans, 
Bnc  )  forme  encora  un  assez  Joli  art>risseaa, 
que  Fou  cultive  comme  ptente  d'agrément  diuis 
pluslenn  terdlna.  U  croit  sur  Iw  collines  des 
contrées  mèridtonates,  en  n«noe,  en  Italie,  etc . 
Ses  t^es  sont  droites,  striées,  un  peu  ve- 
lues ,  ainsi  que  les  feuilles,  les  calices  et  les 
gousses  ;  les  feulQes  un  peu  péttolées,  tes  folio- 
les ovales,  d'abord  un  peu  blanchAtres  en  des- 
sous ,  puis  roussAtres.  Les  flenn  sont  Jaunes , 
disposées  trois  ou  quatre  ensemble  A  l'extré- 
mité de  petits  rameaux  latéraux. 

On  peut  encore  distinguer  comme  un  ai1>rit- 
seau  d'un  aspect  fort  agréabte  te  cytise  rein 
(  cfftiMus  hirstUw  «  Linn. } ,  très^volsin  du  cy- 
titut  eapitatus,  qui  n'en  est  peut-être  qu'une 
rariété.  Ses  rameanx  sont  três-velus  et  noIrA- 
tres  ;  les  feuilles  composées  de  trois  folioles 
ovales,  obtuses,  d'un  rert  noirâtre,  velues 
en  dessous.  Les  flenn  sont  grandes ,  Jaunes 
on  d'un  ronge  obscur,  réunies  en  tête  au  som- 
met des  rameaux.  Leur  calice  est  tnbnlé,  très- 
▼élu.  Cette  plante  croit  dans  les  Apennins ,  aa 
pied  des  Alpes ,  dans  les  Pyrénées,  ett. 

Le  cytise  argenté  (  cftinu  argenteus,  Ltam.; 
est  un  charmant  petit  arbuste,  qui  croit  aux 
Iteux  stériles ,  snr  les  rochen  et  tes  monta- 
gnes, dans  les  contrées  méridtonales  de  l'Eu- 
rope. U  forme  de  petites  touffes  éUlées ,  blan- 
chAtres, aiventées  et- soyeuses.  Les  folioles 
sont  Uncéolées  ;  les  flenn  Jaunes,  presque  ses- 
siles ,  aziUaires  ;  te  calice  A  dnq  longues  dé- 
coupures algues  ;  les  gousses  (ri>longues ,  com- 
primées ,  algues. 

Le  c.  foliosus ,  lllér.,  est  un  arbrisseau  des 
Canaries,  d'environ  deux  mètres  de  haut  ;  fenU- 
Ics  trifoliées,  très-petites  et  nombreuses  ;  fleurs 
Jaunes,  en  bouquet,  paraissant  de  JuiUct  en 
aoûL  Orangerie. 

CYTOBLASTE.  F(Hf.  TKGBTATIOK. 
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DAGRYDiDH ,  Solander.  (  De  6àxpu,  lar- 
me ;  à  cause  de  la  résine  qui  découle  de  ces 
arbres.)  Genre  de  coniTëres,  tribu  des  taxi- 
nées.  Le  d.  cupresinttm,  Soland.  (halanUacu- 
pressina,  Spreng.  ),  est  un  arbre  très-élevé , 
à  branches  pendantes,  à  L'extrémité  desquelles 
se  trouTent  des  fleurs  dlolqnes  ;  feuilles  subu- 
lées,  petites,  arrondies,  di^tosées'Cn  croix; 
le  fruit  ressemble  à  un  gland  à  capsule  char- 
nue. Cet  arbre  a  un  aspect  roussAtre,  qui  le 
fait  croire  sec  ou  mort.  Il  forme  des  forêts 
épaisses  sur  les  côtes  sud-est  de  la  Nou« 
veile-Zélande.  Cook  s'était  servi  des  Jeunes 
pousses,  améres  et  résineuses,  pour  en  faire 
une  espèce  de  biëre-sapinette  (  spruce-beer }, 
très-erâcace  contre  le  scorbut.  —  Le  d.  ela- 
tum,  Will.,  est  un  arbre  moins  beau  que  le 
précédent,  originaire  de  l'Inde. 

DACT YLis,  Linn.  (  De  SàxtuXi;,  digitation  ; 
gramen  des  anciens.  )  Genre  de  graminées, 
renfermant  un  nand  nombre  d'espèces  exo- 
tiques. Les  dactTlis  d'Europe  ont  un  port  qui 
les  rend  assez  faciles  à  reconnaître.  Leurs  fleurs 
«ont  ordinairement  réunies  en  une  panicule 
lâche  ou  en  épi,  ramassées  cccme  parf pelo- 
tons ,  et  dirigées  du  même  c6té.  Ces  plantes 
ont  de  très-grands  rapports  avec  les  pou,  les 
bromus,  lei/estuca,  parmi  lesquels  piudeurs 
auteurs  les  ont  placées  successivement  ;mais, 
outr«  qu'elles  en  sont  distinguées  par  leur 
port,  les  fleurs  n'ont  point  d'arête,  ou  n'en  ont 
qu*une  très-courte  au  sommet  de  la  valve  exté- 
rieure  de  la  corolle:  leur  calice  renferme  trois 
à  cinq  fleurs,  quelquefois  une  seule  ;  mais  au- 
jourd'hui on  a  établi  pour  ces  dernières,  qui , 
d'ailleurs,  ont  un  port  un  peu  différent,  un 
j^enre  nouveau,  auquel  Sclu^er  a  donné  le 
nom  de  spartina,  Michaux  celui  de  trachyno- 
tia,  et  Persoon  celui  de  Unnetis,  en  attendant 
qu'il  en  reçoive  encore  quelques  autres. 

Le  dactyle  pelotonné  (  dactylU  glmnerata, 
iinn. }  est  une  plante  des  plus  communes; 
elle  croit  partout  dans  les  champs,  les  prés, 
les  lieux  incultes,  le  long  des  chemins,  dans  les 
contrées  tant  màidionales  que  septentrionales 
de  l'Europe.  Les  botanistes  do  moyen  âge  l'ont 
nommé  gramen  tpieatwn ,  folio  aspero»  ou 
gramen  asperum,  k  cause  de  la  rudesse  des 
fouilles  et  même  des  fleurs  :  celles-ci  sont  réu- 
nies par  gros  paquets  en  une  panicule  très- 
lAche.;  les  pédoncules  inférieurs  sont  longs , 
•étalés,  rameux  vers  leur  sommet;  les  supé- 
rieurs très-courts,  presque  simples,  serrés  con- 
tre la  tige.  Cette  plante  fleurit  pendant  tout 
rété.  La  dureté  et  TApreté  de  ses  tiges  et  de 
ses  feuiUes,  surtout  quand  elle  est  sèche,  don* 
nent  aux  foins  qui  la  contiennent,  une  assez 
mauvaise  qualité  :  elle  n'est  guère  broutée 
par  les  bestiaux  que  lorsqu'elle  est  Jeune  et 
verte  ;  cependant  quelques  auteurs  en  font 
l'éloge  ;  ils  prétendent  qu'elle  améliore  les  pâ- 
turages ,  et  qu'elle  excite  Tappétit  des  bestiaux. 


C'est  une  des  graminées  que  les  chiens  reclier- 
cbent  pour  se  faire  vomir. 

Les  uns  ont  regardé  comme  une  espèce  dis- 
tincte, d'autres  comme  ime  simple  variété,  le 
dactyliê  hispanica  de  Rath,  ou  vUlosa  de  Té- 
nor. Il  se  distingue  par  ses  feuilles  lisses  sur 
les  bords ,  et  non  munies  d'aspérités  accro- 
chantes, par  une  rangée  de  longs  poils  blancs 
et  roides,  mais  qui  manquent  quelquefois  ;  la 
panicule  est  plus  grêle^  plus  roide ,  plus  ser- 
rée. Cette  plante  croît  sur  les  collines  arides 
des  contrées  méridionales  }  on  dit  qu^elle  a  été 
également  observée  dans  les  moissons,  aux 
environs  de  Seaux ,  près  de  Paris. 

On  trouve  encore,  dans  les  plages,  mariti- 
mes, quelques  autres  espèces  de  dactyiis,  telles 
que  le  dactylis  stricta  d'Alton,  qui  est  le  dac- 
tylis  cynosuroides  de  Loefllng,  décrit  dans  la 
Flore  française  sous  le  nom  Qe  trachynotia 
stricta,  DC.  Les  tiges  sont  fermes  ;  les  feuilles 
roides,  pointues;  les  fleurs  unilatérales,  dis- 
posées en  deux  épis  droits  ;  les  épiUets  étroits, 
uniflores  ;  la  valve  extérieure  du  calice  très- 
aiguê,  mucronée. 

Poiret  a  observé  et  recueilli  dans  les  sables 
maritimes,  et  même  plus  avant  dans  les  terres 
sablonneuses,  sur  les  côtes  de  Barbarie,  une 
nouvelle  espèce,  décrite  et  figurée  par  De&- 
fontaines,  sous  le  nom  de  dactylis  repens. 
Elle  est  du  nombre  de  ces  plantes  qui  sont 
propres,  par  de  longues  tiges  rampantes,  très- 
rameuses  ,  à  fixer  la  mobilité  des  sables ,  à  les 
couvrir  en  quelque  sorte  d'une  espèce  de  ré- 
seau, qui  s'oppose  à  leur  dispersion. 

DAHLIA,  CavaniUes.  Synonymes  :  GeorginOy 
Wilid.;  yeor^ia,  Sprengei.  Le  dahliade  Tbun- 
bei^  est  le  triehocladus  de  Persoon.  Genre 
de  composées,  étabU  en  l'honneur  du  Suédois, 
André  Dahl.  On  ne  connaît  pas  i'espèce-type 
du  g.  dahlia.  —  Les  dahlia  réunissent  le  dou- 
ble avantage  de  produire  des  fleurs  d'une 
grande  beauté  et  des  racines  tubéreuses  et 
alimentaires.  Ces  plantes,  peut-être  la  plupart 
des  variétés  de  la  même  espèce ,  sont  grandes 
et  fortes,  gai-nies  d'amples  feuiUes  pinnatifides, 
d'un  vert  foncé;  les  pinnules  simples  ou  dé- 
coupées. Les  fleurs  sont  grandes ,  brillantes 
de  beauté ,  à  disque  Jaune,  entourées  de  larges 
demi-fleurons,  de  couleurs  très-variables, 
pourpre,  rose,  ponceau,  d'un  rouge  de  feu, 
d'un  Jaune  pur,  citron,  orangé,  etc.  Le  ca- 
lice est  doiÂle;  l'extérieur  à  plusieurs  folio- 
les, en  forme  d'involucre  ;  l'intérieur  à  huit 
découpures.  Le  réceptacle  est  garni  de  pail- 
lettes; les  semences  non  aigrettées,  —  Ces 
plantes  se  réunissent  à  celles  de  l'automne , 
pour  prolonger  nos  Jouissances  A  une  époque 
où  les  autres  fleurs  disparaissent.  Elles  sont 
originaires  du  Mexique  :  nous  en  devons  la 
connaissance  à  CavaniUés ,  qui  en  a  donné  la 
description  en  1791.  Depuis,  ces  fleurs  se  sont 
multipliées  dans  tous  les  Jardins.  Leurs  racines 
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tiibéreiise8,aiial<«ue8  à  celles  da  topinam- 
boar,  peuvent  fournir  un  aliment  sain,  mais 
peu  agréable ,  s'il  n*est  convenablement  assai- 
sonné. Les  habitants  du  Mexique  les  mangent 
avec  plaisir.  U  est  probable  qu'elles  seraient, 
ainsi  que  leurs  feuilles,  une  nourriture  excel- 
lente poiu*  les  bestiaux. 

Culture,  Le»  tiges  du  dahlia,  heitacées  et 
cassantes,  exigent  qu'on  les  attache  à  on  tu- 
teur ou  à  un  treillage,  afin  qu'elles  ne  soient 
pas  brisées  par  les  vents  ou  abattues  par  les 
pluies.  Les  dahlias  se  plantent  par  rang  de 
taille  ou  en  gradins,  pour  le  coup  d'ceii  et 
pour  mieux  Jouir  de  leurs  fleurs.  L'époque  de 
la  plantation  des  dahlias  est  depuis  la  fin  de 
B^ars  Jusqu'à  la  fin  d'août  Quand  on  se  pro- 
pose de  mettre  les  tubercutei  en  terre,  il  est 
l>on  de  les  transporter  une  quinzaine  de  Jours 
auparavant  dans  une  serre  chaude  ou  sur  une 
couche  tiède  et  dans  du  terreau;  là,  tous  les 
tubercules  bons  à  planter  entreront  prompte- 
ment  en  végétation;  les  autres  seront  rcjetés 
comme  avariés.  Si  pour  avancer  les  dahUas  on 
les  plantait  dès  mars  en  pot  sur  une  couche 
tiède  recouverte  d'un  cb&ssis  élevé,  il  fondrait 
leur  donner  beaucoup  d'air,  afin  que  leurs  tiges 
ne  s'étiolassent  pas,  et  ne  les  mettre  en  pleine 
terre  qu'en  mai,  quand  lés  gelées  ne  sont  plus 
à  craindre,  car  ces  tiges  7  sont  fort  sensibles. 
La  multiplication  se  fait  par  la  séparation  des 
tuberoules,  par  l)outnre  et  par  semis.  C'est 
par  le  moyen  des  semis  qa*on  a  obtenu  les 
variétés  cultivées  aujourd'hui,  et  qu'on  en 
obtient  de  nouvelles  chaque  année.  On  sème 
depuis  mars  Jusqu'en  mai ,  mais  U  vaut  mieux 
semer  en  mars  dans  des  terrines  pleines  de 
terre  légère  et  substantielle  ;  on  place  ces  ter 
rines  sur  couche,  sous  un  cbAssb,  et  on  arrose 
au  besoin;  quand  le  plant  a  environ  un  demi- 
mètre  de  hauteur,  on  peut  le  repiquer  à  nu 
sur  couche  ou  dans  d'autres  terrines,  à  la  dis- 
tance d'un  décimètre.  En  mai,  lorsque  les 
gelées  ne  sont  plus  à  craindre,  on  le  plante 
en  pépinière  dans  un  carré  à  la  distance  de 
un  mètre  au  moins  en  tous  sens  ;  on  le  soi- 
gne comme  les  autres  pieds,  et  en  Juillet,  août 
et  septembre,  11  donne  des  fleurs;  alors  on 
Juge  quels  sont  les  pieds  qui  méritent  d'être 
conservés.  Mais  les  amateurs  doivent  être 
avertis  que  pour  recueiliir  des  variétés  diffé- 
rentes de  celles  qu'ont  donné  les  semis  il  ftiut 
semer  en  quantité  sur  un  grand  espace,  car 
les  graines  d'espèces  nouvelles  sont  rares.  Les 
dahlias  plantés  eu  pleine  terre  ne  parcourent 
Jamais  le  cercle  entier  de  leur  végétation  sous 
le  cUœat  de  Paris;  c'est  en  octobre  quils sont 
dans  leur  plus  grande  force,  et  c'est  alors  que 
la  moindre  gelée  les  détruit.  Pour  en  Jouir 
pins  longtemps ,  on  en  plante  dans  de  grands 
pots  qu'on  enterre  dehors  pendant  tout  le  beau 
temps  et  qu'on  rentre  en  serre  chaude  ou  tem- 
pérée à  l'approche  des  gelées.  Quand  les  tiges 
des  dahlias  sont  gelées ,  on  relève  les  touffes  de 
tubercules .  on  les  fait  ressuyer  et  on  les  met 
dans  an  lieu  sec  à  Tabri  de  la  gelée,  du  grand 
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air  et  de  l*hamidité  jnsqn'aa  inintemps 
vaut;  une  cave  aèclie  est  le  melilenr  endnrit 
pour  les  conserver. 

DAIS,  L.  Genre  de  la  fam.  des  Ihyraélées. 
Le  d,  coUnifolia,  L.,  est  un  arbrisseau  du 
Cap  :  feuilles  opposées,  ovales;  fleurs  d'un 
poui^re  clair  (en  Joilkt  et  août} ,  pubescentes 
en  de&ors,  réunies  en  tète  terminale;  corolle 
quinquéfide  ;  baie  monosperme.  —  Le  d.  oC' 
tondra  est  nn  arbrisseau  de  l'Inde  ;  feuilles 
ovales-lancéolées,  Telnées,acaniinées;  corolle 
quaitaiflde. 

OALBA ,  L.  Genre  de  léguminenses ,  établi 
en  l'honneur  de  Samuel  Oale,  pliarmacien 
anglais.  Le  d,  purpurea  est  une  plante  an- 
nuelle, originaire  du  pays  des  Illinois  v  tige 
d'un  déml-mètre  de  haut;  feuilles  imparl-pen- 
nées,  A  folioles  nombreuses,  petites ,  oblon  • 
gués;  fleurs  très-petites,  purpurines,  dispo- 
sées en  épi,  durant  tout  l'été. 

J»AHB  DE  0!fZB  HBUEES.  f^Oy.  ORNX- 
THOGALUM. 

DAHiiARA,  Lamb.  Genre  de  conlières.  Le 
cf.  orientons  {pintit  dommara,  Will.)  est  nn 
arbre  trës-élevé ,  originaire  d'Amboine;  dans 
nos  climats  il  n'acquiert  qu'environ  deux  à 
trois  mètres  de  hauteur;  H  est  remarquable 
par  ses  grandes  feuilles  ovales  ^  rétrécles  aux 
deux  twuts.  n  fournit  une  résine  particulière. 
Serre  chaude.  —  Le  d.  australis ,  Lamb.,  est 
nu  arbre  de  la  Nouvelle-Zélande;  il  a  les 
feuilles  plus  petites  et  d'une  couleur  rous- 
sfttre. 

oaphbtaCjIbs.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  Classe  XXYIII,  ordre  CIX,  EndU- 
cher  ).  Arbrisseaux  on  arbustes,  très-rarement 
herbes  annuelles.  Feuilles  éparses  ou  opposées, 
simples,  entières,  sans  stipules.  Fleurs  parfai- 
tes, ou  parfois  déclines  par  avortement,  axil- 
laires  ou  terminales,  solitaires,  fiisclcniées,  &è 
sertules,  en  épis,  ou  réunies  plusieurs  ensem- 
ble à  l'aisselle  des  feuilles.  Calice  simple,  co- 
loré, tubuleux,  persistant,  plus  souvent  caduc, 
à  quatre  ou  cinq  divisions  Imbriquées  avant 
leur  épanouissement.  Étamines  :  en  général 
huit,  disposées  sur  deux  rangé  ;  quelquefois  au 
nombre  de  quatre,  ou  simplement  de  deux , 
Insérées  et  généralement  sôsiles  A  la  paroi  in- 
terne du  calice.  Filets  libres, auvent  très- 
courts.  Anthères  introrses,  biioculaires,  s*oa 
vrant  longitudinalement.  Ovaire  nbre,  unl- 
loculaire.  Gemmule  unique,  anatrope,  ou 
rarement  depx  ou  trois,  superposées.  Style 
latéral,  simple,  la  plupart  du  temps  très-cou  rt, 
parfois  nul.  Fruit  :  sorte  de  noix  légèrement 
charnue  extérieurement.  Graine  renversée ,  à 
enveloppe  mince.  Embryon  dépourvu  d'endo- 
sperme  ou  enfermé  dans  un  endosperme  petit, 
charnu,  orthotrope.  Cotylédons  charnus.  Ra- 
dicule courte,  supérieure. 

Genres  :  dirco,  Linn.;  daphne,  Unn.;  dais^ 
Linn.;  lachnœa,  UatLipoêserino,  Linn.;  diar- 
thron,  llirczan.;  drapetes,  Lam.;  pimelea, 
Banks  et  SoL;  struthiola,  Linn.;  gnidia,  Unn.; 
th^melinot  Hof(mans;  lasioêiphorif  Frescn.; 
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linostoma,  VfaJL^eansjera,  Juss.;  erioiolena, 
Blome  ;  lagetta,  Juss. 

Les  daphnacées  sont  voisines  des  éléagnées 
et  des  protéacées  ;  elles  se  disklDgnent  de  ces 
dernières  par  l'estlvation  valvaire  du  pérlgone 
et  la  radicule  de  l'embryon. 

Distribution  géographique.  Les  daphnacées 
abondent  dans  les  régions  eitratroplcales  de 
ruéinisphëre  austral,  particulièrement  au  cap 
de  Bonne-Espérance  et  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande ;  elles  sont  assez  rares  en  Amérique.  Les 
daphne  sont  cosmopolites,  les  pimetea  sont 
très-répandues  dans  i'Australasie ,  et  les  gni- 
dia  appartiennent  presque  exclusivement  au 
Cap. 

DAPjiivKy  Linn.  (  De  8df  vy),  laurier  ;  à  cause 
de  la  forme  des  feuilles.)  Genre  type  des  daphna- 
cées. Il  se  compose  de  petits  arbrisseaux  qui  se 
plaisent  dans  les  bois,  sur  les  montagnes,  aux 
lieux  arides  et  stériles.  Leur  principal  caractère 
consiste  dans  une  baie  globuleuse,  succulente , 
uniloculaire,  monosperme.  La  corolle  est  tu- 
bulée,  le  limbe  à  quatre  divisions,  avec  huit 
étamines  renfermées  dans  le  tube.  L*ovaire  est 
surmonté  d'un  style  court,  d'un  stigmate  en 
tète.  La  plupart  des  espèces  portaient  chez  les 
anciens  le  nom  de  thymelœa,  adopté  ptt*  Tour* 
nefort;  on  y  trouve  encore  ceaxàecTiamœlea, 
de  cfuxmœdaphne,  de  laureola ,  etc.,  fondés 
en  partie  sur  la  ressemblance  qu'on  trouvait 
dans  ces  arbrisseaux  avec  notre  laurier  com- 
mun. 

Le  daphné  garou  ou  sain-bois  (  daphne 
gnidium,  Linn.  }  est  un  charmant  arbrisseau, 
dont  l'élégance  consiste  particulièrement  dans 
sou  feuillage  et  dans  ses  petites  baies  globu- 
leuses, d'un  beau  ronge.  Sa. tige  se  divise  pres- 
que dès  sa  base  en  rameaux  effilés,  abondam- 
ment garnis,  dans  toute  leur  longueur,  de 
feuilles  éparses,  presque  Imbriquées,  glabres, 
sesslles,  d'un  vert  pâle,  linéaires-lancéolées, 
tenninées  par  une  pointe  aiguë.  Les  fleurs  sont 
petites,  légèrement  odorantes,  blanches  ou 
rongeàtres,  couvertes ,  ainsi  que  les  pédon- 
cules ,  d'un  duvet  cotonneux ,  réunies  en  une 
panicule  courte,  terminale,  peu  étalée.  Cette 
plante  fleurit  dans  le  courant  de  l'été  :  elle 
crott  aux  lieux  secs  et  montnenx,  exposés  au 
soleil,  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope, en  Itovence.  dans  l'Espagne,  l^talie,  et 
Jusque  sur  les  cOtes  de  Barbarie  ;  elle  fuit  les 
climats  un  peu  firoids,  et  ne  se  rapproche  Ja- 
mais des  montagnes  alpines.  Le  thymelœa  de 
Oioscoride  parait  convenir  assez  bien  au  garou 
d'après  ce  qu^en  dit  cet  auteur.  H  est  en* 
core  à  remarquer  que  le  garou  est  l'espèce 
la  plus  répandue  dans  les  pays  diauds,  les 
lies  de  la  Grèce,  etc.  —  Toutes  les  parties  du 
garou  sont  Acres,  corroslves,  particulière- 
ment son  écorce.  Appliquée  sur  la  peau,  elle 
y  produit  une  vive  irritation ,  de  la  rougeur, 
du  gonflement,  le  soulèvement  de  l'épi- 
derme,  et  une  abondante  exhalation  de  séro- 
sité. Cette  écorce,  macérée  dans  le  vinai- 
gra, est  employée  comme  v^icatoirc  ;  mais 
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elle  agit  avec  bien  plus  de  lenteur  et  moins  de 
force  que  le  cautère  et  les  cantbarides  ;  elle 
n'est  point,  par  conséquent,  aussi  convenable 
lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  une  irritation 
vive  et  instantanée;  de  plus,  son  usage,  long- 
temps continué,  produit  sodvent  beaucoup  de 
douleur,  quelquefois  une  inflammation  érysi- 
pélateuse,  des  éruptions  mlUalres,  l'exsuda- 
tion d'une  si  grande  quantité  de  sérosité, 
qu'eUe  épuise  les  sqjets  fslbles  et  délicats.  Cette 
écorce  peut  être  employée  dans  plusieurs- cir- 
constances avec  assez  de  succès ,  surtont  pour 
les  maladies  de  la  peau ,  les  dartres,  la  gale, 
les  rhumatismes  chroniques,  rophthalmie,  la 
surdité,  etc.  Les  semences  de  garou  sont  dési- 
gnées dans  les  pharmacies  sous  les  noms  de 
Cnidii  semina,  ou  granum  eniditan.  Quoi- 
que ces  semences  soient  funestes  à  beau- 
coup d'animaux ,  elles  ne  sont  pas  moins  re- 
cherchées par  les  oiseaux,  qui  s'en  nourris- 
sent sans  inconvénient.  Les  perdrix,  en  parti- 
culier, les  aiment  beaucoup ,  et  leur  chair  n'en 
acquiert  aucune  qualité  nuisible.  Dans  le  midi 
de  l'Europe,  l'écoroe  du  garou  est  employée  à 
la  teinture.  On  s'en  sert  pour  donner  à  la  laine 
une  couleur  Jaune ,  qu'on  diange  ensuite  en 
vert ,  par  l*addiUon  du  pasteL 
Le  daphné  camélée  (  daphne  cneorum,  Linn.  ) 
est  un  Joli  petit  arbuste,  qui  croit  sur  les  mon- 
tagnes élevées  de  la  Suisse,  du  Dauphlné,  de 
la  Provence,  aux  lieux  secs,  battus  des  vents , 
auxquek  11  oppose  de  fortes  racinest,  des  tiges 
rampantes,  d'où  s'élèvent  des  rameaux  flexibles, 
nombreux,  longs  de  chiq  à  six  pouces  ;  il  en 
résulte  de  larges  touffes,  d'un  aspect  fort  agréa- 
ble, surtout  lorsqu'elles  sont  ornées  de  bou- 
quets de  fleurs.  Celles-ci  sont  terminales,  pres- 
que ramassées  en  ombelle  au  sommet  de  cha- 
que rameau ,  de  couleur  purpurine  ou  d'un 
rouge  éclatant,  odorantes  en  dehors.Les  feuilles 
sont  glabres,  étroites,  éparses,  linéaires.  Cet 
arbrisseau  fleurit  au  commencement  du  prin- 
temps ,  et  quelquefois  refleurit  en  automne.  II 
pariicipc  aux  propriétés  de  l'espèce  précédente. 
Planté  en  bordure  dans  les  parterres,  il  y  pro- 
duit un  très-bel  effet.  On  le  multiplie  aisément 
de  marcottes;  mais  il  craint  également  la  grande 
chaleur  et  le  grand  froid. 

Le  bois  gentil  (  daphne  mezereum,  Ltan.  > 
est  une  de  ces  plantes  précoces  que  ranime  le 
premier  souffle  du  printemps  t  elle  se  montre 
presque  au  milieu  des  neiges ,  dès  le  mois  de 
mars,  couverte  de  fleurs  noralM-euses,  d'un 
beau  rouge,  d'une  odeur  suave ,  réunies  par 
petits  paquets  le  long  des  rameaux.  A  ces 
charmantes  fleurs  succèdent  des  fruits  non 
moins  agréables,  dMn  rouge  éclatant,  de  la 
grosseur  d*un  grain  de  groseille.  Ces  brillants 
attributs  sont  encore  relevés  j^ar  l'aspérité  des 
lieux  qu'habite  cet  arbrisseau.  Il  croit  dans  les 
bois  montagneux ,  s'élève  dans  les  Alpen,  pres- 
que Jusqu'à  la  r^on  des  neiges,  anime  ces 
froides  solitudes ,  et  par  son  aspect  réjouit  le 
voyageur  au  milieu  de  l'flpreté  des  rochera  :  ou 
ne  sera  donc  point  étonné  de  le  retrouver 


ffilff- 


V^ML 


ftOlilB 

:  le»  tatUB-r  vaB»  is 


>a  mnanv 

'.aiSBS  QUn^B  osdK 

n«iptnim> 


on. 


s  tvii 


r<Cfat; 

feirvÉiéi 
Iwiliiiri  de  lai 
La  coolMT 

cMn*'!*^  se  MM 

MAMift  MWNiDmny  ttÊuétf 
tf*Wl  im  ffM  artvtecaa 

4«IH«lr«r,  «urfi»  réaaic»  quatre  oa  cinq  aux 
I«nt11e»  Mftéftenre»,  oà  cUes  fonKiit  une  aorte 
«"«fl  feolUé.  Cm  ieof»  MWt  qoeiiiiiefois  dkff- 
que»  yir  atorteaBcat.  Lci  (ntits  à  eardoppe 
•«che  et  MeanbniMafCy  se  rapprochent  des 

piM^filMfl' 

U  d«pfmé  dcf  Alpet  (  <fapAfi«  alpina,  Uon.) 
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AumI  offrcktlJ  dan*  son  port  le  caractère  agreste 
d{>«  lifttx  qu'il  habite,  et  qu'il  parfume  de  ses 
Htiw»  au  rrtour  du  printemps.  Sa  tige  est  tor- 
tu«iM«,  très  •rameuse,  dénuée  de  feuilles,  re- 
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sapportaUes.  Son  écoree  pent  être  employée 
eomane  exatoire;  ses  tiges,  ainsi  qae  cdies  du 
Saroa,  dlriiées  en  lanlèfes  fort  minces,  foor- 
^BOit,-  dTapcts  Bosc,  la  matière  de  ces  cha- 
peaax  Mann  satinés  qol  nons  'viennent  de 
Soisae,  et  qni  sont,  poor  ce  pays,  robjet  d*im 
commerce  de  quelque  importance.  L'époque 
de  la  floraison  de  cet  arbuste,  son  feuillage 
persistant,  le  rendent  propre  A  garnir  les  espa- 
ces rides,  sons  les  gniids  arbres,  dans  les  bos- 
quets dliirer. 

Il  existe  encore  en  Eorope  plusieurs  autres 
espèces  de  dapbné  beaucoup  plos  rares,  la 
plupart  obsenrées  en  Espagne,  teUes  que  le 
dapfme  tfUlosa,  Unn.,  le  dapkne  argentata, 
EncycL,  le  daphne  Umuçtfiosa,  Encyd.,  le 
daphne  cord^fotla  et  thesioides. 
DAKLiiiCTOifiA»  DC  Genre  de  mlmosées , 
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établi  en  l'honneur  de  Darlington.  Il  com- 
prend des  plantes  vivaccs ,  glabres .  Inermes , 
de  l'Amérique  septentrionale.  Feuilles  bipen- 
nées,  à  folioles  multiJugnées;  fleurs  blanches 
en  tête  ;  cinq  pétales  distincts  ;  dnq  étamines  ; 
légume  bivalve  ;  sans  suc,  oligosperme.  —  Le 
d.  brachiMta  (  acacia  brachiMtai  mimosa 
Illionenti»)^  est  un  arbrisseau  du  pays  des 
Illinois;  tige  anguleuse  striée;  six  à  quinze 
paires  de  pinnules;  gousse  un  peu  élargi,  fal- 
cifonne,  Usse,  contenant  de  deux  à  six  grai- 
nes. Cette  plante  pourrait  être  cultivée  dans 
nos  climats. 

DASYLiKioir,  Zuccar.  Genre  de  la  fam.  des 
amaryiUdé».  Fienrs  diolques  ;  les  mflles  à  pé- 
rlgone  de  six  feuilles  ou  d'une  seule  pièce  di- 
visée en  six  parties  depuis  la  base;  six  étami- 
nes libres  ;  filaments  épaissis  au  milieu  ;  flears 
femelles  :  périgone  à  subdivisions  membra- 
neuses sur  les  bords  ;  ovaire  trigone,  surmonté 
d*an  stigmate  sesslle,  trilobé  ;  capsule  trigone 
triiocuhiire  ;  chaque  loge  contenant  deux  ovu- 
les. Le  d.  lonffiflora  est  une  plante  herbacée 
du  Mexique;  hampe  sortant  du  centre  des 
feuilles ,  de  prés  d'un  mètre  de  haut  et  cou- 
verte de  nombreuses  bractées,  qui  s'ouvrent 
ensuite  et  deviennent  pendantes  ;  petites  fleurs 
d'un  blanc  verdMre,  presque  ouvertes  en 
étoile  au  moment  de  l'anthèse. 

DATISCA,  Unn.  Genre  type  des  datlscées. 
Fleurs  diolques  ;  les  mAles  ont  le  calice  qoln- 
quéflde  ;  les  anthères  presque  sessUes;  la  fleur 
femelle  a  un  calice  bidenté  ;  fï-oit  monolocu- 
laire,  polysperme.  Le  d.  cannabina,  L.,  est 
une  herbe  lisse  ;  feuilles  de  cinq  à  dix  paires  dé 
folioles  lancéolées,  acumlnées;  elle  croît  dans 
rile  de  Crète  et  l'Asie  Mineure.  Elle  a  une  sa* 
Tenr  amère,  nauséeuse;  les  Italiens  rem- 
ploient dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes; les  racines  renferment  une  espèce  de 
fécule ,  la  (UUiscine ,  semblable  à  ilnuline. 

D ATISCÉB8.  Petite  famille  de  plantes  phané- 
rogames (  Ordre  CLXXXYI,  Endlich. }.  Herbes 
annuelles,  rarement  des  arbres;  feuillesaltemes 
HDparipennées.  Fleurs  diolques ,  en  épi  ou  en 
panicule;  les  mâles  ont  un  calice  à  quatre  ou 
cii^q  divisions  ;  corolle  nulle  ;  étamines  quatre 
ou  quinze  ;  fleurs  femelles  :  calice  à  tube  tri  on 
quinquégone;  ovaire  unlloculaire.  Cotylédons 
très-courts. 

Genres  :  tetrameîes,  R.  Br.;  datisca ,  Linn.; 
tncerastes,  PresL 

Les  datlscées  ont  quelque  analogie  avec  les 
résédacées.  Les  dastisca  .sont  des  herbes  an- 
naelles  de  l'Asie  méditerranéenne  et  du  Népanl; 
les  tricérastes  habitent  la  Californie, «et  les 
tetrameîes  sont  des  arbres  de  l'Ue  de  Java. 

AATTIBR.  f^Oy.  PBOENZX. 

VATURA,  Unn.  (De  Tarabe  dtUora,  altéré?) 
Oenre  de  la  fam.  des  solanées.  Caractères  du 
genre  :  Calice  très-long,  tubulé,  à  cinq  dents, 
qui  se  détache  circulairement  un  peu  au-des- 
sus de  sa  base,  à  la  maturité  du  fruit.  La  corolle 
est  fort  ample ,  en  forme  d'entonnoir,  à  dnq 
angles.  4  cinq  lobes  à  son  orifice,  renfermant 
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cinq  étamines ,  un  style,  un  stigmate  à  deux 
lames.  Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre  loges 
polyspermes.  Noms  vulgaires  s  stramoine, 
pomme  épineuse,  herbes  aux  sorciers,  tromi- 
pette  du  jugement,  etc.  L'espèce  la  plus  con- 
nue est  le  d.stramonium.  Cette  plante,  origi- 
naire des  Indes,  s^est  tellement  multipliée  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  qu'on  peut  la 
regarder  comme  indigène.  Elle  est  herbacée, 
quoique  très-fortepd\ine  odeur  vlreuse,  et  d'une 
saveur  amère.  $a  tige  est flstuleuse  ;  sea  feuilles 
amples,  alternes,  ovales,  anguleuses.  Les  fieurs 
sont  presque  solltah«s,  latérales,  fort  gran- 
des, blanches  ou  violettes.  Le  fruit  est  une 
capsule  ovale,  de  la  grosseur  d'une  noix, 
hérissée  de  fortes  pointes  dures  et  piquantes. 
Cette  plante  fleurit  pendant  l'été  :  elle  croit 
partout  avec  facilité ,  sur  le  bord  des  chemins, 
dans  les  lieux  cultivés ,  les  décombres ,  etc. 
Le  stramolne  est  un  des  plus  puissants  nar- 
cotiques que  l'on  connaisse,  et  en  même  temps 
un  des  plus  dangereux;  pris  intérieurement, 
il  produit  des  vertiges,  la  perte  momentanée 
de  la  mémoire,  un  délire  souvent  furieux,  une 
soif  ardente,  des  convulsions,  une  sorte  d'I- 
vresse ,  la  paralysie  des  membres ,  etc.  Ses  se- 
mences, Infusées  dans  du  vin,  amènent  un  som- 
meil léthargique.  -Les  courtisanes  de  l'Inde, 
o'aprës  Acosta  et  Garet,  font  prendre  à  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains 
nn  demi -gros  de  cette  semence  en  poudre, 
dans  quelque  liqueur  agréable,  afin  de  les  Jeter 
dans  une  stupeur  léthargique ,  et  de  profiter 
de  leur  délire  pour  les  voler.  On  a  tu  à  Paris 
une  bande  de  filous  se  servir  de  cette  même 
poudre  mêlée  avec  du  tabac,  pour  exécuter 
leurs  vols  avec  plus  de  facilité  ;  des  voleurs  de 
grands  chemins  en  ontfait  le  même  usage  dans 
du  vin,  pour  endormir  et  dépouiller  sans  ob- 
stacle les  voyageure.  Dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe  on  donne  tous  les  Jours  plein  un  dé 
i  coudre  de  ces  semences  aux  cochons  qu'on 
veut  engraisser.  Ces  animaux  acquièrent  par 
là  un  appétit  plus  vif,  dorment  plus  longtemps, 
et  parviennent  en  peu  de  temps  à  un  embon- 
point considérable.  On  dit  que  quelques  maqui- 
gnons emploient  les  mêmes  moyens  pour  les 
chevaux  amaigris.  Les  feuilles,  ainsi  que  toutes 
les  antres  parties  de  cette  plante ,  sont  douées 
des  mêmes  qualités,  et  produisent  les  mêmes 
effets.  La  plante  pilée  avec  du  saindoux  forme 
un  onguent  propre  à  calmer  les  douleurs  des 
hémorrholdes.  Ces  qualités  délétères,  quoique 
communes  à  toutes  les  espèces  de  ce  genre, 
n'ont  pas  empêché  qne  plusieurs  ne  soient  ad- 
mises comme  plantes  d'ornement  dans  nos  Jar- 
dins ;  tel  est  ce  superbe  floripondio ,  ou  datura 
odorant  (  datura  suaveolens,  Willd.  ),  nommé 
par  erreur  datura  en  arbre ,  différent  du  da- 
tura arborea,  Linn.,  quoiqu'il  en  soit  très- 
rapproché.  Cette  très-belle  espèce  produit  un 
effet  magique  par  la  grandeur,  la  blancheur 
éclatante  de  ses  fleurs  pendantes ,  longues  de 
plus  d'un  pied,  évasées,  exhalant,  surtuut 
vers  le  soir  et  pendant  la  nuit,  une  odeur  très- 


234 


DAU 


«lave,  mata  qn'll  serait  dangereui  de  respirer 
trop  longtemps.  Cette  plante,  que  FeiiiUée 
avait  (rinervée  an  Chili,  où  elle  porte  le  nom 
de  fioripondio,  a  été  introduite  en  Earope 
par  Dombey.  On  la  multiplie  facilement  de 
boutures,  de  drageons,  et  même  de  graines  : 
mais  il  faut,  pendant  l'hiver,  l'abriter  dans  la 
serre  tempérée.  On  cultive  depuis  longtemps 
le  datura  fastueux  (datura/astuosa,  linn.  ) 
sous  le  nom  de  trompttU  du  jugement,  re- 
marquable par  ses  belles  fleurs  à  long  tube 
évasé  en  trompette,  d'un  beau  pourpre-violet 
en  dehors,  d*un  blanc  de  lait  en  dedans,  d'ane 
odeur  assez  agréable.  Quelquefois  la  même 
fleur  renferme,  les  unes  dans  les  autres,  deux 
ou  trois  corolles  semblables. 

On  cultive  encore  comme  plante  d'orne- 
ment le  d.  eeratocauia  (sotandra  jkerfroeea), 
originaire  de  Cuba.  Les  fleurs  sont  très-gran- 
des, blanches  en  dedans,  légèrement  teintes 
de  violet  en  dehors ,  à  odeur  suave,  se  succé- 
dant depuis  Juillet  Jusqu'en  octobre;  elles  se 
ferment  vers  le  soir  et  s'ouvrent  le  lende- 
main matin.  —  Il  y  a  des  amateurs  qui  se  pas- 
sionnent pour  les  datura ,  comme  autrefois 
les  HoUandaia  pour  les  tulipes.  Cette  passion 
n'est  point  blâmable. 

DACBEHTOTiiA ,  DC  Genre  de  légumineu- 
ses, établi  en  l'honneur  de  Daubenton.  Calice 
campanule,  à  cinq  doits;  fleur  papUionacée; 
étunines  diadelphes  ;  gousses  A  long  pédicule. 
Ce  genre  se  rapproche  le  plus  du  gv  piscidia, 
dont  les  étamines  sont  monadelphes.  Le  d.  pu- 
nieea,  DC.,  est  un  arbrisseau  de  la  Plata  :  ra- 
meaux à  feuiOes  Iropari-pennées  ;  caUce  pour- 
pre; fleurs  Touge-cramoisi ,  axillaires,  en 
longues  grappes  simples;  gousses  grandes, 
arquées  de  quatre  ailes.  Le  d.  tripetiana  n'en 
est  probablement  qu'une  variété. 

D  A.  uccs,  I*.  (  De  Satb),  je  divise  ;  par  allusion 
aux  propriétés  médicales.)  Genre d'ombdUféres, 
caractérisé  par  son  fruit  oblong,  à  cinq  cAtes  ép^ 
Bcuses ,  alternant  avec  des  angles  soyeux.  On 
en  connait  environ  dix-huit  espèces,  dont  la 
plupart  sont  originaires  des  bords  de  la  Médi* 
terranée.  Le  d,  hUpidus,  Desf.,  croit  en  Nor- 
mandie ;  le  (i,  montâmes,  Humb.,  dans  la  Nou- 
velI&Grenade;  le  d  montevidensis ,  Uak»,  à 
Montevideo;  le  d.  depranu,  Spr..  dans  les 
monts  Himalaya.  Le  d.  mauritanieui,  L.,  se  fait 
remarquer  par  la  fleur  centrale ,  d'un  rouge 
pourpre ,  tandis  que  les  autres  fleurs  de  l'om- 
belle sont  blanches.  Le  d.  ^lanm^/lsr,  Lam.,  est 
une  plante  de  la  Sicile,  qui  dans  les  peints  lésés 
exsude  un  suc  poisseux,  aromatique,  le  Mel- 
iium  des  Arabes.  L'espèce  la  plus  commune 
est  le  d.  carota,  qu'on  rencontre  dans  toutes 
les  réglons  tempéiïiea  du  globe,  tant  à  l'état 
sauvage  (d.carota  tylvestris)  qu'à  l'état 
cultivé  (d.  e.  sativus),  —  La  carotte  était  d^ 
employée  chez  les  anciens  comme  substance 
tllmentaire.  Oiphyle  et  Siphnus  (  cbea  Athé- 
lée }  rappellent  to  xoipomv;  Dioscoride  la 
désigne  par  le  nom  de  à  (rraauXîvoc,  qui  s'ap« 
plique  aussi  au  panais.  La  carotte  cultivée 
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offre  de  nomlxeoses  variétés,  dont  les  princi- 
pales sont  :  la  rouge  longue:  la  rouge  pftle  de 
Flandre  ;  la  rouge  courte  bfttive,  on  carotte  de 
Hollande;  la  Jaune  longue;  la  jaune  courte; 
la  Uancbe  ordinaire;  la  blanche  de  Breteuil . 
très-grosse  et  en  toupie;  la  blanche  à  collet 
vert;  la  blandie  des  Vosges,  recommandée 
par  Dombasle;  la  violeile ,  befle  variété, 
qui  a  été  apportée  de  TEq^agne  par  fien- 
danna  :  elle  est  extrèmemeot  sucrée ,  et  ac- 
quiert un  volume  considérable;  son  intérieur 
est  Jaune.'  —  La  carotte  smvage  est  pour- 
vue d'une  tige  rude,  striée,  et  d'une  racine 
ligneuse,  insipide.  Les  feuilles  sont  grandes  , 
plusieurs  fois  ailées  ;  les  loUoles  partagées  en 
découpures  inégales,  presque  linéaires,  aiguës. 
Les  fleurs  sont  Manches;  les  ooibeiles  amples  ; 
les  rayons,  à  mesiure  que  les  semences  mûris- 
sent, se  contractent  en  une  sorte  de  coupe  élé- 
gante ;  souvent  une  fleur  dn  centre  avorte,  et 
se  eonvertit  en  un  tubercule  charnu ,  d'un 
pourpre  f<Hioé.  Le  fruit  est  ovale ,  hérissé  de 
poils  roidea,  avec  de  petites  côtes.  L'involucre 
est  composé  de  foUoles  pinnatifides;  elles  sont 
simples  aux  ombeUnles,  et  même  anx  ombelles 
dans  les  sols  arides.  Cette  plante  fleurit  pendant 
Tété  ;  eUe  est  fort  commune  partout,  dans  les 
prés,  sur  le  borii  des  champs,  Jusque  dans  le 
Nord.  La  racine  de  carotte  est  riche  en  pectine 
et  acide  pectiqne  ;  on  en  a  extrait  du  sucre, 
de  la  mannite  et  de  la  carotine.  —  La  culture 
de  la  carotte  réussit  très^bien  dan»  un  terrain 
gras,  mêlé  de  sable,  mais  non  ihachement 
lumé. 

DAVIESIA9  Smith.  Genre  de  légumineuses 
papilUonacées, établi  en  l'honneur  de  Hugh 
Davies.  Les  deux  espèces  connues  sont  des 
arbrisseaux  à  feuilles  simples  ou  aphylles,  de 
la  NouveUe-HoUayade.  Le  d.  long^olia  a  les 
feuilles  lanctelées,  très^ongues;  fleurs  Jaune 
mordoré,  en  grappes  axillaires.  Le  d.  latifo- 
lia  a  les  féuiiks  ovales,  mucronées;  fleurs 
petites.  Jaunes,  striées  de  pourpre ,  paraissant 
en  avriL  Serre  tempérée. 

DECDMABIA,  Fabric.  Gcure  de  la  fam.  des 
philadelphées.  Oïlice  campannlé,deseptà  dix 
dents;  corolle  de  sept  à  dix  pétales;  étamines 
nombreuses,  filiformes ,  à  anthères  géminées  ; 
s^le  cylindrique;  stigmate  mnlti-rayonné , 
qui  surmonte  la  capsule.  Le  d.  barbara  est  un 
ariirisseau  sarroenteux  des  forêts  de  la  Caro- 
line; feuilles  ovales, épaisses, luisantes;  fleurs  . 
blanches,  disposées  en  ombelle,  d'une  odeur 
suave,  paraissant  en  août  et  septembre.  Il  s'en- 
lace autour  des  arbres,  comme  le  chèvre-feuille. 
DBLPHiNiUM,  UnB.  (De  deipMMU^  dau- 
phin ;  par  allœion  à  la  forme  des  fleurs  avant 
leur  épanouissement.)  Nom  vulgaire  :  pied 
d'akntette.  Genre  de  la  fam.  des  renonculacées. 
Ces  plantes  paraissent  dans  les  moissons  un 
peu  plus  tard  que  les  bluets  et  les  coqueli- 
cots. Dodoens  les  nomme  Jlturs  royales.  A 
leur  épanouissement,  elles  ofhrent  des  formes 
très-curieuses ,  qui  ont  rendu  les  botanistes 
Incertains  sur  la  détermination  de  chaque  par- 
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tle;  confondant  le  calJkx  avec  les  pétales,  ils 
ont  donné  aux  éperons  de  cenx-cl  le  nom  de 
nectaires;  mais  dés  <in'on  les  compare  avec  les 
caractères  des  antres  fleurs  de  cette  fomiUe,Ies 
difilcaltés  disparaissent,  et  Ton  reconnaît  sans 
peine  que  leur  calice ,  malgré  l'éclat  d^  ses 
coulears ,  est  composé  de  cinq  folioles,  dont  la 
supérieure  se  prolonge  en  éperon  à  sa  base  ; 
deux  ou  quatre  pétales  irréguliers ,  souvent 
soudés  en  un  seul,  forment  une  corolle  pres- 
que monopétale,  terminée  à  sa  base  par  un 
éperon  engainé  dans  celui  dn  calice.  Les  éta- 
raines  sont  nombreuses,  avec  un  ou  trois 
ovaires,  qnrïqnefois 'cinq  ;  autant  de  capsules 
renferment  plusieurs  semences  anguleuses. 

Le  delphinium  des  blés  (  delphinium  con- 
soUda,  Linn.  ),  offre,  à  l'extrémité  de  ses  ra- 
meaux étalés,  des  fleurs  d'un  bleu  axuré;  im 
feuillage  découpé  et  léger  les  accompagne  ;  la 
corolle  est  à  quatre  pétales  irréguliers,  sou- 
dls  à  leur  base.  L*éperon  du  calice  est  simple; 
les  capsules  solitaires.  Cette  plante  se  propage 
partout  Jusque  dans  le  Nord  ;  elle  est  beau- 
coup plus  rare  dans  le  Midi.  Le  nom  de  con- 
soude  (consolida),  que  la  plupart  des  anciens 
lui  ont  donné ,  ne  sert  qu'à  perpétuer  une  er- 
reur; celle  d'avoir  la  propriété  de  consolider 
les  plaies.   On  obtient  de  ses  fleurs  préparées 
avec  l'alun,  une  assez  belle  couleur  bleue.  — 
On  a  voulu  voir  les  premières  lettres  du  nom 
d'Ajax,  AI  A ,  tracées  par  quelques  lignes  co- 
lorées, dans  l'intérieur  de  la  corolle  du  delpUi- 
nlum  des  jardins  (delphinium  JjaeiSy  Linn.). 
Cette  espèce  est  très-rapprocbée  de  la  précé- 
dente :  elle  est  moins  étalée,  et  s'élève  davan- 
tage; ses  feuilles  sont  plus  grandes,  plus  décou- 
pées ;  ses  fleurs  plus  amples  et  plus  nombreuses. 
Originaire  de  la  Tauride,  elle  s'est  naturalisée 
en  Suisse,  et  même  autour  de  nos  babitaltons 
par  des  semences  échappées  de  nos  Jardins, 
où,  par  les  soins  de  la  culture,  elle  produit  de 
très-belles  variétés  à  fleurs  simples  on  doubles 
et  de  toutes  les  nuances:  violettes,  bleues,  roses, 
blanches,  panachées.  La  plus  remarquable  de 
ces  variétés  est  le  pied  d'aloueUe  julienne 
on  pyramidale,  h  peine  haut  d'un  pied,  à 
tige  simple  et  droite,  terminée  par  une  belle 
pyramide  de  fleurs  doubles.  Placée  en  cordon 
sur  le  bord  des  parterres ,  elle  produit  un  ef- 
fet des  plus  agréables. 

Le  delphinium  stophisagria,  Unn.,  est  une 
belle  espèce,  cultivée  dans  quelques  Jardins,  qui 
ne  mérite  pas  d'être  flétrie  par  le  nom  û'herbe 
aux  poux,  parce  que  ses  graines,  d'ailleurs'poi- 
son  assez  violent,  sont  employées  pour  détruire 
la  vermine.  On  dit  même  qu'dles  enivrent  le 
poisson  comme  la  coque  du  Levant.  On  la 
trouve  dans  les  lienx  maritimes  et  sablonneux 
du  midi  de  la  France.  Sa  racine  est  pivotante; 
sa  tige  preMiue  simple,  velue,  haute  de  deux 
pieds  ;  ses  feuilles  palmées ,  à  cinq  ou  sept  lo- 
bes lancéolés,  aigas.  Les  fleurs  sont  d'un  bleu 
clair  ou  foncé  ;  disposées  en  longues  grappes 
terminales.  La  corolle  a  un  éperon  court,  en- 
gainé dans  celui  du  calice.  Son  fruit  est  com- 
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posé  de  trois  capsules.  Il  est  très-dangereux 
d'employer  cette  plante  à  l'intérieur,  de  quel- 
que manière  qpe  ce  soit. 

On  cultive  encore,  comme  plantes  d'ome- 
mçnt,  le  d.  omatum,  très-belle  espèce ,  haute 
de  près  d'un  mètre,  d'un  azur  magnifique;  le 
d,  grandifiorum »  de  Sibérie,  à  tiges  grêles  et 
feuilles  très-découpées  ;  te  d.  elatum,  à  fleur» 
en  épis ,  grandes ,  à  pétale  supérieur  blanchâ- 
tre ;  le  d.  <ntermed<ttm,  espèce  alpestre,  fleurs 
à  calice  azuré  et  à  pétales  JaunAtres;  le  d. 
barlocoi,  espèce  très-belle,  à  pyramide  de 
fleurs  semi-double,  d'un  bleu-azur  chatoyant. 

On  extrait  des  diverses  espèces  de  delphinium 
un  alcololde,  connu  sous  le  nom  de  delphine. 

DENTAR1A,  Llun.  Gcnrc  de  crucifères.  (  Le 
nom  de  dentaria  vient  des  tubérosités  de  la 
racine,  comparées  à  celles  des  dents.)  Les 
feuilles  sont  ailées,  digitées  ou  lobées;  les 
fleurs  blanches  on  d'un  violet  pAle  ;  les  folioles 
du  calice  droites  et  serrées  ;  les  pétales  élar- 
gis ;  les  siUqnes  longues ,  s'ouvrant  à  leur 
base,  comme  celles  de  la  cardamine,  en  deux 
valves .  roulées  sur  elles-mêmes.  La  plupart 
des  espèces  croissent  dans  les  Alpes.  On  trouve 
la  dentaria  allée  (  pinnata^  linn.  )  dans  les  bois 
montagneux,  aux  environs  de  Laon,  etc. 

DENTBLAIKE.  f^oy.  PI.UWBAGO. 

DESMOBiOH ,  DC.  Genre  de  légumineuses,, 
voisin  du  g.  hedysarum,  avec  lequel  il  est  sou- 
vent confondu.  Le  d.  gyrans,  DC.,  est  Vhedy- 
sarum  gyrans,  Linn.  f^oy.  bedtsaryjm. 

DEUTZiA,  Thunb.  (be  Deutz,  nom  d'un 
syndic  d'Amsterdam,  qui  avait  encouragé 
Thunbei^dans  ses  voyages.)  Genre  de  la  fam. 
des  polyadelphés.  Caractères  :  Calice  à  cinq 
divisions,  alternant  avec  les  cinq  pétales  de 
la  corolle  ;  étamines  au  nombre  de  dix ,  dont 
cinq  plus  grandes ,  alternant  avec  cinq  autres 
plus  petites  ;  filaments  élargis,  pétalolde«  Jus- 
qu'aux quatre  cinquièmes  de  leur  longueur, 
où  ils  présentent  deux  petits  crochets,  sur» 
montés  d'un  mince  filet;  anthère  blloculaire; 
trois  styles  un  peu  soudés  vers  la  base,  sur- 
montés chacun  d'un  stigmate  globuleux  ;  dis- 
que épigyne.  d'un  Jaune  rongeâtre  ;  ovaire 
infère;  capsule  trlloculalre,  surmontée  de 
styles  persistants  ;  loges  polyspermes.  —  Le 
d.  scabra  (d.  crenata)  est  un  arbrisseau 
qui,  par  son  port  et  ses  feuilles,  présente  tout 
à  fait  l'aspect  dn  syr^ga  (  philadelphiu  co- 
ronaritUt  L.  );  ses  fleurs  blanches,  en  épi 
Uche  terminal,  produisent  un  très-bel  effet; 
les  feuilles  sont  opposées,  ovales,  elliptiques, 
munies  de  petits  crochets  sur  les  bords ,  et 
trés-rudes  au  toucher;  les  ébénistes  Japonais 
les  emploient,  sous  le  nom  de/oro,  pour 
polir  le  bois  (Kœmpfer,  Jmœnit.  exotic, 
p.  8S4 }.  lliunberg  a  trouvé  cet  arbrisseau  en 
abondance'  sur  la  montagne  de  F usi,  au  Ja- 
pon. —  Le  d.  caneseens,  qu'on  cultive  comme 
plante  d'ornement,  n'en  est  qu'une  variété. 

01ANELLA  (et  non  dionella),  iJàva.  (Di- 
minutif de  diana  ).  Genre  d'asparaginées. 
Périanthe  rotacé ,  réguUer,  à  six  divisions; 
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une  eau  distillée,  très-odoriférante,  dont  les 
lemmes  se  servent  comme  d'un  cosmétique 
agréable.  La  variété  purpurine  (  d.  fraxinella 
purpurea)  a  les  fleurs  d*un  rose  pâle,  veiné  de 
rouge.  —  Le  ÔixTajJivo;  de  Dloscorlde  est 
Voriganutn  dictamnus ,  !.. 

DiDYBiocAitPUS.,  Walttch.  (  De  8t8v|ioç, 
géminé,  et  xopTtô;,  fruit.  )  Genre  de  scrophu- 
larlnées.  Le  d.  Rhexii,  Hook.  (  d.  streptocar^ 
pus)  est  une  plante  vivace  de  l'Afrique  australe; 
tige  nulle  ;  feuilles  oblongues,  étalées  en  rosette 
sur  le  sol  ;  plusieurs  hampes  simples,  terminées 
chacune  par  une  grande  fleur  bleue,  à  laquelle 
«uccède  un  ituit  en  alêne,  tordu  d*u!ie  manière 
remarquable,  d'où  le  nom  de  itreptaearpus. 

DiERViLtBA,  DC.  Genre  de  caprifoliacées. 
Le  d.  lutea  est  un  arbrisseau  rustique  du  Ca- 
aada;  racines  traçantes;  feuilles  ovales,  lan- 
céolées, dentelées,  luisantes;  fleurs  jaunes, 
petites,  légèrement  odorantes,  paraissant  en 

Juin. 

DiéiT  ALis,  Linn.  (De  digitus,  doigt  ;  par  al- 
lusion à  la  forme  de  la  coroUe.)  Genre  de  la 
fam.  des  scrophnlaiiacées.  La  corolle  a  la  forme 
d^an  dé  à  coudre  ou  d'un  doigtier  renversé; 
son  orifice  est  oblique,  divisé  en  quatre  lobes 
inégaux  ;  elle  supporte  quatre  étamlnes,  dont 
deux  plus  courtes ,  et  le  rudiment  d'une  cin- 
quième sotfs  la  forme  d'une  très-petite  corne, 
vers  la  base  du  tube.  Tel  est  en  particulier  le 
caractère  de  la  digitale  pourprée  (  digitalis 
purpurea  f  Linn.  ),  nommée  Tulgaireraent,  à 
cause  de  la  forme  de  sa  corolle,  ganU  de  No- 
tre-Dame, gantelée,  doigtier.  Plante  fort 
élégante,  remarquable  par  un  long  et  bel  épi 
de  grossies  fleurs  nombreuses,  pendantes,  d'une 
couleur  purpurine,  agréablement  tachetées  on 
tigrées  dans  leur  intérieur.  Sa  tige  est  droite, 
presque  simple,  haute  d'environ  deux  à  quatre 
pieds;  les  feuilles  sont  assez  grandes,  surtout 
les  Inférieures  ,  ovales ,  dentées ,  un  peu  blan  • 
châtres  et  cotonneuses  en  dessons,  alternes, 
rétrécies  en  pétiole  h  leur  base.  L'ovaire  est 
surmonté  d'un  seul  style  ;  11  devient  une  cap- 
sule ovale,  à  deux  loges,  à  deux  valves, 
renfermant  des  semences  nombreuses.  On  en 
distingue  une  variété  à  fleurs  blanches.  Quel 
que  soit  l'effet  agréable  que  produise  la  digi- 
tale dans  nos  parterres,  elle  offre  bien  plus 
d'intérêt  dans  son  état  agreste  ;  elle  fait  ai- 
mer et  rechercher  les  allées  sombres  des  bois 
montueux  qu'eile  habite  ;  on  la  trouve  aussi 
le  long  des  routes ,  dans  les  terrains  élevés 
et  sablonneux.  Elle  fleurit  dans  i'éte,  et  se 
répand  particulièrement  dans  les  contrées 
tempérées  de  l'Europe.  En  Allemagne,  aux 
environs  de  Doeschnitz ,  dans  la  forêt  de  Thu- 
ringe,  il  y  a  des  montagnes  toutes  couvertes 
de  digitales.  On  a  en  vain- essayé  de  rapporter 
cette  plante  à  une  de  celles  de  Théophraste,  de 
Dioscoride ,  etc.  Aucun  Insecte,  aucun  animal 
ne  rattaque.  La  digitale  est  une  plante  amère, 
très-active,  qu'on  ne  doit  employer  qu'avec  la 
plus  grande  réserve.  Administrée  à  Tinterieur, 
elle  peut  devenir  très-utile  dans  oertaiaes.by-- 
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dropbies,  les  scrofules,  les  anévrismes,  etc.  On 
lui  a  reconnu  la  singulière  propriété  de  ralen- 
tir la  circulation,  an  point  de  réduire  quelque- 
fois le  pouls  à  trente  ou  quarante  pulsations 
par  minute  ;  on  a  remarqué  Teffet  contraire 
chez  certains  malades ,  et  les  pulsations ,  au 
lieu  de  devenir  plus  rares,  s^élever  de  soixante 
Jusqu'à  cent  vingt  par  minute. 

Deux  autres  espèces,  non  moins  élégantes, 
viennent  à  la  suite  de  la  précédente;  la  pre- 
mière est  la  digitale  à  grandes  fleurs  {digitalis 
grandiftora,  Encycl.;  ambigua,  Murr.,  Syrt  ). 
Ses  feuilles  sont  ambrsssantes,  sessiles,  lan- 
céolées, à  peine  dentées;  les  fleurs  grande», 
un  peu  relues,  d'un  jaune  pAIe,  tachetées 
de  pourpre  en  dedans.  Elle  croit  dans  les 
lieux  montagneux  et  couverts,  en  Suisse,  en 
Alsace,  dans  rAilemagne.  C'est  encore  une 
espèce  acre,  vireuse,  très-suspecte.  La  se- 
conde ,  la  digitale  à  feuilles  de  molène  (  digi- 
talii  thapsitUnn.  )  croit  en  Espagne.  Sa  co- 
rolle est  assez  grande ,  purpurine;  ses  feuilles 
sessiles,  courantes  sur  la  tige  avec  deux  ap- 
pendices réfléchis ,  couvertes  de  poils  coton- 
neux ainsi  que  toute  la  plante. 

Les  autres  espèces  ont  des  fleurs  beaucoup 
plus  petites,  parmi  lesquelles  ou  distingue  la 
digitale  à  petites  fleurs  (  digitalis  parvïfhra, 
EncycL;  D.  lutea ,  Linn.  ).  Ses  fleurs  sont  un 
peu  ventrues ,  courtes,  d'un  jaune  très-p&le , 
nombreuses,  à  cinq  lobes  aigus,  disposées  en 
en  un  long  épi.  Ses  feuilles  sont  sessiles,  em- 
brassantes, étroites,  lancéolées,  très-glabres, 
denticulées.  Elle  croit  dans  les  Alpes ,  les  Py- 
i^nées,  aux  lieux  pierreux  et  montegneux. 

La  digitale  rouiUée  (  digitalis  ferrnginea , 
Linn.  )  est  remarquable  par  ses  fleurs  presque 
sessiles,  de  coideur  de  rouille,  disposées  en 
une  très-longue  grappe  simple  ou  rameuse. 
La  corolle  est  pubescente,  la  lèvre  Inférieure 
allongée,  un  peu  pendante,  à  trois  lobes  ;  ce- 
lui du  milieu  grand ,  concai^ ,  très-hérissé  en 
dessous.  Les  feuilles  sont  longues,  sessiles, 
lancéolées,  à  longues  nervures  saillantes  en 
dessous.  Elle  croit  dans  l'Italie,  le  Piémont,  ete. 
—  La  France,  l'Espagne,  l'Italie  en  fournis- 
sent encore  plusieurs  autres  espèces,  ainsi  que 
les  fies  Canaries. 

DiLLENiA,  L.  Genre  type  de  la  flsm.  des 
dilléniacées, établi  en  l'honneur  de  DUlénius. 
Presque  toutes  les  espèces  appartiennent  aux 
lies  de  la  Sonde.  Le  d.  «j^tof  a ,  Thunb.,  est 
un  arbre  de  Java;  feuilles  grandes,  dentées 
et  mucronées  ;  fleurs  solitaires,  termhiales.  11 
fleurit  rarement  dans  nos  serres  chaudes. 

DILLÉNIACÉES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  Classe  XLII,  ordre  CLXXIX,  Endli- 
cher }.  Arbres,  aArlsseaux  ou  sous-arbris- 
seaux, souTcnt  grimpants.  Feuilles  alternes, 
très-rarement  opposées,  la  plupart  du  temps 
coriaces,  penninenrées ,  entières  ou  dentées, 
souvent  embrassantes  à  leur  base,  sans  stipu- 
les. Calice  gamosépale,  persistant,  k  cinq  divi- 
sions profondes  et  Imbriquées  latéralement. 
Corolle  à  cinq  pétales.  Insérés  sur  le  réceptacle. 
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alternes  avec  les  folioles  du  calice,  à  estlvatloii  trois  folioles  oblongues  ;  fleurs  d'an  roage  vif, 
imbiiquée,  cadnqoes.  Étamines  en  grand  nom-  disposées  en  long  épi. 
bre  ou  très-rarement  défini,  entourant  To-  dioivoea.  Genre  de  droséracées,  établi  par 
▼aire,  ou  unilatérales ,  libres  on  monadelphes  Ellis'(  dans  une  lettre  adressée  à  Linné  en  1769 }. 
ou  polyadelpbes.Filetscourts,  dilatés  à  la  base  II  se  distingue  du  g.  drosera  par  un  style 
ou  au  sommet.  Antbères  introrses  on  extror-  simple  et  l'estivation  spirale.  Calice  persistant, 
ses,  biloculaires,  à  loges  linéaires  ou  subu-  à  cinq  folioles,  glanduleuses  sur  les  bords; 
leuses ,  souvent  séparées  et  surmontées  par  corolle  à  cinq  pétales  caducs,  pluriuervés, 
un  connectif ,  s'onvrant  longltudinalement  ou  obtus,  concaves  vers  Plntérieur;  dix  à  quinze 
par  un  pore  dn  sommet.. Carpelles  variant  tie  étamines,  dont  les  plus  internes  avortent  sou- 
deux  à  douze,  généralement  distincts,  quel-  vent  et  deviennent  pétaloTdes;  anthères  arron- 
quefois  soudés  en  un  seul.  Ovaire  nnilocuiaire.  dles,  s'ouvrant  longltudinalement  par  deux 
Deux  ou  plusieurs  gemmules  anatropes ,  at-  fentes  latérales;  style  court,  cylindrique; 
tacliées  à  la  partie  inférieure  de  leur  angle  stigmate  lobé  ;  capsule  monoloculalre,  mera- 
interne  et  dressées.  Styles  simples,  persis-  braneuse,  contenant  vingt  à  trente  graines 
tants,  terminés  chacun  par  un  stigmate  éga-  noires,  très-petites,  luisantes,  coniques.  On 
lement  simple.  Fruit  :  capsules  folliculaires  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  :  le  d.  mus- 
ou  baies,  sesiiiles ,  libres  on  soudées,  surmon-  cipulaf  linn.  (  venus  flytrop;  attrape  mou- 
tées  des  styles,  indéhiscentes  ou  s'ouvrant  che  }.  remarquable  par  rirritabUité  de  ses 
par  une  suture.  Graines  dressées  ou  ascenàan-  feuUies,  divisées  en  deux  lobes  bordés  de  longs 
tes,  à  t^;ument  coriace  ou  cartilagineux,  très-  dis,  Jaouâtres  et  roldes;  ces  lobM,  dont  la 
souvent  accompagnées  d'un  ailUechama  et  surface  est  garnie  d'une  multitude  de  glandules 
cupnllfonne.  Endosperme  charnu.  Embryon  rouges,  restent  étendus;  mais  dès  qu'un  tai-' 
très-petit. ,  dressé ,  bomotrope ,  placé  vers  la  secte  vient  se  poser  sur  le  disque  qui  les  sépare, 
base.  Badicnle  proche  du  bile ,  inférieure.  aussitôt  ils  se  rapprochent,  leurs  cils  se  croisent 

Genres  :  capellia ,  Blum.;  cotbertia,  Salisb.;  et  forment  ainsi  une  étroite  prison  :  plus  rin* 

dillenia,  Unn.;  wormia ,  Kottb.;  ichwnache'  secte  se  débat ,  plus  les  cOs  se  resserrent,  ]us- 

ria ,  Vahl.;  adrasUa ,  DC.;  hUberiia.  Andr.;  qu'à  ce  quli  soit  mort  ou  ne  remue  plus  ;  après 

pleurandra,  LabUL;  candoUea ,  Labill.;  pa-  quoi  les  feuilles  se  rouvrent  lentement.  Cette 

chffnetna,  R.  Br.;  hemistemma,  Commers.;  plante  vlvace  est  originaire  de  l'Amérique 

tuirotremUf  Jack.;  tetrucarpœa,  Hook.;  eu-  septentrionale;  elle  croit  dans  un  espace  très- 

ratella,  Linn.;  pinzona,  Mart.  et  Zucc;  dolio-  limité,  entre  Wtlmlngton  et  Payettevillp,  dans 

carpus ,  Roland.;  empedœlea ,  St.-  BU.;  dO'  la  Caroline  du  Nord ,  et  sur  les  bords  de  la  ri- 

villa ,  Velloz.;  delima,  Lfnn.;  tetraeera,  Unn.  vlère.de  Santée ,  dans  la  CsroUne  du  Sud.  Les 

Les  dillénlacées ont  beaucoup  d'afflnltéavec  feuilles,  sortant  d'un  oignon  écaiUenx ,  s*éta- 
Ics  magnoliacées  et  les  renonculacées;  elles  lent  sur  le  sol  sous  forme  de  rosette  ;  leur  pè- 
se distinguent  des  dernières  par  leur  port^  tlole  est  ailé  o«  élargi  en  spatule,  comme 
ainsi  que  par  leur  calice  et  leurs  étamines  per-  celui  des  feuilles  de  l'oranger.  LKhampe  porte 
sistants,  par  la  présence  constante  d'une  arille.  à  son  sommet  environ  dix  fleurs  blanches. 

Toutes  les  dillénhicées  se  font  remarquer  par  disposées  en  ombelle,  et  '  ressemblant  à  celles 

leurs  propriétés  astringentes  ;  les  fruits  addu-  du  parnatsia  pmluttrU.  Le  suc  de  la  plante , 

les  sont  employés  soit  comme  aliments ,  sott  Inodore,  d'une  saveur  légèrement  sucrée  et' 

comme  médicaments.  L'écoroe  sert  aux  tan-  piquante,  est  jaune,  poisseux  et  devient  noir 

nenrs;  les  feuilles,  assez  rudes,  sont  employées  parla  dessiccation,  —Le  d.  muse^la  est 

à  polir  les  métaux.  très-dlffictte  à  élever  dans  nos  serres;  il  lui 

DistrilmUon  géographique.  Toutes  les  plan-  faut  une  tempéntore  humide  constante,  et  de 

tes  de  cette  famille  habitent  les  régions  situées  It  ten«  de  bruyère,  recouverte  de  mousse  qui 

au  delà  de  l'équateur  ;  elles  paraissent  être  en  entretient  l'humidité  ;  on  pUce  le  pied  du 

plus  rares  en  Afrique  qu'en  Ade  et  en  Amérl-  pot  dans  une  terrine  d'eau  j^rès  des  vitres  de  la 

que  ;  le  plus  grand  nombre  d^espèoes  croissent  serre,  et  le  tout  est  renfermé  sons  une  cloche, 
dans  la-  Nouvelle-Hollande  extratropicale.  On       oioscorba.  Plumier.  Genre  type  de  la  fam.. 

n'en  voit  point  au  cap  de  Bonne-Espérance,  des  dioscoraoées,  étabU  en  l'honnenr  de  Oios- 

ni  dans  l'Amérique  antarctique.  ooride.  Fleurs  dlolques  f  calice  coroUoIdc.  àsix. 

DII.I.1WFIIA,  Smltb.  Genre  delégnmlneu-  divisions,  épigyne;  étamines  en  alêne,  insé- 

ses  papUionacéès ,  établi  en  rhonneur  du  bo-  rées  à  la  base  da  calice;  trois  styles  simples  ; 

taniste  Dillwyn.  On  en  connaît  environ  dix  capsules  trileeulakes^i  graines  aplaties,  ailées, 

espèces»  toutes  originaires  de  la  Nonvelle-  On  en  connaît  environ  cinquante  espèces,  la 

Hollande^  Le  d.  lancjeoUUa  est  un  arbrisseau  plupart  originaires  de  l'Amérique  tropicale  et 

à  feuilles  algues,  linéaires  ;  fleurs  petites,  Jan-  de  l'Indonstan  ;  qnelquesmnes  croissent  dans 

nés,  striées  de  rouge  au  centre,  nombreuses  la  Cochinehine,  an  Japon,  dans  la  Nouvelle- 

paraissant  en  mal.  Senre  tempérée.  Hollande  et  l'Amérique  du  Nord.  Ge  sont  des 

DiocLBA ,  Kunth.  Genre  de  légumineuses  plantes  vlvaees,  dont  les  tiges  grimpantes, 

papilionacées,  établi  en  l'honneur  de  Diodes,  qndquefds  munies  de   drrties,  sTenlacent, 

Le  d.  glffeinoMes  est  une  plante  vlvace  de  la  oomBiedesllanes,atttourdesarbres.Le8feuUles 

Mouvelle-Espagne  ;  tige  grlmptnte ;  feuUles  à  sont  opposées,  asseï  grandes,  cofdlforaies. 
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acomlnées,  i  Deimres  trés-marquées  ;  fllean  les  réglons  tempérées ,  ritoées  en  deçà  da  tro- 
petites,  disposées  en  épi  ou  en  grappes.  Les  piqae  du  Cancer.  Les  remania  ne  se  rencon- 
racines  i  tobercoks  Jécolents,  connues  sons  trent  qœ  dans  l'Amérique  tropicale.  Les  Ca- 
les noms  d^ignamei,  on  de  pami,  remplacent  mus  vivent  dans  l'Europe  méridionale  et  l'Asie 
dans  les  pays  tropicaux  la  pomme  de  terre  et  tempérée.  Les  dioseorta  sont  répandus  dans 
le  blé.  —  Le  d.  akOa,  L.,  eft  f espèce  particn-  les  régions  tropicales  de  tout  le  globe,  surtout 
Jièrement  cultivée  dans  TAmérique  équinoxials  en  Amérique  an  delà  du  tropique  du  Cancer  ; 
et  les  lies  de  la  mer  do  Sud  :  racine  longue  on  en  trouve  aussi  au  cap  de  Bonne-Espérance 
d'au  moins  un  pied ,  charnue  et  grosse  ;  tige  et  dans  le  midi  de  la  NooTeDe-HoIlande. 
grimpante,  ailée,  bulbifère,  s'allongeant  de  diosiia,  Linn.  (  De  5io<njLOC,  odeur  péné- 
buit  à  dix  ^eds  ;  feuilles  marquées  de  sept  trante.  )  Genre  type  de  la  nm.  des  diosmées. 
nervures.  Les  racines  sont  douées  d'un  excei-  Calice  quinqnéflde  ;  corolle  à  dnq  pétales  ;  dix 
lent  goftt.  On  devrait  CHsayer  la  culture  de  étamineS|  dont  cinq  stériles  ou  avortées  ;  style 
cette  plante  sur  le  territoire  de  l'Algérie,  filiforme;  stigmate  globuleux.  Willdenow, 
Elle  réussit  rarement  bien  dans  nos  serres  :  il  Wendland  et  Bartling  en  ont  formé  à  tort 
lui  faut  l'exposition  an  vent  et  le  grand  air,  plusieurs  genres  (  adenantra,  eoleonema^ 
indépendamment  des  conditions  climatériques,  barotma^  acmadenia,  agathosma,  macros' 
qu'on  nlmite  Jamais  que  d'une  manière  très-  tylis  },  fondés  sur  la  longueur  du  style  et  la 
imparfaite  dans  nos  serres.  —  Le  d.  satitfa,  L.,  formation  des  étamines  stériles.  On  en  connaît 
se  cultive  plus  particulièrement  dans  l'Hin-  environ  quatre-vingts  espèces,  presque  toutes, 
donstan  et  sur  la  cMe  ocddentate  de  l'Afrique  originaires  du  Cap  ;  elles  ressemblent,  par  leur 
moyenne  :  tige  arrondie,  feuilles  à  neuf  ner-  port,  aux  bruyères .  et  sont  caractérisées  par 
Tures.  —  Les  racines  du  d.  triphffUa  contlen-  les  innombrables  glandules  qui,  par  Técrase- 
nent,  comme  le  manioc,  un  suc  vénéneux ,  nient  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  tiges,  exha- 
qu'on  enlève  par  rdiullition  ou  la  torréfaction  i  lent  une  odeur  forte  et  étbérée,  due  à  des 
elles  se  conservent  longtemps  et  peuvent  ser-  bulles  essentielles.  Le  d.  crenata^  L.,  a  les 
vir  à  l'approvisionnement  des  navires.  —  Les  feuilles  petites,  coriaces,  lisses,  ovalaires,  den- 
tubercules  du  d.  oppoiitif(Uia,  L.,  sont  re-  tées  en  sde,  ponctuées,  à  pétiole  court;  pé- 
commandés,  en  Cocbinchine,  comme  on  ex-  doncules  uniflores,  axillaires,  fleurs  bUndies. 
cellent  remède  contre  la  pbthisie  pulmonaire.  Le  d.  serratifolia  ne  se  distbogne  de  l'espèce 
DiosconBACÉES.  Fam.  de  plantes  pbané-  précédente  que  par  ses  feuilles  plus  longues  » 
rogames  (  Classé  XVI,  ordre  LVII ,  Endlicher).  Unéaires,  lancéolées,  à  trois  nervures.  —  Les 
Herbes  vivaces  ou  sons-arbrisseaux,  volnbUes,  Hottentots  font  avec  les  feuilles  de  ces  deux, 
à  racine  généralement  tubériforme  et  charnue,  espèces  une  sorte  de  pommade  (boukouy 
Feuilles  alternes  on  plus  rarement  opposées,  avec  laquelle  Ils  se  frottent  le  corps;  ce  qui 
pétiolées ,  simples ,  à  nervures  irrégulièrement  explique  l'odeur  particulière  qu'ils  répandent, 
ramifiées.  Fleurs  hermaphrodites,  plus  souvent  oioshées.  Famille  de  plantes  phanéroga  - 
unisexnées.  Ovaire  inftee,  adhérent  avec  un  ca-  mes  (  Classe  L  VU ,  ordre  GCLIII ,  Endlicher  ). 
lice  dont  le  limbe  est  divisé  en  six  lobes  égaux.  Arbustes  on  arbrisseaux.  Feuilles  opposées  ou 
Étamines  six,  libres  on  rarement  monadelphes.  alternes  »  coriaces ,  simples  ou  Imparlpennées, 
Anthère  introrse.  Ovaire  à  trois  loges  dans  très-souvent  ponctuées  en  dessous  (  petites 
chacune ,  une,  deux  ou  un  plus  grand  nombre  glandes ,  contenant  une  huile  essentielle  ) .  Ca- 
de  gemmules  anatropes ,  tantôt  ascendantes ,  Uce  quadri  ou  quinqnéflde.  Pétales  de  la  corolle 
tantôt  renvefsées.  Fruit  :  capsule  mince  et  en  même  nombre  que  les  divisions  du  calice», 
comprimée,  quelquefois  à  trois  ailes,  ou  baie  insérées  sons  nn  disque  libre.  Étamines  ea 
globuleuse ,  quelquefois  allongée ,  couronnée  même  nombre  on  en  nombre  double  des  péta- 
par  le  limbe  calidnal,  et  offrant  d'une  à  trois  les  ;  filaments  snbulés;  anthères  introrses,  bi-~ 
loges.  Grahies  à  tégument  membraneux.  Em  -  loculaires  ;  ovaires  au  nombre  de  trois  A  chiq  ^ 
bi7on  très-petit,  bomotrope,  placé  vers  le  sessiles  ou  placés  sur  un  gynopbore;  styles  de 
bile  dans  rintérienr  d'un  endosperme  presque  trois  à  cbiq,  terminés  par  des  stigmates  tri 
corné.  ou  qnlnquélobés.  Trois  à  dnq  capsules ,  uni- 
Genres  :  rt^ania,  Unn.;  dioscorea,  Plum.  loculaires,  monospermes»  Embryon  à  albumen. 
(  têstudinaria,  Salisb.;  tamtu,  L.;  oneus»  charnu  ou  sans  albumoi.  Cotylédons  oblongs, 
Lonr.  ).  plans.  Radicule  supère ,  droite  on  infléchie. 
Les  diosooréacées  se  rapprochent  des  smlla-  M.  EndUcher  divise  la  famUle  des  diosmée&. 
cées;  elles  en  diffèrent  par  leur  ovaire  infère,  en  cinq  tribus: 

f  "^  .^iSP^*  ?**?  "1S°^Î  au  miUcu  T«bu  I.  -  casPAniiBS.  FeuiUes  alternes. 

duquel  l'embryon  «t  plongé.  C«it  surtout  le  iBmbryoa  sans  albumen .  taiflédiL 

d.  tamut,  dont  le  fimit  est  une  baie,  qui  se  rap-  ' 

proche  le  plus  des  smilacées.  Elles  diffèrent  Cenret: 

des  taccacées  par  nn  ovaire  trlloculalre.  Spirantbera,  Salnt-Hl-   Erythrochlton,  Nées 

DUtrUmtion  ^^o^apJUfiM.  Les  plantes  de  laire.                              etMart. 

cette  famille  habitent  principalement  les  con-  Almelda,  St.-Hilah%.       Tlcorea,  AubL 

trées  tropicales  et  extratropicales  de  l'hé-  Gaiipea.  St-Hibdre.        Lemonia,  UndL 

mlspbère  austral;  elles  sont  très-rares  dans  Diglottû,  Nées  etHart   Monnieriai  Unn^ 
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Tribu  II« — PILOCARPÉES.  Feuilles  alternes  ou 
opposées.  Embryon  sans  albumen,  droit. 

Melicope,  Forst.  PUocarpus,  Valil. 

ETodla,  Forst.  Hortia,  Vendeli. 

Esenbeckia,  H. BK.  Choisya,  Kunth. 

Metrodorea,  8t.  Hil.  Geigera,  Schott. 

Tribu  m.  —  BOROifiKES.  Embryon  droit,  dans 
l'axe  d'un  albumen  cliarnu. 

Zierla,  Smith ,  Philotlieca,  Vent. 

Doronia,  Smitli.  Chprilaena,  Endi. 

Zyanothamnus,  Und.  Diplolsena.  B.  Br. 

Eriostemon,  Smith.  Correa,  Smith. 

Crowea,  Smith.  .  Hugelia,  R.  Br. 

Tribu  IV.  —  KUDiosMÉES.  Feuilles  alternes  on 
opposées,  simples  ;  embryon  sans  albumen, 
droit. 

Calodendron,  Thunb.      Acmadenla,  Bartl.  et 
Adenandra,  WlUd.  Wendl. 

Coleonema,    BartL  et  Barosma,  Willd. 

'Wendl.   .  Agathosma,  WiUd. 

Diosma,  Berg.  Macrostylis,  Bartl.  et 

Euchstis,    Bartl.  et      l^endl. 

Wendl.  Empleurum,  Sol. 

Tribu  V.  —  DiCTAMiŒES.  Feuilles  alternes, 
imparlpennées;  embryon  droit,  dans  un  al- 
bumen charnu. 


BIP 


24r 


Dictamnos,  Linn. 


(Frailnella  Toumef.^ 


Les  diosmées  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
les  rutacées,  avec  lesquelles  elles  étalent  autre* 
fois,  en  partie,  confondues.  Elles  s*en  distin- 
guent essentiellement  par  un  endoscarpe  car- 
tilagineux, qui  s'ouvre  entièrement  à  la  matu- 
rité de  la  capsule. 

Cette  famille  caractérbe  la  flore  de  l'Afrique 
australe  et  de  la  Nouvelle  Hollande.  Les  dios- 
mées sont  rares  dans  l'Amérique  et  plus  rares 
encore  en  Asie.  Elles  habitent  presque  toates 
lliémisphtoe  austral;  on  ne  trouve  au  delà 
du  tropique  du  Cancer  que  le  genre  dictam- 
nus.  Les  cuspariées  habitent  toutes  l'Amé- 
rique tropicale  de  même  que  les  bororUées  ha« 
l>ltent  exclusivement  la  KouveUe-HoIlande ,  et 
les  eudiosmées  le  Cap." 

Toutes  ces  plantes  sont  remarquables  par 
l'huile  easeotieUe  qu'elles  exhalent ,  et  par  la 
substance  amère  qu'elles  renferment.  L'écorce 
de  plusieurs  cuspariées  et  pilocarpées  partage 
les  propriétés  lébrifuges  du  quinquina.  Le  gfh 
'•ipea  cusparia,  St.-Hil.  (  bonptandia  trifO' 
giaia»  Will.  ),  est  un  arbre  élevé,  qui  forme 
d'immenses  forêts  sur  les  rives  de  l'Orénoque; 
son  écorce  fournit  Vangusture  vraie  des  offi- 
cines (  Humboldt  )•  Des  voyageurs  plus  récents 
croient  que  cette  écorce  provient  du  galipea 
Q/Jlcinaliê  t  qui  est  un  arbre  peu  élevé ,  crois- 
sant également  sur  les  bords  de  l'Orénoque. 
(  La  fausse  angusture  provient  de  l'écorce  du 
struchnos  nux  vomica  ).  L'écorce  de .  Yesen- 
bechtafebrifuga,  Mart.,  arbre  du  Brésil  (  treS' 
foiha»  vermellas  ),  possède  à  peu  près  les  pro- 


priétés de  l'angnsture  vraie;  on  en  a  extrait^ 
un  alcaloïde,  Vesenbeckine.  Les  écorces  du 
tieorea/ebrifuga,  St.HU.. {tretfolhas  bran- 
cas  )  et  du  hortia  brasiliana,  Vell.,  sont  les  - 
melUeurs  succédanés  du  quinquina.  Les  feuil- 
les du  barosma  crenata^  Kunth  (  boukim  des 
Hottentots  ),  renferment  une  huile  essentielle,, 
antispasmodique  et  stimulante.  Les  colons  du. 
Cap  emploient  les  feuilles  du  correa  en  guise 
de  thé. 

DiosPYnos,L.  (De  Aïoç,  Jupiter,  etTrupo;,. 
froment.)  Genre  de  la  fam.  des  ébénacées.L^Eu  - 
rope  ne  possède  que  le  d.  lotus  (plaqueminier); 
c'est  un  grand  et  bel  arbre,  qui  s*élëve  à  la 
hauteur  de  dix  mètres  et  plus.  Ses  feuilles 
sont  ovales,  entières,  blanch&tres,  parsemées 
en  dessous,  vers  l'extrémité,  de  petits  points 
glanduleux  t>lacés  sur  les  nervures.  Les  fleurs^ . 
s'épanouissent  à  la  fin  du  printemps  :  elles 
sont  presque  sesslles,  axillaires,  d'un  pourpre 
foncé  ;  leur  calice  est  à  quatre  divisions  ovales,, 
obtuses,  persistantes;  la  corolle  en  godet,  à. 
quatre  lobes.  Le  fruit  est  une  baie  à  peine  de 
la  grosseur  d'une  cerise ,  à  huit  ou  dix  loges.. 

La  plupart  des  auteurs  anciens  ont  cru  cet 
arbre  originaire  des  côtes  septoitrionales  de 
l'Afrique.  Mais  ni  Pofret  ni  Desfontaines  ne. 
l'y  ont  observé.  On  sait  qu'ai;Jourd*hui  il  croît 
naturellement  en  ItaUe,  dans  les  bols  aux 
envfrons  de  Turin ,  dans  le  Languedoc,  et  ail- . 
leurs  ;  on  en  mange  les  fruits ,  mais  ils  sont 
d'une  saVeur  peu  agréable.  Les  anciens  luf . 
donnaient  le  nom  de  lotos,  le  regardant  comme 
ce  fruit,  prétendu  si  délicieux,  des  Lotophages, . 
dont  11  est  question  dans  Homère,  et  que  l'on 
sait  aujourd'hui  être  une  espèce  de  Jujubier, . 
le  ziziphus  lotus.  Quelques  médecins,  ayant, 
cru  reconnaître  dans  cette  plante  les  proprié- 
tés du  galac,  lui  ont  donné  le  nom  de  guia- 
eanaf  adopté  par  J.  Bauhin  et  par  Toumefort. . 
Ceux  qui  l'ont  considéré  comme  le  lotos  d'Ho- 
mère lui  en  ont  conservé  le  nom. 

DiPSACÊBS.  Famille  de  plantes  phanéro-  • 
games  (  Classe XXXI,  ordre  CXIX,  Endlicher  ]. 
Herbes  annuelles  ou  vivaces,  rarement  sous.- 
frutescentes,  à  tige  herbacée.  Feuilles  oppo-' 
sées  ou  très-rarement  verticillées ,  simples,, 
variant  souvent  sur  La  mèms  tige  ;  les  radi- 
cales diffèrent  des  cauUnafres,  entières ,  pin< 
nées  ou  bipinnées,  sessiles  et  amplexicaules,  ^ 
sans  stipules.  Fleurs  parfaites,  réunies  en  ca- 
pitules hémisphériques  ou  globuleux,  accom- 
pagnés à  leur  base  d'uninvolucrede  plusieurs  - 
folioles;  chaque  fleur  recouverte  par  un  invo- 
lucre  propre ,  caliciforme,  gamosépale,  tubu- 
leux,  appliqué  sur  le  véritable  calice;  calice  non 
adhérent  avec  Tovaire,  terminé  par  un  limbe 
entier  ou  divisé.  Corolle  insérée  au  sommet  du 
tube  du  calice ,  gamopétale,  tubuleuse,  à  qua- 
tre ou  à  cinq  divisions  inégales,  l'inférieure 
plus  grande,  recouvrant  les  deux  latérales,  ap- 
pliquées elles  -mêmes  sur  les  deux  supérieures. 
Étaroines  quatre,  hisérées  au  fond  du  tube  de 
la  corolle ,  alternes  avec  ses  divisions;  filets- - 
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très-soavent  exaertes,  distincls  on  reonls 
deux  à  deox.  Anthères  iatrorses,  Uloculairec, 
«'ouvrant  longitndinalonent.  Oraire  mono- 
phylle,  uniloculaire,  libre  dans  le  tube  du  ca- 
lice fermé  au  sommet.  Gemmole  onique,  pen- 
dante au  sommet  de  la  cavité,  anatrope.  S^le 
terminal,  filiforme,  simple;  stigmate  simple, 
très-ooortement  bllobé.  Graine  renversée,  h 
tégument  très-mince,  membraneai,  à  pebie 
séparable  de  l'endocarpe.  EmbrjMi  placé  sur 
l*axe  d^nn  endosperme  charnu,  ortbotrope. 
Cotjlédons  elliptiques,  un  peu  foliacés^  Baîdi- 
cnle  courte ,  supérieure. 

Gares  :  marina.  Tourner.;  diptaeus.  Tour- 
ner.; cephalarta,  Sdmd^  faimrtia,  Conlt.; 
pterocephalus ,  VailL;  scoWosa,  Boin.  et 
Schult. 

Les  dipsacées  ae  ranprodient  des  valéria- 
nées  et  des  composées;  elles  dînèrent  des  pré- 
mices par  l'inflorescence,  nnvolncelle,  l'o- 
vaire monopbylle  ;  et  des  dernières  par  leurs 
anthères  distinctes  et  la  graine  renversée ,  al- 
.  bumineuse. 

DistrifnUion  géographique.  Les  plantes  de 
«ette  tamîlle  abondent  surtout  dans  la  partie 
orientale  de  ia  région  méditerranéenne.  EOes 
sont,  du  reste ,  généralement  répandue»  dans 
les  r^ons  tempérées  de  Tanclen  monde.  Les 
moriM ,  remarquables  par  leur  Infloresœnoe 
anomale ,  habitent  principalement  la  Syrie,  la 
Perse  et  le  Kord  de  rinde. 
BiPSACDS,Llnn.(Dedi<];att>,  J'ai  soif,  parce 
que  l'eau  qui  t'amasse  dans  Teapèce  de  cu- 
vette (  cuveUe  ie  Vénus  )  que  forment  les 
feuilles  en  ae  réunissant  à  leur  base,  semble 
annoncer  dans  cette  plante  le  besoin  de  se 
désaltérer.  )  Genre  type  des  dipsacées.  Fleurs 
di^osées  en  tète  globulense  sur  un  réo^tade 
commun,  garni  de  paillettes,  cntomni  d'un 
involncre  à  plusieurs  folioles;  diaque  fleur  a 
un  calice  double  persistant,  non  adhérent 
avec  Povaire  ;  une  ooroUe  tnbolée  ;  le  limbe 
partagé  en  quatre  ou  cinq  lobes,  autant  d*éta- 
nlnes  Ubres  ;  nn  style  ;  nn  stiipBate  ain^le  ; 
•ime  semence  solitaire,  recouverte  par  les  deux 
calices ,  munie  d'un  périaperme  diamn,  d'un 
embiTon  dn4t,  atec  la  radicule  supérieure. 

Des  tiges  presque  nues,  hérissées  d'aines 
ainsi  que  les  feuiUes  ;  des  fleurs  sans  éclat , 
réunies  en  tète,  entremêlées  de  longues  pail- 
lettes piquantes,  ne  présentent  dans  le dip- 
saau /uiUmMm,  Unn.,  et  les  autres  espèces, 
aucun  de  ces  agréments  que  nous  recdter- 
chons  dans  les  fleurs  de  nos  Jardins;  aussi  en 
sontoelles  exclues.  Mais  observées  dans  tes  lieux 
agrestes  qu'elles  habitent,  et  mélangées  avec 
d'autres  plantes  du  même  caractère,  dies  y 
forment  un  de  œs  dtes  qui  plaisent  in&dment. 
Des  deux  espèces  les  plus  connues  l*une  se 
cultivr  pour  les  arts  (  d./erox  );  Pkutre,  sau- 
vage (  d.  tgtvestris),  est  répandue  dans  les  con- 
trées tempérées  et  méridionales.  Sa  tige  est  fort 
haute,  cannelé^  hérissée  d*épines  ;  ses  feuilles, 
•opposées  et  soudéca  à  tear  taie«  tancéidiées, 
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glabres,  épineuses  sur  leurs  nervures.  Les  tètes 
de  fleurs  sont  grosses,  ovales,  coniques ,  ter- 
ndnales  et  solitaires,  accompagnéesi  leur  base 
de  longues  folioles  en  forme  dlnvolnore  ;  les 
corolles  sont  d'an  bleu  rougeâtre,  qaelqne- 
rols  blanches,  tabulées,  à  quatre. lobes;  lenr 
calioe  double,  entier,  persLilant  sur  l'ovaire  ; 
les  quatre  étamines  saillantes;  le  réceptacle 
garni  de  paillettes  tisminées  par  une  longue 
ptrfnte  droite,  en  alêne,  qnelqnefob  un  peu 
oourtiée  au  sommet.  Le  firuit  est  une  semence 
anguleuse,  couronnée  par  les  bords  du  ca- 
lice. Dans  la  cordére.  ou  dkardon  àfomUms 
cultivé,  les  paillettes  du  réceptacle  sont  plus 
courtes,  plus  dures,  fortoncnt  recourbées  en 
oocbet. 

La  tête  de  fleurs,  bérissée  de  paillettes  nom- 
breuses, fermes  et  crochues,  sert,  lorsqu'elle 
est  aèdte,  à  tirer  la  laine  du  fond  des  étoffes  à 
la  snperflde,  à  les  rendre  j^us  modleuses  et 
ptus  chaudes ,  k  pti^aa  et  polir  les  draps  et 
les  couvertures.  Cette  plaMe  se  coitive  en 
grand  dans  plualears  parties  de  la  France ,  et 
y  donne  lien  à  nn  commerce  aasea  lucratif. 
Ses  racines,  surtout  ceUes  de  la  cardére  sau- 
vage, passent  pour  diurétiqiMS  et  sudorifi- 
ques;  Peau  «m—»/^  dans  la  cuvette  de  ses 
feuilles  était  routée  pour  gnérir  les  maux 
d'yeux.  Les  abeilles  recherchent  avec  avidité 
les  fleurs  de  cette  plante,  ce  qui  doit  engager 
à  établir  des  roches  dans  les  Uenx  où  on  !a 
cultive.  On  trouve  sur  les  cardères  le  papi- 
Ro  friUUmm,  Unn.,  et  le  pkalcena  dipseh 
cea,lian. 

La  cardère  ladnlée  C  dipsacus  lacMattu , 
Unn.  )  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
ladnlèes ,  par  ses  opines  moins  fortes  et  plus 
petites  ;  les  folioles  de  I*lnvolacre  droites,  plus 
courtes  et  plus  larges.  Elle  crott  dans  rAIsace, 
le  Dauphinè,  le  Piémont,  etc.  La  cardère  pi- 
leuse (  di^aeus  pilants  t  Unn.  )  se  distingue 
par  ses  petites  têtes  hémisphériques  et  velues, 
les  corolles  Manchêtres,  les  anthères  d'un 
pourpre  fcmoé.  Ses  fodUes  sont  opposées,  pé- 
tiolées,  ovale»4ancéolées  ;  munies  de  quelques 
appendices  à  leur  base.  On  la  trouve  sur  le 
bord  des  fossés  humides  et  le  hmg  des  '  haies  ; 
die  fleurit,  comme  les  précédentes,  dans  les 
mois  de  Juin  et  Jufllet. 

BincA.,  L.  (  De  Dirce,  nom  d^me  source 
près  de  Tbêbes;  par  aUnsion  au  séjour  de  ces 
plantes.  )  Genre  de  la  fiun.  des  thymèlées.  Ca- 
lice manque;  coroUe  campanulée  ;  huit  éta- 
mines filiformes,  alternativement  plus  longues 
et  plus  courtes;  style  courbé  au  sommet  ;  baie 
monosperme.  L'unique  espèce  connue,  le 
d.  palvsiris ,  L.,  est  un  arbuste  du  Canada  ; 
tige  de  nn  A  deux  mètres  dehant,  à  rameaux 
articulés;  feuilles  ovales;  les  fleurs  pendant 
tes  au  cornet,  dVin  blanc  Jaunêtre,  parais- 
sant de  mars  en  avril  et  précédant  les  feuilles. 
11  croit  dans  les  bois  ombragés,  humides,  près 
des  sources  ou  marais.  Il  a  reçu  le  nom  de 
leolAer-iPood,  bois-cuir,  à  cause  de  la  sou- 
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plesse  de  Km  llgnetix  et  des  filaments  jaunes 
de  son  écorœ.  G^Ie-d  est  acre  et  Téslcante, 
comme  celle  des  daphne, 

DISQUE.  Adanson  a  donné  le  nom  de  dtsqne 
(  diseus  va  nn  quatrième  verficllle,  complet  ou 
.  incomplet.  Dana  la  sauge,  dans  la  gneule  de 
loup  (  arUirrMman  mèijus  >,  etc.»  on  tronve, 
sous  l'ovaire  nn  corps  charnu  et  glandulaire 
formant  une  sorte  d'annean  ou  de  bourrelet  ; 
c'est  un  disque»  Quelquefois  il  se  trouve  réduit 
à  dés  corps  glandulaires  distincts  les  uns  des 
autres,  comme  dans  la  giroflée  Jaune,  par 
exemple ,  où  U  se  compose  de  ouatre  glandes  ; 
dans  la  petite  pervenche  U  est  Tormé  de  denx 
écailles  chamaes  opposées;  dans  les  rhinan- 
thttty  les  melampffrumf  il  n'est  plus  repré- 
senté que  par  un  petit  écnsson  unilatéral, 
appliqué  contre  un  des  points  de  l'ovaire. 
Le  disque  peut  présenter  encore  d'autres  po- 
sitions. Ainsi,  dans  les rhamnus,  et  dans  un 
gruid  nombre  de  rosacées,  il  s'étend  sur  la 
face  interne  du  calice,  et  au  sommet  du  tube 
calicinal  11  offre  un  rebord  saiUant,  quelque- 
fois régulièrement  lobé.  Dans  les  plantes  à 
ovaire  infère,  comme  les  ombellifères,  les  ara- 
liacées ,  les  Tubiacées,  etc.,  le  disque  semble 
placé  sur  Tovalre  lui-même. 

Le  disque  peut  donc  présenter  trois  posi- 
tions principales  rdativement  an  pistil  on  aux 
carpelles  :  i»  il  peut  être  placé  sous  les  carpel- 
les :  on  dit  alors  qa*il  est  hypogyne ,  par  exem- 
ple dans  les  cmcifëres,  les  rutacées,  les  la- 
biées ,  les  antirrliinées,  etc.;  a»  il  peut  être  ap- 
pliqué sur  la  paroilioterne  du  calice  gamosé- 
pale.ex*  le  cerisier,  le  pécher,  etc.  :  on  dit  alors 
qu'il  est  périçfjfne;  s»  enfin,  qnand  l'ovaire 
est  infère  le  disque  appliqué  sur  son  sommet 
est  épiçynCf  par  exemple  dans  les  ombelli- 
fères, les  rubiacées. 

Ces  trois  positions  peuvent  servir  à  préciser 
l^insertion  des  étamines,  qui  est  constamment 
en  rapport  ayec  la  position  du  disque. 

DODÉCATHÉON,  L.  (  De  S(i>$exa ,  douze , 
et  Oeot,  dieux;  par  allusion  au  nombre  des 
fleiirs ,  disposées  au  sommet  de  la  hampe.  ) 
Genre  de  prlmnlacées.  Calice  persistant  à  cinq 
divisions;  corolle  à  dnq  divisions  réfléchies, 
cLoq  étamines  trèsKîourtes  ;  style  plus  long  que 
les   étamines;  capsule  oblongne,  monolocu- 
lalre,  polysperme.  Le  d.  l^adia  est   une 
Jolie  plante  à  racine  vivace;  feuilles  radicales, 
obtuses,  disposées  en  rosette  qui  s'étale  sur 
le  sol;'bampe  d^environun  pied,  terminée, 
aa  printemps,  par  douze  petites  fleurs,  pendan- 
tes ,  rose  pourpre.  Cette  plante,  originaire  des 
forêts  de  rAmérique  septentrionale ,  où  on 
l'appelle  courslipt^  été  Introduite  en  Eu- 
rope en  1704. 

DO DOSiisA,  L.  Genre  de  sapindacées,  établi 
en  l'bonneur  de  Dodonaeus,  professeur  de  mé- 
decine à  Leyde.  Fleurs  polygames  ou  diolques  ; 
calice  à  trois  ou  cinq  folioles  ;  corolle  et  dis- 
que manquent  ;  étamines  très-courtes  ;  anthères 
épaisses,  oblongues  ou  linéaires;  style  à  stig- 


DOR 


343 


mate  trilobé;  capsule  trilocnlalre  A  trois  aile» 
membraneuses.  Le  d.  viseoia,  L,  (d.  ditco- 
for),  est  an  arbrisseau  de  l'Amérique  tropicale 
et  de  la  Guinée ,  Introdnit  en  laoo  dans  les 
serres  de  l'Europe;  tige  de  un  à  quatre  mè> 
très  de  haut;  fenilles  lancéolées,  visqueuses;, 
fleurs  blanchâtres,  disposées  en  grappe  courte; 
fruit  entouré  d'une  loge  membraneuse,  comme 
dans  les  pterea.  Serre  tempérée. 

DOLicHOS,  L.  (De  doXiYOÇ,  nom  que 
Théophraste  donnait  au  haricot  I  phaseotus  ]). 
Genre  de  papilionaoées ,  dont  de  CandoUe  énu< 
mère  quarante-neuf  espèces,  la  plupart  im> 
parfaitement  connues  ;  ce  sont  des  herbes  y 
annuelles  on  vlvaces,  à  tige  souvent  Tolubile  ; 
feuilles  temées ,  bractées  et  aoumlnéea  ;  fleurs 
en  grappes  axillaires.  Ces  plantes  sont  cultivées 
dans  presque  toutes  les  contvées  tropicales  du 
globe.  Le  d.  lignonti ,  L.,  est  origtaiaire  de 
l'Hindonstan ;  fenilles  composées,  à  folioles 
ovales  ;  fleurs  nomoreoses,  d*nn  pourpre  rose, 
l^araissant  d*avril  en  Juillet. 

DOHBETA ,  Cavan.  Genre  de  buttnériacées, 
établi  en  l'honneur  de  J.  Dombey.  OAioe  à  dnq 
folioles,  persistant;  corolle  à  cinq  pétales; 
quinze  A  vingt  étamines  soudées  A  leur  base  ; 
style  à  cinq  stigmates  ;  capsule  biloenlalre.  Les 
onze  espèces  connues  sont  des  arbrlMerax  ou 
des  arbres  des  tropiques,  particulièrement  des 
Iles  Mascareignes.  Le  d.  regina,  Gniil.,  est  nn 
arbre  d'environ  cinq  mètres,  A  rameaux 
épars;  feuilles  en  cœur,  dentées ,  glabres,  co- 
riaces ;  fleurs  blanches,  rose  foncé  au  centre,, 
réunies  en  tète  globuleuse  et  pédonculée  à  la 
partie  supérieure  des  rameaux.  Serre  chaude. 

DOMPTE- VERIIT.  F'O».  ASCLÏPIAS. 
DORADILIB.  f^Otf.  ASPLENIUM. 

DOBBHA.  (  De  S(i>pr](i.a,  don.)  Genre  d'om- 
belUfères  établi,  en  isso,  par  Don  sur  des 
échantillons  secs  que  le  colonel  Wright  lui 
avait  envoyés  de  la  Perse.  (  Voy.  PhUosoph^- 
cal  Magazine,  new  séries,  Janvier  lasi ,  p.  4«  ). 
Ce  genre  ne  diffère  du  g.  peueedawum  que 
par  la  glande  cnpuliforme  située  à  la  base  du 
style.  L'unique  espèce  comme ,  le  d,  arme- 
niacum,  D.  (peucedanum  ammoniacum. 
Nées  et  Eber  ),  est  une  plante  vigoureuse,  A 
feuilles  grandes,  bipennéest  rombcUe  géné- 
rale se  compose  de  plusieurs  ombelles  partiel- 
les qui  portent  les  ombellules.  Les  fleurs  sont 
presque  sessiles  et  entourées  d'un  duvet  lanu» 
glneux.  Cette  espèce  a  été  trouvée  récemment 
dans  la  Perse  septentrionale  par  Bellanger  et 
le  Russe  Szowitz.Elle  fournit,  suivant  Don,  la 
véritable  gomme  ammoniaque  :  le  nom  de 
gummi  ammoniacttm  né  sentt  qu'une  cor- 
ruption du  mot  gummi  armeniacum*  Cette 
gomme  est  encore  aujourd'hui  employée 
comme  un  excellent  antispasmodique  pour 
combattre  certaines  maladies  nerveuses. 

DORONICDM,  Anguillara.  Nom  dérivé  de 
l'arabe.  Genre  de  la  fam.  des  composées,  tribu 
des  radiées.  11  ne  diffère  du  genre  amie» 
que  parce  que  les  graines  de  la  circonférence 
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^a'ont  point  d'aigrette ,  tandis  que  les  amtea  tbéres  bUocnlAires ,  groupées  régalièremait 
ont  toutes  les  graines  munies  d'aigrettes.  Dans  ou  irréguUèreoient  )  et  des  styles  à  stigma- 
vles  deux  genres  le  calice  est  composé  de  fo-  tes  yelus  ;  périanthe  composé  de  quatre  écall- 
Uoles  égales,  placées  sur  un  ou  deux  rangs  ;  le  les  dlfflciles  à  distinguer  ;  capsule  monosperme, 
réceptacle  est  nu.  Ces  plantes  sont  toutes  aipi-  Incrustée  dans  un  réceptacle  pultacé.  En  pHant 
neÉL  Outre  leur  beauté,  elles  intéressent  en-  ce  réceptacle  sur  lui-même  on  a  le  réceptacle 
oore  par  leurs  propriétés.  ^  encore  ouvert  d*un  mithridatea  ;  et  en  rap- 
Une  des  plus  usitées  est  le  doronlc  arnica  "  prochant  les  tMrds  de  ce  dernier  on  voit  naître 
(  doronicum  arnica,  Desf.;  arnica  montanat  une  figue.  Enfin,  si  l'on  pouvait  âever  le  ré- 
•  Unn.),  vulgairement  :  tetoine  dei  monto^nei,  ceptacte  étalé  du  dorttenia,  pour  lui  faire 
tabac  dêi  Savoy ardi^  tabac  des  f  osges  /  fort  prendre  en  longueur  ce  qu'il  a  gagné  en  lar- 
telle  plante,  haute  d'un  pied.  Sa  tige  est  près-  genr,  on  aurait  la  mûre,  et  de  là  il  n'y  a  que  de 
que  simple,  un  peu  Telne,  garnie  de  deux  ou  faibles  modifications  pour  arriver  à  Vurtica 
quatre  feuilles  opposées,  lancéolées  ;  les  radi-  pUulifera ,  au  houblon  et  au  chanvre.  -  Les 
cales  ovales  ou  lancéolées,  entières,  rétrédes  dix  espèces  connues  sont  des  plantes  herba- 
-en  pétiole.  La  fleur  est  grande,  souvent  soll-  c^  »  et  sans  tige,  de  l'Amérique  tropicale,  à 
taire ,  d'nn  Jaune  d'or.  Cette  plante  aime  les  l'exception  du  d.  radiata,  Lam.  (  keêaria, 
Uenx  élevés,  froids ,  humides  et  ombragés  ;  elle  Forsk,  de  l'arabe  kaser^  racine  ).  qui  croit  dans 
^crolt  sur  les  montagnes,  dans  les  pfltnrages  et  l'Arable  Heureuse.  Le  d.  contrayerva.  Un.,  est 
4es  bols  de  la  Suède,  de  la  Laponie,  dans  les  l'espèce  la  plus  connue;  rhizome  charnu,  vi. 
Alpes  et  les  Pyrénées.  Elle  exhale,  surtout  vace,  d*où  naissent  cinq  A  neuf  feuilles  pinnati- 
quand  on  récrase,une  odeur  pénétrante  et  fldes,rudes,longuementpétiolées,cordifonnes: 
aromatiqiM;  eUe  imprime  sur  la  langue  un  elles  portent  au  sommet  un  large  réceptacle  A 
•sentiment  d^amertome  et  d'flcrete  qui  n'est  quatre  angles,  à  bords  sinueux,  et  couvert  de 
.pas  trop  désagnteble.  Les  paysans  de  quelques  petites  fleurs.  Le  rhizome  de  cette  espèce,  ainsi 
départements  de  la  France ,  surtout  de  celui  que  les  d.  Houttoni,  L»,  de  la  Nouvelie-Espa- 
des  Vosges,  ceux  des  diverses  provinces  de  la  gne,  d.  draJtena  de  l'Amérique  centrale,  et 
Suède,  en  font  dessécher  les  fleurs  et  les  feuil-  d,  brasttientU,in  Brésil,  a  été  employée  en  mê- 
les, dont  ils  se  servent  en  guise  de  tabac,  decine,etréputée  comme  contre-poison,  sons  le 
comme  stemutatoire.  Toute  la  plante  passe  nom  de  racine  contrayerva.  Il  est  noueux,  de 
4M)ur  tonique,  fébrifuge,  antiputride,  dluré-  deux  A  trois  pouces  de  long,  d'une  odeur  parti- 
tique,  quelquefois  un  peu  vomitive.  culière,  désagréable,  et  d'une  saveur  Acre  et 

Le  doronic  mor^aux-panthères  (  doronievm  amère.  Le  d.  deratosanthes  diffère  des  autres 

.pardaliancheê ,  linn.  ) ,  n'est  pas  moins  élé-  espèces  par  la  forme  de  son  réceptacle  :  Il  se 

.gant  que  l'espèce  précédente,  à  laquelle  il  res  •  compose  de  deux  cornes ,  garnies  d'expansioii^ 

semble  par  ses  fleurs.  Une  vieiUe  erreur  lui  a  foliacées,  linéaires,  d'inégale  longueur;  fcnil- 

fait  Imposer  le  nom  de  pardalianches  (  mort  les  grandes,  sagittées,  sinueuses.  Serre  chaude, 

aux  panthères  )  parce  qu'on  croyait  que  cette  Culture  des  fougères, 

-plante  avait  la  propriété  d'empoisonner  les  oobtaivthes,  Correa  da  Serra.  (De86pu, 

animaux  féroces.  Sa  racine  est  noueuse  et  tra-  lance,  et  £v6oc  ,  fleur.  )  Genre  de  la  fam.  des 

çante  ;  sa  tige  épaisse,  un  peu  velue  ;  les  feuil-  aroaryllidées.  Périanthe  simple ,  hypocratérl- 

les  radicales  et  inférieures  pétiolées  ;  celles  de  forme,  sexpartlte  ;  six   étamines  subniées  ; 

la  tige  alternes,  ovales,  sessiIe8,souventéchan-  style  triangulaire,  A  trois  stigmates;  capsule 

•crées  vers  leur  base,  des  deux  côtés,  en  forme  triloculalre.  La  seule  espèce  connue,  le  d.  ese- 

d'orelllettes.  Cette  plante  croît  an  milieu  des  ceUa ,  Corr.,  est  originaire  de  la  KouveUe- 

bois.surles  montagnes,  dans  les  Alpes,  les  Hollande;  tige  presque  nulle  ;  feuiUes  ensi- 

•Pyrénées,  etc.  Les  anciens  ont  beaucoup  dis-  formes,  en  pointe  subulée,  disposées  comme 

enté  sur  les  propriétés  de  cette  plante;  les  celles  d'nn  ananas;  hampe  terminée  en  long 

uns  la  regardaient  comme  on  poison  très-dé-  épi  de  fleurs  pourpres,  agglomérées  et  munies 

létère  ;  d^utreslui  ont  attribué  de  trèn-bonnes  de  bractées  colorées.  Serre  tempérée, 

-qualités.etl'ontplacée  parmi  les  cordiaux.  DonYcmuM  ,  Tonmef.  Genre  de  la  fam. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris,  dans  les  des  légumineuses,  formé  aux  dépens  d'une 
forêts  de  Saint-Germain,  de  Montmorency,  etc.,  espèce  de  lotus  (  t.  dorynium  ).  n  a  pour  ca- 
le d.  plantagineum^  ainsi  appelé  à  cause  de  ractères  essentiels  -.  une  gousse  renflée ,  un 
-«es  feuilles  radicales  qui  ont  quelque  ressem-  peu  plus  longue  que  le  calice,  à  une  ou  deux 
blance  avec  celles  du  plantain  ;  une  seule  fleur,  semences  ;  une  corolle  fort  petite.  Les  stipules 
jaune,  assez  grande,  termine  une  tige  simple,  ressemblent  teHeroent  aux  folioles ,  que'*les 
striée,  haute  de  un  A  deux  pieds.  feuilles  paraissent  digitées.  On  en  compte  en- 

DonsTEHiA.  Plumier.  Genre  de  morées,  viron  treize  espèces  ;  oe  sont  des  herbes  ou  des 

établi  en  l'honneur  de  Dorsten ,  botaniste  du  sous-arbrisseaux  à  fleurs  JaunAtres  ou  rougeft- 

seizlème  siècle.  Ce  genre  est  remarquable  par  tres,croLssantdans  l'Europe  australe,  en  Egypte 

son  inflorescence.  Réceptacle  étalé ,  aplati  ou  et  en  Arménie.  Parmi  les  espèces  les  plus  ccm- 

«oncave ,  anguleux  ou  arrondi ,  brun  rougcA-  nues  on  remarque  :  le  d.  suf/ruticosum,\Hlà.rs, 

tre,  portant  des  fleurs  mAles  (  étamines  A  an-  (  d.  monspeliense,  Willd.;  fotia  dorycnum , 
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linn.};  Cest  un  sous-arbrlssean ,  qui  crott  sur 
tel  eoUinea  stériles  et  sablonneuses  des  con- 
trées méridionales  ;  sa  Uge  est  grêle  et  rameuse, 
èaute  d'environ  un  pied  ;  les  feuilles  petites  et 
blancbAtres,  à  trois  folioles  étroites,  aigulis, 
avec  deux  stipules.  Les  fleurs  sont  blanchfttres 
-ou  lavées  de  rouge,  fort  petites,  réunies  au 
nombre  de  dix  à  douze ,  en  globules  au  som- 
met de  longs  pédoncules  axUlalres.  Leur  ca- 
Jloe  est  à  cinq  dents,  velu  et  soyeux,  presque 
à  deux  lèvres  ;  les  ailes  de  la  corolle  plus  cour- 
tes que  rétendard  ;  la  carène  un  peu  noirAtre  ; 
unstigmate  en  tète.— Le  d.  hêrbaeeum { d. pen- 
iaphyUum^  SeopoU;  lotiu  dmyenium.  Cranta  ) 
ne  diffère  de  l'espèce  précédente  que  par  sa 
4lge  berbaoée  et  plus  longue,  par  les  rameaux 
ti^ès-redressés  et  les  folioles  plus  larges;  il 
tarait  en  France  ,  en  Italie^  etc.,  le  long  des 
rivières.  —  Poepplg  a  trouvé  deux  nouvelles 
«çèces  au  CMl  :  le  d.  Mrium  et  le  d.  am- 
Mgwtm.  —  Relchenbacta  (  Flora  çertnan,  )  a 
-étabU,  aux  dépens  d*une  espèce  de  doryenium, 
le  genre  bonjeania,  en  rhonneur  de  Bonjean, 
pharmacien  à  Chambéry. 

Les  anciens  ont  appliqué  le  nom  de  dorye- 
nkun  (  8op<ncviov  )  à  plusieurs  espèces  très- 
•«Ufférentes.  Ainsi  chez  Nicandre(^<e7<j>Aarm. 
V.  S76)  11  est  synonyme  deorcwvov  {Mcvixàv, 
(  tolantan  insanum ,  Unn.  ),  tandis  que  chez 
Dlosooridfril  parait  désigner  le  convolvulus 
■auùrum,  Llnn. 

iMUCB-AHins.  F'oy.  solahum. 

IMCCETTE.  F'Off.  TALBRIARBLLA. 

DRABA ,  Ltnn.  Genre  de  crucifères.  Dès  les 
premiers  Jours  du  printemps  les  drcOa  se 
«Dontrent  avec  leurs  petites  fleurs  blanches, 
purpurines  on  rougefttres,  sur  les  pelouses  sè- 
ches des  montagnes  alpines.  Réunis  en  touffes 
fuonneuses»  lia  y  produisent  un.  effet  admi- 
rable. Notre  draba  prlntanler  (  drti^M  vema, 
.Unn.  ;  erophUa  vulgarii^  OC), quoiqu'il  leur 
\aoit  très-inférieur,  n*a  pas  moins  pour  nous 
des  charmes  partlculiera ,  lorsque  dès  la  fln  de 
février  11  commence  à  étaler,  sur  lea  vieux 
murs,  ses  Jolies  rosettes  de  feuilles  cunéifor- 
mes et  dentées,  dn  centre  desquelles  s'élève 
«ne  petite  tige  menue,  qui  supporte  des  fleurs 
i>binches,  presque  en  oorymbe.  L'époque  de 
leur  apparition  ajoute  à  l'intérêt  qu'elles  ins- 
pirent Leur  sllieule  est  ovale,  oblongue,  un 
peu  comprimée,  à  deux  valves  polyspermes. 
—  Le  d.  fyyrenaltfa  est  une  JoUe  petite  plante 
vl vace ,  feuilles  épaisses ,  à  trois  et  cinq  lobes , 
4Uaposée8  en  rosettes;  au  printemps,  fleurs 
blanches,  variées  de  pourpre.  —Le  d.  aivHdei, 
L.,  plante  alpestre ,  est  remarquable  par  aes 
(rosettes  formées  de  feuilles  radicales,  étroites,  • 
lancéolées,  garnies  de  longs  dis,  blancs  et 
routes. 

DRACJSWA,  VandellL  Genre  de  Ullacées.  Pé- 
cUntbe  simple ,  régulier,  A  six  divisions  ;  six 
Staminés  insérées  à  la  base  de  la  coroUc; 
«tyle  triangulaire,  à  stigmate  trifide;  baie  bl- 
loculaire.  —  Les  vingt  espèces  connues,  sauf 
trois,  sont  des  arbres  en  général  très-élevés 
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des  tropiques.  Le  d,  draeo  (  dragonnfer  )  est 
Tespèce  la  plus  remarquable  :  tige  arborescente, 
très-simple  ;  feuilles  terminales  ensiformes,  pi- 
quantes au  sommet;  petites  fleurs  blanches , 
en  épi,  striées  de  rouge  au  milieu,  fermées  le 
Jour  et  ouvertes  la  nuit.  Son  écorce  exsudé 
pendant  l'été  une  matière  résineuse  rouge, 
connue  sous  le  nom  de  sang  dragon ,  qu'on 
n'emploie  plus  aujourd'hui  que  comme  pou- 
dre dentifrice  et  en  teinture.  Le  dragonnler 
d'Orotava  à  Ténérlffe  est  le  plus  ancien  arbre 
que  l'on  connaisse.  Les  Guanches,  habitants 
primitifs  des  Canaries ,  lui  avalent  consacré 
une  espèce  de  culte.  Bethenoourt ,  eu  i408,  et 
Cada  Moato,  en  i4ea,  le  décrivent  déjà  comme 
un  arbre  très-ancien.  Suivant  Berihelot,  son 
tronc  a  soixante  et  dix  A  soixante  et  quinze 
pieds  de  haut,  sur  quarante-six  pieds  et  demi 
de  diamètre  au  niveau  du  soL  —  Le  d.ferrea, 
se  reconnaît  A  ses  feuilles  couleur  de  rouille. 

DRACOCEPHALCii,  L.  (De  Spdéxcov,  dragon, 
et  xeçoXif],  tète.  )  Genre  de  labiées.  Si  l'on 
excepte  de  ce  genre  une  ou  deux  espèces ,  les 
autres  sont  toutes  étrangères  A  l'Europe,  mais 
admises  la  plupart  dans  nos  Jardins,  A  cause 
de  la  beauté  de  leurs  fleurs  et  de  la  facilité  de 
leur  culture  ;  toutes  sont  très^bien  caractérisées 
par  la  grandeur  et  le  renflement  considérable 
du  tube  de  la  corolle ,  dont  la  lèvre  supérieure 
est  droite,  concave,  entière  ou  échancrée; 
l'inférieure  A  trois  lobes  :  fe  calice  varie  dans 
sa  forme ,  tantôt  A  cinq  dents  presque  égales, 
quelquefois  A  deux  lèvres.  —Les  dracocéphales 
ne  sont  guère  considérés  que  comme  des  plan- 
tes d'ornement  ;  ils  produisent  au  milieu  de 
nos  parterres,  et  sur  les  bords  des  promena- 
des ,  un  effet  très-agréable ,  par  leurs  grandes 
fleur84)leues,  violettes  ou  purpurines,  surtout 
lorsqu'elles  sont  réunies  en  touffes.  La  plupart 
sont  origlnahres  de  la  Sibérie  et  du  Levant, 
quelques-unes  de  TAmérique  septentrionale. 
Une  des  espèces  le  plus  anciennement  connues 
est  le  dracocéphale  de  Moldavie  (  drctùocepha- 
lum  moldavUum,  Linn.),  vulgairement  la  mol" 
davUtue,  la  tnélUse  de  Moldavie,  du  lieu  de 
son  origine,  d'une  odeur  assez  agréable,  appro- 
chant de  celle  de  la  mélisse;  elle  produit  en 
Juillet  des  fleurs  bleues,  purpurines  ou  blan- 
ches, disposées  par  verticiUes,  formant  un  bti 
épi  terminal  et  feuille.  On  fait  avec  ses  feuilles 
une  inftislon  théiforme ,  employée  dans  lea  af- 
fections 8pasmodiques,et  avec  ses  fleurs  un 
ratafia  vanté  contre  les  coliques.  On  cite  cette 
espèce  A  cauae  du  phénomène  dlrritabillté  que 
présente  sa  fleur. 

Le  dracocéphale  d'Autriche  (  draeoeepha- 
lum  auttriacumf  Unn. }  est  une  très-belle  es- 
pèce, remarquable  paf  la  grandeur  et  la  beauté 
de  ses  fleurs,  d'un  violet  bleuAtre ,  originaire 
de  l'Autriche  et  de  la  Sibérie  ;  elle  a  été  égale- 
ment observée  sur  les  Alpes,  dans  le  Daupbiné 
et  la  haute  Provence.  Sa  tige  est  velue  ;  ses 
feuilles  découpées  en  plu&ieurs  lanières  linéai- 
res ,  terminées  par  une  pointe  épineuse. 

Le  dracocéphale  A  feuilles  linéaire»  (  draeo. 
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cephatum  myschiana,  Usn.  )  se  npyrodie  de 
fe^éce  précédente.  11  croit  à  peu  pris  dans 
les  Bémcs  Unix  :  ses  fleurs  vmt  mollis  gran- 
des; les  fenilles  stmptas,  Unéaires,  pluslim- 
goeSypresqne  teadmlées,  lanspolnteéidiiease  ; 
la  tige  glabre.  On  coltive  encore  dans  les  jar- 
dins plnsienrs  antres  belles  espèces,  qnl  vivent 
tris-bien  en  pleine  terre,  étant  semées  an 
printemps  dans  nne  terre  menUe,  légère,  à  nne 
bonne  exposition. 

BMAGOiiTiugi ,  Herm.  La  plupart  des  es- 
pècei  appartiennent  aax  g.  arum,  eaUa 
et  potkos ,  d<mt  on  n*aiiralt  pas  dû  les  dis- 
traire. —  Le  &)ax6vttov  de  Tbéopbraste 
(  Hitt.  Plant.  I,  s,  s  ;  VU,  is,  ft  )  est  l'arum 
Araeunculut,  L.;  c'est  le  ôpaxovna  {te- 
^éX'i\  de  Dioscoride;  le  ôpanovria  itixpdt 
est  Varvm  itaUcum,  L.  (  Diôseord.  Mat  Med. 

Il,  ISV,  196).  . 

DRACOHHIBB.  f^Op.  DBACCNA. 

DnosEEA,  Unn.  (  De  6p6ffo;,  rosée.  )  Syno- 
nymes :  SoS'SoUs,  Tonmef.  (  rosée  dn  soleil }, 
roreUa,  Ropp.;  e$era,  Neck.  Genre  type  de 
la  fam.  des  droséracées.  Les  drosera  ou  rop- 
MoUs  sont  de  très-peUtes  plantes ,  qui,  presque 
toujours  cachées  sons  l'herbe,  et  en  quelque 
,  sorte  noyées  dans  la  rosée,  ont  excité  la  curio- 
sité des  alchimistes.  Léon  petites  /enilles  sont 
couvertes  de  poUs  glanduleux  et  colorés,  dont 
les  glandes  transparentes  ressemblent  à  de 
petites  gouttes  de  roiée  persistantes,  d'où  leur 
est  venu  le  nom  de  rosée  du  soleiL  D'après  les 
observations  de  Roth,  ces  plantes  offrent  dans 
leurs  feuilles  presque  le  même  phénomène  que 
les  (ttomea.  SI  un  insecte  vient  à  s'y  poser  les 
poils  glanduleux  éprouvent  une  sorte  d'irri^ 
tabllité ,  se  renversent  sur  la  feollle  et  retien- 
nent l'insecte,  qui  se  trouve  ensuite  entière- 
ment incarcéré  par  la  feuille  elle-même  qnl  se 
ferme.  —  Parmi  les  e^ces  de  ce  genre,  on  en 
trouve  deux  assez  communes  dans  les  Ueux 
humides  et  marécageux,  peu  distinguées  l'une 
de  Fautre,  savoir  :  le  drosera  UmgifoUa, 
Unn. ,   et  le  drosera  rotundi/olia,  Linn., 
caractérisées  principalement  par  la  forme  de 
leurs  feuilles  portées-  sur  de  longs  pétioles. 
D'entre  ces  feuilles  sortent  quelques  tiges  nues, 
flUformes,  terminées  par  de  petites  fleurs  blan- 
châtres, disposées  en  nn  épi  nnUatéraL  Leur 
calice  est  à  cinq  divisions  persistantes;  cinq 
pétales,  autant  d^trniines  ;  l'ovaire  est  chargé 
de  cinq  styles ,  auquel  succède  une  capsule 
arrondie,  uniloêulaire,  à  trois  ou  cinq  valves , 
s'ouvrent  au  sommet  Jusqu'à  leur  milieu.  Les 
semences  sont  nombreuses,  insérées  à  la  paroi 
interne  des  valves,  entourées  d'un  périqierme 
charnu.  —  Ces  plantes  renferment  nn  suc  Acre  ' 
et  vésicant,  nuisible  aux  animaux,  particu- 
lièrement aux  montons.  On  les  a  vantées  dans 
l'hydroplsie  et  les  fièvres  intermittentes. 

naosBRACéES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames. Herbes  parfois  sous-ftntescentes,  A 
tige  ou  sans  tige.  Feuilles  alternes,  simples, 
entières,  souvent  munies  de  poUs  glanduleux 
«t  pédloéilés,  et  roulées  en  crosse  avant  leur 
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^veloppeaieiit.  Pas  de  sUpnirs.  Fleurs  par- 
tîtes, réguttêrcs,  terminales  on  axiUaires.  Ca- 
lice Ulnre,  gamosépale,  à  cinq  divisioBS  profon- 
des, on  à  dnq  sépales  distincts  et  à  eattvntifln 
imbriqnée.  CoraUe  de  dnq  pétales  plans  et 
régnUen,  inaérés  sur  le  réceptacle,  atteznes 
avec  les  sépales  du  calice,  coortement  ongui- 
culés, à  eslivatifon  Imbriquée.  Élamincs  insé- 
rées sur  le  réceptacle,  tantôt  en  nonUire  ^al 
aux  divlsiona  dn  ealiee,  et  attenes  avec  eUes, 
tantôt  en  nombre  dooUe.  très-rarement  tri- 
ple on  quadruple.  FUetsfiliformeson  linéaires, 
libres.  Anthères  extrorses,  biloealalres,  dros- 
sées et  insmobiles,  on  incombantes  et  versa- 
tiles. Ovaire  libre,  sessile»  à  nne  seole  loge,  ra- 
rement à  denx  ou  à  trc^,  contenant  dans  le 
premier  cas  nn  grand  nombre  de  gemmules 
anatropei  ou  ortbolropes,  attachées  A  trois 
on  dnq  tra^ioapcrmca  pariétanx,  simples  on 
bifides  ;  dans  le  second  cas  les  doisons  parais- 
sent formées  par  les  trophospermes  saillants 
en  forme  de  lames,  et  qui  se  rencontrent  et 
s'unissent  au  centre  de  l'ovaire.  Stigasates 
généralement  en  même  nombre  que  les  tro- 
phospermes on  que  les  loges,  sessilrs  et  rayon- 
nants, on  portés  sor  des  styles  souvent  bipar- 
tites. Fruit  :  capsules  A  une  ou  A  plnaieprslogcsy 
s'ouvrent  seulement  par  sa  moitié  supérieure 
en  trois,  quatre  on  dnq  valves,  portant  sur  le 
miliett  de  leur  face  interne  nn  des  tropbosper- 
mes.  Plusieurs  graines  hwlzontales,  ascen- 
dantes, on  plus  ETcment  pendantes,  A  té- 
gument crustaoé;  renfermant  un  noyau  beau- 
coup plus  petit.  Endosperme  charnu*  Bmbryon 
orthotrope,  tantôt  axik^  beaucoup  plus  court 
que  rendosperme,  cylindrique.  Cotylédons 
tronqués.  Radicule  très-coute,  inférieure  ou 
supérieure. 

Genres:  drosera,  Unn.;  al(froiNmda>  Monti.; 
byblis,  SaUsb.;  drosopkwUum,  Llnk.;  dùmaa, 
EUls.;  roridula^  Linn. 

Les  droséracées  ont  de  l'affinité  avec  les 
violariacées  et  les  cistlnées. 

Distribution  géographique.  Les  droséra- 
cées habitent  les  prairies  touri>enses  de  pres- 
que tons  les  pays,  A  rexeeption  des  payb  aret^ 
ques  :  elles  abondent  snrtontdans  la  Nonvelle- 
HoUande  extra-tropicale,  dans  l'Amérlqae 
équinoxiale  et  an  cap  de  B«ttne-£q»érance. 
Elles  sont  plus  rares  dans  l'Europe  centrale 
et  rAmériqne  boréale.  Les  iUdrovauda  ne  se 
trouvent  guère  que  dans  la  Flranoe  méridionale 
et  l'Italie  supérieure*  Les  drosopAyUiimhabl. 
tent  le  Portugal,  les  dionœa  r  Ainériqiie  sep- 
tentrionale^ les  roridmbs  l'Afrique  australe, 
et  les  bybtis  la  NouveUe-BoUande. 

DBorE,  drupa.  On  appelle  ainsi  tout  Croit 
renfermé  sons  nne  enf*eloppe  charnue,  sue- 
culente  on  coriace,  et  quelquefois  A  pla- 
sienrs  lOges.  On  donne  le  nom  de  noifau  A  lar 
noix  de  la  drupe  ;  elle  est  ligneuse,  dure  et 
formée  par  l'ossification  de  l'endocarpe  et 
d'une  partie  du  sarcocarpe.  Sa  superficie  a 
souvent  des  sutures  très-apparentes ,  qui  indw 
qnent  la  jonction  des  valves,  lesqneUcs  ne  se 
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éëparént  point  lors  de  la  maturité.  Exemples  : 
le  cerisier,  le  noyer,  le  pécher,  l'amandier,  le 
cocotier. 

DBYAIVDBA,  R.  Brown.  Synonyme  :  Jote- 
phia ,  Salisbury.  Genre  de  protéacées ,  établi 
en  l'honneur'du  botaniste  Dryander.  Calice  à 
quatre  divisions ,  Toùtées  au  sommet  et  ca- 
ctiant  les  étamlncs  ;  capsule  bispcrme.—  On  en 
connaît  environ  treize  espèces,  qui  sont  des 
arbrisseaux  de  la  NouTelle-IIollande.  On  les 
cultive  dans  les  orangeries  comme  plantes  d'or- 
nement. Le  d.  fioribunda,  R.  B.,  a  les  feuilles 
sessiles,  incisées,  à  dentelures  épineuses  ;  les 
fleurs  sont  disposées  en  capitules  comme  dans 
les  protea.  Les  d.  formosa  et  d,  speciosa  se 
rencontrent  le  plus  souvent  dans  l'horticul- 
ture. 

DiiYAS,Linn«.  (DeSpu;-,  chêne;  par  allusion 
à  la  forme  des  feuilles.  )  Genre  de  rosacées , 
type  de  la  tr.  des  dryadées.  Le  dtyas  octope- 
tala»  Linn.  (  chamœdrys  des  anciens  ),  croit 
sur  les  montagnes  alpines,  jusque  dans  la 
Laponie ,  dans  les  prés  secs  et  découverts. 
C'est  une  charmante  espèce,  distinguée  par 
la  beauté  de  ses  fleurs,  l'éiégance  de  son  feuil- 
lage, qui  ne  diffère  des  benoîtes  que  par  ses 
calices  à  hiiit  découpures  égales  ;  huit  pétales; 
le  réceptacle  des  semences  pubescent  et  al- 
véolé. Sa  tige  est  une  sorte  de  souche  ram- 
pante, Ugneuse  et  un  peu  rougeâtre,  qui  se 
divise  au  sommet  en  quelques  rameaux  courts, 
garnis  d^une  touffe  de  feuilles  pétiolées,  ovales- 
oblongues,   agréablement   crénelées   à  leur 
contour,  vertes  et  glabres  en  dessus,  très- 
blanches  et  UQ  peu  cotonneuses  en  dessous, 
munies  à  leur  base  de  stipules  courtes.   Les 
fleurs  sont  grandes,  d'un  blanc  pur,  solitaires, 
terminales  et  pédonculées  ;'  il  leur  succède 
un  paquet  de  semences  suunontées  d'une  lon- 
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gue  barbe  plumeuse  et  blanchâtre,  dont  l'ef- 
fet est  presque  aussi  agréable  que  celui  des- 
fleurs. 

Di/RANTA,  Linn.  Genre  de  verbénacées.éta* 
bli  en  l'honneur  du  médeciu  Gaston  Du- 
rante. Synonjrmes  :  Castorea,  Plumier  ;  elUsia^ 
P.  Brown.  Calice  tnbuleux,  à  limbe  quinquéflde;. 
corolle  infundibullforme,  à  limbe  quinquépar- 
tite  ;  étaminesplus  courtes  que  la  corolle  ;  style 
filiforme,  stigmate  renflé  ;  fruit  tetrakène.  Les- 
treize  espèces  connues  sont  des  arbrisseaux  de 
l'Amérique  moyenne.  —  Le  d.  Plumieri,  orlgi* 
naire  des  Antilles,  est  souvent  cultivé  dans 
nos  serres.  Feuilles  ovales,  cunéiformes ,  den- 
tées ,  glabres  ;  fleurs  petites ,  d'un  bleu  pftle , 
disposées  en  grappes  pendantes.  Le  d.  elUsia 
ressemble  beaucoup  à  l'espèce  précédente  :  il 
ne  s'en  distingue  que  par  ses  feuilles  oblon- 
gues  et  ses  grappes  de  fleurs  dressées. 

DUVAUA,  Kunth.  Genre  d'anacardiées ,. 
établi  en  l'honneur  du  botani^e  Duvau.  Fieurs- 
diclines  ;  calice  régulier,  quadrifide  ;  corolle- 
à  quatre  pétales  en  voûte;  huit  étamines, 
dont  quatre  plus  grandes  que  les  autres  ;  trois- 
ou  quatre  styles  courts;  monakène  à  épi- 
sperme  membraneux.  —  Les  quatre  espèces 
connues  sont  des  arbrisseaux  du  Chili.  Leurs 
feuilles,  qui  sont  simples,  contiennent  beau- 
coup d'huile  essentielle  :  projetées  sur  l'eau, 
elles  y  produisent  des  mouvements  brusques 
comme  les  feuilles  du  schinus.  Le  d.  depeii- 
denSf  DC.,est  un  arbrisseau  épineux,  à  rameaux 
Inclinés  ;  feuilles  oblongues.mucronées  ;  fleur» 
verdàtres,  en  épi ,  paraissant  de  Juin  en  Juil- 
let. Les  habitants  du  Chili  donnent  à  cette 
plante  le  nom  de  huingham.  C'est  le  schiniis- 
dependenty  d'Ortega,  et  Yamyris  polygama  ^ 
de  Cavanilles. 
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ÉBÉN  ACÉE$.  FamUle  de  plantes  phanéroga- 
mes (aasseXXXVlII,  ordre  CUX,Endliclier). 
'  Arbres  ou  arbrisseaux  non  lactescents,  à  bol? 
dense,  souvent  très-dur.Feuilles  alternes,  coria* 
ceSf  entières,  à  pétiole  ordinairement  articulé. 
Pas  de  stipule.  Fleurs  souvent  imparfaites  par 
avortement,,plua  rarement  tontes  parfaites,  ré- 
gulières, àxlllalres,  rarement  hermaphrodites, 
le  plus  souvent  polygames.  Calice  libre,  ga- 
mosépale ,  à  trois  ou  à  six  divisions  égales  et 
persistantes. ' Corolle  gamopétale,  régulière, 
insérée  sur  }e  réceptacle,  caduque,  urcéoléc, 
pubescente  au  dehors,  glabre  au  dedans,  à  trois 
ou  à  six  divisions  Imbriquées.  Étamines  insé- 
Tées  au  fond  de  la  corolle ,  plus  rarement  sur 
le  réceptacle ,  en  nombre  double  de  ses  divi- 
sions, plus  rarement  quadruple,  très-rare- 
ment en  non\bre  égal,  et  alors  alternant  avec 
elles,  disposées  le  plus  souvent  sur  deux 
rangs.  Filets  simples;  anthères  linéaires,  lan- 
céolées, à  deux  loges,  introrses,  à  déhisceuce 
longitudinale.  Pvaire  sessile,  sans  disque ,  à 


.  trois  ou  à  plusieurs  loges.  Gemmules  solitaires- 
dans  les  loges,  pendantes  du  sommet  de  l'angle 
Intérieur.  Styles  unis  par  leur  base,  tantôt  sim- 
ples, tantôt  bifides  k  leur  sommet.  Stigmates 
simples  ou  bifides  ;  baie  globuleuse ,  toujours 
accompagnée  par  le  calice  persistant  qui  par- 
fois la  recouvre  presque  complètement.  Grai- 
nes renversées,  à  téguments  membraneux. 
Embryon  axiie  ou  un  peu  oblique  au  centre 
d'un  endosperme  cartilagineux.  Cotylédons 
foliacés,  accombants.  Radicule  courte  ou  lon- 
gue ,  supérieure. 

Genres  :ma6a,  Forst.;  eargillUit  R.  Br.: 
diospyrosj  Unn.  ;  rymia,  EndL;  royena,. 
UuRé. 

Les  ébénacées  ont  quelque  analogie  avec 
les  aquifoliacées  et  les  sapotacées.  Elles  se 
distinguent  de  ces  dernières  par  l'absence  de 
suc ,  et  des  premières  par  leur  corolle  gamo- 
pétale. 

DUtrlbution  géographique.  Les  ébénacées  se 
rencontrent  principalement  dans  les  réglons 
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tropicales  de  TAfie  et  de  rAmérlque,  ainsi 
qu'au  cap  de  Bonne-Espérance  et  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Elles  sont  rares  dans  U  ré- 
gion méditerranéenne. 

Usages.  Le  bois  de  ces  plantes  est  fort  re- 
cherché, à  cause  de  sa  belle  couleur  et  de 
sa  dureté.  Leur  écorce  est  généralement  as- 
tringente. Les  fruits  de  quelques  espèces 
sont  comestibles. 

ÉBÉNIER.  f^Oy.  DIOSPYROS. 

EBENDSy  L.  (Probablement  l'e6évYi  ëTÉpa, 
de  Théopbraste,  HisU  Plant.  IV,  4,  e  éd. 
Sdineid.  )  Genre  de  papilionacées ,  tribu  des 
bédysarées.  Il  avait  été  réuni  par,  Lamark  au 
genre  atUhyllis.  11  se  distingue  par  les  divi- 
sions du  calice  plus  longues ,  et  par  tout  son 
port,  qui  le  rapproche  du  g.  onobrychis.  Les 
trois  espèces  connues  croissent  dans  la  ré- 
gion méditerranéenne.  Le  e.  cretiea,  L.  (  an- 
thyUis  oretica,  Lam.  )y  est  un  arbrisseau  à 
rameaux  soyeux  ;  feuilles  persistantes ,  pen- 
nées, à  cinq  folioles  lancéolées ,  soyeuses  et 
argentées  ;  fleurs  roses,  disposées  en  épi  droit, 
paraissant  de  Juillet  en  août.  Le  bois  de  cet 
arbrisseau  est  dur  et  veiné  de  noir.  —  Le 
€.  pinnata.  Desfont.  (  hedysarum  sericeum^ 
Vahl;  anthyllis  sericea,  Willd.  ),  est  une 
herbe  bisannuelle,  qui  croît  sur  les  collines  in- 
cultes, en  Barbarie  ;  feuilles  à  quatre  ou  cinq 
l>aires  de  folioles  lancéolées;  tige  soyeuse; 
fleurs  à  épi  unilatéraL  —  Le  «.  Sibthorpii , 
DC.  {e.  pinnata,  Sibth.  et  Smith  ;  onobry- 
xAis  orientalis^  Tonrnef. },  est  également  une 
herbe  bisannuelle,  qui  habite  les  monts  Par- 
nasse et  Athos  en  Grèce  ;  feuilles  à  quatre  ou 
xinq  paires  de  folioles  linéaires,  acuminéea; 
tige  garnie  de  poils  fins  ;  fleurs  en  épi  globu- 
leux. 

ÉCHALOTE.  Foy.  ALLIUM. 

ECHEANDiA,  Ortcg.  Geurc  de  liliacées.  $y- 
nonyme  :  Conantltera,  Ruiz  et  Pavon.  Périan- 
the  a  six  folioles  réfléchies;  anthères  soudées 
en  un  cône.  Ve.  terni  -flora,  Ort.  c  antheri- 
cum  reflexum^  Cav.  ), est  originahre  de  Cuba; 
racine  en  griffé  ;  feuilles  radicales  en  formé 
4le  lames  d'épée  ;  hampe  grêle ,  droite,  garnie 
■au  sommet  de  fleurs  Jaunes  latérales ,  parais- 
sant en  août. 

ECHEVERiA.  Genre  de  crassulacées ,  éta- 
bli par  de  CandoUe  en  l'honneur  d'Echeveria, 
peintre  mexicain,  il  ne  se  distingue  du  g.  co- 
tylédon (  dont  il  n'aurait  pas  dû  être  séparé } 
-que  par  les  divisions  de  la  corolle  plus  pro- 
fondes. Calice  qulnquépartite,  foliacé;  corolle 
à  cinq  pétales,  triangulaires ,  roides ,  soudés 
par  la  base;  dix  étamines;  cinq  carpelles  à 
fityles  et  stigmates  distincts.  —  L'«.  ignea,  Ad. 
Bron.,  est  le  cotylédon  coccinea,  Cavan.;  tige 
d'environ  un  mètre  de  haut  ;  feuilles  ligneuses, 
•épaisses,  spatulées,  succulentes,  rassemblées 
en  rosette;  quelques  rameaux  s*allongent  et 
portent,  vers  le  mois  de  décembre,  des  fleurs 
d'un  rouge  safrané  assez  vif.  Il  croit  au  Mexi- 
que. Les  autres  espèces  sont  :  e,  teret\folia, 
J)C.;  e.  gibb{fiora,  DC.;  ê,  cœspitosa,  La  der- 
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nlère  espèce  habite  la  Californie.  Caltorc  en 
terre lé^re  et  maigre;  arrosements  très-iio- 
dérés. 

ÉCHiNOCACTUs,  Llutt.  et  Otto.  (  De  Syi- 
voç,  hérisson,  et  ctictus,  nom  que  Théo- 
phraste  [HisL  Plant.  VI,  4,  40,xaxT0;] 
parait  avoir  appliqué  au  cardon  \cynara  car- 
duneulus  ].  )  Genre  de  la  fam.  des  cacté^  Tige 
presque  globuleuse ,  sillonnée  de  haut  en  bas 
de  cannelures  variables  en  nombre  et  en  pro- 
fondeur; fleurs  naissant  sur  les  angles  sail- 
lants des  côtes,  au  milieu  de  petites  touffes    . 
de  soies  et  d'épines ,  placées  de  distance  en 
dbtance  sur  ces  angles.  Les  écailles  calicina- 
les  partent  de  toute  la  surface  de  l'ovaire,  de 
façon  que  le  firuit  porte  l'empreinte  de  toutes 
ces  écailles,  ce  qui  distingue  ce  genre  du 
g.  mamillaria,  où  le  fruit  est  nu.  —  Parmi  les 
nombreuses  espèces  du  g.  ecMnocwtus,  nous 
citerons  Ve.  eyriesii,  Turp.;  il  est  globuleux, 
à  douze  où  quinze  angles  munis  de  touffes  de 
soies  blanchâtres,  entremêlées  d'épines  cour- 
tes ,  divergentes  et  noirâtres  ;  du  centre  de  ces 
touffes  sort  une  fleur  très-grosse,  A  limbe 
blanc,  et  ayant  l'odeur  de  la  fleur  d'oranger. 
Ve.  Ottonif  du  Brésil,  a  une  forme  régulière- 
ment sphérique ,  d'un  beau  vert;  épines  pour- 
pre foncé;  fleurs  Jaune  citron.  —  La  culture 
des  nombreuses  espèces  de  ce  genre  difficiles  à 
distinguer  entre  elles  a  été  singulièrement 
perfectionnée  par  les  frères  Ceb,  à  Paris. 

ÉCHiNOPS,  L.  (De  ëxtvoc,  hérisson,  et6i|;tç, 
aspect.  )  Genre  de  la  famille  des  composées.  Il 
se  distingue  des  genres  voisins,  en  ce  que,  outre 
l'involncre  ou  le  ealice  commun,  qui  est  fort 
petit,  chaque  fleur  est  entourée  par  un  calice 
particulier,  composé  de  plusieurs  folioles  im- 
briquées, per^tantes,  que  quelques-uns  re- 
gardent comme  des  paillettes.  Le  réceptacle  est 
nu ,  globuleux  ;  les  semences  couronnées  par 
une  aigrette  très-courte,  peu  apparente.  Ces 
plantes  sont  encore  remarquables  par  leurs 
grosses  tètes  dé  fleurs  sphériques,  blandics 
ou  d'un  bleu  d'azur,  d'un  aspect  agréable , 
quoique  hérissées  par  les  pointes  épineuses  des 
folioles  calicinales,  d'où  leur  est  venu  leur  nom. 
Ce  genre  renferme  très-peu  d'espèces;  toutes 
sont  épineuses, d'une  stature  assez  élevée; 
elles  ont  le  port  des  chardons  ;  les  tiges  épaisses 
et  rameuses;  les  feuilles  épineuses,  sessiles, 
alternes,  ailées  ou  pinnatifides  ;  leurs  décoa- 
.  pares  élargies  ou  anguleuses ,   blanches  et 
cotonneuses  en   dessous;  les  rameaux  ter- 
minés par  de  grosses  tètes  sphériques.  Elles 
croissent  dans  les  contrées  méridionales  de 
l'Europe ,  aux  lieux  incultes  et  stériles,  sur 
les  colUnes,  dans  les  soLi  pierreux.  L*échi- 
nops  à  grosse  tète  (  echinopssphœrocephaluf, 
Linn.  )  est  une  des  plus  grandes  espèces  de  ce 
genre,  à  fleurs  blanches,  propre  à  figurer  dans 
les  Jardins  paysagers.  Dans  Techinops  azuré 
(echinops  ritro,  Linn.)  les  tiges   sont  bien 
moins  élevées,  quelquefois  simples  ;  les  décou- 
pures des  feuilles  plus  étroites  ;  les  têtes  des 
fleurs  plus  petites,  d'un  bien  d'azur. 
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Ve.  trlehole^  se  fait  remarquer  par  ses 
gros  capitales,  tres-arrondl* ,  composés  de 
•fleors  Menés  de  del.  C*est  la  plus  grande  espèce 
•du  genre. 

BCHiNorsis,  ZuccarinL  (De  lyivoCj  bé- 
fisson,  et  ô^^tç  y  aspect.  )  Genre  de  cactées. 
Plantes  sphâxildales  ou  OTales  oblongoes, 
multangubiires  ;  sommet  gand  d'une  laine 
épaisse  ;  fleurs  comme  dans  les  cierges ,  rou- 
tes ou  blanches,  8*épanoui8Sant  la  nuit;  tube 
très-long  ;  étamines  nombreuses;  baie  velue, 
^écailleuse,  orale^  petite,  conserrant  quelque 
temps  les  restes  du  pérlantbe.  Graines  noires, 
très-nombreuses,  dans  une  pulpe  blancbàtre. 
Ve,  muitiplexeat  originaire  du  Brésil  aus- 
tral :  sommet  un  peu  déprimé ,  d'un  vert  gai  ; 
sillons  larges;  treize  côtes  yertlcales  algues  ; 
aréoles  ovales,  munies  d'un  duvet  épais,  gris 
Jaunâtre;  épines  droites,  très-aigues,  effilées, 
quatre  centrales,  noires  à  la  base  et  au  som- 
met; neuf  à  dix  extérieures  très-courtes,  Jau- 
nâtres; fleurs  en  Juillet,  roses ,  d'une  odeur 
agréable;  étamines  sondées  en  partie  sur  le 
Cube  delà  corolle.  —  Ve. deeaisniantu, Lam., 
est  une  plante  presque  sphérlque ,  d'un  vert 
■cendré,  à  quatorze  côtes  comprimées,  ombili- 
•quées,  presque  algues;  sillons  aigus  ;  aréoles 
petites ,  rondes ,  garnies  d'un  duvet  presque 
persistant;  épines  très-petites,  droites,  uni- 
formes, presque  transparentes.  —  Ve,  turbi- 
natOt  PfeifC.,  a  la  forme  d*une  toupie,  de  cou- 
leur verte  ;  sommet  presque  convexe  ;  sillons 
aigus;  cAtes  irr^ttèrement  conformées, 
•comprimées;  aréoles  rapprochées,  blanches, 
laineuses;  six  épines  centrales  trës-oourtes, 
noires,  dix  à  douze  extérieures  plus  longues , 
blanches  ;  fleurs  grosses,  à  odeur  de  Jasmin  et 
4e  vanille. 

ECBiUH, Unn.  (  De  Syi;,  vipère;  de  là  le 
■nom  vulgaire  de  vtpertne,  à  cause  de  ses 
.graines,  comparées  à  la  tète  d'une  vipère.  ) 
Genre  de  la  fam.  des  borraginées*  On  distm- 
gne  les  vipérines  par  une  corolle  tubulée, 
très-évasée  à  son  orifice;  le  limbe  tronqué 
obliquement  et  divisé  en  cinq  lobes  in^aox. 
—  Vechium  vulgare  décore  le  bord  des  che- 
mins, les  champs,  les  décombres  et  les  vieux 
murs,  depuis  les  contrées  les  plus  chaudes  du 
Midijusque  dans  le  Nord.  Ses  fleurs  sont  bleues, 
quelquefois  blanches  ou  couleur  de  chair,  très- 
nombreuses,  trës-rapprochées,  formant  par 
leur  ensemble  de  longs  épis  scorploldes.  Sa  tige 
est  dure,  rameuse  et  tachetée  de  points  noirs; 
lc«  feuilles  longues,  très-rudes  au  toucher. 
Cette  plante  est  peu  recherchée  par  les  bes- 
llaux.  Ses  fleurs  sont  agréables  m  abeilles.  On 
y  trouve  Valucita  hipuncUlla,  Fabr.,  et  le 
<hrysomela  eroleta,  Unn.  Ses  propriétés 
•ont  les  mêmes  que  celles  de  la  bourrache. 

La  vipérine  violette  {echium  violaceum^ 
Unn.  ),  très-rapprochée  de  la  précédente,  s'en 
distingue  par  ses  fleurs  plus  grandes  et  vio- 
lettes, par  ses  feuilles  presque  embrassantes, 
la  plupart  élargies  à  leur  base ,  par  ses  tiges 
«ouehées  à  leur  partie  Inférieure,  hérissées  de 
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poils  épars,  bien  moins  nombreux.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  longs  épis  unilatéraux.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  secs  et  pierreux  ,  dans 
toute  la  régfon  des  oliviers  du  midi  de  la 
nrance. 

La  vipérine  des  Pyrénées  (  echium  pyre- 
ntiicum,  Unn.;  Mperimum,  Encyc;  itali- 
cum,  Linn.,  Var. },  est  une  très-belle  plante, 
couverte  d'un  grand  nombre  de  Jolies  fleurs 
d^in  rose  mêlé  de  blanc  ;  les  poils  qid  la  cou- 
vrent apparaissent  comme  autant  de  petites  ai- 
guilles Âgentées  :  eue  étale  sur  te  rocher  une 
ample  rosette  de  Umgues  feuilles  seasiles  et  li- 
néaires; ses  rameaux  nombreux  forment  une 
élégante  pyramide.  De  chaque  alnélle  sort  un 
pédoncule  chargé  d'une  petite  tète  de  fleurs 
entremêlées  de  bractées.  Elle  fleurit  au  mois 
de  Juin.—  L'e.  grandiflorum.  Vent.,  est  un  ar- 
brisseau du  Cap,  remarquable  par  ses  grandes 
fleurs,  d'un  rose  tendre  ;  feidlles  persistantes, 
lancéolées. 

ÉCLAIRE  (  GnANDE  ).  F'Of,  CHELXDONIUIC. 
ÉCLAIBE  (  PETITE  ).  F'Of,  FIGARXA. 
ÉCHELLE  d'eau.  F'OJf.  HTDROGOTTLE. 
ÉGILOPE.  Fajf.  J9GILOPS. 
ÉGLANTIER,  roff.  ROSA. 

EHRETiA ,  Pat.  Brown.  Genre  de  borragf- 
nées,  établi  en  llionneur  d'Ehret,  célèbre 
peintre  d'histoire  naturelle.  Calice  à  dnq  dents, 
irréguUères  ;  coroUe  tobuleuse,  à  Umbe  quln- 
quépartite  ;  étamines  tubulées ,  insérées  à  la 
face  interne  du  tube  de  la  coroUe  ;  style  bifide, 
à  deux  stigmates.  Les  vingt-six  espèces  con- 
nues sont  des  arbrisseaux  des  tropiques.  Ve, 
UnifoUa ,  L.,  est  originaire  de  la  Jamaïque  ; 
feuilles  ovales,  aiguës,  dentées  en  sde  ;  fleurs 
blanches  ou  l^rement  purpurines,  en  bou- 
quets, paraissant  en  avril.  Ve.  tntxifolia, 
Âoxb.  (  êordia  refusa^  Yahl  ),est  employé  dans 
l'Inde  comme  un  excellent  remède  contre  la 
syphilis. 

EHEHARTIA ,  Thuub.  Genre  de  gramhiées 
établi  en  l'honneur  du  botaniste  Ehrhart. 
Épillets  triflore^,  dont  deux  fleurs  avortent  le 
plus  souvent;  glume  cymbiforme;  caryopse  à 
deux  cornes.  Les  genres  tetrarrhenat  R. 
Brown,  et  trocherai  Rich.,ne  se  distinguent  pas 
essentiellement  du  g.  ehretia  ;  le  premier  a 
quatre  étamines,  et  le  second  en  a  trois.  Les 
trochera  habitent  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  les  tetrarrhena  la  Nouvelle-Hollande.  On 
connaît  environ  quatorze  espèces  d'ehrhartia , 
qui  par  leur  port  se  placent  entre  les  aira  et 
les  meliea. 

ELiEAGNUS ,  Llnu.  (  De  SXaiov,  olivier,  et 
àyvoç,  tendre.  )  Nom  vulgaire  :  chalef.  Genre 
et  tjrpe  de  la  fam.  des  éléagnées.  Nous  ne  pos- 
sédons en  Europe  (  Provence,  Espagne,  Bo- 
hème, etc.  )  qu'une  seule  espèce  d'elœa- 
çnus:Ve.  angusti  folia  :  «tbre  de  moyenne 
grandeur,  épineux  ou  sans  épines,  remarqua- 
ble par  la  grande  blancheur  de  ses  feuilles, 
presque  sessiles,  lancéolées,  entières,  couver- 
tes ,  particulièrement  en  dessons,  ainsi  que 
sur  le  calice,  d'écaillcs  blanches,  argentées. 
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leuoes;  eUes  loot  quelquefois  TcniltRs 
tciceates,  ea  eoeur,  pUH  larges  et  oMva 
fleon  Miiseot  deux  oo  troto  easesMe  dans 
rabseUe  de*  leoilks,  presque  sevUes  :  eUes 
B'oot  polot  de  oorolk.  Lear  calice  est  on  pea 
totMilé,  A  qoatre  lobes,  d'an  blanc  aifenté,  et 
Ctf«ae  tubercaleaK  ea  debors,  ooloré  ea 
Jaune  ea  dedans;  elles  exlialeat  Tcrs  le  seir 
une  odeor  tfès-péaétraate,  assez  agréable 
qnand  elle  n'est  pas  trop  forte.  Les  éUadoes 
sont  an  MNBbre  de  quatre,  presque  seuiles, 
places  entre  les  lobes  du  calice.  L'ovabe 
est  reeouYert  par  le  calice,  nuis  sans  y  ad- 
hérer. Il  est  sonnonté  d'un  style  court.  Le 
Irolt  est  un  drupe  de  la  forme  d'une  petite 
oUve,  renfermant  nne  noix  monosperuie. 
Quelquefois  le  caUce  est  de  dnq  à  bnit  lobes, 
avec  autant  d'étamtnes.  Les  fleurs  se  mon- 
trent dans  l'été.  11  est  probable  que  cet  ar- 
bre,  commun  dans  la  G  Ace  et  le  Levant ,  n'a 
pas  échappé  ans  obserrations  des  anciens  bo- 
taubtes  ;  mais  il  est  difficile  de  le  retrouTcr 
dans  leurs  ouvrages.  On  croit  qu'il  pourrait 
être  le  tUiphus  cappadocica  de  Pline.  D'an- 
tres en  ont  fait  un  olivier. 

Le  bois  de  chalef  est  tendre,  et  n'est  bon 
que  pour  le  chauffage.  11  devient  un  ornement 
dans  les  Jardins  paysagers  ;  il  sert  à  relever  la 
verdure  des  antres  arbres,  par  la  grande  blan- 
cheur de  son  feuillage;  il  produit  bien  moins 
d'effet  lorsqu'on  le  tient  Isolé.  Au  rapport  d'O- 
livier, on  mange  les  fruits  de  cet  arbre  dans 
la  Turquie  d'Asie  et  en  Perse. 

BLiBif ,  Jacq.  (  De  tkanoç ,  olivier.)  Genre 
de  palmier.  L'avolra  de  Guinée  (  elaU  guineen- 
git,  Jacq.  )  est  un  palmier  très-élevé,  fort 
épineux ,  originaire  de  Guinée,  où  il  est  cul- 
tivé, ainsi  qu'en  Amérique,  à  cause  de  l'huile 
qu'un  retire  de  ses  fruits,  de  la  grosseur 
d'une  olive,  colorés  de  brun,  de  Jaune  et  de 
rougo  >  iU  contiennent  une  si  grande  quan- 
ti là  d'huile ,  qu'elle  en  découle  lorsqu'on  les 
proAiie.  entre  les  doigts.  On  la  prépare  comme 
crllo  d'olive,  et  on  l'emploie  dans  la  cuisine, 
pour  la  lampe,  ou  dans  la  médecine  comme 
remède.  Cette  huile  est  contenue  dans  l'enve- 
loppe du  frnlL  On  extrait  des  amandes  une 
espèce  de  beurre  d'un  trÊs-bon  goût ,  très- 
adoudssant,  et  dont  on  frotte  avec  succès  les 
parties  du  corps  attaquées  de  rhumatisme.  €e 
beunw  est  appelé  quioquio  on  thiothio  par 
les  Nègres.  Ces  deux  produits  sont  connus 
en  Europe  sous  les  noms  d'Auifo  de  palme 
et  de  beurre  de  Gatam;  l'un  et  l'autre  nous 
viennent  d'Afrique. 

ÉLATÉRiB  (  elaterium^  Ricb.  ).  On  donne 
ce  nom  à  on  fruit  sec  déhiscent;  il  est  sou- 
vent relevé  de  côtes,  se  partageant  naturelle- 
ment Â  sa  maturité  en  autant  de  coques  dis- 
tinctes, s'ouvrant  longltudinalement ,  qu'il 
présente  de  loges,  comme  dans  les  eupborbia- 
cées.  De  là  les  expressions  de  trlcoque,  mul- 
ticoque, etc.,  données  k  ce  fruit.  Ordinairement 


pa- 

Les    delà 


,liaa.(De|>sni,piB;à 

■mes.)  GcBie  voiria  de  la 
des  hj  péi  Ifiaéft  I  Les  élattKsoBt  le  calice 
ea  trais  os  qaalre  parties;  la  eonMt 
posée  de  trois  «a  qartrepélAs;  ieséto- 

oa  hait;aBaiaiie  de 
Leilrattest  aae  capsale  à  trois 


aqaatiqacact< 
oa  les  troava  rfgainiai  at  daas  le  nord  et  le 
aildl  de  FEarope.  Ces  plaBles  oBt  échappé  aux 
recherdwa  des  aaeiiaa  botaaiitff  Tafflant, 
comparant  ee  genre  A  edal  des  olriaer,  l'a 
nommé  altHtasintm  ;  Ltamé  Ta  désigné  sons 
le  nom  ^éiaUmCj  d^  employé  par  les  pre- 
BBlers  botaaistes  pour  des  plaates  très-diffé- 
renles:  DIoaeMlde  le  doaaaità  l'oatirrAInam 
Jjwrtem;  le  Bouc,  aa  aifosotcs  loppvla; 
TabernaoBontanos,  an  lathfnu  apkaca,  qui 
est  Vt^kaea  de  Dioseoride,  le  pwtime  de  Théo- 
phraste  ;  YaL  Gradus  ,  an  polfgonmm  convoi- 
vu/as;  Cesal^,  au  comiMRiaia  speculttm; 
Dalécfaamp  et  C  Bauhla,  à  plumenrs  espèces 
de  véronique. 

L'élatine  poivre  d'eau  (e/oline  h^dropiper, 
Unn.  ;  a  des  tiges  menues,  rampantes ,  ra- 
meuses et  diffuses,  longues  de  deux  à  quatre 
pouces  ;  ses  feuilles  sont  opposées,  ovales-lan- 
céolées, très-glabres;  les  fleurs  blanches, 
axUlatrés,  solitaires,  médiocrement  pédoncu- 
lées.  Elle  fleurit  dans  le  courant  de  l'été. 

L'élatine  à  feuilles  verttclUéea  (  efot ine  al- 
sinoitrum ,  Llnn.  )  a  le  port  de  Yhippuris 
vulgaris;  elle  est  bien  distinguée  de  la  pré- 
cédente par  ses  feuilles  vertidllées,  capil- 
laires à  leur  partie  inférieure ,  qui  est  inon- 
dée; ovales-lancéolées,  et  plus  courtes  sur 
la  portion  de  la  tige  qui  est  hors  de  l'eau  ;  les 
fleurs  sont  petites,  presque  sessiles.  blanchA- 
tres ,  axiUalres ,  et  verticillées  comme  le» 
feuilles. 

L'e.  Tiexandra ,  ou  à  six  étamines,  à  environ 
un  pouce  de  haut;  tige  couchée,  rameuse; 
fleurs  axUlaires,  très-petites,  de  couleur  rose , 
composées  d'un  calice  tripartite  et  de  trob  pé< 
taies. 

Endllcher  a  formé  avec  ce  genre  la  petite 
fam.  des  élatinées,  en  j  ajoutant  les  g.  ber- 
gia  et  merimea,  Camb.  Les  élatines  se  .dis- 
tinguent des  aUtnes  par.  leurs  stigmates, 
on  capitules,  et  l'embryqn  presque  droit, 
exaibumineux.  Elles  différent  des  hypécici- 
nées  par  la  présence  d'une  colonne  centrale , 
etdeslythrarlée^  par  ledrs  pétales  et  leurs  éta- 
mines ,  Insérés  sur  un  réceptacle.  Les  élatines 
habitentles  endroits  marécageux,  dans  presque 
toutes  les  parties  du  globe. 

ÉLÉAGNACÉBS.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (  classe  XXV 111 ,  ordre  CXI ,  End- 
llcher). Arbres ,  arbustes  ou  arbrisseaux ,  à 
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/nmeaux  parfois  spinescents.  Feuilles  atternes  nom  de  éXîxpu<rov  (  Mat.  med.  IV,  87 },  le 
ou  opposées,  coortement  pétiolées,  entières,  tanacetum  annuum^  L.,  est  Yheliochrysum 
«ans  stipules.  Fleurs  diolques  ou  hermaphro-  de  Pline  (  Hist.  Nat.  XXI,  ss  et  96  ).  Ce  que 
diles  :  les  mâles  quelquefois  disposées  en  es-  Tbéophraste  {Hist.  Plant.  VI,  s,  i  ;  IX,  19  5) 
péces  de  chatons*  Calice  monosépale  ,  tubu-  appelle  èXeioxpuffOC  est  Xtgnaphaliumstœ' 
l«ix,  à  Umbc  entier  ou  à  deux  et  à  quatre  chas,  L.:  c'est  le  éXiypuoov    de  Théocrite 
divisions.  Etammes  trote  à  huit,  introrses  et  (  idyu.  i  5,  et  II,  79  ),  de  Nlcandre  (  Ther, 
presque  sessUes  sur  la  paroi  interne  du  calice:  v,  eu  )  et  d'Athénée  (  Deipn.  XV,  27  ). 
Dans  les  flei^  femeU^  te  tube  du  calice  re-  ellébore.  Foy.  helleborus. 
couvre  immédiatement  ToTaire,  mais  sans  y  ■.-«.»«««..  ri/ïf.«ivi.**»v/n.w 
adhérer.  L'entrée  du  tube  est  quelquefois  en  ei-ymus,  L.  (  De  ëXuiAOÇ,  nom  que  Théo- 
partie  bouchée  par  un  disque  diversement  Phraste  a  appliqué  à  ime  espèce  de  paniCMW.) 
lobé.  Ovaire  libre.   unUoculaIre.  Gemmule  Genre  de  la  fam.  des  graminées.  Caractères  : 
nue,  ascendante,  pé4iceUée   et   anatrope.  épis  simples;  épiUete  alternes,  géminés  ou  ter- 
Styte  court.  Stigmate  simple.  aUongé,  lingul-  °?*  sur  chaque  dent  de  l'^^e:  les  valves  caU- 
foine.  Fruit  :  akène  crustacé,  ivcc^^ert  par  <^i^«»  *«  ««?  t'*"^*'*'i  «>"\*«;7«"*  "PP^ 
le  calice  devenu  charnu.  Grline  à  tégum^t  **^t'i  ^?,P^*"*  ^^ .^^""^  insertion,  qu'eUes 
membraneux.  Embryon  mince,  sur  iSÏÏ'un  JXÏ^  liTlv^ext^rteuT^^^  âco^oSe  e^ 
endosperme  charnu  i  cotylédons  épais.  Radl-  [X^' J*  ou  terS^i  oîr  m^artte  -  O^ 
cule  courte ,  conique .  inférieure.  irès-digue  ou  terminée  par  une  arête.  -  uî 
»    ,  w    HMc,  uuciiciui;.  g^^g   ^^  composé  d'uu   très-petit  nombre 
Genres    :    Mppf^hae,   Linn.;    shepher-  d'espèces  européennes;  les  autres  sont  exo- 
d«a,  Nutt.;  conM/eMm,L.  CRlch.;  eteo^  Uques.  C.  Bauhin   n'en   cite  qu'une  seule 
.  nu5,Linn.  espèce;  la  plupart  ont  été  découvertes  en 
Les  éléagnées  ont  une  grande  ressemblance  Sibérie,  par  Gmelin.  Les  élymes  sont  plutôt 
avec  les  dapbnoldées  et  les  protéacées.  des  plantes  du  Nord  que  du  Midi;  plusieurs 
Les  plantes  de  cette  famille  habitent  presque  espèces  avaient  été,  depuis  Linné,  placées 
exclusivement  les  contrées  chaudes  et  tempe-  parmi  les  hordeum,lea  triticum;  d'autres 
rées  de  FÀ^.  Quelques  espèces  ûî'hippophae  dans  des  genres  nouveaux,  tels  que  dans  Va- 
et  A'élœagnuB  se  trouvent  aussi  dans  la  ré-  gropyron  de  GsBrtner,  le  enviera  de  Koeler, 
gion  méditerranéenne.  Vasprella  de  V^TUldenow,  qui  a  substitué  le 
ÉLÉOCARPCS ,  Sim.  (  Dé  eXatov^  huile,  et  nom  de  lursia  au  genre  établi  d'abord  sous 
TLOLçmôZf  fruit.)  Genre  type  de  la  flun.  des  éléo*  le  premier  nom  par  Scbreber  pour  quelques 
carpus.  Calice  à  quatre  ou  cUiq  divisions  ;  co-  espèces  de  phtilaris. 
rolle  à  quatre  ou  cinq  pétales  laciniés,  dix  à  L'éiyme  des   sables  (elymus  arenarius, 
trente  étamines  à  filets  capillaires  ;  style  tubu-  Llnn.;  hordeum  villosum,  Mœnch.  ) ,  est  une 
lé;  stigmate  simple;  capsule qulnquéloculaire.  grande  et  belle  espèce,  de  couleur  glauque 
L'tf.cyanettf,  Sim.,  est  un  arbrisseau  de  kl  Nou-  ou  blanchâtre  dans  toutes  ses  parties.  Ses 
velle-HoUande;  feuilles  alternes,  oblongues-  racines  sont  rampantes  ;  ses  tiges,  hautes  de 
lancéolées,  dentées,  persistantes;  fleurs  blan-  trois  on  quatre  pieds,  terminées  par  un  bel 
ches,  pendantes ,  à  pétales  frangés,  disposées  épi  droit,  sans  arête,  un  peu  velu  sur  les  vsl- 
en  grappe.  Serre  tempérée.  v»  calldnales.  Les  feuilles  sont  très-larges , 
ELiCHRTSCM ,  WUld.  Synonyme  :  Heli'  gh^nes*  striées,  bleuéLtres.  Cette  plante  croit 
chrystan.  (De  gXtÇ,enveloppe,etyp\ja6c  or.)  ^^^  ^  sable,  sur  les  dunes  des  bords  de  la 
Genre  de  la  bim.  des  composées,  tr.  des  radiées,  "^er,  où  elle  contribue  puissamment ,  par  sa 
Calice  commun ,  formé  de  folioles  imbriquées  ffrande  multiplication  et  ses  racines  ràmpan- 
dont  les  intérieures  sont  sèches ,  membraneu-  ^es,  à  fixer  les  sables  mobiles.  Linné  Tavait  d'à- 
ses,  radiées  ;  réceptacle  aplati ,  nu  ;  semence  à  ^^^'^  placée  parmi  les  seigles  ;  GmeUn  en  a  fait 
aigrette  pltuneuse.  Ce  genre ,  voisin  du  genre  ^^  triticum. 

gnaphalium,  comprend  environ  deux  cent  II  existe  dans  les  sables  maritimes  duPor- 

soixante  espèces,  la  plupart  indigènes  de  l'A-  tugal  et  de  l'Espagne  une  espèce  qui  a  été 

frique  australe,  de  Madagascar,  des  lies  Mas-  nommée  élyme  tète<de-Méduse  (  elymus  ca- 

«areignes  et  de  la  NouveUefloUande.  Ve.  spe»  Put  Medusœ ,  Unn.  ),  qu'on  trouve  figurée 

«iofiMiffuim,  W.,  est  originaire  du  Cap  ;  tige  pâr  Schreber,  et  qui  se  présente  avec  un  épi 

ligneuse  ;  feuilles  lancéolées ,  -  persistantes  ;  tout  hérissé  de  pointes  formées  par  les  valves 

Heurs  en  gros  capitules ,  à  disques  blancs  et  à  du  calice  sétacées,  très  étalées,  et  par  les  arêtes 

fleurons  Jaunfttres,  paraissant  toute  l'année.  <^e  celles  de  la  corolle.  Les  épiUets  sont  gémi- 

l2e,fœtidum^lj.{çnaphcaiumSœtidum),e&t  nés  et  blflores;rune  des  fleurs  plus  petite, 

une  plante  bisannuelle  du  Cap  :  fleur  en  gros  Cette  plante  peut  avoir  pour  Axer  les  sables 

bouquets ,  d'un  beau  Jaune ,  à  involucre  ar-  mobiles  la  même  utilité  que  la  précédente, 

genté.  Ve.  bracteatum  est  une  plante  de  la  L'éiyme  d'Europe  («lymtu  europtsus,  Linn.; 

Nouvelle-HolUnde  :  tige  rameuse;  feuUles  hordêum  europtmm.  Ail-,  hordeum  cylin- 

lancéolées ,  algues  ;  capitules  soUtah*es,  d'un  dricum^  Murray;  A.  sytvatium ,  Vlllare  )  a 

Jaune  doré.  tellement  le  port  d'une  orge  que  plusieurs 

1^  plante  que  Dioseoride  désigne  par  le  auteursTouttransportédans  ce  genre.  Kodcr 


ptriutbc.  Sijie  lunl  d^m  tUfiBUc  en  mu 

franDaM)oailÂ«,icd7tpeiBE.CMaicoa 

anInwdiiqevteHiqalMatdBtriiilsaDi  qoui  t  U  Ioibb  d*  l'caliCTiia,  on  pnl  iUr  . 

darADMqôc  «ulnlsctdcliHtHiKlk-Ilol-  ^.,^,  sacMn  staéxtie,  qne  I*  bmir  cH 

Imita.  L->.  MllcV««i«,  VcbL  (  kMea  lali-  ggg„  ,^  connK  ta  pnUc  de  !•  bbk  :  lei 


d-nattOM  jdl^  *  sdtin'  >«r<iblc ,  pnsluut 


-'j  -               - -  a<>n  KBHWtot  Indiqué  par  la  plovDle ,  et  Kl 

mKaii»ii"-«b<>n4<ieti,peUtai,tfanpau-  hiMp>rl>ndlcnlc.<]w^l'aBbiTsn  Mou 

K* «Ulr, pmtM^JprnqMtMU IJKmée.  orfo^enK ( p4rti»«nnii ). U »  U (orme  de  [« 

ri-rt  1, radlMUnt Jm iûlWMn nonTtin. «n-  *  Ineen   eDUer^  on 

louidiIM  l«  graine.  Cot  pu  loi  qul'opia  /^SjjË\       Vm     f'PPeUe  alon  lîfii- 

BC  reproduit  et  ie  perpMee.  L'embrroo  forme  /nffj;''fln\    Jp^  *p*mi(qi«  ,     parce 

Mur  aloil  dire  ta  pasage  de  llncllikLo  qol  //Bl'i.  ■  ;■!    JSc'.m  qo'il  n'ist  tecouyert 

rtproduiiaeelolqnlTaMdCelopper.D'or-  llf!  '■'mil  m'  jMqiie  par  l'épUperme. 

dlnalre  U  n'i  ■  iiu'an  icDl  embrjod  dam  une  V\t  l  jBy  ■{"  ■  "!■  Eiempto  ;  ta  hirt- 

«énie  graine.  CepeDdanlrjqelquMïralnM  en  Wuffiv   ■iy^Bcot,   la    graine  de 


EMB 

Bx.  :  {eèlé<dans  la  flg.  g  a  est  l'embrjon,  b  l'en- 
dosperme }.  LVinbryun  incliM  est  axile  (  flg.  7) , 

g  lorsqu'il    est    al- 

longé dans  le  sens 
de  l'axe  de  l'endos- 
perme;ilest6a5<- 
laire  (  batUarU  ) 
s'il  est  court  et 
placé  à  la  base; 
beaucoup  plus  ra- 
rement il  est  situé 
vers  le  sommet  de 
la  semence  {em. 
apicitaris)ou  vers 
quelque  point  de 
la  circonférence 
(em.exeentricus.) 
L'embryon  exté- 
rieur est  ou  laté- 
ral, c'est-à-dire 
appUqué  contre  un 
seul  côté  derendos- 
perme,  ou  péri- 
tphérique  quand 
n  entoure  l'épisperme  comme  un  anneau. 
Ex.  :  la  belle  de  nuit.  (Flg.  7,  a  embryon* 
7  6  endosperme.  )  La 

direction  de  l'em- 
bryon par  rapport 
à  l'ensemble  de  la 
•^graine  est  déter- 
minée par  la  direc' 
tlon  même  de  la 
graine  ;  elle  est 
donc  très-impor- 
tante à  connaître  t 
elle  est  constante 
dans  les  familles 
les  plus  naturelles. 
Quand  l'em- 
bryon a  sa  radi- 
oileou  base  tournée  vers  le  hile  (base  de 
4a  graine),  on  rappelle  dressé  ou  homotrope 
(em.  ereetus  vel  homotropus  ).  Ex.  : 
le  metochia  gratninffolia.  (  Voyez 
fig.  t. }  L'embryon  homotrope  peut 
être  plus  on  moins  courbe.  Quand 
il  est  droit,  on  le  nomme  orthotrope, 
comme  dans  les  ombelliféres,  les  corn- 
posées. 

X*embryon  est  inverse  ou  antitrope  (emb, 
4nversus  vel  antUropus  ),  lorsque  la  radicule 
correspond  au  sommet  de  la  graine,  Ex.  :  Vurti- 
ca  dioiea  (  Voye»  flg.  t }. 

10  L'embryon  est  dit  am- 

phitrope  {emb.  ampAi' 

troptu  )    lorsqu'il    est 

tellemoit  recourbé  sur 

lui-même  que  ses  deux  ex- 

irémités  se  trouTent  rap. 

frocbéea  et  se  tournent 

vers  le  bile.  'Voy,  fig.  lo. 

"EnOn ,  las  -embryons  qui  n'ont  aucune  de 

directions  indiquées  «'appellent  hétéro- 

WCT.  Dl  BOT. 
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trope»  ;  Us  peuvent  être  tnuiSTerses  on  obli- 
ques. 

Toutes  ces  positions  de  l'embryon  résultent 
de  la  direction  primitive  de  l'ovule.  Il  faut  se 
rappeler,  en  principe,  que  la  radicule  aboutit 
généralement  au  micropyle.  La  graine  qui 
renferme  un  embryon  antitrope  a  donc  le  mi» 
cropyle  directement  opposé  au  hile.  Une  sem- 
blable disposition  ne  résulte  que  d'un  ovule 
oribotrope  (  Voyez  ovulk  ).  Par  conséquent, 
toutes  les  fois  qu'on  trouve  le  hile  et  le  micro- 
pyle aux  deux  extrémités  d'une  graine ,  on 
pourra,  sans  la  disséquer,  dire  que  son  ensbryon 
est  antitrope.  Si,  au  contraire,  la  radicule  est 
tournée  vers  le  hile  (dans  l'embryon  homo- 
trope), c'est  que  le  micropyle  se  sera  aussi 
fort  rapproché  du  hile.  Or,  cette  circonstance 
ne  peut  se  rencontrer  que  dans  le  cas  où  le 
cordon  ombilical  s'est  soudé  avec  l'ovule, 
sans  que  celui-ci  se  soit  courbé  ;  et  cela  n'a 
lieu  que  pour  les  graines  provenant  d'un  ovule 
anatrope.  Dans  l'embryon  amphltrope  1» 
micropyle  se  trouve  également  très-rappro« 
cbé  du  bile.  L'embryon  doit  être  déterminé 
par  rapport  à  la  graine ,  comme  la  graine  doit 
l'être  par  rapport  au  péricarpe  ;  tel  est  le  prin* 
cipe  établi  par  L.  C.  Richard ,  et  qu'il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue. 

EHrÉTnAC^ES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  classe  LVI,  ordre  CX:XLIII,  Endli- 
cher).  Petits  arbustes  à  feuilles  alternes  ou 
vertldllées ,  sans  stipules,  le  plus  souvent 
petites  et  persistantes,  coriaces  ;  fleurs  petites, 
régulières,  sessiles  aux  aisselles  des  feuilles 
supérieures, solitaires  on  agrégées  en  petit 
nombre.  Calice  libre,  de  deux  à  trois  sépales. 
Corolle  formée  d'autant  de  pétales  libres.  Deux 
à  trois  étamines  libres,  hypogynes  et  alter- 
nes avec  les  pétales.  Anthères  bilocnlaires, 
s'ouvrant  par  une  fente  Umgitudlnale.  Ovaire 
libre ,  globuleux,  appliqué  sur  un  disque  hy- 
pogyne,  présentant  de  deux  à  neuf  loges. 
Ovule  ascendant,  un  dans  chaque  loge.  Style 
simple,  stigmate  pelté ,  découpé  en  un  grand 
noBBbre  de  branches,  souvent  rameuses. 
Emit  nnculaire;  graines  solitaires  dans  cha- 
que nucule, à  tégument  mince;  endosperme 
charnu,  épais.  Emlnryon  cylindrique  droit,  à 
peu  près  de  la  longueur  de  Tendosperme.  Co- 
tylédons 8emi«cyiindriqnes,  courts,  obtus.  Ra- 
dicule proche  du  hile,  inférieure. 

Genres  icorema,  Don.;«fiipe(riiin,  Tour- 
nef.;  ceratiola ,  L.  C.  Rich. 

Cette  petite  famille  fut  autrefois  confondue 
avec  les  éricinées  ;  elle  se  rapproche  cependant 
davantage  des  célastrinées  et  des  euphorbia- 
oées. 

On  trouve  quelques  rares  espèces  d'empe- 
tracées  dans  TEurope  centrale  et  l'Amérique 
septentrionale. 

Les  feuilles  et  les  baies  sont  acidulés  ;  on  en 
fait  quelquefois  usage  dans  Téconomie  do- 
mestique. 

EMPETACM,  Toumef.  (De  i|jbictTpov,  crolt- 
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ÉrAcniBAGXBS.  famSSkt  de  plantes  pla- 
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ronges  babite  te  détroit  de  Mm^mnm» 

Vea^etrmm  de  Dlneoilde  est  n» 
tonte  diOérente  de  la  nMre.  Cest 
■ent  te  eritJbnian  ninrtfiauiM,  L. 

EiVMKPEnMK.  (  De  Mon,  dedans,  et 
oicÉppa,  graine.  )  Synonymes  :  perisperwte, 
altmaten,  Gacrtner .  L'endosperme  est  oette  par- 
tte  de  ramande  qui  fMine  aotonr  on  à  côté  de 
l'embryon  nn  corps  accessoire,  leqad  n'a  avec 
loi  aocnne  continuité  de  Taisseaux  on  de  tissn. 
Il  est  formé  de  tissn  cdlnlaire ,  dans  les  mail- 
les doqoel  se  trouTcnt  souvent  de  la  fécnte 
amylacée,  an  mncilage  épais  on  des  bnites. 
S»  conteur  est  te  plus  sonrcnt  blandie  on 
blancliAtre;  il  est  vert  dans  te  gui  (viseum  al* 
bum). 

Situation.  L'endosperme  est  intérieur,  m- 
temum,  dans  la  substance  même  des  cotylé- 
dons; exemptes  :  le  haricot,  te  pêcher; 

Extérieur,  extemum,  hors  des  cotylé- 
dons ;  exemples  :  te  belte  de  nnlt,  presque  tou- 
tes les  monoootylédoncs; 

Couvrant,  tegens,  c'est-à-dire  couvrant 
Tembryou  ;  exemple  :  les  palmiers  ; 

OppiMé,  unilatéral, vni/aferaltf.  quand  l'em- 
brj'on  est  d'un  côté  et  te  périsperme  de  l'autre  ; 
exemples  :  l'œillet ,  les  graminées  ; 

Entouré,  cinctvm,  e'es^â-dire  entouré  par 
l'embryon  ;  exemples  :  te  cuscute,  te  morgdine 
ou  mouron  blanc  ; 

Forme.  I/cnilosperme  peut  être  partagé , 
divisé,  iot)é.  Kiaonné,  suleatum,  fendu, /<- 
snm,  partagé  plus  ou  moins  profondément  en 
deux  ou  plusteurs  lobas  ;  marqué  de  diverses 
ImpresKions  à  Mt  surface  ;  exemples  :  le  coco- 
tier; le  muscadier; 

ConitsUmce  et  Mubstance.  I/cndoiipcrme, 


par  avnrteoMnt, 

espèces  de 

à  rextrémité 


Calice  souvent  coloré,  p«'***««^n».  à  quatre  on 
à  cinq  sépales  liiMtes  on  sondés  entre  eux  par 
tenr  base.  Corolte  gamopétale,  léguliére,  tnb»- 
tense.  campanulée,  on  rotacée  ayant  autant 
de  pétales  qull  y  a  de  sépales  an  calice,  air 
tenant  avec  eux,  caduque  on  persistant. 
Étamines  insérées  sur  te  réceptacle,  ou  sur  le 
tube  de  te  corolte,  Indnses  ou  exsertes,  en 
même  nombre  que  tes  divisions  de  te  corolle, 
alternes  avec  elles.  Fllds  filiformes  on  subn- 
iés. Anthère  unilocnlûre  et  s'oavnnt  par  un 
sillon  longitudinaL  Ovaire  libre»  appliqué  sur 
un  diaqne  hypogyne,  tantêt  en  forme  de 
cnpute,  tantôt  en  écsJlles  damnes  et  dis- 
tinctes,  offrant  communément  cinq  loges.  Gem» 
mutes  solitaires  dans  les  loges,  pendant  du 
sommet  de  Tangle  central,  ou  en  plus  grand 
nombre,  anatropes,  attachées  à  un  trofriio- 
q»erme  axillaire.  Style  dmple.  Stigmate  obtus, 
indivii.  Flruit  :  capsule,  baie  ou  drupe.  Grai- 
nes renversées  dans  les  drupes,  soUtaires ,  en 
plus  grand  nombre  dans  les  Cmiti  capsn— 
laires,  à  tégument  membraneux,  léger.  Em- 
bryon orthotrope,  sur  Taxe  d'un  endosperme 
charnu.  Cotylédons  courts.  Radicule  à  situa- 
tion supère  dans  les  drupes,  variée  dans  les 
capsules. 

Genres  :  cono<f<pAttnn,  Benth.;  stfpkelia, 
Smith.;  <o/«n<scta.  De.;  «fomarrAena,  De; 
astroloma,  R.  Br.;  itenantkera,  R.  Br.;  meU- 
ehrus,  R.  Br.;  cyathodes,  R.  Br.;  lissanthe,  R. 
Br.;  leucopogon.  R.  Br.;  atkerocephala*  DC.; 
monotoca^  R.  Br.;  acrotriche,  R.  Br;  tracho- 
carpa^  R.  Br.;  decasporoy  R.  Br.;  pentei^ 
chondra,  R.  Br.;  epacris,  Smith.;  lytinema,. 
R.  Br.;  lehetanthus,  Endl.;  prionotes.R.  Br.,. 
cosmclia,  R.  Br.;  andenonia^  R.  Br.;  pfmc9^ 
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A.  Br.;  piliUs,  Undl.;  rtchea,  R.  Br.;  dracO' 
phyllum,  I^b.;  iphenotoma,  R.  Br. 

Les  épacrtdécs  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  les  érlcacées ,  dont  elles  se  distinguent 
par  la  structure  de  lenr  anthère  simple. 

Ces  plantes  habitent  presque  toutes  la  Nou- 
velle-Hollande extratropicale.  On  n'en  a  ob- 
servé qu'une  espèce  dans  l'Amérique  antarc- 
tique. 

La  plupart  sont  de  belles  plantes  d'or  - 
nemeut.  Les  bâtes  du  Uisant\9  sapida 
(  crawberrlei  )  sont  mangées  par  les  Austra- 
liens. 

ÉPAGRtt,  Forster.  (De  i'R*&xpoic,  sur 
les  piauteurs ,  par  allusion  à  Thabitat  de  la 
plupart  des  espèces.  )  Genre  type  de  la  fam. 
des  épacridées.  Calice  coloré,  quinquéflde; 
corolle  tubuleusc  ;  étamlnes  à  anthères  scuti- 
formes  ;  capsule  qulnquéloculalre,  polysperroe. 
Ce  genre  comprend  une  trentaine  d'espèces , 
qui  sont  des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ve.  longi' 
flora,  Cavan.  (  e.  grandifiora ,  liVllld.  ),  a  la 
tige  grêle,  de  plus  d'un  mètre  de  haut  ;  feuil- 
les ovales,  petites,  mucronées;  fleurs  d'un 
Jt>eau  rouge,  à  tube  allongé ,  latérales,  dispo- 
sées en  guirlande ,  paraissant  à  la  fin  du  prin- 
temps ou  en  été.  Ve,  purpuracea,  R.  Br.,  a 
la  tige  très-courte  ;  feuilles  ovales,  on  peu  en 
forme  de  capuchon,  mucronécs  ;  fleurs  laté- 
rales, en  entonnoir,  d'abord  purpure.scentes , 
puis  blanches.  Ve.  pulchetta ,  Cav..  a  les  ra- 
meaux effilés,  divergents  {feuilles  petites  obcor* 
diformes,  A  moitié  renversées;  fleurs  latérales 
courtes,  blanches ,  disposées  en  guirlandes.  — 
Ces  plantes  se  cultivent  comme  les  bruyères 
du  Cap. 

ÉPEAUTRE.  F'oy.  TRiTicUM  (  spelta  ). 

ÉPBEOIV  DE  LA  VIERGE  f^Oy.  DELPHl- 
MUM. 

éPERONNlJCRE.  f^Oy.  LIMARXA. 
ÉPBRVIBRB.  F'oy.  BXBRACIVM. 

EPBEDRA,  Unn.  Synonymes  :  trctgot  et  uva 
marina  des  anciens.  Genre  de  la  fam.  des  gnéta* 
cées.  Les  ephedra  sont  des  plantes  fort  sbigullè- 
rcn,  qui  offrent  l'aspect  d'une  prèle  (equitetum, 
Linn.),  surtout  lorsqu'elles  n'ont  ni  fleurs  ni 
fruits.  En  effet,  ce  sont  de  petits  arbrlnseaux 
coniposéM  de  rameaux  touffus ,  sans  expansions 
foliacées  cylindriques,  articulés,  munis  de  gol- 
nes  &  chaque  articulation.  Tel  est  l'epbedra 
à  deux  épis  (ephedra  distachya,  Llnn. ), 
nommé  vulgairement  uvette  ou  raisin  de  mer, 
arbrlAseau  de  trois  ou  quatre  pieds  au  plus, 
dont  la  tige  eitt  fort  dure,  un  peu  tortueuse 
et  grisâtre,  chargée  de  rameaux  nombreux, 
toujours  verts,  grêles,  cylindriques,  opposés 
ou  verticlUés,  garnis ,  à  chaque  articulation , 
d'une  petite  gaine  membraneuse,  à  deux  dents, 
qnl  semblent  être  les  rudiments  de  deux  feuil- 
les avortées.  Les  fleurs  sont  dlolques,  fort 
petites,  Jaunâtres,  très-nombreuses  s  elles  sor* 
teat  de  l'aLuelle  des  gaines;  les  mâles  sont 
portées  sur  des  pédoncules  ternes,  terminés 
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par  de  pi?tits  chatons  ovales.  Le  calice  est  bl- 
letia,  R.  Br.;  sprengelia,  Smith.;  cystanthe, 
flde;  point  de  corolle;  six  ou  huit  étamlnes; 
les  lllamcnts  réunis  en  cylindre;  les  anthères 
à  une  loge ,  disposées  en  anneau.  Les  fleurs 
femelles  sont  sessiles,  composées  de  quatre 
ou  cinq  écailles  persUtantes ,  tronquées,  ur- 
céolées  enveloppées  les  unes  dans  les  autres; 
point  de  corolle  ;  deux  ovaires  supérieurs  ;  un 
style.  Les  écailles  se  soudent,  deviennent 
charnues  après  la  floraison,  et  produisent  deux 
petites  baies  rouges,  renfermant'chacune  deux 
semences  planes  d'un  côté ,  convexes  de  l'au- 
ti'e.  Cette  plante  croit  aux  lieux  sablonneux 
et  maritimes  des  province»  méridionales,  ainsi 
que  sur  1rs  côtes  de  Barbarie.  On  prétend 
que  les  baies  peuvent  être  utiles  dans  les 
fièvres  putrides  :  elles  ont  une  acidité  assez 
agréable. 

On  trouve  sur  les  montagnes  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Sibérie,  aux  lieux  arides  et  pier- 
reux ,  un  ephedra  à  un  épi  (  ephedra  monot- 
taehya,  Linn.  ),  peu  différent  du  précédent. 
Les  tiges  et  les  rameaux  sont  plus  courts  :  les 
fleurs  femelles  ne  produisent  qu'une  petite 
baie,  d'un  beau  rouge-écarlate,  d'une  fraîcheur 
agréable.  Gmelin  dit  qu'il  se  trouvait  fort 
heureux  de  rencontrer  ces  fruits  mûrs ,  pour 
calmer  la  soif  ardente  qu'il  éprouvait  en  par- 
courant pendant  l'été  les  vastes  steppes  de 
la  Sibérie. 

Dcsfontalnes  a  découvert  en  Afrique  une 
nouvelle  espèce,  qu'il  nomme  ephedra  altii- 
9ima  (FI.  Ml,^  p.  sas  ),  que  Ton  cultive  de- 
puis plus  de  cinquante  ans  au  Jardin  des  plan- 
tes. C'est  un  arbrl'seau  très^touffu,  dont  les 
rameaux  sont  grêles,  longs  et  pendants,  d'un 
aspect  fort  slogoUer,  et  masquent  entière- 
ment les  murs  contre  lesquels  il  est  placé.  11 
résiste  aux  hivers  de  nos  climats  lorsqu'on 
l'abrite  des  vents  du  nord.  On  peut  en  tirer 
un  parti  avantageux  dans  les  Jardins  anglais. 
Polret  a  trouvé  en  Barbarie,  sur  les  rochers, 
près  de  la  Calle,  et  le  long  de  la  côte,  un 
autre  ephedra,  que  Desfontaines  a  également 
recueilli  sur  les  montagnes  de  Tiilas,  non 
loin  de  la  mer,  et  qu'il  a  nommé  ephedra 
/rojfifij y  très-remarquable  par  ses  rameaux, 
dont  les  articulations  se  séparent  et  tombent 
à  mcHure  qu'ils  sèchent;  les  fleurs  sont  toutes 
sessltcs,  tant  mâles  que  femelles,  caractère 
sufOsant  pour  le  distinguer  de  la  première 
<>apèce. 

ÉPBÉIIÂRB  DE  VIRGINIE.  Foy.  TRADES- 
CASTIA. 

ÉPI,  spica.  Mode  d'Inflorescence  dans  le- 
quel la  tige  ou  rameau  se  termine  par  une 
auite  de  petites  bractées  ;  chacune  de  ces  brac- 
tées accompagne  une  fleur  presque  sessile, 
o'est-A'dire  portée  sur  un  pédoncule  extrê- 
mement court  —  SI  l'on  suppose  l'épi  aplati 
de  manière  â  gagner  en  largeur  ce  qu'il  perd 
.enliauteur,  on  a  le  capitule  ou  l'inflorescence 
dm  cardnacées.  SI  les  pédoncules  ont  quelque 
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T^tatlon    que    l'axe  commun  des  fleurs;  en  épi  (  epifa5<um  <p<cafum,  Linn.  ),  vulgalrc- 

c'est  que  lors  de  la   mtftoration    des  fruits  ment  herbe  ou  laurier  ùe  saint  y^ntoinefiasez 

l'axe  commun  des  fleurs  se  détache  avec  les  commun  dans  les  taillis  ombragés  des  monta- 

glnmelles  et  ces  mêmes  fruits,  tandis  que  la  gnes  et  s'avance  jusque  dans  le  nord  ;  sa  beauté 

giume  persiste  sur  l'axe  général  de  Tépl.  l'a  fait  admettre  dans  nos  grands  parterres  et 

En  résumé,  l'épi  des  graminées  offï«  trois  dans  nos  Jardins  paysagers.  Son  principal  mé- 

d^rés  de  végétation ,  ou  trois  axeé  successifs  rite  consiste  dans  ses  grandies  et  belles  fleurs' 

au  lieu  de  deux;  dans  le  même  épi,  les  épil»  de  couleur  rouge,  un  peu  violette,  formant 

lets  4atéraux  et  les  terminaux  n'appartien-  au  sommet  de  chaque  tige  un  long  épi  pyra- 

nent  pas  au  même  degré  de  végétation  ;  enfin  mldal  d'un  aspect  des  plus  agréables.  De^ha- 

dans  un  même  épiUet  il  peut  y  avoir  tout  à  que  pédoncule-sort  une  petite  bractée  linéaire 

la  fois  des  organes  de  trois  évolutions  diffé-  subulée.  Le  calice  est  allongé,  cylindrique, 

rentes ,  la  feuille  et  son  boui^eon  ramifié,  fait  corps  avec  l'ovaire,  et  sfc  termine  par  un 

(  Voyez  Morphologie  végétale ,  par  M.  Au-  limbe  à  quatre  folioles  caduques-,  il  est  co- 

guste  Saint-Hilaire;  Paris,  I847.  )  loré  et  cotonneux.  Il  y  a  quatre  pétales  ar- 

L'Inflorescence  qui  se  rapproche  le  plus  de  rondis,  un  peu  ëchancrés;  huit  étamines  in- 

l'épi  est  le  chaton  (amentum  )  :  le  chaton  est,  clinées  ainsi  que  le  pistiUun  stigmate  à  quatre 

en  effet ,  un  véritable  épi ,  avec  la  seule  diffé-  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  allongée,  cylin- 

rence  que  les  fleurs  sont  .unlsexuelles  (  cha-  drlque,  à  quatre  loges,  s'ouvrant  avec  élasti- 

ton  mAle  et  chaton  femelle  ),  et  séparées  par  cité  en  quatre  valves  fortement  courbées  en 

des  bractées  à  peu  près  égales  entre  elles.  dehors  ;  les  semences  nombreuses ,  couron- 

ÉFi  D'EAV.  F'oy.  roTAMOGETON.  nées  d'une  aigrette,.attachées  à  un  réceptacle 

ÉPI  DE  LA  VIERGE  bu  DB  LAIT.  f^oy.  oa-  ceutraL  Les  tiges  sont  simples,  hautes  de 

iiiTHOG\LUM.                                          ^  trois  OU  quatre  pieds ,  souvent  rougeàtres  ^ 

EPiDENDRUX ,  Lluu.  (  De  èicC,  sur,  et  6év-  pleines  de  moelle  ;  les  feuilles  longues,  lancéo- 

$QOV,  arbre  ;  par  allusion  à  Tbabitat  de  ces  lées,  presque  sessiles,  glabres ,  à  peine  dentl- 

plantes. )  Genre  de  la  fam.  des  orchidées.  Pé-  culées,  d'un  vert  blanchâtre  en  dessous.  —Sa 

rianthe  à  cinq  foUoles  ;  labelle  claviforme  ;  racine ,  ses  Jeunes  pousses ,  la  moelle  de  ses 

masses  poUiniques  cireuses ,  séparées  par  de  '  tiges  sont  employées  comme  alimentaires  par 

petites  cloisons.  Ce  genre  comprend  environ  quelques  habitants  du  Nord  ;    ailleurs  les 

soixante  espèces,  aromatiques,  croissant  sur  feuilles  entrent  dans  la  composition  de  la 

les  arbres  dans  les  régions  tropicales,  et  gêné-  bière  ;  on  a  essayé ,  mais  sans  beaucoup  de 

ralement  dépourvues  de  tubercules.— L'e.  co-  succès,  de  tirer  partie  des  aigrettes  de  ses 

<;A/eatum,L.,  est  une  Jolie  plante  des  Antilles;  semences^  en  les  filant  avec  du  coton.  Les 

tige   spejido-bulbeuse ,  terminée  par  deux  feuilles  fraîches  sont  broutées  avec  avidité  par 

feuilles  lancéolées ,  sesslles  ;  hampe  cyllndri-  les  vaches  et  les  Chèvres, 

que,  garnie  de  douze  à  quinze  fleurs  renver-  Quoique  inférieure  à  l'espèce  précédente, 

sées ,  à  <  calice  verdàtre  ;  labelle  cordiforme,  Tépilobe  A  feuilles  étroites  (  epilobium  angus' 

d'un  violet  rayé  de  blanc  L'e.  elongatum ,  ti/olium ,  Lara.;  rostnarinifoliuin  .  Jacq.;  e. 

Jacq..  a  les  feuilles  distiques,  ublongues ,  roi-  Dodonaei,  AH.)  n'est  pas  sans  beauté.  Ses  fleurs 

des ,  étalées  ;  tige  droite»  de  près  d'un  mètre  ;  sont  plus  petites,  mais  assez  grandes,  entières, 

fleurs  en  cime,  d'abord  roses,  puis  rouge  ver-  purpurines,  portant  sur  leur  pédoncule  une 

millon  ;  labelle  à  trois  lobes  arrondis.  Toutes  bractée  presque  semblable  aux  feuilles  ;  celles- 

ces  plantes  se  cultivent  en  serre  chaude,  cl  sont  glabres,  alternes,  linéaires,  à  peine 

f^o».  vAifiLLA.          ^  denticuiées.  Cette  plante  croit  dans  les  plaines 

EPI6AA,L.  (De  èniYaTç,  rampant.)  Genre  aux  lieux  humides,  dans  presque  toute  la 

d'éricacées.  Calice  persistant ,  coloré ,  à  cinq  France.                                                         ; 

divisions  profondes;  corolle  hypocratérifor-  L'épilobe  hérissé  (epilobium  Mrsutum, 

me,  quinquéfide;  étamines  subulées,  poilues;  Linn.;  e.  grandifiorum^  Ail.  )  est  également 

capsule  quinquéloculaire ,  polyspe)rme.  —  L'e.  orné  de  grandes  fleurs  purpurines  ;  les  pétales 

repenSf  Sw.,  est  un  petit  arbuste  rampant,  qui  échancrés  en  cœur  ;  les  pédoncules  courts, 

habite  les  feutes  des  rochers  dans  les  monta-  axillaires.  Ses  Uges  sont  droites,  velues,  hautes 

gnes  ombragées  de  l'Amérique  septentrionale;  de  quatre  ou  cinq  pieds,  garnies  de  feuilles 

fêuUles  persistantes ,  cordiformes,  veinées  et  ovales-lancéolées,  un  peu  velues  en  dessous» 

coriaces  ;  fleurs  tubnlées,  d'un  rose  très-pAle,  sesslles ,  presque  embrassantes,  opposées  ou 

odorantes,  groupées  en  bouquet  latéral  et  alternes.   Dans  Vepilobtum  molles    EncycL 

terminal.  On  le  cultive  dans  une  terre  tour-  (0.  pttbeseenit  Roth.;  e,  parciflorum^  Schreb.; 

beuse  et  humide.  Ue.  cordVV>«a,  Swartz,  est  le  e.  aquaticum ,  Thuill.  ),  qui  parait  être  une 

brostœa  coceinea ^  L.-,  c'est  un  arbuste,  k  simple  variété  de  l'espèce  précédente, les  feuU- 

fleurs  écarlates ,  habitant  les  montagnes  les  les  sont  un  peu  pétiolées,  molles  et  pubescen- 

plus  élevées  des  Indes  occidentales.  tes  ;  les  fleurs  plus  petites.  Cette  plante  est  du 

EPILOBIUM ,  Linn.  (  De  éicC ,  sur;  Xo66c ,  nombre  de  celles  qui  embellissent  le  bord  des 

sUique  ;  lâv,  violette.  )  Genre  de  la  fam.  des  ruisseaux  et  des  étangs, 

onagraires.  La  plupart  des  épilobes  sont  de  fort  Les  bois,  les  lieux  montueux  et  couverts 

belles  plantes  :  la  plus  distinguée  est  l'épilobe  nous  offrent  l'épilobe  de  montagne  (  epilobium 
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,f ).  Cette  opéee  est,  eomme 

les  antres,  sojette  à  on  grand  nombre  de  va- 
rfélésw  Ses  fenillcs  smit  presqoe  sessiles.  OTa- 
]e»^aeéoiées,  glabres,  dentées;  les  tiges  la- 
■Koses,  bantes  d*an  ou  denx  pieds ,  presque 
glabres  et  opposées,  qoel^nefois  temées  ;  les 
supérienres  alternes;  les  lears  axillaires ,  pe- 
tites, porporiaes  ;  les  pétales  fortementécban- 
créa.  •>  Ve  roiatm,  DC.,  ne  se  distingne  dn 
précédent  qœ  par  son  st^gnoate  entier  et  en 


Ve,  paluitre  se  distingue  des  antres  espè- 
ces par  s<m  stigmate  indivis  et  gréle.  Il  ha- 
bite les  marais  tonrtKux.  —  Ve.  teirago- 
num^  L.  {J.y$imaehia  sUiquasa,  Tabcm.  ),  a  la 
tige  obscorément  qnadrangnlaire  ;  ses  feuilles 
sont  tontes  sessiles,  garnies  de  petites  dents 
en  sde  sur  les  bords;  chaque  côté  dn  limbe  se 
prolonge  légèrement  sur  la  tige;  stigmate 
épate,  en  massue,  formé  de  quatre  Jobes  coh^ 
rents,  II  habite  les  boii  hnmirirf  «Iles bords 
des  misseani. 

EWMPÉ,  L.  (  WMÊfnreraSt  Decaisne). 
Bam  «nlsaire  :  €kapeau  dCévéque,  Genre  de 
fceibéiidécs.  La  principale  espèce  est  l'eptsie- 
éium  alpinum ,  L.,  qui  croît  dans  les  lieux 
ombragés  des  montagnes,  jusque  sur  les  Alpes. 
Quoique  ses  fleurs  soient  petites,  cette  plante 
n'en  est  pas  moins  d'un  port  agréable  ;  elle  a 
dans  tontes  ses  parties  beaucoup  de  légèreté; 
son  feuillage  est  d'un  beau  vert  un  peu  glau- 
que ;  la  panlcule  de  ses  fleurs,  d'un  ronge  foncé 
sur  les  pétales,  avec  des  cornets  Jaunes,  la  tige, 
an  moins  haute  d'un  pied ,  est  gréle  ;  les  pé- 
tioles,  divisés  en  trois  parties,  soutiennent 
chacun  trois  folioles  pédicellées,  en  cœur 
allongé,  inégales  à  leur  base.  Chaque  fleur 
offre  un  calice  à  quatre  folioles  colorées  et 
caduques  ;  quatre  pétales  opposés  aux  folioles 
du  calice ,  de  plus  quatre  cornets  Jaunes  en- 
tre les  étamines  et  les  pétales;  quatre  éta- 
mines;  les  filaments  en  lanière  subulée;les 
anthères  droites,  munies  de  denx  corps  al- 
longés, placés  dans  la  longueur  de  deux  sillons, 
qu'elles  abandonnent  pour  se  recoquUlcr  au 
haut  du  filament  ;  un  ovaire  supérieur,  oblong  ; 
le  style  latéral;  une  petite  silique  à  deux 
valves,  à  une  loge,  renfermant  plusieurs  semen- 
ces. —  Vepimedium  de  Oioscorideest  blendlf 
lèrent  de  celui-cL  Ve.  maeranthum»  Decaisne, 
est  un  arbrisseau  du  Japon  ;  fleurs  blanches, 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  l'e^èce 
précédente. 

ÉPINAED.  Voy.  SPHIACIA. 

ÉPINARO'FEAISE.  Foy.  BUTUM. 

ÉPINB    ABSENTE.  Foy.  MESPILUS  {pyrO- 

cantha  ). 

.  ÉPINE  D*AFaiQUE.  Foy.  LYCIUM. 

ÉPINE  DD  cnaiST.  Foy,  rhamkus. 

ÉPINE-VINETTE.  Foy.  BERBERIS. 

ÉPINES,  tpinœ.  On  appelle  ainsi  des  piquants 
qui  ont  leurs  racines  dans  le  bois  et  font  corps 
avec  lui ,  de  manière  qu'elles  ont  une  forte 
adhérence  à  la  tige.  Exemple  :  aubépine. 

Les  épines  sont  :  simples,  «imp/irei.  sans  di- 
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visions.  Ex  :  les  éptoes  4n 

FoorcbiKs,  bifnniBées,  bifmrtmim,  divisées 
en  foorehe.  Excaspie  :  les  épines  de  la  i 
nelle  épineuse. 

Raniàiées,  roMtmm.  Exemple  :  les 
de  quelques  groseiOers. 

Denx  à  denx,  binœ ,  peaiiiMr.  Exemple  :  ks 
épines  du  Jujubier. 

Trobà  tnris,  tenue.  Exemple: ks  épines  de 
répbne-vinette. 

Quatre  A  quatre,  qmeiiemm.  Exemple: 
qnes  espèces  de  cactées  (aMatfHarii 
drispina  ). 

En  faisceau ,  ytescioilal^  les  aigafllons  des 
tierges. 

En  vertkiDe,  iiiliflilli,  vertieHkttœ,  ks 
aigulUoQsderasfmn  tetrocontAos. 

"ACixs,  Swartz.  ( De  gictitotxtiç,  nom 
noscoride.  Mat.  wted,  lY,  lor,  donne  à 
plante  qui  est  {«obablement  k  Aeminrte 
alabra. }  Cest  un  de  ces  noms  qui  ont  contre 
hué  à  introduire  de  la  infusion  dans  Irsthih 
nyrak  des  orchidées.  liodenis  espèces  â'9»- 
pactiï  appartiennent  aux  genres  opkrys  et 
serapiat  des  anciens  botanistes,  tudia  que 
d'autres  espèces  ont  servi  à  établir  de  nou- 
veaux genres  (  eepAn/antAero,  neoftia,  Bichu). 
.  Swartz  (  Schrader,  JV^enet  Joum.,  1. 1 }  donne 
'  de  répipactis  les  caractères  suivants  :  Enve- 
loppe florale  i  cinq  folioles,  presque  régulière, 
ouverte;  labeUe  sans  éperon,  comme  inter- 
rompu, c'est-à-dire  composé  de  deux  pièces , 
l'une  terminale  (  epfdiUe  ),  Fautre  située  à  la 
base  (  hypochile  )  ;  colonne  de  fructification 
courte ,  tronquée  au  sommet,  à  bords  entiers, 
et  munie  sous  le  stigmate,  de  chaque  oAté, 
de  denticnles  obtus;  masses  poUiniques  fari- 
neuses .  réunies  par  quatre.  D^près  les  inno- 
vations admises,  ce  genre  ne  comprend  au- 
jourd'hui que  trois  espèces  : 

|o  E.  latifoUa^  Swartz (serafiflu  latifoUay 
Linn  )  :  racine  dore,  fibreuse  ;  tige  droite,  haute 
d'un  pied  et  plus,  munie  de  feuilles  luisantes, 
larges,  obcordiformes,  amplexicaules  au  mi- 
lieu et  de  forme  lancéolée  au-dessus  de  l'épi 
des  fleurs;  ceUes-d  sont  réunies  en  un  long 
épi  lâche ,  d'un  bleu  verdâtre  et  d'un  rouge 
brun  à  une  époque  avancée  ;  leur  labelle  est 
court  ;  l'ëpichile  se  termine  en  pointe  ;  ovaire 
pubescent,  muni  d'un  pédlcelle  grêle.  Cette 
espèce  est  commune  dans  les  bois  couverts . 
et  fleurit  en  Juin  et  Juillet  —  On  en  distingue 
trois  variétés  :  la  première  à  fleurs  vertes 
(  e.  viridifloràt  Hoffmann  ),  la  seconde  à  fleurs 
rouge  foncé  ( e.  atrorubens^  WilL);  la  troi- 
sième, petite,  à  feuilles  lancéolées,  à  fleurs 
blanch&tres  passant  au  pourpre  (  e.  miero^ 
phyUa  ).  Swartz  considère  cette  dernière  va- 
riété comme  une  espèce  particulière  ;  c'est  le 
serqpifu  microphylla  d'Ehrliardt.  On  lui  a 
trouvé  une  odeur  de  vanille  sensible. 

s*  S.  palustriSf  Sw..  hellehorine  tati/olia, 
fl.  dan.;  serapiat  longifolia,  L.;  serapiat  pa- 
lustris,  Lightfoot. ).  Tige  droite,  pubescente  • 
haute  connue  dans  la  précédente  espèce  ;  feult* 
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tes  oblonçaes,  lancéolées;  fleurs  en  épi,  peu 
serrées,  d'an  vert  marqué  de  lignes  purpu- 
rines à  la  base  du  labeile  ;'éplcliile  large,  pres- 
que arrondi ,  nn  peu  crénelé  et  crépu  sur  les 
bords.  Plante  commune  dans  les  marais  et 
les  bols  humides.  Fleurit  on  Juillet  et  août. 

50  E.  cmisimilU^  Don  (  Prodrom,  flor.  Ne- 
pal.).  Espèce  exotique,  croissant  dans  les 
montagnes  da  l^épal.  Feuilles  ovalaires  ;  la- 
belle  en  capuchon,  lancéolé,  à  bords  entiers. 

Espèces  réparties  dans  le  genre  cephalaii' 
ihercty  C.  Rich.  : 

Epipactis  pollens  (  eephalanthera  grandi- 
ftora,  C  Rich.)  serapias  grandiUora,  Linn.; 
epipactis  lancifolia ,  DG.  ).  Tige  un  peu 
flexueuse  :  feoSles  luisantes ,  ovales ,  lancéo- 
lées, amplexlcaoles;  fleurs  blanches,  droites, 
grandes,  pourvues  chacune  d'une  bractée  plus 
longue  qu'elles;  labeile  marqué  de  taches 
Jaunes  on  pourpres,  et  un  peu  moins  long  que 
les  autres  divisions  du  calice  ;  éplchile  (  lobe 
supérieur  du  labeile  )  obtus.  Cette  plante  ha- 
bite les  bols  montuenx,  et  fleurit  en  mai  et  Juin. 

Epipactis  rubra»  Will.  {eephalanthera 
rubra,  C.Rlch.;  serapias  rubra,  Linn.  ).  Tige 
droite,  garnie  de  feuilles  oblongues  lancéolées  ; 
fleurs  peu  nombreuses,  assez  grandes,  de  cou- 
leur  purpurine;  labeile  lancéolé,  marqué  de  li- 
gnes ondulées,  fort  remarquables.  Cette  plante 
croit  dans  les  montagnes  sous-alpines  ;  elle 
fleurit  en  Juin  et  Juillet. 

Pour  les  epipactis  aphylla,  Haller,  et  e.  ova- 
ta^  F'oy,  OFHHTS. 

SPIPHYLLCH,  Herm.  Genre  de  cactées, 
qui  n*est  pas  admis  par  tous  les  botanistes , 
parce  qu'il  se  confond  avec  le  genre  cereus  :  il 
ne  s'en  distingue  que  par  ses  tiges  fortement 
comprimées,  ressemblant  à  des  feuilles  plutôt 
qu'à  des  tiges.  Ve.  erubescens  des  horticul- 
teurs à  été  obtenu  par  M.  Jacques  avec  les 
graines  du  cereus  speciosissimus  :  il  mon- 
tre, d'une  part,  des  rameaux  triangulaires, 
qui  rappellent  son  origine ,  et  de  l'autre ,  des 
rameaux  aplatis,  caractère  des  ([piphylles. 
M.  Loth  a  obtenu  avec  les  graines  du  même 
c.  ^eciossimus  Vepiphyllum  semperflorens 
des  horticulteurs.  La  plupart  des  épipbylles 
ne  sont  que  des  hybrides  de  cereus. 

Éi-isPERME.,  (  De  èni,  sur,  ot  (mépua, 
graine.)  On  appelle  ainsi  le  tégument  extérieur 
de  la  graine;  il  n'a  qu'une  seule  ouverture , 
correspondant  au  cordon  ombilical.  On  peut 
le  comparer  à  Tenveloppe  crustacée  de  l'œuf 
des  oiseaux.  L*épisperme  se  compose  de  deux 
membranes,  l'une  extérieure,  plu*  épaisse, 
quelquefois  dure  et  solide,  à  laquelle  Gsrtner 
a  donné  le  nom  de  testai  l'autre  intérieure, 
plus  mince ,  que  Ton  appelle  tegmen  ou  endo- 
plèvre.  Cette  disposition  se  remarque  très- 
bien  dans  la  graine  du  ricin  {rieinus  eommu- 
nis  ).  Le  testa  représente  la  membrane  exté- 
rieure de  l'ovule  ou  la  primine ,  et  le  teg- 
men,  la  secondine ,  ou  membrane  interne  du 
même  organe.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
tas ,  ces  deux  membranes  se  soudent  si  Inti- 
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mement ,  que  Tépisperme  parait  simple.  Le 
hile ,  ou  le  point  par  lequel  ia  graine  est  at- 
tachée au  péricarpe,  est  toujours  situé  sur 
l'épisperine.  Il  offre  une  forme  et  une  étendue 
trës-varlables.  De  là  un  grand  nombre  iPépi- 
thètes  qu'on  lui  applique.  Sa  couleur  blan- 
châtre le  fait  distinguer  facilement  du  reste  de 
répisperme ,  qui  est  d'un  brun  foucé  et  lui- 
sant. C^est  à  travers  le  hile  que  les  vaisseaux 
nourriciers  du  trophosperme  s'introduisent 
dans  le  tégument  propre  de  la  graine.  Lorsque 
le  faisceau  vasculaire  se  continue  quelque 
temps  entre  les  deux  feuillets  de  l'éplsperrae, 
avant  de  se  ramifier  il  forme  une  ligne  sail- 
lante ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  vasl- 
ducte  ou  de  raphé.  he  point  Intérieur  où  se 
termine  le  vasiducte  porte  le  nom  de  chalaze 
ou  d'ombilic  interne.  C'est  le  point  par  le- 
quel la  nucelle  était  attachée  à  la  face  interne 
de  la  secondine  dans  l'ovule ,  et  par  lequel 
il  recevait  sa  nourriture.  Très-souvent  la 
chalaze  se  distinguo  par  une  coloration 
plus  foncée.  Elle  est  quelquefois  immédiate- 
ment superposée  au  hile ,  par  exemple  dans 
toutes  les  graines  provenant  d'ovules  ortho- 
tropes.  Le  vasiducte  est  souvent  peu  apparent 
à' l'extérieur  :  on  ne  le  découvre  alors  que  par 
le  secoure  de  la  dissection  ;  exemple  :  beau- 
coup d'euphorblacées.  D'autres  fois  il  est  tres- 
saillant et  bien  visible ,  dans  les  orangers ,  où 
il  s'allonge  d'un  bout  à  l'autre  de  l'éplsperme. 
Le  rapbé  n'existe  que  dans  les  graines  qui 
succèdent  à  des  ovules  anatropes ,  c'està-dire 
dans  ceux  qui  ont  éprouvé  un  développement 
Inégal  sur  leurs  deux  côtés.  Quand  les  ovules 
sont  orthotropes ,  il  n'y  a  pas  de  raphé  dans  la 
graine ,  et  la  chalaze  est  placée  sur  le  hile.  En 
général,  l'extrémité  cotylédonaire  de  l'embryon 
correspond  à  la  chalaze ,  de  même  que  la  ra- 
dicule est  tournée  vers  le  micropyle,  ou  ouver- 
ture qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  graines, 
tantôt  près  du  hlle,  tantôt  dans  un  point  plus 
ou  moins  éloigné ,  et  quelquefois  diamétrale- 
ment opposé.  Le  micropyle  est  souvent  dirigé 
du  côté  du  stigmate  ;  il  est  formé  à  la  fois  par 
l'exostome  et  i'endostome  de  M.  de  Mlrbel,  c'est- 
à-dire  par  les  ouvertures  réunies  des  deux  mem< 
branes  extérieures  de  l'ovule.  Rob.  Brown  con- 
sidère ce  point  comme  la  base  de  la  graine. 
La  radicule  de  l'embryon  lui  correspond  tou- 
jours exactement.  On  remarque  quelquefois, 
plus  ou  moins  loin  du  hile  de  quelques  grai- 
nes, une  sorte  de  renflement,  auquel  Gœrtncr  a 
donné  le  nom  û'embryotége .  exemples  :  le  dat- 
tier, l'asperge.  Pendant  la  germination  ce  corps 
se  détache  et  Uvre  passage  à  l'embryon.  L'em-. 
bryotége  n'est  qu'une  portion  de  l'épisporme, 
qui  correspond  à  la  radicule  et  se  soulève 
quand  celle-ci  commence  à  se  développer. 

L'éplsperme  est  le  plus  souvent  simplement 
appliqué  sur  l'amande,  dont  on  le  sépare  avec 
facilité;  mais  quelquefois  il  contracte  avec 
elle  une  adlièrence  si  intime  qu'on  ne  peut 
l'enlever  qu'en  le  grattant.  Il  peut  offrir  des 
côtes,  des  arêtes,  des  plis,  quelquefois  des 
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appendices  en  forme  d'ailes  membraneuses . 
comme  dans  les  bignoniaoées,  ou  des  houppes 
soyeuses,  comme  dans  les  asclépiadées.  On  sait 
qoe  le  coton  est  formé  par  les  poils  très-longs 
qoi  naissent  de  Tépisperme  da  cotonnier. 

ÉPUBGB.  Foy,  EUPHORBXA.  (  lathprU  ). 

ÉQU1SBTACKB8.  Famille  de  plantes  cryp- 
togames  (  Classe  VI ,  ordre  XXV ,  EndUchér). 
Plantes  herbacées,  Tiyaces.  Tiges  simples  on 
rameuses,  en  génial  creuses .  striées  longitn- 
dinalement,  et  garnies  de  nœuds  de  distance  en 
distance ,  d'où  naissent  des  gaines  fendues  en 
un  grand  nombre  de  languettes,  et  semblant 
être  des  feuilles  Terticillées  soudées  entre 
elles  ;  quelquefois  de  ces  noeuds  naissent  des 
rameaux  Terticillés.Fructiflcations  formant  des 
épis  terminaux,  composés  d'écaillés  épaisses  et 
peltées,  semblables  à  MUes  des  fleurs  mâles  de 
plusieurs  conifères.  A  la  face  inférieure  de  ces 
écailles  sont  des  capsules  disposées  sur  une 
seule  rangée  et  s'ouvrant  par  une  fente  longitu* 
dinale  qui  regarde  du  côté  de  l'axe, et  remplies 
de  granules  extrêmement  petits  ;  ceux-ci  se 
composent  d'une  partie  globuleuse,  de  la  base 
de  laquelle  naissent  quatre  longs  filaments 
articulés,  renflés  à  leur  partie  supérieure,  et 
roulés  en  spirale  autour  du  corps  globuleux , 
qui  est  une  véritable  sporule. 

Genres  :  eguisetmnt  Una.;  anephgonatmn, 
Konig. 

Les  équisétacées  ressemblent  par  leur  as- 
pect et  leur  mode  de  fructification  aux  cyca- 
dacées,  aux  conifères  et  aux  casuarlnées.  Il  y 
a  plusieurs  espèces  ù'equisetum  antédiluvien- 
nés,  de  forme  gigantesque,  en  comparaison 
desquelles  les  espèces  encore  vivantes  ne  sont 
que  des  pygmées.  On  les  rencontre  principale- 
ment dans  les  régions  tempérées  de  l'hémis- 
phère boréaL  On  n*en  a  pas  encore  vu  dans 
l'hémisphère  austral. 

Lcsequisetum  contiennent  unracide  particu- 
lier, identique  à  l'acide  malique,  chauffé  à  lao». 

EQ  ni  SET  OH,  L.  (  De  equus,  cheval ,  et  seta, 
crin.  £n  italien  :  coda  di  cavallo.  Nom  vul- 
gaire :  prèle;  de  l'italien  asperello,  rude.) 
Genre  type  des  équisétacées.  Ces  plantes  res- 
semblent par  leur  port  aux  Mppuris  et  aux 
ccuuarina ,  et  par  leur  fructification  aux  za- 
mia.  La  tige  des  prèles  est  cylindrique ,  can- 
nelée, articulée  de  distance  en  distance, 
entourée,  à  chaque  articulation,  d'une  gaine 
membraneuse  &  bord  dentelé.  Au-dessous  des 
gaines  naissent  souvent  des  rameaux  verti- 
cillés,plu8  étroits,  mais  de  même  structure 
que  la  tige.  La  fructification  est  trës-parti- 
cuUère ,  et  offre  dans  son  développement  un 
spectacle  singulier;  la  voici  tell«  qu'elle  a 
été  décrite  par  Mirbel.  «  La  fructification  des 
prèles  est  un  épi  très-serré ,  qui  termine  la 
tige.  Cet  épi  est  composé  de  petites  involu- 
cres  (  de  capsules  )  qui  ressemblent ,  par  leur 
face  externe ,  à  des  tètes  de  clous ,  et  qui 
portent  sur  leur  face  interne  une  rangée 
de  loges  membraneuses ,  allongées  en  forme 
de  dents.  Chaque  loge  s'ouvre  par  une  fente 
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longitadlnale  qui  rqiarde  le  eentre  de  Tinvo- 
lucre;  elle  répand  une  poussière  dont  le» 
grains,  qu'on  ne  voit distinctemeut qu'au  mi« 
oroscope,  sont  autant  de  fleurs  hermaphro> 
dites  (  selon  Hedwig  ).  LV>vaire  est  verdfttre 
et  globuleux  :  il  est  surmonté  d'un  stigmate 
en  forme  de  mamelon.  Les  étamines,  au 
nombre  de  quatre ,  sont  attachées  en  croix  ^ 
la  base  de  l'ovaire  -.  ce  sont  des  lames  allon^- 
gées ,  étroites ,  un  peu  élargies  au  sommet , 
couvertes  d'un  poUen  très-fin  ;  elles  se  con- 
tractent et  se  roulent  en  spirale  autour  de 
l'ovaire  quand  l'humidité  les  pénètre  :  elles  '^ 
s'étendent  comme  les  pattes  d'une  araignée 
sitôt  qu'elles  viennent  à  se  dessécher.  Dans  ce 
dernier  cas,  elles  se  déroulent  par  une  élasti- 
cité de  ressort  si  brusque  et  si  ferme ,  qu'elles 
Impriment  un  mouvement  de  projectile  au  pis- 
til auquel  elles  sont  fixées,  et  s'élancent  avec- 
lui  à  une  hauteur  considérable  eu  égard  au 
poids  infiniment  léger  de  cette  petite  ma- 
chine hygrométrique.  Souvent,  en  moins 
d'une  minute,  ces  bonds  se  répètent  plu- 
sieurs fois.  »  On  aperçoit  aisément  la  fructi- 
fication sortir  des  capsules  sous  la  forme  de 
petits  paquets  comme  lanugineux,  pulvé- 
rulents et  verdàtres  ;  chaque  grain  est  accom- 
pagné de  quatre  filets  élastiques ,  roulés  en 
q»iraie  :  à  mesure  qu'ils  se  dessèchent,  ils  se 
déroulent ,  par  des  mouvements  brusques  et 
plusieurs  fois  répétés,  semblables  à  ceux 
qu'exécuteraient  plusieurs  vers  amoncelés  qui 
chercheraient  à  se  séparer.  —  On  trouve  dans- 
Dioscoride ,  sous  le  nom  û*hippovros  (  queue 
de  cheval),  deux  plantes  qui  ne  peuvent  être 
réunies  sous  la  même  dénomination  :  la  pre- 
mière n'est  point  un  equisetum  (prèle)  ;  elle 
est  annoncée  comme  une  plante  qui  croit  aux 
pieds  des  arbres,  y  grimpe,  ef  prodoit  de 
fongs  filaments  noirâtres ,  suspendus  comme 
une  longue  chevelure  aux  branches  de  ces- 
mêmes  arbres.  Serait-ce  une  description  très- 
imparfaite  de  Yephedra,  plus  particulière- 
ment de  Yephedra  altUiima,  Desf.,  ou  quel- 
que lichen  filamenteux  ? 

Les  prêles  dominent  l'herbe  des  marécages- 
par  leurs  longues  tiges  fistuleuses ,  les  unes, 
chargées  de  rameaux  verticlUés,  très-nom- 
breux, ayant,  par  leur  ensemble,  l'apparence 
d'une  queue  de  cheval;  telle  est  particulière- 
ment la  prêle  des  champs  {equisetum  arvense^ 
Unn.  )  ;  celle  des  fleuves  (  equisetum  fluvia- 
tite,  Linn.),  très-abondantes  dans  les  prés  hu- 
mides et  lëi  marais ,  dont  les-  tiges  sont  de 
deux  sortes,  les  unes  stériles,  garnies  de  ra- 
meaux nombreux ,  très-longs,  placés  en  verti- 
cilles  â  la  base  d'une  gaine  dentée  ou  crénelée  A 
son  orifice;  d'autres,  fertiles,  très-simples,  dé- 
pourvues de  rameaux,  terminées  par  un  bel  épi 
épais  et  conique.  Cette  différence  entre  les  tiges 
stériles  rameuses  et  les  tiges  nues  fmctifère& 
produit  dans  leur  port  une  variété  très-agréa»^ 
ble  ;  elle  existe  dans  la  plupart  des  espèces. 

Les  tiges  fructifères  se  montrent  en  avril,  les 
premières  hors  de  la  terre,  comme  lesleunch 
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pousses  de  l'asperge  :  elles  s'élèvent  droites, 
semblables  à  ane  petite  colonne  d'un  blanc 
d'albâtre ,  artienlées ,  à  fines  cannelures ,  sur* 
montées  d'un  bel  épi  conique  on  en  massue, 
qu'embellissent  lés  organes  de  la  frnctifica- 
Uon,  placés  dans  un  ordre  très-régulier,  mé- 
langés de  couleurs  nuancées  de  blanc,  de 
Jaune ,  de  vert  ou  de  noir.  C'est  l'e.  ebumeum 
de  Schreber,  et  l'e.  macroitachycn  de  Poiret. 

Une  autre  prèle,  la  prèle  d'hiver  {equUetum 
hlemale,  Linn. },  apparaît  au  printemps,  sur 
le  bord  des  rivières  on  dans  les  bois  bnmides  : 
elle  s'élève  de-  plusieurs  pieds  sur  des  tiges 
d'un  vert  glauque,  nues,  très-abnpies,  divi- 
sées !paT  des  anneaux  blancs  ou  roussatres  à 
leur  base  ou  à  leur  sommet  ;  un  petit  épi  en 
massue  les  termine  ;  elles  ressemblent  à  des 
petites  baguettes  agréablement  décorées  : 
cette  espèce  n'a  point  de  tiges  stériles  et  ra- 
meuses. —  Il  en  est  d'autres  fiïùa  dont  les  tiges 
sont  en  même  temps  rameuses  et-fructifères; 
dans  les  unes  la  fructification  se  montre  avant 
les  rameaux;  dans  d'autres  elle  vient  après; 
telles  sont  les  prèles  des  mardis ,  des  bois ,  etc. 
L'e.  palustre  a  la  tige  profondément  sillon- 
née; ses  rameaux  sont  divisés,  redressés; 
ils  avortent  souvent,  et  vont  en  diminuant  de 
longueur  vers  le  sommet  de  la  tige,  ce  qui  lui 
donne  une  forme  pyramidale.  Dans  la  variété 
polystachyon  les  rameaux  se  terminent  par 
de  petits  épis  ovoïdes,  noirâtres.  Cette  plante 
est  commune  dans  les  prés  et  les  bois  bumi- 
des.  —  Ve,  Umosum  se  distingue  de  l'espèce 
précédente  par  sa  tige,  beaucoup  plus  grosse, 
à  peine  striée,  et  par  ses  vertidUes  moins  gar- 
nis ou  en  partie  avortés.  —  L'e.  tylvatium  a 
le  port  fort  élégant  à  cause  de  la  délicatesse  de 
ses  rameaux  nombreux;  les  gaines  de  la  tige 
sont  lâches,  et  munies  de  dents  rousses. 

Les  prèles,  dans  l'économie  rurale,  sont 
bonnes  ou  mauvaises,  selon  les  espèces,  et 
d'après  les  usages  auxquels  on  les  destine.  U 
faut  souvent  combattre  longtemps  avec  l'e- 
quUetum  urvense,  à  cause  de  sa  grande  abon- 
dance dans  les  champs  argileux  et  humides  t 
c'est  un  fléau  pour  l'agriculture.  Comme  cette 
plante  fleurit  immédiatement  après  la  fonte 
des  neiges,  sur  des  tiges  courtes  et  nues,  et 
qu'elle  ne  produit  des  tiges  ramifiées  qu'an 
eomniencement  de  l'été,  on  ne  s'aperçoit 
guère  de  sa  présence  que  lorsqu'il  est  trop 
tard  pour  la  détruire.  11  faut  l'attaquer  lors- 
qu'elle se  montre  en  fleurs,  et  saisir  l'instant 
de  ses  premiers  développements.  Le  défonce- 
ment  du  terrain  à  la  pioche  on  â  la  bêche,  s'il 
n'était  pas  trop  coûteux,  serait  le  meilleur 
moyen  d'extirper  ses  racines  très-profondes , 
qui  ne  peuvent  être  atteintes  facilement  par 
û  charrue;  on  peut,  d'un  antre  côté,  tirer 
parti  de  cette  prèle  en  la  coupant  â  la  fin  de 
l'été  pour  en  faire  de  la  litière  ou  augmenter 
la  masse  des  fumiers. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  prèle  des  fleu- 
ves et  de  celle  du  Umon  {equisetum  ftuvia- 
tUe,  Umosum ,  Linn.  ).  A  Rome  le  peuple  en 


mangeait  autrefois  les  jeunes  pousses  en  guise 
d'asperges,  et  aujourd'hui  encore  on  en  fait 
le  même  usage  dans  quelques  cantons  de  l'I- 
talie, particulièrement  dans  la  Toscane.  Les 
bestiaux ,  et  principalement  les  vaches,  les  ai- 
ment beaucoup. 

La  prèle  d'hiver  (eguisetum  hUmale  ),  ainsi 
que  plusieurs  autres,  dont  les  tiges  sont  nues, 
rudes  et  cannelées ,  étant  desséchées,  servent 
aux  menuisiers  et  aux  orfèvres,  sous  le  nom 
d'aspréle ,  pour  polir  les  bob  et  les  métaux. 
On  introduit  pour  cela  dans  la  cavité  de  l» 
tige  un  fil  de  fer  qui  la  soutient,  et  on  l'ap- 
pUqne  fortement  contre  les  pièces  d'ouvrage» 
â  polir.  Les  .doreurs  s'en  servent  aussi  pour 
adoucir  le  blanc  qui  sert  de  couche  à  l'or; 
enfin  la  prèle  est  admise  Jusque  dans  nos 
cuisines,  et  employée  àécurerles  vases  dci 
cuivre.  La  prèle  d'hiver,  des  bords  du  Lot, 
passe  pour  la  plus  belle  et  la  plus  estimée. 

Il  est  â  remarquer  que  les  prèles ,  conver- 
ties en  cendres ,  donnent  une  grande  quan- 
tité de  silice,  qu'on  aperçoit  même  quelque- 
lois  en  points  cristallins  sur  les  stries  rudes- 
des  articulations. 

ÉRABLE,  foy.  Acer. 

BRANTHis ,  Salisbury.  Synonyme  de  Hel- 
leborus. 

EREH08TACHY8.    BuUge.    (  De    ÎÇIY\UJOÇ ,. 

désert,  et  ordix^;,  épL  )  Réuni  par  quelque» 
botanbte  au  g.  phlomis.  Ve.  laeiniata  de 
Bunge  est  le  phlomis  laeiniata  de  Linné. 

ERGOT  DD  SEIGLE.  FOff.  8ECALE. 

ERICA,  Linn.(De^T)XT6;,  brisé.  Nom  vul- 
gaire :  bruyère,  du  celtique  brug,  arbrisseau-,, 
on  l'appelait  aussi  frych^  en  celtique;  de  là 
l'expression  de  terre  en/riche ,  pour  terre  in- 
culte.) Genre-type  des  éricacées.  Les  bruyères» 
indigènes  de  l'Europe,  sont  des  arbuste»  élé- 
gants; la  plupart  habitent  les  Ueux  Incnites  et 
arides  des  forêts,  destinées  â  couvrir,  par  leur 
verdure  persistante  la  nudité  des  collines;  à: 
fertiliser,  par  leurs  débris ,  un  sol  Ingrat ,  peu 
favorable  pour  la  végétation  des  autres  plantes,, 
et  à  préparer  cette  terre  anJourd'hui  si  fré- 
quemment employée ,  sons  le  nom  de  terre  d» 
bruyère,  pour  la  culture  des  végétaux  étran- 
gers. Le  cap  de  Bonne-Espérance  fournit  les 
espèces  les  plas  nombreuses  et  les  plus  belles. 

Les  anciens  botanistes  ont  employé  le  nom 
û'^erica  pour  plusieurs  plantes  qui  n'appartien- 
nent pas  à  notre  bruyère  ;  ainsi  l'ertca  prima 
de  rEcluse  est  Vempetrum  nigrum  de  Lin- 
né ;  Yeriea  baecifera  de  Mathiole ,  l'empe- 
trum  albwiit  Unn.  ;  d'autres  ont  donné  le  nom 
d'erica  â  quelques  espèces  de  vaceinium,  au 
eistus  eordtfolius,  etc. 

On  a  retranché  des  bruyères  l'espèce  la  plus 
commune,  la  pins  généralement  connue,  celle 
qui  a  donné  son  nom  à  ce  genre,  Verica  vulga^ 
ris,  Unn.:  Salisbury  l'a  nommée  ca/funa  vul- 
paris.  Elle  diffère  des  autres  espèces  par  ses 
fleurs  munies  d'un  calice  double  ;  rextérieur 
a  quatre  folioles  ovales;  l'intérieur,  beaucoup 
plus  grand ,  coloré ,  renfermant  une  corolle  â 
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qitatre  divMoiu  profondes,  droites,  aiguës. 
I  a  cap^u  e  a  !ies  rio'sonii  adhérentes  au  réoep* 
lac  f ,  v\  opposécM ,  non  au  milieu  des  vaWes , 
mail  à  rUit<  n  aile  de  deux  Talvea  ;  les  étaml- 
niM  stini  au  nombre  de  huit;  les  anthères  ma- 
nirn  d>'  <leui  cornes  à  leur  base;  le  stigmate 
saillant ,  à  quatre  lobes.  Cette  bruyère  cquvie 
de  vastm  pLiines  sablonneuses  ;  elle  est  d^an< 
tant  plUH  abon'Iante  que  ces  plaines  sont  plus 
avancées  dans  le  Mord ,  telle  que  la  Laponle  ; 
elle  occupe  également  les  terrains  incultes 
et  .-.rides  de  l'Europe .  maLi  elle  &*étend  peu 
vers  lest  contrées  méridionales  :  elle  produit 
partout  un  ffiet  des  plus  agréables  par  ses  tiges 
bassc!«,  par  ses  rameaux  ruugeâtres,  diffus,  char> 
gés  de  petites  feuilles  serrées  contre  les  ra- 
meaux ,  d'un  vert  tendre  et  gai ,  opposées  et 
comme  imbriquées  sur  quatre  rangs;  bifides  à 
leur  base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  longues 
grappes,  simples .  terminales ,  d'un  rouge  as- 
sez vif;  elles  se  montrent  en  Juillet  et  août, 
elles  sont  quelquefois  blanches ,  et  les  feuilles 
un  peu  velues.  Cest  à  cette  espèce  que  l'on 
attribuait  la  faculté  de  dissoudre  les  calculs 
de  la  vessie  ;  elle  est  reconnue  aujourd'hui , 
avec  plus  de  raison ,  comme  astringente  ;  on 
s'en  sert  dans  le  Nord  pour  tanner  les  cuirs; 
on  la  substitue,  dans  la  fabrication  de  la 
bière ,  au  houblon,  dont  elle  n'a  pas  le  par^ 
fum  ;  on  en  fait  aussi  de  la  litière  pour  Les 
chevaux.  Les  fleurs  attirent  un  grand  nombre 
d'abeilles  ;  mais  on  prétend  que  le  miel  qu'elles 
y  recueillent  est  d'une  qualité  très-médiocre. 
Les  vaches,  les  chevaux ,  quelquefois  aussi  les 
chèvres  et  les  montons  broutent  cette  plante. 

Sur  les  coteaux  arides  et  sablonneux ,  ainsi 
que  dans  les  bols ,  croit  la  bruyère  cendrée 
(erica  einerea,  Linn.),  que  le  nombre  et 
l'éclat  de  ses  fleurs  rendent  une  des  plus  belles 
espèces  de  l'Europe.  Quoique  très-commune, 
elle  l'est  moins  que  la  précédente,  et  ne  sort 
guère  des  contrées  tempérées.  Ses  tiges  sont 
grêles,  un  peu  pubescentes,  couvertes  d'une 
écorce  cendrée;  les  feuilles  vertes,  subulées, 
fasclculées  ou  temées.  Les  fleurs  sont  assez 
grandes ,  d'un  pourpre  foncé  ou  tirant  sur  le 
bleu,  réunies  en  grappes  terminales  et  touffues. 

La  bruyère  tétralix  (  erlca  ietralix  ,  Linn. } 
répand  dans  les  marais  tourbeux  beaucoup 
d'agrément ,  lorsqu'au  commencement  de  l'été 
elle  s'y  montre  avec  ses  belles  fleurs  purpuri- 
nes ,  réunies  six  à  huit  ensemble  au  sommet 
des  rameaux.  Les  tiges  sont  grêles,  d'un 
rouge  brun  ;  les  feuilles  quaternées ,  très-ou- 
vertes ,  ciliées  ft  leurs  bords ,  ainsi  que  les  ca- 
lices. Cette  plante  s'avance  Jusque  dans  le 
nord  ;  elle  fuit  les  contrées  trop  chaudes. 

La  bruyère  cillée  (ertea  ciliarii,  Linn.)  ne 
le  cède  point  en  élégance  à  la  précédente,  de 
laquelle  elle  se  rapproche  ;  mais  les  anthères 
sont  mutlques  :  elle  habite  les  terrains  sa- 
blonneux, les  landes,  dans  les  contrées  tem- 
pérées et  méridionales.  Sa  tige  est  haute  d'un 
pied;  ses  rameaux  grêles,  un  peu  velus; ses 
feuilles  très-petites,  ovales,  sessUes,  bian- 
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châtres  en  dessous,  ciliées  à  leurs  bords.  Les 
fleurs  sont  grandes ,  purpurines  ou  violeitf»s  , 
disposées  en  grappes  courtes,  terminales,, 
presque  unilatérales  ;  elle  fleurit  dans  Tété. 

La  bruyère  vagabonde  (eriea  vagtms^ 
Linn.)  est  destinée  à  l'embelUssemeat  des 
rochers  arides  et  calcaires,  où  ses  flears  de 
couleur  rose  et  très-nombreuses  contrastent 
si  agréablement  avec  la  stérilité  de  ces  locali- 
tés. Elle  est  très-abondante  aux  environs  de 
Marseille ,  ainsi  que  dans  la  Barbarie.  Ses  tiges 
sont  droites,  épaisses;  hautes  de  plusieurs 
pieds,  très-rameuses  ;  les  feuilles  étalées,  linéai- 
res, réunies  quatre  ou  cinq  en  verticllles;  les 
fleurs  en  tète  ou  en  grappes  touffues ,  pédi- 
cellées.  Le  calice  est  fort  petit;  la  corolle  cy- 
lindrique ;  les  étamines  saillantes  ;  les  anthères 
brunes  et  mutiques.  Elle  fleurit  vers  la  fia  de 
Tété. 

La  bruyère  multiflore  (  erica  mtiltiflora, 
Linn.  }  n'est  peut-être  qu'uue  variété  de  la 
précédente  :  elle  se  montre  sous  la  forme 
d'un  sous-arbrisseau  dont  les  tiges  sont 
presque  couchées ,  tortueuses  ;  les  rameaux 
grêle»;  les  fleur»  odorantes,  disposées  en 
grappes  plus  allongées  ;  la  corolle  plus  courte, 
un  peu  renflée.  Cette  plante  croit  dans  les 
Landes  et  les  Basses-Pyrénées. 

La  bruyère  à  balai  (  erica  scoparia ,  Unn.  } 
tire  son  nom  de  son  emploi.  Les  Provençaux 
l'appellent  bruse.  ils  en  font  des  balais  que  l'on 
vend  sous  le  nom  de  scoubo  de  brute  ;  elle  croit 
dans  les  bois,  aux  lieux  stériles  et  incuites  , 
presque  par  toute  la  France,  particulièrement 
dans  le  mldL  Ses  tiges  sont  droites  ainsi  que 
ses  rameaux ,  blanchâtres ,  hautes  de  trois  ou 
quatre  pieds;  les  feuilles  vertes,  caduques, 
obtuses,  très-glabres,  disposées  trois  par  trois. 
Les  fleurs  sont  petites ,  d'un  vert  blanchâtre , 
presque  verticillées;  le  st>le  saillant,  terminé 
par  un  stigmate  élargi  en  bouclier. 

La  bruyère  en  arbre  (  erica  arborea,  Linn.  ) 
domine  toutes  les  autres  espèces  par  la  hau- 
teur de  ses  tiges,  qui  s'élèvent  Jusqu'à  douze 
ou  quinze  pieds  et  plus ,  par  ses  fleurs  très- 
nombreuses  ,  dont  l'odeur  suave  se  répand  à 
une  grande  distance.  Les  rameaux  sont  grêles, 
très-rapprochés ,  pubescents  dans  leur  Jeu- 
nesse; les  feuilles  linéaires,  trois  par  trois; 
les  fleurs  petites,  pédicell^,  blanchâtres, 
campanulées,  disposées  en  grappes  sur  les 
rameaux,  formant,  par  leur  ensemble, une 
très-belle  panlcule  longue  et  touffue  :  elles  se 
montrent  au  printemps.  Cette  plante  habite 
les  collines,  les  lieux  stériles  dans  les  contrées 
méridionales,  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées; 
elle  est  très-commune  en  Barbarie,  parmi  les 
genêts  et  les  spartium. 

ERiCACBES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  Classe  XXXIX,  ordre  CLXil^End- 
llcher).  Arbrisseaux,  sous-arbrisseaux  ou 
arbustes.  Feuilles  alternes,  opposées  ou  ver> 
ticUlées,  coriaces,  entières,  en  forme  d'écaUles 
imbriquées,  sans  stipules.  Fleurs  parfaites, 
régulières,  axiUaires  ou  terminales.  Calice 
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gamosépale,  tantôt  libre,  tantôt  adhérent 
avec  Tovaire,  infère ,  à  cinq  divisions ,  quel- 
quefois tellement  profondes  qu'il  parait  formé 
de  sépales  distincts.  Corolle  gamopétale ,  ré- 
gulière,  à  quatre  ou  cinq  lobes,  quelquefois 
à  quatre  ou  cinq  pétales  distincts.  Étamines 
insérées  sur  la  corolle,  souvent  adhérentes 
avec  la  base,  en  nombre  égal  à  ses  divisions  on 
doubles  et  alternes  avec  elles,  incloses  ou  ei- 
sertes.  Filets  libres,  rarement  soudés  entre  eux 
à  leur  base.  Anthères  introrses ,  à  deux  loges, 
quelquefois  terminées  par  deux  appendices  en 
forme  de  corne  à  leur  sommet  ou  à  leur  base , 
et  s'ouvrant  en  général  par  un  trou  vers  leur 
sommet  Ovaire  libre  ou  soudé  avec  le  calice , 
semi-supère  ou  infère ,  de  trois  à  cinq  loges. 
Ovules  attachés  à  Tangle  interne  des  loges. 
Stjle  simple,  terminé  par  un  stigmate  of- 
frant autant  de  lobes  qu'il  y  a  de  loges  à  l'o- 
vaire. Fruit  :  baie  on  plus  souvent  une  cap- 
sule ,  quelquefois  couronnée  par  le  limbe  du 
calice,  et  s'onvrant  en  autant  de  valves  qu'il 
y  a  de  lo^es  ;  tantôt  chacune  d'elles  entraine 
avec  elle  une  des  cloisons  sur  le  milieu  de  sa 
face  interne  (déhiscence  locolicide) ,  tantôt  la 
déliiscence  a  lieu  par  les  cloisons  qui  se  dé- 
doublent (  déhiscence  septicide).  Graines  soli- 
taires dans  les  loges,  ou  nombreuses,  renver- 
sées, à  tégument  solide ,  renfermant  un  noyau 
beaucoup  plus  petit.  Embryon  orthotrope  sur 
l'axe  d'un  endosperme  charnu.  Cotylédons 
courts  ;  radicule  proche  du  bile ,  supérieure  ou 
à  direction  vague. 

Genres  :  salaxis ,  .SaAltib.  ^  lagenocarpus , 
Kiotsch.;  icyphogyne,  Brongn.;  codonos- 
iigma,  Kiotsch.  ;  codonanthemum,  Kiotsch.; 
syndetmanthus ,  Kiotsch.;  «y mpleza  .  Lich- 
tenst.;  timocheilut,  Benth.;  acrottemon , 
Kotscb.;  eremia,  Don.;  microtrema,  Kiotsch.; 
blaeria,  Linn.;  «tricirurf fa,  Kiotsch.;  phi^ 
Uppia ,  Kiotsch. -f  erica,  linn.;  pentapera, 
Kiotsch.;  macnabia^  Benth.;  cafZuna,  Sa* 
lisb.  ;  andromeda,  LWn.  ;  oxydendron.  DC.  ; 
lyonia,  Nutt  ;  clethra^  Linn.;  epigœa, 
Unn.;  gaultheria,  linn.;  amphicalyx, 
Blum.;  pernettia,  Gaudlcb.;  ardufux.  Tour- 
nef.;  oxycoccos,  Toumef.;  gayltusacia, 
B.  K.  ;  tacclnium ,  Linn.  ;  sphœrospermum , 
Popp.j  thibaudia,  Pav.;  eeratostemtna , 
Juas.  ;  eavendishia ,  LindL  ;  azalea ,  Linn.  ; 
•osmothamnus ,  DC.;  kalmia,  Linn  ;  rhodo- 
dendron ;  Unn.  i  befaria,  Nntt.  ;  Uiophyl- 
ium ,  Pers.  ;  ledum ,  Linn. 

Les  éricacées  se  rapprochent  beaucoup  des 
^pacridées.  Par  le  g.  vaceinium  elles  se 
rapprochent  aussi  des  campannlacées  et  des 
rubiacées. 

Distributton  géographique.  Les  erica  abon- 
dent dans  les  contrées  froides  de  l'hémisphère 
boréal;  elles  sont  moins  fréquentes  dans  la 
zone  tempérée,  et  rares  sons  les  tropiques. 
Elles  caractérisent  an  plus  haut  degré  la  vé- 
gétation du  Cap,  où  elles  étalent  tonte  ienr  ri- 
chesse. Elles  sont,  pour  ainsi  dire,  bannies 
•de  l'Amérlqne,  de  l'Asie  et  de  U  Nouvelie- 
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Hollande.  Ce  sont  des  plantes  pour  la  plupart 
sociales  et  qui  couvrent  quelquefois  de  vastes 
étendues  de  terrain.  Elles  préparent  le  sol  à  la 
culture.  Les  andromeda  habitent  les  régions 
arctiques.  Les  vacciniées  et  rhododcndrées  se 
rencontrent  dans  les  contrées  froides  et  mon- 
tagneuses de  l'ancien  et  du  nouveau  monde. 

ERiCAULON,  Gronov.  (De  êptov,  laine,  et 
xauXoç,  tige.)  Genre  type  des  ériocaulonacées. 
L'e.  teptanguiare,  Withering,  est  la  seule  es- 
pèce européenne  ;  c'est  une  petite  plante  à 
hampe  striée,  dépassant  de  beaucoup  les 
feuilles  linéaires-lancéolées;  pédoncule  multi- 
flore;  petites  fleurs  ciliées.  On  la  rencontre 
dans  l'Ile  de  Seye ,  près  de  la  côte  occiden- 
tale de  l'Ecosse. 

ÉRiGERON,  L.  (De  ëap, printemps,  et  Yépa>v, 
vieillard  ;  tenecio  de  quelques  anciens.  )  Genre 
de  composées ,  tribu  des  radiées.  Il  se  com- 
pose d'espèces  placées  par  plusieurs  bota- 
nbtes  dans  deux  autres  genres,  renvoyant 
parmi  les  astères  les  espèces  à  demi-fleurons 
bleus ,  et  parmi  les  Inules  oa  les  verges-d'or 
(  iolidago  )  celles  à  demi-fleurons  Jaunes.  Peu 
appartiennent  à  l'Europe.  La  plus  commune 
est  l'érigeron  acre (eri^eron  aÂ:re,  Linn. },  qui 
n'est  point  sans  élégance ,  dont  les  tiges  sont 
très-rameuses,  velues,  d*un  port  gracieux: 
les  feuilles  sessiies ,  oblongues ,  lancéolées  , 
entières;  les  fleurs  à  demi-fleurons  bleus  ou 
rouge&tres  ;  les  semences  couronnées  par  une 
aigrette  rousse.  Cette  plante  est  très-commune 
dans  les  lieux  arides  et  pierreux,  depuis  les 
contrées  tempérées ,  Jusque  dans  la  Laponie. 
—  Une  espèce  que  l'on  soupçonne  originaire 
d^Araérique,  l'érigeron  du  Canada  (erigeron 
canadense,  Linn.  ),  est  aujourd'hui  répandue 
par  toute  l'Europe.  Sa  tige  est  velue ,  cylin- 
drique et  blanchâtre  ;  ses  rameaux  très-nom- 
breux, panlculés;  ses  feuilles  étroites ,  oblon- 
gues, d'un  vert  blanchâtre  ;  les  fleurs  petites, 
d'un  Jaune  pâle  :  les  demi- fleurons  fort  pe- 
tits, d*un  blanc  Jaunâtre.  Suivant  Bosc,  la 
grande  multiplication  de  cette  plante  en  Eu- 
rope vient  de  l'emploi  qu'on  en  faisait  au  Ca- 
nada, pour  emballer  les  peaux  de  castor 
qu'on  envoyait  en  France.  —  Les  Alpes  produi- 
sent dans  leurs  vallées  et  leurs  âpres  monta- 
gnes une  Jolie  petite  espèce  avec  plusieurs 
belles  variétés ,  l'érigeron  des  Alpes  (  erigeron 
alpinum,  Unn.).  Ses  tiges  sont  simples , 
quelquefois  un  peu  ramifiées  au  sommet, 
terminées  par  un  seul  capitule  purpurin  ou 
bleuâtre  à  sa  circonférence  ;  les  feuilles  oblon- 
gues ,  entières.  Elle  croit  Jusque  dans  la  La- 
ponie. —  On  pourrait  cultiver  comme  plantes 
d'ornement  Ve.  speciosum,  DC.  (  stenactit 
ipeclosat  LindL  ),  de  la  Californie  :  tiges  nom- 
breuses ;  feuilles  lancéolées ,  luisantes  ;  fleurs 
en  capitules  terminaux ,  à  disque  Jaune  ,  & 
rayons  nombreux,  linéaires,  pourpre  violacé  ; 
e.  glabellum,  Nutt  (  stenactis  ipeciosa, 
Cass.),  originaire  de  l'Amérique  septentrio- 
nale :  feuilles  radicales  spatulées  ;  les  caulinai- 
res  lancéolées  entières^  tige  terminée  en  co- 
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lymbe  portant  tout  l'été  des  fleurs  réunies  en 
on  large  capitale ,  à  rayons  lllacés  et  à  disque 
laune. 

ERiHCSyLinn.  Genre  de  la  fam.  des  acrophu- 
lariac6Bs.  Il  ne  renferme  qu'one  seule  espèce 
européenne,  Verinus  alpinut,  L.,  petite  plante 
4'nn  aspect  gracieux,  et  dont  les  fleurs  pur- 
purines, quelquefois  blanches ,  exbalent  une 
odeur  assez  suave.  Leur  calice  est  divisé  en 
dnq  parties;  la  corolle  tabulée,  partagée  à 
son  limbe  en  cinq  lobes  presque  égaux,  écban- 
crés  en  cœur  an  sommet  Elle  renferme  qua- 
tre étamioes  didynames.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule ovale,  à  deux  valves,  à  deux  loges 
polyspermes.  Les  tiges  sont  simples,  pubes- 
centes,  hautes  de  cinq  à  six  pouces  ;le8  feuilles 
alternes,  oblongues,  spatulées,  dentées  vers 
leur  sommet  ;  les  inférieures  nombreuses,  éta- 
lées en  rosette.  Les  fleurs  sont  réunies  presque 
en  corymbe  au  sommet  des  tiges.  Cette  plante 
croit  dans  les  montagnes  sous-alpines  des 
contrées  méridionales,  dans  le  Dauphiné,  la 
Suisse,  les  Pyrénées,  etc.  Elle  fleurit  au  mois 
de  Juillet.  —  L'e.  lychnïdêa,  Thunb.,  est  indi- 
gène du  Cap  ;  feuilles  linéaires,  ciliées  au  som- 
met ;  fleurs  disposées  en  épi  terminal ,  fort 
longues,  odorantes,  blanches  en  dedans,  rou- 
geàtres  en  dehors. 

Il  est  difficile  de  dire  pourquoi  le  nom  d'e- 
rinust  dont  la  significatioa  est  très-obscure, 
a  été  donné  à  ce  genre.  On  prétend  que  le 
mot  grec  erinos  était  appliqué  au  figuier  sau- 
vage. Dloscorlde  a  mentionné  sous  le  même 
nom  une  plante  laiteuse,  que  quelques  auteurs 
ont  soupçonnée  être  la  raiponce  (  campanula 
rapu}&tt/tu );  d'une  autre  part,  Verinus  de 
Matthiole  est  une  cblcoracée ,  probablement 
Vhieraeium  sabaudum ,  Linn. 

EUOBOTBYA.  (De  iptov,  laine,  et  porpu;, 
grappe  ;  par  allusion  aux  fleurs  en  grappes 
lanugineuses.  )  Genre  de  rosacées  (  tr.  des  po- 
macées)  établi  par  Undtey  (  TraruacUons  qf 
the  Linn.  Society ,  t.  xïu ,  p.  io9  ).  U  est  très- 
voisin  du  g.  mespilut ,  auquel  on  pourrait  le 
réunir.  Caractères  génériques  :  Calice  persis- 
tant, tubuleux,  à  limbe  quinquéfide;  pétales 
oblongs,  spatules,  ouverts;  étamlnes  In- 
sérées à  la  gorge  du  calice,  dressées;  cinq, 
rarement  trois  styles  persistants,  barbus  infé- 
rieurement  ;  fruit  drupacé  (mélonide  ),  à  duvet 
lanugineux,  tri  ou  qnlnquéloculaire;  chaque 
loge  contient  une  semence  osseuse,  —  Les  six 
espèces  connues  sont  des  arbres  ou  arbris- 
seaux exoUqnes,  à  feuilles  simples,  dentées  en 
scie:  fleurs  en  grappes  ou  panicnles  lanugi- 
neuse, naissant  à  l'extrémité  des  rameaux.  ~ 
LVspéce  cultivée  en  Europe  depuis  environ 
cinquante  ans  est  Ve.  japontca,  Lindl.  (  mei- 
pUus  japonica,  Thunb.  ),  ou  néflier  du  Japon  ; 
c'est  un  bel  arbrisseau ,  de  deux  à  trois  mètres 
de  liant,  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon. 
H  croit  en  pleine  terre ,  à  Paris,  au  Jardin  des 
lUantos  ;  mais  en  hiver  il  faut  le  garantir  con- 
tre le  froid  par  une  litière  bien  sèche.  Ses  ra- 
meaux sont  cotonneux  »  ainsi  que  le  dessous 
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des  feuilles,  grandes ,  elliptiques  ;  jHeora  blur- 
ches ,  disposées  en  panicule  tenninale.  Sa  flo- 
raison, qui  commence  au  mois  de  novembre, 
est  interrompue  pendant  l'hiver  et  reprend 
quelquefois  aux  premiers  Jours  du  printemps.  II 
est  donc  très-rare  de  le  voir  fructifier  chez  noua; 
son  fruit  Jaun&tre,  un  peu  velu,  de  la  gros- 
seur d'une  azerole,  se  vend  à  Toulon  et  sur  les 
marchés  d'Hyères.  «  Le  néflier  du  Japon,  dit 
Thunberg  (  qui  nous  Ta  le  premier  fait  con- 
naître}, est  très-commun  aux  environs  de 
Nissaka  (au  Japon);  Il  porte  des  fruits  an 
mois  de  mal  :  ils  sont  très-fondants ,  mais  Us 
diffèrent  très-peu  pour  le  goût  de  ceux  que 
nous  cultivons  en  Europe,  v  (  F'oyage  en  AjTir 
que  et  en  Asie ,  etc.,  p.  391  ;  Paria,  1794.  ; 

Les  autres  espèces,  très-peu  connues  en 
Europe,  sont  :  e.  elliptica,  Lind.  {mespilus 
Cuila,  Don.),  dans  le  Népal;  e.  cordata, 
lindl.  (  mespilus  tonu^lnoia ,  Rniz  et  Pavon; 
osteomeles  /erruffin^a  /  Humboldt  et  Bon- 
pland  ),  sur  la  montagne  Tunguragua,  près  de 
Quito  ;  e.  obtusifolia ,  DC.,  au  Pérou  ;  e.  gla- 
brata,  Und.,  dans  les  montagnes  de  Po- 
payan;  et  e.  latifolia  (osteomeles  lati/olia^ 
Kunth  )  dans  les  forêts  du  Pérou. 

ÉaiocAO  LON  ACiBS.  Petite  famille  de  plan» 
tes  phanérogames  (classe  XIII ,  ordre  XLVI). 
Plantes  herbacées,  palustres,  vlvaces,  acau- 
les  ,  rarement  caulescentes.  Feuilles  linéaires» 
aiguës,  demi-embrassantes.  Fleurs  très-petites, 
monoïques ,  rarement  diolquea.  Pérlgone  dou- 
ble trlfide  :  l'extérieur  rude ,  l'intérieur  gla- 
bre. Étamlnes  en  nombre  double  des  divi- 
sions de  la  corolle.  Ovaire  libre,  trlloculaire. 
Style  terminal  très-court;  stigmates  simple* 
ou  bifides.  Capsule  bi  ou  trlloculaire. 

Genres  :  eriocauton,  Gronow.  (spharo- 
chloa.  Palis.;  ionina^  AubL;  phUodice^ 
Hart. 

Ces  plantes  sont  très-voisines  des  restiacées. 
Les  deux  tiers  habitent  ^Amérique  tropicale; 
le  reste  habite  la  NouvéUe-Hollande. 

EBiopHOBUH,  L.  (  Linttgrostis  de  Tourne- 
fort%  (De  êpiov.  laine,  et  çiÉpto,  Je  porte.)  Nom 
vulgaire  :  linaigrette.  Genre  de  la  fom.  des 
cypériacées.  Le  caractère  le  plus  saillant  de 
ce  genre  consiste  dans  l'akène  muni  à  la  base 
de  soles  capillaires,  dépassant  très-loaguement 
les  écaines  de  l'épiilet.  -  La  linaigrette  com- 
mune ieriophorum  polystachyon,  L.;  e.  lati^ 
folium,  Host.  )  se  montre,  avec  le  retour  de  la 
verdure ,  au  milieu  des  marais  tourbeux  ;  elle 
ressemble  à  un  Jonc  par  ses  tiges,  à  une  grami- 
née  par  ses  feuilles,  à  un  carearparses  épis 
avant  leur  épanouissement;  mais,  A  mesure 
que  ses  fruits  mûrissent,  les  poils'touffus  et 
nombreux  qui  entouraient  l'ovaire  s'allongent 
considérablement  et  forment  une  très-belle 
aigrette  d'un  blanc  soyeux  et  argenté.  Ces  bril- 
lantes aigrettes,  exposées  aux  rayons  du  soleil^ 
mobiles  au  moindre  souffle  des  vents,  don- 
nent aux  prés  marécageux  un  aspect  des  plus 
pittoresques.  —  Il  était  très-naturel  de  cher* 
cher  &  tirer  parti  de  ces  belles  et  longues  touC> 
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fes  blancbes  semblables  à  celles  du  coton.  En 
effet,  Linné  nous  apprend  que  les  pauvres 
habitants  du  Kord  en  forment  des/sousslns,  des 
ouates  pour  les  vêtements  ;  on  a  même  essayé 
de  les  carder  ponr  différents  ouvrages.  Mêlées 
avec  du  coton ,  on  en  fabrique  des  chapeaux 
qui  imitent  ceux  de  castor  ;  on  les  convertit  en 
mèches  ft  brûler  ;  on  s'en  est  même  servi  pour 
faire  du  papier;  mais ,  en  général,  leur  utilité 
est  trës-restreinte.  Cette  plante  remplit, 
dans  les  marais ,  eu  partie  les  mêmes  fonc- 
tions que  les  carex,  en  contribuant  à  Télé- 
Tation  du  sol,  et  à  sa  conversion  en  pftturages. 
—Ve.  angusiifoiium,  Roth.,ne  diffère  de  l'es- 
pèce précédente  '  que  par  ses  pédohcules  lis- 
ses :  ceux-ci  sont  scabres  dans  Ve.  latifolium. 
—Ve.  gracilêt  Koch,  a  les  pédoncules  tomen- 
Uux.  —  Ve.  vaginatum  (  cespitosum ,  Host.  ) 
diffère  de  toutes  les  espèces  précédentes  (  où 
la  tige  est  terminée  par  plusieurs  épiUets  )  par 
un  épiliet  terminal  solitaire.  Il  est  un  peu 
plus  précoce  que  les  autres. 

La  Ûge  Jonciforme,  grêle,  triangulaire, 
presque  nue,  de  la  linaigrette  des  Alpes  (  eriO' 
phorum  alpinum,  Linn.),  ainsi  que  le  petit 
épi  solitaire  qui  la  termine,  avait  porté 
C.  Bauhin  à  placer  cette  plante  parmi  les 
joncs.  On  en  cite  quelques  autres  espèces, 
qui  pourraient  bien  n'être  que  des  variétés 
des  précédentes. 

EBIOSPERMUH,  Jacq.  (De  êotov,  laine,  et 
(ricéppia,  graine.  )  Genre  de  phanérogames , 
d'une  dassllication  douteuse  ;  il  est  voisin  des 
smilacées.  Feuilles  sortant  d'une  racine  tubé- 
reuse; après  leur  chute  apparaît  la  hampe 
nue ,  qui  porte  an  sommet  de  petites  fleurs 
d'un  Jaune  verdAtre;  capsule  trlloculaire; 
chaque  loge  renferme  plusieurs  graines,  gar- 
nies d'arilles  piumeuses.  On  en  connaît  six 
espèces ,  toutes  indigènes  au  Cap.  L'e.  parvi- 
foUum,  Jacq., estVomithogalum  capense,  L. 

EBioSTBHOif .  (  De  ëpiov,  laine .  et  ar^' 
tuov,  filet.  )  Genre  de  diosmées ,  établi  par 
Smith  (  Transactions  o/the  Linn.  Soc.^  t.  IV, 
p.  tti  ).  Caractères  génériques  :  Calice  quin- 
quépartlte,  persistant;  pétales  marcescents; 
filets  des  étamines  presque  égaux,  droits, 
velus,  surmontés  d'une  anthère  biloculaire 
que  dépasse  un  peu  le  connectif  ;  disque  trian- 
gulaire, hypogyne  ;  ovaire  à  cinq  loges  portant 
cinq  styles  réunis ,  que  surmonte  un  stigmate 
quinquélobé  ;  graine  ovalaire.  [roy,  Adrien  de 
Jttssieo,  dans  Mémoires  du  Muséum^  t  XII  » 
p.  ai .)  —  On  en  connaît  sept  espèces,  qui  toutes 
lubitentla  Nouvelle-HoUande,  à  l'exception 
de  Ve.  corym6oxta,Labillardlère,  qui  croit 
dans  la  Nouvelle-Calédonie.  Ce  sont  des  ar- 
bustes, toujours  verts,  qui  ont  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  diosma. 

BBODiuH. (De  ép<id6iôc,  grue.) Genre  de 
-géraniées,  établi  par  l*Héritier  (De  Candolle, 
Flore  française,  t  IV,  p.  ssa  }  aux  dépens 
de  quelques  espèces  de  geranivan  de  Linné. 
Caractères  différentiels  ;  corolle  à  cinq  pétales 
Inégaux }  dix  étamines  réunies  à  la  base ,  dont 
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cinq  stériles,  alternant  avec  les  dnq  fer- 
tiles; cinq'  carpelles  soudées,  garnies  d'arêtes- 
longuement  barbues  à  l'intérieur  (elles  sont 
glabres  dans  les  géranium  ).  •—  Ve,  çicuta- 
rium,  Lam. (géranium  cieutarium,  L.),  est* 
une  plante  herbacée  très-commune  sur  le- 
bord  des  chemins,  des  prés,  etc.  Elle  se  recon- 
naît aisément  à  ses  feuilles  composées  de  plu  - 
sieurs  paires  de  folioles,  sessiles,  découpées, 
et  à  ses  pétales  inégaux,  plus  ou  moins  sail^ 
lants  hors  du  calice.  On  la  trouve  en  fleur 
depuis  le  commencement  du  printemps  jus- 
qu'en hiver.  On  distingue  un  grand  nombre- 
de  variétés  (e.  prœcox,  e.  pimpinelle^olium, 
e.  ehcBrophyllum,  e.  pUosum,  e.  cicutte- 
fotium  ),  fondées  sur  l'aspect  et  la  forme  des- 
feuilles. —  Ve.  moschatum,  Will.  (gerantum^ 
moschatum,  L.),  a  les  fleurs  plus  petites  et 
se  reconnaît  sur-le-champ  à  son  odeur  de- 
musc.  Il  habite  le  midi  de  l'Europe,  sur  le 
bord  des  routes ,  dans  les  champs ,  les  décom- 
bres, e^.  Cette  plante  était  autrefois  employée 
en  médecine,  sons  le  nom  d'acus  muscata 
ou  herba  geranii  moschati. 

Ve.  alpinum ,  "WllL,  a  les  fleurs  disposées 
en  ombelle,  violettes,  veinées  de  pourpre.  L'e. 
incarnatum,  IViU.,  du  Cap  porte  de  Jolies 
fleurs  incarnat,  dont  le  centre  pourpré  est 
entouré  d'un  cercle  bleu.  Culture  des  pelar- 
gonium. 

BROPHiLA  vulgarité  DC.  Synonyme  ; 
itrabavema,Iu 

EBUCA  sativUt  Lam.  Synonyme  :  brassiça 
erucat  Unn. 

ERCCASTRUH ,  PrcsL  Genre  de  crucifères. 
Silique  linéaire,  subcylindrique;  graines  uni- 
sériées,  un  peu  comprimées  ;  feuilles  pinnati- 
séquées,  pétioiées.  On  trouve  dans  les  lieux 
sablonneux  et  parmi  les  décombres  l'e.  obtU' 
sangulum  (breusicaerueastrum,  Umi.;  si- 
symbrium  obtusangulum,  DC;  sinapis  his- 
panica,  ThuilUer  )  ;  fleurs  Jaunes  ;  calice  à  trois 
sépales  très-étaiés ,  et  l'e.  Poîlichii ,  Schimp. 
et  Spenn.  :  fleurs  d'un  Jaune  pAle,  &  fleurs 
presque  dressées. 

BRVO  11 ,  Linn.  Synonyme  ;  pJutcos  des  Grecs  f 
lens  des  Latins.  Genre  de  la  fam.  des  légumi> 
neuses.  Les  botanistes  modernes  ne  l'adoptent 
pas  :  ils  font  rentrer  toutes  ses  espèces  dans 
le  genre  vicia.  ~  Les  plantes  du  genre  ertmm 
de  Linné  ont,  en  effet,  le  port  des  vicier,' 
mais  leurs  fleurs  sont  plus  petites,  ainsi  que 
les  gousses  ;  les  semences  bien  moins  nom- 
breuses. Leur  calice  se  divise  en  cinq  découpu- 
res étroites,  profondes,  presque  aussi  longue»' 
que  la  corolle  ;  stigmate  glabre;  une  ou  qua- 
tre semences  dans  chaque  gousse.  —  L'espèce 
la  plus  anciennement  connue  par  son  emploi 
est  la  lentille  cultivée  (ervum  lens,  Linn.;  vi- 
cia lenSf  Koch  ).  Sa  tige  est  grêle ,  anguleuse , 
un  peu  velue  ainsi  que  les  feuilles ,  composées 
de  'cinq  A  six  paires  de  folioles  oblongues . 
étroites,  linéaires;  les  pétioles  terminés  par 
un  fllet  court  ;  les  pédoncules  filiformes,  axil- 
laires ,  diargés  d'une  à  trois  fleurs  blanchi- 
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très ,  on  pen  rayées  de  blea  sur  l'étendard. 
hu  gooBMa  sont  coortea,  ovales,  un  peu  élar- 
gies, renfermant  deux   on  trois  semences 
•roiMsàires,  un  peu  convexes.  Cette  plante 
•croit  dans  les  champs  parmi  les  blés  On  dis- 
tingue deux  variétés  de  lentilles  :  la  çroâse, 
de  couleur  blonde,  la  lentille  rouge  on  ten- 
■tille  d  la  reine,  d'un  brun  roussàtre,  plus 
petite,  plus  bombée.  Il  en  est  qui  préfèrent 
'•cette  dernière  k  l'autre.  Ce  légume  fournit 
une  nourriture   saine,  substantielle,   assez 
agréable.  Il  passe  pour  un  pen  Indigeste  -,  U 
faut  sans  doute  attribuer  cette  qualité  au  dé- 
faut d'une  sufflsante  mastication ,  lorsqu'on 
avale  les  lentilles   sans    être  suffisamment 
broyées  :  les  grains  lisses  et  petits  échap- 
pent facilement  à  l'acUon  des  dents.  On  re- 
médie à  cet  Inconvénient  en  les  mangeant 
«n  purée.  Réduites  en  farine ,  elles  peuvent 
entrer  pour  un  tiers  dans  la  composition  du 
pain.  On  est  dans  l'usage  en  Angleterre  de 
débarrasser  les  lentilles  de  leur  enveloppe 
par  une  sorte  de  mouture ,  ce  qui  rend  leur 
oulsson  plus  facile  ainsi  que  leur  digestion. 
Autrefois  on  les  faisait  germer  avant  de  les 
fahre  cuire,  afin  de  développer  leur  principe 
sucré.  On  ne  devine  pas  pourquoi  on  a  re- 
noncé ft  cet  usage.  Les  pigeons  et  les  oiseaux 
de  basse-cour  sont  très-friands  de  ces  graines. 
Toute  la  plante  produit  un  fourrage  d'une 
«xcellente  qualité;  on  la  cultive  peu  pour  cet 
«mplol ,  bon  produit  étant  très-inférieur  aux 
vesces  et  aux  pois.  Plusieurs  insectes  éclosent 
daus  les  lentilles ,  et  en  dévorent  la  partie 
farUieuse.  Pour  en  séparer  les  grains  attaqués 
par  ces  insectes ,  11  faut  les  faire  tremper  dans 
l'eau,  rejeter  tous  ceux  qui  surnagent,  et  les 
abandonner  à  la  volaille. 

La  lentille  velue  (  ervum  hirsutum ,  Llnn.; 
vicia  hirMuta,  Koch)  se  distingue  par  ses 
Ifoosses  petites ,  plus  ou  moins  velues,  pen- 
dantes ,  a  deux  semences  globuleuses.  Sa  tige 
•est  filble  et  rameuse;  ses  feuilles  glabres, 
composées  de  six  ou  sept  paires  de  folioles 
lancéolées,  presque  linéaires;  les  pétioles  ter- 
minés par  une  vrille  rameuse  ;  les  pédoncules 
chargés  de  deux  ou  quatre  petites  fleurs  blan- 
châtres on  d'un  bleu  pâle.  Cette  plante  croit 
dans  les  champs,  les  bois  taUlis  et  les  haies,  de- 
puis les  climats  tempérés  Jusque  dans  le  Nord. 
Elle  produit  un  bon  fourrage^mais  peu  abondant. 
La  lentille  ervUie  (  ervum  ervilia,  Linn.; 
vicia  ervilia,  Willd.  )  est  cultivée  comme 
fourrage  dans  quelques  cantons  du  midi ,  où 
elle  croit  naturellement  an  milieu  des  mois- 
sons. Ses  tiges  sont  faibles  et  rameuses;  ses 
l01loles,au  nombre  de  six  ou  huit  paires,  étroi- 
tes,  obtuses;  point  d'autre  vrille  qu'un  filet 
court.  Les  fleurs  sont  blanchâtres,  réunies 
deux  ou  trois  sur  un  pédoncule  axUlaire  ;  les 
gousses  longues  d'environ  un  pouce,  pendan- 
tes, noueuses,  comme  articulées,  renfermant 
trois  ou  quatre  semences  arrondies,  un  peu 
anguleuses.  Cette  plante  porte  les  noms  vul- 
gaires ûi'orobe^  des  boutiquei,  pois  de  pi- 
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geon ,  etc.  Plusieurs  auteurs  la  rangent  parmi 
les  vesces. 

EBYCIBE.  Box.  Genre  voisin  des  convol- 
vulacées. On  n'en  connaît  qu'une  espèce ,  l'e. 
panUnilata.  Roi. ;  arbrisseau  grimpant,  de 
la  côte  de  Coromandel;  feuilles  alternes, 
oblougues,  lisses;  fleurs  en  épi.  Jaunes;  ca- 
lice â  cinq  dents;  corolle  infundibuiiforme ,  à 
limbe  qiiinquélobé;  étamines  très-courtes,  k 
anthères  en  alêne  ;  style  très-court  ;  stigmate 
â  cinq  rayons  ;  baie  en  forme  de  cerise,  mo- 
nosperme. 

ERYNGiiJH ,  Linn.  (  De  êpvYEiv,    éructer, 
parce  qu'on  attribuait  â  cette  plante  la  pro- 
priété de  faire  rendre  les  gaz  intestinaux.  Du 
reste ,  le  nom  d'-^pvvYiov  se  trouve  déjà  dans 
Théophraste,  Hist.  Plant,  vi,  i,  s  ;  Diuscoride, 
%lat.  med.  m, ai  ;  Nicandre,  Ther.  v,  e*» ;  Co- 
lumelle,  de  Be  rust.  y,  s.)  Noms  vulgaires  :  pa- 
nieattf;  chardon  roulant  i  chardon  à  cent 
titeiien  allemand,  mannstreu  (fidélité  de 
mari }.  Genre  de  la  fam.  des  ombelliféres.  Les 
eryngium  ont  l'apparence  des  chardons.  Les 
racines  et  les  tiges  de  ces  plantes,  d'après 
Pline,  étalent  admises  sur  la  table  des  Grecs, 
crues  ou  cultes  ;  on  les  mangeait  également  en 
Allemagne  et  en  France:  on  les  regardait 
comme  propres  à  ranimer  les  forces  de  l'esto- 
mac. On  mange  encore,  dans  quelques  con- 
trées, les  Jeunes  pousses  préparées  comme 
les  asperges.  La  médecine  les  a  employées 
autrefois  plus  fréquemment  qu'aujourd'hui; 
cependant  les  racines  un  peu  acres  et  aroma- 
tiques entrent  encore  dans  les  tisanes,  comme 
diurétiques.  Au  reste ,  ces  plantes  sont  nui- 
sibles dans  les  pâturages,  très-incommodes 
dans  les  promenades,  et  respectées  par  les 
troupeaux. 

Le  panicaut  des  champs  ieryngium  cam- 
pestre,  Lltio.)  n'est  que  trop  commun  par- 
tout, dans  les  contrées  tempérées,  au  milieu 
des  champs,  le  long  des  chemins,  dans  les 
terrains  Incultes ,  plus  rare  dans  le  Nord  et  le 
Midi.  Sa  tige  se  divise  en  rameaux  trës-ëtalés. 
Les  feuilles  sont  dures ,  ailées,  épineuses  ;  les 
folioles  laciniées ,  et  même  â  demi  ailées.  Les 
fleurs  sont  blanches,  sessiles,  réunies  en  pe- 
tites tètes  nombreuses ,  terminales ,  entourées 
d'un  grand  Involucre  à  folioles  étroites,  roi- 
des,  épineuses.  Leur  calice  est  à  cinq  divi- 
sions ;  le  fruit  ovale ,  oblong,  souvent  hérissé 
de  paillettes  qui  tiennent  lieu  d'involucre. 

Une  belle  couleur  glauque,  tirant  sur  le 
bleu,  ou  souvent  blanchâtre,  donne  an  pa- 
nicaut maritime  (  eryngium  maritimum , 
Llnn.  )  une  place  distinguée  parmi  les  plantes 
qui  croissent  dans  le  sable  sur  les  bords  de 
la  mer.  Sa  tige  est  épaisse  et  rameuse;  ses 
feuilles  Inférieures  arrondies ,  pétiolées ,  lo- 
bées et  pUssées,  très-douces  an  toucher,  et 
comme  veloutées  en  dessous  ;  les  supérieures 
sessiles,  presque  â  trois  lobes;  les  folioles  de 
Tinvolucre  trèsT-larges ,  anguleuses;  les  fleun 
blanches ,  réunies  en  une  tète  ovale ,  un  peu 
arrondie.  La  racine  est  longue,  d'ime  saveur 
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un  peu  aromatliiue.  Cette  espèce ,  ainsi  que 
plusleur»  autres,  se  teignent  souvent  d'un 
beau  bleu  d  azur»  surtout  A  leur  partie  supè> 
rieure,  sur  les  pédoncules  et  les  involucres. 

L'e.  amcthjfstinum,  L.,  se  fait  remarquer  par 
sa  belle  coloration  bleue  améthyste,  surtout  à 
«a  partie  supérieure.  Cette  espèce  se  distingue 
ûet-Ve,  eampestre ,  par  sa  tige  plus  élevée, 
car  ses  feuilles  plus  oblongues ,  plus  divisées, 
et  par  ses  fleurs  bleues,  plus  longues  que  le 
«alice.  On  la  rencontre  dans  les  endroits  arl- 
des  de  la  Croatie ,  de  la  Carinthle ,  du  TjrroU  et 
aux  environs  de  Vienne.  —  L'e.  alpinutn,  L.,  ha* 
l>ite  les  Alpes  de  la  Suisse,  du  Piémont,  etc.; 
les  fleurs  sont  blanches  et  réunies  en  unjseul 
^lomérule,  rarement  deux  ou  trois,  au  sommet 
de  la  tige;  Involucre  bleu;  feuilles  radicales 
coniformes,  longuement  pétiolées.  —  Ve  cre- 
tieum  se  rencontre  dans  la  OaUnatie;  feuilles 
radicales  courtement  pétiolées,  à  la  dme 
pinnatifldes;  glomérule  bleue. 

EEYSiHUH,  L.  (De  ipuo).  J'attire;  par  allu- 
sion à  ses  propriétés  médicinales.)  Nom  vul- 
gaire :  vélar.  Les  vélars  ont  des  caractères  si  peu 
tranehés,  qu'on  les  a  distribués  depuis  Lin- 
né dans  plusieurs  autres  genres.  Les  folioles 
de  leur  calice  sont  droites  et  conniventes  ;  le 
disque  de  Tovaire  muni  de  deux  glandes  ;  le 
«tyle  très- court,  terminé  par  un  stigmate  en 
tête  ;  les  siUques  presque  tétragones. 

L'espèce  la  plus  commune  est  (  eryiitnum 
o/ficinaie,  Unn.;  sisjftnMum  officinale,  Scop.) 
remarquable  par  la  roldeurde  sa  tige .  par  ses 
rameaux  durs,  trës-étaléB.Lies  feuilles  sont  eu 
lyre;  les  fleurs  Jaunes;  les  siliques  grêles, 
presque  cylindriques ,  appliquées  contre  l'axe 
de  l'épi.  Elle  croit  partout,  dans  les  lieux  in- 
cultes, le  long  des  murs  et  des  haies ,  depuis 
le  nord  Jusque  dans  le  midi.  —  Les  anciens 
•ont  parlé  d'un  erpiimum  qui  n'est  point  le 
nôtre  :  ils  lui  attrib^ient  des  qualités  émineu- 
tes  contre  les  manxve  poitrine  et  la  toux.  On 
a  pendant  longtemps  admis» la  recette,  mais 
appliquée  A  une  autre  plante.  Le  remède  était 
très  en  vogue  du  temps  de  Boileau.  Une  lettre 
de  Racine  à  ce  poète  renferme  une  anecdote 
qui  nous  apprend  pourquoi  on  l'a  nommée 
Jterbe  aucAantre,  et  combien  les  préjugés 
sur  les  propriétés  de  certaines  plantes  égarent 
les  meillenrs  esprits. 

Le  vélar  de  sainte  Barbe  (eriftitaum  barbO" 
rea,  lJaaï.\  barbarea  vulgarU,  R.  Brown) 
forme  dans  nos  Jardins  d'assez  JoUs  bouquets, 
par  ses  fleurs  doubles ,  d'un  beau  jaune,  nom- 
breuses ,  réunies  en  épi  ou  en  thyrse  à  l'ex- 
trémité de  la  tige.  Les  feuilles  sont  glabres, 
ailées  on  en  lyre  ;  les  folioles  ovales  ou  arron- 
dies ;  les  feuilles  supérieures  presque  simples, 
embrassantes  ;  les  siliques  grâes,  un  peu  tétra- 
g(»es,  droites ,  terminées  par  un  style  snbulé. 
fille  croit  aux  lieux  humides,  sur  le  bord  des 
chemins  et  des  ruisseaux  :  elle  s'avance  plus 
vers  le  Nord  que  vers  le  Midi.  Elle  se  rappro- 
cbe  beaucoup,  par  son  amertume  et  sa  vertu 
«ntISGorbatiqiie,  de  la  roquette  et  du  cresson. 
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BUè  sert  dans  quelques  pays  d'assaisonné-* 
ment  dans  les  salades.  —  Une  odeur  d*ail  for> 
tement  prononcée  rend  facile  à  reconnaître  le 
Télar  alîialre  ieryiimwn  alliaria,  Llnn.;  si^ 
êynUirium  alliaria,  Scop.;  alliaria  o/fici- 
luUii,  DC),  dont  les  feuilles  sont  grandes, 
arrondies,  crénelées,  presque  en  rein;  les 
fleurs  blanches,  assez  pelltes;  les  siliques 
grêles;  elle  est  ti;^commune  dans  les  haies, 
aux  Ueux  couverts,  sur  le  bord  des  fossés , 
par  toute  TEurope,  du  midi  au  nord.  Elle 
fleurit  au  printemps.  Les  personnes  qui  ai- 
ment l'ail  la  mangent  en  salade ,  ou  écrasée 
sur  du  pain  avec  du  beurre.  —  L'e.  cAJeiron- 
thoides,  L.,  a  quelque  tessemblance  avec  la 
giroflée;  fleurs  Jaunes  ;  feuilles  caulinaires, 
subsessiles  ;  pétales  à  onglet  égalant  ou  dé- 
passant à  peine  ,1e  calice  ;  pédicelles  égalant 
environ  la  moitié  de  la  longueur  des  siliques. 
L'e.  cAeiriflorum,  Wall.  (  e.  hieracifotium, 
L.;  e.  odoratum^  Koch)  diffère  de  l'espèce 
précédente  par  ses  pétales,  dépassant  longue- 
ment le  calice,  et  ses  pédlceUes,  cinq  A  six  fols 
plus  courts  que  les  siliques.  Fossés  et  champs 
cultivés. 

fiRYTHBAA ,  Kunth.  (  De  épuBpoc ,  rouge; 
par  allusion  à  la  couleur  des  fleurs.  )  Genre 
de  gentlanées.  Calice  tubuleux,  qulnquéflde 
ou  qulnquépartlte;  corolle  Infundlbollforme, 
à  cinq  lobes  ;  cinq  étamlnes  ;  anthères  tonet, 
en  spirale  après  la  fondation  ;  style  à  stigmate 
bipartite  ;  capsule  comprimée ,  à  deux  sillons , 
poiysper/nes.  >-  L'e.  eentauriumy  ou  petite  cen* 
taurée,  est  le  gentiana  centaurium  de  Linné 
et  le  chironia  centaurium  de  Smith.  Sa  tige , 
haute  de  un  à  un  pied  et  demi ,  se  divise  en 
rameaux  dichotomes,  et  se  termine  par  des  co- 
rymbes  de  fleurs  roses  et  sessUes.  Les  feuilles 
Inférieures  sont  ovales ,  à  trois  nervures  ;  les 
supérieures  lancéolées.  Les  sommités  fleuries 
de  cette  plante  sont  employées  en  infusion ,  et 
passent  pour  un  excellent  fébrifuge  et  stoma- 
chique. Ne  serait-il  pas  plus  J  udicieux  de  se  ser- 
vir de  la  racine  qui  renferme  parUculiërement 
le  principe  amer  ?  La  petite  centaurée  croit 
communément  dans  les  bols ,  et  fleurit  en  Juil- 
let et  août  —  L'e.  pulchelta,  Sm.  (chironia 
pulchella,  Sw.;  e.  ramosiuima.  Fers.),  se  dis- 
tingue de  l'espèce  précédente  par  ses  pédon- 
cules ;  les  feuilles  inférieures,  OTales,  obtuses, 
ne  sont  munies  que  d'une  seule  nervure  ;  les 
feuilles  supérieures  sont  plus  étroites  et  al- 
gues. Cette  plante  est  commune,  en  été,  dans 
les  bols  humides,  les  prés  et  les  marais.  — 
L'e.  Faillanti  {chiror^  Faillanti,  Schm.; 
chironia  minima,  ThuUiier;  exacum  putil' 
hun,  DC)  a  la  tige  filiforme,  haute  de  trois 
à  quatre  pouces;  elle  se  divise  en  rameaux  di- 
chotomes, dont  chacun  est  terminé  par  une 
fleur  solitaire,  d'un  Jaune  pAle;  feuilleM  linéai- 
res, d'un  vert  glauque.  Son  calice  à  cinq  divi- 
sions profonde  et  ses  fleurs  pédonculées  soli- 
taires ont  servi  à  rétablissement  du  g.  exacum, 
DC.  —  Cette  plante  croit  dans  les  endroits 
marécageux. 
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s.  CandoUii  {exaeum  CandéllU,  Bast.). 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses 

flears,  pins  longoement  pèdlcolées,  d'une 

^^eouleur  rose  et  aon  JannAtre.  Elle  croit  dans 

les  prés  marécageox  ;  rare. 

EETTBEOHiiJH,  Unn.  (De  é^Oooc,  ronge.j 
Genre  de  la  fam.  des  lUIacées.  U  comprend 
de  petites  plantes  qui  seraient  à  pdne  remar- 
quées sans  les  grftoes  particulières  de  la  fleur , 
d*nn  pourpre  rougeAtre  plus  ou  moins  foncé, 
quelquefois  blancbe,  on  panachée  de  pourpre 
et  de  blanc ,  solitaire  et  inclinée  an  sommet 
d'une  tige  courte  et  nue ,  qu'accompagnent,  A 
sa  base ,  deux  feuilles  étroites,  lancéolées .  sou- 
Tcnt  mouchetées ,  on  panachées  de  vert  d'un 
rouge  obscur;  quelquefois  ces  feuilles  sont 
plus  larges,  plus  courtes,  o?ales,  obtuses, 
caractères  d'après  lesquels  on  a  cm  ponrolr 
établir  deux  espèces  là  où  Linné  n'avait  tu  que 
deux  Tarlélés.  La  corolle  est  campanuléè, 
A  six  dlTlsions  profondes,  très-ouvertes,  A 
demi  courbées  en  dehors;  les  trois  divisions 
Intérieures  munies  A  leur  base  de  deux  callo- 
sités. Les  étamlnes  sont  an  nombre  de  six. 
L'ovaire  est  surmonté  d'un  style  simple,  tor 
miné  par  trois  stigmates;  11  lui  succède  une 
capsule  nn  peu  globuleuse ,  rétréde  presque 
en  pédieeUe  A  sa  base,  A  trois  loges,  divisées 
chacune  par  une  cloison.  Les  semences  sont 
arrondies. 

La  seule  espèce  indiquée  par  Linné  est  l'^ry- 
thronUan  dens  eani$ ,  vulgairement  vUmttê. 
Cette  plante  croit  sur  les  montagnes ,  dans  les 
lieux  couverts;  elle  préfère  les  climats  tem- 
pérés, et  même  un  peu  froids,  aux  contrées 
chandes.  Gmelln  l'a  observée  en  Sibérie;  11 
ajoute  que  les  Tartares  qui  habitent  ce  pays 
se  nourrissent  de  ses  bulbes  mêlées  avec  du 
lait.  Ses  caleux ,  terminés  par  une  pointe  en 
forme  de  dent,  loi  ont  fait  donner,  par  les 
anciens,  le  nom  de  dent  de  chien  (dent  canU). 
—  On  admet  cette  plante  dans  les  Jardins 
comme  fleur  d'ornement;  elle  parait  au  com- 
mencement du  printemps  :  elle  y  produit ,  par 
ses  variétés,  un  effet  agréable,  particulière- 
ment dans  les  Jardins  paysagers ,  sur  les  ro- 
chers. Elle  exige  une  terre  légère,  nn  peu  firai- 
cbe ,  une  exposltton  abritée.  Le  froid ,  A  moins 
qn'il  ne  soit  très-rigoureux ,  ne  lui  est  pas 
nuisible.  On  la  multiplie  par  ses  caleux  A  la 
fin  de  l'été  ;  Il  fant  les  remettre  en  terre  dès 
qu'on  les  a  séparés. 

uythboxylacAbs.  Famille  de  plantes 
phanérogames  (classe  LUI,  ordre  CCXXXI, 
Bndlicher  ).  Sous-arbrisseaux ,  arbrlsseanx  on 
arbres.  Feuilles  alternes  on  très-rarement  op- 
posées, simples,  entières,  la  plupart  du  temps 
glabres,  A  stipules  intra-axillaires.  Fleurs  par- 
faites ,  régulières ,  petites ,  pédicellées.  Calice 
libre,  persistant ,  qulnquépartite,  ou  plus  ra- 
rement quinqnéflde.  Corolle  A  dnq  pétales,  in- 
sérés sur  le  réceptacle,  alternes  avec  les  dl- 
tlsions  du  calice,  égaux  entre  eux,  larges  A 
la  base.  Dix  éfamines,  insérées  sur  le  récep- 
tikcle.  Filets  dilatés  A  la  base  et  soudés  en  urne. 


ERl 

filiformes ,  libres.  Anthères  Introraes ,  bilocu- 
laires,  mobiles,  A  déhiscenoe  longitudinale. 
Ovaire  libre,  uniloculaire  ou  A  trois  loges  dont 
deux  sont  vides.  Gemmule  (ovule)  solitaire  en- 
tre chaque  loge,  pendante  du  sommet  de  l'an- 
gle central,  anatrope.  Styles  :  trois,  tantôt  dis- 
tincts, tantôt  soudés  à  la  base  jusqu'au  milieu, 
ou  très-rarement  jusqu'au  sommet.  Trois  stig- 
mates; fruit  :  drupe  monosperme,  A  noyau  os- 
seux, uniloculaire,  monosperme,  indéhiscent 
ou  déhiscent  Graine  renversée,  A  tégument  co- 
riace. Embryon  ortbotrope,  sur  l'axe  d'un  en- 
dosperme  cartilagineux; petits  cotylédons  el- 
liptiques ou  linàires ,  plans ,  foliacés.  Radi- 
cule courte,  supérieure. 

Genre  unique  :  erythroxyhtm ,  Unn. 

Les  érythroxylées  sont  très-voisines  des 
malplghlacées  et  sapindacées.  La  plupart  ha- 
bitent l'Amérique  tropicale;  on  en  trouve  un 
petit  nombre  dans  les  Iles  de  l'Afrique  australe. 

BRYTBEOXTLUH,  P.  BrOWU.  (Dc  IpuOpOV, 

rouge,  ÇuX6v,  bols.)  Genre  type  des  érythroxy- 
lées On  en  connaît  envhron  une  vingtaine  d'es- 
pèces, dont  les  principales  sont  :  e.  areolatum, 
Jacq.,  arbrisseau  des  Antilles  (  près  de  Cartha- 
gène);  les  Créoles  l'appellent  boit-uu^or:  les 
jeunes  brandies  passent  pour  rafraîchissantes, 
récorce  pour  un  excellent  tonique,  etles  fruit» 
addules  pour  laxatifs.  Avecles feuilles  on  pré* 
pare  un  onguent  vanté  contre  la  gale.  —  E.  co- 
ca, Cav.  Les  feuilles  de  cetarbrlsseao  d  u  Pérou 
sont  employées  dans  le  traitement  des  mala- 
dies de  l'estomac  et  des  Intestins.  Les  indigènes 
les  mêlent  A  de  Vypa  (cendres  du  cMenopodium 
çuinoa  et  d'autres  plantes)  et  les  mActaent 
en  guise  de  bétcL  Cettehabltude ,  qui  dégénère 
fadlement  en  passion ,  est  aussi  énervante 
que  l'abus  de  l'opium.  (Voyez  Forage  de 
Pœpplg,  tom.  II ,  pag.  am.) 

ERYTHRYNA,  L.  (  ziphonthm»  Raflneaque  ). 
(  De  épuOpoc,  rouge  ;  A  cause  de  la  couleur  de» 
fleurs.)  Genre  de  la  fam.  des  légumineuses, 
tr.  des  paplUonacées.  Calice  campanule,  tron- 
qué ,  A  cinq  dents  ou  A  deux  lèvres ,  fleur  pa- 
pilionacée,  très-allongée;,  gousse  longue, 
polysperme. — Les  trente  espèces  connues  sont 
des  arbres  ou  arbrisseaux  exotiques  des  ré- 
glons subtropicales  et  tempérées.  L'e.  crista 
gain ,  L.,  produit  un  effet  magnifique ,  par  ses 
belles  grappes  de  grandes  fleurs  ronges  dont 
les  ailes  sont  très-allongées.  Les  feuilles  sont  a 
trois  folioles  ovales,  bucéolées,  acumlnées, 
glanduleuses  A  leur  Insertion  ;  les  rameaux  sont 
aiguillonnées  ainsi  que  les  pétioles.  Cet  arbris-  , 
seau,  originaire  de  rAmérique  méridionale,  | 
devrait  être  plus  généralement  cnltlTé  comme 
plante  d'ornement.  —  On  trouve  dans  le  com- 
merce d'horticulture  l'e.  Aerfrocea,  Dlll..  es- 
pèce beaucoup  moins  belle  ;  c'est  une  plante 
herbacée,  vlvace,  habitant  les  bois  sablonneux 
et  les  prairies  de  la  Caroline ,  de  la  Floride  et 
de  la  Loulslape.  L'e.  caffra^  L.,  est  indigène 
de  l'Afrique  australe. 

ESGALLOiiiA.  (  StereoxyUm ,  Rulz  et  Pa- 
Ton.  )  Genre  de  saxlfragées,  établi  par  Mntis  en 
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VboDneur  de  son  disciple  Kacallon.  (Voy.  Uniit 
FL  Supplementa,  p.  ai .  )  Calice  bémispbé- 
riqoe,  à  cinq  dents;  corolle  k  cinq  pétales; 
étamines  à  antlières  biloculaires ,  oblongoes- 
ovalatres;  style  fllilorme,  persistant  ;  stigmate 
flcutiforme,  bilobé  ;  capsule  bacciforme,  polys- 
perme.  —  On  en  connaît  environ  trente  espèces 
qui  sont  des  arbrisseaux  de  l'Amérique  méri* 
diOQale.  Leur  bob  est  très-estimé,  à  cause  de  sa 
dureté,  h'e.  myrtiUoldes ,  L.  FI.  (  stcreoxvlon 
resinotum ,  R.  et  P.  ),  est  un  arbrisseau  qui 
habite  les  montagnes  du  Pérou  et  de  la  Colom- 
bie; ses  feuilles  sont  employées  comme  topi- 
que sur  les  plaies.  —  Ve.  nritra ,  Pers.  (  ite- 
reoxylon  rulnTon,  R.  et  P.  ),  est  souvent  cul- 
tiré  dans  les  serres  d'Europe  ;  c'est  un  arbris- 
seau peu  touffti,  à  écorce  rougefttre,  glandu- 
leuse; feuilles  oboTales,  dentées,  luisantes 
en  dessus,  pâles  en  dessous  ;  flenrs  en  grappe 
pendante,  rouges  en  dehors ,  rose  pAle  en  de- 
dans, paraissant  l'été  et  l'automne.  —  LV.  fio- 
rUmnda  est  un  artiriaseau  tonfAi  de  laKou- 
velle^Grenade;  fleurs  nombreuses, blanches, 
en  panicule  compacte ,  droite  et  teraUnale.  Il 
supporte  la  pleine  terre. 

B8CBHOI.TZ1  A.  Goure  de  papavéracées,  éta- 
bli par  Chamisso  en  rhonnenr  du  botaniste 
Fr.  Bscliholtz  (  professeur  à  Oorpat ,  mort  en 
issi  ) ,  son  compagnon  de  Toyage  pendant  la 
circumnavigation  de  RQmjaenzoff.  Caractères 
génériques  :  Calice  mltriforme,  caduc  ;  stigmate 
A  quatre  ladnles  flUTormes,  droites;  capsule 
en  forme  de  gousse,  A  dix  côtes,  bivalve;  graines 
nombreuses,  réticulées.  L'unique  espèce  con- 
nue, Ve,  cali/omicat  Cbam.,  fut  découverte 
par  Chamisso  sur  la  rive  sablonneuse  de  la 
baie  de  San-Francisoo,  en  Californie  ;  on  la  cul- 
tive ac^ourd'bui  dans  les  principaux  Jardins 
d'Europe.  C'est  une  plante  bisannuelle  ou  vi- 
vace  :  tiges  étalées  ;  feuilles  à  divisions  Unéal- 
res;  fleurs  terminales,  grandes,  d'un  Jaune 
vif,  safranées  au  centre.  Les  e.  crocea,  eres- 
pitosa,  tenuifoUa  et  hypecoidet,  de  Bentbam 
(  TrawactioruqfHorticuL  Soc.,  année  t8S4 }, 
n'en  sont  que  des  variétés.  Peut-être  VHanne- 
mania  fumarictfolla  de  Sweet  (  Brit.  Flow. 
gard,  t  CCLXXVII  )  n'est  lui-même  qu'une 
▼arlétéde  l'espèce  précédente. 

ÉTAHiiiBS,  itamina.  On  appelle  ainsi 
les  organes  sexuels  mAles  des  végttaux.  Elles 
constituent  le  troisième  verticille  de  la  fleur,  en 
allant  de  l'extérieur  à  Tlntérieur.  On  a  donné  à 
ce  verticille  le  nom  d*androcée.  L'étamlne  est 
ordinairement  composée  de  trois  parties  :  i«  le 
pollen  ou  poussière  fécondante;  iP  Panthère , 
sachet  contenant  le  pollen  ;  s»  le  filet ,  ser- 
vant de  support  à  l'anthère.  L'anthère  et  le 
pollen  existent  dans  les  fleurs  pourvues  du 
sexe  masculin  ;  le  fllet  manque  quelquefois. 
L'anthère  est  alons  sessile.  Linné  a  fondé  en 
grande  partie  son  système  de  classification 
sur  le  nombre  des  étamines.  D'après  ce  sys- 
tème ,  les  fleurs  sont  appelées  : 

Monandres,  quand  U  n'y  a  qu*nne  senle 
éUmIne  :  le  pin  ; 
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Diandrei,  fleur  A  deux  étamines  :  le  Jas- 
min ,  la  véronique ,  la  sauge  ; 

Triandret ,  trois  étamines  :  llris ,  le  blé  ; 

Tétrandref ,  quatre  étamines  :  le  plantain , 
l'ortie; 

Pentandrei,  cinq  étamines  :  la  bonrradie, 
le  tabac ,  le  persil ,  etc.  ; 

Hexandret,  six  étamines  :  le  lis,  le  muguet, 
l'oseille  ; 

Heptandret ,  sept  étamines  :  le  marronnier 
d'Inde  ; 

Octandres ,  huit  étamines  :  le  chêne ,  la  ca- 
pucine ; 

Ennéondtet ,  neuf  étamines:  le  laurier,  la 
mercuriale ,  la  rhubarbe  ; 

Décandret,  dix  étamines  :  Torillet,  la  flraxi- 
nelle  ; 

Dodécandret,  douze  étamines  :  le  noyer,  le 
réséda; 

Icotandres ,  ayant  à  peu  près  une  ving- 
taine d'étamines:  le  rosier,  le  fraisier  ; 

Vieosandrie  de  Unné  ne  comprend  que 
les  plantes  dont  les  étamines  au  nombre  de 
vingt  environ  sont  attachées  sur  le  calice  ; 

Polyandrei ,  ayant  vingt  étamines  et  pins  i. 
la  renoncule,  le  myrte  j  le  pavot 

Les  étamines  peuvent  être  : 

Egales  les  unes  aux  autres  :  le  tabac ,  I» 
bourrache  ; 

Inégalée  :  la  sauge  et  autres  labiées  ; 

Didynamei  (de  Suo,  deux,  et  8^a|&ic, 
puissance),  lorsqu'il  y  a  quatre  étamines  dis- 
posées en  deux  paires ,  et  que  Tune  des  paires* 
dépasse  l'autre  en  longueur  :  la  lavande ,  le 
thym; 

Tetradynameê  (de  Térraocci  quatre,  et 
duvapiiç,  puissance;,  lorsquil  y  a  six  éta- 
mines, dont  deux  opposées  sont  plus  courtes- 
que  les  autres:  le  diou ,  la  giroflée. 

Les  étamines  peuvent  être  : 

Êpipétalei,  lorsqu'elles  sont  attachées  sur 
la  coroUe  :  la  véronique,  le  Jasmin; 

Périgynetg  lorsqu'elles  sont  attachées  sur 
la  paroi  interne  du  périanthe  simple  ou  du  ca- 
lice :  le  narcisse ,  le  myrte ,  le  grenadier  ; 

Êpigynes ,  loraqu'dles  sont  fixées  .sur  l'o- 
vaire même  :  le  persil,  la  carotte; 

Hypogynety  lorsqu'elles  sont  attachées  au. 
pied  du  réceptacle  sous  l'ovaire  :  la  renoncule, 
le  blé; 

Oppotëei  anx  divisions  du  périanthe  sim- 
ple ou  double ,  e'est-è-dire  placées  vis-&-via 
ses  divisions  :  le  lia,  le  mouron  rouge  ; 

Alternée  avec  les  divisions  du  périanthe  > 
e*est-A-dlre  placées  entre  oea  divisions  :  la. 
bourrache ,  le  persil  ; 

Coniigviit  parleurs  bases,  c'est-à-dire  se 
toucliant  par  ce  point  :  la  bourrache  ; 

Eamatséei ,  lorsque  les  étamines  sont  nom- 
breuses et  rtnnies  confusément  :  la  renoncule, 
le  pavot,  le  myrte'; 
DUtantet ,  éloignées:  la  sariette  ; 
Divergeatei  :  le  lycopos  ; 
Imbriquéeit  lorsque  le  fllet  manque  et  que 
les  anthères  se  reconvrentcomme  les  tulles  d'un^ 
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tctt  :  le  toUpter  de  la  Virginie ,  le  magnolia  ;  flenn  blanches ,  anez  grandes ,  réanies  par 

Saillantet,  lorsque  lea  étaminet  dépassent  trois  à  Taisselie  des  feuilles.  L'e.  robusta, 

en  longueur  le  périanthe  :  la  gennandrée.  Smith,  peut  acquérir,  dans  son  pays  natal, 

Non  iaiUantês ,  renfermées  dans  le  périan-  plus  de  cinquante  mètres  de  haut  ;  feuillcri 

thc  et  ne  paraissant  pas  au  dehors  :  le  jasmin,  persistantes,  oblongues;  fleurs  très-petite», 

le  Ula ,  la  lavande  j  disposées  en  ombelles.-'  Les  eucalyptus  pour- 

Droitet .  dans  la  direction  de  l'axe  de  la  raient  très-bien  H*acclimater  dans  le  midi  de  la 

fleur  :  la  tulipe,  le  Us;  France  et  en  Algérie  ;  leur  bols  serait  très-prc- 

Htdreuéesy  lorsqu'elles  s'élèvent  en  for-  deux  pour  la  construction:  comme  it  estim- 

mant  nne  courbure  :  le  marronnier,  l'ama-  pr^é  d'essences,  il  doit  se  conserver  long- 

ryllis  ;  temps.  Ceux  que  l'on  cultivait  en  Angleterre 

Recourbée* ,  oonrbées  vers  te  centre  de  la  depuis  une  quarantaine  d'années  ont    péri 

fleur  :  les  labiées;  pendant  l'iiiver  rigoureux  de  iss». 

RabtMuet ,  en debmrs,  lorsque  léi  étamlnes  elxharidich  ,  Fischer  et  Meyer.  (  De  e^, 

retombent  hors  du  périanthe  :  le  Us  des  Incas  bien,  et  X^^C  j  grâce.  J  Genre  d'œnotfaérées. 

(  aUtroetneria  peregrina  )  ;  Ve.  grandijlorum,  F.  et  M.,  est  une  plante  an- 

En  ipirale ,  roulées  en  tire-bourre.  nueUe  de  la  Californie  ;  tige  rameuse  ;  feuilles 

Les  étamlnes  peuvent  être  :  ovales;  fleurs  à  quatre  pétales ,  d'un  rouge 

jlf onade{pAe«  ( de  (jLÔvoc,  seul,  et  iSeXçoCy  foncé,  axUlaires,    nombreuses.    Culture  en 

frère  ),  lorsqu'elles  présentent  un  seul  groupe  pleine  terre. 

par  la  réunion  des  filets:  elles  forment  alors  bucohis.  /  De  e0x6(iT); ,  à  beUe  chevc- 

uji  tube ,  qui  est  nrcéolé,  wceolotui ,  dans  lare.  )  Genre  de  UUacées,  étabU  par  Héritier  -,  U 

l'aqalUcin;  cylindrique,  cyfindricus,   dans  est  en  partie  identique  avec  le  g. /riCtIiarta, 

Tazedarach  et  plusieurs  malvacées;   en  co-  Linn.;  c'est  le  bcuUea  de  Jnss.  et'  Veucomea 

' lonne,  eolumnariê,  dans  la  mauve,  etc.  ;  de  Salisbury.  L'eucomis  regia^  Ait.,  ou  betsilea 

Diadelphei  (  de  fivo ,  deux ,  et  àfieXçoc ,  eoronatei,  Lam.  {carona  regalii ,  DUlen.),  est  le 

frère)^  lorsqu'elles  sont  réunies  par  leurs  lileU  /ritiliaria  regia  de  Linn.  F'og.  fritillaria. 

en  deux  groupes  ;  te  pois,  le  haricot  ;  —  L'eucomis  punctata, Hérit.  (  omithogalum 

PolyadelpheSf  lorsque  les  étamlnes  sodt  punctatum,  Thunberg  ;  asphodelus  comotus, 

réunies  par  leurs  filets  en  ploaleurs  groupes  :  Houttouyn  ),  a  tes  fleurs  verdAtres ,  en  grai»- 

ie  citronnier;  pes  spiciformes,  trës-longnes  ;  feuUles  de  la 

Syngénésiques  (  de  trvv,  ensembte ,  et  yé-  couronne  courtes.  —  Les  denx  plantes  sont  vi- 

vtoiç,  génération),  lorsque  leur  réunion  a  vaues,  et  originaires  du  Cap. 

Ueu  par  tes  anthères,  et  non  par  les  fltets,  qui  eogbnia.  Genre  de  myrtacées,  établi  par 

restent  libres  :  la  reine  marguerite ,  te  char-  MicbeU  (  iV^ot;.  6'en.,  t.  CVIII  )  en  l'honneur  du 

don,  te  pissenlit,  etc.  ;  prince  Eugène  de  Savote.  Caractères  gêné- 

Oynumdres^ûe  y^vV],  femme,  et-àvrip,  riques  :  Calice  persistant,  tubuteux;  limbe  à 

homme},  lorsqu'Uya  union  entre  eUesette  quatre  divisions  profondes;  quatre  pétales. 

plstU  :  raristoloche.  insérés  à  la  gorge  du  caUce;  étamlnes  subu- 

BUCALYPTDS,  Héritier.  (  De  einuxkvKXO^ ,  ^^  »  droites  ;  baie  globuleuse ,  couronnée  par 

j)ien  couvert;  A  cause  de  te  forme  du  calice.)  le  caUce,  à  une  ou  deux  loges.  L£s  194  espèces 

Genre  de  myrtacées.  Caractères  génériques  :  que  Decandolteénumère  dans  son  Proiromus 

Calice  paraissant  coupé  en  travers  :  U  partie  in-  (  t.  III,  p.  ses-sa»  )  sont  te  plupart  des  arbres 

férieure  (cupule)   persiste,  taudis  que  la  ou  arbrbseaux  de  l'Amérique  méridionale  ;  ils 

partie  supérieure  (  couvercle),  montrant  quel-  ressembtent  tout  à  fait  aux  myrtes,  dont  ils 

qnefois  les  traces  d'une  coroUe,  est  caduque;  ne  diffèrent  que  par  les  divisions  du  périgoae 

étamlnes  nombreuses,  filiformes ,  insérées  sur  et  des  carpeUes.  Plusieurs  espèces  portent 

un  anneau  de  lu  cupute;  style  et  stigmate  des  fruits  comestibles.  —  L'e.  JI/itoA^/ii,  Lam. 

simples  ;  capsule  quadrilocuteire,  quadrlval-  i  e.  uni/Kora,  W.;  myrtus  brastUana ,  L.  ),  a 

ve,  polysperme.  Suivant  R.  firown,   il  en  les  baies  écartetes ,  cannelées ,  delà  grosseur 

existe  environ  une  centaine  d'espèces;  mais  d'une  cerise;  on  l'appelte  aux  AntiQes  cert- 

on  n'en  connaît  bien  qu'à  peu  près  une  cin-  sierde  Cayenne.  —L'e.  nuUaccensis  est  un  ar- 

quantaine.  Ce  sont  des  arbres  élevés  de  te  bre  étevé ,  fort  gros  ;  feulUes  terges ,  aroma- 

NouveÙe-Hollande,  k  feuilles  entières,  corte-  tiques;  fleurs  rouges,  en  paquets.  Ses  fruits, 

ces ,  et  à  fleurs  souvent  en  ombeUe  ;  leur  écoree  de  te  grosseur  d'une  poire .  rouges  d'un  côté, 

est  riche  en  tannin;  plustenrs  espèces  four-  bleues  de  l'autre,  sont  bons  A  manger.  Les 

nlssent,  dit-on,  une  essence sembtebte  à  Thuite  baies  non  mûres  de  Ve.  pimenta  (  myrtus  pi- 

àtcajepaU '^We.resinifera, Smith (tnetro-  menta,  L.  ),  arbre  des  Antilles,  à  feuiUes 

sideroêgummi/era.Caert  ),  donne  nne  sorte  oblongues,  toujours  vertes,  coriaces  «  four- 

de  gomme  klno  (  gummi  kino  australe  );  ses  nlssent  te  piment  ou  poivre,  anglais  (  semen 

feuUies  oblongues,  terminées  en  pointe  ailon-  amomi,  piper  Jamaicense  j.  Toutes  ces  es- 

.gée,  laissent  suinter  une  matière  analogue  A  la  pèces  sont  d'une  culture  difficUe  dans  nos 

mauve  ;  ses  branches ,  très-flexibles ,  sont  peu-  serres. , 

dantes  comme  ceUes  du  saute  pteureur.  L'e.  cor-  bupatori  11  h,  L.  (De  Bupator,  nom  d^un  roi 

-data.  Lab.,  a  les  feulUes  en  cœur,  sessUes)  du  Pont.)  Genre  de  tefam.  des  composées.  Ca- 
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latbide  iMonffue,  subimbriquée  ;  réceptacle  nu, 
ptfoetaé  ;  fleurons  tous  tobaleax.  hermaphro- 
dites  ;  style  très-long  ;  graioe  à  aigrette  pi- 
leuse. —  L'espèce  la  plus  connue  est  l'eupatoire 
à  feuilles  de  chanvre  (  eupatorium  cemnabi- 
nuMy  L.  ).  L'eupatoire  est  au  nombre  de  ces 
Jolies  plantes  qui  embellissent  le  contour  des' 
étangs  et  des  lacs  ;  c'est  encore  lui  qu'on  re- 
trouve parmi  ces  touffes  fleuries  au  milieu 
desquelles  s'ecoolent  lentement  les  eaux  des 
marais  resserrées  en  ruisseaux.  Par  la  gran- 
deur de  sa  taille ,  U  domine  la  plupart  des  au- 
tres plantes  ;  par  ses  corymbes  loulhis  et  nom- 
breux ,  U  contribue  à  la-  décoration  de  ces  lo- 
calités ;  par  ses  fleurs  agréablement  nuancées 
de  pouit^re,  de  blanc  et  de  rose,  il  relève  la 
sombre  verdure  des  plantes  qui  l'accompa- 
gnent. Ses  feuilles  sont  grandes,  sessiles ,  op- 
posées, composées  de  trois  folioles  lancéolées 
et  dentées.  .Ses  fleurs  offirent  on  calice  imbri- 
qué, oblong,  cylindrique;  les  fleurons  sont 
peu  nombreux,  tous  hermaphrodites  ;  le  style 
très-long  ;  le  réceptacle  nu  ;  l'aigrette  simple 
et  sessile.  Ses  feuilles  passent  pour  vulné- 
raires, apéritlves  et  détersives. 

Parmi  les  espèces  exotiques ,  on  remarque 
Veupatorium  purpureum ,  L.,  originaire  de 
l'Amérique  septentrionale  ;  tige  de  près  d'un 
mètre ,  rouge ,  tachetée  de  brun  ;  feuilles  ova- 
les-lancéolées, vertlcillées  par  quatre  ou  cfcaq  ; 
fleurs  purpurines,  paraissant  de  septembre  en 
octobre. 

EUPHOKBiA,  Llnn.  (De  Eupharbus,  méde- 
cin de  Joba,  roi  de  Mauritanie,  qui  le  pre- 
mier employa,  pour  la  guérlson  d'Auguste, 
le  suc  d'euphorbe.  )  Genre  type  de  la  fam.  des 
ouphorbiacées.  Les  plantes  renfermées  dans 
ce  genre  sont  plus  curieuses  qu'utiles ,  plus 
nuisibles  que  salutaires.  Le  suc  laiteux.  Acre 
et  brillant  qui,  à  la  moindre  déchirure,  découle 
en  abondance  de  tontes  leurs  parties ,  tache 
et  corrode  la  peau,  suffirait  seul  pour  nous 
présenter  les  euphorbes  comme  des  végétaux 
dangereux.  Ce  suc  serait  seul  un  moyen  pour 
distinguer,  avant  l'apparition  des  fleurs,  les 
euphorbes  exotiques  à  grosse  tige  charnue, 
des  cactiers  on  cierges ,  avec  lesquels  ils  ont 
tant  de  ressemblance. 

Les  euphorbes  sont  caractérisés  par  des 
fleurs  monoïques  renfermées  dans  un  Invo- 
lucrc  caliciforme  à  huit  on  dix  divisions ,  qua- 
tre ou  cinq  dressées ,  les  autres  alternes ,  ou- 
vertes, colorées,  entières,  dentées ,  glanduleu> 
sc«:  point  de  corolle;  fleurs  mAles  en  nombre 
variable,  constituées  chacune  par  une  seule 
ètamlne  Lisérée  vers  la  base  de  llnvolucre, 
rt  accompagnées  d'écailles  très- petites  ;  filets 
iirticulés  ;  d'autres  filaments  stériles,  en  fQrme 
<l'écailles  ou  de  languettes  lacinlées  ou  frangées. 
Fleur  femelle  solitaire  au  centre  de  Tinvolucre; 
ovaire  supérieur  pédlclUé  ;  trois  styles  bifides; 
une  capsule  à  trois  coques ,  à  trois  loges  mo- 
nospermes ,  «'ouvrant  Intérieurement  en  deux 
valves. 

Les  euphorbes  sont  connus  depuis  très- 
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longtemps  :  les  anciens  leur  donnaient  le  nom 
de  tithymale;  mais  il  est  très-difficile  de  re< 
connaître  les  espèces  4lont  il  ^t  question  dans 
leurs  écrits.  Le  nom  de  tithymale,  le  pins 
usité  avant  Linné ,  a  été  établi  d'après  Tabon- 
dance  du  snç  laiteux  de  ces  plantes;  il  dérive 
de  deux  mots  grecs,  tithos  (mamelle),  mvUa- 
cos  (  mou  ). 

L'euphorbe  officinal  {eupkorbia  ofjtcina- 
rum  t  Llnn.  )  a  le  port  d'un  cactier.  Sa  tige  est 
très-cbamne ,  presque  simple ,  haute  d'envi- 
ron quatre  pieds,  sillonnée  dans  tonte  sa 
longueur  par  des  angles  dont  la  crête  est 
mnnle  d'une  rangée  d'aiguillons  roldes,  gémi* 
néi ,  portés  sur  un  petit  tubercule.  Il  n'y  a 
point  de  feuilles.  Asset  souvent  il  sort  des  ti- 
ges ,  de  distance  à  antre ,  de  gros  boutons  ova- 
les, obtus ,  qui  quelquefois  se  prolongent  en 
forme  de  rameaux.  Les  fleurs  sont  petites, 
presque  sessUes,  d'un  vert  Jaunâtre,  situées 
sur  les  angles ,  vers  le  sommet  des  tiges  et 
des  rameaux.  Leur  calice  est  A  dix  divisions  ; 
les  cinq  extérieures  arrondies  ou  obtuses.  Le 
suc  laiteux  qui  découle  de  sa  tige  s'épaissit 
A  l'air,  se  condense  et  se  dessèche  en  petits 
globules  friables,  d'un  Jaune  pAle,  sans  odeur, 
d'abord  d'une  saveur  presque  Insensible,  puis 
chaude,  très-âcre,  un  peu  nauséeuse,  lors- 
qu'on les  tient  quelque  temps  dans  la  bouche. 
Cette  substance  est  une  gomme  résine  qui  se 
dissout  en  plus  uande  partie  dans  l'eau  que 
dans  l'alcool.  C'est  un  purgatif  violent  et  dan-< 
gereux,  qui  cause  des  coliques  très-vives, 
ainsi  que  l'Inflammation  de  l'estomac  et  des 
Intestins.  L'action  de  cette  substance  est  telle 
qu'elle  attire  le  sang  vers  le  lieu  de  son  appll* 
cation  A  rextérieur  ;  la  vapeur  seule  de  ses 
molécules  les  plus  subtiles  excite  desétemu- 
ments,  des  hémorragies  abondantes,  ainsi 
qu'il  arrive  assez  fréquemment  dans  les  phar- 
macies aux  ouvriers  employés  A  la  pulvérisa^ 
tlon  de  cette  substance ,  malgré  les  précau- 
tions que  l'on  prend  pour  préserver  les  fosses 
nasales  de  son  contact. 

L'euphorbe  des  anciens  {eupkorbia  antU 
quorum ,  Linn.  )  ne  parait  pas  être  celui  que 
Piine ,  Dioscoride ,  etc.,  ont  mentionné.  Cette 
espèce  a  également  l'apparence  d'un  cactier. 
Sa  tige  est  épaisse,  articulée,  rameuse,  très- 
charnue,  A  trois  ou  quatre  angles  saillants, 
presque  foliacés,  amincis,  ongulés  on  forte- 
ment échancrés  A  leurs  bords ,  terminés  A  leur 
sommet  par  deux  fortes  épines  subulées  ;  les 
rameaux  articulés  comme  les  tiges  ;  point  de 
feulUes,  A  moins  qu'on  ne  prenne  pour  cria 
de  petits  appendices  solitaires  placés  près  des 
épines.  Les  fleurs  sont  petites ,  d'un  vert  jau- 
nâtre, placées  dans  les  sinuosités  des  angles, 
et  portées  sur  des  pédoncules  courts,  simples, 
ou  divisés ,  articulés .  A  deux  ou  trois  fleurs. 
Ije  fruit  est  une  capsule  au  moins  de  la  gros- 
seur d'un  pois,  A  trois  coques  conniventes. 
I<e  suc  qui  découle  de  toutes  les  parties  de 
cet  euphorbe  est  de  la  même  nature  que  celui 
de  l'espèce  précédente ,  et  concrète  en  larmes 


Jaaofttici;  n  entre  arec  loi  dans  le 
■oiu  le  BOB  de  towume  d^emphorbe.  Aa 
port  de  Geoffroj,  la  fti^lgaiioe  on  la 
des  tigei  et  des  raaeanx  4e  eet  ei^liorbe  di- 
rigées sur  les  parties  afieetées,  sont  proptes  i 
apaiser  les  douleurs  4e  la  goutte  ainsi  qne 
celles  des  dents  ;  nais  œ  remède  wfat  pas 
sans  danger.  Fonkball  rapporte  qne  les  eha- 
neanx  oflangent  eette  plante  en  AraMe,  après 
qn*on  ra  fait  cuire  dans  nn  tnm  pratiqué  i 
la  terre. 

Vevpkorbia 
Jolie  petite  espèee  qu'on  troore  étalée  sur  le 
sable  aux  Benx  stériles  dans  les  contrées  Bérl- 
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julre.  On  emploi?  le  suc  qoi  décoole  de  ses 
Uges  fraldies  poor  détraire  les  Terma  de 
la  pean.  On  ne  pent  trop  Miiner  ces  gnis- 
sières  plaisantecies  de  certaines  personnes  ds 
peuple  qui  eonseiUent  à  ceux  qui  ont  besoia 
de  se  lever  matin  de  se  frotter,  en  se  eoa- 
dant,  les  yeux  avec  cette  plante,  la  racine 
en  pondre  a  été  administrée  comme  purga- 
tive à  la  dose  de  Tingt-quatre  grains. 

Poiret  réunit  avec  r^son  id  comme  rariétés 
i  reophorbe  fluet  {m^korbia  exigma,  Unn. 
pinsienrs  plantes  qne  l'on  a  distinguées  comme 
espèces.  Cet  euphorbe  est  très-variable  dans 
.,      .     ^    .  son  port  et  ses  feuilles.  Cest  en  général  une 

djonales  de  la  Fïance,  etc.  Ses  tiges  sont  gla-  plante  dâicate,  d'un  aspect  assez  agréable 
bres,  fllifonnes,  très-raiKuses;  ses  feuilles  U  tige  est  glabre,  qnelqnerob  un  peu  dressée, 
fort  petites,  opposées,  médiocrement  pétio-  médiocrement  rainiflée ,  menue,  peu  élevée  - 
lées,  knticniaires  et  arrondies;  les  fleun  pins  ordinakement  elle  se  divise  en  rameau 
axillaires  ;  la  plupart  solitaires,  presque  sessi-  nombreux,  très-étalés  et  touffus.  Ses  feuilles 
les;  les  capsules  gbbres;  les  semences tober  sontpetHes,  éparaes»  glabres,  étroites,  Unéai- 
calenses.— DecandoDecite  commeeapèce,  sous  rcs ,  la  plupart  algues,  d'antres  obtuses  comme 
le  nom  ^euphorbia  nuusaiensis,  une  plante  tronquées  et  même  un  peu  écfaancrées,  qaei- 
très>voislne  de  celle-ci ,  mais  un  peu  veine  et  qoefob  avec  une  petite  pointe  dans  réchan- 
dont  les  feuiUes  sont  Manctaitres  et  légère,  crure;  tfest  Teuphorbia  retmsa  de  Cavanil- 
mcnt  pnbescentes  en  dessons  ;  elle  est  encore  les;  U  arrive  anssi  que  sesfeoiUcs  sonten 
sirapprocfaéederevpAorfriapiibeseem.Unn.,  coin,  échancrtes  et  comme  imbriqaées,  les 
^^.  f*?  *l^  plantes  ne  semblent  être  que  des    cinq  divisions  extérieures  de  llnvolucre  roo- 

geâtres  ;  elle  prend  alcrs  le  nom  û'euphorbia 
rubra,  Cavan.  L'ombelle  est  formée  de  trois 
rajons ,  qaelqoefob  deux  ou  quatre,  une  ou 
plusieurs  fois  diciiotomes  ;  les  bractées  lancéo- 
lés ovales-obtnses,  prolongées  à  nn  des  cOtés  lées,  aiguës.  Llnvolucre  est  à  huit  divisions, 
de  leur  base  en  an  lobe  obtus ,  en  forme  d'o-  les  quatre  extérienresên  croissant,  purpurines 
rdliette.  Toute  la  plante  est  glabre  :  de  la  on  d*nn  veit  Jaunâtre;  les  capsules  lisses  •  les 
même  racine  sortent  plusieurs  tiges  étalées  en  semences  tuberculeuses.  Cette  plante  croit 
rosette,  peu  élevées  an-dessns  de  la  terre,  mu-    dans  les  diamps,  depuis  les  contrées 


variétés  de  la  même  espèce 

Un  des  caractères  les  plus  saillants  de  l'eic- 
phorbia  peplis  (nom  qnll  ne  fsut  pas  con- 
fondre avec  peplui),  linn.,  est  d'avoir  des  feuil- 


nies  de  petites  stipules  sétacées.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  axillaires,  pédlcellées;  les  cap- 
sules glabres,  presque  trigones;  les  semences 
grisâtres ,  très-lisses.  Cette  plante  croit  aux 
Ifenx  sablonneux  et  maritimes,  dans  les  con- 
trées méridionales. 

L'espèce  la  plus  commune ,  connue  sous  le  

nom  de  reveUle-maUn ,  Veupborbia  pephu,  quatre  rangs,  de  couleur  glauqne  on  MenAtre^ 
Uun.,  est  si  répandue  partout,  qu'elle  in-  fort  longues,  linéaires,  lancéolées ,  entières^ 
fecte  souvent,  par  son  abondance,  les  lieux    obtuses,  larges  de  trois  on  ffx  lignes,  quelqne- 


tempé<- 
rées  jusque  dans  le  Midi;  plus  rare  dans  le 
Nord.  EUe  fleurit  dans  le  courant  de  Pété. 

L'euphorbe  éporge  (  euphorbia  lathyric, 
Linn.  )  est  une  fort  belle  plante ,  qqj  s'élève 
i  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  et  plus , 
(fou  vert  rougeâtre,  ornée  d'un  grand  nombre' 
de  feuilles  très-rapprodiées,   disposées  sur 


cultivés,  les  champs  et  les  vignes.  On  la 
trouve  Clément  dans  le  Nord  comme  dans 
le  MidL  Sa  tige  se  divise  assez  souvent  dès 
sa  base,  en  deux  grands  rameaux  opposés, 
munis  ensuite  de  quelques  petits  rameaux  al- 
ternes; eue  se  termine  par  trois  branches 
en  ombelle  pinceurs  fols  Ufurqnées.  Les  feuil- 
les sont  très-glabres,  comme  toute  la  plante, 
cparses,  ovales-arrondies ,  entières,  rétré- 
cies  m  pétiole  ;  celles  qui  accompagnent  les 
ombelles  sontplns  rondes  et  séssiles.  Les  fleurs 
sont  fort  petites,  presque  sessiles;  les  quatre 
divisions  extérieures  de  llnvolucre  d'un  vert 
jaunâtre,  munies  de  deux  cornes  aiguSs;  les 
capsnles  glabres;  les  semences  blanchâtres. 


fois  beaucoup  plus  daia  les  individus  culti- 
vés. Les  ombelles  aont  à  quatre  rayons,  plu- 
sieurs fois  bifurques,  munies  d'un  involucre 
&  quatre  grandes  folioles  ovales-lancéolées. 
Les  fleurs  sont  presque  sessiles ,  soUtaires,  si- 
tuées à  rextrémité  et  dans  la  bifurcation  des 
rayons;  les  quatre  divisions  externes  de  l*iu- 
volacre  terminées  par  deux  cornes  obtuses.  Les 
capsnles  sont  glabres ,  assez  grosses  ;  les  graf- 
nes  ovoTdes,  réticulées,  rugueuses.  Cette  plante 
croît  dans  les  bois,  sur  les  rochers  et  dans  les 
terrains  sablonneux.  Son  suc  est  un  purgatif 
violent 

On   a  comparé  aux  feuilles  du  pin  Fea- 
pborbe  pithynse  (  euphorbia  pithifusa,  Linn.t 


ovoTdes,  présentant  de  chaque  cdté  du  ra-  ce  qui  a  donné  à  cette  plante  nn  aspect  par- 

Jibé  une  fossette  oblongne ,  et  marquées  dans  ticuiier,  assez  agréable ,  et  qui  la  rend  facile 

le  reste  de  leur  surface  de  points  noirâtres,  à  reconnaître.  La  tige  est  dure,  presque  U<- 

dlsposés  par  lignes  longitudinales  de  trois  ou  gnense  ;  ses  rameaux  étalés ,  ses  feniUes  nom- 
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lureiises,  imbriquées,  linéaires-lancéolées,  très- 
aigaes,  d'un  vert-glanque  ;  les  inférieures 
beaucoup  pins  étroites ,  déjetées  le  long  des 
rameaux.  L*ombeUe  est  petite,  à  trois  ou  cinq 
rajonsj  les  folioles  de  llnvolucre  ovales, 
élargies;  les  capsules  lisses.  Cette  plante  croit 
sur  les  rochers,  aux  lieux  sablonneux,  le  long 
des  côtes  maritimes ,  dans  les  provinces  mé- 
ridionalas.  —  Il  suffit  d'un  simple  coup  d'ceil 
pour  reconnaître  ïeupkarbia  paralias,  Linn., 
ainrl  nommé  parce  qu'il  croit  parmi  les  sables, 
sur  h!  bord  de  la  mer,  dans  les  contrées  méri- 
dionales. Ses  rameaux,  très^olts  et  rappro- 
chés, partent  presque  tous  du  sommet  d'une 
tige  un  peu  rougeâtre  :  ils  sontcouverts,  dans 
toute  leur  longueur,  de  feuilles  nombreuses, 
imbriquées,  redressées,  glauque»,  un  peu 
•épaisses,  lancéolées,  très -aiguës  ,  quelquefoist 
un  peu  obtuses  ;  les  supérieures  plus  larges, 
•ovales.  Les  ombelles  sont  composées  de  trois 
à  sept  rayons  bifurques  ;  les  folioles  de  l'invo- 
lucre  ovales;  les  quatre  folioles  extérieures 
du  calice  Jaunes,  terminées  par  deux  petites 
cornes;  les  capsules  glabres,  un  peu  ridées; 
les  semences  blanchâtres. 

Veuphorbia  helioscopia,  Linn.,  est  très- 
commun  dans  les  champs  cultivés  et  les  Jar- 
dins  :  on  lui  donne .  comme  au  peplus ,  le 
nom  de  réveille-matin.  Celui  A*helioscopiaf  du 
grec  fikioç  (  soleil }  et  9}ioicÉCi>  (  Je  regarde  ). 
avait  été  emplojé  par  Dioscoride  pour  une 
espèce  d'euphorbe  dont  le  feuillage,  selon  lui, 
était  toujours  toiumé  vers  le  soleil,  phéno- 
mène qui  n'a  pas  lien  pour  notre  plante.  Elle 
se  rapproche  un  peu  du  pepltti  par  la  forme 
de  ses  feuilles;  mais  ses  fleurs  sont  disposées 
en  ombelles  à  chiq  rayons  très-ouverts,  une 
4)u  deux  fois  bifides  ou  trifldes.  Les  feuilles 
sont  glabres,  alternes,  cunéiformes ,  presque 
spatulées,  élargies  et  dentées  à  leur  sommet, 
quelquefois  entières,  rétrécies  en  pétiole  ;  les 
capsules  lisses  et  trlgones.  —  Dans  nos  boU 
d'Europe,  surtout  dans  ceux  des  contrées  tem- 
pérées ,  croit  Teuphorbe  des  bois  (  euphorbia 
sylvatica,  Linn.  ),  espèce  assez  belle,  remar- 
4|aable  par  son  port,  par  la  position  différente 
de  ses  feuilles.  Celles  qui  naissent  A  l'extré- 
mité des  tiges  stériles  forment  une  rosette 
large  et  touffue ,  beaucoup  plus  longue  que 
celles  des  tiges  fleuries;  elles  sont  ovales, 
lancéolées,  l^rement  velues,  d'un  vert  som- 
bre ;  un  pen  rétrécies  vers  leur  base.  Les  tiges 
sont  hautes  d'environ  deux  pieds;  l'ombelle 
composée  de  dnq  rayons  bifides ,  outre  plu- 
sieurs rameaux  solitaires,  dlchotomes,  placés 
au-dessous  ;  les  folioles  de  rinvolncre  ovales, 
obtuses;  les  bractées  presque  orblculaires , 
conniventes  à  leur  base;  les  quatre  divisions 
extérieures  del'involucre  en  demi4une,  A  deux 
cornes  algues  ;  les  fhUts  glabres.  —  La  finesse 
et  le  grand  nombre  des  feuilles  rend  bien  ce- 
•connalssable  l'euphorbe  à  feuilles  de  cyprès 
(  euphorbia  cffparissiaSf  Unn.  ),  plante  d'ail- 
leurs assez  commune  dans  les  lieux  sablon- 
neox,  le  long  des  chemins,  sur  le  bord  des 
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bois  dans  les  contrées  tempérées.  Sa  tige  est 
droite,  terminée  par  un  grand  nombre  ^r^ 
rayons,  formant  une  ombelle  médiocrement 
étalée  ;  an-dessous  de  cette  ombelle  sortent 
de  la  tige  beaucoup  de  rameaux  stériles  char- 
gés de  feuilles  plus  étroites,  ramassées,  presque 
capillaires;  irâ  autres  sont  glabres,  vertes, 
étroites ,  linéaires  ;  les  folioles  de  rinvolucre 
un  peu  filiformes;  les  bractées  presque  en 
cœur,  d'un  vert  Jaunâtre,  ainsi  que  les  qua- 
tre divisions  externes  de  rinvolucre ,  petites, 
en  demi-lune  ;  les  capsules  légèrement  verru- 
queuses  sur  les  angles,  les  semences  lisses. 
On  rencontre  fréquemment  une  monstruo- 
sité de  cette  plante  assez  singulière.  Elle  offre 
des  tiges  grêles ,  simples ,  effilées,  à  feuilles 
courtes,  élargies,  couvertes  A  une  de  leurs 
foces  de  deux  rangées  de  points  Jaunâtres  (  aci' 
dium  cjfparissiœ,  DG.  ),  qui  pourraient,  au 
premier  aspect,  faire  prendre  cette  plante  pour 
une  espèce  de  polypode.  G.  Bauhin  a  nommé 
cet  euphorbe  ti^ymabu  eyparissut ,  foliis 
pinctis.  croceis  notatus.  Rivin  l'appelle  «it- 
phorbia  degener.  D'autres  fois  les  fleurs  A  Tex- 
trémité  des  tiges,  piquées  par  un  insecte,  y 
produisent  un  bouton  rosacé,  d'un  rouge  vif, 
qui  s'altère  rapklemenL 

L'euphorbe  ésule  (  euphorbia  esiUa,  Linn.) 
a  les  feuilles  tellement  ressemblantes  A  celles 
de  la  linaire  (  vuigarit,  Mœuch.  ),  qu'on  ne 
les  distingue  avant  la  floraison  que  par  le  suc 
laiteux  qu'elles  répandent  ;  ce  qui  a  fait  ima- 
giner le  vers  suivant  : 

Esula  taeteteit ,  sine  taete  linmia  ereteit. 

Sa  tige  est  iistuleuse;  elle  produit  des  ra- 
meaux axillaires,  foliacés,  stériles.  Les  om- 
belles sont  composées  d'un  nombre  de  rayons 
indéterminé,  bifides;  les  folioles  de  rinvolu- 
cre un  peu  en  cceur  ;  les  quatre  divisions  ex- 
térieures  du  calice  presque  A  deux  cornes  ;  le 
fruit  glabre.  Cette  plante  croit  dans  les  champs 
des  contrées  tempérées  et  dans  celles  du 
HidL  11  est  facile  de  la  confondre  avec  l'eu- 
phorbia  gerardiana,  VfUlA.  Mais  les  feuilles 
de  celle-ci  sont  linéaires-lancéolées,  trèa- 
aiguCs;  les  folioles  de  i'involucre  larges, 
ovales ,  arrondies;  celtes  du  calice  très-entiè- 
res. Veuphorbia  pini/olia,  EncycL,ene9t 
également  très-voisin. 

L'euphorbe  des  marais  {euphorbia  palut- 
fr<s,  Linn.  )  est  une  grande  plante,  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds,  qu'on  trouve  dans  les 
marais,  les  fossés  aquatiques,  sur  le  bord  des 
ruisseaux  et  des  rivières,  depuis  les  contrées 
tempérées  Jusque  dans  celles  du  Nord  Set 
tiges  sont  glabres,  épaisses;  ses  feuilles  nom- 
breuses, éparses,  presque  sessiles,  oblongues, 
lancéolées ,  assez  grandes,  un  peu  obtuses  $ 
l'ombelle  terminale  d'une  grandeur  médiocre; 
les  folioles  de  rinvolucre  ovales ,  d'un  vert 
Jaunâtre  ;  les  bractées  presque  arrondies  ;  les 
divisions  extérieures  de  llnvolucre  entières , 
d'un  Jaune  ronssâtre;  ks  capsules  tubercu- 
tenscs. 
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L'eaphoilM  à  fleors  brunes  (  euphorbia  chO' 
TocUu,  Linn.  )  est  une  fort  belle  espèce, 
d*nD  port  élégant,  remarquable  par  ses  fleurs 
d'un  brun  pourpre  ou  noirâtre,  qui  régnent  le 
long  des  tiges,  les  unes  axlllalres,  solitaires,  les 
autres  formant  une  belle  ombelle  assez  petite, 
trnalnale  et  sessile,  A  rayons  courts  et  bifides, 
munies  de  bractées  soudées  par  leur  base.  Les 
tiges  sont  épaisses,  presque  simples,  bantes  an 
moins  d'un  métré;  les  feuilles  nombreuses, 
oblongues ,  obtuses  ou  un  peu  algues,  légère- 
ment pubescentes  dans  leur  Jeunesse  ;  les  cap* 
suies  hérissées  de  poils  cotonneux  ;  les  semen* 
ces  grosses  et  luisantes.  Cette  plante  croit  aux 
lieux  ombragés,  montagiieux,  le  long  des  côtes 
maritimes  dans  les  contrées  méridionales. 

Ve.  itrieta,  L.  (e.  micrantha,  Bleberst; 
ê.  serrulata^  Thuill.  )«  a  la  tige  haute  de  trois 
A  dix  décimètres;  feuilles  setsUes^  à  base  pres- 
que cordée,  bractées  oTales-trlangulaires , 
fronquées  k  la  base  ;  capsule  petite ,  chargée 
de  tubercules  cylindriques  allongés  ;  graines 
d'un  rouge  brunâtre.  —  L'e.  platpphyllos  » 
h.,  diffère  de  fespéce  précédente  par  sa  cap- 
sule, deux  fols  plus  grosse,  et  par  ses  graines, 
d'un  gris  brunâtre  â  reflet  métallique.  —  L'e. 
dulcis,  Jacq.,  ne  parait  qu^une  variété  de  l'es- 
pèce précédente  :  il  a  les  feuiUes  un  peu  pétiO' 
lies,  atténuées  â  la  base.— LV.  verrucota,  L., 
a  les  tiges  étalées  on  ascendantes,  diffuses, 
tandis  qu'elles  sont  dressées  dans  les  espèces 
ivéeédentes. 

Parmi  les  plus  belles  espèces  exotiques  nous 
signalerons  :  euphorbia  jacquiniœfiora ,  ar- 
brisseau qui  passe  pour  originaire  du  Mexique, 
à  tige  effilée,  verte,  glabre,  peu  rameuse,  liaute 
de  deux  A  trois  mètres;  feuilles  lancéolées,  à 
long  pétiole  grêle,  cylindrique,  à  limbe  oblong, 
atténué  aux  deux  extrémités;  fleurs  herma- 
pLrodites,  nombreuses,  axillalres,  formant  dos 
guirlandes  à  l'extrémité  de  chaque  rameau; 
Flnvolucre  (  périgone  )  offre  l'analogie  la  pins 
frappante  avec  les  fleurs  du  Jacquinia  ;  les  cinq 
glandes  communes  à  la  plupart  des  euphor- 
bes sont  remplacées  ici  par  cinq  appendices 
pétaloldes ,  d'un  rouge  éoarlate  très-vif.  Cest 
une  superbe  plante  d'ornement.  Serre  chaude  ; 
terre  mélangée  de  terreau.  Elle  fut  envoyée 
en  1837  au  muséum ,  par  le  Jardin  botanique 
de  Munich.  —  E.  tplendens  (  e.  Breont,  Neum.; 
e.  Miileri,  Desm. },  arbrisseau ,  originaire  de 
rile  de  Bourbon  ;  Uge  droite,  rameuse,  munie 
de  longues  stipules  épineuses,  acérées  ;  feuilles 
oblongues,  coriaces,  d'un  beau  vert,  termi* 
nées  par  une  petite  pointe,  à  bords  un  peu  ré- 
fléchis; pétiole  court,  placé  entre  deux  épi- 
nes. Fleurs  pédicelltes,  deux  à  deux,  quel- 
quefois  quatre ,  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules, d'un  rouge  écarlate  brillant.  Serre 
chaude.  —  Cette  plante,  rapportée  de  l'Ile 
de  Bourbon  en  France ,  par  M.  Neumann ,  en 
1834,  avait  été  introduite  dans  cette  colonie 
par  M.  Bréon,  Jardinier  en  chef  ;  ce  dernier 
Tavait  trouvée  à  Madagascar,  en  isss,  avec 
plusieurs  autres  végétaux  intéressants. 


EUP 

Ve.  pulcherrima ,  Wllld.  (  poinsettia  pul- 
eherrima ,  Grab.  )^  s'élève  à  un  ou  deux  mè- 
tres; tige  ligneuse;  feuilles  alternes,  ovales, 
variant  de  forme  et  de  grandeur  :  les  unes'  sont 
entières,  les  autres  irrégulièrement  dentelées; 
rameaux  terminés  par  nue  collerette  de  feuil- 
les ou  bractées,  entourant  des  fleurs  herma- 
phrodites; chaque  pédoncule  est  surmonte 
d'un  involucre  (  périgone  )  monophylle  et  tur- 
biné ;  cet  involucre  porte  sur  le  cété  r^ardant 
Taxe  une  espèce  de  cupule  Jaune ,  cbamae,  à 
bords  rapprochés,  ayant  l'apparence  de  deux 
lèvres  et  sécrétant  un  liquide  incolore,  assez 
abondant  (  c'est  A  ce  caractère  qu'est  due  la 
création  du  genre  poinsettia  ).  Lintérienr 
de  lluToloere,  divisé  par  cinq  membranes  char- 
nues, est  couvert  de  poils  blancs,  ciliés  au 
sommet  et  accompagnant  les  étamines ,  dont 
le  fllet  est  rouge  ;  l'ovaire  qui  occupe  l'autre 
d^asse  llnvolucre,  à  une  certaine  ^oqne,  et 
se  réfléchit  en  dehors  ;  il  est  surmonté  de  trois 
stigmates  pourpres,  contournés.  Cette  magni- 
fique plante  fut,  en  lase,  apportée  du  Mexique 
parle  docteur  Blaquière.  —  L'e.  pttnieea, 
Swartz,  est  originaire  de  la  Jamaïque  ;  fleurs 
(  involucres  )  terminales ,  dont  chacune ,    ex- 
cepté celle  du  milieu,  est  garnie  de  deux  brac- 
tées foliacées;  elles  sont    sessUes,  ovales, 
acuminées,  d'un  beau  rouge  ponceau;  calice 
pubescent,  d'un  vert  pourpré,  velu  en  dedans  ^ 
corolle  A  cinq  pétales  Jaunes,  arrondis,  per- 
sistants, insérés  sur  les  bords  du  calice;  éta- 
mines fertiles ,  mêlées  à  un  grand  nombre  de 
filets  stériles;  ovaire  pédicellé,  incliné,  de 
couleur  pourpre  plus  on  moins  foncé ,  sur- 
monté d'un  style  tiiflde ,  A  stigmates  obtus. 
Capsules  glabres,  arrondies,  monospermes  ;  se- 
mences brunes.  Cette  plante  fleurit  de  Janvier 
en  mal.  Serre  chaude.  ->  L'e.  vetriegata.  Nat- 
tai, a  les  sommets  des  rameaux  (  bractées  et 
bractéoles)  agréablement  variés  de  vert  et 
d'un  beau  bleu  ;  capsules  velues,  A  trois  an- 
gles obtus  ;  semences  blanchâtres,  munies  de 
poils  saillants.  Cette  plante,  originaire  de  la 
Louisiane,  est  cultivée  depuis  tass  en  Angle- 
terre ;  elle  est  encore  peu  répandue  en  France,. 

ECPHOBBiACÉES.  Famille  naturelle  de 
plantes  dicotylédonées  (  ordre  CCXLV,  de 
la  classe  LVI  d'Endllcher  ).  Caractères  :  Her- 
bes ,  arbustes  ou  arbres  à  suc  aqueux ,  plus 
souvent  lactescent  ;  tige  quelquefois  charnue. 
Feuilles  alternes,  rarement  opposées,  sessiles 
ou  pétiolées,  simples,  très-rarement  palmées. 
Stipules  courtes,  membraneuses,  très-souvent 
caduques;  fleurs  monoïques  ou  dlolques,  très- 
souvent  incomplètes,  solitaires,  fasciculées,  en 
épi  00  en  grappe.  Calice  ou  involucre  libre,  qua- 
dri.  qulnqué  ou  sexfide ,  à  estivation  valvalre 
ou  Imbriquée.  Corolle  très-souvent  nulle  ;  quel- 
quefois composée  de  pétales  en  même  nombre 
que  les  divisions  du  calice.  Dans  les  fleurs 
mâles  les  étamines  sont  tantôt  en  même  nom- 
bre que  les  divisions  du  calice,  tantôt  le 
double  ou  le  triple  de  ces  divisions,  tantôt  en 
nombre  Indéfini ,  insérées  en  dessous  de  Tu- 
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Taire.  Filaments  librea  oa  soudés;  anthère 
introrseou  extrorse,biiociilaire,  s'oavrantlon- 
sritudinaleinent.  Fleurs  femelles  :  OTaire  libre, 
sessile,  à  dcox  ou  à  trois  logea  contenant  cha- 
cune ou  ou  deux  ovules  suspendus  à  leur  an- 
gle interne.  Styles  tantôt  distincts  et  en  même 
nombre  que  les  loges  de  l'ovaire,  tantôt  sou- 
dés, quelquefiSs  trèa-courts  ou  nuls  ;  stigma* 
tes  soudés  ou  distincts.  Fruit  sec  ou  I^- 
rement  charnu,  à  deux,  trois  ou  plusieurs 
graines,  uniloculaire,  indéhiscent  ou  bivalve, 
rarement  à  déliiscence  loeulicide.  Graines 
pendantes,  à  tégument  crustaoé,  très-rare- 
ment ariUé.  Embryon  endospermique,  ortho- 
trope  ;  cotylédons  piano-convexes,  quelquefois 
foliacés;  radicule  supère,  très-près  du  hile. 

Tribu  I.  —  ECPHORBIBKS. 

Genres  : 

Pedilanthus.Neck.  Anthoatema,    Adr. 

Euphorbia,  Unn.  Juss. 

Daleçhampia ,  Plum . 
Tribu  Ih  —  uippomahées. 
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Tribu  Y.  ~  PHTiXAnmus. 


Maproonea,  AubL 
Adenopeltis,  Bert. 
Coiiignaja ,  MoUn. 
Exccecaria ,  Linn. 
Styloceras,  Adr.  Juss. 
Commis,  Lour. 
Synaspisma,  EndL 
Hura,  Linn. 

Tribu  III.  —  ACALTFHUS. 


Hippomane,  Unn. 
Pachystemon,  Blum. 
Omalanthus ,     Adr. 

Juss. 
StimngU,  Gard. 
Microstacbys,     Adr. 

Juss. 


Tragia,  Plum. 
Cnesmone,  Blam. 
Pluknetia,  Plum. 
Anabsna,  Adr.  Juss. 
Mercurialis,  Linn. 
Acalypha,  Linn. 
Mappa,  Adr.  Juss. 
Macaranga,  Thouars. 

Tribu  IV.— 
Garcia,  Eohr. 
llabea,,Aubl. 
Siphonia,  Ricb. 
ElaCeriospermum,  B. 
ABda,  Marcgr. 
Aleuritea,  Forst. 
Ostodes,  Blam. 
ElcocoGca,  Commcrs. 
Jatropha,  Kunth. 
Curcas,  Adans. 
Cnidoscolus,  PohL 
Manibot,  Plum. 
Bicinus,  Tourne/. 
Spathiostemon,  Blum. 
Balogbia,  Endl. 
Ricinocarpus,  Desf. 
Araperea,  Adr  Juss. 
Moziuna,  Orteg. 
Hisingera,  Helen. 
HemicycUa,  Wigfat  et 

Am. 
Geloniuro,  Roxb. 
Codisenmi  Rumph, 


Claoxylon,  Adr.  Juss. 
Conceveiba,  Aubl. 
Aparistbmium,  Endl. 
Omphalea,  Linn. 
Hecatea,  Thouars. 
Cleidion,  Blum. 
Alchornea,  Soland. 

CaOTOMÉES. 

Rottlera,  Boxb.' 
Adriania,  Guhidlch. 
Cheilosa,  Blum. 
Acidoton,  Swartz. 
BaUospermum,Blum. 
HKmatospermum, 
WaU. 

Hendecandra,  Esch. 
AdeUa,4iiOB. 
Crotonopsis,    L.  C. 

Rich. 
Croton,  Linn. 
Julocroton,  Mart 
Crozophora,  Meck. 
Chlropetalum,    Adr. 

Juss. 
Caperonbi,  St.-HiL 
IMtaxis,  Vahl. 
Monotaxis  >  Brongn. 
Argythammbi,  P.  Br. 
Trlgono6temon,Blnm. 
Ryparia,  Blum. 


Cyclostemon,  Blum. 
Enchidlum,  Jack. 
Briedelia,  Willd. 
Cluytia,  Ait 
Andrachne,  Unn. 
Sauropus,  Blum. 
Agynela,  linn. 
Leiocarpus,  Blum. 
Micranthea,  Desf. 
Pseudanthus,  Sieb. 
Menarda,  Commers. 
Phyllanthus,  Swartz. 
Melanthesa,  Blam. 


Kirganelia,  Juss. 
Emblica,  Gartn. 
Cicca,  Linn. 
Leptonema,  A.  Juss. 
Anisonema,  A.  Jus. 
Glochidonopsis,  Adr. 

Juss. 
Glochidion,  Forst. 
Gynoon,  xot.  Juss. 
Scepasroa,  Blum. 
Epistyliuni,  Swartz. 
Stylodkcus,  Benn. 
Poranthera,  Rndg. 


Tribu  VI.  —  BUXESS. 


Fliiggea,  Willd. 
Richerta,  Vahl. 
Amanoa,  Aubl. 
Uttioxyion,  EndL 
Securinega,  Commers. 
Geblera,  Fisch.  et  Mey. 
Savia,  Willd. 
Actephlla,  Blum. 
Tricero,  Swartz. 
Buxus,  Tournef. 

Genres 


Pachysandra,  Michx. 
Thecacoris,  Adr.  Juss. . 
Microelu»,  Wight  et 

Am. 
Adenoctepis,  Blum. 
.    Drypetes,  VahL 
Sarcococca,  Undl. 
Hyttnandie,  Lamb. 
Hedycarpus,  Jack. 
Pierardia,  Roxb. 

douteux  : 


Cladodes,  Lour. 
Echinus,  Lour. 
Lascadium,  Raf. 
Rhytis,  Lour. 
Baccaurea,  Lour. 
Lumanaja,  Blanc. 
Lunasia,  Blanc. 


Meborea,  AubL 
Pera,  Mutis. 
iEgotoxlcum ,  Buiz  et 

Pav. 
Margaritaria,  Linn.  F. 
Snregada,  Roxb. 
Hexadica,  Lour. 
Homonoia,  Lour. 

Les  euphorbiacées  ont,  par  la  conformation- 
de  leurs  fleurs,  quelque  analogie  avec  les  mé- 
nispermées;  par  la  soudure  des  étamines  elles 
se  rapprochent  des  malvacées. 

La  distribution  géographique  des  euphor- 
biacées est  encore  fort  obscure,  parce  qu'on  ne 
connaît  pas  encore  bien  les  espèces  tropicales. 
La  «me  comprise  entre  l'équateur  et  le  tro- 
pique du  capricorne  parait  être  leur  pays  de 
prédilection.  Le  genre  ^tphùrhia  est  un  des 
plus  répandus  sur  tout  le  globe. 

EUPHBASiA ,  Tournef.  Genre  de  la  fam. 
des  scrophularlaoées.  Ce  genre  renferme  des 
plantes  de  petite  taille ,  la  plupart  d'un  as- 
pect assez  agréable  par  l'élégance  et  les  cou- 
leurs variées  de  leurs  petites  fleurs  à  deux 
lèvres  :  la  supérieure  concave,  un  peu  échan- 
erée;  rinférieure  ft  trois  lobes  égaux  ;  le  ca- 
lice est  à  quatre  découpures  Inégales ,  quatre 
étamines  didynaroes  ;  les  deux  anthères  infé- 
rieures sont  terminées  à  une  de  leurs  loges- 
par  un  appendice  semblable  à  une  épine  ou  à 
un  poil.  Le  fruit  est  une  capsule  comprimée,  à 
deux  loges,  contenant  plusieurs  semences.  Les 
euphraises  se  plaisent  dans  les  terrains  secs; 
elles  se  répandent  dans  les  prés,  sur  les  pe- 
louses, le  long  de  la  Usière  et  dans  les  clairières 
des  bols,  aux  lieux  montueux,  sur  le  revers  de» 
eoUlnes. 
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L'eoiAralfe  olSdnale  («apikroila  û/JUtnaii» , 
Uns.  )  cft  une  jolie  petite  plante;  sa  corolle 
ett  de  cottleor  blandie,  marquée  de  lignes 
violettes  on  pourpres,  avec  une  taebe  jaone  i 
sonorillce  ;  la  lèrresapérieare  est  droite ,  rin* 
férleore  a  trois  lobes  édiancrés  et  obtus.  Sa 
tige,  qoolqae  annuelle,  a  la  forme  d'an  petit 
arbrisseau  très^ameux.  Ses  fnUUcs  S4mt  pe- 
tites, sesstles,  la  plupart  opposées,  ovales, 
agréablement  dentées  à  leur  contour.  Les 
fleurs  sont  solitaires,  axIUaires,  presque 
sessUes.  —  Cette  plante  habite  les  contrées 
tempérées  de  l'Europe;  elle  ^avance  Jusque 
dans  le  Nord,  dans  la  Suède ,  la  Lap<mie,  etc.; 
elle  croit  dans  les  prés,  sur  les  pelouses ,  sur 
le  bord  des  chemins  et  des  bob.  Elle  -fleurit 
en  juin,  juillet,  etc.;  une  tache  jaune  obscr* 
vée  sur  la  corolle  de  cette  plante ,  et  com- 
parée i  on  «Bll ,  lui  a  valu  une  grande  réputa- 
tion pour  la  goérison  des  mans  d'yeux.  Le 
principal  mérite  de  reuphralse  est  d'embellir 
les  pelouses,  et  d'être  broutée  parles  bestiaux. 

Veuphratla  mintma,  Jacq;  Veuphratia 
talitlmrçeiutt,  WUd.;  l'e.  alg^^  Lamarcfc  ; 
e.  paUniU^  sont  de  petites  plantes  dont  quel- 
ques botanistes  font  autant  d'espèces,  que 
d'antres  considèrent  comme  des  variétés. 

Des  tiges  pobescentes,  plus  élevées;  des 
feuilles  plus  grandes,  un  peu  hérissées,  ft  den- 
telures profondes;  des  fleurs  purpurines,  axtt- 
»laires,  rapprochées  en  un  épi  seiré  ;  tels  sont 
les  principaux  caractères  qui  dlstingoent  de 
l'espèce  précédente  l'euphraise  ft  larges  fonil- 
leA  (  euphrasia  lati/otla ,  Lino.  ). 

Veuphroiia  odontite»,  Linn.,  doit  son  nom 
à  la  prétendue  pnqpriété  de  guérir  les  maux 
de  dents.  Sa  tige  est  presque  quadrangolaire, 
très-rameuae  ;  les  fouilles  sessiies,  lancéolées, 
linéaires,  opposées  on  alternes,  entières  on 
médiocrement  dentées,  un  peu  velues.  Co* 
rolle  rougeâtre,  quelquefois  blanche,  très-pu- 
bescente ,  à  lèvres  écartées;  style  placé  sons 
la  lèvre  supérieure,  qu'il  dépasse  fougnement. 
Dans  rovalre  les  ovales  sont  attachés  ft  un 
placenta  oblong  et  proéminent ,  qui  manque 
dans  l'e.  of/lelnatis.  Cette  plante  croit  par 
toute  la  France,  aux  lieux  stériles  et  incultes; 
elle  se  dirige  beaucoup  plus  vers  le  nord  que 
vers  le  midi.  Elle  fleurit  verslla  fin  de  l'été.  — 
Ve.  JaubertiMU» ,  Boreau,  ne  diffère  de  l'es- 
pèce précédente  que  par  les  lèvres  oonniven- 
tes  de  la  corolle,  et  par  le  style  ne  dépassant 
pas  la  lèvre  supérieure. 

L'euphraise  Jaune  (ettpAra«<a/»fo«,  Lhin.  ) 
est  ft  peine  pubescente.  Sa  tige  est  très-ra- 
meuse; les  feuille*  étroites,  linéaires,  ou  un 
peu  denticulées;  les  fleurs  d'un  beau  jaune, 
réanies  à  l'extrémité  des  rameaux  en  un  épi 
feuille;  les  étarolnes  saillantes;  le  filet  se 
courbe  de  manière  que  les  deux  petites  épines 
qui  naissent  de  la  base  de  l'anthère  semblent, 
après  rémission  du  pollen,  s'élever  du  sommet 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  arides  et  mon- 
^'"*ux  des  contrées  méridionales. 

aphraise  visqueuse  (  euphrasia  viicosa. 
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Um.  >,  tri»f«ppracfaée  de  la  ptéeédcBte,  ett 
facile  à  reconaaltre  par  les  petHs  poils  qui 
exsudent  ow  Uqiieor  visqaeaae,  d^ûne  odeor 
approdmnt  de  celle  de  la  pomme  de  reioette. 
Ses  fenilles  sont  un  peo  pins  larges,  linéaires, 
algoCs,  la  plupart  entières;  les  fleon  d^nn 
jaune  pâle,  les  éCamtaKs  à  peine  aalltontea. 
Cette  plante  croit  anx  Uenx  secs  et  stériles 
des  contrées  méridionales,  et  s'étend  jusque 
dsns  la  Barbarie. 

L'eaptaralae  à  fenilles  de  Ub  (eyphraiia 
UmifoUa,  Unn.  )  est  une  espèce  Intermédiahre 
entre  les  deux  précédentes ,  disfingnée  de  la 
première  par  ses  fouilles  plus  étroites ,  plus 
petites,  entières;  de  la  seconde,  en  ce  qu'elle 
n'est  ni  visqacnse  ni  odorante.  Ses  calices 
sont  glabres;  ses  étamlnes  saillantes.  EUe 
croit  anx  mèoMs  lieux  que  la  précédente. 

On  trouve  sur  les  hantes  montagnes  de 
Corse  une  espèce  Jusqu'alors  peu  connue  {eu- 
phrasia eorsiea ,  Linn.  ),  dont  les  fleurs  sont 
fort  petites  et  rougeâtres.  La  lèvre  supérieure 
de  ht  coroUe  est  entière;  fo  calice  a  quatre 
dents,  presque  aussi  long  que  la  ooroUe;  les 
tiges  grêles,  nn  peu  hérissées;  les  feuilles  li- 
néaires ,  entières ,  distantes  ;  les  capsules  ova- 
les, échancrées  au  sommet 

BVOHWDS,  Linn.  (  De  e5,bien,  etfivoua, 
nom  ;  on  d'foonyme .  mère  des  Furies.  )  nom 
vulgaire  :  fusain.  Genre  de  la  fom.  des  cèlas- 
trinées.  L'e.  ettrojMn»,  L.,  est  un  grand  ar- 
brisseau, armé  d'un  beau  fculiiage  :  ses  fleurs 
sont  petites,  d'un  vert  blanchâtre ,  de  peu 
d'apparence,  mais  auxquelles  succèdent  des 
fruits  d'un  rooge  éclatant ,  assez  nombreux , 
qui  dans  les' mois  de  sq;>tembre  et  suivants 
produisent  un  très-bel  effet  dans  les  bols  tail- 
lis, les  haies.  Ses  rameaux  aont  nombreux, 
presque  qnadrangulalres  ;  leur  écorce  lisse  et 
verdâtre  ;  les  feuilles  simples ,  presque  tontes 
opposées,  glabres,  lancéolées,  finement  den- 
ticulées ;  les  pétioles  courts.  Les  fleurs  sont 
dl^osées  en  petites  ombelles  lâches,  pédoncu- 
lées .  axillalres.  Leur  calice  est  â  quatre,  quel- 
quefois èbiq  dlvistons,  auUnt  de  pétales  atta- 
chées  au  calice,  et  d'étaminea  portées  aur  uns 
glande,  opposées  anx  diviaions  du  calice;  un 
disque  charnu,  tétragone,  dans  lequel  est  en- 
foncé l'ovaire  surmonté  d'un  style  et  d'un 
stigmate.  Le  fruit  est  une  capsule  â  quatre  ou 
dnq  toges  charnues,  autant  de  valves  bitobées; 
dans  chaque  loge  une  on  deux  semences  re- 
couvertes d'une  enveloppe  pulpeuse.  —  Cette 
plante  croit  dans  les  contrées  tempérées  de 
l'Europe;  elle  est  rare    dans  les   contrées 
chaudes.  On  a  donné  â  cette  espèce  le  nom 
vulgaire  de  bonnet  de  prêtre ,  â  cause  de  ses 
f ruiu,  presque  quadrangolalres ,  à  quatre  lo- 
bes. 11  est  assez  probable  que  le  nom  fÉrançais 
de  fusain  vient  de  son  bois  employé  à  faire 
des  fuseaux.  —  Toutes  les  parties  du  fusain  ré- 
panUent  une  odeur  un  peu  n.iuséabonde.  On  dit 
que  les  troupeaux  n*en  mangent  pas  les  feuilles, 
ce  qui  parait  assez  probable.  Le  bois  est  blanc, 
un  peu  Jaunâtre,  très-dur,  d'un  grain  fin  d 
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•erré;  on  ne  remploie  guère  qu'aux  outrages 
4t  tour  et  de  piarqoeterle  :  on  en  fait  des  va- 
ses, des  quenouilles,  des  fuseaux,  des  vis,  des 
brdoires.  On  s'en  sert  quand  il  est  réduit  en 
charbons  pour  la  fabrication  de  la  poudre  à  ca- 
«on.  C'est  avec  ses  Jeunes  rameaux  brûlés  dans 
un  tube  de  fer  que  Ton  fabrique  les  crayons 
dont  les  peintres  se  servent  pour  tracer  les  es- 
quisses de  leurs  dessins,  parce  qu'elles  s'effa- 
cent aisément.  Ses  fruits  sont  Acres,  émétiques 
et  fortement  purgatifs;  on  a  vu  cependant 
des  moineaux  et  des  rouges- gorges  les  re- 
chercher ;  on  en  retire  une  teinture  Jaune  qu'on 
fixe  avec  l'alun.  Les  capsules  réduites  en  poudre 
ont  la  propriété  de  détruire  la  vermine  :  en  les 
faisant  Infaser  dans  le  vinaigre»  on  s'en  sert 
pour  guérir  la  gale  des  animaux  domestiques. 
On  retire  de  ks  graines  une  huile  assez  bonne 
à  brûler,  et  dont  on  fait  usage  dans  plusieurs 
provinces.  Cet  arbrisseau  produit  un  très-bel 
effet  dans  nos  bosquets -d'automne,  lorsqu'il 
est  chargé  de  ses  beaux  fruits  d'un  rouge 
éclatant.  Ses  fleurs  paraissent  dans  te  mois 
de  mai  ;  ses  feuilles  périssent  tous  les  ans. 

Unné  avait  réuni,  comme  variété,  à  l'es- 
pèce précédente,  le  fusain  à  feuilles  larges 
(  evonifmut  latifoliuSf  Encyd.  ),  Il  en  diffère 
par  ses  feuilles,  beaucoup  plus  grandes  et  plus 
larges  ;  par  ses  fruits ,  plus  gros,  i  angles  tran- 
chants et  un  peu  membraneux  ;  dnq  pétales, 
quelquefois  quatre.  Cette  espèce  croit  sur  les 
montagnes  à  l'ombre  des  forêts,  dans  les  con- 
trées méridionales. 
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Le  fusain  galeux  (evonffmus  verruconu, 
Enc.  )  a  été  ainsi  nommé  à  cause  des  points 
élevés,  vemiqueux  et  brunâtres  dont  ses  ra- 
meaux sont  chargés.  Linné  fils  l'avait  consi- 
déré comme  une  variété  de  la  première  espèce; 
11  en  est  constamment  distingué  par  son 
port,  se  présentant  1B0US  la  forme  d'un  arbris- 
seau touffu ,  haut  d'envfaron  quatre  pieds.  Les 
feuilles  sont  glabres,  ovales,  acuroinées;  les 
pédoncules  trlfldes,  chargés  de  trois  à  six 
fleurs  d'un  brun  pourpre.  Il  croit  dans  l'Au- 
triche et  la  Hongrie. 

Le  fUsain  nain  (  e.  nanus,  Bleberst.  )  est  im 
petit  arbrisseau  d'environ  un  mètre  de  haut, 
qui  pouvait  devenir  aussi  commun  que  le  fu- 
sain d'Europe;  11  est  originaire  du  Caucase,  et 
fut  envoyé  en  ism  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris.  Les  feuilles  sont  étroites,  glabres ,  légè- 
rement dentées ,  d'un  vert  foncé ,  se  conser- 
vent toute  l'année,  tantôt  opposées,  tantôt  al- 
ternes ou  verticillées,  à  pétiole  très-court. 
Fleurs  petites,  nombreuses,  de  couleur  brune, 
se  développant  en  mai,  à  la  base  des  Jeunet 
rameaux. 

BXACUII.  roy.  BRTTHJBA. 
EXOGONIDII.  f^Oy.  IFOILSA. 

BXOTiQCE.  On  donne  le  nom  d'exotiques 
aux  plantes  qui  ne  croissent  pas  dans  nos 
climats.  Ainsi,  toutes  les  plantes  qui  croissent 
dans  les  réglons  tropicales  sont  pour  nous , 
habitants  de  la  zone  tempérée,  des  plantes 
exotiques.  Leur  nombre  est  bien  plus  considé- 
rable que  celui  des  plantes  indigènes. 


FABA,  Toumef.  Nom  vulgaire  :  Jive, 
Genre  de  la  fam.  des  légumineuses,  tr.  des 
papilionacées.  Linné  avait  réuni  la  fève  (vicia 
faba  )  aux  vesces:  Toumefort  en  a  fait  un 
genre  particulier,  qui  a  été  adopté  par  la  plu- 
part des  modernes.  La  fève  offre  en  effet  des 
caractères  suffisants  pour  en  être  séparée, 
surtout  d'après  ses  grosses  gousses  coriaces, 
renilées,  contenant  des  semences  oblongues, 
ayant  leur  ombilic  placé  à  une  des  extrémités  ; 
d'aiUenrs  son  port  est  bien  différent  de  celui 
des  vesces.  Sa  tige  est  droite,  simple,  non  grim- 
pante; ses  feuilles  composées  de  quatre  gran- 
tles  folioles  épaisses,  ovales-oblongues,  entiè- 
res; point  de  vrilles;  deux  stipules  courtes, 
un  peu  dentées,  en  demi-fer  de  flèche.  Les 
fleort  sont  assez  bdles,  presque  sessiles,  réu- 
nies denx  on  trois  ensemble  dans  l'aisselle  des 
feuilles.  La  corolle  est  grande,  blanche,  mar- 
quée d'une  ample  tache  noire  et  soyeuse  sur 
le  milieu  de  chaque  aile.  Les  gousses  renfer^ 
ment  plusieurs  grosses  semences  revêtues 
d'une  enveloppe  ^Isse  et  blanche.  Tel  est  le 
'Caractère  de  la  fève  commune  ou  des  marais 
{/aba  vulgarii ,  Moench.  ).  qui,  comme  pres- 
que toutes  les  plantes  cultivées,  offre  plusieurs 
variétés.  Les  plus  remarquables  sont  la  fève 
nain»  hOUve,  qui  est  peUte,  malt  abondante 


en  gousset;  U  fève  JuUenne,  un  peu  plus 
grande  que  la  précédente,  qui  mûrit  plus  tard. 
La  fève  verte  est  encore  plus  tardive.  La 
couleur  de  ses  fruits  k  fait  rechercher  pour 
des  purées  pendant  l'hiver.  La  fève  à  longues 
gousses  s'élève  beaucoup  et  prodoit  compara- 
tivement plus  que  les  précédentes.  La  grosse 
fève  ordinaire  est  la  plus  généralement  cul- 
tivée, soit  dans  les  Jardins,  soit  dans  les 
champs  :  elle  offre  une  sous- variété,  plus  apla- 
tie, qu'on  appelle /(^ve  picarde  ou  tomtorde. 
La  grosse  fève  de  Windsor  est  la  plus  forte 
de  toutes ,  mais  elle  fournit  peu.  Ses  semences 
sont  presque  rondes.  Enfin  la  féverole ,  gour- 
ganne,/éve  de  cheval ,  dont  la  graine  est 
allongée,  un  peu  cylindrique,  et  dont  la  cou- 
leur  des  fleurs  est  noire  ou  d'un  blanc  sale. 

«  Les  Egyptiens  s'abstenaient  de  manger  des 
lèves,  dit  Monges  (  Bncgcl.  Dict.  d'antiqui' 
IM  );  ils  n'en  semaient  point,  et  s'ils  en  trou- 
vaient qui  fussent  crues  sans  avoir  été  semées, 
ils  n'y  touchaient  pas.  Leurs  prêtres  pous- 
saient plus  loin  la  superstition  :  ils  n'osaient 
pas  même  Jeter  les  yeux  sur  ce  l^ume;  Us 
le  tenaient  pour  immonde.  Pythagore,  qui 
avait  été  instruit  par  les  Égyptiens,  défendait 
ausd  à  ses  disciples  de  manger  des  fèves.  Ci- 
oéron  Insinue,  au  premier  livre  de  la  Divina* 
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lion ,  qoe  l^InterdicUon  des  tèwes  était  fondée 
SOT  ce  <|a*eUes  empêchaient  de  faire  dea  aon- 
gea  divloatotres,  parce  qa'dlea  écbaoffent  trop, 
et  que  par  cette  Irritation  dea  eaprlts  eUes  ne 
permettent  pas  à  l'Ame  de  poaaéder  la  quié- 
tude qui  est  nécessaire  pour  la  recliercliede 
la  vérité.  Aristote  donne  plusieurs  antres  rai- 
sons de  cette  défense,  dont  la  moins  mauTaise 
est  que  c'était  un  précepte  moral  par  lequel 
ce  philosophe  défendait  à  ses  disciples  de  se 
mêler  du  gouvernement,  ce  qui  est  fondé  sur 
ce  qu'en  certaines  villes  on  donnait  son  suf- 
frage avec  des  fèves  pour  Télection  des  ma- 
gistrats.... D'autres  pensent  que  la  défense  de 
manger  des  fèves  n'était  autre  chose  chez  les 
anciens  qu*un  précepte  de  santé,  dans  l'idée  où 
Ton  était  alors  que  ce  légume  était  malsain.  » 
—  E.  Jaucourt  (  ^nc<«nne  EncfcLï  explique 
d'une  antre  manière  Toplnion  de  Pythagore. 
«  Ce  philosophe,  dit-U,  enseignait  que  la  fève 
était  née  en  même  temps  que  l'homme,  et 
formée  de  la  même  corruption  ;  or,  comme  il 
trouvait  dans  la  fève  )e  ne  sais  quelle  res- 
semblance avec  les  corps  animés,  il  ne  dou« 
tait  pas  qu'dle  n^eût  aussi  une  Ame  sujette, 
comme  les  autres,  aux  vicissitudes  de  la  trans- 
migration, par  conséquent  que  quelques-uns 
de  ses  parents  ne  ftaasent  devenus  fèves  ;  de 
là  le  reapect  qu'il  avait  pour  ce  légume,  v 
Cette  opinion  de  Pythagore  n'est  point  un  sen- 
timent qu'on  lui  prête  :  elle  se  trouve  détail- 
lée dans  la  vie  de  ce  philosophe  par  Porphyre. 
Aussi  Horace,  qui  longtemps  avant  Porphyre 
né  doutait  point  que  cette  idée  de  transmi- 
gration ne  fût  celle  de  Pythagore,  s'en  est  mo- 
qué plaisamment  dans  une  de  ses  satires  : 

O  çuando  faha  Prtkaforœ  cogHOta  timulque 

Uncta  Mtispimgui  poHtntmr  o/ucala  lardo  ? 

Llb.  II ,  sat.  ( ,  V.  63. 

«  Pour  qu'on  ne  forme  point  de  doute  sur 
Tespëce  de  légume  dont  il  est  ici  question , 
)e  dirai,  dit  Paw  (  Recherches  philos,  sur  les 
Égyptiens  et  les  Chinois },  qu'elle  est  très- 
Dlen  déterminée  par  un  passage  de  Yarron, 
qui  assure  que  les  flamines  de  Rome  ne  pou* 
Talent  manger  de  fèves ,  parce  que  leurs  fleurs 
contiennent  des  lettres  infernales  :  or  ces 
lettres  infernales  sont  les  deux  taches  noires 
peintes  sur  les  ailes  qui  enveloppent  immé^ 
dlatement  la  carène  dans  la  fève  des  marais, 
dont  le  caractère  se  trouve  par  là  très-bien 
fixé.  Il  en  résulte  toujours  que  c'était  dans  la 
fleur  qu'existait  la  première  cause  de  l'aversion 
que  les  prêtres  avalent  ponrcette  plante,  dont 
ils  connaissaient  d'ailleurs  très-bien  le  fruit.  » 

Les  Romains  cultivaient  les  fèves;  vere/a- 
bls  satio ,  dit  Virgile.  Ils  se  nourrissaient  de 
ses  graines,  que,  d'après  Horace,  ceux  qui  as- 
piraient aux  charges  faisaient  distribuer  an 
peuple,  avec  d'autres  légumes,  pour  obtenhr 
son  suffrage  : 

In  eicere  mtqae  faba  bona  tu  perdasque  lupinist 
Latut  ut  i»  eirto  spatiere.., 

Lib.  U,  Mt.  3,  V.  Ils. 
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u  cal  donc  évident  que  les  Romains  faisaient 
un  assez  grand  usage  dea  fèves  ;  elles  tenaient, 
d'après  Pline ,  u»  des  premiers  rangs  pami 
les  légomca,  et  dans  l'antiquité  on  iea  offrait 
en  aacrifioe  à  certains  dieux. 

On  aoupçoone  la  fève  originaire  de  la  Perse 
et  des  environs  de  la  mer  Caspienne.  11  parait 
que  les  Égyptiens  ont  été  les  premiers  à  la  cul- 
tiver. D'après  Diodore  de  Sicile,  é'était  un  dea 
légumes  les  plus  communs  en  Egypte;  mais, 
par  superstition,  il  y  avait  des  personnes  qui 
n'en  taisaient  pas  usage.  On  avait  aussi  pour 
coutume  d'en  mêler  la  ferlne  avec  celle  de  fro- 
ment, coutume  qui  s'est  conservée  jusqu'au 
temps  présent ,  mais  seulement  dans  le  cas  de 
disette.  —  Les  fèves  fournissent  un  aliment  sain, 
mais  venteux  et  un  peu  indigeste  pour  les  per- 
sonnes délicates.  On  les  mange  ordinairement 
vertes  avec  des  plantes  aromatiques  ;  on  les 
dépouille  de  leur  robe  lorsqu'elles  sont  un  peu 
plus  avancées  ;  quand  elles  sont  sèches,  on  en 
fait  de  la  purée.  On  donne  les  fèves  aux  bes- 
tiaux, soit  entières  et  sèches,  s<At  ramollies 
dana  l'eau  et  à  demi  cuites,  ou  moulues.  Leur 
fane  est  aussi  du  goût  des  bestiaux,  et  dans 
quelques  endroits  on  les  cultive  pour  les  l^ur 
donner  en  vert  ;  cette  fane,  enterrée  quand  elle 
est  en  fleurs,  éqjoivaut  presque  au  meilleur 
fumier.  Dans  ba  départements  méiidionaux 
on  peut  faire  pâturer  les  fèves  sur  place  pen- 
dant l'hiver,  époque  où  les  fourrages  verts 
sont  rares.  Les  fleurs  ont  une  odeur  forte  qui 
donne  au  miel  une  mauvaise  qualité.  La  farine 
des  fèves  passe  pour  résolutive;  on  l'emploie 
en  cataplasmes.  L'eau  distillée  de  leurs  fleurs 
a  eu  de  la  réputation  comme  cosmétique.  En 
Angleterre  on  fait  cuire  les  fèves  avec  du 
miel,  pour  servir  d'appât  aux  poissons.  Les 
ennemis  les  plus  dangereux  des  fèves  sont  les 
pucerons ,  qui  font  souvent  manquer  la  ré- 
colte, ou  la  rendent  de  mauvaise  nature. 

FABAGELLE.  Foy.  ZYGOPHYIJ.IIM. 

FAMANA,  Ruiz  et  Pavou.  Genre  de  convol- 
vulacées, établi  en  souvenir  de  l'Espagnol  Fa- 
blano ,  qui  a'est  beaucoup  occupé  de  la  culture 
des  arbrea  exotiques.  Caractères  génériques  .- 
Calicp  monopUylie  persistant,  à  dix  dents  al- 
gues; corolle  monopétale  infondibuliforme  ; 
six  étamines,  dont  deux  ordinairement  stériles, 
à  filets  inégaux  ;  un  style  et  un  stigmate  orbi- 
cçlalres,  ne  dépassant'  pas  les  étamines  ;  ovaire 
sphérique.  —  On  n'en  connaît  que  deux  espè- 
ces, toutes  exotiques  :  i  o  /.  imbricaiat  K.  et  P.: 
arbrisseau  effilé,  résineux,  semblable  à  une 
bruyère  ;  feuilles  très-courtes ,  charnues,  im- 
briquées, couvrant  entièrement  les  Jeunes  ra- 
meaux; fleurs  terminales  blanches  ou  d'un 
pftle  violet,  paraissant  au  printemps.  Cet  ar- 
brisseau ,  cultivé  en  serre  tempérée,  croit  au 
Chili,  sur  les  bords  sablonneux  des  rivières, 
ao/.  thymi/olia,  Aug.  St.-Hiiaire  (  Mémoires 
du  Muséum ,  xu ,  9  )  :  petft  arbrisseau  velu , 
à  feuilles  de  thym  ;  fleurs  penchées ,  axillaircs. 
U  habite  les  bords  du  Rlo-Grande,  dans  l'Amé- 
rique australe. 
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F  ABRICIA.  Plusieurs  genres  portent  ce  nom  t 
fabricia  d'Adanson  est  =  lavandula;  /abri' 
cia  de  Scopoli  =  alysiearpus  ;  fabricia  de 
Thùnbciv  =  hypoxis.  Le  genre  dont  il  est 
Ici  question  appartient  à  la  fara.  des  myrta* 
cées  ;  il  a  été  établi  par  Gaértner,  en  souvenir 
de  Conrad  Fabricius,  professeur  de  botanique 
à  Helmstedt.  Caractères  génériques  :  Calice 
quinquéfide;  corolle  à  cinq  pétales,  onguicu- 
lés ;  étaoïines  subulées ,  Insérées  à  la  gorge  du 
calice;  anthères  arrondies;  style  et  stigmate 
simples j  capsule  à  huit  ou  dix  loges,  cha* 
que  loge  contenant  une  ou  deux  graines  allées. 
Les  deux  espèces  connues,/,  myrtifolia  et 
/.  lœvigeUa,  sont  des  arbrisseaux  de  la  Non* 
velle-Hollande.  Le/,  lœvigata  mtlephiladei- 
phus  UBVtgatu»  de  Solander;  feuilles  persis- 
tantes, ovale»,  d'un  glauque  terne,  ponctuées, 
soyeuses  dans  leur  Jeunesse  ;  en  mal,  fleurs 
blanches,  trait  rouge  à  l'onglet  des  pétales. 

FAGCS,  L.  Genre  de  la  fam.  des  amenta- 
\:ées,  tr.  des  cupulifëres.  Ce  genre  renferme 
deux  arbres  tvës-aûciennement  connus,  éga- 
lement intéressants  pour  leur  beauté,  par  leur 
utilité ,  que  quelques  différences  dans  leur 
frodlflcatianvBt  fait  aépurer^vais^al  avaient 
été  réunSs  tfiBB  vbjrmI  gcBCfar  liBBé* 

Le  hêtre  commun  \fagv9  sffMrtioa,  llnn.)» 
vulgairement  /eau,  /oyard,  /ayard,  /ou- 
teau,  etc.,  compose  en  partie  ces  grandes  et 
belles  forêts  qui  couvrent  le  revers  des  mon- 
tagnes. Son  tronc  est  gros,  très-droit,  haut 
de  quatre-vingts  pieds  et  plus.  Ses  branches 
forment  une  vaste  cime ,  embellie  d'un  beau 
feuillage  épais,  luisant,  d'un  vert  clair.  Son 
écorce  est  lisse ,  grisâtre  ou  cendrée  ;  ses  ra- 
meaux un  peu  pendants ,  garnis  de  feuilles 
alternes,  ovales,  légèrement  dentées.  Les 
fleurs  paraissent  peu  après  les  feuilles  ;  elles 
sont  monoïques;  Les  chatons  mâles  pendants, 
globuleux,  très-serrés,  munis  d'uncaUceà 
six  divisions  peu  profondes ,  renfermant  huit 
étamines  ;  point  de  corolle  :  les  fleurs  femelles 
réunies  deux  à  deux,  entourées  d'un  involu- 
cre  à  quatre  lobes,  hérissé  d'épines  molles;  un 
calice  adhérent ,  cotonneux,  à  six  divisions; 
un  style  ;  trois  stigmates  ;  un  ovaire  triangu- 
laire ,  à  trois  loges;  deux  ovule» dans  chaque 
loge  ;  deux  loges  avortent  ;  il  en  résulte,  pour 
fruit,  une  noix  triangulaire,  à  une  loge,  re- 
vêtue d'une  peau  coriace,  contenant  une  ou 
deux  sejnences  anguleuses.  Cet  arbre  est  éga- 
lement commun  dans  les  Alpes  ;  il  s'élèv«  à 
la  même  hauteur  que  les  sapins,  mais  à  une 
exposition  différente.  Ceux-ci  occupent  les 
pentes  tournées  vers  le  nord ,  les  hêtres  celles 
du  midL  La  majesté  du  hêtre ,  son  élévation , 
l'ombre  épaisse  de  son  feuillage ,  lui  ont  de 
tout  temps  attiré  l'admiration  des  hommes 
sensibles  aux  beautés  de  la  nature.  Dans  les 
forêts,  en  rivalité  avec  le  chêne,  il  produit, 
lorsqu'il  est  isolé,  l'effet  le  plus  imposant  La 
vétusté  de  ces  arbres  nous  rappelle  qu'ils.ont 
été  également  un  lieu  de  repos  et  de  plaisir 
pour  nos  pères  et  nos  aïeux.  —  Partout  le  hè- 
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tre  est  en  honneur  dans  les  poésies  champê- 
tres. C'est  sous  son  épais  feuillage  que  Cory- 
don  vient  gémhr  de  l'indllférence  d'Alexis  : 

Tantum  inter  densa»,  umbrosa  eaeumina,  fagù$ 

jtisidue  venietat, 

Egl.  II ,  V.  3. 

Ailleurs  Mopsus  trace  sur  Técorce  unie  du 
hêtre  les  vers  qu'il  a  composés  sur  la  mort  de 
Daphnis  : 

.....  in  viridi  jngter  quœ  eortiee/agi 
Cmrmina  de$eripti ,  et  modulans  alttma  notavi^ 
Experi^r,,^ 

EgLV,v.  i3. 

Le  hêtre,  ainsi  qu'une  partie  de  ses  pro* 
priétés ,  étaient  parfaitement  bien  connus  des 
anciens.  Pline  en  donne  une  description  qui 
ne  laisse  aucun  doute.  «  Le  gland  du  hêtre , 
dit-il,  est  semblable  à  un  noyau  renfermé  dans 
une  enveloppe  triangulaire.  Ses  feuilles  sont 
minces,  légères,  semblables  à  celles  du  peu- 
plier ;  elles  Jaunissent  de  bonne  heure....  Ses 
graines  sont  recherchées  avec  avidité  par  les 
grives,  les  mulots  et  les  loirs....  »  11  ajoute  ail- 
leurs, que  «  le  hêtre,  divisé  en  planches  min- 
ce^ servait  à  faire  des  caisses ,  des  vaies  des- 
ywia  ponr  le>  eèrânrales  léBgieaaea.  • 
IWn.,'Bb.XVl,  cap.  e. 

Le  bois  du  hêtre  n'est  guère  en  usage  dans 
les  grandes  constructions  ;  il  se  tourmente , 
se  fend,  et  se  rompt  facilement;  il  ne  prend 
point  le  poli  ;  11  est  souvent  attaqué  par  les 
vers.  11  est  excellent  pour  le  chauffage,  mais 
il  brûle  avec  trop  de  rapidité.  Les  moutons  on 
mangent  volontiers  les  feuilles  sèches.  Dans 
certaines  contrées ,  on  se  sert  de  ces  mêmes 
feuilles  pour  remplir  les  paillasses.  Les  se- 
mences sont  connues  sous  le  nom  de  fainet  ; 
elles  ont  un  goût  qui  approche  un  peu  de  ce- 
lui des  noisettes.  Les  bêtes  fauves ,  les  porcs^ 
les  écureuils ,  les  loirs  en  sont  très-friands.  On 
en  retire  une  huile  que  l'on  vend  sous  le  nom 
d'huile  de  /aine.  Elle  est  bonne  à  manger,  et 
peut  se  conserver  pendant  plusieurs  années  ; 
elle  s'améliore  avec  le  temps;  on  l'emploie 
aussi  pour  les  lampes.  Les  anciens  faisaient 
quelquefois  entrer  les  faines  dans  leur  nour- 
riture ,  d'où  vient  le  nom  de  /agus,  du  grec 
çàyco  )  Je  mange.  —  Le  hêtre  pourpre  est 
une  variété  très'curieuse  par  ses  feuilles  colo- 
rées en  un  brun  pourpre ,  luisant.  Mêlé  avec 
d'autres  arbres  dans  nos  bosquets,  il  y  pro- 
duit un  contraste  piquant.  Lorsque  le  vent 
agite  la  touffe  de  ces  arbres ,  que  le  soleil  les 
éclaire ,  on  croit  voir  ondoyer  des  flammes. 

Le  châtaignier  {/(Q^t/s  castanea,  Llnn.;  cas- 
tanea  vesca,  Vf  llld .;  ccutanea  vulgaris,  Hortl- 
cuL),  est  un  grand  et  bel  arbre,  non  moins  inté- 
ressant que  le  précédent.  Son  port  est  d'un  fort 
bel  aspect  ;  son  feuillage  ample  est  gracieux  ; 
ses  rameaux,  allongés ,  très-étalés  ;  les  feuil- 
les oblongues ,  lancéolées ,  luisantes  en  des- 
sus ,  garnies  â  leur  contour  de  dents  presque 
épineuses.  Les  fleurs  sont  polygames  ;  dans  les 
mâles  les  ehatons  sont  très-longs,  composés 
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de  fleun  agglomérées,  poupiiet  d'un  calice  k 
six  dlTlsloas  profondes,  renfermant  cinq  à 
vingt  étamlnes;  point  de  corolle;  les  fleurs 
hermaphrodites,  réunies  deux  on  trois  dans 
un  InTolucre  k  quatre  lobes,  hérissé  dVpines 
rameuses;  un  calice  à  cinq  ou  six  folioles 
placées  au  sommet  de  Tovaire  ;  une  substance 
cotonneuse  qui  enveloppe  douze  étamlnes  sté- 
riles }  rovaire  surmonté  de  six  styles  cartilagi- 
neux, divisé  en  six  loges,  dont  cinq  avortent  ; 
deux  ovales  dans  cbaqne  loge.  Le  fruit  est  une 
noix  nniloculaire,  renfermant  une  ou  trois 
graines,  qui  contiennent  une  grosse  amande 
à  chair  blanche,  recouverte  d'une  peau  lisse 
et  coriace.  Les  semences  sont  fbrineoses ,  et 
non  hnilcoses  comme  celles  du  bétre. 

Le  chAtaignier  est  commun  dans  les  forêts 
de  l*Burope  ;  il  se  plait  sur  les  coteaux  et  au 
pied  des  montagnes  ;  il  aime  les  terres  sablon- 
neoses  qui  ont  beaucoup  de  fond  ;  U  réussit 
moins  dans  les  plaines,  dans  les  terrains  cal- 
caires, nullement  dans  les  terrains  aquatiques. 
Les  contrées  de  la  France  où  il  est  le  plus  abon- 
dant sont  les  bords  du  Ehin,  le  Jura,  les  Py- 
rénées moyennes,  le  Pérlgord ,  le  Limousin , 
riie  de  Corse,  les  Alpes  et  les  montagnes  voi- 
sines de  Lyon.  Il  en  eiiste  plusieurs  variétés , 
parmi  lesquelles  se  trouve  le  tnarron,  distin- 
gué par  sa  grosseur,  par  une  saveur  plus  dé- 
JUcate.  et  en  ce  que ,  ne  renfermant  ordinaire- 
ment  qu'une  seule  semence  dans  chaque  coque, 
au  lien  de  deux  ou  trois ,  elle  est  beaucoup 
plus  grosse ,  et  privée  de  cette  membrane  co- 
riace qui  dans  les  châtaignes  ordinaires  sépare 
les  semences.  —  Les  chAtaignes  sont  un  ali- 
ment de  très-bonne  qualité  •  elles  forment 
presque  la  seule  nourriture  de  plusieurs  con- 
trées de*  France ,  telles  que  les  Cévennes,  le 
limousin,  etc.  Les  châtaignes  se  font  cuhre 
sous  la  cendre,  dans  des  poêles  percées  de 
trous  on  dans  Teau. 

Le  châtaignier  se  trouve  dans  nos  plus  an- 
ciennes forêts  ;  11  eilstait  du  temps  des  Gau- 
lois. On  dit  que  les  Romains  tirèrent  leurs 
premières  châtaignes  de  Castane,  ville  de  la 
Pouille,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Cat- 
taneœ  nucet,  Théophraste  nous  apprend  qu'on 
en  trouvait  beaucoup  sur  le  mont  Olympe. 
Bélon  a  observé  le  châtaignier  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Macédoine ,  et  Olivier  en  a  vu 
une  fbrêt  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.  Nous 
trouvons ,  dans  les  auteurs  anciens,  que  les 
meilleures  châtaignes  portaient  le  nom  de  6a- 
lanif  et  que  celles  recueillies  sur  le  mont  Ida 
étaient  siunomméesjeucena.  Pline  leur  donne 
le  nom  de  populares  et  de  coctivœ,  parce  que 
le  peuple  de  Rome  s'en  nourrissait. 

Cet  arbre  parvient  quelquefois  â  une  gros- 
seur prodigieuse ,  ainsi  que  le  prouve  ce  fa- 
meux châtaignier  du  mont  Etna,  que  l'on 
volt  â  peu  de  distance  de  la  ville  d'Aci  ;  il  a 
été  décrit  par  plusieurs  voyageurs,  en  parti- 
culier par  Houel,  dans  son  Foyage  aux  Met 
de  Sicile,  de  Malte  et  de  Llpari.  11  (ni  a  trouvé 
une  circonférence  de  cent  soixante  pieds.  Le 


FÉC 

tronc  est  creux.  Oaa  construit  dans  son  In- 
térieur une  habitation  qui  sert  de  retraite  à 
un  berger  et  à  son  troupeau.  Cet  arbre  s'ap- 
pelle le  chdtttiçnier  aux  cent  chevaux,  d'a- 
près une  tradition ,  qui  pourrait  bien  être 
fabuleuse.  On  prétend  que  Jeanne  d'Aragon , 
allant  d'Espagne  à  Maples ,  s*arrêta  en  Sicile, 
et  vint  visiter  l'Etna,  accompagnée  de  toute 
la  noblesse  de  Gatane.  Un  orage  survint  ;  elle 
se  retira  sous  cet  arbre,  dont  le  vaste  feuillage 
snffit  pour  mettre  à  couvert  de  la  ploie  cette 
reine  et  tous  ses  cavaliers.  11  existe  encore 
dans  le  voisinage  plusieurs  autres  individus 
d'une  grosseur  extraordinaire,  dont  un,  entre 
antres ,  a  soixante-douze  pieds  de  circonfé- 
rence. On  cite  en  France  plusieurs  gros  châ- 
taigniers; le  plus  remarquable  est  près  de 
Sancerre ,  dans  le  département  du  Cher  ;  il  a, 
dit-on ,  trente  pieds  de  contour.  On  le  croit 
âgé  d'environ  mille  ans  ;  il  n'en  est  pas  moins 
d'une  grande  fertilité.  —  Le  bois  du  châtaignier 
est  très-bon  pour  les  ouvrages  de  charpente 
qui  ne  sont  pas  exposés  â  l'eau.  Il  est  pesant, 
élastique,,  d'une  grande  force,  d*u ne  longue 
durée.  On  en  fait  aussi  de  bons  meubles ,  des 
tonneaux  que  l'on  préfère  è  tout  antre  bois , 
parce  que  ceiui-ci  n'altère  point  la  liqueur. 
Élevé  en  taillis ,  il  fournit  des  cercles  decdve, 
des  lattes  à  treillage,  des  claies  pour  les  parcs 
et  les  Jardins;  il  est  peu  estimé  pour  le  chauf- 
fage. 

FALCAEiA,  Host.  Fojf.  SFUM.  Le/,  rivini 
de  Host.. est  le  sium  /alcaria  de  Linné. 

FALLOPIA,  Loureiro  (  Brunnichia,  Gaert.  >. 
Genre  de  polygonées,  établi  en  souvenir  du  cé- 
lèbre anatomiste  Fallope.  Calice  â  cinq  divi- 
sions; pas  de  corolle;  huit  à  dix  étamlnes;  ovaire 
surmonté  de  trois  styles  ;  capsule  monosperme, 
renfermée  dans  le  calice  persistant ,  supporté 
par  un  pédoncule  membraneux,  élargi.  —  Le 
/.  cirrhota  (  brunnichia  cirrhosa ,  Gaert.  >, 
que  Ton  cultive  depuis  plus  de  soixante  ans  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  est  un  arbrisseau 
sarmenteux  et  grimpant,  originaire  de  l'Amé- 
rique septentrionale  :  feuilles  glabres,  alter- 
nes, ovales-oblongnes,  acumlnées,  d'un  beau 
vert,  persistant  dans  leur  patrie;  fleurs  pe- 
tites, verdâtres,  disposées  en  grappes,  toutes 
tournées  du  même  côté.  On  le  cultivé  en  pleine 
terre,  et  on  pourrait  facilement  le  naturaliser 
dans  le  midi  de  la  France.  Comme  ses  graines 
ne  mûrissent  pas  sons  le  climat  de  Paris,  on  le 
mtdtiplie  dé  drageons,  de  marcottes  et  de  bou- 
tures. Cet  arbrisseau  mériterait  d'être  plus  gé- 
néralement cultivé. 

FAUX-EBÉiHIEB.  FOff.  CYTaUS. 

FÉCONDATION.  La  fécoudatiou  ne  s'opère 
chez  les  végétaux  phanérogames  qu'après 
l'épanouissement  de  la  fleur;  la  poussière  sé- 
minale (  pollen  )  est  alors  lancée  sur  le  stig- 
mate. On  admet  généralement  que  la  féconda- 
tion a  lieu  par  le  mélange  de  deux  principes  : 
l'un  mâle,  produit  par  les  étamlnes;  l'autre 
femelle,  produit  par  le  pistil.  Les  partisans  de 
ce  système  t'appuient  sur  ce  qu'au  tetnps  de 
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k  Itoondation  le  stigmate  se  couvre  d'une 
bumeur  vbqueuse  qui  disparaît  "peu  après 
qu'il  a  reçtk  le  poUen.  Cette  humeur  est,  selon 
eux,  la  preuve  éVidente  de  la  puberté  de  l'o- 
vaire. Mais  il  n'y  a  qu*u»  petit  nombre  de  • 
stigmates  qui  soient  visqueux  au  moment  de 
la  fécondation  ;  ainsi  rien  ne  prouve  que  l'or- 
gane mâle  ne  soit  pas  seul  doué  de  la  vertu 
prolifique,  comme  le  pensait  Haller.  D'ailleurs 
il  est  démontré ,  par  les  recherches  de  Mal- 
pighi,  de  Haies ,  de  Spallanzani ,  de  Bonnet, 
que  les  germes,  soit  dans  les  animaux ,  soit 
dans  les  végétaux ,  préexistent  à  la  féconda- 
tion; il  est  donc  probable  que  dans  les  uns  et 
les  autres  le  fluide  spermatique  n'est  qu'un 
stimulant  qui  donne  l'impulsion  et  le  mouve- 
moit  au  sperme  à  peine  formé.  La  poussière 
des  étamines  lancée  sur  le  pistil  laisse  échap- 
per la  liqueur  qu'elle  contient  ;  cette  liqueur 
subtile  pénètre  par  le  stigmate  «t  le  style 
Jusqu'au  placenta  des  graines,  se  distribue 
dans  les  différentes  ramifications  des  cordons 
ombilicaux,  et  va  féconder  chaque  germe. 

Tout  a  été  sagement  prévu  pour  la  conser- 
vation des  espèces.  La  poussière  des  étamines 
est  d'une  légèreté  extrême  ;  le  moindre  vent 
la  fait  voler  au  loin;  on  la  volt  le  matin  s*è* 
lever  comme  un  brouillard  transparent  au- 
dessus  des  champs  de  blé.  Elle  s'échappe  de 
même  des  forêts  de  pin ,  et  va  retomber  sur 
les  campagnes  au  gré  du  courant  d'air  qui 
lui  sert  de  véhicule  :  l'ignorant  l'a  souvent 
prise  pour  une  pluie  de  soufre.  11  est  bien  dif- 
ficile que  quelques  grains  de  poussière  n'ar- 
rivent pas  11  chaque  pistil.  L'hermaphrodisme, 
rare  chez  les  animaux  doués  de  la  faculté 
locomotive,  est  au  contraire  commun  chez 
les  plantes.  Cette  réunion  des  organes  mâ- 
les et  femelles  assure  encore  plus  la  fécon- 
dation que  la  légèreté  de  la  poussière  des 
étamines.   —  On  a    remarqué  que  lorsque 
les  parties  mâles  et  femelles  sont  d*une  lon- 
gueur à  peu  près  égale',  la  fleur  est  Indifférem- 
ment droite ,  penchée  ou  horizontale  ;  lorsque 
le  style  est  plus  court  que  les  étamines,  la 
fleur  est  redressée  ;  lorsqu'il  est  plus  long,  elle 
est  penchée;  par  ce  moyen  la  poussière  chas- 
sée de  l'anthère  rencontre  toqjours  le  stigmate. 
Cependant,  dans  quelques  fleurs  redressées 
les  étamines  sont  sensiblement  plus  courtes 
que  le  style,  et  l'Inverse  a  lieu  dans  des  fleors 
pendantes;  mais  avant  l'émission  de  la  pous- 
sière il  arrive  souvent  que  les  premières  s'in- 
cUnent,  et  que  les  secondes  se  redressent,  et 
la  fécondation  achevée ,  les  fleurs  reprennent 
oommunément  leur  première  position.  On  ob- 
serve aussi  des  mouvements  très-marqués  dans 
les  étamines  et  dans  le  pistil.  Quelquefois,  à 
llnstant  même  où  la  fleur  s'épanouit,  les  éta- 
mloes^compriméesjnsqu'alors  par  lepériantbe, 
se  redressent  avec  force,  et  dans  le  même  ins- 
tant ranthère  s'ouvre  et  fait  jaillir  la  pous- 
sières d'antres  fols  ces  organes,  doués  d'une 
initabitllé  admirable,  se  penchent  sur  le  pis- 
ta et  toadieBt  k  stigmate;  ou  bien  le  filet  de 
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rétamlne  reste  immobile,  et  l^anthère,  pt- 
rooettant  comme  sur  un  pivot,  se  tourne 
vers  le  stigmate.  Dans  certaines  espèces  les 
étamines  se  contractent  les  unes  après  les 
autres,  dans  d'autres  espèces  elles  se  contrac- 
tent toutes  ensemble.  Les  mouvements  sont 
plus  raies  dans  les  organes  femeUes. 

Les  plantes  aquatiques  tiennent  ordinaire* 
ment  leurs  fleurs  cachées  sous  l'eau  Juaqu^u 
temps  de  la  fécondation,  époque  A  laquelle  ces 
fleurs  viennent  nagor  à  la  surface  ;  elles  s'épa- 
nouissent, se  fécondent  et  retournent  quel- 
quefois au  fbnd  de  l'eau,  où  leurs  fruits  mûris- 
sent. Tel  est  le  phénomène  que  présente  la 
valisneria. 

En  résumé,  la  fécondation  des  végétaux 
phanérogames  est  fondée  sur  les  observations 
suivantes  : 

Les  anthères  s'ouvrent  ;  quelques-uns  des 
grains  de  pollen  qu'elles  contiennent  vont  se 
fixer  sur  le  stigmate. 

De  chaque  grain  polllnlque  sort  un  ou  quel- 
quefois plusieurs  tubes  formés  par  l'endhy- 
ménlne. 

Ces  tubes  polllniques  pleins  de  fovllla  tra« 
versent  le  stigmate  et  le  style,  et  arrivent  Jus- 
que dans  la  cavité  de  l'ovaire. 

lis  pénètrent  dans  les  Jeunes  ovules  par 
l'ouverture  de  leurs  membranes. 

Arrivée  à  la  pointe  du  nucelle ,  l'extrémité 
du  tube  poUinlque  traverse  l'épaisseur  de  ses 
parois.  Ùle  se  met  en  contact  avec  le  sommet 
du  sac  embryonnaire  quand  celui-ci  existe , 
ou  pénètre  dans  la  cavité  du  nucelle  quand 
il  n'y  a  pas  de  sac  embryonnaire. 

SI  la  vésicule  embryonnafre  existe  déjà ,  il 
s'y  manifeste  une  formation  d'utricules  nou- 
velles qui  lui  donnent  l'apparence  d'un  tube 
cloisonné,  et  c'est  dans  une  utricule  renflée 
de  son  extrémité  Inférieure  que  se  forme 
l'embryon. 

SI  la  vésicule  embryonnaire  n'existe  pas 
(  ainsi  que  le  pensait  M.  Meyen  ),  elle  se  dé- 
veloppe à  la  suite  du  contact  du  tube  poUinl- 
que avec  le  sommet  du  sac  embryonnaire. 

S'il  n'y  a  pas  de  sac  embryonnaire,  l'extré- 
mité du  tube  polllnlque  pénètre  dans  la  ca- 
vité dh  nucelle ,  et  de  son  sommet  libre  naît 
la  vésicule  embryonnaire,  qui  éprouve  les 
mêmes  transformations. 

L'embryon  présente  quatre  périodes  de  dé- 
veloppement :  1*  Il  forme  d'abord  un  simple 
utricule,  rempli  d'un  liquide  mucUaglneux , 
sans  granules  ;  99  cet  utricule  s'organise  en 
une  niasse  de  tissu  utriculalre;  s»  cette  masse 
de  tissu  utrienlalre  prend  la  forme  d'un  axe  ; 
40  enfln  les  parties  constituantes  de  l'embryon, 
les  co^lédons  et  la  gemmule,  se  montrent 
successivement. 

Les  granules  contenus  dans  la  fovllla  dispa- 
raissent, et^  dissolvent  an  moment  où  le  tube 
polllnlque  pénètre  dans  l'ovule. 

Dans  les  plantes  A  sexes  séparés ,  les  indivi- 
dus femelles  ne  portent  des  fmlti  et  des  grai- 
nes fécondes  que  quand  le  pollen  des  fleurs 
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mAles  a  été  vené  sar  enx.X'ett  ce  que  proare 
si  bien  ta  pratique  de  la  fécondation  artifl- 
délie  des  dattiers  de  la  basse  Éirypte*  On  pent 
dans  une  plante  dioYque  féconder  artiflcielle- 
ment  et  à  volonté  une  ou  plusieurs  ffleors 
d'une  même  grappe,  en  j  déposant  du  pollen, 
les  autres  restant  toutes  stériles.  Dans  one 
fleur  iiermapbrodite ,  si  avant  la  déhiscence 
des  loges  de  l'antU^re  on  retrancbe  les  éta* 
mines,  le  pLslU  n'est  pas  fécondé.  Dans  les 
fleurs   pleines,  c'est-à-dire  dans  celles  dont 
toutes  les  étamlnes  se  sont  converties  eo  pé- 
tales ,  les  ovaires  restent  stériles.  Les  plantes 
hybrides ,  c'est-à-dire  celles  qui  résultent  de 
la  fécondation  artiflcielle  ou  naturelle  d'une 
espèce  par  une  antre  espèce  analogue,  sont 
encore  une  ^  des  preuves  les  plus  convain- 
cantes de  Taction  fécondante  du  pollen.  Ces 
hjbrides  ou  mulets ,  en  effet,  participent  à  la 
fols  des  caractères  des  deux  espèces  dont  Us 
proviennent ,  comme  les  bybrides  on  muleta 
parmi  les  animaux.  Enfin  Torganlsatlon  des 
utricules  poUlnlques}  l'odeor  que   le  pol- 
len répand  souvent,   et  qui  est  identique 
f.iec  celle  4n  sperme  des  animaux;  la  ma- 
nière dont  ses  granules  pénètrent  Jusqu'aux 
ovules,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identité 
de  la  fécondation  dans  les  végétaux  et  dans 
les  animaux» 
FBL1C1A.  Casslnl.  Synonyme  i  atter, 
FERRARIA,  Burmann  |  ^eta  naturœ  Cu- 
riot.,  an.  i78t,  t.    III).   Genre    d'Iridées, 
établi  en  souvenir  de  J.-B.  Ferrari,  auteur 
d'un  ouvrage  Intitulé  :  De  florum  cuUura; 
Rom.  1633,  ln-40.  Caractères  génériques  :  Pé- 
rianthe  à  six  lacinies  ondulées,  réfléchies, 
dont  les  trois  externes  plus  larges  que  les  trois 
Internes;  étamines  soudées  Infértenreroenl; 
style  flllformeà  six  stigmates  en  pinceaux; 
'  capsule  trilocttlaire  polysperme.  Les  trois  es- 
pèces connues  sont  exotiques.  —  I^e/.  undulata 
est  une  trèsi-belle  plante  du  Cap:  raclue  tubé- 
reuse ;  tige  rameuse,  garnie  de  feuilles  engai- 
nantes, droites,  d'un  vert  foncé  ;  les  inférieures 
sont  ponctuées  de  rouge  et  de  brun  ;  en  avril, 
fleurs  terminales,  ouvertes,  d'un  brun  violacé, 
marquées  d'un  cercle  blanchâtre,  et  tachées 
de  points  jaunâtres  sur  les  bords.  Culture  en 
pleine  terre  légère.  —  Le/./erroHo/a,  WlUd., 
également  originaire  du  Cap,  est  le  fnorœa 
ferrariola  de  Jacq.,  et  le  jerraria  viridi- 
flora  d*Andrew8.  Le  /.  purgans,  Martlus, 
croit  au  Brésil  ;  cette  plante  passe  pour  un 
purgatif  léger. 

TERVLAf  L.  (  De/«r<re,  frapper,  à  cause  de 
l'usage  que  l'on  faisait  de  la  tige  de  cette 
plante  dans  les  écoles.  )  Genre  d'ombelUfères. 
Toutes  les  espèces  se  font  remarquer  par 
l'ampleur  et  la  finesse  de  leur  feuillage.  I^ 
ferula  communis  est  une  des  plus  belles  es- 
pèces, dont  la  tige ,  haute  de  cinq  à  six  pieds, 
est  très-épaisse,  ferme,  presque  ligneuse, 
mais  rendue  légère  par  la  moelle  qu'elle  con- 
tient. Ses  feuilles  sont  fort  amples  ;  les  folioles 
longues,  flaemeat  découpées;  les  fleurs  Jau- 
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nés ,  tes  ombelles  touffues  ;  les  involucres  à 
plusieurs  folioles  courtes  et  caduques;  les 
pétales  oblongx,  entiers  ;  les  semences  assez 
grandes ,  ovalC'» ,  comprimées ,  lisses  ou  can- 
nelées, avec  un  rebord  très-étroit.  Cette  plante 
cndt  aux  lieux  pierreux .  sur  les  côtes  mari- 
times, dans  les  contrées  méridionales. 

Toumefort  dit  avoir  retrouvé  dans  les  lies 
de  la  Grèce  la  vraie  férule  des  anciens  (ferula 
nartheea,  Poir. },  où  elle  est  très-commune. 
Les  Grecs  la  nomment  encore  nartheea.  ■  EUe 
porte,  dlt-ll ,  une  tige  de  cinq  pieds  de  haut, 
épaisse  d'environ  trois  ponces ,  noueuse ,  cou- 
verte d'une  écorce  assez  dure.  Le  creux  de 
cette  tige  est  rempli  d'une  moelle  blanche, 
qui,  étant  bien  sèche, prend  feu  comme  la 
mèche.  Ce  feu  s'y  conserve  parfaitement  bicn^ 
et  ne  consume  que  peu  à  peu  la  moelle ,  sans 
endommager  l'écorce ,  ce  qui  fait  qu'on  se  sert 
de  cette  plante  pour  porter  du  feu  d'un  lien  , 
à  un  autre....  Cet  usage  est  de  la  plus  haute 
antiquité .  et  peut  servir  à  expliquer  uil  pas- 
sage d'Hésiode ,  qui ,  parlant  du  feu  que  Pro- 
méthée  vola  dans  le  ciel ,  dR  qu'il  l'emporta 
dans  une  férule.  Ces  tiges  sont  assez  fortes 
pour  servir  d'appui,  et  trop  légères  pour  bles- 
ser ceux  que  l'on  frappe  ;  c'est  pourquoi  Bac- 
chus,  l'un  des  plus  grands  législateurs  de 
l'antiquité ,  ordonna  sagement  aux  premiers 
hommes  qui  boivent  du  vin  de  se  servir  de 
cannes  de  firule ,  parce  que  souvent ,  dans  la 
fureur  du  vin ,  ils  se  cassaient  la  tète  avec  les 
bâtons  ordinaires  :  les  prêtres  du  même  dieu 
s'appuyaient  sur  des  Uges  de  férule.  La  férule 
d'Italie  et  de  France  est  différente  de  celle  de 
la  Grèce  ;  ainsi,  quand  Martial  a  dit  que  la  fé- 
rule était  le  sceptre  des  pédagogues ,  à  cause 
qu'ils  s'en  servaient  pour  châtier  leurs  écoliers, 
il  a  parlé  sans  doute  de  Fespèce  qui  vient  en 
Italie  et  en  France.  La  férule  de  la  Grèce  sert 
aii^ourd'hui  à  faire  des  tabourets....  Plutarque 
et  Strabon  remarquent  qu'Alexandre  tenait  les 
œuvres  d'Homère  dans  une  cassette  de  férule, 
à  cause  de  sa  légèreté.  »  (Toumefort,  Propage 
au  Levant,  voL  I ,  pag.  aso,  édit.  in-so.) .  La 
férule ,  dans  le  bas  empire ,  était  le  sceptre 
des  empereurs ,  comme  on  peut  le'  remarquer 
sur  les  médailles  ;  de  là  les  Grecs  appelaient 
leurs  princes  narthécophores  (porte-férules). 

On  doit  la  connaissance  exacte  du/eru2a 
atiafatid,a  à  Kœmpfer  (^tmenitotes  exoUcœ^ 
pag.  MW),  Cette  plante,  à  tige  arrondie  et 
simple,  est  remarquable  par  sa  racine  épaisse, 
irimple,  très-longue,  noU«  extérieurement, 
blanche  à  l'Intérieur,  et  garnie  au  sommet, 
çxposé  à  la  lumière,  d'une  touffe  de  soles 
brunes.  Cette  racine  acquiert  une  longueur 
extraordinaire,  si  l'on  empêche  les  ombelles 
de  fleurir  ;  étant  Incisée ,  elle  laisse  écouler 
un  suc  blanc,  d'une  odeur  d'ail,  qui  se  dessè- 
che à  l'air  en  une  matière  gommo-résiueuae 
connue  en  pharmacie  sons  le  nom  d'osia  fa- 
ttda,  et  employée  comme  l'un  des  meilleurs 
médicaments  antispasmodiques.  Son  odeur 
repoussante  lui  a  valu,  delà  part  des  mo- 
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dernes ,  le  nom  de  stereus  diaboli  (  merde  du 
diable);  et  cependant  les  anciens  s'en  ser- 
vaient poar  aromatiser  leurs  mets  et  en  .frot- 
ter leurs  ustensiles  de  cuisine,  ce  qui  justifie 
parfaitement  le  proverbe  :  de  coloribus  et 
odoribus  non  est  disputandum.  L'odeur  per* 
siste  même  dans  les  excréments  des  maladéi 
qui  ont  pris  des  pilules  d'assa  fœtida.  —  Le 
nom  A'assa  parait  dérlTcr  du  cliaidéen  t^Di^ 
(  ata  )  guérir  ;  en  sanscrit ,  sin§a.  Vassa,  fœ- 
tida est,  selon  quelques  auteurs, le  (riXipiov 
(I.YI61XÔV  xal  ovpiaxôv,  de  Dioscorid.  (  Mat 
méd.f  l,  84  ;  confer.  Strabo.,  XI ,  pag.  mi,  éd. 
l>sch.  )  ;  le  laser  syriacum  de  Columelle  (  De 
re  itutica,  XII ,  t» ,  k);  le  laser  persicum  de 
Pline  (  Hist.  nat.,  XIX,  ib);  le  laser  parthi^ 
eum  de  Apidus  (  De  arte  coqu.,  I,  so  ;  lit,  is  ). 

Le  /.  assa  fœtida  est  indigène  dans  les 
provinces  de  Khorasan  et  Laristan,  en  Perse. 
Deux  autres  matières  gommo-rësineuses ,  au- 
trefois employées  en  médecine,  le  galba- 
num  et  le  sa^apentan ,  paraissent  également 
provenir  de  quelques  espèces  deferula.  Le 
■galbanum  viendrait  du/,  persica,  Willd.,  on 
du  /.  szowitsiana,  Land.,  plantes  de  la  Perse; 
et  le  sag^penum ,  du  f,  feruiago ,  plante  de 
la  région  méditerranéenne.  Cette  dernière 
espèce  est  très-abondante  dans  l'Algérie  ;  on 
la  reconnaît  facilement  à  ses  feuilles,  plus 
largement  découpées  que  la  férule  commune, 
d'un  vert  foncé  et  trés-tutsantes  à  la  surface 
supérieure.  Le/.  tingUana ,  qui  ne  paraît  être 
qu\Lne  variété  du/.  commiaUs,  est  considéré 
par  quelques  savants  comme  le  célèbre  «y^ 
pMum  de  la  Cyrénalque. 

Toutes  les  autres  espèces ,  au  nombre  d'une 
▼ingtaine,  croissent  dans  la  r^ion  méditerra- 
néenne et  dans  l'Asie  moyenne;  une  seule  se 
trouve  au  Mexique,  et  trois  autres,  encore 
peu  connues,  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Non-seulement  leurs  racines,  mais  presque 
toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  sont  lDb> 
prégnées  d'un  suc  lactescent,  aromatique. 

VBSTOCA,  L.  (Defestuca,  fétu,  nom  que 
les  Romains  donnaient  à  une  espèce  de  gra- 
mlnée  non  déterminée.  )  Genre  de  la  lam.  des 
graminées.  Nom  vulgaire  :  fétu^ue.  Synony- 
mes  :  vulpia,  Gmel.;  sclerochloa ,  sesUria, 
brachifpodiumt  scAenodorus ,  Pallsot  ;  sph»- 
nopus ,  Trinius  ;  catapodium  et  mygalurus, 
Linn.  Caractère  essentiel  :  L'arête  est  située 
tout  à  fait  au  iommet  de  la  glume  ;  dans  le 
g.  bromttt  elle  se  trouve  un  pe«  au^-dessotu, 
«t  dans  le  g.  avena  à  peu  près  au  milieu  ; 
les  poa  sont  dépourvus  d'arête.  Quand  les 
arêtes  manquent  dans  les  festuca  elles  sont 
suppléées  par  des  valves  très 'aiguës;  les  éptt- 
Icts  sont  moins  comprimés  que  ceux  des  poa. 

Le  g.  feitttca  renferme  environ  quatre- 
vingts  espèces ,  répandues  dans  presque  toutes 
les  régions  du  globe.  On  les  reconnaît  facile- 
ment par  leur  souche  cespiteuse,  leurs  feuilles 
radicales  tiês-flnes,  un  peu  dures,  ramassées 
«n  gazon,  leurs  tiges  presque  noce,  ooriaoes  ; 
ieur  panlonlo  pen  étalée,  les  flcors  petttes.  Les 
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taxonomes  ont  beaucoup  embrouillé,  comme 
partout,  la  distinction  des  espèces  entre  elles, 
en  créant  des  genre»  nouveaux  et  changeai^t 
les  anciennes  synonymies.  Ces  prétendues  ré- 
formes doivent  pour  la  plupart  être  condam- 
nées à  l'oubli.  —  U  existe  en  Europe  un  bienr 
plus  grand  nombre  de  fétuques  que  dans  les 
autres  continents.  Leur  babitatlun  est  moins 
variée  que  celle  des  poa  ;  on  n'en  trouve  que 
très<pen  d'espèces  dans  les  prés,  en  {> laine, 
dans  les  terrains  humides  et  bas  ou  sur  le  bord 
des  eaux.  Leur  principal  séjour  est  parmi  les 
pelouses,  sur  le  sol  sec,  aride  des  coteaux, 
dans  les  pâturages  ou  les  ^ois  des  montagnes; 
c'est  la  présence  de  ces  utiles  graminées  qui 
attire  dans  ces  lieux,  souvent  incultes,  de 
nombreux  troupeaux  auxquels  un  air  vif  et 
pur,  une  herbe  délicate  et  succulente  procu- 
rent la  force  et  la  santé. 

La  fétuque  ovine  {festuca  ovinat  Linn.) 
est ,  parmi  les  espèces  de  l'Europe ,  la  plus 
utile  et  la  plus  répandue.  Les  lieux  secs,  art- 
dés  et  montueux  en  sont  couverts  :  plus  elle 
s'avance  dans  le  nord,  plus  elle  devient  abon- 
dante; c'est  presque  la  seule  espèce  quon 
rencontre  en  Suède,  dans  les  terrains  stériles, 
sur  les  collines,  même  sur  les  toits.  On  trouve 
très-fréquemment  dans  les  Alpes  de  la  La- 
ponle  une  variété  douée  de  la  faculté  de  se 
réproduire  par  des  semences  qui  germent  et 
poussent  des  feuilles  entre  les  valves  sans 
quitter  la  plante.  C'est  là  une  des  précautions 
admirables  de  la  nature,  pour  assurer  la  re- 
production de  l'espèce,  dans  ces  contrées  où 
des  froids  précoces  nuiraient  à  une  germination 
trop  tardive  ;  U  est  même  à  remarquer  que 
beaucoup  d'autres  graminées  Jouissent  dans 
les  Alpes  de  la  même  faculté.  Cette  plante 
croit  par  touffes,  hautes  d'environ  un  pied; 
chaque  tige  se  termine  par  une  panicule  un 
peu  resserrée,  presque  unilatérale,  verdàtre 
ou  violette;  ses  feuilles  sont  très-fines,  toutes 
enroulées,  sétacées,  scabres,  un  peu  cylindri- 
ques, d'un  vert  gaL  —  La  fétuque  ovine  et 
ses  variétés  sont  un  excellent  pâturage  pour 
les  moutons.  On  conçoit  combien  il  serait  avan- 
tageux de  la  multiplier  sur  les  montagnes  sa- 
blonneuses-ou  calcaires,  dont  on  ne  peut  tirer 
aucun  parti,  et  où  cette  plante  se  plaît  de  pré- 
férence. £Ue  peut  être  pâturée  toute  l'année, 
le  temps  des  neiges  excepté.  On  remarque  que 
les  troupeaux  qui  s'en  nourrissent  Jouissent 
du  meilleur  état  de  santé. —Le  festuca  glauca 
n'est  peut-être  qu'une  variété  de  l'espèce  pré- 
cédente. U  sert  souvent  à  former  des  bordures 
dans  les  Jardins.  On  le  reconnaît  facilement  à 
sa  panlcuie  serrée  et  ses  feuilles  linéaires,  du- 
res, glauques. 

Tandis  que  la  fétuque  ovine  se  dhrige  vers 
le  Nord.le/eftwea  duriuscula,  Linn.,  se  porte 
plutôt  vers  leMldL  Cette  espèce  crult,  comme 
la  précédente,  aux  lieux  stériles  et  sablonneux, 
dfuas  les  prés  secs  des  montagnes.  Ses  feuilles 
sont  beaucoup  plus  courtes ,  roldes ,  étroites , 
ua  peu  dores ,  pliées  en  long,  légèrement  pu. 
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Descentes  à  leur  ùice  intérieure  et  Usses  ext£- 
rieurement.  —  Ua  port  un  peu  différent  de  li 
précédente  dlstbagne  la  fétnque  rouge  ifestuea 
rubra,  Linn.  ),  et  la  rapproche  de  la  fétaqae 
OTfne,  mais  elle  s'élève  davantage.  Les  fenllles 
taiférieures  ou  radicales,  en  tonfles  gazonnea' 
•es,  sont  enroulées-sétacées  et  plus  étroites 
que  celles  de  la  tige.  La  panicule  est  làcbe, 
resserrée  vers  son  sommet,  d*nn  vertdair, 
souvent  un  peu  roogefttre.  On  la  rencontre 
Jusque  dans  le  Nord  de  l'Europe»  aux  lieux 
secs,  stériles  et  montueax ,  où  elle  offre  aux 
moutons  une  excellente  pAtnre. 

Les  lieux  couverts  et  les  bols  ombragés  recè- 
lent le  fettuea  hettfTùpHitlla ,  Un.  On  lerecon-* 
natt  facilement  à  ses  feuilles  caulinalres  planes 
et  beaucoup  plus  larges  que  les  feuilles  radica- 
les, qui  sont  capillaires  ou  enroulées-sétacées. 
Les  autres  e^èces,  qui  naissent  également 
dans  les  lieux  montueux ,  stériles  et  sablon- 
neux, et  qui  contribuent  aux  bons  pAtnrages 
de  ces  terrains  abandonnés)  sont  It fettuea 
dumetorum,  Linn.,  auquel  on  réunit,  comme 
variété,  le  fettuea  eineread»  Vlllars,  dont 
les  valves  sont  couvertes  d^Dn  duvet  velouté, 
espèce  précoce,  trèft-abondante  sur  les  co- 
teaux du  Danphlné. 

On  rencontre  dans  les  prés  humides  on  sur 
le  bord  des  fossés,  le  fettuea  MUteea  de  Cur- 
tls,  le  fettuea  arundinaàea  de  ViUars,  ou  bro- 
mut  littoreut  de  Willdenow ,  qu'on  trouve 
aussi  sur  le  bord  des  torrents  dans  les  Alpes  et 
les  Pyrénées.  Le  fettuea  eUMor  de  Linné  croît 
dans  les  prés ,  et  contribue  ft  leur  fertilité.  Il 
-  est  trës-prob^le  que  le  fettuea  loUaoea  de 
Lamarck  n'en  est  qu'une  variété. 

Le  fettuea  pratêntitfBuaA.(f,  elatior,  U }, 
a  les  rameaux  de  la  panicule  solitaires  on  gé- 
minés, le  rameau  le  plus  court  ne  portant 
ordinairement  qu*un  seul  éplUet.  Il  ne  se  dis- 
tingue du  fettuea  dumêtorum  que  par  ses 
feuilles  plus  larges,  et  ses  arêtes  plus  courtes, 
acarieuses.  Dans  le/,  arundinacea,  Sdurad. 
(f,  ekUior,  Bot.  eng.  ),  les  rameaux  de  la  pa- 
nicule portent  chacun  quatre  à  quinze  épil- 
lets  ;  la  tige  est  un  peu  plus  forte,  plus  élevée, 
et  les  feuille» plus  larges  que  dans/,  praten- 
tU. — ht  fettuea  dittachyot  se  reconnaît  à  ses 
deux  épis  terminaux,  semblables  à  ceux  de 
l'oi^,  mais  plus  petits.  —  Ijt  fettuea  pinnata 
a  les  épillets  serrés,  subsessiles,  disposés  en 
grappes  simples  sur  un  axe  l^ji^rement  con- 
tourné. Il  croît  partout  sur  le  bord  des  che- 
mins et  dans  les  bois;  c'est  le  bromut  pinna- 
tut ,  Lin.  et  le  tritiewai  pinnatvm  de  quelques 
auteurs.  Le  /.  tylvaUca,  Huds.  {tritieum 
tylvatieumt  Mœnch.;  bromut  tylvatieut^ 
Poil.;  brachypodium  tylvatieum,  Beauv.  ),  se 
reconnaît  aussitôt  i  son  aspect  velu  ;  il  ne 
diffère  de  l'espèce  précédente  que  par  les  crê- 
tes, qui  sont  plus  longues  que  les  Oeurs  ;  dans 
le/,  pinnata,  elles  sont  plus  courtes. 

Un  petit  groupe  d'espèces  très-rapproehdes, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  vulgaire  de 
queue-de'Vat  •  appartient  aux  mêmes  locall- 
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tés,  mais  moins  élevées.  On  y  distingne  la  fè- 
tuqne  queue-de-rat  (  fettuea  my«ro«,  Linn. }, 
qui  croit  sur  les  murs,  aux  lieux  pierreux  et 
sablonneux  ;  die  parait  ftair  le  Nord,  et  se  ren- 
fermer dans  les  contrées  chaudes  on  tempé- 
rées ;  on  la  reconnaît  à  sa  ginme  supérieure , 
non  aristée.  à  sa  gl|ime  inférienre  n'i^lant 
pas  la  moitié  de  la  longueur  de  la  glume  su- 
périeure, et  à  sa  panicule  allongée,  un 
peu  arquée,  ordinatrement  embrassée  à  la 
base  par  la  gaine  de  la  feuille  supérieure. 
Le  /.  pteudo-myurut ,  WUl.,  n'en  est  sans 
doute  qu'une  variété.  Le  fettuea  bromoidett 
Unn.,  qui  croit  à  peu  près  dans  les  mêmes 
lieux,  ne  diffère  de  r espèce  précédente  que 
par  sa  glume  inférieure,  dix  fois  plus  courte 
que  la  siqpérienre  qui  est  quintaristée.  —  Le 
fettuea  tciuroidet,  linn.,  qui  n'est  peut- 
être  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente , 
a  la  panicule  courte ,  éloignée  de  la  feuille 
supérieure;  la  glume  inférienre  égale  en- 
viron la  moitié  de  la  longueur  de  la  glume 
supérieure.  GmeUn  a  fait  de  ces  espèces  le 
genre  vutpina,  fondé  sur  la  présence  d'une 
seule  étamine. .  —  On  distingue  le  fettuea 
eiliata ,  DC,  à  ses  tiges  souvent  rameuses 
à  leur  base,  aux  dis  blancs  4ini  garnissent  les 
valves.  Il  n'a  encore  été  observé  en  France  que 
anr  les  rochers  «"^près  de  Montpellier,  à  Nice , 
jkrles,  Agen,  et  dans  les  Iles  sablonneuses  de 
la  Durance ,  où  il  fleurit  vers  la  &i  du  prin- 
temps. Dans  le  fettuea  uniglumlt  d'Alton  une 
des  yalves  calidnales  est  si  petite,  qu'elle  pa- 
rait manquer;  les  pédicdies  des  ^lUets  sont 
dilatés  et  comprimés.  Elle  crott  également 
aux  lieux  stériles  et  sablonneux. 

Raroonda  bit  ocmnaltre  d'abord  sons  le  nom 
de  fettuea  erinumurti^  ensuite  sous  celui 
ée  fettuea  etkia,  DC,  FL  Fk*.,  nne  plante  qui, 
dans  les  Pyrénées ,  occupe  lei  pentes  sèches 
des  hautes  montagnes,  où  elle  forme  des  tapis 
épais  et  glissants.  Les  montagnards  la  dési- 
gnent sous  les  noms  û'etkia^  de  Jitpet  ou 
ourtague.  Cest  le  fettuea  varia  de  Schrader, 
mais  non  de  Host:  l'espèce  de  Host  appar- 
tient au  fettuea'  pumita  de  Vlllars .  dont 
Vetkia  est  très-voisine;  il  en  dilTère  par  sa 
.grandeur,  par  le  nombre  des  fleurs  dhns  cha- 
que épiUet  (  de  six  A  dix  ;,  et  par  ]a  brièveté 
des  arêtes. 

Une  grande  et  belle  espèce  crott  sur  les 
montagnes  d'Auvergne,  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées  ;  c'est  la  fétuque  dorée  Çfettuea  au- 
rea ,  FI.  Fr.  ;  fettuea  tpalhieea,  Unn.  ).  KUe 
est  connue  dans  les  Alpes  sous  le  nom  de 
eoutellet ,  en  Languedoc,  sous  celui  de  tege^ 
rat.  Sa  panicule  peu  ouverte,  souvent  incli- 
née, est  d'un  roux  doré  ou  un  peu  rougeA- 
tre  :  ses  tiges  sont  hautes  ;  ses  feuilles  longues, 
très-glabres  etroides;  les  radicales  dures, 
plus  étroites ,  roulées  sur  elles-mêmes.  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  cette  espèce  est 
ïanthoxanthum  panieulatum  de  Linné. 

On  est  resté  longtemps  Indéob  sur  la  place 
que  devait  occuper  la  fétaqne  incUnée  (/m^ 
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tuea  deeumbens  f  Uïm.;  danthfmia  decum' 
bent,  DC.;  poa  decumb«M,  Host),  qa'on 
trouve  partout,  Jusque  dans  le  Nord ,  sur  les 
toits,  dans  les  prés  secs,  les  pâturages  stériles 
et  sablonneux,  les  landes ,  etc.  On  l'a  fidt  pas- 
ser successivement  parmi  les  tnelicay  les  poa, 
les  bromusi  enfin  elle  a  été  placée  dans  un 
genre  établi  par  Decandoile,  sous  le  nom  de 
danthonia,  auquel  ont  été  réunies  quelques 
espèces  d'avena.  La  fëtuque  inclinée  a  ses 
feuilles  planes ,  striées  ;  la  panlcule  resserrée 
en  un  épi  lâche;  les  épUlets  ovales,  disposés 
en  grappe  peu  nombreux,  d'un  vert  blanchâ- 
tre, contenant  trois  on  quatre  fleurs  sans  arête 
sensible.  Les  deux  valves  du  calice  sont  au 
moins  aussi  longues  que  l'épillet;  gluroelle 
Inférieure  bifide  au  sommet,  donnant  nais- 
■ance  entre  les  deux  lobes  à  un  mucron  court. 
Cette  plante  a  été  figurée  par  Morison,  GEder, 
Leers,  Beauvois,  sous  le  nom  de  triodia. 

Le/,  tenuiflora,  Schrad.  (  triticum  tmel- 
fum^Host;  triticum  nardus^HC.',  triticum 
unilatérale^  L.  ),  a  les  tiges  nombreuses,  grê- 
les, de  cinq  a  trente  centimètres  de  haut, 
feuilles  étroites,  canaliculées  ;  éplllets  verdà- 
tres,  assez  petits,  courtement  pédlceilés,  dis- 
posés en  grappe  simple,  unilatérale;  fleurs 
lancéolées'iinéatres,  trës-algaés,  souvent  cris- 
tées.  —  Le/,  poa,  Kunth.  (  triticum  poa,  DC.; 
braehypodium  poa,  Bœm.;  triticum  HaUeri, 
Viv.  ),  a  les  tiges  peu  nombreuses,  les  éplllets 
yerdAtres«  subsessUes  ;  épiUeto  disposés  eu 
une  grappe  simple,  très-étroite;  fleiuv  pres- 
que obtuses,  mutiques.  Ces  deux  plantes  an- 
nuelles croissent  sur  les  pelouses  sablonneu- 
ses et  les  coteaux  arides  et  incultes.  liC  f.  ri- 
gida^  KuQth.,  est  le  poa  rtgida  de  Linné. 
F  oyez  POA  —  Le/,  gigantea,  VU.,  doit  être 
replacé  parmi  les  brotnus  (  b.  giganteus,  L.  )  : 
il  a  Tarète  insérée  un  peu  au-dessous  de  la 
glumeUe.  Foy.  bromus. 

La  fétuque  flottante  (festuca  fluitans, 
Linn.;  glyceria  fluitansy  Beauv.)  est  une 
plante  très-utile  par  ses  propriétés  économi- 
ques ,  mais  trop  négligée ,  quoique  commune 
dans  les  lieux  marécageux,  tant  dans  les 
contrées  du  Nord  que  dans  celles  du  Midi. 
Elle  se  rapproche  beaucoup  des  paturins 
(  poa  ),  parmi  lesquels  Linné  l'avait  d'a- 
bord rangée,  et  que  Scopoli  y  a  replacée 
(  poa  fluitam  ).  Beauvob  eu  a  formé  le  genre 
glyeeria^  d'après  Rob.  Brown.  Cette  plante 
porte  viûgalrement  le  nom  d'herbe  à  la 
mannes  ou  manne  de  Prusse,  parce  que  dans 
les  Jours  les  plus  chauds  de  Tété  ses  éplllets, 
vers  l'heure  du  midi ,  sont  souvent  couverts 
d'une  substance  brune  et  sucrée.  Ses  tiges 
sont  longues  de  deux  à  quatre  pieds ,  cou- 
dées et  rampantes  à  leur  partie  inférieure  ;  les 
feuilles  glabres,  molles  et  planes;  sa  panicnie 
racémiforme  fort  longue ,  composée  d'épillets 
allongés,  presque  cylindriques,  mutiques  « 
iivn  vert  blanchâtre,  renfermant  huit  à  douze 
flears  ;  les  bords  des  valves  scarieox,  argentés 
et  luisants.  ~>  Thlébaud  a  fait  sur  cette  plante 
des  recherches  intéressantes,  d'après  lesquelles 
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tl  a  cru  reconnaître  cette  espèce  ù*ulva  ci- 
tée par  les  agriculteurs  latins  comme  un  des 
meilleurs  aliments  qu'on  puisse  offrir  aux 
troupeaux ,  et  qu'Us  distinguaient  des  autres 
ulva  par  les  épithètes  de  timosa,  lavis,  viri» 
dis,  grata,  mollis,  fluminea  ^  patustris^  etc. 
Cette  fétuque,  dans  les  auteurs  grecs,  est  sou- 
vent désignée  par  le  mot  tiphe.  Le  tiphe^  dit 
Théopbraste,  est  une  graroinée  dont  la  tige 
est  plus  faible  que  celle  du  froment,  de  l'orge, 
de  l'avoine  ;  eUe  abonde  en  Egypte ,  en  Syrie, 
en  Asie  et  en  Grèce,  dans  les  lieux  maréca- 
gcux«  sur  le  bord  des  rivières  et  des  étangs  ; 
les  chevaux  la  mangent ,  et  son  grain  mondé 
sert  à  la  nourriture  des  hommes.  Ces  carac- 
tères conviennent  parfaitement  au  festuca 
fluitans.  —  Cette  plante,  dit  Thlébaud ,  croit 
généralement  dans  toutes  les  mares  et  les 
fossés  bourbeux  ;  elle  ne  réussit  bien  que  dans 
ces  lieux  :  c'est  celle  que  les  bel  es  à  laine  et 
autres  troupeaux  mangent  de  préférence.;  elle 
leur  fournit  une  exceUente  nourriture.  Les  co- 
chons même  la  recherchent  avec  avidité; 
c'est  de  là  que  les  Suédois  TappeUent /«(u^e 
des  pourceaux.  Ce  fourrage  est  trèi-abon- 
dant  chez  eux  :  on  en  obtient  toujours  plu- 
^eutf  récoltes  en  une  année.  On  le  coupe 
sous  l'eau,  puis  on  le  d^age  dn  limon,  et 
on  le  fait  sécher.  Ovide  nous  peint  les  villa- 
geois lyclens  occupés  à  ce  genre  de  travaU  : 

Forta  laeum  melioris  aquce  protpexit  in  imit 
FaUibus  !  agrestes  illie  fruticota  Ugebant 
Fimina  eam-juneit,  gratamque  patudibua  ulvam. 

Les  anciens  s'en  servaient  pour  Utlère ,  tantôt 
donnée  seule ,  tantôt  mêlée  aux  feuUles  d'ar- 
bres et  d'autres  herbages.  Caton  la  recom- 
mande pour  les  bœufs ,  et  surtout  pour  les 
bêtes  à  laine.  Pline  rappeUe  ce  précepte,  dont 
le  but  est  d'augmenter  la  masse  des  fumiers, 
sur  laquelle  repose  la  longue  fertilité  des 
terres.  La  fétuque  flottante  servait  encore  à 
plusieurs  usages  domestiques*  Dans  les  pre- 
miers temps  de  Rome  Yulva  composait  le  Ut 
grossier  du  fils  de  Mars  et  celui  ^du  peuple  in- 
digent qui  habitait  les  murs  naissants  de  la 
vUie  éternelle.  Plus  tard  on  l'a  employée 
&  faire  des  nattes,  des  cordes ,  des  paniers  et 
des  mannequins.  Nous  eu  faisons  encore  au- 
jourd'hui des  paillassons  ;  et  comme  ce  végé- 
tal a  la  propriété  de  se  conserver  longtemps 
Intact ,  on  en  remplit  les  matelas,  les  sophas 
et  les  autres  meubles  de  cette  espèce.  La  ra- 
reté du  crin  en  a  fait  depuis  peu  adopter  l'u- 
sage chez  les  Danois.  Les  tiges  desséchées  de 
cette  plante  servaient  chez  les  Grecs  à  atta- 
cher la  vigne.  ColumeUe  assure  aussi  que  les 
meUIeurs  liens  sont  faits  de  genêt,  de  Jonc  et 
d'u/va.  —  C(;,tte  fétuque  est  un  des  mets  favo- 
ris des  oiseaux  aquatiques ,  partlcoUërement 
des  canards.  On  assure  que  les  poissons  Tal- 
ment  aussi.  Des  pécheurs  de  la  Bresse,  où  les 
étangs  sont  très-multlpliés,  et  dont  les  rives 
■ont  garnies  de  nombreuses  tiges  de  cette 
plante,  ont  fait  la  même  observation  pour  la 
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càrpe.  Les  Polonais,  les  Hongrois  et  les  habi- 
tants de  prusieurs  cantons  de  l' Allemagne ,  de 
la  Silésle,  du  Danemark  et  de  la  Snëde,  nous 
ont  appris  que  cette  graine  est  également 
bonne  pour  les  hommes.  C'est  elle  que  l'on  sert, 
sous  le  nom  de  mannCf  sur  les  tables  en  Polo- 
gne ,  en  Llthuanie ,  dans  la  Nouvelle-Marche , 
particulièrement  à  Francfort ,  et  autres  lieux 
situés  sur  l'Oder.  On  la  recueille  avec  soin,  et 
on  l'emporte  au  loin  après  l'avoir  préparée.  En 
Pologne  et  dans  la  Nouvelle-Marche  on  se 
rend  en  Juillet  dans  les  lieux  où  la  fétuqne 
Oottante  abonde  «  et  l'on  attend  l'instant  du 
lever  du  soleil  pour  frapper  l'épillet,  et  en 
faire  tomber  la  graine  dans  un  tamis  de  crin. 
On  rétend  ensuite  sur  une  toile  bien  blanche, 
et  on  l'expose  pendant  quii\ze  Jours  aux 
rayons  solaires,  aflq  de  lui  faire  perdre  toute 
son  eau.  Lorsque  la  sicclté  est  parfaite  on 
place  la  graiue  dans  une  auge ,  on  la  met  en- 
tre de  la  paille  ou  du  Jonc,  puis  on  la  frappe 
légèrement  avec  un  pilon  de  bois,  de  manière 
à  la  débarrasser  de  sa  balle ,  qui  est  d'un  brun 
très-clair.  Après  cette  opération,  on  la  nettoie 
bien,  et  on  la  remet  dans  l'auge ,  disposée  par 
lits ,  en  l'entremêlant  de  fleurs  de  souci  sè- 
ches (  calendula  o/flcinalis  ),  ou  de  feuilles 
de  pommier  ou  de  noLsetier,  de  manière  qu'il 
y  ait  alternativement  un  Ut  de  graines  et  un 
lit  de  fleurs  ou  de  feuilles.  On  frappe  alors  le 
tout  ensemble  Jusqu'à  ce  que  l'enveloppe  de 
la  fétuque  soit  entièrement  tombée ,  et  que  le 
gruau  ait  tout  son  éclat.  On  vanne  le  gruau 
pour  le  débarrasser  de  tous  les  corps  étran- 
gers avec  lesquels  il  est  mélangé.  —  Dans  la* 
province  de  Scanie  (Suède),  lorsque  la  se- 
menée  est  parvenue  à  sa  maturité ,  ce  qui 
arrive  à  la  fin  de  juin  ou  au  mois  de  Juillet, 
on  la  recueille  au  moyen  d'un  crible  dont  les 
trous  sont  assez  petits  pour  que  la  graine  ne 
paisse  pas  passer  à  travers.  On  fait  la  cueillette 
dès  le  matin ,  lorsque  la  rosée  est  encore  sur 
le  gazon,  ou  bien  immédiatement  après  la 
pluie.  Deux  personnes  peuvent  en  deux  heu- 
res de  temps  en  ramasser  treize  litres  daus 
les  endroits  où  la  plante  abonde.  On  étend  cette 
graine  au  soleil  sur  un  drap,  et  on  la  laisse  sé- 
cher. La  séparation  de  Técorce  et  du  gruau  se 
fait  dans  un  mortier  de  bois....  Quand  le  grain 
est  tout  à  fait  délMirrassé  de  son  enveloppe, 
on  le  crible  et  on  le  vanne.  L'opération  est 
complète  du  moment  où  tout  le  gruau  est  d'un 
Jaune  clair,  et  qu^il  ne  s'y  trouve  plus  de 
graines  noires.  De  treize  litres  on  retire  ordi- 
nairement deux  litres  de  gruau.  Cuites  dans  le 
lait,  les  semences  mondées  de  cette  fétuque 
sont  un  mets  fort  sain,  de  très-bon  goût ,  que 
l'on  compare  au  sagou  des  Indiens,  et  qui 
vaut  autant  que  la  meilleure  fécule  :  quelques 
personnes  la  préfèrent  au  miii^  (  panicum 
milùKeum  ).  Ces  semences  gonflent  singuliè- 
rement à  la  cuisson,  et  surpassent  le  sagou  en 
saveur.  On  les  emploie  ordinairement  en  gruau; 
quelquefois  on  \ta  réduit  en  farine ,  qui  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du  riz  et  de  la  châ- 
taigne d'eau  ;  mais  elle  n'est  bonne  que  pour 
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les  bouillies.  (  Recherches  tur  VUlva  dei  a»> 
eiens,  etc.;  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  JAnn^ 
vol.  I ,  pag.  «75.  ) 

FECiLLES,  foHa.  Ijcs  feuUles  Kont  des 
productions  minces ,  ordinairement  aplaties  , 
de  forme  trèâ-variée,  vertes  en  général,  gar- 
nissant les  tiges  et  les  ramifications  des  plantes. 
Les  feuilles  servent  à  puiser  dans  l'air  tes  fluides 
nécessaires  à  l'accroissement  du  végétal  ^  eUes 
sont  comparables  aux  poumons  des  animaux, 
puisque  (fest  dans  leurs  vaisseaux  que  se 
combine  l'air  avec  la  sève,  et  qoe  se  produi- 
sent les  liqueurs  particulières  qui  semblent 
avoir  quelque  analogie  avec  le  sang.  Elles 
sont  ordinairement  composées  de  deux  par- 
ties ,  un  support  ou  pétiole  et  une  lame  ou 
limbe,  qui  est  la  partie  plane  et  foliacée.  La 
feuille  munie  d'un  pétiole  est  nommée  feuille 
pétiolée;  celle  qui  manque  de  ce  support  est 
appelée  sessile. 

On  distingue  dans  la  féulUe  deux  faces, 
lYine  supérieure,  l'autre  Inférieure,  une  base 
ou  point  par  lequel  la  feuille  est  attachée, 
un  sommet  opposé  à  la  base,  on  contour  oo 
bord.  Les  feuilles  sont  formées  par  l'épanouis- 
sèment  d'un  eu  de  plusieurs  faisceaux  vascu- 
laires  provenant  de  la  tige.  En  se  divisant 
et  s'anastomosant  entre  enx ,  ces  vaisseaux 
constituent  une  espèce  de  réseau  qui  représente 
en  quelque  sorte  le  squelette  de  la  feuille  et 
dont  les  mailles  sont  remplies  par  un  tissu 
ceUuiaire  plus  ou  moins  abondant.  Le  pétiole 
uni  à  la  tige  par  un  point  seulement  de  sa 
base  peut  être  continu  quand  il  s'y  Insère  par 
toute  sa  largeur,  ou  articulé  quand  il  s'y  at- 
tache par  un  point  plus  rétréci.  Les  feidlles 
articulées  sont  les  seules  dans  lesqudles  on  ob- 
serve des  mouvements  d'irritabilité.  Elles  tom- 
bent en  général  plus  facilement  que  celles 
dont  le  pétiole  est  continu.  Quelquefois  la 
feuille  est  uniquement  formée  par  le  pétiole , 
le  limbe  avortant  complètement.  Quand  cet 
avortement  a  lien,  tantôt  le  pétiole  n'éprouve 
aucune  altération,  tantôt,  au  contraire,  il  se 
dilate ,  devient  plan  et  foliacé  ,  et  prend  tout 
à  fait  Tapparence  d'une  feuille.  C'est  ce  qu'on 
observe  dans  plusieurs  légumineuses,  ombel- 
llfères  et  renonculacées  à  feuilles  simples.  Ces 
pétioles  foliacés  portent  le  nom  de  phpl' 
Iodes. 
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>,  parte  Li  boe  uptrlcnn  le  li  ft^Oic  «t  onUiul- 

,^  u<>i-  •«.  r-~  »  »  ».  — H.  Cot  mnoit  liât  Ituc,  pli»  verte,  cwiierle  d'oc 

DrrUnaircBMDt  de  la  iMiM  «u  da  pirtiei  lité-  tfUerme  plm  idMrenl ,  et  otlrint  moli»  de 

nladelaeAteqiuputMilIetnemiieiiteoB-  pora  cortlcani  ;  la  lace  igtécieurt  est  d'une 

dalrei.  qot  eUei-BCmo  le  uMItlient  et  M  «wleur  bmIih  (ooMe,  uuTcni  couTcrle  de 

nisUenl  «umit  luiqii'a  nnflni.  Cet  do-  poUsau  ikc  daiel,  diial  l'épldcriiie  eit  plm 

nitr»  nmiflciUoits  peu  ulllanUi  du  nerni-  UdieiiHiiiI  val  t  la  coucbe  beriieeée .  présen- 

rei  4Hit  reçu  le  nom  de  reUin  ou  de  Teinulci-  tint  nn  ^nind  nombre  de  petltea  euTerturei 

La  dlapoalEioit  dei  oertm'eB  dans  les  reulILei  oommAen  uojaaUt  oa  parti  corticaux.  C'est 

pr^ienle  plDileim  cancierei.  Ainsi  :  i- cUei  lortout   p»   leur  face  lof^leure    que  les 

pennat  uttre  IMteseii  dliergeaul  delaba»  reulllei  iburbeat  ]cs  Hnidn  qui  s'eibaleni 

dnlUDteienappeQeeeafeulUeiiHgieinoTrfCei  de  la  terre,  od  qid  iddI  repandm  et  méléi 

C  beiDceop  de  noBocolTUdons  1;  il.  partant  idni  l'atmosphère.  QuelqoetoU  Je  limbe  de 


.    leaHlB  ioni  dites  décorrepIMI/alh 


tent  tontei  lion  en  njonunt  de  ce  point,  et       g^  nomme  ICnlIle  perfolite  r^e  dont  le 
CCI  lenlUea  sont  nommieg  peltinenlées  on  ;,(  ^  quelque  uirte  tra>e»«  par  la  11 

pallia  11*  apnclne,  ItTdnicol^le,  eu.),    eamme    daua   J 


barbes  d'une  plaine  de  leur  tige  commune 
la  (BiiiUe  est  ptmlutnUt  no  lalerintrmi 
Quelipies  IHilUci  ont  i  la  tola  dei  ner 
cooUlm,  partant  de  la  base  el  d'autres  panai 
des  parties  latéfales  de  la  cAte  ;  on  les  nomme 
intxUlUrvUti,  eomme  daU!  beaucoup  de  ner- 
pruns. La  disposition  gfotrale  des  nenures 
n'est  pu  la  Btme  dana  Ici  ligeiaui  dicotylé- 
dones et  ilsni  les  lét^uuimmiocaljiedoues. 
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pMtolc  ictermliK  «  if  nmlle  la  nntn  d'un    poiMdclallEC,  Ei.  :  timtal 
Uinbe  imnill.  fm-  Ii  'sure  cl-dcMaiu  :  ninli)UF,  tic. 


Ta-nté$  qiund  le  «H 
troll  (eiillle^  comme  iau 


atVuL . , 

MuUtebLc  <La  peUlei  tralIlM  ItoUa  ft  lUi-  ^lnàj,T«UcUlcdeciDqIculUa:plaiiHn 

UnctH  la  nu*  da  iDlm ,  qu'on  tfftUtfit-  uUle-lilta; 

IMm.  toDts  fliMi  ou  rïuDbei  aar  la  putla  .{«UM,  ierncU]eileililïiillla,comaKdiiB 

lilénlOtOonuBDdeld'iinpMlokcoaiDiui,  itçaUttm  Kffphunm»- 

qui  ^u  k  premier  eu  porte  ■uul  le  nom  de  Octaniei,  TertldUe  de  bult  feuUlee  -.  diu 

rociW».  Cbeqoe  '  '   ' 

«Irt  portée  pir        .         .  .... 

~  de  11  Uge,  coiDiiie  diDi  le  tlUen]  1 

Mumee  de  l'deael*.  Éparitt  quuil  elln  «ml  elte 

Od  dutlngae  l«  Inillln  compoitei  en  arli-  npprodita ,  lenbliDI  u'iDatrT  i 

niJ(eieteDnrmartlci>liUi.Ln|«FDil(rei»BI  poilUonr^nUtre.comBedmilal 

cdlea  dont  lei  loUolei  sont  fliMitn  pMole  r;«inlii^i,  uIhuiI  deoi  *  ta 

«liDniun  ID  noïen  d'une  lorle  d'trdiailillon  c*'«  de  raolre.  du  atme  point  ite 

jusïf  plUile  de  molilllte ,  comoie  on  l'obeme  (eulHei  mpCrteun  de  11  MUdou 

plupart  da  pllolei  de  il  riBlIle  de*  l«guiid-  DUtt^Ha.  dUpoitei  inr  deni  n 

neuKi.  Ce  lont  1e>  aeulei  duu  lek|iielkt  dt  «à  l'un  t  l'antre,  comine  dim  Fo 

nom  de  winniell  du  (eulllei }  lei  intne ,  qui  Unllatèralti  ipund  dl«    «n 

BontprlvËei  d'irlleuUUona,  oe  le  priKDtenI  tonlea  d*un  seq!  et  jnteie  eOle  ;  g 

pu.  vailarla  mulUlUira  ; 
nelatlKncdt  BU  lieu  d'oA  ellei  ulHcnl,  la 

. ^, —  eipècBd"iloè>,IeiUinïii,eir 


La  CcnlUa  H>nt  /lueictilûi  quand  dis 

pignentlei  Beun  nitl^nt  piuidedeuieucmltlc  dumâniepolot 

,  mila  qnl  n'ont  do  11  tl^e,  comme  dim  le  cerisier,  le  melÈic, 

r.  Quand  lei  feolUa  lUh-  biciculâea  wnt  produlta  par  un  rattuv  qui 

nia  ouiereii  nucoup  da  tutrs  feulUa  ne  ^eil  pu  lUong^  ; 

eUa portât teRom  deftnwMH.  CnirsiuuinFH.tianlHeniaraiedeboaqiK^ 

Siilvint  leur  dUpBilttoa  lor  U  tige  eu  ki  ■uiammetdelitl(e,comi«duulapilBler% 

muni,  la  ImUkiMnti  lepapifer; 

Oppeiia,  dlepoiéeinnetnnet  11  m«me  AoieUei  ou  n  nuetw.  altemn,  trb-ina- 

hialeur  sur  deni  polnti  dlim^trilenieut  op-  breusa  et  npprocMa  en  forme  de  ronce  » 
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ooBoie  dans  la  Joubarbe,  le  pissenlit,  elc 

Quant  j|  leur  direction  relatiTcment  à  ia  tige, 
kafenllles  sont: 

Dressées,  fonuant  on  angle  trës-aign  avec 
h  partie  sopérleare  de  In  tige,  comme  dnns  la 
Basaette; 

jtpprimées  qiund  le  limbe  de  la  feuille  est 
appliqué  contre  la  tige  ; 

Eialées ,  oa  ovoertes,  qatoA  elles  forment 
avec  la  tige  nn  angle  presque  droit,  comme 
dans  le  lierre  terrestre,  i'androsème,  etc.; 

Ii^fUehies  qnand  elles  sont  fléchies  en  de* 
dans ,  comme  celles  de  plusieurs  malracées  ; 

Invoiutées  lorsqu'elles  sont  roulées  en 
crosse:  telles  sont  celles  des  fougères  ; 

RifUehUs,  celles  qui  sont  -rabattues  brus- 
quement en  dehors,  comme  dansTinn/a  pti- 
Uearia,  le  draecena  refiexa,  etc.  ; 

Mevolutées,  roulées  en  dehors. 

Pendantes ,  celles  qui  s'abaissent  presque 
perpendiculairement  vers  la  terre,  comme  dans 
le  liseron  des  haies,  le  daplmé  lauréole  ; 

Inverses  qnand  le  pétiole  se  tord  de  manière 
que  la  foce  inférieure  devient  supérieure , 
cùmme  dans  lepharus  ; 

ifum^ttses  quand  elles  sont  radicales,  molles 
et  étalées  sur  la  terre,  comme  dans  la  pâque- 
rette ; 

Nageantes,  se  soutenant  sur  Tean  :  le  nénu> 
phar; 

Submergées,  cachées  sous  l'eau  :  celles  de 
Vhottoniapaiustris  ; 

Émergées  quand  leur  pobit  d'attache  est 
sons  l'eau,  et  que  leur  pétiole  les  élève  au-des- 
sns  du  liquide,  comme  celles  du  plantain  d'eau, 
de  la  sagittaire. 

Quant  à  leur  ctreonseription  onjlgure,  les 
feuilles  sont  : 

Orhiculies,  celles  dont  la  circonférence  ap- 
proche de  la  figure  d'un  cercle,  comme  l'é- 
cuelle  d'eau  ; 

0)ales,  allongées,  arrondies  aux  deux  extré- 
mités, l'extrémité  inférieure  éunt  plus  large  : 
le  mouron  des  oiseaux,  la  grande  pervenche  ; 

Obovales  quand  la  grosse  extrémité  est 
tournée  en  haut ,  comme  dans  la  busserole  ; 

Elliptiques,  allongées,  les  deux  extrémités 
égales  entre  elles,  tantôt  obtuses,  tantôt  al- 
gues, comme  dans  le  muguet  ; 

Oblongues,  elliptiques,  très-allougées  et 
étroites  ; 

Lancéolées,  oblongues,  et  finissant  hisensi- 
blement  en  pointe  vers  le  sommet  :  plantago 
lanceolata,  le  liurier-rose,  le  pécher  ; 

Linéaires,  lancéolées,  mais  étroites  et  allon- 
gées :  la  plupart  des  graminées; 

RubanaireSt  ouen  rti6an,  un  peu  plus  larges 
que  les  précédentes,  mais  bien  plus  allongées  : 
le  vallisneria  spiralis  ; 

Subttlées,  ou  en  aline,  très-étroites  à  leur 
base,  et  rétrécies  InsensibLementen  une  pointe 
algue  au  sommet  :  le  genévrier; 

Acieulées  et  s^tocéei,  allongées,  roldes  et 
Alffutt,  ayant  quelque  ressemblance  avec  des 
aiguilles  ou  des  soies  de  cochon  :  par  exem- 
UCT*  DE  BOT. 
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pie  celks  de  Yasparagms  acMti/oiius ,  dci 
pins,  etc.; 

Capiilaires,  déliées  et  flexibles  comme  des 
clieveux  ;  odles  de  Fasperge,  etc. 

rUif ormes,  minces,  grêles,  très-déliées, 
comme  un  fil  »  exemple,  ia  renoncule  aqua- 
tique; 

Spatuiées,  ou  en  forme  de  spatule,  étroites 
à  la  bas^  larges  et  arrondies  à  leur  sommet  : 
la  pâquerette; 

Cunéaires ,  ayant  la  figure  d'un  coin ,  très- 
étroites  à  la  base,  s'élargissant  Jusqu^u  som- 
met, qui  est  comme  tronqué  :  le  sax^raga 
tridentata,  etc.  ; 

Paraboligues,  oblongues,  arrondies  duhaut 
et  comme  tronquées  du  bas  ; 

Faiquées,  falciformes  ou  en  fer  de  faux  : 
buplevrumfatcatum,  etc. 

InéquUatères  quand  la  nervure  aaédiaBe 
partage  la  feuille  en  deux  moitié  inégwfes  ; 
ex.  :  le  tilleul,  le  bégonia  oblique,  le  séné,  «te. 

Les  feuilles  peuvent  être  diversement  éehan- 
crées  àleur  base  ;  ce  qui  leur  donne  des  figures 
variées.  Ainsi,  elles  sont  : 

Cordées,  ou  en  cmur,  ou  ewd^ormes^ 
quand  elles  sont  échancjcées  A  leur  base,  de 
manière  à  représenter  deux  lobes  arrondis , 
et  qu'elles  se  terminent  supérieurement  en 
s'amindssant,  comme  dans  le  nénuphar. 

Les  feuilles  cordif ormes  peuvent  être  en 
même  temps  obliques  inéquilatères,  comme 
dans  le  tilleul,  etc.  : 

Rénaires  ou  rent/ormes,  en  forme  de  rein, 
quand  elles  sont  beaucoup  plus  larges  que 
hautes,  et  sont  arrondies  au  sommet,  et  échaii- 
crées  en  coeur  à  la  base;  par  exemple  :  l'asc- 
ret,  le  lierre  terrestre; 

Lunulies,  ou  en  croiManf,  arrondies  et 
divisées  à  leur  base  en  deux  lobes  étroits  ; 

St^fittées,  ou  en  fer  de  flèche,  qnand  elles 
sont  algues ,  et  que  leur  base  est  prolongée  en 
deux  lobes  pointus,  peu  divergents;  exemple  ; 
la  sagittaire; 

Hastées,  à  base  prolongée  en  deux  lobes  ai- 
gus, très*écartés  et  rejetés  en  dehors,  oomme 
l'artim  macuUstvm,  etc.  ; 

Les  feuilles  peuvent  être  terminées  de  di- 
Tcrses  manières  à.  leur  sommet.  De  là  cUei 
prennent  les  noms  de  : 

Aiguës  quand  elles  s'amincissent  insensi- 
blement en  pointe  à  leur  sommet,  comme  celles 
du  laurierrose. 

Piquantes,  terminées  par  une  pointe roide, 
comme  dans  le  houx  ; 

Aeuminées  quand  vers  le  sommet  les  deux 
bords  changent  de  direction  et  se  prolongent 
en  se  rapprochant ,  comme  dans  le  coudrier , 
le  cornouiller; 

Mucronées,  surmontées  d'une  petite  pointe 
grêle  et  Isolée,  qui  ne  parait  pas  faire  suite 
au  sommet  de  la  feuille  :  dans  la  Joubarbe 
des  toits  ; 

VncinéeSf  terminées  par  une  pointe  recour- 
bée en  crochet; 

OMiiMC,  terme  général»  mis  en  opposition 
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à  celui  de  feuilles  algaet  :  comme  celle  du 
nj/mphœa  aiba  ; 

Êehaneréet,  offrante  lear sommet  un  sinus 
rentrant  en  forme  de  crénelure,  comme  le  buis, 
Tasaret ; 

Réhuetf  olfrant  un  sinus  peu  profond, 
comme  la  busserole; 

Obeordéets  en  cœur  renversé  :  les  folioles 
del'aUélnla; 

Bi/ides,  fendues  au  sommet  en  deux  lanières 
ai^es,  peu  profondes  ; 

Bilobées  quand  les  deux  divisions  sont  sé- 
parées par  un  sinus  obtus  ; 

Bipartites  quand  les  deux  divisions  sont 
très-profondes  et  aiguës. 

Les  feuilles  peuvent  offrir  dans  leur  con- 
tour des  angles  plus  ou  mf>ins  nombreux, 
^tts  ou  moins  marqués,  ce  qui  leur  donne  des 
'figures  particulières  ;  ainsi  on  les  appelle  : 

hhùnkHïtdaM  quand  elles  présentent  qua- 
tre angles,  dont  deux  opposés  plus  aigus; 
exemple  :  campantUa  rhomboidiUis,  etc.  ; 

Deltoïdes  quand  elles  ont  la  figure  d*uii 
rhomboïde,  dont  l'angle  inférieur  est  très- 
court,  en  sorte  qu'elles  paraissent  comme 
triangulaires,  on  approchant  delà  forme  du 
delta  des  Grecs  ;  exemple  :  le  mesembrifantke- 
mum  deltûides. 

Trapéxotdes,  ayant  la  figure  d'un  trapèse, 
c'est-à-dire  d'un  quadrilatère  dont  les  quatre 
côtés  sont  inégaux  ;  par  exemple  :  plusieurs 
fougères ,  le  peuplier  noir  ; 

Triangulées ,  offrant  trois  angles  saillants  ; 

Çuadr  ongulées. 

Les  feuilles  simples,  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  peuvent  offrir  des  incisions 
plus  ou  moins  profondes ,  sans  pour  cela  de- 
voir être  considérées  comme  composées»  Ainsi 
elles  peuvent  être  : 

rrijldes,  quadrifides,  quinquéjtdes,  sex- 
tiftdes  ,  muUiJldes ,  quand  elles  présentent 
trois,  quatre,  cinq,  six  ou  un  plus  grand  nombre 
de  divisions  étroites  et  peu  profondes. 

Ou  les  appelle  :  Trilobées,  qttadrilobées, 
qutnquélobées ,  multilobées,  lorsque  les  di- 
vbions  sont  plus  larges,  et  séparées  par  des 
sinus  obtus. 

On  les  nomme  :  Tripartites,  quadri- 
partites, quinqu^artites ,  multipartites,  si 
les  incisions  sont  assez  profondes  pour  arri- 
ver Jusqu'aux  deux  tiers  au  moins  du  limbe 
de  la  feuille. 

On  appelle  feuilles  îaciniées  celles  dont 
les  divisions  sont  profondes  et  manifestement 
inégales ,  comme  dans  beaucoup  de  synan- 
titérées  ; 

Palmées  quand  toutes  les  nervures,  par- 
tant en  rayonnant  du  sohmet  du  pétiole,  se 
dirigoit  chacune  vers  le  milieu  des  divisions, 
comme  dans  la  vigne,  le  ridn  ; 

jiuriculéesy  offrant  à  leur  base  deux  petits 
appendices  qu'on  nomme  oreillettes,  comme 
dans  la  sauge  offlcloale,  la  scrofulaire  aqua- 
tique, etc.  ; 

Ptmduréet  ou  Pànduriformei^  approchant 
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de  la  figure  d'un  violon ,  c'est-à-dire  allon- 
gées ,  arrondies  aux  deux  extrémités,  et  pré> 
sentant  deux  sinus  latéraux  rentrants  ;  par 
exemple  :  dans  le  convolvulus  panduratus, 
le  rumex  puleher,  etc.  ; 

Sinuées  quand  elles  présentent  une  ou  plu- 
sieurs échancrares  arrondies,  ou  sinus  en 
nombre  déterminé  ; 

Sinueuses,  présentant  des  sinus  arrondis 
et  des  saillies  Clément  arrondies  et  convexes, 
en  nombre  Indélermlné  :  dans  le  chêne  ; 

Pinnati/ldes,  divisées  latéralement  en  lobes 
étroits  plus  ou  moins  profonds,  comme  dans 
le  po^fiMHKum  vulçare  s 

Interrompues,  celles  dont  les  divisions  su- 
périeures sont  confluentes  par  leur  base,  tau- 
dis que  les  Inférieures  sont  entièrement  libres  ; 
en  sorte  que  ces  feuilles  représentent  supé- 
rieurement une  feuille  pinnatifide,  et'inférieu> 
rement  une  feuille  pinnée  :  on  ne  peut  les  con- 
fondre avec  les  feuilles  vraiment  composées; 
Pectinées,  ou  en  forme  de  peigne,  feuilles 
pinnatlfldes ,  dont  les  divisions  sont  étroites, 
rapprochées  et  presque  parallèles  ;  par  exem- 
ple :  dans  l'achillefi  pectinata  / 

Lyrées,  feuilles  Iaciniées,  terminées  au 
sommet  par  un  lobe  arrondi,  beaucoup  plus 
considérable  que  les  autres,  comme  dans  la 
benoîte,  le  radis  sauvage,  etc. 

Roncinées,  feuilles  pinnatifides,  dont  les 
lobes  latéraux  sont  aigus  et  recourbés  en  bas  ; 
par  exemple  :  celles  du  pissenlit,  du  prenan- 
thes  muralis,  etc. 

Quant  à  ledr  contour,  ou  aux  modifications 

que  présente  le  bord  même,  les  feuilles  sont  : 

Entières  quand  leur  bord  se  continue  sans 

présenter  ni  dents ,  ni  incbions ,  ni  sinus  ; 

exemples  :  la  pervenche ,  le  liias .  etc. 

Érodées,  présentant  de  petites  dentelures 
inégaies,  en  sorte  que  le  bord  ce  la  feuille 
semble  avoir  été  rongé  par  un  Insecte:  comme 
celles  du  sinapls  alba,  etc.  ; 

Crénelées,  dont  le  bord  offire  de«  crénelures 
ou  petites  parties  saillantes,  arrondies,  sépa- 
rées par  des  angles  rentrants  ;  par  exemple  : 
dans  le  lierre  terrestre,  le  marrube  blanc,  la 
bétolne: 

Doublement  crénelées  quand  chaque  cré- 
nelure  principale  en  offre  de  plus  petites, 
comme  dB.ns\eehrysùpleniumattemifolium 
et  Vhydrocotyle  vulgaris  ; 

Dentées^  dont  le  bord  est  découpé  en  petites 
dents  algues,  ue  slnciinant  ni  vers  le  sommet, 
ni  vers  la  base  de  la  feuille  ;  exemples  :  l'al- 
lialre,  le  séneçon  ; 

Serrées,  ou  dentées  en  scie,  quand  les  dents 
sont  inclinées  vers  le  sommet  de  la  feuille  : 
comme  dans  la  violette,  le  viorne,  le  cannel- 
licr,  etc.  ; 

Doublement  serrées,  dont  chaque  dent 
est  elle-même  serrée  :  comme  dans  le  cou- 
drier, l'orme  ; 

Épineuses,  bordées  de  dents  roldes,  aiguës 
et  piquantes  :  comme  dans  le  houx,  beaucoup 
de  chardons; 


FEU 

Ciliées,  ayant  le  bord  garni  de  poOa  Oxpo- 
«éa  en  aéciis  comme  les  cils  des  paapiëre&,  par 
exemple  i  dans  Verica  tetroUx,  le  luzula 
vernaliSf  etc. 

Quant  à  leur  expansion  et  leur  sorCacc ,  les 
feuilles  peuvent  être  : 

Plants  quand  leur  sorfsee  n'est  ni  concaTc 
ni  convexe  :  cdles  de  la  plupart  des  plantes  ; 

Convexes  quand  elles  sont  bombées  par  leur 
surface  supérieure  ; 

Concaves,  bombées  par  leur  face  intérieure, 
de  manière  à  ce  que  la  supérieure  présente 
une  cavité,  comme  dans  le  nélumbo,  Pécuelle 
d'eau; 

Gladiees  on  ensifomnes,  comprimées  for- 
tement sur  leurs  parties  latérales,  en  sorte 
que  leurs  Caces  sont  devenues  latérales,  et 
leurs  bords  postérieur  et  antérieur,  comme 
dans  Viris  germanica,  etc.  ; 

Striées,  offrant  des  stries  en  diffékvnts  seas. 

OndtUeuseSt  offrant  des  saillies  et  desenfon- 
'Cements  irréguliers ,  qu'on  a  comparés  aux 
ondulations  de  l'eau  agitée^  :  la  rhubarbe  on- 
dulée, le  chon  ; 

iMistÉnteSt  ayant  leur  surCnoe  tmie  et  réflé- 
chissant la  lumière  :  le  laurier-cerise,  le  can- 
nellier; 

Unies,  n'oEErant  aucune  saillie  ni  aspérités  : 
le  nymphsa,  etc. 

Glabres,  dépourvues  de  toute  espèce  de 
poils  :  la  petite  centaurée,  le  laurier-rose  ; 

Pertuses,  percées  de  trous  trés-sensibles  : 
dracontium  pertusum  ; 

CaneMées  quand  le  parenchyme  n'existe 
pas,  et  qu'elles  sont  simplement  formées  par 
les  ramifications  des  nervures  firéquemment 
anastomosées,  et  représentant  une  sorte  de 
treillage,  comme  celle  de  Vkf/drogetonfenes^ 
tralisf 

Glanduleuses,  offrant  A  leur  surlace  de 
petites  g^des; 

Scabres,  ïudes  au  toucher  :  l'orme,  le  gré- 
mil,  etc.  ; 

GluUneuses,  offrant,  quand  on  les  touche, 
une  viscosité  plus  ou  moins  grande  :  inula 
viscosa. 

Quant  à  la  eonaistance  et  au  tissu,  les  feuilles 
«ont  : 

Membraneuses,  n'ayant  pas  d'épaisseur  aen- 
■elble,  molles  et  souples,  comme  celles  de  la 
.grande  aristoloche; 

Scarieuses,  minces,  sèches,  demi-transpa- 
ventea; 
;  Coriaces  quand  elles  sont  épaisses  et  qu'elles 

eut  une  certaine  consistance  :  celle  du  gui, 
-u  laurier-cerise,  etc. 

)   Molles,  ayant  i^ua  de  solidité,  et  douces  au 
.toucher  :  Tépinard,  la  guimauve; 
!    Boides,  coriaces  et  résistant  A  hi  flexion  :  le 
ipetithoux; 

Charnues  t  la  Joubarbe  des  toits  et  en  géné- 
ral toutes  les  plantes  grasses; 

Creusesi  l'oignon  ordinaire. 

Suivant  leur  durée  sur  la  tige»  on  distingue 
ies  feuillet  en  : 
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Caduques  lorsqu'elles  tombent  peu  de 
temps  après  leur  apparition,  comme  celles  de 
beaucoup  de  cactus  ; 

Décidues  quand  elles  tombent  avant  une 
nouvelle  foliation  :  celle  du  maironnCer,  du 
tilleul,  etc.; 

Marceseentes  lorsqu'elles  se  dessèchent 
sur  la  plante  avant  de  tomber,  comme  celle 
du  chêne; 

Persistantes,  celles  qui  restent  sur  le  végé* 
tal  plus  d'une  année  ;j)ar  exemple  :  dans  les 
pins,  le  buis,  le  laurier-cerise,  etc.  Ces  art>res 
portent  le  nom  général  d'arbres  toujours 
verrs. 

La  feuille  composée  est  celle  qui  sur  un 
pétiole  commun,  ou  rachis,  porte  plusieurs  fo- 
lioles qu'on  peut  isoler  les  unes  des  autres. 
Ces  folioles  sont  ou  articulées  sur  le  rachis , 
c'est  à-dlre  attachées  par  un  point  très-rétréd 
de  la  base  de  leur  petit  pétiole,  ou  continues 
avec  lui  par  toute  sa  base.  11  y  a  différents  de* 
grés  de  composition  dans  les  feuilles.  Ainsi,  le 
pétiole  commun  peut  être  simple,  ou  se  rami- 
fier. Quand  le  pétiole  commun  ne  se  ramifie 
pas  la  feuille  est  dite  simplement  composée. 
On  l'appelle  feuUle  décomposée,  quand  le  pé- 
tiole se  ramifie. 

Les  feuilles  simplement  composées  offr«tift 
deux  modifications  principales,  suivant  la  po- 
sition de  leurs  folioles.  Ainsi,  tantôt  toutes  les 
folioles  partent  du  sommet  même  du  pétiole 
commun,  comme  dans  le  marronnier  dinde,  le 
trèfle,  etc.;  tantôt  elles  partent  des  parties  la- 
térales du  pétiole  commun  ou  rachis,  comme 
dans  le  frêne  ,  le  baguenaudier,  l'acacia ,  etc. 
Oc  a  donné  le  nom  de  feuilles  digitées  A  la 
première  de  ces  deux  modifications ,  et  celui 
de  pennées  A  la  seconde. 

Les  feuilles  digitées  sont  celles  dont  toutes 
les  folioles  partent  en  divergeant  du  sommet 
du  pétiole  commun,  A  la  manière  des  doigts 
de  la  main  lorsqu'ils  sont  écartés. 

On  a  divisé  les  feuilles  digitées  en  : 

Vni/oliolées  quand  elles  n'offrent  qu'une 
seule  foliole ,  mais  qui  est  articulée  au  som- 
met du  pétiole; 

Trifoliolées  quand  elles  ont  trois  folioles  : 
comme  dans  le  trèfle  d'eau ,  ralléluia  ; 

Quadrifoliolées ,  composées  de  quatre  fo- 
lioles ; 

QuinquéfoUoUes  s 

Septem/oliolées  t  le  marronnier  d'Inde  ; 

Mult^oliolées,  composées  d'un  grand  nom- 
bre de  folioles,  comme  le  <fip»n«a  varius. 

Les  feuilles  pennées  on  pinnées  sont  celles 
qui,  sur  un  pétiole  commun,  portent  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  folioles, 
disposées  sur  ses  parties  latérales  A  la  ma- 
nière des  barbes  d'une  plume  sur  leur  tige 
commune  :  telles  sont  celles  de  l'acacia ,  du 
Mne', 

Les  folioles  d'une  feuille  pennée  peuvent 
être  opposées  l'une  A  l'autre,  et  disposées  par 
paire  :  dans  ce  cas  on  dit  qu'elles  sont  o|^> 
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poaiti'pennéeaj  ou  bien  ses  folioles  sont  al- 
ternes ,  et  les  feuilles  sont  dites  aiternati-pen- 
uëes. 

Les  feuillts  oppoaiti-pennées  sont  également 
appelées  conjuguées.  On  dit  qu'elles  sont  : 

Onijuguées  quand  le  pétiole  commun  pente 
une  seule  paire  de  folioles: comme  dans  le 
leUhjfru*  UMfolius; 

Bijuguëes,  composées  de  deux  paires  de 
folioles  :  comme  dans  certains  mimota: 

TrijuguéeSf  composées  de  trois  paires  de 
folioles  ^  comme  celles  de  Yorobus  tubero- 
suss 

Quadrijuguées  : 

Quinguejuguéet  comme  oeUes  de  la  casse  ; 

Multijuguées  quand  les  paires  de  folioles 
sont  en  nombre  indéterminé  :  cçmme  celles  de 
la  fausse  réglisse ,  la  vicia  eracea ,  etc. 

Les  feuilles  opposlti-pennées  sont  dites  pari- 
pennées  ou  pennées  sans  impaire ,  quand  les 
folioles  sont  attachées  par  paires,  et  qoe  le 
sommet  du  pétiole  commun  ne  présente  pas 
de  foliole  solitaire  ni  de  vrille  qui  en  tienne 
lieu  :  séné,  caroubier. 

Elles  sont  dites  au  contraire  tmparj-pen- 
nées ,  ou  pennées  avec  impaire ,  quand  le  pé- 
tiole commun  est  terminé  par  une  foliole  soli- 
taire :  comme  dans  l'acacia,  le  Irène. 

Les  feuilles Impari-pennées  sont  appelées  tri- 
foliotées  quand  au-dessus  de  l'unique  paire  de 
folioles  dont  elles  sont  formées  se  trouve  une 
foliole  solitaire  pétiolée  :  comme  dans  plusieurs 
espèces  de  dolichos,  de  glycffne,  de  phcuéO' 
Itis ,  etc.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce 
de  feuille  avec  la  feuille  digitée  trifoliolée,  éga- 
lement composée  de  trois  folioles.  Dans  la  pre- 
mière la  foliole  moyenne  est  pétiolée  ;  dans 
la  seconde,  les  trois  folioles  sont  ou  ^- 
lement  sessUes  ou  également  pétiolées.  On 
appelle  feuilles  interrupte-pennées  celles  dont 
les  folioles  sont  alternativement  grandes  et 
petites  :  comme  dans  Taigremoine.  Quant  aux 
feuilles  décursive-pennées^  c'est-à-dire  celles 
dont  le  pétiole  commun  est  ailé  par  le  pro- 
longement de  la  base  des  folioles  :  ce  ne  sont 
que  des  feuilles  plus  ou  moins  profondément 
pinnatifldes  ;  exemples  :  les  melianthus  major 
et  minor. 

Dans  certaines  feuilles  décomposées  le  pé- 
tiole commun  est  divisé  en  pétioles  secon- 
daires, qui  portent  les  folioles.  On  les  ap- 
pelle : 

Digiti-pennées  quand  les  pétioles  secondai- 
res représentent  des  feuilles  pennées  partant 
toutes  du  sommet  du  pétiole  commun  ;  exem- 
ple :  certains  inimosa  s 

Bigéminées  quand  chacun  des  pétioles  se- 
condaires porte  une  seule  paire  de  folioles  ; 

Bipennées  quand  les  pétioles  secondaires 
sont  autant  de  feuilles  pennées,  partant  du 
pétiole  commun  :  comme  dans  le  mimosa  Ju- 
librizin ,  etc. 

On  nomme  les  feuiUes  surdécomposées  quand 
les  pétioles  secondaires  se  divisent  en  pétioles 
tertiaires,  portant  les  folioles.  Ainsi,  on  appelle 
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feuille  surdécamiposée-tritemée  celle  dont  le- 
péUolë  commun  se  divise  en  trois  pétioles. se- 
condaires, divisés  cliacun  en  trois  pétioles 
tertiaires ,  portant  aussi  chacun  trois  foUoles  r 
comme  dans  Vactœa  spicata^  Vepiwiediun^ 
aipinum. 

FEVE.  f^og.  FÂBA. 

FÉVIBft.  Fog.  GLEDITSCHIA. 

FICAIEE.  F'Og.  KAKUMCULtra. 

FiCARiA,  Dell.  Genre  de  renonculacées^^ 
créé  aux  dépens  du  rcawMCulusjlcaria  de  Lin* 
il  se  distingue  du  g.  ranuncttlus  par  son  ca- 
lice à  trois  sépales  (  11  y  en  a  cinq  dans  les 
ranunctUus),  sa  corolle  à  six  ou  neuf  pétales, 
munis  h  leur  face  interne  au-dessus  de  l'on- 
glet d'une  fossette  nectarifère.  Le  jicaria  ra~ 
Huneuloides  de  Hœnch  est  le  rcmuneulu»- 
ficoria  de  Linné.  Foy.  RAmnccuLus. 

FICOÏDB.  Foy.  MESEMBRTAlITHEBroM. 

FiCDS,  L.  (  Du  grec  (juxo;.  )  Genre  de  1» 
fam.  des  morées.  L'espèce  type  est  le  ficus 
carica,  L.,  ou  figuier  commun.  —  Le  figuier 
est  remarquable  par  la  singularité  de  sa  fruo- 
tiflcation  :  les  organes  sexuels  sont  cachés 
dans  ce  réceptacle  charnu ,  en  forme  de  poire-, 
que  Ton  prend  ordinairement  pour  le  fruit. 
Ce  réceptacle  est  peroé  au  sommet  dTune  ouver- 
ture en  forme  d'ombilic,  environné  de  petites 
écailles  disposées  sur  plusieurs  rangs.  Les 
fleurs  sont  nombreuses,  monoïques,  attachées 
à  la  surface,  interne  du  réceptacle.  Les  flewrs 
mAles  occupent  la  partie  supérieure  voisine  de 
i'ombiUc,  et  sont  souvent  mêlées  inlërieure- 
ment  avec  les  femelles;  elles  ont  un  calice  ài 
cinq  divisions  profondes,  en  alêne;  point  de- 
corolle  ;  trots  ou  cinq  étamines  ;  les  antbëres- 
à  deux  loges.  Dans  les  fleurs  femelles  :  uft^ 
ovaire  supérieur;  un  style;  deux  stigmates. 
Les  semences  sont  petites ,  recouvertes  pres- 
que à  moitié  par  le  calice,  entourées  d'une 
enveloppe  charnue ,  enchâssées  dans  la  puipe 
du  réceptacle  presque  entièrement  fermé. 

Le  figuier  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  six 
mètres  et  plus;  son  tronc  est  lisse,  cou>- 
ronné  par  une  cime  ample  et  touffue.  Son  bois 
est  blanc  et  spongieux;  les  rameaux  nom- 
breux, étalés;  le  suc  laiteux  et  fort  Acre. 
Les  feuilles  sont  très-grandes ,  alternes ,  ru- 
des, épaisses,  palmées  et  découpées  en  lo- 
bes obtus.  Les  figues,  dans  lesquelles  sont 
renfermées  les  fleurs  et  les  semences,  sont 
presque  sessiles ,  placées  le  long  des  rameaux^^ 
Les  premières  figues  paraissent  avant  les 
feuilles  ;  celles  qui  leur  succèdent  sont  plus 
estimées.  Le  figuier  croît  naturellement  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  dans  la 
Grèce,  le  Levant,  etc.,  aux  lieux  secs  et  pier»- 
reux,  dans  les  fentes  des  rochers.  PQne  dit 
que  les  meilleures  figues  venaient  de  la  Ca^ 
rie,  d'où  le  nom  Ae  ficus  carica.  Le  figuier 
sauvuge  est  plus  petit  que  celui  que  l'on  culi> 
tive.  Son  tronc  est  souvent  tortueux  ;  ses  fruits 
moins  succulents.  On  le  nomme  vulgairement 
capriflguier,  parce  que  ses  figues  sont  eim- 
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Vloyées,  dans  le  Levant,  à  la  eapriJUMtion, 
Le  figuier  est  connn  et  coltlvé  depuis  un'  si 
^aad  nombre  de  dèctes,  qu'il  est  Impossible 
de  fixer  Tépoque  de  sa  découTerte  ;  il  est  très- 
sotnrenC  cité  dans  les  livres  saints,  ainsi  que 
par  les  ipoStes,  les  historiens,  les  agriculteurs. 
Tbéophraste ,  PUne ,  etc.,  ont  traité  de  sa  cul- 
ture. Am  rapport  de  Pline,  il  existait  en  Italie 
bien  avant  la  fondation  de  Rome  un  figuier 
qm'on  voyait  k  Rome  de  son  temps,  sur  la 
place  oà  se  tenaient  les  assemblées  du  peuple  : 
Il 7  était  venu  naturellement,  et  on  le  culti- 
vait, disait-on,  en  mémoire  de  celui  sons  le- 
<q«el  on  avait  trouvé  Rémus  et  Romulns  avec 
la  louve  qui  les  allaitait.  Quand  cet  arbre 
mourait  on  le  remplaçait  par  un  autre  de  sa 
race.  On  conservait  également  un  autre  fi- 
guier, venu  par  hasard  à  l'endroit  où  était  le 
gouffre  dans  lequel  Cnrtius  sacrifia  sa  vie 
pour  le  salut  de  la  république. 

I^  figuier  a  produit ,  par  une  longue  cul- 
ture, tant  de  variétés,  qu'il  est  impossible 
d'en  fixer  le  nombre.  Il  n'est  point  de  contrée 
qui  n'en  produise  de  particulières ,  inconnues 
ailleurs  ;  il  n'est  presque  point  d'année  qu'on 
n'en  obtienne  de  nouvelles  par  le  moyen  des 
semences  :  elles  dlfTërent  en  qualité  et  en^ 
f(Oût,  ainsi  qu'en  grosseur  et  en  couleur; 
toutes  ne  croissent  pas  à  la  même  époque. 
Celle  que  Ton  nomme  en  Provence  marseil- 
iaise  est  une  des  plus  délicates.  Du  temps  de 
Calon  on  ne  connaissait  à  Rome  que  six  va- 
riétés de  figues.  Deux  siècles  après,  du  temps 
de  Pline ,  on  en  comptait  plus  de  trente  sor- 
tes, la  plupart  désignées  par  lea  noms  da  pays 
où  elles  étalent  cultivées,  telles  que  les  figues 
lydiennes,  hyrcaniennes ,  rhodiennes,  afri- 
caines ,  etc. 

La  figue  avant  sa  maturité ,  ainsi  que  tou- 
tes le»  parties  tendres  de  l'arbre ,  renferme 
un  suc  blanc,  très-ftcre  et  corrosif.  A  mesure 
qu'elle  mûrit,  elle  éprouve  un  mouvement 
Interne  qui  développe  une  grande  quantité  de 
sucre  »  change  son  goût  vireux  en  une  saveur 
douce,  extrêmement  agréable,  et  convertit  son 
parenchyme  amer  en  une  pulpe  succulente, 
d'un  excellent  goût.  La  figue  était  un  des  ali- 
inents  les  plus  ordlnafa-es  des  anciens  peuples. 
C'est  encore  aujourd'hui  la  nourriture  la  plus 
ordinaire  des  habitants  de  la  Grèce,  de  la  Mu- 
rée et  de  l'Archipel.  Pline  nous  a  conservé  un 
procédé  employé  par  les  anciens  pour  fabrt- 
•qner  avec  les  figues  une  sorte  de  vin  qu'ils 
nommaient  ticyte.  11  consistait  à  mettre  dans 
t'eau  une  certaine  quantité  de  ces  hrults ,  et  à 
les  y  laisser  Jusqu'à  ce  que  la  fermentation  ■ 
vineuse  y  fût  établie  :  alors  on  en  exprimait 
la  liqueur,  qui  par  l'acélification  fournissait 
aussi  du  vinaigre.  Cet  asage  existe  encore  chez 
les  habitants  de  l'Archipel.  Enfin,  les  figues 
étalent  si  estimées  diez  les  anciens  pour  leur 
saveur  sucrée ,  qu'on  disait  proverbialement 
■dfi  %1ni  qui  vivait  dans  la  mollesse  et  qui  al- 
fiu^t  les  mets  délicats  -.  Il  vit  de  figues. 

«quoique  l'on  cultive  le  figuier  et  quel- 
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ques-unes  de  ses  variétés  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  et  dans  d'antres  contrées  tempérées ,  les 
flgoes  qull  produit  sont  bien  inférieures  à 
celles  des  contrées  du  mIdL  C'est  particulière» 
ment  dans  le  Languedoc,  la  Provence,  etc., 
que  les  figues  sont  un  fruit  des  plus  agréa- 
bles; et  comme  elles  ne  mûrissent  sur  l'arbre 
que  successivement,  depuis  le  mois  de  Juin 
Jusque  daas  l'automne ,  elles  sont  pour  tons 
les  habitants  de  ces  provinces  une  nourriture 
aussi  abondante  que  salutaire.  C'est  un  des 
plus  beaux  présents  de  la  nature,  quand, 
presque  sans  le  secours  de  l*art ,  la  figue  a 
acquis  sa  parfaite  maturité.  Son  suc,  élaboré, 
perfectionné,  raffiné  pendant  douze  heures 
après  qu'elle  est  cueillie ,  se  convertit  en  un 
sirop  déUdeux.  Cest  i  tort  qu'on  croit  la  figue 
indigeste  :  elle  n'est  nuisible  que  Lorsqu'elle 
est  cueillie  avant  son  entière  maturité.  Poiur 
qu'elle  soit  parfaitement  mûre  il  faut  qu'elle 
commence  à  se  faner.  Si  elle  n'est  pas  bien 
mûre,  le  suc  laiteux  de  la  pellicule  corrode 
les  lèvres  et  la  langue,  et  cause  beaucoup  d'in- 
commodités. Outre  l'immense  consommation 
de  figues  qui  a  lieu  pendant  la  récolte ,  on  en 
tait  encore  dessécher  une  très-grande  quan- 
tité, qui  devient  l'objet  d'un  commerce  im- 
portant. Cette  opération  s'exécute  en  exposant 
les  figues  au  soleil,  placées  sur  des  claies  :  on 
les  aplatit  à  mesure  qu'elles  se  sèchent.  Les 
figues  sont  émoUientes  :  on  en  prépare  des 
cataplasmes  pour  résoudre  des  tumeurs  ;  on 
les  emploie  en  gargarisme  dans  les  maux  de 
gorge  ;  on  les  administre  en  tisane  dans  les 
maladies  inflammatoires. 

Le  bols  du  figuier  est  tendre .  d'un  Jaune 
clair,  léger  et  spongieux.  Comme  il  s'imbibe 
d'une  certaine  quantité  d'huile  et  d'émeri,  les 
armuriers  et  les  serruriers  l'emploient  à  poUr 
leurs  ouvrages.  On  se  sert  du  bols  des  vieux 
figuiers,  à  cause  de  son  élasticité,  pour  faire 
des  vis  de  pressoir.  Le  suc  laiteux  et  corro- 
df  de  l'écorce  détruit  les  verrues  qui  viennent 
sur  la  peau.  Il  a  aussi  la  propriété  de  cailler 
le  lait  et  de  former  une  encre  de  sympathie. 
Les  caractères  tracés  sur  du  papier  avec  ce  suc 
ne  s'aperçoivent  qu'en  les  exposant  an  feu. 
Gomme  la  gomme  élastique,  ou  caoutchouc, 
est  le  produit  d'un  suc  laiteux  concentré  à 
l'air,  TrémoUère  a  soupçonné  que  le  suc  du 
figuier  pourrait  bien  en  fournir,  n  est  résulte 
de  ses  expériences  qu'on  pouvait  retirer  de  ce 
suc  le  dixième  de  son  poids  de  gomme  élastique. 

On  multiplie  le  figuier  par  rejetons,  par  mar- 
cottes ,  par  boutures ,  par  la  greffe ,  par  se- 
mences ;  mais  les  multiplications  par  rejetons 
et  par  boutures  sont  les  deux  moyens  que 
l'on  préfère,  parce  qu'ils  sont  plus  prompts  et 
plus  faciles.  On  emploie  rarement  les  graines, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  se  procurer  de  nou- 
velles variéti^.  Quoique  cet  ariïre  crobse  très- 
bien  dans  les  terrains  secs  et  arides ,  il  donne 
des  fruits  plus  abondants  et  plus  savoureux 
étant  cultivé  dans  les  terres  légères  et  «le 
bonne  qualité. 
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Ut  orgaoM  MXueU  du  flgularont  été  très- 
IttOftempa  inconnus  :letancieiu  croyaient  qu'il 
ne  donnait  pat  de  fleurs.  Valerius  Cordus  en  a 
le  premier  soupçonné  l'existence  dans  les  ovai- 
res et  1^  styles  qui  garnissent  rintérleor  du  ré- 
ceptacle, et  qu'il  noaunalt  étaminei.  De  la  Hlre, 
en  irift,  décourrit  les  fleurs  mAles  ;  11  en  donna 
la  figure  ;  mais  comme  il  ne  les  avait  observées 
que  sur  des  figuiers  cultivés  ^1»  description 
est  Imparfaite.  Linné,  après  l'aTOir  rectifiée, 
n'en  considère  pas  moins  comme  une  opéra- 
tion aoerireillense  la  capriAcotion  telle  qu'elle 
a  été  pratiquée  de  tout  temps,  et  telle  qu'on  la 
pratique  encore  dans  plusieurs  contrées  du 
Levant.  Dans  la  supposition  que  le  figuier 
cultivé  ne  renfermait  que  des  fleurs  femelles , 
ou  que  les  m&les  y  étalent  altérées  et  stériles, 
tandis  qu'elles  existaient  bien  développées 
dans  le  figoler  sauvage,  on  en  a  conclu  que  les 
fleurs  femelleS)  renfermées  dans  une  enveloppe 
impénétrable,  ne  pouvaient  être  fécondées 
que  par  artifice.  On  a  cru  que  la  nature  y 
avait  pourvu  en  faisant  naitre  dan&  la  figue 
sauvage  des  insectes  qui  s'en  échappent  après 
leur  entier  développement ,  n'en  sortent  que 
chargés  de  la  poussière  des  étamines ,  se  ré- 
pandent sur  les  figuiers  domestiques,  s'y 
Introduisent  pour  y  déposer  leurs  œufs,  et  y 
portent  la  fécondation.  C'est  d'après  cette  ob- 
servation qu'on  a  Imaginé  cette  opération 
nommée  capriflcation ,  décrite  très  au  long 
dans  le  Voyage  du  Levant  de  Toumefort,  et 
quX)llvler  a  observée  également  dans  les  lies 
de  l'Archipel ,  particulièrement  dans  l'tle  de 
Kaxos.  tt  Les  procédés  des  cultivateurs  rela- 
«tifs  à  la  caprlficatlon  consistent,  dit  ce 
«  voyageur,  A  placer  sur  les  figuiers  qui  nb 
«  produisent  que  la  seconde  figue  les  espèces 
«  connues  sous  le  nom  de  J^fues  fleurs  ou 
«  figues  premières  f  qui  paraissent  et  mûrissent 
«  nn  mois  et  demi  avant  les  autres.  Les  se- 
ii  condes  figues  mûrissent  dans  le  courant 
«  d'août,  et  se  succèdent  sans  interruption 
«  Jusque  bien  avant  l'automne.  Les  Grecs  en- 
a  filent  ensemble  dix  à  douze  de  ces  premières 
«  figues,  et  les  suspendent  aux  divers  endroits 
«  du  figuier  dont  Ils  veulent  féconder  les 
K firults.'Cette  opération,  dont  quelques  au- 
«  teurs  anciens  et  quelques  modernes  ont  parlé 
n  avec  admiration ,  ne  m'a  paru  antre  chose 
((  qu'un  tribut  que  l'homme  payait  A  l'igno- 
«  rance  et  aux  préjugés.  En  effet,  dans  plu- 
tt  sieurs  contrées  du  Levant  on  ne  connaît 
((  pas  la  caprification  ;  on  ne  s'en  sert  point  en 
«  France ,  en  Italie ,  en  Espagne  ;  on  ta  në- 
«  glige  depuis  peu  dans  quelques  lies  de 
((  l'Archipel  où  on  la  pratiquait  autrefois ,  et 
«  cependant  on  obtient  partout  des  figues 
«  bonnes  à  manger....  Laissons  donc  le  mer- 
«  vellleux  de  la  capriflcation ,  et  convenons , 
«  d'après  l'observation ,  qu'elle  doit  être  inu- 
«tlle,  puisque  chaque  figue  contient  quel- 
ce  ques  fleurs  raAIes  vers  son  œil  capables  de 
«  féconder  toutes  les  fleurs  femelles  de  Tinté- 
K  rieur,  et  que  d'ailleurs  ce  (kiiit  peut  croître. 


FIG 

«  màfir  «t  devoilr  excellent  à  manger  lors 
n  même  que  les  graines  ne  sont  pas  féeon- 
«  dées»  »  (  Foyage  dans  Vempire  Ottomany 
voL  I ,  pag.  sii.  ) 

L'Insecte  par  lequel  s'opère  la  capriflcation 
dn  figuier  est  noir,  long  d'une  ligne  i  c'est  le 
cjfMips  psenes  de  Unné. 

Les  figuiers  étrangers  à  l'Europe  sont  en 
très-grand  nombre  ;  il  en  est  qui  offrent  des 
partlcnlarités  irès-cnrieuses,  tel  que  le  figuier 
indien  {ficus  indica,  Unn.  );  grand  ari>re, 
très-éfcendu,  admUrable  par  son  port,  par  la 
manière  de  se  propager.  Il  pousse  de  ses  bran- 
ches de  longs  Jets  pendants  qui  ressemblent  à 
des  cordes  ou  des  baguettes,  gagnent  la  terre^ 
s'y  enracinent,  et  forment  de  nouveaux  troncs^ 
qui,  à  leur  tour,  en  produisent  d'autres  de  la 
même  manière,  de  telle  sorte,  qu'un  seul 
arbre  s'étendant  et  se  multipliant  ainsi  4e  tuu» 
cètés  sans  interruption ,  offre  une  senle  cime 
d'une  étendue  prodigieuse,  et  qui  semble  po- 
sée sur  un  grand  nombre  de  troncs,  comme 
le  serait  la  voûte  d'un  vaste  édifice,  soutenue 
par  quantité  de  colonnes.  Cet  arbre  est  tou- 
jours vert,  et  subsiste  pendant  plusieurs  siè- 
cles. Ses  frntts  sont  globuleux,  rouges  daùs 
leur  maturité ,  d'un  goût  fade,  douceâtre,  et 
Ae  sont  guère  recherchés  que  par  les  oiseaux. 
Le  figuier  du  Bengale  (  ficus  bengalensis . 
Unn.  ),  celui  à  feuilles  de  laurier  (ficus  lau- 
rifoUa ,  Linn.  )  et  quelques  autres ,  présen- 
tent le  même  mode  de  propagation.  Leurs 
fruits  ne  sont  pas  bons  à  manger. 

On  a  donné  A  un  autre  figuier  des  Indes  le 
nom  de  figuier  des  pagodes  {flctts  religiosa. 
Lin. },  vulgairement  le  bogon  ou  Varbre  de 
Dieu  y  ainsi  nommé  parce  que  les  Indiens 
croient  que  leur  dieu  Vichnou  est  né  sous  cet 
arbre,  qu'ils  regardent  en  conséquence  comme 
sacré,  et  auquel  Ils  rendent  une  sorte  de  culte. 
—  Le  /.  elastica ,  H.  P.,  également  origiuahre 
des  Indes,  est  un  grand  arbre,  remarquable 
par  ses  grandes  feuilles  elliptiques,  épaisses, 
entières,  A  nervure  médiane  très-marquée,  et 
enveloppées  d'une  spathe  rose  avant  leur  dé- 
veloppement. Son  suc  laiteux  produit  le  caou- 
tchouc dans  les  colonie»  orientales.  —   Le 
/.  rubiginosa,  Desf.  (/.  australis,  WlUd.  )  a 
la  tige  brune ,  les  rameaux  verts ,  ponctués  i 
les  feuilles  ovales,  épaisses ,  luisantes  au  des- 
sus, couvertes  d'un    duvet   ferrugineux  en 
dessous.  —  Le  /.  nympheœfoUa ,  L.,  est  facile 
à  reconnaître  à  ses  grandes  feuilles,  semblables 
à  celles  des  nymphxa.  Le  /.  benjamain,  L., 
est  un  arbre  de  l'Inde ,  A  feuilles  ovales ,  en- 
tières; fruits  blanchâtres,  de  la  grosseur  d'un 
pois.  -  hRf.cerasiformis  est  un  arbrisseau 
des  Indes  ;  tige  et  rameaux  garnis  d'un  duvet 
ferrugineux;  feuilles  ovales-lancéolées,  poin- 
tues,  entières,  coriaces,   lisses  en  dessus , 
rugueuses  en  dessous;  fruit,  petit,  rouge,  de 
la  forme  d'une  cerise.  Serre  chaude. 

FIGUIEB.  f^Oy.  FICUS. 

FiLAGO,  Toumef.  Genre  des  composées,  sy-. 
nonyme  de  gnaphalium.  Foy.  gnaphalium. 
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MM.  Cosson  et  Germain  (  Flore  des  envircns 
de  Paris ,  p.  406  )  ont  décrit  sous  le  nom  de 
fitago  Jvssiœi  (  dédiée  à  M.  Adrien  de  Jus- 
siea  )  une  espèce  qui  ne  diffère  du  /.  germa^ 
nica  (  gnaphUum  germanicum ,  L.  )  que  par 
les  folioles  (  trois  à  quatre  )  de  nnvolucre,  qui 
dépassent  le  glomérule  :  dans  le/,  germaniea 
elles  restent  toutes  radimentaires ,  >  ou  une 
seule  se  développe.  Ces  mêmes  botanistes  ont 
adopté,  d'après  Cassini,  le  genre  togfia  (  mé- 
tatbëse  du  mot  filago  j,  créé  aux  dépens  du 
fiUtgo  galliea,  h.  Ce  nouveau  genre,  qui  ne 
renferme  que  le  logfia  gallica  (  flltigo  galli' 
ca,  L.)  ne  diffère  guère  du  g.  ^etgo  ou  gna- 
phalium  que  par  les  akènes  du  rang  le-  plus 
extérieur,  renfermées  dans  les  foUoles  de  l'in- 
▼olucre. 

riLETf  JUamenium  On  appelle  ainsi  le  snp- 
port  de  rantbëre  dans  la  fleur.  Il  est  ordinai- 
rement grèle  -f  tantôt  il  part  du  fond  du  récep- 
tacle, tantôt  de  la  paroi  interne  du  périanthe, 
tantôt  de  l'ovaire  même  ;  U  manque  quelque- 
fois. Sa  forme  peut  varier  &  l'infini,  f^og, 

STAMINE. 

Les  étamines  sont  quelquefois  réunies  par 
leurs  filets  en  un  ou  plusieurs  corps,  que 
M.  Mirbel  désigne  sous  le  nom  d'andropAo* 
res  ;  c*est  ce  qu*ou  appelle  étamines  mona- 
delphes  (  stamina  monadelpha  ) ,  comme 
dans  la  mauve,  la  guimauve.  Dans  ce  cas 
l'androphore  forme  un  tube  plus  ou  moins 
complet.  Quelquefois  cependant  l'union  des 
filets  n'a  lieu  que  par  leur  base,  en  sorte 
qu'ils  sont  libres  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  étendue,  comme  dans  le  geraniuniy  l'e- 
rodium.  D'autres  fols  ils  sont  soudés  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  hauteur,  comme  dans  plu- 
sieurs Qxalis.  Enfin,  Us  sont  soudés  en  tube 
à  peu  près  complet  dans  les  méliacées.  A  sa 
partie  supérieure  l'androphore  tubuleux  se 
divise  souvent  en  autant  de  fi  têts  courts  et  dis- 
tincts qu'il  y  a  d'antbères,  comme  dans  les  mal* 
vacées.  Lorsque  toutes  les  étamines  sont  réu- 
nies en  deux  andropbores,  c'est>à-dire  que  leurs 
filets  se  soudent  en  deux  corps  distincts,  on 
les  nomme  diadelpîtes  (  stamina  diadelpha  ), 
par  exemple:  la  fumeterre,  lesbaricots.  Quand 
les  filets  sont  réunis  en  trois  ou  en  un  nom- 
bre plus  considérable  d'androphores ,  les  éta- 
mines s'appellent  polyadelphes  s  quand  les 
faisceaux  ou  andropbores  dans  les  étamines 
poljadelpbes  sont  en  même  nombre  que  les 
pétales,  ils  sont  toujours  opposés  à  ceux-ci; 
exemples  :  les  millepertuis ,  les  heau/ortia, 
les  melaleuca. 

FILICES'  f'oy.  FOUGÈRES. 

Fi.A€OCRTiA ,   Commers.   et    méritler. 
Genre  tjrpe  des  flacourtiacées ,  établi  en  sou- 
venir d'Etienne  Flacourt,  ancien  gouverneur 
de  l'Ile  de  Madagascar.  Fleurs  diolques,  calice 
à  cinq  ou  sept  divisions  ;  pas  de  corolle  ;  style 
très-court;  baie  globuleuse,  poiysperme.  On 
en  connaît  onze  espèces  ,  qui  sont  des  arbris- 
seaux de  Madagascar,  de  l'Afrique  et  de  l'A- 
sie australe.  Ces  arbrisseaux  (  /.  Rapumtchi , 
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Hérit,/.  rhamnoideSf  Burchell,/.  inermiSt 
Roxburgh  )  A  rameaux  souvent  épineux ,  por> 
tent  des  baies  comestibles,  d'une  saveur  douce 
et  un  peu  astringente. 

FLACOUETiAGÉES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (classe  XLV,  ordre  CXCVIf,  Endii- 
cher  ).  Aitrisseaux  à  feuilles  alternes,  simples, 
entières,  quelquefois  coriaces,  persistantes  et 
dépourvues  de  stipules,  souvent  marquées  de 
points  ou  de  lignes  transparentes.  Fleurs  pé< 
donculées  et  axillaircs,  unisexuées,  dlolques 
ou  hermaphrodites.  Calice  de  trois  à  sept  sé- 
pales, distincts  ou  légèrement  soudés  par  leur 
base.  Corolle  à  cinq  ou  sept  pétales  alternant 
avec  les  sépales,  manquant  parfois.  Étamines, 
en  nombre  défini,  ou  indéfini,  insérées  au  pour- 
tour d'un  disque  annulaire  ;  filets  libres  ;  an- 
thères biloculaires.  Ovaire  scssile  ou  stlpité, 
globuleux,  tantôt  à  une  seule  loge,  tantôt ^à 
plusieurs.  Gemmules  en  grand  nombre,  atta- 
chées à  des  trophospermés  pariétaux,  dont  le 
nombre  est  le  même  que  celui  des  stigmates 
ou  des  lobes  du  stigmate.  Fruit  uniloculaire 
ou  pluriloculaire,  indéhiscent  ou  déhiscent,  à 
valves  portant  chacune  un  trophosperme  ou 
une  cloison  sur  le  milieu  de  leur  face  interne. 
Graines  à  tégument  extérieur  charnu  et  arll- 
liforme.  Embryon  homotrope  et  droit,  place 
au  centre  d'un  endosperme  charnu. 

Genres:  flacourtia,  Commers.;  roumea, 
Poit.;  xylosma,  G.  Forst.;  melicytuSj  Forst.; 
bixa^  Linn.;  echinocarpus ,  Blum.;  tricho- 
spermum,  Blum.;  denhamia,  Meisn.;  oncoba, 
Forsk.;  ludia,  Lam.;  christiannia,  Presl. 

Les  flacourtiées  ont  quelque  analogie  avec 
les  passiflores  et  les  samydées.  On  les  reocon- 
tre  dans  les  régions  tropicales  du  globe  ;  on 
les  trouve  en  Amérique  et  dans  l'Ile  de  Mau- 
rice plus  abondamment  que  partout  ailleurs. 

FLAMBE  ou  FLAMME,  roj/.  IRIS. 
FLÉCHI  ER.  f^oy.  SAGITTARIA. 

FLEUR ,  fios.  La  fleur  est  le  terme  de  la 
végétation  de  la  tige  ou  du  rameau.  Elle  se 
compose  essentiellement  de  quatre  vertlclUes, 
qui  sont  le  calice ,  la  corolle ,  les  étamines  et 
les  carpelles  (  ovaire  surmonté  du  style  et 
stigmate  ).  Quelquefois  il  existe  entre  les  car- 
pelles et  les  étamines  une  double  rangée  de  nec> 
taires.  Chaque  verticiil^  peut  être  considéré 
comme  une  spirale  de  feuilles  très-rapprochées 
et  altérées  ou  métamorphosées.  Les  deux  vcr- 
ticilles  extérieurs  (  calice  et  corolle  )  consti- 
tuent le  périanthe  double  ou  enveloppe  protec- 
trice des  organes  reproducteurs.  Le  périanthe 
est  simple  quand  il  ne  se  compose  que  du  ca- 
lice (  corolle  des  anciens  botanistes  ),  comme 
cela  arrive  chez  beaucoup  de  monocotylédo- 
nées.  Cependant  dans  ce  dernier  cas  on  a , 
selon  moi,  admis  à  tort  un  périanthe  simple , 
quand  11  est  réellement  double  :  les  fleurs  de 
plusieurs  liliacées,  entre  autres  celles  des 
yuccas,  en  offrent  des'exemples.  Ainsi  dans  les 
fleurs  de  l'yucca  glorlosa  le  périanthe  se 
compose  de  six  folioles  ou  pétales  ;  mais  cet 
folioles  sont   disposées  sur  deux  plans  dlffé« 
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rents  :  l'nn,  exterae  (  TerUcUle  externe  ),  est 
UQ  véritable  calice,  taodts  qae  Tautre  (  Terti- 
cUIe  interne }  est  uqe  véritable  corolle.  Ce 
qui  a  donné  lieu  ^  U  confusion  c'est  que 
ces  pièces  do  périantbe  double  sont  toutes  ^- 
lement  blanches  ou  colorées.  —  Le  verticille 
des  organes  femelles  s'appelle  gjfnécëe  ,  celui 
des  organes  mâles  androcée.  Ce  dernier  se 
divise  encore  en  externe  (  comprenant  la  co- 
rolle et  les  étamines  )  et  en  intenu  (  com- 
prenant le  nectaire  simple  ou  double  }. 

La  fleur  est  incomplète  quand  il  lui  man- 
que un  ou  plusieurs  des  quatre  verticiUes, 
regardés  comme  essentiels.  On  l'appelle  nue 
quand  elle  est  dépourvue  tout  à  la  fois  du 
calice  et  de  la  corolle.  Exemple  :  la  fleurdu 
frêne. 

La  fleur  est  hermaphroâtte  quand  le  même 
périanthe ,  simple  ou  double,  entoure  les  or- 
ganes sexueb  mâles  et  femelles  réunis;  elle  est 
tndle  ou  femelle  lorsqu'elle  ne  porte  que  des 
étamines  ou  des  pistils;  elle  est  neutre  lorS' 
que  les  organes  sexuels  sont  avortés ,  comme 
dans  beaucoup  de  composées.  La  fleur  est 
monandre,  diandre,  triandre^  polf/andre, 
lorsqu'elle  aune,  deux,  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  d'étamines.  Elle  est  monogyne^  digy 
ne ,  trigyne^  polygyne ,  quand  elle  renferme 
un,  deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de 
pistils.  Les  expressions  de  monoïque,  dioîque 
et  polygame  doivent  .s'appliquer  à  la  plante 
entière ,  et  non  pas  seulement  à  la  fleur. 

L'axe  qui  porte  les  verticales  de  la  fleur  se 
nomme  réceptacle  ;  qu'il  s'allonge,  secreuse, 
s'arrondisse  en  sphéroïde,  quelle  que  soit  la 
forme  qu'il  prenne,  c^est  toujours  le  même 
organe,  c'est-à-dire  la  portion  terminale  d'une 
tige  ou  d'un  rameau.  Dans  la  plupart  des  fleurs 
régulières  la  spirale  des  verticilles  s'est  telle- 
ment aplatie,  qu'elle  forme  un  plan  horizon- 
tal ou  Â  angle  droit  avec  la  tige.  Les  verti- 
cilles, disposés  sur  ce  plan,  sont  alors  trës- 
rapprochés,  et  forment  des  cercles  concentri- 
ques. Dans  les  fleurs  irrégulières  la  spirale 
est  plus  marquée,  et  les  verticilles  floraux  sont 
disposés  comme  par  étages. 

La  fleur  peut  offrir  toutes  les  dimensions 
possibles,  depuis  celles  de  Valchemilla  apho- 
nes, qui  n'ont  pas  uneilgne  de  diamètre.  Jus- 
qu'à celles  de  l'aristoloche  des  bords  du  Rio- 
Magdalena,  au  Brésil,  dont  les  calices  peuvent 
servir  de  bonnets. 

La  même  variété  existe  pour  les  couleurs. 
Cliez  les  diotylédones  apétales  la  fleur  est 
généralement  d'une  teinte  verte,  uniforme. 
C'est  le  périanthe  qui  offre  ces  belles  nuances 
qui  attirent  les  regards.  —  Les  fleurs  odorantes 
croissent  de  préférence  dans  les  terrains  secs  ; 
tel  est  le  cas  de  presque  toutes  les  labiées,  où 
ce  n'est  pas  seulement  la  fleur ,  mais  presque 
toutes  les  parties  de  la  plante  qui  participent 
à  l'odeur. 

FLEUR  DE  1.%  PASSION.  Foy.  PASSX- 
PI.ORA. 

FLOEE.  On  donne  ce  nom  A  la  description 
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des  plantes  d'une  localité  déterminée.  On  divisa 
les  Flores  en  spéciales  et  générales ,  snivant 
l'étendue  des  réglons  qu'elles  embrassent. 

FLOSCDLBOSES  (  Plantes  ).  On  donne  ce 
nom  à  une  division  des  synanthérées,  dont  les 
capitules  ne  portent  que  des  fleurons  ou  pe- 
tites fleurs  complètes.  Toutes  les  carduaoées 
sont  dans  ce  cas.  On  appelle  semiflosculeuses 
les  f  ynanthérées  dont  les  capitules  ne  portent 
que  des  denîi-fleurons. 

FOBMicoLiJM.  Genre  d*ombeIlifères ,  crée 
par  Allloni  aux  dépens  de  Vanetkum  fanicu-' 
lum  de  Linné,  f^oy.  arkthum. 

POLLiCDiA ,  folliculus.  On  donne  ce  nom 
à  un  fruit  uniloculaire ,  déhiscent  (  capsule 
allongée  ),  s'uuvrant  par  une  seule  fissure  lon- 
gitudinale, ne  présentant  a  l'intérieur  qu'une 
loge,  et  portant  les  graines  sur  un  placenta 
membraneux,  qui  recouvre  d'abord  intérieu- 
rement la  suture  du  follicule  et  devient  libre 
lorsque  celui-ci  s'ouvre.  Le  follicule  est  ordi- 
nairement gonflé  par  Pair  ;  exemples  :  Tascle- 
pias .  le  periploca  ;  et  quelquefois  il  est  rem- 
pli d'une  pulpe  qui  environne  les  graines  :  le 
tabemcmontana,  etc.  F'oy,  la  figure  ci  Jointe. 


FONTAWESIA  y  Lablllardière.  Synonymes  i 
Desfantainesa ,  Hoffmannsegg.  Genre  d'o- 
léacées,  établi  en  l'honneur  de  Desfontaines. 
Calice  quadripartite  libre  ;  corolle  à  deux  pé- 
tales ;  étamines  longues,  sétaoées  ;  style  cour^ 
astigmate  bifide;  capsule  biloeulalre,  pupl- 
racée,  non  déhiscente,  polysperme.  —  L'uni- 
que espèce  connue,  le  /.  phyllireoides^ 
Labili.,  est  un  arbrisseau  de  la  Syrie;  tige 
droite  de  trois  à  cinq  mètres  de  haut  ;  rameaux 
longs  et  flexibles  ;  feuilles  ovales-oblongues  ; 
fleurs  petites ,  disposées  en  jprappes,  A  pétales 
d'abord  blancs ,  puis  rougeâtres  ;  floraison  en 
mal.  On  peut  cultiver  cet  arbrisseau  en  pleine 
terre,  pour  en  (aire  de  petites  palissades. 

PONTiNALiS.  Genre  de  mousse,  très-abon- 
dant dans  les  eaux  des  lontalnes  et  des  ruis- 
seaux, où  Use  développe  avec  une  grande 
rapidité.  Le  /.  antipyreUcay  Linn.,  est  forte- 
ment comprimé  et  appliqué  sur  les  pierres 
que  recouvrent  des  eaux  vives  ou  courantes. 
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Il  briïle  diOciksait;  de  là  soo  wmb  d*«afi- 
pfrttiea  ;  les  Lapons  en  rerMent  kwsdtCBî* 
nées  de  bois« 

FOKESTiBBA,  PolTCt  SynonjOKs  :  méHim, 
HiGbaux;  ftorya.WUM.  Genre  de  plantes, 
d'une  dassUlcatioa  encore  incertaine  :  il  est 
ifirisin  da  g.  antidesmOt  et  comprend  des  ar- 
brisseanx  à  feaiHes  dmples  et  A  petites  leors 
blanches;  calice  corollolde  à  quatre  folioles; 
deux  on  plnsiears  étamlnes;  baie  monos- 
permcLa  plupart  des  espèces,/,  nitida,/.  re> 
tusa,  f.  acHminetta,  f.poruUtsa,  habitent 
rÂmériqoe  septentrionale.  On  poonrait  les 
acclimater  chez  noos. 

TOTHERGILLA,  Unnéfils.  Genre  des  bama- 
Diélidées ,  établi  en  sonvenlr  de  Forttiergille. 
Calice  soudé  avec  l'ovaire;  corolle  nulle  ;  éta- 
mlnes en  nombre  indéfini  ;  anthères  hippocré- 
piques,  s'ouTrant  par  un  sillon  semi-circulaire, 
et  appliquées  au  sommet  renflé  des  filets  péta- 
loldes. — Le/,  alnifolia  est  un  arbrisseau  de  la 
Caroline  ;  tige  de  un  à  deux  mètres;  rameaux 
cotonneux;  feuilles  ovales,  irr^li^vment 
dentées  au  sommet,  rappelant  parleur  forme 
celles  de  Faune  ;  fleurs  apétales  en  épte  ova- 
les, remarquables  par  les  nombreux  fllets  ar- 
anondis,  pétaioldes,  dont  le  sommet  en  massue 
porte  les  anthères  ;  elles  ont  une  odeur  trës- 
«uave,  et  paraissent  un  peu  avant  les  feuilles 
aux  premiers  Jours  du  printemps  ;  les  fruits 
lancent  leurs  graines  au  loin  et  avec  bruit. 
Cet  arbrisseau,  qui  ne  craint  pas  trop  les  froids 
•de  l'hiver,  pourrait  s'acclimater  chez  nous. 

FOUGÈRES-,  Filicet.  Famille  de  plantes 
•cryptogames  (classe Vil,  Endllcher).  Plantes 
herbacées,  vivaces,  à  tige  horizontale  et  cou- 
chée à  la  surface  du  sol ,  courte  et  dressée, 
plus  rarement  ligneuse,  dans  les  réglons  tro» 
picales,  s'élevant  à  une  hauteur  plus  ou  moins 
:grande  ;  les  fougères  arborescentes  offrant ,  à 
la  mauière  des  palmiers,  un  stipe  simple  cou- 
ronné par  un  bouquet  terminal  de  grandes 
frondes  divisées.  Feuilles  sessiles  ou  pétiotées, 
•simples  on  lobées,  ou  divisées  quelquefois 
presque  Jusqu'à  Tinfini  en  segments  de  for- 
mes variées  ;  elles  sont  roulées  en  crosse  ou 
^rolute  au  moment  où  elles  naissent  de  la  tige. 
Spores  contenues  dans  des  espèces  de  petites 
•capsules  (  thèquei)  ovoïdes  ou  comprimées, 
■sessiles  ou  pédicellées,  déhiscentes,  munies 
d'un  bourrelet  circulaire  complet  ou  incom- 
plet, formant  une  sorte  d'anneau  élastique 
qui  favorise  la  déhiscence  de  la  capsule,  qui 
manque  très-rarement  et  est  quelquefois  rem- 
placé par  une  sorte  d'opercule  à  stries  rayon- 
nantes. Ces  capsules  se  groupent  ordinaire- 
ment en  amas  de  formes  variées,  nommés 
«pores,  situés  à  la  fice  inférieure  des  frondes, 
et  recouverts  par  une  membrane  on  indutiumt 
■dont  rorigine  et  le  mode  de  déhiscence  va- 
rient beaucoup,  et  serrent  à  caractériser  les 
«enres  nombreux  de  cette  famille.  Plus  rare- 
ment ces  capsules  forment  soit  des  espèces  d'é* 
pis .  soit  des  grappes  ramiflées ,  on  elles  sont 
eachâiséet  et  soudées  dans  la  solMtaiice  même 
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de  la  Droode.  Les  spores,  ovdlnalitsent  ti«a- 
petites,  sont  libres  dans  llntértew  des  eapsn^ 
les  à  toutes  les  époques  de  leur  déveioppenient. 

Genres  :  acrosficAiim,  U;  humiomUi»,  Unn^ 
milrofiAyiim,  Kaulf  ;  gymNo^ramme,  Desv.  ; 
gnmmitis,  Swaitz;  cryirtoffroaima,  R.  Br^ 
sel/igneo,  Bory;  Meiiiicîian,  Schr^j  teiii- 
USf  Swartz;  monoyrsmme,  Commers.^  adê- 
•opkonu,  Gandich.;  notockitna,  R.  Br;  po- 
tfpoditnm,  Unn.;  pleopeitis»  H.  et  B.;  nipAo- 
60I1U,  Kaulf;  lecanopteris^  Bdnw.  ;  ea/ymo- 
don,  PresL;  cheikmtkes,  Swartz;  ionckitis, 
LInn.;  ndjantiun,  Unn.;  pteris,  Linn.;  Jam»- 
somia,  Hook.}  6leciljiirM,  Unn.;  riltorla, 
Smith;  onocteo,  Unn.;  asplenium,  Linn.;  o/- 
lantodia,  R.  Br.;  doodia,  R.  Br.;  5Cotoji«n- 
drimm,  Smith  ;  onycAïKm,  Kaulf;  diplazium, 
Swartz  ;  didfftnochlœna ,  Desv.;  nepArolep<«, 
Schott.;  nephrodiwn,  Rid).;  a^pidlum. 
Swartz;  cfstoptvrés ,  Bemh.  ;  acrophoruSt 
Presl.; /jndsflsa ,  Dry  and.;  davallia,  Smith; 
dietsonia,  Hérit.  ;  posia,  St.-Hll.;  cibotiuiHf 
Kaulf:  Aemito/ia,  R.  Br.;  afsopAi/a ,  R.  Br.; 
cffathea,  Smith;  matAonia,  R.  B.  ;  e«ralopt«- 
ris,  Brongn.;  parkeria,  Hook.;  Aym«nopAy/- 
lum,  Smith  ;  trickomanes^  Linn.  ;  /eea,  Bory  ; 
bfftnenottaehys f  Bory;  gleichenia,  Smltli; 
mertensia ,  Wllld.;pfa(y30ina,  R.  Br.;  todea^ 
WiUd.  ;  osmunda ,  Ltnn.  ;  anetmi'a,  Swartz  ; 
fyi^odium,  Swartz  ;  schizœa,  Smith;  marat' 
tia,  Swartz;  daneta,  Smith;  angiopteriSf 
Hoffm.;  ophioglosstumf  Unn.;  botrychium, 
Swartz;  helmeiUostachySf  RaïUf. 

Les  fougères,  tant  par  leur  .structure  que 
leur  aspect,  ne  peuvent  être  confondues  avec 
aucune  autre  classe  de  végétaux.  Leur  dintrU 
bution  géographique  varie.  Ija  véritable  patrie 
des  fougères ,  surtout  de  celles  qui  acquiè- 
rent les  dimensions  et  la  forme  des  plus  beaux 
palmiers  ,  ce  sont  les  furets  ombragées  et  hu- 
mides des  régions  tropicales,  dans  le  voisinage 
des  eûtes,  et  k  une  certaine  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan.  Elles  abondent  particu- 
lièrement dans  ceri aines  Iles.  Ainsi ,  dans  l'Ile 
de  France  et  à  Tahiti  elles  forment  la  cin- 
quième partie  de  la  Flore,  A  sainte-Hélène  eltea 
en  forment  le  tiers.  Les  contrées  troplCHles  de- 
viennent moins  riches  en  fougères  A  mesure 
que  l'on  s'éloigne  du  littoral.  Le  nombre  de 
ces  plantes  diminue  entre  le  so"  et  se*  deg.  la- 
titude ;  il  augmente  de  .nouveau  sens Iblcment 
dans  la  zone  froide.  Ainsi,  en  France  les  fou- 
gères composent  la  soixante-troisième  partie 
delà  Flore,  tandis  que  dans  le  Groenland  elles 
en  forment  la  dixième.  Plusieurs  polypodlacées 
tropicales,  enfouies  depuis  des  siècle.H  dans  la 
sol,  ont  été  prises  pour  des  palmiers  fossiles. 

FODRcnoYA ,  Vent  Genre  d'amaryllldées. 
Le/,  yfyantea,  Vent,  est  l'agave  fatida ,  L. 
C'est  une  plante  de  l'Amérique  méridionale  : 
racine  tubéreuse;  feuilles  très-longues,  moins 
épalucs  et  plus  étalées  que  dans  Vaçavê 
amerieana:  hampe  de  plus  de  six  mètres,  di« 
visée  en  rameaux  nombreux,  portant  des  fleurs 
d'un  blanc  verdâtre  et  des  bulbiUes  eonlguM. 

1/. 
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FRAG  AEIA,  L.  (  De/rograns,  qui  sent  bon.  ) 
Genre  de  la  fant.  des  rosacées.  Le  modeste 
fraisier  {fragaria  vesca,  Linn.  ),  perdu,  eu 
quelque  sorte,  dans  l'herbe  et  la  mousse  des 
bois,  rivalise,  par  ses  baies  (gynophores  )  d'un 
goût  exquis,  d'un  parfum  délicieux,  avec  les 
fruits  des  arbres  qui  enrichissent  nos  vergers. 
II  fuit  les  pays  chauds.  Quoiqu'il  soit  descendu 
dans  les  plaines  pour  habiter  les  lieux  couverts 
et  les  bols,  sa  véritable  patrie  est  sur  la  pente 
des  hautes  montagnes,  dans  les  forêts  et  sur  la 
partie  Inférieure  des  Alpes.  C'est  là  qu'il  croit 
avec  un  tel  luxe  ,  que  dans  certains  lieux  la 
terre  en  est  toute  couverte.  Il  y  fructifie  de- 
puis le  printemps  Jusqu'en  automne ,  tandis 
qu*ailleurs  ,  comme  dans  les  plaines  des  con- 
trées tempérées,  11  ne  fleurit  qu'une  fois  et  h 
une  époque  déterminée.  Les  fraises  sont  un 
bienfait  que  la  nature  offre  à  tons  les  hommes, 
sans  que  la  main  qui  veut  les  cacillir  soit  arrê- 
tée par  le  droit  exclusif  de  propriété.  Voulons- 
nous  ,  pour  les  avoir  à  notre  disposition ,  les 
cultiver  dans  nos  Jardins ,  elles  s'y  multiplient 
avec  facilité  ;  mais  on  sait  aussi  que ,  par  op  • 
position  avec  les  autres  fruits  cultivés,  elles 
sont  loin  d'avoir  le  parfum  des  fraises  de  nos 
bois.  Il  est  étonnant  que  le  fraisier  ne  soit  cité 
ni  par  les  botanistes  des  premiers  siècles ,  ni 
■par  les  anciens  agriculteurs  :  Pline  ne  fait  que 
le  nommer.  Les  poëtes  n'en  parlent  que  comme 
d'un  fruit  cliaropétre  : 

Çui  legitis  flores,  et  humt    naseentia  fraga, 
Frigidut,  opueri,fugite  hine,  tatetanguis  in  kerba. 

dit  Vùrgile  dans  une  de  ses  églogues. 

Les  fraises  font  aujourd'hui  Tornement  des 
meilleures  tables,  et  les  délices  des  repas 
champêtres  s  elles  flattent  égaleiuent  la  vue 
par  leur  forme  globuleuse  et  leur  belle  couleur 
rouge  ;  l'odorat,  par  leur  odeur  fragrante,  des 
plus  suares  ;■  le  goût,  par  leur  saveur  douce , 
aromatique ,  acidulée.  Soit  qu'on  mange  les 
fraises  telles  qu'elles  se  présentent  dans  la  na- 
ture, soit  qu'on  les  associe  au  sucre  avec  un 
peu  d'eau  ,  de  cième  on  de  vin,  elles  forment 
un  aliment  aussi  agréable  que  salutaire.  C'est 
en  cueillant  les  fraises  une  à  une,  et  les  man- 
geant à  mesure ,  qu'on  goûte  le  mieux  la  fi> 
nesse  de  leur  parfum  ,  surtout  celles  qu*on 
trouve  sauvages  au  milieu  des  bois.  La  mol- 
lesse de  leur  pulpe  ne  permet  pas  de  les  con- 
server longtemps  ;  elles  passent  rapidement  à 
la  fermentation  vineuse ,  ensuite  à  la  fermen- 
tation acétique ,  d*où  U  résulte  qu'elles  peu- 
vent servir  à  la  fabrication  du  vin  et  de  Tal- 
cool.  Leur  suc  exprimé ,  auquel  on  ajoute  de 
l'eau  et  du  sacre,  est  une  boisson  agréable, 
trës-rafratcbissante ,  propre  à  apaiser  la  soif, 
et  qu'on  peut  employer  avec  avantage  dans  les 
maladies  inflammatoires.  Les  limonadiers,  les 
distillateurs,  les  confiseurs  préparent,  avec  les 
fraises  ou  avec  leur  suc,  des  glaces,  dés  liqueurs, 
des  pastilles ,  elc.  —  Remarquons  en  passant 
que  la  fraise  n'est  pas  le  fruit  même  du  fral- 
tler,  c'est  le  portegralue  C  gvn<^hore  ),  ou  dis- 
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que  charnu,  tapissé  de  petites  graines  ovoïdes. . 
Les  fraisiers  ont  de  trës^rands  rapports  avec 
les  potentiUes.  Ils  n'en  différent  essentielle- 
ment que  par  leur  gynophore  très-grand,  pul- 
peux, coloré,  hémisphérique  et  caduc  Leurs 
tiges  rampantes  (  tMons  )  offrent  alternative- 
ment une  feuille  munie  de  ses  stipules  et  une 
paire  de  stipules  dépourvues  de  feuilles:  au  ni- 
veau des  feuilles  naissent  des  racines  adven- 
tices, et  à  leur  aisselle  se  développe  un  bourgeon 
qui  fleurit  la  même  année  et  produit  lui-même 
de  nouveaux  stolons.  —  Quoiqu'on  ait  obtenu 
par  la  culture  un  grand  nombre  de  variétés  de 
fraisiers,  ou  n'en  connaît  cependant  qu'une 
seule  espèce  en  Europe ,  le  fraisier  des  bois 
(  STogaria  vesca,  linn.  ).  Sa  racine  est  fi- 
breuse ;  elle  produit  une  souche  écailieuse  et 
des  rejets  qui  se  ramifient  et  contribuent  k  la 
multiplication  de  la  plante.  Les  feuilles  sont 
presque  radicales,  composées  de  trois  folioles 
ovales,  presque  soyeuses  en  dessous,  forte- 
ment dentées  ;  les  pédoncules  sont  longs  ;  les 
fleurs  blanches ,  terminales,  pédonculéesj  les 
pétales  arrondis  ;  le  calice  étalé  à  la  maturité 
du  fruit.  —  Dans  le  fragaria  cotlina ,  Ehr. 
(  probablement  une  vaiiété  de  l'espèce  précé- 
dente ),  le  calice  est  appliqué  sur  le  fruit.  On 
en  connaît  plusieurs  variétés  dans  le  commer- 
ce. —  Le  /.  indica,  Sm.,  porte  tout  Tété  des 
fleurs  Jaunes,  solitaires;  fruit  rond,  d'un  rouge 
vif.  Cette  plante,  qui  vient  dans  tous  les  ter- 
rains ,  trace  d'une  manière  incommode. 

FRAGON  PIQUANT.  Fù^.  HUSCUS. 

FEANCISCEA ,  Polh.  Genre  de  la  fam.  de» 
scrophulariacées  dédié  à  François  1®'  empereur 
d'Autriche.  Toutes  les  espèces  sont  indigè- 
nes de  l'Afrique  méridionale.  Calice  à  cinq  di- 
i^slons  ;  corolle  monopélale,  tubuleuse,  à  limbe 
quinquélobé,  renoué  sur  le  tube;  quatre 
étamines  dldynames  ;  un  style  à  stigmate  glo- 
buleux. —  Le  /.  xiniflora  est  un  arbrisseau, 
d'environ  un  mètre -de  haut,  originaire  du 
Brésil  :  feuilles  alternes,  elliptiques,  entières  ; 
calice  tubuleux,  renflé,  à  cinq  dents }  coroUe 
tubuleuse  ;  limbe  plan ,  à  cinq  divisions ,  d'un 
bleu  violacé,  prenant  ensuite  une  couleur 
blanche;  anthères  à  lobes  Inégaux  ;  stigmate  à 
deux  labelles.  Les  fleurs ,  qui  paraissent  tout 
l'été,  sont  d'une  odeur  très-suave.  Cette  plante 
devrait  être  introduite  dans  le  commerce 
horticole.  Serre  tempérée.  —  Le  /.  laiifoUa 
diffère  de  l'espèce  précédente  par  des  feuilles 
et  des  fleurs  plus  grandes. 

FEANCOA,  Cavan.  Genre  type  de  la  fam. 
des  franeoaoées,  dédié  à  Francisco  Francoa» 
botaniste  espagnol.  Calice  à  quatre  ou  cinq 
divisions;  corolle  à  quatre  pétales;  huit  à 
dix  étamines  fertiles  et  autant  de  stériles,  plus 
courtes  que  les  premières  ;  quatre  ou  cinq  stig- 
mates sessilea,  un  seule  polysperme,  à  quatreou 
cinq  valves.  Toutes  les  espèces  sont  exotiques  et 
pourraient  facilement  s'acclimater  chez  nous  ; 
leur  introduction  en  Europe  date  de  issn» 
Le/,  appendiculata,  Cav.,  est  une  plante  vi. 
vace  du  Chili  :  feuilles  rapprochées  en  rosette^ 
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pinnatlfides ;  tige  simple,  haute  d'environ  un 
*  demi-métre ,  tenntnée  par  un  épi  de  fleurs 
roses  striées.  Le/,  sonehi-folta,  W)IId.,  a  les 
fleurs  bleues,  plus  grandes,  paraissant  de  Juin 
en  Juillet;  feuilles  pinnatifldes. 

FEANCOACÉES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  classe  XU,  ordre  CLXX.  Endl^- 
cher  ).  Herbes.  FeiUlIes  lobées  ou  pinnatifldes 
et  dépourvues  de  stipules.  Fleurs  disposées  en 
longs  épis.  Calice  profondément  quadripartite. 
Corolle  de  quatre  pétales  Insérés  à  la  base  da 
calice.  Étamines  également  attachées  à  la  par- 
tie inférieure  du  calice,  généralement  seize, 
dont  huit  sont  à  l'état  rudlmentaire  et  alter- 
nent avec  celles  qui  sont  fertiles.  Ovaire  libre, 
à  quatre  loges.  Gemmules  en  grand  nombre. 
Stigmate  sessile  et  quadrilobé.  Fruit  :  capsule 
mince  et  membraneuse  à  quatre  loges ,  s'ou- 
vrant  en  quatre  valves  septifëres.  Graines  nom- 
breuses et  tré.s-petites.  Embryon  placé  à  la 
base  d'un  endosperme  charnu. 

Genres  -.francoa,  Cav.;  tetilla,  DC. 

Le  suc  de  ces  plantes  est  employé  par  les 
habitants  du  Chili  comme  un  moyen  rafraî- 
chissant et  sédatif. 

FRANGlPANIEa.  f^Oy.  PI^UMIERA. 

FRAMKENIACÉES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (classe  XLV,  ordre  CXCIYr,  Endlt- 
chcr  ).  Plantes  herbacées  ou  frutescentes.  Feuil- 
les alternes  ou  verticiUées ,  entières  ou  den- 
tées en  scie ,  à  nervures  latérales  très-rappro- 
eliées,  munies  à  leur  base  de  deux  stipules, 
qui  manquent  seulement  dans  le  genre  fran- 
keuia.  Fleurs  parfaites ,  régulières^  axillaires , 
disposées  en  grappes  simples  ou  composées, 
ou  en  panicules ,  hermaphrodites.  Calice  de 
cinq  sépales,  l^érement  sondés  à  la  base. 
Corolle  de  cinq  pétales,  égaux  ou  Inégaux,  in- 
sérés sur  le  réceptacle,  longuement  ongulcu* 
lés.  Étamines  :  très-souvent  six ,  plus  rare- 
ment cUiq,  insérées  sur  le  réceptacle,  alternes 
aTcc  les  pétales.  Filets  largement  subulés, 
connlvents,  libres  ou  se  touchant  par  la  base , 
persistants.  Anthères  extrorses,  blloculaires, 
versatiles,  s*ouvrant  longitndinalement.  Ovaire 
libre,  sessile ,  ovoïde,  allongé  ou  trigone,  son- 
vent  placé  sur  un  disque  hypogyne ,  unilocu- 
lalre,  contenant  trois  trophosperines  parié- 
taux. Gemmules  en  assez  grand  nombre ,  ana- 
tropes.  Style  terminal,  simple,  filiforme,  trois 
ou  quatre  stigmates  linéaires.  Fruit  :  capsule 
enfermée  dans  le  tube  du  calice,  uniloculaire, 
s'ouvra  nt  en  trois  valves.  Graines  montantes, 
à  tégument  coriace,  attachées  par  des  podo- 
spermes  assez  longs  snr  le  milieu  de  leur  face 
interne.  Embryon  orthotrope  sur  Taxe  d'un 
endosperme  farineux,  presque  de  la  même 
longueur.  Cotylédons  ovales-oblongs.  Radicule 
très-courte,  obtuse,  inférieure. 

Genres  -.  frankenia,  Unn.;  beatsonia,  Roxb.; 
anitadenia,  Wall. 

Le  frankéniacées  se  rapprochent  des  ca- 
ryopbyllées  (  sUénées  )  :  elles  s'en  dlstingnent 
par  la  situation  du  trophosperme  et  la  struc- 
ture des  graines. 
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Ces  plantes  habitent  les  bords  de  la  mer  Mé- 
diterranée et  de  l'océan  Atlantique ,  en  deçà 
du  tropique  du  Cancer.  Elles  sont  très^ares 
dans  l'hémisphère  austral. 

FRAXIlfBLLE.  f^Off.  DICTAMIfUS. 

FRAXiivus,  L.  Genre  de  la  fam.  des  Jasmi- 
nées.  Ce  genre  est  remarquable  par  les  varié- 
tés  que  présentent  les  dlfrérentes  parties  des 
fleurs,  les  unes  hermaphrodites,  d'autres  dtol- 
ques  on  polygames,  tant6t  sans  corolle  et 
presque  sans  calice,  ou  composées  d'un  calice 
fort  petit ,  et  d'une  corolle  à  quatre  pétales, 
contenant  deux  à  cinq  étamines  :  un  ovaire 
supérieur  avec  un  ou  deux  stigmates.  Le  fruit 
est  une  capsule  plane,  allongée,  indéhiscente, 
(  samarre  )  surmontée  d'une  aile  membra- 
neuse, en  forme  de  langue  :  elle  ne  renferme 
ordinairement  qu'une  semence,  par  l'avorte- 
ment  d'une  des  deux  loges.  Ajoutons  à  ces  ca- 
ractères des  feuilles  opposées,  amples ,  ailées  ^ 
des  fleurs  en  grappes  on  en  panicules. 

L'espèce  la  plus  commune,  qui  habite  les 
contrées  tempérées  et  parvient  Jusque  dans 
celles  du  Nord,  est  le  frêne  élevé  (fmxinus 
excelsior,  Lino.  ).  C'est  un  des  plus  grands  ar- 
bres de  nos  forêts.  Son  tronc  est  droit,  bien 
proportionné  dans  sa  grosseur,  terminé  par 
une  cime  assez  élégante ,  quoiqu'un  peu  lâche 
et  médiocre  :  il  ne  craint  ni  l'ombre  ni  le  voi- 
sinage des  autres  arbres,  au-dessus  desquels 
il  s'élève  assez  ordinairement.  Son  écorce  est 
unie  et  cendrée  ;  ses  bourgeons  noirâtres  et 
obtus.  Ses  Jeunes  rameaux  contiennent  une 
moelle  très-aboud^te.  Les  feuilles  sont  ailées, 
avec  une  impaire  ;  ses  folioles  glabres,  ovales- 
aiguës,  dentées  en  scie.  Les  fleurs  paraissent 
au  mois  d'avril  ;  elles  sont  dépourvues  de  ca- 
lice et  de  corolle,  disposées  en  petites  pani- 
cules latérales  et  opposées  ;  les  unes  mâles ,  à 
denx  étamines  sessiles  ;  d'autres  femelles  ou 
hermaphrodites ,  qui  produisent  des  capsules 
ovales-oblongues ,  surmontées  d'une  mem- 
brane allongée,  trè»-polntue.  On  en  distingue 
plusieurs  variétés,  telles  que  le  frêne  à  bois 
jaspé,  un  antre  à  boit  graveleux.  Ia  plus  re> 
niarqiiable  est  \e  frêne  d  une  feuille  ;  toutes 
les  folioles  inférieures  avortent;  il  ne  reste 
que  la  terminale,  qui  acquiert  une  grandeur 
considérable.  Plusieurs  auteurs  l»  regardent 
comme  nue  espèce  particulière ,  originaire  de 
l'Amérique. 

Le  frêne  à  fleurs  [fraxinus  ornus,  Llnn.  ) 
a  été  ainsi  nommé  parce  que  ses  fleurs ,  dis- 
posées en  panicules  très-rnmeuses,  sont  près- 
que  toutes  hermaphrodites,  d'une  odeur  suave 
et  pourvues  d'un  petit  calice  et  d'une  corolle 
à  quatre  pétales  très-étroits  et  blanchâtres  : 
les  filaments  presque  de  la  longueur  des  péta- 
les. Cet  arbre  est  bien  moins  élevé  que  le  pré- 
cédent. II  ne  parvient  ordinairement  qu'à  la 
hauteur  de  dix-huit  on  vingt  pieds.  Sa  cime  est 
plus  ample,  mieux  garnie  ;  son  feuillage  d'un 
plus  beau  vert;  les  folioles  plus  larges.  Cet 
arbre  croit  particulièrement  dans  les  con- 
trées méridionales  de  l'Europe,  en  Provence 
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en.  Alsace ,  dans  ntaUe,  le  Piémont,  etc.,  sur 
lek  collines  et  dans  les  forêts.  Quelques  bota- 
nistes ont  fait  de  cette  espèce  le  genre  omut. 
Plusieurs  passages  d'auteurs  grecs  et  latins 
avaient  déjà  fait  soupçonner  que  le/raxinus 
ornui  de  Linné  était  le  grand  frêne ,  et  que 
sou  Jraxintu  excelstor  appartenait  au  véri- 
table omus  des  Latins.  Bureau  de  la  Malle 
a  prouvé  qae  l'arbre  désigné  par  Théophraste 
(  lib.  III,  cap.  u),  sous  le  nom  de  boumelUXt 
ou  grand  frêne,  avait  reçu  des  Latins  le  nom 
à.*omtu ,  qui  n'est  point  le  fraxinus  omus 
de  Linné ,  et  que  le  frêne  mentionné  dans  le 
même  Thëopbraste,  dans  Homère,  Aristo- 
phane ,  Dioscoride ,  sous  le  nom  grec  de  me- 
lia,  avait  reçu  plus  particulièrement  celui  de 
fraxinus  cbez  les  Latins;  c'est  le  fraxinus 
excelsion  de  Linné.  J.  Bauliin  avait  des  idées 
assez  Justes  des  frênes  anciens ,  lorsqu'il  con- 
seillait de  rapporter  le  boumelia  de  Théo- 
pbraste  à  notre  grand  frêne ,  auquel  Columelle 
a  appUqué  le  nom  û'omus,  dont  Michel!  a 
fait  depuis  un  genre  particplier,  tandis  que 
nos  modernes  novateurs  ont  créé  le  genre  or- 
nus  pour  le  fraxinus  omus  de  Linné. 

Virgile,  dans  la  septième  églogue,  peint  et  la 
Deauté  du  frêne  à  ûenrsj  fraxinus,  et  la  situa- 
lion  dulgrand  frêne,.ornt/«,  sur  les  montagnes: 

Fraxinus  in  sylvis  puleherrima,  montibuê  onuu. 

Le  bols  da  frêne  est  blanc,  dur,  et  cependant 
souple,  élastique,  veiné,  susceptible  d'un  beau 
poU ,  employé  pour  les  pièces  de  charronnage 
qui  doivent  avoir  du  ressort  et  de  la  courbure; 
il  est  aussi  fort  recherché  par  les  tourneurs , 
les  ébénistes,  les  armuriers,  etc.  Ce  bols  est 
quelquefois  chargé  de  gros  nœuds  d'une  grande 
dureté,  très-veineux,  préférés  pour  les  ouvra- 
ges d'ébénlstcrle.  L'écorce  et  le  bois  des  frênes 
sont  regardés  comme  apéritifs,  diurétiques 
et  fébrifuges  :  quelques  auteurs  ont  même 
prétendu  qu'on  pouvait  les  substituer  au  quin- 
quina ;  d'autres  assurent  que  les  feuilles  ver- 
tes sont  un  purgatif  aussi  puissant  que  lé 
séné,  mais  à  plus  forte  dose.  t>ioscoride  en 
vante  les  heureux  effets  contre  la  morsure 
des  serpents.  Ces  feuilles  fournissent  une  cou- 
leur bleue,  employée  dans  la  teinture;  elles 
servent,  pendant  l'hiver,  à  nourrir  les  bœufs , 
les  chèvres  et  les  moutons;  on  prétend 
qu'elles  communiquent  au  lait  et  au  beurre 
un  goût  désagréable ,  lorsque  les  vaches  les 
broutent  vertes.  En  Angleterre,  d'après  Rai , 
on  confit  dans  le  sel  et  le  vinaigre  les  Jeu- 
nes fruits  du  frêne  cnelllls  avant  la  maturité  : 
on  les  mange  comme  assaisonnement.  Les  grai- 
nes sont  acres,  amères,  un  peu  aromatiques; 
quelques  médecins  en  conseillent  l'Infusion 
contre  l'hydropisie. 

Si  la  nature  n'eAt  produit  le  frêne  que 
pour  l'embellissement  des  forêts,  on  pourrait 
presque  croire  qu'elle  a  manqué  son  but ,  ou 
qu'elle  s'est  elle-même  opposée  à  ses  vues  en 
destinant  les  feuilles  de  cet  arbre  à  servir 
d'aliment  à  un  Insecte  qui  les  détruit  avec  ra- 
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pidité  :  elles  sont,  k  mesure  qu'elles  parais- 
sent, attaquées  par  un  si  grand  nombre  de 
cantharidcs  (  cytta  vesicatoria,  Fabr.  ) ,  que 
ses  arbres  n'offrent  plus,  dans  la  plus  belle  sai- 
son de  l'année,  que  l'image  la  plus  triste  : 
souvent  leurs  branches ,  leurs  rameaux  res- 
tent, dès  le  mois  de  Juin,  dépouillés  de  leur 
ornement  ;  et  quoique  l'insecte  qui  les  dévore 
ait  de  quoi  plaire  aux  yeux  par  sa  forme  élé- 
gante, et  par  sa  couleur  d'un  beau  vert  doré, 
il  répand  au  loin  une  odeur  si  désagréable, 
qu'il  fait  exclure  le  frêne  de  nos  bosquets; 
on  n'y  introduit  guère  que  le  frêne  à  fleurs 
(  fraxinus  omus,  Llnn.  ),  bien  moins  sujet 
au  même  inconvénient.  Les  larves  du  cry- 
ptocephalus  octo-guUaius  »  Fabr.,  du  bom- 
hix  dominula,  Fabr.,  du  phalœna  olivata, 
Will.,  vivent  encore  sur  le  frêne,  qui  est  aussi 
visité  par  les  guêpes,  les  frelons,  les  abeilles, 
les  fourmis,  etc.,  à  cause  de  la  matière  sucrée 
qu'il  produit.  Miller  prévient  qu'il  faut  se  mé- 
fier de  ses  ravages,  aucun  arbre  n'étant  plus 
nuisible  aux'  autres  végétaux  que  le  frêne. 
Partout  où  s'étendent  ses  racines,  tout  périt  ou 
languit.  Prairies,  mobsons,  arbustes,  vergers, 
tout  se  ressent  du  voisinage  du  frêne  :  c'est 
un  voisin  puissant,  qui  veut  vivre  dans  l'aisan- 
ce, et  qui  s'inquiète  peu  de  ce  que  les  autres 
souffrent ,  pourvu  que  rien  ne  lui  manque. 

Il  découle  naturdlement  de  la  plupart  des 
frênes  un  suc  particulier,  connu  sous  le  nom 
de  manne.  On  l'obtient  des  gerçures  de  Pé- 
corce,  et  par  les  incisions  qu'on  y  /ait  ;  on  la 
ramasse  aussi  sur  les  feuilles  :  elle  se  coagule, 
et  se  durcit  à  l'air  et  au  soleil.  C'est  dans  le 
courant  de  Juin  qu'elle  transsude,  depuis  onze 
heures  ou  midi  jusqu'au  soir,  les  jours  où  U 
n'est  pas  tombé  de  pluie;  car  dans  ce  cas 
elle  se  dissout  et  se  perd.  On  met  les  grumeaux 
dans  des  vases  de  terre,  et  on  les  expose  au 
soleil  pour  les  faire  sécher  :  c'est  la  manne 
de  première  qualité.  Lorsqu'elle  a  cessé^  de 
couler  naturellement ,  on  fait  des  incisions 
profondes  dans  l'écorce ,  pour  en  obtenir  de 
nouveau  ;  elle  sort  en  abondance  de  ces  plaies  ; 
mais  celle-ci  est  moins  blanche  que  la  pre- 
mière, et- d'une  qualité  inférieure.  Presque 
tous  les  frênes  fournissent  de  la  manne,  mais 
elle  n'y  est  abondante  que  dans  les  pays 
chauds,  tels  que  l'Italie,  la  Sicile,  la  Calabre  ; 
là  elle  se  récolte  sur  un  frêne  particulier,  le 
frêne  à  feuilles  rondes  (  fraxinus  rotundi^ 
folia,  Encycl.  ).  On  l'obtient  également,  et 
même  eu  grande  quantité,  du  frêne  à  fleurs , 
frojcinus  omus, 

FRÊNE,  roy.  FRAXINUS. 

FftiTiLLARiA ,  L.  De  friiiUus^  cornet  à 
Jouer  aux  dés,  par  allusion  aux  petites  taches 
carrées  dont  la  corolle  est  parsemée  dans 
quelques  espèces.  Nom  vulgaire  :  Couronne 
impériale.  Genre  de  liUacées.  11  se  distingue 
du  g.  tulipa  par  la  forme  de  sa  corolle,  qui 
offre  à  la  base  de  chaque  division  une  fossette 
où  se  rassemble  une  liqueur  limpide  ;  l'ovaire 
est.snrmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate  trlr 
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flde,  plus  long  que  les  étamines.  Comme  dans 
toutes  les  espèces,  les  pédoncules  sont  cour- 
bés, les  fleurs  pendantes  ;  on  a  cru  reconnaî- 
tre dans  cette  disposition  un  soin  particulier 
de  la  Jiature  pour  faciliter  la  fécondation,  les 
étamines  étant,  dans  ce  genre,  plus  courtes  que 
le  style  ;  les  pédoncules  se  redressent  ensuite 
insensiblement,  et  soutiennent  une  capsule 
droite,  à  trois  ou  six  angles.  Chaque  loge  ren- 
ferme deux  rangées  de  semences  aplaties,  seml-  - 
orbiculaires.  —  Les  contrées  de  la  Perse  ont 
■enrichi  nos  Jardins  du/ritUlaria  imperialis, 
Linn.  Pour  avoir  une  idée  de  la  beauté  de  cette 
plante,  qu'on  se  représente  une  touffe  épaisse 
4le  feuilles  d'un  vert  sombre ,  au-dessus  tdes- 
quelles  se  prolonge  une  tige  droite,  très-simple, 
haute  de  deux  pieds,  terminée  à  son  sommet 

5ar  une  houppe  de  feuilles  florales,  deTaisselle 
esquelles  pend  un  rang  de  grandes  fleurs  dis- 
posées en  couronne,  d'un  beau  rouge  safrané, 
av£c  des  stries  purpurines.  Une  disposition 
aussi  élégante,  Jointe  à  l'éclat  et  à  la  grandeur 
des  fleurs,  ont  fait  donner  à  cette  plante  le 
nom  de  couronne  impériale.  Mais  l'odeur 
fétide  qui  s'en  exhale  fait  disparaître  une 
partie  des  charmes  qui  nous  y  attirent.  Quand 
ces  fleurs  disparaissent,  im  autre  spectacle 
nous  attend.  Les  pédoncules  se  redressent,  et 
soutiennent  de  grosses  capsules  obtuses,  à  six 
angles  saillants  :  les  loges  s'entr'ouvrent  ;  une 
cloison  d*un  satin  luisant  et  soyeux  les  divise 
«lans  leur  longueur  ;  un  double  rang  de  semen- 
ces aplaties,  à  demi  orbiculaires,  en  occupent 
le  fond.  —  Dès  le  mois  d'avril,  ces  fleurs 
brillent  dans  nos  parterres,  où  elles  sont  ad- 
mises depuis  longtemps.  Elles  étaient  incon- 
nues aux  anciens  botanistes.  La  bulbe  de  ses 
racines  a  une  odeur  vireuse  :  elle  est  vénéneuse, 
trës-âcre.  On  a  causé  la  mort  de  chiens  aux- 
quels on  l'avait  fait  avaler.  Quelques  méde- 
cins prétendent  qu'on  peut  remployer  à  l'ex» 
térieur  comme  émolUente,  résolutive. 

Quelle  que  soit  notre  admiration  pour  la 
couronne  impériale,  qui  s'est  naturalisée 
dans  nos  parterres,  le  plaisir  n'équivaut  pas 
à  celui  que  nous  éprouvons  lorsque  nous  ren- 
controns ,  dans  les  prés  et  les  pâturages  des 
montagnes,  la  firitUlaire'pintade  (  /ritillaria 
Tneleagris,  Linn.  ),  qu'on  prendrait,  à  son 
élégance,  pour  une  Jolie  plante  échappée  des 
Indes,  Jalouse  d'habiter  parmi  nous.  Une  tige 
'  simple  porte  A  son  sommet  une,  quelquefois 
deux  ou  trois  fleurs  pendantes,  des  plus 
agréables  à  la  vue,  semblables  à  des  tulipes 
renversées ,  panachées,  sur  un  fond  vert  ou 
Jaunâtre,  de  taches  en  carré,  d'un  pourpre 
vif  ou  obscur,  disposées  en  forme  d'échiquier 
ou  de  damier ,  dont  cette  fleur  porte  le  nom  ; 
d'autres  lui  donnent  celui  de  pintade,  à  cause 
du  mélange  de  ses  couleurs.  Née  dans  les 
contrées  tempérées,  elle  s'est  naturalisée  Jus- 
que dans  le  nord  de  l'Europe.  Elle  a  pris  place 
dans  nos  Jardins  avec  la  précédente.  Elle  y 
ilejurit  au  mois  d'avril.  Toutes  deux  produi- 
sent un  grand  nombre  de  variétés.— Le/,  per- 
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sicOf  L.,  a  la  tige  herbacée,  d'environ  un  demi' 
mètre  de  t>aut,  garnie  de  feuilles  noiQbreuses, 
éparses,  sessiles,  entières,  oblongues,  contour- 
nées, glauques;  fleurs  nombreuses  petites, 
inclinées,  campanulées ,  d'un  violet-bleufttre 
terne ,  disposées  en  grappe  nue ,  terminale. 
Ces  fleurs  paraissent  en  avriL  Orangerie. 

FROMAttBR.  f^Oy.  BOMBAX. 

FRDiT ,  fructut.  C'est  le  résultat  de  la 
fécondation  de  Tovalre.  Il  comprend  deux  par- 
ties distinctes  :  la  graine  (  Foy.  ce  mot  ),.  et 
le  péricarpe  ou  enveloppe  du  fruit  (  denepl, 
autour,  et  xdipTCOC,  fruit  ).  On  appelle  fruit 
simple  celui  qui  provient  d'au  pistil  unique 
(  pèche,  cerise,  etc. };  le  fruit  multiple  est 
celui  qui  provient  de  plusieurs  pistils  distincts 
renfermés  dans  une  même  fleur  (  fraise,  fram- 
boise, renoncule, clématite}; enfin, on  nomme 
fruit  composé  celui  qui  résulte  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  pistils  réunis 
et  souvent  soudés  ensemble ,  mais  provenant 
tous  de  fleurs  distinctes  (  mûres,  ananas,  cônes 
de  pins  ). 

Suivant  la  nature  de  leur  péricarpe ,  on  a 
distingué  les  fruits  en  secs  et  en  charnus.. 
Les  premiers  sont  ceux  dont  le  péricarpe  est 
mince  et  peu  fourni  de  sucs;  les  seconds,  au 
contraire,  oht  un  péricarpe  épais  et  succulent, 
et  leur  sarcocarpe  est  surtout  très-développé 
(  melons,  pèches,  abricots,  etc. }. 

Dans  quelques  Itults,  la  partie  charnue 
n'appartient  pas  au  péricarpe,  mais  aux  en- 
veloppes florales,  aux  bractées,  ou  même  au 
pédoncule ,  qui  ont  pris  un  développement 
extraordinaire.  Ainsi,  dans  la  mûre  et  l'ananas 
c'est  le  calice  qui  est  charnu  ;  dans  les  gené- 
vriers, ce  sont  les  bractées  ;  l'involucre  dans 
la  figue;  le  pédoncule  dans  la  noix  d'acajou. 

Les  fruits  peuvent  rester  parfaitement  dos, 
ou  s'ouvrir  par  des  valves  :  de  là  la  division 
des  fruits  en  indéhiscents  et  déhiscents.  Ces 
derniers  quand  ils  sont  secs  sont  nommés 
fruits  capsulaires.  En  général  le  nombre  des 
valves  est  le  même  que  celui  des  loges;  ainsi 
un  fruit  à  deux  loges  s'ouvre  en  deux  valves, 
un  fruit  à  trois  loges  en  trois  valves,  etc. 

Selon  le  nombre  de  graines  qu'iis  renfer- 
ment, les  fruits  sont  divisés  en  oligospermes 
et  en  polyspermes.  Les  fruits  oligospermes 
sont  ceux  qui  ne  contiennent  qu'un  nombre 
peu  considérable  de  graines  :  de  là  les  épithè- 
tes  de  monosperme  ^  disperme,  trisperme, 
tétrasperme,  pentasperme,  quand  le  ftult  con- 
tient une,  deux,  trois,  quatre,  cinq  graines. 
Les  fruits  polyspermes  sont  tous  ceux  qui 
renferment  un  plus  grand  nombre  de  graines. 

Il  y  a  des  fruits  dans  lesquels  le  péricarpe 
a  peu  d'épaisseur  et  est  tout  à  fait  adhérent  à 
la  graine.  Linné  regardait  ces  fruits  comme 
des  graines  nues  ;  on  leur  a  donné  le  nom  de 
pseudospermes  (fruits  des  graminées,  des 
labiées,  des  synanthérées  ). 

M.  Undley  a  proposé  la  division  des  fruits 
en  quatre  classes  :  i«  les  fruits  simples  on 
apocarpés,  formés  chacun  d'une  carpelle  sim- 
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pie  ;  ««  les  fruits  agrégés,  composés  de  pla- 
sleurs  carpelles  distinctes;  s»  les  fruits  syn- 
carpéif  résultant  de  plusieurs  carpelles  sou- 
dées en  un  pistU,  et  par  conséquent  eç  un  pé- 
ricarpe unique;  «*>  les  fruits  anthoearpes , 
ou  résultant  de  plusieurs  fleurs  distinctes. 

M.  A.  Rlcbard,  adoptant  en  principe  la  clas- 
slflcatlon  précédente,  range  les  fruits  en  quatre 
clasiies  :  I"  les  fruits  simples  ou  apocarpés'f 
%o  les  fruits  multiples  ou  polgcarpés  ;  s»  les 
fruits  synocarpétf  ou  proTcnant  de  plusieurs 
carpelles  soudées  ;  40  les  fruits  ignanthocar- 
péi  ou  composés. 

FCCUSIA ,  Plum.  Genre  d'oniothérées,  éta- 
bli en  so'uvenir  du  naturaliste  allemand 
f'uchi.  Périanthe  double,  coloré,  placé  au  som- 
met de  l'ovaire  ;  calice  tubuleox.  rouge,  à 
quatre  divisions  charnues;  corolle  violacée, 
à  quatre  pétales,  Involutés,  et  soudés  infé- 
rieureroent  avec  le  tube  du  calice;  huit  étà- 
mines,  d'inégale  hauteur  ;  style  long,  astigmate 
globuleux  ;  disque  glandulaire,  éplgyne,  sécré- 
tant un  liquide  visqueux,  sucré  ;  baie  à  quatre 
loges  polyspermes.  —  Les  fuchsia  sont  deve- 
nus depuis  quelques  années  une  branche  im- 
portante du  commerce  horticole;  la  culture 
les  a  variés  au  point  qu'il  est  devenu  dlffloUe 
de  reconnaître  les  espèces  types.'  lis  sont 
presque  tous  originaires  du  Chili  et  du  Mexi- 
que. L'introduction  des  premières  espèces  en 
France  ne  paraît  pas  remonter  au  delA  de  les». 
Mais  avant  cette  époque  on  les  cultivait  déjà 
en  Angleterre.  Le/,  macrottemma,  Bulz  et 
Pavon  (  fuchsia  à  longues  étamines  ),  a  les  ra- 
meaux grêles,  les  feuilles  ovales ,  un  peu  si- 
nuées-dentées;  fleurs  pendantes,  axlUalres, 
solitaires  ;  calice  écarlate;  pétales  d'un  bleu 
violet.  H  parait  que  c'est  de  cette  espèce  que 
descendent  les  nombreuses  variétés  qu'on 
trouve  actuellement  dans  le  commerce,  et 
qu'on  obtient  par  des  fécondations  croisées  et 
par  des  semis.  —  Le/,  coccinea,  Rulz  et  Pa- 
von, a  les  feuilles  temées,  ovales,  pointues, 
teintes  de  rouge  comme  les  rameaux  ;  fleurs 
écartâtes.  -  Les  f,  microphglla  et  thgmifoUaf 
Huiz  et  Pavon,  sont  les  plus  petites  espèces  de 
ce  genre.  —  Le/,  arborescens ,  Sess.  et  Moc, 
et  f.fulgengf  DC,  ont  un  port  tout  différent 
des  précédentes  espèces  ;  dans  le  premier  les 
feuilles  sont  grandes,  pubescentes,  elliptiques, 
accumlnées  ;  ses  fleurs  sont  terminales,  droites, 
rouges  ;  en  pleine  terre  (  orangerie  ),  c'est  un 
arbrisseau  magnifique,  qui  peut  s'élever  Jus- 
qu'à cinq  mètres.  Dans  le/,  fulgens  les  feuil- 
les sont  cordlformes ,  et  les  fleurs  terminales, 
nombreuses,  pendantes,  très-longues,  d\in 
rouge  écarlate  vif.  Dans  le  f»  cargmbiflora . 
R.  et  P.,  les  feuillea  sont  grandes,  soyeuses,  et 
les  fleurs  disposées  en  une  longue  grappe  pen- 
dante ,  d'un  rouge  violacé  éclatant. 

Fucos,  L.  Noms  vulgaires  :  yarechs^ 
poémoN,  mousse  de  meVf  algues  mari- 
nes. Genre  de  plantes  murlnes.  Le  grand 
nombre  d'espèces  aujourd'hui  connues  a  fait 
sentir  In  nécessKé  de  les  diviser  en  plusieurs 
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genres.  Roussel  Fa  essayé  dans  sa  Flore  du 
Calvados  ;  et  Lamouroux,  dans  son  EsstU  sur 
les  Thalassiophgtês.  Phisteurs  autres  savants 
se  sont  occupés  du  même  objet,  tels  que  Link, 
Stenhonse,  Rotfa,  Agardtb,  Lyngbye,  etc.  Mal- 
heureusement pour  la  science,  comme  ces 
auteurs  ne  sont  et  ne  peuvent  être  d'accord 
ni  dans  leur  nomendature,  ni  dans  le  carac- 
tère et  le  nombre  de  leurs  genres,  il  en  ré- 
sulte deux  grandes  difficultés:  la  première, 
une  incertitude  pénible  pour  savoir  comment, 
en  admettant  leurs  observations,  on  pourra 
parvenir  à  mettre  une  sorte  d^uniformité  dans 
leurs  genres  et  leur  nomenclature  ;  la  seconde, 
si  l'un  d'eux  doit  être  préféré  aux  autres  pour 
la  classification  et  la  nomenclature.  Mais 
comme  il  n'entre  presque  que  de  l'arbitraire 
dans  tout  arrangement  méthodique,  il  est 
à  croire  qu'aucun  d'eux ,  quel  que  soit  son 
ascendant,  ne  pourra  parvenir  à  obtenir  l'as- 
sentiment général  ;  tel  est  le  sort  de  tout  ce 
qui  dépend  de  la  volonté  des  hommes. 

Les  variétés  que  présentent  les  fucus  dans 
leurs  formes,  leur  grandeur ,  dans  leur  orga* 
nisation,  leur  consistance,  leur  feuillage, 
dans  leurs  couleurs  et  la  disposition  de  leurs 
organes  reproducteurs ,  fournis.sent  des  ca- 
ractères distinctifs  assez  faciles  à  saisir,  et 
présentent  en  même  temps,  aux  yeux  de 
l'observateur,  un  spectacle  non  moins  impo- 
sant que  celià  de  ces  végétaux  fleuris ,  répan- 
dus à  la  surface  de  la  terre.  Si  les  plantes 
marines  n'ont  point  de  corolle ,  on  retrouve 
en  partie  leurs  brillantes  couleurs  dans  le 
feuillage  d'un  grand  nombre  d'espèces  ;  si  leur 
fructification  est  plus  uniforme,  elle  a  souvent 
des  modifications  curieuses  :  les  formes  sont 
au  mohis  aussi  variées.  11  est  des  fucus  d'une 
grandeur  démesurée,  et  qui  surpasse  de  beau- 
coup celle  de  nos  plus  grands  arbres  :  ils 
constituent  les  forêts  de  TOcéanle.  11  en  est 
dans  les  mers  australes  qui  parviennent  à  la 
longueur  de  plus  de  cinq  cents  mètres  sur  une 
tige  assez  forte.  Ces  plantes  gigantesques 
fournissent  aux  habitants  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande des  Instruments,  des  vases  et  des  ali- 
ments :  ils  se  servent  des  larges  feuilles  du>%<- 
cus  potatorum,  ûe  la' consistance  d'un  cuir 
épais,  pour  puiser  de  Teau.  Ceux  qui  habitent 
les  réglons  polaires  se  nourrissent  des  mêmes 
fucus  dans  les  temps  de  disette  ;  lis  en  retirent 
une  manne  saccharine  et  des  fourrages  abon- 
dants ;  on  les  emploie  encore  comme  combus- 
tibles, comme  on  le  fait  de  quelques  autres 
plantes  marines  sur  les  côtes  de  plusieurs  con- 
trées de  l'Europe. 

Une  espèce  très-remarquable  est  le  fucus 
huccifialiSi  vulgairement  la  trompette  de 
Neptune,  On  n'en  trouve  que  des  débris  Jetés 
par  les  vagues  sur  les  côtes  de  l'océan  Indien  ; 
il  croit  sur  les  rochers  profondément  enseve- 
lis dans  les  eaux  :  nous  Ignorons  quelle  est  sa 
longueur;  elle  doit  être  considérable  ;  sa  tige 
se  rapproche  des  arbres  de  nos  forêts.  A  peine 
de  la  grosseur  du  pouce  à  éon  origine,  die 
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parvient,  à  mesure  qu'elle  s^élère-,  à  la  gros- 
seur de  la  cuisse  d'un  homme  :  sou  tronc  esfr 
dégarni  de  feuilles  ;  mais,  vers  son  sommet,  il 
s'allonge,  se  rétrécit,  s'aplatit,  et  ses  bords 
se  garnissent  de  feuilles  épaisses,  coriaces, 
presque  palmées,  longues  d'environ  un  mètre. 

Ces  espèces ,  par  leurs  larges  feuilles,  for- 
ment un  groupe  assez  bien  distingué  ;  les  unes 
sont  entières,  d'autres  divisées  en  lanières , 
palmées  uu  digUées  :  on  pourrait  presque  les 
comparer  à  celles  du  bananier  des  Indes; 
quelques-unes  naissent  dans  nos  mers  d'Eu- 
rope, tel  que  le  fucits soccharinus,  qui  adlière 
au  fond  de  la  mer  par  des  crampons  rameux, 
et  auquel  ses  larges  feuilles,  longues  de  quatre 
à  six  pieds,  au  moins  de  la  largeur  de  la  main, 
ont  fait  donner  le  nom  de  baudrier  de  Nep- 
tune.  Lorsqu'il  est  parfaitement  sec,  il  devient 
très-sensible  aux  varintions  de  l'atmosphère, 
et  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  être  employé 
comme  hygromètre.  On  prétend  qu'on  peut  le 
manger  Jeune,  en  le  faisant  cuire  avec  du  lait. 
Lorsqu'on  l'a  lavé  à.  l'eau  douce,  après  être 
retiré  de  la  mer,  et  qu'on  l'a  fait  dessécher,  il 
se  couvre  d'une  efOorescence  blanchâtre,  qui 
a  la  douceur  du  sucre  ;  c'est  de  la  mannite , 
d'après  les  recherches  des  chimistes  modernes. 
Plusieurs  autres  espèces  offrent  le  même  phé- 
nomène :  c'est  de  là  sans  doute  que  lui  vient 
son  nom  de  varech  à  sucre.  Le  fucus  phyl- 
litis,  L.,  lui  ressemble,  mais  il  est  beaucoup 
plus  petit,  à  feuilles  aiguCs,  quelquefois  divi- 
sées à  leur  sommet.  On  a  donné  le  nom  de 
varech  comestible  (fvcusedulis)  à  une  autre 
espèce,  qu'on  prétend  être  également  bonne  à 
raauger  :  on  la  prépare  dans  du  lait.  Les  Ju- 
cus  digitatus  et  buibosus .  fournissent  égale- 
ment de  la  mannite.  Quant  au /ucuf  digitch 
tuSf  il  est  à  remarquer  que  du  temps  du  pa- 
ganisme il  était  consacré  aux  sorcières  de 
l'Islande ,  de  la  Morwége  et  de  l'Ecosse  ;  elles 
s'en  servaient ,  dit- on ,  pour  exciter  les  che- 
vaux marins  qu'elles  montaient,  lorsqu'elles 
parcouraient  la  surface  de  ce6  mers  orageu- 
ses. Ajoutons  le  Juctts  palmanu,  qui  entre 
parmi  les  aliments  des  habitants  les  plus  pau- 
vres du  nord  de  l'Éco&se  et  de  l'Irlande  :  ils 
le  mangent  cuit  dans  du  lait  ou  du  bouillon , 
ou  cm  en  salade,  après  l'avoir  dessalé,  et  lot 
avoir  fait  subir  quelques  préparatioiis  :  ce 
mets  n'est  point  désagréable.  On  l'emploie 
aussi  comme  fourrage.  Il  croît  dans  l'Océan  : 
les  flots  le  rejettent  fréquemment  sur  le  rivage. 
La  plante  qui  parait  fournir  en  plus  grande 
abondance  la  mannite  dont  nous  venons  de 
parler,  est  le  varech  siUqueuxc/uci/j  siUquo- 
sut,  Linn.  ).  A  mesure  qu'on  Fenlève,  il  se 
t>nne  une  noavelle  efDorescence  blanchâtre 
à  la  surface  de  la  plante.  On  disaoot  dans  l'eau 
cette  poudre  sucrée,  et  on  la  laisse  cristalliser 
après  avotar  concentré  la  dissolution.  On  ré- 
pète pfaisteurs  fols  cette  opération  par  de 
noovelles  dissolutions,  Jusqu'à  une  patfaite 
poxttcation. 

ht  fucus  vesieulasus,  Una.,  ctt  on  des  ^ns 
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abondants  dans  l'Océan  ainsi  que  dans  la  Mé- 
diterranée ;  il  croit  sur  les  rochers.  Quelques 
auteurs  ont  cru  y  reconnattre  lequereus  ma^ 
rina  des  anciens,  qu'ils  employaient  pour 
teindre  la  laine,  et  qui,  au  rapport  de  Pline  „ 
était  un  bon  remède  contre  la  goutte  des  ar* 
ticulations,  et  contre  les  tumeurs  inOamma- 
tolres  :  mais  ce  que  dit  Tbéophraste  de  cette 
plante  ne  convient  qu'imparfaitement  au  va- 
rech vésicuieux.  Dans  le  Nord  il  est  recher- 
ché comme  fourrage;  lorsqu'il  est  mélangé 
avec  d'autres  plantes  les  bestiaux  en  man- 
gent volontiers ,  à  cause  de  sa  saveur  salée. 
En  Angleterre  on  le  mêle  quelquefois  avec  la> 
farine  destinée  A  faire  le  pain.  En  Suède  les 
pauvres  habitants  des  bords  de  la  mer  en 
couvrent  leun  malsons  ;  plus  ordinairement 
on  l'arrache  pour  fumer  les  terres,  et  pour 
en  retirer ,  par  rinclnératlou ,  de  la  soude  et 
de  la  potasse.  Quelques  médecins  ont  cru 
reconnaître  dans  cette  plante  des  propriétés 
médicinales  -.  Us  l'ont  regardée  comme  propre 
à  résoudre  les  engorgements  squirreux,  scro- 
fuleux,  propriété  due  à  la  présence  de  l'Iode, 
que  renferment  toutes  les  plantes  des  environs. 
Les  rochers  découverts  par  la  marée  sont  garnis 
en  très-grande  abondance  du  fucus  serratus. 
On  le  coupe  deux  fols. par  an.  pour  en  fumer 
les  terres,  ou  pour  en  faire  de  la  soude. 

D'autres  espèces,  tel  que  le  fucus  natans, 
forment  à  la  surface  des  eaux  des  tapis  flot- 
tants si  épais,  d'une  si  vaste  étendue,  qu'il» 
trompent  l'ceil  du  matelot  inexpérimenté ,  et 
qu'ils  se  montrent  à  ses  yeux  dans  le  lointain 
comme  des  lies  fertiles  en  pâturages  ;  le  na- 
vire qui  les  traverse  semble  se  promener  au 
milieu  d'une  belle  prairie  ;  sa  marche  en  est 
ralentie  à  un  tel  point,  qu'il  a  fallu  quelque- 
fois, surtout  par  un  vent  faible ,  s'ouvrir  un 
passage  avec  un  instrument  tranchant  :  les 
vagues  mugissantes  sont  apaisées  et  compri- 
mées sons  cette  masse  de  verdure  ;  spectacle 
non  sans  intérêt  pour  des  hommes  dont  la  vue 
n'a  été  pendant  longtemps  frappée  que  par 
des  flots  roulant  les  uns  sur  les  autres,  et  pou^ 
vaut  enfin  se  reposer  un  instant  sur  une  pûlne 
verdoyante,  image  de  cellesqu'Us ont  quittées. 
Les  plus  anciens  navigateurs  ont  fait  mention 
de  ces  vastes  tapis  de  verdure ,  auxquels  il 
faut  probablement  rapporter  roiiglne  du  nom 
de  nter  herbeuse,  donné, selon  Ari«tote,  par 
les  navigateurs  phéniciens  k  cette  partie  de 
l'Océan  qui  était  le  terme  de  leurs  voyages. 

Dans  des  temps  plus  modernes*,  les  compa- 
gnons de  Christophe  Colomb  allant  à  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde  Tarent  effrayés  !t 
l'aspect  de  ce  fucus  qui  couvrait  an  loin  cette 
partie  de  l'Océan  dans  laquelle  Ib  naviguaient. 
Cette  plante  est  trés-élégante  par  ses  feuilles 
lancéolées ,  à  dentelures  sétacées,  et  par  le 
nombre  Infini  de  ces  globules  aérlfferes  qui  la 
soutiennent  à  la  surface  des  eaux,  n'étant 
d'ailleurs  fixée  sur  aucun  corps  par  cet  empA* 
tement  on  ces  crampons  qui  y  retlcooeot  le» 
autres  plantes  Barlaes.iâ  de  nompfeox  aol- 
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Dianx  trouTent  un  asile  et  des  vivres  en  abon* 
•dance.  Daas  certaines  contrées  on  la  confit 
an  vinaigre,  et  on  la  mange  avec  de  la  viande, 
■à  laquelle  elle  sert  d'assaisonnement.  Les 
marins  la  nomment  raUin  de  mer,  raisin  des 
tropiques ,  h  cause  de  son  liabttatlon  et  de  la 
4lispoAtion  de  ses  vésicules,  qui  lui  donnent 
Tappareuce  d'une  grappe.  Plusieurs  auteurs 
toi  ont  attribué  des  vertus  médicales.  Pison 
rapporte  qu'elle  est  txès-ntUe  dans  les  sup- 
pressions d^nrine;  selon  Kalm,  les  Améri- 
Gains  l'employaient  en  poudre  pour  guérir  de 
fla  fièvre ,  et  faciliter  les  accouchements  ;  d'à* 
prés  Bumph,  ses  feuilles,  desséchées,  s'em^ 
ploient  A  AmtMlne  et  dans  les  Indes  orientales 
contre  la  néphrétique.  Au  reste ,  quoique  ce 
•fucus  croisse  dans  la  Méditerranée  et  dans 
rOcéan,  ce  n'est  qu'entre  les  tropiques,  vers 
•les  lies  Canaries  et  an  cap  Vert,  quli  forme 
de  grandes  masses  de  couches  flottantes. 

Le  groupe  le  plus  brillant  parmi  les  fucus 
'CsC  celui  que  Lamouroux  a  désigné  sous  le 
nom  de  floridées,  à  cause  des  belles  couleurs 
qu'elles  présentent  lorsqu'elles  ont  été  pen- 
dant quelque  temps  exposées  à  l'action  de 
Tair  et  de  la  lumière  ;  tant  qu'elles  sont  frat- 
elies  et  vivantes ,  elles  n'ont  aucun  écbt  ;  elles 
sont  alors  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé^avec 
une  légère  teinte  de  vert;  mais  privées  de  vie 
et  mises  en  contact  avec  les  fluides  de  l'atmos- 
phère, elles  se  parent  de  cet  éclat  brillant  et 
de  ces  belles  nuances  qui  ornent  les  fleurs  de 
nos  Jardins  ;  leur  feiUllage  consiste  en  expan- 
sions planes,  assez  minces,  quelquefois  très- 
grandes  ,  divisées  en  folioles  très-irréguliëres , 
déchiquetées  ou  lobées.  On  y  distingue  deux 
-  sortes  de  fructification  ;  la  première  formée 
par  des  tubercules  capsuliformes  assez  sail- 
lants ;  la  seconde .  plus  rare ,  consiste  en  des 
capsules  placées  sous  l'épiderme  :  elles  for- 
ment peu  à  peu  une  petite  élévation  qui  se 
déchire  pour  ouvrir  un  passage  aux  capsules. 
il^es  deux  sortes  de  fructification  sont  ou  réu- 
nies sur  le  même  pied,  ou  placées  sur  des  pieds 
différents.  On  rapporte  à  ce  groupe  un  très- 
,grand  nombre  de  fucus,  teto  que  le -fucus 
.<  sanguineus,  ruseifolius,  hypoglassum,  ocel" 
îaXus ,  rubens ,  etc.  On  retire  de  plusieurs  de 
ces  plantes  des  aliments  variés ,  des  remèdes, 
des  fourrages  pour  les  animaux  domestiques , 
des  matières  colorantes,  des  cosmétiques,  etc. 

A  la  suite  de  ces  belles  plantes  viennent 
quelques  autres  groupes  non  moins  élégants 
composant  les  gelidium,  les  gtgantitui ,  etc., 
de  Lamouroux.  Dans  les  premiers  sont  com- 
pris les  fucus  eomeut,  versicolor,  cartUagi' 
tieuSf  eoronopifolius ,  etc.  La  plupart  de  ces 
plantes  peuvent  se  réduire  presque  entière- 
ment en  une  substance  gélatineuse  par  l'ébul* 
Utlon  on  la  macération.  L'éclat,  la  richesse 
et  la  variété  des  couleurs  qu'elles  acquièrent 
par  l'action  des  fluides  de  l'atmosphère  les 
assimilent  aux  floridées  t  ces  belles  nuances, 
.réunies  A  des  formes  élégantes ,  ont  fait  naître 
l'idée  de  former  avec  ces  plantes  des  tableaux 
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propres  à  décorer  le  cabinet  du  naturaliste 
ainsi  que  te  salon  de  l'homme  du  monde.  Ces 
plantes  servent  de  nourriture  à  plusieurs 
peuples  de  l'Asie  :  à  l'Ile  de- France,  et.  sur 
toutes  les  côtes  de  l'océan  Indien ,  les  habi- 
tants en  font  usage  dans  les  sauces ,  pour  leur 
donner  de  la  consistance ,  ou  pour  masquer 
le  goût  Acre  et  brûlant  des  épiceries ,  qu'ils 
aiment  avec  passion.  Enfin,  c'est  avec  ces 
plantes  que  les  salanganes  (espèce  d'hiron- 
delles) construisent  ces  nids  comestibles  si 
renommés  parmi  les  Chinois  et  les  autres  na* 
tions  riveraines  du  continent  ou  des  lies  asia- 
tiques :  Ils  sont  tellement  recherchés ,  qu'on 
les  paye  presque  au  poids  de  l'or,  et  que  leur 
prix  augmente  chaque  Jour. 

La  plupart  des  fucus  qui  composent  les 
gigantina  présentent  de  belles  variétés  de 
nuances;  lorsqu'elles  ont  été  exposées  à  l'action 
de  l'air  et  de  la  lumière  vivantes,  ces  plantes 
sont  d'un  rouge  pourpre  plus  ou  moins  foncé  : 
cette  couleur  est  dans  quelques  espèces  ex- 
trêmement fugace ,  et  s'altère  avec  la  plus 
grande  facilité  ;  elles  se  rapprochent  beaucoup 
des  ceramium  par  leur  port,  par  leurs  ramifi- 
cations nombreuses,  d'une  extrême  finesse,  etc. 
Tels  sont  les  fucus  purpurascens ,  plicatus , 
minlatus ,  capillaris ,  pistillatus .  etc.  Vien- 
nent à  leur  suite  l'élégant  fucus  plocamium . 
les  fucus  maxillotus  (Polr.,  Encycl.^plu- 
mosus,  cristatus,  etc.  Toutes  ces  plantes 
sont  d'une  élégance,  d'une  beauté  séduisante, 
qu'on  essayerait  en  vain  de  décrire,  et  qui, 
disposées  dans  un  ordre  convenable ,  dévelop- 
pées et  placées  avec  adresse ,  formeraient  une 
brillante  galerie  de  tableaux  naturels  que  l'art 
essayerait  peut-être  en  vain  de  vouloir  imiter. 
On  trouve  dans  l'océan  Indien  une  espèce  de 
fucus ,  le  fucus  tendo ,  Linn.,  qui  se  présente 
sous  la  forme  de  filaments  très-simples ,  longs 
de  six  à  huit  pieds ,  de  la  forme  d'une  corde 
A  violon ,  dont  il  a  la  grosseur,  la  ténacité  et 
la  souplesse;  il  est  si  difficile  à  rompre  que 
les  Chinois  s'en  servent  comme  de  ficelles  et 
de  cordes ,  en  réunissant  plusieurs  tiges  en- 
semble, n  se  conserve  même  si  tenace ,  quoi- 
que desséché  dans  les  herbiers ,  que  l'on  ne 
peut  le  rompre  qu'avec  beaucoup  d'efforts. 
Ce  caractère  le  fait  aisément  distinguer  du 
fucus  ftlum,  qui  lui  ressemble  assez ,  mais 
que  l'on  sépare  facilement  A  ses  articulations. 
Quelques  naturalistes  anglais  ont  pensé  que 
le  fucus  Jllum  était  une  production  animale. 

he  fucus  lorcus  est  encore  une  autre  espèce 
très-singulière  :  elle  ressemble  A  une  longue 
courroie^  large  de  deux  ou  trois  lignes,  coriace, 
un  peu  visqueuse  ;  sa  base  est  un  disque  ar- 
rondi ,  qui  s'évase  en  une  coupe  concave ,  du 
fond  de  laquelle  s'élèvent  deux  ou  trois  feuilles 
de  plusieurs  pieds  de  longueur,  tubuleuses , 
comprimées ,  qui  se  bifurquent  plusieurs  foLs 
A  de  longues  distances.  Cette  plante  croît  dans 
l'océan  :  On  la  trouve  assez  abondamment  sur 
les  côtes  de  la  Normandie,  au  mont  Saint- 
Michel.  Il  n'y  a  guère  que  l'extrême  nécessité 
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«tiil  poinse  déterminer  les  hommes  à  employer 
les  Tarecbs comme  aliments,  excepté  le»  va- 
rechs gélatineux  de  l'Inde:  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  les  bestiaux  :  les  vaches  et 
les  moutons  mangent  avec  avidité  la  plupart 
des  varechs  qui  sortent  de  la  mer  ;  ils  les  rejet- 
tent dès  que  ces  végétaux  commencent  à  se 
décomposer.  Dans  plusieurs  contrées  du  nord, 
on  les  leur  donne  pour  nourriture  pendant 
une  partie  de  l'été  :  on  la  môle  avec  leur  four- 
rage ;  mais  on  a  remarqué  que  cette  nour- 
\  riture  donne  au  lait  im  goût  de  marée  fort 
'  désagréable  pour  les  personnes  qui  n'y  sont 
pas  accoutumées.  L'usage  le. plus  général  et 
le  plus  ancien  que  l'on  fasse  des  varechs  con- 
siste dans  l'engrais  des  terres.  Dans  la  Nor- 
mandie on  distingue  deux  sortes  de  varechs , 
ceux  de  roche  et  ceux  û'échouage  •  les  pre- 
miers sont  ceux  que  Ton  va ,  au  milieu  de 
l'été,  arracher  sur  les  rochers  submergés  ;  les 
seconds ,  ceux  que  les  flots  détachent  de  ces 
mêmes  rochers  et  rejettent  sur  les  plages  ;  ces 
derniers,  mélangés  des  débris  de  beaucoup 
d'animaux  marins  et  de  coquillages ,  doivent 
paraître  chargés  d'une  plus  grande  quantité 
de  principes  fertilisants  :  ils  sont  cependant 
les  moins  estimés.  C'est  par  le  moyen  des  râ- 
teaux à  long  manche  qu'où  arrache  le  varech 
des  rochers.  Les  uns  le  répandent  et  l'enter- 
rent à  sa  sortie  de  la  mer  i  alors  il  se  décom- 
pose plus  promptement,  mais  aussi, à  raison 
des  sels  qu'il  contient ,  il  peut  nuire  quelque- 
lois  à  la  fertilité  du  terrain  :  d'autres  le  lais- 
sent en  tas  pendant  un  an ,  pour  que  les  eaux 
pluviales  entraînent  les  sels  ;  mais  il  se  dessè- 
che ,  surtout  à  la  surface  du  tas ,  se  racornit , 
et  reste  ensuite  plusieurs  années  sans  se  dé- 
composer. On  tire  encore  parti  du  varech  en 
le  brûlant  et  employant  ses  cendres,  soit  pour 
l'amendement  des  terres,  soit  pour  faire  la 
lessive ,  soit  pour  faciliter  la  fusion  du  verre. 
Quand  on  veut  obtenir  de  la  soude  on  étend 
le  varech  sur  le  sable,  et  lorsqu'il  est  presque 
sec  on  l'entasse,  en  le  comprimant  autant 
que  possible,  pour  empêcher  les  pluies  de 
pénétrer  trop  profondément  dans  le  tas.  Lors- 
que la  quantité  de  varech  sec  est  assez  con- 
sidérable, on  creuse  dans  le  voisinage  des 
tas  une  fosse  de  grandeur  sufGsante  :  on  met 
au  fond  quelques  branchages  secs,  qu'on  al- 
lume ,  et  sur  lesquels  on  Jette  auceessive- 
ment,  avec  une  fourche  de  fer,  tout  le  varech, 
en  l'empêchant  le  plus  possible  de  flamber  : 
la  soude  se  forme  et  coule  au  fond  de  la 
fosse.  La  combustion  achevée ,  on  couvre  la 
fosse  avec  des  planches  mouillées,  et  lors- 
que la  soude  est  refroidie ,  c'est-à-dire  deux 
ou  trots  Jours  après  l'opération .  on  la  retire 
'  avec  des  pics  ;  elle  est  alors  dure  comme  de  la 
pierre,  et  fort  impure  ;  mais  on  peut  la  puri- 
fier par  la  lessivation,  selon  les  images  auxquels 
ou  la  destine.  —  Une  quantité  prodigieuse 
de  pobsons ,  d'amphibies ,  de  mollusques ,  de 
crustacés ,  etc.,  se  nourrissent  de  ces  plantes 
matines,  et  y  trouTent  un  aaUe  pn^re  A  les 
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soustraire  à  la  voracité  de  leurs  ennemis.  Au- 
dessous  de  cent  pieds  de  profondeur ,  à  partir 
de  la  surface  des  eaux ,  on  ne  rencontre  plus 
de  varechs  vivants,  selon  d'Orbigny.  Tous  sont 
susceptibles  de  donner  de  la  souie  et  de  l'iode 
par  la  combustion ,  ainsi  que  des  muriates  et 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie,  des  bromures 
alcalins ,  etc. 

FUHAEiA.  Tonrnefort  ( De /timu«, fumée.) 
Nom  vulgaire  :  futneterre.  Synonyme  :  ca- 
pnos  (  fumée  )  de  Théophraste.  Genre  de  la 
fam.  des  papavéracëes.  Plusieurs  espèces  ont 
été  à  tort  converties  en  genres }  car  les  fume 
terres  ont  presque  toutes  les  mêmes  carac 
téres,  excepté  quelques  différences  dans  les 
fruits.  On  y  trouve  un  calice  à  deux  folioles 
colorées  et  caduques  ;  une  corolle  oblongue  , 
Srrégullère ,  à  quatre  pétales  opposés  deux  à 
deux ,  le  supérieur  prolongé  à  sa  base  en  uu 
éperon  court  et  obtus  ;  l'inférieur  plus  cour^  ; 
les  deux  pétales  latéraux  rapprochés  ;  les  flla- 
ments  réunis  en  deux  paquets,  chargés  cha- 
cun de  trois  anthères;  un  style;  un  stigmate 
orbiculaire  ;  une  capsule  uniloculaire,  oblon- 
gue ou  arrondie,  à  une  ou  plusieurs  semences. 

La  fumcterre  officinale  (,/umaria  officina- 
lis^  Linn.  )  étale  un  peu  au-dessus  de  la 
terre  son  ample  et  Joli  feuillage,  d'un  vert-gai, 
avec  ses  petites  folioles  presque  en  coin,  dé~ 
coupées  ou  trifides  au  sommet  \  les  fleurs  sont 
d'un  blanc  rongeâtre ,  tachetées  de  pourpre  ; 
à  ces  fleurs  succèdent  de  petites  capsules 
globuleuses  ,  à  une  seule  semence.  Cette  es- 
pèce est  répandue  presque  dans  toutes  les 
parties  du  monde  :  elle  habite  les  champs,  les 
vignes,  les. terres  culUvëes,  et  fleurit  dans  le 
printemps  et  l'été.  Son  odeur  est  un  peu  désa- 
gréable, sa  saveur  amère.  —  Plusieurs  ihéde- 
cins  assurent  avoir  employé  la  fumeterre  avec 
avantage  pour  les  dartres.  Quelques  botanis- 
tes ont  prétendu  trouver  à  la  fumeterre  une 
odeur  de  suie  ou  de  fumée,  sans  doute  pour 
expliquer  l'etyraologle  de  son  nom.  Selon 
quelques  auteurs ,  elle  a  reçu  le  nom  de  /u- 
mariOf  parce  que  son  suc,  introduit  dans  l'œil* 
y  occasionne  un  larmoiement  comme  celui 
excité  par  la  fumée  ;  mais  11  n'est  pas  de  plan- 
tes qui  ne  puissent  produire  le  même  effet. 

Un  port  différent,  une  tige  plus  droite,  près- 
que  simple,,  un  feuillage  bien  plus  menu ,  des 
fleurs  ramassées  en  un  épi  dense  et  court,  dis- 
tinguent la  fumeterre  en  épi  {fumaria  spi- 
cata,  Linn.  ).  Les  sépales  atteignent  environ 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  corolle.  Les  cap- 
sules sont  fort  petites ,  un  peu  ovales ,  à  une 
seule  semence.  Cette  pbnte  est  moins  com- 
mune que  la  précédente  ;  elle  croit  dans  les 
champs,  aux  lieux  cultivés ,  dans  les  contrées 
du  Midi. 

On  distingue  de  ces  deux  espèces,  surtout  de 
la  première ,  la  fumeterre  grimpante  (  fuma- 
ria capreolata,  IJnn.),  par  ses  tiges  grimpan- 
tes ,  et  par  les  pétioles  qui  se  courbent  et  s'en- 
tortillent autour  des  corps  voisins  ;  elle  ne  se 
trouve  que  dans  les  contrées  mérldloiuiles, 
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dans  lc3  champs,  le  long  des  haies.  —  Le 
/.  Faillantii,  Loisel,  a  les  sépales  très-petits, 
plus  étroits  que  le  pédiceiie  ;  fruit  globuleux , 
non  aplculé  à  la  maturité.  —  Le  /.  parvv- 
flora ,  L^m.,  a  les  sépales  cinq  à  six  fote  plus 
courts  que  la  corolle  ;  fruit  globuleux,  terminé 
en  pointe  au  sommet  —  Le/,  micrantha,  La- 
gasc.,  a  les  sépales  orbiculaires,  peltés,  débor- 
dant largement  la  corolle.  Espèces  indigènes. 
La  fumet^rre  bulbeuse  (fumaria  butbosa, 
Lfnn.;  corydalis  solida,  Smith.  )  est  une  es- 
pèce très-remarquable,  par  une  bulbe  pleine, 
arrondie ,  souvent  creuse  en  dessous,  qui  ac- 
compagne la  racine.  Sa  tige  est  simple,  peu 
élevée,  garnie  de  deux  ou  trois  feuilles  alter- 
nes ,  divisées  en  trois  parties  subdivisées  en 
deux  ou  trois  autres,  à  folioles  assez  larges, 
presque  en  coin ,  dentées  ou  incisées  en  trois 
lobes  au  sommet.  Les  fleurs  sont  grandes  et 
belles ,  disposées  en  un  épi  lâche ,  terminal, 
muni  de  grandes  bractées.  Cette  plante  croit 
dans  les  bols ,  les  lieux  couverts ,  depuis  les 
contrées  du  Mord  jusque  dans  le  Midi  :  elle 
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Senrltduis  le  mois  d*avrU,'  et  produit  plusieurs 
variétés  citées  par  Unné,  que  les  modernes 
n'ont  pas  manqué  de  convertir  en  espèces  et 
ees  espèces  en  genres,-  les  uns  sous  le  nom 
de  corydalis,  d'autres  sous  celui  de  eapnoi- 
det,  de  noheria,  etc.,  k  cause  de  ses  capsules 
en  forme  deaillquesà  deux  valTes,  à  plusieurs 
semences.  On  avait  autrefois  employé  dans 
les  maladies  du  foie  les  bulbes  de  cette  plante, 
parce  que  les  cavités  de  ces  bulbes  ressem- 
blaient à  ceUes  de  cet  organe. 

FVMBTERRE.  Foy.  FUMARIA. 
FUNfil.  Foy.  CHAMPIGirOIfS. 

PCNKiA,  Spr^ngeL  Genre  de  liliacées  qui 
se  distingue  du  g.  hemerocallis  surtout  par 
le  pérbinthe  tubuleux ,  infundibuliforme,  par 
les  étamines  hypogynes  et  par  les  feuilles  pé- 
tiolées  ovales,  cordées,  à  nervures  saillantes, 
arquées.  —  Le  /.  subcordaia ,  Spreng.,  est 
VfiemeroctUlisjaponica  de  Tfaunberg;  fleurs 
d'un  beau  blanc,  exhalant  une  odeur  de  fleur 
d'oranger. 

FUSAIN,  roy.  EVONTsnrs.; 


GAGEA,  Salisb.  Genre  de  liliacées,  tribu  des 
asphodélées.  Périantbe  à  six  divisions,  Uhres 
Jusqu'à  la  base  j  six  étamines  hypogynes;  fllets 
filiformes  j  anthères  insérées  sur  le  filet  par 
leur  base;  style  filiforme;  capsule trigone , 
oiigosperme.  Mous  avons  deux  espèces  dans 
nos  contrées  :  le  g.  arvensis  (  ornithogalvm 
arvense,  Pers.;  g.  villosOt  Duby  };  tige  pluri- 
flore  ;  divisions  du  pérlanthe  lancéolées,  aiguës  ; 
et  le  g.  hohemica,  Schult.;  tige  ordinairement 
uniflore  ;  divisions  du  pérlanthe  oblongues ,  à 
sommet  obtus.  Ces  plantes  croissent  dans  les 
champs  sablonneux  et  les  terrains  en  friche. 

GAiLLARDiA,  Fougeroux.  Gcnrc  de  compo- 
sées ,  tr.  des  radiées.  Caractères  génériques  : 
Involucre  composé  de  deux  à  trois  rangs  de 
folioles  linéaires,  lâches;  fleurons  du  disque 
hermaphrodites  ;  demUfleurons  de  la  circon- 
férence stériles  ;  graines  turbinées,  couronnées 
par  huit  paillettes  scarieuses,  élargies  à  la  base 
et  subulëes  à  leur  sommet.  —  Le  g.  aristata, 
Pursh.,  fut  trouvé  par  Douglas  sur  les  mon- 
tagnes Rocheuses,  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale ;  il  est  cultivé  depuis  isso  au  Jardin  des 
Plantes  à  Paris.  C'est  une  belle  plante  d'or- 
nement par  ses  fleurs  grandes,  nombreuses, 
terminales  ;  rayons  (  demi-fleurons  )  larges, 
d'un  beau  Jaune  ;  fleurons  à  corolle  tubuleuse, 
brillante,  Jaunfttre,  marquée  de  rouge  pour- 
pré, et  revêtue  d'une  touffe  de  poils  de  même 
couleur.  —  Le  g.  picta,  Sweet.,  est  originaire 
,  du  Mexique  :  tige  rameuse  ;  feuilles  caulinaires, 
incisées,  dentées  ;  les  supérieures  plus  gran- 
des, linguiforrocs,  entières;  fleurs  (  de  Juillet 
en  novembre  )  dont  les  rayons  à  trois  divisions 
sont  d'un  pourpre  foncé  aux  deux  tiers  de 
leur  longueur  et  d'un  beau  Jaune  au  sommet  ; 
fleurons  pourpre  foncé  érigés  au  milieu  et 


entourant  la  masse  d'étamines  à  anthères 
Jaunes.  Le  g.  grandiflora  est  une  variété  hy- 
bride du  g.  aristata  et  du  g.  picta,  —  Toutes 
ces  espèces  se  multiplient  facilement  par  se- 
mis ;  les  graines  que  l'on  sème  en  automne 
fleurissent  l'année  suivante,  et  celles  semées 
au  printemps  ne  donnent  des  fleurs  que  l'an- 
née d'après.  Lorsque  les  Jeunes  plantes  ont 
acquis  trois  ou  quatre  feoûles,  on  les  repique 
deux  à  deux. 

GAINIBR.  Foy.  CEUCIS. 
GALANCA.  yoy.  MARANTA. 
GALANE.  Foy.  CHELOIIE. 

GALANIA,  Red.  Genre  d'frldées.  Il  ne  se 
distingue  du  g,  ixia  que  par  ses  étamines  con- 
nées.  Le  g.  ixiœfiora,  Red.,  est  une  plante  du 
Cap  :  tige  droite,  grêle,  garnie  en  bas  de  cinq 
feuilles  linéaires,  pointues,  engainantes  ;  fleurs.' 
violettes  ou  purpurines,  très-ouvertes,  mar- 
quées d'une  tache  ferrugineuse  à  la  base  de 
chaque  division.  —  Le  g,  ovata  a  les  fleurs 
infundibulirormes,  presque  sessiles,  d'un  beau 
Jaune;  feuilles  ovales. 

GALANTHUS ,  Unn.  (  De  yaXa ,  lait,  et  âv* 
Ooc ,  fleur.  )  Genre  de  narcissèes,  très-voisin 
du  genre  leucolum  :  il  en  a  été  séparé  à  cause 
des  trois  divisions  intérieures  de  la  corolle, 
beaucoup  plus  courtes  que  les  extérieures, 
échancrées  à  leur  sommet.  La  galantine  perce- 
neige  (  galanthus  nivalis,  Unn.)  intéresse 
tant  par  son  port  que  par  son  apparition  pré- 
coce ;  souvent  la  terre  est  encore  tapissée  de 
neige  aux  alentours  des  gazons  découverts  où 
cette  plante  se  montre.  La  corolle,  solitaire, 
inclinée  sur  la  tige,  est  d'un  blanc  de  lait  sur 
les  trois  plus  grandes  divisions,  les  trois  inté- 
rieures sont  verdAtres,  plus  épaisses.  La  ra- 
cine est  bulbeuse  ;  les  fouilles  planes,  étroi- 
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tes,  toutes  radicales.  Oo  trooTe  cette  espèce 
dans  les  prés  montneox  et  comrerts  des  coa> 
trées  méridionales,  en  France,  en  Suisse,  etc.— 
Le  g.  ptieatuSf  Fischer,  cultivé  au  Jardin  des 
Plantes  depuis  lass^  est  originaire  du  Cau- 
case. Cette  espèce  est  plus  belle  que  b  précé- 
dente :  feuilles  d'un  Tert  trais,  droites  ;  fleurs 
X>eancoap  plus  grandes,  portées  sur  une  hampe 
dépassant  à  peine  la  hauteur  des  feuilles  ;  pé- 
tales d'un  beau  blanc,  liseré  de  vert  clair; 
fruits  ovales,  bruns,  de  la  grosseur  d'une  pe* 
tite  noix. 

GALEGA,  L.  lïoœs  Tulgalres  :  rue  dé  chi" 
vre,  lavanèse.  Genre  de  légumineuses,  tr.  des 
papllionacées.  Calice  campanule,  à  cinq  dents 
aiguës,  presque  égales;  des  gousses  droites, 
oblongues,  comprimées,  bosselées  par  la  sail- 
lie des  semeuces,  munies  sur  chaque  valve 
de  stries  transverses  ou  obliques.  —  La  seule 
espèce  connue  en  Europe  est  le  galega  o/fici- 
nalis  :  ses  tiges  sont  glabres,  rameuses,  lian- 
tes de  trois  pieds  ;  ses  feuilles ,  composées  de 
huit  à  neuf  paires  de  folioles  glabres,  oblon- 
gues, obtuses,  un  peu  écbancrées  au  sommet  ; 
les  fleurs  pendantes ,  pédicellées,  dbposées  en 
une  belle  et  longue  grappe  a&iUaire  ;  elles  pro' 
dulsent  des  gousses  très-gréles,  allongées, 
redressées ,  finement  striées  entre  les  nœuds 
produits  par  les  semences.  Cette  plante  ne 
croit  guère  que  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe.  Le  galega  a  Joui  d'une  grande 
réputation  comme  sudorifique,  vermifuge,  et 
surtout  comme  un  puissant  remède  dans  les 
fièvres  pestilentielles.  On  pouvait  plutôt  le 
considérer  comme  propre  à  former  des  prai- 
ries arliOcieiics;  mais,  outre  que  Ton  possède 
beaucoup  d'autres  plantes  très-agréables  aux 
troupeaux,  celle-ci  ne  parait  pas  leur  plaire  : 
ils  n'en  broutent  tout  an  plus  que  les  Jeunes 
pousses.  Ses  grands  rapports  d'organisation 
avec  les  Indigotiers  ont  fait  soupçonner  qu'elle 
pourrait  fournir  une  fécule  bleue  analogue  à 
l'indigo  ;  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  /aux 
indigo.  Il  parait  en  effet  qu'on  en  a  obtenu, 
mais  en  trop  petite  quantité  pour  dédomma«i 
gcr  des  frais  de  l'extraction.  Dans  certaines 
contrées  de  l'Italie  on  mange  les  feuilles  du 
galega  comme  herbe  potagère,  cuites  ou  en 
salade,  peut-être  d'après  le  préjugé  qui  les 
faisait  passer  pour  un  excellent  aliment  pen- 
dant les  épidémies  pestilentielles  ;  enfin  les 
avantages  de  cette  plante  se  réduisent  aujour- 
d'hui à  faire  l'ornement  de  nos  grands  par- 
terres et  des  Jardins  paysagers  :  elle  s'y  montre 
sous  l'aspect  d'une  belle  astragale,  parée  de 
ses  Jolies  fleurs  pendant  les  mois  de  Juin,  Juil- 
let et  août.  —  Le  gçUega  orientalii,  Linn.,  est 
originaire  du  Levant,  d'où  il  fut  apporté  par 
Tournefort  C'est  une  plante  vivace,  à  tiges 
hautes  de  trois  à  quatre  pieds  ;  feuilles  alter- 
nes, sessiies,  composées  de  cinq  paires  de  folio- 
les ovales,  lancéolées  ;  elles  sont  accompagnées 
à  la  base  de  stipules  géminées,  un  peu  réflé- 
chies :  fleurs  d'un  beau  bleu,  nombreuses,  dis- 
posées en  épis  terminaux.  Cette  espèce  peut 
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entrer  dans  la  formation  des  prairies  artificieW 
les  ;  elle  est  trés-précoce  et  développe  poui 
ainsi  dire  ses  feuilles  sons  la  neige;  elle  four- 
nit donc  à  une  époque  où  le  fourrage  vert  est 
le  plus  rare.  On  peut  aisément  en  obtenir  deux 
coupes  dans  Tannée  après  l'avoir  fait  brouter 
sur  place  an  printemps.  Ce  galega ,  quoique 
originaire  du  Levant,  croît  dans  les  terrains 
même  les  plus  médiocres  ;  il  résiste  aussi  bien 
que  la  luzerne  aux  intempéries  de  nos  hivers  f 
il  ne  craint  pas  la  sécheresse  et  donne  des 
graines  en  assez  grande  quantité  :  quarante 
ou  quarante  -dnq  livres  suffisent  pour  ense- 
mencer un  hectare.  —  Le  g.  pulchella,  Scop.» 
du  Cap,  est  cultivé  dans  nos  serres  comme 
plante  d'ornement;  fleurs  grandes,  d'un  pour- 
pre violacé,  disposées  en  grappes  terminales. 

GALEonnOLON,  Hudson  (  PoUichia ,  Cur- 
tis  et  Smith  ).  Genre  de  labiées,  très-voisin  du 
genre  galeopsis  :  il  n'en  diffère  que  par  sa  lèvre 
supérieure  entière,  non  crénelée,  par  sa  lèvre 
inférieure  à  trois  lobes  aigus,  enfin  par  l'orifice 
du  tube  non  renflé  et  sans  dents.  —  Le  genre 
g.  luteum^  Huds.  {galeopsis  galeobdolon ,  L.  ; 
lamium  galeobdolon,  Crantz },  fleurit  en  mai, 
dans  les  haies  et  les  bois  couverts  des  régions 
tempérées;  sa  racine,  rampante  et  stolonlfère,. 
pousse  plusieurs  tiges  carrées,  dressées ,  très- 
velues  à  la  base ,  et  hautes  de  huit  à  douze 
pouces  ;  faux  verticilles,  composés  de  six  fleura. 
Jaunes,  remarquables  par  leur  lèvre  supérieure 
très-allongée,  droite,  en  forme  de  voûte;  le 
tube  est  caché  dans  l'intérieur  d'un  calice 
presque  glabre ,  en  cloche. 
^  GALEOPSIS,  Linn.  (  De  •<((ÙÀ1\ ,  belette,  et 
Ô^iÇ,  aspect ,  bien  que  rien  dans  ces  plantes 
ne  ressemble  à  une  figure  de  belette.  )  Genre 
de  labiées.  Caractères  :  Calice  presque  campa- 
nule ,  à  cinq  dents  épineuses  ;  tube  de  la  co- 
rolle court  ;  son  orifice  renflé,  muni  de  deu^ 
dents  ;  la  lèvre  supérieure  en  voûte ,  un  peu 
crénelée  ;  l'inférieure  à  trois  lobes  arrondis, 
inégaux.  Les  galéopsta  sont  des  plantes  rusti- 
ques, sans  emploi  en  médecine  et  sans  aucua 
usage  domestique.  Comme  leurs  feuilles  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  du  chanvre, 
plusieurs  botanistes  anciens  leur  ont  donné  le 
nom  de  cannabis  sylvestris.  —  L«s  galéopsls 
sont  très-communs  presque  partout,  dans  le» 
champs,  les  lieux  cultivés,  le  long  des  haies  et 
sur  la  lisière  des  bob ,  surtout  dans  les  pays 
froids  ou  tempérés ,  plus  rares  dans  les  con- 
trées du  Midi.  Les  bestiaux  n'y  touchent  que 
pressés  paria  faim.  Ces  plantes  fleurissent  dans 
l'été.  Elles  sont  attaquées  par  le  chrysomela 
fastuosa ,  Fabr.;  le  noctua  chrysitis»  id.;  le 
phaltena  axaria^  id. 

L'espèce  la  plus  répandue ,  la  plus  agreste ,. 
est  le  galeopsis  tetrahit,  Liim.,  ainsi  nommée 
à  cause  de  sa  tige  carrée  hérissée  de  poils  diri« 
gés  de  haut  en  bas.  On  l'appelle  aussi  cAantirin, 
de  sa  ressemblance  au  dianvre  par  son  port,  et 
sa  couleur  sombre.  Elle  fut  sangée  par  C.  Bao- 
hin  parmi  les  orties,  dont  elle  offre  la  rusticité 
par  ses  feuilles  ovales,  oblongues,  aiguës  et  de»* 
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tées;  les  fleurs  sont  parpnrines ,  tachées  de 
blanc  à  la  lèvre  inférieure,  disposées  en  verfi  ^ 
cilles  épaij  ;  les  supérieures  trës-rapprochées. 

Le  galeopsis  ladanum,  liaa.,  croît  partout 
-dans  les  champs.  Sa  tige  est  pnbescente,  trés- 
rameose,  étalée  ;  les  feuilles  linéaires,  lancéo- 
lées, à  peine  dentées;  les  fleurs  réunies  en 
Terticilles  dlstantS|  peu  épais  ;  les  calices  sont 
un  peu  soyeux;  les  fleurs  ronges ,  tachées  de 
jaune  à  leur  orifice  ;  quelquefois  entièrement 
jaunes.  Le  galeopsit  ochroieuca,  Lamarck  (  g. 
villo$a,  Huds.;  g.  grandlftora^  Roth.;  g.  dubia, 
Leers.),  est  une  assez  belle  espèce ,  distinguée 
par  ses  grandes  fleurs  Jaune  pâle,  d'un  port 
agréable  ;  sa  tige  et  ses  feuilles  sont  un  peu 
pubescentes  et  blanchAtres;  ces  dernières  sont 
lancéolées,régulièrementdentées.  On  la  trouve 
dans  les  champs  et  les  lieux  cultivés,  décou- 
verts et  montagneux.  Elle  est  un  peu  moins 
commune  que  les  espèces  précédentes.  Variété 
à  fleurs  roses. 

GALiiiH»  L.  Nom  vulgaire  :  calUe-lalt.  (  De 
yéùiCL  I  laity'parce  qu'on  supposait  aux  sommi- 
tés fleuries  de  cette  plante  la  propriété  de 
faire  cailler  le  lait.  Dioscoride  a  désigné  par  le 
nom  de  galion  le  caille-lait  Jaune.  )  Genre  de 
rublacées.  Caractères  génériques  :  Fleurs  pe- 
tites; corolle  en  roue ,  à  quatre  lobes;  deux 
capsules  accolées  et  non  couronnées  par  le 
calice,  glabres,  tuberculées  ou  hérissées ,  ca- 
ractères qui  ont  servi  à  la  distinction  des  es- 
pèces. —  Le  caille-lait  Jaune,  galium  verum, 
Llnn.,  est  une  des  espèces  les  plus  commu- 
nes ;  on  la  trouve  depuis  les  contrées  tempé- 
rées jusque  dans  le  Nord  ;  elle  fleurit  en  été 
dans  les  prés  secs  et  sur  le  bord  des  bois.  Les 
feuilles  sont  étroites ,  lancéolées,  sis*  à  huit  & 
chaque  verticille.  Ses  fleurs  Jaunes,  disposées 
par  petits  bouquets  le  long  de  la  partie  supé- 
rieure des  tiges,  présentent  dans  leur  ensem- 
ble une  panicule  étroite,  allongée,  assez  agréa- 
ble :  elles  exhalent  une  odeur  douce  et  lé- 
gère ;  elles  produisent  deux  petites  capsules 
glabres  et  accolées.  Dans  le  comté  de  Chester, 
en  Angleterre,  on  met,  selon  Linné,  les  som- 
mités de  cette  plante  dans  le  lait  avec  la  pré- 
sure pour  colorer  les  fromages.  U  tige  bouil- 
lie avec  de  l'alun  fournit  une  couleur  propre 
à  teindre  les  laines  en  Jaune ,  tandis  que  l'on 
retire  des  racines  une  couleur  rouge.  —  Le 
g.  cruciatum ,  Scop  ,  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  l'espèce  précédente ,  est  le  vaiantla 
eruclata  de  Lion.  F'oy.  yalantia. 

Le  caille-lait  blanc  (  galium  mollugo,  Linn.) 
ri*est  guère  moins  commun  que  le  précédent  j 
11  croit  dans  les  mêmes  contrées ,  le  long  des 
fiaies,  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  prës 
un  peu  humides.  Ses  fleurs  sont  petites  et 
blanches,  disposées  en  une  panicule  étalée, 
très-rameuse.  Ses  tiges  sont  longues,  faibles, 
noueuses ,  tétragoncs  ;  les  feuilles  ovales  ou 
eblongucs,  glabres,  mucronées  au  sommet, 
rudes  à  leurs  bords,  huit  à  chaque  verticille,  sur 
les  tiges,  six  et  moins  sur  les  rameaux.  Les 
fruits  sont  {;Iabres;  les  racines  donnent  un  as- 
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•ez  beau  rouge.  Celte  plante  produit  quelques 
variétés  dépendantes  des  localités ,  les  unes  à 
feuilles  plus  étroites,  d*autres  à  feuilles  héris- 
sées. —  Le  9.  ttlvestre,  PolL  (  g.  pu$iUum, 
EngL  Bot  ),  a,  comme  l'espèce  précédente,  la 
tige  lisse  et  les  fleurs  blanches;  il  s*en  distin- 
gue par  ses  feuilles  à  bords  roulés  en  dessus, 
et  les  divisions  aiguis  de  la  corolle  :  elles  sont 
euspidées  dans  le  g.  mollugo.  —  Le  ^.  herey- 
ni'um.  Winn.  (  g.  saxatile,  Smith.  ),  est  très- 
voisin  de  resjlèce  précédente  :  II  en  diffère 
par  ses  feuilles  verticUiées  par  quatre  et  six, 
ordinairement  planei  :  elles  sont  verUclllées 
par  six  et  huit  dans  le  g.  sylvestre. 

Le  caille  lait  des  bois  (  galium  sylvatlcum , 
Linn.  )  a  la  même  stature  que  le  précédent  ; 
mais  ses  feuilles  sont  plus  grandes,  lancéolées, 
un  peu  glauques ,  sept  à  huit  aux  verticilles 
Inférieurs.  Les  tiges  sont  renflées  à  leurs  ar- 
ticulations ;  les  fleurs  blanches ,  fort  petites , 
nombreuses,  disposées  en  une  panicule  lAche  ; 
les  pédoncules  capillaires;  les  semencefe  gla- 
bres. Cette  plante  croit  dans  les  bois  et  parmi 
les  haies,  dans  les  Vosges,  la  Suisse,  le  Dau - 
phlné,  etc.  Ses  racines  fournissent  une  belle 
couleur  rouge. 

Les  prés  humides ,  les  marais  et  les  bois 
nous  offrent  le  caille-lait  des  marais  (  galium 
palustre,  Linn.  ),  distingué  par  ses  tiges  très- 
grêles ,  un  peu  scabres  sur  les  angles  ;  la 
plupart  ont  quatre  feuilles  à  chaque  ver- 
ticilles, très-distantes,  oblongues ,  obtuses, 
rétrécies  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  blanches, 
fort  petites ,  disposées  en  panicules  corjmbi- 
formes,  terminales ,  un  peu  lâches  ;  les  fruits 
sont  glabres,  un  peu  chagrinés.  Cette  plante 
noircit  plus  ou  moins  par  la  dessiccation. 

Le  caille-lait  grateron  (galium  aparine, 
Linn. }  ne  nous  avertit  que  trop  de  sa  pré- 
sence par  les  aspérités  crochues  dont  ses  tiges 
et  ses  feuilles  sont  armées.  Aucune  bonne 
qualité  ne  compense  les  incommodités  qu'il 
nous  occasionne.  Quelques  personnes  ont  pré- 
tendu que  ses  graines  torréfiées  acquéraient 
une  odeur  et  une  saveur  analogues  à  celles 
du  café,  mais  si  faibles,  qn*elles  ont  été  bien- 
tôt abandonnées.  Dioscoride  en  a  fait  mention 
90US  le  nom  d'aparine ,  du  grec  &7ra(pa>  (  Je 
saisis  }.  Les  Grecs  le  nommaient  encore  phi- 
lanthrope ,  ami  de  l'homme,  parce  que  sa 
tige  s'accroche  aux  passants.  Cette  plante 
avait  été  autrefois  employée  comme  incisive, 
apéritive,  diurétique,  etc.,  qualités  imagi- 
naires, qui  n'ont  pu  tromper  qu'une  con- 
fiance aveugle.  11  ne  reste  donc  au  grateron 
que  ses  racines ,  qui,  comme  beaucoup  d'au- 
tres rublacées,  donnent  une  couleur  rouge. 
Dioscoride  dit  que  de  son  temps  les  bergers 
se  servaient  de  ses  tiges ,  ramassées  en  fais- 
ceau, comme  d'un  filtre,  pourclarifler  le  lait. 
Ses  tiges,  longues  et  faibles ,  exigent  un  appui 
pour  s'élever:  c'est  pourquoi  cette  plante 
croit  particulièrement  daus  les  haies  et  les 
buissons,  aux  lieux  Incultes ,  depnis  le  Midi 
Jusque  dans  le  Nord.  Les  feuilles  sont  llnéat- 
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tes,  rftrècies  à  Inir  l»>e  ;  boit  à  six  à  duqoe 
verUcUle  ;  les  ffleuns  bUndies,  pea  nooibreu- 
ses,  poctén  sur  des  pédopculCT  axUlaim  ;  les 
finiite  fortcineat  bérisaés  de  lofigs  poils  cro- 
chus. 

Le  g.  tf/iginosn»,  L.  (  9.  Sfhnaotmm,  Mé- 
n.t),  te  dbtingiie  par  ses  feoiUes  acumi- 
]iée»-BacroDécs  (  elles  sont  obtuses,  noo  mu- 
crooées  dans  le  g  paiustre  ).  —  Le  9.  angti" 
eum,  Huds.,  a  les  tiges  à  angles  fortement  den> 
tlcu^ }  fleurs  tris-petites  ,  d'un  Jaone  verdi- 
tre,  roogeàtres  en  debors.  Le  g.  éivarieaUtm 
ne  parait  être  qu'une  variété,  à  tige  moins 
scabre,  de  l'espèce  précédente.  —  Le  9.  fri- 
come^  IVith.,  a  les  fleurs  blandiâtres ,  dispo- 
sées en  cimes  axiUaires  triflores  ;  pédoncules 
fructifères,  plus  courts  que  les  feuilles,  à  pédi- 
eelles  recourbés  en  crochet.  Dans  les  moissons 
maigres. 

Toutes  ces  espèces,  communes  dans  nos 
oontrées.  sont  vivaoes,  à  Texception  des  g.  apO' 
rtne,  angUcum  et  tricorne,  qui  sent  des 
plantes  annuelles. 

6AHOPÉTALIB.  (  De  Yà{iOC>  réonloo,  noce, 
et  icéroOlov,  pétale.  )  On  appelle  ainsi  ia  sou- 
dure de  toutes  les  pièces  du  périanthe  ou  co- 
rolle. Cette  soudure  s'opère  de  bas  en  haut. 

CAHOSBPAUB.  Soudure  des  pièces  ou  fo- 
lioles (  sépales  )  du  calice. 

«AlfT  •E  KOTnK-DAMB.  f^oy.  DIGITALIS. 
GABARCB.  F'oy.  RVBU. 

«iABDBNiA,  L..  Genre  de  rubiacées.  Le 
g.Jlorida,  L.  (  Jasmin  du  Cap  ),  est  un  arbuste 
originaire  des  Indes  :  fculUes  persistantes, 
ovalesf  lancéolées,  lisses  et  d'un  beau  vert; 
fleurs  blanches,  simples  ou  doubles,  à  odeur 
suave  de  girofle;  elles  paraissent  de  Juin  en 
Juillet,  et  durent  longtemps.  —  Le  g.radi- 
canSt  Thnnb.,  est  un  arbuste  de  la  Chine;  il 
est  plus  petit  que  l'espèce  précédente,  dont  il 
ne  diffère  pas  beaucoup.  Les  fleuristes  culti- 
vent cette  plante  en  grande  quantité  sous 
châssis,  à  chaud. 

CABDOQUiA,  Ruiz  et  Pavou.  Genre  de  la- 
biées. Calice  cylindrique,  courbe,  bilabié,  A 
dents  inégales  ;  corolle  à  tube  long,  recourbé  ; 
lèvre  supérieure  droite,  échancrée;  l'infé- 
rieure triflde,  à  lacinlures  Intermédiaires  con- 
caves ;  anthères  rapprochées  par  paires  ;  semen- 
ces trlgones.  Toutes  les  espèces  sont  exotiques. 
—  Le  9.  vnultiflora,  R.  et  P.,  est  un  arbuste 
tot^ours  vert  du  Chili ,  ù  tige  brune,  un  peu  té- 
tragone;  feuilles  opposées,  ovales,  crénelées, 
glabres  sur  les  deux  surfaces  ;  fleurs  axiUaires, 
portées  sur  des  pédoncules  multiflores,:ressem- 
blant  de  loin  à  celles  d'un  fuchsia  ;  corolle  d'uu 
pourpre  rouge ,  longue  de  plus  de  seize  centi- 
mètres ;  étamines  saillantes ,  à  anthères  vio- 
lettes. —  Le  9.  CiUietii.  Grah.,  également  ori- 
ginaire du  Chili,  a  les  fleurs  moins  apparentes, 
en  petites  fascicules  presque  aessiles  à  Tais- 
selle  des  feuilles;  corolle  d'un  violet  lllacé ;  la 
lèvre  inférieure  ponctuée  d'une  teinte  plus 
foncée.  Ces  deux  arbustes,  lorsqu'on  les  froisse, 
exhalent  une  odeur  de  menthe   très-mar- 
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quée.  Ih  ont  été  introduits  dans  |*hPrticul- 
ture  à  Paris  ,  en  tssar-iaaa.  Serre  tempérée  ;. 
mnltiplicatloos  par  boutures,  foites  sur  couche 
tiède.—  Le  9.  Booktri,  Sv.,  est  un  petit  arbuste 
du  BrésU  ;  fleurs  soUtaiies,  axlllaires,  tubuku- 
ses ,  d'un  rouge  écarlate.  Cette  cspèoe  est  cul» 
tivés  i  Paris  depuis  i83«. 

«ABiBBUJk,  Tounu  Genre  de  renoncula- 
cêes,  établi  eu  Phonneur  de  Garidd,  auteur 
«Tuneiristoire  dts  plaade»  qui  croiisejit  mmr 
emriroju  é^Aix*  Ce  genre  ne  diffère  du  nt- 
yeUa  que  par  son  calice,  fort  petit;  les  pétales 
plus  grands  que  le  calice;  dix  étamines;  trois 
oviires  ;  les  stjks  courts;  autant  de  capsules 
polyspermes,  presque  réunies.  Le  9orJdei/« 
nigelUutrum^  LInn.,  a  été  découvert,  aux 
environs  d'Aix,  par  Garidel.  Sa  tige  est  angii* 
leuse,  ^eaque  nue  ;  ses  feuilles  ailées,  décou- 
pées oomme  cdles  du  fenouil  ;  ses  fleurs  ter- 
minales rongeAtres  et  solitaires. 

€AROD.  f^Oy.  DAraSB. 

GABRTA,  Lindl.  Genre  unique  des  garrya- 
oées,  étabUe  en  l'honneur  de  Nie.  Garry,  se- 
crélaire  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson> 
La  seule  espèce  bien  connue  est  le  9.  eUip- 
tUa  ;  c'est  un  Joli  arbrisseau ,  originaire  de  la 
Californie,  où  il  fut  découvert  par  Douglas,  il 
fut  en  4sM  Introduit  en  Angleterre,  d'où 
H.  Nenmaun  rapporta  en  France  en  lass.  Cet 
ari>rissean  peut  acquérir  trois  à  quatre  mètre» 
de  hauteur  ;  il  est  cultivé  en  pleine  terre,  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  et  se  recommande 
par  son  feuillage  touffu,  persistant,  toujours 
vert  ;  les  feuilles  sont  opposées,  à  courts  pétio- 
les, ovales,  elliptiques,  obtuses,  entières ,  co- 
I  laces,  longues  de  cinq  à  huit  centimètres,  on- 
dulées sur  les  bords,  d*un  vert  très  fonoé  et 
luisant  en  dessus,  plus  paies  et  légèrement 
cotonneuses  en  dessous  ;  fleurs  dioiques  :  .chA- 
tons  mâles  pendants,  très-longs,  au  nombre 
de  cinq  à  dix  au  sommet  de  chaque  rameau^ 
verdâtres  ou  lavés  de  pourpre  violacé  ;  calice 
A  quatre  folioles  scarieuses,  très-minces^ 
oblongues,  soyeuses  sur  les  bords ,  contenant 
quatre' étamines,  A  filets  courts  et  antlière» 
grosses,  biloculaires  ;  au  centre  des  étamines 
se  montre  un  rudiment  de  plstU.  On  n'en  con- 
naît encore  en  Europe  que  l'individu  inAlc  \. 
on  n*a  donc  d'autre  moyen  de  multiplication 
que  les  couchages  et  les  boutures  herbacées. 
—  \jt  garrya  mérite  d'être  cultivé  pour  la  dé- 
coration de  nos  Jardins  d'hiver }  il  faut  le  pla- 
cer A  l'exposition  nord ,  en  pleine  terre.  11  fleu- 
rit en  mars  et  avril,  tandis  qu'en  serre  tempé- 
rée il  épanouit  ses  fleurs  déjà  pendant  l'hiver. 

GATILIBB.  P^Og.  TITEX. 

G  ACDiNiA,  Pal.  Beauvois.  Genre  de  grami- 
nées, dédié  A  Gaudin.  11  ne  diffère  du  9.  cire- 
na  que  parla  glumelle  inférieure, a<9«éf, tnn» 
dis  qu'elle  est  bifide  au  sommet  dans  1rs  avena. 
Les  épillets  sont  disposés  ?n  épi  simple.  Le- 
g./ragiUSf  PaL  Beauv.,  est  Vavena  fragitiM, 
Llnn.;  épi  allongé,  qui  se  brise  facilement  au 
niveau  des  articulations  ;  les  orétcs  dépassent 
trOfl-longucmcnt  Us  fleurs.  If^og  atkna. 
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CAULTHERIA,  L.  Genre  d'éricacées.  Calice 
campanule,  à  cinq  divisions,  persistant;  corolle 
presque  en  grelot  ;  liiol>e  A  cinq  découpures 
«ourtes,  roulées  en  deiiors;  dix  étamlnes  insé- 
rées &'  la  base  de  la  torolle ,  fllaments  velus , 
^ntlières  fourchues  an  sommet;  ovaire  dé- 
primé, entouré  de  dix  squamules  alternes  avec 
les  fllaments  des  étamlnes  ;  capsules  à  cinq  lo- 
^es,  entourées  par  le  calice,  coloré,  persistant, 
et  en  Tonne  de  baie.  —  Tontes  les  espèces  sont 
exotiques.  Le  g.  procumbens,  L.,  est  un  Joli 
arbuste  du  Canada,  à  tige  presque  rampante  ; 
feuilles  ovales,  persistantes,  luisantes  en  des- 
sus et  pourpres  en  dessous  ;  mâchées  ou  iniu- 
sées,  elles  parfument  la  bouche  d'une  odeur  d'à* 
mande  trés-suave  ;  fleurs  en  grelot,  légère- 
ment purpurines  ;  baies  d'un  beau  rouge,  man- 
geablâ.  —  l£  g.  shalon,  Pursh.,  est  origi- 
naire du  nord-ouest  de  rAmérique,  et  fut  in- 
troduit en  Europe  t  Angleterre  )  en  laM.  C'est 
un  arbuste  de  seize  à  trente^^eux  centimètres; 
fleurs  blanches,  teintes  de  rose,  en  grappes, 
unilatérales  ;  le  calice  et  la  corolle  sont  mu- 
nies de  poils  courts  et  visqueux  ;  fruits  pour- 
prés, à  suc  mucilaglneux.  —  On  cultive  ces 
plantes  en  plein  air  (serre  de  bruyère), 
comme  les  azaleas  et  les  érlcas.  ^ 

GAURA,  L.  Genre  d'œnothérées.  On  ne 
connaît  guère  que  le  g.  biennis,  L.;  plante 
herbacée ,  de  la  Virginie  ;  feuilles  lancéolées, 
vert  foncé ,  avec  une  nervure  blanche  ;  fleurs 
en  épLs,  paraissant  d'août  en  septembre  ;  calice 
rouge;  corolle  d'abord  rouge,  puis  blanche 
après  son  épanouissement  vjers  le  soir.  Pleine 
terre. 

GAVACUM,  L.  Genre  de  zygophyllées.  On 
ne  connaît  guère  que  le  g.  sanctum,  L.  (  le 
gayac  )  ;  arbre  de  moyenne  grandeur,  origi- 
naire de  l'Amérique  méridionale  ;  feuilles  gémi- 
nées ;  fflenrs  bleues ,  assez  belles.  Serre  chaude. 

G  AZANiA,  H.  B.  Genre  de  composées,  tribu 
des  radiées.  Le  g.  pectiTuUa  est  une  plante 
vivace ,  originaire  dn  Cap  ;  feuilles  radicales 
pennées,  cotonneuses  en  dessous;  capitules 
très-grands,  de  fleurs  blanches  en  dessous. 
Jaune  orange  en  dessus,  tachées  de  violet 
foncé  à  la  base  des  ligules  ;  elles  paraissent 
en  août,  et  ne  s^ouvrent  qu'au  soleil.  Oran- 
gerie. 

GEissoMBRiAtBot.  Rcg  Genre  d*acantha- 
cées.  On  ne  connaît  encore  bien  que  le  g.  ton- 
çijlora.  Bot  Reg.;  c'est  un  arbrisseau  du  Bré- 
sil, d'où  P{ilmer  en  reçut  les  graines  en  is^. 
Tige  droite,  cylindrique,  légèrement  pubes- 
ccnte;  feuilles  opposées,  ovales,  ondulées,  ses- 
siles,  glabres  en  dessus,  pubescentes  en  des- 
sous ;  les  fleurs  en  épis  axiUalres  et  terminaux, 
munis  de  trois  bractées  ovales,  nervées,  pu- 
bescentes, dont  l'extérieure  est  plus  grande 
que  les  latérales  ;  calice  glumacé .  partagé  en 
cinq  divisloas  inégales,  imbriquées  ;  corolle  de 
couleur  ponceau,  tiibuleuse,  veloutée,  ayant 
le  tube  arqué  ;  limbe  droit ,  quadrifide,  bila- 
bié  ;  quatre  étamlnes,  presque  égales,  à  fllets 
flUfonocs  i  style  grêle,  surmonté  d'un  stigmate 
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infundibnllforme.  On  cultive  cet  arbrisseau 
en  serre  cbande,  comme  les  justteia. 

GELSEHlCM,  Mlch.  Genre  de  bignoniacées. 
Le  g.  nitidum,  Micb.  (  Jasmin  odorant  de  la 
Caroline  )|  est  le  bignonia  sempervirens  de 
Llnn.  Tigesarmentense;  feuilles  lancéolées; 
fleurs  d*ua  bean  Jaune ,  infnndibnllformes ,  à 
odeur  de  giroflée  Janne. 

GEMHOLB  (  plumule  ).  On  donne  ce  nom 
au  petit  corps,  simple  ou  composé,  qui  naît 
entre  les  cotylédons,  au  sommet  de  la  tigelle, 
ou  dans  la  cavité  même  du  cotylédon  unique. 
C'est  le  premier  bourgeon  (  gemma  )  de  la 
Jeune  plante  qui  va  se  développer.  La  gem- 
mule est  le  rudiment  de  toutes  les  parties  qui 
doivent  se  développer  à  Tair  extérieur.  Elle 
est  quelquefois  visible  avant  la  germination  ; 
d'autres  fols ,  elle  ne  devient  apparente  que 
lorsque  celle-ci  a  commencé.  Dans  ce  dernier 
cas  elle  se  trouve  cachée  entre  les  deux  cotylé- 
dons, comme  dans  le  haricot  ;  ou  elle  est  en- 
veloppée dans  le  cotylédon  lui-même,  comme 
dans  les  monocotylédonées.  Quelques  bota* 
nistes  ont  pris  ce  cotylédon  enroulé  pour  nn 
organe  particulier,  analogue  A  la  coléorhize 
qui  recouvre  quelquefois  la  radicule,  et  qu'ils 
ont  nommé  eoléoptUe.  —  Quelques  botanistes 
donnent  aussi  le  nom  de  gemmule  à  Vovule 
non  fécondé. 

GENÊT.  F'oy.  GEinSTA. 

GENÊT  ÉPINEUX  (ajonc).  F'oy.  tTLEX. 

GENÉVRIER.  Foy.  JVNIPERtrS. 

GENISTA,  Linn.  Nom  vulgaire  :  genêt. 
Genre  de  légumineuses,  tr.  des  pa^Uiona- 
cées.  La  distinction  entre  les  genista  et  les 
spartium  de  Linné  est  si  faible  que  plusieurs 
botanistes  les  ont  réunis,  en  leur  donnant 
pour  caractères  génériques  un  calice  à  cinq 
dents ,  deux  supérieures,  trois  inférieures.;  les 
ailes  et  la  carène  abaissées  et  écartées  de  l'é- 
tendard ;  une  gousse  oblongue,  comprimée 
uniloculahre ,  une  ou  plusieurs  semences.  — 
Tous  les  genêts  ne  sont  pas  épineux.  11  y  en  a 
qui  embellissent  nos  bosquets  On  y  remarque 
particulièrement  le  genêt  d'Espagne,  genista 
juncea,  L.  (  spartium  Junceum  ),  si  recher- 
ché ponr  la  beauté  de  ses  grandes  fleurs 
Jaunes,  nombreuses,  d'une  odeur  suave;  Il 
s'élève  sous  la  forme  d'un  buisson,  à  la  hau- 
teur de  un  &  deux  mètres,  chargé  de  rameaux 
nombreux,  presque  nus,  assez  semblables 
à  des  tiges  de  Jonc.  Les  feuilles  sont  rares,  gla- 
bres, lancéolées  ;  les  fleurs  disposées  en  grap- 
pes lAches;  les  gousses  comprimées,  oblon- 
gues,  linéaires,  légèrement  velues;  les  se- 
mences rénifurmes.  —  '  Cet  arbrisseau  croît 
aux  lieux  incultes ,  sur  les  coteaux ,  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France .  en  Espa- 
gne, en  Italie,  etc.  Il  n'embellit  pas  seu- 
lement nos  Jardins  et  nos  bosquets  :  l'é- 
corce  de  ses  rameaux  fournit  une  filasse  dif- 
ficile à  rompre  ;  on  en  fabrique  de  la  toile 
dans  plusieurs  pays,  en  faisant  macérer  les 
Jeunes  rameaux  dans  l'eau  à  la  manière  dn 
chanvre.  Quand  U  filasse  a  été  bien  peignée, 
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on  résenre  la  plus  meoae  pour  des  draps,  des 
serviettes  on  des  chemises  ;  l'autre  sert  à  fa- 
briquer de  ia  grosse  toile.  Les  habitants  des 
environs  de  Lodève  n>mploient  guère  d'autre 
linge  :  ils  cultivent  le  genêt,  parce  que  leur 
terrain  est  trop  sec,  trop  aride  pour  que  le  lin 
et  le  chanvre  puissent  réussir.  Broussonnet 
a  donné  un  trè»^n  mémoire  sur  la  culture  et 
les  usages  économiques  du  genêt  d'Espagne. 
(  Joum.  de  Phi/i.,  ann.  iTsr,  pag.  fiM.  ) 

J.  TrombeUl,  Instilut  de  Bologne  (  vol.  IV, 
pag.  330),  dit  que  les  habitants  du  niontCasciano 
font  rovdr  les  genêts  dans  des  eaux  thermales 
pendant  trois  ou  quatre  Jours,  après  les  avoir 
fait  sécher  au  soleil.  Ils  en  prennent  ensuite 
un  ou  deux  brins  à  la  fois  qu'ils  tiennent  à 
fleur  d'eau,  et  avec  une  pierre  tranchante  ou 
un  fragment  de  verre,  ils  en  rftclent  Técorce, 
qu'Us  réanlssent  en  paquets.  Quand  cette  fi- 
lasse est  bien  sèche,  ils  la  battent  ;  le  duvet  co- 
tonneux qui  s'en  sépare  sert  à  rembourrer 
des  oreillers.  Ils  peignent  la  filasse,  la  filent,  et 
en  font  une  toile  qui  prend  très-bien  les  cou- 
leurs qu'on  veut  lui  donner.  Quoique  Trom- 
belli  n'indique  pas  le  genêt  dont  ils  se  ser- 
vent, il  est  à  croire  que  c'est  celui  d'Espagne, 
et  non  le  genêt  à  balai.  —  Dans  te  bas  Lan- 
guedoc on  nourrit  pendant  l'hiver  lies  mou- 
tons et  les  dièvres  avec  les  jeunes  rameaux 
de  ce  genêt.  Les  fleurs  passent  pour  purga- 
tives ,  diurétiques,  mais  on  n'en  fait  «ucun 
usage;  les  abeilles  les  rechoxhent  avec  avi- 
dité. Cette  espèce  se  troure  mentionnée  dans 
Uioscoride  sons  le  nom  de  «parton,  comme 
nne  plante  dont  les  rameaux  flexibles  ser^ 
valent  à  faire  des  liens.  Pline  en  parle  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes. 

Le  genêt  des  teinturiers  (  genUta  ttncto- 
rwm,  LInn.  )  est  un  Joli  petit  arbrisseau  com- 
mun dans  les  bois,  qui  «arolt  par  touffes  &  la 
hauteur  d^envtron  deux  pieds,  et  se  couvre, 
dans  le  courant  de  l'été,  de  très-belles  fleurs 
Jaunes  à  l'extrémité  de  ses  rameaux.  Ses 
feuilles  sont  éparses,  ovales,  lancéolées,  près  • 
que  sesslles  ;  les  gousses  glabres ,  oblongues. 
On  en  cultive  dans  les  Jardins  une  très-belle 
variété,  à  tige  une  fois  plus  élevée,  chargée 
d'un  plus  grand  nombre  de  fleurs.  On  en  a 
même  fait  une  espèce  particuUêre,  sous  le  nom 
de  genêt  de  Sibérie  (penista  s^eriea,  Uan.  ) , 
à  cause  de  son  lieu  natal,  de  son  port  et  de  ses 
rameaux  cylindriques  non  striés.  On  em- 
ployait autrefois  les  sommités  fleuries  de  la 
première  espèce  pour  teindre  en  Jaune  ;  on 
lui  préfère  ai^ourd'hui  la  gande,  comme  don- 
nant une  couleur  plus  solide,  propriété  connue 
des  anciens,  ainsi  que  le  prouve  ce  passage  de 
Pline  :  .  ^.^ 

TimgendU  vestibui  n€ue«nte»  genittœ- 

(  plia..  lib.  VI.  cap.  rviii.) 

Le  genêt  à  balai  (  genista  ieoparia ,  Ency.; 
spartium  $copeurium,  Linn.;  sarotAamnus 
scopariuSf  Wlm.  )  ne  le  cède  point  en  beauté 
aux  autres  espèces,  lorsqu'il  est  chargé  de  ses 
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grandes  flrac»  d'un  beau  Jaune.  Il  s'élève  à  la 
hauteur  de  trois  on  quatre  pieds  ;  il  est  quel- 
quefois beaucoup  plus  élevé.  Boscen  a  observé 
dans  les  montagnes  de  la  Gailce-en  Espagne 
qui  avaient  vingt  et  trente  pieds  de  haut.  Ses 
rameaux  sont  droits,  nombreux,  flexibles,  an- 
guleux t  les  feuilles  petites,  ovales-lancéolées, 
un  peu  velues  ;  les  inférieures  temées  ;  toutes 
les  autres  simples,  presque  sessUes.  Les  fleurs 
sont  presque  en  épi;  les  gousses  oblongues , 
comprimées ,  velues  vers  leurs  deux  bords. 
Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes  et  sablon- 
neux, dans  les  bois.  Il  fleurit  en  mai  et  juin. 
On  retire  des  jeunes  rameaux  de  ce  genêt,  en 
les  faisant  rouir,  une  filasse  dont  on  peut  fa- 
briquer du  fil,  des  cordes  et  de  la  toile  grossière, 
ainsi  qu'on  le  fait' dans  plusieurs  contrées  où 
cette  plante  est  trés>coromnue  ;  on  la  cultive 
même  comme  fourrage  pour  les  vaches ,  les 
brebis  et  les  chèvres ,  qui  la  mangent  volon- 
tiers ;  on  leur  en  fait  aussi  de  la  Utière.  Ail- 
leurs on  emploie  ces  mêmes  rameaux ,  soit 
pour  le  tannage  des  cuirs,  soit  en  les  brûlant, 
pour  en  retirer  de  la  potasse  ou  en  répandre 
les  cendres  sur  les  terres. 

Les  botanistes  modernes  ont  folt  plusieurs 
genres  nouveaux  avec  les  espèces  de  l'ancien 
genre  genista.  Ainsi,  Wimmer  (Flor«  de  SHé- 
sie)  a  fait  du  genre  scoparia  le  genre  saro- 
thamnus,et  appelle  le  genêt  à  balai  âarotha- 
mnus  Mcoparitts  {cgtistu  scoparius  de  Link  ). 
Il  te  fonda  principalement  sur  ce  que  te  style 
est  route  en  spirale  pendant  la  floraison ,  et  le 
stigmate  tominal,  tandis  que  dans  les  véri- 
tables genista  te  styte  est  presque  droit,  et  le 
stigmate  oblique  sur  la  face  interne  du  style.  On 
a  conservé  dans  te  genre  genista ,  indépen- 
damment du  g,  tinetoria  qui  vient  d'être  dé- 
crit, tes  espèces  suivantes,  qui  toutes  croissent 
dans  nos  contrées  :  0.  anglica,  L.  :  sous-arbris- 
aeau,  à  rameaux  latéraux  terminés  en  épine; 
gousse  renflée,  glabre.  —  G.  stigittaiis,  L.  : 
sous-«rbEfeseau  à  rameaux  herbacés ,  pubes- 
cents,  comprimés,  présentant  de«.)x  à  quatre 
ailes  foliacées,  qui  résultent  de  la  décurrcuce 
des  feuUtes,  et  sinterrompent  au  niveau  de  leur 
insertion  en  figurant  des  rameaux  articulés. 
—  G,  pilosa,  Jacq.  :  fleurs  naissant  du  centre 
des  fascicules  de  feuilles,  et  disposées  en  pani- 
cttles  dressées  ;  corolte  pubescente,  soyeuse,— 
G.  prostpata,  Lam.:  fleurs  à  pédicelle  environ 
trois  fois  plus  longs  que  le  calice  (  dans  l'es- 
pèce précédente  le  pédicelle  est  à  peine  plus 
long  que  le  calice }.  Il  existe  deux  variétés  de 
cette  plantes  a.  hinuta  .•  velue,  hérissée  dans 
toutes  ses  parties;  etb.  gUtbro:  glabre  dans 
toutes  ses  parties.  Cette  dernière  variété  est  le 
genista  diffusa  de  Willdenow,  et  le  spartium 
decumbens  de  Jacquin.  —  Parmi  les  espèces 
exotiques  nous  remarquerons  le  g.  Hnijolia 
{spartium  linifoUum,  Desfont. }  qui  croit  sur 
la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  ;  il  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  à  trois  folioles  linéaires 
argenté. 

CENTIANA,  I^  (  De  Gentiiis,  roi  d'Illyric, 
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qui  vivait  environ  im>  ans  av.  J.  C }  Genre 
type  de  ia  fam.  des  genUanées.  Presque  tontes 
ces  plantes  sont  orij^nairesdes  montagnes  de 
l'Europe,  dont  elles  font  romement  ;  toutes 
sont  glabres I  un  peu  coriices  et  luisantes; 
tontes  ont  une  racine  épaisse ,  Jaune ,  amère, 
douée  de  propriétés  Stomachiques  et  fébri- 
fuges, plus  ou  moins  prononcées  dans  les  di- 
verses espèces  ;  leur  tige  est  herbacée  ;  leurs 
feuilles  sont  souvent  entourées  de  petites 
bractées  foliacées.  Les  fleurs  sont  admirables 
par  la  variété  de  leurs  couleurs,  par  ces  nuances 
du  pourpre  au  rose  tendre ,  du  Jaune  citron 
au  Jaune  d'or  ou  de  soufre;  sur  d^autres  teil- 
leut  l*azur,  le  bléupindlgo  à  cAté  du  blanc  le 
plus  pur. 

La  gentiane  Jaune  (  genfiona  hitea,  Linn.  ) 
s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  et 
plus ,  sur  une  tige  droite,  simple,  garnie  de 
larges  feuilles  ovales,  d'un  vtrt  cendré.  Les 
fleurs  sont  nombreuses,  axiUaires,  verticillées  ; 
la  corolle  Janne ,  partagée  profondément  en 
cinq  ou  huit  segments  aigus.  Cette  plante  croit 
dans  •  toutes  les  montagnes  alpines ,  Jusque 
dans  le  Mord  :  elle  occupe  de  très-grands,es- 
paces,  et  s'élève  Jusque  la  hauteur  de  dix-huit 
cents  mètres ,  plus  fréquemment  dans  les  sols 
calcaires  que  dans  les  montagnes  granitiques. 
Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  Sa  racine  est 
un  amer  très-puissant,  qu'on  administre  dans 
les  fièvres  intermittentes,  pourvu  qu'il  n*y  ait 
ni  inflammation  ni  vive  irritation  gastrique. 
Prise  avec  modération,  elle  est  tonique,  sto- 
machique, vermifuge.  En  Suisse ,  après  avoir 
fait  macéi-er  cette  racine  dans  Teau  pendant 
quelque  temps,  on  la  sonmetà  la  distUiation, 
et  on  en  retire  un  alcool  d'un  grand  usage. 
Dans  les  environs  de  Genève,  les  feuilles  ser- 
vent à  envelopper  des  firomages.  Cette  gen- 
tiane est  respectée  des  bestiaux,  qui  craignent 
son  amertume.  Dans  les  autres  espèces  la  ra- 
cine Jouit,  mais  à  un  degré  inférieur,  des 
mêmes  propriétés.  «. 

Dans  les  mêmes  localités,  et  un  peu  au-des- 
sus ,  cette  plante  trouve  des  rivales,  auxquel- 
les peut-être  elle  a  donné  naissance  :  elles 
sont  d'une  stature  moins  élevée ,  mais  ornée 
d'aussi  belles  .fleurs,  telles  que  :  i«  la  gen- 
tiane ponctuée  (  gentiana  punctata,  Linn. }, 
à  fleurs  Jaunâtres,  parsemées  d'un  grand  nom- 
bre de  points  noirs;  la  corolle  est  à  six  lobes 
obtus  ;  V»  la  gentiane  pourprée  (  gentiana 
purpurea,  Linn.  ),  dont  la  corolle-est.cam- 
panulée,  à  six  lobes  arrondis,  JaunAtre  en 
dehors ,  d'un  pourpre  foncé  et  ponctuée  en 
dedans  ;  s»  la  gentiane  de  Hongrie  (  gentiana 
pannonica,  Jacq.  ),  pourvue  d'une  corolle 
Jaune ,  souvent  tachetée  :  le  calice  campa- 
nule ;  le  limbe  terminé  par  six  lobes;  40  la  gen- 
tiane asclépiade  (  gentiana  atclepiadea, 
Linn.),  à  grandes  fleurs  bleues,  axillaires, 
presque  solitaires;  les  feuilles  lancéolées,  très- 
algués. 

En  descendant  dans  les  plaines ,  aux  lieux 
humides  et  marécageux,  çn  trouve  la  gentiane 
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pneumonantbe  (  gentiana  pneumonantke, 
Linn.),  à  tige  glabre,  dressée,  un  peu  rou- 
gefttre,  k  peine  haute  d'un  pied,  à  feuilles 
étroites,  linéaires.  Ses  fleurs  sont  d'un  très- 
beau  bleu,  axillaires,  peu  nombreuses  ;  corolle 
infundibuliforme  campanulée,  à  cinq  lobes. 
Les  étamines  sont  réunies  en  faisceau  autour 
de  Tovaire;  les  antlières  cohérentes  après  l'é- 
mission du  pollen. 

Si  Ton  visite  ensuite  les  pâturages  seqp  et 
montneux,  on  y  rencontre  la  gentiane  croi- 
sette  (  gentiana  crueiata  f  Linn.  },  à  tige 
peu  élevée,  ascendante,  garnie  de  feuilles 
acHubreuses,  opposées,  en  croix ,  se  réunissant 
en  gaine  lAche  à  leur  base.  Les  fleurs  sont 
bleues,  tubulées,  à  quatre  divisions,  réunies 
par  verticilles  au  sommet  de  la  tige.  Cette 
plante  est  bien  plus  répandue  que  les  précé- 
dentes; eUe  fleurit  en  Juin  et  Juillet. 

Nous  avons  encore  deux  autres  espèces  qui 
s'étendent  au  délit  des  Alpes,  dans  les  prai- 
ries sèches  et  montueuses  :  la  gentiane  ama- 
relle  (  gentiana  amareUa ,  Unn.;  g.  germa- 
niea,  Willd. },  dont  la  tige  est  trèsy-ramcuse, 
rarement  simple;  les  feuilles  ovales,  lancéo- 
lées ;  les  fleurs  d'un  bleu  violet,  pédonculées, 
assez  grandes  ;  le  tube  de  la  corolle  élargi, 
garni  de  cinq  écailles  décomposées  en  longs 
cils.  C'est  par  ce  dernier  caractère  qu'elle  se 
distingue  particulièrement  de  la  g.  pneume  • 
nanthe^  où  la  gorge  de  la  corolle  est  nue.  La 
gentiane  des  champs  (  gentiana  eampestris, 
Linn.  )  est  à  peine  distinguée  de  la  précé- 
dente. Les  fleurs  n'ont  ordinairement  que  qua- 
tre divisions  ;  elle  est  surtout  remarquable  en 
ce  que  deux  des  lobes  de  son  calice  sont  beau- 
coup plus  grands  que  les  Veux  ou  trois  autres. 
Comme  Haller  l'a  très-bien  observé  vers  le 
sommet  des  montagnes  alpines ,  une  foule  de 
petites  espèces  forment  sur  les  peltiuses,  dans 
ces  lieux  solitaires,  un  parterre  unique  dans 
aon  él^ante  simplicité,  que  Jamais,  dans  nos 
Jardins  paysagers,  l'industrie  humaine  ne 
pourra  imiter.  11  faudrait,  avec  ces  fleurs, 
pouvoir  y  transporter  les  mêmes  localités ,  le 
froid  qui  y  domine,  la  neige  qui  les  recouvre. 
La  gentiane  acaule  (  gentiana  acaulis,  Llnn.X 
est  une  des  plus  frappantes;  c'est  encore  une 
de  ces  espèces  à  grandes  fleurs  en  cloche,  d'un 
beau  bleu,  ponctuées  en  dedans»  solitaires  sur 
une  tige  très-courte,  qui  quelquefois  s'allonge, 
et  devient  la  gentiana  catUescens  de  l^mk. 
Les  feuilles  sont  larges,  ovales ,  lancéolées. 

Dès  les  premiers  beaux  Jours  du  printemps 
les  pâturages  des  hautes  Alpes  sont  embellis 
par  Pazur  éclatant  de  la  gentiane  printanière 
(  (7e»itiana  vema,  Linn.  )  et  de  ses  nombreuses- 
variétés.  Les  feuilles  sont  ovales  ;  le  tube  de  la 
corolle  cylindrique  ;  les  lobes  ovales  aigus , 
un  peu  dentés  sur  leurs  bords.  La  gentiana 
bavarica,  Linn.,  n'en  est  peut-être  qu'une 
variété.  La  gentiane  A  calice  enflé  (  gentiana 
utricuiosa,  Unn.  )  se  présente  ensuite  avec 
son  calice  enflé,  à  cinq  angles;  sa  corolle  est 
d'un  bleu  céleste  en  dedans. 
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Dana  la  gentiane  des  Pyrénées  (  gentiana 
pyrenaica.  Lion.  )  la  corolle  est  plus  grande; 
le  tube  enflé;  le  limbe  &  dix  segments  alter- 
nativeoient'grands  et  petits,  d*nn  bleu  violet  ; 
les  feuilles  sont  étroites,  presque  linéaires. 
La  gentiane  ciliée  (  gentiana  ciliata,  Linn.  ), 
plus  grande  que  les  précédentes,  est  remar- 
quable par  de  grandes  fleurs  bleues  en  forme 
d'entonnoir,  à  quatre  sqpnents  dentés  el  ci- 
liés k  leurs  bords. 

La  gentiane  perce-neige  (  gentiana  niva- 
liSj  Linn.  ),  quoique  à  peine  haute  de  deux  ou 
trois  pouces,  se  divise  souvent,  comme  un 
petit  arbrisseau,  en  rameaux  gréle^uniflores. 
Le  calice  est  &  cinq  lobes  droits ,  aigus ,  mar- 
qués de  cinq  lignes  brunes  ;  le  tube  de  la  co- 
rolle est  pâle;  le  limbe  d'un  bleu  vif,  à  cinq 
divisions  aiguës.  •-  Enfin,  à  une  trës-grande 
hauteur,  dans  le  voisinage  des  glaciers,  on 
trouve  la  gentiane  des  glaciers  (  gentiana 
fflaciaiis,  Linn.  ),  très-petite  plante  dont  les 
tiges  sont  filiformes,  simples  ou  rameuses; 
les  feuilles  petites,  oVales  ou  lancéolées,  à 
peine  aiguës  ;  les  fleurs  solitaires,  très-droites, 
terminales  ;  la  corolle  petite  ;  le  tube  pâle,  en 
grande  partie  recouvert  par  le  calice  à  quatre 
divisions  lancéolées;  le  limbe  de  la  corolle 
d'un  bleu  vif,  à  quatre  segments  oblongs. 

Linné  comprend  parmi  les  gentianes  plu- 
sieurs plantes  dont  les  botanistes  modernes 
ont  fait  des  genres  nouveaux.  Ainsi  le  g.  cen^ 
tavrium.  Lin.,  est  rerythrcea  centaurium, 
Pers.  (  roy,  ce  mot  ).  Le  g,  fili/ormis  est 
l'exacum  fil^orme  de  Wlild.  et  ciéendia  /l- 
liformis,  Oelarb.  Le  g.  fnuiHa  est  Vexa- 
eum  pmUlum  de  DC.  et  le  eicendia  pttsiUa, 
GCTm.  et  Coss. 

GEifTiAifÉES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games (  classe  XXXIV,  ordre  CXXXV,  £ndli- 
cher  ).  Herbes  annuelles  on  vivaces,  quelque- 
fois soQs^rutesçentes,  plus  rarement  en  pe- 
tits arbrisseaux,  parfois  volnbiles,  à  tige  et  à 
rameaux  plans,  comprimés  ou  tétragones; 
sac  aqueux  dans  toutes.  Feuilles  opposées 
ou  parfois  verticlUées,  très-rarement  alternes, 
simples  et  entières,  sans  stipules.  Fleurs 
parfaites,. régulières  on  très-rarement  Irré- 
gullères,  terminales  ou  axiUaires  ,  solitaires 
ou  fasciculées,  en  corymbes,  en  grappes  ou 
en  cymes.. Calice  persistant,  libre,  à  quatre  ou 
cinq  folioles ,  rarement  six  ou  huit ,  libres 
ou  plus  ou  moins  réunis.  Corolle  Insérée  sur 
nn  réceptacle  nu  ou  muni  d'un  disque,  ou  de 
glandes  à  cinq  lobes  Imbriqués  et  tordus  avant 
leur  développement.  Infundlbullforme,  bypo- 
cratérimorphe  ou  subrotacée,  avec  une  gorge 
unie  ou  munie  d'un  anneau  délié,  Étamines 
Insérées  au  tube  ou  à  la  gorge  de  la  corolle, 
alternes  avec  ses  lobes ,  en  même  nombre 
qu'eux ,  exsertes  ou  incluses.  Filets  filiformes, 
libres,  égaux  ou  un  peu  Inégaux,  très-rare- 
ment dilatés  à  la  base  et  réunis  en  anneau, 
parfois  dilatés  à  la  base  et  distincts;  anthères 
introrses,  biloculaires,  dressées  ou  incum- 
bcntes,  avec  nn  connectif  court  ou  dépassant 
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les  loges,  à  déhiscence  longitudinale,  ou  roui- 
lées  en  spirale.  Ovaire  quelquefois  rétréci  h. 
sa  base  et  comme  fusiforme ,  à  une  seule  loge 
ou  pseud(H>iloculaire  par  le  repliement  et  le 
prolongement  des  valves,  très-rarement  k 
deux  loges  complètes,  contenant  un  grand 
nombre  d'ovules  anatropes>attachés  à  deux 
tropfaospermes  pariétaux  et  suturaux,  bifides 
du  côté  interne.  Style  simple  ou  profondément 
bipartite,  termhial,  quelquefois  très-court  ou 
nul  ;  stigmate  bifide,  rarement  indivis.  Capsule 
uniloeulaire,  bivalve  plus  ou  moins  complète- 
ment, avec  des  valves  qui  portent  des  tro- 
phospermes  sur  leur  bord.  Graines  en  grand 
nombre,  très-petites,  globuleuses  ou  angu- 
lées,  avec  un  tt^ument  aréole,  parfois  com- 
primées. Embryon  sur  la  base  d'un  endos- 
penne  charnu.  Cotylédons  un  peu  sépares  on 
adhérents,  radicule  proche  dn  hlle. 

Tribu  I.  —  GEirriASÉEs  vraies  :  Divisions  de 
la  corolle  contournées  à  droite  avant  leur 
épanouissement  ;  albumen  remplissant  toute 
la  cavité  de  la  graine. 

Genre$  : 


Gentiana,  Toumef. 
Pleurogyne,  Eschsch. 
Swertia,  Linn. 
Anagailidlum,'  Griseb. 
Ophelia,  Don. 
^athotes,  Don. 
Frasera,  Walt. 
Haienia.  Borkh. 
Chironia,  Linn. 
Plocandra,  E.  Mey. 
Orphium,  £.  Mey. 
Exacum,  DC. 
Yoyra,  AnbL 
Ixanthus,  Griseb. 
Bippion,  Spreng. 
CIcendia,  Adans. 
Centaurella,  L.  C.  Rich. 
Erythraea,  Ren. 
Zygostigma,  Griseb. 
Canscora,  Lam. 
Orthostemon,  R.  Br. 
Sabbatia,  Adans. 


Chlora,  Linn. 
Callopisma,  Mart.  et 

Zucc. 
Schultesia,  Mart.  et 

Zucc. 
iisyantbus,  Aubl. 
Irlbachia,    Mart.  et 

Zucc. 
Helia,  Mart.  et  Zucc. 
I^ianthns,  Griseb. 
Contoubea,  Aubl. 
Prepusa ,    Mart.    et 

Zucc. 
Tacliiadenus,  Griseh. 
Tacbia,  Aubl. 
Leiothamnus,  GriselK 
Crawfurdia,  Wall. 
Belmontia,  E.  Bley. 
Sebsea,  Sobnd. 
Lagenias,  E.  Mey. 
Scbilblcrla ,  Mart. 
Exadenus,  Griselx 


um 


Genres  douteux, 

Henicostemma,  Blum.   Tripterosperm 

Blum, 

Tribu  II.  —  meutauthêes  :  Corolle  à  ustlva-» 
tion  duplicatlve;  albumen  plus  petit  que  la 
cavité  de  la  graine,  v 

Genres  : 
Menyanthes,  Unn.         Mitrasacme,  LabiU. 
VUlarsia,  Vent.  Mltreola,  Linn. 

Les  gentianacées  sont  très- voisines  des  apo< 
cynées  ;  elles  en  diffèrent  par  leur  suc  aqueux 
au  lieu  d'être  lactescent ,  par  leurs  anthères 
libres  et  les  semences  sans  polis. 

Distribution    géographique.  Ces  plant«s 
croissent  dans  Tancien  tout  aussi  bien  que- 
dans  le  nouveau  monde.  Beaucoup  de  gen-^ 
tianes  habitent  les  Alpes  de  l'Europe  et  la  SI- 
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^hérle  ;  la  plupart  des  autres  genres  se  trou- 
vent dans  les  Andes ,  sur  la  chaîne  de  lUiina- 
4aya,  et  dans  les  prairies  de  rAmérique.  La 
région  méditerranéenne,  le  Cap,  la  Nouvelle- 
Hollande  et  la  Nouvelle-Zélande  produisent 
•fort  peu  de  geutianacées. 

Uioget.  La  racine  de  gentiane  est  amère,  et 
souvent  employée  comme  un  remède  antlscro- 
f  uleux.  Son  principe  actif  est  la  genUanine. 

GÉ06BAPHIE  BOtAïf  iQiiE.Les  plaotes  ne' 
sont  pas  uniformément  réparties  sur  le  globe  : 
l'inégalité  de  leur  distribution  tient  prbiclpa- 
lemedt  à  des  différences  de  conditions  atmos- 
phériques et  géol(^ques.  La  géographie  bo- 
tanique se  rattadie  donc  intimement  à  la  mé- 
téorologie et  à  la  géologie.  En  général,  plus 
une  plante  est  Imparfaite,  moins  son  empire 
est  limité  ;  tel  est  le  cas  des  champignons,  al- 
gues, lichens,  mousses  :  on  voltde ces  crypto- 
games sous  les  pôles  aussi  bien  que  sons  l'é- 
<Ittateur.  A  mesure  que  l'on  s'avance  des  pôles 
vers  réquateur,  on  voit  progressivement  la 
végétation  changer  d'aspect.  Pauvre  et  réduite 
à  un  petit  nombre  d'espèces  rabougries  dans 
les  régions  polaires,  elle  devient  et  plus  riche 
et  plus  variée  à  mesure  qu'on  s*éloigne  de  ces 
réglons.  La  somme  des  espèces  devient  de 
plus  en  plus  considérable;  de  nouveaux 
genres  et  de  nouvelles  familles  se  montrent , 
-souvent  pour  disparaître  un  peu  pins  loin  ; 
•de  sorte  qu'à  des  distances  données  la  v^é- 
'tation  générale  d'une  contrée  est  entièrement 
•  différente  de  celle  d*un  autre  pays.  Elle  fmrme 
de  véritables  7X>nes  caractérisées  par  la  réu- 
nion d'un  certain  nombre  de  végétaux,  qui 
rieur  impriment  souvent  unephysionomie  par- 
ticulière. 

Les  mêmes  observations  se  présentent  quand 
<on  s'élève  d'une  plaine  sur  une  chaîne  de 
hautes  montagnes.  Cest  pourquoi  M.  MIrbel 
•a  fort  ingénieusement  comparé  le  globe  ter- 
restre à  deux  Immenses  montagnes  accolées 
base  à  base  et  réunies  par  Téquateur.  On  peut 
'tracer  en  effet  sur  chaque  hémisphère  des 
lignes  plus  ou  moins  parallèles  à  l'équateur, 
en  deçà  et  au  delà  desquelles  un  certain  nom- 
>bre  d'espèces  ne  se  montrent  pas;  de  même 
que  sur  une  montagne  telle  espèce  apparaît 
A  une  certaine  hauteur,  pour  disparaître  a 
une  autre.  Ces  ligues  sont  sinueuses ,  et  coln- 
•cident  souvent  avec  les  lignes  isochlmènes  ou 
Isothères,   qui   expriment  la    température 
«noyenuesoit  de  l'hiver  soit  de  l'été  pour  une 
•zone  de  pays  donnée. 

Sprengel  a  distribué  les  végétaux  en  quinze 
2oncs ,  qui  sont  :  |o  deitx  sottes  polaires  (  de- 
f)uis  7S  à  0O<*  lat.  nord  et  sud;  température 
•moyenne ,  —  la»  R.  )  :  arbres  et  arbrisseaux 
manquent ,  ou  sont  à  tige  souterraine  ;  plantes 
iierbacées  très-basses,  à  racine  rampante  et  à 
grandes  fleurs  ;  absence  presque  totale  de  mo- 
uocotylédonées.  s*»  Detuc  zones  arctiques 
iione  arctique  et  zone  antarctique;  ee»  à  7t°  lat. 
Nord  et  Sud  ;  temp.  moy.,  +  a»  R.),  limite  de 
la  végétation  des  arbres  et  des  espèces  eut 
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tivées.  so  Deux  zones  SMbmretiques  (  m*  à 
co»  lat.  Nord  et  Sud  ;  temp.  moy.,  s»  à  »<>  R.  )» 
Dans  l'hémisphère  boréal  domuaent  les  pins , 
sapins,  mélèzes,  bouleaux  et  saules;  le  hêtre 
se  se  rencontre  qu'à  la  limite  méridionale  de 
la  zone  snbarctiqne  de  cet  hémis|riière.  Dans 
l'hémisphère  austral  on  retrouve  encore  le 
caractère  des  zones  polaires .  40  Deux  sones 
tempérées  froMes  («s»  à  m«  lat.  Nord  et  Sud  ; 
temp.,  moy.,  4»  à  lo»  R.  ).  Dans  rhémisphèie 
boréal  (  Europe  )  on  volt  apparaître  des  bois 
de  hêtres,  de  chênes,  avec  le  houblon,  le 
lierre  et   des  forêts  de  conifères;  de  vastes 
prairies  csnteuant  à  côté  des  graminées  beau- 
coup de  crucifères  et  d'orabeUifères  ;  des  lan- 
des et  des  tourbières.  En  Asie:  des  forêts  et 
d'immenses  steppes  caraetérisées  par  une  vé- 
gétatlon  particulière.  En  Amérique  :  des  bois 
d'aulnes  et  de  conifères  ;  beaucoup  d'arbus- 
tes et  arbrisseaux  A  iMdea.  Dans  rhémlsphèrc 
austral  :  forêts  de  hêtres  et  d'arbres  à  feuilles 
persistantes  ;  bois  d'arbrisseaux  nains  ;  prai- 
ries et  marais  couverts  de  graminées  gigan- 
tesques. 8*  Deux  tomes  tempérées  chaudes 
(  34*  à  4S0  lat.  Nord  et  Sud;  temp.  m<^.,  8«  à 
140  R.).  Dans  riiémlspbère  boréal  :  bois  tou- 
jours verts;  vignes  et  arbrisseaux  épineux 
(  rosiers,  etc.  )  ;  vastes  prairies  et  steppes  dans 
l'Amérique  et  l'Asie  septentrionales.   Dans 
l'hémisphère  austral  :  bois  toujours  verts  ;  gra- 
minées à  tiges  ligneuses  et  fougères  en  arbres. 
99  Deux  zones  tubtr<^^ales  (as  à  34»  lat  Nord 
et  Sud;  temp.  moy.,  la  à  ao<*  R.  ).  Dans  l'hé- 
misphère boréal  :  palmiers,  lianes.  Dans  l'hé* 
miqibère  austral,  Amérique  :  arbres  et  ariirla- 
seaux  A  feuilles  coriaces  ;  lianes,  cactées,  step- 
pes ou  pampas.  En  Afrique  :  éricaeées ,  pro- 
téacées;  mesembryantbémées ,  pélai^nlées, 
cycadées  ;  espèces  de  steppes  appelées  Karoo^ 
Velds.  Dans  la  Nouvelle-Hollande  :  protéa- 
cées,  cycadées,  casuarinées,  bois  d'eucalyptus, 
vastes  steppes.  7«  Deux  zones  tropicales 
(  its»  à  as»  lat.  Nord  et  Sud  ;  temp.  moyen.,  la  à 
900  R.).  Palmiers,  fougères,  «aclées,  pipéracées, 
orchidées,  seltamlnéea  ;  forêts  vierges  ;  champs 
couverts  d'arbrisseaux  peu  élevés,  et  garnis  de 
belles  fleurs  ;  bois  de  mangUers  sur  les  côtes 
océaniques,  a»  Une  aotie  équatoriaû(o*>  à  la» 
lat  Nord  etSud;  temp.  moy.,  ao  a  as»  R.).  Forêts 
vielles,  remplies  de  lianes  et  de  plantes  para- 
sites tant  vraies  que  fausses  ;  couleurs,  odeurs 
et  formes  des  végétaux  variées  A  l'inflnL  — 
Suivant  la  hauteur  du  sol  an-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  on  a  divisé  les  pays  équlnoxlaux 
en  huit  plateaux  on  réglons  :  a.  région  des  pal- 
miers et  pisangs  (strelizia)  :  hauteur^  630  mè* 
très;  temp.,  B7  à  soo  centlgr.;  b.  région  des 
fougères  en  arbres  :  haut.,  laeo  mètres;  temp., 
izo;  c.  région  des  myrtes  et  lauriers  :  haut., 
1,900  mètres  ;  temp.,  ao  à  aio  ;  d.  région  des 
tmis  toujours  verts  :  haut.,  8,ino  mètres;  temp., 
17°  ;  e.  région  des  bois  à  feuilles  caduques  .- 
haut.,  s,aoo  mètres;  temp.,  140  ;  f.  région  des 
conifères  t  haut ,  s  .eoo  mètres  ;  temp. ,  ip  ; 
g.  région  des  arbrisseaux  alpestres  :  haut, 
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4,430  mètres  ;  temp.,  7".;  b.  région  dei  herbes 
alpestres  :  baut.,  tt.ioo  mètres;  teiop.,— 4«  ;  li* 
mite  des  neiges  étemelles. 

Ou  a  donné  ie  nom  de  suitUins  à  des 
localités  assez  dirrérentes  dans  leur  nature 
puur  être  b:^itècs  en  grande  partie  par  des 
espèces  qui  leur  sont  propres.  Le  nombre  de 
ces  stations  est  assez  considérable.  Voici  les 
principales  :  La  mer  ou  les  grands  amas  d'eau 
iialée  sont  habités  par  les  plantes  marines  ou 
thaUusiophytes  ,■  les  marais  salants  ou  lieux 
voisins  de  ia  mer  :  plantes  maritimes  (  balo- 
phy  tes  )  ;  les  eaux  douces  :  plantes  aquati- 
ques :  les  marais,  les  lieux  tourtieux  :  plantes 
pa/tiiere«.  —  Sous  le  rapport  géologique  on 
peut  admettre  la  division  snivante  :  pour  les  ro- 
chers, les  plantes  saxatUes  ;  les  sables  (  plantes 
aréoacées  ) ,  les  terrains  calcaires  (  plantes 
calcaires  ) ,  les  terrains  limoneux  (  plantes 
limoneuses),  les  lieux  stériles,  les  décom- 
bres, les  forêts ,  les  haies  et  les  buissons,  les 
caves  et  les  souterrains ,  les  montagnes  ;  enfin 
les  végétaux  eux-mêmes ,  sur  lesquels  peuvent 
se  développer  les  plantes  parasites.  Les  plantes 
qui  peuvent  croître  dans  les  terrains  les  plus 
divers  s'appellent  vagues  ou  vagabondes,  par 
opposition  aux  plantes  stationnaires. 

Il  importe  de  tenir  compte ,  non-seulement 
de  la  température  de  l'air,  mais  encore  de 
celle  du  sol.  Cette  dernière  ne  dépend  pas 
exclusivement  de  la  température  de  l'air  : 
plusieurs  causes  physico- chimiques  l'entre- 
tiennent. IjCs  lignes  isogéothermes  ne  .sont 
donc  pas  tout  à  fait  identiques  avec  les  lignes 
aéro-isothermes.  En  général,  la  température 
du  sol  est  un  peu  moins  élevée  que  celle  de 
Tabr  dans  les  réglons  chaudes ,  tandis  qu'elle 
est  plus  élevée  dans  les  r^ons  froides.  Gommé 
la  température  du  sol,  la  température  de  la 
mer,  variable  dans  les  couches  supérieures, 
3st  constante  à  une  certaine  profondeur. 
C'est  pourquoi  les  plantes  marines  et  les  plan- 
tes terrestres  reTètent  à  peu  près  les  mêmes 
caractères,  suivant  les  différentes  zones  où  elles 
croissent  Ainsi  dans  les  zones  tropicales  et 
subtropicales  les  algues  offrent  les  mêmes 
formes  gigantesques  que  les  phintes  terrestres  ; 
le  /ueus  vitifolius,  Uumboldt,  près  des  ilea 
Canaries,  a  ses  racines  à  m  mètres  de  profon- 
deur dans  la  mer  ;  deux  autres  espèces  (  sar- 
giusum  vulgare  et  s.  bacciferum ,  Agardb  ) 
occupent  une  surface  de  plus  de  4,000  milles 
géographiques  carrés ,  en  formant ,  au  sud  des 
lies  Açores,  la  mer  de  Sargasse. 

Indépendamment  de  l'inOuence  des  condi- 
tions météorologiques  et  géologiques,  on  peut 
admettre  aussi  que  beaucoup  de  plantes  ont 
pour  ainsi  dh:e  des  pays  de  prédilection,  qui 
sont  autant  de  foyers  d'où  elles  rayonnent 
vers  d'autres  espaces.  Schouw  {Linn<Ba,p.  eas- 
Ma;  année  isss)  établit  ainsi  vingt-cinq  foyers 
ou  règnes  de  végétation,  qui  sont  :  i»  Règne  des 
nuntsses  et  des  saxifrages  {rè^ne  de  Wahlen- 
berg  ;  région  arcto-alpine  )  \  s»  Règne  des  om- 
'jellifères  et  des  conifères  (règne  de  Linné; 
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Europe  et  Asie  septentrionales)  ;  3*>  Règne  des- 
labiées  etéeA  cargophyllées  (  règne  de  Uccan- 
dolle,  région  méditerranéenne  >  ;  4«>  Règne 
def  aster  et  des  sotidago  (  règne  de  Michaux  ; . 
nord-est  de  l'Amérique  septentrionale  );  )t«>  Rè- 
gne dei  magnoliées  (  règne  de  Pursh  ;  sud  et 
sud-ouest  de  l'Amérique  septentrionale  );. 
6**  Règne  des  eaméliées  et  célastrinées  (  rè- 
gne de  Kœmpfer^  Chine  et  Japon  );  7*>  Régne 
des scitaminées  (  règne  de  Roxburgh,  Inde  ); . 
80  Règne  de  fFallich  (  Himalaya,  Népal  et 
Butan);  9»  Règne  polynésien  (  règne  de  Rein- 
hardt);  viP  Règne  de  Diurne  (  Java,  tirs  de  la 
Sonde  );  ii<i  Régne  océanique  (  règne  de  Cha* 
misso  );  is»  Règnedes  arbres  à  bau^ne  (  rè- 
gne de  Forskahl  ;  Arable);  150  Règne  de  DelUe 
(  déserts  d'Afrique  |  ;  140  Règne  d'Adanson 
(  région  tropicale  de  TAfrique  );  iv»  Règne  des  ■ 
cactées  et  des  pipéracées  (  règne  de  Jacquin , . 
littoral  du  golfe  du  Mexique  )  ;  le»  Règne  de 
Bonpland  (région  du  Haut-Mexique);  17»  Rè- 
gne des  cinchonées  (règne  de  Humboldt; 
chaine  des  Andes  )  ;  la»  Règne  des  escallo- 
niées  et  des  calcéolaires  (  règne  de  Rulz  et 
Pavon  ;  Pérou  )  ;  is»  Règne  de  Swariz  (  AntU. 
les  );  ao»  Règne  des  palmiers  et  des  mélastO' 
tieei  ( règne  de  Martius ;  Brésil);  aio  Règne 
des  composées  ligneuses  (  règne  de  St.-Hllaire, 
Amérique  méridionale ,  à  l'est  des  Andes  )  ; 
22»  Règne  antarctique  (  règne  d'Urvltle  ); 
230  Règne  des  stapéliées  et  des  mésembryan- 
Vwmées  (règne  de  Thuntterg  ;  Afrique  aastrale); 
84*  Règne  des  eucalyptées  et  des  épacridées 
(  règne  de  R.  Brown  ;  Nouvelle-Hoilande  ); 
st(«  Règne  de  Forster  (  Nouvelle-Zélande). 

La  patrie  d'une  espèce  est  quelquefois  très* 
limitée,  tandis  que  celle  d'une  autre  est  fort 
étendue.  Ainsi  le  muscadier  ne  croit  à  l'état 
sauvage  qu'à  Tile  de  Ceylan,  le  cafler  en 
Ethiopie,  Varaucaria  excelsa  à  l'île  de  Nor- 
folk, le  cèdre  du  Uban  dans  un  poim  très-limité 
de  la  Syrie.  Ces  espèces  ont  été  désignées  sous 
le  nom  de  plantes  endémiques  par  Decandolle. 
On  appelle  plantes  sporadiques  (  voyageuses 
ou  cosmopolites  )  les  espèces  répandues  à  la 
lob  dans  plusieurs  localités.  Enfin  on  appelle 
sociales  les  plantes  qui  forment  quelquefois 
de  vastes  tapis ,  tels  que  prairies,  steppes,  fo- 
rêts. Il  va  sans  dire  que  cette  circonacriptio( 
peut  s'étendre  à  des  genres  et  des  familles  en- 
tières. Le  nombre  des  cryptogame»,  à  l'excep- 
tion des  fougères,  est  proportionnellement 
plus  grand  dans  les  pays  septentrionaux  que 
dans  ceux  du  Midi.  Ainsi  en  Laponie ,  d'après 
M.  Wahlenberg,  le  nombre  total  des  espèces 
est  de  1087,  dont  tm  acotylédoncs,  d'où  il  ré- 
sulte que  ces  dernières  forment  la  moitié  du 
nombre  total  des  espèces  observées.  En  France, 
où  Ton  compte  à  peu  près  6,000  espèces,  il  y  a 
un  peu  plus  de  s/mo  acotylédones,  c'est-à-dire 
environ  un  tiers  du  nombre  total  de  toutes  les 
espèces  ;  à  la  Nouvelle-Hollande,  d'après  Robert 
Brown ,  on  trouve  environ  400  acotylédones 
sur  plus  de  4,000  espèces ,  c'est  à-dire  qu^elles 
ne  comprennent  qu'un  dixième.  Les  plantes 
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recaellUes  par  MM.  de  HamboUt  et  Bod- 
pland  dans  rAmérlqae  équlnoxlale  montent  à 
4,i«o,  dont  880  appartieoneat  auxbimines  aeo- 

f  ~  Ntylédones ,  c'est-à-dire  environ  an  quinzième. 
La  même  chose  également  se  remarque  snr  les 

*  ^montagnes,  &  mesure  qu'on  descend  des  par- 
les les  plus  élevées,  dont  la  végétation  se  com- 
pose uniquement  de  cryptogames,  vers  la 
plaine,  ou  leur  proportion  est  incomparable- 
ment moins  grande.  La  proportion  des  dicoty- 
•lédooes,  comparée  aux  deux  autres  groupes 
primordiaux  du  règne  végétal,  va  en  croissant 
des  pôles  vers  l'équateur.  La  flore  des  pays 
Intratropicanx  renferme  toujours  proportion- 
nellement un  plus  grand  nombre  de  plantes 
dicotylédonées  que  de  monocotylédons  et  d'a- 
«otylédons  réunis. 

Le  nombre  des  arbres  comparé  à  celui  ^ 
plantes  herbacées  suit  la  même  progression  as- 
cendante des  pèles  Vers  la  ligne.  Ainsi ,  en  La- 
ponle  le  nombre  des  arbres  forme  à  peu  près 
la  centième  partie  de  tonte  la  végétation  :  en 
France  la  quatre -vingtième  partie,  et  à  la 
Gniane  la  cinquième  partie.  Cette  augmenta- 
tion du  nombre  des  espèces  ligneuses  provient 
de  ce  que  dans  les  pays  tropicaux  non -seule- 
ment il  y  a  une  grande  quantité  d'aibres  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  régions  septentriona- 
les, mais  encore  de  ce  que  des  genres  connus 
chez  nous  comme  formés  de  plantes  herlM- 
cées  y  renferment  des  espèces  ligneuses.  Les 
euphorbiaeées,  malvacées,  hypéricinées,  sola- 
nées,  verbénacées,  en  offrent  des  exemples.  Ou 
8'e;Lpllque  aisément  cette  différence  par  Tin- 
fluence  qu'exerce  la  chaleur  sur  le  développe- 
ment et  la  durée  des  végétaux. 

GÉRANIACÉBS,  famille  de  plantes  phané- 
rogames (classe  LVIII,  ordre  CCLVI,  Endll- 
cher  ).  Herbes  acaules .  rarement  sous-frutes- 
centes. Feuilles  inférieures  opposées,  les  su- 
périeures alternes  ou  opposées,  pétiolées,  sim- 
ples, munies  de  stipule  à  leur  base.  Fleurs  ré- 
gulières ou  irréguUère^,  axillalres  ou  termina- 
les. Calice  libre,  persistant,  à  chiq  sépales  sou- 
vent inégaux  et  sondés  ensemble  par  leur 
base,  quelquefois  prolongés  en  éperon;  co- 
rolle à  cinq  pétales  libres  ou  cohérents  par 
leur  base ,  en  général  tordus  en  spirale  avant 
leur  épanouissement  Étamtnes  insérées  aux 
pétales,  le  plus  souvent  eu  nombre  double  de 
ceux-ci,  rarement  bisériéea,  stériles  toutes  à 
la  fols  ou  en  partie  ;  libres  ou  plus  souvent 
monadelpbes  par  la  base  de  leurs  filets;  anthè- 
res à  deux  loges.  Carpelles  au  nombre  de  trois 
à  cinq,  plus  ou  moins  intimement  unis  entre 
eux,  offrant  chacun  une  seule  loge,  contenant 
nu  ou  deux  ovules  attachés  à  leur  angle  in- 
terne. Styles  naissant  du  sommet  de  chaque 
ovaire,  soudés  entre  eux.  Stomate  simple. 
Fruit  à  cinq  coques;  une  ou  deux  graines,  in- 
dâiiscentes,  se  séparant  de  la  base  vers  le 
sommet  de  l'axe  qui  les  supporte  et  entraînant 
chacune  avec  elle  le  style,  qui  se  tord  en  spi- 
rale et  reste  adhérent  à  l'axe  par  son  sommet. 
Embryon  dépourvu  d'endosperme,  recourbé. 
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Genres  ;  erodium,  Lliérlt.;  géranium^  L'hè- 
rit.;  monsonia,  Unn.  f.;  pelargonium,  L*hérlt. 

Les  géraniacées  ont  de  l'affinité  avec  les 
linées,  les  oxaiidées  et  les  tropénlées.  Biles 
en  diffèrent  surtout  par  la  structure  de  leuN. 
fruits  et  la  disposition  de  l'embryon. 

DUtribuUon  géofprt^Miue.  La  plupart  de 
ces  plantes  habitent  les  réglons  tempérées  du 
globe  ;  les  espèces  k  corolle  irrégulière,  les  pe- 
largonium,  abondent  dans  l'hémisphère  aus- 
tral, particulièrement  aux  environs  du  Cap, 
tandis  que  les  espèces  à  corolle  r^lière  (  bîs 
géranium,  erodium  )  ornent  l'hémisphëre  bo  - 
réal.  Les  monsonias  ne  se  trouvent  qu'au  Cap. 

Propriétés,  Les  géraniacées  sont  riches  en 
tannin  et  en  huiles  essentielles.  Les  principes 
astringents  résident  principalement  dans  les 
racines  et  les  tiges. 

Gifcn  AHiUH,  L.  (  De  yépacvoc,  grue,  à  cause 
de  la  forme  du  fruit  )  Genre  type  des  gérania- 
oées.  Le  caractère  le  i^us  saillant  consbte 
dans  le  fruit ,  qui  ofDre  la  forme  d'un  long  bec 
eCfilé  ;  ce  bec  est  le  prolongement  en  arête  de 
cinq  capsules  réunies  autour  d'un  axe  central, 
s'ouvrant  du  cètè  Intérieur,  et  se  séparant  de 
bas  en  haut,  en  se  roulant  snr  elles-mêmes  ; 
chaque  capsule  renferme  une  ou  deux  grai- 
nes; le  calice  est  à  cinq  divisions  profondes. 
Ces  caractères  sont  communs  aux  genres  geror 
nivm,  erodium  et  pelargonium,  dont  toute 
les  «spèces  étaient  Jadis  confondues  ensemble 
sous  le  nom  de  géranium.  Leur  séparation  a 
été  depuis  fondée  sur  les  caractères  suivants  : 
dans  le  géranium  la  corolle  est  à  cinq  péta- 
les réguliers ,  cinq  glandes  à  la  base  de  l'ovaire , 
dix  étamines  fertiles,  un  style,  cinq  stigma- 
tes, les  arêtes  glabres.  Les  erodium  ont  cinq 
étamines  fertiles  ;  cinq  autres  privées  d'anthè- 
res, les  arêtes  velues  en  dedans.  Dans  les  pe- 
largonium,  la  foliole  supérieure  du  calice  se 
prolonge  à  sa  base  en  un  tube  qui  pénètre  dans 
le  pédoncule.  La  corolle  est  trè»4rréguUère,  à 
cinq,  quelquefois  quatre  pétales;  dix  étamtaies, 
dont  trois  stériles;  un  style  persistant;  cinq 
stigmates;  les  arêtes  barbues. 

Parmi  les  espèces  de  géraniums  indigènes,  on 
remarque  vers  la  fin  du  printemps  le  géra- 
nium sanguin  (  géranium  sanguineum,  Linn.). 
Cest  une  des  plus  belles  espèces,^  grandes  fleurs 
d'un  rouge  de  sang ,  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules la  plupart  uniflores  ;  les  pétales  sont 
écbancrés,  deux  fols  plus  longs  que  le  calièe  ; 
les  feuilles  arrondies,  presque  palmatiséquées 
ou  découpées  en  loba  étroits  et  profonds. 

Sur  la  lisière  des  bols,  et  le  long  des  haies,  le 
géranium  découpé  {géranium  dissectum, 
Linn.,)  soulève  à  peine  au-dessus  de  la  terre  ses 
faibles  tiges,  garnies  de  feuilles  à  longs  pétio- 
les, découpées  en  lanières  étroites,  longues, 
simples  ou  trifldes.  I^es  pédoncules  portent 
deux  fleurs  purpurines,  assez  petiteH  ;  ib  sont 
plus  courts  que  les  feuilles,  ou  les  dépassent 
A  peine;  les  folioles  du  calice  sont  velues,  ter- 
minées par  un  filet  —  Le  «7.  colunU)inum,  L., 
ressemble  beaucoup  au  précédent  ;  11  s'efl  dis- 
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tlngne  par  ses  pédoncules  dépassant  longue* 
nent  les  feuilles,  et  par  ses  coques  glabres; 
•«eilet-cl  sont  velues  dans  le  g.  disseetum. 

Au  mots  de  Juin,  dans  les  prés  an  peu  bn- 
•aiides,  brille,  par  ses  grandes  fleurs  bleues,  à 
pétales  arrondis,  quelquefois  mucronés,  le 
beau  géranium  des  présC  géranium  pratente, 
lAtOL  ).  Ses  feuilles  sont  grandes,  velues,  à 
tinq  on  sept  lobes^prlncipaux,  partagés  en  la- 
Dièrea  étroites ,  aiguës  et  dentées  ;  le  calice  et 
les  capsules  velus  ,  les  pédoncules  chargés  de 
deux,  rarement  trois  fleurs. 

A  ses  feuilles  molles, velues, palmatifldes, 
arrondies,  portées  sur  de  longs  pétioles,  on  re- 
connaît le  géranium  velouté  (  géranium  molle, 
linn.  )  :  elles  se  divisent  en  sept  on  neuf  lobes 
obtus  et  crénelés.  Les  fleors  sont  rougeâtres  ; 
les  pétales  écbancrés,  de  la  longueur  du  calice  : 
celui-ci  estrvelu,  ainsi  que  toute  la  plante; 
chacune  de  ses  divisions  est  terminée  par  on 
yetit  point  noir  et  glanduleux  ;  les  capsules  ou 
coques  lisses  et  ridées.  Cette  plante  est  com- 
mune aux  lieux  montuenx  secs  et  arides.  —  Le 
H.  pusillum ,  L.,  a  les  feuilles  palmatlfldes,  lea 
Heurs  d*un  rose  violacé;  les  pétales  bifides, 
dépassant  à  peine  le  caliee;  coques  lisses,  pu- 
bescentes.  —  Le  9.  pyrenaiewn  ,  L.,  ressemble 
A  l'espèce  précédente;  les  fleurs  sont  d'un 
rose  pMe  et  les  pétales  deux  fois  plus  longs 
que  le  calice. 

Les  espèces  suivantes  ont  les  pétales  entiers, 
arrondis  au  sommet  \ 

Le  géranium  berbe  à  Robert  (  géranium  ro- 
bertianum,  Linn.  )  est  commun  sur  les  vieux 
murs,  le  long  des  baies,  etc.  Ses  tiges  velues, 
noueuses  et  rougeAtres  le  font  aisément  re- 
connaître. C'est  à  la  couleur  rouge  de  la 
tige  que  cette  plante  doit  probablement  son 
nom.  Les  anciens  la  nommaient  ruberta^ 
rubertiana ,  ûe  ruber,  rouge.  D'autres  l'ont 
appelée,  par  altération,  rupertiana,  puis  ro- 
beriiana,  Robert,  ou  herbe  à  Robert,  Ses 
feuilles  sont  paimatifldes  ou  divisées  en  trois 
ou  cinq  lobes  presque  ailés,  à  dentelures  grosses 
et  obtuses  ;  les  fleufs  d'un  rouge  incarnat  et 
de  grandeur  médiocre  :  les  pédoncules  axlllai- 
res  et  biOores.  Cette  plante  exhale  une  odeur 
forte  et  désagréable.  Elle  a  été  trës*renom- 
mée  autrefois  contre  les  maux  de  gorge  ;  elle  a 
perdu  aïOourd'bui  toute  sa  réputation.  —  Le 
g.  rotundi/oUum,  L.,  a  les  feuilles  plnna- 
tliobées;  le  calice  pubescent  à  poils  étalés, 
non  ridé;  fleurs  roses,  graines  ponctuées.  — 
Le  g.  lucidum,  L. ,  a  les  feuilles  paimatifldes 
et  le  calice  glabre,  ridé  transversalement  ;  co- 
ques ridées ,  graines  lisses.  —  Le  géranium 
eieutariumt  Un.,  est  Verodium  eicutarium 
de  L'bérit.  roy.  erodhtm. 

GEnMANDRéB.    f^Oy.  TEUCRIUM. 

CERMiNATiON.  On  appelle  ainsi  le  déve- 
loppement que  subit  la  graine  au  sein  de  la 
terre.  Les  agents  extérieurs  Indispensables  à 
la  germination ,  sont  :  l'eau ,  la  chaleur,  l'air. 
L'eau  agit  de  manières  différentes  :  elle  ra- 
luolllt  l'enveloppe  séminale  et  en  favorise  la 
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rupture  ;  elle  pénètre  l'amande,  dont  elle  opère 
le  gonflement;  elle  sert  de  dissolvant  aux 
premiers  aliments  du  germe  végétal.  Une  tem- 
pérature trop  basse  ou  trop  élevée  est  égale- 
ment nuisible  à  la  germination.  Les  limites 
les  plus  convenables  sont  de  i««  à  so». 

La 'graine  germée  absorbe  l'oxygène  de  l'air 
et  le  change ,  comme  le  font  les  animaux ,  en 
acide  carbonique.  C'est  i>ar  cette  absorption 
de  Voxygène  que  la  fécule  de  l'endosperme 
ou  des  cotylédons  chamns  devient  soluble  et 
propre  à  servir  de  première  nourriture  à 
l'embryon.  Plus  tard,  la  plante  respire  d'une 
manière  inverse,  au  contact  de  la  lumière  ; 
elle  absorbe  l'acide  carbonique,  en  fixe  le  car 
bone  et  d^age  l'oxygène. 

Certaines  substances,  telles  que  le  chlore, 
le  brome,  l'iode,  etc.,  employées  en  quantités 
convenables,  accélèrent  la  germination  des 
végétaux. 

La  lumière ,  loin  de  hâter  la  germination 
des  graines ,  parait  plutôt  la  ralentir.  Mais 
ce  fait  n'est  pas  constant.  Le  fluide  électrique 
exerce  une  influence  très-marquée  sur  les 
phénomènes  de  la  germination,  comme  sur 
l'accroissement  de  toutes  les  antres  parties 
du  végétal.  Les  expériences  de  Nollet,  de  Jala- 
bert ,  de  Davy  et  de  M.  Becquerel  ne  laissent 
aucun  doute  à  ce  sujet.  Tontes  les  graines 
ne  mettent  pas  le  même  temps  à  lever.  Il  y 
a  même  à  cet  égard  les  différences  les  plus 
tranchées  ;  ainsi  le  cresson  alénois  germe  en 
deux  Jours  ;  l'épinard,  le  navet,  les  haricots  en 
trois  Jours  ;  la  laitue  en  quatre  Jours  ;  les  me- 
lons, les  courges  en  cinq  Jours  ;  la  plupart  des 
graminées  en  une  semaine  ;  l'hysope  au  bout 
d'un  mois.  D'autres  emploient  un  temps  fort 
considérable  avant  de  donner  aucun  signe  de 
développement;  ce  sont  principalement  celles 
dont  Téplsperme  est  très-dur,  ou  qui  sont  en- 
vironnées d'un  endocarpe  ligneux,  comme 
celles  du  pécher,  de  l'amandier,  qui  ne  ger- 
ment qu'au  bout  d'un  an;  les  graines  du  noi- 
setier, du  rosier,  du  cornoniller,  et  d'antres 
encore,  ne  se  développent  que  deux  années 
après  avoir  été  mises  en  terre.  —  Le  premier 
effet  apparent  de  la  germination  est  le  gonfle- 
ment de  la  graine  et  le  ramollissement  des 
enveloppes  qui  la  recouvrent.  Ces  enveloppes 
se  rompent  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long,  variable  dans  les  différents  végétaux. 
Cette  rupture  de  l'épisperme  se  fait  quelque- 
fois  d'une  manière  tout  &  fait  irrégnlière, 
comme  dans  les  haricots,  les  fèves;  d'autres 
fois  an  contraire  elle  présente  une  uniformité 
et  une  régularité  qui  se  reproduisent  de  la 
même  manière  dans  tous  les  individus  de  h 
même  espèce.  C'est  ce  que  l'on  observe  prin- 
cipalement dans  lea  graines  pourvues  d'un 
embryotige,  sorte  d'opercule  qui  se  détache 
de  l'épisperme  pour  livrer  passage  A  l'embryon, 
comme  dans  le  tradescantia  virginiaca,  le 
commelyna  eommunit,  le  dattier,  etc. 

GBSHBRiA,  L.  Genre  type  des  gesneriaoées, 
établi  en  souvenir  dn  natarallste  C.  Gesner.  Ci- 
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^««.Caractères  génériques  :  Fleurs  dlolqnes  : 
les  iD&Ies  disposées  en  chatons  spiclformes 
à  pédoncules  nos;  les  anthères,  uniloculahres, 
sont  portées  deux  à  deux  et  réunies  sur  un 
très-court  pédicelle.  Les  femelles  sont  soll- 
talres  ou  réunies  deux  k  quatre  à  Textrémlté 
d'un  pédoncule ,  à  sommet  dilaté  et  à  mai^ 
entière;  stomate  sessile;  fruit  pulpeux,  en- 
touré à  sa  base  par  une  espèce  de  capsule  ; 
embryon  cylindrique  k  deux  cotylédons.  —  La 
seule  espèce  bien  connue ,  le  g,  biloba,  L., 
est  un  arbre  originaire  du  Japon  ou  de  la 
Oiine.  C'est  Kœmpfer  (Amcmitates  exo- 
ticœ,  p.  811  )  qui  le  premier  le  fit  connaître  en 
Europe ,  mais  sans  en  donner  les  caractères 
botaniques.  Laur.  de  Jussieu  le  rangea  parmi 
les  plantes  incertœ  sedis  ;  et  Smith  le  classe 
dans  les  conifères ,  sous  le  nom  de  salUburia 
adianthifoHa  (  Transact.  cf  Liniu  Society, 
t.  III}.  Le  ginkgo  acquiert  dans  sa  patrie  des 
dimensions  gigantesques.  Bunge  vit  près  d'une 
pagode  des  environs  de  Pékin  un  de  ces  ar- 
bres dont  le  tronc  avait  pins  de  treize  mètres 
de  circonférence ,  et  sa  hauteur  était  prodi- 
gieuse. Écorce  grise  et  glabre;  rameaux  ou- 
verts; feuilles  alternes  sur  les  Jeunes  pousses, 
cunéiformes  &  la  base,  le  bord  supérieur  ar- 
rondi, Inégalement  crénelé,  divisé  par  le  mi- 
lieu en  deux  lobes  ;  glabres ,  veinées ,  portées 
sur  des  pétioles  assez  longs  et  flexibles  ;  fleurs 
mâles  sortant  d'entre  les  feuilles  fasciculées , 
en  petits  épis  peu  apparents;  les  femelles, 
sur  des  pieds  différente ,  sont  portés  sur  des 
pédoucules  quelquefol:!  rameux  au  sommet , 
produisent  des  fruits  de  la  forme  et  de  la  gros- 
seur d'une  prune  de  mirabelle  et  de  même 
couleur;  la  pulpe  qui  entoure  Tamande  est  fé- 
tide et  renaît  facilement  i  Taroande  fraîche, 
4le  forme  lenticulaire,  se  compose  d*une  matiè- 
re amylacée.  Grillées,  ces  amanda  ont  le  goût 
do  mais  frais,  qu'elles  pourraient  remplacer. 

Culture.  Le  ginkgo  fut  introduit  en  Eu- 
rope (Angleterre)  en  irm;  on  l'apporta  en 
France  en  iras.  Cet  arbre  vient  très-bien  dans 
le  midi  de  la  France ,  où  l'on  devrait  cher- 
cher à  en  répandre  la  culture ,  d'abord  pour 
son  fruit  comestible,  puis  à  cause  de  son  bois, 
'blanc,  comme  satiné,  qui  pourrait  être  employé 
arvec  avantage  par  les  ébénistes  et  les  tour- 
«oeurs.  On  le  multiplie  de  marcottes,  qui  sont 
•4t*ordinaire  deux  aas  à  s'enraciner  :  il  reprend 
aussi  de  boutures  faites  en  man  et  avril,  soit 
en  plein  air  sur  terre  de  bruyère,  soit  en  pots, 
sur  couche  tiède,  ce  qui  donne  plus  de  chan- 
ces de  réussite.  Dans  ce  cas  les  branches  gar- 
nies d'un  oAl  terminal  sont  préférables,  parce 
qu'elles  donnent  des  individus  qui  filent  droit. 
On  peut  greffer  des  extrémités  de  branches 
sur  des  tronçons  de  racines,  où  elles  réus.KL<i- 
sent  et  produisent  de  beaux  sujets.  L'individu 
femelle  se  multiplie  de  même ,  et  surtout  par 
la  greffe ,  sur  un  ou  plusieun  rameaux  d'un 
individu  déjà  fort.  C'est  la  pratique  que  De- 
lUe ,  professeur  de  botanique  à  Montpellier,  a 
«nlirie  au  bout  de  troisans,  et  il  a  eu  l'avaa- 
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tage  de  réeolter  des  fruits  qui  ont  été  les  pre- 
miers de  France  et  probablement  d'Europe.  —- 
La  fécondatiott  du  ginkgo  s'opère  comme  ceHe 
des  dattiers  :  on  secoue  le  pollen  des  fleurs 
miles  sur  les  fleurs  femelles. 

GIRANDOLE,  roy,  XMAXTLIM. 
GIEAUMONT.  Foy.  CUCURBITA. 
GIROFLEE.  Foy.  CHEIRANTHUS. 
GIROFLIER.  Voy.  CARTOPBTLLDS. 
GITHAGO.  Foy.  COROHARIA  et  LTCHNIS. 

GLADiOLDS,  Unn.  Diminutif  de  gladium, 
glaive,  à  cause  de  la  forme  des  feuilles.  Syno- 
nyme :  ziphiofif  nom  que  les  Grecs  appli- 
quaient à  beaucoup  d'autres  plantes  à  feuilles 
ensiformes,  telles  que  l'iris,  le  rubaneau,  le 
Jonc  fleuri,  etc.  Racine  pourvue  d'un  oignon 
ovale,  de  la  grosseur  d*nne  noisette ,  d'où  s'é- 
lève une  tige  très-simple,  garnie  de  feuilles  en 
lame  d'épée  ;  fleura  sessUes,  purpurines,  ron- 
ges, quelquefois  blanchâtres ,  disposées  en  épi 
terminal ,  munies  chacune  d'une  spathe  lan- 
céolée ,  persistante,  de  dix  pièces  ;  tube  de  la 
corolle  très-court,  un  peu  courbé ,  découpé 
en  six  divisions  profondes,  inégales,  s'ouvrant 
presque  en  deux  lèvres  ;  les  trois  divisions 
supérieures  droites  et  conniventes,  les  trois 
inférieures  étalées  et  rabattues ,  à  la  base 
desquelles  sont  placés  les  trois  filaments  ar- 
qués des  étamlnes;  style  terminé  par  trois 
stigmates;  le  fruit  est  une, capsule  tiigone, 
contenant  des  semences ,  placées  sur  deux 
rangs  et  enveloppées  d'une  tunique  propre. 
Tels  sont  les  caractères  tlu  gladiolut  comtnur 
nis,  Linn.,  ou  glayeul  commun  :  Us  s'appli- 
quent aussi,  en  grande  partie ,  aux  autres  es- 
pèces ,  qui  sont  toutes  exotiques.  Le  glayeul 
commun  embellit,  en  mai  et  Juin,  les  prés  secs 
des  contrées  méridionales  de  l'Europe.  —  Le 
g.  cardinaliSf  Red.,  est  originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  depuis  longtemps  cultivé 
en  Europe  ;  Il  est  remarquable  par  ses  belles 
fleura  écarlates,  disposées  de  six  à  trente  sur 
un  épi  unilatéral  ;  trois  pétales,  marqués  au 
milieu  d'une  grande  tache  blanche  obtongue; 
les  feuilles  ressemblent  à  celles  des  Iris.  Sa 
culture  est  comme  celle  des  tulipes*  et  des  Ja- 
cinthes :  lorsque,  après  la  floraison ,  les  ham- 
pes et  les  feuilles  sont  desséchées ,  on  relève 
les  oignons  et  on  les  conserve  dans  du  sable  fln 
et  sec,  à  l'abri  de  la  gelée;  dès  les  premien 
Jonn  du  printemps  on  les  plante  en  plates- 
bandes  ou  en  bordure,  en  terre  meuble  et  lé- 
gère.  On  les  arrose  peu  avant  qu*ils  soient 
entrés  en  pleine  végétation.  —  On  rencontre 
dans  l'horticulture  de  nombreuses  espèces  ou 
variétés ,  telles  que  le  g.  ColwilHif  à  fleure 
d'un  pourpre  vif  ;  le  g.  ramosus,  à  fleurs  d'un 
rouge  carné  i  l'extérieur;  le  g.  pulcherri- 
mus,  k  fleure  distiques ,  au  nombre  de  huit  à 
douze,  rose  Ulacé;  le  g.  psittacinus ,  à  fleura 
tigrées  en  grosses  grappes  ;  le  g,  versicolor, 
à  fleure  ayant  le  limbe  rouge  écarlate ,  le  bas 
du  tube  d'un  beau  Jauote ,  et  ces  deux  couleura 
séparées  par  du  pourpre  noir. 

GLAND  (  Clam  ).  On  donne  ce  nom  à  un 
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fruit  indéhiscent,  provenant  d'un  ovaire  infère, 
pluriloculaire  et  polysperme,  dont  le  péri- 
carpe présente  toujoiirs  à  son  sommet  les  dents 
excessivement  petites  du  limbe  du  calice,  et 
est  renfermé  en  partie ,  rarement  en  totalité , 
dans  une  sorte  d'involncre  écailleux ,  péricar- 
poïde,  nommé  cupule  (  fruit  des  chênes,  du 
noisetier,  dn  châtaignier,  etc.  ).  La  forme  des 
glands  est  très-variable.  Il  y  en  a  d'allongés , 
d'arrondis  et  de  sphériques  ;  dans  les  uns  la 
cupule  est  écailleuse,  et  ne  recouvre  que  la 
base  du  fruit  (  ex.  :  les  chênes  ),  dans  d'autres 
elle  est  foliacée  et  plus  grande  que  le  fruit 
(  ex.  :  noisetier,  charme,  etc. }  ;  enfin  elle  a 
quelquefois  Uapparenced'un  péricarpe,  et  s*ou- 
vre  en  plusieurs  valves  (  châtaignier,  bétre  ). 

GLANDULES,  Cfandù/(F.  Ou  nomme  ainsi 
de  petits  corps  vésiculenx  qu'on  trouve  sur 
différentes  parties  des  plantes,  et  particulière- 
ment sur  les  feuilles ,  les  calices ,  et  aux  on- 
glets des  pétales.  Ce  sont  des  organes  de  sé- 
crétion. Il  y  a  plusieurs  espèces  de  glande». 

|o  Miliaires  :  très<petites  et  rangées  en  grand 
nombre  à  la  surface  supérieure  des  feuilles 
de  pin  et  de  sapin  ; 

s»  yëtieulaires  :  semblables  à  de  petites 
vessies  transparentes,  et  remplies  d'une  huile 
Inflammable  :  le  myrte,  Toranger; 

z^  UtricUlaires  •  semblabks  à  de  petites  ou- 
tres, ou  à  des  ampoules  ordinairement  rem- 
plies d'un  suc  propre  qui  parait  plus  aqueux 
que  huileux  :  la  glaciale  ; 

40  Globulaires  :  semblables  à  de  petits  glo- 
bules qui  paraissent  quelquefois  comme  des 
points  brillants  à  la  surface  inférieinre  des 
feuilles  dans  les  labiées; 

KO  Lenticulaires  :  points  lenticulaires,  dont 
la  saillie  rend  les  parties  rudes  au  toucher  :  les 
bouléSiux  ; 

6*>  En  godet,  cupulaires  :  petites  glandes 
chamnes  et  concaves,  qu'on  observe  à  la  base 
des  feuilles  de  l'aînandier,  du  prunier  et  du 
pécher. 

CLACCicn,  Crantz.  Genre  de  papavér^cées 
qui  a  été  établi  aux  dépens  du  ehelidonium 
glaucwn ,  Linn.  Il  ne  diffère  du  geare  ehelido- 
nium que  par  la  capsule  sillquiforme,  divisée  en 
deux  loges  par  une  fausse  cloison,  tandis 
qu'il  n'y  a  pas  de  fausse  cloison  dans  la  cap- 
sule sillquiforme  da  ehelidonium.  —  On  recon- 
naît le  glaucium  flavum,  Cr.,  à  ses  feuil- 
les glauques,  plnnatifides,  amplexicaules  su- 
périeurement. Cette  plante  croît  subspontané- 
ment  dans  le  voisinage  des  habitations.  —  Le 
g.  corniculatum,  Cr.,  qui  se  cultive  comme 
plante  d'ornement,  se  reconnaît  à  ses  fleurs 
rougeâtres  et  à  capsule  hispide.  —  Le  g,  per- 
iicum ,  FLsch.,  originaire  de  Perse,  porte  tout 
Tété  des  fleurs  ponceau-cocciné ,  très-larges. 

GLADX,  L.  (  De  yXavxo; ,  bleuâtre,  par  al- 
lusion à  la  couleur  des  feuiRes.  )  Genre  de 
Iytlu*ariacées.  On  ne  connaît  bien  que  le  glaux 
maritima,  L.,  très-petite  frt&nte,  de  l'appa- 
rence du  pepHs  portula  ;  elle  croit  près  des 
lieux  maritimes,  plus  particulièrement  daus 
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le  nord  que  dans  le  midi.  Ses  tiges  menues,  ra- 
meuses, étalées  sur  le  sol,  sont  garnies  de  pe- 
tites feuilles  très-rapprochées,  sessile»,  glau- 
ques, ovales,  un  peu  charnues  ;  les  fleurs  sont 
petites,  axillaires,  d'nn  blanc  teint  de  pour- 
pre ;'eUes  n'ont  point  de  corolle;  leur  calice, 
est  campanule ,  coloré ,  à  cinq  découpures  r6 
flécides  en  dehors  ;  cinq  étamines  ;  un  ovair»^ 
supérieur,  un  style.  Le  fruit  est  une  petite 
capsule  globuleuse ,  unlloculalre ,  à  cinq  val 
ves  ;  autant  de  graines  attachées  à  un  placenta 
concave. 

GLAYEDL.  f^Oy.  GLÀDIOLUS. 

GLECBOMA ,  L.  (  Lcs  botaulstcs  grccft 
donnaient  le  nom  de  YXeX65(J.a  à  une  espèce 
de  labiées  non  déterminée.  )  Genre  de  labiées 
que  l'on  a  voulu  récemment  réunir  aag.  ne- 
peta.  Corolle  bilabiée;  la  lèvre  supérieure  bi- 
fide ,  l'inférieure  à  trois  lobes ,  dont  le  moyen 
est  plus  grand  et  légèrement  échancré;  tube 
de  la  corolle  étroit  à  la  base.  —  Le  lierre  ter- 
restre {glechoma  hederacea,  L. }  couvre  le  sol 
par  ses  feuilles  pétiolées,  arrondies,  échan- 
crées  en  rein ,  crénelées  à  leur  contour,  pres- 
que glabres;  de  leur  aisselle  sortent  plusieurs 
belles  fleurs,  assez  grandes,  de  couleur  purpu- 
rine ou  violette,  remarquables  surtout  par  les 
anthères  à  deux  lobes,  placées  en  croix  deux 
à  deux  vis-à-vis  la  lèvre  supérieure  de  la  co- 
rolle, caractère  qui  le  distingue  comme  genre. 
Cette  plante  est  commune  partout  en  Europe, 
le  long  des  haies  et  dans  les  lieux  couverts , 
un  peu  humides  ;  elle  fleurit  au  printemps.  Son 
odeur.  légèrement  aromatique,  est  mêlée  d'une 
sorte  d'acidité  pénétrante,  qui  lui  est  partlcu» 
lière.  Sa  saveur  est  amère ,  un  peu  acre,  mé- 
diocrement baba  mique.  Cette  plante  a  été  pré- 
conisée dans  le  traitement  de  l'asthme ,  du 
catarrhe  pulmonaire ,  des  affections  calculeu- 
ses,  etc.  On  a  prétendu  que  ses  feuilles ,  Infu- 
sées dans  la  bière ,  donnaient  à  cette  boisson 
une  grande  limpidité.  Les  troupeaux  sont  peu 
avides  de  cette  plante  ;  elle  n'est  guère  atta- 
quée que  par  les  moutons  et  les  chèvres.  U  se 
forme  souvent  dans  la  substance  même  de  ses 
feuilles  des  galles  dives  et  arrondies,  occa- 
sionnées par  le  cynips  glechomatis ,  Unn. 

Oi^  connaît  une  variété  plus  grande  dans 
toutes  ses  parties,  plus  velue,  qui  croit  sur  les 
coteaux  et  les  lieux  élevés;  M.  Mérat  l'a 
nommée  glechoma  montanOj  Flor,  Par.,  qui 
est  peut-être  le  glechoma  hirsuta,  PI.  Hung. 
Une  autre  espèce  plus  tranchée  est  le  glechoma 
grandiflora,DC,  Fl.<Fr,,  découverte  en  Corse, 
distinguée  par  ses  grandes  fleurs  blanches, 
par  ses  feuilles  ovales,  pubescentes,  à  larges 
crénelures.  C'est  le  stachy*  carsica  de  Per- 
soon. 

GLEDiTSCHiA,  L.  Genre  de  légumineuses, 
tr.  des  césalpiniées ,  dédié  au  botaniste  alle- 
mand Gleditsch.  Ce  genre  comprend  des  ar- 
bres jou  arbrisseaux  exotiques  qui  tons  pa- 
raissent être  faciles  à  acclimater.  —  Le  g.  tri- 
acanthos  est  uu  arbre  du  Canada,  remar- 
quable par  ses  longues  épines,  nombreuses, 
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ordinairement  groupées  par  trois  ATaisselIe 
de  diaque  feuille  ;  feuilles  bipennées ,  à  douze 
ou  quinze  paires  de  folioles  oyales  allongées; 
fleurs  en  grappes  peu  apparentes ,  d'un  blanc 
sale,  paraissant  de  mai  en  Juin;  grandes  gousses 
brunes ,  marquées  de  larges  taches  d'un  beau 
rouge.—  Le  g.  sinensis ,  h»  {-g.  horfida, 
VVild. },  est  un  bel  arbre  de  Chine,  dont  le  tronc 
et  les  branches  sont  hérissés  d'épines  acé- 
rées ;  feuilles  bipennées,  composées  ctiacune 
de  cinq  à  sept  paires  de  folioles  larges,  ovales. 
Variété  sans  épines.  —  Le  g.  monosperma, 
Mich.,  est  un  arbre  delà  Caroline;  rameaux 
héris&és  d'épines  à  trois  pointes  ;  feuilles 
bipennées  de  neuf  à  treize  paires  de  folioles  ; 
gousse  monosperme.  —  l/eg,  caspica ,  Bosc, 
est  un  arbre  remarquable  par  ses  rameaux  en 
zigzag ,  et  ses  épines,  très  «longues  et  recour- 
bées. 

GLEicHEKiA. ,  R.  6r.  Genre  type  des  glel- 
chéniacces,  établi  en  souvenir  du  botaniste 
Gleichen.  Le  g.  Hermanni,  R.  Br.,  est  l'unique 
espèce  qui  croisse  en  deçà  du  tropique  du 
Cancer  ;  on  le  trouve  en  Perse,  au  Japon  et  dans 
les  lies  de  la  mer  du  Sud.  Sa  tige  est  remplie 
d'une  fécule  légèrement  aromatique  ;  les  ha- 
bitants de  la  Perse,  du  Japon  et  delà  Nouvelle- 
HoUande  la  mangent  grillée  en  guise  de  pa;n. 
Les  Japonais  font  avec  les  cendres  de  cette 
plante  et  de  Talbumine  une  espèce  de  pom- 
made employée  pour  guérir  les  aphthes  et  ul- 
cères de  la  bouche. 

GLEiCHF.NiACÉES.  Petite  famille  de  fou- 
gères (  classe  VII,  ordre  XXVII)  ),  qui  ne  dif- 
fère des  polypodiacées  que  par  la  structure  de 
ses  capsules,  et  leur  déhlscence  longitudinale. 
Tiges  rampantes,  rameaux  stipités,  pennés, 
dichotomes. 

Genres  .  gleichenia ,  Smith  ;  platyzoma, 
B.  Br. 

Ces  fougères,  très-rares  en  deçà  du  tropique 
du  Cancer,  habitent  la  Nouvelle-Hollande  et 
l'Amérique  tropicale. 

GLOBBA ,  Red.  Genre  de  zenzibéracées.  Le 
(/.  nutans,  Red,  (  g.  pendula,  Roxb.;  zerum- 
bet  speciosum ,  Jacq. }  a  la  racine  tubéreuse  ; 
tige  simple,  d'environ  un  mètre  et  demi  ;  feuil- 
les géminées,  disposées  en  grappes  pendantes  ; 
corolle  à  divisions  inégales ,  d'un  blanc  pur, 
contenant  une  espèce  de  cornet,  large,  évasé, 
jaune  et  rayé  de  rouge  vif  au  dedans.  Serre 
tempérée. 

GLOBULARIA.L.  Nom  vuIgalrc  :  globulaire. 
(De  globuluSy  glpbule;  par  allusion  à  l'Inflo- 
rescence. )  Genre  type  des  globulariécs.  Les 
fleurs  réunies  en  tète  dans  un  involucre  com- 
mun, à  plusieurs  folioles  placées  sur  un  récep- 
tacle garni  de  paillettes ,  donnent  aux  globu- 
laires le  port  d'une  scabieuse  ;  mais  leur  calice 
simple ,  leur  corolle  Insérée  sous  l'ovaire ,  et 
non  sur  le  calice  les  éloignent  des  dispsacéeg  ; 
elles  ne  peuvent  pas  non  plus  rester  parmi  les 
yi'imulacées,  ayant  leur  graine  solitaire  re- 
couverte par  le  calice  ;  d'ailleurs  leurs  quatre 
étamines  sont  alternes  avec  les  divisions  d'une 
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corolle  tobulée,  presque  à  deux  lèvres,  à  cin<| 
lobes  très-inégaux,  trois  plus  grands,  deux 
très -petits.  Le  calice  propre  est  persistant,  ta- 
bulé, à  cinq  divisions  inégales;  rembryoa 
droit;  la  radicule supéiieure;  le  périspenne 
charnu.  Les  globulaires  animent  et  égayent, 
par  le  bel  azur  de  leurs  fleurs  réunies  en  tète^ 
ces  roches  arides  que  recouvre  à  peine  une 
herbe  courte  et  desséchée.  Qu'elles  quittent 
leurs  collines,  qu'elles  descendent  dans  les 
plaines,  elles  ne  produiront  plus  le  même  ef- 
fet; elles  y  trouveraient  trop  de  rivales:  elle^ 
seraient  étouffées  par  l'abondance ,  par  l'élé- 
vation de  ces  mêmes  graminées  qu'elles  domi- 
nent sur  leurs  rochers. 

hàglobularia  alypum,  Linn.,  eSt un  arbuste 
élégant ,  toujours  vert,  haut  d'un  ou  deux 
pieds  ,  dont  les  feuilles,  dures ,  alternes,  lan- 
céolées, ressemblent  à  celles  d'im  petit  myrte^ 
quelquefois  à  trois  dents;  leurs  fleurs  sont  d'un 
bleu  tendre,  réunies  en  tète  à  l'extrémité  dès 
rameaux ,  semblables  à  celles  de  la  Jasione. 
Leur  corolle  a  l'apparence  d'un  demi-fleuron 
trlflde  ;  les  deux  autres  divisions  sont  à  peine 
sensibles.  Cette  plante  croit  aux  lieux  pierreux 
et  sur  les  rochers  des  contrées  méridionales 
de  l'Europe.  C'est  un  purgatif  doux,  dont  il  fal- 
lait doubler  la  dose  lorsqu'on  le  substituait  au 
séné.  Elle  est  connue  en  Provence  sous  le  non» 
de  turbith  blanc  ou  séné  des  Provençaux. 

La  globulaire  commune  (  globularia  vulga-- 
ris,  Linn.  )  est  beaucoup  plus  répandue  que 
la  précédente  ;  elle  croit,  comme  elle ,  sur  les 
pelouses  sèches ,  aux  lieux  pierreux ,  monta- 
gneux et  découverts  ;  mais  eUe  s'avance  beau- 
coup plus  Ters  le  Nord  que  vers  le  Midi ,  jus- 
que dans  rUe  de  Gothland.  Plusieurs  tige» 
herbacées,  très-simples,  hautes  de  huit  à  dix 
pouces ,  s'élèvent  d'une  racine  fibreuse  ;  elles 
sont  garnies  de  feuilles  alternes,  sessUes,  lan- 
céolées, aiguës  ;  les  radicules  sont  nombreuses» 
beaucoup  plus  grandes,  orales,  pétiolécs,  à 
cinq  nervures  ;  les  fleurs  bleues,  quelquefois 
blanches ,  réunies  en  une  tète  globuleuse  et 
terminale  :  elles  paraissent  dans  le  mois  de 
mai.  Cette  plante  est  d'une  saveur  amcre, 
comme  la  précédente,  et  faiblement  purgative. 

.Ues  feuilles  assez  petites,  pétiolées,  presque 
en  coin,  élargies  à  leur  sommet,  caractérispnt 
la  globulaire  à  feuilles  en  cœur  (  globularia 
cordifolia,  Linn.).  Sa  tige  est'  ligneuse,, 
couchée  et  rameuse,  qui  de  distance  à  ahtre 
produit  des  touffes  de  feuilles,  du  centife  des- 
quelles s'élève  une  hampe  courte,  presque 
nue,  terminée  par  une  tète  de  fleurs  d'un  bleu 
rougeàtre.  Elle  fleurit  au  printemps.  EIR;  dé- 
core les  pelouses ,  les  montagnes  arides  dans 
les  contrées  méridionales ,  et  s'avance  jusque 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

La  globulaire  naine  (  globularia  nana, 
EncycL  )  se  distingue  de  l'espèce  précédente 
par  sa  petitesse,  par  ses  feuilles  nombreuses  ; 
point  échancrées  ^u  sommet,  petites  et  ramas- 
sées en  gazon  le  long  d'une  souche  ligneuse 
et  diffuse.  La  hampe  est  à  peine  plus  longue 
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<]ae  la  rosette  des  feuilles  du  Centre  desquelles 
«Ue  s'élève.  Cette  plante  croît  en  Provenèe, 
dans  les  Pyrénées,  les  Alpes  du  Dauphlné,  sar 
lès  rochers  exposés  au  soleil. 

La  globulaire  à  tige  nue  (  'globularia  ntidi- 
cauUSf  Ima.  )  pons»e ,  au  milieu  d'une  rosette 
de  feuilles  nombreuses ,  plusieurs  hampes  de 
«inq  à  six  pouces;  les  feuilles  sont  ob longues, 
spatulées,  fermes,  assez  grandes;  la  corolle 
n'offre  qu'une  seule  lèvre  à  trois  dents  ;  l'au- 
tre est  à  peine  sensible.  Cette  plante  croit  sur 
les  montagnes  omtnvgées  de  la  Provence,  da 
Dauphiné,  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes. 

GLOBOLARIACÉES  (  Globularinées).  Petite 
famille  de  phanérogames.  Arbrisseaux  ouher* 
bes;  feuilles  simples,  alternes  ;  fleurs  parfaites, 
i-éguliéres  ;  calice  herbacé,  gamosépale,  à  tube 
cylindrique,  à  limbe  bUablé  ;  quatre  étamines; 
iiiaments  grêles  ;  anthères  réniformes  ;  ovaire 
libre,  uniloculaire  ;  style  simple,  stigmate  in- 
divis; fruit  :  caryopse,  cachée  par  le  calice 
persi^ant;  embryon  orthotrope;  cotylédons 
x)btus,  ovalaires;  radicule  près  de  l'ombilic, 
infère. 

Genre  unique  :  globularia,  Linn. 

Synonymes  :  alypum,  Toumef.;  abolaria, 
Adans. 

Les  globttlarlacées  se  placent,  dans  l'ordre 
naturel,  entre  les  stilbinées  et  les  sélaglnées; 
«lies  en  diffèrent  surtout  par  les  anthères  uni- 
ioculaires. 

Distribution   géographique.    Ces  plantes 

habitent  parUculièrement  l'Europe  tempérée; 

on  n'en  a  pas  .trouvé  au  delà  da  «o  latitude 

Jiord.  On  en  a  vu  quelques  espèces  dans  les  Iles 

Atlantiques. 

GLOAXOSA  isuperba).  Les  horticulteurs  don* 
ncnt  ce  nom  à  une  btUe  espèce  de  Us  du  Ma- 
labar. 

GLOUTEHON.  f^Oy.  ARCTHna. 

GLOXINIA ,  L'Hér.  (  Martynia,  L.  )  Genre 
de  gesnériacées,  établi  en  l'honneur  de  Gloxin. 
Caractères  génériques  :  Corolle  irrégulière, 
«ampanuliforme,  ventrue,  à  sa  base,  à  limbe 
divisé  en  cinq  lobes  inégaux;  calice  à  cinq  di- 
visions et  trois  bractées  à  sa  base;  quatre  éta- 
mines didynames  fertiles,  une  cinquième  en 
rudiment;  stigmate  à  deux  lames;  capsule 
ligneuse,  ovale.  —  Le  p.  maculata^  L'Hér. 
(martgnia  perenniSy  L.),  est  une  plante  vi- 
vacc  de  l'Amérique  méridionale;  racine  tu- 
bcrcnleuse,  en  forme  de  chapelet;  tige  herba- 
cée, maculée  de  lignes  pourpres;  feuilles  coni- 
furraes,  dentées;  fleors  bleues  violacées ,  assez 
grandes,  munies  de  bractées,  disposées  en 
«rappes  terminales.  —  Le  g.  eauletcens,  R.  Br., 
est  Indigène  de  Femambonc;  tige  ligneuse, 
«arrée;  fleurs  très-grandes ,  d'un  bleu  d'azur 
violacé,  portées  sur  de  longs  pédoncules. 
C'est  la  plu»  belle  espèce  du  genre.  —  Le 
g.  speciosa^  Bot.  Mag.,  est  ofigbialre  du  Bré- 
sil; tige  très-courte  ;  feuilles  radicales  oblon- 
goes,  velues,  violAtres  en  dessons  ;  fleurs  bleues, 
portées  sur  de  longues  hampes,  pendant  tout 
l^té. — Le  g.  lutea ,  Bot  Reg.,  du  Brésil,  a  les 
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fleurs  Jaunes ,  axillaires  et  terminales,  munies 
de  grandes  bractées.  —Toutes  ces  espèces ,  qui 
fournissent  de  nombreuses  variétés ,  se  cnlti«- 
vent  en  serre  cliande. 

GLUME.  On  donne  ce  nom,  dans  les  grami- 
nées, à  deux  écailles  ou  paillettes ,  de  forme 
très-variée,  qui  sont  les  plus  voisines  des  or- 
ganes sexuels  (  rog.  épi  ).  Quelquefois  ces 
deux  paillettes  sont  soudées  en  une  seule,  qui 
alors  est  bifide,  comme  dans  les  alopécurns. 
Les  deux  autres  paillettes,  qui  sont  en  dehors 
de  la  glume,  constituent  la  lépicène  {lepicena). 
Leur  nombre  varie  d'une  à  deux.  Ainsi ,  il  y  en 
a  une  dans  Yagrosti*  canina ,  L.;  deux  dans 
le  plus  grand  nombre  des  agrustis,  le  cy- 
nodon,  etc.  Souvent  en  dehors'->des  organes 
sexuels  on  trouve  un  on  deux  petits  corps,  de 
forme  très-variable;  ils  portent  le  nom  de 
paléoles,  et  leur  ensemble  constitue  la  glu- 
meile,  glumella.  —  Lorsque  dans  les  grami- 
nées deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  fleurs 
sont  réunies  de  manière  à  former  une  sorte 
de  petit  épi,  nommé  épillet  (  spicula  ),  leur 
enveloppe  commune  reçoit  également  le  nom 
de  lépicène  ;  elle  peut  être  unipaléacée,  comme 
dans  le  lolium,  ou  bipaléacée,  comme  dans  le 
poa ,  ou  multipaléacée,  comme  dans  quelques 
espèces  d'unlola.  Il  résulte  de  là  que  chaque 
petite  fleur  en  particulier  est  dépourvue 
d'une  lépicène  propre,  et  n'est  entourée  que 
d'une  glume ,  qui  dans  ce  cas  est  toujours 
bipaléacée.  On  dit  que  l'épiUet  ou  la  lépicène 
est  biflore,  triflore,  etc.,  suivant  le  nombre  des 
fleurs  qu'il  renferme,  roy.  épi. 

GI.UHEI.I.E.  Fog.  GLUME. 

GLYCERIA,  R.  Brown.  Genre  de  graminées 
établi  aux  dépens  des  espèces  aquatiques  des 
festuca  (  f.  fiuitans  )  et  poa  (p.  aquatica  ). 
Quant  à  la  description.des  deux  espèces  in- 
digènea  connues  (glyceria  fiuitans,  R.  Br, 
et  g.  aquatica,  WalL  ),  voyez  pestuca.  et  poa. 

GLYCINE,  L.  Genre  de  papilionacées.  On 
n'en  connaît  en  horticulture  que  deux  espè- 
ces, toutes  exotiques.  Le  g.  nigricans  est 
une  très-belle  plante  d'ornement,  à  tige  volu- 
btle,  à  feuilles  ovales,  trifoliolées;  fleurs  très- 
longues,  disposées  en  grappes,  d'un  pourpre 
noir,  à  étendard  relevé,  appliqué  contre  le 
pédicelle ,  vert  Jaunâtre  vers  son  milieu.  —  Le 
g,  sinensis,  Cart.  (  wistaria  sinensis ,  DC. 
tDistaria  consequanOf  Loud.;  apios  sinensis, 
Spreng.  ),  est  un  arbrisseau  à  tigesarmenteuse; 
feuilles  ailées,  avec  impaire,  composées  de 
onze  à  treize  folioles,  lancéolées;  fleurs  en 
grappes  inclinées,  longues  de  vingt  à  vingt- 
cinq  centimètres,  d'un  beau  lllas  plus  ou  moins 
foncé,  et  d'une  odeur  très-suave.  Cet  arbris- 
seau produit,  par  sa  vigoureuse  végétation, 
l'effet  le  plus  admirable;  il  est  garni  quel- 
quefois de  six  à  sept  cents  grappes  de  fleurs 
qui  forment  la  décoration  la  plus  élégante 
q%ie  l'on  puisse  Imaginer.  Originaire  de  la 
Cliine,  II  est  cultivé  en  Europe  depuis  isss, 
année  où  il  a  fleuri  pour  la  première  fois 
dans  les  serres  tempérées  de  M.  Boursault.  Il 
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aérées  sur  on  disque  couronnant  très-légère- 
ment le  sommet  de  l'ovaire,  libres,  à  filets 
filiformes,  distincts  ou  se  touchant  par  le 
sommet.  Anthères  introrses,  blloculalres , 
distinctes  ou  se  touchant  légèrement,  s'ou- 
vraut  longitudinalement.  Ovaire  à  deux,  très- 
rarement  à  une  ou  à  quatre  loges,  contenant 
chacune  soit  une  ou  deux  ovules,  soit  un 
plus  grand  nombre.  Style  simple,  terminé  par 
un  stigmate  concave  et  en  forme  de  coupe , 
bordé  d'une  rangée  circulaire  de  poils.  Fruit 
capsulaire  ou  drupacé,  s'ouvrant  en  deux 
valves.  Graines  dressées  ou  ascendantes,  à  té- 
gument assez  épais  dans  les  fruits  à  noyau, 
s'étendant  en  aile  dans  les  fruits  capsulaires. 
Embryon  orthotrope  sur  Taxe  d'un  endosperme 
charnu,  presque  de  la  même  longueur.  Cotylé- 
dons souvent  foliacés.  Radicule  inférieure. 

Tribu  I.  —  sC£VOLÉ£8.  Fruit  drupacé }  grai- 
nes en  nombre  déflnL 

Genres  : 
Scœvola,  Unn.  Dampiera,  R.  Br. 

Diaspasis,  R.  Br. 

Tribu  II.  —  GO0DÉNi£ES.  Fruit  capsulaire; 
graines  en  nombre  indéfini. 

Cyphia,  Berg.  Distylis,  Gaudlcb. 

Selliera,  Cav.  Euthales,  R.  Br. 

Goodenia,  Sra.  Velleja,  Smith. 

Calogyne,  R.  Br.  Anthothium,  R.  Br. 

Les  goodénlacées  sont  voisines  des  lobélia- 
cées  ;  elles  s'en  distinguent  par  la  position  des 
étamines,  llrrégularité  de  la  corolle,  et  par 
l'absence  du  suc  laiteux. 

Distribution  géographique.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  plantes  habite  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Tous  les  cyphlas  sont  indigènes  du  Cap. 

Usages.  On  connaît  encore  fort  peu  les  pro- 
priétés des  goodénlacées.  Les  Hottentots  man- 
gent la  racine  bulbeuse  du  cyphia  digitata. 

GOODiA ,  Sal.  Geiu'e  de  papilionacées.  Le 
g.  lutifolia,  SaL,  est  originaire  delà  Nou- 
velle-Hollande  :  tige  grêle,  rougeâtre ,  d'envi- 
ron un  mètre;  feuilles  à  trois  folioles  ovales, 
à  peu  près  cunéiformes;  fleurs  d'un  Jaune 
pâle,  tachetées  de  deux  points  rouges  à  la  base 
de  l'étendard ,  disposées  en  grappes. 

GOODYERA,  Kcr.  Genre  d'orchidées  exoti- 
que. On  cultive  en  serre  chaude  le  g.  dis  - 
colory  originaire  du  Brésil;  tige  vivace,  cou- 
chée, succulente  ;  feuilles  munies  d'un  pétiole 
dilaté  à  la  base,  embrassant  la  tige,  et  lais- 
sant, après  sa  chute ,  une  espèce  de  nœud  ou 
cicatrice  ;  le  limbe  des  feuilles  est  lancéolé  , 
marqué  de  trois  ou  cinq  nervures  presque 
blanches  ;  la  hampe,  de  la  grosseur  d'une  plume 
ordinaire,  est  pubescente  et  garnie  de  bractées 
écalUenses  ;  le  périantbe  se  compose  de  six  par* 
ties  :  les  trois  extérieures  sont  ovoïdes ,  obli- 
ques et  terminées  par  une  petite  pointe  rous* 
sâtre;  les  deux  latérales  sont  étalées,  la 
moyenne  est  dressée  et  en  forme  de  casque  ; 
des  trois  divisions  intérieures  deux  sont  tel- 
lement appliquées  contre  la  division  moyenne, 
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qu'elles  y  semblent  soudées,  et  concourerrt  à 
former  le  casque  avec  le  .sépale  dressé  ;  le  la- 
bellum  est  tortueux  à  la  base ,  trilobé ,  à  lobeA 
divergents,  et  tourné  en  partie  sur  lui-même. 
Cette  plante  produit,  en  février  et  mars,  un  très- 
bel  effet ,  par  ses  fleurs  blanches  disposées  en 
épi,  pédonculées.  Elle  aime  l'ombre  et  l'humi- 
dité ;  elle  vient  très-bien  sur  de  vieux  troncs 
de  saule. 

GORTERIA,  H.  K.  Genre* de  composées, 
tr.  des  radiées.  —  Le  g,  rigens  est  une  plante 
vivace  du  Cap.  Feuilles  pinnatifides ,  à  divi- 
sions lancéolées,  blanches  en  dessous;  ca- 
pitules solitaires ,  grands,  longuement  pédon- 
cules, d'un  beau  Jaune  orange;  fleurs  des 
rayons  marquées  d'une  tache  pourpre  foncé  à 
la  base ,  et  d'un  point  blanc  au  centre. 

GOSSiPiUM ,  L.  Nom  Tulgahr  :  cotonnier. 
Genre  de  malvacées.  Galice  extérieur  à  trois 
divisions  profondes  ;  calice  Intérieur  plus  court; 
capsules  ovoïdes  à  trois  ou  cinq  valves,  autant 
de  loges  polyspermes  ;  graines  entourées  de 
filaments  soyeux ,  crépus,  garnis  de  petites 
dentelures  visibles  au  microscope.  Ce  sont  ces 
dentelures  qui  rendent  le  coton  si  focile  k  filer 
et  à  tisser,  etxiul  expliquent,  suivant  Oecan- 
dolle,  comment  ces  tissus  irritent  et  égrati- 
gnent  les  peaux  délicates ,  les  blessures,  etc. 
C'est  par  la  même  raison  que  les  soies  des  apo- 
cynées  ne  peuvent  pas  se  filer  sans  mélange  de 
coton.  La  même  remarque  s'applique  aux  poils- 
des  animaux  :  ceux  qui  sont  dentelés  peuvent 
.seuls  être  feutrés.  —  Le  gossipium  herba^ 
ceum ,  L.  (  le  cotonnier  herbacé  ),  a  des  tiges 
herbacées  ou  l^^icusesdans  les  climats  chauds^ 
rougeâtres  à  leur  partie  inférieure,  velues 
vers  leur  sommet,  et  parsemées  (fe  petits  points- 
noirs  ;  les  feuilles  sont  molles ,  assez  grandes , 
divisées  en  cinq  lobes  courts,  élargis,  obtus,, 
un  peu  mucronés  ;  des  stipules  opposées,  lan- 
céolées; les  pédoncules  sont  axiliaires,  termi- 
nés par  une  belle  et  grande  fleur  Jaune,  à  la- 
quelle succède  une  capsule  dont  le  duvet 
constitue  le  coton.  —  Ce  duvet  précieux  était 
connu  depuis  longtemps  dans  l'Asie  Minenre,^ 
dans  l*Égypte,  la  Perse,  les  lies  de  la  Grèce,  et 
enfin  dans  l'Europe,  où  l'Q.sage  de  porter  des 
Têtements  de  coton  ne  fut  introduit  que  beau- 
coup plus  tard.  Pline  dit  que  la  partie  de  la 
haute  Egypte  qui  confine  à  l'Arable  produit 
un  petit  arbrisseau  que  les  uns  appellent  gos- 
sypion  y  et  les  autres  xy/on,  d'où  les  tissus 
qu'on  en  fait  ont  pris  le  nom  de  xylina  ;  que- 
son  fruit ,  qui  ressemble  à  celui  de  l*aveline  ^ 
entouré  de  son  enveloppe  barbue,  contient  un 
duvet  que  l'on  file;  qu'on  en  fabrique  des 
étoffes  qui  ne  le  cèdent  à  aucune  autre,  ni  en 
mollesse ,  ni  en  blancheur,  et  que  les  prêtres 
égyptiens  en  portent  des  vêtements  auxquels- 
ils  attachent  un  grand  prix.  Desfontaines ,  en 
citant  ce  passage,  ajoute  qu'il  est  très-vrai- 
semblabie  que  Pline  y  désigne  le  coton  her- 
bacé ou  de  Malte,  originaire  d'Egypte  et  d'A- 
rabie ;  et  que  sa  tige  devient  ligneuse  lorsqu'il^ 
croit  sous  un  dimat  trèS'Chaud.  La  décou- 
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verte  de  rAmériqoe  nous  a  procuré  plusieiirs 
autres  belles  espèces  de  cotonniers  caltiTées 
avec  succès  dans  cette  nOuTcUe  partie  da 
inonde. 

GOVET.  f^Oy.  ARUM. 

GOUFFEiA.  Genre  de  caryophyllées,  dédiée 
Gouffé,  directeur  du  Jardin  de  botanique  de 
Marseille,  par  RobiUard  et  Castagne,  qui  ont 
trouvé  sur  les  rochers  des  environs  de  Mar* 
seiile  Tunique  espèce  de  ce  genre,  le  gmiffeia 
arenaroides.  C'est  une  plante  qui  ne  diffère 
des  arendria  que  par  ses  capsules,  qui,  à  la 
maturité,  se  fendent  en  deux  valves  dans  tonte 
leur  longueur,  et  ne  ronfennent  qu'une  seule 
graine.  Le  calice  est  à  cinq  folioles  très- ou- 
vertes, aiguës,  striées ,  persistantes  ;  la  corolle 
blanche,  de  la  longueur  du  calice,  composée 
de  cinq  pétales  ovales ,  persistants;  un  ovaire 
surmonté  de  deux  styles  au  lieu  de  trois,  qui 
pourrait  bien  contenir  deux  ovules,  dont  un 
avorte  diaprés  la  remarque  de  Dccandolle. 
La  tige,  longde  de  trois  ou  quatre  pouces,  se 
divise,  dès  sa  base,  en  rameaux  grêles,  diffus, 
ascendants,  glabres  ainsi  que  toute  la  plante, 
uo  peu  visqueux  vers  le  sommet.  Les  feuilles 
sont  petites,  distantes,  sessiles,  opposées,  ova- 
les lancéolées,  aiguës  ;  les  inférieures  plus  rap- 
prochées, rétrécles  en  pétiole  à  leur  base.  l,«s 
fleurs  sont  petites ,  nombreuses ,  terminales , 
portées  sur  des  pédoncules  grêles ,  plusieurs 
fois  bl  ou  trifurquées,  formant  une  panicule 
étalée. 

GOUSSE, /e^men.  On  appelle  gousse  ou 
légume  un  fruit  sec,  ordinairement  allongé, 
un  peu  irrégulier,  à  deux  valves  et  à  deux 
sutures  longitudinales  opposées,  portant  les 
graines  le  long  d'une  des  sutures,  qui  corres- 
pond plus  directement  que  L'autre  au  pédon- 
cule ,  et  qui  est  un  peu  plus  saillante  à  l'exté- 
rieur. Lorsque  le  légume  vient  à  s'ouvrir,  les 
graines  restent  attachées  alternativement  à 
l'une  et  à  l'aigre  valves.  Le  légume  n'a  ordi- 
nairement qu'une  loge  ;  ex.  le  haricot,  le  pois. 
Ce  fruit  caractérise  les  végétaux  &  fleurs  pa- 
pillonacées.  On  distingue  la  gousse  en  légume 
biloculaire,  lorsque  la  cavité  intérieure  est  di- 
visée en  deux  loges  :  l'astragale.  —  Multilocu- 
laire,  cavité  intérieure  divisée  en  plusieurs 
loges  :  la  sensitive,  le  tamarinier,  la  casse.  — 
Articulé,  ayant  de  distance  en  distance  des 
articulations  ou  étranglement  qui  divisent 
le  légume  en  plusieurs  loges  :  l'hédysaram. 

GOUTTE-DE-SAIVG.  F'oy.  ADONIS. 
GOUYAVIER.  f^Otf.  PStDIUM. 

GRAINE ,  semen,  La  graine  est  une  partie 
essentielle  du  fruit;  c'est  le  réservoir  d'une 
plante  à  l'état  latent.  Elle  se  compose  de  Vé- 
pisperme,  du  périsperme  ou  amande  et  de 
Vetnbryon.  Foy.  ces  mots.  La  graine  est  au 
végétal  ce  que  l'œuf  est  à  l'animal  ovipare, 
r^  poiAt  par  lequel  la  graine  est  fixée  an  pé- 
ricarpe se  nomme  l'ombilic  ou  Ai/e.  Foy»  ce 
root.  Le  bile  est  toujours  marqué  sur  le  té- 
gument propre,  par  un  point  ou  espèce  de  ci- 
catrice plus  ou  moins  grande,  qui  n'occupe 
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Jamais  qn'one partie  de  sa  sQrftice,et  an  moyen 
de  laquée  les  vaisseaux  du  trophoîpermc 
communiquaient  avec  eeux  du  tégument  pro- 
pre de  la  graine. 

Parmi  les  formes  si  variées  de  la  graine, 
nous  nous  bomoroiis  *  mentionner  celles  rela- 
tives à  l'aigrette  (  pt^ppus  ).  On  appelle  grai- 
nes aigrettées  (  «emjiia  papposa  }  celles  qnl 
sont  couronRées  d'un  feiscean  de  poils  :  les 
graines  des  fleurs  composées  sont  dans  ce 
cas.  L'aigrette  est  sessile  quand  elle  est  pla- 
cée immédiatement  sur  la  graine;  ex.:  l'éper- 
vière;  elle  est  pëdicelléey  placée   sur  uu 
support  parUcnlier  :  le  pissenlit  ;  iimpto,  com- 
posét  de  poils  non  divisés  :  la  laitue  ;  plu- 
metise.    garnie    de    poils    rameux    imitant 
les  barbes  d'une  plume  :  la  scorsonère  ;  pa- 
léacëe,  composée  de  petites  lames  en  pail- 
lettes :  le  soleil;  capillaire ,  formée  de  poil» 
semblables  à  des  cheveux;  soyeuse^  formée 
de  poils  semblables  à  des  soies;  laineuse,  ou 
en  pinceau  :  le  chardon  ;  dentelée,  la  piloselle; 
chevelucy  garnie  ou  couronnée  d'un  faisceau 
de  poils  en  forme  de  chevelure:  l'épllobe,  l'a- 
pocin;  portant  une  queue,  ayant  un  appendice 
allongé  et  velu  ou  plumeux  dans  toute  sa 
longueur  :  la  clématite,  l'anémone  pulsatile. 
L'aigrette  véritable  estun  prolongement  du 
péricarpe. 

GRAINE   DE  PARADIS.  Foy.  AMOMUM. 

GRAMINÉES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games (  classe  XII,  ordre  XLll,  Endlicber  J. 
Herbes  annuelles  ou  vivaccs,  en  gazon,  plus  ra- 
rement subligneuses,  frutescentes  ou  arbores- 
centes, à  souche  souterraine  de  laquelle  nais- 
sent des  rameaux  aériens  ou  tiges  nommées 
chaumes  ;  ordinairement  simples,  flstuleuses, 
marquées  dç  distance  en  distance  de  nœuds 
pleins  d'où  naissent  les  feuilles.  Feuilles  al- 
ternes, distiques,  offrant  une  gaine  qui  em- 
brasse la  tige  et  qui  est  fendue  dans  toute  sa 
longueur  ;  à  la  réunion  de  la  gaine  avec  la  lame 
de  la  feuille  on  trouve  un  bord  saillant  sous 
la  forme  d'une  lame  membraneuse  ou  d'une 
rangée  de  poils  nommée  la  ligule.  Fleurs  ;  au 
centre ,  un  pistil  composé  d'un  ovaire  à  une 
seule  loge  contenant  un  ovule  attaché  A  toute 
la  longueur  de  la  partie  interne  de  la  loge  ou  à 
son  fond;  deux  styles  distincts,  ou  plus  ou  moins 
.soudés  par  leur  base  ;  deux  stigmates  allongés, 
formés  de  poils  simples  ou  rameux ,  couverts 
de  glandules  ;  très- rarement  trois  stigmates  ou 
un  seul  ;  trois  étamines ,  plus  rarement  une , 
deux ,  quatre  ou  six,  quelquefois  même  un  plus 
grand  nombre,  à  insertion  hypogynique  ;  iUets 
grêles  et  captllatrei  ;  anthères  à  deux  loges 
opposées ,  un  peu  écartées  l'une  de  l'autre  A 
leurs  deux  extrémités.  Deux  petites  écailles 
ou  paléoles  placées  Tune  prés  de  l'autre  du 
côté  antérieur  de  la  fleur,  membraneuses  ou 
cbarnaes,  quelquefois  soudées  en  une  seule, 
plus  rarement  au  nombre  de  trois,  formant 
un  verticille    complet  on    manquant  quel- 
quefois   complètement.   Deux  paillettes  ou 
écailles  distiques,  l'une  Inférteore  oa  externe; 
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marqaée  d*on  nomlwv  impair  de  DArvure», 
<iaelquefois  munie  d'une  Mie  on  d'une  arête  ; 
4'autre  interne  et  supérieure ,  souvent  bifide 
au  sommet,  marquée  4e  deux  ou  d'un  nombre 
^air  de  nervures  ;  ces  deux  écailles  constituent 
la  glume.  Fienrs  ordinairement  bermapbro- 
dites,  plus  rarement  unisexuées,  solitaires  ou 
réunies  plusieurs  ensemble  sur  un  axe  court, 
■et  formant  de  petits  assemblages  qu*on  nomme 
épillets  (  balles  ).  Ces  épiliets  sont  uniflores, 
biflores  ou  multiflores.  Tout  à  fait  A  leur  base 
deux  écailles.  Tune  externe  ou  inférieure,  l'au- 
tre interne  et  supérieure  formant  la  lépicène. 
Epillets  ou  sessiles,  alternes  et  distiques  sur 
un  axe  simple,  et  formant  ce  que  Ton  a  ap- 
pelé improprement  son  épi ,  ou  portés  sur  de 
longs  pédoncules  grêles ,  slAples  ou  rameux 
et  constituant  une  panicule.  Fruit  :  caryopse 
libre  ou  soudée  avec  les  deux  valves  de  la 
glume,à  péricarpe  parcheminé,  soudé  avec 
i^ovalre,  membraneux  on  très-rarement  crus- 
tacé  ;  plus  rarement  un  akène.  Embryon  ap- 
pliqué près  de  la  base  d*un  endosperme  farineux 
extraire  et  discoïde.  Cotylédon  scntelliforme, 
cachant  en  haut  la  plumule  et  en  bas  la  ra- 
dicule. 

Tribu  I.  —  oRTziss.  Épillets  contenant  d'une 
à  trois  fleurs ,  dont  une  ou  deux  inférieures 
sout  ne\itres  et  unipaléacécs ,  la  terminale 
fertile  ;  paillettes  de  la  glume  roldes  et  char- 
tacées;  fleurs  souvent  dlclines  et  à  six  éta- 
roines. 

Genres  : 
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Tribu  III.  —  PANicÉEs.  ÉpiUets  biOorcs  ;  fleur 
inférieure  incomplète;  lépicène  membra 
neuse,  quelquefois  réduite  à  une  seule  écaille 
ou  nulle  ;  valves  de  la  glume  coriaces,  ordi- 
nairement mutiquea ,  l'Inférieure  concave  *, 
caryopse  comprimée  parallèlement  à  l'em- 
bryon. 


Lecrsia,  Sol. 
Blepharochloa,  Endl. 
Potamochloa,  Grlff. 
Oryza,  Linn. 
Potamophila,  R.  Br. 
Hydrochloa,  P.  Br. 
yjzania,  L. 
Ilygroryza,  Nées. 


Caryochloa,  Trin. 
Lnziola,  Juss. 
Ehrharta,  Tbunb. 
Tetrarrbeua,  R.  Br. 
Microlsena,  R.  Br. 
Diplax,  Sol. 
Pharus,  P.  Br. 
Lcptaspls,  P.  Br. 


Tribu  II.  —  PHALARID££S.  Épillets  hermaphro- 
dites polygames  ou  monoïques ,  tantôt  uni- 
flores  avec  ou  sans  rudiment  d'une  autre 
fleur  supérieure  ;  tantôt  biflores  (deux  fleurs 
hermaphrodites  ou  mftles  ),  tantôt  triflores  ; 
la  fleur  terminale  fertile ,  les  autres  incom- 
plètes ;  valves  de  la  lépicène  souvent  égales; 
écailles  de  la  glume  souvent  luisantes  et 
durcies  avec  le  fruit. 


Lygeum,  L. 
Zea,  L. 
•Coix,  !.. 

CMonanche,  R.  Br. 
Sclerachne,  R.  Br. 
Pulytoca,  R.  Br. 
Cornucopia,  Linn. 
Crypsls,  Alt. 
Mibora,  Adans. 
Alopecurus,  L. 
Umnas,  Tiln. 
Beckmannia,  Host 


Beckera.  Fresen. 
Phleum,  L. 
Fiugerhuthia,  Nées. 
Hilaria,  H.  B.  K. 
Phalarts,  Linn. 
Holcus,  L. 
HIerochloa,  Gmcl. 
Anthoxanthum,  L. 
Ataxia,  R.  Br. 
Reynaudia,  Kunth. 
Despretzla,  Kunth. 


Reiroaria,  Fliigg. 
Paspalum,  L. 
Mliium,  L. 

Araphicarpum,  Rafln. 
Olyra,  L. 

Strephlum  Schrad. 
Thrasya,  Kuuth. 
Eriochloa,  Kunth. 
Urochloà,  Palis. 
Bhynchelytrum,  Nées. 
Panicuro,  linn. 
Ichnanthus,  Palis. 
Bluffla,  Necs. 
Isachae,  R.  Br. 
Stenotaphrum,  Trin. 
Acratlierum,  Lk. 
MelUnls,  PaUs. 


Thysanoliena,  Nées. 
Chaetiura,  Nées. 
OpIismenus,  Palis. 
Berclitholdia,  PresL 
CbamsrhaphlSjR.  Br. 
Pennisetum,  Rich. 
Penicillaria,  Sw. 
Cencbrus,  Linn. 
Trachyozus,  Reich. 
Anthephora,  Schreb. 
Lappago,  Schreb. 
I.opholcpis^  Decaisn. 
Latipes,  Kunth. 
Echinolsna,  Oesv. 
Tbouarea,  Pers. 
Spinifcx,  Linn. 
Neurachne,  R.  Br. 


Tribu  IV.  —  STiPACÉES.  Épillets  uniflores; 
valve  inférieure  de  la  glume  Involutée,  arls- 
tée  au  sommet ,  et  souvent  soudée  avec  le 
fruit  ;  arête  simple  ou  trifide ,  souvent  tor- 
due et  articulée  à  sa  base  ;  ovaire  stlplté, 
quelquefois  trois  paléoles  à  la  glumelle. 


OryzopsLs,  Rich. 
Greenla,  Nutt. 
Plptatherum,  PalLn. 
Laslagrostis,  Lk. 
Dichelachne,  EndL 
Macrochloa,  Kunth. 


Stipa,  Linn. 
Erioooma,  Nutt. 
Streptachne,  B.  Br. 
Aristida,  Llun. 
Stipagrostis,  Nées. 


Tribu  V.  —  AGROSTiDEES.  ËpUlets  uniflores, 
très-rarement  avec  une  seconde  fleur  rudl- 
mentairc  sous  forme  subulé^;  lépicène  et 
glurae  membraneuses  ;  valve  externe  de  la 
lépicène  souvent  aristée. 


MUhlenbergia,  Schreb. 
Lycurus,  H.  B.  K. 
Coleanthus,  Seid. 
Phippsia,  R.  Br. 
Colpudlum,  Trin. 
Cinna,  L. 
Sporolobus,  R.  Br. 


Agrostis,  Linn. 
Gastridium,  Palis. 
Nowodworskya,  Près. 
Polypogon,  Desl. 
ChsBturus,  Lk. 
iEgopon,  Willd. 
Pereilema,  PresL 


Tribu  VI.  —  ARUNDiNACÉEs.  Épillets  uniflores 
ou  multiflores;  fleurs  entourées  de  poils 
soyeux  ;  lépicène  et  glume  membraneuses  ; 
lépicène  souvent  plus  longue  que  les  fleurs  ; 
valve  inférieure  de  la  glume  souvent  aris- 
tée. 


Calamagrostls,  Adans. 
Deyeuxia,  Cl^r. 
Pentapogon,  R.  Br.    ' 
Ammophila,  llost. 
Arundu,  Linn. 


Ampclodesmos,  Lk 
Graphephorum ,  Desv. 
Phragmites.  Trin. 
Amphidonax,  Nées. 
Gynerium,  H.  B.  K. 
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Tlrilra  VII.  —  FAPPOFBORÉES.  épiUets  conte- 
nant deux  ou  plusieurs  fleurs  ;  les  supérieu- 
res sourent  neutres  ;  lépicéne  et  glume  mem- 
braneuses; valve  inférieure  de  la  giume 
tri  ott  multilide,  à  divisions  aristées. 

Arophipogon,  R.  Br.  Cottaea,  Kunth. 

Diplopogon,  R.  Br.,  Echinaria,  Desf. 

Trlrhaphis,  R.  Br.  Cathestecum,  Presl. 
Fappophorum,  Schreb. 

Tribu  VIII.  —  chloridees.  Éplllets  réunis 
en  épis  unilatéraux,  union  multiflores  ;  fleurs 
supérieures  avortées;  lépicéne  et  glume 
membraneuses ,  aristées  ou  rautiques  ;  épis 
digités  ou  paniculés  ;  axe  non  articulé. 

Microcliloa,  R.  Br.  Opizia,  Presl. 

Scbœnefeldia,  Kuntb.      Spartina,  Schreb. 

Cynodon,  Rich.  .   -         Eutriana,  Trin. 

Dactyloctenium,Willd.    Triathera,  Desv. 

Eustacbys,  Desv.  Gymnopogon,  Palis. 

Chloris,  Sw.  Polyodon,  H.  B.  K. 

Leptocbloa ,  Palis.  Fentarrhapliis.  H.  B. 

Eleusine,  Gaertn.  Polyschistis,  Presl. 

Harpochloa,  Kunth.        Triaena,  H.  B.  K. 

Ctenium,  Panz.  Triplasis,  Palis. 

Cbondrosiura ,  Desv.        Pieurhaphis,  Torrey. 

Tribu  IX.  —  avenacées.  ÉpUlets  bl  ou  multi- 
flores  ;  la  fleur  terminale  le  plus  souvent  ru- 
dimentaire  ;  -lépicéne  et  glume  membraneu- 
ses ;  valve  inférieure  de  la  glume  souvent 
arislée ,  à  arête  dorsale  et  tordue. 

Corynephorus,  Palis.  Tristachya,  Nées. 

Deschampsia,  Palis.  AnLsopogon,  R.  Br. 

Dupontia,  R.  Br.  Trichopterya,  Nées. 

Aira,  L.  Eriachne,  R.  Br. 

Airopsis ,  DesT.  Brandtia ,  Kunth. 

Trisetaria,  Forsk.  Danthonia ,  De. 

Lagnms,  L.  Uralepsis ,  Nutt. 

Trisetom,  Kuntb,  Triodia ,  B.  Br. 

Avena,  Lion.  Pomerettlla,  Lin.  Fil. 
Arrhenatberum,  Palis. 

Tribu  X.  —  pestucacées.  Éplllets  multiflores; 
lépicéne  et  glume  membraneuses ,  rarement 
coriaces;  valve  Infère  de  la  glume  le  plus 
souvent  arLstée;  arête  non  tordue;  fleurs 
généralement  en  panicule. 

Seslerla,  Ard.  Lamarckia,  Moncb, 

Poa,  L.  Ectrosia.  R.  Br. 

Centotheca,  Desv.  Lopbatherum,  Bron. 

Glycerla.  R.  Br.  Elytrophorus,  Palis. 

Lopbochlsna,  Nées.        Festuca,  Linn. 

Pleuropogon,  R.  Br.         Bromus,  Linn. 

Eatonia/Raf.  Orthoclada,  Palis. 

Catabrosa,  Palis.  Uniola.  Linn. 

Cœlachne,  R.  Br.  Diarrhena,  Palis. 

Briza,  L.  Arundinaria,  Rlcb. 

Chascolytrura,  Desv.       Artbrostylidium,  R. 

Calotheca,  Kunth.  Streptogyna,  Palis. 

Anthochloa,  Nées.  Cbusynea,  Kuntb. 

Melica,  L.  Merostachys,  Spreng. 

Molinla,  Monch.  Guadua,  Kunth. 

Kœleria,  Pers.  Nastns,  Juss. 

Sehismus,  Palis.  Schizostachyum,  N. 

Wangenheimia,  Monch.  Bambusa,  schreb. 
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Beesha,  Rhecd. 
Streptochxta,  Necs. 


Dactylls,  L. 
Lasiochloa,  Kuntb. 
Cynosurus,  L. 

Tribu  XI.  —  uoRDÉACÉES.  Éplllets  tri  ou  mul- 
tiflores, rarement  uniflores,  souvent  aristés  ;^ 
fleur  terminale  rudimentaire  ;  lépicéne  et 
glume  herbacées;  inflorescence  en  épi. 

Loliuro,  Linn.  Hordeum,  Liun. 

Triticum,  Linn.  iEgylops,  L. 

Secale,  Linn.  Polyantberix,  Nées» 

Elymus,  Linn.  Pariana,  AubL 

Gymnosticbum ,  Schreb. 

Tribu  XII.  —  rottboeeixacées.  Éplllets  uni^. 
bi,  triflores,  logés  dans  une  excavation  du> 
racbis,  solitaires  ou  géminés,  l'un  rudimen- 
taire ;  l'une  des  fleurs  incomplète  ;  iéplcëue 
ordinairement  coriace  ;  inflorescence  en  épi  ;. 
axe  le  plus  souvent  articulé. 

Nardus,  linn.  Mnesitliea,  Kunth. 

Psilurus,  Trin.  Rottboella,  R.  Br. 

Leptu'rus,  R.  Br.  Ratzeburgia,  Kuntb. 

Oropetium,  Trin.  Xerochioa,  R.  Br. 

OpiUurus,  Gaertn.  Tripsacum,  lion. 

Hemarthria,  R.  Br.  Prionachne,  Nées. 

Vossia,  Wall,  et  Griff.  Manisuris,  Linn. 

Tribu  XIII.  —  ANDBoroGONÉES.  Éplllets  a. 
deux  fleurs,  l'inférieure  incomplète  ;  valves 
de  la  glume  plus  minces  que  la  lépioëne. 


Perotis,  Ait. 
Leptothrium,  Kuntli. 
Zoysia,  Wllld. 
Dimeria,  R.  Br. 
Arthraxon,  Palis. 
Eriochrysis,  Palis. 
Saccharum,  Unn. 
Imperata,  CyrilK 
Pogonatherum,  Palis. 
Erianthus,  Rich. 
EulaUa,  Kunth. 
Elionurus,  Kunth. 
Anttaistiria,  Linn. 


Perobachne,  Presl. 
Diectomis,  Kuntb. 
Apluda,  Linn. 
Batratherum,  Nées. 
Hologamium,  Nées.. 
Lepeocercis,  Trin. 
Andropogon,  Linn. 
Ischaemum,  Unn. 
Pogonopsis,  Presl. 
Tlielepogcu,  Rotb. 
Arthropogon.  Nées. 
Zeugites,  P.  Br. 
AUoteropsis,  PresL 


Genres  douteux. 


Pterium,  Desv. 
Rytachne.  Desv. 


Xenocbtoa,Licbtenst. 
Caryocbloa,  Spr. 

Les  graminées  se  distinguent  de  toutes  le» 
autres  plantes  par  leur  aspect;  elles  ressem- 
blent beaucoup  par  leur  port  aux  cypéracées; 
mais  celles-ci  ont  la  tige  anguleuse,  sans  nœuds, 
la  gaine  des  feuilles  non  fendue,  point  de  li- 
gule, l'ovule  bastlaire,  anatrope,  le  péricarpe 
non  soudé  avec  le  test,  et  l'embryon  renfermé 
dans  l'albumen. 

Distribution  géographique.  Les  graminées 
ne  sont  exclues  d'aucune  contrée  du  globe. 
Elles  forment  de  vastes  gazons  et  prairies  dans 
les  régions  tempérées,  particulièrement  de 
rhémisphére  boréaL  A  mesure  qu'on  s'avance 
vers  réqoateur,  le  nombre  des  espèces  aug-> 
mente,  bien  que  celui  des  individus  diminue  ; 
elles  deviennent  plus  fortes  et  acquièrent  sou- 
vent les  proportions  des  arbres  élevés.  EUcs 
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sont  moins  ircqncBtes  au  delà  du  troptqne  da 
Cancer.  —  La  patrie  des  espèces  cultivées  est 
douteuse.  L'avoine  et  l'orge  sont  plus  généra- 
lenient  cultivées  dans  les  pays  du  nord,  tandis 
(|ue  le  seigle  et  le  froment  abondent  dans  les 
contrées  tempérées  ;  le  mais  et  le  riz  s'avan- 
cent davantage  dans  les  réglons  chaudes  :  te 
premier  en  Amérique,  le  dernier  en  Asie. 

Usage.  L'utilité  des  graminées  est  universel- 
lement reconnue  :  elles  constituent  la  base 
de  la  nourriture  pour  l'homme  et  les  animaux. 
Leurs  tiges  (  chaumes  )  renferment  des  quan- 
tités variables  de  silice  et  de  sucre,  tandis  que 
leurs  graines  contiennent  toutes  de  l'amidon. 
Ce  n'est  qu'à  un  très-petit  nombre  d'eq>èoes 
qu'on  attribue  des  propriétés  nuisibles.  Les 
graines  de  l'ivraie  (  loUum  temuUntum,  L.  ) 
sont  narcotiques;  le  moiinia varia,  Schr., 
passe  pour  dangereux  aux  chevaux  ;  le  festuca 
quadridentata ,  Kunth.,  très-abondant  aux 
environs  de  Quito,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  pigonil ,  est  réputé  mortel  pour  les  bes- 
tiaux. La  racine  du  bramus  purgans,  L., 
herbe  de  la  Pensylvanie  et  du  Canada,  agit 
4:omme  un  cathartique.  L'infusion  acre  du 
rhizome  du  bromut  catharticuh  L.,  connu 
au  Chili  sous  le  nom  de  guilno,  est  un  purga- 
tif violent.  Les  calamagrostU  et  les  siipa 
peuvent  léser  mécaniquement  les  intestins  des 
bestiaux,  les  premiers  par  leurs  feuilles  tran- 
diantes,  les  derniers  par  leurs  longues  arêtes 
lanugineuses.  —  La  flouve  (  anthoxanthum 
odoratum»  L. }  parfume  nos  foins  :  elle  ren- 
ferme de  la  coumarine,  principe  qui  se  trouve 
aussi  dans  la  fève  de  tonka.  Plusieurs  espèces 
A*andropogon,  qui  croissent  dans  l'Inde,  sont 
imprégnées  d'essences,  et  renferment  une  pe- 
tite quantité  d'acide  benzolque.  —  Parmi  les 
graminées  officinales  on  remarque  le  chien- 
dent (  triticum  repens ,  L.  ),  dont  les  racines 
ou  tiges  souterraines  sont  riches  en  mannlte. 
On  emploie  encore  les  rhizomes  de  beaucoup 
d'autres  espèces  analogues ,  sous  forme  de  ti- 
sanes, à  cause  de  leurs  propriétés  mucilagi- 
neuses  et  sucrées  ;  tels  sont ,  dans  la  région 
méditerranéenne,  le  triticum  glaiKum,  Desf.. 
et  le  triticum paniceum,  L.;  lecynodon  dactff- 
Ion,  L.,  principalement  en  Italie  ;  le  cynodon 
Hneare,  WlUd.,  dans  l'Inde;  ïandropogon 
i  anatherum }  bieomis,  L.,  dans  l'Amérique 
tempérée.  Les  usages  des  graines  de  l'oi^e,  de 
l'avoine,  du  froment,  du  seigle ,  du  mais,  du 
riz,  du  millet  (  panicum  miliaceum,  L.  )  sont 
connus.  Le  teff  (  poa  atyssinicaf  Jacq. }  ;  le 
dourah  (  sorghum  vulgare,  Desf.  )  et  le  tocusso 
(  eleusine  tocusso  )  sont  des  céréales  très-ré- 
pandues en  Afrique.  Le  nutchanich  des  In- 
diens est  Veleusine  coracana,  Gaert.I^frti;ra 
ou  peniciUaria  spicata,  Willd.,  couvre  de 
vastes  cliamps  en  Asie  et  en  Afrique.  La  racine 
du  sorghum  tiaUpense^  Palis.,  principalement 
cultivé  dans  l'Europe  orientale,  est  employée 
comme  succédanée  de  la  salsepareille.  Les  lar- 
mes  de  Job,  ou  graines  du  coix  lacri/nia  sont 
une  des  céréales  favorites  des  Chinois.  Les  ra- 
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clnes  de  Varundo  donax  et  des  caUanagroê' 
tis  passent  pour  diurétiques. 

«RATEBON.  f^oy.  GALIim. 

GBATIOLA,  L.  (  Diminutif  de  gratUSt  grâce 
de  Dieu  ;  par  allusion  à  ses  propriétés  médici- 
nales. Le  nom  dt  grâce  de  £)iet4  était  appliqué 
aussi  à  d'autres  plantes,  telles  que  le  gei-anium 
robertianum  et  te  bupleuvrum  rigidum.) 
£enre  de  scrophulariacées.  On  ne  connaît  en 
Europe  qu'une  seule  espèce ,  le  gratiota  (tffl- 
cinalis ,  L.  Ses  fleurs  sont  d'un  blanc  Jaunâ- 
tre, teintes  de  pourpre  à  leur  limbe;  leur 
forme  approche  de  celle  des  digitales ,  et  les 
éliMgne  paiement  des  fleurs  labiées;  leur 
limbe  se  divise  en  cinq  lobes  ;  les  deux  supé- 
rieurs plus  courts ,  les  trois  inférieurs  égaux. 
Deux  étamines  fertiles  sont  accompagnées  de 
deux  autres  plus  courtes,  stériles.  Le  style  se 
termine  par  un  stigmate  à  deux  lames  qui 
s'écartent ,  selon  Linné ,  au  moment  de  la  fé- 
condation, pour  recevoir  le  pollen,  et  puis  se 
rapprochent.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale, 
aiguë,  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  ; 
les  semences  petites  et  nombreuses.  —  Cette 
plante  habite  les  contrées  tempérées,  elle 
évite  également  celles  où  régnent  de  trop 
grands  froids  ou  de  trop  fortes  chaleurs.  Sa 
racine  est  blanche,  traçante ,  comme  articu- 
lée ;  sa  tige  droite ,  cylindrique,  glabre,  pres- 
que simple,  longue  d'un  pied  et  plus;  les  feuil- 
les sessiles,  opposées,  {^labres,  lancéolées,  mé- 
diocrement dentées;  les  fleurs  pédonculées, 
solitaires  etaxlllabres.  —  La  gratiole  employée 
^inconsidérément,  verte  ou  en  trop  grande 
quantité,  agit  avec  violence,  et  produit  des 
effets  funestes ,  tels  que  des  vomissements,  des 
selles  abondantes,  des  coliques, etc.;  employée 
sèche,  son  action  est  bien  moins  violente.  Elle 
est  rejetée  par  tons  les  troupeaux  ;  elle  fait 
maigrir  les  chevaux  lorsqu'ils  la  mangent  teè- 
lée  avec  le  foin. 

On  cultive  en  serre  tempérée  le  gratiola 
tetragona^  Hook.,  originaire  de  Buenbs-Ayres  ; 
tige  droite,  haute  de  plus  d'un  mètre,  quadran- 
gulaire,  très-glabre,  lisse,  rameuse  au  som- 
met; feuilles  amplexlcaules  ;  fleurs  en  verti- 
cilles  très-rapprochés,  imitant  des  épis  termi- 
naux, et  s'allongeant  au  fur  et  à  mesure  de  la 
végétation  ;  corolle  courte ,  d'un  pourpre  vio- 
let. Cette  espèce  a  été  introduite  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris  en  lase. 

GBÉNIL.  f^Og.  LrTHOSFEaMITM. 
GRENADIER.  f^Oy .  FUniCA. 
GRENADILLE.  fO|f.  FASSIFLORA. 

GRE wiA  ,  L.  Genre  de  tillacées ,  consacre 
à  la  mémoire  du  botaniste  Grew.  Le  g.  occi- 
dendalis,  L.,  est  un  joli  arbrisseau  du  Cap; 
feuilles  ovates,  crénelées  ;  fleurs  nombreuses, 
latérales,  étoUées,  d'un  rose  clair.  Orangerie. 

GRIFFINIA ,  R.  Br.  Genre  d'amaryllidées. 
Le  g.  hgacinthinat  R.  Br.  (amargllu  hya- 
cinthina^  H.  P. },  est  une  pkmte  nouvelle jlu 
Brésil:  feuilles  cordlformes?  réticulées  ;  *en 
novembre ,  hampe  terminée  par  une  douzaine 
de  fleurs  d'un  beau  bleu.  Serre  chaude. 
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CAISLBA.  f^oy.  LTTHRUM.  quefob  quatre  ovules  dressés,  orttiotropes  ou 
CROSEiLLiEB.  f^oy.  RiBES.^  aoatropes.  Fruit  tantôt  capsalaire,  tantôt 
CROS^ULARiÉES.  f^oy.  ribésiacèes.  ctiamu  ou  drupacé,  s'ouvrant  quelquefois  en 
CDEPiNiA ,  Bast.  Genre  de  crucifères,  coin*  plusieurs  valTes  dont  les  Imrds,  généralement 
prenant ,  pour  unique  espèce ,  le  g.  nudicau-  rentrants ,  sont  fixés  k  un  placenta  unique  ou 
lis  f  Bast.,  qui  est  le  Uesdalia  de  R.  Brown ,  à  plusieurs  placentas  épais.  Graines  composée^; 
le  t.  iberis  de  DG.  et  Viberis  nudicaulis  de  d*un  embryon  homotrope  on  quelquefois  anti- 
Linné.  Pourquoi  séparer  en  autant  de  genres  trope  sans  endosperme. 
des  plantes  qui  se  ressemblent  beaucoup  en-  Genres  :  elusia,  Linn.;  tovomita^  Aubl.; 
tre  elles  ?  Tous  les  genres  de  crucifères  ayant  cArysocA/amyx, Poepp.;  verticillariaf  R.  cl  P., 
les  silicnles  comprimées  perpendiculairement  havetiat  H.  B.  K..;  rengi/a,  Poepp.;  quapoya, 
à  la  cloison ,  ne  sont  distinguées  entre  eux  Aubl.;  arrudea,  St.-Hll.;  chrysopia,  ^'oro^h.; 
que  par  des  caractères  fort  légers.  Ainsi,  le  moronobea,  Aubl.;  stalagmites,  Marr.;  pen- 
genre  iberis  ne  diffère  des  genres  teesdalia ,  tadesma/'Don.-j  hebradendron,  Graham.;  rue- 
thlaspi,  hutcMnsia,  capsella  et  lepidium  sua,  L.]  kayea,  Wall.;  godoya,  R.  P.;  mam- 
que  par  ses  pétales  in^ux  et  ses  loges  mo-  mea,  Aubl.  ;  garcinia,  Unn.  ;  calophyllum,  h. 
nospermes.  Les  caractères  essentieto  des  au  •  Les  guttifères  ont  de  Tanalogic  avec  les 
très  genres  sont,  pour  les  teesdalia  :  étamines  ternstroémiées  et  les  hypéricinées  ;  elles  en 
à  filets  munis  d'appendices  basilaires  membra-  diffèrent  par  les  feuilles  opposées  et  l'embryon 
ncux ,  loges  bispermes  ;  pour  les  thlaspi  { qua-  exaibumineux. 

trc  loges  polyspermes,  valves  naviculaires  ai-  Distribution  géographique.  Ces  plantes  ha- 

lées-membraneuses  ; ^our  les  capsella  :  valves  bitent  les  régions  tropicales  du  globe  ;  elles  sont 

naviculaires ,  non  ailées-membraneuses;  sili-  P^Qs  fréquentes  en  Amérique  qu'en  Asie  ;  elles 

Gule  triangulaire  obcordée  (  elle  est  suborbicu-  paraissent  être  rares  en  Afrique, 

laire  dans  les  antres  genres  );  pour  les  hutchin-  Usage.  Elles  contiennent  un  suc  lactescent, 

sia  :  silicule  non  émarglnée  au  sommet,  terml-  qui  par  la  dessiccation  se  change  en  une  gomme 

née  par  le  stigmate  subsessile  ;  pour  les  lepi-  résine  Jaune  ou  brune,  d'une  saveur  très-âcre, 

dium  :  silicule  émarglnée  ;  loges  monospermes,  et  d'une  action  drastique. 

GUEULE  DE  LIOW.  F'oy.  ANTIRRHINUM.  CUV.  f^Oy,  VISCUM. 

GVEViNiA,  moL  (  Quadria ,  R.  et  P.  }.  guzhannia  ,  Ruiz  et  Pavon.  Genre  de  nar- 

Genre  de  protéacées.  La  seule  espèce  connue  cissées.  On  cultive  en  serre  chaude  le  g',  tri- 

et  cultivée  dans  nos  serres  est  le  g.  avellana^  color,  originaire  du  Pérou  ;  tige  haute  d'un 

Mol.  C'est  un  arbrisseau,  originaire  du  Chili  ;  pled,  droite,  couverte  d'écaillés  ovales,  lan- 

il  est  remarquable  par  ses  rameaux  cylindri-  céblées;  feuilles  se  renversant,  larges,  ensi» 

ques  et  velus  ;  les  feuilles  sont  hétérophylles,  formes,  canaliculées ,  entières,  glabres  ;  fleurs 

d'abord  pennées  dans  le  Jeune  âge,  ensuite  bl-  sessiles  en  épi  terminal,  naissant  h  l'aisselle 

pennées,  k  six  ou  sept  paires  de  folioles  non  ^^^  bractées  dont  les  inférieures  sont  ovales, 

impaires,  coriaces,  lisses ,  régulièrement  den-  pIus  étroites ,  plus  longues .  k  peine  maculées  : 

tees  d'un  vert  tendre.  Nous  n'en  connaissons  ^^  intermédiaires  plus  larges,  maculées  cxté 

pas  la  fleur.  (  A.  Gels,  Annales  de  Flore  et  rleurement  de  stries  longitudinales  d'un  vlo- 

Pomone,  ann.  is4i-i848,  p.  las.)                  '  let  foncé;  les  supérieures  plus  courtes,  un  peu 

GUIMAUVE*  ^oy,  alth/ea  et  malya.  pointues ,  d'un  rouge  vermillon ,  calice  blan- 

GUNNERA.  Genre  type  de  la  petite  famille  châtre  à  trois  divisions  ;  corolle  blanche,  à 

des  gunnéracées.  Le  g.  scabra  est  une  plante  ^^^'^  pétales  ;  six  étamines  à  anthères  jaunes, 

vivace  du  Chili:  feuille  très-grande,  aAsez  Cette  plante  d'ornement  fleurit  en  août, 

semblable  à  celles  des  rhubarbes  ;  mais  ici  la  gymnadeiva,!  C.  Rich.  (  De  yuavôc,  nu, 

feuille  et  le  pétiole  sont  hérissés  d'aspérités  ^^  àBri^ ,  glande.  )  Genre  d'orchidées  :  il  ne 

poilues  ;  du  centre  des  feuilles  s'élève  une  forte  diffère  du  g.  orchis  proprement  dit  que  par  ses 

panicule  de  petites  fleurs  Jaunâtres.  masses  poUiniques,  k  retinacles  libres,  non  ren- 

GUTTIFÈRES.  (  Clusiacées,  Endl. }  Fam.  de  fermées  dans  une  bursicule ,  tandis  que  dans 

plantes  phanérogames  (classe  LI,  Gndiicher }.  ^^  orchis  les  masses  polUnlques ,  k  retinacles 

Arbres  ou  arbrisseaux  quelquefois  parasites,  libres,  sont  ren/enn^e«  dans  une  bursicule.  Ijb 

tous  remplis  de  sucs  propres ,  Jaunes  et  résl-  g-  viridis,  Rich.  (  orchis  viridis  ,  Ail.;  saty- 

nenx.  Feuilles  opposées  ou  plus  rarement  aU  rium  viride ,  L. },  se  reconnaît  à  ses  fleurs  ver* 

ternes ,  coriaces  et  persistantes ,  dépourvues  dâtres  ;  labelle  linéaire ,  trldenté  au  sommet , 

de  stipules.  Fleurs  disposées  en  grappes  axil-  éperon  très-court ,  en  forme  de  sac.  Le  g.  co- 

laires  ou  en  panlcules  terminales,  hermaphro-  nopsea^  C.  R.  (  orchis  eonopsea,  L.).  a  le  labelle 

dites  ou  uniscxuées  et  polygames.  Calice  per-  filiforme,  environ  deux  fols  plus  long  que  l'o- 

slatant,  de  deux  à  six  sépales  arrondis,  sou-  vaire.  Le  g.  odoratissima y  C.  Rich.  (orchis 

vent  colorés  et  imbriqués.  Corolle  de  quatre  à  odoratissima,  L.),  s'en  distingue  par  son  épe- 

iiix  pétales.  Étamines  très  nombreuses ,  rare-  ^"'  également  filiforme,  mais  ayant  à  peine  la 

ment  en  nombre  défini,  libres;  ovaire  slm-  longueur  de  Tovaire.  Toutes  ces  espèces  sont 

pie .  d'une  à  cinq  logea.  Style  court,  manquant  Indigènes. 

quelquefois.  Stigmate  pelté  et  radié  ou  à  plu-  gymwocladus,  L.  (  De  ^upivoc,  nu,  et 

•sieurs  lobes.  Gemmules  :  une,  deux  ou  quel-  xXa^OC,  rameau.  )  Genre  de  ÙgumloeiiMi, 
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trtbu  des  clsalpinlëe».  Le  g,  canadensu ,  Lam.  nombreuses,  disposées  en  panlcoles  touffues, 

(  guilandina  dMcOf  L.  ) ,  est  un  bel  arbre  tris-ramiflées  ;  mais  leur  tige,  assez  géoérale- 

rustique  à  cime  régoli^e  ;  feuilles  bipennées,  ment  élevée ,  presque  nue,  leurs  rameaux  effi- 

à  folioles  ovales;  fleurs  dlolques  tubulées,  lés  comme  autant  de  baguettes, peu  garnis  de 

blanches,  disposées  en  grappes.                 ^  feuilles,  n'offrent  rien  d'attrayant. 

CYMNOSPEEME.  (  De  Yii(iv6;,  nu,  et  OTzép  *  -    La  plus  commune  des  espèces  est  le  gypso* 

aa,  semence.  )  On  appelle  ainsi  les  graines  phlle  des  murs  (  gypsophUa  muralit.  Linn.  ), 

nues  et  paraissant  dépourvues  d'épisperme.  qui  croit  aux  lieux  stériles ,  dans  les  champs , 

GYNANDBOPSIS.  DC.  (De  yuvY] ,  femelle,  parmi  les  pierres,  Jusque  sur  les  Alpes,  mais 
(  pistil  ),  àrfiPf  mari  (  étamlne  },  et  &);i;,  as  •  qui  s'avance  davantage  vers  le  nord.  Ses  tiges 
pect.  )  Genre  de  cappàridées.  Les  caractères  gé-  sont  grêles,  rameuses  et  dicbotoraes  ;  ses  feuil- 
nériques  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  les  linéaires,  très-étroites  ;  les  pédoncules  axil- 
àn  genre  cleome.  Le  g.  fpeciosa,UC.  icleome  laires  sont  menus,  terminés  par  une  seule 
speciosay  Humb.  et-Bonp.),  est  une  Jolie  fleur  petite,  d'un  rose  strié.  Le  calice  est 
plante  annuelle,  originaire  de  Carthagéne,  presque  cylindrique ,  à  cinq  dents  très-cour- 
dans  la  Nouvelle-Grenade  ;  tige  verte,  glabre,  tes  ;  les  pétales  deux  fois  plus  longs  que  le 
haute  de  dix -huit  à  vingt  pouces  ;  feuilles  à  calice,  un  peu  échancrés  au  sommet;  dix  éta- 
sept  folioles  ovales ,  pointues ,  dentées  sur  les  mines  ;  les  anthères  blanches  ;  deux  styles  ; 
bords  ;  fleurs  en  épis  terminaux  ;  calice  de  une  capsule  à  une  loge ,  à  cinq  valves  ;  les  se- 
quatre  sépales  ouverts ,  verdâtres  ;  corolle  de  menées  attachées  à  un  réceptacle  libre  et  cen» 
quatre  pétales  redressés,  d'un  beau  rose  vio-  tral.  —  Le  g.  vacariaûe  linn.  est  le  «aponarta 
lacé  ;  six  étamines  à  filets  grêles,  soudés  à  la  vallaria,  Smith.  Voyez  SAPOifAaxA.  —  Le 
base  ;  ovah-e  terminé  par  un  stigmate  sessile;  g.  sax^frcufa,  L.  (  tunica  saxifraga,  Scor.  ), 
silique  grêle ,  cyliudrique ,  striée,  longue  de  espèce  méridionale,  a  été  indiqué  par  ThuiUfes 
deux  à  trois  pouces ,  s'ouvrant  en  deux  val-  aux  environs  de  Fontainebleau.  Cette  plante 
ves  ;  graines  brunes,  hémisphériques,  garnies  se  distingue  des  gypsophila  par  son  calice , 
de  petites  papilles.  —  Le  g.  pentaphylla ,  DC.  muni  d'un  callcule ,  et  des  dianthiu  par  ses 
(  cleome  pentaphylla ,  L.  ),  est  une  plante  an-  pétales ,  brièvement  onguiculés, 
nuelle  de  l'Inde ,  à  fleurs  blanches.  Paruii  les  espèces  exotiques  nous  signale- 

GVNOPHOEE.  (  De  yuvYÎ,  femme,  |  pistil )  et  rons  le  g.  paniculata,  L.,  plante  vlvace,  de  la 

Îopo;,  porteur.  )  On  appeUe  ainsi  une  espèce  Sibérie ,  formant  une  touffe  élégante,  par  i'ex- 
e  disque  charnu  sur  lequel  sont  implantés  trême  ténuité  et  le  grand  nombre  des  ra- 
ies pistils  ou  carpelles;  comme  dans  la  fraise.  mlQcations  de  sa  tige,  qui  se  terminent  par  de 
f^oy.  CARPELLE.  ^  três-petites  fleurs  blanches.  Cette  plante,  qui 
GYPSOPHILA,  L.  (  De  yOtl^oç,  gypse,  et  réussit  dans  tous  les  terrains,  est  propre  à 
çtXoc,  ami  ;  par  allusion  à  la  plante  qui  se  plait  décorer  les  Jardins  paysagers.  —  Le  g.  elegans^ 
parmi  les  pierres.  )  Genre  de  caryophilées.  Il  M.  B.,  est  une  plante  vivace  du  Caucase  f  elle 
ne  diffère  des  saponaires  que  par  le  calice  cam-  est  très  -touffue  :  fleurs  blanches  très-petites, 
panulé,  à  demi  divisé  en  cinq  folioles  par  ses  portées  sur  de  très-longs  rameaux,  menus 
pétales  à  peine  onguiculés,  et  surtout  par  le  comme  un  fiL  Elle  forme  dans  les  bosquet» 
port  de  la  plante.  Les  gypsophlles  sont  remar  •  des  aigrettes  très-élégantes, 
quables  par  leurs  petites  fleurs  blanches,  fort  gyrole.  F'oy.  sium. 


HABROTHAHIIUS,  EndL  (  De  &6û6Ct  déli  •  cher  ).  Herbes  aquatiques  ou  sous-arbrisseaux 

cat,  et  Oà(J.voc, arbrisseau.) Genre  de  solana-  terrestres.  Feuilles  opposées  ou  verticillées , 

cées.  Calice  à  cinq  dents;  corolle  gamopétale,  très-rarement  alternes,  simples,  entières  ou 

renflée  vers  le  sommet,  à  cUiq  lobes,  coûte-  dentées.  Pas  de  stipules.  Fleurs  parfaites  oa 

nant  à  la  base  un  suc  (  nectaire)  vireux.  —  Le  imparfaites  par  avortement,  régulières  ou 

h.  élégant.  Ad.  Brong.,  est  un  arbrisseau  du  sesslles  aux  aisselles  des  feuilles,  solitaires  ou 

Mexique,  à  rameaux  droits  etflexibles  ;  feuilles  agglomérées,  assez  souvent  unlsexuées.  Calice 

oblongues,  lancéolées,  entières,  hlspldes  infé-  gamosépale,  adhérent  avec  l'ovaire  infère ,  à 

rieurement.  Vers  la  fin  de  l'automne,  il  porte  limbe  quadriflde  ou  quadripartite,  plus  rare- 

des  fleurs  d'un  rouge  vif,  tubuleuses,  réunies  ment  trlfide,  parfob  bifide.  Corolle  manquant 

en  corymbe  paniculé  et  pendant  du  sommet  ou  à  pétales  insérés  au  haut  du  tube  du  ca- 

des  rameaux.  —  Le  A.  fascicularis  a  les  tiges  lice,  en  nombre  égal  à  ses  divisions  et  alternes 

plus  droites,  les  feuilles  plus  larges,  fétides  ;  avec  elles,  caduques.  Étamines  Insérées  sur 

fleurs  en  faisceaux  terminaux,  d'un  rouge  les  pétales,  tantôt  en  nombre  égal  aux  divi- 

orange,  d'abord  dressées,  puis  inclinées.  —  On  slons  du  calice ,  tantôt  double.  Filets  filifot- 

les  multiplie  par  boutures  sous  cloche  ;  terre  mes.  Anthères  introrses,  biloculaires,  s'oor 

légère;  serre  tempérée.  vrant  longitudinalement  Ovaire  à  trois  ou  A 

DALORAGÉACEES.  Famille  de  plantes  pha-  quatre  loges,  à  gemmules  solitaires  dans  les 

uérogames  (classe  LIX,  ordre  CCLXll,  Endli-  loges,  anatropcs,  plus  rarement  uniloculaire. 
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S^les  an  nombre  des  gemmules,  souvent  très-  est  originaire  de  la  Pcnsylvanle  ;  cet  arbrl». 

courts  ou  nuls.  Trois  ou  quatre  stigmates  fiU-  seau  est  plus  grand  et  plus  étalé  que  le  prt- 

tormes,  glanduleux  ou  velus.  Fruit  :  baie,  ou  cèdent ,  couvert  de  poils  fascicules  ;ffullles 

cansulê  couronnée  par  le»  lobes  du  caUce,  ovales  dentées  ;  fleurs  nombreuses    blanches 

à iSisleurs loges  monospermes: Graines  soit-  pendantes,  disposées  en  grappe  lâche,  fruit 

teS^dans  iS  loges ,  renversées,  à  tégument  à  deux  ailes  (  les  deux  antres  ailes  avortent  ). 

membraneux.  Embryon  orthotrope  placé  sur  Ces  espèces  sont  culUvécs  en  pleine  terre,  au 

l'axe  d'un  endosperme  plus  ou  moins  charnu  ;  Jardin  des  Plantes,  h  Paris, 

cotvlédons  courts ,  obtus;  radicule  plus  Ion-  halimodenbbon  ou  baloderdeoiv,  L. 

Kue  qu'eux,  proche  du  hUc,  supérieure.  Synonyme  :  caragana,  Lam.  (  Oe  *Àç  ,  sel,  et 

Genres  :  hippuris ,  Llnn.;  myrioph^num ,  SévSpov,  arbre  |.  Genre  de  légumineuacs,  tribu 

VaiU  \ierpicula,  linn.;  proierpinaca,  Unn.;  des  papiUonacées.  CaUce  à  cinq  dents,  slnué 

meionectes,  R.  Br.j  haloragis,  Forst.;  ion-  d'un  côté;  stigmate  glabre  et  tronqué;  gousse 

donio,  LlndL;  flimnera,  Unn.  ohlongue,  presque  cylindrique,  renfermant 

Les  baloragéacées  ne  diffèrent  des  œnotbé-  de  quatre  à  aU  graines.  On  ne  connaît  bien 

rées  que  par  le  nombre  des  ovules  pendants  et  qu'une  seule  espèce  :  halimodendron  halO' 

par  la  nature  du  fruit.  La  plupart  de  ces  plantes  dendron,  Fischer;  |  robinia  halodendron,  Lin. 

habitent  la  zone  tempérée  ou  Itoidc  de  l'hé-  fils: cara^ona  argentea,  Lam.  ;  C'est  un  ar- 

misphère  boréal.  brlsseau  touffu,  d'environ  dix  mètres  de  haut, 

HiEMATOXYLON.  Uun.  (  De  aîu.»,  sang,  et  originaire  de  la  Sibérie  ;  rameaux  anguleux, 

guXov.  bols.  ) Genre  de  la  fam.  des  léguml-  épineux;  feuUles  imparipennées ,  de  une  & 

neuses,  tr.  des  césalplnlées.  CaUce  urceolé ,  trois  paires  de  foUoles  oblongues,  ondulées, 

coloré,  à  cinq  divisions  ;  corolle  k  cinq  pétales  soyeuses,  mucronées  ;  pétiole  commun,  persls- 

insérés  sur  le  calice  ;  gousse  capsulalre.  La  tant  ;  d'avril  en  mal  ;  fleurs  d'un  Joli  rose,  de- 

seule  espèce  connue ,  A.  campechianum ,  est  venant  rose  en  vieillissant,  portées  sur  des  pé- 

un  arbrisseau  de  l'Amérique  subtropicale;  doncules  triflores ,  axlllalres.  Cet  arbrisseau, 

feuilles  pari-pennées  ;  folioles  ovales,  pyrifor-  propre  à  romement  des  Jardins  paysagers,  se 

mes ,  petites ,  très-délicates  et  très-rappro-  plaît  dans  tous  les  terrains, 

chées  l'une  de  l'autre  dans  chaque  paire  ;  épt  hahamélidacées.  Famille   de    plantes 

nés  à  l'aisselle  des  feuilles  ;  fleurs  jaunes ,  phanérogames  exotiques.  Arbrisseaux  ou  ar- 

disposées  en  grappe.  Le  bois  est  connu  dans  le  bustes  ;  feuilles  alternes,  péttblées ,  simples  ; 

commerce  sous  le  nom  de  bois  de  campèche  ;  stipules  caduques  ;  calice  soudé  Inférieorement 

sa  matière  colorante  ronge  est  due  à  la  présence  avec  l'ovaire,  quelquefois  A  quatre  ou  cinq  di- 

de  l'hématine.  L'écorce  et  la  gomme  sont  visions  ;  corolle  tantôt  nulle ,  tantôt  à  quatre 

employées  comme  des  remèdes  astringents,  ou  cinq  pétales;  étamines  en  nombre  double 

HAKEA,  Schrader.  Nom  vulgaire  :  vaubier.  des  pétales,  ou  en  nombre  indéfini;  filaments 

Genre  de  protéacées,  établi  en  souvenir  de  courts  ou  allongés,  élargis  à  la  base  ;  anthères 

Louis  Hake.  ministre  du  Hanovre.  Calice  Ir-  iQtrorses,  biloculalres,  à  connectif  diversement 

régulier  ;  disque  hypogyne  ;  capsule  monolo-  développé.  Ovaire  semi-lnfère ,   blloculalre  ; 

culalrc,  de  consistance  llgnciwe;  prolonge-  deux  styles  distincts,  à  stigmates  simples.  Cap- 

ment  de  l'appendice  de  la  graine.  On  en  con-  suie  coriace ,  à  deux  loges,  contenant  chacune 

nait  environ  trente -quatre  espèces ,  qui  sont  une  graine  fertile.  Embryon  orthotrope,  situé 

des  arbrisseaux  ou  arbres  de  la  Nouvcilc-Hol-  dans  l'axe  d'un  albumen  charnu, 

lande. —  Le  h,  pugioni/ormis ,  R.  Br.,  est  on  peut  diviser  cette  famille  en  deux  tribus; 

un  arbrisseau  d'environ  un  mètre;  feuilles  _bwhamamÊlée8. Ovules soUtalrcsf 

cyUndrlques,  persistantes,  piquantes;  fleurs  Tribu  1.     "^^YenrrnOTOllc. 

blanchâtres  (  de  mai  en  août  ) ,  petites,  par  "^°"  ^  *^°™"*- 

groupes  axiUaires,  à  divisions  linéaires,  Iné-  ^*^''"'.  ,.    .  .       „^„ 

gales  •  capsule  ovale ,  prolongée  en  pointe  al-  Dicoryphe,  Thouars.       Trlchocladus ,  i  ers» 

gue  et  munie  de  deux  appendices  latéraux.  Le  coryiopsls,  Sleb.  etZucc.  Hamamelis,  Linn. 

h,  robusta,  R.  Br.,  est  à  rameaux  velus ,  rou-  -j-^i^u  h.  _  FOTBSRGiLLdES.  Fleurs  apétalesi. 

geàtrcs  ;  fculUes  à  pétioles  canallculés ,  allées,  pg^o^yj  c.  A.  Mey.        Fothergilla,  Lin.  fli*. 

à  foUoles  alternes ,  sessUes  et  décurrentes.  -  «^^klandla,  R.  Br.          Sedgwlckia,  Griff. 

Les  hakea,  comme  les  banksia,  consomment  derniers  genres  les  loge* 

rqrns^L^X-re^ca^^r-^^"'^^""^  .^TJe^^^TcZ^e  plusieSrs 

^tre    log^  poly'sp^mes,  à  quatre  aUe.  P»l? «îif,f SSST  d"lîw4^^^^^^ 

Membraneuses.  -  Le  A.  Utraptera,  L.,  est  rcs  <»«  «"« '^.f J^  »  X?^^^    rAroérique  bo- 

în  Joli  arbrisseau  de  la  CaroUne  :  feuilles  Ion-  en  f  Pf^^»' «f "* '%"^^^^^^ 

gui,  algues;  en  mal ,  fleurs  pendantes,  blan-  jéa^e  J.pon^ne.  mndc^^^^ 

die»!friteàqualreaUc8.-U A.  diptera,  L.,  l'Ile  de  Madagawar,  et  i Ainqoe  »« 
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Les  graines  de  Vhamamelis  virginica,  h.,  sont 
remplirs  d'une  matière  huileuse  et  amylacée 
qui  peut  servir  de  nourriture.  Les  feuilles  et 
les  écoroes  contiennent  beaucoup  de  tannin  et 
un  principe  amer,  non  analysé. 

BAHAHELIS  ,  L.  Genre  type  des  bamamé- 
lldécs.  Calice  quadrifide,  écaiUeux  au  dehors  ; 
corolle  à  quatre  pétales,  longs,  écailleux  à  la 
base  ;  étaœines  très-onvertes  ;  capsule  bilocu- 
laire.  —  Nous  ne  connaissons  que  le  b.  virgi- 
ntca,  L.,  arbrisseau  de  la  Virginie  ;  feuilles  sem- 
blables à  celles  du  noisetier  ;  en  automne, 
fleurs  fasciculées ,  à  quatre  pétales  tortillées, 
jaunes.  On  peut  le  cultiver  en  pleine  terre. 

HAMPE.  f^Oy.  PÉDONCULE. 
HAEIGOT.  F'oy.  PHASEOLUS. 
HARMALE.  VOff.  PEGANUM. 
HAERACHIA.  F'oy.  RUELLIA. 
BASTINGIA.  F'Oy.  PLATANUM. 

HEBENSTREiTiA ,  L.  iîenre  de  sélaginées 
dédié  à  J.  E.  Hebenstrelt.  Calice  tubuleux  bi- 
fide; corolle  bilabiée;  capsule  membraneuse, 
monoloculaire,  bivalve.—  On  en  connaît  envi- 
ron sept  espèces,  toutes  indigènes  du  Cap.  — 
Le  h.  dentatay  L.,  est  un  arbuste  trisannuel, 
en  buisson  serré  ;  feuilles  éparses ,  étalées,  li- 
néaires, les  inférieures  pinnatifides ,  les  supé- 
rieures dentées*,  de  juin  en  décembre,  fleurs 
en  épi,  petites,  tubulées,  blanches,  à  une 
seule  lèvre,  marquée  d'une  tache  aurore.  Ces 
fleurs  offrent  un  phénomène  fort  remarqua- 
ble :  elies  sont  inodores  le  matin ,  à  odeur 
forte  et  désagréable  vers  le  milieu  du  jour,  et 
à  odeur  suave  le  soir.  Serre  tenipérée. 

HEDERA,  L.  Nom  vulgaire  :  lierre.  Genre 
d'araliaceea.  Nous  n'avons  en  Europe  qu'une 
seule  espèce,  le  lierre  commun  (A.  helCt,  L.), 
qui  avec  la  clématite  et  le  chèvrefeuille  for- 
ment nos  lianes  Indigènes.  Les  espèces  exoti- 
ques ,  n'étant  guère  cultivées  chez  nous ,  sont 
très-imparfaitement  connues. 

Une  plante  qui,  répandue  partout,  jouit 
d'une  verdure  perpétuelle,  qui  couvre  de  ses 
longues  tiges  les  rochers  et  les  murs  exposés  au 
nord,  ou  gagne  le  sommet  des  arbres,  d'où  ses 
rameaux  retombent  en  guirlandes  chargées  de 
fleurs  et  de  fruits;  qui  grimpe  «ur  les  arbres, 
s'y  attache,  non  comme  nn  parasite  pour  en 
obtenir  de  la  nourriture,  mais  comme  un  être 
faible  demandant  an  appui ,  et  finissant  par 
étouffer  son  bienfaiteur,  une  telle  plante  doit 
avoir  été  remarquée  dès  la  plus  hante  anti- 
quité. En  effet ,  les  auteurs  les  plus  anciens, 
poëtes,  historiens,  naturalistes,  médecins,  tous 
ont  parlé  du  lierre.  En  Egypte  il  était  consa- 
cré à  Osiris,  sous  le  nom  de  ehenosiris  ;  dans 
la  Grèce,  à  Bacchus,  soit  à  cause  de  son  ana- 
logie avec  la  vigne,  «  soit,  dit  Desfontaines,  à 
cause  de  sa  verdure  perpétuelle,  emblème  de 
l'éternelle  jeunesse  du  dieu  de  la  vendange , 
soit  parce  qu'on  lui  attribuait  la  propriété  de, 
suspendre  rivresse,*t)u,  suivant  d'autres,  d'en' 
augmenter  le  délire  lorsqu'on  en  mêlait  au 
vin.  Dans  les  jours  de  fêtes,  les  statues,  les 
thyrses,  les  casques,  les  boucliers  du  dieu 
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étaient  ornés  de  lierre,  et  les  bacchantes  en 
portaient  des  couronnes.  »  —  On  en  couron- 
nait aussi  le  dieu  des  jardins  comme  celui  des 
buveurs.  L'usage  de  ces  couronnes  s'est  con- 
servé jusqu'à  nous,  et  nous  voyons  encore  aii- 
-jourd'hui  des  couronnes  de  lierre  servir  d'en- 
seigne aux  marchands  de  ^in.  11  était  placé 
plus  honorablement  sur  la  tête  des  portes  : 

M«  doctamm  kedtrm  prœmia  frontium 
Dis  mùeent  superU, 

Hoa.,  lib.  I,  od.  T,  r.  at. 

Le  lierre  rampe  d'abord  sur  terre  ;  mais  dès 
qull  peut  atteindre  un  corps  dur,  un  rocher, 
un  arbre,  Il  y  grimpe ,  s'y  accroche  par  des 
vrilles  en  forme  déracines,  qui  naissent  du 
corps  même  de  la  tige ,  du  côté  qui  s'appuie 
aux  corps  environnants,  et  ne  paraissent 
que  lorsqu'elles  sont  nécessaires.  Il  est  quel- 
quefois nuisible  aux  corps  qui  le  soutien- 
nent; il  fend  les  rochers,  renverse,  détruit 
les  murs,  étouffe  l'arbre  autour  duquel  il  se 
roule  ;  et  lorsque  cet  arbre  vient  à  périr,  après 
un  long  temps,  le  lierre,  fortifié,  se  soutient 
alors  de  lui-même,  et  continue  à  végéter.  Sa 
tige  n'a,  ordinairement  que  quelques  pouces 
de  diamètre;  quelquefois  elle  parvient  à  la 
grosseur  du  corps  d'un  homme.  Le  lierre  dans 
sa  Jeunesse  est  rampant,  porte  des  feuilles 
lancéolées  et  entières  ;  quand  il  est  adulte  et 
qull  devient  grimpant ,  ses  feuilles  se  décou- 
pent en  plusieurs  lobes  ;  elles  sont  d'une  fonae 
ovale  dans  un  âge  plus  avancé,  et  sur  les  ra- 
meaux détachés  de  leur  appui  ;  c'est  pourquoi 
plusieurs  auteurs  ont  fait  autant  d'espèces  de 
ces  variétés.  Les  fleurs  sont  petites,  verdàtres, 
disposées  en  ombelles  globuleuses  à  l'extré- 
mité d'un  long  pédoncule;  elles  paraissent 
dans  l'automne;  il  leur  succède  de.  petites 
baies  noirâtres,  qui  ne  sont  mûres  qu'à  la  fin 
de  l'hiver.  Le  calice  est  fort  petit,  à  cinq  dents  ; 
la  corolle  a  cinq  pétales  ;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  inférieur  ;  un  style  court  ;  une  baie  à  cinq 
loges  mofiospermes,  dont  les  cloisons  s'oblitè- 
rent à  la  maturité.  —Le  lierre  croit  également 
dans  les  contrées  méridionales  et  septentrio- 
nales de  l'Europe,  principalement  dans  les  bols 
humides,  les  anciennes  forêts.  Toutes  ses  parties 
répandent  une  odeur  forte  quand  on  les  écrase  ; 
ses  feuilles  sont  amëfes,  nauséabondes;  elles 
ne  sont  guère  employées  que  pour  entretenir 
l'humidité  des  cautères.  Les  baies  sont  purga- 
tives, et  excitent  le  vomissement  ;  les  merles 
et  les  grives  s'en  nourrissent  pendant  l'hiver. 
Les  feuilles  sont  d'une  grande  ressource  quand 
les  fourrages  sont  peu  abondants  :  on  les  donne 
aux  chèvres ,  aux  moutons  et  aux  vaches,  qui 
les  mangent  avec  avidité. 

Le  bois  du  lierre  est  lé^er,  grisâtre,  poreux, 
quoique  ses  fibres  soient  serrées  et  qu'il  ait 
assez  de  dureté.  On  l'emploie,  surtout  les  ra- 
cines, à  faire  des  tasses  ;  et  comme  les  liqueurs 
passent  à  travers,  on  forme  avec  la  partie  la 
plus  tendre  des  filtres  pour  les  fontaines  de 
cuisine.  Les  cordonniers  s'en  servent  pour  ai- 
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^iser  et  adoucir  les  trancbets  avec  lesquels 
Us  coupent  le  cuir.  Dans  les  pays  chauds  il 
■découle  naturellement,  et  par  des  incisions 
faites  aux  troncs  des  plus  gros  lierres,  un  suc 
^mmo-réslneux,  qui  se  durcit  ^  l'air  et  se  ra- 
mollit sous  les  doigts.  Il  est  d'un  bnm-rongeà- 
tre ,  point  transparent,  d'une  saveur  astrin- 
gente, point  désagréable.  Lorsqu'on  le  brûle  il 
donne  une  flamme  claire,  et  répand  une  odeur 
'  approchant  de  celle  de  l'encens.  On  lui  attribue 
tme  vertu  iNilsamique  ;  on  en  fabrique ,  avec 
l'esprit-de-vln,  un  vernis  employé  dans  la 
peinture. 

HEBiOTis ,  Lam.  (  De  i^Suç,  doux,  et  coTi;, 
■oreille.  }  Genre  de  rubiacées,  tr.  des  cin- 
chonées.  Synonymes  :  gerontogea ,  dimetiOt 
■anotis,  oldenlandia,  iucya.  Feuilles  simples, 
opposées  i  calice  quadrifide  ;  corolle  hypocra- 
tériforme,  à  cinq  divisions  disposées  en  croix  ; 
quatre  étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  co» 
roUe  ;  anthères  à  deux  loges  dressées  et  lâche- 
ment unies  ;  ovaire  à  quatre  loges  poiyspermes. 
—  Le  h.  (  gerontogea  )  deppeana  est  un  aous- 
arbrLsseau  de  l'Inde,  de  deux  à  trois  décimètres 
de  haut  ;  feuilles  ovalaires ,  très-entières,  dou- 
ces au  toucher  ;  fleurs  petites,  blanches,  dis- 
posées en  corymbe,  et  paraissant  en  au- 
tomne. —  Le  A.  auricularia,  Linn.,  est  une 
petite  plante  frutescente  de  l'ile  de  Ceyian  :  il 
est  remarquable  par  ses  feuilles,  douées  d'une 
odeur  suave,  qui  passait  autrefois  comme  un 
excellent  remède  contre  la  surdité.  —  Le 
A.  (oldenlandia)  umbellata,  linn.,  est  une 
plante  bisannuelle  de  l'Inde,  dont  la  racine,  que 
les  indigènes  nomment  chaya  ou  stte,  fournit 
une  matière  colorante  rouge.  Celte  espèce  se 
rapproche  beaucoup  du  condaminea  tinctO" 
ria,  DC. 

HBDYCHiUM,  Bot  Mag.  Genre  de  zinglbé- 
racés.  Le  h.  coronarium  (  gandasuii }  est 
originaire  de  l'Inde.  Tige  simple  ;  feuilles  dis- 
tiques ,  ovales ,  velues  en  dessous  -,  fleurs  en 
épi  odorautcs ,  k  long  tube  à  six  divisions , 
dont  trois  extérieures  égaies ,  les  autres  iné- 
gaies. Serre  chaude. 

HEDYPNOis,  Hudson.  Genre  de  compo- 
sées. Synonyme  de  leontodon.  Le  h.  autum- 
nalis  est  le  leontodon  autumnale  de  Linn.  et 
Voporina  autumnalis  de  Don.  Il  se  distln- 
■gue  du  h.  hispidum  par  son  aigrette  à  soies 
piumeuses  disposées  sur  un  seul  rang  (  les 
soies  sont  disposées  sur  deux  rangs  dans  le 
'  -leontodon  hispidum }. 

HEDYSARUH,  L.  (  Dei^Su;,  doux,  etâpoi>(ta, 
arôme.  )  Synonyme  z  onobry.chis  de  quelques 
liotanistes  anciens.  JNom  vulgaire  :  sainfoin. 
Genre  de  légumineuses .  tr.  de  papillonacées. 
-Caractères  génériques  :  Calice  à  cinq  divisions, 
persistantes )  carène  assez  grande,  obtuse, 
■aplatie  ;  ailes  courtes  ;  gousses  composées  de 
plusieurs  pièces  i  une  seule  pièce  dans  les 
onofrrycA<<  )  articulées,  monosperraes,  plus 
■ou  moins  orbiculalres ,  lisses  ou  hérissées  de 
petites  pointes.  Tuurnefort  avec  les  espèces 
■dont  les  gousses  sont  munies  d'une  seule  artl  • 
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culation  avait  formé  le  genre  onobrychis. 
Unné  les  a  réunies  aux  hedysarum  s  les  oota- 
nistes  modernes  ont  rétabli  le  genre  de  Toiu*- 
nefort.  CVhedysttrwn  onobrychis,  de  Linn., 
est  Vonhryehis  sativa  des  modernes.  F'oy. 

OICOBRYCHIS.  ) 

Dans  les  espèces  européennes  les  feuilles 
sont  ailées  avec  une  impaire  (  imparipennées  )  ; 
dans  les  espèces  exotiques,  qui  sont  l>eaucoup 
plus  nombreuses,  les  feuilles  sont  généraiement 
simples,  géminées  ou  temées.  —  Le  sainfoin 
d'Espagne  (  hedysarum  coronarium,  Linn.  ), 
si  intéressant  par  la  beauté  de  ses  fleurs,  d'un 
rouge  incarnat ,  ne  l'est  pas  moins  par  ses  ex- 
cellentes qualités.  Ses  tiges  sont  glabres,  un  peu 
flexueuses,  fortement  striées  ;  ses  feuilles  com- 
posées de  sept  ou  neuf  folioles  assez  grandes, 
ovales  ou  un  peu  arrondies,  bordées  d'un 
liseré  blanc  et  soyeux  ;  les  stipules  lancéolées, 
aiguës.  De  longs  pédoncules  axillaires  se  ter- 
minent par  un  très-bel  épi  touffu,  long  de  deux 
ou  trois  pouces,  chargé  de  fleurs  d'un  beau 
rouge,  quelquefois  blanches.  Les  gousses  ont 
environ  quatre  ou  cinq  articulations  .gla- 
bres, arrondies,  comprimées ,  garnies  à  leurs 
deux  faces  d'aiguillons  courts,  inégaux,  un  peu 
recourbés.  Cette  espèce  croit  dans  les  prés  secs 
des  contrées  méridionales ,  dans  la  Suisse,  l'I- 
talie ,  rile  de  Malte ,  la  Barbarie ,  etc.  Ou  la 
cultive  avec  beaucoup  de  succès  à  Malte  sous 
le  nom  de  sulla .  C'est  un  grand  bienfait  pour 
cette  île.  dont  l'aridité  est  passée  en  proverbe. 
«  Sans  lui,  dit  Bosc,  ou  ne  pourrait  y  nourrir 
d'autres  bestiaux  que  quelques  moutons  et 
quelques  chèvres ,  encore  seraient-ils  exposés 
à  mourir  de  faim  pendant  l'été,  époque  où  la 
plupart  des  plantes  fourrageuses  se  dessèchent 
complètement,  au  lieu  qu'on  y  voit  passable- 
ment de  chevaux  de  luxe,  des  mulets  en  assez 
grand  nombre,  et  des  vaches  suffisantes  pour 
l'usage  des  habitants.  Le  suIIsl  étant  vivace, 
peut  donner  des  -récoltes  pendant  plusieurs 
années;  celle  de  la  seconde  est  plus  abondante 
que  celle  de  la  première;  mais  à  Malte  on  le 
cultive  comme  en  France  le  trèfle,  c'est-à-dire 
qu'on  ne  le  laisse  subsister  qu'un  an.  Ainsi 
après  la  seconde  coupe  on  le  retourne  pour 
mettre  une  autre  culture  à  sa  place,  le  plus 
souvent  du  froment  ou  de  l'orge.  Il  en  résulte 
une'  augmentation  de  terre  végétale,  si  rare 
dans  cette  lie,  qu'on  est  obligé  d'y  ajouter  une 
portion  de  rocliers  pulvérisés.  »  —  Il  est  à 
désirer  que  la  culture  de  ce  sainfoin  s'étende 
dans  les  contrées  méridionales  de  la  France  et 
en  Algérie.  Il  se  plaît  d'ailleurs  dans  les  ter- 
res calcaires  les  plus  sèches,  les  plus  brûlées 
par  le  soleil ,  et  y  donne  de  très-riches  récol- 
tes. Cette  belle  plante  %t  dans  les  pays  sep- 
tentrionaux cultivée  parmi  les  fleurs  de 
plate-bande. 

Parmi  les  espèces  exotiques  nous  mar- 
querons le  sainfoin  oscillant  (  hedysarum 
gyrans,  Linn.) .  qui  doit  son  nom  au  mouve> 
ment  de  ses  folioles.  Sa  tige  est  glabre,  herba< 
cée,  haute  de  deux  on  trois  pieds;  sei  rameaux 
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souples,  gamts  de  feuilles  composées  de  trois 
folioles  très-inégales,  pédiceilées  ;  la  terminale 
trës^rande,  les  deux  latérales  fort  petites; 
elles  manquent  quelquefois  ou  sont  très-cadu- 
ques. Les  fleurs  sont  rouges,  disposées  en  un 
épi  lâche,  axillaire;  il  leur  succède  une  gousse 
composée  de  huit  ou  neuf  alrticula tiens  un  peu 
hispides  et  globuleuses.  Le  sainfoin  oscfllant  a 
des  mouvements  qui  lui  sont  particuliers,  et 
qui  ne  ressemblent  pas  à  ce   que  Linné  a 
nommé  le  sommeil  des  plantes.  Sa  foliole 
terminale  est  immobile,  mais  les  deux  autres, 
beaucoup  plus  petites ,  sont  pendant  le  Jour 
dans  une  agitation  presque  continuelle  ;  elles 
s'élèvent  et  s'abaissent  successivement  en  dé- 
crivant un  arc  de  cercle  :  tantôt  elles  se  meu- 
vent dans  le  même  sens,  tantôt  l'une  monte, 
tandis  que  l'autre  descend.  On  dit  que  dans 
leur  pays  natal  ce  mouvement  est  très-ra- 
pide; il  s'exécute  plus  lentement  dans  nos 
serres.  «  Jamais,  dit  Deleuze .  il  n'est  plus  vif 
que  dans  le  temps  de  la  fécondation  :  il  cesse 
la  nuit,  et  toqtes  les  folioles  sont  abaissées 
lorsque  la  plante  dort;  il  se  ralentit  lorsque 
la  plante  est  malade,  ou  lorsqu'elle  est  fati- 
guée soit  par  le  vent  ou  par  une  trop  grande 
chaleur.  Cette  plante  singulière  a  été  décou- 
verte au  ficngsie,  dans  les  lieux  humides  et 
argileux,  aux  environs  de  Dacca,  par  madame 
Monson,  que  spn  zèle  pour  l'histoire  natorelle 
avait  déterminée  k  entreprendre  un  voyage 
dans  l'Inde.  La  mort  l'a  surprise  au  milieu 
de  ses  courses  botaniques.  Linné  a  consacré 
à  sa  mémoire  un  genre  de  plantes  sous  le  nom 
de   monsonia.  Ce  sainfoin  a  été  introduit 
pour  la  première  fois  en  Europe,  dans  le  ]ar* 
din  de  lord  Bute ,  à  Lutonparck,  en  Angle- 
terre, en  1777,  puis  cultivé  au  Jardin  des  Plan- 
tes à  Paris.  Il  fleurit  en  mars  :  sa  culture  de- 
mande beaucoup  de  soins;  il  doit  être  ren- 
fermé dans  une  serre  chaude ,  et  n'en  sortir 
presque  Jamais.  Les  Indiens  n'ont  point  manqué 
de  remarquer  les  mouvements  singuliers  des 
feuiUes  de  cette  plante,  et  ce  phénomène  était 
trop  extraordinaire  pour  quil  ne  devint  pas 
chez  une   nation  superstitieuse  l'objet  d'un 
cuite  particulier.  Au  rapport  de  Mad.  Monson, 
ils  cueillent,  à  un  certain  Jour  de  l'année,  les 
deux  folioles  latérales,  dans  Hnstant  où  elles 
sont  les  plus  rapprochées  ;  Us  les  plient  en- 
semble avec  la  langue  d'une  espèce  de  chouette, 
et  l'amant ,  plein  de  foi ,  croit  avec  cette  prépa- 
ration se  rendre  favorable  l'objet  de  son  amour. 

HELENIUM,  L.  Genre  de  composées,  tr.  des 
radiées.  On  en  connaît  environ  dix  espèces , 
qui  sont  des  plantes  annuelles  de  l'Amérique 
du  Nord.  —  Le  A.  autmnnale,  L.,  est  une 
plante  vivace  :  tige  d'environ  deux  mètres  ; 
feuilles  lancéolées  ;  d'août  en  novembre,  capi-r 
tulcs  d'un  beau  Jaune,  à  rayons  dentés,  dis- 
posés en  corymbe.  Cette  plante  peut  servir  à 
l'ornement  des  grands  Jardins. 

HELEOCHLOA,  Host.  Genre  de  gramhiées, 
synonyme  de  crifpsis,  Schrad.  Caractères  gé- 
nériques :  épillets  nniflores,  ne  présentant  pas 
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de  rudiments  de  fleurs  stériles;  glaroes  an 
peu  inégales,  mutiques ,  non  accumlnées; 
glomelle  inférieure  plus  longue  que  la  supé- 
rieure. —  Le  h.  alopecuroides ,  Host.  (  crypsis 
alopecuroides ,  Schrad.  ) ,  est  une  plante  an- 
nuelle. Indigène,  croissant  en  touffe  aux  bords 
des  rivièies  et  des  étangs  sablonneux.  Tiges 
nombreuses  ,  de  cinq  à  trente  centimètres , 
étalées  ou  ascendantes,  simples,  celles  du  cen- 
tre ordinairement  plus  courtes  que  celles  de 
la  circonférence;  feuilles  à  limbe  plan;  pa- 
nicule  spiciforme,  oblongne,  très-rampante , 
obtuse,  souvent  d'un  brun  noirâtre.  Florai- 
son en  août-octobre. 

BELEOCHAEis,  R.  Browu.  (De  ëXeoç^ 
marais,  et  yâptç,  grâce.)  Genre  de  cypéracées, 
synonyme  de  scirpus.  Le  h.  palustris ,  R.  B. 
(scirptu  palustris^  L.  |,  se  reconnaît  à  son 
épiUet  pr^ntant  à  la  base  deux  écailles  ver- 
tes, stériles,  qui  n'embrassent  chacune  que  Is 
moitié  de  la  circonférence.  Dans  le  h.  unigAc- 
mis  (scirpus  ttniglumis,  Linn. ),  l'épillet 
présente  â  sa  base  une  seule  écaille  stérile, 
scarieuse,  qui  embrasse  presque  toute  sa  cir- 
conférence. Le  A.  muUieaulis,  Dict.  (  scirpus 
multicaulis,  Smith  ),  se  reconnaît  à  sa  souche 
cespiteuse,  tige  cylindrique ,  non  capillaire , 
akène  lisse.  Dans  le  A.  acieularis ,  Rœm.  et 
Schult.  (  scirpus  acieularis ,  L.;  scirpidium 
aeicularef  Nées  Jun.  ),  la  tige  est  tétragone , 
non  capillaire,  akène  marquée  de  côtes  longi- 
tudinales. —  I<e  A.  ovata,  R.  Br.  { scirpus 
ovatus,  Roth.;  scirpus  annus^  Thuill.  ) ,  a  l'é- 
pillet ovoïde  renflé,  à  écailles  obtuses.  —  Tout 
tes  ces  plantes  palustres  sont  indigènes. 

BEMANTHEHDM,    ToOmef.    (  De    {^XlOC, 

soleil ,  et  âvOoc,  fleur. }  Genre  de  dstinées, 
dont  plusieurs  espèces  ont  été  placées  par  Linné 
dans  le  genre  cistus.  Voy,  cistus.  —  Carac- 
tères génériques  :  calice  à  cinq  sépales,  les 
deux  extérieurs  ordlnahrement  plus  petits, 
quelquefois  nuls;  corolle  à  cinq  pétales; 
étamhies  en  nombre  indéfini  ;  capsule  à  trois 
valves,  portant  les  placentas  â  leur  partie 
moyenne.  Les  six  espèces  indigènes  établies 
par  les  auteurs  modernes  diffèrent  souvent 
fort  peu  entre  elles.  Le  A.  pulverulenium, 
DC  (ciifus  pulverulentus ,  Reichenb.),  ne 
se  distingue  guère  de  l'A.  vulgarè  que  par 
ses  fleurs  blanches  (elles  sont  Jaunes  dans 
l'A.  vulgare).  De  son  côté,  le  A.  guttatum, 
Reich.  icistus  guttatus ,  L.  ) ,  ne  diffère  des 
deux  espèces  précédentes  que  par  sa  tige 
annuelle  et  son  stigmate  subsessile  (  les  autres 
espèces  sont  sous-ft'uctescentes ,  et  ont  un 
style  de  une  à  deux  fois  plus  long  que  l'o- 
vaire). Le  A.  oelandicum,  Wahleob.,  ressemble 
tout  à  fait  à  l'A.  vulgare ,  si  ce  n'est  qu'il  9 
les  fenilies  dépourvues  de  stipules  (  toutes  les 
espèces  précédentes  ont  les  feuilles  munies 
de  stipules  lancéolées  linéaires  ).  Le  A.  umbel- 
latum ,  MIU.  (  eistxu  umbellatus ,  1^  ),  se  re- 
connaît à  ses  fleurs  blanches,  la  plupart  en 
ombelles  terminales.  —  Toutes  ces  plantes  se 
plaisent  sur  des  coteaux  arides  ou  dâru  des 
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bois  sablonneux.  —  Le  A.  fumana  (  ciiitis 
fumana,  L.  )  a  les  fleurs  Jaunes  subsolilaires 
(  elles  sont  disposées  en  grappes  terminales 
dans  les  autres  espèces  },  et  les  feuilles  épar- 
ses,  sessiles ,  très-étroites. 

^ELiANTHUS,  L.  Nom  vulgalre  :  soleil. 
(  De  iiXto;,  soleil,  et  âv6oç,  fleur.  ;  Genre  de 
composées,  tr.  des  radiées.  Involucrc  composé 
d'un  grand  nombre  de  folioles  imbriquées,  re» 
courbées  ^u  sommet;  réceptacle  cliamu, 
garni  de  paillettes  ;  semences  couronnées  par 
deux  crêtes  caduques  ;  feuilles  amples,  pétio- 
lées,  en  coeur,  bérissées  de  quelques  poils  roi- 
des.  —  Qu'on  se  représente  l'étonnement  que 
dut  éprouver  celui  qui  le  premier  rencontra 
dans  les  riches  contrées  du  Pérou  ce  grand 
soleil  (  helianihus  annuus ,  L. }  aujourd'hui 
si  commun  dans  nos  Jardins.  Qui  mieux  que 
cette  superbe  fleur  pouvait  offrir  l'image  de  cet 
astre  dans  un  pays  où  les  habitants  l'adoraient 
comme  le  père  de  la  nature  I  Quel  effet  il  doit 
produire  dans  son  lieu  natal  I  Si  maintenant  il 
fixe  si  peu  notre  attention,  c'est  que  l'habitude 
engendre  l'indifférence.  Cependant  on  ne 
pourra  Jamais  refuser  son  admiration  à  une 
fleur  du  plus  bel  éclat,  quelquefois  d'un  pied  de 
diamètre ,  dont  le  disque  rembruni  est  entouré 
de  rayons  nombreux,  d'un  Jaune  de  soufre.  Une 
tige  simple,  épaisse,  lia ute  de  six  pieds  et  plus, 
se  termine  par  une  fleur  inclinée  et  tournée  vers 
le  soleil. 

Tel  est  Vhelianthiu  annuus ,  Linn.,  vulgai- 
rement tournesol,  fleur  du  soleil,  grand  so- 
leil. Ses  graines,  grosses  et  nombreuses,  nour* 
rissent  et  engraissent  les  volailles,  quand  on 
veut  les  soustraire  à  la  voracité  des  loirs,  des 
écureuils,  des  muscardins,  etc.,  qui  en  sont 
très-friands,  ainsi  que  tous  les  oiseaux  grani- 
vores, particulièrement  les  pinsons,  les  char- 
donnerets, les  linottes,  qui  les  dévorent  mdme 
avant  qu'elles  soieut  mûres  ;  ces  graines  four- 
nissent encore  une  huile  aussi  bonne  à  man« 
ger  qu'à  brûler.  Les  feuilles  vertes  ou  sèches 
plaisent  beaucoup  aux  vaches  et  aux  moutons. 
Le  réceptacle  des  fleurs  peut  se  manger  comme 
celui  des  artichauts  ;  le  marc,  après  l'extrac- 
tion de  l'huile,  est  une  fort  bonne  nourriture 
pour  les  bestiaux  et  la  Yolaille. 

L'hélianthe  tubéreux  (  helianthus  tubero- 
sus,  Linn.  )  est  complètement  éclipsé  par  le 
grand  soleil  ;  il  n'en  est  pas  moins  devenu,  par 
«es  racines ,  un  des  plus  riches  présents  que 
l'Amérique  ait  faits  à  l'Europe  ;  il  serait  pres- 
que le  rival  de  la  pomme  de  terre  s'il  était 
moins  négligé  par  les  agriculteurs.  Sa  tige  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  huit  on  dix  pieds  ;  ses 
feuilles  sont  éparses,  opposées  ou  temées, 
ftrès-rudes  au  toucher,  k  trois  nervures  ;  les 
fleurs  jaunes ,  petites,  terminales;  les  foUoles 
de  llBvelucre  cillées.  Il  porte  les  noms  vulgai- 
res de  topinambour,  poire  de  terre,  crompire. 

Il  y  a  environ  trois  siècles  que  cette  phinte 
!»t  eonnue  en  Europe  :  on  la  croit  ori^nalre 
du  ChlH.  On  soupçonne  que  c'est  d'elle  qu'il 
<at  fait  menUon  dam  OUvkr  de  Serres,  sous  le 
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nom  de  cartoufle  f  mais  sa  description  est  si 
obscure,  qu'elle  rend  cette  assertion  douteuse: 
d'ailleurs,  il  lui  attribue  des  fleurs  blanciies  ; 
H  ne  dit  presque  rien  de  l'utilité  de  ses  raci- 
nes ;  il  n'en  parle  que  comme  de  fruits  tuber- 
culeux. La  saveur  des  tubercules  des  topinami* 
boups  se  rapproche  de  celle  des  artichauts , 
et  leur  contexture  de  celle  de  la  rave.  On  les 
mange  cuits  à  la  vapeur  d'eau  et  assaisonné» 
de  diverses  manières  ;  tous  les  bestiaux  les  ar- 
ment avec  passion  :  on  les  donne  plus  parti- 
culièrement aux  vaches  et  aux  brebis,  dont  ils 
augmentent  le  lait.  Les  feuilles,  vertes  ou  sè- 
ches ,  sont  pour  les  bestiaux  une  abondante 
et  très-bonne  nourriture  :  les  tiges  peuvent 
servir  de  tuteurs  au  pois  et  aux  haricots,  et 
puis  à  chaulTer  le  four  ou  donner  de  la  po- 
tasse. La  pomme  de  terre  est  meilleure  sans 
doute  et  plus  nourrissante  que  le  topinam- 
bour, mais  elle  est  sensible  aux  gelées  ;  ses 
tiges  et  ses  feuilles  sont  peu  du  goût  des  bes- 
tiaux, et  ne  peuvent  se  dessécher.  La  culture 
de  l'une  ne  doit  donc  pas  empêcher  celle  de 
l'autre,  offrant  tons  deux  de  grands  avantages 
aux  agriculteurs. 

HELicoNiA,  L.  Genre  demuiiacées.  Spathes 
communes  et  partielles  :  les  premières  disti- 
ques, grandes,  concaves,  en  forme  de  nacelle» 
enveloppant  des  paquets  de  fleurs  ;  calice  par- 
tagé en  deux  lèvres  ;  la  supérieure  à  trois  lo- 
bes, et  l'Inférieure  simple,  canaliculée  ;  six  éta- 
mines,  dont  une  à  filet  plus  court,  avorte; 
ovaire  à  style  filiforme;  capsule  oblongue, 
monosperme.  —  On  cultive  en  serre  chaude , 
comme  plante  d'ornement,  l'héltconle  des  per- 
roquets (  Ae/icon^a  psittacorumt  H.  Bihai  l; 
tige  simple,  garnie  de  quatre  à  six  feuilles  lan- 
céolées, un  peu  cordlformes  à  la  base,  très- 
glabres  ,  luisantes,  portées  sur  des  pétioles- 
élargis  Inférieurement  en  une  gaine  amplexi- 
caule.  Les  fleurs  d'un  rouge  orangé,  disposées 
au  sommet  de  la  tige,  sont  rapprochées,  quatre- 
à  cinq  ensemble,  en  deux  ou  trois  groupes 
portés  chacun  sur  un  pédoncuie  commun, 
muni  à  la  base  d'une  spathe  lancéolée,  rou- 
geâtre,  aussi  longue  que  les  fleurs.  Cette  belle 
espèce ,  originaire  de  Surinam  et  de  la  Jamaï- 
que, fut  introduite  en  Europe  (Angleterre)  par 
Thomas  Évans,  en  1797. 

HÉLIOTBOPB.  foy.  HELIOTROPIUM. 

HELIOTBOPIUM,  L.  (  De  fiXtoç,  soIcil,  et 
TpÉ7C0(Mt,  Je  tourne;  parce  qu'on  supposâir 
que  les  fleurs  se  tournaient  toujours  du  côté 
du  soleil.  On  ignore  quelle  était  la  plante  que 
les  anciens  appelaient  héliotrope.  )  Genre  de 
borraglnées.  Caractères  génériques  :  Calice 
tubulé,  à  cinq  dents;  corolle  en  soucoupe,  à- 
cinq  lobes,  entremêlés  de  cinq  petites  dents; 
cinq[  étamines  non  saillantes.  —  Nous  n'avon&. 
qu'une  seule  espèce  Indigène,  Yheliotroplum 
europceum,  plante  commune  partout  dans 
les  contrées  tempérées  et  méridionales,  excepté 
dans  celles  du  nord.  11  croit  dans  les  terrains- 
secs,  sablonneux  et  découverts.  La  tige  est  un. 
peafclue;  set  rameaux  nombreux,  étaléi» 
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scsfeuUles  pétiolées,  oyales,  pubescentes,  an  de  grandes  vertus;  Ils  le  nomment  zopténu. 

:peu  ridées,  d'an  vert  blancbAtre.  Les  fleurs  Cette  plante  diffère  de  VheUébore  vert  (  bel- 

M)ut  blanches,  petites ,  disposées  en  épis  sou-  îeborus  viridis,  Linn. }  par  ses  fleurs,  nuan- 

vent  géminés.  Ses  fruits  ressemblent  à  de  pe-  cées  de  rose  et  au  moins  une  fols  plus  grandes  ; 

tltes  verrues  un  peu  hérissées,  à  quatre  lobes,  par  ses  feuilles  radicales,  plus  amples,  plus 

Cette  plante  fleurit  dans  l'été.  On  y  trouve  la  dures,  pubescentes  en  dessous  sur  leurs  prtn- 

chenitie  du  phalœna  pulchella,  Linn.  Rien  cipales  nervures.  Quant  à  l'hellébore  vert,  ses 

oe  prouve  que  notre  héliotrope  puisse  être  feuilles  sont  grandes,  entièrement  glabres, 

rapporté  à  aucune  des  plantes  mentionnées  partagées  en  digltations  lancéolées,  incisées 

■dans  Bloscoride  et  dans  Pline.  et  dentées.  Les  fleurs  sont  verdAtres,  inclinées. 

Espèces  exotiques  :  Vheliotr opium  peruvia-  terminales.ou  axillalres.  Cette  plante  habite  les 

■num,  L.,  est  une  plante  très-commune  dans  lieux  pierreux,  les  montagnes,  les  àlpes,etc 

l'horticulture,    et  recherchée  à  cause  de  la  L*espèce  la  plus  commune  est  l'hellëbore 

saavité  de  ses  petites  fleurs  bleuâtres,  qui  fétide,  ou  pied  de  griffon  (  hetleborus  fati- 

rappellent  l'odeur  de  la  vanille.  On  la  cultive  dus^  Unn.  ),  qui  croit  partout  en  France,  dans 

en  terre  franche  légère  ;  exposition  au  midi,  les  contrées  tempérées,  aux  lieux  incultes, 

un  peu  abritée  ;  arrosements  fréquents  en  été.  stériles  et  pierreux.  Ses  fleurs  sont  verdAtres, 

Pendant  l'hiver  on  la  conserve  très-bien  dans  «n  peu  rouges  à  leurs  bords,  presque  en  co- 

une  chambre  habitée,  si,  au  lieu  de  l'arroser,  on  rymbe  ;  les  étamlnes  de  la  longueur  du  calice  ; 

place  de  temps  en  temps  le  pot  dans  une  assiette  ^  feuilles  d'un  vert  sombre  et  pâle ,  compo- 

pleine  d'eau.  Cette  espèce  fut  apportée  du  sées  de  digltations  étroites ,  lajicéolées.  Cette 

Pérou,  en  i740,  par  Joseph  de  Jussieu.  —  Le  plante  répand  une  odeur  fétide. 

h.  grandiflorum ,  Desfont. ,  également  urigl-  Les  fleuristes  se  sont  emparés  de  l'hellébore 

nalrc  du  Pérou,  a  la  tige  plus  élevée  et  l'odeur  noir  (  helleborus  niçeTf  Linn. },  à  cause  de 

•  plus  faible.  Ces  plantes  fleurissent  toute  l'année  ses  grandes  et  belles  fleurs  blanches,  qui  pren- 

en  serre  chaude.  nent  une  teinte  rougeAtre  lorsqu'elles  com- 

HELLÉBOBE  BLANC.  F'ojf.  YEKkTKVU.  meuceut  A  sc  passcr;  cUcs  se  montrent  de 

HEI.LEBORUS,  L.  Plante  mentionnée  parles  très-bonne  heure,  quelquefois  vers  la  fln  de 

anciens.  Genre  de  renonculaoées.  Il  comprend  Janvier,  et  même  plus  Xùt  ;  d'où  vient  qu'on  les 

des  plantes  très-remarquables  par  leur  port,  nomme  roses  de  lioèl.  Sa  racine  est  noirâtre  ; 

par  la  forme  de  leur  feuillage,  et  surtout  ses  feuilles  sont  grandes,  A  sept  ouhuitdigi- 

■parle  caractère  de  leurs  fleurs.  Le  calice  est  tationsovales<lancéoléesetdentées.Lespédon- 

•composé  de  cinq  grandes  folioles ,  colorées  ;  cules  ne  portent  qu'une  ou  deux  fleurs.  Celte 

de  cinq  pétales  en  tube,  beaucoup  plus  courts  plante  croit  dans  les  Alpes,  au  pied  des  mon- 

■que  le  calice ,  les  étamlnes  nombreuses  ;  quel-  tagnes.          .    ' 

■ques  ovaires  auxquels  succèdent  des  capsules  Une  autre  jolie  petite  espèce  d'hellébore, 

comprimées,  A  une  seule  loge,  s'ouvrant  d'un  sous  le  nom  d'tiellébore  d'hiver  (  hetleborus 

seul  côté  et  renfermant  plusieurs  semences.  Les  hyemalis,  Linn. },  est  paiement  cultivée  dans 

feuilles  sont  grandes ,  digitées  ou  palmées.  —  les  Jardins  ;  elle  fleurit  dans  ia  même  saison  que 

■On  attribuait  Jadis  aux  hellébores  les  proprié-  la  précédente,  mais  un  peu  plus  tard  ;  trës-dif- 

tés  les  plus  merveilleuses,  entre  autres  celle  de  férente  par  son  port,  on  la  prendrait  pour  une 

guérir  la  folie.  AnUcyre  était  le  lieu  de  la  Grèce  petite  renoncule  A  cause  du  beau  Jaune  de  sa 

•qui  fournissait  le  meilleur  hellébore  ;  d'où  est  fleur  ;  pour  une  anémone,  A  cause  de  la  feuille 

-venu  le  proverbe  d'envoyer  A  Antlcyre  les  per-  qui  termine  la  hampe,  et  qui  forme  un  grand  lu- 

sonnes  auxquelles  on  attribuait  une  maladie  de  volucre  sous  une  fleur  sessile ,  composée  d'un 

«erveau.  Une  plante  aussi  renommée  ne  pouvait  calice  A  six  folioles  Jaunes,  caduques.  Les  pé  - 

être  employée  sans  beaucoup  de  superstitions  taies  sont  fort  petits,  tubulés  A  leur  base ,  et 

et  de  cérémonies  religieuses,  rapportées  par  les  comme  labiés  A  leur  limbe;  les  capsules  pédi- 

auteurs.  cellées.  Cette  plante  croit  aux  lieux  humides 

Toumefort  est  le  premier  qui  nous  ait  fait  et  couverts,  au  pied  des  Alpes,  ainsi  que  dans 

connaître  l'hellébore  des  anciens  (  helteborus  plusieurs  contrées  de  la  France.  On  en  a  fait 

crientalis,  Lamk.,  Encycl.  ).  Ce  célèbre  bota-  un  genre  particulier,  sous  le  nom  (Feranthit 
niste,  en  visitant  les  Iles  d'Anticyre,  l'Eubée, .  (  l'A.  hyemalis  de  Linn.  eslVeranthis  hyema- 

la  Béotie,  le  montHélicon,  n'y  trouva  que  cette  lis  de  Jacq.  );  il  ne  se  fonde  guère  que  sur  la 

seule  espèce.  11  en  essaya  l'usage  ;  mais  le  suc-  caducité  des  sépales  du  calice ,  qui  sont  per- 

•ces  ne  répondit  point  A  son  attente.  En  ayant  sistants  dans  les  autres  hellebortu, 

donné  A  trois  Arméniens,  depuis  vingt  grains  belmintha^Juss.  Genre  de  composées,  qui 

jusqu'A  un  demi-gros,  les  malades  se  plaigni-  ne  se  distingue  des  picris  que  par  les  folioles 

rent  d'avoir  été  fatigués  par  des  nausées  et  des  extérieures  du  calice,  qui  sont  foliacées ,  ova- 

tJraillements  d'entrailles  :  Ils  ressentirent  une  les  cordées,  acumlnéeâ,  terminées  en  épine, 

impression  de  feu  et  d'Acreté  dans  l'œsophage  Le  /^  echioides,  GflDert.  (  picris  echioides,  L.  ), 

et  l'estomac,  accompagnée  de  mouvements  a  la  tige  dressée ,  robuste ,  hérissée  de  poils 

«onvulsifs  et  d'élancements  dans  la  tête ,  qui  et  rameuse ,  subdichotome,  surtout  A  ia  par- 

se  renouvelèrent  pendant  quelques  Jours  :  ce  tie  supérieure  ;  feuilles  oblongues ,  hérissées 

qui  n'empêche  pas  les  Turcs  de  lui  attribuer  de  poils;  les  inférieures  atténuées  A  la  base, 


HEL 

les  supérieures  largement  cordées,  amplexi- 
caules.  Plante  annuelle  ;  aux  bords  des  fossés 
et  dans  les  champs  Incultes. 

HELOSCiADiOM,  Koch.  (  De  SXo;,  marais, 
«t  oxtàSiov,  ombre  ;  par  allusion  à  l'habitat.) 
Genre  d'ombeUifères  ;  sjnonyme  de  sium,  Linn. 
Calice  à  limbe  quinquédenté;  fruit  comprimé 
perpendiculairement  à  la  commissure  ;  carpeU 
les  oblongues,  à  cinq  côtes  filiformes  ;  involo- 
celle  à  plusieurs  folioles,  vaUécules  à  un  seul 
canal  résiuifère ;  columelle  indivise;  dans  le 
genre  sium  proprement  dit  les  vaUécules  sont 
à  plusieurs  canaux  résini/ères,  et  la  colu- 
melle est  bipartite  ).  Le  genre  helosciadium, 
K.f  comprend  des  plantes  aquatiques  vivac^ , 
radicantes,  quelquefois  submergées;  feuilles 
pinnatiséquées  ;  fleurs  blanches.  —  Le  A.  no- 
difiorum,  Koch.  (  sium  nodiflorum ,  L.  ),  se 
distingue  des  autres  espèces  par  des  ombelles 
sessiles  ou  oourtement  pédonculées,  disposées 
le  long  des  tiges.  —  Le  h.  inundaCum,  K., 
(  sium  inundatum,  L.  )  se  reconnaît  à  ses 
lèuilies  submergées,  qui  sont  décomposées  en 
laclniures  capillaires ,  et  à  ses  ombelles,  com- 
posées de  deux  à  trois  rayons.  ~-  Le  A.  re- 
pens,  k.  (  sium  repens ,  Jacq.  ),  se  recoimait 
aussitôt  à  un  involucre  à  plusieurs  folioles, 
•qui  manque  dans  les  deux  espèces  précéden- 
tes. -«  Toutes  ces  plantes  sont  indigènes ,  et 
habitent  les  bords  des  eaux  et  les  prairies  ma- 
récageuses. 

HELONiAS,  L.  Genre  de  mélanthacées.  Pé- 
rianthe  simple,  à  six  divisions  ;  trois  à  six  cap- 
suies  monospermes.  Le  A.  latifolia,  Mich. 
(  h.  ballota,  Willd.  ),  est  une  plante  vivace  du 
Maryland  ;  feuilles  engainantes,  lancéolées,  ai 
guBs ,  persistantes ,  rapprochées  nn  rosette  ; 
hampe  terminée  par  un  épi  serré  de  jolies  fleurs 
roses. 

BELVELI.A,  L.  Genre  de  champignons.  Les 
helvelles  ont  une  forme  très-singulière  ;  leur 
pédicule  est  épais ,  fistuleux ,  quelquefois  la- 
melleux  et  comme  réticulé  :  leur  chapeau, 
uni  à  ses  deux  faces,  souvent  difforme,  pré- 
sente des  ondulations  et  des  lobes  très-lrrégu- 
liers  ;  leurs  séminules  sont  placées  à  la  sur- 
face inférieure.  Quelques-uns,  tels  que  Thel* 
velie  en  mitre  (  helvelia  mitra,  Linn.  ),  ont, 
lorsqu'on  les  touche  à  certaines  époques,  un 
mouvement  élastique  :  il  sort  du  dessous  de 
leur  chapeau  une  poussière  abondante  sous  la 
Xorme  d'une  vapeur,  qui  parait  constituer  les 
séminules.  Il  en  est  de  même  de  l'helvelle  élas- 
tique (  helvelia  tlastica,  Bull.  )  ;  de  plus,  lors- 
•que  l'on  coupe  dans  sa  longueur  le  pédicule  de 
cette  dernière,  chaque  moitié  reprend  la  forme 
cylindrique,  en  se  roulant  sur  elle-même  par 
ses  bords,  comme  ferait  la  gomme  élastique. 
On  rencontre  les  helvelles  dans  les  bols  en 
■automne  :  elles  se  plaisent  dans  les  lieux  om- 
bragés ;  elles  n*ontrien  de  désagréable  au  goAt 
«t  à  l'odorat,  excepté  l'helveUe  hispide  (  hel- 
9i€lla  hispida,  Schœf.  ),  qui  répand  une  odeur 
trés-désagréable  de  punaise.  —  L'helvelle  en 
auitre  est  bonne  à  manger,  elle  n'a  aucune 
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mauvaise  qualité  ;  sa  chair  a  un  goût  appro- 
chant de  celui  de  la  morille  :  deux  lobes  de 
son  chapeau,  plus  élevés  que  les  autres,  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  mitre  d'évèque. 

HELYOBEYSUM  ,  T.  Genre  de  composées, 
qui  se  distingue  du  g.  gnaphalium  par  les 
fleurons  tous  hermaphrodites;  quelquefois  les 
fleurons  de  la  circonférence  sont  femelles,  dis- 
posés sur  un  seul  rang.  — >  Les  espèces  connues 
en  horticulture  sont  A.  orientai,  Tourn.  (  tm- 
mortejfe  jaim«),  plante  vivace,  sous-frutes- 
cente, à  capitules  nombreux,  assez  petits,  d'un 
jaune  citron,  disposés  en.corymbe  rameux,  à 
pédoncules  allongés.  U.  bracteatum^  Will..  À 
tiges  herbacées,  A  capitules  assez  gros,  termi- 
naux, souvent  munis  à  leur  ûase  de  une  à  trois 
bractées  foliacées ,  à.involucre  d'un  jaune  d'or« 
plus  rarement  blanc,  à  folioles  Intérieures 
rayonnantes. 

HEMEEOCALLis,  L.  (  De  i^(Jt.£pa,  jour,  et 
xoXoç,  beau.  Oioscoride  appelle  liemerocal' 
lis  le  Us  rouge  (  l.  bulbijerum^  L.  ),  et  lis 
asphodèle  nos  bémérocaUes.  )  Genre  de  Ulia- 
cées,  tr.  des  aspbodélées.  Les  héiuérocaUes 
ont  été  pendant  longtemps  pris  pour  des  Us. 
Leur  périantbe  ressemble  en  effet  à  celui  du 
Us  blanc  ;  mais  U  est  entier  à  sa  base,  et  rétréci 
en  un  tube  un  peu  long,  entourant  Tovaire 
surmonté  d'un  long  ^yle  et  d'un  stigmate 
presque  simple  ;  les  semences  sont  arrondies 
dans  une  capsule  trigone,à  trois  loges  ;  les 
étamines  sont  un  peu  inclinées,  portées  du 
même  côté.  —  Ce  genre  est  peu  nombreux  en 
espèces  :  nous  en  possédons  deux  en  Europe  ; 
les  autres  espèces  sont  originaires  de  la  Chine 
et  du  Japon  :  aucune  n'est  connue  en  Améri- 
que. Nos  héinérocaUes  dXurope  croissent  dans 
les  prés  et  les  bois  un  peu  humides,  vers  les 
montagnes  des-  Pyrénées  et  des  Alpes.  Ils  ne 
ci-aignent  pas  trop  le  froid,  et  fuient  la  trop 
grande  chaleur.  La  faciUté  de  la  culture  des 
hémérocalles,  la  beauté  de  leurs  fleurs ,  ainsi 
que  leur  succession  pendant  le  mois  de  juiUct 
et  une  partie  du  mois  d'août,  ces  qualités  les 
ont  depuis  longtemps  introduits  dans  nos  par- 
terres et  dans  nos  jardins  paysagers.  Leurs 
racines,  composées  de  tubercules  en  faisceau, 
fournissent  tous  les  ans  de  nouveaux  pieds, 
sans  autre  soin  que  de  les  abandonner  à  eux- 
mêmes  ,  ou  seulement  de  les  diviser  pour  les 
placer  convenablement.  Toute  espèce  de  terre 
leur  convient,  mais  surtout  celle  qui  est  con- 
sistante et  un  peu  fraîche. 

Nos  deux  hémérocalles  d'Europe  ont  tant  de 
ressemblance  entre  eux,  que  Linné  a  d'abord 
hésité  à  les  séparer  comme  espèces.  Le  pre- 
mier, l'hémérocaUe  rouge  (  hemerocaltis 
fulva^Uan.  )  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  un 
mètre  sur  une  tige  nue ,  un  peu  rameuse  au 
sommet.  Ses  feuiUes  sont  radicales,  fort  Ion. 
gués,  étroites,  en  glaive  :  les  fleurs  sont  pédon- 
culées ,  alternes,  d'un  jaune  rougeêtre  foncé, 
surtout  Intérieurement.  Elles  ont  une  légère 
odeur  de  fleur  d'oranger;  les  divisions  du  pértam- 
the  sont  phison  moins  ondulées  ft  leurs  horéi* 
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L*héinérocalle  Jaune  (  hemerocallis  lutea, 
linn.  )  a  sa  tige  bien  moins  élevée  :  toutes  ises 
parties  sont  plus  petites  ;  ses  fleurs  odorantes, 
d'un  Jaune  clair  :  les  divisions  de  sa  corolle 
planes,  aiguës,  point  ondulées.  Cette  plante 
porte  les  noms  vulgaires  de  lit  aspbodéie, 
belle  de  jour,  lis  Jonquille  ou  lis  jaune.  Elle 
est  plus  précoce,  et  fleurit  vers  la  mt-juin- 

Depuis  une  quarantaine  d'années  on  cultive 
dans  les  Jardins  de  l'Europe  deux  très-belles 
espèces  d'hémérocaUe  :  la  première,  l'hémëro- 
ealle  du  Japon  (  hemerocallis  japonica, 
Tbun.  ),  découverte  au  Japon  par  Tbunbcrg, 
observée  longtemps  auparavant  par  Kaempfer, 
et  figurée  par  Blancks.  Elle  produit,  en  août  et 
8eptembre,un  bouquet  de  belles  fleurs  blanches, 
à  long  tube,  d'une  odeur  suave  :  ses  feuilles 
sont  larges  et  grandes,  semblables  à  celles  du 
plantain.  La  seconde  espèce  est  cultivée  sous 
le  nom  d'hémérocalle  bleue  (  hemerocallis 
eœrulea,  Vent.  );  elle  nous  vient  de  la  Chine. 
Ses  /euilies  sont  radicales,  en  cœur  ;  ses  fleurs 
d'un  beau  bleu  violet.  Ces  deux  espèces  se  sont 
bien  acclimatées  en  France,  et  peuvent  être 
aui)ourd*hul  plantées  en  pleine  terre. 

Linné  avait  d'abord  placé  dans  ce  genre 
lliémérocalle  Us  de  Saint-Bruno  (  hemerocaU 
lis  liliastrum,  Llnn.  ),  puis  11  l*a  réuni  aux 
anthericum.  Lamarck  l*a  considéré  comme 
un  ornithogale.  C'est  pour  quelques  moder- 
nes un  phalangium-  Cette  incertitude  prouve 
que  l'espèce  en  question,  tout  en  se  rappro- 
chant de  chacun  de  ces  genres  par  ses  carac- 
tères, s'en  écarte  par  d'autres.  Son  port,  sa 
grandeur,  la  disposition  de  ses  fleurs,  ses  ra- 
cines composées  de  tubercules  en  faisceau, 
semblent  fixer  sa  place  parmi  les  hémérocalles  : 
à  la  vérité  ses  fleurs  sont  à  pellie  tubulées  à 
leur  base  ;  mais  elles  ont  Taspéct  de  celles  du 
Ils,  blanches,  assez  grandes,  d*une  forme  gra- 
cieuse ,  réunies  en  un  épi  court,  lâche  et  ter- 
minal. Ses  feuilles  sont  toutes  radicales  ;  ses 
tiges  nues ,  hautes  d'un  pied  et  plus.  Cette 
plante  croit  dans  les  pâturages  des  montagnes 
sous-alpines  ;  elle  est  très-commune  dans  le 
Dauphiné .  surtout  à  la  Grande  Chartreuse , 
d*ou  lui  est  venu  le  nom  de  lis  de  Saint- 
Bruno.  Elle  mérite  une  place  distinguée  dans 
nos  JardlDs. 

nEMiDESHCS,  R.  Br.  (  De  i^pii;,  moitié,  et 
6e(r|JL0; ,  lien.  )  Genre  d'asclépladacé&s,  voisin 
du  g.  periploca.  Caractères  génériques  :  Co- 
rolle presque  rotacée.  garnie  de  cinq  écailles  ; 
anthères  séparées  du  stigmate,  nues  au  som- 
met (  elles  sont  barbues  dans  les  periploca  )  ; 
stigmate  obtus.  La  seule  espèce  connue, 
*.  indicust  R.  Br.  (  periploca  indica,  L.  ),  est 
un  arbrisseau  sarmentenx,  ou  liane,  qui  habite 
l'ile  de  Ceylan  ;  feuilles  cordiformes,  obtuses, 
colorées  différemment  sur  les  denx  faces  ;  fleurs 
axiUaires,  presque  sessiles,  disposées  en  panl- 
cules.  La  racine  a  les  propriétés  médicales  de 
la  salsepareille;  on  l'appelle  salsepareille  in- 
dienne. On  en  a  retiré  un  adde  particulier, 
Vaeide  hémidesmique. 
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BBMITOMVS,  Desf.  Sjrnonymes  :  hemime- 
ris,  V/M.;  alonzoa,  R.  et  P.^MJfia,  Curt.  (  De 
iî(Jt,iC ,  muitié,  et  tO(i.Tj,  section  ;  par  allusion, 
au  fruit.  )  Genre  exoUque  de scrophulariacées. 
Calice  i  cinq  parties  algues,  égales  ;  corolle 
en  roue  irrégullère ,  très-onvertp,  monopétale, 
à  chiq  divisions  inégales  ;  quatre  étamines  à 
filaments  glabres,  inclinai;  stigmate  simple^ 
capsule  blloculaire,  dont  une  loge  plus  gonflée 
que  l'autre  ;  graines  anguleuses.  —  L'A.  urti- 
eœfolia  (  alonzoa  urlicœfolia,  R.  et  P.;  cel- 
sia  urtieœfolia ,  Curt.  )  est  un  arbuste  du 
Pérou  :  feuilles  lancéolées,  persistantes,  pro- 
fondément dentées;  fleurs  en  grappes,  d'un 
rouge  écarlate  vif,  paraissant  de  juillet  en 
octobre.  L'A.  acut{folia  n'est  qu'une  variété 
de  l'espèce  piécédente  :  elle  n'en  diffère  que 
par  ses  feuilles  moins  dentées.  —  Vh.frutico' 
sus,  L'Hér.  (  hemimeris  linearis,  Vf.  ),  de 
l'Amérique  équlnoxiale ,  est  un  Joli  arbuste, 
toujours  vert,  d'envU*on  un  mètre  de  haut  ; 
feuilles  linéaires -lancéolées,  vertlcUlées  ;  fleurs 
en  épis,  écarlates,  brunâi  au  centre  et  mar- 
quées de  cinq  stries  vertes.  Orangerie.  Oi> 
ignore  l'époque  précise  où  ces  plantes  d'orne- 
ment furent  introduites  dans  Thorticultare 
européenne. 

HBHLOCK.-SPRUCB.  F^oy.  iKBIES. 

HÉHODORACÉES.  FftmUle  de  plantes  pha- 
nérogames exotiques.  Elle  comprend  les  gecr 
res  :  hagenbachia,  Nées  et  Mart.;  xipMdium, 
Aubl.;  toaehendorjla,  Burm.;  lophiola,  Ker.; 
hœmodorum,  Sm.;  dilatris,  Berg.;  lachnan- 
tAe^,  EUiot;  lanaria,  Thunb.;  angiosanihuSi. 
Lablll.;  androstemma,  Lindl.;  conostylis,  R. 
Br.;  blancoa,  lindl.;  aletris,  Unn.;  tribonan- 
thes,  Endl.;  phlebocarya,  R.  Br.  Ces  plantes , 
par  leur  port,  se  rapprochent  beaucoup  de» 
frldées;  mais  elles  s'en  distinguent  par  leurs 
étamines,  au  nombre  de  six,  ou,  quand  11  n'y 
en  a  que  trois,  par  leur&  étamines  opposées 
aux  divisions  intérieures  du  calice,  et  non  aux 
extérieures,  comme  dans  les  iridées.  On  les 
distingue  des  amarylUdées  par  leur  calice, 
longuement  tubuleux,  dont  les  six  division» 
sont  sur  le  même  plan  ;  par  le  test  de  leurs 
graines,  coriace  et  non  membraneux;  par  leur» 
feuilles,  distiques  et  comprimées  k  la  manière 
de  celles  de  l'iris.  —  Les  bémodoracées  appar- 
tiennent à  l'Amérique  boréale,  au  cap  de- 
Bonne-fispérance,  mais  surtout  à  la  partie 
austro-occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Le  lachnanthes  tinctoriaf  EU.,  qui  croit  dans 
l'Amérique  boréale,  fournit  une  matière  colo- 
rante rouge  semblable  A  la  garance,  mai» 
beaucoup  moins  stable. 

HENNE.  F'OJf.  LAWSOHIA. 
HÉPATIQUE,  f^oy.  ANÉMOIŒ. 

HEPATIQUES.  On  a  donné  ce  nom  à  unr 
ordre  de  plantes  intermédiaire  entre  les  li- 
chens et  les  mousses.  Les  hépatiques  ressem- 
blent, par  leur  port ,  aux  lichens  foliacés  ;  mais 
leurs  expansions  membraneuses,  partagées  en- 
lobes,  pourvues  en  dessons  de  petites  fibrilles 
radicales,  sont  d'un  yert  pins  pronoacé,  de 
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coDsistaiiee  beilMeée,  et  tnrtnèes  presque 
toates  d'une  oerrure  longitudinale.  Tdlet  sont 
les  mearchantia,  ks  riecia,  ks  bUuia,  » 
Cest  plus  partlcnUèrement  par  les  organes  de 
la  fructification  que  les  hépatiques  se  distin- 
guent des  lichens  et  se  Beat  aux  mousses.  On 
j  reconnaît  deux  organes  particuliers,  que  la 
plupart  des  auteurs  regardent  comme  consti- 
tuant les  deux  sexes.  Les  uns  se  présentent 
sous  la  ibrme  de  petits  corps ,  placés  sur  les 
feuilles  comme  autant  de  postules,  renfer- 
mant des  globules  rempUs  dSine  liqueur  qu'on 
soupçonne  destinée  à  U  fécondation,  par 
conséquent  formant  l'organe  mâle }  d'autres  re- 
présentent Torgane  femeUe ,  sessile  ou  pédon- 
cule. Dans  quelques  espèces  cet  organe  est  nu, 
enfoncé  dans  la  feuille ,  prolongé  en  un  tube 
court,  perforé  au  sommet;  dans  d'autres  U 
est  entouré  d'une  gaine  calicinale ,  surmonté 
d'une  coiffe  membraneuse ,  imitant  une  petite 
capsule  dépourvue  d*opercule ,  qui  s'ouvre  en 
deux  ou  quatre  valves  longitudinales,  d'où 
s'échappent  des  grains  attachés  à  des  fila- 
ments élastiques  roulés  en  spirale,  qu'on  croit 
être  les  semences.  Quand  on  considère  le  lieu 
natal  des  hépatiques,  on  reconnaît  facilement 
les  fonctions  dont  la  nature  les  a  chargées  : 
elles  croissent  aux  Ueux  humides,  sur  la  terre 
ou  sur  les  rochers  ;  mais  elles  ne  peuvent 
croître  sur  ces  derniers  qu'autant  que  les  li- 
chens y  ont  dépose  un  peu  de  terre  végétale , 
elles  leur  succèdent  dans  la  progression  de  la 
végétation  ;  elles  concourent  avec  eux  à  la 
composition  du  terreau  nécessaire  à  la  pro- 
duction des  mousses. 

HERACLEUM  y  L.  Nom  d'uHC  plante,  men- 
tionnée par  Pline  ;  de  Héraclès,  Hercule,  qui, 
selon  Pline ,  mit  le  premier  cette  plante  en 
usage.  Genre  d'ombcUifèrcs ,  voisin  du  g.  <in- 
peratoria.  Calice  presque  entier;  pétales 
échancrés  ;  ceux  de  la  clrconfcrenee  plus 
grands,  inégaux,  les  deux  extérieurs  bifides; 
semences  comprimées ,  un  peu  échancrécs  au 
sommet,  membraneuses  à  leur  bord  ;  Involucre 
de  l'ombelle  très-caduc;  celui  des  ombeUules 
à  plusieurs  folioles.  —  La  seule  espèce  con- 
nue dans  nos  climats  est  TA.  spondylium,  L. 
(branclie-ursine,  berce,  acanthe  d'Allemagne). 
Elle  habite  le  bord  dea  bois,  les  lieux  incultes 
et  agrestes  ;  elle  étalera  nos  yeux  une  ample 
végétation  dans  la  force  de  ses  tiges,  l'éten- 
due de  ses  feuilles  et  ses  gros  paquets  de 
fleurs;  mais  lorsqu'elle  gagne  les  prairies, 
les  pâturages  et  les  champs ,  elle  devient  une 
plante  importune,  beaucoup  plus  nuisible 
qu'utile,  et  que  nous  nous  efforçons  de  détruire, 
parce  qu'elle  détériore  nos  foins,  quoique 
broutée  par  tous  les  bestiaux.  La  racine  est 
épaisse,  foriforme;  sa  tige  cannelée,  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds,  plus  ou  moins  velus; 
les  feuilles  très-grandes ,  d'un  aspect  rusti- 
que, rudes  au  toucher,  velues  en  dessous,  à 
pinnules  lobées  et  crénelées.  Les  fleurs  sont 
blanches,  ou  d*un blanc  sale;  les  ombelles 
grandes  et  bien  garnies.  CetU  pUnte  fleurit 
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dans  l'été.  4epu&  les  contrées  tempérées  Jus 
que  dans  le  Nord.  On  y  trouve  le  pAa/inift> 
keraclea .  linn.;  wnuca  keroetêa^  Unn. 

«  Les  diverses  parties  de  la  berce,  est-il  dit. 
dans  la  Flore  mecUco/e,  ont  des  qualités  trés- 
dissemblables ,  et  même  opposées.  La  racine  et 
l'écorce  sont  assex  acres  pour  enflammer  et 
altérer  la  peau.  Dépouillés  de  cette  développe 
corticale ,  les  tiges  et  les  pétioles  concassés  et 
abandonnés  pendant  quelques  jours  sur  des 
claies,  fournissent  un  suc  mucilagtneux  et 
sucré.  SI  on  accumule  dans  un  tonneau  ces 
tiges  et  ces  pétioles  brisés,  et  qu'on  y  verse 
une  quantité  d'eau  sufDsante  pour  recouvrir  le 
tout,  après  un  mois  on  retire  une  masse  d*un 
goût  acidulé  assez  agréable.  En  soumettant  ce 
marc  à  la  distillation,  U  donne  un  esprit  ar- 
dent plus  actif  que  celui  de  graines.  » 

Les  habitants  du  Nord  regardent  la  berce 
comme  une  de  leurs  plus  précieuses  plantes 
alimentaires;  ils  en  fabriquent  de  reau<de-vle 
et  de  la  bière  ;  les  Kamtschadales  lu  mangent 
fraîchement  écurcée  ;  les  paysans  russes  et  po- 
lonais en  préparent  un  mets  aigrelet,  qui  fait 
en  quelque  sorte  une  partie  essenllelle  de 
leur  nourriture  journalière,  et  qui,  sous  le 
nom  de  barszoi ,  est  à  peu  près  pour  eux  ee 
que  le  sauer'kraut  est  pour  les  Allemands . 
—  Le  hériKleum  amptifoHwi^ ,  Lep.,  est  une 
plante  bisannuelle  des  Pyrénées;  feuilles 
très-grandes,  composées,  rudes;  tige  d'en<p 
viron  doux  mètres,  droite,  rameuse,  à  ra»* 
meaux  terminés  par  de  grandes  ombelles  de 
fleurs  blanches. 

HERBE  AU  CHANTEE.  P^Oy.  KRYSIMUM. 
HERBE  AU    CHARPENTIER.  Toy.   AGHJLr 
LILA. 

HERBE  CHASTE.  f^Oy.  VITEX. 

HERBE  DES  MAGICIENS.  P^Oy,  DATURA. 

HERMANNiA ,  L.  Genre  de  buttnérlacées. 
Calice  quinquéflde;  corolle  à  cinq  pétales; 
étamines  larges.  biUdes,  cinq  styles  connés>{ 
capsule  quinquéloculaire ,  â  cinq  valves,  po' 
lyspermes.  Toutes  les  espèces  connues  sont 
des  arbrisseaux  de  l'Afrique  australe.  —  Le 
h.  denudata,  L.,  a  les  feuilles  persistantes,  lan- 
céolées, étroites;  d'avril  en  octobre,  fleuri  pe- 
tites, géminées  â  limbe  Jaune  et  onglets  vcrdA- 
trcs;  odeur  suave.  Serre  tempérée. 

HEEHiNiUH,  G.  RIch.  Genrc  d'orchidées, 
synonyme  du  g.  ophryt^  de  Llnn.  Pérlantlie 
à  divisions  connlventes  en  cloche;  labelle 
à  trois  lobes  linéaires ,  entiers ,  et  non  pro» 
longés  en  éperon;  masses  poUinlqucs  ù  rétl^ 
nacles  libres,  très-grands,  en  forme  de  capu- 
chon, renfermés  dans  une  burslcule.  Le 
h.  monorchytf  R.  Br.  {ophryt  monorchit ,  L.) 
croit  sur  les  coteaux  arides  des  réglons  tem<- 
pérées  ;  bulbe  entière,  soUtalre;  tige  grêle,  ds 
un  à  trois  décimètres  ;  feuilles  ovales  lancéo- 
lées ;  bractées  environ  de  hi  longueur  de  To* 
vaire  ;  fleurs  petites ,  d'un  jaune  verdAtre  f 
disposées  en  un  épi  grêle,  exlialant  une  odeur 
de  fourmis. 

■EHHANViACisf.  FsmUle  de  plantes  pba- 
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néroganies  exotiques,  voisine  des  lannoées. 
Elle  comprend  les  genres  :  Inocarpus,  Forst.; 
sarcostemma,  Wight  et  Am.;  hemandia^ 
Pluro.  Ce  sont  des  arbres,  à  fleurs  parfaites, 
polygames,  et  à  fruits  secs  ou  charnus,  qui  se 
rencontrent  dans  les  Iles  de  l'Asie  tropicale 
et  dans  les  forêts  de  la  Guyane.  —  Les  Améri- 
cains préparent  une  émulsion  purgative  avec 
les  graines  de  Vhemandia  sonora ,  Linn.  Les 
.fruits  cuits  de  Vinocarpus  eduiix, Forst,  sem- 
blables à  des  châtaignes,  constituent  Taliment 
Journalier  des  habitants  de  la  plupart  des  lies 
de  i'ncéan  Taclfique. 

BEEIVIARIA9  L.  Nom  vulgaire  :  herniaire , 
.parce  qu'on  supposait  à  cette  plante  la  pro- 
priété de  guérir  les  hernies.Genre  de  caryophyl- 
lées ,  très-voisin  du  g.  itlec^rum.  Caractères 
Ifénériques  :  Calice  à  cinq  divisions  profondes , 
renfermant  <4nq  étamines  fertiles ,  autant  de 
stériles  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  ; 
une  capsule  monosperme,  indéhiscente,  re- 
couverte par  le  calice.  —  Ces  plantes  sont,  la 
plupart,  entièrement  couchées  sur  la  terre  en 
plaqaes  plus  ou  moins  étendues }  les  feuilles 
petites,  opposées;  les  fleurs  petites,  sessiles, 
■réunies  par  pelotons  axiilaires,  en  forme  d'é- 
pis :  elles  sont  si  nombreuses ,  que  quelques 
auteurs  leur  ont  donné  le  nom  de  millegrana 
i  mille  graines),  le  Bouc  celui  i'empetrum; 
Matthioie  en  a  fait  un  polygonum.  Ce  sont 
des  herbes  fades,  sans  odeur,  presque  sans 
saveur,  tout  au  plus  légèrement  astringen- 
tes, que  les  moutons,  les  chevaux  et  les 
vacltes  ne  broutent  que  quand  ils  n'en  trou- 
vent pas  de  meilleures.  Au  reste,  comme  elles 
croissent  au]^  lieux  stériles,  arides  et  sablon- 
neux, elles  y  amènent  la  végétation  en  boni- 
fiant le  terrain.  Elles  ne  croissent  que  dans  les 
<contrées  chaudes  ou  tempérées  :  elles  sont 
rares  dans  le  Nord. 

La  plus  commune  des  espèces  est  rhemiaire 
«labre  (  Aemiaria  glabra^  Linn.  ),  vulgaire- 
ment herniole,  tur guette  y  herbe  au  turc^ 
■aux  hernies.  Ses  tiges  sont  grêles ,  très-ra- 
meuses ,  étalées  sur  la  terre  ;  ses  feuilles  ova- 
■Ics-oblongues.  Elle  fleurit  dans  l'été,  aux  lieux 
sablonneux. 

L'herniaire  velue  (  hemiaria  hirsuta,Un.) 
ne  parait  être  qu'une  variété  de  la  précédente, 
mais  velue  sur  toutes  ses  parties  ;  les  tiges 
plus  dures,  les  fleurs  moins  nombreuses. 
Quelques  espèces  intermédiaires  et  très-rap- 
prochées  des  précédentes  ont  été  observées 
dans  les  montagnes  alpines  du  Dauphiné ,  de 
la  Provence,  du  Piémont,  etc.,  telles  que  l'Aer- 
niaria  a/ptna,Ylll.;  hemiaria  incana  et  at- 
.pestris,  EncycL,  variétés  les  unes  des  autres. 

HESPÉRIDIE  ihesperidium,  Devaux).  On 
appelle  ainsi  un  fruit  charnu,  dont  l'enve- 
loppe est  trèS'épalsse ,  divisé  intérieurement 
en  plusieurs  loges  par  des  cloisons  membra- 
neuses qu'on  peut  dédoubler  sans  aucun  dé- 
cldrement ,  chaque  loge  étant  remplie  d'un 
tissu  utriculalre  très -succulent  dans  lequel  se 
■trouvent  les  graines  (  orange,  citron,  etc.  ).  Ce 
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fruit  est  propre  à  la  famille  d^  aurantiacées. 
HESPERIS ,  L.  (  De  é(Tlcépa,  soir,  parce  que 
les  fleurs  de  cette  plante  répandent  une  odeur 
suave  vers  le  soir.  )  Genre  des  crucifères.  Ca- 
lice cylindrique,  bossu  à  la  base;  pétales  lon- 
guement uuguiculés ,  à  limbe  entier,  ovalaire 
ou  linéaire  ;  étamines  édentelées  ;  style  court, 
à  deux  stigmates  droits ,  connivents.  Sllique 
noduleuse,  striée  ou  subtétragone,  poly- 
sperme.  La  seule  espèce  indigène  est  l'A.  ma- 
tronalis,  L.  (julienne  des  dames }  ;  ses  belles 
fleurs  blanches,  odorantes  lut  ont  donné  place 
dans  nos  Jardins  :  elles  se  doublent  facilement 
et  forment  de  grosses  touffes  de  grappes 
blanches  ou  violettes  qui  répandent  «  surtout 
vers  le  soir,  une  odeur  suave. 

HÊTKB.  F'oy.  FAGUS. 

HiBBERTiA,  Sallsb.  Genre  de  dllléniacées. 
Calice  à  cinq  folioles ,  dépassant  le  fruit;  co- 
rolle à  cinq  pétales;  capsules  mono  ou  bi- 
spermes.  Presque  toutes  les  espèces  sont  indi- 
gènes de  la  Nouvelle-Hollande.  Le  h.  volubilis, 
Audr.  (ditlenia  votuMAx,  Vent.;  d.  scandenSc 
WilL  ;,  est  un  arbrisseau  sarmenteux  du  Port- 
Jackson;  tiges  volublles;  rameaux  ros^; 
feoitlcs  ovales,  mucronées,  luisantes,  soyeuses 
en  dessous  ;  tout  l'été ,  fleurs  grandes,  à  cinq 
pétales  d'un  Jaune  brillant,  à  odeur  désagréa- 
ble. Orangerie. 

HIBISCUS,  L.  Genre  de  malvaeées.  Pé- 
rianthe  polyphylle;  cinq  stigmates;  capsules 
soudées ,  polyspermes.  —  Le  Â.  syriacus  (  ket' 
nia  des  Jardins)  est  un  arbrisseiau  originaire 
de  la  Syrie ,  généralement  cultivé  pour  l'or- 
nement des  Jardins;  feuilles  rhomboïdes,  abu- 
minécs ,  presque  trilobées,  à  dentelures  iné- 
gales; pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles; 
en  août-septembre,  fleurs  de  même  forme  que 
la  rose-trémière  et  diversement  colorées  sui- 
vant les  variétés.  Le  A.  abelmoschus  ,  L.,  est 
un  arbrisseau  de  l'Inde  ;  feuilles  a  cinq  seg- 
ments dentés;  de  Juillet-août,  fleurs  assez 
grandes  ,  couleur  soufre ,  à  gorge  brune.  La 
graine  est  connue  des  parfumeurs  sous  le 
nom  d'anUn'ette  ou  de  graine  musquée.  —  Le 
h.  rosa  sinensiSj  L.,  est  un  charmant  arbuste; 
feuilles  ovalaires,  acuminées  ;  pédoncules  plus 
longs  que  les  feuilles;  variétés  à  grandes 
fleivs  rouges,  simples  et  doubles.  —  Le  A.  ma- 
nihot,  L.,  des  Indes ,  a  les  feuilles  à  trois,  à 
cinq  ou  sept  digitaUons  ;  en  août,  fleurs  gran- 
des, d'un  Jaune  soufré  à  fond  pourpre. 

L'hibiscus  esculentus,  L.  (  gombo ,  hetmie 
comestible),  qui  passe  pour  originaire  des 
Indes,  est  aujourd'hui  assez  répandu  en  Syrie, 
où  l'on  mange  son  fruit  mucilaglneux  comme 
aux  Antilles.  (Schubert,  Reise  in  das  JUor- 
genland,  t  III.  )  Ce  fruit  est  une  capsule  co- 
nique pyramidale,  tronquée  à  la  base,  un  peu 
corniculée  au  sommet,  longue  de  deux  pouces 
et  demi,  à  dix  sillons,  cinq  loges  et  cinq  val- 
ves ;  graines  globuleuses,  grisâtres  ou  brunes. 
Les  pétales  de  la  corolle  sont  d'un  Jaune  pâle 
soufré ,  à  onglet  pourpre.  Les  feuilles  cordi- 
formes,  à  cinq  lobes  élargis,  dentées,  d'un 
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team  vert.  —  Pour  manger  le  fruit,  qui  à 
cause  de  sou  mucilage  convient  très-Men  aux 
convalescents,  on  le  coupe  par  tranches  et  oa. 
le  prépare  comme  les  petits  pois  nouveaux. 
-^  On  cultive  le  gombo  en  France  dans  le  Var 
et  la  Gironde,  où  ses  graines  mûrissent  Les 
graines  torréfiées  donnent,  suivant  Virey,  à 
une  infusion  la  saveur  du  café  sans  affecter 
les  nerfs  comme  ce  dernier.  —  Pour  cultiver 
cette  plante  sous  le  climat  de  Paris  il  faut 
semer  la  graine  en  pots  dès  le  mois  de  février, 
et  placer  ceux-ci  sur  une  couche  chaude  sons 
châssis  ;  en  mal  on  dépote  le  plant ,  que  Ton 
replante  avec  sa  motte  à  Texposition  du  midi, 
bien  abrité,  au  pied  d'un  mur.  11  lui  faut  des 
arrosements  fréquents. 

HiEEACiUH,  L.  Nom  vulgaire  :  épervière. 
(  De  fepa^,  épervier;  VMt^HUt.  Nat.  XX,  7, 
raconte  que  les  épervlers  se  guérissaient  les 
taies  de  leurs  yeux  avec  le  suc  d'une  espèce  de 
laitue.  )  Genre  de  composées.  Involucre  ovale , 
imbriqué  d'écaillés  très-serrées ,  souvent  cou> 
vertes  de  poils  noirâtres;  réceptacle  creusé 
jpar  des  alvéoles  dont  les  bords ,  un  peu  mem- 
braneux, se  divisent  quelquefois  en  découpu- 
res soyeuses  ;  semences  couronnées  d'une  ai- 
grette sesslle ,  peu  épaisse,  à  poils  simples,  ou 
à  peine  dentées.  —  C'est  un  genre  très-nom- 
breux en  espèces,  pre&que  toutes  eucopéennes, 
très-difficiles  à  caractériser  sous  le  rapport  de 
la  science ,  peu  importantes  sous  celui  de  leur 
utilité  et  de  leur  emploi ,  peu  remarquables 
par  leur  beauté,  mais  qui  deviennent  intéres- 
santes ,  lorsqu'on  les  considère  dans  les  loca- 
lités qu'elles  habitent.  La  plupart  croissent 
dans  les  prairies  des  hautes  montagnes  alpi- 
nes. Hélées  avec  cette  foule  d'antres  fleurs 
qui  les  embellissent,  elles  ajoutent  à  l'effet  ad- 
mirable de  ce  va^te  t|bleau  ;  d'autres  descen- 
dent dans  les  goi^es  et  les  vallons  de  ces 
mêmes  lieux ,  parmi  les  gazons  herbeux ,  ou 
sur  les  montagnes  inférieures.  Il  en  est  quel- 
ques-unes qol  s'en  édiappent  pour  habiter  nos 
plaines;  les  unes  préfèrent  les  sols  arides ,  un 
peu  motttuenx  ,  les  vieux  murs ,  les  pelouses 
sèches;  d'autres,  ce  sont  les  plus  grandes  et. 
les  i^us  belles ,  se  réfugient  dans  les  bols,  où 
leurs  fleurs  Jaunes  et  nombreuses  embellissent 
«es  retraites  sauvages  et  silencieuses. 

Parmi  plusieurs  belles  espèces  d'épervières 
qui  croissent  au  miUen  des  Alpes  et  des  Py- 
rénées, l'épervlère  orangée  (  hieracium  au' 
ranUacum,  Lin.  )  a  été  de  préférence  admise 
dans  nos  Jardins ,  à  cause  de  la  beauté  de  ses 
fleurs  d'un  rouge  orangé.  Sa  racine  est  tra- 
çante et  vivace  ;  ses  feuilles  toutes  radicales , 
ovales,  oblongues,  entières  et  velues  ;  sa  tige 
presque  nue,  pileuse,  terminée  p|ir  un  JoU 
corymbe  de  fleurs  entourées  d'un  Involucre 
hérissé  de  poUs  noirâtres. 

L'épervlère  safranée  (  hieracium  croceum» 
Linn. }  a  la  tige  divisée  en  cinq  ou  six  ra- 
meaux sortant  de  l'aisselle  d'une  petite  feuille, 
terminés  chacun  par  une  fleur  d'un  Jaune  de  sa- 
fran. Les  feuilles  radicales  sont  glabres,  rétrê> 
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oies  en  pétiole ,  découpées  à  leur  contour.  On 
la  croit  originaire  de  la  Sibérie. 

On  connaît  depuis  longtemps  sous  le  nom 
vulgaire  à'oreille  de  sotirit  une  espèce  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles 
ovales-oblongnes ,  tomenteuses  en-dessous, 
garnies  de  longs  poils  blancs;  c'est  l'épervlère 
pUoseUe  (  hieracium  pUosella ,  Llnn.  ).  Elle 
croit  partout,  sur  les  coteaux  arides,  les  vieux 
murs ,  les  terrains  sablonneux  ;  elle  s'y  pro- 
page par  tes  longs  rejets  rampants  qui  s'échap- 
pent de  ses  raclnes.iSa  tige  est  grêle,  blan- 
châtre, chargée  de  quelques  écalHes  ;  elle  se 
termine  par  une  fleur  (  capitule  )  Jaune  et  so- 
litaire. Cette  plante  passe  pour  aroère,  astrin- 
gente ,  vulnéraire  et  détersive.  —  L'A?  auri- 
cula,  L.  (  h.  dubium ,  Smith  ),  en  diffère  par 
sa  tige  scaplforme,  qui  se  termine  par  deux  à 
cinq  capitules  ou  corymbes. — Dans  Va.  prœ- 
latum,  la  tige  scaplforme  porte  vingt  à  soixante 
capitules  Jaunes,  assez  petites ,  disposées  en 
eoryml>e  terminal  lâche.  ~  Les  espèces  sui- 
vantes ont  la  tige  feuillée. 

L'épervlère  des  murs  {hieracium  muro- 
rum,  Linn.;  A.  vulgatum  de  Fries,  )  a  été  ainsi 
nommée  parce  qu'on  la  trouve  sur  les  vieux 
murs ,  mais  plus  ordinairement  dans  les  pâtu- 
rages secs  des  montagnes,  aux  lieux  ombragés, 
daiLs  les  clairières  des  bois.  Ses  tiges  sont  un 
peu  velues,  presque  nues ,  hautes  d'un  à  deux 
.pieds;  les  feuilles  radicales,  assez  grandes  , 
ovafes,  pétlolées,  un  peu  anguleuses  ou  den- 
tées, glabres  dans  quelques-unes,  plus  ou 
moins  velues  i  quelquefois  tachetées,  d'où  lui 
est  venu  le  nom  de  pulmonaire  des  Français* 
Les  fleurs  sont  Jaune», hérissées  et  glanduleu- 
ses. Vhieraeium  sylvaticum,  Linn.,  n'en  pa* 
ratt  être  qu'une  variété ,  dont  la  tige  est  plus 
feuillée,  les  feuilles  radicales  courantes  sur  le 
pétiole  ou  subseasiles. 

Dans  les  mêmes  localités ,  plus  particulière- 
ment dans  les  bois,  on  trouve  l'épervière  de 
Savoie  (  hieracium  sabaudum,  Llnn.  ),  dont 
la  tige  est  dure,  plus  ou  moins  velue,  garnie 
dans  toute  sa  longueur  de  feuilles  embrassan- 
tes ovales ,  oblongues ,  algues ,  un  peu  roldes  ; 
les  supérieures  courtes ,  munies  de  quelques 
dents;  les  capitules  sont  jaunes,  en  corymbe. 
Dans  leur  vieillesse,  les  feiUlles  sont  d'un  vert 
noirâtre,  très-fermes,  presque  glabres.  Les 
feuilles  radicales  peu  déployées  sont  détruites 
lors  de  la  floraison.  C'est  en  quoi  cette  espèce 
diffère  de  l'A.  vulgatum,  dont  les  feuilles  ra« 
dicales,  trèS'développées;  persistent  lors  de  la 
floraison. 

Plusieurs  variétés  de  A.  sabaudum  le  rap- 
prochent tellement  de  répervière^ombelllfère 
{hieracium  umbellatum,  Unn..),  que  les  ca- 
i-actéres  de  ces  deux  espèces  semblent  se  con- 
fondre ;  cependant  cette  dernière  a  ses  feuilles 
plu»  distantes,  étroites .  lancéolées ,  pins  lon- 
gues ,  point  embrassantes ,  plus  glabres.  Les 
involucres  sont  rai>oteux,  les  pointes  des  écaU- 
les  (  folioles }  reietées  en  dehors.  Les  capitules 
sont  Jaunes,  et  les  coryml>es  offrent  l'aspect 
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d'une  ombâle.  Ces  plantes  Deurissent  en  éié.— 
Le  h.  lœvigeUum,  WUl.  (  A.  boréale ,  Fries  ; 
A.  a/fine ,  Tausch  ) ,  ne  se  distingue  guère  des 
deux  espèces  précédentes  que  par  ses  feuilles 
supérieures  subsessiles,  atténuées  à  la  l>ase, 
(elles  sont  sessiles,  à  base  cordée ,  amplexicau- 
les  dans  le  A.  satoudum,  et  oblongues  lancéo- 
lées ou  linéaires  dans  le  A.  umbellatum.  ) 

Les  troupeaux  recherchent  trës-pen  les. 
épervlères ,  si  ce  n'est  l'éperviére  ombetlifére, 
la  piloselle,  etc.  Cette  dernière  nourrit  ta  che- 
nille du  pop  j<k>  pilotellœj  Unnj—  cinxia, 
Linn.,  du  sphinx  pythia,  Usm.,  du  phaktna 
castreruit,  Liun.,  —  atra,  Linn.  Le  coceus 
piloselUB,  Llnn.,  en  attaqne  les  racines.  Le 
cynipi  hieracii ,  Linn.,  vit  sur  l'éperviëre  des 
murs.  \ 

BULB.  Foy.  BPISP£RME.    ■ 

niLLiA ,  L.  Genre  de  mbiacées,  consacré  à 
la  mémoire  de  HIU ,  botaniste  anglais.  Calice 
Bcxfide;  corolle  tubuleuse,  très-longue;  cap- 
sule allongée  à  deux  valves,  contenant  des 
graines  ailées.  —  Le  A.  longiflora^  Sw.^cst 
un  arbrisseau  grimpant  des  Antilles  ;  tiges 
munies  de  vrilles  ;  feuilles  ovales  ;  fleurs  soli- 
taires ,  lufundibuliformes  ,  à  tube  cylindrique 
très»long  et  à  limbe  à  six  divisions  lancéolées, 
d'un  blanc  sale.  Serre  chaude. 

BiNDSiA  ,  B.  Genre  de  rubiacées.  Le  A.  vio- 
lacea  (  porcelaine  bleue  des  Anglais  )  est  un 
arbrisseau  du  Brésil  ;  feuilles  péliolées,  ovales, . 
soyeuses,  en  dessous;  stipules  solitaires, 
fleurs  bleu  violacé ,  nombreuses ,  longuement 
tubuiées,  formant  des  cimes  terminales.  Serre 
chaude. 

BiPPOCASTANÉES.  Petite  famille  de  plan- 
tes phanérogames ,  réunie  anciennement  aux 
acérinées.  Arbres  ou  arbrisseaux,  feuilles  op- 
posées à  cinq  ou  neuf  folioles.  Fleurs  en  grap- 
pes latérales  ou  thyrse  terminale.  Calice  qnin- 
quépartite  :  corolle  ù  cinq  pétales,  ou  quatre  par 
avortement  ;  sept  à  huit  étamines  hypogynes, 
insérées  sur  un  disque  annulaire.  Ovaire  li- 
bre, à  trois  carpelles.  Style  court,  conique, 
filiforme;  fruit  capsulaire,  charnu-coriace, 
ordinairement  garni  d'épines,  trlloculalre  ; 
graines  très-grosses,  solMaires  par  avortement, 
à  tégument  coriace,  brillant,  à  hile  large,  ba- 
silaire.  Embryon  exalbumineux  :  cotylédons 
charnus. 

Genres  :  Ufi$rna<fia,Endlich.;  asculxis»  Linn. 
(  hippocoitanum,  Toumef.  ) 
.  La  plupart  des  espèces  sont  origUiah^  de 
l'Asie  moyenne  ou  de  l'Amérique  boréale. 

HiPPOCRATÉACÉES.  Famille  de  plantes 
phanérogames  exotiques.  Elle  comprend  les 
genres  :  Mppocratea ,  Lhin.  ;/onte/a ,  Aubl.; 
salacia,  linn.;  lacepedea,  H.  fi.  K. 

Ce  sont  des  arbustes  ou  arbrisseaux  glabres 
et  sarmenteux ,  qui  se  rapprochent  des  acéra- 
cée»  et  des  malpighiacées.  Ils  en  diffèrent  par 
leurs  étamines ,  généralement  au  nombre  de 
trois,  dont  les  filets  sont  monadelphes,  et  par 
leur  fruit  à  trois  loges  contenant  chacune 
quatre  graines,  attachées  à  l'angle  Interne.  — 
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Les  blppocratéacées  se  rencontrent  dans  les^ 
régions  tropicales  du  globe,  plus  fréquemment 
en  Amérique  qu'en  Asie  et  en  Afrique.  Les^ 
fruits  du  ttUacia  senegalensis ,  DC;  s.  Rox- 
burghitt  Wall.,  tontelea  brasiliensis,  se  man- 
gent ,  et  ressemblent  à  des  poires.  Le  fruit  de- 
l'amandier  des  bois  {/Uppocratea  comosa,  S w . , 
se  mange  aux  Antilies. 

BIPPOCREPIS,  Lin.  (De  timoç,  cheval,  et 
XfiQitic,  chaussure;  par  allusion  à  la  forme 
de  la  graine.  )  (îenre  (te  l^nmineuses,  tr.  des 
papiiionacées.  Gousse  linéaire,  slnuée,  com- 
posée d'articles  semilunaires  comprimés  ;  grai- 
nes échancrées  et  courbées  en  forme  de  fer  à 
chevaL  Les  espèces  ne  sont  guère  distinguées^ 
entre  elles  que  par  le  nombre  et  la  disposition 
des  gousses.  L'hippocrépis  à  une  seule  gousse 
(  A.  uniêUiquosa ,  L.  )  a  des  tiges  basses , 
nombreuses,  en  partie  conchées;  les  feuilles- 
ailées,  avec  une  impaire  ;  les  folioles  petites  ^ 
un  peu  élargies  et  échancrées  au  sommet. 
Les  fleurs  sont  Jaunes,  petites,  solitaires, 
presque  ses&iles ,  axillaires  ;  les  gousses  com- 
primées, plusieurs  fois  et  profondément  échan- 
crées à  leur  bord  Intérieur.  Cette  plante  croit 
aujc  lieux  stériles,  dans  les  sables,  à  Mar> 
seille,  sur  les  bords  de  la  mer,  etc.  L'hippocré- 
pis à  plusieurs  gousses  (  hippoerepis  multisi- 
tiquosa,  Lipn. }  ne  diffère  essentiellement  de 
la  précédente  que  par  ses  gousses ,  réunies, 
trois  ou  quatre  ensemble  sur  des  pédoncules 
axillaires.  Les  tiges  sont  un  peu  plus  élevées  ; 
les  folioles  obtuses.  Cette  espèce  croit  dans  les 
contrées  méridionales,  aux  lieux  stériles,  dans 
les  champs. 

L'hippocrépis  en  4>mbeIIe  (  hippoerepis  co- 
mosaj  linn.  )  est  respèoe  la  plus  répandue  :. 
elle  croît  dans  les  contrées  tempérées  et  mé- 
ridionales, aux  lieux  secs,  crétacés,  rnontueux 
et  boisés.  Ses  tiges  sont  dures ,  un  peu  dirf  ii- 
ses  ;  six  à  sept  paires  de  folioles  oblongues , 
courtement  pétlolées  ;  les  inférieures  ovales,, 
obtuses,  les  supérieures  plus  étroites.  Les- 
fleurs  sont  Jaunes,  réunies  cinq  à  huit  presque 
en  ombelle;  les  pédoncules  axillaires,  plus- 
longs  que  les  feuilles;  les  gousses  sont  étroi- 
tes, un  peu  arquées ,  pendantes ,  fléehies  eo' 
zigzag  ;  les  sinuosités  ou  écbancrures  larges  , 
mais  peu  profondes. 

BiPPOPHAÉ,  L.  Genre  d'éléagnées.  Fleurs 
dioYques  :  les  mâles  à  calice  bipartite  ;  corolle 
nulle ,  anthères  sessiles  ;  les  fleurs  femelles  : 
calice  bifide ,  style  simple,  baie  monosperme. 
La  seule  espèce  connue  est  le  li.  rhamnoides^^ 
L.  (  argousler }  ;  c'est  un  arbrisseau  de  deux 
à  trois  mètres  de  haut,  épineux  ;  feuilles  oblon- 
gues argentées ,  tachées  de  roux  ;  en  avril, 
fleurs  peu  apparentes  ;  baie  d'un  Jaune  rou- 
gefttre.  brillant,  delà  grosseur  d'un  pois, 
et  d'une  saveur  ajttringente.  Ot  arbrisseau, 
indigène  du  nord  de  l'Europe  et  de  TAsie, 
peut  être  utilement  planté  pour  fixer  les  dune» 
et  les  berges  sablonneuses. 

BiPPCRis,  L.  (  De  XiPKOQf  cheval,  et  oCpoç, 
queue  ;  le  mot  équisetum  est  la  traductio» 


HOL 

latine  du  mot  grec  hippuris.  )  Genre  de  la  pe- 
tite (am.  des  halonigées.  Les  anciena  confon- 
daient les  hippuris  avec  les  eq^uisetum,  et 
cela  M  comprend  :  ces  plantes  présentent  A 
:pea  près  le  même  aspect.  Cependant  il  y  a 
des  différences  profondes.  Ainsi,  les  verticiUes 
dans  les  hippuris  sont  de  Téritablet  feuilles 
çlanes,  linéaires,  algues;  au  Ueu  que  dans 
les  e^uisetum  ces  Tertidllea  sont  formés  par 
des  rameaux  articulés,  sans  feuilles;  la  fruc- 
iiflcation  dans  les  hippuris  ne  forme  point 
d'épis  terminaux  i  dan»  l'aisseUe  des  feulUes 
sont  réunies  plusieurs  petites  fleurs,  compo- 
sées chacune  d'nne  seule  étamine,  d'un  ovaire 
couronné  par  un  petit  rebord,  qui  semble  for- 
mer un  calice  A  peine  sensible  ;  point  de  co- 
rolle, un  seul  style.  L*ovaire  se  convertit  en 
une  petite  noix  globuleuse,  monosperme.  D'a- 
près la  classification  de  Jussieu,  les  hippuris, 
munis  de  deux  cotylédons ,  ont  été  placés  A 
côté  des  onagraires.  —  L'espèce  la  plus  com- 
mune est  la  pesse  vulgaire  (  hippuris  vul- 
garis,  Linn.  )•  Elle  croit  en  abondance  sur  le 
bord  des  étangs,  dans  les  fossés  aquatiques . 
moitié  plongée  dans  l'eau;  quelquefois  en- 
tièrement submergée  :  dans  ce  dernier  cas , 
les  feuilles  sont  plus  longues,  plus  touf- 
fues; mais  elle  ne  peut  former  une  espèce 
distincte  (  Hoffmann  lui  a  donné  le  nom 
û'hippurit  fluviatilis  ).  Cette  plante  con- 
court dans  la  nature  au  même  but  que  les 
prèles  ;  on  ne  lui  connaît,  d*ailleurs,  aucune 
propriété  particulière,  quoiqu'elle  passe  pour 
iégèrement  astringente.  Linné  dit  que  tous 
les  bestiaux  la  refusent,  excepté  les  chèvres.— 
'Les  botanistes  du  moyen  Age  lui  ont  appliqué 
le  nom  de  polffgonum/œmina,  comparant  ses 
tiges  noueuses  A  celles  des  renonées.  C'est  sous 
cette  dénomination  qu'on  la  trouve  dans  Mat- 
thlole,  Lobel^  Dodoens,  Dalechamp,  Camera- 
rius,  Jean  Bauhin  ^Val.  Cordus  la  daigne  sous 
le  nom  de  limnopeuce  (  {rin  aquatique  ),  nom 
adopté  par  Vaillant,  ScopoU ,  Haller.  C.  Bau- 
hin la  place  parmi  les  equisetum.  DiUen  la 
-nomme  pinastella  (  petit  pin  ). 

HOÎTziA,  Juss.  Genre  de  polémonaoées. 
Calice  à  cinq  divisions  ;  corolle  infundibuU- 
forme  ;  étamines  saillantes  ;  stigmate  trlflde  ; 
capsule  triloculaire  oligosperme.  Le  A.  eoeci' 
nés,  Lav.,  est  un  arbrisseau  du  Mexique,  A 
tiges  grêles,  dressées;  feuilles  elliptiques, 
-algues,  dentées  ;  fleurs  très-rouges,  tubulen- 
ses,  axiUaires,  paraissant  tout  l'hiver  en  serre 
tempérée. 

HOLCCS,  I^  Nom  vulgaire  t  houque.  (De 
^Xxo;,  traînée.)  Pline  (  Hist  NaU  XXVII,  lo) 
applique  le  nom  û'holeus  A  une  grarainée  qui 
parait  être  une  espèce  d'^wge.  )  Genre  de  gra- 
minées. Il  se  compose  de  très-belles  plantes, 
qui  par  leurs  grandes  dimensions  ne  le  cèdent 
guère  aux  saccharum^  quoiqu'elles  n'en  aient 
point  les  brillantes  aigrettes  ;  ceiiendant  leur 
panlcule  chargée  d'un  grand  nombre  de  fleurs, 
leurs  grosses  semences  d'un  blanc  éclatant, 
q«d4«efois  d'un  noir  d'âiène,  entourées  de 
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valves  glaives  on  velues,  blanches  ou  noires , 
donnent  A  ces  plantes  un  caractère  de  beauté 
qui  leur  est  particulier.  Les  fleurs  sont  poly- 
games. c'est-A-dIre  qu^l  existe  dans  la  même 
panlcule  des  fleurs. hermaphrodites,  renfer- 
mant des  étamines  et  des  pistils  ;  d'autres  sont 
monoïques  { les  unes  n'ont  que  des  étamines. 
d'autres  des  pistils.  11  n'e&iiite  ordinairement 
qu'une  seule  fleur  dans  l'épillet  ;  une  des  val' 
Tes  est  souvent  tennhiée  par  une  arête.  Un- 
né,  ayant  réuni  dans  ce  genre  des  espèces 
A  épUiet  uniflore,  et  d'autres  A  deux  ou  trois 
fleurs,  en  avait  formé  deux  sections.  La  pre- 
mière roifermait  les  espèces  A  épiUet  uni- 
flore  :  on  en  a  fait  depuis  un  genre  particulier, 
aous  le  nom  de  sorghum,  qui  comprend  les 
plus  grandes ,  les  plus  utiles  et  les  plus  belles 
plantes  de  ce  genre  ;  celles  de  la  seconde  section 
ont  été  placées  dans  d'autres  genres  déJA  éta- 
blis ,  tels  que  les  andrjopogon ,  les  avenu ,  etc., 
ou  ont  donné  lieu  A  la  formation  de  nouveaux 
genres,  tels  que  lesblumenbachia»  hierœhloa, 
penieillttria,  etc.  Nous  nous  arrêterons  par- 
ticulièrement aux  plantes  de  la  première  sec- 
tion, comme  étant  les  plus  importantes. 

Le  sorgho  commun  ou  la  houque  sorgho 
(  holcus  sorphunif  Unn.;  sorghum  vulgare, 
Desf.  )  est  depuis  longtemps  cultivé  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe ,  ainsi  qu'en 
Egypte  et  dans  la  Barbarie.  Pline  nous  apprend 
que  cette  plante,  en  supposant  qu'elle  soit  son 
mUium  indieum ,  avait  été  transportée  des 
Indes  en  Italie,  et  qu'au  moment  on  il  écri- 
vait elle  y  était  depuis  dix  ans.  On  n'en  a 
pendant  loi^emps  connu  qu'une  seule  es- 
pèce; depuis  on  en  a  découvert  plusieurs 
autres,  ou  des  variétés  produites  par  la  cul- 
ture, et  qui  ont  pris  place  parmi  les  espèces. 
Dans  l'impossibilité  de  lever  les  doutes  A  ce 
sujet,  nous  allons  d'abord  nous  occuper  du 
sorgho  commun.  Sa  tige  est  presque  de  l'é- 
paisseur d*un  ponce,  pleine  de  moelle,  hante 
de  cinq  A  six  pieds  ;  les  feuilles  glabres,  très- 
larges  ;  la  panlcule  ample,  serrée,  droite,  quel- 
quefois un  peu  inclinée  ;  les  glumes  plus  ou 
moins  pubescentes;  les  semences  grosses, 
comprimées,  presque  ovales,  varlablM  dans 
leur  couleur,  blanches.  Jaunes,  roosies  ou 
noires.  Les  arêtes  sont  plus  ou  moins  lon- 
gues, droites  ou  torses ,  quelquefois  nulles , 
de  la  couleur  des  semences.  Cette  plante  est 
cultivée  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  Jnsqu^aux  environs  deMAcon,  pour 
la  nourriture  de  la  volaille,  sons  les  noms  de 
sorghOf  gros  paniSt  gros  millet,  saginOt  etc. 
En  Egypte  on  applique  A  cette  espèce  le  nom 
de  dourah  ou  dora.  Les  anciens  La  défciguaient 
sous  celui  de  millum  indieum;  Lobel  et  Do- 
doens, sous  celui  de  mellea. 

Il  est  très-probable  que  la  houque  compacte 
(  holeus  eompaetuSf  Lamarck;  cemuus, 
WUld.  )  nfest  qu'une  variété  de  l'espèce  pré- 
cédente, que  l'on  cultive,  mais  plus  rarement, 
pour  les  loêroes  usages  :  elle  en  diffère  par  sa 
panlcule  plus  épaiiie ,  trè»*velae ,  lacUoée  et 
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comme  torse  dans  sa  Jeunesse  ;  les  semenees 
sont  très-blanches. 

La  hooque  saccbarine  (  Ao/tfiu  saecharahu, 
Unn.  )  parait  £tre  une  espèce  véritablement 
distincte  du  sorgho  commun.  On  la  croyait 
d'origine  indienne  ;  Arduin  la  cite  comme  ori- 
ginaire de  la  Cafrerie.  On  la  nomme  vulgahre- 
raent  groi  mil,  gros  millet,  millet  de  Cafre- 
rie. Sa  tige  est  épaisse,  pleine  d'une  moelle 
abondante  et  sacrée;  les  feuilles  amples  et 
larges  ;  la  panicule  estlAche,  trèH-grande,  d'a- 
bord droite,  médiocrement  étalée  ;  mais  à  me- 
sure que  les  graines  mûrissent,  les  ramifica- 
tions s'étendent  horizontalement ,  et  sont  un 
peu  pendantes.  Les  glumes  sont  trè»-Telues; 
la  glumelle  munie  d'une  longue  arête  torse; 
les  semences  grosses  ,  Jaunâtres  ou  ferrugi- 
neuses. On  Ignore  l'époque  où  elle  a  été  in- 
troduite en  Europe. 

La  bouque  en  épi  (  Ao/euj  epicatus,  Linn. }, 
employée  aux  mêmes  usages  que  les  précéden- 
tes ,  est  bien  distincte  du  sorgho  coramnn, 
originaire ,  comme  lui ,  des  Indes  orientales  ; 
mais  nous  ignorons  à  quelle  époque  elle  peut 
avoir  été  introduite  en  Europe  ;  L'Écluse 
dit  qu'elle  y  fut  apportée  du  Pérou ,  trente 
ans  avant  le  temps  où  il  ébrivalt;  en  consé- 
qence.  Il  regarde  l'Amérique  comme  son  pays 
natal.  Un  caractère  particulier  a  cette  espèce 
est  d'avoir  sous  les  flenrs  nn  petit  involucre 
composé  de  paillettes  létacées  et  plumeuses. 
caractère  qui  a  déterminé  la  formation  d'un 
genre  nouveau  sous  le  nom  de  penicillaria. 
Lob  fleurs  sont  réunies  en  un  épi  dense,  termi- 
nal, cylindrique,  dMns,  d'un  vert  blanctiâtre, 
teint  d'un  vloiet4>lettAtre.  Cette  plante  s'élève 
à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  sur  une  tige 
épaisse,  pleine  de  moelle,  garnie  de  grandes 
feuilles  ondulées,  nn  peu  velues  sur  leur  gaine. 

L'origine  de  la  bouque  d'Alep  (  /toleus  hale^ 
pensii,  LInn. }  est  encore  moins  connue  et  plus 
moderne  que  celle  de  la  honque  en  épi.  Elle 
croit  aujourd'hui  dans  la  Syrie,  aux  environs 
d'Alep,  dans  l'Egypte,  où  elle  a  été  observée 
par  Porskal,  qui  l'a  nommée  holcus  exigum. 
Bien  inférieure  en  grandeur  aux  autres  espè- 
ces, son  port  est  celui  du  roseau  commun 
(  arundo  phragmites,  Unn. }.  La  panicnle  est 
Iftche,  pyramidale,  ordinairement  purpurine  ; 
les  fleurs  hermaphrodites  portent  souvent  une 
arête  torse.  Kœler  en  a  fait  un  genre  parti- 
culier, sous  le  nom  de  blumetUtachia.  On 
cultive  cette  houque  dans  plusieurs  de  nos 
départements  méridionaux. 

La  plupart  des  espèces  de  houque  ou  de  sor- 
gho ci-dessus  mentionnées  sont  presque  par- 
tout recherchées  et  cultivées,  à  cause  de  leurs 
propriétés  économiques  et  alimentaires.  Un 
tiers  des  habitants  du  globe  vit  peut-être  du 
sorgho,  tels  que  la  plupart  des  habitants  de 
l'Afrique,  une  grande  partie  de  la  Turquie,  de 
la  Perse  et  de  l'Inde.  U  fait  la  principale  nour- 
riture des  Boukhares.  Ce  grain  donne  dans  la 
Boukharie  des  moissons  si  abondantes,  qu'on 
en  exporte  une  grande  quantité. 
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Les  MmenMs  du  sorgho  sont  tiès-bonnes 

Kar  les  animaux  domestiques  et  même  pour 
omme.  Leur  farine  mêlée  avec  celle  du  fro- 
ment donne  nn  aasca  bon  {Kiin,  quoiqu'un 
peu  lourd;  mais  plus  onUnairement  on  en  fait 
de  la  bouillie,  comme  avec  celle  du  mais  ;  elle 
gonfle  considérablement  à  Teau.  Les  graine«> 
du  sorgho  engraissent  la  volaille  en  trés-peu 
de  temps.  Ses  tiges  servent  à  chauffer  le  four, 
et  même  à  cnire  les  aUments.  Les  panlcules . 
après  la  séparation  des  graines,  forment  de 
trè»4H)ns  balais.  La  vente  de  ees  balais,  en  Ita- 
lie, en  Espagne  et  en  Fnnce,  est  si  avanta- 
geuse, qu'elle  entre  dans  révalnatlon  des  pro- 
duits de  la  ctttture. 

La  plupart  des  sorghos ,  surtout  les  grande.<( 
espèces,  ont  leurs  tiges  sucrées  à  l'époque  où 
leurs  graines  commeaeent  à  mûrir.  le  sorgho 
saocharin  est  celui  qui  fournit  en  plus  grande 
abondance  cette  substance  précieuse.  U\rée  à 
la  culture,  cette  espèce  est  aussi  la  plus  fé- 
conde en  graines  :  celles-ci  produisent  à  la 
mouture  une  farine  pure  de  bonne  qualité, 
que  l'on  peut  faire  entrer  avec  avantage  dans 
un  pain  bon  pour  les  estomacs  vigoureux.  Ces 
graines  sont  encore  employées  avec  une  plus 
grande  utilité  à  tous  les  usages  auxquels  on 
emploie  les  antres  espèces  de  sorghos  ;  elles 
sont  pins  nourrissantes  ;  la  farine  plus  blan  - 
cbe,  plus  savoureuse.  Elle  est  préférable  à 
toute  autre  pour  foirç  la  polenta  ou  les  gau- 
des,  pour  élever  les  poules  et  autres  volailles 
domestiques;  mais  ce  qui  doit  assurer  à  sa  cul- 
ture la  préférence  sur  celle  des  autres  espèces, 
c'est  l'emploi  des  tiges  dépouillées  de  leurs 
feuilles,  pour  la  fabrication  d'un  sirop,  et 
même  d'un  sucre  agréable,  assez  abondant. 

La  graine  du  sorgho  se  conserve,  comme  le 
froment,  dana  des  greniers  ou  dans  des  sacs  ; 
mais  elle  perd  de  sa  saveur  en  vieillissant;  elle 
craint  rburoidité,  qui  la  fait  moisir,  et  le  cha- 
rançon du  riz,  qui  la  dévore. 

Nous  avons  déjà  dit  que  des  espèces  à  épillets- 
biflores  ou  triflores  avaient  été  réunies  aux 
holcus  par  Linné.  Ontre  ce  caractère,  elles  en 
diffèrent  encore  par  leur  stature ,  bien  moins 
élevée,  par  leurs  fleurs,  beaucoup  plus  petites  ;. 
aussi  ont-elles  éprouvé  plusieurs  réformes. 
Les  uns  les  ont  réunies  aux  avena,  d'autres 
aux  aira  ;  quelques-uns  en  ont  fait  des  gen- 
res particuliers ,  tels  que  celui  d'hierochloe 
Gmelin,  ouhierochloa  Beauvois,  TpovurV holcus 
odoratus ,  que  Schrank  avait  déjà  nommé 
sevMtena, 

Parmi  les  espèces  indigènes  on  distingue  la 
houque  laineuse  {holcus  lanatus,  Linn.  avena 
lanata),  molle,  velue  et  blanchâtre,  très- 
commune,  tout  l'été,  dans  les  prés  de  l'Eu- 
rope, où  elle  {HToduit  un  effet  assez  agréable 
par  sa  panicule  blanche ,  en  partie  teinte  de 
violet.  Ses  feuilles  sont  molles  et  velues  ;  leur 
gaine  couverte  d'un  duvet  cotonneux.  L'épil- 
let  renferme  deux  flenrs,  l'une  hermaphrodite, 
l'autre  m&le;  celle-ci  pourvue  d'une  arête  à 
peine  apparente  en  dehors,  courbée  en  crochet. 
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La  houque  moUe  (  holeus  mollit,  Linn.  ; 
avena  mollis,  Koel.  ),  qu*on  poozrait  pren- 
dre pour  une  variété  de  la  précédente,  mais 
qui  est  un  peu  plus  ferme,  malgré  s«m  nom 
spécifique,  en  difTére  par  sa  panicnle,  moins 
blanche,  plus  étroite,  et  surtout  par  les 
glumes  algues ,  presqne  glabres,  et  par  ses 
arêtes,  plus  longues,  très-saillantes.  Elle 
fleurit  en  juillet,  et  croit  dans  les  prés  secs  et 
les  boLs. 

La  bouque  odorante  (  holctu  odoratns, 
Unn.  )  constitue  le  genre  hierochloa  dtf  Bean- 
vois.  Elle  parfume ,  par  son  odeur  suave, .les 
p&turages  bumides  des  pays  froids  de  l'Eu- 
rope, dans  les  montagnes  d'Auvergne,  des 
Alpes,  etc.  Ses  tiges  sont  grêles ,  garnies,  vers 
lenr  base,  de  feuilles  longues,  étroites;  sou- 
vent il  n'existe  sur  la  tige  qu'une  longue  gaine 
terminée  par  le  rudiment  d'une  petite  feuille. 
La  panicule  est  luisante ,  petite ,  peu  garnie, 
de  couleur  jaunâtre  mêlée  de  brun  oo  de  vio- 
let ;  les  éplllets  renferment  trois  fleurs  :  les 
deux  latérales  sont  mâles,  mutiqnes  ou  quel- 
quefois pourvues  d'une  vête  dorsale  et  sail- 
lante; la  fleur  du  miUen  hermaphrodite.  — 
Ces  plantes  fournissent  un  excellent  pâturage 
pour  les  troupeaux  ;  la  première  surtout  enri- 
chit, par  sa  grande  abondance,  les  prés  hu- 
mides et  bas.  La  bouque  odorante  est  três-re< 
Gberehée  dans  la  Laponie  et  la  Suéde,  à  cause 
de  sa  bonne  odeur.  Les  liabitants  des  campa- 
gnes en  font  de  petits  paquets,  qu'ils  viennent 
vendre  dans  les-  vlUes.  On  les  suspend  au<le8- 
stts  des  lits ,  afin  de  se  procurer  un  sommeil 
plus  tranquille. 

BOLOSTEUH ,  L.  Genre  de  câryophyllées. 
Caractères  dlstinctifs  :  corolle  â  cinq  pétales 
irrégulièrement  denticutés  ;  étamines  trois  â 
cinq  ;  styles  trois  ;  capsule  s'ouvrant  en  rix 
valves.  Embryon  entouré  par  le  pérJsperme. 
—  Le  h.  umbellatum ,  L.,  est  la  seule  espèce 
indigène  de  ce  genre.  Tige  de,  trois  â  vingt 
centimètres,  simple,  glauoescente ;  feuilles 
oblongues,  dépourvues  de  stipules  ;  fleurs  blan- 
ches ou  d'un  blanc  rosé ,  disposées  en  une 
cyme  terminale  ombelUforme.  C*est  une  plante 
annuelle,  qui  croit  dans  les  terrains  sablon- 
neux, dans  les  champs  incultes  et  aux  bords 
des  chemins.  Elle  fleurit  d'avril  en  mai. 

HOMALTNBES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  classe  XLIII,  ordre  CXCVIll,  End- 
licher }.  Arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  sim- 
ples, constamment  pétiolées.  Pérlgone  â  tube 
court,  turbiné  on  subcampanulé;  limbe  de  dix 
à  trente  divisions;  étamines  en  nombre  indé- 
fini, insérées  au  tube  du  calice;  filaments  sn- 
bnlés ,  filiformes  ;  anthères  introrses ,  bilocu- 
lalres.  Ovabre  semi-infère,  nniloculaire;  styles 
en  même  nombre  que  lestrophospermes,  libres 
on  soudés  à  la  base;  stigmates'Simpes  ou  glo- 
buleux. Capsule  on  baie  UBilocnlaire ,  mono- 
sperme ou  oUgosperme.  Embryon  orthotrope 
dans  un  albumen  charnu.' 

Genres  :  Aoma/<uM,  Jacq.;  blttckwellia, 
Gommers.;  anetia,  Endl.;  erindaphui.  Nées.; 
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trimêria,  Hanr.;  «lyrianf Aeto ,  Thouars.;. 
nisa,  Noronh.;  atteropeia,  Thouars. 

Cette  famille  est  très-voisine  des  passiflorées  ; 
elle  s'en  disttngne  par  l'ovaire  infère  et  la  dis- 
position des  étamines. 

Les  homalinées  ne  sont  nulle  part  très-abon- 
dantes ;  on  les  a  observées' dans  l'Amérique 
tropicale)  dans  l'Afrique  Intertropicale  et  dan&- 
les  iles  de  la  Réunion  et  de  Madagascar.  —  On 
ne  sait  rien  sur  leurs  propriétés,  si  ce  n'est  que 
la  racine  de  plusieurs  espèces  dliomalium 
Ik.  racemotvan,  Jacq.,  et  h.  raeonbea,  Swartz  ) 
est  employée  par  les  indigènes  de  l'Amérique 
tropicale  pour  combattre  la  syphilis. 

HOMALicM,  Jacq.  Genre  type  des  homa- 
linées. Le  A.  raeemosum  est  un  arbre  des- 
Antilles; très-grand  dans  sa  patrie,  il  n'ac- 
quiert dans  nos  serres  que  un  â  deux  mètres 
de  hauteur;  feuilles  oblongues,  dentée.4,  per- 
sistantes; de  juin  en  août  fleurs  petites,  d'un 
blane  verdâlre ,  disposées  en  grappes.  Serre 
chande. 

BomoBUM,  L.  Nom  vulgaire  :  Orge;  en  al- 
lemand Gerste.  (  De  90961^,  nourriture;  sui- 
vant Vossius,  de  horreo,  â  cause  des  arêtes 
rudes  au  toucher.  LesGrecs  l'appellent  xptôyj , 
et  les  Romains  hordeum  t  Vii^e  dit  :  gran- 
(iiaiopequibus  mandavimus  hordea  tulclt,  ) 
Genre  de  graminées.  Il  se  distingue  du  fro- 
ment et  du  seigle  (  seeale  et  tritieum ,  L.  ) 
par  ses  éplllets  réunis  an  nombre  de  trois  sur 
chaque  dent  de  l'axe  :  les  deux  éplllets  laté- 
raux sont  mâles  et  pédicellés  dans  quelquea- 
espèces;  celui  du  milieu,  hermaphrodite  et 
sesslle  :  les  glumes  forment ,  par  leur  réunion, 
une  sorte  d'inv^lucre  à  six  foUoles;  la  glume 
extâleure  est  sumontée  d'une  longue  arête. 
Beauvots  n'a  conservé  le  genre  hordeum  que- 
pour  les  seules  espèces  à  fleurs  toutes  her- 
maphrodites ;  il  a  formé  avec  les  antres  â  fleurs 
stériles  ou  polygames  son  genre  zeoeriton. 

Le  genre  hordeum  appartient  tout  «itier  à- 
l'ancien  continent.  Ses  espèces  croissent  éga- 
lement dans  les  contrées  septentrionales  et 
dans  celles  du  Midi  :  elles  préfèrent,  en  géné- 
ral, les  sols  arides  et  incultes  :  on  n'en  a  en- 
core découvert  aucune  espèce  dans  les  vastes- 
contrées  de  TAmérique;  11  faut  en  excepter 
Vhordeumaseendens,  observé  au  Mexique  par 
Hnmboldt  et  BonpLind.  —  L'orge  commune 
{hordeum vulgare,  Unn.)  est  l'espèce  la  plus 
ancienne  et  la  plus  généralement  cultivée.  Tou- 
tes ses  fleurs  sont  hermaphrodites  :  on  en  cite 
un  grand  nombre  de  varkfttéa,  distinguées  d'a- 
près le  nombre  des  rangées  de  leurs  fleurs.. 
Quoique  cette  espèce  soit  caractérisée  par  ses- 
flenrs  disposées  sur  deux  rangs ,  il  n'en  existe 
pas  moins  six,  dont  deux  sont  beaucoup  plus- 
saillants  que  les  antres.  On  la  soupçonne  origi- 
naire de  Perse,  d'où  Olivier  en  a  rapporté  des- 
individus  non  cultivés;  d'autres  affirment 
qu'elle  croit  également  en  Sicile ,  et  une  de 
ses  variétés  en  Russie;  Marco  Polo  assure 
l'avoir  trouvée  spontanée  dans  les  contrées- 
s^tentrionales  de  l'Inde. 
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L*Attique,  d*aprés  Heyne,  serait  la  patrie 
de  l'orge.  LA  rartété  la  plus  remarquable  de 
•  cette  espèce  eut  l'orge  céfeste  (  hordeum  vut- 
çare,  Var.,  h.  cœUste,  Uan.  ),  ou  Vorge  nue , 
dont  le  caract^e  principal  est  de  perdre  ses 
eureloppes,  comine  le  seigle*et  le  froment,  par 
4e  seul  résultat  du  battage. 

L'orge  à  six  rangs  {kordeum  kexattjfchon , 
Linn.  ) ,  quoique  présentée  comme  espèce , 
n'est  probablement  qu'une  tariété,  distinguée 
par  son  épi  pins  court,  plus  épais ,  à  six  ran- 
-gées-^ales.  Elle  ne 'quitte  point  ses  enve- 
loppes ;  on  la  connaît  encore  sons  les  noms 
û'orge  carrée,  orge  d'hiver,  etc. 

L'orge  à  deux  rangs  (  hordeum  distgchon, 
■Linn.  )  porte  les  noms  vulgaires  de  pamelle , 
de  petite  orge ,  &*orge  à  longt  épis ,  etc.  Son 
épi  est  allongé  et  comprimé  :  les  épiUets  dis- 
posés sur  deux  rangs ,  l'éplllct  du  milieu  est 
seul ,  fertile  et  muni  d'une  arête.  Elle  produit 
une  variété  sous  le  nom  d^or^e  nue ,  d'orbe 
du  Pérou,  orge  à  ca/é,  orge  d'Espagne,  dont 
les  graines  se  séparent  facilement  de  leur  balle. 
Une  autre  variété  prend  le  nom  de  tuerion, 
de  la  saveur  sucrée  de  ses  graines.  Quelquefois 
les  arêtes  manquent  à  tontes  les  fleurs  ;  on  en 
fait  encore  une  variété.  On  prétend  qu'elle 
'  est  originaire  de  la  Twtarie. 

Si  Ton  considère  dans  l'orge  à  larges  épis 
(  hordeum  zeocriton,  linn. }  la  forme  des  épb 
plus  courts ,  plus  larges  à  la  base  qu'au  som- 
met, les  graines  plus  écartées  de  l'axe,  con- 
servant leur  enveloppe  à  la  maturité,  on  la  re- 
gardera comme  une  espèce  ;  mais  ses  autres 
caractères  n'en  font  qu'une  variété  de  la  pré- 
cédente. On  loi  donne  les  no|ns  d'orge  pyra- 
midale, orge  de  Russie,  orge  en  éventait, 
orge  faux  riz,  riz  d'Allemagne,  riz  rustique. 

Culture  et  usage.  Tous  les  terrains,  de 
quelque  nature  qu*ii8  soient,  conviennent  à 
l'orge,  éiceptè  ceux  qui  sont  par  trop  maré- 
cageux, où  tout  à  fait  stériles.  Les  meilleyrs 
sont  les  terres  où  le  calcaire  domine,  et  en 
même  temps  légères  et  chaudes.  On  peut  la 
cultiver  également  sons  les  feux  de  l'équateur, 
comme  sous  les  glaces  du  pôle.  L'orge  pamelle 
s'accommode  mieux  des  mauvais  terrains; 
l'orge  céleste  exige  les  mdlleurs.  Dans  le  Nord 
elle  est  généralement  employée  pour  la  fabri- 
cation de  la  bière;  dans  le  Midi,  pour  la  nour- 
riture des  chevaux  ;  Ils  n'en  ont  point  d'antre 
en  Barbarie.  Dans  quelques  contrées  de  TAUe- 
Toagne,  l'orge  sert  de  base  à  la  nourriture  des 
pauvres;  on  l'emploie  pour  engraisser  les 
bœufs , les  cochons ,  les  moutons,  les  volail- 
-ies,  etc.  Le  peu  de  dépense  de  sa  culture,  l'a- 
bondance de  ses  produits ,  permettent  de  la 
livrer  à  bas  prix  aux  consommateurs. 

Comme  l'orge  renferme  très-peu  (te  gluten, 
'sa  farine  ne  fournit  qu'an  pain  lourd,  de  diges- 
tion pénible  pour  les  estomacs  délicats,  désa- 
gréable à  l'odorat  et  au  goût.  11  ne  convient 
qu'à  ceux  qui  s'exercent  à  de  rudes  travaux  : 
•aussi  était-ce  chez  les  anciens  la  nourriture 
des  gladiateurs,  appelés  pour  cette  raison 
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hordearU.  Une  mesure  d'orge  était  la  récom- 
pense des  athlètes  vainqueurs.  D'autre  part, 
les  Romains  en  nourrissaient  leurs  chevaux  ; 
et  iK>ur  punir  les  soldats  pris  en  faute,  ib  leur 
en  donnaient  pour  toute  nourriture,  voulant 
leur  faire  entendre  par  là  qu*ib  étalent  indi- 
gues de  la  nourriture  ordinaire ,  et  qu'ils  mé- 
rita^jeut  d'être  condamnés  à  ceUe  des  animaux  : 
mais,  par  une  singulière  Inconséquence,  ces 
mêmes  Romains  faisaient  de  Torge  une  ré- 
compense qu'ils  distribuaient  à  ceux  qui 
avaient  remporté  le  prix  de  la  course  aux 
Jeux  du  cirque.  —  Le  meilleur  usage  que  l'on 
puisse  faire  de  l'orge,  comme  aliment,  est  de 
la  réduire  en  gruau ,  c'est-è-dlre,  concassée 
entre  deux  meules.  On  en  fait  des  potages  d'un 
goût  fort  agréable,  des  bouillies,  et  des  tisanes 
rafraîchissantes.  Les  Romains,  après  avoir  tor- 
réfié et  réduit  l'orge  en  farine ,  l'humectaient 
avec  de  l'eau,  du  lait,  du  vin,  de  l'huile  ou  du 
miel  :  ils  en  formaient  une  pâte  ou  des  gâ- 
teaux nommés  maza.  lis  tenaient  cet  usage 
des  Grecs.  Hippocrate  regarde  le  maza  comme 
humectant  :  il  conseille  d'en  user  au  printemps, 
plutôt  que  du  froment ,  comme  plus  doux  et 
plus  nourrissant.  11  ordonnait  également  dans 
les  maladies  aiguës  la  boisson  faite  avec 
l'orge  privée  de  sa  tunique  extérieure  ;  bois- 
son que  les  Grecs  nommaient  ptisané,  d'où 
vient  que  les  décoctions  employées  en  méde- 
cine ont  conservé  le  nom  de  ptisane,  ou  ti- 
sa»0.  On  donne  le  nom  û*org6  mondée  à  celle 
dont  on  a  simplement  enlevé  l'enveloppe  et 
récorce,  et  arrondi  les  deux  extrémités  ;  on 
lui  préfère,  avec  raison,  Vorge  perlée,  dont  les 
grains  sont  plus  petits,  demi-transparents,  lis- 
ses copume  une  perle  :  comme  cette  orge  n'of- 
fre que  le  centre  de  cliaque  grain ,  elle  est 
lAoins  ftcre  que  l'orge  mondée,  plus  propre  à 
être  employée,  en  forme  de  riz,  soit  au  lait, 
soit  au  bouillon,  etc.  Les  déchets  qui  résultent 
de  cette  opération  en  la  fabriquant  servent 
à  la  nourriture  des  animaux,  même  à  celte  de 
l'homnie.  L'usage  le  plus  ordinaire  de  l'orge  , 
surtout  dans  le  Nord,  est  pour  la,  fabrication 
de  la  bière,  boisson  connue  des  Égyptiens  et 
des  Grecs,  sous  le  nom  de  zythos,  et  des  Ro- 
mains sous  celui  de  cerevisia.  On  fait  tremper 
l'orge  pendant  trente  heures,  pour  la  ramol- 
lir: mise  en  tas,  elle  germe ,  et  déleloppe  de 
la  diastase  ;  on  la  sèche  A  la  tourraille ,  es- 
pèce de  fourneau  tegniné  par  une  trémie  sur 
laquelle  on  l'étend,  puis  on  la  crible  pour  en 
séparer  les  germes  appelés  tourraillons  ;  on 
la  réduit. en  une  farine  nommée  malt.  Cette 
farine  est  délayée  dans  une  cuve ,  avec  de 
l'eau  chaude  qui  dissout  le  mucilage;  cette 
eau  se  nomme  premie/ métier.  Après  l'avoir 
fait  chauffer,  on  la  reverse  de  nouveau  sur  le 
malt;  elle  forme  le  second  métier.  On  la  met 
ensuite  fermenter ,  avec  dn  houblon  et  de  la 
levure,  dans  une  cuve  appelée  guilloire.  Quand 
la  iermentation  est  achevée ,  on  agite ,  on  bat 
la  guilloire  ;  et  on  met  la  liqueur  en  tonneau.  La 
fermentation  secondaire  qui  s'y  établit  forme 
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vue  écame  nommée  levure,  qui  sert  pour  vne 
nonveile  fabrication.  On  faisait  autrefois  une 
Uqueur  avec  l'orge  qu'on  nommait  orgeade, 
qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  notre  or- 
geat,  boisson  très-agréable,  faite  avec  des 
amandes  pitées  et  du  sucre.  Parmi  les  insectes 
qui  vivent  aux  dépens  de  i'onre ,  on  distingue 
la  mouche  Unéate  (  muica  lineatUj  Fabr.  >, 
qui  attaque  le  collet  des  racines,  et  fait  quel- 
quefois'périr  le  pied.  On  ne  connait  aucun 
moyen  pour  s*opposer  aux  ravages  de  cet 
insecte ,  qui  dans  certaines  années  sont  très- 
considérables. 

Espèces  non  eulUvèes.  Parmi  les  orges  sau- 
vages rien  de  plus  commun  partout  que  l'orge 
des  murs  (  hordeum  murinum ,  Linn.  ;  aeo- 
criton  murinum ,  Beanvois }.  Elle  croit  en 
abondance  le  long  des  murs,  dans  les  villes  et 
les  campagnes ,  sur  le  bord  des  cbemins ,  dans 
les  lieux  stériles  et  sablonneux ,  parmi  les  dé- 
combres, dans  les  régions  du  Kord  comme 
dans  celles  do  Midi.  Les  feuilles  sont  molles, 
un  peu  velues  ;  Tépl,  dense,  garni  de  longues 
arêtes;  les  deux  épiUets  latéraux  sont  mâles , 
munis  d'arêtes  ;  celui  du  miUeu  hermaphrodite  ; 
ses  deux  glumes  ciliées  sur  les  bords. 

Linné  avait  cité  comme  variété  une  orge  qui 
a  été  mentionnée  comme  espèce  par  Lamarck 
sous  le  nom  d'orge  seiglain  |  hordeum  seeali^ 
num,  Schreb.;  zeœriton  secalinum,  BeauvoLs), 
qui  est  Vhordeum  pratense  de  Hudson  et  de 
Villa  rs.  Ses  feuilles  sont  plus  étroites  ;  ses  épis 
pins  grêles  ;  les  arêtes  plus  courtes  ;  les  glu- 
mes rudes,  roaUi  point  cillées  :  elle  croit  dans 
les  lieux  arides,  les  prés  secs,  les  terrains 
abandonnés.  Ces  deux  plantes  sont  dans  leur 
Jeunesse  recberchées  par  tous  les  bestiaux; 
ils  les  abandonnent  lorsqu'elles  sont  en  épis, 
A  cause  de  leurs  arêtes  rudes  et  déchiran- 
tes. I^urs  graines  fournissent  une  farine  d'une 
assez  bonne  qualité  ;  mais  elles  sont  petites , 
et  ne  pourraient  être  employées  qu'au  défaut 
de  l'orge  commune  ;  on  peut  les  récolter  pour 
les  oiseaux  de  basse-cour. 

Taudis  que  Forge  des  murs  s'efforce  de  por^ 
ter  la  végétation  Jusque  dans  le  sein  des  villes, 
au  milieu  des  rues ,  au  pied  de  nos  habitations, 
oialgré  tous  nos  efforts  pour  la  détruife,  d'au- 
tres espèces  contribuent  A  s'établir  le  long  des 
côtes  de  La  mer,  dans  les  sables  stériles  ;  telle 
est  l'orge  maritime  (  hordeum  maritimumU 
Lamk.,  qui  est  la  même  que  Yhordeum  geni- 
eulatum  d'Allloni).  Elle  a  l'aspect  de  la  précé- 
dente; mais  ses  tiges  sont  plus  courtes,  géni- 
culées,  à  demi  couchées  ;  les  glumes  point  cL 
liées,  élargies  à  leur  base;  les  fleurs  latérales 
pubescentes. 

On  a  découvert  dans  le  sable  sur  les  côtes 
de  b  mer,  non  loin  de  Fréjns,  l'orge  à  crinière 
[  hordeum  jubatum,  Linn.  ),  dont  on  fixait  le 
iieu  natal  dans  le  Levant,  aux  environs  de 
Srayme. 

Desfontaines  a  décrit  et  figuré ,  sous  le  nom 
ù'hordeum  strictum,  une  espèce  originaire 
fie  Barbarie,  qu'il  a  ensuite  reconnu  apparte- 
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nir  A  Vhordeum  hulb&sum,  Unn.  On  la  trouve 
en  Italie  et  dans  te  Levant 

Le  k,  enropaiofi,  AU.  (  h,  sj/lvaticum,  ViU.  ;, 
estl*el|rmiu  europtntM^  de  Lin.  f  'o>i.  elymus. 

■OKLOCB  DB  Fi.omB.  Linné  ayant  observé 
que  certaines  fleurs  s'ouvrent  et  se  ferment  à 
des  heures  déterminées  du  Jour,  a  comparé  ce 
phénomène  à  une  horloge  naturelle.  II  a  réuni 
en  un  tableau  les  pbntes  qui  offrent  oe  phé- 
nomène. Ainsi,  le  salsifis  Jaune  (  tra/gopogen 
luteum  )  épanouit  ses  fleurs  entre  trois  et  cinq 
heures  du  matin,  et  les  ferme  entre  neuf  et  dix 
du  matin  ;  le  nénuphar  blanc  (  wgmpkœa  alba  ) 
les  ouvre  à  sept  benres  du  matin  et  les  ferme 
A  cinq  heures  du  soir;  le  mouron  rouge  (  ana- 
géUlis  arvensis  )  les  ouvre  A  huit  heures  du 
matin,  et  les  ferme  A  trois  heures  du  soir  ;  le 
«fianfÂu^  prolifer  les  ouvre  A  huit  heures 
du  matin,  et  les  ferme  A  une  heure  de  l'après- 
midi;  le  soud  des  champs  (  ceUendvUa  arven- 
<is.  L.  )  commence  A  s'épanouir  A  neuf  heures 
du  matin,  et  se  ferme  A  trois  heures  du  soir. 

BORMinruif ,  L.  Genre  de  labiées  que  les 
botanistes  modernes  ont  réuni  au  g.  melUsa. 
II  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le  A .  pgre^ 
naicum  {melissa  pgrenaica,  lacq.  ).  C'est  une 
assez  belle  plante  des  Pyrénées  et  des  Hautes- 
Alpes  ,  remarquable  par  ses  grandes  fleurs , 
d'un  violet  bleuAtre.  Sa  tige  est  très-simple, 
droite,  haute  de  huit  A  dix  pouces,  n'ayant 
que  des  feuilles  radicales  ou  inférieures,  ova- 
les, presque  glabres,  crénelées  A  leur  contour, 
en  partie  courante»  sur  le  pétiole.  De  petites 
bractées  ovales ,  sessiles,  règuent  dans  toute 
la  longueur  des  tiges.  Elles  renferment  dans 
leur  aisselle  dçs  fleurs  pédiceUée s  incUnées, 
formant  un  épi  droit,  fort  long;  la  glume  est 
d'un  vert  pourpre,  A  dix  nervures,  A  cinq  dents 
mucronées. 

BOBTBNSIA.  f^Oy.  BTDRAMOEA. 

BOTBiA,  Decaisne.  Genre  de  saxifragées 
(  voisin  du  g.  tiarella  ),  établi  en  l'honneur  du 
botaniste  japonais  Ho-TeU  Nous  n'en  connais* 
sons  qu'une  seule  espèce,  l'A.  japoniea ,  De- 
caisne, originaire  du  Japon,  Introduite  en  EU'- 
rope  (  Hollande  )  par  Siebold.  On  la  cultive  A 
Paris  depuis  I884.  Plante  vivaoe  A  racines,  fi- 
breuses, tige  rameuse,  haute  d'environ  un 
mètre  ;  feuilles  alternes,  lancéolées,  luisantes. 
Irrégulièrement  dentées,  d'un  vert  noir,  lon- 
guement péUolées,  stipulées,  A  folioles  infé- 
rieures plus  petites,  la  terminale  plus  large  et 
sons^essile  ;  Inflorescence  en  grappes;  fleurs 
petites,  blanches,  nombreuses,  conrtement 
pédlceUées  ;  calice  A  cinq  divisions  ;  cinq  pé- 
tales spatules;  dix  étamines  Insérées  au  som- 
met du  tube  ;  deux  styles  réunis  A  leur  partie 
moyenne;  stigmates  papilleux;  ovaire  glabre, 
attaché  au  calice  ;  fruit  capsulalre.  —  Cette 
plante  ressemble  par  son  inflorescence  élégante 
au  spiraa  aruneus  ;  c'est  ce  qui  lulflt  d'abord 
donner  en  horticulture  le  nom  de  spiraa 
japoniea.  Elle  vient  en  pleine  terre,  et  pourra 
très-bien  s'acclimater  chez  nous. 

BOTTONiA,  Bœrti.  Genre  de  prlmulacéca, 
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établi  en  soaTenir  de  Pierre  Hotton,  profes- 
scar  de  botanique  à  Leyde.  Calice  persistant, 
à  cinq  divisions;  corolle  bypocratérUbnne,  à 
tube  court,  limbe  en  rosette ,  à  dnq  lobes  ; 
cinq  étamlnes  presque  sessUes,  attacbées  à 
l'orlflce  du  tube;  ovaire  supérieur;  style 
terminé  par  on  stigmate  globuleui  ;  capsule 
arrondie ,  à  une  seule  loge,  renfermant  un  pla- 
centa libre ,  grand  et  arrondi ,  chargé  de  grai- 
nes petites  et  nombreuses.  —  La  seule  espèce 
que  nous  ayons  en  Europe  est  le  h.  palus- 
tris,  L.  C'est  une  plante  qui  élève  au-dessus 
des  eaux  un  thyrse  élégant,  garni  dans  toute 
sa  longueur  de  fleurs  blancheii  ou  légèrement 
purpurines,  disposées  en  vertidlles  distants. 
Les  pédoncules  sont  tous  dirigés  vers  le  ciel 
pendant  la  floraison ,  rabattus  à  IVpoque  de  la 
fructiûcation.  Le  feuillage  est  touffu,  d'un 
beau  vert ,  entièrement  submergé  ;  les  feuilles 
grandes  et  nombreuises,  finement  découpées , 
d'un  aspect  fort  agréable  lorsqu'elles  sont  éta- 
lées dans  une  eau  Umidde.  Sa  .racine  ram- 
pante produit  des  drageons  ou  des  tiges  sté- 
riles très-feulUées.  La  tige  qui  supporte  les 
fleurs  est  droite,  simple,  fistuleuse,  élevée 
au^essus  de  l'eaa  d'environ  un  pied.  —  Cette 
plante  fleurit  en  mai  et  Juin  :  elle  croît  en 
Europe  dans  les  étangs  et  les  fossés  aqua- 
tiques dont  le  sol  est  un  peu  argileux  et  noi- 
râtre :  elle  s'avance  Jusque  dans  le  Nord.  On 
ne  lui  connaît  aucun  usage  particulier,  si  ce 
n'est  celui  d'orner  les  pièces  d'eau  dans  les 
Jardins  paysagers.  Elle  porte  le  nom  vulgaire 
de  plumeau ,  plume  d'eau ,  herbe  militaire, 
firoflée  d'eau,  mille-feuille  aquatique.  C'est 
sous  ce  dernier  nom  qu'elle  est  désignée  chez 
la  plupart  des  vieux  auteurs,  mitle-folium 
a4uaiicum,myriopk9llum,/ttniculum  aqua- 
ticum,  viola  aqtuititis,  etc. 

HOCBLOIi.  f^op.  HUMULUS. 
MOliQCE.  F^OJf'  HOLCUS.' 

iiOL'STONiA,  L.  {Bouvardia^  Sallsb.  ). 
Genre  exotique  de  rublacées ,  établi  en  Thon- 
neur  du  médecin  écossais  Houston,  mort  aux 
Antilles  en  i7ss.  Calice  monophylle,peisistant, 
■'I  quatre  divisions  profondes,  linéaires  ;  corolle 
monopëtale,  Infundlbullfonne,  àlimbequa- 
drilobé  ;  quatre  étamlnes  ;  style  à  stigmate  bi- 
fide. Presque  toutes  les  espèces  sont  des  arbus- 
tes de  la  Caroline,  de  la  Vli^inie  ou  du  Mexi- 
que. Vh.  coccinea  ,  Andr.  (  bouvardia  Jac- 
quini,  Humb.  ),  connue  depuis  assez  longtemps 
dans  nos  serres,  ne  parait  être  qu'une  simple 
variété  de  Vh.  splendens,  connu  dans  l'horticul- 
ture depuis  au  moins  dix  ans  ;  arbuste  d'en^ 
ftron  un  demi-mètre  de  haut  ;  feuilles  lancéo- 
lées, pointues  entières,  presque  sesslies,  d'un 
vert  foncé  en  dessus,  tomenteuses  en  dessous; 
fleurs  d'un  beau  rouge  vermillon  foncé,  un  peu 
velues ,  en  ombelle ,  formé  par  la  réunion  de 
plusieurs  pédoncules  axiUaires,  portant  le  plus 
souvent  quatre  fleurs,  fixées  par  un  pédlcelle 
court.  —  L'A.  coccinea  ne  diffère  du  h.  splen* 
dens  que  par  des  nuances  de  couleur  dans  les 
fleurs  et  les  feuilles. 
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HOOTTUTif  A.  Thnnberg.  Genre  de  plpéni- 
cèes,  établi  en  souvenir  du  médecin  hollan- 
dais Honttuyn,  auteur  d'une  description  coni^ 
plètede  toutes  les  plantes  connues  Josq«ralor&. 
Caractères  génériques  :  spathe  quadriphylie  ; 
étamlnes  ternées,  à  anthères  géminées  ;  capsule 
triangulaire,  contenant  généralement  huit  se- 
mences. —  La  seule  espèce  connue,  A.  cordatOf 
Iti.  {polffpara  cochlnchinensis ,  îjour. },  est 
une  plante  vlvace  de  la  Cochlncbin'e  et  du 
Japon;  racine  rampante;  tige  herbacée,  dres- 
sée, d'environ  un  demi-mètre  de  haut  ;  feuilles 
cordiformes,  stipulées,  glabres,  à  nervures  très- 
marquées  ,  d'ime  odeur  pénétrante ,  nauséa- 
bonde, quand  on  les  froisse  légèrement  ;  fleurs 
réunies  en  spadice  court,  muni  à  la  base  d'un 
involncre  blùic,  pétaliforme;  inflorescence  qui 
avait  fait  placer  autrefois  cette  plante  parmi 
les  aroldées. 

HOVX.  f^Oy.  TLEX. 

HOVBA,  R.  Brown.  Genre  de  légumineuses, 
tr.  des  papillonacées,  consacré  à  la  mémoire 
du  polonais  Hove ,  qui  fit  en  irsr  et  itss  un 
voyage  A  Guzarata,  dans  l'Hiadoustan.  Calice  à 
deux  lèvres,  la  supérieure  divisée  en  deux  par- 
ties peu  profondes ,  larges  et  obtuses  ;  l'Infé- 
rieure, également  en  deux  parties;  carène  ob- 
tuse ;  étamlnes  soudées  par  la  base,  la  dixième 
libre  par  le  sommet  ;  légume  sesslle  presque 
sphérique,  contenant  deux  graines,  dont  Tune 
avorte  souvent.  —  Toutes  ces  espèces  sont  des 
arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande.  Le  h.  lan^ 
ceolata,  Sims.,  a  environ  un  mètre  de  haut; 
feuilles  entières,  persistantes,  lancéolées,  d'un 
vert  foncé  luisant  en  dessus,  ferrugineuses  et 
tomenteuses  en  dessous;  en  avril  et  mai, fleurs 
géminées,  axillaires,  cojurtement  pédonculées, 
d*un  violet  foncé;  étendard  marqué  à  sa  base 
d'une  tache  blanche  ;  calice  d'un  vert  Jaunâtre, 
légèrement  velu.  Le  A.  linearis,  R.  B.  (  Poire- 
lia  linearis,  Sm. }  a  les  feuilles  oblongues  11-^ 
néaires  et  les  fleurs  sessUes.  Le  A.  Celsii,  BonpL, 
a  les  feuilles  coriaces,  non  tomenteuses.  Oran- 
gerie. —  Beaucoup  d'autres  plantes  du  même 
genre  que  l'on  a  décrites  comme  des  espèces 
ne  sont  probablement  que  des  variétés,  effet 
de  la  culture. 

HOVBNiA,  Thnnberg.  Genre  de  rhamnées , 
consacré  à  la  mémoire  de  David  Hoven,  com- 
missaire hollandais  au  Japon.  Caractères  gé- 
nériques :.  calice  à  cinq  divisions  ;  pétales  de 
la  corolle  Involutés,  renfermant  les  étamlnes; 
styles  terminées  par  trois  stigmates;  capsule 
à  trois  loges  monosperraes.  —  Le  A.  dulcis, 
Hornst ,  est  un  arbre  du  Japon  ;  rameaux  éten- 
dus horizontalement  ;  feuilles  ovalaires,  fine- 
ment dentées,  à  trois  nervures  bien  marquées. 
Les  pédoncules  des  fleurs  deviennent  char- 
nus, succulents,  d'une  saveur  agréable,  ana- 
logue, dit-on, à  celle  des  poires.  —Dans  le 
A.  acerha,  arbre  de  U  Chine  et  de  l'Hlndostan , 
les  pédoncules  ont  une  saveur  astringente. 

HO  VA,  R.  Br.  Genre  d'asclépladacées,  établi 
en  souvenir  de  Thomas  Hoy,  Jardinier  an- 
gUls.  Corolle  rotacée;  gymnostége  charnu  à 
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cinq  peUtes  deitfs:  fleurs  enombcUo.  —  Le    tien.  Les  fenmM«nnf»Mi»4^  -  ^       . . 

fils;  stapetia  sinensit,  Lour.:  scAoUia  crus-  en  (»OT%im^ïrhSir,^    "*"'''''*  alternes, 

Wolia ,  Jacq.  fils  ),  est  un  arbrisseau  seiS^i.  SiS.  JS^'  en  ïcle^^de  S«  *[?*"  ?" 

teux  de  l'Asie  tropicale  et  de  la  NouvcUe-Hol-  bJfide^Cette  nta^te  cîîiÏLÎ!  £!«***  "^^P"**^ 

lande;  la  tige  ^t  garnie  de  crampons «dlcl-  liumîL  et'ï,ÎÏS^'^î*^ÏS^^t^^^^^ 

formes,  à  l'aide  desquels  elle  s'attache  et  des  Iwls ;  eUe craint  I««iî2«\îhti'        L*^ *^'^*' 

s-élève  très-haut;  feuIUes  ovales,  charnues;  Wte^ue'lS^  contï^rït^Dé^^^^^^^ 

persistantes  ;  fleurs  blanches .  teintes  de  H,se  d'où  elle  f^^^ùt^^^^ â^^^'''^^. 

oisantes  avant  leur  épanouissement,  puis  ve-  fleurit  dans  le  mois  de  luiuîî^nr  f^^'  m"*^ 

loutées ,  disposées  en  ombelles.  Il  fait  l'orne-  vivent  plusleura  cheSlerilu,^  au/ï.n^ 

ment  des  serres  chaudes.  tikalœnacéU^  rn^tJnnJ  I  i  ,  ^^^  *;®"°*  ^^ 

ei;MEA,Sm.  Genre  de  synanthérées,   tr,  uSi^lt^f^ZlLsM^^^^^^ 

des  radiées.  On  n'en  connaît  qu'une  seule  es-  bestiaux  aiment  les  f^nini^-r.     .T**"*  1°" 

pèce  le  h,  elegam,  sm.  (eaKmeria  ama^  houWon, Sïîeurf^urnlS «1  ^  '*" 

ranthoides .  Vent.  ;,  plante  bisannuelle  de  la  noturlSw  -^^  Xf  S»  iSSlf **"  ^°°"* 

Nouvelle-Holiande;  tige  simple,  droite,  haute  odeïïî  torti,  narStfaÛfun  »..?ï  r"  ""'  ""• 

de  deux  à  deux  mètres  et  demi    feuilles  hâti-  saveur  «mère  A  fro?d  ou  à  chaud^\^^^^^^ 

ves,sessaes    oblongues,  amplcxlcaules,  ru-  Pare  facUementdXw prjSlnes'aet^^^ 

gueuses,  crénelées;  de  JuUlet  en  octobre,  Infusion  brunit  pw  le  œntoct  L^  «^^^^^^^^ 

grande  panicule  terminale,  à  rameaux  ti^s^  fer.  On  a  conclu  de  cSo^uwî  «ïl  ,**•* 

coriaces,  pendants;  capitules  très-nombreux,  Que  le  houblon  devaUagkcSetoS&^ 

petits,  bruns,  à  bords  purpurins.  Belle  planté  l'économie  animate  et  fomm^  «LIm  ï     *""* 

plTeT^.'^"^  ^'^^   ^°™"  «"^"-  -    '^^^^'^^^^^^^^^^ 

h.m.kT.cé.s.  Famme  de  plantes  phané-    e^str^eîlTomTqirs^^^^ 
rogames  (  classe  LU  ,  ordre  CCXXIV,  EndU-    tants  CtocursalTîue  liTiô^^^^ 

libre,  sesstle,  garni  d'unXue  charn»  an  tt  ^^  ""^^  ^^^""^  ^"^'^'  ^«nche.  agréa- 

nulaîre;  stjlé  à  sti^nate  qul?quéCj?^  ï  «sSore?7*"î.fr*'°"f  '  ^"^  '«'^""«  ^« 

charnu,  àquatreouclnqlSgesmonosp^^^^  faS^  SS  soniînnn**'  "°î  Ï^'T."  *''*•-»«'"■ 

graines  à  téguments  memLneux!  brtlknt'  SSSconn  1  ÏÏ^SJ'"^^^  houblon  concourt 

Embryon orthotropedans  unaSen cSmu  l^n  a  observé  Sïfrïtfrhnf"'^  lî  'f.  ÏJ'''^'  ^'^ 

rgSfnirs^^-ot^^^  œ^lŒ^et^;;^^^^^^^ 

HUMuius,  L.  Nom vSlgalîe    /^^      rDe  Z«îf  """  "'?**  *°  "***'  *»"  préparées  â 

Aum«,.  sol,  parce  que  khouWon?tend,nr  5f."î1f,*'^T^^^'"P^'»'^*'^*^''J*'"»«^«P«""€i 

le  sol,  quind  U  S°st  pas  soa?enu^r^^^^  ^"houblon.  Ses  sarments,  ramollis  par  la  roa- 

d'urtlcé^.  on  i^enron^Itr^re;eute^^  t^I^ïl  t"' '  «."' ?"'"*«**^"' »«  «'»'tt»^*- 

pèce.  qui  parait  indigène  tout  à  te Totf  dans  l^  tZi^^^^^lJ'J^f  ''^^  *'"•"»"  P"* 

norddel'EuropcetderAmérique^ii'Sîol!  2^^lïC^rt*■iT"i^*'*^  **'"  *^" 

qucs  ;  les  mâles  disposées  en  beUcs  «anoii  fahJwîf  h'  "  '!?'"J!  ^  ^^*^  P^^  ^ 

paniculées .  axIllairS^,  terminai?  ch?o„1  ^u^t^  ï"  ^^  ^  ^f  ^*^^"  **'*»"••  ^ 

fleur  composée  d'un  calice  à  ciSJToUoiS!  S^V  iÏ  Êl^iX"  Tî  i"*  ^"•^'"*  .P^""^  ^" 

caves,  d'un  vert  jaunâtre,  relevé  par  l'éclatde  SS^  -}?  *"°"«""'*«»  berceaux,  les  trelt 

cinq  anthères  d'un  Jaune  doré:  les  Heiin  r^  ï^ù    i.',^ 

trémlté  d'un  pédoncule  aZirroom^îi'd;    C^qSÏ*S^^«ÏÏZÎ"' "."'  P""" 
grandes  écaiUes  ou  bractées  mémbraoensM     kÎÎJ/Î?  f    ,  "*"**o»n*  P»"*  1««  anciens 

d»un  blanc  roussâtre,  ova^  wnwîïîl^;    botanb^qoolqu'on  trouve  dans  Piloe  lenom 

hase  i  chacune  d'eUcs'  <»ntto»t^^vîkî  «SI  ÏS/Sî'"*  'a'^ÏT  ^^f^"^'  ^"*  ^  »"t«^"  »"* 
monté  de  deux  styles, TnquSs2S:Se™êîl  Zl^^t  f  îf^^'î"*  *'*P^*>"«  P^**^'-« 
wcnce  revêtue  d'une  uioTTél^wr:^!^    î"  *f  houblon  a  été  cultivé  comme  plante  éco- 

du  houblon  (  *«.Sïïrï;î?«f  ^1^  Sîî5S;."Al'ïï"  ""r  ^"'~  **  *^"'"^"* 

«ges  sont  dure»,  anguk^  et^li;S  SlSïï*.?*^  T"  longtemps,  lowqo'U 
àpU»  de  vingt  pted.TiîSSi.^L'.S'r    ïiS'^^^vïï.rïSr  '^^^'^ 
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MomvBHAHifiA,  Sweet.  Genre  de  paparé- 
racées ,  voisin  da  g.  eicholzia.  Tige  et  racine 
non  lactescentes  ;  capsule  presque  siUquense, 
marquée  de  dix  stries,  à  deux  valves,  s'onvrant 
par  la  base ,  et  portant  les  graines  attachées 
sur  les  bords.  Lliunnemannia  à  feuilles  de 
fumeterre  (  A.  fumaria/olia  on/umariotdeâf 
Sw.  )  est  une  plante  vlvace,  k  ttges  droites, 
liautes  de  deux  à  trois  pieds  ;  feuilles  glabres, 
multtfdes,  à  pétiole  cannelé;  fleurs  grandes, 
terminales ,  ou  axillaires ,  d'un  beau  Jaune,  A 
quatre  pétales  obovales;  elles  sont  portées 
sur  un  pédoncule  long  de  trois  à  six  ponces. 
Cette  plante,  originaire  de  la  CaUfomie,  n'est 
cultivée  à  Paris  que  depuis  issif  ;  on  la  con- 
naît depuis  assez  longtemps  en  Angleterre. 
Culture  facile  des  eschbolzia. 

HCTCHiifSiA,  R.  £r.  Genre  de  crucifères. 
Il  ne  dlffèBe  du  tblaspi  (  capsella  i  que  par 
des  silicules  suborbiculalres,  entières  au 
tommet,  et  par  ses  loges  bispermes.  Lb  h.pe- 
trtBù,  R.  Br.  (  Iridium  petraum,  L.  ),  est  une 
petite  plante  Indigëue,  annuelle,  croissant  sur 
les  vieux  murs  et  les  lieux  pierreux  ;  tiges 
feulUées  de  cinq  ft  dix  centimètres  ;  feuilles 
pinnatipartltes ;  fleurs  petites,  blanches;  sili- 
cules disposées  en  grappes  lâches. 

HYACiNTHDS,  L.  (  NoH)  mythologique  :  le 
bel  Hyacinthe  tué  par  Apollon.  )  Genre  de  lllla- 
cées.  Périanthe  (  corolle  des  anciens  bota- 
nistes )  de  forme  variable  :  tantôt  en  tube  ou 
en  cloche,  tantôt  en  petit  grelot ,  monopétale 
dans  le  plus  grand  nombre ,  divisée  Jusqu'à  sa 
base  dans  quelques  espèces.  Ces  différentes 
formes  ont  déterminé  plusieurs  botanistes  à 
diviser  ce  genre,  n'y  conservant  que  les  espè- 
ces dont  le  périanthe  tubulé  n'est  divisé  qu'A 
sa  moitié  supérieure.  Celui  dont  la  forme  est 
eu  grelot  constitue  le  g.  muscari.  On  a  ren- 
voyé au  g.  sclUa  les  espèces  dit|^es  Jusqu'à 
leur  base;  mais  il  est  A  remarquer  que  dans 
ces  dernières  les  divisions  ne  s'ouvrent  pas  en 
étoile  comme  dans  les  sciUes,  qu'elles  sont 
rapprochées  en  tube,  et  ne  s'écartent  que  vers 
leur  sommet.  Si  l'on  excepte  quelques  espèces 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance,  quel- 
ques autres  du  nord  de  l'Améilque,  les  Jacin- 
thes sont  presque  toutes  des  plantes  euro- 
I>éennes ,  habitant  de  préférence  les  contrées 
les  plus  chaudes ,  dans  les  près ,  les  champs , 
dans  les  bols,  sur  les  revers  des  montagnes  ; 
Il  en  est  cependant  qui  s'accommodent  assez 
bien  des  contrées  tempérées. 

L'Orient  a  depuis  longtemps  enrichi  nos 
Jardins  d'Europe  de  la  belle  JacUitbe  oriental« 
(  hyacinthus  orientaliSy  Linn.  ).  On  soupçonne 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'elle  noua 
a  été  apportée  au  retour  des  croisés.  Cette 
plante  est  petite ,  peu  apparente  sur  les  mon- 
tagnes où  elle  croit,  lorsqu'on  la  compare  A  la 
brillante  parure  qu^eUe  acquiert  dans  nos' Jar- 
dins, soumise  A  divers  procédés  de  culture  : 
c'est  lA  qu'elle  se  montre  avec  tous  les  attri- 
buts d'une  éducation  soignée,  parée  des  cou» 
leurs  les  plus  riches,  les  plus  variées  :  aucune 
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fleur  n'a  excité  davantage  l'enthousiasme  et 
l'émulation  des  amateurs.  Ses  variétés  sont 
si  nombreuses  que  dans  certains  catalogues 
eOes  ont  été  portées  Jusqu'à  plus  de  deux  mille. 
La  beauté  de  ses  fleurs,  la  suavité  de  leur  odeur, 
la  facilité  de  sa  culture,  ont  introduit  cette 
liante  et  ses  variétés  dans  les  parterres  de 
l'amateur,  comme  dans  les  bosquets;  dles 
répandent  un  parfum  délicieux;  enfin,  réu- 
nissant A  tous  ces  avantages  <xlui  de  fleurir 
dans  l'eau  sans  le  secours  de  la  terre,  en  les 
cultive  dans  les  appartements,  où  elles  char- 
ment les  ennuis  de  l'hiver.  Cette  plante,  dans 
son  état  sauvage,  est  pourvue  d'une  bulbe  écaii- 
leuse  d'où  sortent  quelques  longues  feuilles 
convexes,  un  peu  en  carène  sur  le  dos,  assez 
larges,  finement  striées.  Les  fleurs  sont  très- 
odorantes  ,  bleues ,  rougeAtres  ou  blanches  ; 
leur  coroUe  est  caropanulée ,  un  peu  ventrue 
A  sa  base,  divisée  Jnsqu'A  sa  moitié  en  six  dé- 
coupures recourbées  en  dehors,  accompagnée 
de  deux  bractées  beaucoup  plus  courtes  que 
les  pédoncules.  Plusieurs  botanistes  l'ont  dé- 
couverte, dans  son  état  sauvage,  aux  environs 
de  Toulon ,  de  Grasse,  et  prés  de  Nice  aux 
lieux  arides.  Elle  fleurit  au  commencement  du 
printemps.  Les  belles  variétés,  surtout  celles 
A  fleurs  doubles,  forment  un  bouquet  pyrami- 
dal très-agréable  A  la  vue.  Une  terre  légère , 
sablonneuse,  tel  que  le  terreau  de  bruyère,  est 
le  sol  le  plus  convenable  A  leur  culture. 

Quelque  séduisante  que  soit  dans  nos  Jardins 
la  belle  Jacinthe  orientale,  elle  ne  nous  fera  pas 
dédaigner  sa  modeste  rivale,  la  Jacinthe  des 
hols  {  hyacinthus  rion  scriptuSy  Lian.;  sciila 
nutanSfSvalth.iographis nutans,  Linck.),  que 
le  printemps  fait  revivre  chaque  année  pour 
donner  plus  d'éclat,  par  ses  belles  fleurs  bleues, 
A  la  verdure  des  prà,  pour  égayer  la  solitude 
des  forêts.  Comment  a-t  on  pu  transporter  dans 
on  autre  genre,  dans  celui  des  scilles  (  sciila 
nutoTU,  Smith.},  une  plante  si  rapprochée, 
par  son  port,  de  la  Jacinthe  orientale,  qui 
n'en  diffère  que  par  les  divisions  de  son  périan- 
the beaucoup  plus  profondes,  mais  également 
rapprochées  en  tube,  et  non  ouvertes  en  étoile 
comme  celles  des  scilles.  Ses  feuilles  sont  droi- 
tes, planes,  linéaires,  d'une  largeur  médiocre; 
elles  sortent  d'une  bulbe  arrondie:  une  grappe 
inclinée  se  relève  chargée  de  belles  fleurs  bleues, 
quelquefois  blanches,  en  forme  de  cloche,  légè- 
rement odorantes.  A  la  base  de  chaque  fleur 
on  trouve  deux  bractées  colorées  linéaires, 
presque  de  la  longueur  des  corolles.  Ses  ra- 
cines contiennent  abondamment  une  substance 
gommeuse,  analogue  A  la  gomme  arabique. 
Llnk  a  foit  de  cette  espèce  un  genre  nouveau, 
qu'il  appelle  agraphis,  traduction  grecque  du 
latin  non  scriptus  ;  et  il  appelle  notre  Jacin- 
the des  bols  agraphis  nutans.  Quelle  manie 
dinnovation  !  (  Dans  Y  agraphis  y  les  divisions 
du  périanthe  sont  soudées  à  la  base,  tandL^ 
que  dans  les  sciila  elles  sont  libres  et  étalées 
dès  la  base.  ) 
On  cultive  dans  les  Jardins  depuis  longtemps 
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soiM  le  nom  de  jaciatbe  étalée  (  kjfoehUhus 
paiulfu,  H.  P. },  une  espèce  très-voisine  de  ia 
précédente,  dont  le  Hea  natal  n'est  pas  connu, 
qa\)tt  soupçonne  cependant  originaire  da  midi 
de  la  France  ;  ses  feolUes  sont  un  peu  plus 
étroites,  étalées  sur  ta  terre  et  non  redressées: 
ses  fleurs  un  pen  plus  grandes,  presque  sans 
odeur;  les  grappes  droites  dès  leur  naissance. 
Elle  croit  dans  les  Jardins  en  pleine  terre,  et 
fleurit  au  printemps.  Laroarck  l'a  nommée  ikjra- 
cinthus  amethjfttinus ,  Eneyl.  (  non  Unn.  ); 
on  en  a  fait  une  scUle,  comme  de  la  précè* 
dente. 

La  Jacinthe  améthyste  (  hffacinthus  ame- 
thjfStinuSf  Linn.  )  est  une  Jolie  petite  espèce, 
portant  sur  une  grappe  un  peu  lÂche  quelques 
fleurs  d'un  bleu  vif,  plus  petites  que  les  précé- 
dei^,en  cloche  allongée,  entières,  «'ouvrant, 
à  leur  sommet,  en  six  lobes  obtus;  les  brac- 
tées solitaires,  allongées,  subulées  et  bleuâtres. 
Les  feuilles  sont  droites,  linéaires,  très^troltes. 
Cette  plante  croit  en  Espagne  :  elle  a  été  ob« 
servée  dans  les  Pyrénées  par  Ramond  et  La- 
peyroase.  Lamarck  Va  nommée  hyaeinthus 
hispanicus. 

Des  fleurs  d'un  aspect  mélancolique,  d'un 
Jaune  paie ,  verdàtre ,  font  de  la  Jacinthe  taiv 
dive  (  hyaeinthus  serotinus,  Unn.  )  une 
plante  d'un  ton  peu  agréable.  Sa  bulbe  est 
globuleuse,  de  la  grosseur  d'une  noix;  ses 
feuilles  droites,  linéaires,  étroites,  canalicu- 
lées  ;  ses  fleurs  sont  la  plupart  tournées  du 
même  côté,  trois  de  leurs  divisions  plus  pro- 
fondément séparées,  caractère  qui  a  déterminé 
Wllldenow  à  en  faire  un  laehenatia.  Les  brac- 
tées sont  lancéolées,  très-algués,  un  peu  plus 
longues  que  les  pédoncules.  Cette  espèce  fleu- 
rit dans  l'automne  ;  elle  appartient  aux  pays 
chauds  :  on  la  trouve  en  Espagne ,  dans  les 
Pyrénées,  Jusque  dans  la  Barbarie. 

Lapeyrouse  a  observé,  ainsi  que  liSmarck  y 
mie  dispositiott  particulière  dans  les  étamines 
de  ia  Jacinthe  romaine  (  hyeuHnthtu  romanui , 
Linn.  ),  dont  les  filaments  sont  élargis  h  leur 
base,  soudés  sur  la  corolle,  et  adhérents  entre 
eux  à  leur  partie  Inférieure  ;  Ils  supportent 
des  anthères  bleues.  Cest  d'après  ces  carac- 
tères que  Lapeyrouse  a  établi  Le  genre  belle- 
valiOf  qu'on  n'a  pas  cm  devoir  adopter, 
cette  plante  ayant  le  port  et  les  antres  ca- 
ractère des  Jadnthes.  Ses  feuilles  sont  lon- 
gues, Unéalres,élaigieB;niieliampe  pins  courte 
soutient  une  grappe  de  fleurs  l^èrement  cù- 
nique,  dont  la  corolle  est  un  peu  ovale,  cylin- 
diliiue, d*nn  Manc  tirant  sur  le  Meo;  ks  lobes 
peu  ouverts,  calleux  à  leur  sommet;  les  brae- 
tées  courtes  et  oMoses.  Cette  espèce  est  encore 
plante  des  pays  diands;  elle  croit  en  Es- 
en  Italie ,  dans  les  environs  de  Ton- 
lonsc.  Poiictra  reeocillle  dans  les  champs,  dans 
les  prés  secs,  et  sv  les  eMes  de  Baiterie.  Elle 
4evtt  de  très-bonne  benre  an  prtniempa,  et 
m^dans  rUver,  selon  les  contrées. 

Les  jactartiiesse  mnldpllent  et  de  gnlMs  et 
é»  Oku;  far  k*  iiaiin  m  k  pncnre  de 
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•nouvelles  variétés,  que  Ton  propage  ensuite 
par  les  caleui. 

HYUMVH,  L,  r  De\)6vov,  nom  que  les  Grecs 
donnaient  A  la  truffe.  )  Genre  de  cham|)ignons, 
voisin  des  bolets.  La  surfiEice  inférieure  du 
chapeau  est  tapissée  dcpolnlesou  d'aiguillons, 
cylindriquesou  coniques.  Consistance  coriace, 
charnue  ou  membraneuse  ;  chapeau  pédiccllé 
ou  sessile.  L'A.  imljrictUuin,  L.  (  h,  cervinuM, 
Pers.f  hirsch-schwamm  des  Allemands },  a  te 
chapeau  couleur  d'ombre,  floconneux  ;  pointes 
ou  dents  d'un  gris  cendré,  qui  b'enlèveut  facile- 
ment; pédlcelle  court,  épais.  11  croit  dans  les 
forêts  de  pins  et  de  sapins ,  il  est  très-commun 
dans  les  montagnes  de  la  Tliuriugc,  où  on  le 
mange  apprêté  avec  du  vinaigre.  —  L'Iiydne 
sinueux  (  hydnum  repandwn ,  Linn.  )  est 
connu,  dans  quelques  canton:i,  sous  le  nom 
de  rignoche.  Les  gens  de  la  campagne  le  man« 
gent  cuit  sur  lé  gril  avec  du  beurre  frais,  du 
sel ,  du  poivre  et  des  fines  herbes.  11  est  blanc, 
d'une  chair  ferme  et  cassante;  son  chapeau 
convexe,  garni  en  dessous  de  pointes  cyilndr!f> 
ques ,  porté  par  un  pédicule  gros  et  court  ;  il 
croit  sur  la  terre.  —  On  prétend  encore  que 
l'hydne  hérisson  (  hydnum  erinaceum,  Bull.) 
est  recherché  comme  comestible  dans  les  Vos- 
ges. Il  est  très-grand,  d'abord  blanc,  puLs 
Jaunâtre,  muni  d*aiguUlQns  minces,  qui  pen- 
dent par  étages  perpendiculairement  :  sa  con- 
sistance est  tendre  et  charnue.  On  le  trouve 
sur  les  vieux  chênes. 

HYDRANCBA,  L.  Geurc  d6  saxlfragées. 
Calice  à  cinq  dents,  corolle  A  cinq  pétales, 
capsule  blloculaire,  couronnée  du  style  et  du 
calice.  —  Toutes  les  espèces  sont  exotiques. 
Les  principales  sont  :  Le  A.  hor ternit,  Sm. 
(  Aorfenito  optt/o<de«,Lar.  ),  depuis  long- 
temps connu  dans  riiorttculturc  sous  les 
noms  de  h^rtentia^  ou  rose  du  Japon  ;  c'est 
un  bel  arbuste ,  originaire  du  Japon  et  de  la 
Cblne  ;  feuilles  grandes,  ovales,  dentelées  pcr- 
slstanies  ;  fleurs  a^lomérées  comme  celles  de 
la  viorne  boule  de  neige,  d'un  rouge  lavé  de 
pourpre,  passant  au  vlolAtre  et  au  blanc  sale, 
quelquefois  au  rouge  vif.  Orangerie  et  pleine 
terre;  exposition  A  mi-solelL  —  U.  aboret' 
cent,  L.}  arbrisseau.  Indigène- de  la  Virginie,  à 
tige  moelleuse;  feuilles  grandes,  cordifurraes, 
vertes  de  deux  côtés;  fleurs  terminales  dispo- 
sées en  large  cime,  fleurs  blanches  :  les  fleurs 
centrales  sont  petites  et  fertiles ,  et  celles  de 
la  dreonCérence  larges  et  stérUes.  "ht  H.  Ja- 
poniea^  Sleb.,  a  été  récmnment  apporté  en 
Earùft  par  Slebold;  fleui»  en  cime  plane, 
d'un  rose  bieofttre ,  edles  de  la  dreonXérence 
stériles,  d'un  biane  rosé. 

HT»nASTis,L.  Genre  de  reaoneolacées. 
Calice  A  trois  folioles  ovales;  eoroUe  nulle  ; 
baies  monocolalret ,  mono  «m  Uspermes, 
L'tanlqne  e^èee  eonnne  est  le  A.  eanadeu" 
iiHwatiteHaeatUÊfdentit,MaL),  plante  trés- 
pctlley  vivaee,  dn  Canada  et  de  la  Pemylvanle; 

,  sonvent  doubles . 
d'affeati  fmttf  roofes 
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semblables  à  des  framboises.  Sa  racine  épaisse, 
brune  extérieurement ,  Jaune  ft  l'intérieur,  est 
employée  en  teinture  sous  le  nom  de  yellow 
root  (  racine  Jaune  ). 
HTDROCBABiDÉES.  Famille  de  plantes 
^^  phanérogames  (  classe  XVII,  ordre  LIX,  Endli- 
cher  ).  Plantes  herbacées,  aquatiques  ;  feuiUes 
radicales,  rarement  cauUnalres,  opposées  on 
▼erticiliées;  fleurs  quelquefois  diolqnes,  ren- 
fermées dans  une  spathe  avant  i'anthése.  Pérl- 
gone  à  six  folioles,  dont  trois  extérieures,  calici- 
nales,et  trois  intérieures,  pétaloldes.  Étamines 
en  même  nombre  ou  le  double ,  le  triple  et  le 
quadruple  du  nombre  des  divisions  du  pérl- 
^one  ;  filaments  libres,  ou  soudés  à  la  base  ;  an- 
thères introrses ,  blloculaires  ;  ovaire  infère ,  à 
un, six,  huit  ou  neuf  loges;  style  très-court, 
soudé  au  tube  du  périgone  ;  trois  à  stx  stigma- 
tes ;  fruit  de  forme  variable,  submergé,  uni  ou 
pluriloculaire.  Embryon  ou  ortbotrope,  exal- 
bumineux. 

Tribu  I.  —  ANACHABiDÉES.  Ovairc  unilocu- 
lalre;  trois  stigmates;  feuilles  caulinalres, 
opposées  ou  vertlcillées. 

Genres  : 

Udora.Kutt  Hydritta,  Kich. 

Anacharis,  Blch. 

Tribu  II.  '-  YALLiSNÉaiÉES.  FeuiUes  radicales, 
linéaires. 

Valllsneria,  Michel.         Blyxa,  Thonars. 

Tribu  III.  ~  STRATiOTiDÉEs.  Ovalrc  ft  six, 
huit  ou  neuf  loges  ;  six  stigmates. 

Stratiotes,  Llnn.  Bootia.  Wall. 

Enhalus,  L.  C  Rich.        Ltmnobium,L.C.RIch. 
Ottelia,  Pers.  Hydrocbaris,  linn. 

Les  hydrocharidées  ont  quelques  faibles 
analogies  avec  les  nayadées  et  le^  nymphéa- 
cées.  —  Le  peu  d'espèces  que  l'on  connaît 
croissent  dans  les  eaux  de  la  zone  tempérée. 
Les  ottelia  habitent  le  Gange,  lé  Nil  et  les 
rivières  de  l'Austrahisie.  Les  udora  habitent 
les  fleuves  de  l'Amérique  et  du  nord  de  TKu- 
rope  orientale.  Les  h^droeharis  et  stratiotes 
abondent  dans  TEurope  boréale. 

HYDROCHARis,L.(Deii6(i>p,  eau,  et  yàpi;, 
grâce.  )  Nymphœa  alba  minor  de  G.  Bauhin. 
Genre  type  des  hydrocharidées.  Nous  n*en  con- 
naissons qu'une  seule  espèce  indigène,  VhydrO' 
charii  morsus  ranœ,  L.,  vulgairement  nommé 
mort  de  grenouille ,  morrine ,  parce  qu'elle 
sert  de  retraites  aux  grenouilles.  Ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  d'un  nénuphar,  seulement 
elles  sont  plus  petites.C'cst  pourquoi  Boerbaave 
Tavait  appelée  microleuconymphœa,  c'est-à- 
dire  nénuphar  à  petites  fleurs  blanches.  Comme 
cette  plante  s'élève  peu,  et  que  ses  feuilles  et 
ses  fleurs  doivent  gagner  la  surface  de  l'eau, 
elle  ne  peut  croître  que  dans  des  eaux  tran* 
quilles,  peu  profondes,  sur  le  bord  des  étangs  et 
des  fossés  inondés;  elle  est  fixée  dans  la  vase 
par  de  longs  rejets  traçants,  d'où  naissent,  de 
distance  à  autre,  de  petites  soncbes  qui  pro- 
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dobent,  sur  de  longs  pétioles,  des  fenUtes  par^ 
semées  de  petits  points  transparents ,  traver- 
sées par  deux  nervures  circulaires,  dont  l'in- 
tervalle est  occupé  par  un  réseau  élégant, 
facile  à  distinguer  lorsqu'on  regarde  la  feoilie 
à  la  lamiëre  da  soleiL  Ses  fleurs  acHit  de  deux 
sortes,  les  unes  miles,  les  autres  femelles,  sur 
des  pieds  séparés;  elles  sortent  d'une  spathe  de 
deux  pièces,  composée  d'un  calice  à  trois  di- 
visions, de  trois  pétales  assez  grands,  arron- 
dis, d'un  beau  blanc,  souvent  tachetés  de  Jaune 
à  leur  base,  renfermant,  dans  les  miles,nenf 
étamines,  disposées  sur  trois  rangs;  dans  les 
fleurs  femelles,  un  ovaire  surmonté  de  trois 
styles  bifides,  d'où  résulte  une  capsn\e  à  six 
loges,  avec  des  semences  nombreuses.  D'après 
Daléchamp ,  ces  fleurs  présentent  un  phteo- 
mène  relatif  ft  celui  que  Linné  a  nommé  ^wm- 
meil  des  plantes.  Ouvertes  pendant  le  jour 
aux  rayons  du  soleil,  elles  se  ferment  aux  ap- 
proches de  la  nuit,  et  rentrent  dans  l'eau  ; 
elles  n'en  sortent  que  lorsque  l'aurore  leur 
annonce  le  retour  de  la  lumière.  Ces  fleurs  se 
montrent  dans  les  mois  de  juin  et  de  Juillet  ; 
elles  pourraient  servir  à  décorer  le  bord  des 
pièces  d*eau  et.  des  ruisseaux  dans  nos  Jardins 
d'agrément.  —  Le  A.  humix^dti,  Rich.,  est  une 
plante  aquatique  vivace  de  l'Amérique  méri- 
dionale ;  feuilles  ovales ,  éebancrées  en  cœur, 
nageantes  ;  fleurs  grandes,  longuement  pédon- 
culées,  a  trois  pétales  Jaunes. 

HYDBOCOTYLE,  Toom.  (  De  {)6a>û,  eau,  et 
xoTvXif),  écuelle.  )  Genre  d'ombelliferes.  Ca- 
lice entier  ou  ft  cinq  dents,  persistant  ;  pétales 
entiers,  égaux,  ouverts;  graine  ovalaire,  com- 
primée, à  dix  stries  ou  dix  eûtes.  —  Nous  ne 
connaissons  qu'une  seule  espèce,  \*hydroeotyle 
vulgaris,  h.;  c'est  une  plante  très-remarqua- 
ble ,  lorsque  ses  feuilles  orbiculaires ,  lobées  à 
leur  contour,  flottent  ft  la  surface  et  sur  les 
bords  des  eaux  stagnantes.  Comme  la  conca- 
vité de  leur  disque  leur  donne  l'apparence  de 
petites  écuelles,  on  leur  a  donné  le  nom  vul- 
gaire û'éatelle  d'eau;  elles  tiennent  ft  un  long 
pétiole  attaché,  non  ft  leur  bord,  mais  ft  la  face 
inférieure  du  disque;  les  fleurs  sont  petites, 
réunies  en  une  ombelle  simple,  très-serrée, 
munie  d'un  involucre  ft  deux  ou  quatre  folio- 
les. Le  fruit  est  glabre,  orblculalre,  comprimé, 
partagé  dans  sa  longueur  en  deux  semences 
aplaties.  Cette  plante  est  Acre ,  nuisible  aux 
bestiaux;  elle  fleurit  dans  l'été,  et  croit  par 
toute  l'Europe. 

HYDROLEACÉBS.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (  classe  XXXVI ,  ordre  CXLVII, 
Endlicher  ).  Plantes  hert>acées  ou  firutescentes, 
ft  suc  aqueux ,  ft  tige  et  ft  rameaux  laiges ,  pas 
articulés,  visqueuses.  Feuilles  alternes ,  sim- 
ples, entières,  dentées ,  sessiles  ou  pétiolées , 
sans  stipules.  Fleurs  régulières,  solitaires  aux 
aisselles  des  feuilles  ou  terminales.  Calice  her- 
bacé, libre,  qutnquéflde.  Corolle  insérée  au 
réceptacle,  gamopétale,  caduque,  infundlbull- 
forme,  portant  dnq  étamines  alternes ,  ft  an- 
tbère  bilobée  à  la  base ,  à  deux  loges  écartées 
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par  un  conneetif  et  s'oavrant  par  un  sillon 
longita<Unal;avaire  libre,  appliqué  sur  un 
disque  bypogyne  etannutaire,  présentant  deux 
ou  trois  loges  surmontées  cliacunc  d'un  style 
distinct  ;  chaque  loge  contient  un  grand  nom- 
bre d'OTuIes  horizontaux,  ou  pendants,  ana- 
tropes.  Capsule  biloculalre,  à  déhiacence  septi- 
f  rage  ou  locuUcide.  Graines  en  grand  nombre, 
petites,  arec  un  tégument  I&chement  membra- 
neux» strié  ou  aréole,  et  attachées  à  des  tropho- 
spermes,  tantôt  simples  et  fongueux,  tantôt 
doubles  et  minces.  Embryon  placé  sur  l'axe 
d'un  endosperme  charnu,  axUe  et  orthotrope. 
Cotylédons  pians,  radicules  coniques. 

Genres  :  Aydro/eo,  Unn.;  wigandia,  Kuntb.; 
nama,  Linn.;  romanso/fta,  Qiam.;  codaB, 
Royen. 

Cette  famille  est  voisine  des  polémoniacéea 
et  des  solanacées  ;  elle  se  distingue  des  aer- 
nières  par  le  style  double  et  l'embryon  droite 
—  Les  bydrolaoées  habitent  principalement 
l'Amérique  tropicale  ;  on  en  trouve  aussi  dans 
l'ile  de  Madagascar  et  l'Asie  tropicale.  Les  rO' 
manzo//Ui  ont  été  observés  dans  l'Amérique 
arctique.  Les  codon  croissent  au  cap  deBoune* 
Espérance. 

HYDBOPHYI.LAGHXS.  Famille  de  plantes 
phanérogames  (  classe  XXXVI,  ordre  CXLVI, 
Endlicher  ).  Herbes  annuelles  ou  vivaces,  à 
suc  aqueux,  k  tige  et  ft  rameaux  anguleux. 
Feuilles  alternes,  opposées  quelquefois  dans  le 
bas  de  la  tige,  rarement  entières,  sans  stipur 
les.  Fleurs  régulières,  disposées  en  grappes 
scorpioides  et  unilatérales.  Calice  Ubre,  divisé 
profondément,  à  estivation  imbriquée,  formé 
de  cinq  sépales  réguliers,  persistant,  qneliue- 
fois  croissant  avec  le  fruit.  Corolle  gamopé- 
tale, caduque,  ou  rarement  persistante ,  eam- 
pannlée,  subrotacée,  ou  très-rarement  Infun- 
dibuliforme,  régulière  à  cinq  lobes  imbriqués, 
souTent  munie  de  cinq  appendices  alternes 
avec  les  étamines,  simples  on  bifides.  Cinq 
étamines  attachées  au  tube  de  la  ooroUe,  al- 
ternes avec  les  lobes,  incluses  ou  exertes  ;  filets 
filiformes,  libres,  égaux,  souvent  liarbus  ;  an- 
thères introTses,  biloculatares  s'ouvrant  longi- 
tuâinalement.  Ovaire  libre,  diphylle,  appli- 
qué sor  un  disque  bypogyne,  contenant  ordi- 
nairement quatre,  rarement  un  plus  grand 
nombre  d'ovules  arophitropes,  attachés  deux 
par  deux  ft  deux  trophoapermes  saillants  en 
forme  de  demi-clolsoBSj  uniloeulalre ,  rare- 
ment Uloculaire.  Style  terminal,  allongé,  bi- 
fide au  sommet.  Capsule  globuleuse,  ou  un 
peu  comprimée^  membraneuse,  uniloculaire 
ou  incompléteBcnt  bUocnlaire ,  à  déhiscence 
locuUcide.  Graines  souvent  solitaires  par  avor- 
tement,  avec  on  téguoient  crustaeé ,  aréole , 
parfois  charnu.  Embryon  droit ,  dans  un  en- 
dosperme cartilagineux  très-court  ou  éga- 
lant en  longueur  la  moitié  de  L'endosperme  ; 
cotylédons  ooorts,  obtus;  radicule  éloignée  du 
liite,  vaguement  sinnée  on  plus  rarement  m- 
pérleure. 

Genres  :  hif^rophyllum,  Toomef.;  eUitia 


HYO 


355 


Ltnn.;  nemopMto,  Bart.;  eutoea,  R.  Br.;  pha- 
celia,  Juss.;  emmenanthe,  Bentli. 

Les  hydrophyllacées-  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  polémoniaoées  ;  elles  ne 
s'en  distinguent  que  par  la  conformation  du 
trophosperme.  —  Presque  toutes  ces  plantes 
habitent  les  régions  tempérées  et  froides  de 
l'hémisphère  boréal.  Elles  sont  rares  au  delà 
du  tropique  du  capricorne. 

HYosciAHCS,  L^Nom  vulgairc  : /tuguta- 
«10  ,  Aonnetone ,  de  l'anglais  hen-bane ,  tue- 
poule.  (  De  Cç,  cochon,  etxua|JLÔc ,  fève.  Sui- 
vant de  Tbeis,  les  Gaulois  appelaient  la  jus- 
quiame  beUn  ou  belinuncia ,  parce  qu'elle 
était  consacrée  à  Belenus ,  divinité  celtique. } 
Genre  de  solanées.  Caractères  :  Calice  persis- 
tant, campanule,  k  cinq  fortes  dents;  une 
corolle  inf undibniiforme ,  limbe  oblique,  à 
cinq  lobes  un  peu  irréguUers ,  cinq  étamines 
plus  courtes  que  la  corolle  j  un  style,  avec  un 
stigmate  en  tète,  une  capsule  ovale,  poly- 
sperme,  il  deux  loges,  s'ouvrant  au  sommet 
par  un  opercule. 

La  Jusquiame  a  été  connue  des  anciens.  On 
en  trouve  plusieurs  espèces  mentionnées  dans 
Pline ,  Galien  j  Dioscoride*  L'espèce  la  plus  ré- 
pandue est  la  jusquiame  noire  (  hyoscyamtu 
nigery  Linn.  ),  vulgairement  hannebane^  pO' 
télée^  careillade.  Sa  tige  est  épaisse,  rameuse  ; 
ses  feuilles  trës-moiles,  embrassantes,  fort 
grandes,  lancéolées,  pubescentes,  sinuées, 
leurs  découpures  aigutts.  Les  fleurs  sont  pres- 
que sessiles,  axillalres,  rapprocliées  en  épi.  Le 
calice  est  très-velu  ;  la  corolle  d'un  Jaune  très- 
pâle,  traversée  de  veines  purpurines,  réticulés. 
Cette  plante  croit  k  toutes  les  températures , 
par  toute  l'Europe,  aux  lieux  incultes,  pamti 
les  décombres,  le  long  des  chemins  ;  elle  fleurit 
en  été  ainsi  que  les  espèces  suivantes. 

Dans  la  Jusquiame  blanche  (  hyosc^amus 
albus,  Linn.  )  la  tige  est  plus  basse;  les 
feuilles  plus  courtes  ;  les  supérieures  presque 
sessiles,  plus  étroites.  Les  fleurs  sont  d'un 
blanc  sale,  axiUaires,  un  peu  pédonculées. 
Cette  plante  croit  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  r^urope. 

La  Jusquiame  dorée  (  hyoscyamtu  aureus , 
Linn.  ) ,  quoique  assez  semblable  k  la  précé- 
dente, est  d'un  aspect  plus  agréable.  Sa  tige 
est  un  peu  grêle;  ses  feuilles  anguleuses;  les 
fleurs  pédonculées ,  presque  terminales  :  la 
corolle  d*un  beau  Jaune  à  son  liml>e,  d'un 
pourpre  noir  à  son  orifice  ;  les  filaments  des 
étamines  violets.  Elle  croit  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe. 

La  Jusquiame  est ,  dans  toutes  ses  parties , 
un  des  polaons  végétaux  le  plus  redoutables 
pour  l'homme.  C'est  ou  puissant  narcotique, 
dont  les  seules  émanations,  resplrées  un  peu 
trop  longtemps,  peuvent  produire  la  stupeur, 
des  tremblements  convoLsifs,  un  assoupis- 
sement léthargique,  le  délire,  etc.  Un  des 
symptômes  les  plus  caractéristiques  est  une 
forte  constricUon  de  la  gorge.  Plusieurs  de 
ces  accidents  sont  arrivés  k  des  personnes 
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qui  s'étalent  livrées  imprudemment  aa  som- 
meil  daos  des  lieux  occupés  par  cette 
plante.  Boerhaave  rapporte  que  lui-même 
éprouva  un  état  dlvresse  avec  tremblement 
pour  avoir  préparé  un  emplâtre  dont  la 
jofiqaiame  faisait  partie.  Les  feuilles  et  les 
jeunes  pousses,  prises  quelquefois  pour  celles 
du  pissenUt  et  mangées  en  salade,  ont  amené 
un  délire  furieux ,  la  dilatation  de  la  pupille, 
l'œil  hagard,  la  gêne  de  la  respiration,  la  sus- 
pension de  l'action  des  sens ,  la  paralysie  des 
membres  inférieurs ,  etc.  Sa  racine ,  d'une  sa- 
veur assez  douce,  confondue  avec  celle  du 
panais ,  a  produit  à  peu  prés  les  mêmes  acci- 
dents. L'administration  des  vomitifs,  suivie  de 
l'usage  des  laxatifs  et  des  acides  végétaux, 
remédie  à  cet  empoisonnement:  mais  il  en 
résulte  quelquefois  des  Incommodités  qui  du- 
rent plus  ou  moins  longtemps.  —En  médec^e 
on  rapplique  à  rextérfeur  dans  les  contu- 
sions ,  les  entorses ,  les  douleurs  de  goutte , 
l'engorgemeut  et  l'inflammation  des  mamelles  : 
quelques  médecins,  d'après  Dloscôride,  ont 
conseillé  de  retenir  dans  la  bouche  la  famée 
de  ses  graines  brûlées ,  pour  calmer  la  dou- 
leur de  dents.  D'après  le  rapport  de  Bélon ,  de 
son  temps  les  Égyptiens  retiraient  des  semen- 
ces de  la  Jnsqniame  une  huile  avec  laquelle 
ils  entretenaient  leurs  lampes. 

Ces  graines,  ou  plutôt  celles  de  la  Jusqniame 
faux  -  coqueret  (  hyoscyamus  physalodes , 
Unn.  ),  torréfiées  comme  le  café,  forment  une 
boisson  que  quelques  peuples  de  l'Asie  orien- 
tale prennent  avec  plaisir.  Cette  liqueur  leur 
donne  de  la  gaieté,  et  les  plonge  dans  une  sorte 
dlvresse,  qui  les  fait,  dit-on,  parler  avec  tant 
d'abandon,  q[n*ll  est  alors  facile  d'obtenir  la  ré* 
Télation  de*  leurs  pensées  les  plus  secrètes. 
En  Egypte  on  donne  souvent  aux  enfants,  pour 
les  assoupir  et  les  calmer,  les  graines  de  la  Jus- 
qulame  à  feuilles  de  bette  (  hyoscyamtu  betce- 
folhiSjEaeyc;  datura,  Forsk.  >.  Les  hommes 
en  font  aussi  quelquefois  usage  pour  se  pro- 
curer ce  léger  délire ,  cette  rêverie  apathique 
qui  pLIt  tant  aux  Orientaux.  Yirey,  dans  un 
mémoire  sur  le  nepenthes  d'Homère,  pen.se 
qu*on  peut  rapporter  à  cette  Jusqniame  ce  que 
l'on  raconte  d'une  semence  dont  le  sultan 
Sélim  II  se  servait  pour  échapper  au  senti- 
ment des  peines  et  des  soucis  qui  l'accablaient 
sur  le  trône ,  et  se  procurer  au  moins  quel- 
ques instants  de  bonheur.  Virey  croit  aussi 
que  cette  même  semence  pouvait  être  le  prin- 
cipal ingrédient  de  ce  bol  qui,  offert  à  Koemp- 
fer,  en  Perse,  dans  un  festin,  le  remplit  d'une 
joie  inexprimable ,  et  lui  procura  des  visions 
délicieuses  sans  lui  causer  aucun  mal.  La  plu- 
part  des  animaux  évitent  la  Jusquiame  :  sa 
seule  présence,  dit- on,  fait  fuir  les  rats;  elle 
est  dangereuse  pour  les  cerfs ,  funeste  aux 
oies,  à  tous  les  gallinacés,  A  beaucoup  d'oi- 
seaux, mortelle  pour  les  poissons.  Haller  as- 
sure que  les  chevaux,  les  moutons,  les  chè- 
vres, les  vaches  peuvent  en  manger  sans  in- 
convénient; d'autres  prétendent  le  contraire» 


s      HYP 

Certains  maqn^ons ,  an  rapport  de  Muray, 
la  mêlent  quelquefois  à  l'avoine  des  (dtevaux 
pour  les  engraisser  :  elle  excite  leur  appé- 
tit, et  les  fait  dormir  plus  longtemps.  Pea 
d'insectes  attaquent  la  jusquiame  ;  on  y  trouve 
cependant  une  punaise  très-puante ,  le  cimese 
A|fOSC]fam<,Unn.,  ainsi  que  le  chrysomela  hpo- 
sepami,  LInn.,  et  le  masca  hyosciftnni,  Lino, 

HYrECOOH,  L.  (  Nom  d'une  plante  meotioA- 
née  par  Plii^  et  Dioseorlde.  )  Genre  de  papa- 
véracées.  Calice  petit,  diphylle,  caduc;  quatre 
pétales .  dont  les  inférieurs  sont  souvent  tri- 
lobés; quatre  étamines,  ft  filaments  dilatés; 
style  sivmonté  de  deux  stigmates  ;  siUque  in- 
déhiscente. —  L'espèce  la  plus  connue  est  l'A. 
procmnbens,  petite  plante  sans  apparence  ;  son 
feuillage  est  léger,  d'un  vert  glauque,  finement 
découpé;  sa  tige  basse,  qnelquefok  couchée, 
presque  simple.  Les  fleurs  sont  jaunes,  peti- 
tes, placées  au  sommet  des  rameaux,  com- 
posées d'un  calice  à  deux  folioles;  quatre 
pétales,  dont  deux  eitérleurs  plus  larges,  à 
trois  lobes;  deux  intérieurs  plus  petits  et  rap- 
prochés ;  quatre  étamines;  un  ovaire  char^ 
de  deux  styles  courts;  une  capsule  allongée, 
en  forme  de  siiique,  ivesque  articulée;- une 
semence  dans  chaque  articulation.  Cette  plante 
porte  le  nom  vulgaire  de  cumin  cornu  :  elle 
croit  au  milieu  des  champs,  particulièrement 
dans  les  contrées  du  Midi.  On  trouve  dans  les 
mêmes  contrées  une  autre  espèce,  rhype- 
coum  pendant  (  hypecoum  pendutum,  Lino  X 
dont  le  feuillage  est  plus  fin,  k»  siiiques  à 
peine  articulées  et  pendantes. 

HYPÉBiCACBES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (  classe  LI,  ordre  CCXX  }.  Arbre», 
arbrisseaux,  sons-arbrisseaux  on  herbes  viva- 
ces  ou  très-rarement  annuelles ,  remplies  de 
sucs  résineux  on  limpides,  à  rameaux  opposés 
ou  plus  rarement  vertidllés,  le  plus  souvent 
tétragones,  parfois  comprimés.  Feuilles  oppo^ 
sées  ou  parfois  vertidllées,  simples,  sessiles 
ou  pétlolées,  entières  sans  stipules.  Fleurs 
parfaites,  régulières,  terminales  ou  axillaires, 
en  grappes  ou  en  cimes  dichotomes  ;  nues  ou 
accompagnées  de  bractées.  Calice  lU)re,  peo- 
sistant,  à  quatre  ou  cinq  divisions  très-pro- 
fondes ,  un  peu  inégales  ;  les  folioles  plus  ou 
moins  soudées.  CoroUe  A  quatre  ftcinq  pétales, 
roulés  en  spirale  avant  leur  évolution ,  en 
nombre  égal  aux  folioles  du  calice  et  alternes 
avec  elles,  sessiles  ou  onguiculés.  Étamines 
insérées  sur  le  réceptacle ,  très-rarement  en 
nombre  défini.  Filets  filiformes,  parfois  libres 
ou  monadelphes.  Anthères  introrses ,  bilocu- 
laires,  s'ouvrant  longitudinalement.  Ovaire 
libre,  globuleux,  surmonté  de  plusieurs  styles, 
trois  ou  cinq,  quelquefois  réunis  et  soudés  en 
un  seul,  offrant  autant  de  loges  polyspermes 
qne  de  styles.  Gemmules  :  nombreuses  dans  les 
loges,  on  plus  rarement  en  nombre  défini, 
très-rarement  solitaires,  le  plus  souvent  bo- 
rbontalef,  plus  rarement  ascendantes,  par- 
fois pendantes,  anatropes  on  amphitropes. 
Stigmates  distincts,   très-rarement   bllobéfc 
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Frait  :  capsule  tantôt  anllocul^e,  ou  baie  à 
plusieurs  loges  polyspermes.  Dans  le  premier 
cas,  elle  s'ouvre  en  autant  de  valves  (  conti- 
nues par  leurs  bords  avec  les  cloisons  )  quil 
y  a  de  loges.  Graines  très-rarement  solitaires, 
horizontales ,  ascendantes  on  parfois  pendan- 
tes, droites  ou  courbes,  cylindriques  ou  com- 
primées, sans  artlle ,  à  tégument  crustacé  ou 
membraneux.  Embryon  dépourvu  d'endosper- 
me,  ortbotrope,  droit.  Cotylédons  foliacés  ou 
plus  rarement  charnus,  courts.  Radicule  ob- 
tuse, généralement  plus*longue  que  lei  coty- 
lédons ,  près  du  hile. 

Tribu  I.  —  BYPÉRicÉES.  Glandnles  entre  les 
étamlnes  nulles. 

Genres  : 

Ascyrum,  Linn.  Hypericum,  Linn. 

Tribu  IL — élodées.  Glandnles  alternant  avec 
les  étamines. 

Elodea,  Adans.  Eliaca,  Cambess. 

Vismia,  Velloz.  AncistrolobuA,Spach. 

Psorospermum ,  Spach.  Tridesmis,  Spach. 

Haronga.Tliouars.  Cratoxylon,  Blum. 

Genre  douteux  s 

Lancretia,  Delil. 

Les  hypériclnées  ont  une  étroite  affinité 
avec  les  cluslacées  ;  elles  en  dlffèreot  prind- 
I>alement  par  leurs  rameaux  et  pédoncules , 
non  articulés.  —  Ces  plantes  sont  répandues 
dans  toutes  les  régions  tempérées  et  froides 
du  globe.  Le  plus  grand  nombre  se  trouve 
dans  l'Amérique  boréale.  Elles  ne  sont  pas 
rares  dans  l'Europe  et  l'Asie  tempérées. 

HYPERICUH,L.  Nom  vulgaire:  Mille-per^ 
tui».  (  De  ûicé^,  sur,  et  olxo;,  maison  ;  d'a- 
près cette  étymologie,  Vkupericum  des  anciens 
parait  avoir  été  une  espèce  de  crassulacées.  ) 
Genre  type  des  hypéricées.  Calice  à  cinq  divi- 
sions profondes;  cinq  pétales  placés  sous  l'o- 
vaire; étamines  nombreuses,  polyadclphes ; 
ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux,  trois  on 
cinq  styles;  capsule  partagée  en  autant  de 
loges  que  de  styles  ;  les  cloisons  formées  par 
les  bords  rentrants  des  valves;  graines  nom- 
breuses, fort  petites,  sans  périsperme.  —  On 
trouve  aisément  l'explication  du  nom  de 
mille-pertuiSf  lorsqu'on  regarde  ses  feuilles 
contre  le  soIeU  :  elles  paraissent  criblées  d'un 
grand  nombre  de  petits  trous;  ce  sont  autant 
de  vésicules  transparentes,  remplies  d'huile 
essentielle. 

Ceci  est  surtout  vrai  pour  Tespéce  la  plus 
commune,  le  mille-pertuis  perforé  (  hypericum 
per/oratum,  Linn.  ).  Cette  plante  croît  partout 
dans  les  bois,  les  lieux  incultes  et  montueux. 
Jusque  dans  le  Nord  ;  elle  est  plus  rare  dans  le 
MidL  Sa  tige  est  trës-ramense,  cylindrique, 
mais  garnie  de  deux  angles  opposés  k  chaque 
entre-nœud.  Les  feuilles  sont  ovales^blongoes, 
étroites,  obtuses  ;  les  fleurs  nombreuses,  dispo- 
sées en  on  corymbe  étalé. 


HYP 


357 


Le  mille-pertuis  quadrangulaire  (  hyperi- 
cum  quadrangulare ,  Linn.  )  se  trouve  plus 
ordinairement  dans  les  bois  et  les  prés  humi- 
des, suf  4e  bord  des  ruisseaux  ;  on  le  recon- 
naît à  ses  tiges  quadrangulaires,  ses  feuilles 
assez  larges,  ovales,  munies  A  leurs  bords  d'une 
rangée  de  points  noirs  ;  les  fleurs  sont  Jaunes , 
terminales,  paniculées. 

Dans  les  bois,  les  lieux  montueux  et  cou- 
verts croit  le  mille-pertuis  des  montagnes 
(  hypericum  montonvm,  Linn.  ),  dont  les 
tiges  sont  très-droites ,  presque  simples  ;  les 
feuilles  assez  grandes,  ovales-lancéolées  ;  les 
supérieures  très-distantes  :  les  fleurs  réunies 
en  petites  panicnles.  —  Le  mille-pertuis  velu 
(  hypericum  hirsutum,  Linn.  )  ressemble  au 
précédent,  et  croit  aux  mêmes  lieux  ;  mais  ses 
tiges  sont  pubescéntes,  garnies  dans  toute 
leur  longueur  de  feuilles  pvales,  pubescéntes 
on  velues.  Les  fleurs,  d'un  Jaune  pâle,  forment 
une  panicule  étroite,  allongée,  presque  en 
tfayrse. 

Parmi  les  autres  espèces  d'Europe,  on  dis- 
tingue encore  comme  les  plus  remarquables 
le  mille-pertuis  des  marais  (  hypericum  elodes, 
Linn.  ),  dont  la  tige  est  faible,  pubescente  et 
rampante  ;  les  feuilles  arrondies ,  sessilfcs ,  un 
peu  velues;  les  pétales  presque  toujours  fer- 
més et  roulés  en  spirale.  11  croit  dans  les  prai- 
ries humides.  Le  mille-pertuis  numtaulaire 
(  hypericum  nummularium,  Linn.  ),  plante 
alp^re,  voisine  de  la  précédente,  assez  Jolie, 
tout  à  fait  glabre,  remarquable  par  la  forme 
orbiculaire  de  ses  feuilles.  Les  fleurs  sont  Jau- 
nes, assez  grandes,  d'une  odeur  agréable. 

Le  miUe-pertnis  androsëm^  (  hypericum 
androsœmum,  Linn.  )  a  été  autrefois  si  vanté 
pour  ses  nombreuses  propriétés,  qu'on  lui 
avait  donné  le  nom  de  toute-saine.  C*est 
d'ailleurs  une  grande  et  belle  espèce,  remar- 
quable par  ses  fruits  charnus ,  en  forme  de 
baie,  contenant  un  suc  de  couleur  rouge.  La 
t^e  est  ligneuse;  les  feuilles  grandes,  ovales, 
sessiles;  les  fleurs  Jaunes,  disposées  en  une 
sorte  d'ombelle  terminale.  Cette  plante  croit 
dans  les  bois ,  les  lienx  couverts,  le  long  des 
fossés  et  des  ruisseaux,  dans  les  provinces  mé- 
ridionales. 

HYrxuH,  L.  Genre  de  mousses,  très-nom- 
breux en  espèces,  et  voisin  du  g.  leskea.  Les  7ty- 
pnum  sont  des  mousses  d'une  forme  dendroldc, 
d'un  feuillage  diversifié  et  brillant.  On  les  re- 
connaît aisément  à  leurs  tiges  pennées  d'une 
manière  plus  ou  moins  régulière,  rameuses  et 
dressées  ;  à  leurs  urnes  latérales,  arquées,  non 
pendantes,  et  à  leurs  fleurs  mâles,  placées  aux, 
aisselles  des  feuilles  ;  ces  àeuj,  derniers  carac- 
tères les  éloignent  des  bryum.  —  Il  importe 
de  rappeler  ici  que  ces  lits  de  mousse-s  qui  re- 
couvrent les  sols  stériles  ne  sont  pas  formés 
des  mêmes  espèces  que  celles  qui  succèdent 
immédiatement  aux  lichens.  I.a  marche  de  hi 
nature  est  progressive  :  celles  qui  se  montrent 
les  premières  sur  nos  mors,  nos  toits  et  les 
rochers  nus,  sont  des  bryum  ^  puis -viennent 
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les  mntutn,  les  Usixa  et  les  hypnum,  —  Introrsn,  bUocolalres,  sagittées  à  la  base. 

L'A.  parieUnnm,  L.  (  A.  tamariicinwm  et  Ovaire  infère,  trUocolaire;  style  simple,  à  stig^ 

i!pteii<f«n«,Hedwlg.},estlapluscoroinuiieetla  mates  distincts  on  soudés.  Capsale  ou  baie 

plus  él^ante  de  nos  mousses  :  elle  croît  sur  trtloculaire.  Graines  en  grand  nombre.  £m- 

la  terre  dans  les  lieux  ombragés.  Sooche  ram-  bryon  dans  Taxe  d'un  albumen  charnu,  ayant 

pante ,  qui  pousse  çà  et  là  des  tiges  droites,  l'extrémité  radicnlaire  éloignée  du  liile. 

fermes,  parfois  dénudées,  divisées  sur  un  seul  Genres  :  curcu/i^o,  Gaertn.;  hypoxis^  Linn.; 

plan  en  rameaux  deux  ou  trois  fois  pennés  ;  pauridia,  Harw. 

feuilles  très>petites,  surtout  celles  de  la  trol«  l'es  hypoxidées  se  rapproclient  des  amaryl- 
slème  division,  cordiformes,  un  peu  pointues,  lidées  ;  elles  s'en  distinguent  par  le  tégument 
denticulées  sur  les  bords.  Cette  mousse  sert  à  crustacé  des  graines.  Ces  plantes  ne  sont  nulle 
calfater  les  vaisseaux,  à  l'emballage  des  objets  part  très-abondantes.  On  les  rencontre  dans 
fragiles,  et  de  litière  aux  bestiaux.  —  L'A.  TAfriq ue australe,  la  Nouvelle-Hollande  extra- 
thuririfficum,  Brid.  (  A.  strigosum,  Hedw.  ),  tropicale,  l'HlndousUn  et  r Amérique  tempe- 
croit  en  touffes,  sur  le  soi,  dans  les  bois  humi>  rée.  —  Les  racines  du  curcuUgo  stans,  Gau- 
des.  Tige  fort  grêle,  longue,  divisée  en  rameaux  dicb.,  sont  mangées  par  les  habitants  des  Iles 
amples,  redressés,  dispos^  sur  deux  rangs  ré-  Marlannes.  Les  tubercules  du  c.  orchioides, 
gnlicrs  ;  feuilles  petites ,  éparses,  étalées ,  Box.,  sont ,  après  leur  dessiccation ,  transpa- 
triangulaires,  enfer  de  lance,  algues  ;  pédicelle  rents  comme  du  succin  ;  Us  servent ,  dans 
court  ;  urne  renflée  ;  opercule  prolongé  en  un  Tlnde,  comme  remède  contre  la  sypliUis. 
bec  acéré.  —  L'A.  aduncum,  Hedw.,  a  les  hypoxis,  L.  Genre  type  de  la  fam.  des 
feuilles  imbriquées.  lancéolées,  acuminées  en  hypoxlilées.  Spatbe  bractéiforme;  corolle  sex- 
fauciile,  et  dirigées  d'un  seul  côté.  Cette  mousse  fide,  persistante  j  trois  stigmates  sessiles  ;  cap- 
crott  dans  les  marais  et  les  prés  marécageux,  suie  triloculaire,  ou  déhiscente.  Presque 
—  Il  serait  trop  long  d'énumércr  tontes  les  toutes  les  espèces  sont  indigènes  de  la  Non- 
espèces  de  ce  genre  (  Chevallier,  dans  sa  velle-HoUande ,  du  Cap  et  de  l'Amérique  du 
Flore  des  environs  de  Paris,  en  compte  cin-  Nord.  —  L'A.  stellata,  L.,  originaire  du  Cap  , 
quante  et  une  ),  qui  peut-être  ne  sont  que  de  Mt  remarquable  par  ses  fleurs  en  forme  d'é- 
simples  variétés  de  trois  on  quatre  espèces  toile,  dont  les  découpures,  vertes  en  dessous, 
types.  d'un  beau  Jaune  en  dessus ,  sont  marquées 

HYPOCHOERis,L.  Nom  vulgaire  :j>orce/fe.  à  leur  base  d'une  tache  vert  brun  ;  elles  ne 

(  De  Ono,  au-dessous,  et  Yoîpoç»  PO^c,  parce  s'ouvrent   qu'au  soleil  depuis   neuf  heures 

que  les  porcs  en  recherchent  les  raoines.  )  Jusqu'à  deux  heures ,  et  restent  fermées  les 

Genre  de  composées.  Calice  oblong,  imbriqué  ;  \o\xt%  où  cet  astre  est  caché  par  des  nuages, 

réceptacle  garni  de  paillettes  ;  semences  pour-  h  yssopcs,  L.  (  De  udatOTCo; ,  nom  d'une 

vues  d'une  aigrette  pédiceilée,  quelquefois  plante  aromatique  mentionnée  par  Dioscoride.) 

sessile  aux  semences  de  la  drconfércncc.  On  Genre  de  labiées.  Calice  tubulé ,  strié,  à  cinq 

trouve  très-communément  dans  les  prés  la  dents  algutfs;  corolle  &  deux  lèvres;  la  supé- 

porcelle  à  longues  lacines  (  hypoehœris  rts-  rieure  petite,  droite ,  éctiancrée  ;  l'inférieure 

dicata,  Linn. }.  Sa  hampe  est  rameuse,  près-  à  trois  lobes,  celui  du  milieu  échancré  ou  cré- 

que  nue,  garnie  de  petites  écailles  distantes;  nelé;  étamlnes  écartées,  plus  longues  que  la 

les  feuilles  radicales  allongées,  obtuses,  un  peu  corolle.—  C'est  une  question  plus  curieuse 

hérissées,  slnuées  ou  dentées.  —  Sur  les  colli-  qu'Importante  de  savoir  quelle  était  Thyssope 

nés,  dans  les  bois  et  les  prés  un  peu  humides,  des  livres  saints  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 

croit  la  porcelle  glabre  (A|fpocA<er<f  çiabra,  qu'on  l'employait  dans  les  purifications.  Quel- 

Linn.  ),  beaucoup  plus  petite,  à  feuilles  plus  <iucs  auteurs  ont  prétendu  qu'elle  devait  être 

étroites,  et  découpées,  ft  deux  profondeurs,  une  très-petite  plante,  puisqu'il  est  dit  que  Sa- 

Le  calice  ressemble  k  celui  des  scorsonères.  lomon  les  connaissait  toutes ,  depuis  l'hyssope 

La  porcelle  tachetée  (  A.  maculata,  L.  )  a  qui  croit  sur  les  murs,  Jusqu'au  cèdre  du  Li- 

les  feuilles  peu  dentées,  et  marquées  de  taches  ban;  c'est  pourquoi  Hasselquist  a  soupçonné 

rouge  brun  ;  fleur  grande,  de  couleur  citron ,  que  cette  hyssope  était  le  bryum  truncatu- 

quelquefois  solitaire.  ^Ue  aime  les  collines  et  lum,  très-abondant  sur  les  murs  de  Jérusalem- 

les  terrains  argileux.  —  Le  A.  ambigua,  de  L%yssope  des  anciens  botanistes  ne  nous 

Chevalier,  ne  paraît  être  qu'une  variété  de  l'es-  est  pas  plus  connue.  Les  botanistes  du  moyen 

pèce  précédente  ;  aigrettes  sessiles  à  la  drcon-  Age  ont  appliqué  ce  nom  à  plusieurs  plantes 

férence,  et  pédicellées  au  centre.  différentes,  au  mélampyre.  à  la  gratiole,  au 

*  HYPOXIDÉES.  Petite   famille  de  plantes  tbymbra ,  an  dracocephalum,  etc.;  d'autres 

phanérogames  (  dasse  XVII,  ordre  LXIII,  enfin  à  notre  hyssope ,  Ayssopui  o/y{cinaft«, 

Endlicher  ).  Plantes  herbacées,  à  racine  le  plus  qui  est  un  petit  arbuste  d'un  aspect  assez 

souvent  tubéreuse,  feuilles  toutes  radicales,  agréable,  à  tiges  droites, nombreuses, presque 

linéaires,  entières,  plissées.  Hampe  simple,  ou  simples.  Ses  feuUleà  sont  linéaires  et  iancéo- 

rameuse  supérieurement;  fleura  terminales,  lées,  selon  ses  variétés,  entières,  algues,  un 

solitaires  ou  en  panlcules.  Périgone  simple,  à  peu  ponctuées  ;  les  fleurs  bleues  ou  rougeà- 

tube  soudé  avec  l'ovaire  et  à  Ucqbe  sexpar-  très ,  quelquefois  blanches,  disposées  par  ver- 

tite.  Six  étamlnes  ;  filaments  libres  ;  anthères  ticlUesaxillalres,  souvent  unilatéraux,  formant 
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on  épi  terminal.  Cette  plante  fleurit  dans  le 
courant  de  l'été  :  elle  croit  aox  lieox  arides, 
sur  les  rochers  exposés  an  raidi,  dans  les 
contrées  roéridionales,  Dénie  dans  quelques 
localités  du  Nord  ;  son  parfum  attire  de  nom- 
breux essaims  d'abeilles.  Cette  plante  leur 
fournit  un  miel  trës-déUcat  :  elle  orne  nos 
parterres,  placée  en  touffes  on  en  bordure; 
elle  embellit  nos  Jardins  paysagers,  sur  les 
rochers,  sur  le  revers  des  tertres  exposés 
au  midi.  Ou  la  multiplie  de  maFCottes  et  de 
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bontnres.  EUe  exhale  une  odeur  aromatique 
très-agrteMe,  qu^dle  doit  à  l'huile  essentielle, 
qui  a  de  l'analogie  arec  le  camphre.  On  l'em- 
ploie comme  tonique,  stomachique,  diuréti- 
que, etc. 

Espèces  exotiques  :  le  A.  angust{fol(us. 
M.  B.;  à  feuilles  linéaires ,  ft  fleurs  rares,  ha- 
ute la  Tauride  et  le  Caucase.  Le  k.  iophan- 
tkus,  L.,  et  A.  serofwiiarifoUus.  Vf.,  à  feuiUes 
OTalés,  presque  oordiformes,  croissent  dans  le 
nord  de  la  Chine. 


IBERIS,  L.  (Delbérie,  ancien  nom  de  l'Es- 
pagne, où  l'on  avait  observé  les  premières  es- 
pèces. )  Genre  de  crucifères,  très-voisin  des 
tklaspi  (  capsella  )  :  il  s'en  distingue  par  ses 
deux  pétales  extérieurs,  beaucoup  plus  grands 
que  les  deux  autres;  sa  silicule  est  comprimée, 
arrondie  et  échancrée  comme  celles  des  tblas- 
pis.  —  La  plupart  des  espèces  appartiennent 
aux  pays  méridiouaux,  aux  Alpes  et  aux  Py- 
rénées. Quelques-uns  fournissent  des  plantes 
d'ornement.  Une  des  plus  belles  espèces  est 
riberis  en  ombelle  (  iberis  umbellata,  Unn.), 
dont  les  fleurs  blanches ,  rougeâtres ,  ou  d'un 
rouge  teint  de  violet,  presque  disposées  en 
ombelles,  forment  dans  nos  parterres  de  lar- 
ges touffes  épaisses ,  qui  se  conservent  une 
partie  de  l'été.  Les  Jardiniers  lui  donnent  très- 
improprement  le  nom  de  thlaspi  on  de  taras- 
pic.  Sa  tige  s'élève  peu  :  les  feuilles  sont  étroi- 
tes, lancéolées,  entièici  ou  dentées,  d'une  sa- 
veur acre  et  un  peu  amère.  Cette  plante  croit 
en  Espagne,  dans  la  Toscane,  l'Ile  de  Crète. 
Les  cbaqaps,  les  lieux  incultes  et  pierreux  des 
contrées  septentrionales  s'embellissent  de  l'i- 
béris  amère  (  iberis  amara,  Linn.  ),  belle  es- 
pèce, assez  commune,  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  la  précédente  ;  mais  ses  fleurs  sont 
d'abord  disposées  en  un  corymbe,  qui  s'allonge 
ensuite  comme  une  grappe.  Les  feuilles  sont 
oblongues,  rétrécies  en  pétioles  à  leur  base , 
puis  élargies  et  dentées  vers  leur  sommet. 

Viberis  intermedia,  Guers.,  qui  se  trouve 
abondamment  à  Duclalr,  près  de  Rouen ,  se 
reconnaît  à  ses  feuilles  linéaires  entières,  et  à 
ses  slUcules,  fortement  écbancrées,  à  larges 
lobes  triangulaires  algues. 

On  cultive  encore  dans  les  Jardins,  sous  les 
noms  d'iOeris  de  Perse,  de  thlapic  ou  teras' 
pic  des  'jardiniers ,  Viberis  semperflorens , 
Unn.,  originaire  de  la  Sicile,  facile  à  distinguer 
par  sa  tige  haute  et  ligneuse ,  par  ses  feuilles 
épaisses ,  entières,  en  forme  de  spatule.  Les 
fleurs  sont  blanches,  dbposées  en  corymbe; 
les  sillcnles  larges ,  tronquées  au  sommet. 

IjHberis  nudicaulis  de  Un.  est  le  teesdalia 
nudicaulis  de  R.  Br.  F'oy.  t:ee9Dalia. 

VUteris  sempervirens ,  L.  (  corbeille  d'ar- 
gent), originaire  des  Alpes ,  est  plus  petit  et 
plus  rustique  que  le  précédent.  Alternées  avec 


la  corbeille  d'or,  ces  deux  espèces  forment  de 
très-belles  bordures. 

IF.  Foy.  TAXUS. 
IGNAME.  F'oy.  DIOSCOREA. 

ILEX,  L.  Nom  vulgaire  :  Aoux.Genre  type  des 
aquifoUacées  ou  ilicinées.  Calice  petit,  à  quatre 
dents;  quatre  pétales  connivents  à  leur  base; 
quatre  étamines  et  stigmates  sessiles;  baie 
rouge,  sphérique,  renfermant  quatre  osselets 
monospermes.  Le  houx  commun  (  ilex  aqui^ 
folium,  L.  )  est  un  arbrisseau  peu  élevé,  garni 
dans  toute  sa  longueur  de  rameaux  souples 
et  pliants.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées, 
ovales,  coriaces,  souvent  ondulées,  anguleuses, 
dentées,  épineuses;  fleurs  blanches,  fort  petites, 
réunies  en  bouquets  serrés  et  axlUalres  ;  pé- 
doncules très-courts.  Cet  arbrisseau  croit  aux 
lieux  montucux,  dans  les  bols  des  climats 
tempérés  de  l'Europe.  11  ne  plaît  pas  moins 
t  la  vue  par  la  couleur  écarlate  de  ses  fruits , 
qui  contraste  si  agréablement  avec  le  vert 
foncé  et  luisant  de  son  feuillage,  que  ne  peu- 
vent détruire  les  froids  les  plus  rigoureux  de 
l'hiver  ;  de  là  résulte  un  effet  des  pins  pitto- 
resques, lorsque,  dans  la  sabon  des  frimas, 
nous  voyons  ce  bel  arbrisseau  s'élever  au-des- 
sus des  neiges,  soit  qu'il  reste  en  buisson, 
soit  qu'il  s'élève,  sous  la  forme  d'un  petit  arbre, 
à  la  hauteur  de  huit  à  dix  mètres,  portant  une 
cime  pyramidale,  dont  la  belle  verdure  est  alors 
relevée  par  l'éclat  des  fruits.  Dans  les  variétés 
obtenues  par  la  culture,  les  feuilles  sont  plus 
longues  ou  plus  courtes,  plus  aiguës,  plus 
arrondies,  toutes  vertes  ou  panachées  de 
blanc,  de  Jaune,  imitant  l'éclat  de  l'argent  ou 
de  l'or,  etc.  On  trouve  presque  la  même  variété 
de  couleur  dans  les  épines,  qui  sont  plus  ou 
moins  grandes  et  nombreuses  ;  les  fruits  sont 
rouges,  Jaunes  ou  blancs.  La  variété  ou  espèce 
connue  sous  le  nom  de  houx  hérisson  (  ilex 
ferox  )  a  ses  feuilles  crépues ,  hérissées  d'é- 
pines sur  les  nervures  comme  sur  les  bords. 
l'a  ressemblance  des  feuilles  du  houx  avec 
celles  de  l'yeuse  ou  chêne  vert  a  occasionné 
beaucoup  de  confusion  dans  la  nomenclature 
des  anciens.  Les  Grecs  donnaient  au  houx  le 
nom  û'agria  (  plante  agreste).  Les  Latins  en  ont 
fait  agrifolium  ou  aquifolium.  Le  mot  ilex 
était  plus  particulièrement  appliqué  k  l'yeuse. 
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C.  Baubin  l'emploie  également  pour  ces  deux  souvent  gamopétale.  —  Ces  plantes  ne  sont 
plantes ,  n'y  mettant  d'autre  dlflérence  que  nulle  part  abondantes  ;  elles  sont  à  peu  près 
celle  des  fruits,  coraroe  s'ils  appartenaient  au  également  distribuées  dans  les  régions  tropl- 
méme  genre.  Le  bois  du  houx  est  dur  et  pe-  cales  et  extratropicales  do  globe.  Elles  habitent 
sant ,  blanc  dans  les  Jeunes  individus ,  brun  principalement  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
dans  If  centre  en  vieillissant;  11  prend  très-  illecebroh.  Lin.  Genre  de  caryopbyliées, 
bien  le  noir  et  même  t(^ute  autre  couleur.  Son  tr.  des  paronycidées.  Il  est  voisin  des  faer- 
grain  est  fin,  très- serré,  susceptible  de  prendre  niaires.  Calice  à  cinq  divisions  blanches ,  ter- 
un  beau  poli ,  employé  aux  ouvrages  de  tour  minées  en  un  capuchon  surmonté  d'une  pointe 
et  de  marqueterie  ;  ii  est  même  très-bon  pour  subulée.  Cinq  pétales  filiformes,  très-courtes, 
la  charpente,  quand  le  tronc  est  d'une  assez  Cinq  étamiaes;  deux  stigmates  sessUes.  Cap- 
forte  dimension.  Les  Jeunes  rameaux  sont  suie  membraneuse ,  monospermes ,  se  parta- 
trës-souples,  élastiques  ;  ils  servent  A  faire  des  géant  k  la  maturité  en  plusieurs  lambeaux.  — 
manches  d'outils,  des  verges  de  fléaux  à  battre  Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  espèce  indi- 
ie  blé,  des  baguettes  de  fusil,  des  manches  de  gène  :  L't.  vertieilkUum,  L.,  plante  annuelle, 
fouet,  d'où  vient  le  nom  de  houssine.  Les  lames  à  tiges  nombreuses ,  couchées ,  très-gréles  ; 
intérieures  de  l'écorce  sont  employées  à  faU-e  feuilles  glabres ,  obovales  ;  fleurs  en  glomé- 
une  excellente  glu.  On  les  broie  dans  un  rules  axiliaires,  d'apparence  verticiUées;  calice 
mortier  Jusqu'à  ce  qu'elles  soient  converties  d'un  blanc  de  lait.  Fleurit,  de  Juillet  en  sep- 
eu  une  pâte  que  Ton  met  pourrir  dans  la  cave,  tembre,  dans  les  terrains  sablonneux  humides, 
ou  dans  une  terre  humide ,  pendant  quinze  ou  inondés  l'hiver. 

Jours.  On  lave  cette  p&te  dans  l'eau  pour  en  illiciiih,L.,  genre  demagnoUacées.  Calice 
séparer  toutes  les  fibres,  puis  on  la  renferme  à  six  folioles  caduques;  seize  à  vingt  pétales 
dans  un  vase  bien  clos,  après  y  avoir  ajouté  ligules,  disposés  sur  plusieurs  rangs  ;  vingt  à 
un  peu  d'huile  denolx.  Les  fruits  sont  purga-  trente  étamines;  douze  à  vingt  ovaires  sur- 
tlfs  ;  ils  excitent  au  vomissement  :  ils  sont  montés  chacun  d'un  style  à  stigmate  latéral  ; 
très-recherchés  par  la  plupart  des  oiseaux  qui  autant  de  capsules  monospermes ,  bivalves , 
passent  l'hiver  chez  nous,  particulièrement  disposées  en  étoile.  —  Le  i.  anisatum  (ba~ 
par  les  grives.  Dans  plusieurs  contrées ,  comipe  diane ,  anis  étoile  )  est  un  arbrisseau  aroma- 
dans  l'ile  de  Corse,  on  emploie  les  semences  tique,  originaU%  de  la  Chine  ;  tige  de  trois  k 
du  houx  torréfiées  et  réduites  en  poudre  pour  quatre  mètres  ;  feuilles  obovales,  persistantes  ; 
en  faire  une  boisson  analogue  à  celle  du  café  ;  fleurs  Jaunâtres,  odorantes,  paraissant  en 
ou  a  depuis  également  essayé  d'en  faire  autant  avril  et  mai.  —  Le  i.  religiosum  est  planté  au 
en  France,  mais  on  n'en  a  obtenu  qu'une  bols-  Japon ,  autour  des  pagodes ,  et  regardé  par  le 
son  bien  Inférieure.  Le  houx  est  un  des  plus  peuple  comme  un  arbre  sacré  ;  rameaux  plus 
beaux  arbrisseaux  que  l'on  puisse  employer  courts  que  dans  le  précédent;  feuilles  alter- 
pour  l'ornement  des  bosquets  d'hiver.  On  peut  nés,  disposées  en  verticilles  irrëguliers,  ce 
en  former  de  très-belles  haies  vives,  d'une  qui  lui  donne  un  aspect  touffu ,  fort  agréable; 
longue  durée,  de  peu  d*entretlen  et  de  la  arbre  s*élevant  A  plus  de  huit  mètres  dans 
meilleure  défense.  On  les  rend  impénétrables  son  pays  natal;  fleurs  d'un  Jaune  pâle  et 
en  garantissant  leur  base  avec  des  groselllers  d'une  odeur  peu  prononcée.  —  Les  ».  florida- 
épineux.  num,  L.,ett.  parof/Iorvm,  Mlch.,  sont  des 
iLiciNÉES  (  Aqulfollacées  ).  Famille  de  arbrisseaux  de  la  Floride  ;  dans  le  premier  les 
plantes  phanérogames  (classe  LV,  ordre  CCXL,  fleurs  sont  pendantes,  d'un  rouge  brun,  à 
Endiicher)  Arbres  ou  arbrisseaux  toujours  odeur  forte;  dans  le  dernier  elles  sont  plus 
verts.  Feuilles  alternes  ou  opposées ,  coriaces,  petites,  d'un  Jaune  soufré,  à  odeur  plus  forte, 
entières  ou  dentées  en  épines.  Fleurs  petites,  —  Ces  plantes  ne  sont  pas  très-sensibles  i 
axiliaires,  verdâtres.  Calice  t>ctit,  à  quatre  ou  quelques  degrés  de  froid.  On  pourrait  donc  en 
six  divisions,  persistant.  Corolle  à  pétales  essayer  la  culture  en  pleine  terre, 
alternant  avec  les  divisions  du  calice.  Éta-  imatophyllvh,  Hook,  genre  d*amaryl- 
mines  au  nombre  de  quatre  ou  six  ;  filaments  lidées.  On  ne  connaît  guère  que  Vi.  Mtoni, 
droits,  plus  courts  que  les  pétales  ;  anthères  Huok  (  cHvea  ttt^ilis ,  Lindl.  ) ,  plante  vl- 
Introrses,  blloculalres.  Ovaire  sessile,  charnu,  vace,  originaire  du  Cap.  Feuilles  distiques,  en 
à  deux,  six  ou  huit  loges.  Stigmate  subsessile,  lanières,  longues  de  près  d'un  demi-mètre  ; 
lobé.  Drupe  monosperme.  Embryon  ortho-  hampe  de  la  longeur  des  feuilles,  terminée  par 
trope,  inséré  au  sommet  d'un  albumen  charnu,  un  faisceau  de  fleurs  pencliées,  tubuleuses. 
Genres  : ccusine,  lÀnn.\  ileXflAim.;  prinoSt-  couleur  ponoeau;  fruits  ronds,  charnus, 
Linn.;  nemopanthes,  Raff.;  ôryonia ,  Endl.;  rouges;  serre  tempérée.  Cette  plante  exotique. 
vUUtresia,  Rutz  et  Pav.  cultivée  en  Angleterre  depuis  assez  long- 
Genres  douteux  :  jodina ,  Hook  et  Arn.;  temps,  n'a  été  introduite  en  France  qu'en  lass. 
mone^ta .  L'Hérit.;  skimmia^  Thunb.;  rhap-  immortelle,  /^oy.  gn aphauum,  xerak* 
toslylumy  Humb.  et  Bonpl.  tbemum,  gomphr^na  ,  etc. 

Les  ilicUiées  ont  été  longtemps  confondues  impatiens,  L.   Nom  vulgaire  :  balsa- 

avec  les  célastrinées,  dont  elles  se  distinguent  mine.  Genre  de  tropéolées  (  oxatidées  ),  ainsi 

par  le  manque  du  disque  et  la  corolle  le  plus  appelé  à  cause  du  mouvement  brusque  par 
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lequel  les  gnines  soot  lancées  an  loin  dès  qne 
Ton  touche  le  fruit.  Caractères  génériques  : 
calice  à  cinq  sépales  inégaox,  pétaloldes,  l'in- 
férieur prolongé  en  éperon  ;  corolle  à  quatre 
pétales  plus  ou  moins  sondés  ;  cinq  étamines; 
irait  capsnlaire,  ft  cinq  valves  s'enroulant  avec 
élasticité.  —  Nous  n*en  possédons  en  Europe 
qn*ane  seule  espèce,  qui  croit  dans  les  Ixds, 
aux  lieux  couverts  et  montagneux  :  c'est  la 
balsamine  des  bois  (  impatiens  noU  tangerct 
lion,  ).  Quoique  ûès-inférleure  en  beauté  à 
l'espèce  miltivée ,  ses  grandes  fleurs  Jaunes  ne 
sont  pas  sans  agrément  ;  elle  est  surtout  re^ 
marquable  par  sa  capsule  à  cinq  loges,  dont 
les  cloisons  disparaissent  à  la  maturité,  et 
dont,  à  cette  époque ,  les  cinq  valves  se  rou- 
lent en  dedans  avec  élasticité ,  et  lancent  au 
loin  les  semcnees  attaché»  à  un  placenta  cen- 
tral :  U  ne  faut  que  toucher  ces  fruits  pour 
opérer  ce  mouvement  rapide.  Ses  autres  ca- 
ractères consistent  dans  un  calice  à  deux  fo- 
lioles caduques,  colorées  ;  une  corolle  irrégu- 
Uère ,  à  quatre  pétales  ;  le  supérieur  large , 
concave  ;  l'inférieur  prolongé  en  éperon  ;  les 
deux  latéraux  à  deux  lobes;  cinq  étamines  à 
anthères  eonnlventes  ;  un  ovaire  supérieur  ; 
un  stigmate  sessile,  aigu.  Sa  tige  est  glabre, 
rameuse,  herbacée }  les  feuilles  alternes,  pé- 
tlolées,  ovales,  dentées  ;  les  pédoncules  axil- 
lalres,  chargés  de  trois  à  cinq  fleurs.  Les 
feuilles  froissées  entre  les  doigts  répandent 
une  odeur  désagréable  :  elles  passent  pour 
vénéneuses.  On  dit  cependant  qu'on  les  mange 
comme  les  épinards  dans  quelques  contrées 
dn  Nord  :  elles  peuvent,  avec  les  fleurs,  servir 
à  teindre  la  laine  en  Jaune. 

On  cultive  depuis  longtemps  comme  plante 
d'ornement  Vi,  baUamina,  L.,  origlnahre  de 
llnde,  àfleurs rouges,  roses,  blanches  ou  pana- 
chées, a  éperon  court,  arqué,  disposées  en  une 
panicule  dense,  feuillée,  à  fruit  velu,  oblong, 
à  valves  s'enroulant  en  dedans  lors  de  la  dé- 
hiscence,  à  feuilles  lancéolées,  luisantes. 

IMPBBATOBIA,  MatbloL  (  De  imperalor, 
«mpereur^par  allurionaux  propriétés  mer- 
veilienses  qu'on  attribuait  autrefois  à  cette 
plante.  )  Genre  d'ombellifères.  Point  dlnvolu- 
cre  :  involucelie  formé  d'un  petit  nombre  de  fo- 
lloles;  double  aliène ,  comprimé, à  bord  large, 
plan  et  à  trois  côtes  sillonnées. —La  seule  es- 
pèce reconnue  par  Linné  est  Timpératoire  coni- 
mone  (  imperatoria  ostruthium,  L.  ;  peuceda- 
num  ostruthium^  Koch;  angelica  offidnalis, 
Berhnardi  ).  Sa  racine ,  pénétrée  d'un  suc  lai- 
teux, ftcre,est  épaisse,  noueuse,  et  douée 
d'une  odeur  particulière;  sa  tige  haute  de  deux 
pieds  ;  les  feuilles  deux  fois  ailées,  les  folioles 
souvent  ternées  ou  à  trois  lobes ,  ovales,  den- 
tées en  scie.  L'omljelle  est  très-ample,  ordi- 
nairement dépourvue  d'involucre;  lesombellu- 
les  serrées ,  munies  d'un  involucre  k  plusieurs 
petites  foliotes.  Les  fleurs  sont  bhinches  ;  leur 
calice  entier  ;  les  pétales  échancrés  et  courbés  ; 
les  semences  comprimées ,  bordées  d'une  aile 
membraneuse,  avec  trois  petites  côtes  sur  le 
DICT.  DE  BOT. 
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dos.  Cette  plante  fleurit  en  été  :  elle  croît  dans 
les  bois,  les  p&turages  des  montagnes,  depuis 
les  contrées  tempérées  Jusque  dans  le  Nord. 

La  racine  de  llmpératoire  (  meisterwurs^ 
des  Allemands  ) ,  contenant  une  huile  essen- 
tielle aromatique  excitante«étaitautrefois  pré  • 
conisée  contre  la  fièvre  muqueuse ,  le  cancer 
et  le  delirivan  tremfns»  —  Sprengel  décrit,  en 
outre,  deux  autres  espèces,  plus  rares  :  l'im.  mi- 
giutifolia,S]^.(imperatoria  minor,  Morison; 
angelica  angusttfoUa,  Hoffm.;  peucedanvin 
imperatorioide» ,  Linn.  )  k  feuilles  double- 
ment ternées ,  à  folioles  oblongues ,  laciniëes  i 
dentées  en  scie  et  amincies  à  la  base.  Cette 
plante ,  rare  dans  les  Aipe»,  se  rencontre  par- 
ticulièrement dans  le  Piémont  et  la  Carlntbie.— 
Vi.  caucasica,  Spreng.  (  setinum  caucasi- 
cum  ,  Bieberstein  ;  creoselinum  caucasicunij 
M.  B.  ),  a  les  feuilles  doublement  ternées,  ob- 
valalres,  à  folioles  incisées ,  dont  la  moyenne 
est  pétiolée  et  presque  trilobée  ;  involucre 
unilatéral,  à  trois  folioles  pendantes.  On  trouve 
cette  espèce  dans  les  forêts  ombragées  du 
Caucase. 

Vimperatoria  montana  et  Vi.  sylvestris, 
DecandoUe ,  sont  Vangelica  montema  et  Va. 
sylvestris,  Linn. 

INCAnVILLEA.  f^Off.  PACIX>WIYXA. 

ITVDIGOFBRA. Linn.  Nom  vulgaire: indigo- 
tier. Genre  de  légumineuses ,  tr.  des  papillo- 
nacées.  On  connaît  plus  de  soixante  espèces 
d'indigo/era.  L'Ciipèce  le  plus  généralement 
cultivée,  à  cause  de  la  matière  colorante  bleue 
(  indigo)  qu'elle  fournit,  est  l'i  tinctoria,  L., 
plante  originaire  de  l'Inde,  cultivée  en  abon- 
dance à  Saint-Domingue  ;  elle  acquiert  envi- 
ron deux  pieds  de  haut ,  et ,  si  elle  n'est  pas 
taillée ,  elle  atteint  Jusqu'à  cinq  pieds  ;  ra- 
meaux nombreux,  dressés,  à  feuilles  oppositi- 
pennées;  fleurs  papUlonacées ,  a^Ulaires,  à 
ailes  rouges  et  à  carène  Jaune ,  répandant  le 
soir  une  odeur  pénétrante  ;  calice  monosépale, 
k  cinq  divisions;  gousses  falciformes,  couver- 
tes de  poils  argentés,  contenant  des  graines 
d'un  vert  foncé.  Les  i.  dispemuif  Lin.;  i.  anil, 
i.  argentea^  i.  pseudo-tinctoria^  qui  ne  sont 
peut-être  que  des  variété!»  de  l'espèce  précé- 
dente ,  fournissent  également  de  l'Indigo. 

Culture.  L'Indigotier  aime  un  terrain  léger 
et  un  climat  chaud.  Il  est  vivace,  et  peut  du- 
rer plus  de  dix  ans .  Mais  dans  l'Inde  on  le 
renouvelle  tous  les  ans,  parce  qu'on  ne  retire 
le  plus  bel  indigo  que  des  feuilles  de  Jeunes 
plantes.  U  s*y  pratique  annuellement  trois 
coupes  ou  récoites,  dont  la  première  fournit  le 
produit  le  pins  abondant.  Dans  les  pays  moins 
chauds  la  matière  colorante  ne  se  développe 
parfaitement  qae  dans  la  seconde  année.  La 
culture  de  l'indigotier  demande  beaucoup  de 
soin,  même  dans  les  régions  où  il  s'est  depuis 
longtemps  acclimaté. 

On  cultive  comme  plante  d'ornement  :  l'i. 
auttraUs^  W.,  très-Joli  arbuste  de  la  Nou- 
velle-Hollande, à  feuUles  imparipcimées,  et  A 
feuillea  en  grappes  roses,  répandant  une  forte 
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odeur  ;  VL  maerottachya.  Vent,  de  la  Chine, 
trës-sémblable  à  l'espèce  précédente  ;  Yi.  jun- 
ceek,  DC,  à  rameaux  jancirormes,  et  à  flears 
parparlnes  en  grappes  ;  et  l'i.  atropurpurea, 
Uoro.,  art>rissean  dn  Képaul,  ft  fleurs  pourpre 
bran  sur  pourpre  clair,  disposées  en  grap' 
pes.  Serre  chaude. 

INFLORESCENCE.  On  a^ipeUe  ainsi  la  dis- 
position générale  que  les  fleurs  affectent 
sur  la  tige.  Considérée  d*nne  manière  abso- 
lue ,  la  fleur  est  toujours  terminale ,  par  la 
raison  que  le  pédoncule  n*est  qu'un  rameau 
très-court.  Quand  les  fleurs  naissent  à  Tais- 
selle  des  feuilles  florales  ou  des  bractées,  l'in- 
florescence est  axiUaire  ou  à  évolution  indéfi- 
nie ;  quand  les  fleurs  terminent  l'axe  de  la 
tige,  l'inflorescence  est  terminale  ou  à  évolu- 
tion définie.  Quand  l'épanouissement  des  fleurs 
commence  par  celles  qui  sont  situées  le  plus 
en  dehors ,  la  floraison  est  centripète,  parce 
qu'elle  marche  de  l'extérieur  vers  le  centre; 
elle  est  au  contraire  centrifuge,  quand  ce  sont 
les  fleurs  du  centre  qui  s'épanouissent  les  pre- 
raières.  Les  fleurs  axillalres  peuvent  être  ou 
sessiles,  c'est-^-dire  sans  pédoncule  marqué , 
ou  pédonculées.  Quand  il  n'y  en  a  qu'une  seule 
à  l'aisseUe  de  chaque  feuille,  on  l'appelle  soli- 
taire. Quand  il  en  existe  deux  à  l'atoselle  de 
chaque  feuille»  on  les  dit  géminées.  Les  fleurs 
sont  ternées  ou  quaternées  quand  elles  naissent 
par  trois  ou  par  quatre  du  même  point.  Les 
fleurs  sont  vertlciilées ,  lorsque,  naissant  à 
l'aisselle  de  feuilles  également  verticillées , 
elles  forment  une  sorte  d'anneau  autour  de 
la  tige.  Les  labiées  paraissent  au  premier  abord 
avoir  des  fleùn  verticillées;  mais  elles  sont 
simplement  disposées  en  deux  faisceaux  axil- 
lalres et  opposés ,  qui,  à  cause  de  leur  rappro- 
«dkement,  semblent  entourer  la  tige.  C'est  là  des 
fanx  verticilles.  Quant  aux  inflorescences  qui 
ont  lieu  quand  le  pédoncule  ou  les  rameaux  se 
reoiiflcnt  diversement ,  vojf,  ctme,  corthbe  , 

ÉPI,  GRAPPE,  CAPITULE,  PANICIILE,  THYRSE. 

INULA ,  L.  Nom  vulgaire  :  innle.  Genre  de 
composées ,  tribu  des  radiées.  Il  est  facile  à  con- 
fondre avec  quelques  genres  voisins.  Son  prin- 
cipal caractère  consiste  dans  deux  filets  libres 
(  liguks  )  que  présente  la  base  de  chaque  fleu- 
ron de  la  circonférence.  Llnvolucre  est  com- 
posé d'écaillés  imbriquées ,  lâches  à  leur  som- 
met. Le  réceptacle  est  nu; les  graines  munies 
d'aigrettes  &  soies  capillaires ,  dépourvues  de 
couronne  extérieure.  (  Dans  l'i.  pulicaria, 
l'aigrette  est  à  couronne  laciniée,  caractère 
qui  a  suffi  à  quelques  botanistes  pour  créer  le 
genre  puliearia,  en  appelantl'î.pttNcariade 
linné  puUcaria  vulgarU.  )  Le  g.  inula  dif- 
fère dug.  aster  par  ses  ûean  entièrement  Jau- 
nes, et  du  g.  eriçTon  par  le  grand  nombre 
de  ses  demi-fleurons.  —  Les  inules  embellis- 
sent partout  les  campagnes;  les  plus  commu- 
nes et  les  plus  belles  régnent  particulièrement 
sur  le  bord  des  rivières,  des  fodsés,  anx  tieux  hu- 
mides{  telles  sont  les  inuia  dysenterica,  bri- 
iannica,  pulicaria,  etc.  D'aatsres  croissent  sur 
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les  montagnes  et  dans  les  Alpes ,  comme  les 
inulas  quarrosOf  hirta,  ens^folia,  etc.  Quel- 
ques-unes habitent  les  bords  de  ia  mer,  comme 
les  inula erithmoides ,  odorat  tuberosa ,  ete» 
L'année  exceptée,  les  autres  espèces  sont  peu  on 
point  employées.  L'odeur  forte,  la  saveur  acre 
des  inules,  en  éloignent  tous  les  bestiaux  et 
même  les  insectes. 

L'espèce  la  plus  intéressante,  la  plus  utile  et 
en  même  temps  la  plus  belle ,  est  Vannée  ou 
inule  campane  (  inula  helenium ,  Llnn.;  eor- 
visartia  helenium,  Mérat  ).  Sa  racine  est 
grosse,  charnue,  d'une  saveur  acre,  un  peu 
amère  et  aromatique  :  il  s'en  élève  une  forte 
tige  cannelée,  -velue,  rameuse,  hante  de  trois 
à  quatre  pieds.  Les  feuilles  sont  fort  amples, 
ovales,  lancéolées,  dentées,  blanches  et  coton- 
neuses en  dessous,  les  inférlenres  pétiolées,  les 
supérieures  sessiles.  Les  fleurs  (  capitules  )  sont 
très-belles,  grandes,  solitaires,  d'un  Jaune 
doré.  Elle  fleurit  en  Juillet ,  et  croit  dans  les 
prahrles  grasses  et  ombragées  de  la  France,  de 
rAngleterre,  de  l'Allemagne.' L'année  est  une 
de  ces  plantes  dont  l'antique  renommée  s'est 
perpétuée  Jusqu'à  nos  Jours  :  elle  a  été  signa- 
lée par  les  anciens  sous  plusieurs  noms  (Uffé- 
rents.  On  prétend  que  le  nom  é^helenium  fait 
allusion  aux  larmes  répandues  par  Hélène,  qui 
se  convertissaient  en  fleurs,  et  auxquelles  on 
donnait  le  nom  de  cette  femme  si  célèbre. 
D'autres  supposent  qu'Hélène  avait  découvert- 
dans  cette  plante  la  propriété  de  faire  oublier 
les  chagrins  et  de  porter  k  la  gaieté  ;  qu'elle 
s'en  servit  pour  consoler  les  Grecs ,  qui ,  à  leur 
retour  dans  leur  patrie,  avaient  à  pleurer  la 
perte  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis. 

Il  n'y  a  que  la  racine  de  l'année  qui  soit  en 
usage.  Elle  exhale  une  odeur  forte,  pénétrante, 
qui,  par  la  dessiccation ,  devient  analogue  au 
parfum  de  la  violette  t  elle  fournit  une  huile 
volatile  trë»«oncre8cible ,  et  une  sorte  de  fé- 
cule odorante  (inuliue).  L'emploi  que  I» 
médecine  Ml  de  cette  racine  est  fondé  sur  ses 
propriétés  toniques,  stimulantes  et  béchiques  ; 
on  la  considère  aussi  comme  très-propre  pour 
la  guérison  de  la  gale.  L'école  de  Salerne  dit, 
en  parlant  de  cette  plante  :  Enula  campana 
reddit  prtseordia  sana.  On  assure  encore 
qu'on  peut  en  tirer  parti  pour  communiquer 
aux  étoffes  une  couleur  bleue.  ' 

On  attribue  ft  peu  près  les  mêmes  propriétés 
à  rinule  odorante  (  inula  odora,  Linn.  ),  dont 
la  rachie  est  composée  d'une  touffe  de  fibres 
aUongéecetnoirfttres,  d'une  odeur  agréable. 
Les  fleurs  sont  Jaunes,  assez  grandes  :  les 
feuilles  ovales ,  lancéolées, sessiles,  couvertes 
de  poils, surtout  en  dessous;  les  inférieures 
grandes,  ovales,  rétrécies  aut>étlole.  Cette 
plante  crott  dans  lltalle  et  la  Provence,  aux 
lieux  maritimes.  Une  autre  espèce,  non  moins 
belle,  à  laquelle  ses  fleurs  d'un  Jaune  d'or  ont 
attiré  le  nom  rel^eux  d'inuie  œil  de  Christ 
(  inula  oculus  Christi ,  Linn.  ),  croit  éga- 
lement dans  les  contrées  méridionales.  Le 
beau  jaune  de  sa  corolle  est  relevé  par  le  du- 
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ret  cotonneux  du  calice  :  tontes  les  autres 
oarties  de  cette  plante  sont  également  plus  ou 
moins  cotonneuses.  Les  feuilles  sont  oblon- 
gnes,  lancéolées,  embrassantes;  la  tlgeroide, 
peu  ramifiée,  tiaute  de  deux  pieds. 

On  a  donné  le  nom  de  britanniea  à  l'innlebrl- 
tannique  (tnu<a6ri£afm<ca,Xinn.)»  non  qn^elle 
soit  originaire  des  lies  Britannique»,  mais  parce 
qu'on  la  rapportait  au  bretaniché  de  Dlosco- 
ride,  et  lui  attribuait  en  conséquence  toutes 
les  propriétés  que  cet  auteur  attribue  à  la 
plante.  L'inule  britannique  est  une  de  ces  bel- 
les et  grandes  espèces  dont  la  tige  pubes- 
centc,  haute  de  deux  pieds,  est  divisée  en  ra- 
meaux nombreux ,  terminés  chacun  par  une 
fleur  assez  grande,, d'un  beau  Jaune  ;  les  demi- 
fleurons  très-étroits  et  nombreux.  Les  feuilles 
sont  molles,  embrassantes,  lancéolées,  velues 
à  leurs  bords.  Cette  plante  fleurit  vers  le  roi- 
lieu  de  l'été ,  aux  lieux  humides  et  aquatiques, 
le  long  des  fossés  et  des  routes ,  dans  les  con- 
trées tempérées  et  méridionales. 

On  a  donné  le  nom  dlnule  dysentérique 
iinula  difsenterica ,  Linn. ; puitcaria  dyaen- 
terica,  Gaert  )  ft  une  espèce  à  laquelle  on  a 
supposé  une  foule  de  propriétés  imaginaires , 
particulièrement  celle  de  guérir  de  la  dysen- 
terie. On  la  recueillait  avec  soin  le  jour  de 
l'Assomption,  époque  de  sa  floraison  ;  on  en 
faisait  des  paquets  avec  la  veirveine,  et  l'on  était 
persuadé  que  partout  où  Us  étaient  placés  ils 
garantissaient  ces  lieux  de  la  grêle,  de  la  foudre, 
et  des  malices  du  diable.  Aujourd'hui  cette 
plante  n'a  pour  nous  d'antre  mérite  que  d'orner 
de  ses  belles  fleurs  Jaunes  et  nombreuses,  les 
fossés,  les  lieux  humides,  les  coteaux  qui  les 
environnent  i  elle  y  est  très-commune,  et  ré- 
pand une  odeur  pénétrante  ;  ses  tiges  sont  du- 
res, velues  et  rameuses  ;  les  feuiUes  embrassan- 
tes.  ovales,  obtuses,  ondulées  à  leurs  tiords  ,  à 
peine  dentées,  cotonneuses  et  blanchâtres  en 
dessons  ;  tes  fleurs  presque  disposées  en  co- 
rymbe. 

On  ne  rencontre  pas  avec  Indifférence  llnule 
pulicaire  ou  herbe  de  saint  Roch  {mula  puli» 
caria,  Linn.;  puliearia  vulgarit ,  Gàert.  ) , 
quoiqu'elle  soit  l'espèce  la  plus  petitp  de  ce 
;genre,  distinguée  par  ses  peflts  capitules  Jau- 
nes ,  presque  globuleux ,  ayant  desdemi-fleu- 
<rons  trèS'COurts,  peu  apparents.  Ses  feuilles 
sont  petites,  étroites,  un  peu  bianchfltres*  très* 
«ndulées.  Elle  est  commune  dans  les  fossés 
humides,  le  long  des  chemins.  Elle  fleurit  vers 
la  fin  de  l'été. 

Parmi  les  espèces  indigènes ,  on  remarque 
«ncore  l'i.  hirta,  Unn.,  à  feuilles  coriaces , 
rudes;  involucre  à  folioles  lancéolées-linéai- 
res, longuement  hi4»lde.  L'i.  s€Uicina,  Linn., 
a  nnvolucre  à  folioles  glabres,  à  bords  dliés, 
«cabres;  feuilles  coriaces,  glabres,  luisan- 
tes. L'i.  graveolens,  D«f.  (  erigeron  gra^ 
veotenSi  L.'fSOlidago  graveolens)  a  la  tige  flo- 
rifère presque  dès  la  base;  feuilles  pubescentes, 
gianilttleusea;  les  supérieures  linéaires,  ses- 
«Ucs;  fleurs  de  la  circonférence  Jaunes ,  ne  dé- 
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passant  pas  celles  du  centre  ;  elles  paraissent  en 
septembre-octobre-  L'i.  congta,  DC.,  est  le  co- 
nifza  squarrosa,  h.  roy,  coryza. 

L'i.  enêifolia,  Linn.,  est  une  plante  vlvace, 
de  l'Autriche;  feuilles  lancéolées -linéaires 
sessUes  ;  capitules  disposés  en  corymbe  ik  dis- 
que et  rayons  Jfunes. 

IPOVBA,  Unn.  Genre  de  convolvulacées.  Ca- 
lice penistant,  ft  cinq  découpures  ;  corolle  cam- 
panulée,  à  limbe  plissé ,  à  cinq  lobes  peu  dé- 
veloppés ;  cinq  étamines  à  filaments  tubulés, 
presque  aosal  longs  que  la  corolle  ;  style  fili- 
forme, à  stigmate  globuleux  ;  capsule  Mou  tr^ 
loculaire,  polysperme.—  L'i.  purpurea,  Lam. 
(  pharbiUt  purpureus ,  Choisy  ;  convolvulw 
purpureiu  ),  on  volubilis  des  Jardiniers,  est 
une  plante  annuelle ,  grimpante  de  l'Amérique 
méridionale  ;  feuilles  en  cœur  ;  fleurs  grandes, 
pourpres  à  l'intérieur ,  blanc  mêlé  de  violet  à 
l'extérieur,  paraissant  de  Juin  en  septembre. 
Variété  à  fleurs  blanches ,  à  fleurs  d*un  bleu 
violet,  et  à  fleurs  panachées.  On  la  cultive 
souvent  dans  les  Jardins,  comme  plante  d'or- 
nement ;  on  sème  les  graines  en  avril,  en  pleine 
terre  contre  un  support,  a  tonte  exposition.  — 
L'i.  nil  (  eonvolvulus  nil.  Lin.  )  ou  Useron  de 
Michaux,  se  cullive  comme  l'espèce  précé- 
dente; ses  fleurs  nombreuses,  satinées,  d'un 
bleu  d'azur  pur,  plaisent  beaucoup  à  la  vue.— 
Les  espèces  suivantes  ne  se  cultivent  qu'en 
serre  cbaude  :  i.  insigrUs,  Kew.:  plante  grim- 
pante de  la  cAte  de  Coromandel;  feuiUes  cordi- 
formes,  k  cinq  lobes,  violettes  en  dessous;  fleurs 
nombreuses ,  disposées  en  corymbe ,  roses  à 
l'extérieur  et  rouges  à  l'intérieur.  —  /.  panic»- 
lata,  R:  Br.  t  plante  sarmenteuse ,  vivace ,  de 
File  de  France  ;  feuilles  palmées,  à  sept  lobes  ; 
fleurs  nombreuses ,  disposées  en  panicule  ,  i, 
tube  blanc  rosé,  fond  podfpre,  et  limbe  d'un 
beau  rose.  —  /.  muUUfiliSf  Kew.,  de  l'Amérique 
méridionale  :  tige  sarmenteuse  ;  feuilles  trilo- 
bées; fleurs  réunies  en  bouquets  nombreux,  à 
tube  allongé,  et  à  limbe  large  d'environ  un  dé- 
cimètre, d'un  bleu  nuancé  de  rose.  —  /.  venosa, 
Roem.,  de  l'Ile  de  la  Réunion  :  tige  ligneuse; 
feuilles  à  trois  ou  cinq  segments,  oblongs,  vei- 
nés en  dessous  ;  fleurs  grandes,  blanches,  axll- 
lalres  ou  terminales,  disposées  en  grappes.  — 
L'i.  Leari  a  été  rapporié  en  isse  de  l'Amé- 
rique méridionale  par  M.  Lear,  collecteur  de 
H.Knight,  propriétaire  de  l'établissement  hor- 
ticole de  Chelsea  ;  tige  volubile  ;  feuilles  très- 
grandes  ,  pubescentes ,  la  plupart  en  cœur^  les 
autres  bi  ou  trilobées;  fleurs  axillaires  gran- 
des, infundibuliformes,  très-nombreuses,  d'uu 
bleu  violet  magnifique,  paraissant  tout  Tété 
et  automne.  On  met  cette  plante  en  pleine 
terre  pendant  l'été ,  et  on  la  rentre  en  serre 
pendant  l'hiver.  —Toutes  ces  plantes  sont  d'un 
très-bel  effet,  et  devraient  trouver  des  ama- 
teurs passionnés. 

iroMOPSis.  F'og.  cantua. 

IRIDACÉES  (  Iridées  ).  Famille  de  plantes 
phanérogames  (  classe  XVII,  ordre  LX I,  Eudl.  ). 
Herbes  à  rhizome  tubéreux  ou  bulbeux,  plus 
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rarement  vivaces,  k  racine  fibreuse ,  très*r&re- 
ment  sous-frutescentes,  glabres  ou  couvertes 
de  poils  simples.  Feuilles  toutes  radicales,  dans 
la  plupart,  ensiforroes  ou  linéaires,  entières; 
les  caulinaires  alternes,  engainantes ,  souvent 
distiques  et  équidbtantes.  Tige  cylindrique  ou 
comprimée.  Fleurs  parfaites,  rentières  ou  ir- 
r^uliëres ,  terminales ,  en  épis ,  en  corymbes 
ou  en  grappes  lâches,  plus  rarement  solitaires, 
enveloppées  avant  leur  épanouissement  dans 
une  spatlie  membraneuse,  mince  ou  scarieuse. 
Calice  coloré  tubuleux ,  à  six  divisions  profon* 
des,  disposées  sur  deux  rangées  et  souvent  iné- 
gales. Etamines  trois,  libres  ou  monadelpbes , 
opposées  aux  divisions  externes  du  calice.  Fi- 
lets tantôt  tout  à  fait  distincts,  tantôt  sou- 
dés par  la  base.  Anthères  introrses,  biloculai- 
res,  oblongues,  s'onvrant  longitudinalement. 
Ovaire  infère,  à  trois  loges  multi-ovulées. 
Ovules  anatropes,  la  plupart  du  temps  horizon- 
taux ,  parfois  ascendants  ou  pendants.  Style 
simple.  Stigmates  trois,  simples,  bifides  ou  dé- 
coupés, et  en  lames  minces  et  pétaloldes,  op- 
posés ou  alternes  avec  les  etamines.  Fruit  : 
capsule  à  trois  loges,  s'ouvrant  en  trois  valves 
septifëres.  Graines  à  tégument  membraneux , 
souvent  lâche,  ou  chartacé,  ou  parfois  coriace 
ou  charnu.  Embryon  axile  ou  excentrique  an 
centre  d*un  endosperme  charnu  ou  carUlagi- 
neux ,  parfois  subcorné. 

Genres  isisyrencMunif  Unn.\  libertia,  Spr.; 
cipura,  Âubl;  vieusseuxia.  Roche.;  morcBOf 
Unn'.;  diplarrhena,  Labitl.;  iris,  Linn.;  her- 
bertia,  Sweet.;  cypçUa,  Herb.;  tigridia,  Juss.; 
rigidelia,  lindl.;  ferraria^  linn.;  pardan- 
thu$,  Ker.;  aristeay  Soland.  ;  wiUenia, 
Tbunb.:  paterson\a,  R.  6r.;  galaxia,  Thnnb.; 
ovieda,  Spreng.;  anomatheca,  Ker.;  babiana^ 
Ker.;  gladiolus,  Toumef.;  watsonia,  MilL; 
sparaxiSf  Ker.;  montbretia,  DC.;  ixia,  Linn.; 
diasia,  DC;  hesperantha,  DC.  tricAonema, 
Ker.;  crocu»,  Tourncf.^ 

Les  iridacées  ont  de  l'auftlogie  avec  les  bur- 
maniacées  et  les  hémodoracées.  —  Ces  plantes 
sont  répandues  dans  les  régions  extra  tropicales 
du  globe.  On  les  rencontre  surtout  en  grand 
nombre  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

IRIS,  L.  Genre  type  des  bridées.  Il  comprend 
des  espèces  qui  par  les  teintes  variées  de  leur 
périauthe  Justifient  parfaitement  le  nom  d'iris. 
iFloret  iris  diversi  coloris  specie,  sicut 
arcus  cœlestis ,  unde  et  nomen,  V]isie,HisL 
NaU,  XXI,  7.  )  Caractères  génériques  :  périan- 
ttie  partagé  en  six  pièces  inégales,  très-onver* 
tes,  dont  trois  rabattues;  les  trois  antres-  re- 
dressées, souvent  plus  étroites  et  plus  courtes; 
trois  etamines  placées  sur  les  trois  divisions  ré- 
fléchies et  abritées  sous  le  stigmatC)  divisé  en 
trois  lobes  pétaloldes.  Dans  plusieurs  espèces 
une  longue  bande  de  poils  règne  sur  la  raie  de 
ces  mêmes  divisions  ;  elle  semble  destinée  à 
empêcher  la  dissémination  du  pollen  à  l'air 
libre.  Ces  caractères  distinguent  les  iris  de 
foutes  les  plantes  connues.  Ce  beau  genre  est 
nombreux  en  espèces;  nous  en  possédons 
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presque  la  moitié  en  Europe;  elles  ne  sont 
point  inférieores  ft  celles  qui  abondent  an  cap' 
de  Bonne-Espérance.  L'Amérique  en  produit 
aussi  qnelqaes-^unes.  De  belles  espèces  nous» 
sont  encore  fournies  par  l'Orient  et  l'Asie;, 
on  ne  les  trouve  que  dans  les  contrées  ctiau- 
des  ou  tempérées  :  elles  décorent  particuliè- 
rement les  Ueox  arides,  les  rochers,  les  ter- 
rains abandonnés  ;  quelqnes-unes  se  plaisent 
sur  la  lisière  des  bois ,  d'autres ,  mais  en  très- 
petit  nombre,  recherchent  le  bord  des  eanx^  les- 
marécages,  les  lieux  humides.  Ces  plantes, 
comparées  k  l'arc-en-ciel,  ont  reçu  le  nom 
d'hris  par  les  botanistes  les  plus  anciens;  mais 
il  serait  difficile  de  rapporter  ft  aucune  espèce- 
particulière  les  iris  dont  11  est  fait  mention^ 
dans  Ibéophraste,  Pline,  Oioscoride;  on  pour- 
rait, tout  au  plus,  soupçonner  qu'il  y  est 
question,  sous  un  autre  nom ,  de  l'hris  de  Fio^ 
renoe,  remarquable  par  la  bonne  odeur  de- 
ses  racines  ;  mais  elle  n*est  pas  la  seule  odo- 
rante.  L'iris  d'IUyrie,  que  nous  ne  connaissons- 
pas  sous  ce  nom ,  y  est  particulièrement  citée 
avec  éloges.'Le8  figures  qu'ont  publiées  sur  ce- 
genre  les  botanistes  des  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles  oflirent  d'autres  difficultés  :  lar 
plupart  ne  peuvent  être  citées  qu'avec  doute. 
L'iris  germanique  ou  la  flambe  (irix  ger- 
manicat  Linn.  )  est  une  des  plus  belles  espè- 
ces de  ce  genre ,  et  une  des  plus  répandues. 
Des  couleurs  d'un  pourpre  violet ,  bleuàtre- 
ou  cramoisi,  donnent    beaucoup  d'éclat  ài 
ses-grandes  fleurs,  au  nombre  de  trois  à  cinq 
à  l'extrémité  d'une  tige  haute  d'environ  deux 
pieds.  Le  tube  de  la  coroUe  est  à  peine  plus> 
long  que  l'ovaire;  mais  les  divisions  sont 
grandes,  presque  toutes  égales ,  rétrécies  en 
onglet  à  leur  base;  les  trois  pins  grandes- 
sont  munies  d'une  raie  barbue  ;  les  stigmates- 
nuances  de  violet  mêlé  de  blanc.  Les  feuilles- 
sont  larges,  eu  lame  d'épée;  elles  s'engainent 
les  unes  les  autres  à  leur  base.  En  plaçant 
par  touffes  cette  belle  espèce  aux  lieux  In- 
cuites, sur  les  vieux  murs,  et  Jusque  sur  les 
toits  de  chaume ,  il  semble  que  la  nature  ait 
cherché  à  masquer  par  une  de  ses  plus  bril- 
lantes productions  les  signes  extérieurs  de 
l'indigence,  qu'dle  ait  voulu  couvrir  de  fleurs- 
l'habitation  du  pauvre,  et  nous  offrir  un  de 
ces  tableaux  touchants  que  l'art  s'efforce  en> 
vain  d'imiter  dans  nos  bosquets.  En  quittant 
son  lieu  natal  pour  passer  dans  les  Jardins  de- 
l'opulence I  elle  n'est  plus  qu\me  belle  fleur; 
on  en  garnit  les  parterres ,  le  bord  des  allées,, 
le  pied  des  arbres  et  des  rochers  ;  elle  fournit 
de  très-belles  variétés.  Les  racines  de  cette^ 
plante  sont  noueuses ,  cbamnes ,  de  .couleur 
fauve;  elles  exhalent,  dan»  leur  fraîcheur, 
une  odeur  forte  et  désagréable  qui  se  change, 
par  la  dessiccation,  ai  une  odeur  agréable  de 
violette  ;  leur  saveur  est  Acre ,  amère ,  nau- 
séeuse; elles  passent  pour  incisives,  apériti- 
ves ,  et  surtout  pour  putatives ,  même  à  un 
tel  point  que,  d'après  Murray,  administrées 
imprudemment,  elles  occasionnent  quelque-^ 
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lois  une  chaleur  brûlante  dans  l'œsupliage,  de 
vives  douleurs  dans  l'estomac  et  les  Intes- 
tins ,  une  inflammation  très-dangereuse.  Ré- 
duites en  pondre,  elles  excitent  l'éternumcnt 
et  la  sécrétion  du  mucus  nasal  ;  mftchées,  elles 
^provoquent  l'écoulement  de  la  salive.  On  en 
retire  encore  une  fécule  aroilacée  qui  n'a  rien 
■de  dangereux.  On  prépare  avec  les  fleurs 
fratclies,  macérées,  putréflées,  et  mêlées  avec 
ia  chaux,  un  extrait  d*un  beau  vert,  connu 
sous  le  nom  de  vert  d'iris ,  et  dont  les  pein* 
très  lont  usage,  surtout  pour  la  miniature. 
liCs  parfumeurs  aromatisent  leurs  poudres, 
leurs  pommades  et  antres  cosmétiques  avec 
la  racine  de  cet  Iris,  comme  avec  celle  de 
Florence. 

Au  milieu  des  couleurs  éblouissantes  de  la 
plupart  des  Iris,  l'iris  de  Florence  (  iris  Flo- 
.rentina,  Linn.  )  se  montre  avec  la  simple  pa- 
rure de  ses  fleurs  d*un  blanc  de  lait ,  légère- 
ment odorantes,  caractère  qui  la  distingue 
•constamment  de  l'iris  germanique,  à  laquelle, 
d'ailleurs ,  elle  ressemble  beaucoup.  Elle  crott 
-et  fleurit  vers  le  mois  de  mal  dans  les  coutrées 
.méridionales  de  l'Europe,  en  Italie,  dans  les  dé- 
partements du  midi  de  la  France ,  sur  les  ro- 
chers, les  vieux  murs,  etc.  La  racine  renferme 
les  mêmes  propriétés  que  celle  deTiris  germa- 
nique. Elle  est  émétique  et  purgative  dans  son 
état  de  fraicheur;  elle  acquiert  en  séchant 
iune  odeur  très-agréable ,  approchant  de  celle 
'de  la  violette.  On  la  réduit  en  poudre  ;  dans  cet 
état  elle  sert  à  nettoyer  les  dents  ;  les  parfu- 
meurs en  font  un  grand  usage.  Après  sa  par- 
faite dessiccation,  on  la  réduit  en  petites 
boules  nommées  pois  d'iris,  avec  lesriuelles 
on  entretient  la  suppuration  des  cautères. 
Quelques  frebteurs  liî  mêlent  aui:;vins  blancs 
deSaint-Perray,  qui  ont  naturellement  le  par- 
tum  de  la  violette,  mais  auxquels  cette  racine 
cijmm unique  une  amertume  facile  à  recon- 
naître. 

L'iris  à  odeur  de  sureau  (  iris  sambucina , 
Linn.  )  est  encore  une  espèce  très-rapprochée 
de  l'iris  germanique,  qui  s'en  distingue  par 
ses  feuilles  d'un  -vert  moins  glauque ,  par  ses 
Heurs  plus  paies,  et  dont  les  trois  dirlstons 
redressées  de  la  corolle  sont  échancrées  ;  les 
stigmates  d'un  blanc  bleuâtre,  fendus  en  deux 
lobes  à  leur  sommet  Elle  croît  dans  le^  pro- 
vinces méridionales  de  l'Europe;  elle  s'allie 
dans  nos  Jardins  avec  les  autres  espèces  cul- 
tivées. —  L'iris  panachée  (  iris  variegata , 
Linn.  ).  originaire  de  Hongrie,  brille  dans  nos 
Jardins  vers  la  fin  de  mal,  par  ses  belles  fleurs 
odorantes ,  d'un  beau  Jaune  ;  les  trots  divl- 
sions  extérieures  de  la  corolle  sont  pendantes, 
rayées  de  pourpre  ;  les  trois  autres  droites 
ponctuées  de  pourpre  à  leur  base;  les  lobes 
des  stigmates  obtus  et  dentés,  les  feuilles 
-sont  ensiformes ,  d'un  pourpre  violet  à  leur 
base.  —  Llrls  naine  (trispumUa,  Un.)  décore, 
dans  son  état  sauvage,  les  Uenx  stériles  et 
«nontueux  des  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope, les  vieux  murs,  les  toits  des  chaumières. 
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La  fin  de  mars  ou  le  commencement  d'avril 
est  répuque  de  sa  floraison.  Fn  passant  dans 
nos  Jardins  elle  perd  sa  simplicité  rustique 
pour  rerëtir  la  livrée  du  luxe ,  et  se  montrer 
avec  éclat  par  une  variété  de  couleurs  qu'elle 
doit  à  la  culture;  partout  elle  produit  un 
très^bel  effet  :  sa  tige  ne  s'élève  guère  qu'à 
quatre  ou  cinq  pouces  ;  ses  feuilles  sont  larges 
et  glauques  ;  ellene  produit  qu'une  seule  fleur, 
d'un  bleu  pâle,  d'un  violet  pourpre,  plus  ou 
moins  foncé,  rouge,  blanche,  ou  d'un  Jaune 
pâle,  selon  les  rariétés.  Le  tube  de  la  corolle 
est  saillant  hors  de  la  spathe. 

Llris  des  mani&iirispseudo-acoruSf  Linn.), 
vulgairement  nommée  iris  Jaune,  flambe 
d'eau f  glayeul  des  marais^  faux  acorus^ 
flambe  bâtarde ,  etc.,  est  une  de  ces  plantes 
dont  la  beauté  .nous  attire  dans  des  lieux  que 
souvent  leur  insalubrité  nous  ferait  éviter. 
Elle  frappe  de  loin  nos  regards  par  l'élévation 
de  sa  tige,  par  le  beau  vert  de  ses  feuilles, 
par  ses  fleurs  d'un  Jaune  éclatant.  Cette 
plante  croît  partout ,  dans  les  mares ,  sur  le 
bord  des  étangs  ou  des  fossés.  Elle  tfeurit  vers 
la  fin  du  printemps;  ses  racines,  longues  et 
traçantes ,'  conMbuent  très-efficacement  à 
exhauser  le  sol  des  marais,  à  retenir,  par  leur 
entrelacement,  les  terros  et  les  débris  des 
autres  végétaux  amenés  par  les  eaux,  à  em- 
pêcher les  écoulements  sur  les  rives  un  pen 
élevées.  La  multiplication  de  cette  plante  est 
donc  un  bienfait.  Serait-ce  aussi  à  cause  de 
son  utilité  que  la  nature  l'a  rendue  propre  à 
croître  dans  les  contrées  du  nord,  comm<\ 
dans  celles  du  midi  .••  Poiret  l'a  observée  sur  les 
cotes  de  Barbarie  ;  linné,  dans  la  Suède  et  la 
Laponle.  —  Ses  racines  ont  des  propriétés  qui 
les  rapprochent  de  celles  de  l'Iris  germanique; 
on  en  fait  peu  d'usage.  En  Ecosse  les  monta- 
gnards les  font  bouillir  dans  l'eau  avec  de  la 
limaille  de  fer,  et  en  fabriquent  une  encre  as- 
sez bonne.  On  les  emploie  aussi  pour  la  tein- 
ture des  draps  en  noir,  preuve  qu'elles  renfer- 
ment du  tannin.  Les  fleurs  servent  à  tehidre 
en  Jaune.  On  a  cru,  il  y  a  quelques  années, 
que  les  graines  torréfiées  pouvaient  remplacer 
le  café.  Les  anciens,  comparant  les  racines  de 
cette  plante  à  celles  de  Vacorus,  lui  ont  donné 
le  nom  de /aux  a4:orus,  que  Linné  lui  a  con- 
servé comme  nom  spécifique. 

L'iris  fétide  (  iris  fœtidissima ,  Linn. }  vul- 
gairement glayeul  puant,  iris  à  odeur  de  gi- 
got, a  été  ainsi  nommée  à  cause  de  l'odénr 
désagréable  de  ses  feuilles  lorsqu'on  les  presse 
entre  les  doigts,  odeur  qu'on  a  improprement 
comparée  ù  celle  d'un  gigot  rôti,  ou  mieux  à 
celle  de  l'ail  :  quoi  qu'il  en  soit,  cette  odeur 
n'est  pas  assez  forte  pour  lui  mériter  l'épl- 
thète  de  tris-puante.  Ses  fleurs,  quoique  as- 
sez petites,  d'un  bleu  un  pen  triste,  tirant 
sur  le  pourpre ,  ne  sont  cependant  pas  sans 
agrément;  elle  est  surtout  remarquable  par 
ses  graines  d'un  rouge  vif,  et  ce  n'est  pas  sans 
plaisir  que  dans  les  mois  de  mal  ou  de  Juin 
en  la  rencontre  en  fleurs  dans  les  bois  moi^ 
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tagneox  et  ombragés  des  contrées  tempérées 
de  l'Europe,  en  France,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre, dans  l'Italie,  etc.  Quoique  cette  es- 
pèce ait  le  port  et  tous  les  caractères  des  fris, 
la  plupart  des  anciens,  d'après  Dloscoride 
(  lib.  IV,  cap.  is  ),  la  désignaient,  à  cause  de  la 
forme  de  ses  feoUies,  sous  le  nom  de  xiphis, 
lame  d'épée.  La  mauvaise  odenr  de  ces  mê- 
mes feuilles  lui  a  valu,  parmi  les  auteurs  la- 
tins «  le  nom  de  spattUa  fatida.  Plusieurs  ont 
cru  que  cette  plante  ne  produisait  que  des 
firuits  sans  fleurs,  d*où  vient  qu'ils  ne  Tont  re- 
présentée qu'avec  ses  capsules.  Sa  racine,  qui 
participe  à  l'odeur  des  feuilles,  et  qui  a,  en 
grande  partie ,  les  qualités  de  celles  des  au- 
tres iris,  n'est  aujourd'hui  employée  à  aucun 
usage  particulier. 

Virii  sibirtca,  Ltnn.,  observée  par  Gmelin 
dans  les  froides  contrées  de  la  Sibérie,  se  trouve 
aussi  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Eu- 
rope, dans  la  Suisse,  l'Allemagne,  la  Bohème, 
l'Autriche ,  la  Hongrie ,  dans  le  Dauphiné,  et 
an  pied  des  Alpes ,  dans  les  prés  un  peu  ba» 
mides«  d'où  lui  vient  le  nom  d'iris  des  prés 
(  iris  pratensis  )  que  lui  a  donné  Lamarck. 
Cette  plante  mérite  d'orner  nos  Jardins  :  elle 
s'élève  à  plus  de  deux  pieds;  ses  tiges  sont 
grêles;  ses  feuilles  étroites,  Ihiéaires;  ses 
fleurs  odorantes,  veinées  de  pourpce.  Cette 
plante  fleurit  vers  la  mi-mai. 

L'Iris  bâtarde  (  iris  spuria,  Linn.  )  est  en- 
core une  espèce  qui  croit  au  milieu  des  prés , 
dans  les  contrées  méridionales  de  la  France, 
*  ainsi  qu'en  Autriche,  en  Allemagne,  etc*  Ses 
rapports  avec  la  précédente  ont  fait  soupçon- 
ner à  Linné  qu'elle  en  tirait  son  origine.  La- 
mark,  n'étant  pas  de  cet  avis,  a  rempUcé  son 
nom  de  bâtarde  par  celui  d'iris  spatulée  (  iris 
spatiUata ,  Encyl.  ).  Elle  se  distùigue  par  ses 
spathes  vertes  et  non  scarieuses  ;  par  ses  fleurs 
plus  grandes,  veinées  de  bleu  et  de  violet  sur 
un  fond  d'un  blanc  Jaunâtre. 

L'hris  gramlnée  (  iris  gramineaf  Linn.  )  est 
remarquable  par  ses  longues  feuilles  étroites, 
semblables  à  celles  des  graminées,  par  ses  ti- 
ges beaucoup  plus  courtes ,  chargées ,  vers  la 
fln  de  mai ,  d'environ  deux  Jolies  fleurs  d'un 
pourpre  violet  avec  des  lignes  plus  foncées , 
souvent  d'un  violet  mélangé  de  bleu  et  de 
pourpre.  Cette  plante  crott  sur  les  collines,  au 
bord  des  bois  dans  les  Vosges,  l'Alsace,  en  Au- 
triche, en  Hongrie. 

LHris  bulbeuse  (  iris  xiphium,  Linn.  ),  vul- 
gairement Us  d'Espagne,  iris  d'Angleterre^ 
originaire  de  Portugal  et  d'Espagne,  est  deve- 
nue pour  nos  Jardins  une  source  de  nom- 
breuses et  de  très-belles  variétés ,  parmi  les- 
quelles on  en  distingue  de  violettes,  de 
violettes  panachées,  de  Jaunes  panachées,  de 
bleues,  de  Jaunes,  etc.  Ces  variétés,  avec  leurs 
différentes  nuances ,  réunies  dans  une  même 
planche,  forment  un  riche  tableau,  des  plus 
agréables  à  la  vue.  Cette  plante  est  pourvue 
d'une  grosse  bulbe  ovale,  d'où  s'élève  une 
tige  haute  d'un  pied  et  demi,  garnie  de  feuilles 
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Unéaires,  inlmlées,  creusées  en  gonUère  ;  elle 
supporte  one  ou  deux  fleurs  asseï  grandes , 
fort  élégantes,  d'une  odeur  agréable»  Elle  fleu- 
rit vers  la  fln  dn  mois  de  maL 

L^lris  A  double  bulbe  (  iris  sitprinehitan, 
linn.)  est  une  plante  des  contrérs  méridionales 
de  l'Europe,  de  l'Espagne,  da  Portugal.  Poiret 
l'a  recueillie  en  fleurs  ven  la  fin  de  l'hiver 
dans  la  Barbarie.  Bile  ne  {présente  ni  la  gran- 
deur ni  la  beauté  des  antres  iris,  dont  elle  se 
distingue  facilement  par  son  port  :  elle  est  or- 
dinairement pourvue  iPnne  double  bulbe,  Fune 
placée  au-dessous  de  l'autre.  La  supérieure 
est  celle  de  l'année;  l'Uiférieurc,  celle  de 
l'Suinée  préoédcste,  qui  se  détruit  vers  l'épo- 
que de  la  flflifaison.  Ses  feuilles  sont  très- 
longues,  étalées,  arquées  on  contournées,  su- 
buiées,  eanallculées  ;  sa  tige  très-courte, 
ordinalrenient  terminée  par  une  seule  fleur 
petite,  d'un  bUnc  pâle  marqué  de  taches 
jaones  à  la  base  de  ses  divisions  ;  lea  bnllies 
•ont  douces ,  savoureuses.  Dans  le  Portugal 
les  enfants  les  mangent  comme  des  noisettes. 
Théophraste  et  la  plupart  des  anciens  avaient 
observé  la  double  bulbe  de  cette  plante  ;  Us 
lui  donnaient  le  nom  de  sisgrincMum. 

On  a  cru  longtemps  que  l'iris  tubéreuse 
(  iris  tuberosa^  Linn. }  n'existait  que  dans  le 
Levant,  les  lies  de  l'Archipel,  l'Arable;  elle 
a  été  depuis  peu  découverte  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe,  dans  la  Provence,  lo 
Languedoc,  le  Poitou ,  etc.  Sa  racine  est  com- 
posée de  deux  ou  trois  tubercules  divergents, 
d'où  s*élève  une  tige  haute  d'un  pied ,  cou- 
verte par  les  gaines  des  feuilles  flstulenses , 
tétragones.  La  fleur  est  solitaire,  d'un  vert  sale, 
d'une  grandeur  médiocre.  Elle  se  montre  sou- 
vent vers  la  fln  de  février.  Linné  regardait 
d'abord  les  racines  de  cette  plante  comme 
appartenant  aux  hermodaties ,  employées  au- 
trefois comme  purgatives  dans  la  goutte  et  les 
douleurs  d'articulations.  Aujourd'hui  l'opinion 
la  plus  générale  est  celle  de  Miller,  Forskal , 
Splelman,  qui  pensent  que  les  herroodattes 
sont  les  bulbes  d'une  liliacée  figurée  dans 
Mathiole  sous  le  nom  de  coUhicum  orientale. 
Ces  racines  ne  sont  pins  en  usage. 

Nos  Jardins  se  sont  embellis  depuis  long- 
temps de  plusieurs  belles  espèces  d'iris  étran- 
gères à  l'Europe.  On  y  voit  briller  l'iris  de 
Suse  (  iris  susianna,  Linn.  )  par  ses  grandes 
fleurs  d'une  couleur  fort  brune,  tirant  sur  le 
noir,  traversées  de  petites  veines  d'un  violet 
pourpre;  sur  les  divisions  réfléchies  de  la  co- 
rolle r^e  une  bande  de  poils  d'un  brun  noi- 
râtre. Cette  belle  plante  croit  en  Perse ,  aux 
environs  de  la  ville  de  Suse.  Elle  nous  a  été 
apportée  de  Constantinople  en  i873. 

L'iris  de  Perse  (  iris  persica,  Linn.  )  est  en- 
core une  des  espèces  les  plus  élégantes  de  ce 
genre:  elle  brille  au  printemps  dans  les  plates- 
bandes  de  nos  Jardins.  Elle  s'élève  peu  ;  sa  fleur 
est  admirable  par  la  beauté,  la  richesse,  le 
mélange  et  la  variété  de  ses  couleurs.  Le  fond 
est  d'un  blanc  satiné,  légèrement  teint  de 
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Ueu  ;  l'extrémité  des  diTlsions  da  limbe  est 
d'an  violet  foncé,  et  la  base  d*im  Jaune  orange. 

ISATIS,  L.  Nom  d*une  plante  dans  Diosco- 
rlde  et  Pline.  Genre  de  crucifères.  Calice  à 
sépales  étalés ,  non  gibbeux.  Stlicule  unlldcu- 
laire,  monosperme,  oblongue,  aplatie  en  forme 
d'aile.  Il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  qui  nous 
intéresse,  Visatis  tinetoria,  L.,  on  pastel.  Le 
pastel  croit  naturellement  en  France  et  dans 
une  partie  de  l'Europe,  sur  les  collines  exposées 
au  soleil ,  dans  ies  terrains  calcaires  et  pier- 
reux.— C'est  une  belle  plante,  baute  de  deux  ou 
trois  pieds.  Les  feuilles  sont  d'un  vert  glauque, 
embrassantes,  lancéolées,  prolongées  en  deux 
oreillettes;  les  fleurs  Jaunes,  petites,  disposées 
en  une  ample  panicule;  l'ovaire  surmonté 
d'un  stigmate  sessUe  ;  les  sllicoles  nombreu- 
ses, pendantes,  linéaires  lancéolées,  aune 
seule  loge  monosperme ,  très-brunes  A  l'épo- 
que de  leur  maturité  :  elles  ressemblent  pres- 
que au  fruit  du  frêne.  Cette  plante  a  encore 
l'avantage  de  plaire  beaucoup  aux  bestiaux , 
de  rester  fraîche  et  verte,  même  sous  la 
neige,  pendant  les  grandes  gelées  velle  offre 
alors  aux  moutons  une  p&ture  qu'ils  recher- 
chent avec  avidité ,  ce  qui  a  déterminé  plu- 
sieurs agriculteurs  k  la  cultiver  comme  four- 
rage, avec  d'autant  plus  d'avantages,  que. 
quoique  annuelle,  elle  se  ressème  d'elle-même 
par  la  chute  de  ses  graines.  Cest  dans  les 
feuilles  de  cette  plante  que  réside  la  matière 
colorante  :  on  les  réduit  d'abord  en  pflte,  puis 
on  en  forme  de  petits  pains  ou  boules  du  poids 
d'une  livre,  auxquels  on  donne  une  forme  al> 
longée,  et  qu'on  livre  an  commerce,  après  les 
avoir  fait  convenablement  dessécher  dans  des 
greniers.  Le  pastel.  Jadis  objet  d'une  grande 
culture  en  Tburinge,  a  été  abandonné  depuis 
l'introduction  de  l'indigo. 

Visatis  alpina^  ThuUL,  est  une  variété  à 
tige  et  feuilles  hérissées. 

ISNARDIA  ,  Unn.  Genre  d'cmothérées,  con- 
sacré à  La  mémoire  d'Isnard.  Calice  ft  limbe 
qnadrldenié ,  persistant ,  à  tube  campanule , 
court-,  pétales  nuls;  quatre  étamlnes;  style 
filiforme  ;  capsule  courte ,  à  quatre  loges  po- 
lyspermes.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce ,  Vi, 
paltutris,,  L.;  plante  herbacée,  vlvace,  aqua- 
tiquet  tiges  grêles ,  accombantes,  rameuses  ; 
feuilles  glabres,  opposées,  entières,  oblon- 
gués;  fleurs  herbacées,  en  Julllet-aoùt.  Dans 
les  lieux  inondés ,  et  aux  bords  des  étangs. 

ISOBTES,  L.  (  De  tdoc,  égal,  et  êroç,  an- 
née, c'est-à-dire  qui  est  le  même  pendant 
tout  l'année.  Pline  avait  donné  ce  nom  i  une 
es|>èoe  de  Joubarbe.  )  Genre  de  rhizospermées. 
Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  i.  lacut- 
triSf  L.  (  brachsenkraut  des  Allemands  ),  qui 
oflire  des  variétés  suivant  les  régions  où  elle 
se  trouve  (  Voy.  Mémoires  du  iUiu^um, 
t.  XIV).  Les  isoêtes  sont  des  plantes  aquatiques, 
qui  croissent  an  fond  des  lacs ,  des  élangs,  des- 
eaux  stagnantes  ;  elles  sont  pourvues  d'un  tu- 
bercule charnu,  qui  pousse  en  dessous  des  fi- 
bres radicales  très-simples,  et  en  dessus  une 
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touffe  de  feuilles  étroites,  articulées,  rétrécies 
en  alêne  à  leur  sommet.  La  fructiOcatlon  est 
renfermée  dans  le  corps  même  de  la  feuille,  à 
la  face  interne  de  sa  base ,  où  Ton  remarque 
ui  évasement  allongé,  couvert  d'une  pellicule 
blanchâftre,  et  dans  lequel  sont  contenues  des 
capsules  dé  deux  sortes  :  celles  des  feuiUes 
extérieures  contiennent  des  globules  blancs, 
sphériques,  un  peu  chagrinés.  Les  capsules  des 
feuilles  intérieures  sont  remplies  d*une  pous- 
sière blanche  très-abondante.  On  a  cru  recon- 
naitre  ici  les  organes  des  deux  sexes ,  mais  on 
n'est  point  d*accord  sur  celui  qull  faut  consi- 
dérer comme  mâle  ou  comme  femelle. 

L'isoète  n'a  été  observé  que  dans  les  temps 
modernes.  DlUon  parait  être  le  premier  qui 
l'ait  fait  connaître  sous  le  nom  de  calamaria, 
ses  feuilles  ayant  quelque  ressemblance  avec 
nue  plume  ébarbée.  Ray  a  préféré  le  nom  de 
subtUaria,  à  cause  de  la  forme  de  ces  mêmes 
feuilles  en  alêne.  C'est  une  des  plantes  desti-r 
nées  à  former  an  fond  des  lacs  la  base  de  la 
terre  végétale  :  elle  ne  s'élève  jamais  au-dessus 
des  eaux.  Il  parait  qu'elle  est  très-recherchée 
des  brèmes ,  poisson  d'eau  douce  qui  se  tient 
dans  la  vase ,  s'y  nourrit  d'herbages,  et  arra- 
che souvent  l'isoète  au  fond  des  eaux.  De  nom- 
breux fragments  de  cette  plante  s'amoncel- 
lent sur  les  rivages,  et  annoncent ,  dit  Linné, 
aux  pécheurs  du  Nord  la  présence  et  l'abon- 
dance de  ce  poisson ,  dont  ils  font  une  ample 
provision. 

ISOPYBVH.L.  C  De  laônupov,  nom  d'une 
plante  dans  Dioscoride,  Mat.  med.  IV,  no.) 
Genre  de  plantes  que  plusieurs  auteurs  ont 
réuni  aux  hellébores.  Calice  à  cinq  folioles , 
coloré,  caduc  ;  corolle  à  cinq  pétales,  bilobié  ; 
capsule  polysperme.  On  en  connaît  quatre 
espèces  ;  ce  sont  des  plantes  très-fluettes  à 
feuilles  composées,  et  à  fleurs  très-petites,  blan- 
châtres, !ixillaires  on  terminales.  Vi.  thdlic- 
troideSf  L.,  se  distingue  à  ses  fleurs  dépour- 
vues d*involucre,  à  ses  sépaleslpétaloldes  blancs 
caducs,  à  ses  carpelles  très-comprimées,  sessi- 
les .  à  ses  feuilles  palmatiséquées,  à  trois  seg- 
ments longuement  pétiolacés.  C'est  Vhellebo- 
rus  thalictroides  de  Lamarck.  On  le  rencon- 
tre dans  le  Dauphiné  ,  l'Auvergne,  les  Pyré- 
nées, etc.,  aux  lieux  ombragés  des  montagnes. 
Les  autres  espèces  sont  exotiques  :  l't.  fuma- 
rioides ,  L.,  croit  en  Sibérie,  l'i.  adoxoides, 
DC.,  au  Japon,  près  de  Nagasaki,  et  l'i.  gran- 
di/lorutnj  Fisscher,  dans  l'Atal. 

ISOTHA,  Bot.  reg.  Genre  de  lobéllaeées. 
L'i.  axiUaris  est  une  plante  vivace  de  la  Nou- 
velle-Hollande ;  tige  rameuse ,  feuilles  plnna- 
tifides  ;  fleurs  bleuâtres,  portées  sur  de  longs 
pédoncules  axiUalres. 

ITEA.  Genre  de  saxlTragées  :  synonyme  de 
cyrilla,  Linn.—  L'i.  virginica  est  un  arbrisseau 
de  la  Virginie ,  i  fleurs  blanches ,  disposées  en 
grappes;  feuilles  ovales  aiguës,  d'un  beau 
vert.  L'i.  racemiflo^ ,  de  la  Caroline ,  ne  pa- 
rait être  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente. 

ITTNERA»  Gm.  Genre  de  nayadées ,  syno- 
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dM  Antilles  ;  feuUlea  ea  forme  de  vldlon ,  ter- 
minées par  une  pointe  à  stipules  oblongaes; 
fleurs  d'un  rQuge  écarlate  très-vif,  dispmées 
en  corymbe.  —  Le  ^.  urens ,  L.,  est  couvert  de 
poils  piquants  comme  l'ortie;  de  mal  en  Juil- 
let, Jolies  fleurs  blanches.  Serre  chaude. 

Lej.  curcas  (eatttglionea  tobatOt  R.  et  P. } 
est  un  arbrisseau  de  Cuba  et  de  la  Nouvetle- 
Grenade  ;  feuilles  condiformes,  quinquélobées, 
à  bords  entiers,  lisses;  fleurs  en  ombelles. 
M.  Martius  n'a  point  rencontré  cet  arbrisseau 
à  l'état  sauvage  ;  il  l'a  souvent  trouvé  planté 
au  Brésil,  autour  des  huttes  des  indigènes.  Les 
fruits  sont  très-huileux  :  sept  graines  agissent 
comme  on  vomitif  et  un  purgatif  violent.  Les 
Espagnols  de  Buenos-Ayres  les  appellent  pi- 
nones  del  Paraguay.  (  roy.  Martius ,  Die 
krankheiten  der  Urbewohner  Brasiliens, 
Munch.  1844.  ) 

Le  J.  manihot  on  manioc f  L.,  est  une  plante 
commune  dans  l'Amérique  équinoziale;  on 
la  trouve  aussi  dans  les  colonies  portugaises 
del'A/rique.  Sa  racine,  vénéneuse  à  l'état 
frais ,  fournit  après  la  dessiccation  une  fécule 
qui  sert  aux  mêmes  usages  que  ceUe  du  blé  et 
de  la  pomme  de  terre.  (  roy.  sur  la  racine  de 
manioc  notre  volume  Afrique  (  Univers 
pittoresque  ),  p.  489,  note.  ) 

joivc.  roy.  JTJwccs. 

JONC  ÉPINEL'X.  roy.VUOL. 
JONC  FLEURI.  Foy.  BUTOMUS. 
40KC  ODOEANT.  f^oy.  ACCRUS. 
JONQUILLE.  F'oy.  NARCISSUS. 
JOUBARBE.       f^Oy,      SEMPERVXVUM,      et 
SEDUM. 

«ICANULLOA,  Ruiz  et  Pavoo.  jGenre  de 
solanées  dédié  an  célèbre  voyageur  espagnol 
Juan  Ulloa.  Calice  à  cinq  divisions^  coloré; 
corolle  tobulcuse  ^  resserrée  à  la  gorge,  gib- 
beuse  en  arrière  ;  à  liml>e  petit,  étalé,  quinqué- 
lobé  ;  cinq  étamines  ;  ovaires  biloculaires  ;  baie 
ovale  à  deux  loges  polyspermes.  —  Le  j.  auran- 
tidca,  Ad.  Brongniart,  est  un  arbrisseau  pro- 
bablement originaire  du  Pérou;  il  a  été 
adressé,  en  isss,  an  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, par  M.  Linden,  qui  l'a  expédié  du 
Mexique,  les  frères  Jacquin  l'ont  reçu  de 
l'Angleterre  sous  le  nom  de  brugmansia 
parviflora  ;  il  a  fleuri  pour  la  première  fois 
en  1840,  dans  une  des  serres  tempérées  du 
Muséum.  Son  port  est  celui  d'une  solandra. 
Culture  du  datura  arborea. 

JU6LANDÉES-  Famille  de  plantes  phanéro- 
games (  classe  LVII ,  ordre  CCXLVI,  Endlicher). 
Arbres  k  suc  aqueux  ou  résineux;  feuilles  al- 
ternes, imparipennées.  Fleurs  monoïques  ou 
dioiques,  incomplètes.  Fleurs  mâles  en  chaton  : 
calice  écallleux,  à  deux,  trois  on  six  divisions; 
trois  étamines  ou  plus;  filaments  très-courts, 
libres;  anthères  dressées,  biloculaires,  à  con- 
nectlf  assez  développé;  fleurs  femelles  tantôt 
terminales,  en  petit  nombre,  tantôt  réunies  en 
grappes  ;  calice  tobuleox  soudé  avec  l'ovaire, 
&  Uœbe  tri  ou  qulnquépartite  ;  corolle  le  plus 
souvent  nulle  on  représentée  par  des  pétales 
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très-petitsT  insérée  au  sommet  du  calloe. 
Ovaire  Infère;  styles,  un  ou  deux,  très-courts, 
à  deux  ou  quatre  stigmates.  Drupe  bl  ou  qua- 
driloculalre;  graine  sinueuse,  à  tégument 
meiBbraneux.  Embryon  exalbumlneux,  anti- 
tn^. 

Genres  :  Jugions,  Unn.;  earya,  Nutt.; 
pteroearya,  Kunth.;  engelkardUa,  Lescben. 
Genre  fossile  :  jugianditest  Stanb. 
Les  Juglandées  4mt  de  l'analogie  avec  les 
térâUnttaacées  et  les  cupulifères.  —  La  plu- 
part de  ees  plantes  habitent  l'Amérique  bo- 
réale. Le  jugions  regia  est  wiginaire  de  la 
Perse.  Les  pterocarya  croissent  dans  le  Cau- 
case, et  les  engélkardlUs  dans  l'Inde  et  les 
lies  de  la  Soude. 

JDCLAïf s ,  L.  Nom  commun  :  noyer.  (  De 
Jovis  glans,  gland  de  Jupiter. }  Genre  type  des- 
Juglandées.  Jusqu'à  l'époque  de  la  découverte 
de  l'Amérique,  on  ne  connaissait  en  Europe 
qu'une  seule  espèce  de  noyer,  le  Jugions  re- 
gia, grand  et  be)  arbre,  drtglnaire  des  borda  de 
la  mer  Caspienne,  où  Michaux  l'a  retrouvé  en 
atK>Bdance,en  ivaa.  Les  feuilles  sont  grandes, 
composées  de  cinq  ou  sept  folioles  gisibres, 
ovales,  entières.  Les  fleurs  stmt  monoïques, 
séparées  sur  le  même  individu;  les  mâles 
réunis  sur  un  chaton  pendant,  garni  d'é- 
cailles  portées  chacune  sur  un  pédioeile  hori- 
zontal. Le  calice  est  k  six  divisions  profondes  ; 
point  de  corolle  ;  dix-^iuit  à  vingt  étamines 
presque  sessiles;  les  anthères  à  deux  loges; 
les  fleurs  femelles  solitaires,  réunies  deux  on 
trob  sur  le  même  chaton  ;  un  calice  double, 
â  huit  divisions  ;  l'extérieur  plus  court  ;  un 
ovaire  inférieur  surmonté  de  deux  styles 
courts,  épais  ,  terminés  par  des  stigmates  ré- 
fléchis, comme  franges  â  leur  face  supérieure; 
une  cupule  renfermant  une  noix  à  deux  valvea 
et  une  amande  irrégulière ,  siUonnée  en  ré- 
seau, partagée  à  sa  base  en  quatre  lobes  sé- 
parés par  des  cloisons  membraneuses. 

Tout  est  précieux  dalfc  le  noyer.  L'emploi 
de  son  fruit  est  bien  connu.  Ses  qualités  di- 
verses dépendent  de  sa  maturité  plus  ou 
moins  avancée.  Dans  leur  première  Jeunesse» 
on  les  confit  avec  du  sucre  et  des  aromates  ; 
ils  forment  un  aliment  fort  agréable,  favora  • 
ble  à  restomac.  Avant  leur  parfaite  maturité, 
on  les  mange  sous  le  nom  de  cerneaux,  mets 
de  dessert  très-recherché,  mais  dont  la  vis- 
cosité peut  être  nuisible  aux  personnes  fai- 
bles et  délicates.  Les  noix  mûres  sont  moins 
difficiles  à  di^E^r,  surtout  lorsqu'elles  sont 
récentes  ;  mais  en  vieillissant,  elles  devien- 
nent rances.  L*huile  de  noix  exprimée  sans  le 
concours  du  feu,  lorsqu'elle  est  récente,  est 
très-douce ,  et  peut  être  employée  dans  nos 
aliments  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  exhale 
une  odeur  forte,  et  irrite  la  gorge  :  on  l'emploie 
pour  l'éclairage  et  la  fabrication  du  savon, 
pour  la  composition  du  vernis  et  autres  usages 
économiques.  Comme  elle  est  de  nature  sic- 
cative, elle  devient  utile  aux  peintres  et  aux 
broyeurs  de  couleurs.  Le  marc  qui  reste  sou» 
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le  preasoir.  lorsqu'on  a  exprimé  Phuile  de 
noix,  forme  une  sulMtance  trèa-nourrtssante, 
employée  avec  avantage  pour  engraisser  les 
bestiaux.  Le  brou  de  noix  est  d*une  saveur 
acre ,  très-amére ,  qui  quelquefois  excite  le 
vomissement.  Macéré  dans  Tean,  il  donne  une 
couleur  brune  très«aolide ,  que  les  mennlsiers 
emploient  pour  colorer  les  bois  blanes.  Avec 
le  sucre  et  reau«de-vie  on  en  forme  le  ratafia 
de  broii  de  noix  *  regardé  comme  stomachi- 
que. Si  Ton  met  tremper  du  brou  de  noix 
dans  Teau,  et  qu'on  la  répande  dans  un  lieu 
où  11  y  a  des  vers,  on  les  voit  k  Tinstant  sor- 
tir à  1^  surface  de  la  terre  ;  c'est  un  moyen 
que  lespécbenrs  emploient  fréquemment  pour 
s'en  procurer.  Duhamel  dit  que  les  mou- 
ches ne  s'approchent  pas  des  chevaux  épon- 
gés avec  de  l'eau  où  l'on  a  mis  macérer  des 
feuilles  de  noyer.  —  Le  bois  du  noyer  est  le 
plus  beau  qu'on  poisse  employer  pour  toutes 
sortes  de  meubles.  Il  est  doux,  liant,  flexible, 
se  taille  bien  au  ciseau,  et  prend  au  rabot  un 
beau  polif  se  veine  quelquefois  d'une  manière 
f<Hrt  agréable  :  il  offre  l'avantage,  lorsqu'il  est 
bien  sec,  de  ne  pas  se  tourmenter  ;  les  tour- 
neurs, les  sculpteurs,  les  carrossiers,  les  ar- 
muriors  en  emploient  beaucoup,  et  aucun 
autre  bols  indigène  n'a  pu  remplacer  celui 
du  noyer  pour  la  monture  des  fusils.  Dans 
plusieurs  départements  de  la  France,  le  prin- 
cipal nsage  de  ce  bois  est  destiné  pour  la  fa- 
brication des  sabots.  On  assure  que  dans  le 
seul  département  de  la  Haute- Vienne  on  con- 
somme annuellement  quatre  mille  noyers,  et 
que  chaque  arbre  fournit  soixante  paires  de 
sabots.  Si  vers  la  fin  de  l'hiver,  et  pendant 
tout  le  printemps,  on  fait  an  tronc  du  noyer, 
avec  une  tarière ,  un  trou  de  trois  pouces 
de  profondeur,  U  en  découle  un  liquide  mu- 
cilaginenx  et  sucré,  qui  présente,  lorsqu'il 
est  convenablement  épaissi,  toutes  les  quali- 
tés >de  la  mélasse.  Pline  nous  apprend  {Hist. 
nat  lib.  XV,  cap.  fts  )  que  de  son  temps 
le  brou  de  noix  servait  à  teindre  les  laines 
et  les  cheveux.  Les  teiaturiers  font  égale- 
ment usage  des  racines.  On  a  prétendu  que 
le  vobinage  du  noyer  était  nuisible  aux  mois- 
sons, et  c'est  par  cette  raison  que  le  plus  ordi- 
nairement on  le  plantQ  le  long  des  routes.  On 
croit  encore  qu'il  n'est  pas  bon  de  se  reposer 
trop  longtemps  k  l'ombre  d*un  noyer,  que 
ses  énumations  occasionnent  du  malaise  et 
des  maux  de  tête.  Il  est  certain  que  ses 
feuiUes ,  lorsqu'on  les  froisse,  exhalent  une 
odeur  forte  et  pénétrante,  qui  leur  est  par- 
ticulière ;  que  l'écorce ,  le  brou  et  le  bois  eu 
sont  également  Impréipnés.  Une  chose  digne 
de  remarque,  dit  Desfontaines,  c'est  que  cette 
odeur  existe  dnns  les  noyers  d'Amérique 
comme  dans  ceux  de  l'Asie. 

Parmi  les  noyers  de  l'Amérique  septentrio- 
nale introduits  dans  plusieurs  Jardins ,  Tes- 
pèce  la  plus  répandue  est  le  noyer  ^olr  (  Ju- 
glam  nigra,  Unn.),  transporté  depuis  envi- 
ron deux  siècles  en  France  et  en  Angleterre, 
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où  il  a  très-bien  réussL  II  s'élève  k  la  hau* 
leur  de  cinquante  à  soixante  pieds.  Ses  brai^ 
ches  sont  très-étalées,  horizontales,  et  for- 
ment une  vaste  tète ,  qui  couvre  beaucoup 
d'espace.  Sa  noix  est  ronde,  très-dure,  sil- 
lonnée profondément  ;  l'amande  douce,  hui- 
leuse, assez  agréable  au  goût.  Le  cœur  de 
l'arbre  est  violet  ;  il  devient  noir  en  vieillis- 
sant. On  l'emploie  aux  mêmes  usages  que 
celui  de  notre  noyer  commun  ;  il  passe  pour 
lui  être  supérieur  en  beauté  et  en  solidité  :  les 
vers  ne  l'attaquent  pas  ;  il  résiste  plus  long- 
temps à  la  décomposition. 

JUJUBIER.  F'oy    ZIZIPftVS. 

jULisnizis.  Nom  vulgaire  de  l'acaciaitii^^ 
brizin  [arbre  de  soie),  originaire  des  Indes. 
Feuilles bipennées, grandes, caduques,  à  fo- 
lioles oblongues  se  rapprochant  le  soir  ;  d'août 
en  septembre ,  fleurs  d'un  blanc  rosé  en  ittcs 
pajiiculées.  On  en  trouve  un  individu  en  plaine 
terre  au  Jardin  des  Plantcâ  k  Paris. 

JULIENNE  DES  JARDINS.  f^OJf.  BESPERIS. 

JCNCACÉES.  Familles  de  plantes  phanéro- 
games (  classe  XV ,  ordre  LI ,  Endlicber }. 
Herbes  annuelles  ou  vivaces  et  à  rhizome 
rampant,  à  tiges  noueuses ,  simples  ou  plus 
rarement  rameuses,  cylindriques,  nues  ou 
feuillées ,  simples.  Feuilles  engainantes  à  leur 
base ,  avec  une  gaine  tantôt  entière ,  tantôt 
fendue  dans  toute  sa  longueur,  alternes ,  gla- 
bres ou  poilues.  Fleurs  hermaphrodites ,  ter- 
minales ,  disposées  en  panicnle  ou  en  cyme , 
renfermées  avant  leur  épanouissement  dans 
la  gaine  de  la  dernière  feuille,  qui  leur  forme 
une  sorte  de  spathe.  Calice  à  six  sépales  glu- 
macés,  disposés  sur  deux  rangs.  Étamlnes  :  six 
ou  trois,  opposées  aux  sépales  du  calice,  et 
Insérées  k  la  base  des  internes,  correspondant 
aux  sépales  extérieurs  dans  le  cas  de  trois 
étamlnes.  Filets  filiformes,  libres  ou  soudés 
par  la  base.  Anthères  introrses,  biloculaires, 
s'ouvrant  longitudinalement.  Ovaire  libre, 
uniloculaire ,  ou  trilocnlaire  plus  ou  moins 
triangulaire.  Trois  ovules  anatropes,  dressés 
ou  plusieurs  attachés  à  l'angle  interne  de 
chaque  loge.  Style  terminal,  simple.  Stigmates  : 
trois,  filiformes,  distincts  ou  très-rarement 
soudés.  Fruit  *•  capsule  à  une  ou  à  trob  loges 
incomplètes,  s'ouvrant  en  trois  valves ,  por- 
tant chacune  une  cloison  sur  le  milieu  de  leur 
face  interne.  Trois  on  plusieurs  graines  ascen- 
dantes k  tégument  double.  Embryon  sur  la 
base  d'un  endosperroe  fortement  cbamu,  k 
extrémité  radiculaire  épaisse,  proche  de  l'om- 
bilic inférieur. 

Genres  :  luzula,  OC.  ;  prionitmit  E.  Mey.  ; 
juncuSj  OC.  ;  nvtheeium,  Moehr. 

Les  Juncacèes  ressemblent  par  leur  port  tux 
graminées  et  aux  cypéracées.  Mais  elles  en 
diffèrent  surtout  par  la  structure  du  péri' 
gone  du  friilt  et  des  graines.  Elles  se  rappro' 
chent  davantage  des  restiacées. 

Les  Juncacèes  habitent  les  régions  btmides 
ou  marécageuses  de  la  zone  tempérée  et  froide. 
Elles  sont  plus  fréquentes  dans  l'hémisphère 
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boréal  qae  dans  l*béinlspbère  aastraL  Les  /«n- 
ctu  et  iuzula  sont  cosmopolites  :  oq  les  ren- 
contre en  Europe  aussi  bien  que  sur  les  chaî- 
nes les  pins  éleTées  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

jcif  eus,  Linn.  Nom  Tulgahre  :  jonc.  Genre 
type  des  Joncacées  (  Joncées  ).  Capsule  à  trois 
log^,  polyspermes,  s'ouvrant  en  trois  valves, 
portant  chacune  une  cloison  à  leur  partie 
moyenne.  Graines  nombreuses,  à  testa  immé- 
diatement appliqué  sur  Tamande.  Plantes 
annuelles  ou  vivaces ,  à  souche  cespitcuse  ; 
feuilles  glabres,  canaUculées  ou  cylindriques; 
fleurs  solitaires  ou  en  glomérule,  disposées 
en  cymes  terminaux  ou  d'apparence  latéraux 
à  cause  d'une  fetdlle  florale  qui  continue  la 
direction  de  la  tige.  —  C'est  dans  les  marais, 
sur  le  bord  des  rnbseanx,  dans  les  terrains 
frais  et  humides  que  naissent  la  plupart  des 
joncs  :  ils  croissent  souvent  en  touffes  épais- 
ses, serrées  ,*fortement  adhérentes  au  sol  par 
leurs  racines  entremêlées.  Aussi  sont-ils  très- 
propres  à  exhanser  les  terres  marécageuses  et 
à  fixer  les  terrains  d'alluvion.  Les  Joncs  sont  cos* 
mopolites  :  on  les  trouve  dans  tous  les  climats. 

Decandolle  en  a  séparé  sous  le  nom  de  lu- 
xtUa  les  espèces  dont  les  capsules  n'ont  qu'une 
seule  loge  à  trois  valves  dépourvues  de  cloi- 
son ,  à  trois  graines  attachées  au  fond  de  la 
capsule  par  un  ligament.  On  a  divisé  les  es- 
pèces ûejuncvs  en  deux  sections  principales  : 

i«  Inflorescence  pseudolatéralê  i  tiges  nues, 
tans  articulations,  munies  à  ta  Itase  d'é- 
caillés engainantes, 

Juneus  eomtnunis ,  Mey.  Caractère  essen- 
tiel :  Uge  verte ,  munie  à  la  base  d'écaillés 
brunâtres,  non  luisantes,  rertes,  A  moelle 
non  interrompue.  Cette  espèce  comprend 
deax  variétés:  lej. eonglomeratus,Unn  et  le 
j.  e/fususj  Liun.  Lej.  conglomeratus  est  un 
des  plus  communs;  U  croit  partout  dans  les 
marais  tourbeux,  sur  le  bord  des  fossés;  on 
le  reconnaît  à  ses  fleurs  assez  petites ,  d'un 
ln>un  roussAtre ,  disposés  latéralement  en  pe- 
lotons serrés,  presque  sessiles.  Avec  la  moelle 
on  fait  des  mèches  pour  les  lampes  :  on  l*ob- 
tlent  aisément  en  croisant  deux  épingles  au 
bont  de  la  tige,  et  les  tirent  vers  la  base.  On 
fait  avec  ce  Jonc  de  petits  ouvrages  élégants, 
légers  et  délicats.  —  Le  J.  dif/usus  est  plus 
grêle  que  le  précédent;  sa  fpanlcnle  plus  éta- 
lée, les  fleurs  plus  petites,  souvent  d*nn 
blanc  cendré;  ses  tiges  plus  élevées.  Ce  Jonc 
est  préféré  pour  faire  des  paniers,  des  cordes, 
des  nattes,  attacher  la  vigne,  les;  espaliers,  etc. 
—  Le  juneus  glaucust  Slbth.,  est  très-voisin  de 
^  l'espèce  précédente  e  11  n'en  diffère  que  par 
sa  tige  munie  à  la  base  d'écaUles  engainantes, 
d'un  brun  luisant ,  glauques,  A  moelle  inter- 
rompue. 

s»  Inflorescence  terminote  ;  tiges  feutnées. 

A.  Fleurs  solitaires, 
Juneus  squarrosuSf  LInn.  Souche  cespl- 
teoie  ;  feulUes  toutes  radicales,  touribes,  séta- 
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oécs  vers  leur  sommet.  Ce  Jonc  est  d'une  roideur 
remarquable  dans  tontes  ses  parties  ;  tige  un 
peu  comprimés  et  anguleuse.  U  croit  dans  les 
terrains  sablonneux  bourbeux. 

Juneus  bulbosus,  L.(J.eompressus,  Jacq.). 
U  est  ainsi  nommé  à  cause  de  ses  racines  ser- 
rées, prolongées  horizontalement»  garnies 
d'un  grand  nombre  de  fibres,  mais  point  bul- 
beuses. Tige  grêle,  garnie  de  feuillet  linéai- 
res, canaUculées;  glomérale  terminale  peu 
étalée;  périanthe  A  dlvldons  très -obtuses, 
capsules  brunes,  luisantes,  subglobulenses , 
dépassant  longuement  les  divisions  du  pé- 
rianthe. 

Juneus  tenageia  (J.  f^aUtonMi,  Thuill.  ).  Il 
ne  diffère  guère  du  précédent  que  par  les  di- 
visions acuminées  du  périanthe,  et  par  la  cap- 
suie  subglobuleuse,  environ  de  la  longueur 
des  divisions  du  périanthe.  U  croit  dans  les 
lieux  Inondés  pendant  l'hiver. 

J,  bv/onius,  Linn.,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
sert  souvent  de  retraite  aux  crapauds  (  bttfo }. 
U  se  distingue  surtout  du  précédent  par  les  di- 
visions acnminées  du  périanthe,  dépassant 
tris-longuement  la  capBule.Cette  espèce  se  plaît 
dans  les  près  humides  inondés  pendant  l'hiver  : 
elle  y  forme  des  gazons  épais  qui  s'élèvent  en 
touffe  depuis  un  pouce  Jusqu'à  douze  et  plus; 
elle  offre  dans  la  finesse  des  tiges  et  des  feuil- 
les des  masses  de  verdure  relevées  par  l'a- 
bondance des  capsolea brunes,  luisantes,  al- 
longées, presque  trigones,  en  contraste  avec 
le  périanthe,  d'un  blanc  pâle.  C'est  presque  la 
seule  espèce  qui  soit  du  goût  des  bestiaux  : 
on  pourrait  la  multiplier  dans  les  terrains  son- 
vent  perdus  pour  la  culture. 

B.  Fleurs  réunies  en  glomérules, 

Juneus  pggmœus ,  Thulll.  (  variété  du  /. 
mutabilis ,  Encyclop.  ).  Tige  trè»4>as8e  (  de 
trois  à  quinze  centimètres  de  haut  ) ,  munie 
de  feuilles  linéaires-canaliculées,  souvent  ron- 
geâtres;  périanthe  à  divisions  linéaires  insen- 
siblement atténuées  en  pointe;  capsule  oblon- 
gne,  subtrigone,  longuement  dépassée  par 
les  divLnions  du  périanthe.  Bords  des  mares 
jMurbeuses. 

J.  capitattu,  WelgeL  (J.  erieetorum.  Poil.). 
Tiges  nombreuses,  grêles,  de  trois  à  quinze 
centimètres,  à  feuilles  presque  flUformes,  ca- 
naUculées; périanthe  à  divisions  ovales  lan- 
céolées, brusquement  acuminées  en  une 
pointe  sétacée  ;  capsule  subglobuleuse  longue- 
ment dépassée  par  les  divisions  du  périanthe. 
Dans  des  bruyères  inondées  l'hiver. 

/.  ittpintu,  Mœnch.  (>.  subvertieillatus, 
Wulf.  ).  De  nn  à  trois  décimètres  ;  renflé  à 
la  base;  feuilles  nn  peu  canaUculées,  noueu* 
ses  ;  capsule  oblongueH>Tale,  tronquée ,  envi- 
ron delà  longueur  des  divisions  du  périanthe. 
^  Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  da 
j.  fluitans,  DC.(J.  uliginosus,  Roth.  ),  dont  les 
tiges  fines,  radicantes,  rampent  sur  les  sols 
humides^oa  flottent  A  la  surface  de  Teau   A 
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chacun  de  leurs  nœuds  elles  poussent  des  ra- 
cines et  des  feuilles  longues ,  fllifomies. 

J.  lampoearpus ,  Ehr.  Souche  cespiteuse , 
éinettant  un  grand  nombre  de  tiges  rappro- 
chées ;  feuilles  flstuleuses;  très-noueuses  ;  pé- 
rianthe  d'un  brun  luisant  foncé ,  à  divisions 
lancéolées,  toutes  de  même  longueur,  les 
extérieures  aiguCs  ,  les  Intérieures  obtuses  ; 
capsule  oTolde,  brusquement  mucronée,  dé- 
passant les  divisions  du  périanthe.  Bords  des  ' 
mares. 

/.  acittijlorits,  Ehr.  {j.  sgivaticus,  Willd.}. 
Souche  à  rhizome  horizontal  traçant  ;  tiges 
de  quatre  à  huit  décimètres,  garnies  de  feoiUes 
fistuleuses,  un  peu  comprimées,  très-noueuses. 
Périanthe  d'un  brun  foncé,  à  divisions  acumi- 
nées,  les  intérieures  plus  longues  que  les  exté- 
rieures; capsule  ovoïde,  trigone,  insensible- 
ment atténuée  en  un  long  bec,  dépassant  lon- 
guement les  divisions  du  périanthe.  —  /.  obtU" 
sijtorus,  Ehr.  Il  ressemble  aux  espèces  précé- 
dentes. Tiges  dépourvues  de  feuilles  radicales  : 
ces  feuilles  étant  remplacé&s  par  des  écailles 
engainantes ,  d'un  Jaune  vçrd&tre,  obtuses  ou 
terminées  par  un  mucron  sétacé  ;  feuilles  fis- 
tuleuses ,  cylindriques ,  fortement  noueuses  ; 
périanthe  d'un  blanc  verdfttre  ou  Jaun&lre ,  à 
divisions  obtuses  ;  capsule  ovoïde,  atténuée  en 
hec,  égalant  environ  la  longueur  des  divisions 
du  périanthe. 

Les  trots  espèces  précédentes  se  confon- 
dent avec  le  Juncus  articulatus  de  Linn. 

hefuncta  JiUformU,  Linn.,  crott  dans  les 
pâturages  humides  des  montagnes  subalpines; 
il  est  remarquable  par  la  finesse  de  ses  tiges 
et  ses  fleurs  réunies  en  petit  bouquet  latéral , 
sessile.  ^LeJ.  bigltOniSj  Unn.,  est  un  très- 
petit  Jonc,  à  tige  terminée  par  deux  fleurs 
sessUes;  on  Ta  trouvé  dans  les  montagnes  de 
la  Lapoaie.  —  ht  J.  triglumis  a  la  Uge  fort 
menue,  terminée  par  trois  fleurs  sessiles;  pé- 
rianthe à  trois  divisions  égales  ;  il  habite  les 
hautes  montagnes  des  Alpes. 

JUNGBRHANNiAcÊES.  Famille  de  plantes 
cryptogames  (classe  IV,  ordre  XXI,  Endli- 
cber  ).  Plantes  annuelles  ou  vivaces,  voisines 
des  mousses  (  brjfutn  )  ;  firondes  fbUacées  ;  an- 
théridèea  éparses,  libres,  sessiles  ou  stlpitées. 
Fistillldies  solitaires,  à  Involncre  naissant  Im- 
médiatement de  la  tige,  k  Involaoelles  dis- 
tincts, sporanges  pédlceUées,  qnad  rival  ves. 

Genres  :  metzgeria,  fiadd.  ;  trichostylium 
Cord.:  aneura,  Domort.;  blasia,  Michel.; 
gfftnphyogyna,  Nées  et  Mont  ;  pelUa,  Radd.  ; 
blytia,  EadU  foisombronia,  Radd.;  lejeunia, 
Wb.;  phragmicoma»  Dumort,  i /rulîania , 
Nées;  ptychanthus,  Seca;  modotheca.  Du 
mort;  radula,  Dumort.;  ptiUdium,  Nées; 
triehoeolea.  Nées  ;  sendinei'a,  liudl;scMtma, 
Mort;  pAystotium, Nées;  A«rp0«ttm,  l^ees; 
calypoçela,  Radd.;  gongyUmthut ,  Nées; 
gtoealyx,  Nées  ;  $aeeooyna,  Dumort  ;  gym- 
noseypkus,  Cord.;  cheitotcyphus,  Cord.; 
harpânthtu.  Nées;  tophocoleOf  Nées;  jtin- 
nermanniat  DUL;   ptagiœMla,    Nées    et 
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Mont;  alicularia ,  Cord.  ;  sarcoseyphus , 
Cord.  ;  gymnomitrium.  Nées  ;  Aap/omttrium.. 
Necs. 

Les  Jungermannlacées  croissent  en  société 
avec  les  mousses  dans  les  bols  ombragés  des 
régions  tempérées;  dans  les  contrées  tropi- 
cales, elles  croissent,  en  société  avec  les  li- 
chens sur  les  troncs  des  arbres. 

jUNiPSBUS,  L.  Nom  vulgaire  :  genétrUr. 
Genre  de  conifères.  Fleurs  diolques  ou  mo- 
noïques ;  les  mAles  disposées  en  petits  chatons 
axillalres  arrondis  ou  ovales,  garnis  d'écallles 
membraneuses,  pédlceUées,  élargies  en  bou- 
ciier  à  leur  sommet;  sous  chacune  d'elles 
trois  ou  quatre  anthères  sessiles.  à  une  loge  ; 
les  chatons  femelles  sont  globuleux,  formés 
de  trois  écailles  épaisses,  concaves,  rappro- 
chées ;  sous  chaque  écaille  un  ovaire  surmonté 
d'uu  stigmate  court;  ces  écailles  deviennent 
charnues,  se  sondent  ensemble,  et  forment  une 
baie  arrondie,  de  couleur  noirâtre,  renfermant 
environ  trois  noyaux,  monoloculaires.  —  Le 
genévrier  commun  (  iuniperus  communii,  L.  ) 
est  un  arbrisseau  rustique ,  hérissé  de  feuilles 
dures,  très-étroites,  aiguës,  trè»>piquantes.  Ses 
rameaux  difformes,  tortueux,  ramassés  en 
buisson,  lui  donnent  un  aspect  sauvage,  con- 
forme aux  lieux  arides  et  pierreux  qu'il  bar 
bile.  Dans  les  contrées  du  nord  il  ne  s'élève 
qu'à  la  hauteur  de  quelques  pieds  ;  dans  celles 
du  midi,,  c'est  bien  souvent  un  arbre  de  vingt 
pieds  et  plus.  Son  bois,  dans  ce  dernier  état, 
prend  un  beau  poli  ;  il  est  rougeâtre ,  d'un 
grain  fin,  agréablement  veiné.  On  en  fait  de 
Jolis  ouvrages  de  tour  et  de  marqueterie,  de 
la  boissellerie,  etc.  11  répand,  quand  on  le  tra- 
vaille ou  qu'on  le  brûle,  une  odeur  balsami- 
que. Lorsqu'il  croit  en  buisson  il  n'est  bon 
qu'à  chauffer  le  four.  Il  existe  dans  tbutes  les 
parties  de  cet  arbrisseau,  particulièrement 
dans  ses  fruits ,  une  substance  résineuse,  aro- 
matique, qu'on  a  cru  longtemps  être  la  san- 
daraque,  mais  qui  parait  être  plutôt  fournie 
par  le  thuya  articulata,  Desf.  Les  baies  du 
genévrier  sont  stomachiques  ;  elles  augmen- 
tent l'appétit,  facilitent  les  digestions.  Elles 
sont,  employées  en  Allemagne  et  dans  plu- 
sieurs autres  contrées  d'Europe ,  comme  as- 
saisonnement PUées  et  macérées  dans  l'eau , 
elles  donnent,  par  la  fermentation,  une  li- 
queur vineuse,  qui,  sous  le  nom  de  gêné' 
vrette,  sert  de  boisson  au  peuple  dans 
plusieurs  proTlnces  de  France.  Cette  liqueur, 
qu'on  peut  singulièrement  améliorer  en  7 
ajoutant,  pendant  la  fermentation,  un  peu 
de  sucre  ou  de  miel ,  fournit ,  par  la  distil- 
lation, un  alcool  pins  ou  moins  fort,  dont 
on  fait  un  grand  commerce  dans  le  nord, 
sous  le  nom  û'eau-de-vie  de  genièvre»  Infu- 
sées dans  l'eau-de-vie,  ces  mêmes  baies  for- 
ment nn  bon  ratafia.  On  en  aromatise  aussi  la 
bière.  Les  confiseurs  en  préparent  diverses 
liqueurs  et  des  dragées  de  très-bon  goût  Les 
Allemands  en  retirent  par  expression  an  sue 
noirâtre ,  épais  (  loaehHottertq/t),  que  l*oa 
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de  Botany-Bay  ;  feniltes  linéaires-lancéolées , 
argentées  en  dessous  ;  en  avril ,  flenrs  roses, 
en  capitule  conique,  entourées  d'écaillés 
rouges  sur  les  bords. 

LAMiOMjUan.  Genre  de  labiées.  Lèvre  su- 
périeure de  la  corolle  en  voûte,  souvent  en- 
tière ;  iMn/érieim!  à  deux  lobes  ;  orifice  du  tube 
renflé ,  muni  de  deux  petites  dents  latérales  ; 
anthères  velues;  calice  à  dnq  dents  aiguës. 
—  L'espèce  ia  plus  commune,  et  en  môme 
temps  une  des  plus  agréables ,  est  le  lamium 
blanc  (  lamium  album ,  Linn.  ).  Le  blanc  pur 
de  ses  fleurs,  la  lèvre  supérieure  de  la  coroUe 
en  voûte  très-régulière,  veloutée  en  dehors, 
servant  d*abri  à  des  anthères  noires ,  entou- 
rées d'un  liseré  de  poils  blancs,  toutes  ces 
fleurs  réunies  en  verticlUes  (faux)  axiliaires  et 
nombreux,  exciteront  toqjoura  l'admiration 
de  tous  ceux  qui  ne  dédaignent  pas  d'arrêter 
leurs  regards  sur  les  plantes  les  plus  commu- 
nes. Celle-ci  croit  partout  en  Europe,  aux 
lieux  incultes  et  cultivés,  dans  les  haies,  par- 
mi les  décombres ,  sur  le  bord  des  chemins. 
On  lui  a  donné  le  nom  amortie  blanche ,  à 
cause  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec 
celles  de  Tortie  ;  celui  d^archangëliquej  à  cause 
de  ses  prétendues  propriétés,  celle  surtout 
d'arrêter  les  fleurs  blanches,  probablement  à 
cause  de  la  couleur  des  siennes.  Dans  quel- 
ques contrées  du  lïord  on  mange  ses  jeunes 
feuilles,  et  celles  de  plusieurs  autres  espèces, 
cuites  comme  les  légumes,  ou  crues  en  salade. 
Les  abeilles  en  recherchentbeaucoup  les  fleurs, 
qui  s'épanouissent  au  printemps,  et  se  snccè- 
dent  pendant  presque  tout  Tété. 

Le  lamium  pourpre  (lamium  purpureum, 
Linn.  ),  se  distingue  par  ses  feuilles  ovales , 
obtuses,  par  ses  fleurs  .purpurines.  Son  odeur 
est  presque  fétide.  ~  Dans  le  lamium  embras- 
sant {lamium  amplexicaule y  Linn.  ),  les 
feuilles  supérieures  sont  sessilM,  arrondies,  à 
grosses  crénelures  ;  les  feuilles  inférieures  pé- 
tiolées  ;  les  fleurs  rouge&tres.  Ces  deux  espè- 
ces sont  aussi  communes  que  la  précédente  : 
elles  croissent  aux  mêmes  lieux,  et  fleurissent 
à  peu  près  à  la  même  époque. 

Le  l.  inçisum,  Will.  (  /.  hybridum,  ThuilL), 
ne  diffère  du  ^purpureum  que  par  lesfeuiUes 
profondément  Incisées,  à  lobes  crénelés,  et  par 
le  tube  de  la  corolle  ne  pr^entant  pas  d'an- 
neau de  poils.  (  Dans  toutes  les  autres  espèces 
de  lamium.  excepé  le  l.  amplexicaule ,  il 
existe  à  rentrée  do  tube  de  la  corolle  un  an< 
neau  de  poils.  ) 

Le  lamium  taché  (lamium  maculatum, 
Linn.  )  est  remarquable  par  une  tache  blan- 
châtre .  allongée ,  placée  sur  les  feuilles  dans 
leur  jeunesse  ;  ces  fienllles  sont  d'ailleors  for- 
tement pétiolées ,  en  cœur,  aiguës,  les  fleurs 
olanches  teintes  de  pourpre.  Il  croit  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe,  aux  lieax 
couverts.  Le  lamium  lisse  (  lamium.  lœviça' 
tumy  Linn.  )  croit  dans  les  mêmes  contrées. 
Il  est  parfaitement  Umc  dans  sa  vieillesse.  Les 
feuilles  sont  ridées ,  pétiolées ,  ovales,  algues. 
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dentées  en  scie  ;  sa  coroUe  grande,  d*un  pour- 
pre clair. 

Le  lamium  d'Italie  (  lamium  Garganieum, 
linn.  ),  observé  d'abord  sur  le  mont  Qargan, 
puis  dans  plusieurs  autres  contrées  de  lltalle, 
a  de  grandes  fleurs  purpurines ,  renflées  à 
leur  orifice  :  Ui  lèvre  supérieure  un  peu  ve- 
lue, k  quatre  dents  ;  ses  feuilles  grandes,  ova- 
les, en  cœur,  fortement  dentées. 

Le  lamium  orvale  (  lamium  orvalà,  Linn.  ) 
est  une  grande  et  belle  espèce,  cultivée  pour 
sa  beauté;  elle  fleurit  au  mois  de  mai.  Elteest 
originaire  de  l'Italie.  Les  feuilles  sont  fort 
ample»,  en  coeur,  à  grosses  dentelures  Inégales. 
La  corolle  est  d'un  rouge  panaché;  la  lèvre 
supérieure  velue ,  dentée  an  sommet  ;  l'orifice 
bordé  de  chaque  côté  d'un  appendice  à  trois, 
lobes;  les  anthères  glabres.  Michell  en  avait 
fait  le  genre  orvala,  adopté,  puis  détruit  par 
Lhmé,  et  rétabli  par  Decandolle. 

Lamium  galeobdolon,  Cranz.;  F'oy.  galeob' 
dolon. 

LANGUE  DE  BOEUF.  ^0^.  ANCBUSA. 
LANGUE  DE  CERF.  P^oy.  ASPLENIUM. 
LANGUE  DE  CHIEN.  P'Oy.  CYMOGLOSSUM. 
LANGUE  DE  SEKPENT.  P^Oy.  OPBIOOLOS- 
8UM. 

LÀKTANA,  L.  Nom  vulgalrc  :  Camara. 
Genre  de  verbénacées.  Calice  court ,  quadrl- 
fide  ;  corolle  tubuleuse ,  à  limbe  divisé  en 
quatre  lobes  inégaux  ;  quatre  étamlnes  non 
saillantes  ;  style  filiforme,  à  stigmate  courbé 
en  crocliet;  drupe  renfermant  un  losselet  & 
trois  loges ,  dont  une  avorte  constamment.  — 
Le  /.  camarOf  L.,  est  un  arbrisseau  de  l'A- 
mérique méridionale ,  de  plus  d'un  mètre  de 
haut,  toujours  vert;  feuilles  ovales,  scabre» 
(  rudes  au  toucher  )  ;  pendant  tout  l'été  et 
l'automne,  fleurs  réunies  en  petits  corym- 
h^s,  d'abord  Jaunes,  puW  aurore;  comme 
elles  s'épanouissent  par  le  centre  (  inflores- 
cence centripète  ),  le  corymbe  offre  un  cercle 
Jaune  au  milieu,  d'un  cliarmant  effet.  Toutes 
les  parties  de  la  plante  exhalent  une  odeur 
forte ,  semblable  k  celle  du  roarrube.  —  Le 
/.  mexicana^  Hort.,  n'en  est  peut^tre  qu'une 
variété;  ses  flenrs  sont  d'une  couleur  plus 
vive  ;  les  feuilles  lancéolées,  dentées.— Le  l.  iel- 
lowiana,  Lind.,  a  les  fleurs  d'un  beau  ronge- 
violet,  paraissant  toute  l'année.  —  L.  tpeeioia, 
Hort.,  a  In  fleurs  d'un  rose  tendre  on  légère- 
ment lilacé  ;  fruits  plsiformes,  bleuâtres.  — 
L.  albo-purpurea,  H.  P.  :  fleurs  blanches  et 
pourpres  dans  le  même  corymbe.  —  L.  nivea  ; 
originaire  de  l'Inde  :  rameaux  k  épines  courtes 
et  courbées  ;  flenrs  d'un  blanc  de  neige,  k  odeur 
suave.  —  Le  /.  maveolu» ,  H.  P.,  a  égaleknent 
les  fleurs  blanches  et  odorantes ,  ainsi  que  les 
feuilles  froissées;  rameaux  grêles,. non  épi' 
nenx.  —  Serre  tempérées  Plusieurs  de  ces 
plantes  pourraient  vivre  en  pleine  terre. 

LAFPA,  Toumef.  Genre  de  synantbérées, 
tr.  de  eardaaeées.  Synonyme  de  arcUvm, 
Linn.  Le  lappa  communié  de  Germ.  et 
Coss.  est  l'arettum  lappa  de  Lloo.,  avec  ses 
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variétés,  etc.,  mlnort  fi,  major,  et  '^,tomen- 
iosa.  Foy.  arctium. 

XAPPAGOS,  WiU.   f  Oy.  TRAGUS. 

LAPSANA ,  LInn.  (  Nom  d'une  plante  men- 
tionnée par  Dioscoride.  )  Nom  vol|^ire  :  tomp- 
sane.  Genre  de  composées.  Il  comprend  des 
plantes  de  peu  d'apparence.  Involucre  formé 
-d'an  senl  rang  de  folioles  droites  et  serrées, 
accompagnées  à  leur  base  d'un  deoxième  rang 
•de  folioles,  quelquefois  courtes  et  caduques; 
•des  semences  sans  aigrettes,  euTeloppées, 
•dans  quelques  espèces ,  par  les  folioles  du  ca- 
lice \  un  réceptacle  nu. 

La  lampsane  commune  (  lapsana  càmmu' 
nis,  Linn.  )  croit  également  partout,  dans  les 
41enx  stériles  comme  dans  les  terrains  cul- 
4lTés;  bien  plus  fréquente  dans  les  contrées 
du  Nord  que  dans  celles  du  Midi.  Sa  tige  est 
«triée,  rameuse,  haute  de  deux  pieds;  ses 
feuilles  Inférieures  sont  en  lyre,  terminées  par 
-on  très-grand  lobe  ovale ,  un  peu  denté  ;  les 
autres  presque  entières ,  glabres  et  plus  pe- 
tites. Les  fleurs  sont  Jaunes ,  petites ,  termi- 
nales. 

Dans  la  lampsane  en  étoile  (  lapsana  stel- 
■iata^Unn,  )  cliaque  foliole  intérieure  de  Tin- 
volucre  enveloppe  une  semence  linéaire}  toutes 
les  semences  s'étalent  ensuite  en  rayons  su- 
bulés ,  piquants  et  un  peu  courbés  ;  les  ra- 
imeaux  sont  diffus;  les  feuilles  entières,  étroi- 
tes ,  oblongues  ;  les  fleurs  Jaunes  et  petites. 
•Cette  plante  croit  au  milieu  des  champs,  dans 
les  contrées  méridionales  de  r£urope.  Tonr- 
nefort  en  avait  formé  un  genre  particulier  sous 
le  nom  de  rhagadiolus,  à  cause  de  la  forme 
de  ses  semences  ;  il  a  été  rétabli  depuis  par 
les  modernes.  Il  en  est  de  même  du  lapsana 
ràagadiolus,  Lhin.,  qui  en  diffère  par  ses 
feuilles  en  lyre ,  à  lobes  arrondis.  On  prétend 
^ue  dans  la  Toscane  et  à  Constantlnople  on 
mange  ses  feuilles  crues  en  salade.  On  a  éga- 
lement formé  un  nouveau  genre,  sous  le  nom 
de  zacintha ,  de  la  lampsane  de  Zante  (  lap^ 
sana  zacintha,  linn.  ) ,  à  cause  de  ses  se- 
mences surmontées  d'une  aigrette  sessile  et  ca- 
duque. L*involucre  est  tuberculeux  etTcntru; 
les  capitules  petits  et  Jaunes;  les  feuilles  infé- 
rieures en  lyre  ;  les  supérieures  en  fer  de  flè- 
che. Elle  croit  aux  lieux  stériles  dans  les 
«outrées  méridionales. 

Le  lapsana  minima,  Lam.  (  hyoseris  mi- 
nimal Linn.),  a  servi  à  l'établissement  du 
genre  hyoseris,  Gaert.  caractérisé  par  les 
akènes  terminés  par  un  rebord  court  penta- 
f:one,  en  forme  de  couronne.  (  Dans  les  lapsa- 
na, les  akènes  sont  dépourvus  d'aigrettes  et 
de  i%bord  terminal.  )  Le  L  minima  est  une 
plante  à  Uges  nombreuses ,  de  un  à  trois  déci- 
mètres, rougeàtres  à  la  base  ;  pédoncules  fistu- 
leux,  se  renflant  au  sommet.  Dans  les  champs 
sableux. 

LARDiZA  SALÉES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (  classe  XLII,  ordre  CLXXIV,  £nd- 
liclier).  Arbrisseaux  volublles;  feuilles  al- 
ternes, trifoliées,  digitées  ou  binées.  Fleurs  en 
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grappes  axiUaires,  monoïques  ou  dlolques. 
Fleurs  mAles  :  calice  coloré,  à  troLi.  ou  six  fo- 
lioles; corolle  à  six  pétales,  quelquefois  nulle; 
six  étamlnes;  filaments  réunis  en  tub«,  rare- 
ment Ubres;  anthères  extrorses.biloculaires. 
Fleurs  femelles  :  ovaires,  trois,  rarement  six  ou 
neuf,  unilocnlaires;  style  très-court,  à  stig- 
mate papilieux.  Embryon  inaéré  à  la  base  d'un 
albumen  copieux* 

Genre  :  burasaia,  Thouars. 
En  Asie  :  dkeMa,  DC.  ;  holboellia,  Wall.  ; 
stautonia,  DC  ;  parcatia,  DC 

Ev  Amérique  •*  lardi%abala,  &uiz  et  Pav.  ; 
6o9ttila,DC. 
Genre  douteux  :  Hensehelia,  PresL. 

Cette  famille,  éthbliepar  H.  Decaisne,  a  de 
l'analogie  avec  les  ménispermées  :  elle  s'en 
distingue  par  ses  feuilles  composées,  par  ses 
fruits  polyspermes,  et  par  son  embryon  droit, 
extrêmement  petit  Les  espèces  américaines 
croissent  le  long  .du  littoral  que  baigne  l'o- 
céan Pacifique,  entre  le  se»  et  400  latitude  aus- 
trale. Les  espèces  asiatiques  ont  été  obser- 
vées sur  les  montagnes  de  l'Inde  et  en  Chine 
sous  le  31»  latitude  nord;  et  au  Japon,  entre 
30O  et  490  latitude  nord.  Les  burasaia  habitent 
rue  de  Madagascar. 

LARix,  Desf.  Nom  yulgalre  :  mélèze.  Genre 
de  conifères.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce,  le  mélèze,  larix  europœOt  Desfont, 
(  pinus  larix.  Lin.  ;  abies  larix,  Encycl.  ):  Cet 
arbre  égale  presque  le  sapin  en  hauteur.  Sa 
forme  est  pyramidale;  ses  branches  moins 
régulièrement  vnticiUées  ;  ses  rameaux  courts, 
son  bois  rougeàtre,  quelquefois  blanc.  Les 
feuilles  sont  minces,  étroites,  d'un  vert  gai  et 
léger,  disposées  en  petites  rosettes  le  long  des 
rameaux  ;  elles  tombeht  tous  les  ans  aux  ap- 
proches de  l'hiver,  et  se  renouvellent  au  prin- 
temps. Les  fleurs  sont  monoïques  ;  les  chatons 
mâles  sesslles,  oblongs,  solitaires,  munis  dé- 
cailles  amincies  au  sommet;  celles  des  cha- 
tons femelles  colorées,  un  peu  lâches,  mem- 
braneuses sur  les  côtés,  partagées  dans  leur 
longueur  par  une  ligne  verte,  qui  se  prolonge 
en  pointe  au  delà  du  sommet.  Cet  arbre  croit 
dans  les  hautes  montagnes  des  Alpes,  auprès 
des  glaciers,  bien  souvent  au  delà  des  sapins, 
mais  isolé  et  non  réuni  aux  forêts  ;  il  croit 
également  sur  les   montagnes  inférieures , 
même  dans  les  vallons  élevés ,  pourvu  qu^ii 
ait  une  exposition  au  nord  bien  aérée.  Le  bois 
du  mélèze  l'emporte  en  bonté  et  en  durée     * 
sur  celui  des  pins  et  sapins.  Les  menuisiers 
le  préfèrent  ;  il  résiste  longtemps  à  l'action 
de  Vair  et  de  l'humidité  :  on  en  fait  des  gout- 
tières ,  des  conduits  d'eaux  souterraines ,  de 
bonnes  charpentes  ;    il  entre  dans  la  cons- 
truction des  petits  bâtiments  de  mer.  En  Sa- 
voie, en  Dauphiné,  en  Suisse,  etc.,  on  bâtit 
des  maisons  e&  vosant  à  plat,  les  unes  sur  les 
autres,  des  pièce:»  de  mélèze  :  ces  édifices  sont 
imperméables  à  l'eau,  et  durent  des  siècles. 
Comme  ce  bols  est  très-uni,  qu'il  n'est  point      j 
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sujet  à  se  fendre  ,  les  peintres  t'en  servent 
pour  leors  tableaux  :  ils  en  faisaient  le  même 
usage  du  temps  de  l'Iine.  Il  découle  de  cet  ar- 
bre  one  résine  abondante ,  que  Ton  recueille 
avec  soin ,  et  qui  se  vend  sons  le  nom  de 
térébenthine  de  f^enite.  U  suinte  des  feuil- 
les dn  mélèze ,  dans  les  mois  de  mal  et  de 
juin,  une  sécrétion  sous  la  forme  de  petites 
graines  un  pen  gluantes,  qui  s^écrasent  fa- 
ciieinent  sous  les  doigts  ;  c'est  une  sorte  de 
manne  qui  approche  de  celle  de  la  Calabre, 
qui  purge  comme  elle,  mais  à  pins  forte  dose. 
On  la  connaît  sous  le  nom  de  manne  de  Brian- 
çon  ou  de  mélèze.  Il  ne  parait  pas  que  les 
auteurs  grecs  aient  mentionné  le  mélèze. 

I.ABMBS  DE  JOB.  f^Oy.  COiX. 

lASEiPiTiUM,  Lin.  (De  laser,  nom  employé 
par  Pline  pour  désigner  une  ombellifère.  ) 
Genre  d'ombelllfères.  Graines  à  demi  cylindri- 
ques, cannelées,  garnies  d'une  «lie  membra- 
neuse sur  leurs  angles.  Le  laser  à  lai^s  feuilles 
(  laserpitium  latifotium,  -L.  ;  <.  asperum , 
Cranz)  a  la  racine  remplie  d'un  suc  laiteux , 
acre,  caustlque.Sa  tige  est  striée,  baute  de  deux 
pieds;  les  feuilles  grandes,  deux  fois  ailées,  à 
folioles  ovales,  en  cœur,  obliques  à  leur  base, 
et  dentées  en  sde.  Les  fleurs  sont  blanches  ;  les 
ombelles  grandes  et  terminales,  munies,  aiosl 
que  les  ombellnles,  d'involucres  à  plusieurs 
folioles,  qui  manquent  quelquefois.  Leur  ca- 
lice est  presque  entier;  les  pétales  en  cœur, 
courbés  au  sommet.  Cette  plante  fleurit  en 
été  ;  elle  croît  aux  lieux  secs ,  sur  les  monta- 
gnes, dans  les  bols,  depuis  les  contrées  tem- 
pérées jusque  dans  celles  dn  nord.  On  lui 
donne  les  noms  de  faux  iurbitht  turbith  det 
monUtgnes,  gentiane  blanche,  etc. 

Le  laser  de  France  (  laserpitium  gallicum, 
Linn.  )  est  remarquable  par  ses  feuilles  très- 
amples,  à  folioles  nombreuses,  cunéiformes, 
coriaces,  à  trois  ou  cinq  lobes  k  leur  sommet* 
Les  fleurs  sont  blanches  ;  les  ombelles  étalées, 
les  ailes  des  semences  ondulées  s  elle  croit  sur 
les  montagnes,  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe.  Ses  fleurs  paraissent  en  juillet  et 
ao&t.Sa  racine  passe  pour  tonique  et  diurétique. 

Le  laser  sller  (  kuerpitiwn  siler,  Linn.  )  a 
un  feuillage  élégant  ;  des  feuilles  fort  grandes, 
composées  de  folioles  lancéolées,  glabres,  en- 
tières, souvent  trois  par  trois.  Les  fleurs  sont 
blanches  ;  les  ombelles  touffues  ;  les  ailes  des 
semences  très-courtes.  Cette  plante  croît  sur 
les  montagnes  des  contrées  méridionales,  et 
fleurit  dans  l'été.  Sa  racine  est  fort  amère; 
ses  semences  stomachiques  et  diurétiques. 

Le  laserpitium  silaifolium ,  Jacq.  (  ligus^ 
tieum  cieutœfoUum ,  VIL  ) ,  est  le  cnidium 
apioides ,  Spreag.  Plante  vivace,  à  feuilles 
tripinnatiséquées  ;  fleurs  blanches  ;  tige  de  six 
à  huit  décimètres, sillonnée;  ombelles  à  trente 
ou  quarante  rayons  grêles.  Bois  taillis. 

Faut-il  rapporter  à  ce  ^enre  ou  à  quelque 
autre  ce  silpMum  si  renommé  parmi  les  an- 
ciens, pour  le  suc  qu'on  en  retirait,  connu 
SOU!»  les  noms  de  stlptit,  de  to«er;  d'où  tient 
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que  les  Latins  ont  donné  à  la  plante  le  non» 
de  laserpitîum,  dontrétymologie  est  obscure. 
D'après  Herbelot  iBib.  orient.,  p.  4S3),  cette 
plante,  étant  appelée  par  les  habitants  de  la 
Cyrénalque  silphi  ou  sarpi,  les  Latins  en. 
ont  formé  lae  serpithmi  (lait  de  serpi },  d'où- 
Icuerpitium,  Plusieurs  auteurs,  tant  anciens 
que  modernes,  ont  publié  des  dissertations- 
snr  cette  plante.  Tons  s'accordent  à  dire 
qu'elle  ne  croissait  que  dans  la  Libye ,  aux 
environs  de  la  ville  de  Cyrëne.  On  peut  voir 
dans  Théophraste,  Pline,  Oloscorlde,  les  pro- 
priétés étonnantes  qu'on  attribuait  au  suc  et 
aux  autres  parties  de  cette  plante.  Après  avoir 
été  employée  pendant  très-longtemps,  elle 
était  devenue  si  rare,  qu'on  la  vendait,  dit 
Pline,  au  poids  de  l'argent  Ce  commerce  lu- 
cratif se  faisait  pour  le  compte  de  l'État,  d'où 
était  résulté,  d'après  Strabon,  un  commerce 
de  contrebande  entre  les  Cyrènéens  et  les 
Carthaginois,  dont  Charax  était  l'entrepôt. 
Pline  dit  que  de  son  temps  le  laserpitium, 
qui  était  le  silphion  des  Grecs,  avait  été  dé- 
trnlttiar  les  troupeaux  qu'on  avait  mené  paî- 
tre dans  le  lieu  de  sa  naissance  ;  qu'on  ne  con- 
naissait plus  qu'un  laser,  provenant  de  la 
Perse  et  de  l'Arménie,  très-inférieur  à  celui  de 
la  Cyrénalque;  sous  Néron  on  n'en  trouva 
pins  qu'un  seul  pied,  qui  fut  envoyé  à  ce 
prince,  comme  une  grande  rareté.  —  Les  bo- 
tanistes  modernes ,  en .  recherchant  quelle 
pouvait  être  cette  plante  merveilleuse,  ont  été 
partagés  dans  leurs  opinions.  Les  uns  l'attri- 
buaient au  silphium  de  nos  jardins ,  plante  de 
la  famille  des  composées ,  originaire  de  l'A- 
mérique ,  et  qui  ne  pouvait  être  connue  à 
cette  époque.  On  convient  plus  généralement 
qu'elle  devait  être  une  ombellifère.  Tbéo- 
phraste  dit  qne  sa  racine  était  épaisse,  sa  tige 
annuelle  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  de 
celle  d'une  férule  ;  ses  feuilles  semblables  à 
celles  de  ropium;  les  semences  larges ,  folia* 
oées,  etc.  J.  BauÛn  rapporte ,  d'après  les  an- 
ciens, qu'un  nommé  Battus  de  Théra,  obttgé 
de  quitter  IMle  de  Crète,  s'était  retiré  dans  la 
Libye  ;  qu'il  y  bâtit  la  ville  de  Cyrène  ;  que  les 
habitants,  par  reconnaissance,  lui  consacrèrent 
le  silphion  y  et  flrent  frapper  une  médaille 
qui,  d'un  côté,  repn^sentait  la  figure  de  ce 
souverain ,  et  de  l'autre  celle  dn  silphion.  On 
j  v(4t  deux  larges  bases  de  feuilles  presque 
opposées,  embrassant  une  portion  de  la  t^e, 
et  des  graines  semblables  à  celles  du  thapsia. 
—  C'est  à  ce  genre  qn*il  a  été  rapporté  par 
le  Dr.  Délia- Cella,  au  retour  d'un  voyage 
qu'il  fit  dans  l'ancienne  Cyrénalque  en  isir. 
'Vivlani,  qui  a  décrit ,  sous  le  nom  de  Plan» 
tarum  Libycœ  Spécimen,  les  plantes  recneil- 
Ues  par  ce  sivant  voyageur,  nomme  cette 
p\xxkXA  thapsia  silphiwn.  D'autres  auparavant 
la  regardaient  comme  vmt  férule  {f.  tingi- 
tana),  un  laserpitium  i  quelques  autres  la  ' 
prenaient  pour  Vassa  fatida;  mais  le  silphion 
exhalait  une  odeur  agréable  :  d'ailleurs  a-t-on 
retrouvé  dans  ces  différentes  pUmtes  ce  suc 
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«1  prédeux,  et  les  qualités  si  vantées  des  aD-> 
très  parties?  sy  a-t-U  pas  lieu  de  ioupçonaer 
beaucoup  d'exagération  dans  le  réett  des  an- 
ciens, beaucoup  do  charlatanerle  dans  la 
possession  d'une  plante  devenue  si  rare,  à  la- 
qudle  11  était  facile  de  substituer  le  suc  de 
linéique  autre  espèce.  (  f^oy.  ce  que  nous 
jiTons  dit  sur  le  iUpAiuat  des  anciens  dans 
notre  i>e<cript<on  det  États  de  Tripoli  {Uni- 
vers pittoresque  ). 

I.AS10PBTALUM,  L.  Genre  de  buttnéria- 
•cées.  Le  /.  purpuresceiu,  H.  Kew.,  estun  ax^ 
brlsseau  couvert  de  poils  roussfttres,  étoiles; 
rameaux  étalés }  feuilles  oblongues,  stipulées  ; 
fleurs  purpurines,  disposées  en  petites  grappes. 

I.ATANLA,  WUL  Genre  de  paloaera.  —  Le  ^ 
^orboniea ,  W.  (  cotonnier  de  la  Cbine),  a  les 
feuilles  tré»iTan<le>)  en  forme  d'éventail,  pro- 
duisant un  magniflqae  effet  au  sommet  d*une 
lorte  et  vigoureuse  tige.  Le  pétiole  est  muni 
sur  les  borda  de  fortes  épines  un  peu  réllé> 
■cbies.  —  On  en  voit  un  bel  individu  dans  les 
serres  du  Jardin  des  Plantes  à  Paris.  Le  I.  ru- 
itrti,  W.,  est  moins  grand  dans  toutes  ses  par- 
ties ;  feuilles  en  forme  d'éventail,  rougeâtres, 
k  divisions  un  peu  épineuses  sur  les  iKurda. 
Serre  chaude. 

LATEX  (  suc  vital  de  M.  Schultz  ).  C'est  un 
liquide  de  consistance  un  peu  visqueuse ,  gé- 
néralement coloré  en  blanc,  en  jaune,  en  une 
teinte  rouge,  brune  ou  verdàtre.  Il  se  coa- 
t;ule  avec  la  plus  grande  facilité,  et  est  peu 
miscible  à  l'eau.  Abandonné  à  lui-même  il 
se  partage  en  deux  parties,  l'une  qui  reste 
liquide,  et  l'autre  qui  surnage  et  se  prend 
en  masse.  Le  latex  doit  sa  coloration,  à  de 
nombreux  globules  tenus  en  suspension  dans 
un  liquide  Incolore.  Ces  globules  sont  tou- 
jours excessivement  peUts  :  ceux  du  latex 
de  l'byéble  (  sambueus  ebulus  ),  qui  comptent 
parmi  les  plus  gros,  ont  environ  ^  de  miilimè* 
tre  de  diamètre ,  mais  quelquefois  on  ne  leur 
trouve  pas  an  delà  de  -^  de  diamètre.  Le 
latex  abandonné  à  lui-même,  dans  un  vase 
large  et  peu  profond ,  se  partage  en  un  coa- 
gulum ,  qui  offre  la  coloration  ou  blanche  ou 
Jaune ,  et  en  un  sérum  ordinairement  d'une 
teinte  brune  ;  ce  coagulum  est  tenace  et  élas- 
tique comme  du  caoutchouc ,  et  se  fond  à  la 
chaleur  presque  comme  de  la  cire.  Selon 
M.  Schultz,  les  globules  du  latex  se  composent 
essentiellement  de  matières  grasses  et  céra- 
cées.  Les  plus  petits  sont  formés  de  dre ,  les 
plus  grands  se  composent  d'nne  vésicule  rem- 
plie de  graisse  ou  de  cire.  M.  Mohl  nie  l'exis- 
tence de  cette  membrane.  Ces  granules  con- 
tloinent  aussi  une  certaine  quantité  d'une 
matière  identique  avec  le  caoutchouc. 

LATHRiEA,  Un.  (  De  XaOpdioc,  caché.  Nom 
vulgaire  :  clandestine.  >  Genre  d'orobanchées. 
Les  clandestines  sont  des  plantes  parasites, 
non  moins  singulières  que  les  orobancbes, 
dont  elles  sonttrès-rapprocbées.  Elles  n'en  dif* 
fèrent  essentiellement  que  par  leur  calice, 
presque  campanule,  à  quatre  lobes.  Les  fleurs 
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sent  évasées  à  leur  orifice,  divisées  en  deux 
lèvres;  la  supérieure  entière,  creusée  en  casque; 
l'inférieure  à  trois  lobes  ;  les  antbères  un  peu 
barbues,  munies  A  leur  base  d'une  pointe  épi- 
neose.  Les  capsules  sont  uniloculaires;  elles 
s'ouvrent  en  deux  valves  avec  élasticité,  et 
lancent  an  loin  un  grand  nombre  de  petites 
semences.  Ces  plantes  sont  presque  entière- 
ment cachées  dans  la  terre  ou  sous  la  mousse  ; 
elles  ne  montrent  presque  que  leurs  fleurs , 
d'où  leur  est  venu  le  nom  de  clandestine.  —  La 
clandestine  à  fleurs  droites  (  lathrœa  clan- 
<iest<na,.Linn.)  offre  un  spectacle  fort  curieux, 
lorsqne,  cachant  dans  la  terre  sa  tige  et  ses 
feuilles,  elle  élève  an-dessos  des  mousses  ses 
grandes  et  belles  fleura  d'un  pourpre  violet, 
distribuées  paf  paquets  ;  elles  partent  d'une 
tige  souterraine  et  rameuse,  couverte,  au 
lieu  de  feuilles,  d'écaillés  épaisses,  blanchâ- 
tres, charnue^  courtes  et  imbriquées.  La  co- 
rolle est  droite,  longue  au  moins  d'un  ponce 
et  demi  on  deux  pouces  ;  les  lèvres  sont  dis- 
tantes; la  supérieure  est  longue,  concave, 
courbée,  terminée  par  une  petite  pointe.  Cette 
plante  fleurit  en  été;   elle  crott  particu- 
Uèrement  dans  les  contrées  orientales  de 
France ,  dans  la  Bretagne ,  aux  environs  de 
Toulouse ,  dans  les  Pyrénées ,  etc.,  aux  lieux 
humides  et  couverts,  parmi  les  mousses  ;  elle 
adh^  aux  racines  des  arbres ,  particulière- 
ment à  celles  du  peuplier,  par  de  petits  su- 
çoirs en  forme  de  tubercules.  On  lui  donne 
les  noms  vulgaires  de  madrate,  herbe  car' 
ebée,  clandesHne  de  Léon,  herbe  de  la  ma 
trice;  elle  porte  ce  dernier,  parce  qu'on  a 
prétendu  qu'elle  procurait  la  fécondité  aux 
femmes  stériles. 

La  clandestine  à  fleurs  pendantes  (  lathrœa 
squammaria,  Unn.  )  est  plus  anciennement 
connue  que  la  précédente.  Elle  se  dirige  des 
contrées  tempérées  jusque  dans  cUles  du 
Nord.  Il  ne  lui  faut  ni  soleil  ni  grande  cha- 
leur, mais  des  lieux  froids  et  humides., Elle 
est  fiicUe  à  distinguer  de  la  précédente,  par  sa 
tige  apparente,  très-simple,  haute  de  cinq  à 
six  pouces,  munie  de  quelques  écailles  dis- 
tantes, terminée  par  un  bel  épi  de  fleura  blan- 
ches ou  purpurines,  pendantes ,  et  de  moitié 
plus  petites  que  dans  la  précédente  espèce. 

LATHYncs,  Unn.  Nom  vulgaire  i  gesse, 
(Nom  employé  par  Théophraste  pour  désigner 
une  légumineuse.  )  Genre  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses, tribu  des  papiilonacées.  Le  carac- 
tère essentiel  des  gesses  repose  tant  sur  leur 
aspect  général  que  sur  les  parties  de  la  fructi- 
fication ,  qui  se  confondent  avec  celles  des 
pois,  des  vesces,  etc.  Les  gesses  se  distinguent 
au  premier  coup  d'œil  par  Ipurs  tiges  grim- 
pantes, parleurs  folioles  peu  nombreuses;  les 
pétloln  terminés  en  vrille  ;  les  stipules  pe- 
tites, la  plupart  à  demi  sagUtées.  Les  fleurs 
axillalres,pédonculées,  solitaires  ou  plusieurs 
sur  le  même  pédoncule.  Calice  cimpanulé,  i 
cinq  dents  ou  cinq  divisions  aigbës,  presque 
égales  ;  étendard  de  la  corolle  dressé  et  arroo- 
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dl;  style  m  peu  arqué,  dilaté  et 
Ters  aaa  aonmet,  aurqué  en  de9soo%,  à  sa 
partie  antérieure,  d\ue  li^ne  Tdoci  ffoossea 
oblongues,  ptos  on  nwins  cooprinkes,  à  plii> 
sieors  semenees. 

La  gesse  cultiTée  (lotAyncs  saiivus,  linn.), 
Tulgaircraent  gesse  à  larges  g<msses,  pois^ 
gesse,  pois-carré ^  pois  de  brebis,  letUiUe 
iFEspagne,  etc.,  est  ^espèce  que  l'on  préfère 
assez  généralement  pour  la  cnltnre.  Comme 
elle  craint  les  gelées .  ce  n*est  guère  qœ  dans 
les  proTlnces  méridionales  qu'on  peut  en  es- 
pérer d'abondantes  récoltes,  par  U  fadllté  de 
la  semer  en  automne.  Ses  tiges  sont  fdbles, 
angmenaes,  ramifiées,  membraneuses  sur  leurs 
angles;  les  feuilles  ne  sont  composées  que  de 
deux  on  quatre  folioles  étroiies,  oblongues, 
lancéolées;  les  fleurs  solitaires,  axillaires, 
pédonculées,  d'an  bien  d'azur,  quelquefois 
coulear  de  rose  on  tout  &  feit  blanches.  Les 
goosaes  sont  larges ,  ovales ,  oblongues ,  mu- 
nies sur  leur  suture  dorsale  de  deux  rebords 
membraneux  en  forme  de  gouttière.  On  n^ 
pas  trouvé  cette  espèce  dans  son  état  sau- 
vage, loin  des  lieux  où  on  la  cultive  ;  mais  11 
parait  qu'elle  s'est  propagée  d'eUe-mème  dans 
l<;s  champs,  où  ses  semences  ont  été  trans- 
portées par  hasard  ou  par  les  oiseaux  qui  s'en 
nourrissent. — On  cultive  la  gesse  dans  les  con- 
trées méridionales  de  l'Europe,  plus  rarement 
dans  celles  du  nord.  Elle  fournit  un  très-bon 
fourrage,  qui  plaît  également  aux  chevaux 
et  aux  bétes  k  cornes,  mais  surtout  aux  mou- 
tons. Ils  mangent  aussi  les  Canes  elles  gousses 
quand  elles  sont  vertes.  Ces  dernières  les  en- 
graissent en  peu  de  temps  ;  on  en  donne  les 
graines  aux  cochons,  et  k  toute  espèce  de 
volaille,  soit  crues,  soit  réduites  en  farine 
grossière,  ou  cuites.  Ces  mêmes  graines,  avec 
ou  sans  leurs  gousses,  sont  employées  comme 
aliment  pour  les  hommes  dans  plurieurs  pro- 
vinces du  midi  j  mais  U  Dittt  les  prendre  jeunes 
et  les  réduire  en  purée  ;  outre  qu'elles  ont  une 
saveur  plus  agréable,  elles  sont  encore  d'une 
digestion  plus  facile.  On  a  prétendu,  en  les 
faisant  griller,  pouvoir  les  substituer  au  café.  — 
Quelques  auteurs  ont  réuni  comme  variété 
À  l'espèce  précédente  la  gesse  chiche  (  to- 
thyrus  cicera^  Linn.  ),  avec  laquelle,  en  effet, 
elle  a  de  très-grands  rapports.  Elle  en  diffère 
par  ses  tiges,  moins  loi^uies,  en  partie  eon* 
citées,  par  ses  pédoncules  plus  courts,  par  ses 
pousses  moins  larges,  lancéolées,  n'ayant  à 
leur  suture  dorsale  qu'un  très-léger  sillon. 
EUe  croit  (Uns  les  champs  des  contrées  méri- 
dionales. On  la  cultive  comme  la  précédente 
«t  pour  In  mêmes  emplois.  On  lui  donne  ks 
noms  de  Jarosse,  pois-breton,  gairoutte. 
On  a  prétendu  que  set  graines,  dans  un  temps 
de  disette ,  introduites  dans  le  pain  en  trop 
grande  quantité  avalent  occasionné  des  désor- 
dres dans  réeonomie  animale ,  des  paralysies, 
même  la  mort.  EUe  est  cultivée  en  Espagne 
et  dans  les  provinces  da  BidL  On  la  dit  moins 
teosible  que  la  préoédente  «us  gelées-  et  aux 
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pluies  de  Ftaiver  ;  miôs  elle  est  moins  produc- 
tive, et  ne  donne  pas  autant  de  graines. 

La  gesse  la  pins  remarquable,  la  plus  facile 
à  distinguer,  est  la  gesse  aphaca  (faCAyms 
mpkacei,  Linn.  ).  Ees  pétioles-  sont  prolongés 
en  une  vrille  simple,  dépourvue  de  foUoles;Us 
portent  seidement  deux  grandes  stipules  en  fer 
de  ■éche,  qui  ont  itipparence  de  deux  feuilles 
opposées.  Les  tiges  sont  grèks,  peu  rameuses 
et  grimpantes.  Qociqnefois ,  dans  sa  premièro 
Jeunesse,  cette  plante  présente  deux  paires  de 
petites  folioles  opposées,  qui  disparaissent  ra- 
pidement «  alors  les  tiges  sont  garnies ,  dans 
toute  leur  longueur,  de  oes  larges  stipules 
appliquées  paire  par  paire  l'une  contre  l'autre. 
Les  fleurs  sont  Jaunes,  assez  petites,  solitaires, 
sortant  de  l'aisselle  des  stipules,  sur  un  pé- 
doncule grêle;  les  gousses  glabres,  longues 
d'un  pouce.  Cette  plante  est  commune  dans 
les  champs,  parmi  les  blés.  Elles  est  trè»-re- 
dierehée  des  bestiaux,  et  comme  fourrage 
elle  améliore  la  paille  avec  laquelle  elle  se 
trouve  mêlée  ;  mais  elle  nuit  beaucoup  aux 
céréales  quand  elle  y  est  trop  abondante. 

Le  défaut  de  vrUles  distingue  également 
bleu  la  gesse  de  noissole  (  lathyrus  nissoita 
Unn.  ),  remarquable  encore  par  la  forme  de 
ses  feuilles  simple»  dans  un  genre  où  elles 
sont  constamment  ailées.  Lamarck  les  consi- 
dère comme  autant  de  pétioles  dilatés,  lanoéo- 
Ics,  sans  feuilles,  accompagnés  de  très-petites 
stipules  subttlées.  Les  fleurs  sont  petites^  rou- 
ge&tres,  solitaires,  axillaires.  portées  sur  de 
longs  pédoncules,  presque  sétiicés  ;  les  gousses 
étroites ,  linéaires,  oblongues.  Les  tiges  sont 
grêles,  point  anguleuses.  Cette  plante  croit 
aux  lieux  pierreux,  dans  les  champs,  aux 
bords  des  prés  et  des  baissons,  dans  les  con- 
trées tempérées  et  méridionales  de  l'Europe. 
.  Depuis  longtemps  on  voit  briller  dans  noa 
Jardins,  sous  le  nom  de  pois  de  senteur,  une 
gesse  qu'on  croit  originaire  de  Ceylan,  et  dont 
ia  SlcUe  nous  a  fourni  une  variété  :  c'est  la 
gesse  odorante  (  lathyrtu  odorattu,  Linn. }, 
aussi  intéressante  par  sa  grandeur  et  la  belle 
couleur  de  ses  fleurs  que  par  l'odeur  douce  et 
suave  qu'elles  répandent  Les  tiges,  anguleuses 
etgrimpantes,  décorent  agréablement  les  treil- 
lages et  les  murs  auxquels  elles  s'accrodient 
au  moyen  des  vrilles  rameuses  qui  terminent 
les  pétioles.  Les  feniUes  sont  composées  de 
deux  folioles  ovales,  assez  grandes.  Les  fleurs 
sont  solitaires  ou  réunies  deux  ou  trois  à 
rextrémité  d'un  long  pédoncule:  oB  en  dis- 
tingue deux  variétés  :  dans  l'une  rétendard  d^ 
la  cQroUe  est  d'un  .violet  trêt-foncé  ;  les  tllei 
et  la  carène  bleues  ;  dans  l'antre,  l'étendard  est 
rose,  les  ailes  et  la  carène  blanches.  Les  gous- 
ses sont  un  peu  veines,  allongées^  médiocre- 
ment renflées.  Ponr  Jouir  longtemps  de  cette 
belle  plante,  on  peut  en  semer  les  graines  à 
plusieurs  époques  différentes.  Elles  lèvent 
avec  facilité,  et  ne  sont  pas  difficiles  sur  le 
choix  du  terrain.  Placée  dans  des  pota  aur  les 
fenêtres ,  cette  plante  y  produit  an  bel  dkt» 
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au  moyen  de  fils  tendui  de  bai  en  haut.  Les 
premières  gousses  mûres  doivent  être  réser- 
vées exclusivement  pour  les  semences  '  ce 
sont  les  meilleures.  On  peut  donner  les  au- 
tres aux  volailles ,  qui  les  ahnent  beaucoup. 

La  gesse  tubéreuse  (  tofAyrui  tuberosiUf 
Linn.)  mérite,  à  un  double  titre,  de  fixer  l'atten- 
tlon.  heu  racines  offrent  des  renflements  ovales, 
tuberculeux  et  noirâtres,  de  la  grosseur  du 
pouce ,  qui  ont  bit  donner  à  cette  plante  les 
noms  de  glands  de  terre,  tnaejan,  tnégazotit 
anette.  La  tige  est  grêle,  anguleuse,  ramifiée; 
les  folioles  ovales,  oblongues.  obtuses;  les 
vrilles  presque  simples.  Les  fieurs  sont  d'une 
belle  couleur  rouge ,  de  grandeur  médiocre; 
d'une  odeur  douce  et  agréable,  réunies  cinq 
à  six  &  de  longs  pédoncules  axillaires;  les 
gousses  glabres ,  toruleuses ,  un  peu  arquées. 
Elle  crott  dans  les  champs ,  les  prés .  les  ter- 
rains cultivés.  Ses  tubercules  ont  une  saveur 
douce,  qui  approche  de  celle  de  la  chfttaigne  ; 
on  les  mange  cuits  sous  la  cendre  ou  dans 
l'eau.  Parmentier  a  trouvé  qu'ils  contenaient 
beaucoup  de  substance  amtlacée,  du  sucre  et 
une  matière  glutlneuse,  enfin  A  peu  près  les 
mêmes  principes  que  le  froment,  et  qu'ils  pou- 
vaient entrer  dans  la  composition  du  pain. 
On  peut  les  récolter  à  la  suite  des  labours 
d'automne,  et  les  conserver  Jusqu'au  milieu 
du  printemps,  en  les  entassant  ou  les  déposant 
dans  la  cave.  Les  cochons  les  aiment  avec 
passion  j  ce  sont  les  meilleurs  ouvriers  qu'on 
puisse  employer  pour  extirper  ces  tubercules 
des  champs  où  ils  sont  trop  abondants.  Qui 
sait  Jusqu'à  quel  point  la  culture  aurait  pu 
perfectionner  cette  racine,  sans  la  pomme  de 
terre,  qui  lui  est  préférable  sous  bien  des. 
rapports.  Cette  plante  serait  encore  une  bonne 
pftture  pour  les  bestiaux.  Les  Jolies  fleurs  ne 
seraient  pas  déplacées  dans  nos  Jardins;  mais, 
quoique  vivace ,  il  faudrait  la  déplanter  tous- 
les  ans,  parce  que  ses  racines  traçantes  trans- 
portent chaque  année  les  tiges  à  une  autre 
place. 

La  passion  des  bestiaux  pour  la  gesse  des 
prés  (  lathyrut  pratensis,  Linn.  ),  son  abon- 
dance tant  dans  le  nord  que  dans  le  midi ,  au 
milieu  des  prés  et  des  bois ,  indiquent  l'avan- 
tage et  la  facilité  de  la  culture  de  cette  plante  ; 
aussi  jérthur  Young  la  met- il  aa-dessus  de 
tous  les  autres  fourrages.  Il  ne  parait  pas 
qu'elle  ait  été  en  France  l'objet  d'une  culture 
particulière.  La  beauté  de  ses  fleurs  Jaunes  et 
nombreuses,  disposées  en  une  grappe  élé- 
gante, souvent  assez  courte,  quelquefois  plus 
lâche  et  plus  longue,  produhrait  un  bel  effet, 
surtout  dans  les  gazons  de  nos  Jardins  paysa- 
gers. Les  tiges  sont  grêles,  diffuses;  les 
feuilles  composées  de  deux  folioles  lancéo- 
lées, un  peu  velues  ;  les  stipules  grandes  et 
sagittées;  les  gousses  glabres  et  compri- 
mées. 

Les  forêts  renfermant  une  des  plus  belles 
espèces  de  ce  genre,  la  gesse  des  bols  (  la- 
thyru»  iylvestrii,  Linn.),  dont  la  tige  grim- 
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pante,  et  membraneuse  sur  ses  angles,  s'élève 
à  la  hauteur  de  U-ois  ou  quatre  pieds.  Les 
foliole^  sont  géminées,  nerveuses,  glabres ^ 
lancéolées,  aigufis;  les  stipules  à  demi  sagit- 
tées ;  les  fleurs  grandes,  fort  belles,  d'un  rouge 
rose  ou  purpurines,  disposées  en  grappes 
sur  de  longs  pédoncules  axiUalres.  Les  gousses 
sont  glabres,  linéaires-lancéolées.  Cette  plante 
croit  depuis  le  nord  Jusque  dans  le  midi,  dana 
les  bois  et  les  pi  es  montagneux.  Linné  dit 
que  les  bestiaux  la  refusent,  à  canse  de  sa 
mauvaise  odeur;  d'autres  agriculteurs  as- 
surent qu'elle  leur  est  fort  agréable.  Elle  ne 
serait  pas  déplacée  dans  nos  bosquets. 

On  cultive  dans  les  Jardins,  sous  le  nom  de 
pois  à  bouquets,  la  gesse  à  larges  feuilles 
{lathifrus  lat^folius,  Unn.),  qui  n'est  dis- 
tinguée de  la  précédente  que  par  ses  folioles 
plus  larges,  ovales,  elliptiques  et  non  lancéo- 
lées,  ensiformes.  Les  fleurs  sont  fort  belles, 
un  peu  plus  grandes,  couleur  de  rose,  plus 
noinbreuses ,  surtout  dans  les  individus  cul- 
tivés. Cette  plante  croit  également  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe ,  et  même 
dans  celles  du  nord.  On  dit  que  les  troupeaux 
en  sont  fort  avides  ;  mais  ce  ne  peut  être  que 
quand  cette  plante  est  Jeune  :  plus  tard  ses 
tiges  deviennent  dures  et  ses  feuilles  coriaces. 
Ses  semences  peuvent  servhr  t  nourrir  et  L 
engraisser  la  volaille. 

La  gesse  des  marais  (  lathyrtu  palustris, 
Linn.  )  est  facile  à  reconnaître  par  ses  folioles 
alternes,  an  nombre  de  dix  à  chaque  feuille. 
Les  tiges  sont  faibles,  glabres,  allées,  longues 
de  deux  pieds  et  plus  ;  les  fleurs  bleuâtres,  au 
nombre  de  cinq  k  six  sur  un  pédoncule  axil- 
laire  ;  les  gousses  glabres  et  comprimées.  Cette 
plante  croit  dans  les  prés  humides  et  maréca- 
geux ,  dans  les  contrées  tempérées ,  Jusque 
dans  la  Laponie.  Elle  est  également  propre  à 
la  nourriture  des  bestiaux,  et  à  l'ornement  des 
Jardins  paysagers. 

Le  l.  angulattu,  L.,  se  reconnaît  à  ses  gous- 
ses llnéaires-oblongues,  glabres,  à  pédoncules 
uniflores,ari8té8,  et  à  ses  graines  cubiques,  ru- 
gueuses. •  Le  I.  spharicus,  Retz ,  assez  ré- 
pandu dans  le  centre  de  la  France,  s'en  dis- 
tingue par  ses  pédoncules ,  beaucoup  plus 
courts  que  les  feuUles,  et  par  ses  graines  glo- 
buleuses. 

LACRACBBS  (  Lauritiées  ).  Famille  de 
plantes  phanérogames  (classe  XXVIII,  or- 
dre CVI,  Endlicher).  Arbre  souvent  élevé,, 
rarement  sous-arbrisseau ,  très-rarement 
herbes  aphylles .  parasites ,  volublles.  Feuille» 
alternes  j  rarement  opposées ,  entières  ou  lo- 
bées, très-souvent  coriaces,  persistantes  et 
ponctuées ,  sans  stipules.  Fleurs  parfaites  ou. 
unisexnées  par  avortement ,  régulières ,  dispo- 
sées en  panicules  on  en  cymes.  Calice  gamosé- 
pale, à  quatre  ou  six  divisions  profondes,  lm-> 
briquées  par  leurs  bords  avant  leur  épanouis- 
sement. Disque  charnu,  persistant  avec  la 
base  du  calice,  croissant  très-souvent  avec 
le  fruit.  Etamlaes  périgynes,  quatre,  huit  ou 


LAU 


lAr 


sommet  de  la  kge  et . 
on  peu  épais,  plas  •■ 
pw  on  stigmate  simple,  fîrait  dama  oa  lé- 
gèrement dnipaoé,  aooompag»ë  par  le  ealica 
ou  seoleoMnlpu-  sa  base,  qui  forme  une  sorte 
de  copule.  Graine  resTcrsée,  à  téfamentdiar> 
taoé,  à  Ule  truisTCTsaL  Embryon  dépourra 
d*endoaperme,ortbotn>pe.  Gotylédims  grands» 
extrêmement  épais  et  cfaanuis.  Badienle  tris* 
courte,  snpérieare. 

Genres  :  ctnnamomMm»  Bonn.  ;  campAora« 
ITees;  appolUmias,  Nees}  pkabe»  Nées; 
persea,  Gaertn.;  machUus,  Nées;  botéa» 
FeoilL;  alseodaphne.  Nées;  kv/elandia. 
Nées  ;  defuuisia,  Elume  ;  endUtndra,  R.  Br.  ; 
cecidodaphne.  Nées;  cryptocarya ,  R.  Br.; 
caryodaphne,  Blume  ;  agathophyllum,  Jass.; 
mespUodaphnCt  Nées  ;  acrodiclidium.  Nées  ; 
misanteca ,  Schlechtend  ;  nectandra,  Rottb  ; 
dicypelUum,  Nées;  petalanthera ,  Necs; 
teleiandra.  Nées;  leptodaphne.  Nées  ;  crjo- 
veOf  Aubl.;  oreoduphne,  Nées  ^  camphoro- 
mœa.  Nées;  ocotea ,  Aubl.  ;  gymnobaiamu , 
Nées;  ta$safra$,  Nees;  fttfnzoin,  Nées;  rc- 
trantàera,  Jacq.;  polyademiOf  Nees  ;  tourux, 
Toomef.;  lepidadenia,  Nees;  aettnodaphne, 
Nees;  ctopAntdtum,  Nees;  litsœa,  Juss.; 
cassyta,  UaiLipleorothyrium,  Nees. 

Les  lauracées  ont,  par  leur  nature  aroma- 
tique, de  l'analogie  avec  les  myristlcées.  Elles 
sont  répandues  dans  la  zone  tempérée  et 
cbaude  de  Tancien  et  du  nouveau  monde.  La 
plupart  se  plaisent  dans  les  forêts  ombragées 
des  régions  tropicales.  —  Presque  toutes  leurs 
parties  sont  imprégnées  de  principes  aroma- 
tiques. 

I.AIJRÉOLE.  Foy.  DAPHITE. 

LAvaiEa.  roy.  lad&vs. 

I.AURIER-CERI8E.  f^Oy.  CERAAUS. 

LACRIER  ROSE.  ^Op.  NERIUM. 

LAURIER  SAJUT-AUTOIEE.  f^oy.  EPILO- 
BICM. 

1.AIJRIER-T1I1.  roy.  TXBURianH. 
LAC  RUS,  L.  (Nom  employé  par  lesRomafnf 
pour  désigner  le  laurier  commun,  que  les 
Grecs  appelaient  daphné.  Solvant  de  Ttaéfs. 
le  mot  laurui  dérive  do  celtique  teurr,  ver- 
doyant. )  Genre  type  dea  Uorloées.  Fleurs 
kermaphrodltes  00  dloiqoes,  petites,  de  coo- 
liertMcée,  on  peejamiitre,  médiocrement 
rénales  en  petits  paquets  flsU' 
',  corolle  ft  quatre  on  daq  dHIsioiis  ova- 
les, reafermaat  boit  à  àome  étamines  mtf 
;  bakaofaki,  Mcatls»  on  noM- 


lmm..^iÉ|paltf!m<ait>atin»r,»<e>»f,<in  km^ 
r*t^  é  îiaaiKMis«stWM4r<t«|4aiM«s|«rix<v 
•Ql^Mv»  wuBfviiBs  une  Mmcw  «awr  #r  ^^uraN^ 
•  a  pn  esioFvw  la  i^mtellMi  imwI  t'Pf  ^MUtt  { 
elle  ta  doit  «  aHfe  RmHa(^^i  vM^^mhk  tm^  ^  ilt 
PflU  mm  <>»  aan  part^  t  »  IVtdtw  atomall|ii< 
^'acximle.Oetattot«it<\iMbfll^  iMaf» 
de  gnadear  moy««M.  Sa  tle«  «Ylèti^  à  la 
4e  six  à  sept  mtèltM,  ft  plvnu  $(« 
Mstdreiites,  sené«$  eontm  ^  XKm^  ; 
les  fe-aUles  aliemcs.  prtiolee»,  e«»ri«c<««  lan^ 
ccolées,  «■  peu  oaiiMs  sw  leurs  bor^ ,  v«« 
lîables  dans  kur  sTaadewr>  ki«ftt««  <l(  q^mtn» 
à  cinq  pottws.  Aikwr  arbi«  «^  )otti  ^  cUtM  lt« 
anckns,  éTuae  plus  gnade  cetéfern^;  aM\'im 
n*^  été  plus  aottttfit  dutRté  par  l«s  poetv«.  It 
était  particulièrement  eonsacré  à  Apollon,  qui 
Tadopta  pour  son  arbre  DitoH,  locaque  l>a- 
pbné,  Aiyant  se»  embrassementa ,  fut  con^> 
vertle  en  laurier.  On  prétendait,  »m  doiilt^ 
à  cause  de  son  odeur  pénétrante  et  aronvilU 
que,  qull  communiquait  Tosprlt  de  prt>phétl« 
et  rentbousiasme  poétique  i  de  là  vient  que 
les  poètes  et  les  vainqueur»  ^tAlcnt  (H>uroniié« 
de  laurier  :  U  paraît  néanmoins,  d'npii^H  ««nn 
taines  médailles  et  plusieurs  monuments  do 
l'antiquité ,  que  ce  n'était  pas  toujours  avec 
le  laurier  qu'on  formait  la  couronne  des  vnin> 
queurs  dans  les  Jeux  du  drquo  et  dam  les 
triomphes,  mais  avec  le  fmgon  ou  Inurler 
alexandrin  (ru«CM«  hypophyUum),  qui  en  a 
conservé  le  nom  chex  les  anciens  butniiUteNt 
laurus  alexandrins.  Les  fui^ooaut  ileM  pre- 
miers magistrats  de  Rome,  des  dlointeurN  et 
des  consuls,  étalent  cntouréM  do  InuriiT,  lor* 
quMls  s'en  étaient  rendus  digne»  par  leurs 
exploits.  On  le  plantait  aux  portos  et  autour 
du  palais  des  empereurs  et  des  ponllfeN,  d'iiu 
vient  que  Pline  l'appelle  le  Jardin  dON  Ct^sors  : 
graiinima  domibm  ianitrix^quat  ttUa  do* 
motexornat,  «t  antt  Umina  Cœtarumtfi' 
cubât. 

C'était  une  eroyoncegénéroloment  répanduit 
que  Jamais  le  laurier  n'était  frappé  de  In  foudre, 
et  Pline  rapporte  que  l'empereur  l'Ib^^ta  su 
couronnait  de  laurier  daiiN  les  temps  d'orage, 
pour  se  mettre  ù  l'abri  du  tonnerrr.  Admis 
dans  les  cérémonies  relIglouKes,  In  {mrXw 
entrait  dans  leurs  mystères,  et  les  reiiilli«i« 
étaient  regardées  comme  un  In^truirM'iit  dif 
divination,  m  Jetées  au  r<»u  elles  reinliileid 
beaucoup  de  brait ,  c'était  un  bon  |/re#ui(M  1 
si  au  contraire  elks  ne  pétlllMknt  point  du 
tout,  c'était  un  signe  fune«te,  Voulait  m 
avoir  des  longes  fatorable» ,  ou  playMlt  («14 
feuilles  de  cet  àt\>vK  sotis  U'  «tiev<«l  «ht  Itl 
Cljex  les  Grecs ,  ceuf  qui  y^nniêtia  4"  f*iH» 
sulter  l'oraele  d*kpQ\Um  ««  r*mrmm»\fi\i  tUt 
laurier  «Ils  avslfot  reçu  du  dl^^u  utif  t^ptm**f 
fovoraMe  ;  de  wéflM  «fli^x  l#«  ll//malM«  Utu* 
Ift  m^M^en  qui  en  ét»Uut  purtMUM  itf 
naleiit  de  Isurl^  la  pttttttu  4m  ittut»  j»*f 
llo«M.  (H  tftrttmrêti  é%nWttH^t  4»  Um\t't  l^s 
lettre»  et  inUÊétUm  i|ul  r«rfffrr«i*H»i  le  t^t^ti 
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eu  boitf  succès  •»  on  faisait  la  m^iiie  cbose 
pour  les  vaisseaux  victorieux.  Au  nojrea 
âge ,  le  laurier  a  serri  dans  nos  onlireraltés  k 
•couronner  les  poètes,  les  artistes  et  les  sa- 
vants distingue»  par  des  grands  succès.  La 
couronne  qui  ceignit  longtemps,  dans  les 
écoles  de  médecine,  la  tête  dâ  Jennes  doc- 
teur» devait  être  laite  arec  les  rameaux  de 
cet  arbre,  garnis  de  leurs  baien,  ainsi  que 
l'indiquent  les  titres  de  bachelier,  baccalau- 
réat (baies  de  laurier,  baccœ  laureœ  ).  Les  sta- 
tues d'£sGulape  étaient  couronnées  de  laurier. 
Les  brancbes  de  cet  arbre,  placées  à  la  porte  des 
malades ,  annonçaient  la  grande  confiance  que 
l'on  avait  dans  ses  propriétés  médicales  :  elles 
étaient  suffisamment  indiquées  par  l'odeur 
suave  et  balsamique  qui  s'exhale  de  toutes 
Jes  parties  de  cet  arbre,  par  la  saveur  aroma- 
tique et  chaude  des  feuilles  et  des  fruits,  par 
rbuile  volatile  Acre  et  très-odorante,  et  par 
l'iiulicr  grasse  concrète,  qu'ils  fournissent,  et 
qu'on  a  considérée  comme  résolutive,  propre 
à  apaiser  les  douleurs  et  résoudre  les  tu- 
meurs. Ses  feuilles  et  ses  firulto  sont  regardés 
comme  toniques;  ils  échauffent,  fortifient 
i'estomac,  aident  la  digestion  et  dissipent  les 
vents.  Ai:Oourd'hul  le  laurier  est  rarement  em- 
.ployécn  médecine;  11  est  plus  généralement 
réservé  pour  assaisonnement  daus  la  prépara- 
tion d'une  fbnle  de  mets  qu'il  aromatise  et 
dont  il  relève  le  goût. 

tt  Les  feuilles  de  laurier,  dit  Desfontaines, 
décrépitent  lorsqu'on  les  brûle ,  et  répandent 
une  odeur  qui  purifie  l'air,  et  qu'on  respire 
avec  plaisir.  Les  baies  donnent  une  huile  ré- 
solutive, dont  on  fait  usage  dans  la  médecine 
humaine  et  vétérhiaire.  On  les  cueille  lors- 
qu'elles sont  mûres,  et  après  les  avoir  écrasées 
on  les  met  dans  une  chaudière  plehie  d'eau, 
que  l'on  fait  bouillir  lentement  pendant  plu- 
sieurs heures.  On  verse  la  liqueur  bouillante 
avec  le  marc  dans  un  sac  de  toile  un  peu 
claire,  au  travers  duquel  elle  passe  ;  on  presse 
ensuite  le  mard  pour  en  exprimer  le  reste  de 
riiullc,  qui  se  fige  à  la  surface  de  l'eau  en  se 
refroidissant.  On  la  ramasse,  et  on  la  conserve 
dans  des  cruches.  Autrefois  les  baies  de  laurier 
étaient  employées  dans  la  teinture.  Le  bois, 
4iuoique  tendre ,  est  souple  et  difficile  à  rom- 
pre ;  les  Jennes  rameaux  servent  à  faire  des 
•cerceaux  pour  les  petits  barils.  » 

Le  camphre  est  fourni  par  une  espèce  de 
laurier,  qui  porte  le  nom  de  laurier  cam- 
phrier { laurus  camphora,  Linn.  ).  Cet  arbre 
croit  au  Japon  et  dans  plusieurs  contrées  des 
Jfldes  orientales.  Ou  le  cultive  dans  plusieurs 
Jardins  en  Europe.  La  température  du  climat 
■sous  lequel  croit  le  camphrier  approche  beau- 
coup de  celle  de  la  Provence,  ce  qui  porterait 
A  croire  qu'il  pourrait  réussir  en  plaine  terre 
dans  nos  départements  méridionaux.  Cet 
arbre  est  d'un  port  élégant,  approchant  de 
celui  d'un  saule.  Ses  feuilles  sont  ovales,  ai- 
guttit ,  à  trois  nervures.  Le  fruit  est  un  drupe 
globuleux,  de  la  grosseur  d'un  gro«  pois,  d'un 
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pourpre  noirâtre.  Tontes  les  parties  de  cet 
arbre  froissée/ entre  les  doigts  répandent  une 
forte  odeur  de  camphre. 

«  Le  camptirier  est  connu  en  Europe  depuis 
un  grand  nombre  d'années.  En  ie74,  dit  De»- 
fdntalnes,  Guiilaume  Rhyne,  médecin  de  Tem- 
pereur  du  Japon,  en  envoya  un  rameau  des- 
séché, sans  fleurs  ni  fruits,  à  Jacques  Brey- 
nius,  qui  le  fit  graver  dans  ses  Centuriers, 
En  leso  J.  Commelyn  en  reçut  du  cap  de 
Bonne-Espérance  un  Jeune  pied  vivanr,  qu'il 
cultiva  dans  le  Jardin  botanique  d'Amster- 
dam. Cest  le  premier  qu''on  ait  vu  en  Europe, 
où  il  n^est  pas  encore  très-répandu,  parce 
qnli  n'y  donne  pas  de  fruits,  et  qu'on  ne  le 
multiplie  que  de  marcottes,  qui  poussent 
très-^fûcilement  des  racines.  Il  fleurit  rare- 
ment dans  nos  cUmats.  Gleditsch,  qui  a  pu- 
blié des  observations  sur  cet  arbre  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  de  Berlin ,  année 
1774,  rapporte  qtt*ttn  individu  que  l'on  culti- 
vait depuis  plusieurs  années  dans  la  Marche 
de  Brandebourg,  fleurit  en  1749  j  qu'un  se- 
cond pied,  âgé  de  quatorze  ans,  et  provenu 
de  marcotte,  flehrit  également  dans  le  Jardin 
botanique  de  Berlin  en  1774  ;  qu'un  troisième 
porta  aussi  des  fleurs  à  Helmsted  quelque 
temps  après,  enfin  un  quatrième  à  Dresde.  Un 
des  individus  que  Ton  cultive  dans  le  Jardin 
des  Plantes  à  Paris  y  a  fleuri  en  laos. 

a  C'est  dans  la  province  de  Sumatra,  an 
Japon,  et  dans  les  Iles  Gotho,  que  l'on  re- 
cueille le  camphre.  Les  habitants  des  cam- 
pagnes, auxquels  ce  soin  ^t  confié,  fendent 
en  éclats  les  branchés  et  surtout  les  racines , 
parce  qu'elles  en  contiennent  davantage  ;  ils 
les  font  bouillir  dans  des  marmites  de  fer  rem- 
plies d*eau,  et  recouvertes  d'un  Chapiteau  au- 
quel est  adapté  un  tuyau  en  forme  de  bec , 
comme  celui  d'un  alambic.  La  chaleur  dégage 
le  camphre  des  pores  où  11  est  renfermé  -•  Il  se 
sublime  et  s'attache  aux  parois  du  chapitean  ; 
on  le  détache  et  on  lé  renferme,  réuni  en  pe- 
tites graines ,  dans  des  vases  enveloppés  de 
paille  :  c'est  dans  cet  état  qu'il  est  vendu  aux 
Européens,  qui  le  purifient  par  des  procédés 
connus,  et  le  réduisent  en  pains,  tels  qu'on 
les  voit  dans  les  boutiques. 

a  Le  camplire  qui  nous  vient  des  Iles  de 
Sumatra  et  de  Bornéo  est  plus  rare,  plus  cher, 
plus  transparent,  et  d'uue  odeur  plus  agréable 
que  celui  du  Japon.  L'arbre  qui  le  produit 
n'est  pas  bien  connu  ;  mais  d'après  ce  qu'en 
ont  dit  Bacon  et  Breynius,  il  diffère  beau- 
coup du  laurier-camphrier  :  il  s'élève  moins; 
son  bois  est  fongueux .  et  le  troue  est  entre- 
coupé de  nceuds  comme  le  roseau.  Les  habi- 
tants de  ces  Iles  le  nomment  cono  :  ils  n'en 
retirent  pas  le  camphre  par  ébuUition,  mais 
ils  le  ramassent  tout  formé  dans  les  gerçures 
du  bots  et  entre  ses  fibres,  après  les  avoir  di- 
visées et  exposées  au  soleil  ;  enfin  ils  le  tamisent 
pour  en  séparer  les  corpji  étrangers.  Ce  cam- 
phre est  en  petites  lames  et  en  petits  grains  ; 
il  ue  s'évapore  point  à  l'air,  comme  le  précé- 
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deot.  Kannpfer  dit  que  les  ractaies  du  cassia 
tiçnea  donnent  aaaid  du  eanphre,  et  qu'il  en 
a  retiré  dn  sctaénanthe  d*Arabie.  » 

La  cannelle  est  i'écoree  d*un  laurier  connu 
sons  le  nom  de  laurier  cannelBer  (taurus 
ciiyMunomum,  Llnn.  ) ,  dont  on  a  fiit  le  genre 
einnamomwn  (f  oyex  ce  mot).  C'est  un  arl)re 
des  plus  intéressants,  par  l'utiUté  qu^on  retire 
de  toutes  ses  parties,  par  les  .aromates  pré- 
cieux qu'il  fournit,  et  les  usages  Taries  aux- 
quels on  les  emploie.  Cet  arbre,  originaire  de 
rUe  de  Cejlan ,  s'élère  à  la  hauteur  de  cinq 
à  six  mètres.  Son  écorce  est  d'un  brun  gri- 
sâtre à  rextérleur;  l'intérieur  devient  d'un 
Jaune  rougeâCre.  Ses  feuilles  sont  coriaces , 
oTOles-oblongues  ;  les  fleurs  petites,  diolques, 
veloutées  en  dehors.  Jaun&tres  en  dedans, 
disposées  en  une  panicule  terminale.  Le 
fruit  est  un  drupe  ovale,  long  d'un  demi- 
pouce,  d'un  brun  bleuâtre ,  contenant  une 
pulpe  verte  et  onctueuse,  qui  enveloppe  un 
noyau ,  dans  lequel  on  trouve  une  amande 
purpurine.  Le  cannellier  est  aojourdliul  cul- 
tivé à  l'ile  de  France,  à  Cayenne,  dans  les  An- 
tilles, etc.  Toute  la  cannelle  dont  pendant  long- 
temps les  Hollandais  ont  fourni  les  deux  hémt- 
sphères  se  récoltait  dans  un  espace  d'environ 
quatorze  Ueues ,  le<long  des  bords  de  la  mer,  à 
Ceylan.  Cet  endroit ,  qui  porte  le  nom  de 
champ  de  la  cannelle,  s'étend  depuis  Né- 
gombo  Jusqu'à  Galtiëres.  Les  Hollandais,  vou- 
lant se  rendre  les  maîtres  exclusifs  de  ce  com- 
merce important ,  ne  se  contentèrent  pas  de 
chasser  les  Portugais  de  Ceylan;  ils  conquirent 
en  outre  sur  eux  le  royaume  de  Cochin,  sur  la 
côte  du  Malabar,  pour  leur  enlever  le  débit 
de  la  cannelle  sauvage  ou  cannelle  blanche 
{.winterianiacannetla)^  qui  croit  dans  ce 
pays;  ils  la  détruisirent,  et  avec  elle  tous  les 
cannelllers  venus  sans  culture ,  et  même  une 
partie  de  ceux  que  l'on  cultivait,  connaissant, 
par  une  expérience  de  plus  de  cent-vingt  ans, 
la  quantité  de  canneHe  qu'il  leur  fallait  pour 
leur  commerce,  persuadés  qu'ils  n'en  débi- 
teraient pas  davantage ,  quand  même  ils  la 
donneraient  à  meilleur  marché.  Le  cannellier 
fleurit  en  février  où  en  mars,  et  conserve  sa 
verdure  toute  Tannée.  Les  fleurs  du  cannellier 
exhalent  jin  parfum  si'  siuvc,  et  tellement 
ditfuslble,  qu'il  embaume  ^atmosphère  k  plu- 
sieurs milles  de  distance  :  elles  sont  la  base 
d'une  conserve  et  d'une  eau  réputée  cordiale 
et  anUfaystérlque.  On  retire  de  ses  fruits,  par 
la  distillation ,  une  huile  volatile ,  très-odo- 
rante, et  par  la  décoction  une  espèce  de  suif 
regardé  par  les  Indiens  comme  très-propre  à 
guérir  les  contusions ,  les  fractures,  les  luxa- 
tions, qujB  Ton  nous  apporte  en  pains  sous  le 
nom  de  cire  de  cannelle» 

Le  laurier  casse  (  laurus  cassia ,  Linn.  ; 
persea  cassia ,  Spreng  ),  vulgairement  casse 
en  bois  f  cannellier  de  la  CoeMncMne ,  est 
un  arbre  des  Indes  orientales ,  voisin  dn  can- 
nellier. Il  s'élève  â  plus  de  huit  mètres;  ses 
rameaux  sont  rougeâtres,  garnis  de  feuilles 
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lancéolées ,  algues ,  rougeâtres  ou  purpurines 
en  dessous;  les  fleurs  sont  petites,  blandiA- 
tres,  disposées  en  petites  panicules.  Le  fruit 
est  une  baie  un  peu  bleuâtre ,  ratourée  â  la 
base  par  la  corolle  persistante.  Les  botani^ste»- 
du  moyen  âge  ont  donné  â  cet  arbre  le  nom^ 
de  casse  en  bois  (  cassia  lignea  ),  sans  doute 
â  cause  de  la  forme  de  son  écoroe,  roulée  dans 
le  commerce  comme  celle  de  la  cannelle,, 
semblable  â  la  gousse  d'une  casse.  Cet  arbre 
croit  sur  la  côte  du  Malabar,  dans  les  Iles  de 
Java,  de  Sumatra,  â  la  Codiinchine,  etc.  — 
San  écorce  est  bien  moins  aromatique  que 
celle  dn  cannellier,  plus  épaisse ,  d'une  cou- 
leur plus  rouge ,  d'une  saveur  fade,  très-mu- 
cilagineuse  ;  si  on  la  mâche  quelque  temps» 
elle  Isdsse  dans  la  bouche  une  matière  mu- 
queuse, collante,  qui  se  délaye  dans  la  salive; 
elle  renferme  très-peu  d'huile  volatile ,  mais 
une  très-grande  abondance  de  mucilage  et  une 
p(Htion  de  résine.  Ces  caractères  feront  aisé- 
ment reconnaître  la  fraude,  lorsque  cette 
écorce  se  trouvera  mélangée  avec  la  véritable 
cannelle.  Elle  est  fortiflante,  échauffante,, 
nefvine. 

Le  laurier  culUaban  {iaurus  culilaban,lÀïia.} 
est  très-rapproché  de  l'espèce  précédente.  Cet 
arbre  croit  dans  les  Indes  orientaJes  et  aux 
lies  Moluques.  Son  écorce  se  trouve  dans  les 
pharmacies,  sous  le  nom  de  culilaban  ou  cv- 
lilawan.  Elle  est  en  morceaux  plats  ou  lé- 
gèrement courbés,  d'une  couleur  brune  ou 
rougcâtre,  recouverts  de  parcelles  d'épidenae 
gris,  giabre  et  rugueux,  d'une  odeur  suave, 
assez  semblable  à  ceUe  du  sassafras  et  d'une 
saveur  acre,  chaude,  aromatique.  On  en  obtient 
une  eau  distillée,  lactescente , acre,  aromati- 
que, un  peu  amère,  â  laquelle  aui'nage  une  très- 
peUte  quantité  d'huile  volatile,  limpide,  d'un 
Jaune  pâle,  d'une  odeur  approchant  de  celle  du. 
sassafras  ou  de  la  muscade.  L'extrait  alcoolique 
a  l'odeur  et  la  saveur  du  girofle.  Cette  écorce, 
connue  en  Europe  depuis  la  fln  du  dix-sep- 
tième siècle,  a  été  si  peu  employée  Jusqu'à 
présent ,  qu'on  connaît  à  peine  ses  propriétés- 
médicales.  Cependant  elle  devrait  trouver 
place  parmi  les  toniques,  linné  la  regarde 
comme  stomachique,  stimulante,  carmlnative, 
etc.  Les  Javanais,  au  rapport  de  Rumph, 
aromatisent  leurs  mets  avec  cette  écorce; 
Us  l'emploient  en  outre  comme  mastica- 
toire, pour  donner  une  odeur  suave  â  l'ha- 
Idne. 

Le  laurier  avocatier  (  laurus  persea,  Llnn,  ; 
-persea  gratissima^  Gœrtner  ),  est  unrtrès-bel 
arbre,  rangé  en  Amérique  parmi  les  arbres 
fruitiers.  Les  feuilles  sont  glabres,  ovales, 
un  peu  glauques  ;  ses  fleurs  petites  et  blan- 
châtres, disposées  en  une  panicule  courte. 
Leur  corolle  est  cotonneuse,  â  six  décou- 
pures profondes;  neuf  étamines  fertiles  à. 
filaments  velus.  Le  fruit  est  un  drupe  en 
forme  de  poire  (  avocat  ),  plus  gros  que  le 
poing,  contenant  sous  une  cliair  épaisse  un 
gros  noyau  monosperme.  —  L'avocatier  croit* 
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4laiif  rAmérlqué  méridionale  ;  il  a  été  transporté 
4a  continent  dans  les  Iles  voisines  et  adja- 
centes. On  le  rencontre  partout  dans  les  villes, 
, .  ies  villages,  les  jardins  et  autres  lieux  cultivés. 
JBb  1780,  TEMioelin  recueillit  au  Brésil  des  fruits 
de  cet  arbre,  quil  porta  à  l'Ue  de  France  ;  ils 
y  furent  semés  ;  les  pieds  qui  en  résultèrent 
donnèrent  des  fruits  huit  ans  après.  L'on  doit 
à  cette  première  culture  tous  les  avocatiers 
•qnl  se  trouvent  aujourd'hui  à  l'Ile  de  France. 
Cet  arbre ,  cultivé  au  Jardin  des  Plantes,  ne 
produit  pas  de  fruits.  L'Écluse  avait  cru  que 
•ce  laurier  était  le  persea  des  anciens  bota- 
nistes f  que  Ton  cultivait  en  Egypte  du  temps 
de  Théophraste  et  de  Dioscoride,  qu*on  trouve 
légalement  cité  dans  Dlodore  de  Sicile,  Pline, 
Strabon  ,  etc.  Delille ,  dans  un  mémoire  lu  à 
l'Académie  des  Sciences  en  isis,  n'est  pas  de 
cet  avis.  Il  prouve  que  la  plante  des  anciens 
ne  pouvait  être  le  taums  persea  de  Linné, 
originaire  de  l'Amérique  ;  d'ailleurs  la  des- 
«riptlon  qu'en  a  donnée  Tliéopbraste  (  Hiit.^ 
lib.  IV,  cap.  s)  ne  convient  pas  à  l'avocatier. 
J)elille  croit  que  la  plante  de  Théopbraste 
doit  être  rapportée  au  xymenia  œgifptiaea, 
Unn.,  dont  il  fait  un  genre  particulier  sous 
le  nom  de  balarUtes  ;  il  croit  que  c'est  le  le- 
hackk  des  anciens  Arabes ,  dont  le  fruit  res- 
semble à  la  datte,  qui  devient  doux,  agréable 
au  goût  en  mûrissant.  Cet  arbre  est  très-rare 
aujourd'hui  en  Egypte,  mais  commun  dans  la 
Nubie  et  l'Abyssinie ,  où  il  porte  le  nom  de 
dêglig.  Le  fruit  de  Tavocatler  renferme ,  sous 
une  pean  coriace,  une  chah*  grasse  au  tou- 
cher, d'une  consistance  butireuse,  presque 
«ans  odeur;  elle  a  nne  saveur  particulière, 
assez  agréable,  qui  tient  un  peu  de  celle  de 
i'artkbaut  et  de  la  noisette,  mais  qu'on  ne 
«peut  comparer  à  celle  d'aucnn  des  fruits  de 
>l*Europe  ;  cependant ,  en  général ,  beaucoup 
de  persondes  trouvent  cette  chair  fade,  près* 
xiue  insipide,  et  la  mangent  en  rassaisoQnant, 
soit  avec  du  Jus  de  citron  et  du  sucre ,  pour 
lui  donner  un  goût  acide,  soit  avec  du  poivre 
•et  du  vinaigre.  Le  noyau  est  rempli  d'un  suc 
laiteux ,  qui  rougit  un  peu  k  Talr,  et  tache  le 
^nge  d'une  manière  presque  Ineffaçable.  Il 
n'est  pas  bon  à  manger.  On  sert  ce  fhiit  sur 
les  meilleures  tables.  U  n'y  a  point  d'ani- 
maux qni  n*en  soient  très-(t*lands. 

Le  laurier  sassafras  {laurus  sassafras, 
linn.  )  est  nn  arbre  de  huit  à  dix  mètres, 
qui  Intéresse  par  sa  belle  forme  et  par  ses 
'qualités  aromatiques.  Il  trace  beaucoup ,  et 

J produit  de  ses  rachies  une  quantité  de  re- 
ets  qui  rampent  et  s'étendent  au  loin.  Les 
branches  aont  étalées,  et  forment  une  large 
4:yme  gamin  d'an  beau  feuillage  ;  ses  feuilles 
varient  dans  leur  grandeur  et  leur  forme  :  les 
unes  sont  ovales ,  d'autres  divisées  en  trois 
lobes;  les  fleurs  sont  petites,  disposées  en 
bouquets  ou  en  petites  grappes  paniculées; 
«lies  sont  polygames,  pourvues  de  six  éta- 
«nlnes  dans  les  fleurs  hermaphrodites,  de  huit 
dans  les  fleurs  mâles.  Les  baies  sont  petites , 
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et  se  teignent,  en  mûrissant ,  d'âne  couleor 
bleuAtre.  Cet  arbre  est  origUiaire  de  l'Amérique 
septentrionale ,  de  la  Floride  et  de  la  Caroline. 
.On  le  cultive  en  France  avec  assez  de  succès  : 
il  passe  Thiver  en  pl^e  terre  :  il  faut  une 
terre  légère,  un  peu  humide,  mélangée  de 
terreau  de  bruyère.  On  le  multiplie  par  dra- 
geons ,  par  marcottes.  Monardes  l'a  fait  con- 
naître le  premier,  vers  l'an  im»  .  et  Muntinge 
l'a  cultivé  en  Europe,  en  isss.  Il  fleurit  tous 
les  ans ,  mais  il  ne  donne  pas  de  fruits.  L'é- 
corce  du  sassafras  est  rugueux,  friable,  d'un 
brun  ferrugineux;  son  bois  l^er,  d'une  cou- 
leur gris  de  fer.  L'un  et  l'autre  exhalent  une 
odeur  aromatique  analogue  à  celle  du  fenouil  : 
leur  saveur  est  Acre,  brûlante,  aromatique. 
Ces  qualités  sont  plus  prononcées  dans  l'é- 
oorce  que  dans  le  bois,  plus  dans  les  branches 
et  les  rameaux  que  dans  le  tronc.  Ce  bols  est 
médiocre  pour  le  chauflage  :  en  Amérique 
on  l'emploie  avec  avantage  pour  faire  des 
pieux  et  des  cloisons,  qui  résistent  longtemps 
aux  injures  de  l'air,  tant  qu'il  conserve  son 
odeur;  on  dit  quil  repousse  les  vers,  ies  pu- 
naises et  les  teignes.  C'est  dans  cette  vue 
qu'on  l'emploie  dans  la  fabrication  des  bols 
de  Ut  et  des  garde-robes  ;  quelquefois  aussi  on 
en  répand  des  fragments  dans  les  armoires  où 
Ton  conserve  les  vêtements  pour  détourner 
les  teignes,  qui  détruisent  les  étoffes  de  laine. 
Son  écorce  fournit  ji  la  teinture  une  couleur 
orangée;  les  vaches  sont  très-avides  de  ses 
feuilles  ;  desséchées  et  pulvérisées ,  elles  ser- 
vent à  la  Louisiane  pour  aromatiser  les 
sauces.  Les  fleurs  sont  employées  en  guise  de 
thé  dans  plusieurs  parties  de  l'Amérique;  ses 
fruits  offrent  un  bon  aliment  aux  oiseaux.  Le 
sassafras  est  placé  avec  avantage  parmi  les 
toniques  ;  il  agit  à  la  manière  des  substances 
aromatiques.  11  augmente  l'énergie  de  l'esto- 
mac, et  favorise  la  digestion ,  excite  la  tran- 
spiration cutanée,  même  la  sueur,  et  provoque 
la  sécrétion  des  urines. 

LAVANDULA,  L.  Genre  des  labiées,  ca- 
ractérisé par  un  calice  grêle ,  cyUndrique ,  la 
lèvre  supérieure  entière,  llnférieure  A  trois 
lobes  courts;  dans  la  corolle  la  lèvre  supé- 
rieure est  plane,  large,  redressée  ;  l'inférieure 
a  trois  lobes;  quatre  étamines  didynames, 
renfermées  dans  le  tube.  —  La  lavande  com- 
mune (  lavandtaa  spica,  L.  )  se  rapproche 
du  romarin  par  son  port,  par  ses  feuilles  étroi* 
tes,  linéaires,  blanchâtres,  roulées  A  leurs 
bords.  Sa  tige  est  une  souche  ligneuse,  qui 
produit  un  grand  nombre  de  rameaux  droits  ^ 
grêles,  longs  de  deux  pieds.  Les  fleurs  sont 
bleues  ou  blanchâtres,  disposées  par  vertl- 
cilles  très-rapprochés,  formant  un  épi  termi- 
nal, un  peu  interrompu,  muni  de  bractées 
aiguës.  On  en  distingue  une  variété  A  feuil- 
les un  peu  plus  larges ,  qu'on  regarde  au- 
jourd'hui comme  une  espèce  particulière. 
Cette  plante  est  très-commune  sur  les  ro- 
chers de  la  Provence  et  autres  contré^  de 
l'Europe.  L'excellence  $le  son  arôme  j  attire 
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les  abdUes;  dlcs  j  recuHttent  on  miel  tris- 
4loax  et  qui  en  coasenre  l'odeur.  Cette  plante 
répand  des  émanations  fortes,  très-soaves;  sa 
saveur  est  aromatique,  chaiide  et  amire.  On 
en  retire  par  la  distillation  une  huile  essen- 
tielle, connue  dans  le  commerce  sons  le  nom 
ù^hmle  d'aspic.  Cette  plante  est  tonique, 
cordiale,  céphaliqae.  Les  parfumeurs  en  pré- 
parent une  eau  distillée  d*un  grand  usi^ 
dans  la  toilette.  Ses  dlTera  emplois,  ainii  que 
son  parfum,  ont  lUt  admettre  la  lavande  en 
bordure  dans  nos  jardins  ;  elle  rédste  an  frdd 
dans  nos  hivers.  On  la  propage  de  drageons 
«u  de  boutures.  Quoique  sèche,  elle  conserve 
longtemps  son  odeur.  On  la  renferme  dans 
les  armoires  et  les  garde-robes,  pour  garan- 
tir des  mites  et  antres  insectes  nos  vêtements 
4le  laine.  On  lui  a  donné  le  nom  de  laoondiUa 
k  cause  de  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  bains, 
et  en  fumigations  contre  l'ccidéme.  Nous  ne 
tronvons  chez  les  anciens  botanistes  aucune 
plante  qui  puisse  lui  être  rapportée.  Plusieurs 
de  ceux  qui  en  ont  parlé  les  premiers  l'ont 
Jippelée  spica  nardus  ou  nardu»  italiea,  la 
comparant  au  nard  des  Indes. 
,  Le  I.  vera»  IX:.,  se  distingue  du  ;.  tpica,  L., 
jpar  ses  bractées  linéaires.  Nous  ne  le  regar- 
dons que  comme  une  simple  variétés 

On  connaît  encore  plusieurs  autres  espèces 
4elaYande,  telles  que  la  lavande  stœchas  ('.to- 
wandula  stackoi  ^  Linn.),  remarquable  par 
4es  Heurs  de  pourpre  foncé,  réunies  en  un  épi 
4lense,  agréablement  couronné  par  une  touffe 
de  feuilles  d'un  pourpre  bleuAtre.  JSUe  croit 
aux  mêmes  lieux  que  la  précédente,  et  parti- 
culièrement aux  lies  d'HyêreSfd'où  lui  est 
Tenu  son  nom  ùtitœchcu,  sous  lequel  elle  a  été 
désignée  par  tous  les  prédécesseurs  de  Linné. 
On  distingue  deux  variétés  dans  cette  espèce, 
i*nne  à  épi  presque  sessite,  l'autre  à  épi  pédon- 
cule. 

Une  hampe  de  feniUes  d'un  pourpre  pâle 
couronne  également  l'épi  de  la  lavande  den- 
tée (laoandttto  dentata^  Unn.  )}  mais  çUe 
est  très-reconnaissabie  à  ses  feuilles  linéaires, 
étroites,  profondément  créneléo.  Les  anciens 
l'ont  également  rangée  parmi  les  tUBckat. 
Elle  ne  croit  que  dans  les  contrées  les  plus 
méridionales  de  l'Europe.  Poiret  l'a  aussi  ob- 
servée sur  les  rochers  du  mont  Atlas. 

La  lavande  découpée  (  lavandula  multijir' 
da,  Unn.  )  se  distingue  des  précédentes  par 
SCS  feniUes  élégamment  découpées,  et  comme 
deux  fols  allées ,  un  pen  lanugineuses  et  blan- 
chfttres.  Son  épi  est  presque  tétragone,  à  fleurs 
bleufttres ,  simple  ou  quelquefois  ramenx  à 
la  base,  porté  snr  un  long  pédoncule.  Cette 
plante  croit  en  Espagne ,  dans  le  Portugal  et 
«n  Barbarie,  sur  les  rochers .  Ce  espèces  Jouis- 
sent toutes  des  mêmes  propriétés. 

LAVAT ERA,  L.  Gcure  de  malvacées,  con- 
sacré à  la  mémoire  de  Lavater.  Caractères 
génériques  :  calice  extérieur  (  involucre  ) 
d'une  seule  pièce,  à  trois  divisions,  quelque- 
fob  à  jix  i  carpelles  ou  capsules  monosper- 
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mes,  formant  un  snnean  autour  d'un  axe  dl- 
verseraent  dilaté.  Ce  goare  ne  diffère  des 
mauves  (  wuitva  )  que  par  le  calice,  qui  est 
d'une  seule  pièce ,  tandis  qu'il  est  de  plusieun 
folioles  distinctes  dans  le  genre  Moiva. 

Les  espèces  indigènes  sont:  i.^'iiestrii!,L.: 
tige  d'environ  un  mètre;  feuilles  cordiformes, 
crénelées  ;  fleurs  roses  on  blanches,  paraissant 
de  juillet  en  septembre.  —  L.  tkHringiaea,  L.: 
plante  vivace .  Indigène  de  la  Thuringe;  tiges 
veines  ;  feuilles  plus  grandes  que  dan»  l'espèce 
précédente;  fleurs  grandes,  roses,  paraissant 
en  juillet.  —  L,  arborea,L.  :  tige  te  un  à  deux 
mètres,  rameuse;  feuilles  larges;  fleurs  dis- 
posées en  panicules,  grandes ,  violettes,  pa- 
raissant de  Juin  en  novembre.  —  L.  olàia,  L.  : 
feuilles  à  trois  ou  cinq  lobes  anguleux,  blan- 
châtres ,  persistantes  ;  fleurs  roses ,  très-nom- 
breuses, paraissant  de  Juin  en  août.  —  On  pro- 
ps^  ces  espèces  par  semis  sur  couche  tiède, 
en  mars ,  et  les  repiquant  en  place. 

Parmi  les  espèces  exotiques  on  remarque  : 
L  cackemiriana,  Hurf.  :  plante  vlvaoe  ;  tige 
rameuse  presque  dès  la  base,  couverte  dépolis 
bianctiiitres,  étoiles;  feuilles  k  cinq  lobes  peu 
profonds,  le  moyen  plus  allongé  ;  fleun  roses» 
portées  sur  des  pédoncules  beaucoup  plus  longs 
que  les  pétioles,  et  paraissant  de  juin  en  aoûL 
—  Les  graines  de  cette  plante  furent  envoyées 
par  Jacquemont,  pendant  son  voyage  dans 
rindottstan,  comme  récoltées  près  de  Caohe- 
mbre.  Elle  est  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  à 
Paris  depuis  i85S.^  —  Le  f.  phcenicea,  Vent., 
originaire  de  l'île  de  Ténériffe,  a  les  fleura 
rapprochées,  d'un  rouge  vermillon.  —  Le  I. 
aceri/olia,  Del.,  indigène  des  lies  Canaries ,  ae 
reconnaît  à  ses  feuilles  semblables  k  celles  de 
Pérable;  fleurs  grandes,  blanches,  lavées  de 
rose,  et  marquées  à  la  base  de  chaque  pétale 
d'une  tache  purpurine. 

i.AWSOifiA«  Linn.  Synonyme  :  aleatUMt 
G«rt.  Genre  de  la  famille  des  lythrariacées. 
Calice  tubuleux ,  trtdenté  ;  pétales  de  la  co- 
rolle alternes  avec  les  dents  du  calice ,  et 
insérés  à  la  gorge  de  celui-ci;  six  étamines; 
style  et  stigmate  simples;  capsule  membra- 
neuse ,  polysperme  ;  semences  non  allées.  — 
Le  L  inermis^  L.  (  {.  alba),  est  un  arbrisseau 
de  l'Asie  et  de  l'Aftlque  si^troplcales  ;  feuil- 
les opposées,  ovales  lancéolées ,  semblables 
à  celles  du  saule.  C'est  le  henné  des  Arabes. 
Les  feuilles  et  Técorce  donnent,  par  la  dé- 
coction ,  une  matière  Jaune  ou  rouge  (suivant 
le  degré  de  concentration  ),  dont  les  femmes 
arabes  se  servent  pour  teindre  les  ongles 
et  le  pourtour  des  paiivlères.  Serre  chaude.  — 
Le  l.  reginœtKoib.t  est  un  arbre  de  l'Inde, 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  fleura. 
La  décoction  des  fleura,  des  feuilles  et  de 
l'écorce  est  purgative  et  hydragogue  ;  semen- 
ces narcotiques.  Les  Indigènes  préparent  avec 
l'écorce  du  L  hirsuta,  WiUd.,  des  emplâtres 
maturatifs,  recommandés  dans  le  traitement 
des  bubons  syphilitiques. 

LBBBBToniAy  L.   Gcore  de  malvaeéM, 
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consacré  à  la  mémoire  de  Lebreton.  Calice 
double,  à  cinq  divisions  ;  Involoefe  à  cinq  par- 
ties, un  peu  plus  courtes  que  ceiles  du  calice.  — 
On  ne  connait  guère  que  le  l.  coccinea,  DC, 
charmant  arbuste  du  Brésil,  Introduit  à  Paris 
en  18X0  ;  tige  d'environ  deux  mètres,  ligneuse, 
dressée,  velue;  feuilles  ovales,  dentées,  acu- 
minées  ;  fleurs  axillaires,  large»,  d'un  roi^e 
cramoisi  très-vif.  On  le  cultive  en  pots,  en 
terre  meuble,  légère  et  riche  en  humus. 

LECBENADLTiA,  R.  Br.  Gbure  de  goofé- 
nlacées.  —  Le  Z.  formosa  est  un  arbuste  de  la 
Nourelle-Hollande ,  ayant  le  port  et  Taspect 
d'une  bruyère;  feuilles  subulées,  éparses, 
ponctuées  ;  fleurs  cocciné-pourpre,  bilablées, 
naissant  dans  la  dichotomie  des  rameaux.  — 
Le  {.  biloba.  Bot.  Mag.,  a  les  fleurs  bleues  et 
plus  grandes. 

LEDOCARPÉES.  Petit  groupe  de  plantes 
Intermédiaires  entre  les  géraniacées  et  les 
linées.  Il  ne  comprend  que  les  genres  tedO' 
carpwn,  Desf.  (  balbisia,  Cav. },  et  wendtia, 
Meyen.  Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux,  ca- 
ractérisés par  des  fleurs  terminales  Jaunes  : 
calice  pentaphylle,  entouré  d'un  involucelle  de 
.bractéoles  linéaires;  corolle  à  cinq  pétales 
obovés;  ovaire  quinquélocalaire;  stigmate 
sessile;  capsule  déhiscente,  loculicide. 

LEDCM,  L.  (  Nom  que  Dit>scoride  donnait  au 
ciste.^  Genre  d'éricacées.  Ce  genre  est  caracté- 
risé par  un  calice  fort  petit,  à  cinq  dents  ;  une 
corolle  divisée  Jusqu'à  sa  base  en  cinq  pétales, 
renfermant  dix  étamines  attachées  à  la  base 
du  calice  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  et 
un  stigmate.  Le  fruit  est  une  capsule  couron- 
née par  le  style,  àcinq  loges,  à  cinq  valves, 
«^ouvrant  de  bas  en  haut  ;  les  semences  adhé- 
rentes à  cinq  placentas  filiformes,  soudés  au 
sommet  de  l'axe  central.  Nous  n'en  connais- 
sons qu'une  seule  espèce  en  Earope,  le  l.  pa- 
luitre,  L.;  c'est  un  arbrisseau  d'un  pied  et 
plus,  d'un  port  agi'éable,  dont  les  fleurs  sont 
blanches,  nombreuses,  disposé)»  en  corymk^ 
à  l'extrémité  des  rameaux;  les  pédoncules  se 
courbent  après  la  floraison.  Ses  tiges  sont 
brunes  ;  ses  Jeunes  rameaux  velus  et  rous- 
sAtres;  les  feuilles  sessiles,  alternes,  persis- 
tantes, linéaires,  à  bords  reidiés  en  dessous; 
leur  surface  inférieure  couverte  d'un  coton 
épais  et  roussAtre.  Les  feuilles  ont  une  odeur 
agréable  et  pénétrante  :  on  s'en  sert  quel- 
quefois pour  écarter  les  teignes  et  autres 
insectes  des  armoires  et  des  garde-robes  ;  on 
en  frotte  aussi  les  troupeaux  pour  faire  périr 
la  vermine.  Dans  le  nord  de  l'Europe  et  en 
▲llemagoc  on  en  met  daas  la  Mère  qui  fer- 
mente, pour  la  parfumer  ;  on  les  substitue 
même  au  houblon  ;  mais  Linné  dit  que  cette 
bière  porte  au  cerveau. 

Le  Udum  à  larges  reuillei  (ledum  latifo- 
Hum,  Linn.  ),  qu'on  cultive  comme  plante 
d*agrément,  est  originaire  du  Canada  ;  on  lui 
donne  le  nom  de  thé  de  Labrador,  à  cause  des 
infusions  thélformes  que  Ton  fait  avec  ses 
feuilles.  Bosc  dit  ^e  toutes  les  fois  qu'il  en 


faisait  usage  en  Antériqne  11  éprouvait  une 
faim  dévorante.  Cet  arbrisseau  ressemble  au 
précédent ,  mais  ses  feuilles  sont  plus  Urges; 
les  fleurs  plus  grandes ,  les  étamines  au  nom- 
bre de  cinq  ou  dx.  On  cultive  le  lednm  è 
l'ombre  et  au  frais  dans  le  terreau  de  bruyère. 

LEGNOTiDÉBS.  Petit  groupe  de  plantes 
exotiques,  intermédiaires  entre  Icsrhizopbo- 
rëes  et  les  philadelphées.  Il  comprend  les 
genres  drifptopetalum,  Am.,  et  eassipmtrea^ 
Aubl.  (  legnotis ,  Swartz  ).  Arbres  ou  arbris- 
seaux, caractérisés  par  un  calice  quadri  ou 
quinquéflde;  corolle  à  cinq  pétales,  pinna- 
tifides  ;  étamines  en  nombre  double  ou  multiple 
de  celui  des  pétales  ;  ovaire  Ubre  tri  ou  quin- 
quéloculaire  ;  style  à  stigmate  pelté;  fruit 
drupacé  ou  capsulaire.  —  Les  legnotidées 
ne  diffèrent  des  rhizophorées  que  par  leur 
ovaire  libre  et  leurs  graines  albumineuses.  On 
les  rencontre  dans  l'Asie,  l'Afrique  e.t  l'Amé- 
rique tropicales. 

I.ÉG1IBIIIVECSBS.  (Classe  LXII,  Endlleher.  > 
Herbes ,  arbustes  ou  arbres  ;  feuilles  alternes, 
composées  ;  fleurs  régulières  ou  irréguliëres  ; 
calice  libre,  tantôt  tubuleux,  à  cinq  dents  iné- 
gales ,  tantôt  à  cinq  divisions  plus  ou  rnoin» 
profondes  et  inégales.  En  dehors  du  caBce  on 
trouve  une  ou  plusieurs  bractées  ou  quelque- 
fols  un  involucre  caliciforme.  Corolle  man- 
quant quelquefois,  se  composant,  d^ns  le  plui 
grand  nombre  des  genres,  de  cinq  pétales  gé- 
néralement inégaux.  Étamines  en  nombre 
double  des  pétales  ou  indéterminé.  Ovaire 
simple,  uniloculaire.  Embryon  très -souvent 
dépourvu  d'endosperme ,  droit  ou  plus  ou 
moins  recourbé. 

Papilionacëes.  Sous-famille  (  tribu  )  des  lé- 
gumineuses (ordre  CCLXXVII,  Endl.  ).  Her- 
bes, arbustes  ou  arbres,  à  tige  et  à  rameaus 
plans  et  irrégulièrement  anguleux.  Feuille» 
opposées  ou  alternes.  Deux  stipules  à  la 
base  des  pétioles ,  persistantes ,  ou  caduques. 
Fleurs  irrégulières,  rameuses,  rarement  eu 
grappes'  on  solitaires ,  nues  ou  accompagnées 
de  J^actées.  Calice  libre ,  gamosépale,  à  cinq 
divisions ,  à  folùdes  plus  ou  moins  liées  entre 
elles ,  plus  ou  moins  inégales ,  avec  une  lèvre 
supérieure.  Corolle  à  cinq  pétales ,  dont  un 
supérieur,  plus  grand,  qui  enveloppe  les 
autres ,  et  qu'on  nomme  étendard  /  deux  la- 
téraux, appelés  ailes ,  et  deux  Inférieurs,  plus 
ou  moins  soudés  ensemble,  et  formant  la 
carène.  Étamines  Insérées  sur  les  pétales,  en 
nombre  double  de  ce«ix-ci ,  dix  ou  en  plus  pe- 
lit  nombre  par  avortement.  Filets  tantôt  tout 
A  fait  libres,  tantôt  en  tube  fermé,  toujours 
séparés  au  sommet,  le  plus  souvent  dladelphes^ 
rarement  monodelphes,  perigynes  ou  hypo- 
gynes.  Anthères  introrses,  biloculalres,  droites 
ou  inclinées.  Ovaire  simple,  sessile  ou  stipité 
à  sa  buse,  en  général  allongé,  inéquilatéral,  à 
une  seule  loge,  contenant  un  ou  plusieurs 
ovules  attachés  à  la  suture  interne.  Ovules 
souvent  en  grand  nombre  le  long  delà  sutuic 
opposée  à  l'étendard ,  bisérlés,  rarement  •ott' 
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Eaires,  amphitropes  ou  anatropes.  Style  fili- 
forme ,  simple.  Stigmate  terminal  ou  latéral 
au-dessous  du  sommet  du  style,  iodivis,  nu  ou 
])arbu.  Fruit  :  gousse  bivalve  sur  sa  longueur, 
avec  des  séparations  transverses  entre  les 
graines  :  sec  ou  cbamu ,  déhiscent  ou  indéhis- 
cent ,  ordinairement  à  une  seule  loge ,  mais 
quelquefois  en  plus  grand  nombre  par  suite 
du  développement  de  l'endocarpe.  Graines 
plnsou  moins  réniformes;  ovules  généralement 
dépourvus  d'endosperme.  Embryon  courbé 
ou  droit.  Cotylédons  plus  ou  moins  épais , 
minces,  membraneux  ou  cbamus. 

Tribu  I.  —  FODALTRIÉES.  Corolle  papiliona- 
cée.  Dix  étamincs  libres.  Gousse  bivalve, 
rarement  indéhiscente ,  plus  courte  que  le 
calice.  Cotylédons  de  l'embryon  roliacés, 
radicules  courbes.  Feuilles  simples  ou  à 
trois  feuilles  palmées,  très-rarement  impa- 
ripennées. 

Sous-tribu  I.  —  xupodaltriées. 
Genrei  : 
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Anagyris,  l.inn. 
Plkeringia,  Xatt. 
Tberroopsis,  R.  Br. 
Baptlsia,  Vent. 
Cyclopia,  Vent. 
Podalyria,  Lam. 
DaUiouslea,  Wall. 
Bracfaysema,  R.  Br. 

Sous-tribu  II. 

Burtonia,  R.  Br. 
Jacksonia,  R..Br.       • 
Daviesia,  Smith. 
Viminarla,  Smith. 
Sphsrolobiom,  Smith. 
Boéa,  Hiigel. 
Phyilota,  DC. 
Aottts,  Smith.' 

Sous-tribu  III. 


Caliistachys,  Vent. 
Oxylobium,  .indr. 
Podolobiom,  R.  Br. 
Jsotropis,  Bentli. 
Orthotropis,  Benth. 
Choroxema,  Labiil. 
Gompholoblum,  Sm. 

—  PULTÉNÉ£S. 

Dillwynia,  Smith. 
Eutaxia,  R.  Br. 
Gastrolobium,  R.  Br. 
Euchiltts,  R.  Br. 
Spadostyles,  Benth. 
Pultenxa,  Smith. 
Sderothamnus,  R.Br. 

—  MIRBÉLIÉES. 


Mirbelia,  Smith.  Leptosema,  Benth. 

Dichosema,  Benth. 

Tribu  II.  —  I.OTÉES.  Corolle  papillonacée. 
Étaroines,  i»  monadelphes  ou  dladelphes. 
Gousse  bivalve,  conthiue.  Cotylédons  de 
l'embryon  /oliacés  pendant  la  germination  ; 
radicules  courbes.  Feuilles  à  une ,  à  trois 
ou  à  plusieurs  feuilles,  ou  tréa-souvent  im- 
paripennées. 

Sous-tribu  I. 
Hovea^  R.  Br. 


Plagioloblum,  Sweet. 
Lalage,  Undl. 
Platylobium.  Smith. 
Bossisa,  Vent. 
Goodla,  Salisb. 
Templetonia,  R.  Br. 
.Soottla,  R.  Br. 
Rafnla,  Thunb. 
Pelecynihis,  E.  Mcy. 
Borbonia,  Linn.. 


—  GElf  ISTEES. 

Lebeckia,  Tbnnb, 
VIborgla,  Thunb. 
Olchiins,  DC. 
Colobotus,  E.  Mey. 
Aspalathuk,  Linn. 
Sarcocalyz,  Walp. 
Mellolobium,    JSckl. 

etZeyh. 
Leptis,  £.  Mey. 

Polylobium,EckLet 
ZeylL. 


Achyronia,  Wendl. 
Liparia,  Linn. 
Pristleya,  DC. 
Cœlidium,  Vogel. 
Eptstemum,  Walp. 
Hallia,  Thunb. 
Heylandia,  DC. 
Requienia,  DC. 
Crotalaria,  Linn. 
Lupinus,  Toumef. 
Xerocarpus ,  Guill. 

Perr. 
IVestonia,  Spreng. 
Loddigesia,  Sims. 
Hypocalyptus,  Th. 


Listia«  E.  Mey. 
Adenocarpus,  DC. 
Ononis,  Linn. 
Erinacea,  Boiss. 
Ulex,  Linn. 
Stauracanthns,  Unk. 
Spartium,  DC. 
Sarcophyilum.  Th. 
Sarothamnu8,Wiœra. 
Genista,  Lam. 
et   Rétama,  Boiss. 
Trichasma,  Walp. 
Gamochilum,  Walp. 
Cytisus,  Linn. 
AnthyiUs,  Linn. 


Sous-tribu  II.  —  trifoliées. 


BoQjeania,  Reichenb. 
Syrraatium,  Vogel. 
Parochetus,  Hamilt. 
Melinospermum. 
Walp. 

Colutea,Ltnn. 
Robinla,  Linn. 

—  GALÉGÉES. 

Indigofera,  Linn. 
GIycyrrliiza,Tournefi 
Galega,  Tournef. 
Cyclogyne,  Benth. 
Polytropia,  Presl. 
Tephrosia,  Pers. 


Tetragonolobus,  Se. 
Medicago,  Linn. 
Trigonella,  Linn. 
Melilotus,  Tournef. 
Trlfolium,  Tournef. 
Dorycnium,  Tourner. 
Dorycnopsis  Bote. 
Lotus,  Linn. 

sous-tribu  III. 

Petalootemon ,  L.  C. 

Rich. 
Dalea,  Linn. 
Amorpha,  Linn. 
Fsoralea,  Linn. 
Ototropis,  Benth. 
BIdrosia,  E.  Mey. 

Tribu  III.  —  VICIÉES.  Corolle  papillonacée. 
Étamines,  dix,  diadelphes.  Gousse  bivalve , 
continue.  Cotylédons  épais.  Radicules  cour- 
bes. Feuilles  souvent  pennées  brusquement,, 
avec  un  pétiole  commun  en  forme  de  vrille. 

Genres  : 

Cicer,  Tournef.  Vicia,  Linn.  (  Faba  ). 

Ptsum,  Tournef.  Lathyrus,  Linn. 

Ervum,  Linn.  Orobus,  Toumef. 

Tribu  IV.—  bédysarées.  Corolle  papillonacée. 
Étamines,  dix,  monadelphes  ou  dladelphes. 
Gousae  séparée  transversalement  en  articles 
monospermes.  Cotylédons  foliacés  ;  radicules 
courbes.  Feuilles  à  une  ou  à  trois  feuilles 
ou  imparlpennées,  très-«ouvent  avec  stipules. 

Sous-tribu  I.  —  coaoNiLLÉES. 


Scorpiunis,  Linn. 
Coronilla,  Linn. 
Omithopus,  Linn. 

Sous-tribu  II. 

Diphaca,  Lour. 
Pictelia,  DC. 
Ormocarpum,  Palis. 
Amicla,  Kunth. 
Poiretia,  Vent. 
Myriadenus,  Desv. 
Phylacium,  Benn. 
Zomia,  GmeL 
Stylosanthes,  Linn. 


Hippocrepis,  Linn. 
Bonaveria,  Scop. 

BéDYSARÉES. 

Arachis,  Linn. 
Mecopus,  Renn. 
NicoLHoni^,  DC. 
Anartlirosyne,  E.  M. 
Dollinera,  EndL 
Desroodium,  DC. 
Dlcerma ,  DC. 
Tavemiera,  DC 
Hedytamm,  JeaoïM. 
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Onobrjdil8,Tonrncf.  Urarte,  Dcsv. 

Gkaproannla ,  Torr.  et  Ëleiotis,  DC. 

A.  Gr.  Oxydiam,  Bcnn. 

Adesinta^DC.  Campjlotropl8,B"nfir- 

Smithia,  AU.  Lcspedeza»  L.  C.  ftic. 

Lourea,  Neck  Ebenus,  linn. 

Sous-tribu    III.  —  ALBAGSES. 

Alysicarpiis,  Neck.  Rbadinocarpus,  Vog. 

Alhagl,  Tourner.  NissoUa,  Jacq. 

Bremontiera,  1)C. 

Tribu  V. — PH ASSOIXES.  Corolle  papilionacée. 
J^taïuines,  dix,  monadelphes.  Gousse  bivalve, 
coutlnne,  ou  coupée  par  des  cloboos,  ne  se 
séparant  pourtant  pas  en  articles.  Cotylé- 

■  dons  épais  ;  radicules  courbes.  Feuilles  à 
trois  feuilles,  avec  stipules  ordinairement. 

Sous- tribu  I.  —  CIJTORIÉES. 

Ampblcarpaea,  EU.  Neurocarpum.  Desv. 

Duniasia,  DC.  VexlUaria,  Benth. 

Puerarla,  DC.  Centrosema ,  De. 

Cologanla,  H.  B.  K.  Periandra,  Mart 

Amphodus,  Undl.  Platysema,  Bentb. 
Clitoria,  Llnn. 

Soua-tribn  II.  —  kenrkdtées. 

Kenniedya,  Vent.  Lcptocyanma,  Benth. 
Pbysolobium,  Benth. 

Sous  tribu  III.  —  GLYcncÉM. 
Johnia,  Wight  et  Arn.    Betencourtia,  St.-Hil. 

Cyamopsis,  DC.  Galactla,  P.  Br. 

Stenolobium,  Benth.  Klesera,  Relnw. 

Glycine,  Linn.  Vllmorlnia,  DC. 

Sous-tribu    IV.   —  DIOCLÉES. 

-CoUaea ,  DC.  Dloclea,  H.  B.  K. 

Bionia,  Mart  C"?*'*"*'  ^^i. 

-Cleobulia,  Mart.  Chloryllis,  E.  Mey. 

Cratylia,  Mart 

Sons-tribu  V.  —  érythrinées. 

Mucunna,  Adans.  Rudolphla,  Wllld. 

Erylhrina,  Linn.  Butea,  Kon. 

Strongylodon,  Vog.    . 

Sons-tribu  VI.  —  wistériées. 

Visterla,  Nutt.  Aplos,  Boerh. 

Cyrtotropls,  Wall. 

Sous-tribu  VII.  —  euphaséolées. 

Thaseolas,  Linn.  Lablab,  Adans. 

Vigna,  Savi.  Sphenostylis,  E.  Mey. 

Dolichos,  Llnn.  Pachyrrhizus,  Bich. 

Sous-tribu  VIII.  —  CAJAIŒES. 

Fagelia,  Meck.  Cajanus,  DC. 

Soas-tribu  IX.  —  rhyiïcbosiêes. 
Orihodanum,  E.  Mey.    Cyanospermum,  W. 
Eriosema,  DC.  et  Arn. 

Ahynchosia,  DC 

Sons-tribu  X.  —  abrinÉes. 

Àbrus,  Unn. 

Genre  dovteux  : 

llacranthns,  Loor. 
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Tribu  VI.  —  DALBERGiBES.  CoroUc.  papilkma- 
cée.  Étamines,  dix,  monadelphes  ou  diadel- 
phes.  Gousse  indéhiscente,  souvent  coupée 
au  dedans  par  des  cloisons.  Cotylédons  épais, 
charnus;  radicules  courtes  ou  rarement 
dressées.  Feuilles  pennées,  à  folioles  souvent 
alternes. 

Cyelolobium,  Benth.        CaUisemaea,  Benth. 

Pterocarpus,  Linn.  Plscidia,  Linn. 

Echtnodtscus,  Benth.       Pbellocarpns,  Benth. 

Amphymenium,  H3.  K.  Geoffroya,  Jacq. 

Machaerium,  Pérs.  Andi»,  Lam. 

Brachypterum,  Wight    Euchresta,  Benn. 
et  Arn.  Crepidotropis,  Walfi 

Pongamla,  Lam.  Dlpterix,  Schreb. 

MiUetta,  Wight  et  Arn.    Pterodon,  Yog. 

Endospermum,  Blum.     Apoplanesia,  Presl. 

Dalbergia,  Linn.  Derris,  Lour. 

Trioptolemea,  Mart        M&llera.  Linn. 

Miscolobium,  VogeL 

Tribu  VU.  —  soFHORKES.  Corolle  papiliona- 
cée. Etamines,  dix,  rarement  huit  ou  neuf, 
libres.  Gousse  indéhiscente  ou  bivalve.  Co- 
tylédons foliacés,  un  peu  épais;  radicales 
droites  ou  courbes.  Feuilles  simples  impari- 
pennées. 

Myrospermnra,  Jacq.      Castanospermnm,  A. 

Edwardsia,  SaUsb.  Cunningh. 

Sophora,  Linn.  Gourllea,  GlU. 

Calpumia.  E.  Mey  Onnosia,  Jacks. 

Virgilia,  Linn.  Diplotropis,  Benth. 

Cladastris,  Raf.  Cercis,  Linn. 

Macrotropis,  DC. 

Tribu  VIII.  —  CiïSALPiNiKES.  CoroUc  irrégu- 
lière, un  peu  papilionacée,  ou  à  peu  près 
régulière,  manquant  quelquefois.  Etamines, 
dix  ou  moins,  libres  ou  quelquefois  réunies. 
Embryon  droit.  Feuilles  impari  ou  brusque- 
ment pennées,  quelquefois  bl,  tri  pennées, 
parfois  simples. 

Leptoloblum,  Vogel.       Lablchea,  Gaudlch. 

Tachlgalla,  AubL  Metrocynla.Tbouars. 

Acosmium,  Schott.         Cynometra,  Llnn. 

Mora,  Benth.  Schotia,  Jacq. 

Scleroloblum,  Vogel.       Peltogyne,  Vog. 

Gleditschia,  Linn.  Hymena»,  Linn. 

Gymnociadus,  Lam.        Cauloirepus,  Rich. 

Exostyles,  Schott  Bauhlnia,  Plum. 

Apuleja,  Mart.  Casparea,  Kunth. 

Coulterla,  Kunth.  Huœboldtia,  VahL 

CiEsalplnla,  Plum .  Heterostemon ,  Dcsf 

Polnclana,  Linn.  Anthonota,  Palis. 

Coivillea,  BoJ.  Palovea,  Aubl. 

Pteroloblum,  R.  Br.         Eperua,  Aubl. 

Mezoneoron,  Desf.  Parivoa,  Aubl. 

Cladotrichium,  Vogel.     Macrolobium,   Schr, 

Pomarla,  Cav.  Codarium,  Soland. 

Melanosttcta,  DC.  Diallum,  Burm. 

Zuccagnla,  Cav.  Copalfera,  Llnn. 

Cadhi,  Forsk.  Rlveria,  H.  B.  K. 

HsmatoxyloB.  Llnn.      Hardwickla, Roxb. 

Tamarindns,  TonmeL     Ceratonia,  Llnn. 

Anoma,  Lour.  Brownea,  Jacq. 

Cassia,  Llnn. 
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Distribution  géographique.  Les  légumi- 
«ettses  se  reneontrent  dans  tous  les  climats  ; 
-principalement  dans  les  régions  tropicales  et 
■sous-tropicales  de  l'ancien  monde  ;  elles  sont 
jin  peu  plus  abondantes  dans  l'hémisphère 
boréal  qne  dans  l'hémisphère  austral.  Cepen- 
dant les  podalyriées  habitent  presque  exclus!  • 
▼ement  les  régions  extratropicales  de  riiéml- 
^phère  austral.  Les  hédysarëes ,  les  phaséolées 
et  les  césalpiniées  croissent  surtout  dans  les 
contrées  éqninoxiales  du  globe. 

La  plupart  de  ces  plantes  sont  aussi  utiles' 
■que  les  céréales  :  elles  serrent  d'aliments  à 
l'homme  et  aux  animaux,  et  fournissent 
J>eaucoup  de  substances  précieuses  à  la  mé- 
decine et  aux  arts. 

Quant  aui  légumineuses  non  papilionacées, 
/'oy.  anvossES  et  sv^artziées. 

i.Bi0PHTLi.uM,Per8.(De  Xetoc,  glabre,  et 
çuXXov,  feuille.  )  Genre  d'érlcaoées,  voisin  du 
g.  ledutn.  Le  /.  thymifoUwm,  Pers.  (  ledum 
thym^foUum  f  Lam.  ;  dendrium  buxifolium, 
Der.  ),  est  un  sous-arbrisseau  de  la  Caroline  ; 
rameaux  grêles  formant  une  touffe  arrondie  ; 
feuilles  ovales,  très-petites;  d'avril  en  mai , 
'fleurs  blanches,  petites,  inodores,  terminales. 

LEHNA,  L.  (  De  XtuiviQ,  étang  ;  par  allusion 
au  séjour  de  ces  plantes.  )  Nom  vulgaire  : 
lentille  d'eau.  Genre  type  des  lemnacées  : 
-fleurs  hermaphrodites  ou  monoïques  par  avor- 
tement  ;  calice  monosépale ,  s'ouvrant  laté- 
ralement; corolle  nulle;  deux  étaraloes  à 
anthères  globuleuses,  à  deux  lobes  ;  ovaire  qui 
avorte  souvent.  —  Le  développement  de  ces 
.plantes  est  remarquable.  Quelques  petites 
feuilles  adhérentes  entre  elles  par  leur  base, 
•et  dépourvues  de  tiges,  sont  munies,  en  des- 
sous, de  petites  racines,  formées  d'un  ou  de 
•  plusieurs  filets  capillaires,  très«imples,  allon- 
■géSt  termtaiés  par  une  petite  coiffe  conique, 
assez  semblable  à  celles  des  mousses;  si 
les  fleurs  naissent  au  point  de  la  réunion  des 
feuilles  /  elles  produisent  de  petites  capsules 
jContenan.t  quelques  semences  oblongues, 
striées.  De  nouvelles  feuilles  naissent  conti- 
nuellement du  même  point  d'insertion  des 
anciennes;  elles  croissent  avec  une  grande 
rapidité,  se  détachent  et  forment  des  indivi- 
dus séparés,  ce  qui  a  fait  croire  à  plusieurs 
naturalistes,  qui  n'avaient  point  observé  les 
organes  sexuels,  que  ces  plantes  étalent  vi- 
vipares et  privées  de  sexes.  Il  résulte  do  moins 
de  cette  observation  qne  les  lemna  ont  deux 
paissants  moyens  de  multiplication  t  les  se- 
mences et  la  prollflcation.  Il  est  encore  à  re- 
marquer que  ces  plantes  reçoivent,  pour  leur 
existence,  l'Influence  de  deux  milieux  diffé- 
rents, celle  de  l'air  atmosphérique  à  la  surface 
supérieure  des  feuilles ,  et  celle  de  l'eau  à  leur 
surhce  inférieure.  Leurs  racines  flottent  dans 
reau,  et  ne  ^'attachent  à  aucun  corps.  —  Les 
letnna  couvrent  d'un  beau  gazon  vert,  uni- 
forme, la  surface  tranquille  des  eaux,  et 
offrent  un  aspect  agréable.  Aucune  plante 
aquatique,  lesconferves  exceptées,  ne  con- 
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trlbue  plus  .efflcacemeut  à  la  formation  de 
ce  Bmon  tourbeux  qui  s'amasse  au  fond  des 
étangs;  aucune  ne  Jouit  d'une  multiplica- 
tion plus  rapide.  Leur  consiataoce  tendre , 
herbacée,  en  facilite  la  décomposition,  et  on 
peut  remarquer  que  partout  où  s'établissent 
1rs  lenticules ,  les  autres  plantes  aquatiques 
ne  tardent  pas  à  paraître.  Tandis  que  d^une 
part  elles  préparent  le  sol  destiné  pour  des 
plantes  plus  vigoureuses,  ellei»  contribuent 
d'une  autre  part  à  diminuer  rinsalubrité  de 
l'air  sur  le  bord  des  marais.  On  leur  a  reconnu 
la  faculté  d'exhaler  une  grande  quantité  de 
gaz  oxygène ,  si  nécessaire  à  la  respiration 
des  animaux.  Peut-être  seralMl,  sous  ce  rap- 
port, très-avantageux  de  ne  point  détruire 
des  plantes  si  Importantes  pour  la  salubrité  de 
l'air.  Dans  certaines  contrées,  on  est  dans  l'u- 
sage de  les  retirer  de  l'eau  en  automne,  pour 
les  porter  sur  le  fumier,  et  en  augmenter  la 
masse;  opération  peu  avantageuse,  car  ces  plan- 
tes, dénature  spongieuse,  se  réduisent  presque 
à  rien  par  la  dessiccation.  —  Plusieurs  mollus- 
ques à  coquilles ,  tels  que  des  bulimes ,  des 
planorbes,  etc.,  se  nourrissent  de  lentilles 
d'eau  j  et  les  carpes,  auxquelles  elles  servent 
aussi  d'aliment,  trouvent  sous  ce  vaste  tapis 
de  verdure  un  ombrage  favorable  dans  les 
grandes  chaleurs   d'été,  qu'elles  cherchent 
ft  évltor.  C'est  sur  les  feuilles  des  lemna  que 
vit  la  larve  du  phalœna  lemnata,  Linn., 
décrite  dans  les  Mémoires  de  Réaumur  (  vol.  Il, 
tab.  18,  flg.  H,  1»  ).  Elle  amasse  plusieurs  de 
ces  feuilles,  et  s'en  construit  une  espèce  de 
nid.  On  trouve  aussi  le  phalœna  nymphœata, 
Linn. ,  qui  vit  également  sur  le  nénuphar.  On 
sait  Jusqu'à  quel  point  les  canards  sont  avides 
de  ces  plantes.  Les  anciens  médecins,  d'après 
Dioscoride ,  prétendaient  y  trouver  un  remède 
adoucissant  et  calmant  dans  les  douleurs  des 
érysipèles  et  des  hémorroïdes,  en  les  disant 
bouillir  dans  de  l'eau .  ou  du  lait,  et  infuser 
.dans  du  vin  blanc.  Elles  étaient  destinées  à  dis- 
soudre le  sang  caillé,  après  quelque  chute. 
Leur  usage  est  aujourd'hui  entièrement  aban- 
donné. 

La  lenticule  commune  (  lemna  minor,  Una.) 
est  l'espèce  la  plus  petite,  et  en  même  temps 
la  plus  généralement  répandue.  On  la  trouve 
partout,  dans  les  fossés  aquatiques,  sur  les 
eaux  staignantês ,  à  la  surface  des  eaux  tran- 
quilles ,  que  bien  souvent  elle  couvre  en  tota- 
lité, et  forme  de  vastes  gazons  flottants,  com- 
posés d\ine  Infinité  de  petites  feuilles  lenticu- 
laires, qui  ne  laissent  entre  elles  aucun  espace 
vide.  A  partir  de  Dioscoride ,  presque  tous  les 
botanistes  ont  parlé  de  cette  plante.  —  La  len- 
ticule gonflée  (  lemna  gibba .  Linn.  )  a  été  con- 
sidérée comme  une  variété  de  l'espèce  pré- 
cédente ;  elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que  les  cel- 
lules de  sa  surface  inférieure  se  gonflent ,  se 
dilatent  et  donnent  aux  feuilles  une  forme 
convexe. 

Serait-il  vrai,  ainsi  que  l'a  soupçonné  Guet- 
tard,  que  les  semences  des  lemna  ferment 
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an  moyen  de  ftb  tendus  de  bai  en  haut.  Les 
premières  govsses  mûres  doivent  être  réser- 
vées exdostvement  poor  les  semences  ce 
sont  les  meUlenres.  On  pent  donner  les  an- 
tres aux  volailles .  qui  les  aiment  beaucoup. 

Ijk  gesse  tubéreuse  (  iathvrtu  tuberoius. 
Lion.)  mérite .  à  un  double  titre,  de  fixer  l'atten- 
tion. Lcn  racines  offrent  des  renflements  ovales, 
tnbercu^ux  et  noirâtres,  de  la  grosseur  du 
pouce  f  qui  ont  fait  donner  à  cette  plante  les 
noms  de  glandi  de  terre»  maejanf  méçoxon, 
anette.  La  tige  est  grêle,  anguleuse,  ramifiée; 
les  folioles  ovales,  oblongues,  obtuses;  les 
vrilles  presque  simples.  Les  fleurs  sont  d'une 
belle  couleur  rouge ,  de  grandeur  médiocre; 
d'une  odeur  douce  et  agréable,  réunies  cinq 
à  six  à  de  longs  pédoncules  axUlalres;  les 
gousses  glabres ,  torulenses  ,  un  peu  arquées. 
Elle  crott  dans  les  cbamps ,  les  prés .  les  ter- 
rains cultivés.  Ses  tubercules  ont  une  saveur 
douce,  qni  approche  de  celle  de  la  châtaigne; 
on  les  mange  cuits  sous  la  cendre  ou  dans 
l'eau.  Parmentier  a  trouvé  quHls  contenaient 
beaucoup  de  substance  amilaoée,  du  sucre  et 
une  matière  glutineuse,  enfin  à  peu  près  les 
mêmes  principes  que  le  froment,  et  qu'ib  pou- 
vaient entrer  dans  la  compoaition  dn  pain. 
On  peut  les  récolter  à  la  suite  des  laboors 
d'automne,  et  les  conserver  Jusqu'au  milieu 
du  printemps,  en  les  entassant  on  les  déposant 
dans  la  cave.  Les  cochons  les  aiment  avec 
passion  ;  ce  sont  les  meilleurs  ouvriers  qu'eu 
puisse  employer  ponr  extirper  ces  tubercnies 
des  champs  où  ils  sont  trop  abondants.  Qui 
sait  Jusqu'à  quel  point  la  enltnre  aurait  pu 
perfectionner  cette  racine,  sans  la  pomme  de 
terre,  qui  lui  est  préférable  sous  bien  des . 
rapports.  Cette  pUnte  serait  encore  une  bonne 
pâture  pour  les  bestiaux.  Les  Jolies  fleurs  ne 
seraient  pas  déplacées  dans  nos  Jardins;  mais, 
quoique  vivace ,  il  faudrait  la  déplanter  lou8< 
les  ans,  parce  que  ses  racines  traçantes  trans- 
portent chaque  année  les  tiges  à  une  autre 
place. 

La  passion  des  bestiaux  ponr  la  gesse  des 
prés  (  lathyrut  pratensis,  Linn.  ),  son  abon- 
dance tant  dans  le  nord  que  dans  le  midi ,  au 
milieu  des  prés  et  des  bois,  Indiquent  l'avan- 
tage et  la  facilité  de  la  culture  de  cette  plante  ; 
aussi  Arthur  Young  la  met-Il  an-dessus  de 
tous  les  autres  fourrages.  Il  ne  parait  pas 
qu'elle  ait  été  en  Rrance  l'objet  d'une  culture 
particulière.  La  beauté  de  ses  fleurs  Jaunes  et 
nombreuses,  disposées  en  une  grappe  élé- 
gante, souvent  assez  courte,  quelquefois  plus 
lâche  et  pluH  longue,  produirait  un  bel  effet, 
surtout  dans  les  gazons  de  nos  Jardins  paysa- 
gers. Les  tiges  sont  grêles,  diffuses;  les 
feuilles  composées  de  deux  folioles  lancéo- 
lées, un  peu  velues  ;  les  stipules  grandes  et 
sagittées;  les  gousses  glabres  et  compri- 
mées. 

Les  forêts  renferment  une  des  plus  belles 
espèces  de  ce  genre,  la  gesse  des  bols  (  la- 
thjfrui  sfflvestrit,  Uoo.),  dont  la  tigt  grim- 
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pante,  et  membraneuse  sur  aes  angles,  sTèlève 
à  la  banteor  de  trois  ou  quatre  pieds.  Les 
foliole/  sont  géminées,  nerveuses,  glabres , 
lancéolées,  aiguBs;  les  stipules  â  demi  sagit- 
tées ;  les  fleun  grandes,  fort  belles,  d*nn  rouge 
rose  ou  purpurines,  disposées  en  grappes 
sur  de  longs  pédoncules  axilialres.  Les  gousses 
sont  glabres,  linéaires-lancéolées.  Cette  plante 
croit  depuis  le  nord  Jusque  dans  le  midi ,  dans 
les  bois  et  les  pi  es  montagneux.  Linné  dit 
que  les  bestiaux  la  refusent,  à  cause  de  sa 
mauvaise  odeur;  d'autres  agriculteurs  as- 
surent qu'elle  leur  est  fort  agréable.  Elle  ne 
serait  pas  déplacée  dans  nos  bosquets. 

On  cultive  dans  les  Jardins,  sons  le  nom  de 
pois  â  bouquets,  la  gesse  à  larges  feuilles 
{tatkifrus  kUifolUii,  Unn.),  qui  n'est  dis- 
tinguée de  la  ivéoédente  que  par  ses  folioles 
plus  larges,  ovales,  elliptiques  et  non  lancéo- 
lées ,  enslformes.  Les  fleure  sont  fort  belles , 
un  peu  pins  grandes,  couleur  de  rose,  plus 
nombreuses,  surtout  dans  les  individus  cul- 
tivés. Cette  plante  croit  également  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe ,  et  même 
dans  celles  dn  nord.  On  dit  que  les  troupeaux 
en  sont  fort  avides  ;  qiais  ce  ne  peut  être  que 
quand  cette  plante  est  Jeune  :  plus  tard  ses 
âges  deviennent  dures  et  ses  fenilles  coriaces. 
Ses  semences  peuvent  servir  à  nourrir  et  à 
engraisser  la  volaille. 

La  gesse  des  marais  [lathyrtu  paiuttris, 
Linn. }  est  facile  à  reconnaître  par  ses  folioles 
alternes,  au  nombre  de  dix  à  chaque  feuille. 
Les  tiges  sont  faibles,  glabres,  ailées,  longues 
de  deux  pieds  et  plus  ;  les  fleurs  bleuâtres,  au. 
nombre  de  cinq  à  six  sur  un  pédoncule  axll- 
laire  ;  les  gousses  glabres  et  comprimées.  Cette 
plante  croit  dans  les  prés  humides  et  maréca- 
geux ,  dans  les  contrées  tempérées ,  Jusque 
dans  la  Laponie.  Elle  est  également  propre  à 
la  nourriture  des  bestiaux,  et  â  l'ornement  des 
Jardins  paysagers. 

Le  /.  anguUUus,  L.,  se  reconnaît  â  ses  gous- 
ses linéaires-oblongnes,  glabres,  à  pédoncules 
uniflores,  aristés,  et  â  ses  graines  cubiques,  ru- 
gueuses. —  Le  {.  tpharicui^  Retz ,  assez  ré- 
pandu dans  le  centre  de  la  France,  s'en  dis- 
tingue par  ses  pédoncules,  beaucoup  plus 
courts  que  les  fenilles,  et  par  ses  graines  glo- 
buleuses. 

LADEACBB8  (Laurinées).  Famille  de 
plantes  phanérogames  (classe  XXVIII,  or- 
dre CVl,  Endllclier).  Arbre  souvent  élevé, 
rarement  sous-arbrisseau ,  très-rarement 
herbes  aphylles .  parasites ,  volubiles.  Feuilles 
alternes^  rarement  opposées ,  entières  ou  lo- 
bées, très-souvent  coriaces,  peralstantes  et 
ponctuées ,  sans  stipules.  Fleurs  parfaites  ou 
unisexuées  par  avortement ,  régulières ,  dispo- 
sées en  panlcules  on  en  cymes.  Calice  gamosé- 
pale, â  quatre  ou  six  divisions  profondes,  im-» 
briquées  par  leurs  bords  avant  leur  épanouis- 
sement. Disque  charnu,  per&istant  avec  la 
base  du  calice,  croissant  très-souvent  avec 
le  Irait.  EtamUies  pêrigynes,  quatre,  huit  ou 
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douze,  insérées  au  bord  de  ce  disque,  à  la 
base  du  calice,  disposées  sur  deux  rangs  ;  les 
Intérieures  ont  leurs  anthères  extrorses  ;  elles 
•ont  introrses  dans  le  rang  extérieur.  Filets 
libres,  glabres  ou  hérissés,  présentant  à  leur 
base  deux  appendices  pédicellés,  de  forme 
variée,  et  qui  paraissent  être  desétamines 
avortées.  Anthères  terminales,  s'ouvrant  au 
moyen  de  deux  ou  quatre  valvules,  qui  s'en- 
lèvent de  la  base  vers  le  sommet.  Ovaire  libre, 
uniloculaire.  Gemmule  unique,  pendante  du 
sommet  de  la  loge  et  anatrope.  Style  simple, 
un  peu  épaLs,  plus  on  moins  allongé,  terminé 
par  un  stigmate  simple.  Fruit  charnu  ou  lé- 
gèrement drupacé ,  accompagné  par  le  calice 
ou  seulement  par  sa  base,  qui  forme  une  sorte 
de  cupule.  Graine  renversée,  à  tégument  char- 
tacé ,  à  bile  transversal.  Embryon  dépourvu 
d'endosperme,  orthotrope.  Cotylédons  grands, 
extrêmement  épais  et  charnus.  Radicule  très- 
courte,  supérieure. 

Genres  :  cinnaTnomumf  Burm.  ;  camphora. 
Nées;  appoUonias,  Nées;  phœbe,  Nées; 
persea,  Gaertn.;  macMltu ,  Mecs;  bolda, 
FeuilL;  alseodapbne ,  Nées;  hv/etandia, 
Nées  ;  dehaasia,  Blume  ;  endiandra,  R.  Br.  ; 
cecidodaphne,  Seca;  cryptocarya,  R.  Br.; 
caryodaphite,  Blume  ;  agathophyUum,Jnsa.] 
mespilodaphne,  'Seoa;acrodicUdium,  Nées; 
misanteca ,  Schlechtend  ;  nectandra,  Rottb  ; 
dicypelUunif  Nées;  petalanthera ,  Nées; 
Meiandra,  Nées;  leptodaphne ,  Nées  ;  ajo- 
vea,  Anbl.;  oreodaphne.  Nées;  camphoro- 
maa.  Nées;  ocotea,  Aubl.  ;  gymnobalanus ^ 
Nées;  muafras,  Nees;  benzoin.  Nées;  te- 
tranthera^  Jacq.;  poiyademia.  Nées  ;  laurus. 
Tourner.  ;  lepidadenia,  Nees  ;  actinodaphne, 
Nees;  daphnidium,  Nees;  HUœa^  Juss.; 
cassyta,  UaiL;pleorothyrium,  Nees. 

Les  lauracées  ont,  par  leur  nature  aroma- 
tique, de  l'analogie  avec  les  myrlstlcées.  Elles 
sont  répandues  dans  la  zone  tempérée  et 
Cbaude  de  Tanden  et  du  nouveau  monde.  La 
plupart  se  plaisent  dans  les  forêts  ombragées 
des  réglons  tropicales.  —  Presque  toutes  leurs 
parties  sont  Imprégnées  de  principes  aroma- 
tiques. 

LADRÉOLE.  foy.  DAPHITE. 
LAURIER.  f^Oy.  LAURUS. 
LAURIER-CERISE.  F'Oy.  CERA3US. 
LAURIER  ROSE.  ^Oy.  IfERIUH. 
LAURIER  SAINT-ANTOIRE.    F^oy.  EPILO- 
&IUM. 
LAURIER-Tllff.  ^Oy.  YIBURIfUM. 

LAD  RUS,  L.  (Nom  employé  par  les  Romains 
pour  désigner  le  laurier  commun,  que  les 
Grecs  appelaient  dapkné.  Suivant  de  Théis, 
le  mot  laurus  dérive  du  celtique  tewr,  ver- 
doyant. )  Genre  type  des  laurinées.  Fleurs 
hermaphrodites  ou  diolques,  petites,  de  cou- 
leur herbacée,  on  pen  Jaunâtre,  médiocrement 
pédonculées,  réunies  en  petits  paqncts  axil» 
laires  ;  corolle  à  quatre  ou  dnq  divisions  ova- 
les, renfermant  huit  à  douze  étamines  sur 
deux  raoifs  ;  balea  ovales,  MevAtres  ou  noirà- 
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très.  —  Le  laurier  commun ,  laurus  nobilit, 
Llnn.,  vulgaUrement  laurier  franc ,  ou  lau- 
rier à  jambons,  est  une  de  ces  plantes  privi- 
légiées auxquelles  une  longue  suite'  de  siècles' 
n'a  pu  enlever  la  réputation  dont  elle  Jouit  ; 
elle  la  doit  à  son  feuillage,  toujours  vert ,  à* 
rélégance  de  son  port,  et  à  l'odeur  aromatique 
qu'il  exliale.  Cet  arbre  est  d'une  belle  forme , 
de  grandeur  moyenne.  Sa  tige  s'élève  à  la- 
hauteur  de  six  à  sept  mètres,  et  plus.  Ser 
branches  sont  droites,  serrées  contre  le  tronc  ; 
les  fe:iiiles  alternes ,  pétlolées ,  coriaces ,  lan- 
céolées i  un  peu  ondulées  sur  leurs  bords ,  va- 
riables* dans  leur  grandeur,  longues  de  qnatre- 
à  cinq  pouces.  Aucun  arbre  n'a  Joui ,  chez  les 
anciens,  d'une  plus  grande  célébrité;  aucun 
n'a  été  plus  souvent  chanté  par  les  poètes.  IF 
était  particulièrement  consacré  à  Apollon,  qui- 
l'adopta  pour  son  arbre  favori,  lorsque  Da- 
phné,  fuyant  ses  embrassements ,  fut  con- 
vertie en  laurier.  On  prétendait ,  sans  doute 
à  cause  de  son  odeur  pénétrante  et  aromati- 
que, qull  communiquait  l'esprit  de  prophétie- 
et  l'enthousiasme  poétique  ;  de  là  vient  que 
les  poètes  et  les  vainqueurs  étaient  couronnés 
de  laurier  :  il  parait  néanmoins,  d'après  cer- 
taines médailles  et  plusieurs  monuments  de 
l'antiquité ,  que  ce  n'était  pas  toujours  avec 
le  laurier  qu'on  formait  la  couronne  des  vain- 
queurs dans  les  Jeux  du  cirque  et  dans  les 
triomphes,  mais  avec  le  fragon  ou  laurier 
alexandrin  (ruscus  hypophyllum),  qui  en  a 
conservé  le  nom  chez  les  anciens  botanistes,. 
laurus  alexandrina.  Les  faisceaux  des  pre- 
miers magistrats  de  Rome ,  des  dictateurs  et 
des  consuls,  étalent  entourés  de  laurier,  lors- 
qu'ils s'en  étalent  rendus  dignes  par  leurs 
exploits.  On  le  plantait  aux  portes  et  autour 
du  palais  des  empereurs  et  des  pontifes,  d'où 
vient  que  Pline  l'appelle  le  Jardin  des  Césars  r 
gratissima  domibus  janitrix^qucB  sola  do- 
mosexomatf  étante  limina  Cœsarumex- 
cubât. 

C'était  une  croyance  généralement  répandue 
que  Jamais  le  laurier  n'était  frappé  de  la  foudre, 
et  Pline  rapporte  que  l'empereur  Tibère  se 
couronnait  de  laurier  dans  les  temps  d'orage, 
pour  se  mettre  à  l'abri  du  tonnerre.  Admis 
dans  les  cérémonies  religieuses,  le  laurier 
entrait  dans  leurs  mystères,  et  les  feuille»- 
étalent  regardées  comme  un  instrument  de 
divination.  Si  Jetées  au  feu  elles  rendaient 
beaucoup  de  bruit ,  c'était  un  bon  présage  ; 
si  an  contraire  elles  ne  pétillaient  point  du 
tout,  c'était  nn  signe  funeste.  Voulait-on 
avoir  des  songes  favorables,  on  plaçait  les 
feuilles  de  cet  arbre  sons  le  chevet  du  lit. 
Chez  les  Grecs ,  ceux  qui  venaient  de  con- 
sulter l'oracle  d'Apollon  se  couronnaient  de 
laurier  s'ils  avalent  reçu  du  dieu  une  réponse 
fevorable;  de  même  chez  les  Romain»  tous- 
les  messagers  qui  en  étalent  porteurs  or- 
naient de  laurier  la  pointe  de  leurs  Jave- 
lines. On  entourait  également  de  laurier  les 
lettres  et  les  tablettes  qui  renfermaient  le  récit 
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I.  B  PE  A  (  lepraria  ) ,  Wigg.  Genre  de  lichens, 
très-voisin  du  g.  lecidea.  Ach.,  avec  lequel  il 
est  confondu  par  quelques  botanistes.  Son  nom 
vient  de  son  aspect,  qui  a  quelque  ressem- 
blance avec  la  lëpre.  M.  OievaUier  (  Fhre  des 
environs  de  Paris  ^  tome  I,  p.  nrs)  parait 
rtvoqner  en  doute  l'existence  réelle  de  ce 
genrci  et  il  r^arde  comme  probable  que  c'est 
«  un  état  de  dégénérescence,  ou  un  état  encore 
Imparfait  de  plusieurs  licbens ,  dont  les  fruc- 
tifications étant  inconnues  ne  permettent  pas 
de  les  classer.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  on  distingue 
les  espèces  suivantes  :  |o  l.  Uiphœma;  c'est 
une  couche  blanche  (  U  y  a  une  variété  ver- 
dfttre  ),  si  mince  que  la  surlace  parait  lisse  an 
premier  coup  d'ceil;  mais  qu'on  l'examine  à 
la  loupe,  on  la  trouve  l^èremeot  granuleuse; 
elle  se  développe  sur  les  troncs  du  chêne  et  du 
hêtre,  fto  L.  antiquitatis  (  lichen  antiquita' 
Us,,  Hoff.  ;  byssus  anUquUatis,  );  elle  forme 
sur  tes  pierres  et  les  statues  une  croûte  noire, 
très-mince,  plus  ou  moins  étendue,  légèrement 
granuleuse  à  sa  surface  ;  ce  dernier  caractère 
le  distingue  dupyrentcto  nigreseens,  z^L.  60- 
tryoides  (  lepraria  olivaeea,  Ach.  );  cette  es- 
ptee  est  très-commune  dans  les  bois,  où  elle 
forme  une  couche  assez  épaisse  (  très-mince 
dans  la  variété  /.  gramineay  et  scmblabte  à  du 
cMùrocoeevLS  viridis }.  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé  ;  eUe  est  souvent  fendillée  et  pulvérulente. 
40  Le  2.  flava  forme  sur  i'écorce  des  arbres  et 
des  palissades  dergrandes  taches  Jaunes ,  pul- 
vérulentes; il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Vimbricaria  parietina,  »<>  Le  l.  chlorina 
forme  une  croûte  épaisse,  pulvérulente,  étalée, 
d'un  jaune  verdâtre,  sur  le  revers  des  rochers, 
dans  les  forêts  ombragées,  v*  Le  /.  coecinea, 
GievaU. ,  forme  de  petites  plaques  d'un  rose 
vermeil,  granuleuses  dans  les  vieux  troncs  de 
chêne  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  —  11 
serait  peut-être  plus  simple  de  considérer 
toutes  ces  espèces,  fondées  sur  des  différences 
de  coloration,  comme  des  variétés  d'une  seule 
et  même  espèce,  et  de  la  rapporter  au  g.  le- 
cidea. 

LEPTOSiPHOiv,  L.  (  De  Xenroç,  mince,  et 
oiçtaïv,  tube.  )  Genre  de  polémoniacées.  Calice 
à  cinq  divisions;  corolle  monopétale,  à  tube 
grêle,  à  cinq  divisions  égales;  cinq  étamines  ; 
un  style  à  stigmate  bi  ou  trifide;  capsule  à 
loges  polyspermes.  —  tel.  densifiorum,  Beo- 
tham,  est  une  phinte  annuelle,  à  tige  tricho- 
tome;  feuilles  divisées  Jusqu'à  la  base  en  six  à 
douze  lanières  subiiiées,  divergentes,  en  éven- 
tail ;  fleurs  terminales,  d'un  rose  clair,  qui  passe 
ensuite  au  bleu  clair;  elle^  ont  le  tube  grêle, 
filiforme,  au  moins  trois  fols  plus  long  que  le 
caUce,  et  paraissent  tout  l'été.  Le  /.  androsa- 
ceuSf  Bentb.,  a  le  port  de  la  précédente  es- 
pèce ;  fleurs  en  tête,  entourées  de  bractées 
nombreuses,  subulées  et  semblables  aux  feull* 
les.  —  Ces  deux  plautes,  qa'on  pourra  culti- 
ver pour  Tornement  des  Jardins,  sont  origi- 
naires de  la  Californie.  Elles  ont'été  introduites 
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LErTOSPBRHCM ,  Vcut.  (  De  Xeicx6c^ 
mince,  et  <ncép(JLa,  graine.  )  Genre  de  myrta- 
cées.  Le  /.  triloculare.  Vent.,  est  un  arbris- 
seau toujours  vert  de  la  Nouvelle-HoUande; 
tige  d'un  gris  cendré  ;  feuilles  petites,  linéaires, 
terminées  en  épines  aromatiques;  fleurs  à 
style  pourpre. 

Le  l.  juniperUium .  k  feuilles  de  genévrier,, 
est  plus  grand  que  le  précédent;  fleurs  blan- 
ches, petites,  soUtaires. 

LBTSOHiA.  Genre  de  convolvulacées.  Le. 
L  nervota,  Rox.  (  ipomœa  speciosOf  Bot.. 
Mag.  ),  est  un  grand  arbrisseau  de  llnde  ;  tige 
volubile;  fleurs  blanchâtres  en  dehors,  d'un- 
pourpre  violacé  en  dedans;  feuilles  conttfor- 
mes ,  d*un  beau  vert  II  a  été  introduit  en  Eu- 
rope (  Angleterre  )  en  laïa. 

LEUCADEN DBON  (  arbre  d'argent }.  roy. 
paoïzA. 

LBDCAIITHEMUM.  F'OJf.  CHRYSAHTHE^ 
MUM  et  PTRETHEUM. 

LEiJcoiDM.L.  (  Oe>£uxôc,  ^lauc,  et  {ov,. 
viotette.)  Noms  vulgaires  :  nivéole,perce-neige^ 
Genre  de  liUacées.  Les  nivéoles  sont  voisines 
des  narcisses  ;  mais  elles  n'ont  point  un  dou- 
ble limbe  ;  leur  tube  est  très-court,  adhérent, 
à  Povaire,  leur  limbe  campanule,  à  six  divisions 
^les,  épaisses  et  un  peu  calleuses  à  leur  som- 
met :  les  étamines  courtes ,  d'égale  longueur. 
Le  style  se  termine  par  un  stigmate  souvent' 
en  masse,  et  leur  fruit  est  composé  de  trois 
loges  polyspermes.  Quelques  feuilles .  toutes 
radicales,  sortent  d'une  bulbe  globuleuse;  une 
tige  simple  et  nue  porte  une  ou  plusieurs  fleurs, 
inclinées  sur  leur  pédoncule. 

Les  anciens  ont  donné  à  cette  plante  le  nom 
de  leucoion,  violette  blanche.  U  est  très- 
probable  que  Tbéophraste  a  désigné  la  ni- 
véole  lorsqull  a  dit 'que  le  leticoion  se  mon- 
tre le  premier  parmi  les  fleurs  du  printemps 
souvent  même  avant  la  fin  de  l'hiver  (  Hist. 
Plant,  lib.  VI.  cap  7.  )  Pline  n'en  dit. que 
deux  mots ,  sous  le  nom  de  viola  alba.  Le  leu' 
coion  de  Dioscoride  n'est  pas  celui  de  Théo- 
phraste  ;il  se  rapproche  davantage  des  giroflées 
(  cheiranthus .  Unn.  ).  Quelques  auteurs  an- 
ciens, au  milieu  de  ia  confusion  des  noms , 
ont  placé  les  giroflées  avec  les  nivéoles  ou 
les  leucolum  bulbeux,  en  les  distinguant  par 
le  caractère  de  leucolum  non  bulbeux  (  leu- 
coion non  bulbosum  ).  —  Ce  genre  ne  com- 
prend qu'un  très-petit  nombre  d'espèces.  Tour- 
tes habitent  les  contrées  méridionales  de- 
l'Earope;  elles  se  plaisent  à  l'ombre  sur  le  re- 
vers des  collines  gazonneu^es,  dans  les  prés  et 
les  clairitees  des  bois. 

La  nivéole  prlntanlère  (  leucolum  ver- 
num,  Linn.  )  n'attend  pas  toujours,  poui- 
parattre.  l'arrivée  du  printemps.  Aj)eineles. 
froids  de  l'hiver  sont-ils  adoucis,  que  déjà  ou 
la  voit  développer  ses  fleurs  au  milieu  des  près 
humides  et  couverts,  au  pied  des  roontagnes; 
à  la  vérité,  elle  se  montre  sans  luxe  :  mais  elle 
n'en  est  pas  moins  une  messagère  aimable,  que 
l'un  accueille  avec  intérêt,  qui  amène  àsa^ 
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«uite  le  cortège  brillant  de  la  cour  de  Flore. 
Ses  fleurs  sont  blanches,  presque  toujours  so- 
litaires à  l'extrémité  d'une  hampe  peu  ëlcTée, 
qu'entourent  à  sa  base  quelque»  feuilles  pla- 
nes ,  d*un  vert  foncé,  produites  par  une  bulbe 
vrondie.  Cette  plante  aime  les  sites  montueux 
des  contrées  méridionales  ;  on  la  trouve  en 
Suisse ,  en  France ,  en  Italie,  dans  quelques 
"contrées  de  TAIlemagne. 

A  cette  plante  succède  un  peu  plus  tard  la 
mivéoJe  d'été  (  leucoium  œstivum,  Ltnn.  ), 
plus  forte,  plus  élevée  que  la  précédente ,  et 
dont  la  tige  porte  à  son  extrémité  cinq  ou  six 
fleurs  pendantes,  pédonculées  ;  d'ailleurs  très- 
peu  différente  de  la  précédente,  croissant, 
comme  elle,  dans  les  prés  couverts  des  con- 
trées méridionales  de  l'Europe. 

La  nivéole  d'automne  (  leucoium  autum- 
nale,  Linn.  )  termine  la  longue  série  de  ces 
'belles  fleurs  qui  se  sont  succédé  depuis  la  fin 
de  l'hiver  Jusque  dans  l'automne.  Cette  der- 
nière saison  est  même  avancée  lorsque  l'on 
Toit  paraître  an  milieu  des  gazons,  dans  les 
«lairlères  des  bols,  cette  petite  plante  remar- 
•quable  par  la  finesse  de  toutes^ses  parties. 
Ses  feuilles  sont  fiUformes  ;  ses  tiges  capillaires; 
d'une  spathe  allongée,  très-étroite,  sortent 
'fleux  ou  trois  petites  fleurs  blanches,  pen- 
dantes sur  leur  pédoncule.  Cette  espèce  croit 
>en  Espagne,  en  Italie,  dans  le  Piémont,  aux 
■environs  de  Montpellier,  sur  les  rochers,  dans 
les  bois,  les  forêts  de  sapins,  etc.  Elle  est  très- 
"commnne  en  Barbarie,  Jusque  vers  le  com^ 
inencement  de  l'hiver. 

LEUCOPSiDiDM,  DC.  Genre  de  composées, 
^.  des  radiées.  Capitule  multiflore;  invo- 
ducreà  écailles  Imbriquées,  ovales,  lancéolées; 
réceptacle  convexe  ;  akènes  sillonnés,  glabres  ; 
aigrette  formant  une  couronne  courte ,  régu- 
lière, multlpartlte.  Lel.  arkoTisianumj  DC., 
est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale 
•(  territoire  d'Arkansas  )  ;  feuilles  radicales 
•oblongues,  amincies  à  la  base  ;  les  cauliiuires 
seml-a  wplexlcaules,  lancéolées,  entières;  fleurs 
radiées,  dont  les  ligules  nombreuses  sont  d'un 
beau  blanc  en  dessus,  rougeAtres  en  dessous, 
•entières  ou  un  peu  éch.incrées  ;  disque  Jaune. 
Ces  fleurs  ressemblent  à  celles  de  quelques 
•espèces  de  chrysanthèmes.  Cette  plante  a  été 
Introduite  à  Paris  en  lasr. 

LEYCBSTERIA,  Walllch.  Genre  de  caprl- 
follacées,  consacré  au  souvenir  de  Leycester. 
Calice  à  tube  ovale,  limbe  à  cinq  divisions,  k 
lobes  inégaux,  linéaires,  colorés,  ciliés  ;  corollo 
infundibuUforme ,  à  limbe  campanule ,  formé 
de  cinq  parties  égales;  cinq  étamlnes  saillan- 
tes; stigmate  globuleux;  baie  ovale,  à  cinq 
loges  polyvpermes,  couronnée  par  le  calice  per- 
sistant. —  Le  LformosOf  Wall.,  est  un  arbris- 
seau rameux,  toujours  vert,  du Népaul  ;  feuilles 
ovales,  aiguës  ;  fleurs  en  grappes  terminales 
et  en  petits  corymbes  latéraux  pédoneulés ,  au 
nombre  de  cinq  A  six  verticllles,  entourées  à 
•  leur  base  de  bractées  colorées,  plus  longues  que 
4e  calice  ;  corolle  blanche ,  ijnfundJbuliformc  ; 
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baie  rouge  violacée.  Cet  arbrisseau,  qui  croit 
sur  les  hautes  montagnes  du  Népaul,  fut  in- 
troduit en  Europe  (  Angleterre  )  en  laai. 

LiATBis,  V/.  Genre  de  synanthérées,  tr. 
des  radiées.  Le  l.  spieata  est  une  plante  vi- 
vace  de  la  Caroline  :  racines  tubéreuses  ;  feuil- 
les ponctuées,  linéaires,  ciliées  à  la  base;  tige 
simple,  terminée  par  un  seul  épi  de  capitules 
pourpre  foncé.  —  Le  l.  elegans»  WilL,  de  la 
Virginie,  diffère  de  l'espèce  préc»idente  en  ce 
qu'elle  a  les  feuilles  non  ciliées  à  la  base  ; 
capitules  lilas,  en  épi. 

LiBANOTis,  Cranz.  Genre  d'ombellirères. 
Calice  à  dents  allongées,  subolées,  caduques.    \ 
Columelle  bipartite. 

Le  /.  montanoy  AU.  (  tUhamanta  tibanotis, 
L.  ),  a  la  souche  épaisse,  pivotante  ;  tiges  de 
quatre  à  huit  décimètres,  anguleuses-canne- 
lées ;  feuilles  à  s^ments  rtiomboldaux ,  inci- 
sées ,  pinnatifides  ;  Involucre  et  invoiucelle  à 
plusieurs  folioles  linéaires  ;  fruits  telus-héris* 
9és.  Sur  les  coteaux  cal<!alres  et  les  lieux  mon- 
tueux  arides. 

LiBERTiA,  Spr.  Genre  de  commélynées.  Le 
L  putchelUit  Spr.,  est  une  plante  vlvace  de  la 
Nouvelle>Hollande  :  tige  courte  ;  feuilles  dis- 
tiques, linéaireslancéolées ;  hampe  feuillée, 
postant,  au  printemps,  des  fleurs  blanches  se 
succédant  longtemps.  Serre  tempérée. 

LiCHEar,  L.  Genre  type  des  lichens  ou  li- 
chénacées.  —  La  végétation  a  une  action  si 
puissante,  qu'elle  se  trouve  habituellement 
en  opposition  avec  les  travaux  /le  l'homme. 
Tandis  que  celui-ci  arrache  du  sein  des  mon- 
tagnes les  marbres  que  la  nature  y  a  renfer- 
més ,  et  qu'il  en  construit  des  palais ,  la  vé- 
gétation les  attaque,  et  si  elle  est  entravée 
par  la  surveillance  de  l'homme  elle  appelle 
le  temps  à  son  secours;  alors  elle  vient  à 
bout  de  renverser  ce  que  l'homme  a  édifié  ; 
elle  profite  des  moindres  crevasses ,  les  élar- 
git par  les  pUntes  qui  les  pénètrent ,  y  in- 
troduit des  coins  puissants  par  les  arbrisseaux 
qui  viennent  y  impUnter  leurs  racines.  Ainsi 
s'écroulent  les  murs  les  plus  solides  ;  d'anti- 
ques constructions  sont  renversées  ;  les  chefs- 
d'œuvre  de  l'architecture  ne  sont  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  qu'à  l'aide  des  siècles  la 
végétation  couvre  de  ses  débris ,  et  les  fait 
rentrer  dans  le  sein  de  la  terre,  d'od  ils  avalent 
été  tirés.  C'est  peut-être  à  cette  cause  se- 
crète et  inconnue  qu'il  faut  attribuer  en  par- 
tie ce  sentiment  religieux  et  mélancolique 
que  l'aspect  des  ruines  nous  iaspire. 

Ces  hautes  considérations,  qu'on  ne  doit 
pas  séparer  de  l'étude  des  plantes,  sont  ame- 
nées naturelleipent  par  les  lichens ,  chargés 
avec  les  byssus  des  premières  attaques.  En  ef- 
fet, lorsque  les  rochers  ou  les  pierres  sont  très- 
Usses,  les  byssus  commencent  leur  opération, 
et  facilitent  aux  lichens  le  moyen  de  s'y  at- 
tacher. Mais  lorsque  ces  pierres  offrent  dea 
aspérités,  des  petits  enfoncements,  les  li- 
chens peuvent  se  passer  du  secours  des  bys* 
sus.  U  nous  est  facile  d'observer  cette  adiui- 
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rable  coordonnance ,  rotoe  sans  sortir  de  nos  grande  facilité ,  les  humecter  on  attendre  iiu 
habitations ,  et  de  nous  rcpwter  ensuite  sur  temps  pluvieux  »  et  les  racler  avec  le  dos  d'un 
ces  vastes  rochers ,  où  la  nature ,  moins  con-  couteau  on  avec  quelque  autre  instrument 
trarlée,  exécute  plus  librement  le  phin  de  ses    peu  tranchant. 

grands  travaux.  Plusieurs  espèces  de  lichens  sont  utilement 

Les  lichens  croUisent  également  sur  la  terre,    employées  dans  l'économie  domestique ,  la 
sur  les  rochers,  sur  les  arbres,  sur  les  pierres    médecUie  et  les  arts.  Celui  qui  Jouit  au]our- 
les  plus  dures,  pourvu  qu'ils  soient  abrités  du    d'hui  de  la  réputation  la  plus  étendue  est  le 
soldl  et  entretenus  par  l'humidité  ;  c'est  pour-    lichen  d'Islande  (  lichen  Isiandicus ,  Llnn.  ), 
quoi  leur  véritable  patrie  est  surtout  fixée    connu  d'abord  par  ses  propriétés  alimentai- 
dans  les  contrées  septentrionales,  sur  les    ks  ;  il  a  été  depuis  admis,  avec  une  sorte  d'cn- 
hautes  montagnes ,  couvertes  de  brouillards    thouslasme,  dans  la  matière  médicale.  Ce  li- 
presque  continuels  ;  que  le  temps  de  leur  plus    chen  est  d'une  consistance  ferme ,  coriace  , 
grande  végétation  est  celui  des  saisons  froides    constitué  par  des  expansions  foliacées,  divisées, 
et  pluvieuses.  Partout  où  ces  plantes  se  trou-    en  ramifications  larges ,  obtuses ,  munies  à 
vent  en  abondance ,  elles  sont  l'indication    leurs  bords  de  lobes  courts .  irr^ulicrs ,  de 
d'un  sol  stérile,  qu'elles  viennent  pour  ferti-    couleur  olivAtre  ou  d\in  brun  verdâtre;   il 
User,  en  lui  fournissant ,  par  leur  décomposl-    croit  par  touffes  sur  la  terre,  aux  lieux  aride» 
tion,  Vhumta  qui  lui  manque,  et  favorisant  par    et  pierreux,  dans  les  prairies  des  montagnes  ^ 
ce  moyen  la  génération  de  plantes  plus  vi-    u  est  très-abondant  surtout  en  Hollande  et 
goureuses.  Les  lichens  disparaissent,  lorsque  le    dans  les  régions  septentrionales  de  TEurope. 
terrain  bonifié  est  en  eut  de  nourrir  les  gra-    Ce  lichen ,  séché  et  réduit  en  poudre ,  donne 
minées  des  prairies,  ou  de  recevoir  les  grands    une  farine  que  les  habitants  de  l'Islande  era- 
végétaux  ;  d'où  il  suit  que  leur  présence  suf-    ploient  comme  alimentaire.  Chaque  année  ils 
flrait  seule  pour  fahrc  apprécier  la  valeur  d'un    se  réunissent  en  troupes  pour  aller  cueillir  ce 
terrain  qu'on  voudrait  acquérir.  —  Les  lichens    végétal  sur  les  rochers  où  il  croît  en  abondance, 
qui  croissent  sur  les  rochers  en  préparent    ib  l'emportent  dans  des  sacs,  et  après  l'avoir 
également  la  fertilité  :  peu  à  peu  Us  dégra-    lavé,  séché  au  four,  et  grossièrement  pulvérisé, 
dent  la  surface  4ies  corps  les  pins  durs  en  y    ils  le  conservent  dans  des  barils.  Cette  sub- 
entretenant l'humidité.  Les  lichens  crustacés    stance.  ft  volume  double,  nourrit,  dit-on,  autant 
s'y  établissent  les  premiers  ;  Us  s'y  étalent  en    que  le  blé.  Pour  l'usage ,  On  la  réduit  en  pou- 
plaques  tuberculeuses.  Le  peu  de  terre  végé-    dfe,  on  la  fait  bouillir  avec  l'eau,  le  lait,  etc., 
taie  produite  par  leur  décomposiUon  suffit  pour    et  on  en  prépare  des  potages  trôs-nutrltits  : 
entretenir  ensuite  des  espèces  plus  fortes,  co-    mêlée  à  une  certahie  quantité  de  farine,  cette 
riaces ,  foliacées ,  auxquelles  succèdent  des    poudre  donne  un  pain  qui,  malgré  son  amer- 
lits  de  mousse,  des  graminées  et  autres  plan-    tume,  est  un  bon  aliment.  Dans  la  Carniole, 
tes,  qui  tous  les  ans  augmentent  la  couche    ce  lichen  est  employé  pour  engraisser  les  co- 
d'Aumuf  indéfiniment ,  pourvu  que  l'homme    chons.  A  une  certaine  époque  on  le  fait  brou- 
ou    des  accidents  particuliers  ne  viennent    ter  aux  boeufs  et  aux  chevaux  épuisés  pour 
pointtroubler  ces  grands  travaux  de  la  nature,    rétablir  leurs  forces.  Il  teint  la  laine  en  jaune. 
-  On  a  prétendu  que  les  Uchens  vivaient  aux    Considérée  quant  à  ses  propriétés  médicales, 
dépens  des  arbres  dont  ils  recouvrent  le  tronc,    cette  plante  est  d'une  saveur  très-amèrc  et 
et  qu'ils  nuisaient  à  leur  accroissement;  mais    tellement  tenace,  qu'elle  ne  peut  lui  être 
il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  les  lichens    complètement  enlevée,  même  par  plusieurs, 
ne  sont  point  de  véritables  parasites,  qu'ils  ne    ébuUitions  successives.  On  en  obtient,  par 
pénètrent  point  dans  les  couches  corticales,    décoction ,  un  liquide  épais  et  visqueux  qui- 
qu'ilsn'en  absorbent  point  les  sucs  nutritifs,  et    se   convertit,    par    le  refroidissement,    en 
qu'ils  ne  puisent  les  éléments  de  leur  nutrition    une  sorte  de  gelée  rougeâtre,  araère,  coUante, 
qu'à  l'extérieur,  dans  l'air  humide.  Si  les  ft-    et  très-soluble  dans  la  bouche.  On  a  JJ*0"YJ 
chens  nuisent  aux  arbres,  dit  Bosc,  cène    que  ce  lichen  renfermait  près  de  la  moine  ae 
peut  donc  être  qu'en  s'opposant  à  leur  trans-    son  poids  de  mucilage,  une  petite  <I"a"J"!^"*= 
plratlon  parl'écorce,  et  en  entretenant  sur    résUie,  et  un  principe  ïtl*«"J"^  .^^anci^ 
cette  écorce  une  humidité  presque  habituelle:    gentj  c'est  à  ce  Pïn??^^  et  à  cette  subsianc^ 
mais  on  sait  que  c'est  par  les  feuilles  que    gélatineuse  que  ce  lichen  doit  ses  Propnete» 
s'opère  la  grande  transpiration  des  plantes;    nutritives;  U  exerce  Je  plus ,  par  m  qualité 
queTd'onc  autre  part,  c'estsur  les  arbres  d'une    araère,  une  «tion  tonique,  mais  un  peu  lente 
mauvaise  venue  ït  nés  dans  les  terrains  ari-    qui  de  l'appareU  d»»estif  «e  tranzmet  à  toute 
des  que  les  Uchens  se  trouvent  en  plus  grande    Téconomie  ;  U  augmente  l  ««««n  de  1  estomac 
abondance  ;  d'où  U  paraîtrait  résulter  qu'en    excite  lappétlt,  facUite  les  J^Sf  ««"^•.  JJÎ^J/ 
conservant  l'humidité,  les  Uchens  sont  au    le* 'onctions  nutritives,  remédie  à  la  raai^^^^^ 
contraire  plus  utiles  que  nuisibles  j  au  reste .    et  soutient  les  forces  dans  1*  P'^J"*^  °^^  ™^- 
les  Jardiniws  qui  veulent  donner  iux  arbres    ladiea  de  langueur  et  d'épuisement.  On  peut 
de  no»  vergers  un  air  de  parure ,  et  en  même    administrer  ce  lichen  en  poudre .  soit  en  sus^ 
temps  évttcr  le  reproche  de  négligence ,  font    pension  dans  un  Uquide  <I»elconque,  soit  sons. 
tcè»-Wen  de  les  enlevcri  U  faut,  pour  plus    forme  de  pilules  ou  d'électualre.  On  1  emploie- 
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beaacoup  plus  souTent,  et  avec  plus  d'avan- 
tage; en  décoctioa  dans  l'eau,  le  lait  ou  le  bouil- 
lon gras,  à  la  dose  de  qninie  à  trente  grammes 
poor  deux  livres  de  liquide;  et  pour  diminner 
son  amertume,  on  rédulcore  avec  du  sirop 
de  sucre  ou  de  miel.  On  fait  plus  firéqnem- 
ment  usage  de  sa  gelée,  convenablement 
édnlcorée  et  aromatisée. 

Le  licben  des  rennes  (  liekem  ranç^erinu», 
LInn.  ),  plus  commun,  non  moins  utile  que  le 
précédent,  occupe  queiqaefob  de  vastes  ter- 
rains arides  et  sablonneux  ;  Il  couvre  les  pral> 
ries  aèdies  et  stériles,  se  répand  dans  les  liob 
montagneux;  il  s'empresse  partout  de  couvrir 
la  nudité  des  sob  infertiles ,  on  peut  même 
dire  qnll  en  fait  l'ornement.  Il  se  présente 
sous  la  forme  d'un  petit  arbuste  ou  bolsami, 
cbargé  de  rameaux  nooibreux,  dépourvus  de 
feuilles,  d'un  blanc  cendré,  souvent  d'une 
tdnte  brune  à  leur  sommet,  avec  des  tuber- 
oïdes  de  mtme  couleur.  Us  se  soudent,  s'en- 
tremêlent et  adhèrent  ensemble  avec  une  telle 
fadUté,  qu'un  sol  couvert  de  ce  licben  ne  pa- 
rait l'être  que  par  un  seul  individu,  n  ré&iste 
aux  firoidii  les  plus  rtgonreux.  Dans  les  cli- 
mats glacés  du  Nord,  ks  rennes  font  presque 
leur  seule  nourriture  de  ce  licben  pendant  l'hi- 
ver. Sans  cette  ressource  les  habitants  de  ces 
contrées  ne  pourraient  conserver  ces  grands 
troupeaux  de  rennes  qni  font  leur  principale 
richesse.  A  l'aide  de  leur  bois  et  avec  le  se- 
cours de  leurs  pieds,  les  rennes  retournent  les 
amas  de  neiges,  sons  lesquels  se  trouve  leur 
principal  aliment,  celui  qu'Us  paraissent  -pré- 
férer  à  tout  autre ,  beaucoup  pins  substantiel 
que  les  herbes,  les  fcuiHes  et  les  boutons  des 
arbres ,  qu'ils  rejettent  lorsqu'on  leur  offre 
du  Ucfaen:  aoKi  n-t-on  remarqué  que  les 
rennes  étaifent  bien  mieux  portants,  beaucoup 
plus  gras,  lorsqu'ils  étalent  bornés  à  ce  seul 
aliment.  Il  est  vrai,  d'un  autre  cOté,  que  comme 
la  chaleur  leur  est  nuisible,  et  qu'alon  Us 
mangent  moins,  Ib  deviennent  très-maigres 
pendant  l'été ,  et  se  rètabUssent  l'hiver  avec 
du  lichen.  On  enlève  à  cette  plante,  par  l'é- 
buUitiou,  son    amertume,  et  dès   lors  elle 
peut  entrer  comme  aliment  dans  la  nourriture 
de  rbomme.  On  lut  attribue  des  propriétés 
pectorales  et  stomachiques.  Réduite  en  pou- 
dre très-fine ,  ette  entre  dans  la  composition 
de  quelques  poudres  odorantes.  Il  est  éton  > 
nnnt  qu'une  plante  aussi  intéressante,  si  com- 
mune en  Eun^e,  même  en  Fïanee,  ait  été 
négligée^  sans  que  l'on  ait  songé  4  en  profiter 
pour  la  nourriture  des  animaux.  Les  cerfs,  les 
daims,  les  dievreuils  en  font  leur  profit  pen- 
dant rbiver.  Les  habitants  de  la  Suède  et  de 
la  Gamiole  engraissent  leurs  troupeaux  avec 
ce  Udien;  Il  est  des  cantons  en  France  où  on 
habituellement  aux  eodwos.  Ainsi, 
Landes  stériles  et  abandonnées,  la 
natnre  a  mis  à  la  disposition  et  rhomme,  pour 
b  nourriture  de  ses  bestiaux ,  une  ressource 
dont  tt  ne  sait  point  pcoHer.  On  a  essayé 
desQcoia  étttéÊÊKt  ce  ttchencn 
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poudre,  de  le  mêler  avec  de  la  Ihrine  de  firo- 
ment,  et  d'en  faire  du  pain.  «  J'ai  roaogé  plu- 
sieurs fois  de  ce  Uclien  cuit  dans  du  lait ,  dit 
Bosc  ;  et  ai  J'avais  pu  le  débarrasser  du  sal»le 
qu'U  contenidt  toqjours,  Je  l'eusse  trouvé 
bon ,  ayant  le  goût  d'un  champignon.  »  Il 
donne  une  teinture  de  rouille  ferrugineuse  ou 
de  couleur  violette.  Le  licben  snbulé  (  tickets 
MftttlatiM,  linn.),  le  Udien  de  Piques  (  licka» 
paschalis,  Unn.  ),  et  probablement 
antres  espèces  voisines ,  poniraient  être 
plojées  aux  mêmes  usages;  mais  U  faut  être 
trè»-pnident  dans  leur  choix ,  et  surtout  les 
bien  connaître,  car  il  en  est  qui  sont  des  pnr> 
gatifi  ou  des  vomitifi  très-rioknts;  d^ntre» 
sont  d'une  amertume  insupportable. 

Là  médedne  a  cm  trouver  des  rcssonrees 
dans  plusieurs  autres  espèces  de  Udiens, 
comme  celles  auxquelles  les  anciens  don- 
naient le  nom  d^nsnée.  II  est  aussi  éUAcBé 
que  peu  important  de  rediercber  les  lichens 
auxquels  ce  nom  était  appliqué.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  que  l'on  désignait  sons  le  nom 
d'usnée  du  crine  humain  (  mutcHS  ex  cronia 
kumano,  J.  Baub.  et  Tabern.  ),  que  le  hasard 
aura  fait  découvrir  sur  quelque  crine  hu- 
main placé  dans  un  lieu  humide.  U  n'en  a 
pas  fallu  davantage  pour  persuader  que  cette 
plante,  qu'on  aura  retrouvée  sur  ha  rocfaen , 
devait  être  propre  à  guérir  les  maladies  de 
cerveau,  telle  que  l'épilepsle  ;  on  Ta  employée 
comme  telle,  et  l'on  n'a  pas  manqué  de  pn- 
bUor  les  prÂoidues  guérisons  qu'elle  avait 
opérées.  Mais  11  parait  que  le  nom  û'usnée  a 
été  plus  particuUèrement  donné  k  ces  lichens 
filamenteux  qui  pendent  aux  branches  des  ar- 
bres sous  forme  de  longs  cheveux,  tels  que  le 
lichen  Jubatus,  frartefiu ,  etc.  :  aussi  a-t-on 
prétendu  qnlls  faisaient  croître  et  entrete- 
naient les  cheveux ,  et  quils  étaient  en  même 
temps  un  très-bon  remède  contre  rUupécie. 
On  a  cru  reconnaître  dans  le  lichen  jmlmO" 
nariut  la  forme  dTun  poumon  ulcéré,  et  dès 
lors  11  a  été  vanté  pour  la  guérison  des  ma> 
ladics  de  ce  viscère.  Pentrêtre  aura-t-on  re- 
marqué quelque  d»ien  arracher  des  touffes 
du  ficiken  caninus,  et  dès  lors  on  aura  ima- 
giné qu'U  devait  guérir  de  la  rage,  remède 
qu'on  trouve  annoncé  par  des  médecins  même 
trèsHlistingnés ,  teb  que  Mead,llalter,  Van 
Swieten ,  etc.  Une  autre,  le  iiekem  aphtosuSf 
dont  les  tubercules  ont  quelque  ressemblance 
avec  les  aphtes  qui  attaquent  la  bouche  des 
enfants,  a  été  employé  pour  les  guérir  de 
cette  incommodité.  Linné  rapporte  qu'une 
femme  tourmentée  par  des  vers,  qu'aucun  re- 
mède ne  pouvait  soulager,  fut  guérie  par  l'ad- 
mtaistration  de  ce  lichen,  qui  hd  fut  indique 
par  une  bonne  femme  :  il  excita  un  vomisse- 
ment qui  lui  fit  rendre  plusienrs  vers  ;  à  da- 
ter de  cette  époque ,  il  fut  faiscrit  an  nombre 
des  Tcnnifuges;  peiÀ-êlre  que  tout  autre  vo- 
mitif  aurait  pu  produire  le  même  eHiet. 

Un  grand  nombre  de  ttdiens  fournissent  à 
la  teinture  des  couleun ,  sinon  solides ,  du 
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motos  écoQomkiueft  et  brUIanle».  Ceux  dont 
l'usage  est  le  plus  répanda  smit  les  licr*eas 
•rocelle  et  parelle  (  iiehen  roecella,  l.  parelUu, 
Uaa.  )  i  le  premier,  conna  sons  le  nom  d'or- 
jeUte  deê  Canaries ,  prodoit  on  très-beao 
•raoge-Tlolet  oo  ooe  cooleor  dooce  de  lilas; 
41  passe  poor  être  d'oo  assez  boo  telot  lors- 
^o*U  est  préparé  coaveoablemeDt.  On  le  re* 
•coeille  eo  graod ,  eo  rftclaot  les  rochers  sor 
lesqods  il  croit  ^  U  est  trés-oommon  daos  les 
Iles  Canaries  i  oo  le  tronve  ^Falemeot  en  Ita> 
lie  et  dnos  les  départements  do  midi  de  la 
France.  Le  lichen  parelle  oo  orseiHe/TAuver' 
çnê,  qoi  se  plaît  de  préféreoce  sor  les  rochers 
voleanlqoes,  méiaDgé  avec  l'orlae  et  U  cbaox, 
sert  à  teindre  en  ronge.  La  récolte  de  ces 
deox  Ucheos  a  été  l'objet  d'oo  commerce  as- 
sezlocratU. 

Le  lichen  des  rochers  (  Ucken  taxatilis  ), 
vulgairement  VorseUle  de  terre,  teint  le  fil 
en  bron  et  en  roogc;  les  Aogiais  »  dit-on,  en 
obtiennent  un  ronge  d*on  beao  teint.  La  tein- 
tore  rouge  qne  prodoit  le  licken  calcareut 
approche  de  Técarlate.  Un  antre  rouge  est 
fourni  par  le  lichen  tartareox  (  Uchen  tartct- 
reui,  linn.  );  on  pourpre  foncé  par  le  lichen 
stjgien  (  lichen  Mt^gitu,  Unn.  );  le  lichen  sa- 
frané  et  celui  do  genévrier  (  lichen  crocatus, 
l.  Juniperinuif  Linn.  ),  teignent  les  draps  en 
Jaone.  L«s  toboxoles  rouges  du  lichen  cocci- 
<ére  (  lichen  coeeiferui  ),  macérés  dans  une 
leuive  aicaUne,  fournissent  ooe  teinture  poor- 
pre  de  beau  teint,  ainsi  que  le  lichen  du  pro- 
•nelller  (  lichen  jm^wutris,  Unn.  )  ;  en  Egypte 
il  remplace  qoelqoefois  le  hoobloo  daos  la 
•fabrication  de  la  bière,  et  on  le  mêle  avec  de  la 
farine  de  froment  dans  les  années  de  disette* 
Tous  les  lichens  employés  i  la  teintnre  doi- 
vent être  séchés,  pulvérisés,  mêlés  avec  de  la 
•chaux,  arrosés  de  vieille  urine  et  réduits  en 
pAte  \  11  faut  les  recueillir  par  un  temps  hu- 
mide, ou  les  arroser,  afin  de  les  enlever  avec 
plus  de  facilité.  On  teint  en  on  beau  Jaune  de 
safran  les  chandelles  et  la  chre  avec  le  Uchen 
à  chandelles  (/icAen  candelarius,  Linn.  );  en- 
fin, il  est  peu  de  lichens  qui  ne  fournissent 
^luelque  couleur. 

i.lCHÉif  ACBB8.  Famille  de  plantes  cryp- 
togames. Caractères  :  Les  lichens  sont  des 
végétaux,  en  général  aériens,  vivaces,  asy- 
métriques, composés  de  cellules  sphérolda- 
les  ou  cylindriques,  vides  oo  remplies  d*oae 
matière  grumeuse.  Ce  sont  des  expansions  fo- 
lacées  ou  cruslacées,  poitaot  toos  les  organes 
ie  la  v^étation,  et  ayant  reçu  le  nom  de  tAof- 
lut.  Les  organes  reproducteurs  sont  renfermés 
dans  des  réceptacles  de  forme  variée ,  appelés 
apoihecium  (  apothecla  }.  Ces  réceptacles  se 
nomment  scutelles  lorsqu'ils  sont  plans,  et 
lyrellet  s'ils  ont  la  forme  de  fentes.  Dans  l'a- 
pothécion  on  remarque  i«  Vexcipulum  ou 
base,  tantôt  formé  par  le  tliallus  lui-même, 
tantôt  par  une  couche  celluleuse  particulière; 
a*  le  thalamiumt  composé  de  cellules  allon- 
<«éeB  appelées  théquet  { theea,  osci  ),  renfer- 
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mant  des  sporidieg  simples ,  on  se  divisant  en 
trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  spores.  La 
partie  globoleoaeoo  dbcolde  de  Tapotliéctom, 
qoicootlentin  tlièques,  se  nommeanasi  noffau 
(  nucleus  ).  —  Lt  tballus  raembraneox  des 
lidiens  se  compose  de  trois  couches  soperpo- 
sées  :  U  sopérleore  oo  corticale  est  formée 
d'otricoles  qihériqnes,  appelées  gonidiesi  ces 
utricoles  contiennent  des  granules  ;  la  oooche 
moyenne  ou  médullaire  se.  compose  d'otrico- 
les allongées ,  fliamenteoses ,  lichement  onics  ; 
U  cooche  ioférieare  oo  hfpothalle  est  formée 
de  ceUoles  cylindriques,  qoi  se  prolcmgcDt  en 
filaments  confervoldes  remplaçant  les  ra- 
cines. 

linné  n'avait  compris  sons  le  nom  de  lichen 
qo'OD  seul  .genre.  Aujoordliui  on  en  compte 
envfaron  soixante,  qui  ont  été  répartis  en  quatre 
tribos: 

Tribu  I.  —  I.ICHEKS  CONIOTHALAMÉES.  CaRlC. 

tères  :  apothedous  ouverts  contenant  des 
sporidies  réunies  eu  un  noyau;  thallus  éphé- 
mère. 

Sous-tribu  L  —  FOLYilUJUDKXS. 

Genres  ; 

Arthronla,  Ach.  Leprarla ,  Acb. 

InciUaria,  Fr.  Pulveraria,  Ach. 

Sous-tribu  II.  —  calyciées. 

Conlocarpon,  Oc  Calycium,  Pers. 

TrachiUa,  Fr.  Cooiocybe,  Ach. 

Tribu  U.  —  iDiOTBJkLAii££S.  Àpothéclons  d'a- 
bord clos,  puis  déhiscents,  laissant  échap- 
per un  noyao  d'abord  gélatineux,  devenant 
dur. 

SOUS-triboI.  —  GRAFHIDÉES. 

Conlauginm,  Fr.  Lecanactls,  Eschw.   ; 

Ustalia,  Fr.  Opegrapha,  Pers. 

Sclerophyton,  Eschw.     Graphis,  Fr. 

Sous-tribn  II.  —  glyphidées. 

Medusula,  Eschw.  Glyphls,  Ach. 

Chlodecton,  Ach. 

Sous-tribu  III.  —  LIMBOKIÉES. 

llrceUaria,  Ach.  Gyrostomom,  Fr. 

Thelotrema,  Ach.  Cliostomum,  Fr. 

Umborla,  Ach. 

Sous-tribu  IV.  —  PYxnfÉES. 
Umbilicaria,  Hoftm.        Pyxine,  Fr. 

Tribu  III.    -^  GASTÉ&OTBALAMÉES.  Apothé- 

clons  toujours  dos ,  ou  s'ouvrant  irréguliè- 
rement par  la  rupture  de  leur  base  ;  noyau 
irutérieur  déliquescent  ou  persistant. 
Sous-tribu  I.  —  ver&ucariÉes. 

Diorygma,  Eschw.  Pyrenastrum,  Eschw. 

PyrenothcQ,  Fr.  Verrucaria,  Pers. 

SOUS-tribÙ  II.  —  TRYPÉTHÉLIACEES. 

Sphaeromphale ,  Reicfa.   Astrotheliom,Eschw. 
Mycoporum,  Meyer.       Tripetbelium,  Spr. 
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SOUft-tribU  m.  —  EHDOCAEPKES. 

Pcrtosaria,  DC.  Endocarpon,  Hedw. 

Sagedla,  Ach. 

StiUS-trlbU  IV.  —  SPBÉROPBO&ÉBS. 

SipUub,  Fr.  Spbnrophoron,  Pers. 

Tribu  rV.  —  HYMKNOTHALAMÉES.  Apothécions 

ouverts ,  scutelliformes  ;  noyau  sous  forme 
d'un  disque  persistant. 

Sous-tribn  I.  —  goluémacées. 
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Micarea,  Fr. 
Ephebe,  Fr. 
CuUema,  Hoffm. 

Sous-tribu  II. 

Lecidea,  Acb. 
Patellaria,  Pers. 
Basomyces,  Pers. 

Sous-tribu  111.  - 


LeptogiuiD,  Fr. 
Cœnogoniooi,  Ebren. 

-'  LÉCIDCNÉES. 

Ciadonia,  Hoffm. 
StereocauIoB,   Schr. 

-  PARMSLIACÉES. 


Sticla,  Scbreb. 
PeiUgera,  WiUd. 


Gyalecta,  Acb. 
Oirina,  Fr. 
Parmella,  Fr. 

Sous-tribu  IV.  —  tJSIf EACÉES. 


Evernta,  Ach. 
Usnea,  Hoffm.- 


tLetrarla,  Ach. 
Hoccella,  DC. 
Ramaillna,  Achar. 

DistriinUion  géographique.  Les  lichens  sont 
trës-Toisina  des  aiguef  ;  ils  naissent  sur  le  sol , 
sur  les  rochers,  sur  les  différentes  parties  des 
v^étatix,  surtout  le  tronc  des  arbres  morts  ou 
vivants,  mais  Jamais  sur  des  parties  végétales 
en  putréfaction.  Dans  les  régions  tropicales, 
ils  se  produisent  même  sur  les  feuilles  toujours 
vertes  de  certaines  plantes,  lis  aiment,  en  gé- 
néral, un  terrain  granitique  ou  calcaire,  ainsi 
qu'une  exposition  au  nord  ou  à  l'ouest.  Les 
uns  sont  cosmopolites,  les  autres  endémiques, 
c'est-à-dire  ne  croissant  que  dans  certaines  lo- 
calités qui  réunissent  toutes  les  conditions  né- 
cessaires d'humidité  et  de  lumière.  Les  genres 
plus  parfaits  se  trouvent  vers  féquateur,  tan- 
dis que  les  lichens  crustacés  sont  plus  fré- 
quents vers  les  pôles  et  sur  le  sommet  des 
montagnes  élevées.  Les  idiothalamées  se  ren- 
contrent en  très-grand  nombre  dans  l'Amé- 
rique tropicale. 

Propriétés  et  usages.  On  poiurait  ici  diviser 
les  lichens  i"  en  ceux  qui  renferment  de  la  fé- 
cule; ex«  le  cetraria  isiandica,  Ach.;  2»  en  ceux 
qui  sont  surtout  riches  en  cétrarinct  principe 
SLtner  (sticta  pulmonacea ,  Ach.;  variolaria 
deaibata ,  Ach.  );  s"  en  ceux  qui  contiennent 
des  matières  colorantes  iorseitle,  orcine, 
acide  chrysopbanique  );  roccWto  tinctoria, 
UC-yparmeUa  parletina ,  Ach.;  evemia  xnU- 
pina.  —  Le  lichen  islandieus,  qui  croit  abon- 
damment dans  les  régions  alpestres  de  l'Ea- 
rope.  a  Joui  autrefois  d'une  grande  répata^on 
dans  le  traitement  des  maladies  de  poitrine. 

LIBEIB.  f^Of .  HZOEKA. 

UGOLÂniA  9  OC  Genre  de  composées,  tr. 
des  radiées.  Le  l.  macrophgUa,  DeL  (  eine- 


raria  maerophylla,  Ledeb.  ),  est  une  plante 
vlvace  de  TAltal  ;  feuilles  radicales  entières, 
glauques,  longues  et  ovales  ;  tige  rameuse  ^ 
haute  de  jlus  d'un  mètre,  couverte  de  capi- 
tules Jaunes. 

LIGULE.  On  donne  ce  nom  aux  stipule» 
membraneuses,  axlllaires  qu'on  remarque  dans 
un  grand  nombre  de  graminées,  au  niveau  de 
la  gaine,  c'est-à-dire  au  point  où  la  feuille 
'embrasse  la  tige.  Dans  ces  cas,  la  stipule  (  li- 
gule )  est  soudée  avec  la  feuille  ;  exemple  :  le- 
poa  trivialis.  Dans  les  potamogeton  la  ligule 
est  libre  entre  le  pétiole  de  la  feuUle  et  ta 
tige  qu'elle  embrasse. 

Dans  les  composées  (  radiées  ).  on  donne  le 
nom  de  ligules  aux  fleurons  dont  le  périanthe 
est  Inégalement  développé  :  la  partie  externe 
s'étale  plus  ou  moins  horizontalement ,  sous- 
forme  de  languette,  revêtue  généralement 
d'une  couleur  qui  contraste  avec  celles  des- 
fleurons do  centre.  Ces  fleurons  ligules  s'appel- 
lent aussi  demi-fleurons  {flores  semifioscu- 
losi ,  Tounef. } ,  dénomination  vicieuse  :  car 
les  fleurons  ligules  de  la  circonférence,  relati- 
vement aux  organes  sexuels  qu'ils  cunticn- 
nent,  sont  aussi  complets  que  les  fleurons  tu- 
Dulés  du  centre. 

LiGUSTicuM,  Linn.  Genre  d'ombellifères. 
Il  ne  diffère  du  g.  angelica  que  par  ses  fruits- 
moins  longs  et  moins  étroits,  et  par  l'involu- 
cre  des  ombelles,  à  folioles  plus  nombreuses.  — 
Le  /.  levisticum,  L.  (  levisticum  o//lcinalef 
Koch.  }  (  livèche,  ache  des  montagnes  ) ,  est 
une  grande  et  belle  plante,  dont  les  feuilles 
sont  deux  et  troU  fois  ailées,  très  amples^ 
les  folioles  un  peu  épaisses ,  planes ,  luisan- 
tes, rétrécies  au  coin  de  leur  base,  incisée» 
ou  lobées  à  leur  sommet  Les  fleurs  sont  Jau- 
nâtres; les  folioles  de  l'invûlucre  des  om- 
belles ,  lancéolées,  aigufis,  assez  nombreuses^ 
aia<»l  que  celles  des  ombcllule».  Cette  plante 
croit  dans  les  contrées  méridionale»  de  l'Eu- 
rope, sur  les  montagnes,  dans  les  prés  cou- 
verts. Son  odeur,  quoique  un  peu  forte,  n'est 
point  désagréable.  Ses  feuilles  et  sen  Jeunes 
pousses  servent  d'aliments  comme  le  céleri. 
Toute  la  pUnte  est  aromatique,  carminative^ 
stomachique. 

LiGiJSTBiJM,  Linn.  Nom  d'une  plante  men- 
tionnée par  les  anciens.  Genre  de  Jasmlnée». 
Calice  fort  petit,  à  quatre  denU  ;  le  tube  de  la 
corolle  est  court,  limbe  à  quatre  lobes  ;  deni 
étamine»  à  peine  saillantes  ;  baie  à  deux  loges^ 
renfermant  quatre  semences.  —  Noos  n^en 
connaissons  qo'one  seule  espèce,  le  ligustrum 
vulgare^  Iinn.,volgatreDent  troène.  C'est  on 
arbrisseau  que  son  élégance  et  son  utilité  ont 
fait  sortir  de  no»  forêts  poor  le  rapprocher 
de  no»  haUUtlons.  Sa  tige,  haute  de  cinq  à 
six  pieds,  se  divise  en  rancaox  nombreux  et 
opposés,  qoe  décorent  des  frollics  d'oo  vert 
gai.  glabres,  ovales,  lancéolées,  persistante» 
au  moins  Jusqu'aux  première»  gelées,  les 
fleurs,  d'une  blaocbeur  pore,  d'une  odeur 
douce ,  Boo»  offieat  vers  la  fln  du  prUiteapn 
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leurs  bouquets  touffas  et  nombreux,  auxquels 
succèdent  rapidement  de  petites  baies  nôtres, 
sphëriques,  qui  se  conservent  sur  leurs  bran- 
ches une  partie  de  l'hiver.  Cet  arbrisseau  est 
commun  dans  leé  forêts  et  les  bois,  sur  les 
collines,  dans  les  terrains  secs.  Il  s'étend  de- 
puis les  contrées  tempérées  Jusque  dans  le 
nord  ft  le  midi.  Le  troène,  d'une  culture  facile, 
croissant  également  bien  dans  tous  les  terrains, 
■a  l'ombre  ou  exposé  aux  ardeurs  du  soleil,  est' 
très-propre  à  former  des  liales,  des  palissades, 
des  bordures.  Son  bois  est  dur  ;  on  l'emploie 
■à  des  ouvrages  de  tour  et  à  brûler  ;  son  char- 
bon  entre  dans  la  fabrication  de  la  pondre  à 
canon  ;  avec  ses  rameaux  on  fait  des  Ùens,  des 
corbeilles,  et  autres  ouvrages  de  vannerie  ;  les 
Jeunes  pousses  sont  très-recherchées  des  va- 
ches et  des  moutons.  Les  feuilles  sont  amères, 
détersives,  astringentes  ;  les  baies  fournissent 
■aux  arts  une  couleur  bleuâtre  foncé,  employée 
par  les  enlumineurs  ;  une  couleur  noire,  avec 
laquelle  les  chapeliers  fabriquent  leur  encre  ; 
les  marchands  de  vin  en  font  usage  pour  fre- 
later leurs  boissons ,  et  donner  au  vin  une 
coulenr  plus  foncée.  Outre  ces  secours  que 
l'homme  reth*e  des  baies  du  troène  ,  elles  for- 
cneat  plus  particulièrement  ces  provisions 
4'hiver  que  la  nature  a  mises  en  réserve  pour 
un  grand  nombre  de  nos  oiseaux. Virgile  parle 
■de  notre  troëne,  lorsqu'il  compare  l'éclat 
d'un  beau  teint  avec  les  fleurs  passagères  de 
cet  arbrisseau. 

O  formose  puer^  nimium  ne  crtde  colori  : 
Mba  iiguslra  eadunt,  vaeciaia  nigra  Icguntur. 

m 

Sot  les  feuilles  du  troëne  se  promène  cette  belle 
et  grosse  chenille  d'un  vertgal,  portant  sur  sa 
queue  une  corne  relevée ,  et  qui  produit  un 
des  plus  beaux  papillons  de  nos  contrées ,  le 
sphinx  du  troëne  (  sphinx  ligustri,  Linn.  )  : 
on  y  trouve  aussi  le  lilac,  ainsi  que  le  pha- 
iœna  ligustri ,  Linn.,  et  la  canttiaride  des 
boutiques  {lytta  vesicatoria,  Linn.),  qui 
est  bien  plus  commune  sur  le  frêne. 

LILAS.  roy.  STRLNGA. 

LLLiACÉES.  Famille  de  plantes  phanéroga- 
mes (classe  X  V,  ordre  LV,  Endiichcr).  Plan  tes  à 
racine  bulbifëre  ou  fibreuse,  parfois  annuelles, 
quelquefois  des  arbrisseaux  on  même  des  ar- 
bres. Tige  simple  ou  rameuse  au  sommet,  à 
feuilles  ou  saus  feuilles.  Feuilles  simples,  en- 
tières, engainantes  à  la  base,  ou  amplexlcaules, 
les  radicules  serrées,  les  caulinaires  plus  sou- 
vent sesslles,  la  plupart  du  temps  linéaires, 
planes,  canaliculécs,  ou  épaisses  et  charnues. 
Fleurs  généralement  parfaites,  très-souvent 
terminales ,  tantôt  solitaires,  tantôt  en  épis 
simples,  en  grappes  rameuses  ou  en  ser- 
tules;  elles  sont  quelquefois  accompagnées 
d'une  spatlue  qui  les  enveloppait  a  vaut  leur  épa- 
nouissement. Calice  coloré,  pétalolde,  à  six  .sé- 
pales distincts  ou  unis  par  leur  base,  et  for- 
mant quelquefois  un  calice  tubuleux ,  disposés 
sur  deux  rangs,  trois  intérieurs,  trois  plus  ex- 
térieurs. Six  étamines,  insérées  à  la  base  des 
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sépales  quand  oenx-el  sont  distincts,  ou  au 
haut  du  tube  quand  ils  sont  soudés,  filets 
distincts, filiformes  ou  plans,  parfois  tridentés. 
Anthères  introrses.  biloculaircs,  s'ouvrant  lon- 
gitudlnalemcnt.  Ovaire  libre,  style  termUial, 
simple.  Trois  stigmates,  plus  ou  molua  distincts. 
Ovules  en  plus  ou  en  moins  grand  nombre , 
attachés  à  l'angle  central  des  loges ,  anatropes 
ou  amphitropes.  Fruit  triloculaire,  capsulaire, 
s'ouvrant  en  trois  valves  septifères  sur  le  mi- 
lieu de  leur  fiace  interne,  très-rarement  charnu. 
Graines  à  tégument  varié,  tantôt  noir  et  crus- 
tacé,  tantôt  simplement  membraneux.  Em- 
bryon situé  sur  Taxe  d'un  endosperme  charnu, 
cylindrique,  axile.  Radicule  tournée  vers  le 
hile. 

Genres  :eryeAroft<t(m,  Linn.;  tuUpa,  Tour- 
née; orit^a,  Dom.;  gagea,  Saliab.;  calochor- 
tus,  ¥QTsh.:/ritillariat Linn.; rhinopetalum, 
Fisch.;  Uliutn,  Linn.;  methonica,  Herm.}/un- 
kia,  Spr.;  phormium,  Forst.;  agapanthus, 
Hérit.;  poliantheSt  Linn.;  blanàfordia,  Sm.; 
Uucocoryne,  Lindl.*,  brodiœa,  Sm.;  triteleja^ 
Huok.;  irisUigma^  Popp.;  milla,  Cav.;  hespe- 
roteordum,  Undl.}  ca/Upsora,  Lindl.;  Ae<- 
sera,  Schult.;  ianseviera,  Thunb.-,  aloe, 
Tournef.;  lomatophyllum,  WiUd.;  yucca, 
Linn.;  muscari,  Tournef.;  bellevalia,  Lap.; 
hyacinthtts,  Linn.;  veltheimia,  Gled.;  urope^ 
talum,  Rer.;  agraphis.  Unie.;  lachenalia, 
Jacq.;  drimia,  Jacq.;  massonia,  Linn.;  dau- 
benya,  LindL;  eucomis,  Hérit.;  camassia, 
Lindl.;  sciUa,  Linn.;  urgineOy  Steinh.;  omi- 
thogalum.  Lie.;  albuea,  LUin.;  myogalum- 
Dn  ;  bernardia,  Undl.;  allium,  Linn.;  neeta- 
roscorduiUf  Lindl.;  anemarrhena,  Bung.; 
eremurus ,  Bleberst.;  asphodelus,  Linn.;  he- 
tnerocalliSf  Linn.;  cyanella,  Linn.;  antheri- 
cum,  Linn.;  arthropodium ,  R.  Br.;  chîoro- 
phytuniy  Ker.;  trichopetalum ,  Lindl.;  &iy- 
pandrUf  R.  Br.  thysanotus,  R.  Br.;  cœsia, 
R.  Br.;  chloopsis^  Biumc  ;  dianella,  Lam.; 
eustrephuSf  R.  Br. 

Distribution  géographique.  Les  Hliacées 
sont  universellement  répandues  sur  le  globe , 
et  ne  semblent  fuir  que  les  climats  trop  froids. 
Les  alolnées  habitent  principalement  le  Cap, 
les  yucca  l'Amérique  équatorlale ,  les  aspho- 
délées  la  région  méditerranéenne ,  les  dracé- 
nées  Hnde  et  lès  fies  Canaries. 

LiLiUM,  L.  Genre  type  des  Hliacées.  Périan- 
tbecarapanulé,  à  six  divisions  profondes,  droi- 
tes ou  roulées  en  dehors  ;  chacune  d'elles,  sur- 
tout les  trois  intérieures ,  creusée  en  do- 
dans  d'un  sillon  longitudinal,  renfermant  six 
anthères  versatiles.  L'ovaire  est  allongé  ;  le 
style  terminé  par  un  stigmate  épais,  à  trois 
lobes  ;  les  capsules  trigones,  marquées  de  six 
sillons  ;  les  loges  divisées  par  une  cloison  , 
renfermant  des  semences  aplaties,  disposées 
suc  deux  rangs.  —  La  nature  a  embelli  de  ces 
belles  fleurs  presque  toutes  les  parties  du 
globe,  dans  l'ancien  comme  dans  le  nouveau 
continent,  même  à  des  températinres  diffé- 
rentes,  mais  en  général  plutôt  froides  oii 
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tempérées  que  chaudes;  nous  en  possédons 
en  Europe  plusieurs  belles  espèces^ 

Une  plante  qui,  telle  que  le  Us  blanc  (  lUium 
eandidum,  Linn.  ),  s'élève  avec  majesté  an- 
dessus  de  l'herbe  des  champs,  au-dessus  des 
fleurs  de  nos  parterres,  qui  charme  les  yeux 
par  la  grandeur  et  la  beauté  de  sa  corolle  et 
dont  la  douce  odeur  parfume  au  loin  l'air 
que  nous  respirons,   une  telle  plante  ne 
pouvait  rester  longtemps  inconnue  ;  elle  ne 
pouvait  l'être  sans  exciter  l'admiration ,  ni 
être  admirée  sans  amener  le  merveliieux, 
surtout  chez  une  nation  comme  celle  des 
Grecs.  Le  lis  ne  devait  donc  pas  avoh:  une 
origine  ordinaire.  Selon  les  uns ,  il  fut  créé 
par  Vénus,  qui  changea  en  cette  fleur  une 
Jeune  fille  pour  avoir  osé  lui  disputer  le  prix 
de  la  beauté  ;  selon  d'autres ,  il  fut  produit 
par  une  goutte  de  lait  échappée  du  sein  de 
Janon,  lorsqu'elle  repoussa  Hercule  enfant, 
que  Jupiter  voulait  lui  faire  allaiter;  une  autre 
portion  de  ce  lait  forma  dans  le  ciel  la  voie 
lactée.  Quoique  le  lis  blanc  ait  toujours  passé 
pour  originaire  du  Levant,  on  a  cependant 
prétendu  qu'il  était  naturel  à  l'Europe,  ou  du 
moins  qu'il  s'y  était  naturalisé.  Haller  dit  l'a- 
voir trouvé  en  Suisse,  sur  ie.montScblossherg, 
près  de  Neuville;  Decandolle  dans  le  Jura, 
dans  des  lieux  assez  éloignés  de  tonte  habi- 
tation. Le  lis  fleurit  dans  nos  Jardins  depuis 
les  premiers  Jours  de  juin  Jusqu'à  la  mi-Juillet. 
—  Les  parfumeurs  emploient  le  lis  pour  par- 
fumer des  pommades,  des  essences,  des  huiles, 
et  autres  préparations  destinées  à  la  toilette. 
L'eau  distillée ,  qu'on  débite  comme  cosmétt- 
que,  n'a  rien  qui  Justifie  sa  réputation.  On  a 
également  renoncé  aux  usages  que  l'on  attri- 
buait à  ses  propriétés.  Ses  bulbes, .employées 
comme  mucilagineuses,  ne  l'emportent  nulle- 
ment sur  les  autres  sutMtances  de  même  na* 
ture.  il  est  bon  de  prévenir  les  amateurs  de 
parfums  qu'il  est  dangereux  de  trop  multiplier 
les  Us,  surtout  dans  les  Jardins  étroits  et  clos 
de  murs,  encore  plus  dangereux  de  les  con- 
server dans  les  appartements  renfermés  :  leurs 
émanations  produisent  sur  les  personnes  déU- 
cates  des  maux  de  tètes,  des  vertiges,  des  syn- 
copes, et  même  des  accidents  encore  plus  gra- 
ves. —  Un  bel  insecte  de  couleur  rouge,  le  cri- 
sièredulis  (cryptocephalus  merdiger,  Linn.}, 
vit  sur  cette  espèce,  ainsi  que  sur  toutes  les 
autres  de  ce  genre.  La  larve,  enveloppée  de  ses 
excréments,  rend  cette  belle  plante  très-dé- 
goûtante, l'altère  ou  la  détruit  en  peu  de 
temps.  Il  n'y  a  d'autre  moyen  de  s'en  débarras- 
ser  que  d'enlever  toutes  ces  larves  à  mesure 
«lu'on  les  trouve,  et  d'empêcher  leur  multipU- 
•cation  en  tuant  l'insecte  parfait. 

Le  lis  bnU)irère  (  f i/ium  buU)iferum,  Linn.) 
a  de  grandes  fleurs  campannlées,  d'un  pourpre 
Jaim&tre  ou  safrané,  parsemées  intérieurement 
de  petites  taches  noires,  pubescentes  sur  leur 
rainure.  Souvent  de  petites  bulbes  sesslles  et 
blanchâtres  naissent  dans  l'aisselle  des  feuilles 
supérieures.  Cette  plante  fleurit  en  même 
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temps  que  la  précédente.  EUe  croît  dans  la 
Suisse,  la  Provence,  l'Autriche,  l'ItaUe,  etc. 

Le  /.  croceum,  Chaix,  ou  lis  Jaune,  se  rap- 
proche beaucoup  de  l'espèce  précédente. 

Le  lis  martagon  (  lilium  martagon ,  Linn.) 
est  une  espèce  aussi  brillante  par  les  couleurs 
de  ses  fleurs,  qu*agréable  par  sa  forme;  les 
segments  de  sa  coroUe,  fortement  roulés  en 
dehors,  imitent  parfaitement  le  turban  des 
Turcs.  Ses  feuiUes  sont  verticillées  par  étages  ; 
ses  fleurs  pendantes, rougefttres  ou  purpurines 
en  dedans  avec  quelques  taches  noires  on  gri- 
sAtrea,  on  piquetées  denoiir  sur  un  fond  blanc, 
un  peu  velues  en  dehors.  Cette  plante  est 
très-commune  dans  les  bois  voisins  du  Mont 
d*Or  en  Auvergne ,  dans  la  Bourgogne,  l'Alle- 
magne, la  Hongrie.  Elle  croit  même  Jusque 
dans  la  Sibérie.  D'après  le  rapport  de  PaBas , 
les  Baschklrs,  qui  habitent  entre  le  Volga  et 
rOural,  font  une  abondante  récolte  des  bulbes 
de  cette  plante  ;  ils  les  mangent  crues ,  ou 
les  font  sécher  pour  faire  de  la  bouUlie  en 
hiver.  Les  fleurs  paraissent  vers  la  fin  de 
mai.  Le  Bouc  rapporte  au  lis  martagon  la 
plante  que  les  Grecs  supposaient  née  du 
sang  du  Jeune  Hyacinthe ,  qu'Apollon  avait 
tué  involontairement  d'un  coup  de  disque.  Ce 
dieu ,  voulant  perpétuer  les  traces  de  sa  dou- 
leur, fit  naître  une  fleur  qui  en  est  devenue 
remblème,  et  qui  porte  le  nom  d'hyacinthus. 
Cette  plante  n'est  pas  Vbyacinthus  des  bota- 
nistes modernes  :  elle  a  bien  plus  de  rapports 
avec  le  lis  martagon,  que  le  Bouc  appeUe  bya- 
cinthus  poetarum.  Cette  opinion  a  été  assez 
généralement  adoptée,  comme  la  plus  pro- 
bable. 

Dans  le  lis  pompone  (  lilium  pomponium, 
Linn.  )  la  corolle  a  la  même  forme  que  dans 
le  précédent  ;  mais  eUe  est  d'un  rouge  vif 
sans  taches  ;  les  fleurs  sont  bien  moins  nom- 
breuses; les  feuilles  éparses,  linéaires  et  non 
verticillées.  Il  se  trouve  dans  les  montagnes 
de  la  Provence  et  du  Dauphiné;  il  parait 
même,  d'après  Gmelin,  s'avancer  Jusque  dans 
la  Sibérie. 

On  a  découvert  dans  les  Pyrénées  et  les 
Alpes  un  autre  Us,  que  les  uns  regardent  comme 
une  variété  du  précédent,  d'autres  comme 
une  espèce  différente,  sous  le  nom  de  lis  des 
Pyrénées  (  Mium  pyrenaicutn  >  Gouan  ),  dis- 
tingué par  ses  fleurs  Jaunes,  marquées  de 
points  noirâtres,  très-peu  nombreuses,  quel- 
quefois solitaires.  Leur  odeur  est  forte  et  dé-' 
sagréable;  eUes  paraissent  en  Juin. 

Le  Us  de  Chalcédoine  (  lilium  chalcedo- 
nicttiR,  Linn.  ),  est  encore  très-voisin  des  deux 
précédents  :  on  l'en  distingue  par  ses  fleurs, 
beaucoup  plus  grandes,  peu  nombreuses,  d'un 
rouge  éclatant.  Il  est  originaire  du  Levant  ; 
on  dit  l'avoir  aussi  observé  dans  la  Carniole. 
Sa  beauté  l'a  fait  admettre  dans  les  Jardins. 

LiNNANTHÉES.  Petit  groupc  de  plantes 
exotiques,  palustres  ;  U  ne  diffère  des  tropéo- 
lécs  que  par  la  fleur  réguUère,  par  un  anneau 
staminigère  sondé  avec  la  base  dn  caUce  et 
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par  U  radicale  Infère  de  rembryon.  n  com- 
prend les  g./oerikea,  Wllld.,  et  timnantkes, 
R.  Br.  —  Tous  ces  v^tanx  habitent  les  ma- 
rais de  l'Amérique  septeatrionale  tempérée. 
Ils  partagent  les  propriétés  des  tropéolées. 
LiMN  AHTHES,  R.  Bf.  Genre  type  desUmnan- 
thées.  Calice  à  cinq  folioles,  corolle  de  cinq  pé- 
taûs  et  dix  étamines ,  insà^es  sous  les  oTai- 
res;  style  terminé  par  un  stigmate  divisé  en 
cinq  ou  six  parties  ;  cinq  à  six  ovaires  libres  à  la 
base  dn  stylo.—  Le  {.  DougkuU,  R.  Br.,  est  une 
plante  annuelle  de  la  Californie  ;  feuilles  pen- 
nées, portées  sur  de  longs  pétioles  canalicu- 
lés  ;  fleurs  blanches,  d'un  jaune  serin  en  dedans. 
LiHOCBABis,  Ricb.  (De  XitAVYl, étang,  et 
y(ipiC  grftce.  )  Genre  de  butomes.  Lie  /.  ifum- 
ooldtii,  R..  est  une  plante  aquatique ,  ayant 
le  port  du  menianthes  nymphoides ,  L.;  tiges 
flottantes  ;  feuilles  obovales .  disposées  en  ro- 
sace à  la  surface  des  eaux;  fleurs  à  trois  pé- 
tales larges ,  d'un  beau  Jaune  citron ,  à  onglet 
d*on  Jaune  plus  intense  ;  étamines  nombreuses, 
ft  filets  bruns ,  entourant  les  pistils  au  nombre 
de  six  et  sept.  Les  fleurs  s'ouvrent  le  matin  et 
se  ferment  Te  soir.  Cette  plante  est  originaire 
de  Buenos-Ayres.  Al.  de  Humboldt  l'a  rencon- 
trée dans  les  marais  à  Touest  d^  Caracasi.  On 
peut  l'employer  pour  la  décoration  des  bas- 
sins dans  les  serres  cbaudes.  On  la  cultive 
depuis  IS36  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris ,  où 
on  l'a  reçue  de  Munich.  Son  introduction  en 
Europe  parait  dater  de  isso. 

I.IHNOPEUCB  de  Vaillant;  synonyme  : 
hippuris, 

LiMODOacM,  Swartz.  Genre  d'orchidées. 
Feuilles  réduites  à  des  écailles  engainantes  co- 
lorées. Calice  ft  six  divisions,  dont  l'inférieure 
prolongée  en  éperon  ;  lahelle  quelquefois  supé- 
rieur ;  deux  anthères  hémisphériques  termi- 
nales ;  ovaire  surmonté  d'un  style  portant  le 
stigmate  à  sa  partie  antérieure  ;  capsule  ovale. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce  indigène,  le 
I.  abortivum  [  orchis  abortiva^  Unn. }.  Tige 
colorée  en  violet  plus  ou  moins  foncé ,  ainsi 
que  les  autres  parties,  bractées  membraneuses; 
fleurs  d'un  lllas  violet,  marquées  de  lignes 
plus  foncées ,  en  épi  allongé.  Fleurit  en  Juin  et 
Juillet.  Clairières  des  bols  roontueux. 

Le  l.fiyacinthicum,  Sm.  (  l,  pulchellum, 
Hort. },  a  les  feuilles  radicales  lancéolées ,  plis- 
sées  longltudlnalement  ;  hampe  nue,  de  quinze 
à  dlx-hult  ponces,  d'un  violet  pourpre  foncé, 
surmontée  d'une  grappe  de  dix  &  douze  fleurs 
ù  pérlanthe  d'un  pourpre  violacé  brillant;  ra- 
cine tuberculeuse ,  charnue.  —  lie  /.  Tancar' 
villa,  Sw.,  est  originaire  de  la  Chine;  racines 
fibreuses;  feuilles  longues,  larges,  pointues, 
pllssées  ;  hampe  couronnée  d'une  grappe  de 
grandes  et  belles  fleurs  à  divisions,  blanc  pur 
en  dehors,  roux  brun  en  dedans,  et  à  labelle 
pourpre  brun  roulé  en  cornet. 

LiHOSELLA,  L.  (  De  Hmou;  par  allusion  au 
séjour  de  la  plante.  )  Genre  de  scrophularinées. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  /.  aguatica, 
L.,  fort  petite  plante,  dont  la  découverte  est 
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nne  conquête  ponr  le  botanbte.  On  la  renv- 
contre  dans  la  vase  sablonneuse,  aux  lieu» 
humides  où  l'eau  a  ajourné  pendant  l'hiver. 
Elle  fleorit  dans  le  courant  de  l'été.  Elle  plaît 
par  la  finesse  de  toutes  ses  parties ,  par  la 
forme  de  ses  petites  feuilles  en  ellipse ,  sup- 
portées par  on  pétiole  long  et  filfforrae,  rap<- 
prochées  en  faisceau ,  et  produites  par  des  re- 
jets dettes  et  rampants.  Dn  milieu  de  cette 
touffe,  et  à  la  base  des  feuilles,  s'élèvent  des 
hampes  courtes,  fort  grêles,  portant  une 
seule  flenr  blanchâtre ,  petite ,  campaniforroe,. 
à  cinq  lobes  aigus,  dont  un  plus  petit  que  les 
autres;  le  calice  est  persistant,  à  cinq  décou- 
pures algnés  ;  quatre  étamines ,  dont  deux, 
plus  courtes,  qui  manquent  quelquefois.  L'o* 
vaire  est  supérieur  ;  le  sUgmate  globnieux  ;  le 
fruit  est  une  capsule  ovale ,  k  deux  valves . 
nniloculaire.  Les  semences  sont  nombreuses 
attachées  à  un  placenta  centrât  Cette  plante 
ét^t  Inconnue  aux  anciens.  Elle  croit  dans 
les  contrées  tempérées  et  même  dans  celles 
dn  nord  de  l'Enrope. 

LIN  ACÉES  (linées).  Famille  de  plantes  phané* 
rogames  (classe  LVIII,  ordre  CCLVII,  Endll- 
cher).  Hérites  annuelles,  vlvaces  ou  sous-arbrls- 
seaux.  Feuilles  alternes  ou  opposées,  plus  rare- 
ment yerticillées,  simples ,  sesslles ,  linéaires  y 
sans  stipules.  Fleurs  régulières  terminales  : 
communément  hermaphrodites,  pédicellées 
souvent  en  corymbe  terminal;  calice  persistant, 
pentaphylle,  à  estivation  quinconciale  Imbri- 
quée; corolle  à  quatre  ou  cinq  pétales  Imbriqués 
et  tordus,  caducs,  insérés  au  réceptacle.  Dix 
étamines ,  monadelphes  par  la  base ,  cinq  fer- 
tiles et  alternes  avec  les  pétales.  Filets  réuni» 
le  plus  souvent  à  la  base ,  rarement  tous  Ur 
bres.  Anthères  introrses,  bilocalaires,  linéaire» 
ou  oblongues,  s'ouvrant  longitudinalement. 
Ovaire  h  quatre  ou  cinq  loges  souvent  parta- 
gées en  deux  par  nne  cloison  Incomplète ,  de 
sorte  qu'il  parait  à  huit  ou  dix  loges  :  chaque 
vraie  loge  contient  deux  ovules  pendants  col- 
latéraux et  anatropes.  Styles ,  trois  ou  cioqx 
filiformes,  libres;  stigmates  simples  ;  capsule 
globuleuse,  accompagnée  da  calice  et  des  éta- 
mines persistantes ,  s'ouvrant  en  cinq  ou  dix. 
valves  ayant  quatre  ou  cinq  loges  dispermes , 
avec  cinq  cloisons  incomplètes  et  pariétales^ 
Embryon  droit ,  dépourvu  d'endosperrae.  Co- 
tylédons plans ,  elliptiques. 
Genres  :  linum ,  Linn.;  radiola ,  Dlllen. 
Les  linées  habitent  principalement  l'Europe 
méditerranéenne  et  l'Asie  moyenne.  Elles  ne 
dépassent  pas  le  M»  latitude  boréale. 

LiNARiA,  Juss.  Genre  de  scrophularlacées  „ 
formé  aux  dépens  de  quelques  espèces  d'an- 
tirrhinum.  Calice  quinquépartlte ,  corolle  à 
tube  Tenue,  prolongé  à  la  base  en  un  éperon 
linéaire  cylindrique,  à  limbe  en  gueule  ;  la 
lèvre  supérieure  bifide ,  à  lobes  réfléchis  ea 
dehors;  la  lèvre  Inférieure  trilobée,  présen- 
tant ordinairement  un  palais  saillant  bilbbé ,. 
plus  ou  moins  poilu ,  qui  ferme  la  gorge.  (  Ce. 
genre  ne  se  distingue  du  g.   antirrhinum. 
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qu^en  ce  que  dans  ce  dernier  la  coroUe  est  d* 
tube  bosm  à  la  base.  )  —  Espèces  indigènes  : 
L.vulgaris,  MoenchC  antirrhtnum  linaria, 
h.  ) ,  rulgairement  linaire  :  feoiUes  tontes 
éparses,très-rapprochées,  linéaires-lancéolées: 
fleurs  imbriqnées,  d'an  jaune  pâle,  à  palais 
d'un  lanne  safrané.  disposées  en  grappes  spi- 
cUormes  compactes.  —  L.  ttriata,  DC.  (  L  re- 
pens,  Desf.  (  antirrhinwn  repensa  L.  ); 
feuilles  linéaires  ;  fleurs  en  grappes  spiciformes, 
d*on  blanc  lilas  veiné  de  Ttolet,  à  piilaJg  Jaune  ; 
graines  oToldes-trigones.  —  L,  supina,  Desf. 
(  antirrJUnum  supinmn ,  L.;  antir.  btpune- 
tatum,  TlinUl.  )  ;  tiges  couchéCMUmiaes,  puis 
redressées  ;  fleurs  Imbriquées ,  en  grappes  cour* 
tes  compactes,  d'un  Jaune  pftîe  ;  graines  lisses. 
—  L.  arvensiSf  DC.  (  antirrhinum  arvensef 
L.  ),  plante  annuelle,  pubescente,  glanduleuse 
dans  sa  partie  supérieure;  fleurs  en  grappes 
pauciflores,  d'abord  courtes,  capitées,  puis  de- 
venant lâcbes  ;  corolle  très-petite .  lilas  veiné 
de  bleu.  —  L.  PelisserianOi  MilL  (  antirrhi- 
num '^Pelisserianum,  L.  ).  Plante  annuelle, 
glabre-snbglaucescente;  feuilles  espacées, li- 
néaires ;  les  Inférieures  vertIcHlées  par  quatre  ; 
celles  des  rejets  stériles,  oblongues,  assez  lar- 
ges ;  corolle  d'un  blanc  violet,  à  éperon  très- 
long;  capsule  dldyme;  graines  entourées  d'une 
aile  découpée  en  cils  roides. 

Pour  le  /.  cymbataria,  MUL,  voy.  AnTianui- 
'  xnjMCniBALARiA.  —  £.  minoTt  Desf.  (  antir- 
rhinumminus,  L.)  ;  tige  dressée,  très-rameuse  ; 
leuiUes  lancéolées-Unéaires  ;  fleurs  soHtaires, 
axiUalres,  disposés  en  grappes  lAches  ;  corolle 
petite,  d*an  violet  pâle,  à  gorge  jaunâtre. 
Incomplètement  formée  par  le  palais.  —  L, 
ékUine,  Desf.  [antirrhinum  ekUine,  L.); 
plante  annuelle,  poilue  ;  tige  coocbée  -  diffuse  ; 
fenllles  alternes,  ovales-hastées;  pédicelles 
^bres,  plus  longs  que  la  fenUle  ;  corolle  d^un 
Jaune  pÂle,  à  lèvre  supérieure  d*an  bleu  violet 
en  dedans.  —  L.  spuria,  Mill.  (  antirrhinum 
^ttrium,  L.  ),  vulgairement  ve/i;o(0/  feuilles 
oblongnes  ou  suborbiculaires,  non  bastées; 
pèdIoeUea  très-poilus  ;  corolle  Jaune,  à  lèvre 
supérlenre  d'un  violet  foncé  en  dedans. 

LiNDERN lA,  Linn.  Genre  consacré  à  la  mé- 
moire de  Fr.  Undem ,  auteur  du  Toume/ort 
dPAliOce.  Genre  d'antirrhinées.  Nous  n*ea 
connaissons  qu'une  seule  espèce  en  Europe, 
la  linderae pyxldaire  [lindemia  pyxidaria, 
Unn.),  petite  plante  marécageuse,  qui  a  l'as- 
pect d'un  mouron  ou  d*une  véronique,  et 
dont  la  racine,  fibreuse  et  menue,  pousse  plu- 
steors  tiges  glabres,  droites  on  condiées,  ra- 
meuses ,  garnies  de  fenUiea  sessiles ,  opposées, 
glabres,  ovales,  entières.  Les  fleurs  sont  pe- 
tites, axiUaires,  pédoncnlées,  d*nn  ronge 
dair;  leur  caUoe  persistant,  à  cinq  divisions 
profondes;  la  coroUe  courte,  presque  à  deux 
lèvres,  nnférienre  divisée  en  trois  lobes;  la 
rapérleore  très-conrte,  écbancrée;  les  éta- 
mlnes  dldynamcs;  une  capsule  bUocnlaire, 
poljiperme,  à  deux  valves:  une  cloison  op- 
posée lui  valvca.  On  en  a  observé  une  variété 
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liériaaée  et  blanchâtre.  Cette  pbntc  flcuril 
dans  le  courant  de  l'été  ;  on  la  trouve  dans  le» 
marais  spongieux  et  souvent  inondés ,  sur  le 
bord  des  rivières ,  dans  le  Piémont ,  l'Alsace, 
la  Silésie ,  la  France ,  etc.  On  la  soupçonne 
originaire  de  la  Virginie,  où  elle  a  été  ob- 
servée par  Gronove ,  qui  en  a  formé  successi- 
vement une  gratiola ,  une  rueliia  ;  mais  on 
doute  que  ce  soit  la  même  espèce.  C'est  dans 
Lindem  le  genre  pyxidaria,  ainsi  nommé  à 
cause  de  ses  feuilles,  approchant ,  par  leur 
forme,  de  celles  du  buis  (  en  grec  puxos). 
DansKrock  c'est  le  genre  anagalloides,  Lin- 
né, qui  d'abord  l'avait  placé  parmi  les  ca- 
praria,  a  depuis  adopté  le  genre  lindemia 
d'AUionl. 

LiNifiBA,  Gronov.  Genre  de  caprlfuUacées,. 
dédié  â  Linné.  Calice  double  :  l'un  inférieur, 
à  quatre  folioles;  Tautre  supérieur,  à  cinq 
lobes;  corolle  campanulée,  à  cinq  lobes; 
quatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un 
style  ;  un  stigmate  globuleux ,  incliné  ;  baie  à 
trois  loges,  dont  chacune  contient  deux  graines^ 

—  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce ,  le  /.  to- 
realiStUnn.  C'est  une  Jolie  petite  plante,  qu'il 
faut  cueillir  dans  son  lieu  natal,  au  milieu  de 
ces  antiques  forêts.  Jetées  Jusque  dans  le  fond 
du  Nord,  sur  les  montagnes  alpines  :  c'est  là 
que ,  très-abondante,  elle  pend  aux  rochers , 
ou  s'étend  au  loin  en  guirlandes ,  parmi  le^ 
mousses  et  des  saxifrages ,  dans  les  lieux  hu- 
mides et  ombragés.  Elle  a  été  également  ob- 
servée au  Canada  et  à  la  Nouvelle- Angleterre. 
Ses  tiges  sont  grêles,  un  peu  ligneuses,  ram- 
pantes et  stériles.  De  leurs  nœuds  enracinés 
s'élèvent  d'autres  tiges,  nues  à  leur  partie  su- 
périeure ,  terminées  par  deux  fleurs  inclinées, 
pédoncuiées ,  blanches  en  dehors ,  rouge&tres 
et  un  peu  velues  en  dedans.  Les  feuilles  sont 
opposées,  pétlolées,  orblculaires ,  médiocre- 
ment incisées  ou  crénelées 

Cette  plante  a  été  décrite  et  figurée  pour 
la  première  fois  par  C.  Bauhin ,  qui  l'a  nom- 
mée campanula  serpyllifolia.  D'après  Linné , 
les  habitants  du  Nord  la  prennent  infusée 
dans  du  lait  pour  calmer  des  douleurs  de 
rhumatisme ,  et  on  en  fait  en  Norvège  des 
fumlgatious  pour  guérir  les  fièvres  scarla- 
tines. 

I.III08TRIS,  DC.  Genre  de  synantbérées, 
tr.  des  corymblfères.  Invoiucre  à  folioles  Im- 
briquées ;  réceptacle  convexe ,  profondément 
alvéolé  ;  fleurons  tous  hermaphrodites,  tubu- 
leux,  profondément  quinquéfides;  akènes 
comprimés,  surmontés  d'une  aigrette  à  soies 
capillaires  scabres,  disposées  sur  deux  rangs. 

—  Nous  ne  possédons  qu'nne  espèce,  le  l.  vul- 
garii,  DC  (  l.  foliosa,  Cass.;  ehrytocoma 
linosyris,  L. }  :  plante  vivaoe;  feuilles  linéai- 
res-étroites, trèa-rapprochées ,  entières,  \tu 
peu  coriaces;  tiges  herbacées ,  de  trois  à  six 
décimètres,  dressées,  roides  ;  capitules  en  co- 
rymbe  terminal  fenlUé;  flenrons  tous  Jaunes. 
Coteaux  pierreux  ;  pâturages  montneux. 

i.ni0B  9  L.  Nom  volgalre  :  Un,  Genre  type 
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description  qn'en  a  donné  M.  Pepln,  dans  les 
jinnalês  de  Flore,  année  issa ,  p.  isv  :  «  Cette 
plante,  originaire  dn  sud  de  l'Amérique,  avait 
para  en  France  en  irw.  Par  une  erroar,  dont 
on  ne  peut  se  rendre  compte,  la  plante  por- 
tait ponr  étiquette  le  nom  de  Bonapetrtea 
Jtmeea,  et  comme  sa  description  -ne  s*aocor- 
dalt  pas  avec  celle  donnée  par  Rnlz  et  Pavon 
dans»  la  Flore  du  Pérou,  de  la  plante  dédiée 
par  enx  an  général  Bonaparte,  elle  resta  long- 
temps Ignorée  dans  les  serres  du  Jardin  des 
Plantes.  Le  célèbre  Desfontaines  crut  pouvoir 
la  ranger  parmi  les  yucca  sons  le  nom  de 
jfveea  Boscii ,  et  Sénagata  en  avait  fait  un 
agave  sous  celui  A^agave  geminijlora»  On 
volt  dans  le  Journal  des  Sciences  et  des  Arts, 
pobUé  à  Londres,  la  figure  d'un  littaea  dont 
la  hampe  avait  de  neuf  à  dix  pieds.  C'est  Tba- 
gliabuc  qui  apporta  de  Milan  à  Paris  le  pre- 
mier pied  qui  y  ait  paru  sons  le  nom  de  Ut- 
tca.  Celui  qui  a  fleuri  ponr  la  première  fois 
an  Jardin  des  Plantes  était  d'une  forte  dimen- 
sion ;  sa  tige  avait  deux  pieds  de  hauteur  et 
quatre  ponces  de  diamètre  ;  ses  feuilles,  très- 
longues,  pendantes  et  nombrenses,  formaient 
nne  touffe  serrée ,  qui  se  développait  de  la  moi- 
tié du  tronc  à  sa  partie  supérieure.  Au  mois 
d'octobre  laaii,  une  hampe  simple  s'éleva  de 
dix-sept  à  dix-huit  pieds;  ce  développement  à 
cette  époque  de  l'année  parut  être  un  obstacle 
à  répanouisaement  des  fleurs,  qui  eurent  beau- 
coup de  difficulté  à  s'ouvrir,  et  qui  ne  fleurirent 
qu'en  février  laae.  Cette  contrariété  fut  sans 
doute  la  cause  que  les  graines  avortèrent. 
Aussitôt    que   les  fleurs  furent  flétries,  la 
hampe  se  sécha  ;  on  la  coupa  près  des  feuilles 
en  végétation,  on  recouvrit  la  plaie  avec  de 
la  cire  à  greffer,  afin  que  l'humidité  ne  s'y 
introduisit  pas.  Dans  cet  état,  ce  pied  végéta 
encore  quelques  années,  et  développa  même 
quelques  bourgeons  au  centre  de  la  tige, 
entre  les  feuilles.  Le  plus  ordtaialrement  cette 
plante  metirt  après  la  floraison  comme  toutes 
les  agaves.  La  sève  se  porte  avec  une  telle 
fougue  dans  la  hampe ,  qui  en  absorbe  une 
très-grande  quantité  pour  suffire  à  son  accrois- 
sement rapide,  qu'aussitôt  que  sa  végétation 
cesse,  le  pied,  hors  d'état  de  réabsorber  assez 
promptement  la  sève,  meurt  presque  Immé- 
diatement. On  a  remarqué  que  cette  hampe 
croissait  régulièrement  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces par  Jour,  et  quelquefois  même  de  six 
pouces.  La  plante  qui  a  fleuri  A  Milan  avait 
donné  des  graines  dont  quelques-unes  ont  été 
envoyées  au  Jardin  des  Plantes.  Deux  pieds 
qui  en  proviennent  ont  fleuri  depuis  deux 
ans  ;  mais  Ils  étalent  de  deux  tiers  moins  forts 
que  celui  dont  je  viens  de  parler.  Le  premier 
se  développa  à  la  fin  d'octobre  lasa,  époque  qui 
parait  être  celle  de  la  floraison  naturelle,  à  en 
Juger  partons  les  pieds  qui  ont  fleuri  dans  di- 
vers établissements,  n  n'avait  que  quatorze 
pieds;  Il  ne  donna  point  de  graines,  et  mourut 
«ussltôt  après  que  ses  dernières  fleurs  furent 
flétries.  Le  second  a  commencé  son  développe- 
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ment  le  •  septembre  «sm  ;  1«  ii  décembre ,  if 
avait  atteint  la  hautenr  de  dix-sept  pieds.  Le 
diamètre  de  la  bunpe,  à  sa  base,  était  d'un 
ponce.  Les  fleurs  commencèrent  à  s'épanouir  le 
90  octobre  ;  dès  les  premiers  jours  de  décembre 
il  était  défleuri  dans  la  moitié  de  sa  hampe, 
d(mt  la  floraison  continuait  à  la  partie  supé-- 
rieure;  dans  ce  moment  fl  y  a  quelque  appa- 
rence de  fruits.  En  ism  ou  issr,  un  très-beau 
pied  a  fleuri  dans  l'établissement  de  M  JSoulange 
Bodin;  il  a  donné  nne  très-grande  quantité 
de  graines,  qui  toutes  ont  levé  parfaitement. 
Enfin,  dans  cet  automne  i8S4,  deux  pieds  ont 
également  fleuri  à  Bruxelles ,  l'un  au  jardin* 
botanique,  et  l'autre  chez  M.  Vandermœlan* 
Cette  plante  magnifique,    de    la  fam.  des 
broméliacées,  mérite  tonte   l'attention  des 
amateurs  tant  par  son  port  que  par  la  singu- 
larité de  ses  fleurs.  En  voici  la  description  :; 
Tiges  ligneuses ,  hautes  d'nn  à  deux  pieds  sur 
deux  à  quatre  pouces  de  diamètre ,  terminées 
par  un  faisceau  de  feuilles  éparses,  nombreuses^, 
longues  d'un  à  deux  pieds,  jondformes,  trian- 
gulaires ,  très-acérées  et  piquantes  à  l'extré- 
mité, avec  un  renflement,  à  la  base,  de  la  gros- 
seur du  pouce;  celles  de  la  partie  supérieure- 
sont  droites,  roides  et  munies  sur  les  bords  de 
filaments  blanchâtres  plus  ou  moins  longs  ;  les 
autres  sont  réfléchies.  Dn  centre  de  ses  feuilles 
se  développe  une  hampe  simple,  droite ,  qui. 
s'élève  à  la  hautenr  de  quatorze  A  dix-huit 
pieds  ;  fleurs  géminées,  se  développant  deux  à 
deux  sur  toute  la  longueur  de  la  hampe,  et 
formant  ainsi  un  épi  d'un  bel  effet  :  elles  sont 
longues  d'un  ponce.  La  floraison  commence 
par  la  base  ;  elle  dure  deux  ou  trois  mois  ;  les> 
fleurs  s'épanouissent  successivement  de  bas  enx 
haut  A  l'insertion  de  chaque  fleur  existe  une 
bractée  sessile,  triangulaire  et  pointue,  longue 
de  deux  pouces,  recourbée,  et  finissant,  quand 
la  floraison  est  passée,  par  s'appliquer  contre 
la  tige,  la  pointe  en  bas.  Calice  coloré,  verdA- 
tre,  tubuleux,  luisant,  à  six  divisions  égales,, 
réfléchies  et  roulées  Inférieurement,  d'un  vert 
jaunâtre  à  la  partie  supérleurei  avec  une  ligne 
verte  sur  le  milieu  de  chaque  sépale,  et  bor- 
dées de  violet  purpurin.  Six  étamlnes,  à  filets 
de  couleur  rose  violacé,  longs  d'un  pouce  et 
demi,  terminées  par  des  anthères  jaunes,  an- 
guleuses et  mobiles.  Un  style  long  d'un  pouce, 
de  la  longueur  des  filets,  A  stigmates  trian- 
gulaires. Ovaires  infères,  géminés  ;  l'un  d'eux, 
avorte  quelquefois  ;  de  forme  ovale  anguleuse, 
élargie  et  tronquée  A  la  parole  supérieure;, 
terminés  par  trois  petites  pointes.  Capsules 
ovoïdes ,  rétrécies  A  leur  base,  A  six  angles 
longitudinaux ,  dont  trois  plus  saillants  ;  trois, 
loges,  renfermant  plusieurs  graines.  Cette 
plante  se  cultive  comme  les  agaves.  » 

LiTTORELLA,  L.  (De  Utius,  rivage.  )  Genre 
de  plantaginées.  Il  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce ,  que  Linné  avait  d'abord  réunie  aux 
plantains ,  et  qui  depub  en  a  été  séparée  sous 
le  nom  de  littorella  lacustris,  Llnn.,  vulgaire- 
ment plantain  de  moine.  Comme  genre,  U  se 
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ii*:^,\ntfae  par  des  flenn  monoïques  ;  les  mâ- 
les sont  pédlcellés,  à  quatre  divisions  ;  quatre 
étamloes  ,  dont  les  filaments  sont  très-longs  : 
les  femelles  sont  sessUes,  inférieures,  cachées 
entre  les  feuilles  et  à  trois  divisions  ;  l'ovaire 
est  supérieur  ;  le  style  filiforme,  très-long.  Le 
flruit  est  une  capsule  unUoculaire,  enveloppée 
par  le  calice. 

Cette  plante  est  fort  petite,  sa  racine  blan- 
chfttre,  fibreuse,  d'où  s'écbappént  des  drageons 
rampants.  Les  feuilles  sont  toutes  radicales, 
nombreuses,  glabres,  étroites,  linéaires-algues, 
assez  semblables  à  celles  des  graminées  :  plu- 
sieurs pédoncules  filiformes  s'élèvent  d'entre 
les  feuilles,  et  portent  des  fleurs  solitaires, 
une  mâle  â'  l'extrémité,  une  femelle  vers  la 
base  du  pédoncule.  Cette  plante  croît  aux 
lieux  Iierbeux,  aux  bords  des  mares,  des  étangs 
et  des  lacs,  particulièrement  dans  les  terrains 
qui  Dnt  été  submergés.  Elle  habite  les  contrées 
tempérées  de  l'Europe,  et  s'avance  Jusque 
Ten  le  Nord.  Elle  fleurit  dans  les  mois  de 
Juillet  et  d'août  ;  on  ne  lui  connaît  aucune 
propriété. 

liOASA,  Bot.  Mag.  Genre  type  des  loasacées. 
(  Voir  pour  les  caractères  génériques,  l'article 
I.OASACÉE5.}  Le  {.  kUeritia,  B.  R.  icaîophora 
lateritia.  Don.  ),  est  un  art>uste  originaire  du 
Brésil  ;  il  est  remarquable  en  ce  que  sa  tige, 
ses  feuilles,  et  presque  toutes  les  parties  sont 
couvertes  de  petits  poils  rudes,  glanduleux , 
produisant  le  même  effet  que  ceux  de  l'ortie; 
tige  volubile  ;  feuilles  opposées ,  palmées  on 
ladnlées  ;  fleurs  «xlUaires,  solitaires,  grandes, 
à  cinq  divisions  creusées  en  gouttières,  d'un 
rouge  brique  (  d'où  le  nom  de  lateritia  )  ;  les 
divisions  caliclnales  sont  ladnlées  et  réfléchies 
sur  le  pédoncule  ;  graines  fines,  nombreuses  , 
roussfttres,  fixées  sur  un  trophosperme  central, 
roulé  en  spirale  comme  la  capsule ,  qui  est 
longue  de  neufà  dix  centimètres,  cylindrique, 
turbinée,  à  surbtce  munie  de  poils  nombreux, 
tirttcants.  Cette  plante,  qu'on  peut  propager 
par  semis  et  boutures,  en  pleine  terre,  fleurit 
depuis  le  printemps  Jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver. 
Son  introduction  en  Europe  (  Angleterre  )  date 
de  1S36.  Le  l.  nitida,  Hook,  originaire  du 
Chili,  existe  depuis  plus  lougtemps  dans  le 
commerce  horticole.  —  On  peut  les  cultiver 
poor  la  décoration  des  Jardins. 

LOASAciES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games exotiques.  Elle  comprend  les  genres  : 
aeroloiia,  PresL;  meMzeUaf  Linn.;  bartha- 
nia,  Sims.;  ilaprothia,  H. H.K.'fSclerothrix, 
PresL;  grammatocarpus  t  PresL;  loasa, 
Adans.;  anjopftora,  PresL;  blumenbachia , 
Sdmd.  Cette  famiUe  a  de  grands  rapports 
Avec  les  œnothéracées  et  les  cactacées ,  mais 
die  en  diffère  par  quelques  caractères  tran- 
diés.  Ainsi ,  dans  les  premières  l'ovaire  est 
plurUoculalre,lesétamiDeS  sont  en  nombre 
déterminé.  Dans  les  cactacées  le  fruit  est 
charnu,  et  la  graine  sans  endosperme.  —  Les 
loasaeèes  habitent  toutes  le  continent  d'Amé- 
rique, nirtoat  le  long  du  bord  de  l'océan 
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Pacifique.  La  racine  du  mentzeha  hispida, 
Willd.,  est  un  violent  purgatif. 

LOBEI.IA ,  L.  Genre  type  des  lobéliacées, 
consacré  à  la  mémoire  de  LobeL  Calice  à  cinq 
dents  ,  un  peu  Inégales  ;  curolle  monopétale , 
irréguUère  ;  vrille  fendue  en  dessus  dans  sa 
longueur  ;  limbe  presque  labié ,  à  cinq  lobes 
inégaux  ;  cinq  étamines  ;  les  anthères  connl» 
ventes  ;  un  ovaire  inférieur  ;  un  style  ;  une 
capsule  couronnée  par  le  calice,  s*ouvrant  par 
le  sommet  en  deux  ou  trois  loges.  La  plupart 
des  lobélla  renferment  un  suc  propre,  lai*> 
teux,  plus  ou  moins  acre  et  caustique,  quel^ 
quefois  trè»-vénéneux. 

On  a  donné  le  nom  de  lobélie  brûlante  (  Uy 
belia  urens,  Linn.  )  à  une  espèce  dont  toutes 
les  parties  ont  une  saveur  piquante  et  caus- 
tique. Elle  est  assez  commune  dans  toutes  les 
contrées  de  la  France,  surtout  dans  les  contrées 
tempérées,  aux  lieux  un  peu  humides  ;  dans  les 
prés,  les  buissons  et  les  bois.  La  tige  est  droite, 
presque  simple,  anguleuse  ;  les  feuilles  gU- 
bres  ;  légèrement  dentées  ;  les  inférieures  ob- 
tuses, presque  spatulées  ;  les  supérieures  ses- 
stles,  étroites-lancéolées.  Ses  fleurs  sont  bleues,  ' 
disposées  en  une  sorte  de  grappe  lâche  termi- 
nale; les  pédoncules  courts;  la  coroUe  pres- 
que à  deux  lèvres,  marquée,  à  son  orifice ,  de 
deux  taches  blanchâtres.  Elle  fleurit  en  Juillet. 

La  Mtélie  de  Dortmann  (  lobelia  Dortmafi- 
ni,  Linn.,  )  est  remarquable  par  la  nature  de 
ses  feuilles ,  presque  toutes  radicales  et  sub- 
mergées ;  elles  sont  linéaires,  un  peu  recour- 
bées au  sommet,  fistuleuses,  divisées  intérieu- 
rement eifdeux  cavités  longitudinales,  comme 
deux  tubes  Joints  ensemble.  La  tige  est  droite, 
simple,  glabre,  presque  nue  ;  les  fleurs  bleuâp* 
très,  pédicellées  dans  l'aisselle  d'une  bractée, 
formant  une  grappe  lâche.  Cette  plante  croit 
dans  le  nord  de  l'Europe. aux  lieux  aquatique» 
et  dans  les  étangs  dont  le  fond  est  sablonneux. 

La  lobélie  à  longs  pédoncules  (lobelia  law 
rentia,  Linn.)  est  une  petite  espèce  très-fluette, 
assez  élégante;  ses  tiges  sont  filiformes  ;  ses 
feuilles  minces,  glabres;  les  inférieures  pétio- 
lées,  alternes  ovales,  presque  opposées.  Le» 
fleurs  sont  petites,  bleuâtres,  axlllaires,  suppor- 
tées par  un  très-long  pédoncote  sétacé.  Cette 
plante  croît  aux  lieux  humides,  dans  les  con>- 
trées  les  plus  méridionales  de  l'Europe.  Le 
lobelia  minuta,  linn.,  observe  dans  l'Ile  de 
Cône,  de  Hinorque,  à  Candie,  etc.,  n'en  pa- 
rait être  qu'une  variété  beaacoup  plus  pe- 
tite dant  toutes  ses  parties.  —  Le  f .  anti- 
MVpMtitica,  L.,  est  originaire  de  la  Virginie; 
feuilles  orales-lancéolées  ;  fleurs  bleues,  dis- 
posées en  épi  terminal ,  paraissant  d'août  en 
octobre.  Cette  espèce  a  été  vantée  comme  unr 
excellent  remède  contre  la  syphilis;  elle  se 
plaît  sur  le  bord  des  eaux.  —  Le  Lfuigent,  h., 
originaire  du  Pérou ,  a  les  fleurs  pubescentes, 
d'un  rouge  magnifique.  —  Le  L  cardinalis,  L.^ 
de  la  Yliibiie,  a  les  fleurs  grandes,  écarlates* , 
à  tube  long  -et  à  limbe  plan.  -  Le  /.  eunei- 
/olia,  Unk,  est  une  très-belle  plante  â  feuille» 
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obeordifonncs  ;  fleurs  terainales,  portées  snr 
un  pédoDcole  aplati,  simple;  tube  d'an  bien 
tendre,  à  limbe  dTun  blanc  por;  la  lèvre  infé- 
rieure a  ses  «ttTlsiotts  inrales<^»ointaes,  mar- 
quées à  Fintérieor  de  deux  lignes  JauMs  et  de 
trois  bleues  à  la  base  des  lobes.  Cette  plante, 
originaire  dn  cap  de  Bonne-Espérance,  se 
cultive  à  Paris  depuis  environ  isas. 

LOSELiAGÉBS.  FaiDlIle  de  plantes  phané- 
rogames (  daase  XXXII,  ordre  CXXIV  de 
Endllcher  ).  Herbes  annuelles  ou  vivaces  ;  sont 
des  arbrisseaux  on  des  artirea.  Feuilles  alternes, 
«ans  stipules.Tube  du  calice  soudé  avec  l'ovaire, 
limbe  quinqnéfide  ouirr^ller.  Corolle  à  cinq 
pétales,  le  plus  souvent  soudés ,  Irr^iulierB, 
'blUbiés.  CÛiq  étamines;  fllamenU  distincts  à 
la  base  et  sondés  supérieurement  en  un  tube 
qui  donne  passage  au  style  ;  anthères  introrses, 
•bUoculaires,  connées,  souvent  bart>ues.  Ovaire 
infère bl on  triioculaire;  style  simple,  astig- 
mate souvent  bilobé.  Fruit  capsulaire  ou  char- 
nu; graines  nombreuses.  Embryon  ortbo- 
trope. 

Tribu  I.  —  CLiNTONiiza.  Ovaire  uniloculaire. 
Capsule  uniloculaire,  déhiscente. 

Genres  s 
Grammatotheca,  PrcsI.    Lysipoma ,  H.  K. 
CUntonia,  Dougl.  Hypsela,  Presl. 

Tribu  II.  —  LOBÉLiÉES.  Ovaire  bi  ou  trilocu- 
laire.  Capsule  bi  ou  triloculaire ,  déhiscente. 

Metzlcra,  Presl.  LAbelia,  L. 

Parastranthus,  Don.  Tupa,  Don. 

Dombrowskya,  Presl.  Siphocampylus,  PohI. 

Monopsis,  Sallsb.  I^urentia ,  Neck. 

.Sclerothera,  DC.  Brysanthes,  Presl. 

Trimeris,  Presl.  Hcterotoma ,  Zuccar. 

Tribu  III.  —  DÉLissÉACKES.  Ovaire  bilocu- 
laire.  Fruit  biloculalre,  sec  ou  charnu,  indé- 
hiscent. 

Pratla,  Gaud.  RoUandia,  Gand. 

Piddingtonia,  Alph.  DC.    ClermonUa,  Gaud. 
DeUssca,  Gaud.  Centropogon,  PresL 

KittcUa,  Relchenb.  Rhynchopetalum, 

Macrochilus,  Presl.  Flresen. 

Les  lobéliacées  ne  diffèrent  guère  des  cam- 
panulées  que  par  leur  corolle  irréguliére  et 
par  leurs  anthères  soudées.  Les  cinq  sixièmes 
environ  de  ces  plantes  appartiennent  aux  ré- 
gions tropicales  et  aux  contrées  extratropicales 
de  l'hémisphère  austral  tant  de  l'ancien  que 
du  nouveau  Monde.  L'Europe  et  l'Asie  boréa- 
les sont  très-peu  riches  en  espèces.  On  trouve 
lo  lûMia  dortmanna .  L.,  dans  les  régions 
■subarctiques  de  l'Europe ,  et  le  lobelia  sessi- 
HfoUOt  Umk.,  dans  le  Kamtschatka.  —Pres- 
que toutes  ces  plantes  renferment  un  suc  lai- 
teux, Acre  et  purgatif. 

LOCHNBiiA.  Synonyme  '■  vinca.  Le  l.  rO' 
*û9  (  vinea  rosta  )  ou  pervenche  du  Cap 
est  un  Joli  sous-arbrisseau,  A  tige  dressée: 
feuilles  ovales,  lisses,  et  fleurs  de  coulear  rose, 
plus  foooée  au  centre. 
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LOBMCBSIA,  L.  Genre  de  légaadneases , 
tr.  des  papiUonaeées.  Le  I.  oxaliAifolia  est 
nn  arfariaaean  dn  Cap,  &  feuilles  composées  de 
trob  folioles  ovales ,  semblables  à  cdles  des 
oxaU*£  en  mai,  flenrs  d'un  beau  rose  poar^ 
pre,  à  étendard  très^omt,  disposées  en  co- 
lymbes. 

LORFLiireiA,  L.  Genre  de  caryopbyllées. 
Le  L  kispanUa,  seule  espèce  dn  genre,  a  été 
déoooverte  par  Loefling  en  E^Mgne.  Elle  a  été 
retrouvée  depuis  dans  le  Languedoc  et  le 
BoussiUon,  ainsi  que  dans  la  Barbarie.  On  en 
a  JUt  un  genre  particulier,  caractérisé  par  un 
calice  A  dnq  divisions  profondes  ;  cinq  pétales 
très-courts;  trois  étamines;  nn  ovaire  su- 
périeur; un  style.  Le  firuit  est  one  capsule  à 
trois  valves,  à  une  seule  loge,  renfermant  pin- 
sieurs  semences.  Cette  plante  est  petite,  her- 
bacée, de  couleur  nu  peu  cendrée,  pubes- 
cente,  un  peu  visqnense.  Sa  tige  est  basse, 
noueuse;  elle  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  diffus,  cylindriques,  souvent  ren- 
versés, garnis  de  feuilles  petites,  opposées,  à 
demi  cylindriques,  munies  à  leur  base  de  deux 
dents  sétacées,  les  supérieures  très-rappro- 
cbées.  Les  fleurs  sont  fort  petites ,  sessiles , 
axillaires. 

LWLiA,  Undley.  Genre  d'orchidées.  Carac> 
tères  génériques  :  segments  du  périgone  éta- 
lés ;  lobelle  dirigé  en  arrière,  trilobé,  enroulé 
autour  de  la  colonne ,  qui  est  charnue  et  ca- 
nalicnlée  en  avant  ;  huit  masses  poUiniques , 
dont  quatre  caudicales,  élastiques.  Plantes 
herbacées  épiphytes,  à  rblzoaae  faux ,  bulbi- 
fère,  à  feuilles  charnues.  —  Le  ^.  citiîiabarina. 
Bot.  Mag.,  est  une  belle  orchidée,  originaire 
du  Mexique,  et  envoyée  en  18S9,  de  Rio-Ja- 
neiro,  h  M.  Aug.  Cels  à  Paris  :  feuilles  oblon- 
gues ,  algues ,  coriaces ,  pourpres  et  flexibles 
dans  leur  Jeunesse,  vertes  et  ridées  transversa- 
lement quand  elles  sont  vieilles  ;  fleurs  por* 
tées  sur  une  tige  droite,  roide,  et  enfermées  dans 
une  spathe  jusqu'au  premier  développement 
du  pédoncule;  pétales  et  sépales  étalés, 
oblongs ,  d'une  couleur  de  cinabre  brillante. 
On  cultive  cette  orchidée,  en  serre  tempérée, 
dans  de  la  mousse  disposée  sur  un  morceau 
de  bols. 

LOGANiACÊES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames exotiques.  Les  gent-es  de  cette  fa- 
mille ,  qui  ont  assez  peu  d'analogie  entre  eux, 
se  rapprochent,  d'un  côté ,  des  rubiacées,  de 
l'autre  des  apocynées  et  des  gentianacées  ; 
ils  ont  été  divisés  en  neuf  tribus.  !<>  strych- 
NKxs  :  corolle  à  estivation  valvaire;  baie 
biloculalre,  polysperme  ;  genres  :  stfychnosy 
Linn.;  ignatia,  Linn.  f.;  a»  GARDNÉaiÉ£s  : 
baie  biloculalre,  disperme;  genre  unique  * 
gardneriat  Wali.  ;  s»  antoiciÉes  :  capsule 
bllocubiire,  disperme,  graines  ailées;  genre 
unique:  antonia,  Pohl.;  **>  labordises: 
capsule  triloculalre,  polysperme;  genre  uni- 
que :  labordiaf  Gaudich.;  tt»  coclosty- 
LBESScapsule  bilocnlalre, polysperme  ;  graines 
non  allées;  genn^ispigelià,  Linn.;  cœlas' 
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tylis,  Forr.  et  Gr.  ;  6°  eulogamiées  :  corolle 
à  estivatlon  convolutée  ;  capsule  biioculairej 
polysperme  ;  graines  non  ailées  ;  genres  :  lo- 
gania,  R.  Br.  ;  geniostoma,  Forst. }  7°  us- 
TÉRisES  '•  capsule  bilocuiaire ,  polysperme  ; 
graines  ailées  ;  genre  unique  :  usteria,  WiUd.; 
8°  POTALiÉES  :  baie  bilocuiaire,  polysperme  ; 
graines  non  ailées  ;  genres  :  fagrcga^Thumh.i 
picrophlœut,  Blum,;  potalia,  Aubl.;  an- 
thocleUtOf  Afzel.;  9»  gaertitéréks  ;  baies 
dicoques;  coques  monospermes;  genres  : 
çaertnera,  Linn.;  petgameOf  Aubl.  ;  codo- 
nanthus  (?},  Don.  —  Les  loganiacées  se  rencon- 
trent dans  les  régions  tropicales  du  globe.  — 
Les  stiychnées  fournissent  à  la  matière  médi- 
<:ale  deux  alcololdes  trës-actife  :  la  strychnine 
«t  la  brucine.  Les  habitants  de  Tarchipel  de  la 
Sonde  (  Java,  Sumatra,  etc.  )  retirent  de  la 
racine  du  strychnos  tieute,  Lescben.,  par 
décoction,  un  soc  rougeàtre  (tjetteji)  avec 
lequel  ils  empoisonnent  leurs  flèches  ;  ce  suc 
agit  en  raison  de  la  strychnine  qu'il  renferme, 
et  dont  l'action  porte  surtout  sur  le  cerveau 
«t  la  moëUe  épinière. 

LOGFiA,  Cass.  (  Gcrm.  et  Coss. }.  Genre  de 
«ynanthérées ,  voisin  du  g,JUago.  (  Le  nom  de 
logfia  est  formé  par  la  transposition  des  let- 
tres de  Jllago.  )  11  ne  diffère  du  g.  JlUmo  que 
par  les  akènes,  dont  ceux  du  rang  extérieur 
«ont  entourés  des  folioles  de  rinvolucre.  (  Les 
akènes  sont  tous  libres  dans  le»  Jllago.  )  Il  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce ,  le  f.  gallica , 
Gecm,  et  Coss.  (  Le  /.  svJmlata  de  Coss.  et 
Germ.  est  le  fllago  gallica  de  L.).  f^oy.  fl- 

XAGO  et  GNAPHALIUM. 

iiOLiiiHyUnn.  Nom* vulgaire  :»t;rat0.  Genre 
de  graminées,  voisin  du  genre  triticum.  Épi 
aplati ,  composé  d'épiUets  solitaires  sur  cha- 
que dent  de  Taxe ,  alternes,  sessiles ,  placés 
sur  les  dents  de  l'axe ,  qu'Us  r^ardent  par  le 
dos  de  la  fleur.  Glume  supérieure  nulle  dans 
les  épiUets  latéraux.  —  Les  ivraies  sont  très- 
communes  partout  dans  le  midi  aussi  bietf 
que  dans  le  nord. 

Le  l.  temutentunif  L.  (  ivraie  proprement 
dite },  est  la  seule  graminée  indigène  dont  les 
graines  soient  nuisibles  à  la  santé.  Plante  an- 
nuelle ;  tige  rude ,  feniUes  planes  et  glabres  ; 
épi  rolde;  épUlets  k  glame  extérieure  très- 
aigue  ou  munie  d'une  arête.  Les  graines  rou- 
gissent la  teinture  de  toumesoL  Cette  plante, 
commune  dans  les  moissons,  fleurit  au  mois 
de  juillet  Les  Romains  attribuaient  à  ses  grai- 
nes la  propriété  de  causer  la  eéclté  :  l'ex- 
pression lolio  vietitare  est  équivalente  à 
<xUe  de  devenir  avêugie.  Ovide  (Fast  lib.  I, 
ven  6M  )  dit  : 

Et  careant  totiU,  oeuloi  vitlantibui,  agri. 
Née  steritis  eutto  surgat  avena  solo. 

Lorsque  les  semences  d'ivraie  se  trouvent 
mêlées  avec  de  la  farine  de  s^Ie  ou  de  fro- 
ment, le  pain  qu'on  en  forme  produit  divers 
accidents ,  comme  des  nausées ,  des  vomisse- 
«nents,  des  vertiges,  la  perte  momentuiée 
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de  la  vue ,  ou  un  tremblement  général  de  tout 
le  corps.  C'est  un  poison  narcotique  assez  ac- 
tif. Les  anciens  croyaient  que  Tivraic  se  chan- 
geait en  froment,  dans  les  bous  terrains,  et 
que  réciproquement  le  froment  se  changeait 
en  ivraie  dans  les  terrains  arides. 

L'ivraie  vivace  {loliumperenne,  L.),fromen' 
toi  anglais,  quoi^ie  assez  semblable  à  la  pré- 
cédente, en  diffère  par  des  propriétés  contrai- 
res et  bienfaisantes  ;  elle  s*en  distingue  essen- 
tiellement par  ses  racines,  vivaces  et  non  an- 
nuelles ;  par  ses  tiges ,  très-lisses  au  toucher  ; 
les  épille^  à  fleurs  ordinaireraent  plus  nom- 
breuses, la  glume,  plus  courte  que  Tépil- 
let;  point  d'arête.  Cependant  on  connaît  une 
variété  qui  en  est  pourvue;  il  en  est  encore 
plusieurs  autres  assez  remarquables,  telles 
que  celle  à  épis  rameux  (  loUym  compositutUt 
ThuilL  )  ;  une  autre ,  dont  les  éplllets  son^ 
vivipares;  une  autre  enfin,  dont  les  éplllets 
sont  .étalés  et  rapprooliés  du  sommet.  Cette 
plante  est  très- commune  partout,  le  long 
des  chemins ,  sur  les  pelouses ,  dans  les  ter- 
rains gras ,  argileux ,  incultes,  excepté  dans 
les  sols  marécageux  ou  très-arides  ;  elle  est 
du  nombre  de  celles  qui  résistent  au  piétine- 
ment des  hommes,  et  que  la  dent  des  bestiaux 
ne  peut  détruire  ;  elle  se  reproduit  avec  une 
grande  facilité ,  qualités  qui  doivent  la  faire 
préférer  pour  former,  dans  les  Jardins,  des 
gazons  d'un  beau  vert-foncé  ;  elle  pousse  de 
bonne  heure  au  printemps,  brave  même  les 
froids  du  nord,  les  longues  sécheresses  de  Tété, 
se  ranime  aux  premières  pluies ,  s'étend  sur  la 
terre  en  rampant ,  et  en  garnit  également  la 
surface  ;  elle  fleurit  et  fructifie  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  Juin.  C'est  le  moment  le  plus 
favorable  pour  en  semer  les  graines ,  quand 
on  se  propose  d'en  former  des  gazons  ou  de 
la  multiplier  dans  les  pâturages.  Cette  espèce, 
connue  en  Angleterre,  sous  le  nom  de  ray^- 
grass,  y  est  considérée  comme  excellente 
pour  engraisser  les  bœufs  après  l'hiver,  à  rai- 
son de  sa  végétation  précoce ,  de  ses  qualités 
nutritives,  et  de  fa  rapidité  avec  laquelle  elle 
repousse  ;malS'ellc  a  l'inconvénient  de  dur- 
cir à  l'époque  de  la  floraison  ;  il  est  donc  es- 
sentiel de  ne  pas  la  faucher  trop  tard  :  elle 
peut  fournir  trois  coupes  par  an  ;  elle  forme 
d'ailleurs  un  excellent  pâturage  pour  tous  les 
bestiaux.  On  fait  avec  ses  chanmes  des  tapis 
d'agrément ,  d'un  beau  vert. 

On  cite  Henx  autres  espèces ,  qui  ne  sont 
probablement  que  des  variétés  de  l'ivraie  vi- 
vace ;  la  première  est  le  lolium  multifiorum 
de  Lamarck ,  distingué  par  ses  épiUets ,  com- 
posés de  quinze  à  vingt  fleurs ,  pourvus  d'a- 
rêtes, et  par  ses  feuilles  enroulées  dans  leur 
jeunesse.  Il  croit  sur  le  bord  des  prés  et  des 
champs.  —  Le  loUum  tenue ,  Linn.,  diffère  de 
l'ivraie  vivace  par  la  petitesse  de  toutes  ses 
parties;  ses  tiges  sont  presque  filiformes,  ses 
épiUets  dlsUnts  les  uns  des  autres,  compo- 
sés seulement  de  trois  à  quatre  fleurs  ;  les 
feuilles  plus  étroites.  Cette  plante  se  trouve 
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le  long  des  dioiilfift  et  sur  les  pefanisea.  Cest 
on  très-boD  pâtunge.  La  fioeMe  de  SCS  feoUles, 
la  déUcateise  et  la  souplesse  de  tes  tiges  de- 
▼raient  lui  obtenir  la  préférence  poar  réta- 
blissement des  gazons. 

i^HATiA,  R.  Bf.  Genre  de  protéacées.  Le  I.  W- 
la^oUa  (embothrium  iUa^ottum,  Smith) 
est  on  art»rlssean  de  la  Iloavdie-Hollande: 
feollles  décomposées,  à  folioles  oblongues  di- 
visées; de  Juin  en  août,  flears  Jannes  de 
soufre  on  blanchâtres  en  grappe  terminale. 

ixiBiCBKA,  linn.  Genre  de  eaprtfoUaeées , 
dédié  à  Lonicei^  botaniste  aUemand.  Galice 
à  dnq  lobes  petits  ;  corolle  tnbulense  on  taré- 
guUérement  campannlée,  à  Umbe  dMaé  en 
denx  lèvres,  la  supérieure  quadrUiAée ,  lin* 
fMenre  entière;  cinq  étamines;  style  fili- 
forme ;  baie  colorée,  à  trois  loges  contenant 
fhaeniM»  deux  à  quatre  graines.  —  Ce  genre 
renferme  de  très-belles  espèces.  Le  dièvre- 
fenille  des  jardins  (ionicera  eapri/olium, 
Unn.)  en  est  une  des  pins  agréables.  la 
beauté  de  ses  flenrs,  leur  douce  odeur,  l'ont 
fait  transporter'des  forêts  du  midi  de  l'Europe 
dans  nos  iKMquebi,  dont  il  fait  an  printemps 
le  principal  ornement.  Ses  rameaux  longs  et 
flexibles,  dociles  d  La  main  qui  les  guide,  se 
soumettent  à  toutes  les  formes  ^u'on  vent 
leur  donner.  Appliqués  contre  les  murs,  ils 
en  masquent  la  nudité;  ils  garnissent  les 
treillages ,  suivent  le  contour  des  berceaux  ; 
on ,  enlacés  autour  des  arbres ,  parmi  leurs 
branches,  ils  pendent  en  guirlandes,  diargés 
de  fleurs  rouges  ou  blanchâtres.  La  tige,  quoi- 
que sarmenteuse  et  grimpante,  devient,  quand 
on  Texlge,  un  charmant  petit  arbrisseau  de 
caisse  on  de  parterre,  â  tige  droite  et  nœ, 
terminée  par  une  tète  spbérique.  Le»  feuilles 
sont  opp<»ée8,  sessUes,  ovaies,4'un  vert  glau- 
que en  dessous  ;  les  deux  ou  trois  dernières 
paires  réunies  chacune  par  leur  base.  Les 
fleurs  sont  fort  grandes  et  belles,  ramassées  en 
nn  groi  bouquet  terminal ,  composé  d'un  on 
deux  vertidUes  feuilles. 

Le  /.  etrusea ,  SanL,  plante  voisine  du  /.  ea- 
prifolium,  en  diffère  par  ses  tètes  de  fleurs 
pédonculées ,  par  ses  feuilles  et  ses  rameaux 
stériles,  plus  ou  moins  pnbescents. 

Le  chèvrefeuille  des  bois  (  lomieera  péri- 
clymenum,  Unn.),  n'est  guère  moins  agréa- 
ble que  le  précédent,  auquel  il  ressemble 
beaucoup  :  il  n'en  diffère  que  par  ses  feuilles , 
toutes  libres,  et  Jamais  réunies  â  leur  base  ; 
elles  sont  souvent  nn  peu  vdnes  en  dessons 
ainsi  que  les  rameaux.  Les  fleurs  sont  d'un 
blanc  Jaunâtre ,  nn  peu  rougeâtres  en  dehors , 
réunies  plusieurs  ensemble  en  tètes  termi- 
nales ;  elles  répandent  une  odeur  agréable,  et 
paraissent  an  commencement  de  Tété.  Ce  Joli 
ari^rissean  est  très-commun  partout  dans  les 
bois  et  les  baies  ;  sa  racine  fournit  une  con- 
teur bleu  de  ciel ,  et  ses  Jeunes  rameaux  peu- 
vent aussi  être  employés  dans  l'art  tinctorial. 
On  fabrique  avec  ses  tiges  et  ses  branches  des 
dents  pour  les  herses ,  des  peignes  pour  les 
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tisserands,  des  tnyanx  de  pipes  à  fuiBer.  Ues. 
feuilles  sont  broutées  par  les  vaches,  les  bre. 
bis  et  les  chèvres.  On  emploie  aux  aaéme^ 
usages  le  ehiwrefeuUle  été  buissons. 

On  trouve  encore  dans  les  haies,  aux  tteux 
montagneux  et  couverts,  le  dfeèvrefenille  des 
buissons  ( fonieera  xf/ovCeara».  Unn.;,  doot 
les  tiges  sont  droites,  hantes  de  cinq  â  six 
pieds  ;  le  bois  blanc,  très-dur,  propre  à  dirers 
usages  économiques.  Les  fenillrs  sont  mt^es^ 
ovaïes  et  pubescentes  ;  les  pédoncnles  axil- 
Iiires,  ojfpoU^  chargés  de  denx  flcnrs  d'an 
blanc  pâle,  auxqudles  succèdent  denx  baies 
rouges ,  remplies  d'un  suc  amer,  qu'on  re- 
garde comme  èmétîqnes  et  purgatives. 

Dans  les  Alpes  croit  le  chèvrefeuille  dea 
Alpes  (  Umieera  alpigena,  Linn.  ),  remarqua- 
ble par  ses  grandes  feuilles  ovales,  obloo- 
gnes  ;  par  ses  fleurs  Jaunâtres,  purpurines  ai 
dedans,  géminées  à  rextrémité  d'un  très-iong 
pédoncule;  il  leur  succède  deux  baies  rouges 
réunies  en  une  seule,  marquées  au  sommet 
de  denx  points  noirs.  —  On  y  trouve  également 
le  chëvrefemUe  des  Pyrénées  (  lonieera  py- 
renaiea,  Unn.  i,  â  feuilles  oblongues,  presque 
sessiles,  d'un  vert  glauque.  Les  fleurs  sont 
blanches ,  géminées  sur  chaque  pédoncule  ; 
les  baies  grosses  et  rouges.  —  Le  chèvrefeuille 
à  fruits  noirs  et  â  fruits  bleus  (  Ionicera  nifrts;, 
cœntiea,  Unn.)  sont  aussi  originaires  des 
Alpes  et  des  contrées  méridionales  de 
l'Europe. 

Toutes  ces  espèces  sont  cultivées  dans  les 
bosquets;  mais  aucune  n'y  produit  un  plus 
bel  effet  qne  le  chèvrefeuille  de  Tartarie  (  Io- 
nicera tartarieaj  Unn.  ),  charmant  arbris- 
seau trè»fameux,  en  buisson  touffu,  diargé 
d'un  feuillage  d'un  vert  tendre  et  riant,  cou- 
vert an  printemps  d'un  grand  nombre  de 
fleun  d'une  couleur  rose  fort  agréable.  Ses 
rameaux ,  pendant  Ilùvor,  sont  d'une  bUn- 
dienr  remarquable. 

LOMicÉnÊBS.  F'oy.  caprifoliacées. 

LonMiA ,  L.  Genre  d'œnothérées.  Le  l.  ra^ 
cemosa,  Cav.,  est  une  plante  annuelle  du 
Mexique;  tige  rougeâtre;  feuilles  ovales, 
pointues  ;  tout  Tété ,  fleurs  petites ,  en  grap- 
pes ,  â  dnq  pétales  rose. 

itOPHinACÉBS.  Petit  groupe  de  plantes 
exotiques,  formé  par  le  genre  unique  laphira^. 
Banks.  Il  comprend  des  arbres  rameux.  à 
écoroe  sèche,  de  l'Afrique  tropicale  :  calice 
pentaphyle,  corolle  â  cinq  pétales  ;  étamines 
en  nombre  indéfini  ;  ovaire  unique,  monolo- 
culaire;  noix  coriace,  fusiforme,  monosperme. 

LOPHOSPBRHCH*  ^Oy.  RHODOCHITON. 

I.OPHOSPBBBIIB ,  L.  (  De  XÔ90;,  aigrette,, 
et  <nrép(ia ,  graine.  )  Genre  de  scrophularia- 
cées.  Le  /.  scandent^  I^  (  2.  erubescens,  Bot. 
Reg-)i  ^t  ^^  plante  grimpante  du  Mexique;. 
fienilies  grandes,  cordif ormes,  pubescentes; 
corolle  rose,  inbulense,  sortant  d'un  large  ca- 
lice, et  marquée  â  l'intérieur  de  deux  ligues- 
de  poils  Jaunes.  Pleine  terre ,  pendant  toutes- 
les  saisons ,  excité  l'hiver. 
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i;,ORAifTHACéB8.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (ordre  CLXVU ,  classe  XL ,  End- 
liclier  ).  Caractères  :  arbustes  généraleme^it 
parasites,  &  rameaux  noueux,  minces,  tëtra- 
gones  ou  comprimés.  Feuilles  opposées,  rare- 
ment alternes  ou  verticillées.  Fleurs  tantôt 
solitaires  ou  disposées  en  grappes  ;  elles  sont 
hermaphrodites ,  plus  rarement  diolques.  Ca- 
lice sondé  avec  Tovalre  et  accompagné  ex- 
térieurement de  deux  bractées ,  ou  d'un  se- 
cond calice  cupuUforme.  Corolle  à  quatbe»  six 
ou  huit  pétales ,  insérés  autour  d'un  disque 
éplgyne,  et  à  esUvation  valTaire.  Étamines  en 
même  nombre  que  les  pétales,  auxquels 
elles  sont  opposées  ;  anthères  iutrorses ,  bUo> 
culaires ,  portées  sur  des  filaments  soudés  à 
leur  base.  Ovaire  infère,  uniloculaire.  Style 
simple,  quelquefois  nui  ;  stigmate  simple,  plus 
on  moins  épais.  Fruit  :  est  une  baie  mono- 
sperme. La  graine  renferme  un  endosperme 
charnu;  embryon  périphérique,  quelquefois 
latéral;  cotylédons  et  radicules  l^èrement 
charnus. 

Genres  :  misodendron ,  Banks;  antida- 
pAne,  Popp.;  arceuthobium,  Bieberst ;  oi< • 
cum,  Toornef.;  ginaltoa,  Korth;  tupeia, 
Cham.  et  Schl.  ;  /oranf Ai»,  Llnn.  ;  nuytsia, 
R.Br. 

Les  loranthacees  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  capriroliacées,  dont  elles  faisaient  au- 
trefois partie  ;  elles  s'en  distinguent  par  leur 
corolle ,  le  pins  souvent  polypétale ,  leurs  éta- 
mines, opposées  aux  pétales,  leur  ovairej  uni- 
loculaire et  monosperme.  —  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  végétaux  se  rencontre  en  de- 
dans des  cercles  tropicaux.  Le  vUcum  album 
et  le  loranthus  europcBus,  croissent  dans  les 
contrées  tempérées  de  l*Europe.  Les  arceu- 
thobium vivent  sur  le  Juniperus  oxynedrus  ; 
les  misodendrum  se  voient  sur  les  hêtres  de 
l'Amérique  ahtarctique  ;  les  tupeia  se  déve- 
loppent sur  les  myrtacées  dans  la  Nouvelle- 
Zélande.  —  L'écorce  des  loranthacees  ren- 
ferme tme  matière  visqueuse ,  avec  laquelle 
on  prépare  la  glu.  Les  feuilles  pulvérisées  du 
gai  (viseum  album,  loranthus  etir(^œus, 
Llnn.)  passent  pour  guérir  l'épilepsle.  Ces 
plantes  parasites  Jouent  un  grand  rôle  dans  la 
religloo  des  druides,  comme  encore  aqjour- 
d^hni  chez  les  indigènes  de  Java. 

LOROGLOSSUM ,  L.  C.  Rich.  Genre  d'orchi* 
dées.  Pérlanthe  à  divisions  extérieures  conni- 
'ventes  en  casque,  avec  les  Intérieures  qui  sont 
beaucoup  plus  étroites;  labelle  prolongé  à  la 
base  en  un  éperon  court,  dirigé  en  bas,  très- 
allongé,  à  trois  divisions  linéaires,  roulées 
en  spirale  pendant  la  préfloraison.  Anthère  à 
lobes  séparés  par  un  appendice  charnu.  Nous 
ne  possédons  que  le  /.  hireinum ,  Rich.  (sa- 
ttfrium  hirdnum,  L.  ),  facile  à  reconnaître  à 
l'odeur  de  bouc  qu'exhalent  ses  fleurs ,  d'un 
blanc  verdàtre ,  ponctuées  de  pourpre  en  de- 
dans. 

I.0TUS9  l'Iiui*  (  De  XcoTOç,  nom  appliqué 
par  les  anciens  à    différentes    espèces  de 
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plantes.  )  Genre  de  légumineuses.  Feuilles  ter- 
nées,  accompagnées  de  deux  stipules  folia- 
cées, distinctes  du  pétiole.  Fleurs  Jaunes,  soli- 
taires ou  réunies  en  tète.  Gousses  droites,, 
allongées,  cylindriques  ou  anguleuses,  quelr 
quefois  membraneuses  sur  leurs  angles  ;  les. 
ailes  de  la  corolle  rapprochées  au  sommet, 
plus  courts  que  l'étendard.  Les  lotiers  (  lotus  y 
.sont  des  pUintes  assez  agréables,  dans  les  prés,, 
les  champs  et  les  bois  ;  mais  elles  sont  peu 
employées.  Les  nnes  servent  de  pâture  aux< 
bestiaux  ;  d'au(res  sont ,  dans  quelques  con- 
trées, recherchées  comme  alimentaires.  On  a 
donné  le  nom  de  pied  d'oiseau  (  ornithopus  > 
à  quelques  espèces,  &  cause  de  la  forme  et  de. 
la  disposition  de  leurs  gousses ,  qui  semblent 
représenter  les  doigts  d'un  oiseau. 

Le  lotus  siliquosuSj  Linn.,  se  distingue  par. 
ses  fleurs,  assez  grandes,  solitaires,  axiiialres ,. 
d'un  Jaune  pâle,  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules. Les  tiges  sont,  herbacées,  presque  sim- 
ples, un  peu  velues  ;  les  folioles  ovales,  rétré- 
cies  en  coin  à  leur  base,  molles,  entières,  d'un* 
vert  glauque;  les  gousses  sont  longues, 
étroites ,  tétragones ,  un  peu  membraneuses 
sur  leurs  angles.  Cette  plante  croît  dans  les. 
contrées  tempérées,  aux  lieux  un  peu  humi- 
des, dans  les  prés  :  les  bestiaux  en  sont  peu 
friands.  Elle  est  plus  maigre  et  plus  petite 
dans  toutes  ses  parties ,  lorsqu'elle  croit  dans 
le*  sols  arides  des  pays  chauds.  Le  lotus  ma- 
ritimuSf  Linn.,  n'en  difrère  que  par  ses  tiges 
et  ses  feuilles ,  plus  glabres ,  et  par  son  tteu 
natal ,  sur  les  bords  de  la  mer. 

Le  lotier  à  quatre  ailes  (  lotus  tetrago- 
nolobus ,  Linn.  ;  tetragonolobus  vulgaris  ) 
est  très-remarquable  par  ses  grosses  gous- 
ses ,  munieï  de  quatre  grandes  ailes  un  peu 
crépues,  et  par  aes  fleurs ,  d'un  pourpre  foncé , 
as.sez  grandes,  d'un  aspect  agréable.  Toute 
la  plante  est  légèrement  veine  ;  les  feuilles , 
semblables  à  celles  de  l'espèce  précédente, 
mais  plus  grandes  ;  les  pédoncules  axiilaires. 
solitaires,  è  une  fleur,  rarenient  à  deux  ;  une 
bractée  de  trois  folioles  à  la  ba.se  du  ca- 
lice. Cette  espèce  croit  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe,  dans  le  Levant  et  la 
Barbarie.  Longtemps  abandonné,  ce  loties 
n'était  guère  cultivé  que  comme  ornement 
dans  les  plates-bandes  de  quelques  Jardins^ 
En  voulant  essayer  si  ses  graines  ne  pour- 
raient pas  remplacer  celles  du  café ,  on  a  re- 
connu que,  recueillies  avant  leur  maturité,, 
elles  étaient  tendres,  sucrées,  et  pouvaient  se 
manger,  comme  les  petits  pois,  avec  les  gous- 
ses ,  tandis  que  les  bestiaux  se  nourrissaienb 
de  leur  feuUUige.  On  la  cultive  comme  une 
plante  potagère  à  IMeppe  et  dans  plusieurs 
autres  pays. 

Le  lotier  comestible  (  lotus  edulis»  Linn.  )r 
est  une  autre  plante  alimentaire,  dont  les 
gousses,  dans  leur  Jeunesse,  sont  succulentes 
et  ont  une  saveur  douce*  analogue  à  celle  des 
petits  pois,  qu'on  prépare  et  qu'où  mange 
de  même  :  elles  se  vendent  sur  les  roarclièi 
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gnades.  Cette  plante  croit  aax  Deux  iacattes, 
daas  les  dwaps  et  les  pralrfei  aéeiies  des  eoa- 
trtes  aiéridhmales:  die  plaît  bcanooap  aax 


Dsas  les  plaates  prtfcédeatcs  les  lean  soat 
solitaires  oa  qoeli|oefois  géaiioées  ;  dans  les 
CBpèees  soivantes  elles  sont  réanles  ca  plaa 
«raad  nombn  à  reitrénilé  <f oa  pédoocaie 
cooMBan.  Panni  dles  oo  trooTt  le  lotier  pied 
d'oiseau  (  /o/«f  ûmithùpodioides ,  Lion.  ;, 
dont  les  gonases  sont  on  pea  coapriaiees,  lé- 
gèrement eourbées*,  allODgées,  étal6es  en 
forme  de  pied  d'oiseau,  rapprochées  des  ooro- 
nilles  oo  des  onUikopMS.  Les  tigrs  sont  menaes. 
•  berbacérs.  diffuses  et  tombantes  ;  les  folioles  en 
orale  renversé,  on  peu  Telues  ;  les  deax  sti- 
pules orales  ;  les  pédoacnlrs  aiillaires,  chargés 
de  deux  à  six  fleurs  petites,  jannitres;  les 
semences  saillantes  i  traTers  les  gousses.  Cette 
espèce  croit  aux  Ueax  sal>lonneax  et  mari* 
Urnes  des  contrées  méridionairs. 

L'espèce  la  plus  commune  est  le  lotier  cor- 
pienlt  (  lotus  eomieulatut,  Unn.  )  ;  elle  est 
répandue  partout  dans  les  prés,  daas  les  pâ- 
turages humides  ou  secs«  snr  les  ooUiacs,  dans 
les  bois ,  le  long  des  cliemlns,  dans  le  nord 
comme  dans  le  midi  ;  d'oà  il  résulte  qne  ses 
variétés  sont  nombreuses,  soit  dans  la  gran- 
denr  de  la  plante,  soit  dans  celle  de  ses  fleon 
on  dans  la  dimension  de  ses  feuilles  glabres, 
plus  on  moins  velues.  Ses  racines  sont  lon> 
gués,  dures,  noirfttres,  d^one  saveur  dooccAtre 
et  astringente  ;  les  tiges  meuues,  rameuses  et 
droites,  pins  souvent  coocliées  ou  tombantes; 
ien  folioles  ovales  on  lancéolées,  aigoès  on  on 
peu  obtuses.  Les  fleurs  sont  d'un  beau  Jaune, 
verdâtres  par  leur  dessiccation  en  herbier, 
réunies  de  quatre  A  huit  presque  en  ombelles 
on  en  couronne  à  Teitrémité  de  longs  pédon* 
cules  axillalres,  solitaires;  l'étendard  ample, 
arrondi;  les  gonsses  glabres,  allongées,  cy- 
lindriques, obtnses,  un  peu  mncronées,  très- 
•étalées,  quelquefois  renversées.  Les  chevaux , 
les  vadies  et  les  moutons  recherchent  cette 
plante ,  qu'il  serait  avantageux  de  multiplier 
le  long  des  haies,  des  buissons,  sur  le  bord  des 
bois  :  elle  procurerait  une  bonne  pâture  aux 
bestiaux  :  elle  a  l'avantage  de  supporter  ^- 
Icment  la  sécheresse  et  l*hnmidité.  Autrefois 
on  l'employait  en  médecine  comme  vulnéraire, 
apéritive.  Ses  fleurs  produisent  un  effet  agréa- 
ble dans  Jes  gazons  des  Jardins  paysagers. — Le 
Mus  major,  Scop.  (L  uliçinosuty  Schk.; 
/.  viUostu,  ThuiU.)*  ne  diffère  de  Tcspèce  pré- 
cédente que  par  les  divisions  du  calice,  étalées 
horizontalement  dans  les  Jeunes  boutons.  El- 
les sont  dressées  dans  le  I.  e&micvlatus.  Le 


Oa  ealtive 
espèces  de  lotier,  à 
Une  des  pins  lecfaerelièes  est  le 
bœms,  Linn.,  originaire  de  nie  : 
Fane  des  Iles  da  cap  Tert. 
sent  dans  lemiliea  derétè,et  si 
Jmqne  vers  la  in  de  I^vlomae. 
d'nne  belle  conknr  nolrfttre  et 
nuancée  de  Jaane,  pèdIcelMn  tL  rai 
en  tète  à  rolramiié  de  pédoncules  commi 
Tbntes  ses  paitieB  aoDt 
folioles  Unéairesplancéolécs,  pen  ouvotes;  les 
gousses  grêles,  cylindriqnes,  liMignes  d'un  oa 
denx  pouces.  —  Le  lotier  de  Crête  (lotiu  ere- 
tinu,  Linn.}  n'est  pas  moins  agréaMe.  Le 
duvet  court,  argenté  et  soyeux,  qni  couvre 
presque  toutes  ses  paities  contraste  agréa- 
blement avec  ses  fleuîa,  d'un  beaa  Uaata,  . 

■.VMHIA,  VenL  Genre  de  prîmulacées. 
Caractères  géaértqnes  :  calice  àcmq  divialonsy 
coroUe  en  loce ,  â  daq  lobes  ;  cinq  ètamines 
A  fllaments  adnés  an  tube  de  la  c<Mt>tte  ;  stig- 
mate un  peu  obtus  ;  capsule  Anne  loge  polys- 
perme.  —  Le  /.  atropurpmrea,  Linn.,  a  la  tige 
dans  tante  sa  hauteur  garnie  de  feuilles  al- 
ternes, sessiles,  quelquefois  vertidUées  par 
trols,'Ianoéolécs  ;  fleurs  nombreuses,  en  épi  ter- 
minal penché  ;  BédiceUes  plus  Imigs  que  les 
Iwactées,  d'un  pourpre  brun  ;  corolle  A  tube 
court,  limbe  A  cinq  lobes ,  non  ouverts,  d*an 
beau  pouriwe;  ètamines  et  style  de  même 
cooienr.  Cette  plante ,  qui  pourrait  servir  A 
romement  des  plates-bandes,  est  originaire 
du  cap  de  Boane-Eapérance  ;  elle 
dulte  en  Europe  (  Angleterre),  en 
est  encore  peu  cultivée  en  France. 

LI7C0LIA,  Sweet.  Genre-  de 
Tube  do  calice  taiMné  ;  limbe  A  cinq  divisfons. 
subulées,  caduques  ;  corolle  en  forme  de  coupe 
évasée,  à  tube  dix  fois  plus  long  qne  le  caUce, 
limbe  A  cinq  lobes  ovales,  obtus;  denx  stig- 
mates épais.  Ce  genre  ne  diffère  du  michoxia 
que  par  la  caducité  des  cinq  divisions  li- 
néaires du  calice,  qui  persistent  dans  ce  der- 
nier genre.  —  Le  /.  çrattsstma,  Sw.,  est  une 
plante  ligneuse  des  montagnes  du  Népaol  ;  tige 
de  un  A  deux  pieds  de  haut  ;  rameaux  opposés, 
fistuleux,  A  écorce  grisâtre,  gercée,  rugueuse  ; 
feuilles  opposées  en  croix,  elliptiques,  glabres 
en  dessus  et  velues  en  dessons  ;  de  neuf  A 
vingt-cinq  fleurs  d*un  rose  camé,  d^ne  odeur 
très^uave,  réunies  sur  un  pédoncule  commun, 
feuillu  et  court.  Serre  tempérée. 

LCMAniA ,  L.  f  De  luna,  lune;  par  allusion 
A  la  forme  du  fruit.  )  Genre  de  crucifères. 
Fleurs  grandes,  nombreuses,  purpurines  ou 
mélangées  de  blanc  et  dincarnat,  disposées 
en  bouquets  ou  en  panicnles  étalées  au  som- 
met de  la  tige  et  des  rameaux  ;  11  leur  snc- 
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cède  desailteulestrès^grandes,  minces,  planes, 
de  forme  ovale  ou  arrondie  ;  les  deux  valves 
tombent;  leur  cloison  persiste,  et  offre  un  beau 
disque  satiné,  d'un  blanc  argenté  et  brillant , 
<]n'on  a  comparé  à  la  lune  dans  son  plein. 

Deux  espèces  sont  caltivées  dans  les  Jardins, 
mais  plus  particulièrement  la  lunaire  an- 
nuelle (  hmaria  annua,  Unn.  ) ,  qui .  malgré 
son  nom ,  dure  deux  ans ,  et  ne  fleurit  que  la 
seconde  année.  Elle  est  nommée  vulgairement 
monnaie  du  pape,  tatinée ,  tatin-blanc, 
passe-satin,  bulbùuach,  médaille  ^  grande 
iunaire,  etc.  Sa  tige  est  baute,  un  peu  velue  ; 
ses  feuilles  sont  grandes ,  en  cœur,  algues  et 
fortement  dentées;  les  Inférieures  pétiolées , 
les  snpéiieui^s  seasiles;  les  silicules  larges, 
elliptiques ,  obtuses  à  leurs  deux  extrémités , 
terminées  par  le  style  snbnié.  Cette  plante 
«roit  aux  lieux  montagneux  et  couverts,  dans 
les  contrées  méridionales  de  la  France.  Les 
feuilles  sont  acres  et  a  mères,  mais  aujour- 
d'Imi  sans  emploi.  'On  prétend  que  dans 
quelques  contre  on  mange  ses  racines  en 
salade,  comme  celle  de  la  raiponce. 

Le  {.  biennis,  Mœncb.,  se  cultive  comme 
plante  d'ornement;  on  le  reconnaît  à  ses  fleurs, 
assez  grandes ,  ordinairement  violettes ,  et  à 
ses  silicules ,  très-grandes ,  obloogues ,  subor- 
biculaires ,  à  valves  planes,  h  cloison  d'un  blanc 
nacré. 

La  lunaire  vivace  { lunaria  rediviva,  Unn.) 
ne  diffère  de  la  précédente  que  par  seç  feuilles, 
qui  sont  toutes  pétiolées,  même  les  supé- 
rieures ;  par  ses  fleurs  odorantes  ;  par  ses  si- 
licules étroites,  lancéolées,  aignës  à  leurs  deux 
•extrémités.  Elle  croit  dans  les  bois  monta- 
gneux des  contrées  méridionales,  en  France, 
en  Italie,  etc. 

LVPiiKCS,  L.  (Nom  d'une  plante  chez 
Pline.)  Genre  de  légumineuses.  Les  lupins 
"ont  de  fort  belles  plantes,  d'un  port  élégant, 
à  renilles  digltées,  à  fleurs  grandes,  nombreu- 
ses ,  blanches ,  Jaunes  ou  bleues ,  disposées  en 
un  bel  épi  terminal,  dont  les  caractères  géné- 
riques consistent  dans  un  calice  presque  à 
deux  lèvres  entières  on  dentées;  les  ëta- 
mines  diadelphes  à  leur  moitié  inférieure; 
cinq  anthères  oblongues ,  cinq  autres  arron- 
dies ;  une  gousse  oblongue ,  coriace ,  compri- 
mée, à  plusieurs  semences.  Les  folioles  des  lu- 
pins se  plient  en  deux  dans  leur  longueur, 
au  coucher  du  soleil,  de  manière  à  rapprocher 
leurs  bords  l'un  de  l'autre,  pnls  s*incUnent 
sur  le  pétiole,  et  se  réfléchissent  vers  la  terre. 

La  seule  espèce  mentionnée  par  les  anciens, 
tels  que  Thëophrastc,  Galien,  Pline,  Diosco- 
ride ,  etc.,  est  le  lupin  blanc  (lupinus  albus, 
Linn.).  Sa  tige  est  Jaunâtre,  fistnleuse,  un 
peu  velue;  ses  fenllles  alternes,  composées 
de  cinq  ou  sept  folioles  oblongues ,  molles, 
entières,  entourées  de  poils  fins,  luisants ,  ar- 
genlés.  Ses  fleurs  sont  blanches,  assez  grandes  ; 
les  fniits  velus.  Cette  plante  a  été  peu  obser- 
vée dans  son  état  sauvage  ;  elle  est  très-pro- 
bablement originaire  du  Levant  :  on  dit  même 
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qu'elle  croit  dans  les  contrées  méridlorialeH 
de  l'Europe ,  et  dans  les  moissons  aux  environs 
de  Bordeaux.  Sa  culture  est  très-ancienne , 
surtout  dans  les  provinces  du  midi.  Elle  réus- 
sit^ez  bien  dans  les  terrains  ipalgrcs ,  cait'< 
louteux  et  sablonneux.  Les  Romains  se  nour- 
rissaient de  ses  semences;  mais  pour  les  rendre 
comestibles,  ils  avaient  soin  de  les  dépouil- 
ler de  leur  amertume  par  rébuliition  dans 
l'eau.  —  Quoi  qu'il  en  soit, ,  le  lupin  fournit 
une  nourriture  peu  agréable ,  très-inférieure 
aux  fèves ,  aux  pois,  aux  haricots  ;  aussi  n'est** 
il  guère  cultivé  que  pour  la  nourriture  des 
bestiaux,  propre  à  engraisser  les  bœufs,  les 
moutons,  tes  cochons  ;  encore  fa  ut*il  en  adou- 
cir l'amertume;  mais  on  regarde  comme 
un  avantage  précieux  de  pouvoir  le  cultiver 
dans  les  terrains  maigres,  que  l'on  amende 
en  coupant  le  lupin  et  l'enterrant  lorsqu'il 
est  en  fleurs.  On  peut  aussi  le  faire  pâturer 
sur  pied  par  les  bestiaux,  surtout  par  les  mon- 
tons, qui  l'aiment  beaucoup.  En  Egypte  on 
réduit  les  semences  ae  lupin  en  farine ,  pour 
ifen  servir,  comme  chez  nous  de  la  pâte  d'a- 
mande ,  à  nettoyer  et  adoucir  le  visage  et  les 
mains  :  on  sait  d'ailleurs  que  cette  farine  est 
résolutive  ;  c'est  aujourd'liul  ù  peu  près  le  seul 
usage  qu'on  en  fait  en  médecine. 

On  cultive  en  grand ,  aux  environs  de  Sois- 
sons,  le  lupin  bigarré  (  tupinus  varius ,  Unn.  ; 
I.  semiverttcillatus  ,Exïc)t  Remarquable  par 
la  grosseur  de  ses  semences ,  qui  approchent 
de  celles  d'une  petite  fève ,  arrondies,  quel- 
quefois panachées.  On  les  donne  aux  bestiaux, 
qu'elles  engraissent.  La  tige  est  velue;  les 
feuilles  de  dnqâ  neuf  digitatlons  ;  les  folioles 
un  peu  veines,  ovales-lancéolées,  très-ob- 
tuses; les  stipules  très«étroites ,  courantes  sur 
la  base  du  pétiole.  Les  fleurs  sont  bleues,  quel» 
qne^oLs  rougeâtres ,  disposées  presque  en  ver- 
ticilles  ;  le  calice  velu ,  à  deux  lèvres  .  ta  su- 
périeure à  deux ,  llnférieure  à  trois  dents  ;  les 
gousses  comprimées,  acuminées,  couvertes 
de  poils  un  peu  roussâtres,  très-nombreux. 
Cette  plante  croit  dans  les  contrées  méridio- 
nales ,  aux  environs  de  Narbonne ,  de  Mont- 
pellier, au  milieu  des  moissons. 

Le  lupin  Jaune  (<upinus  tutetu,  Linn.  )  est 
l'espèce  la  plus  brillante  de  ce  genre.  L'odeur 
suave,  la  beauté  et  le  nombre  de  ses  fleurs 
d'un  Jaune  d^ur,  leur  disposition  en  un  long 
épi  terminai  la  feraient  figurer  avec  éclat 
dam  nos  Jardins,  si  elle  pouvait  y  croître 
avec  plus  de  facilité  :  elle  n'est  pas  très-com- 
mune qième  dans. les  contrées  méridionales 
de  la  France;  Poiret  Ta  vue  en  Barbarie,  aux 
environs  de  la  Calte ,  former,  dans  les  champs , 
des  parterres  d'une  grande  beauté.  La  tige 
est  simple ,  un  peu  velue  ;  ses  feuilles  com- 
posées de  sept  on  neuf  folioles  digltées,  ovales, 
oblongnes,  obtuses,  rétrécles  en  pédiccUes  à 
leur  iNise  f  parsemées  de  quelques  poils  courts. 
Les  goosses  sont  velues,  comprimées;  elles 
renferment  quatre  ou  cinq  semences. 

Le  lapin  hérlaaé  (  lupinui  Mrsutus ,  Linn.  ) 
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est  eouvert  sur  toutes  ses  parties  de  longs 
poUs  roiuflàtres.  Les  tiges  sont  presqae  sim- 
ples on  rameuses  ûè$  leur  base  ;  les  feuilles  à 
cinq  on  sept  dlgttatlons  ovales,  oblongnes,  très* 
obtuses.  Les  fleurs  sont  bleues ,  presque  sçs- 
hUcs,  éparses  sur  un  épi  terminal  ;  les  gousses 
comprimées,  très-velues,  acurolnées.  Cette 
plante  croit  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe,  et  aux  environs  de  Montpellier. 
On  trouve  encore  dans  les  mêmes  contrées,' 
mais  particulièrement  aux  environs  de  Bor- 
deaux, ainsi  qu'an  Mans  et  à  Orléans,  le 
lupin  à  feuilles  étroites  (  lupinus  angusti/o- 
Uus,  lÀMUL  ).  Sa  tige  est  droite,  rameuse,- un 
peu  pubescente  ;  les  pétioles  longs  ;  les  feuilles 
composées  de  sept  à  neuf  folioles  en  digita- 
tlona  llné^res,  glabres ,  ou  un  peu  pubescen- 
tes  et  elllées.  Les  fleurs  sont  bleues ,  alternes, 
légèrement  pédlcellées ,  disposées  en  un  bel 
épi  terminal;  les  gousses  comprimées,  acumi- 
nées ,  on  pen  slnuées  à  leurs  bords ,  couvertes 
de  polis  ronssAtres. 

LUZKMTB.  f^Olf.  MEDICAGO. 

LCZCLA,  OC.  Synonymes  :  gramen  lu- 
ziolœ»  Bauhin;  luceMa^  Ccsalpln;  c^ipe- 
relia,  Rupplus;  JuncoMes,  Micbeii.  Genre 
de  Juncacées.  Les  luzules  sonttrès-rapprochées 
des  joncs;  elles  s'en  distinguent  parieur  port 
et  par  leurs  feuilles,  qui  sont  planes,  très-sou- 
vent parsemées,  ainsi  que  leurs  autres  par- 
ties, de  longs  poils  blanchâtres,  sétat^  ;  leur 
inflorescence  est  celle  des  Joncs ,  mab  leur 
fructification  n'est  plus  la  même  :  capsule  à 
une  Meule  toge,  contenant  trois  graines.  (Dans 
les  Juncus,  la  capsule  est  à  trois  loges,  po- 
lyspermes. }  Elles  diffèrent  encore  par  leur 
lien  natal  :  la  plupart  croissent  sur  les  pe- 
louses sècbes,  les  montagnes,  dans  les  fo- 
rêts; qudques-unes  babltent  le  sommet  des 
Alpes.  La  plupart  sont  européennes  ;  on  en 
connaît  aussi  quelques  espèces  originaires  de 
l'Amérique  septentrionale.  Il  parait  qu'elles 
préfèrent  les  pays  froids  ou  tempérés  aux  con- 
trées du  midi. 

Le  l.  maxima.  DC.  (Juncus  pilosus ,  Llnn.  ; 
juncus  sylvaticus,  Smith),  est  la  plus  grande 
espèce  connue;  elle  croît  dans  les  bois  des 
montagnes,  dans  les  Alpes,  au  Mont-Dor,  etc. 
Sa  panicule  terminale  et  touffue,  compo- 
sée de  fleurs  d'un  brun  rougeàtre  mélangé 
de  blanc ,  lui  donne  un  aspect  assez  agréable. 
Ses  tiges  sont  droites,  feuUiées ,  hautes  d'en- 
viron deux  pieds  ;  ses  feuilles  grandes,  fermes, 
élargies ,  hérissées  de  quelques  poils  soyeux  ; 
les  capsules  roncronées,  de  la  longueur  dn 
calice. 

A  la  tête  de  son  ]onc  pileux,  Linné  avait 
placé  pour  première  variété  celui  qui  depuis 
a  été  nomm^  luzula  vemalU  ou  Jonc  des  bols  ; 
son  lieu  natal  dans  les  forêts ,  son  apparition 
dès  les  premiers  Jours  du  printemps,  justifient 
Ton  et  l'autre  noms.  De  larges  feuilles  garnies 
de  longs  poils  à  l'entrée  de  leur  gaine;  des 
fleurs  disposées  en  un  corymbe  très-làche, 
assez  gtandes,  d'un  brun  nnancéde  blanc  « 
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souvent  solitaires  sur  chaque  pédlcelle,  sonf 
des  caractères  particuliers  à  cette  espèce.  Une 
variété  ou  plutôt  une  espèce  à  feuilles  beau 
coup  plus  étroites  avait  été  confondue  avec 
la  précédente.  On  l'en  a  séparée,  sons  le  nonr 
de/i<zai/aFor«teri,  DC.  {Juncus  Forsteri, 
Smith  |.  Cette  plante ,  assez  commune  dans  les 
bois,  se  distingue  par  son  corymbe,  plus  irré> 
gulier^  par  les  bractées  et  les  divisions  du  ca- 
lice, plus  algues  ;  la  capsule,  terminée  en  pointe 
et  non  obtuse.  A  la  suite  de  ces  espèces  vient 
le  spadïeeus,  DC.,  qui  est  It  Juncus  pUosus, 
var.  a,  Llnn.,  très>variable  dans  ses  formes  et 
dans  sa  grandeur,  dont  les  feuilles  sont  étroi- 
tes, presque  glabres  ;  locorymbe  ramifié;  troi» 
ou  quatre  fleurs  presque  sessiles  à  rextrémité- 
de  chaque  ramification;  les  bractées  et  les 
calices  d'nn  brun  roux  ;  la  capsule  un  peu. 
plus  longue  que  le  calice.  Il  croit  dans  les  prés- 
humides  des  Alpes,  dans  les  montagnes  de 
l'Auvergne,  etc. 

La  couleur  blanche  des  fleon  et  des  écailles 
qui  les  entourent ,  de  longues  feuilles  étroites, 
presque  nues,  fmit  aisément  reconnaître  le 
l.  nivea,  DC.,  qui  croit  également  sur  les 
montagnes  des  Alpes  et  dans  les  forêts  un 
pen  élevées. 

Le  L  albida,  DC,  diffère  peu  dn  précé- 
dent. Ses  fieurs  sont  deux  fols  plus  courtes , 
d'un  blanc  moins  éclatant.  Il  croit  dans  les 
bols,  en  Suisse,  en  Danphlné,  etc. 

Sur  les  hautes  Alpes,  parmi  les  pâturage»- 
battus  des  vents,  croit  le  l.  lutea,  bien  dis  • 
tingué  par  ses  fieurs,  d'un  Jaune  pâle,  par  ses 
feuilles ,  assez  larges,  partUtement  glabres, 
par  ses  corymbes,  serrés  et  terminaux.  Linné 
en  a  fait  une  variété  de  son^'iinctu  campes- 
tris. 

Au  commencement  de  mal,  souvent  plus 
tôt ,  Ton  voit  paraître  sur  les  pelouses,  parmi 
les  gazons  reverdb,  le  l.  eampestris,  DC> 
(juncus  campestriSj  L.),  dont  les  racines  tra- 
çantes, entremêlées  avec  celles  des  graminées, 
contribuent  à  retenir ,  sur  le  revers  des  mon- 
tagnes, la  terre  qui  les  recouvre.  Cette  espèce 
est  très-variable.  Plusieurs  de  ses  variétés 
sont  aujourd'hui  considérées  comme  autant 
d'espèces.  La  plus  commune  a  des  racines 
rampantes,  des  tiges  basses,  des  feuilles  par- 
semées de  longs  poils  blanchâtres;  ses  flears 
brunes  ou  noirâtres ,  un  peu  panachées  par  Le 
mélange  de  quelques  bractées  membraneuses 
et  blanchâtres  :  elles  sont  ramassées  en  trois 
ou  cinq  têtes  et  plus ,  ovales  ou  arrondies , 
presque  inégalement  pédonculées.,—  Le  juncus 
conpettus,  Thuill.,  se  distingne  par  la  hau- 
teur de  ses  tiges,  par  ses  capsules,  plus  grosses^ 
par  ses  racines ,  touffues  et  non  rampantes. 
Cette  plante  croit  dans  les  bols ,  aux  lieux  ma- 
récageux. ' 

Le  /.  multiflorat  DC.  (  juncus  multiflorusy 
Etir.;ittnctM  to(0rmed<u«,ThuUL),-a  les  épU- 
lets  nombreux ,  disposés  en  un«  cyme  termi- 
nale â  rameaux  dressés. 
LYCHNis,  L.  (Les  anciens  avaient  4oim^  ce 
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fi«ni  (  de  Xv^vo;  t  iampe  )  ^  nne  plante  très- 
cotonaeuflc  qui  leur  servait  à  faire  den  mèches 
pour  les  lampes.  )  Genre  de  caryophyllées.  Ce 
genre  ne  diffère  des  silène  et  des  eucubalus 
<que  iMir  ses'  cinq  styles,  au  lieu  de  trois.  On  y 
a  même  réuni  les  agrostemma  :  mais  si  ces 
genres  s'accordent  assez  bien  dans  les  carac- 
téxes  de  la  fructification ,  il  n'en  est  pas  tout 
à  fait  de  même  dans  leur  port.  —  Quelques 
espèces  sont  assez  belles  pour  mériter  Thon- 
Beur  d'être  admises  daas  nos  jardins  ;  tel  est , 
entre  antres ,  le  lycbnis  de  Chalpédoine  (  lych- 
nis  chalcedonicaf  Linn.  ),  dont  les  fleurs, 
réunies  en  un  bonquet  élégant,  répandent 
un  Tif  éclat  par  leur  couleur,  d'un  rouge  de 
carmin  ou  de  vermillon.  Les  diyisions  de  leurs 
pétales,  écartées  et  profondes,  offrent  la 
forme  des  croix  des  chevaliers  de  Jérusalem 
eu  de  Malte;  c'est  pourquoi  on  nomme  encore 
■aujourd'hui  cette  belle  plante  croix  de  Jéru- 
talem  on  de  Malte,  Elle  est  originaire  de  l'A- 
sie ,  et  croit  également  dans  la  Russie  méri- 
dionale. Sa  tige  s^élève  k  la  hauteur  de  plus 
de  trois  pieds  ;  elle  se  termine  par  un  gros 
-bouquet  de  fleurs  nombreuses,  trës^errées, 
formantune  large  cymequia  l'apparence  d'une 
■erobeUe.  Les  feuilles  sont  sessiles,  opposées, 
grandes,  ovales-lanoéolées,  parsemées  de  quel- 
•ques  poils  articulés. 

Quand ,  vers  la  fin  du  printemps ,  les  prés 
-sont  dans  leur  plus  grande  vigueur,  le  lycbnis 
des  prés  (  lycAttif  floi  eucuU,  Linn.  )  y  fait 
•briller  ses  fleurs  purpurines,  à  découpures 
•élégantes.  Sa  tige  cannelée  se  divise  au  som- 
met en  plusieurs  rameaux  étalés  en  une  pa- 
.nicule  lâche,  que  terminent  de  grandes  flenrs 
portées  sur  des  pédoncules  trlchotomes.  Les 
feuilles  sont  lisses,  sessiles,  opposées,  lan- 
céolées ,  d'un  vert  gai.  Le  calice  est  anguleux, 
rayé  de  lignes  rouge&tres  ;  diaque  pétale  di- 
visé en  quatre  lanières  étroites ,  linéaires  ;  les 
capsules  ovales,  A  une  seule  loge  polysperme. 
Cette  plante,  rare  dans  le  midi ,  se  dirige  fort 
avant  dans  le  nord,  au  milieu  des  prés  humides. 
Elle  devient  souvent  double  dans  nos  Jar- 
dins. 

Le  l.  viscaria,  L.,  se  reconnaît  k  ses  tiges 
visqueuses  an-dessous  des  articulations  ;  feuil- 
les linéaires  lancéolées,  les  inférieures  longue- 
.ment  atténuées  en  pétiole;  fleurs  purpurines 
•en  panicule  étroite;  pétales  à  limbe  entier, 
munis  d'écailies  au-dessai  de  l'onglet.  Mal- 
Juin  ;  dans  ks  bois  sablonneux. 

Le  lyctanis  diolqne  (  lychfUs  dioica ,  Linn.  ; 
•melandrium  dioieum,  Germ.  et  Coss.  ),  très- 
commun  dans  les  champs,  les  prés,  le  long 
des  chemins  et  des  haies,  s'accommode  très- 
bien  de  tous  les  soUw  et  de  toutes  les  tem- 
pératures. On  le  trouve  dans  le  fond  du  nord 
comme  dans  le  midi.  Il  se  reconnaît  facile- 
ment à  ses  fleurs  dloTques,  blandies,  quel- 
•  quefois  purpurines.  Ses  tiges  sont  hautes,  ve- 
lues, nn  peu  rameuses;  ses  feuilles  molles, 
Jargea  .ovales,  un  peu  velues.  Les  fleurs  sont 
assez  grandes .  disposées  en  une  làdie  pani- 
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cule  sur  des  pédoncules  courts;  le  calice  velu, 
un  peu  ventru,  les  pétales  obtus,  bifides, 
ouverts  en  étoile  ;  les  capsules  grosses,  ovales, 
unlloGUlali-es ,  s'ouvrant  au  sommet  en  dix 
valves.  On  eu  cultive  dans  les  jardins  une  va- 
riété à  fleur  double. 

La  fleur  de  Jupiter  (lychnis  fios  Jovis, 
Linn.})  est  voisine  du  lychnis  coronarit» 
Lam. ,  ou  coquelourde  (  Foy.  coronaria  )  ; 
elle  en  diffère  par  ses  fleurs,  plus  rapprochées, 
resserrées  presque  en  ombelle.  Les  pétales  ont 
l'échancrure  plus  profonde;  le  duvet  des 
feuilles  plu»  épais  et  plus  blanc.  Elle  croit 
dans  les  prairies  élevées ,  sur  les  montagnes , 
dans  les  contrées  méridionales.  Au  rapport 
de  Villars,  les  feuilles  de  cette  plante  qu'on 
nomme  œillet  de  Dieu  sont  employées  par  les 
paysans  des  Alpes  en  place  de  charpie  pour 
étancher  le  sang  des  blessures.  ^ 

Le  l.  gitkago ,  Lam.  (  agrostemma  githago^ 
L.),  est  connu  sous  le  nom  de  nUlle;  plante 
commune  dans  les  champs  de  blé  ;  feuilles  ve- 
lues-soyeuses ,  lancéolées,  très-longues  ;  fleurs 
terminales ,  grandes ,  d'un  rouge  violet ,  à  vei- 
nes très-marquées;  calice  à  divisions  linéaires, 
dépassant  les  pétales,  qui  sont  dépourvues  d'é- 
caillés. Cette  espèce  ne  diffère  pas  sensible- 
ment du  /.  eoronaria.  —  Quant  aux  lychnis 
vespertina  et  diuma ,  Sibthorp ,  P'oy,  met 

LYCiUM ,  L.  Jasminoidet  de  quelques  au- 
teurs. Nom  vulgaire  :  lyciet,  (De  Lycie,  con- 
trée de  l'Asie  Mineure.  )  Genre  de  solanées. 
Calice  court,  tubulé,  à  dnq  dents.  Corolle  en 
entonnoir;  limbe  k  cinq  lobes;  cinq  étamines; 
filaments  barbus;  ovaire  supérieur;  style  à 
stigmate  sillonné  ;  baie  à  deux  loges  ;  graines 
insérées  sur  la  cloison.  —  L'espèce  la  plus  gé- 
néralement cultivée  est  le  lyclet  de  Barbarie 
(lycium  barbarum,  Linn.  ).  Les  rameaux 
.  sont  longs ,  très-nombreux ,  souples  et  pen- 
dants ;  l'écorce  blanche;  les  épines  courtes, 
faibles  et  axillah-es.  Les  feuilles  sont  lancéo- 
lées; les  fleurs  pédonculées,  la  plupart  soli- 
taires, axiUalres;  leur  calice  court,  k  cinq 
dents;  la  corolle  blanchAtre  ou  un  peu  pur- 
purine ;  les  baies  rouges.  Cette  plante ,  qu'on 
soupçonne  originaire  de  l'Asie,  s'est  natura- 
lisée en  France.  Elle  supporte  très-bien  les 
froids  de  l'hiver;  on  en  fait  de  bonnes  haies. 

Le  lyciet  de  Chine  (  lycium  sinense ,  Eocyc.  ) 
diffère  du  précédent  par  ses  feuilles  ovales , 
beaucoup  plus  larges.  —  «  Jusqu'à  présent, 
dit  Bosc,  on  n'a  pas  cultivé  ces  deux  espèces 
pour  l'utilité  ;  mais  Je  crois  qu'il  est  possible 
d'en  tirer  d'importants  services  dans  la  grande 
agriculture  :  i*>  pour  recouvrir  les  terrains 
incapables  de  fournir  des  céréales,  soit  dans 
le  but  d'en  obtenir,  tous  les  deux  on  trois  ans, 
une  coupe  de  fagots,  soit  dans  celui  de  favo- 
riser, par  leur  ombrage,  la  germination  des 
graines  des  arbres  des  forêts;  ft«  pour  soutenir 
les  terrains  très  en  pente,  et  arrêter  les  dé- 
vastations des  torrents.  » 

Le  lyclet   d'Europe  (  lychm  europœum. 
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Uan.  )  est  un  arftrwieaa  deaixà  boit  pieds , 
trtMaiMui.  Ses  raneaiu  sont  rotdes ,  diffus, 
ifès-Mancs,  Icminés  par  de  fortes  épines.  Ses 
feoUIes  sont  glaoqnes ,  lucéolées ,  cltamiies , 
obtoses  ;  les  fleon  petites ,  blandiâtres ,  oa 
on  pea  purporines  ;  les  baies  petites ,  spbéri- 
qoes ,  rooges  oa  JanoAtres.  Il  croit  dans  les 
eootrées  méridionales  de  l'Europe,  aux  lieux 
arides,  sablonneux,  sur  les  bords  de  la  mer. 
Il  forme  des  baies  d'une  grande  défense;  mais 
il  craint  on  peu  le  froid. 

Le  lyclet  d'Afrique  (  lyefum  afrum ,  Linn.) 
se  distingue  des  antres  espèces  par  ses  feuilles 
étroites ,  linéaires ,  Cudcnlées.  Sa  tige  s'élève 
à  la  bauteor  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  ses  ra- 
meaux sont  nombreux,  roides,  noueux  et  blan- 
cbAtres.  Ses  fleurs  sont  assez  grandes ,  d'un 
pourpre  foncé  :  il  leur  succède  des  baies  glo- 
«  boleuses  et  noirâtres.  Cette  plante ,  qu'on 
trouve  dans  rEspagne,  le  PMtngal  et  l*Alri- 
que,  a  besoin  d'être  tenue  dans  l'orangerie. 

LYCOPEEnoN ,  Toumef.  (  De  >Oxoc,  loup, 
népSo),  Je  pette.  )  Nom  Tulgaire  :  veue-loup. 
Genre  de  champignons.  Les  lycoperdons  sont 
caractérisés  par  leur  forme  pins  ou  moins 
globuleuse,  et  par  la  poussière  fine  qu'ils  lais- 
sent échapper  à  leur  maturité.  Cette  pous- 
sière ,  au  lieu  d'être  placée  k  l'extérieur,  se 
trouve  renfermée  à  Hutérienr  sous  une  enve- 
loppe commune,  mince,  papyracée ,  quelque- 
fois coriace ,  d'abord  entièrement  close ,  qui 
s'ouvre  ensuite  ou  se  déchire  à  son  sommet.  A 
la  moindre  compression  il  en  sort  un  nuage 
pulvérulent,  semblable  à  une  légère  fumée. 

Ce  phénomène  avait  été  remarqué  par  les 
anciens  ;  mais  les  plantes  qui  le  produisent 
étalent  confondues  parmi  les  fungvs  :  elles 
ne  (uicnt  distinguées  comme  genres  que  par 
Tournefort.  Linné,  ayant  établi  le  caractère  de 
ce  genre,  particulièrement  sur  les  jets  abon- 
dants de  poussière  et  la  forme  giobuiense  ou 
pyriforme  de  ces  champignons ,  y  avait  intro- 
duit beaucoup  d'espèces  que  nos  botanistes 
modernes ,  et  en  particulier  Persoon ,  en  ont 
retranchées  en  les  renfermant  dans  des  gen- 
res fondés  sur  le  nombre,  la  nature  des  en- 
veloppes, etc. 

On  prétend  que  la  poussière  de  ces  plantes 
nuit  aux  poumons,  et  qu'ellç  peut  occasion- 
ner des  ophthalmies  douloureuses.  Cependant, 
au  rapport  de  Linné,  les  Finlandais  font  pren- 
dre aux  veaux  qui  ont  la  diarrhée  la  pous- 
ftiure  de  la  vesse-loup  boviste  mêlée  avec  du 
lait  ;  d'autres  racontent  qu'en  Allemagne  on 
fait  sécher  les  plus  gros  lycoperdons ,  qu'on 
les  réduit  en  poudre ,  que  cette  poudre,  Jetée 
sur  les  pluies,  arrête  le  sang,  dessèche  les  ul- 
cères purulents ,  et  arrête  le  flux  trop  abon- 
dant des  hémorrholdes.  Au  reste ,  l'usage  le 
plus  raisonnable  qu'on  poisse  faire  des  plus 
grosses  espèces  de  vesse-loup,  particulièrement 
de  la  vessc-Ioup  géante  et  ciselée  (  denx  va- 
riétés du  lyeoperdon  ftovif (a  de  linné  ),  est 
parfaitement  (ndiqué  par  Bulliard.«  Lorsque, 
dit-il,  cette  vesse-loup  a  répandu  sa  pous- 


sière, U  loi  reste  «ne  base  illandrease,  qtU 
tant  d'analogie  avec  la  subataoce  de  l'anu 
don,  qœ  Je  sois  sorpris  qu'on  n'ait  pas  eo 
cofc  songé  à  la  faire  servir  ao  mènac  usa^e 
cUe  n'a  besoin ,  ponr  ceU ,  qoe  d'une  prépâ 
ration  très^imple,  ooaune  on  va  le  roit 
!•  On  flnrisœra  entre  les  doigts  cette  sub 
stanee  fllandreose  Jusqu'à  ce  quil  n'en  sort< 
pins  de  ponsdère  ;  s»  on  la  coupera  par  tran 
cliet  de  denx  lignes  d'èpaissenr  on  environ 
z9  on  passera  un  fil  à  trarers  ploaiears  de  cei 
tranches,  comme  pour  en  lUre  on  cbapelet 
40  on  aura  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura 
fait  dissoudre  qodqnes  grains  de  poudre  à  ti< 
rer  ;  on  y  mêlera  un  peu  de  farine ,  et  l'os 
fera  tremper  dans  cette  eau,  pendant  une 
heure  on  deux,  œs  trancbes  ainsi  enliassées  j 
on  les  fera  sécher  ensuite ,  et  l'on  pourra  s'en 
servir  de  la  même  manière  que  l'amadou  pré- 
paré avec  les  bolets.  Si  l'on  s'aperçoit  qu€ 
cet  amadou  se  consume  trop  vite,  on  le  trem- 
pera une  seconde  fois  dans  la  même  eau  ,  à 
laquelle  on  ajouterait  une  plus  grande  quan- 
tité de  farine  ;  si  an  contrsdre  il  ne  conserve 
pas  l'étincelle ,  on  fera  dissoudre  dans  cette 
eau  un  peu  pliu  de  poudre.  Toutes  les  gran- 
des espèces  dont  la  base  se  prolonge  en  pédi- 
cule peuvent  être  préparées  de  la  même  ma- 
nière ;  on  coupe  le  pied  par  tranches.  » 

La  vesse-loup  géante  (  lyct^terdon  bovista, 
var.   Linn.;  lyeoperdon  giganteum,  Pers.  ) 
est  la  plus  remarquable ,  par  ses  grandes  di- 
mensions :  sa  grosseur  moyenne  est  celle  de 
la  tète  d'un  homme,  mais  on  en  trouve  de 
bien  pins  grosses.  «J'en  ai  mesuré,  dit  Builiard,. 
de  dix-huit,  vingt  et  même  vingt-trois  pouces 
de  diamètre ,  et  des  personnes  d^nes  de  fol 
m'ont  assuré  en  avoir  vu  dont  le  diamètre 
avait  plus  de  trois  pieds.  Une  mstsse  si  con- 
sidérable ne  tient  à  la  terre  que  par  une  ra- 
cine très- grêle,  à  peine  plus  grosse  que  le 
doigt,  et  qui  quelquefois  n'excède  pas  le  dia- 
mètre d'une  plume  à  écrire  ;  aussi  arrive-t-il 
fréquemment  qu'avant  d'être  parvenue  ai» 
dernier  terme  de  son  développement,  un  coup 
de  vent  brise  sa  racine ,  et  la  fait  rouler  sur 
la  terre  comme  une  boule.  J'ai  souvent  vu  les 
chiens  de  chasse  courir  après  cette  vesse- 
loup  comme  après  un  lièvre  qui  aurait  dé- 
buché. La  couleur  roussAtre  et  la  légèreté 
avec  laquelle  elle  se  meut ,  pour  peu  qu'il 
fasse  du  vent ,  rendent  en  effet  cette  illusion 
complète.  Cette  vesse-loup  est  sujette  à  une 
maladie  qui  la-  rend  quelquefois  si  difforme, 
qu'on  a  peine  A  la  reconnattre.  Des  insecte» 
viennent  la  percer;  dès  cet  instant  elle  cesse 
de  prendre  de  l'accroissement  ;  elle  se  durcit,, 
se  dessèche,  prend  une  forme  bizarre,  et  bien- 
tôt après  se  pourrit,  sans  avoir  donné  de  pous- 
sière. » 

La  vesse-loup  ciselée  (  lyeoperdon  bovista, 
var.  Un.;  lyeoperdon  cœlatum,  Bull.  )  res- 
semble assez ,  par  ses  dimensions ,  A  la  ves- 
se-loup géante,  mais  sa  forme  est  turbiaée 
et  non  globuleuse  ;  eUe  tient  fortement  i  1» 
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terre  par  une  large  touffe  de  fibres  radicales. 

La  vesse-loup  étoilée  (  Ijfcoperdm  stellatum, 
LiniL),donton.a  fait  le  genre  ^eaifrtim,  Pers. 
(g.  wuimmoswn),  k  cau^e  de  son  organisation  : 
elle  est  pourvue  d'une  double  enveloppe; 
Textérienre  est  épaisse,  coriace,  d'abord  en- 
tière; puis  elle  s'ouvre  &  son  sommet,  se 
fend  en  plusieurs  rayons  ouverts  en  étoile , 
qui  ensuite  se  rabattent  en  dehors ,  soulèvent 
la  vesse-loup  munie  de  sa  seconde  enveloppe, 
et  lui  forment  une  sorte  de  piédestal  en 
voûte.  Cette  seconde  enveloppe  est  globu- 
leuse, papyracée;  elle  s'ouvre  à  son  som- 
met en  un  orifice  arrondi,  d'où  sort  une  pous- 
sière brune,  très-abondante,  entremêlée  de 
filaments  peu  distincts.  On  remarque  dans 
cette  plante  une  propriété  hygrométrique 
très-singulière  :  son  enveloppe  citerne  se 
renverse  en  dehors  par  uu  temps  sec ,  et  se 
replie .  en  dedans  par  un  temps  humide  ;  sa  ^ 
poussière  est  très-inOammable ,  et  pourrait 
être  substituée  à  celle  des  lycopodes  dans  les 
/eux  d'artifice. 

Une  petite  espèce  assez  élégante,  très -com- 
mune au  commencement  du  printemps  dans 
les  prés  secs,  sur  les  vieul  murs  et  les  toits 
couverts  de  chaume  :  c'est  le  lycoperdon  pe- 
duneulcUum,  Linn.  Itulostoma  brumale^ 
Pers.  ).  Un  pédicule  cylindrique,  fistuleux,  long 
d'un  à  deux  pouces ,  soutient  une  tête  blan- 
châtre ,  globuleuse ,  à  peine  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  raisin ,  percée  orbicuiairement 
à  son  sommet.  Persoon  en  a  formé  son  genre 
tulostoma. 

LYCOPERSICUH.  F'oy.  SOLANITM. 

I.YCOPODIACÉE8.  Famille  de  plantes  cryp- 
togames (classe  IX,  ordre  XXXVl,  Endll- 
cher  ).  Herbes  vivaces,  parfois  sous-  frutescen- 
tes, très-rarement  annuelles,  à  tiges  dressées, 
ou  couchées  sur  le  sol,  ou  élevées  et  perpendi- 
culaires à  sa  surface,  ramifiées  et  très-souvent 
dichotomes ,  par  suite  du  développement  de 
deux  bourgeons  placés  à  leurs  extrémités. 
FeuiUes  petites  ,  éparses  et  très-rapprochées 
les  unes  des  autres,  d'autres  fols  formant  des 
séries  longitudinales.  Organes  reproducteurs 
de  deux  sortes;  les  uns,  plus  nombreux  et 
qui  fréquemment  existent  seuls ,  sont  des 
espèces  de  capsules  globuleuses .  ovoïdes  ou 
réoifonncs,  s'ouvrant  par  une  /ente  transver- 
sale, contenant  des  granules  extrêmement 
fins,  souvent  agglutinés  par  quatre.  On  a 
aommé  ces  capsules  anthérldies,  parce  qu'on 
croit  généralement  qu'elles  représentent  les 
organes  mâles.  Elles  existent  à  Faisselle  des 
feuilles  supérieures  modifiées  un  peu  dans 
Irars  formes,  et  constituent  des  espèces  de 
cliatons.  Les  autres ,  moins  nombreux ,  placés 
au-dessous  des  précédents ,  sont  également 
des  capsules  sessUes  ;  on  les  appelle  ovopho- 
ridieti  elles  sont  ovoïdes  ou  réuiformes,  s'on- 
vrant  en  deux  on  quatre  valves  et  contenant 
de  deux  à  quatre  spores  globuleuses. 

Genres:  psilotum,  R.  Br.;  lycopodium, 
Uno. 
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Genres  fossiles  :  Lycopodiiei,  Brongn.;  se- 
laginites^  Brongn. 

La  plupart  des  lycopodiaoées  ont  l'aspect 
des  mousses,  et  se  rapprochent  un  peu  des  fou- 
gères et  des  conifères  par  la  structure  de 
leurs  tiges.  Ces  plantes  abondent  surtout  dans 
les  régions  basses  et  humides  des  tropiques. 
Le  vingtième  des  espèces  connues  habite  en 
deçà  du  tropique  du  Cancer. 

LYCOPODiCM ,  Dod.  Genre  type  de  lycopo- 
diacées.  (  De  Xuxoc,  loup,  et  tcouc,  tcoÔo;, 
pied.  )  Les  lycopodes  habitent,  comme  le- 
mousses,  avec  lesquelles  elles  avaient  été  con- 
fondues, les  sols  incultes,  arides,  pierreux,  om- 
bragés par  les  grandes  forêts.  Leur  tige  est 
rampante,  très-rameuse  et  s^étend  souvent  au 
loin  ;  leurs  feuilles  sont  petites,  simples,  sessi- 
les,  presque  sans  nerture ,  fortement  Imbri- 
quées ou  disposées  sur  deux  rangs.  On  croi- 
rait voir  quelquefois  des  Jeunes  rameaux  de 
genévrier  ou  de  cyprès  étalés  sur  la  terre  ; 
d'autres  ont  un  port  tout  différedt ,  qui  les 
rapproche  des  jungermannées.  —  Quelques  au- 
teurs pensent  que  Pline  (  Mbf.  iVat.,  XXiV,ii) 
a  signalé  sous  le  nom  de  ielago  une  espèce- 
de  lycopodtum  dont  le  feuillage ,  dlt-ll ,  res- 
semble à  celui  de  la  sabhie;  11  ajoute  que  cette- 
plante  était  recherchée  par  les  druides ,  ses 
vapeurs  étant  un  excellent  remède  contre  les- 
maux  d'yeux.  Pour  donner  de  l'importance  à 
leurs  prétendus  secrets,  et  s'attirer  de  la  con- 
sidération en  confirmant  le  peuple  dans  son 
aveagle  crédulité,  ces  prêtres  employaient  » 
pour  la  récolte  de  cette  plante,  des  cérémo- 
nies mystérieuses,  avec  lesquelles  on  est 
presque  toujours  assuré  de  faire  des  dupes. 
Celui  qui  était  chargé  de  cueillir  le  selago  de- 
vait être  revêtu  d'une  robe  blanche,  avoir  les. 
pieds  nus ,  et  offrir  aux  dieux  du  pain  et  du 
vin.  Il  ne  pouvait  le  cueillir  que  de  la  main 
droite ,  non  à  nu ,  mais  couverte  d'un  pan  de 
la  robe ,  l'arracher  comme  à  la  dérobée,  sans 
employer  ni  couteau  ni  aucun  autre  instru- 
ment. Dès  qu'U  s'en  était  emparé  ,  il  l'enve- 
loppait dans  une  toile  nenre  :  cette  plante , 
récoltée  avec  toutes  ces  cérémonies ,  devenait 
un  puissant  préservatif  contre  tout  accident 
fâcheux. 

Les  lycopodes  naissent  dans  toutes  les  con- 
trées du  globe  ;  les  espèces  européennes  sont 
les  moins  nombreuses  :  on  en  compte  A  peine 
une  douzaine,  tandis  que  le  nombre  total  s'é- 
lève à  environ  cent  cinquante.  R.  Brown  en  a 
observé  près  de  trente  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. L'Amérique,  tant  méridionale 
que  septentrionale,  en  nourrit  un  grand 
nombre.  On  en  rencontre  également  dans- 
les  Indes  orientales,  dans  les  Iles  de  i'Afirique- 
et  de  l'Asie ,  dans  celles  de  la  mer  du  Sud. 
Toutes  naissent  assez  généralement  dans  le;»^ 
bois  des  montagnes ,  dans  les  terrains  arides, 
stériles,  i  l'ombre  des  forêts,  circonstances  qui 
annoncent  le  but  que  la  nature  s'est  propose 
dans  leur  création  ,  celui  de  couvrir  les  soi:» 
incaltet.  de  les  améliorer,  et  de  venir  au  se 
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<ovtn  des  mousses.  Quoique  nées  dans  les 
climats  de  températui-e  très-dlflerente ,  il  pa- 
•ratt  néanmoins  que  les  espèces  des  climats 
•chauds  recherchent  les  hauteurs ,  où  la  tem> 
pérature  est  moins  élevée  :  la  plupart  de  celles 
que  de  Humholdt  et  Bonpland  ont  recueillies 
dans  l'Amérique  ^ulnoxiale  sont  des  espèces 
alpines  oo  sous-alptnes.  —  On  ne  fait  aujour- 
d'hui aucun  usage  des  lycopodes  en  médecine, 
quoique  le  lycopode  en  massue  (  lifcopodium 
clavatum },  l'espèce  la  plus  commune  en  Eu- 
rope ,  ait  été  r^ardé  comme  diurétique ,  an- 
'U-dysentérique ,  bon  contre  la  plique,  ayuit 
de  plus  la  propriété  de  faire  couler  les  eaux 
minérales,  et  tarir  le  lait  des  femmes,  etc. 
On  prétend  que  la  décoction  du  lycopodium 
êelaço  tue  les  poux  des  bestiaux.  L'art  vété- 
JTinahre  l'emploie,  dit>on,  contre  l'hydropisie, 
■«et  comme  émétique  et  rermlfuge.  Un  usage 
plus  réel  est  celui  que  l'on  fait  de  la  pous- 
sière qui  s'échappe  des  capsules,  et  qui  p<»te 
le  nom  de  tou/re  végéteU,  Dans  les  contrées 
•où  les  lycopodes  sont  très-communs ,  tel  que 
dans  les   bois  montagneux   et  surtout  en 
Suisse,  les  habitants  en  récoltent  les  épis  vers 
Ja  fin  de  l'été  :  ils  en  rempUssent  des  sacs 
de  toile  très-senée;  Us  les  gardent  environ 
•un  mois.  Jusqu'à  ce  que  toute  la  poussière, 
4>ar  la  maturité ,  soit  tout  à  fait  sortie  des 
capsules  ;  ils  la  passent  alors  dans  un  tamis 
de  soie  :  eUe  devient  la  matière  d'un  petit  com- 
jnerce  assez  avantageux.  Comme  elle  est  très- 
résineuse,  qu'elle  s'enflamme  facilement,  et 
qu'elle  produit  une  flamme  vive,  brillante  et 
rapide ,  sans  aucun  danger  pour  le  feu ,  on 
l'emploie  sur  nos  théâtres,  et  dans  hs  feux 
jd'artifices  :  on  en  rempUt  ces  flambeaux  dont 
«ont  armés  les  esprits  Infernaux  dans  ly 
représentations  scéniqucs.  Aux  Indes  orioi- 
tales'le  lycopode  phlegmaire  (  lycopodiion 
4thleçauaria  ,  Unn.  )  passe  pour  un  paissant 
aphrodisiaque }  aussi  cette  plante  est-elle  in- 
troduite dans  toutes  les  fêtes  où  préaide  Ta- 
raour«  —  C'est  dans  la  poussière  du  lyeopode 
que  l'on  roule,  dans  les  pharmacies,  les  bols 
«t  les  pUules ,  afin  d'éviter  leur  adb^ence  : 
-die  en  levét  la  surCace  si  complètement»  qu'Mi 
peut  plonger  ces  corps  dans  Peau  et  les  en 
.retirer  sans  qu'ils  soient  mouillés.  L'expérience 
Aous  apprend  que  les  mains  frottées  de  cette 
poussière,  trempées  dkas  l'eau ,  en  sortent 
parteitement  aèdies. 

Sur  les  bords  des  étangs  et  dans  les  marais 

tourbeux,  on  rencontre  k  I.  ùnnulalMn,  L., 

qui  diffère  du  I.  eiorataon  par  ses  feuilles  épar> 

•  ses,  non  terminées  par  une  soie.  (Dans  le  L  rlo- 

«•tem  les  feniUes  sont  terminées  par  une  soie.) 

LTCOKiS,  L.  (  De  XOxoc,  loup,  et  o^^ 
«îL  )  Genre  de  bonraglnées,  qui  ne  diOère  des 
—dhiM  qaepar  le  tube  delaeoralle  coudé. 
Comme  ce  caractère,  le  seul  qui  distingue  ce 
genre,  ne  convenait  qu'à  quelques  espèces, 
on  a  relnnâié,  avec  raison,  celles  où  II  ne  se 
tromait  pas;  d*où  sont  résultés  les  genres 
Desi.^  nMMn ,  Mctocii ,  etc. 
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L'espèce  la  plus  répandue  est  le  tffcopsis 
des  champs  (  lycopsis  arvensis,  Linn.  ),  à 
feuilles  très-rudes,  velues,  étroites,  oblongaes, 
ondulées  à  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  petites, 
presque  unilatérales,  disposées  en  épis  termi- 
naux ,  souvent  bifurques  ;  le  limbe  de  la  co- 
rolle est  bleu  ou  rongeâtre.  le  tube  blanc  ,  les 
écailles  velues ,  les  anthères  uoIrAtres.  Cette 
plante  croît  depuis  les  contrées  temQérées 
Jusque  dans  le  nord  de  l'Europe,  même  dans 
la  Laponie  \  elle  fuit  les  contrées  trop  chaudes. 
On  la  trouve  partout  dans  les  terrains  pier- 
reux, dans  les  champs,  sur  le  bord  des  che- 
mins, elle  fleurit  dans  le  courantdu  printemps. 

XTCOPUS,  Llnn.  Nom  que  les  anciens  don- 
naient à  plusieurs  plantes  non  déterminées. 
(  De  Xuxoç,  loup,  et  «coOc,  pied.  )  Genre  de 
labiées.  Il  est  très-voisin  du  g.  mentàa  :  il  en 
diffère  par  ses  deux  étamines  liertila  et  deux 
autres  stériles.  Les  lycopes  sont  privés,  en  ou- 
tre, de  l'odeur  aromatique  des  menthes;  leur 
calice  est  terminé  par  cinq  dents  sétacées  ;  la 
corolle  esttubulée,  à  quatre  lobes  presque 
égaux,  le  supérieur  écbancré.  Les  lycopes  pren- 
nent place  parmi  les  plantes  qui  embellissent  le 
bwd  des  eaux  :  isolés,  ils  auraient  peu  d'agré- 
ments ;  mais  réunis  aux  autres ,  Us  y  prennent 
ce  caractère  de  convenance  relatif  aux  lienx 
qu'ils  habitait.  De  hautes  tiges  chargées  de  ra- 
meaux étalés,  que  garnissent  des  feuilles  tf  une 
assez  belle  forme,  produisent,  au  milieu  des 
autres  plantes,  un  effet  assez  agréabte  :  ces 
feuilles  sont  longues,  lancéolées,  presque  gla- 
bres, ridées,  dentées  ou  incisées,  ponctuées  en 
dessous;  elles  portent  dans  leur  aisselle  des 
flenrs  blandies ,  piquetées  de  rouge ,  réunies 
en  verticiUes  sénés,  accompagnés  de  très- 
petites  bractées  :  eUn  fleurissent  pendant 
Tété.  Tel  est  le  lycope  d'Europe  (  ijfcopus  en- 
rùpmuSf  Linn.  ),  la  seule  espèce  de  œ  genre 
que  nous  possédions.  EUe  offre  plualenrs  va- 
riétés ;  selon  les  localités,  elle  est  ou  un  peu 
pnbescente,  ou  ses  feuilles  sont  fortement 
incisées,  presque  pinnatifides.  Cette  plante 
porte  les  noms  vulgaires  de  marmte  d'eâar, 
pied  de  Icmp.  Gessner  a  donné  le  nom  de  lance 
de  Christ  (  lances  CkrisU)  à  ses  feuilles,  com- 
parées depuis  au  pied  d*un  loup.  D'aiwès  Linné, 
ladécocti<mdes  feuilles  traitées  par  le  Titrivi 
donne  une  bonne  eoufeur  noire  ;  elles  peu- 
vent servir  de  fourrage  aux  moutons  et  aux 
chèvres,  mais  les  autres  bestiaux  les.refettent. 

LTGBDM,  Uefl.  (  De  Xxrcoio ,  Je  ploie  ;  â 
cause  de  la  souplesse  de  la  tige.  )  Nom  vul- 
gaire :  ahforde.  Genre  de  graminées.  Noos 
n*en  connaissons  qu'une  seule  espèce,  le  |.  spa- 
(AoceMM.  Linn.  Cette  graminée  présente  tons 
les  caractères  d'une  plante  destinée  ponr  les 
sols  arides.  Elle  offre  l'aspect  d^nn  Jonc  -.  ses 
tiges  sont  grêles  et  dures  ;  elles  portanrà  leur 
partie  inllMeure  de  Imigaes  feuilles  gtaaqnes, 
très-roidcs ,  presque  flUfbrmes  et  roulées  à 
lenrs  bords.  De  Faisselle  d'une  feuUle  snpé- 
rleure  concavesortnnegTandespallieoonique, 
d*ttne  aenle  pièce,  qui  a^outre  d'un  seul  cdté- 
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elle  renferme  deux  fleurs  très-velues,  adhé- 
rentes par  leur  base,  et  dont  les  deux  ovaires 
soudés  n'en  forment  qu'un  seul,  surmonté  d'un 
style  et  d'an  stigmate.  Les  valves  persistantes 
et  durcies  sur  l'ovaire  leur  donnent  la  forme 
d'une  noix,  ou  d*an  péricarpe  à  deux  loges 
avec  une  semence  dans  chaque  loge.  Cette 
plante  ne  croit  que  dans  les  contrées  les  plus 
méridionales  de  l'Europe,  en  Portugal,  en  Es- 
pagne, etc.  On  l'a  également  observée  sur  les 
collines  arides  et  incuites  de  Vktrkpie  septen- 
trionale. 

LYONIA,  Nntt.  Genre  d'éricacées,  dédié  k 
Lyon,  célèbre  voyageur  anglais.  Le  ?.  arbofea, 
Ntttt.  {andrmneda  arborea,  L.\  est  un  ar- 
IH  e  de  l*Amérique  septentrionale  ;  feuilles  per- 
sLiiantes,  ovales,  souvent  tachées  de  rooge; 
flenrs petites,  blanches,  disposées  en  grappes 
terminales. 

LYSiM  ACHiA,Llnn.  Genre  de  caryophyllées, 
voisin  du  g.  atiagallis.  Il  se  distingue  des 
anagallU  par  sa  capsule  globuleuse,  qui 
s'ouvre  au  sommet  en  cinq,  quelquefois  en 
dix  valves;  calice  persistant,  partagé  en  cinq 
divisions  profondes;  corolle  en  roue;  tube 
très-court  j  limbe  à  dnq  lobes,  autant  d'éU- 
mlnes  opposées  aux  divisions  de  la  corolle  ; 
quelquefois  les  filaments  sont  connivents  & 
leur  base  ;  l'ovaire  est  supérieur,  surmonté 
d'un  style  simple.  Au  rapport  de  Pline,  le  nom 
de  lifsimaehia  a  été  donné  à  une  plante  dé- 
couverte par  Lysimachus,  ancien  roi  de  Si- 
cile. Il  a  existé  un  écrivain  du  même  nom, 
cité  par  Columelle ,  qui  a  travaillé  sur  l'agri- 
culture, selon  Théls.  Le  nom  de  lytimO' 
chia  vient  du  grec  Xuatc  et  (JiàxYlt  ^^  résout 
un  combat  (Pline  rapporte  que  cette  plante 
rend  paisibles  les  chevaux  qui  se  battent  à  la 
charrue  ).  Le  célèbre  médecin  Éraslstrate, 
petlt-flls  d'Arlstote ,  faisait  le  plus  grand  cas 
des  propriétés  médicinales  des  lysimaehia, 
aujourd'hui  bien  déchus  de  leur  ancienne  re- 
nommée. 

La  lyslmachle  vulgaire  (  lysimachia  vulga- 
ris,  Linn.  }  est  une  de  ces  belles  espèces  qui, 
par  sa  haute  stature,  par  l'aspect  agréable  de 
son  port,  par  ses  fleurs  nombreuses ,  d'un 
Jaune  brillant,  fait  oublier,  surtout  étant 
mélangée  avec  les  autres  fleurs  du  bord  des 
étangs,  ces  bosquets  de  l'opulence  fermés  an 
vulgaire,  tandis  que  ceux  de  la  nature  lui  sont 
toujours  ouverts.  Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur 
de  deux  on  trois  pieds  ;  elle  se  divise  vers  son 
«ommet  en  rameaux  simples,  axlUaires,  panl- 
colés,  terminés  par  des' fleurs  en  grappes 
courtes,  presque  en  corymbe.  Les  feuilles  sont 
grandes,  opposées,  quelquefois  temées  ou 
qnatemèes,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  à  peine 
pétiolées.  Elle  fleurit  an  commencement  de 
rété.  On  la  désigne  souvent  sous  les  noms  de 
eomeUlet  chasse-bosse,  peree-bosse,  souci 
4t'edu,  Cette  plante  croit  dans  les  prés  hu- 
mides, au  bord  des  ruisseaux ,  souvent  mêlée 
avec  la  sallcalre  (  fythrum,  linn.  ).  Elle  évite 
les   contrées  chaudes ,  préfère  les  tempé- 
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rées,  et  s'avance  dans  le  Nord  Jusque  ver4 
la  Laponle.  Elle  n'est  aujourd'hui  d'aucun 
i^sage,  quoique  encore  recommandée  par  quel- 
ques médecins  dans  les  diarrliées,  les  flux  de 
sang,  etc.  Les  feuilles  sont  peu  agréables  aux 
bestiaux,  à  moins  qu'elles  ne  soient  très-Jeu 
nés.  On  décore  de  cette  plante  les  Jardins  pay-» 
sagers,  dans  les  lieux  bas  et  ombragés  ;  mais, 
pour  rendre  son  effet  plus  agréable,  il  faudrait 
y  Joindre  les  plantes  auxquelles  elle  s'associe 
sur  le  bord  des  étangs,  telles  que  les  salicaires, 
les  épilobes,  etc. 

La  lysimachie  éphémère  (  lysimachia  ephe- 
meruTrif  Lion.  )  ne  le  cède  point  en  beauté  à 
l'espèce  précédente;  elle  lui  est  même  préfé- 
rée, avec  raison,  dans  les  Jardina.  Des  tiges 
hautes  de  deux  ou  trois  pieds,  verdàtres  ou 
pourprées,  un  feuillage  presque  glauque,  de 
longs  épis  chargés  de  belles  fleurs  blanches, 
donnent  à  cette  plante  d&s  grâces  particulières. 
Ses  feuilles  sont  fort  longues,  lancéolées ,  en- 
tières ,  finement  ponctuées  en  dessous.  Elle 
est  originaire  d'Espagne.  Elle  croit  également 
dans  les  Pyrénées  et  le  midi  de  la  France.  Ses 
flciurs  paraissent  en  Juin  et  Juillet.  Dioscorlde 
a  mentionné ,  sous  le  nom  d'epAémeron,  une 
plante  quHl  distingue  du  colcbique,  auquel  on 
donnait  le  même  nom  ;  mais  celle-ci  a  des 
qualités  bien  moins  délétères.  EUe  se  rappro- 
cherait beaucoup  de  la  nôtre,  si  l'auteur  ne 
signalait  pas  les  semences  comme  molles. 

La  lyrimacbie  en  thyrse  (  lymachia  thyrsi- 
fiora,  Unn.  ;  s'offre  à  nous  sous  on  aspect 
différent  :  elle  n'a  point  l'éclat  des  espèces 
précédentes  ;  mais  en  se  présentant  sous  une 
autre  forme,  elle  varie  agréablement  les  déco- 
rations champêtres.  On  a  comparé  à  un  thyrse 
sa  tige  droite,' très-simple,  garnie  de  feuilles 
sessiles,  étroites,  opposées,  lancéolées;  de 
chaque  aisselle  s'élève  un  pédoncule  droit,  ter- 
miné par  un  petit  bouquet  de  fleurs  Jaunâtres, 
réunies  en  une  grappe  ou  un  épi  court,  ovale 
ou  presque  globuleux.  Cette  plante  fleurit  au 
commencement  de  l'été.  Elle  croit  aux  lieux 
humides  et  marécageux  des  contrées  septen- 
trionales de  la  France;  elle  pénètre  Jusque 
dans  la  Suède  et  la  Laponle.  Les  pays  chauds 
lui  sont  contraires. 

La  IjTsimactile  ponctuée  (  lysimachia  punC' 
tata,  linn.  )  ressemble,  par  son  feuillage,  à 
notre  lysimachie  vulgaire;  mais  elle  lui  est 
inférieure,  et  en  diffère  par  ses  fleurs  solitaires 
sur  chaque  pédoncule,  situées  dans  l'ahselle 
des  feuilles  supérieures,  assez  grandes,  de 
couleur  Jaune,  quelquefois  tachetées;  les 
feuilles  sont  pubescentes,  lancéolées,  quel- 
quefois temées  ou  quaternées,  parsemées 
en  dessous  de  petits  points  roossAtres,  arron- 
dis. Elle  croit  parmi  les  roseaux ,  aux  lieux 
humides,  sur  le  bord  des  rivières,  dans  la  Hol- 
lande et  autres  contrées  de  même  climat. 

La  lysimachie  nuromnlalre  (  lysimachia 
nummularia,  Unn.  )  se  fait  remarquer  par  ses 
feuilles  arrondies,  étalées  sur  la  terre  ;  on  les  a 
comparées  à  autant  de  pièces  de  monnaie  atta» 
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Stjle  UrminàU  simple; 
ng.  SOtÎMle  simple,  obtus^ 
reccoTcrte  par  le  caUce  per- 
plBsirnri  loges.  Gnincs  atta- 
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,oa 
iMUcBle  comte,  procbe  dn  bile. 
Blom;  sttffirmia, 
UaaLi  kfpobriekU,  M.  O. 
'»  Ml»;  QiHwun- 
.;  pemphis Jar^l 
et  l-kamMW;  petite  piMie  rappr»-    ^tftivm,  Um^  plemraptom.  Don.;  eq»*ca, 
de  la  précMeale,  mab  daat  les  fniiles    ^ac«^  m-limifitfra,  P.  Ir.;  eremea,  AnM.; 
oTales,al8»gs,aft  — pcmpIfgiMirijItt    dadwi,  I  !■■  ,  gimoHa,  Jacg.;  prùteo,  LoW.; 

'  ""        *~    H.  B.  I.;  ontiberpliaim,  Rohr.; 

,  Rail  et  Par.;  rfjpAi- 
i^f«Mte,iraiidelL;  pk^toea- 
laçentrœmiOj  Una.;  dai«taii> 
■  >  ■  ••— •  j— •«■«^  ««■■  w— »  ■— —— ■»  f^i^oOf  OC 
laSiièdê.OBkwatiribuitdapnpeiéléBa»-  UslTtknriéesostderanalogieaTCcksmé- 
mi^tum  et  TalaéraiRa.  latfoméet  et  les  Hatlafes  Elles  habitent  tes 

La  lyrônartitf  Ba  étaiiè  (  Ijrifmarfcia  iammi  r^aas  tempérées  dn  globe,  et  sont  ptau  Are - 
«feilolan»,  Una.  )  est  ne  espèce  toaie  sal-  VKSIes  en  Aaséri^ae  qoe  dans  ancane  aatre 
gMone.  qaiakportd'nne«raun^o«draB    partie  dn  monde. 

petit  Un.  Ette  forme  de  pctiU  bnimons  ra-  i.rTBBUH,  L.  Genre  de  nJicariées.  (De 
■eox,  bants  de  deux  on  trois  ponces.  Les  Ivftpow,  eallot  de  sang;  parallosioD  à  la 
feniUcs  sont  petites, séantes,  lancéolées;  les  contenr  des  lenn.  )  Callee  toboleiu ,  cjUn- 
tifiliinriiln  iTtilstm.  rnmti,  anHiaii,  mil  *fqae,  à  bnlt  on  doue  dents  disposées  sur 
talres;  la  corolte  d'an  biane  Tcrdàtre,  pins  deax  tay  ;  corolle  de  quatre  à  six  pétâtes  ; 
courte  qoe  le  ealiee.  Cette  plante  croit  dans  knît  à  donae  étamines;  stjte  filiforme;  cap- 
te midide  U France, en  llalte,  sar  tescoOines.  nk  bOocnlaire ,  polyspcrme.  —  La  salicaire 
parmi  les  gazons.  Tons  les  bestianx  mangent  eammnne  (  t§tkrmm  uMearia .  L.  )  prodoit 
ces  trois  dernières  espèces.  ■■  cffct  très-pUtoreiqne  parmi  les  i^tes 

Le  {.  acaiomm ,  L.,  se  disliagne  des  antres  qii  décorent  te  eontoor  des  étangs  ette  bord 
espèces  par  ses  étamines  à  il/eCf<i6rM;lleais  dm  rivières.  Les  longs  épis  de  fleors  d'an  rooge 
petites,  axillairesySolitaiKs;  callee  à  diriaîons  sangoin  s'élaaeent  dn  milieu  d'ane  somlMre 
liaéaiTCs-sabolées.  Eadroiis  bnmides  des  bois  verdure,  et  se  groupent  stcc  les  antres  fleurs 
montoeux.  ^  «es  localités.  Ses  tiges  sont  baotes  de  trois 

Le  L  Â^brida,  Uictu,  est  une  ptente  viTMe  «•  quatre  pteds,  fermes,  quadrangolaires . 
de  rAmérique  septentrionale;  fleurs  Jaunes  rameuses  ven  leur  sommet  ;  les  feuilles  ses- 
nombreuses,  depuis  juin  Jusqu'à  l'entrée  de  ^Ue^  opposées,  quclquerols  temees ,  glabres, 
lliiver.  .  lancéolées,  entières,  un  peu  échancrées  à  teor 

i.YTnnAniÊcs.  Familte  de  plantes  pbané-  base.  Les  fleors  sont  disposées  par  Terticilles 
rogames  (  classe  LIX,  ordre  CCLXIX,  Endli-  le  long  d*un  bel  épi;  teor  calice  est  <7Undri- 
cber  ).  Herbes,  arbrisseaux  on  arbres.  FenHIes  qne ,  perristant ,  à  douze  dents ,  euTdoppant 
opposées  on  Tcrticillees,  simples,  entières, pé-  l'ovaire  sans  y  adhérer;  six  pétales  oblongs , 
tiolées  ou  sessUes,  toujours  sans  st^mtes.  insérés  an  sommet  du  calice;  environ  une 
Fleurs  axiUaires  ou  terminâtes.  CaUœ  libre,  douzaine  d*étamines;  un  styte;  une  capsule 
persistant,  tnbnteux  on  campannte,  pins  rare-  snpérieure  oblongne ,  recouverte  par  le  ca> 
ment  nrcéolé ,  denté  à  son  sommet.  CoroOe  Uce,  à  deux  loges,  à  deux  valves  ;  un  placenta 
de  quatre  à  six  pétâtes  alternes  avec  les  di-  adhérent  à  chaque  o6té  d\me  cloison  opposée 
visions  du  calice,  et  insérés  à  û  partte  sapé-  anx  valves,  et  sur  lequel  sont  attachées  des- 
rtenre  de  son  tube,  manquant  dans  quelques  semences  dombrenses.  Cette  plante  «aoit  par- 
genres.  Étamines  insérées  sur  te  tube  du  ca-  tout,  depuis  te  mldt  Jusque  dans  te  fond  du 
lice,  prés  de  la  gorge,  en  nombre  égal  aux  nord,  sur  te  bord  des  ruisseaux,  des  éUngs 
pétales,  alternes  avec  eux,  très  souvent  en  et  des  fossés  aquathines.  Elle  présente  quel- 
nombre  double  ou  triple,  incluses  ou  eisertes,  ques  variétés.  Autrefoto  employée  comme 
toutes  fertiles,  ou  très-rarement  quelques-  vulnéraire,  astringente,  die  est  aujourd'hui 
unes  stériles.  Flirts  filiformes,  libres.  Anthères  tout  à  fsit  abandonnée.  Les  habitants  du 
itttrorses,bilocuIaires,  droites  ou  incombantes,  KamtscbatlLa  mangent  ses  feuilles  cultes,. 
s*ouvrant  longitudinatement.  Ovaire  libre,  comme  on  fait  ailleurs  des  épinards .  et  ils 
"  -x  courtementstipité,à  plusieurs  loges,  boivent  te  décoction  de  te  pJante  en  giiise  de 
'iu  assez  grand  nombre,  anatropes,  thé  ;  ib  mangent  aussi  te  moelle  des  tiges, 
m  trophosperme  occupant  l'angle    crue  ou  culte ,  comme  un  mets  recherché,  et» 
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mettant  fermenter  cette  moelle  dans  de  l'eau, 
ils  en  font  une  sorte  de  vin,  qu'on  peut  conver- 
tir en  vfnalffre,  et  qui  donne  de  i'eau-de-vie 
à  la  distillation. 

Il  existe  une  variété  à  feuilles  alternes  dont 
Lorey  a  fait  une  espèce:  l,  àlternifolium ; 
souvent  toutes  les  feuilles  sont  alternes. 

La  salicaire  à  feuilles  d'hysope  (  lythrum 
kytiopSfolium^lATin.  )  est  loin  de  produire  l'ef- 
fet  agréable  de  la  précédente.  Ses  tiges  sont 
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grêles ,  très-rameuses ,  les  feuilles  alternes, 
linéaires,  entières,  obtuses.  Les  fleurs  sont 
axillaires,  solitaires,  un  peu  pédonculées  ;  la 
corolle  purpurine;  six  pétales  ovales,  ob- 
tus; autant  d'étamlnes  plus  courtes:  que  (a 
corolle  ;  une  petite  capsule  cylindrique ,  ob- 
tuse ,  à  deux  loges.  On  la  trouve  dans  les 
lieux  humides ,  Inondés  ;  elle  s'avance  beau- 
coup plus  vers  le  midi  que  vers  le  nord. 
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MÂCHE.  Foy.  VALERIANELtik. 

MACLURA,  Mlch.  Genre  de  morées.  On 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce ,  le  m.  au- 
rantiaca,  Nuttal  { bromsonetia  auran- 
tiaca,  Kunth  ;  motus  tinctoria  ?  Lin.  ).  C'est 
un  arbre  originaire  du  Missouri  et  du  pays 
des  Osages ,  et  signalé  par  Michaux.  U  paraît 
avoir  été  Introduit  en  Angleterre  eni894,  et  peu 
de  temps  après  en  France.  Son  développement 
est  très-rapide.  La  tige  et  les  branches  sont 
d'un  rouge  cannelle  ;  feuilles  alternes  pétio- 
iées,  cordifornies,  d'un  vert  luisant  en  dessus, 
plus  pftie  en  dessous  ;  à  l'aisselle  de  chaque 
feuille  se  trouve  une  épine  très-forte,  longue 
de  six  A  douze  lignes.  Les  fleurs  femelles  sont 
en  chatons  sphériques  et  axillaires  ;  les  mAles 
sont  en  petites  grappes  ou  chatons  lâches, 
naissant  dans  l'aisselle  des  feuilles  sur  les 
Jeunes  rameaux;  chaque  petite  grappe  est 
portée  sur  un  pédoncule  filiforme  ;  au  sommet 
de  ce  pédoncule  sont  groupés  en  assez  grand 
nombre  des  pédlcelles  longs  de  trois  à  six 
lignes,  portant  un  petit  calice  à  quatre  divi- 
sions velues  ;  de  ce  calice  sortent  quatre  èta- 
roines  à  filets  moitié  plus  longs  que  les  divi- 
sions, et  &  anthères  cprdiformes,  biloculaires  ; 
fruit  verdâtre,  pulpeux,  à  suc  laiteux  légère- 
ment sucré  ;  loges  nombreuses,  monospermes, 
placées  «u  centre  du  fruit. 

HACRB.  yoy.  TRAPA. 

MADiA,  Don.  Genre  de  la  fam.  des  synan- 
thérées ,  tr.  des  corymbifères.  Capitules'  en 
corymbe,  radiées,  à  rayons  Jaunes  ou  blancs  ; 
feuilles  sesslles,  lancéolées ,  couvetites ,  ainsi 
que  toute  la  plante ,  de  poils  glanduleux.  Le 
m.  spedosa,  D.,  originaire  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  et  cultivé  en  France  depuis  issi , 
est  une  Jolie  plante  d'ornement  ;  capitules  en 
corymbe ,  composées  de  seize  à  vingt  rayons 
d'un  beau  Jaune  serin,  à  trois  dents  profondes 
h  leur  sommet,  et  ayant  chacune  une  tache 
brune  à  sa  base  ;  ce  qui  forme  un  cercle  au 
moment  de  l'épanouissement  complet,  qui 
s'opère  lorsque  la  soleil  se  couche.  —  Le  m. 
satina  (  m,  viscosa,  Wllld.  ),  également  ori- 
ginaire de  TAmérique  méridionale  (  Chili  ) , 
est  une  plante  oléagineuse  fort  utile  dans  l'é- 
conomie domestique.  Voici  la  description  qu'en 
donne  M.  Baumann  (  Ânnalei  de  Flores  an- 
aées  i83«-its0,  p.  44  )  : 


(i  Le  madia  cultivé  s'élève  d'un  pied  et  demi  A 
deux  ;  Il  peut  entrer  dans  tous  les  assolements, 
et  réussit  sur  tous  les  terrains,  pourvu  qu'ils  ne 
soient  ni  trop  humides  ni  trop  compactes , 
^ans  ou  avec  peu  d'engrais.  Mais  dans  une 
terre  féconde ,  lorsqu'on  peut  lui  donner  l'es- 
pace convenable,  il  parvient  à  son  plus  haut 
degré  de  perfection.  Il  faut  neuf  kilogrammes 
de  graines  pour  ensemencer  un  hectare.  On 
peut  semer  vers  la  fin  d'octobre,  mais  si  l'on 
veut  éviter  les  variations  de  temps,  on  fera  les 
semailles  avec  plus  de  sécurité  au  printemps 
sans  dépasser  la  mi-mai  ;  on  sème  soit  à  la 
volée ,  soit  en  rigoles.  Le  semis  n'est  nulle- 
ment endommagé  par  les  gelées  tardives,  et 
les  Insectes  et  animaux  nuisibles  le  respectent. 
Le  terrain  sur  lequel  on  sème  doit  être  bien 
préparé  de  l'automne  précédent,  et  hersé  lors- 
qu'il est  suffisamment  ressuyé.  Les  graines 
semées  sont  soumises  à  la  pression  du  rouleau. 
Après  les  semailles,  il  ne  reste  plus  qu'à  sar- 
cler pour  enlever  toutes  les  mauvaises  her- 
bes ,  et  éclairclr  lorsque  le  Jeune  plant  est 
trop  serré.  La  maturité  des  graines  se  recon- 
naît A  un  changement  de  couleur  qui  s'y 
opère  :  elles  sont  d'abord  noires,  et  deviennent 
grises  en  mûrissant  ;  cette  époque  arrive  envi-, 
ron  trois  mois  après  le  semis.  On  arraphe  alors, 
ou  on  coupe  les  plantes  très-près  de'terre,  et 
on  les  laisse  couchées  sur  le  sol  pour  qu'elles 
sèchent  ;  on  les  traite,  du  reste,  comme  la  na- 
vette. 11  faut  toutefois  ne  pas  trop  retarder  le 
battage ,  car  ces  plantes  accumulées  entre- 
raient bientôt  en  fermentation ,  circonstance 
qui  produiraft  un  effet  nuisible.  Un  hectare 
fournit  environ  i,800  kilogrammes  de  graines, 
qui  donnent  40  pour  100  d'huile  exprimée  à 
chaud  ou  à  froid.  Elle  peut  rivaliser  avec  la 
meilleure  huile  de  pavots ,  dite  d'œillette ,  et 
même  peut  être  considérée  comme  préférable,  m 
MAGNOLIA,  L.  Genre  type  des  magnolia- 
cées ,  établi  en  souvenir  de  JVIagnol ,  bota- 
niste français.  Caractères  génériques  :  calice 
à  trois  folioles  pétaliformes ,  caduc ,  entouré 
d'une  bractée  membraneuse  ;  corolle  de  cinq 
A  neuf  pétales;  anthères  nombreuses,  adossées 
aux  côtés  des  filaments  ;  ovaires  nombreux,  im- 
briqués sur  un  réceptacle  central;  autant 
de  styles  recourbés  et  très-courts,  A  stigmates 
velus  ;  capsules  en  nombre  égal  A  celui  des 
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anoda,  Cav.;  erittaria,  Cav.;  sida,  Kanth.; 
gaifa,  H.  B.  K.;  maiaekra ,  Uno.;  abutUon, 
Gartn.;  lawreneia,  Hook.;  bastardia^  Knntb.; 
lagunea,  Cav.;  vissadula,  Medik. 

Les  malvacées  ont  de  l'analogie  avec  les 
stercoUacées  et  les  tUlacécs.  Elles  abondent 
dans  les  réglons  tropicales  et  dimlnnent  vers 
le  Nord.  Elles  sont  pins  fréquentes  en  Aniè> 
riqne  que  dans  l'ancien  monde.  Ce  sont  des 
plantes  essentielleiAent  nneilaginenses,  et 
leurs  graines  sont  souvent  remplies  d'une 
bulle  grasse. 

MALVAViscDS,  Cav.  Genre  de  malvaoées. 
Le  m.  arboreuSt Cav.  (acMania  wuUvavUcuSt 
W.  ),  est  originaire  des  Antilles  ;  tige  de  trois 
&  quatre  mètres;  fuoUles  cordiformes.  trllo* 
bées,  persistantes  ;  fleurs  solitaires,  d*an  ronge 
écarlate  très-vif,  se  succédant  toute  l'année. 
Serre  tempérée. 

MAHHILLARIA,  Haw.  (  De  mamma,  ma- 
melon ;  à  cause  de  la  forme  du  végétal.)  Genre 
de  cactées.  Synonymes:  eckinœactus,  Wiild.; 
eaetuSf  linn.  Caractères  génériques  :  calice 
adbérent  au  tutfe  de  la  corolle,  et  ayant  cinq  à 
six  lobes  colorés  ;  corolle  à  cinq  ou  dix  pétales, 
peu  distincts  des  divisions  du  calice  ;étamlnea 
en  nombre  indéterminé ,  flilformes  ;  style  fili- 
forme terminé  par  un  stigmate  dé  quatre  à 
sept  lobes  rayonnants;  baie  lisse  ;  sepienoes  lui* 
santés.  —  Les  espèces  dé*  ce  genre  sont  très- 
nombreuses;  beaucoup  d'entre  ellesi  obtenues 
par  la  culture,  doivent  être  regardées  comme 
de  simples  variétés.  Elles  sont  presque  toutes 
originaires  du  Mexique,  et^ont  cultivées  en 
serre  tempérée  ou  en  serre  chaude.  On  les  dl- 
vise  en  deux  catégories  :  i*  celles  qui  ont  le% 
épines  semblables,  et  9?  celles  qui  ont  les 
épines  différentes.  Des  subdivisions  sont  fon- 
dées sur  la  forme  des  mamelons.  —  Le  m.  po- 
Itfthele,  Mart.  (  yxmiqudpan  des  Blexicalns  ), 
a  les  mamelons  coniques;  deux  à  quatre 
épines  presque- droites;  le  tronc  peut  attein- 
dre environ  un  pied  et  demi  de  diamètre.  Le 
m.  quadritpinay  M.,  ressemble  beaucoup  à 
l'espèce  précédente  ;  ses  ^ines  sont  constam< 
ment  au  nombre  de  quatre.  Le  m.  timplex, 
Haw.  (eoctiu  mammUtar<«J,  originaire  des 
Antilles ,  a  douie  à  seize  épines  rayonnantes , 
blanches,  diaphanes,  à  pointes  fauves,  L.). 
sortant  d'une  aréole  tomentense  blanche.  Le 
m.  eaputMedtuœ,  Otto,  a  les  marnions  droits, 
tétragones  ;  aisselles  laineuses  ;  deux  ou  quatre 
épines  très-petites,  roides,  blanches,  noirâtres 
au  sommet.  Le  m.  elegans,  DC.,  est  une  plante 
admirable  par  la  belle  couleur  blanche  de  ses 
soies  rayonnantes,  peu  roides,  une  A  trois 
lapines  roides,  droites,  un  peu  plus  grandes 
iiue  les  soles.  —  Les  fMres  Cels  A  Paris  ont 
une  des  plus  belles  collections  de  mammiUa- 
ria  (  Toir  la  description  détaillée  de  ces  plantes 
dans  les  AnnaUs  de  Flore  et  de  Pomone^ 
lom.  VII,  année  usa,  p.  M»-sor  ). 

i.  MANCBNILLIBa.  f  Off.  MAHCAITILLA. 

MAjiCANiLLAy  Plum.  Syuouymc  :  hippo- 
none,  Unn.  Genre  d'euphorbiacées.  Toat  le 
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monde  connaît,  par  le  rhcM  qnefqne  peu  exa- 
géré des  voyageurs ,  le  fameux  mancenilUer 
(  hippomane  numcinella,  Llnn.  ),  bel  arbre 
des  Antilies,  rempli  d'un  suc  lactescent,  vi- 
renx.  Ce  suc ,  qui  découle  de  toutes  les  par* 
tles  du  végétal,  est  très-caustique  :  une  gout- 
telette, qn*on  laisse  tomber  sur  l'éplderme, 
produit  une  vive  sensation  de  brûlure,  suivie 
d'une  ampoule,  qui  dégénère  quelquefois  en  un 
nlcère  difficile  à  guérir.  Le  fruit  ressemble  à 
une  très-belle  pomme,  et  contient  une  pulpe 
vénéneuse.  Le  manceniUler  peut,  dans  cer- 
taines conditions  atmc^phériqoes,  répandre 
des  émanations  délètèite.  Mais  il  faut  sans 
doute  beaucoup  rabattre  du  récit  des  voya- 
geurs, d'après  lequel  l'ombre  même  de  cet 
arbre  suffirait  pour  tuer  un  homme.  Jacquin 
raconte  que  s'étant  réfugié,  pendant  un  orage, 
sous  un  manoenillier,  il  avait  reçu  sans  incon- 
vénient sur  le  corps  l'eau  de  pluie  qui  dé- 
gouttait des  feuilles  et  des  branches  de  cet 
arbre. 

IIANDBVII.IJL.  Genre  d'apocynées.  Le  m, 
suaveoiêM  est  une  grande  plante  ligneuse,, 
grimpante;  feuilles  opposées,  ovales,  acu- 
minées,  éehancrées  i  la  base  ;  fleurs  bUnchea^ 
grandes,  odorantes,  disposées  en  longue» 
grappes  panicoléea,  latérales. 

HANDEAGonA  ,  Toumef.  Genre  de  sola- 
nées,  très- voisin  des  atropa  t  il  en  diffère 
par  sa  tige  presque  nulle,  par  les  filets  des 
étamines  élargis,  velus  à  leur  base,  et  par 
deux  glandes  siUiéeaà  la  base  de  l'ovaire  f 
dans  le  fruit,  les  placentas  sont  saillants  in- 
térieurement ;  l'embryon  en  spirale ,  placé  sur 
les  bords  dupérisperroe.  —  Nous  ne  posaédons- 
qu'une  seule  espèce,  le  mandragora  cf/Ustna- 
lis,9em.( atropa mandragora,  Ltnn.).  C^est 
là  cette  fiimeuse  mandragore  à  laquelle  on  at- 
tribuait Jadis  des  propriétés  si  merveilleuses,, 
aujourd'hui  tombées  dans  l'oublL  La  racine 
est  longue ,  épaisse,  charnue ,  quelquefois  di-^ 
visée  en  deux  ou  trois  parties,  qu'on  a  com- 
parées à  des  cuisses  d'homme.  Elle  renferme 
beaucoup  de  fécule,  et,  débarrassée  de  son. 
principe  Acre,  nauséabond,  vénéneux,  elle 
pourrait  se  manger  comme  la  pomme  de 
terre.  Les  feuilles  sont  fort  grandes,  toutes 
radicales,  ovales, entières.  Les  fleurs  sortent 
immédiatement  du  collet  de  la  racine ,  por- 
tées sur  des  pédoncules  courts  ;  la  corolle  est 
blanche  ou  un  peu  violette,  A  lobes  aigus.. 
Le  fruit  est  une  baie  globuleuse,  JaunAtre,  de 
la  grosseur  d'une  petite  pomme,  d'une  odeur 
fétide,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de 
la  plante;  cette  odeur  approche  un  peu  de 
celle  du  musc.  La  mandragore  fleurit  en  hi- 
ver. EUe  croit  au  milieu  des  champs,  dans- 
les  endroits  un  peu  humides  et  ombragés  de 
nulle ,  de  l'Espagne ,  du  Levant  et  de  la  Bar- 
barie. 

MANBTTIA,  L.  Genre  de  rublacées,  dédié  à 
Xavier  Manettl,  professeur  de  botanique  à 
Florence.  Caractères  génériques  s  calice  A 
qaalie  divisions ,  ayant  chacune  une  dentf 
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espèces  de  mahonia  sont  des  arbrisseaax  de  Fr.,  est  \e\cerastium  aquaticutn  de  Linn.  Il 

l'Amérique  septentrionale,  et  peuvent,  comme  se  distingue  des  autres  espèces  par  son  calice 

i'éplne-ylnettc ,  contribuer  à  l'ornement  de  à  cinq  sépales  et  les  pétales  profondément  bi< 

nos  bosquets  ;  leurs  fleurs,  disposées  en  grap-  partîtes,- feuilles sessiles,  glabres,  ovales  ;fleur8 

pes ,  semblables  à  celles  de  Téplne-vinette ,  nombreuses ,  en  cynft  feuillée.  Juin-août ,  dans 

ont  une  odeur  plus  agréable.  des  endroits  humides  et  des  fossés. 

Le  m.  aqui/olium ,  Nutt.  (  berberis  aqui-  malaxis,  Swartz.  (  De  (juxXa|ic,  mollesse.  ) 

folium ,  Pursb.  ),  se  reconnaît  à  ses  feuilles  Genre  d'orchidées.  Synonyme  :  ophrys.  Ca- 

perslstantes,  imparipennées  à  trois  paires  de  ractères  générlquer:  flenrs  dirigées  de  telle 

folioles  se8sUes,ovai^,  coriaces,  sinuées  et  gar-  sorte  que  le  labelle  regarde  en  haut.  Labellc 

nies  à  leurs  bords  de  dents  épineuses, comme  plus- court  que  les  divisions  extérieures;  an- 

celles  du  houx  (  ilex  aqu^foliwn  )  ;  fleurs  thère  persistante ,  dépourvue  d'appendice  au 

Jaunes,  en  grappes  épaisses.  Cette  espèce  croît  sommet.  —  Le  m.  paludosa.  Sw.  (ophrys 

dans  le  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrlo-  paludosa,  L.  ),  a  deux  tiges  très-gréles,  penta- 

nale ,  sur  les  bords  de  la  rivière  Colombla ,  gone,  offrant  deux  à  quatre  feuilles  à  la  partie 

depuis  sa  source  Jusqu'à  son  embouchure  dans  Inférieure;  fleurs  très-petites,  nombreuses, 

l'Océan.  Elle  y  forme  des  buissons  de  cinq  à  d'un  Jaune  verdAtre,  dressées.  Le  m.  Lœselii , 

six  pieds.  Sw.,  est  le  Uparis  Lœselii ,  de  C.  Rlcli.     ' 

Jlf.  reparu,  Bot.  Reg.jarbrissean  bas,  ram-  halcomia,  R.  Br.  Genre  de  crucirëres, 

pant;  feuilles  imparipennées,  composées  de  très-volshi  du  g.  hesperis,  dont  il  ne  diffère 

deux  paires  de  folioles,  dont  rinférieure  très-  que  par  son  .stigmate  entier.  Le  m.  maritimaf 

éloignée  de  la  base  du  pétiole }  folioles  ovales,  R.  Br. ,  à  fleurs  assez  petites,  d'un  rouge  violacé, 

légèrement  dentées;  fleurs  jaunes  en  épis  estsouventcultivéen  bordure  dans  les  Jardins, 

réunis  en  faisceaux  de  quatre  à  huit  Cette  es-  m  albsbbrbiées.  Petit  groupe  de  plantes 

péce  a  été  trouvée  dans  le  nord-ouest  de  TA-  exotiques,  formé  par  les  g.  malesherbiat 

mérlque  septentrionale  par  les  naturalistes  de  Rulz.  et  Pav.,  et  gynopleura,  Cav.  Elles  ne 

l'expédition  du  capitaine  Louis  et  Clarke.  diffèrent  des  passlflorées  que  par  la  position 

M.  {fasciculariSf  DC.;  arbrisseau  à  feuilles  du  style  et  le  manque  d'arille.  Elles  habitent 

imparipennées ,  à  quatre  ou  six  paires  de  le  Pérou  et  le  Chili.  On  ne  sait  rien  de  leurs 

folioles,   l'inférieure  très-rapprochée  de  la  propriétés. 

base  du  pétiole  ;  fleurs  Jaunes ,  réunies  en  malpighia.  Linn.  Genre  type  des  malpi- 
falsceaux,  au  nombre  d'une  trentaine  sur  cha-  ghlacées,  établi  en  l'honneur  du  célèbre natu- 
que  grappe.  Cette  espèce  est  originaire  des  rallste  Malpighl.  Caractères  :  poils  en  navette, 
environs  de  Nntlta,  dans  la  Mouvelle-Espa-  qui  recouvrent  presque  toutes  les  parties  du 
gne.  —  Toutes  ces  plantes  peuvent  être  avan*  végétal  ;  ils  sont  surtout  marqués  dans  le 
tageusement  cultivées,  en  pleine  terre,  à  demi*  m-  urêtis  ;  calice  libre,  à  cinq  divisions  pro- 
ombre,  dans  des  Jardins  paysagers.  On  pourrait  fondes,  garni  de  glandes  ;  corolle  à  cinq  pè- 
les naturaliser  dans  beaucoup  de  pays  de  taies  inégaux,  onguiculés;  dix  étamines,  toutes 
l'Europe  centrale.  «  Les  espèces  déjà  connues,  fertiles  ;  ovaire  trlloculaire,  surmonté  de  trots 
dit  un  habile  horticulteur,  M.  Pépin,  et  les  styles  bien  distincts;  fruit  drupacé.  —  Le  m. 
variétés  qu'on  en  obtiendra  Joueront  un  grand  glabra,  L.  (  moureillier,  cerisier  des  Antilles  ), 
rôle  dans  les  Jardins  ;  elles  y  trouveront  de  est  un  arbrisseau  de  quatre  à  cinq  mètres , 
nombreuses  places  dans  la  composition  des  toujours  vert;  feulHes  arrondies,  opposées, 
massifs  où  l'on  aura  besoin  de  flenrs  printan-  entières;  fleurs  disposées  en  ombelles  lâches, 
iilëres,  et  dans  les  Jardins  d'hiver,  où  la  penls-  blanchâtres ,  lavées  d'un  rouge  léger,  parais- 
tance  et  la  beauté  de  leur  feulUage  leur  as-  unt  de  décembre  en  Juillet}  baies  comme  des 
Higneront  un  rang  distingué  {éinnalet  de  cerises  ronges;  elles  sont  acidulées,  sucrée:, 
Hore,  années  i  S4i-is4a,  p.  ai«  ).  et  passent  pour  antiseptiques.  -  Lt  m.  wre»;. 

MAiANTBEMDM ,   Wiggers.  (De  «uiliM,  L.( bols Capitaine), estun arbrlsscsu de l'Am^ 
mal ,  et  div6oc,  fleur. }  Genre  d'asparagtnées  rlque  australe  ;  feuilles  ovales,  munies  en  des- 
voisin  du  g.  convaUaria  :  il  en  diffère  par  ses  >ous  de  poOa  qui  sécrètent  un  liquide  brûlant, 
quatre  dIvisioDs  du  périanthe,  libres  presque  —  On  cultive  encore  comme  espèces  le  m.  pu' 
osqu'à  la  base,  étalées  ou  réfléchies,  et  par  nieiA>f<a,à  feuilles  de  grenadier  et  à  fleurs 
es  quatre  étamines.  (  Dans  les  eonvallaria  pourpres  ;  le  m.  eoceifera,  à  feuilles  épineuses 
e  périanthe  est  urcéolé*  et  il  y  a  six  étamines.  )  sur  les  bords  ;  le  m.  tnacrophylla,  A  grandes 
Le  m.  bifolium,  DC.,  est  une  plante  A  tige  sim-  feuilles  ovales ,  coriaces,  et  A  frulU  mangea- 
pie,  anguleuse,  de  un  A  deux  décimètres  de  blés,  gros  comme  un  œuf  de  poule  ;  le  m.  Ui" 

ant,  portant  deux,  rarement  une  ou  trois  ei/ofia,  A  feuilles  de  houx. 

feoUles,  ovales-cordées,  pobescentes  sur  les  malpighiacées.    Famille     de    plantes 

nervures  A  la  face  Uiférienre;  fleurs  blanches,  phanérogames  (  classe  Ull,  ordre  CCXXX, 

•iispoaées  en  une   grappe  terminale;  baies  Endiicber  ).  Arbres  ou  arbrisseaux  A  rameaux 

roiiges.  parfoto  grimpants,  plus  rarement  ariiustes 

mA'U.  f^off.  TEL.  dressés,  très-sonvent  pnbescents.  FeoUles 

iiALACBiuii,Fries.Genredecaryophyllées.  opposées,  rarement  alternes  ou  vertlcillées, 

H  jnonyme  :  -cerasHunu  —  Le  m.  ag^atieum^  simples  ou  composées  ;  souvent  munies  dt 

24. 
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«ont  souveot  conrondaes  dans  le  commerce. 
On  en  irtire  «n  extrait  mnqveox,  aromati- 
que ;  un  extrait  résineux.  Acre,  pins  abondant 
que  le  premier,  et  une  petite  quantité  d*tanile 
volatile. 

MAacGRAViACBBS.  Famille  de  plantes 
phanérogames  exotiques.  Elle  ^mprend  des 
arbrisseaux  sarmentenx ,  grimpants  et  para- 
sites à  la  manière  du  lierre;  ses  caractères  la 
rapprochent  des  gnttlfères,  et  surtout  des  lia- 
courtlacécs.  Elle  renferme  les  genres  :  rufg- 
chia,  Jacq.:  norantea ,  AnbL;  maregravia , 
Plnm.;  antholma,  LaMlL  Tons  ces  genres 
croissent  dans  l'Amérique  tropicate^  à  l'excep- 
tion du  genre  douteux  anthoîma^  Labill.,  qui 
appartient  à  la  NouTcUe  Galédonie.  —  Les  ha- 
bitants des  Antilles  attribuent  à  la  tige  et 
aux  fenUles  du  mar^rravia  umbellata,  Linn., 
des  propriétés  antisjphiUtIque  et  diurétique. 

MAKCBAirriACÉES.  Famille  de  cryptoga- 
mes. Hcrt>es  vl^aces.  Anthéridies  sessiles  on 
peltées.  PistilUdies  en  capitule  pédoncule; 
invoiucre  uni  on  multiflore  ;  involucdle  mem> 
braneox.  Sporanges  pédlceUés. 

Genres  :  grimaldia.  Radd.;  duvalia.  Nées; 
/hnbriaria.  'Seci;fegatella,  Radd.;  lunula 
ria.  Micbei.;  pUtgioehasma,  Lehm.;  antro- 
cephalus,  Lehm.;  retetti/Zia,  Radd.;sa«fe- 
rUit  Nées;  dumoriiera.  Nées;  marchtaUia^ 
March.;  preitsia.  Nées. 

Les  marcbantiacées  se  rencontrent  dans  les 
terrains  humides  des  régions  tempérées  du 
giobe. 

MAftCHANTiA,  HicheU  et  Linn.  Genre  type 
des  marcbantiacées  consacré  à  la  méroofare  de 
Marchant,  botaniste  français.  Ces  plantes,  au- 
trefois confondues  avec  les  hépatiques  et  les 
lichens,  forment  des  expansions  membraneu- 
ses, tlirisées  en  plusieurs  lobes,  mais  ordinai- 
rement traversées  par  une  nervure.  Les  mâles 
sont  sessiles  ou  en  disques  aplatis,  portés  sur 
un  pédiceile  ;  ils  ont  intérieurement  plusieurs 
loges,  remplies  de  corpuscules  fécondants; 
les  femelles,  également  pédiccllées,  naissent 
ordinairement  de  l'extrémité  de  la  nervure; 
ils  offrent  un  réceptacle  commun,  sorte  d'om- 
belle, de  forme  radiée,  partagée  en  plusieurs 
rayons,  entre  lesquels  sont  placées  des  cap- 
sules séminifères,  analogues  à  celles  des  jon- 
germannes.  Ces  capsules,  n^nvertes  d'abord 
en  commun  par  une  membrane  qui  s*étend  d'un 
rayon  à  Fautre,  et  qui  porte,  selon  Hedwig, 
un  style  rcconrt>é  à  la  marge  de  l'ombeUe 
encore  naissante,  sont,  en  outre,  enveloppées, 
chacune  en  particulier,  d'une  autre  memlnrane 
formant  un  petit  sac  visiblement  réticulé  sous 
le  microscope.  A  la  maturité  des  capsules,  ces 
petits  sacs  se  rompent,  et  alors  cdlesci  s'ou- 
vrent de  bas  en  haut  en  plusieurs  valves,  pour 
répandre  une  multitude  de  petites  graines  më- 
lécs  à  des  éiatères  ;  par  la  sécheresse,  les  val- 
ves se  roulent  sur  elles-mêmes  de  dedans  en 
ddiors  ;  considérées  dans  cet  état,  les  capsules 
ressemblent  à  de  petites  clochettes. 
Le  wwrehantia  poipmorpka ,  L.  (  m.  stel- 
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laia,  VUxh,  ),  croit  aux  bords  dcs-roisseaiix, 
des  fontaines  et  des  puits  ;  il  y  forme  des  ex- 
pansions d'un  beau  vert,  minces,  transpa- 
rentes, traversées  par  «me  necvnre  bnme, 
fibreuse  en  dessous  ;  vers  l'extrémité  de  cette 
nervure  naissent  les  pédicules  floraux,  qui 
portent  des  ombeUes  horizontales,  dont  les 
bnrds  ont  jusqu'à  dix  rayons  cylindriques.  1^ 
gèrement  recourbés  au  somneL  Les  organes 
mâles  sont  des  disques  ocMcnlatres,  pédiod- 
lés,  divisés  en  boit  loges  arrondies  et  peu 
pnrfondes.  Cette  planle  ofbe  plnsienis  varié- 
tés (  m.  tnwftaflafg,  m.  AemispAivrica,  m. 
trkmdra,  m.  eon ica  ) ,  dont  on  a  fait  autant 
d'espèces. 

MARSODSIBK.  rog.MXUA. 

HAECOBRrrB  (Grande),  ^of.  chrtsav- 

THEMCM. 

HABGUBRITB  (Petite).  ^Of .  BIIUS. 
MAEJOLAIVB.  ^Olf.  OBIGANUX. 

MAROUTB.  Nom  vulgaire  de  ranfJkemis 
eotftia  (camomille  puante }.  Fof.  AirnuMB. 

MARROmnÊR.  Fot.  2ESCITLUS. 
MARRUBB  HOIR.  FO§.  BÂIXOTA. 

MARRUBIUM.  Nom  vulgaire  :  marmte 
(  le  prasion  de  DioscOTide  }.  Linné  fait  dé- 
river ce  nom  de  Maria  urbs,  ville  dltdle, 
située  ^ns  une  ^aine  marécageuse .  an  bord 
do  lac  Fueino.  Genre  de  labiées,  caractérisé 
par  un  calice  â  dix  stries,  â  doq  on  dix  dents; 
la  lèvre  supérieure  de  la  conMt  éhnrile,  Unéai- 
re,  biide  an  sommet  ;  lloférienre  à  tiob  lobes, 
celui  du  milieu  échancré.  Les  fleurs,  disposées 
en  faux  verftcilles,  sont  accompagnées  de  brac 
tées  sétacées. 

Le  mamd»e  oommnn  (  marrubium  vuigare, 
linn.)  croit  partout  depuis  le  midi  Jusque 
dans  le  nord,  aux  lieux  incnltes,  stériles,  sur  le 
bord  des  chemins,  parmi  les  décombres.  La  tige 
est  dure,  tooMntense,  blanchâtre;  ses  feuilles 
toutes  pétiolées,  ovales,  épaiaes,  un  peu  ar- 
rondies ,  ridées  et  velues,  â  grosses  créneluies. 
Les  fleurs  sont  petites,  blanchâtres,  rénales  en 
grand  nombre  â  chaque  verticiUe.  Les  calices 
sont  très-veins,  â  dix  dents  crocliues,dont  cinq 
nn  peu  plus  courtes.  Son  odeur  est  forte,  pé- 
nétrante, comme  vineuse,  d'abord  assez  agréa- 
ble, puis  fatigante.  Cette  plante  fleurit  pres- 
que tonte  rannée.  Elle  a  sans  doute  les 
mêmes  propriétés  que  la  plupart  des  antres 
labiées;  elle  est  employée  comme  tonique, 
excitante,  etc. 

Le  marrube  d'Espagne  (  marnMum  his- 
panicum ,  linn. }  diffère  du  précédent  par  ses 
fenUles  en  cœnr,  algues  ou  nn  peu  obtuses, 
molles,  très-velues,  crénelées;  les  florales 
presque  sessiles  ;  les  fleurs  sont  nombreuses, 
purpurines  ;  leur  calice  étalé  â  son  orifice,  à 
dix  dents,  dont  les  alternes  plus  courtes;  la 
qproUe  velue.  Cette  plante  erott  sur  les  colli- 
nes ,  en  Espagne.  Poiret  l'a  observée  dans  les 
environs  de  Marseille  et  en  Barbarie. 

Le  marrube  crépu  (  menrubium  critpum, 
Linn.  )  est  une  antre  espèce  des  collines  In- 
cultes de  ritalie,  de  l'Espagne  et  de  Barbarie, 
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remarquable  par  ses  tiges  ligneuses;  les 
feuilles  sont  en  cœur,  presque  rondes,  tomen- 
teuses  ridées,  à  crénelures  inégales.  Les  fleurs 
sont  rottgeàtres  et  veines-,  le  calice  à  dix 
dents  ;  le  Umbe  étalé. 

Le  marrube  alysson  (  marrubium  alysson, 
Linn.  )  est  facile  à  distinguer  par  ses  feuilles 
en  érentail,  rétrécies  en  coin  à  leur  base, 
blanchAtres  et  crépues  ,  par  ses  tiges  tomen- 
tenses  et  tombantes.  La  corolle  est  violette  ;  le 
calice  velu,  à  cinq  dents  roides.  Cette  plante 
croit  dans  les  contrées  les  plus  méridionales 
de  TEurope  et  en  Barl>arJe. 

En  Espagne  et  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  la  France  on  trouve  le  marrube 
couché  (  marrubium  ntpinum ,  Linn.  ).  Les 
tiges  sont  ligneuses  et  couchées  à  leur  partie 
inférieure  ;  les  feuilles  pétiolées,  un  peu  arron- 
dies ,  cotonneuses,  trës-blanches,  à  peine  cré- 
nelées. Le  calice  est  à  cinq  dents  velues ,  sëta- 
eées. 

MM.  Germain  et  Cosson  (  Flore  des  environs 
d0/^ar<«)  ont  décrit,  sous  le  nom  de  marru- 
bium P^aillantii,  une  espèce  on  plutôt  une 
variété^  assez  rare,  à  feuilles  cunéiformes,  in- 
sensiblement atténuées  en  pétiole ,  incisées- 
palmées  au  sommet.  On  Ta  trouvée  à  Etrechy, 
près  d'Étampes,  parmi  plusieurs  touffes  de 
maxlrube  vulgaire.  Il  en  existe  un  échantillon 
dans  l'herbier  de  Vaillant,  au  Muséum,  sous  le 
nom  de  marrubium  folio  palmuto  vel  digi- 
tato, 

HARSILEA,  L.  Genre  de  cryptogames,  con- 
sacré à  la  mémoire  de  Marsigli,  auteur  de  VHiS' 
toire  naturelle  de  V  Adriatique.  —  Le  m.  qua' 
drifolia,  L.  (  lemna  Theophrasti,  Dalech.  ). 
se  rapproche  des  pllulalres  par  sa  fructifica- 
tion. Les  feuilles,  roulées  en  crosse  à  leur 
naissance,  s'allongent  en  un  pétiole  qui  se  ter- 
mine par  quatre  folioles  arrondies,  disposées 
en  croix,  et  ordinairement  flottants  a  la  sur- 
face des  eaux ,  dont  la  profondeur  détermine 
la  longueur  du  pétiole.  Des  pédoncules  très* 
courts,  situés  à  la  base  du  pétiole,  sur  une 
souche  rampante,  portent  un,  deux,  quelque- 
fois trois  capsules  fermes,  presque  ovales,  di- 
visées transversalement  par  des  cloisons  très- 
minces,  et  formant  autant  de  loges  occupées 
par  des  globules  Jaun&tres. 

HARSiLÉACÉES.  Famille  de  plantes  cryp- 
togames (  classe  VIII ,  ordre  YXXIV,  Endll- 
cher).  Herbes  aquatiques,  rampantes.  Tige 
filiforme.  Feuilles  alternes ,  sétacées  ou  élar- 
gies, quelquefois  composées  de  quatre  folioles 
digitées  au  sommet  d'un  long  pétiole.  Organes 
reproducteurs  contenus  dans  des  invoiucres 
coriaces  ou  membraneux ,  solitaires  ou  grou- 
pés ,  déhiscents  on  indéhiscents .  regardés 
comme  mâles  et  comme  femelles,  tantôt  réu- 
nis dans  un  même  involucre  cupuliforme ,  à 
plusieurs  loges  séparées  par  des  cloison^ 
longitudinales  ou  transversales;  ou  bien 
chaque  sorte  d^organes  est  placée  dans  des 
invoiucres  particuliers  :  corps  femelles  en 
général  un  peu  plus  rolumineux,  «ôntenant 
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sous  une  enveloppe  celluleuse  une  masse  de 
tissu  utriculaire,  une  sorte  de  nucleus  qui  est 
la  véritable  spore. 

Genres  :  pilularia,  Linn.;  mursilœa, 
Linn.  ;  sphenophyllum,  Broogn. 

Les  marsUéacées,  voisines  des  fougères,  sont 
répandues  surtout  le  globe,  excepté  les  ré- 
gions arcticrue  et  antarctique.  Cependant  elles 
ne  sont  nuHe  part  très-abondantes  :  elles  ha- 
bitent les  Ueux  inondés,  les  fossés  et  les  lacs, 

MARTYNIA,  L.  Genre  de  btgnoniacées,  con- 
sacré à  la  mémoire  du  botaniste  Martyii..— 
Calice  à  cinq  divisions;  corolle  Irrégulière, 
gibbeuse  et  mellifère  à  sa  base  ;  Umbe  à  cinq 
lobes  presque  égaux  ;  quatre  étamines  ordi- 
nairement fertiles,  une  cinquième  rudimen- 
taire,  stérile.  Capsule  ligneuse,  k  cinq  loges, 
polyspermes. 

'  Le  m.  tutea.  Bot,  est  remarquable  par  ses 
fleurs ,  d'un  beau  Jaune.  Cette  plante,  origi- 
naire du  Brésil,  fut  Introduite  en  Angleterre 
en  1894,  et  peu  après  en  France.  Elle  est  an- 
nuelle, et  fleurit  de  Juillet  à  octobre. 

Les  fleurs  sont  assez  grandes  et  belles  et  lé- 
gèrement odorantes  dans  le  martynia  angulO' 
sa.  Sa  corolle  est  ventrue  à  sa  base  ;  son  limbe 
muni  de  cinq  lobes  inégaux.  Le  stigmate  est 
composé  de  deux  lames  écartées  -,  si  l'on  in- 
troduit entre  ces  deux  lames  un  peu  de  pous- 
sière fécondante,  elles  se  rapprochent  aus- 
sitôt. La  forme  singulière  du  fruit  de  cette 
plante  est  surtout  ce  qui  la  fait  rechercher. 
Il  consiste  en  une  capsule  presque  ligneuse , 
ovale,  renflée,  terminée,  par  une  longue  et 
forte  pointe  arquée,  en  forme  de  corne  de  bé- 
Uer,  roulée  au  sommet  :  lorsqu'on  sépare  les 
deux  valves,  cette  corne  est  double.  L'espèce 
la  plus  commune  est  le  martjfnia  annua, 
vulgairement  comaret. 

HASSBTTB.f'oy.  TYFHA. 

MATHiOLA,  R.  Br.  Genre  de  crucifères, 
consacré  à  la  mémoire  de  Matlilole,  célèbre 
commentateur  de  Dloscoride.  Il  se  distingue 
du  genre  cheiranthus  par  les  stigmates  con- 
nivents  et  par  les  graines  entourées  d'un  re-' 
bord  membraneux.  —  On  cultive,  sous  le  nom 
ie  giroflée  des  jardins,  le  m.  incana,  DC. 
iciieiranthus  incanus .  Linn.,  hesperis  vio- 
laria,  Lam.  ),  plante  bisannuelle ,  remarqua- 
ble par  ses  variétés  blanche ,  rose,  couleur  de 
chahr,  rouge ,  violette ,  etc.  Les  fleurs  sont 
d'une  odeur  suave,  très-agréable  ;  feuilles  ob- 
tuses, allongées,  diversement  découpées,  pins 
ou  moins  soyeuses  on  blanchâtres.  —  Le  m. 
annuûf  ou  giroflée  quarantaine  (  cheiranthus 
annuus,  L.  )  un  peu  plus  petit  que  l'espèce 
précédente.  On  en  connaît  vingt  à  trente  va- 
riétés ,  distinguées  parleurs  couleurs.  La  plu- 
part sont  à  fleurs  doubles. 

MATBiCARiA,  L.  (De  mufrii;  par  allusion 
aux  propriétés  emménagogues  de  ces  plantes.) 
Genre  des  composées,  tribu  des  corymbifères. 
Involncre  comme  hémisphérique  ;  écailles  im- 
briquées; réceptacle  nu;  semences  sans  ai- 
grettes, quelquefois  couronnées  par  une  petite 
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membranr.  —  L'espèce  1*  plus  rediercliée  est 
la  matricaire  o/flcinate  (  matricaria  par- 
thenium,  Linn.  ;  purethrum  partAentiMi, 
Sfoith  ).  Le:i  liges  sont  fermes,  striées;  les 
feuilles  large!*»  blancliAtres,  al  ées;  les  folioles 
plnnatifldcs  ;  leurs  découpures  an  peu  obtuses. 
Les  fleurs  sont  dbposées  ea  oorymbe,  Jâones 
dans  le  disque,  blanches  à  la  circonférence; 
les  écailles  du  calice  un  peu  scarteuses  à  leurs 
bords  ;  les  semences  striées ,  couronnées  par 
une  membrane  courte.  Cette  plante  est  très- 
commune  dans  les  lieux  incultes  et  pierreux 
des  contrées  tempérées  de  l'Europe.  Elle  fleurit 
dans  tes  mois  de  Juin  et  Juillet.  Cette  matricaire 
a  une  odeur  vive  et  pénétrante ,  une  saTeur 
trés-amère.  Elle  est  généralement  employée 
comme  tonique,  stomachique,  vermifuge  ;  mais 
il  faut  l'ériter  quand  il  existe  dans  les  orga- 
nes une  trop  grande  disposition  à  l^UUUmma- 
tion. 

La  matricaire  camomille  (  matricaria 
chamomilla,  Unn.j  pprethrum  cheunomitla, 
Smith)  n'est  pas  moins  recherchée  que  la 
précédente  pour  ses  propriétés  médicales. 
Quoique  inférieure  en  qualité  à  la  camomille 
romaine  (  anthemit  nobilis ,  Llnn.  ),  arec 
laquelle  elle  ne  doit  pas  être  confondue,  on 
iVmplole  souvent  aux  mêmes  usages;  elle  est 
amère,  un  pea  aromatique;  elle  fournit  par 
la  distillation  une  huile  essentielle  d'un  très- 
beau  bleu,  semblable  au  saphir.  Les  fleurs 
sont  plus  grandes  que  dans  Fespèce  précé- 
dente; les  feuilles,  deux  fote  ailées,  à  décou- 
pures fort  menues.  Le  réceptacle  est  nu ,  les 
lemenoes  point  membraneuses  à  leur  sommet. 
Cette  plante  crott  au  miliea  des  dhamps  cul- 
tivés, dans  les  contrées  tempérées  de  l'Europe. 
On  y  trouve  le  noctua  camomilla,  Fabr. 

Dans  la  matricaire  odorante  {  anthémis 
suaveolens,  Llnn.)  les  fleurs  sont pUis  pe- 
tites, le  réceptacle  conique  ;  les  demi-fleurons 
renversés  ;  les  écailles  du  calice  scarieuses  et 
obtuses  ;  les  feuilles  deux  fob  ailées  ;  leurs 
découpures  plus  courtes  ;  les  semences  sans 
rebord  membraneux.  Son  odeur  «t  trè»«gréa- 
ble  ;  il  parait  qu'elle  peut  être  employée  comme 
les  deux  espèces  précédentes  :  elle  crott  ea 
Europe  dans  les  contrées  méridionales. 

Quant   au    matricaria    leueanthemum  ^ 

DeST.,  f^Oy.  CHRYSHirTHElIUlf. 

MAUTisiA,  Bot.  Mag.  Genre  de  ilnzibéra- 
cées.  Le  m.  saltatoria,  B.  M.,  est  une  plante 
du  Bengale  ;  racine  tubéreuse,  d'où  s'âève  une 
ou  plusieurs  grappes  de  Jolies  fleurs  bleues , 
d'une  structure  singulière  ;  à  ces  feurs  suc^ 
cèdent  des  feuilles  lancéoléâ,  dont  les  pétioles 
engainants  forment  une  sorte  de  tige.  Serre 
chaude. 

MAUVE.  f^OJf.  MilLTA. 

MAXiLLARiA,  Curt.  Genre  d'ordildées  exo- 
tiques.  Presque  toutes  les  espèces  sont  indi- 
gènes des  côtes  du  golfe  du  Mexique.  —  Le 
«A.  J>eppi<,Curt.,a  la  hampe  terminée  par  une 
large  fleur,  h  trois  pétales  extérieures  étalés, 
ovales,  striés  de  pourpre  sombre^  sur  un  fond 
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▼crdâtre;  au  point  inférieur  où  se  réunissent 
les  deux  pétales  latéraux,  se  trouve  uni? 
cavité  formée  par  l'éperon  du  labellum  tri- 
lobé ;  les  deux  pétales  intérieurs  sont  sail^ 
lants,  blancs,  presque  ovales,  a  extrémités 
réfléchies  en  dehors.  Otte  charmante  orchidée 
répand  au  nv>ment  de  sa  floraison  une  odeur 
de  fleur  d'oranger  mêlée  d'une  odeur  d'a- 
mande. Elle  offre  plusieurs  variétés. 

MBBICAGO,  Un.  Nom  vulgaire  t  luzerne. 
Genre  de  légumineuses ,  tribu  des  papUlona- 
cées.  Gousse  comprimée,  formant  un,  rare- 
ment deux  tours  de  spire  sur  elle-même,  dé- 
pourvue d*épines  ou  de  pt^is,  contenant  plu- 
sieurs graines.  —  Le  m.  sativa^  L.  (  luzerne 
cultivée  ),  est  une  des  meilleures  plantes  four- 
ragères. A  cause  de  ses  longues  racines,  elle 
exige  un  terrain  gras,  frais  et  profond.  Comme 
les  gelées  du  printemps  font  quelquefois  périr 
les  Jeunes  pousses:  il  faut  éviter  de  la  placer  a 
une  exposition  trop  froide,  d'où  il  résulte 
qu'elle  réussit  beaucoup  mieux  dans  les  con- 
trées méridionales.  Ce  précieux  fourrage  est 
connu  depuis  très-longtemps.  Les  anciens 
nommaient  la  luzerne  medica,  d'jiprès  l'opi- 
nion que  cette  plante  avait  été  transportée  du 
pays  des  Mèdes  en  Grèce ,  pendant  l'expédi- 
Mon  de  Darius,  comme  Pline  nous  l'apprend 
(lib.  XVllL  cap.  is).  Varron,  Caton,  Columelle 
en  font  le  plus  grand  éloge.  Olivier  de  Serres , 
qui  l'appelle  sainfoin ,  comme  on  le  fait  en- 
core en  beaucoup  de  lieux,  la  qualifie  de  mer- 
veille du  ménage,  à  raison  de  sa  prodigieuse 
fécondité,  et  des  nombreux  moyens  de  pros- 
périté qu'elle  offre  aux  cultivateurs.  Cette 
plante  s'âève  droite  sur  une  tige  ferme,  glabre 
et  rameuse.  Les  feuilles  sont  composées  de 
trois  folioles  lancéolées,  obtuses,  dentées  vers 
le  sommet;  les  stipules  adhérentes  à  la  base 
des  pétioles, lancéolées,  un  peu  frangées  à 
leur  bord  postérieur.  Les  flears  sont  violettes 
ou  purpurines,  quelquefois  un  peu  Jaunâtres 
on  méûingées  de  bteu  et  de  blanc,  disposées 
en  gnppes  axlUaires.  Le  calice  est  velu ,  pres- 
que cylindrique,  à  cinq  dents  sétacées;  la 
corolle  papilionacée  ;  Tovalre  se  convertit  en 
une  gousse  roulée  en  coquille  de  limaçon.  — 
Cette  plante  s'est  naturalisée  dans  les  prés 
de  l'Europe.  Elle  a  pour  ennemie  une  plante 
parasite,  la  cuscute,  qui  occasionne  quelque- 
fois de  prands  ravages;  le  tnoyen  d'empêcher 
sa  multiplication  est  de  couper  rez  terre  let 
premiers  pieds  qui  en  sont  attaqués.  Plusieurs 
insectes  virent  aux  dépens  de  la  luzerne.  Celui 
qui  lui  fait  te  plus  de  mal  est  le  hanneton, 
sons  le  nom  de  ver  blanc.  On  s'oppose  à  sa. 
multiplication  en  détruisant  l*insecte  parfait. 
On  cite  encore  un  charançon  { cureulto  acri- 
dulus  )  comme  ayant  plusieurs  fois  causé  de 
grands  dommages  &  la  luzerne,  ainsi  que  la 
•cochenille  à  vingt  points.  On  voit  fréquemment 
sur  cette  plante  des  amas  d'écume  occasionnés 
par  la  larve  de  la  tettigone  écumeuse  (  cicada 
spumaria.  Lin.)  :  elle  l'altère  en  lui  enlevant 
une  partte  de  la  lève.  DecandoUe  a  observé 
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dam  le  midi  de  la  France,  sur  les  racines  de  dionales.  Ses  tiges  sont  cylindrtqnes,  cou- 
la luzerne ,  un  champignon  analogue  à  celui  chées:  et  rameuses;  ses  folioles  ovales,  en- 
que  les  cultivateurs  nomment  mort  de  tO'  tfëres.  Les  fleurs  sont  Jaunes,  réunies  en  tète 
fran,  et  qui  cause  également  de  grands  dom-  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  axlUalre  :  elles  ■ 
mages ,  en  se  reproduisant  de  proche  en  pro*  produisent  des  gousses  tomenteuses,  assez  pe> 
clie,  et  en  faisant  périr  tons  les  pleda  quil  tites,  un  peu  tuberculeuses,  roulées  sur  elles- 
attaque.  On  ne  peut  arrêter  les  ravagea  de  oe  mêmes,  et  formant  environ  trois  tours  deftptre, 
champignon,  nommé  rhizcBUmia,  qu'en  creo-  hérissées  de  quelques  pointes  à  leurs  bords, 
sant  autour  des  places  qui  en  sont  Infectées ,  Sous  le  nom  de  medicago  polymorpha 
et  à  deux  pieds  de  distance,  des  fossés  de  Linné  a  réuni  un  grand  nombre  de  variétés, 
parelUe  profondeur,  en  rejetant  la  terre  sur  toutes  trés-curleuses  et  distinguées  par  la 
les  places  où  la  luzerne  a  péri.  Ou  fabrique  forme  de  leurs  gousses.  On  en  a  fait  depuis 
avec  les  Tadnes  de  la  luzerne  séchées  des  autant  d'espèces.  Dans  le  medicago  orbieu- 
broases  à  dents,  qu'on  colore  avec  l'orcanette,  taris,  les  gousses  présentent  un  disque  assez 
et  qu'on  parfume  avec  la  vanille  ou  l'ambre,  grand ,  comprimé,  trés-glabre ,  ayant  les  six 
La  luzerne  en  faucille  (  medicago  falcata,  tours  de  sptare  très^errea  les  uns  sur  les  an- 
Unn.)  diffère  peu  de  la  précédente;  elle  s'en  très;  même  forme  dans  le  medicago  scutel' 
distingue  principalement  par  ses  tiges,  moins  lata,  mais  les  gousses  sont  convexes  au-des- 
élevéea,  par  ses  gousses,  qui  i^ont  guère  qu'un  sous,  planes  au-dessus,  avec  des  nervures 
demi-tour  de  circonvolution.  Les  fleurs  sont  presque  rétlcnléea.  Uëtnlt  medicago  tomata 
d*un  Jaune  rougeAtre  ou  d'un  Jaune  pftle.  mé-  ces  gousses  sont  élevées,  en  forme  de  petit 
langé  de  bleu  ou  de  violet  ;  les  folioles  oblon-  baril,  à  six  ou  sept  tours  de  spire.  Les  gousses 
gués,  mucronées,  denticulées.  Cette  plante  du  medicago  tuberculata  ont  ft  peu  près  la 
croît  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  prés  secs  même  forme,  mais  elles  sont  chargées  de  deux 
et  montueux  ;  elle  s'avance  plus  vers  le  nord  rangs  de  tubercules ,  disposés  des  deux  côtés 
que  vers  le  midi.  Elle  plaît  beaucoup  aux  bes-  d'une  suture  saillante, 
tlaux  ;  comme  elle  croit  de  préférence  dans  Le  medicago  rigidula  produit  les  gousses 
les  terrains  arides  et  pierreux,  qui  ne  con-  couvertes  d'un  duvet  très-court,  roulées  en 
viennent  point  à  la  luzerne  cultivée ,  il  serait  une  spirale  à  cinq  ou  six  tours ,  hérissées  de 
avantageux  de  l'y  cultiver,  comme  on  le  fait  très-petites  épines  sur  le  dos  des  spires.  Les 
dans  quelques  contrées  du  nqrd.  épines  sont  plus  longues  et  iu  peu  «rocbaes 

On  a  également  essayé  dans  quelques  con-  ao  sommet  dans  le  medicago  viUosa,  DC. 
trées  de  la  France  la  culture  de  la  luzerne  On  distingue  le  medicago  minima  au  velouté 
lupullne  (  medicago  lupuUna ,  Linn.  ) ,  qui  u^er  qui  recouvre  toutes  ses  parties ,  à  ses 
réussit  fort  bien  dans  les  terres  sèches  et  art-  petites  folioles  ovoïdes,  à  ses  fruits  fort  petits, 
des.  Tous  les  bestiaux,  sans  exception,  la  re-  A  trois  ou  quatre  tours  de  spire,  armés  d*é- 
cherchent  avec  avidité.  Quoique  son  produit  plues  sobokes,  un  peu  crochues  sa  sommet, 
soit  inférieur  A  celui  qu'on  obtient,  dans  les  si  les  gousses  sont  grosses ,  épaisses ,  à  cinq 
bonnes  terres,  du  trèfle  et  de  la  luzerne,  elle  ou  six  tours  de  spire,  un  peu  lanugineuses , 
dédommage  de  son  peu  d'abondance  par  la  munies  de  longues  épines  divergentes,  entre- 
bonne qualité  de  son  fourrage  et  sa  préfcoclté.  lacées,  c'est  le  medicago  inUrtexta.  —  On 
La  racine  est ,  à  la  vérité ,  bisannuelle,  mais  trouve  communément  aux  environs  de  Paris 
on  peut  la  faire  durer  plusieurs  années  en  le  medicago  apievlata .  Wllld.,  dont  les  fo- 
fauchant  cette  plante  avant  qu'dle  aolt  en  lloles  sont  obovales ,  denticulées  supérieure- 
fleurs.  Ses  tiges  sont  grêles,  nombreuses  ;  ses  ment  ;  stipules  découpées,  à  divisions  sétacées, 
feuilles  composées  de  trois  folioles  ovales ,  dépassant  de  beaucoup  le  milieu  du  limbe, 
élargies  et  denticulées  A  sommet;  les  fleurs  pe>  Gousses  glabres,  snbglobuleuses,  de  deux  A 
tltes,  de  couleur  Jaune  ;  les  gousses  monosper*  trois  tours  de  spire,  A  épines  snbnlées ,  se  bi- 
mes.  fort  petites  et  pubescentes,  rénlformes,  Airquant  A  la  base ,  les  branches  internes  des 
striées,  noirAtres  A  leur  maturité,  ramassées  épines  des  deux  rangées  slnsérant  ensemble  A 
en  une  petite  tête  très-serrée.  Elle  est  assez  nne  ligne  trèa-saillante  du  bord  extérieur  de 
commune  dans  les  contrées  septentrionales,  la  gousse.  —  Le  m.  maeuhUa,  "Wtttd.,  se  re- 
au  milieu  des  champs,  des  prés,  le  long  des  connaît  A  la  tache  brune  doftt  est  d'ordinaire 
chemtais.  —  Le  Messaba  des  Arabes  parait  être  marquée  la  sorfaoe  supérieure  des  folioles  ;  les 
le  medicago  lupulitUL  A  la  fête  du  printemps,  brandies  Internes  des  épines  des  deux  rangées 
les  femmes  musulmanes  de  FAlgérie  paroou-  sTlnsèrent  A  denx  lignes  distinctes  i^  sali- 
rent la  campagne  pour  l'y  cueillir.  Cette  plante,  tantes.  --  Le  s».  Gerardit  WUld.,  le  reconnaît  A 
serrée  précieusement  dans  les  coffres,  a,  disent-  sa  gousse  tomcmtense,  dont  le  bord  extérieur, 
elles ,  la  propriété  d'y  fslre  arriver  beaucoup  épais,  porte  des  ^Ines  espacées,  courtes.  —  Le 
d'argent.                                                      »  m.  or6<aiiarls,  AU.,  se  distingue  par  sa  gousse 

La  luzerne  marine  {medicago  marina,  dépourvue  d'épines,  en  hélice  déprimée  en 

Linn.  )  est  une  fort  belle  espèce,  remarquable  forme  de  disque.  —  Toutes  ces  plantes  crois- 

par  le  duvet  abondant,  cotonneux  et  blan-  sent  dans  nos  contrées,  sur  des  oOteaux  ari- 

chAtre,  qui  revêt  toutes  ses  parties  :  eUe  croit,  des  et  les  pdooses  sèches, 

dans  les  sables  maritimes  des  contrées  méri-  On  cultive  dans  plusieurs  Jardins  la  luzerne 
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CD  artne  (Mctfieoffo  arborea,  Ltan.),  bel  ar- . 
briâtean,  origiiiaire  d»  iks  de  l'Arcbipek  ;  la 
beauté  de  aon  fniiUage,  qui  dure  noe  grande 
partie  de  rainée,  la  snceetfion  presque  con- 
tinoeUe  de  ses  leurs,  d'un  iaune  vif,  et  dis- 
posées eu  pentes  grappes ,  et  surtout  rexcd- 
IcQte  nourriture  que  ses  feuilles  foumiasent 
aux  troupeaux,  dol? eut  attirer  l'attention  de» 
cultivateurs  sur  une  espèce  trop  négligée. 
Amoreax ,  dans  un  mémoire  trèsp-érudit,  a 
prouvé  de  quelle  importance  il  serait  de  la 
cultiver  en  grand  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée ;  U  a  également  embrassé  l'opinion  de 
ceux  qak  considèrent  cette  plante  comme  le 
vrai  c  jtise  des  anciens.  —  Cette  plante  s'élève 
à  la  bautenrde  six  ou  hait  pieds,  sur  une 
t^e  revêtue  d'un  duvet  cotonneux  et  grisâtre. 
Les  folioles  sont  moUes,  douces  au  toucher,  en 
ctcmr  renversé,  vertes  en  dessus,  soyeuses  et  un 
peu  UanchAtres  en  dessous  ;  les  pédoncules 
axUlaires,  chargés  de  fleurs  ramassées  en  tète. 
Le  cailee  est  soyeux  et  blanchâtre  ;  les  gousses 
com^lmées,  ou  tournées  en  forme  de  crois- 
sant. Cette  plante  se  conserve  en  pleine  terre 
dans  le  midi  de  la  France;  mais  sons  le  climat 
de  Paris  elle  exige  pendant  l'hiver  la  serre 
tempérée.  On  la  moltipUe  de  graines,  de  dra- 
geons et  de  boutures.  Son  bois  est  dur,  d'une 
belle  couleur,  snsceptible  de  recevoir  un  beau 
polL  On  l'emploie  â  faire  des  manches  de  cou- 
teau et  autres  petits  meubles.  D'après  des 
essais  faits  par  Amoraux,  les  feuiUes  hachées 
et  macérées  dans  Teau  donnent  une  fécule 
verdâtre  et  lustrée ,  qui  pourrait  servir  â  la 
teinture;  mais  U  s'en  exhale  pendant  la  ma- 
cération une  odear  extrêmement  fétide. 

MBMCiifiEn.  f^oy.  athopha. 

■BLALEUCA,  L.  (De  {téXoç,  uolr,  etXeuxo;, 
blanc.  )  Genre  de  myrtacées.  CaUee  torbiné, 
limbe  à  dnq  divisions,  caduc;  cinq  pétales; 
trente  à  trente-cinq  étamines  à  filaments  réu- 
nis en  cinq  faisceaux  ;  capsule  arrondie,  à  trois 
loges  polyspermes.  —  Toutes  les  espèces  sont 
des  arbrisseaux  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  elles  sont  Imprégnées  d'huile  vola- 
tile .aromatique.  —  Le  m.  fulgms,  R.  Br., 
a  les  feuilles  persistantes,  sesslles,  opposées, 
â  cmlx,  subniées;  fleurs  d'un  rouge  éclatant, 
disposées  autour  des  rameaux  dressés.  •>  Le 
m.  kwericifolia,  Smith,  se  reconnaît  à  ses 
feuilles ,  semblables  â  celle  des  millepertuis  ; 
fleurs  nombreuses,  rangées  autour  des  nn 
raeaux,  en  forme  de  goupillon,  d*uq  beau 
souge,  avec  des  pointes  jaunes  ;  étamines  très* 
kmguea  et  rouges.  --  Le  m.  angusUfoUa,  H. 
Kcw.,  a  les  fleurs  blanches,  solitaires  ;  filets  des 
étamines  très-longs,  ailés  du  sommet  à  leur 
base ,  ce  qui  fait  paraître  les  fleurs  frangées, 
—  Le  m.  arnUUarU,  H.  K.,  a  les  feuilles  très- 
étroites,  pointUlées  de  blanc  ;  fleurs  Jaunâtres 
et  rose  pourpre,  petites,  latérales.  —  On  cul* 
tlve  ces  arbrisseaux  en  serre  tempérée,  dans 
de  la  terre  de  bruyère  pure  ou  mêlée  de  terre 
franche  légère.  Arrosements  fréquents  en  été, 
et  itnpotement  annueL 
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iLAM^TEDM,  L.  Nom  vidgaire  &  bU  de 
(rtllcams  MMCiMdn.  (De  {uXac,  noir,  et 
icupoc^lkoment.  J  Genre  de  rhinanthacées.  Les 
ndampyres,  tria  abondants ,  la  plupart  dans 
les.ivés,  les  champs,  les  moiaatms  et  les  bols, 
contribuent  â  r«nbrlltwfment  de  ces  loca- 
lités par  les  couleurs  variées  de  leurs  fleurs, 
jaunes,  rouges,  purpurines  ou  blanchâtres, 
surtout  pnr  leur»  grandes  bractées  qui  for- 
ment ,  par  leur  rapprochement,  un  épi  sou- 
vent coloré.  Peu  différents  des  pédicnlaires 
par  leurs  fleurs,  les  mélampyres  sfen  distin- 
guent par  un  calice  tubulé,  â  quatre  décou- 
pures algues,  allongées.  La  corolle  est  com- 
prinsée  :  la  lèvre  supérieure  en  casque,  â  bords 
repliés;  l*bilérienK  plane,  àtrols  lobes  égaux. 
Les  eqièces  se  correspondent  tellement  dans 
toutes  leurs  parties,  qu'elles  foruient  nn  genre 
trèa-naturd.  Les  feuilles  sont  longues,  ses- 
sHes;  distantes ,  opposées ,  très-ouvertes ,  peu 
nombreuses.  Les  fleurs  naissent  par  opposi- 
tion â  raisselle  de  grandes  bractées ,  plus  ou 
mohis  profondément  dentées,  surtout  vers 
leur  base.  Les  semences  sont  solitaires  dans 
chaque  loge  ;  elles  ressemblent  assez,  par  leur 
forme,  à  un  grain  de  lh>ment,  et  deviennent 
un  peu  noirâtres  4  leur  maturité.  Les  mélam- 
pyres offrent  aux  troupeaux,  partlcuttèrement 
aux  bœufs  et  aux  vadies,  une  nourriture  qui 
leur  esX  assex  agréable  ;  mais  ils  n'en  sont  pas 
moins  des  plantes  trte-incommodes.  CeUes 
qui  naissent  au  milieu  des  céréales  épuisent 
le  sol  par  leur  grande  abondance  ;  leurs  se- 
mences ,  mêlées  â  celles  des  blés ,  donnent  au 
pain  une  odeur,  une  couleur,  et  surtout  un 
goût  désagréable,  même  nuisible  à  ht  santé. 
Ces  grains  s(Mit  d'autant  plus  difficiles  à  sé- 
parer par  le  crible,  qnlls  sont  presque  de  la 
même  grosseur  que  ceux  du  froment  :  mé- 
langés avec  la  forine,  il  en  résulte  un  pain 
d'une  teinte  noire-violette ,  d'une  odeur  pi- 
quante ,  nauséabonde,  d'une  saveur  amère.  Il 
parait  que  son  action  sur  l'estomac  varie  selon 
les  tempéraments  et  les  habitudes,  n  en  est 
qui  n'en  éprouvent  aucune  incommodité; 
d'autres  sont  tourmentés  par  des  vertiges  et 
une  pesanteur  d'estomac  douloureose.Quolque 
les  vaches  aiment  ces  plantes  avec  passion, 
et  qu'elles  donnent,  lorsqu'elles  s'en  nourris- 
sent, un  lait  de  bonne  qualité,  les  cultiva- 
teurs éclahrés  n'ont  pas  moins  reconnu  qu'elles 
ne  pouvaient  être  substituées,  avec  profit,  à  la 
luzerne ,  au  trèfle  et  au  sainfoin  ;  qu'il  était 
important  de  les  extiiper  des  moissons  par 
des  sarclages  faits  à  propos.  Ces  plantes  n'ha- 
bitent en  général  que  les  pays  froids  ou  tem- 
pérés. Elles  sont  beaucoup  plus  rares  dans  le; 
contrées  du  midi,  abondantes  dans  les  plaines, 
op  sur  les  montagnes  peu  élevées.  Toutes  sont 
annuelles,  un  peu  rudes  au  toucher  Hiinefeld 
en  a  retiré  un  akaltfde,  qu'il  a  nommé  mé- 
lampyrine. 

Le  mélampyre  des  champs  [melampffrum 
arvense,  Linn.),  par  ses  bractées  en  ^Is, 
donne  aux  champs  agrestes  l'aspect  de  nos 
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fiarterres.  Ces  bractées,  sous  Papparence  de  Calice  à  six  diirialoos,  corolle  à  six  pétales 

fleors,  trompent  l'œil  par  leor  oonlenr  pur-  douze  étamlnes;  soles enTeloppant  l'ovaire  - 

punne.  La  corolle  est  aussi  deJa  même  cou-  Le  m,  cyniosa ,  Und.,  est  un  arbrisseau  de  TA- 

leur,  mais  plus  foncée  et  relevée  par  le  beau  inérique  équatoriale*  d'environ  un  mètrp  de 

Jaune  de  son  orifice.  La  tige  est  quadrangu-  bant,  Feattles  oordlformes,  on  peu  velues  ; 

laire;'  les  feuilles  presque  seasiles,  linéaires,  fleurs  d'un  pourpre  clair  ^  cattee  et  corolle  & 

lancéolées;  les  bractées  sont  nombreuses,  cinq  folioles.— Terre  de  bruyèce.  Serre  c&aud»- 

munies  à  leur  partie  Inférieure  de  lanières  iiÉ£A8TOliA.GéBft.  FamUle    «le    plantes 

étroites ,  subulées.  Cette  plante  est  très-com-  phanérogames  («classe  LX,  ordre  CCl,iXX,  Eod- 

mune  dans  les  champs  et  les  blés.  Elle  fleurit  licher  ).  Arbres ,  arbrisseaux  ou  sous-arbris- 

«n  été.  On  lui  donne  les  noms  vulgaires  de  blé  seaux ,  plus  rarement  des  berbes ,  à  tige  et  à 

4le  vache,  rouQeole,  queue  de  renard,  etc.  On  rameaux  tétragones,  noueux.  Feuilles  oppo- 

ne  lui  connaît  aucune  propriété  médicale.  sées,  simples,  moniet  généralement  de  trois  à 

Le  mélampyre  à  crêtes  (  melampt/rum  crU^  cinq ,  et  même  Jusqu'à  onxe  nervures  longt- 

éatum,  Unn. }  est  fort  élégant,  remarquable  tudlnales,  d'où  partent  un  très>grand  nombre 

par  ses  fleurs,  disposées  en  épis  serrés,  qua-  d'autres  nervures  transversales  et  paraUëles 

drangulaires,  et  surtout  par  la  forme  de  ses  trés-rapprochéea.  Fleors  parfaites,  régulières, 

i)racâes>  d'un  vert  pâle  ou  launfltre,  larges,  quelquefois  très-grandes,  disposées  en  cymes 

acuminées,  courbées  en  demi-cercle,  et  bor-  panlculées,  on  serrées,  plus  rarement  aoll- 

4lées  de  dents  fines,  régulières ,  qui  leur  don-  talres ,  nues  ou  accompagnées  de  bractées, 

nent  l'apparence  d'une  crête.  Elles  envelop-  Calice  à  tube  campanule,  urcéolé,  tantôt  tout 

peut  une  fleur  rouge,  de  couleur  blanche  ou  à  fait  libre ,  tantM  pins  ou  moins  adhérent 

JaunAtre  sur  la  lèvre  inférieure.- Ses  ratneaux  avec  l'ovaire,  qui  est  infère,  semi -infère  ou 

«ont  trè8.étalés;  ses  feuilles  étroites,  presque  libre  ;  à  limbe  quelquefois  entier  ou  denté , 

linéaires  Cette  e^èoe  croit  dans  les  prés  cou-  ou  à  quatre  ou  cinq  divisions  plus  ou  moins 

verts  et  les  bois  secs  :  elle  est  très-commune  profondes;  plus  rarement  il  forme  une  sorte 

dans  le  bois  de  Boulogne.  On  la  trouve  en  ^^  coiffe  on  d'opercule.  Pétales  de  la  corpUe 

fleurs  dans  le  mois  de  Juillet.  insérés  à  la««orge  du  calice ,  en  nombre  égal 

Le  mélampyre  des  prés  (  melampyrum  pra-  ^  ses  divisions ,  ^ternes  avec  elles ,  courte- 

têtue,  Unn.  )  a  des  tiges  grêles }  des  rameaux  ment  ungulculés.  Staminés  Insérées  sur  lespé- 

trè»-étalé8;  les  feuUles  distantes,  fort  Ion-  taies,  en  nombre  double  de  oeux-cl,  tantôt 

«nesy  lancéolées;  les  épis  lâches,  feuilles,  toutes  égales  et  fertiles,  pins  rarement  ru- 

étroits;  les  feuilles  florales  supérieures,  où  les  dimentaires  ou  tout  h  fait  nulles.  Filets  II- 

bractées  sont  courtes ,  divisées  à  leurs  bords  bres  Anthères  terminales  biloculalres ,  s'ou- 

«n  lanières  subniées.  Le  calice  est  court  ;  la  vrant  à  leur  sommet  par  un  trou  ou  pore 

«oroUe  blanche,  grêle,  allongée  ;  les  lèvres  à  souvent  commun   aux  deux  loges.  Ovaire 

pehie  ouvertes,  tachées  de  Jaune  ;  la  supé-  quelquefois  libre,  plus  souvent  adhérent  avec 

fleure  velue  en  dedans  sur  les  bords,  TUi-  le  calice,  offrant  de  trois  &  huit  loges,  et 

férieure  à  trois  dents,  fort  courtes;  la  cap-'  quand  il  est  adhérent,  tapissé  à  son  sommet 

suie  ovale,  courbée  au  sommet  en  un  bec  aigu,  par  un  disque  éplgyne ,  oflhint  des  soies  ou 

'Le  m.  «ylvaticwm  ne  diffère  de  l'espèce  pré-  d^  appendices  de  forme  variée.  Ovules  ea 

«édente  que  par  ses  fleurs»  de  moitié  plus  pe-  très-grand  nombre,  anatropes.  Style  simple; 

Cites;  épi  court;  corolle  Jaune.  stigmate  Indivis.   Fruit  tantôt  sec,  tantôt 

MBLANDBiDM,  Bœhllng.  Gcure  de  caryo-  charnu,  ayant  le  même  nombre  de  loges  que 

pbyllées,  synonyme  de  Itfchnis.  Le  m.  pra-  Tovaire,  indéhiscent,  ou  s'ouvrant  en  autant 

Unse,  Rœhl.,  vulgairement  compagnon  blanc,  de  valves  aeptifères  sur  le  milieu  de  leur  face 

«st  le  lyehnii  dioiea  de  linn.  {lychnis  ves-  Interne.  Gtaines  en  grand  nombre,  anguleoses, 

perUna  de^thorp;  melandrium  dioicuin,  cunéiformes  ou  déprimées,  à  tégument  crus- 

Oerm.  et  Coss.  ).  f^oy.  ltchkis.  —  Le  m.  syl-  tacé.  Embryon  dépourvu  d'endosperme,  dressé 

vestrCf  nortil.  { lyehnis  tylvestrisâe  Hoppe,  ou  recourbé.  Cotylédons  égaux  ou  inégaux. 

L  diutuma  de  Sibthorp,  vulgairement  corn-  Radicule  proche  du  hllé. 

pognon  rouge),  ne  diflère  de  l'e<pêce  précé-'  Genres  t  merianla,  Swartz.  ;  axiwea,  Ruiz. 

dente  que  par  ses  fleurs,  roses  6u  purpurines,'  et  Pav.  ;  ckatUnaa,  DG.  ;  lavoitiera,  DC.  ; 

et  par  les  dents  de  la  capsule,  rou/ée<  en  deAori  davya,  DC;  ttdeibertia,  Meisn.;  graffen- 

(  ces  dents  sont  dretiéet  dans  le  m.  dioicum }.  rieda,  DC.  ;  AtiOeria,  DC.  ;  behuriat  Cham.  ; 

Ce  n'est,  selon  nous,  qu'une  simple  variété,  eentradenia,  G.    Don.;    brachycentrum , 

'  mélahthacAbs.  f^oy.  colcbicacées.  Meisn.  ;  pyraimlfia,  Cham.  ;  centron<a.  Don.  ; 

MBLASTOHA,  Uun.  (De  (uXoc,  noir,  et  truncaria,  DC;  rh/ynchanthera,  DC;  bue- 

•OTÔua  >  bouebe.  )  Genre  type  des  mélastoma-  ^tteMa,  DC  ;  VMimeria,  DC.  ;  eiphaniAtrot 

«ées.  U  m.  tnotoôotArica,  LInn.,  est^unjott  PohL;  ialpinya,  Mart;  bertoloniOf  Radd.; 

arbrisseau  de  l'Ue  de  Ceylan;  tige  droite,  A  Uthobium,  Hong.;  sonerila.  Roxb.;  dicra- 

rameaux  disposés  en  croix ,  garnie  de  poils  roi-  nanthera,  Vdlû.  ;  poteranthera,  Bong.  ;  spen» 

des,  distants;  feuilles  oblongues,  d'un  beau  nera,  Mart.;  noterophUa,  Mart.;  microH- 

Tert,  rudes.  A  (dnq  ou  sept  nervures  marquées;  eia.  Don.;  emetUa,  DC;  rheaHq,  R.  Br.  ; 

«eurs  terminales,  très-larges,  d'un  beau  rose,  heteronoma,  DC|  heterocetUront  Book  et 
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Ani.;  oxftporet»  DC.;  trieentrmm,  OC.;  eoDTertis  en  chapelets .  d'où  les  noms  d'ar- 
tnarcêtia,  DC.  ;  tretiMêga,  DC.  ;  adelobotn/s,  bre  saint  et  A'artre  à  chaptleU.  —  Il  sap  • 
DC  ;  lasUindrat  DC.  ;  «uicalrmi,  DC.  ;  ehtt^  porte  not  hlTera  en  pleine  terre.  —  La  Tariété 
togattra,  DC.  ;  mrihrasUmma,  Pav.  ;  hêeria,  m.  azadarach  Hmpervirtn»,  WllL  (  tUtu  ^ 
Schlecht;  «rttram<a«  Cbam.;  Ubouchina,  ri!R<ie,sMifvoiu<0r),eMmolBt  grand  qu<l^ 
Aubl.;  âiplostegium.  Don.;  friflcmma.  Joas.;  précédent  et  ne  supporte  pas  nos  blvers^ih 
plemmat  Don.  ;  lachnopoMum,  Blnm.  ;  ma-  s*en'  distingue  par  ses  folioles,  profondéanent 
Uutùmaf  Bnrm.;  otontikara^   Blnm.;  m-    dentées. 

Aaeitia,  Unn.;  plsrotepia,  DC.;  cktttoUpis,  méliacbbs.  FamUle  de  plantes  phanéro- 
DC.;  mierolepitt  DC;  nmsseattxia,  DC. ;  games  eiotlqnes.  M.  Ad.  de  Josslen  l'a  dl- 
4ichatanihêra,  BndL  ;  leandrm»  Aadd.  ;  cU-  visée  en  deux  tribus  ;  i«  méliées,  comprenant' 
demia.  Don.  ;  juewikda,  Cbam.  ;  myrkMpora*  les  genres  ;  {iiivijiia,  Commers.  ;  cotodryum, 
OC.  ;  toeoea,  Anbl.  ;  mimnidona^Mart  ;  ma-  Oesr.  ;  naregaa^a,  Wlght  et  Am.;  ntimro- 
ieta,  AnbL  ;  coiop/kf  «a,  OC  ;  medi'KUla,  Gau-  nia,  Wight  ;  turraa,  linn.  ;  m«/<6,  Unn.  ; 
dich.  ;  triplectrwn ,  Don.  ;  paehpcentria ,  azadirachta,  Adr.  Jnss.  ;  wuUlea,  Adr.  Joss.  ; 
Blum.;  poffononlAtfra,  Blnm.  ;  aifomorpAia«  eipadessa,  Blnm.  tP  TrichiUées;  genres:* 
Blum.  ;  catycogonium^  DC;  ofMsa,  DC;  sa-  aglaia ,  Lonr.  ;  mUnea,  Roxb.;  lanttum, 
grœa,  DC;  ttirazggia,  Bich.;  heierotri-  Rnmpb.;  nemadra,  Juss.  ;  omoora,  Roxb. r- 
cAvm,  DC  ;  ditsoehœtOj  Blnm.  ;  apleetrum,  dgsoxglon ,  Blum.  ;  «cAisocAiton ,  Spnag.  ; 
Blum.  ;  eonôttêgia.  Don.  ;  diplogenêa^  lindl.;  sgnown,  Adr.  Juss.  ;  Aarti^Asea,  Adr.  Joss.  ;. 
diplockiton,  Spreng.  ;  phgltopus,  DC.  ;  Aen-  epiekaris,  Blnm.  ;  cabralea,  Adr.  Juss.  :  di~ 
riettea,  DC  ;  lorega,  DC  ;  mommia,  Blum.  ;  tf  rmocAiCtiai ,  Blnm.  ;  sandorteum ,  Cav.  ;. 
craocAiton,  Blum.;  pAfJia^aCAia*  Blnm.;  ekebergiafSfêrm.iwalsura,Boib,'fkegnea, 
deearkapkê,  M iq,  ;  wtieouia,  Rnis  et  Pav.  ;  Roxb.  ;  triehiHa,  Linn.  ;  moseJiûxglum,  Adr.^ 
oxymeris,  DC;  crtaMmtani,  Don.;  dtoAeo,  Juss.;  gvarea,  linn.;  earopa,  Aubl.;  arytO'- 
Linn.;  sarcopyramto,  WaU.;  cAortantAia,  carpus,  Adr.  Juss.  Ces  plantes  ont  de  l'ana- 
Don.;  chœnopleura,  Rich.;  kibeuia,  DC;  logie,  d*un  côté  avec  les  aurantiaoées,  de 
Mtronta,  Blum.;  spathandra,  GniU.  et  l'autre  avec  les  rutacées.  —La  plupart  des 
Perrot;  memeegton,  Linn.;  wtouriria,  Juss.  ;  méliacées  résident  en  dedans  des  cercles  tro- 
guildingia ,'  Hook.  ;  olinia,  Tbnnb.  ;  mgr-  picaux.  Le  melia  (usdarach,  Unn.,  s'est  ac- 
rhinium,  Scbott.  ;  fêntiio^  Bndl.  climaté  dans  la  région  méditerranéenne.  Lesw 

Les  mélastomaoées  sont  intermédiaires  en-  trichUiawt  rencontrent  fÉréqnem'ment  au  delà< 
tre  les  lytbrariacées  et  les  mjrtacées.  Ules  du  capricorne,  dus  les  terres  australiennes, 
sont  très-abondantes  dans  TAmérique  tropi-  Les  tiges  et  les  racines  du  melia  atedaroeh^ 
cale  et  sTétendent  Jusqu'au  «a»  latitude  nord.  Unn.,  renferment  une  substance  amène,  qul- 
On  n'en  tronre  qu'un  petit  nombre  d'espèces  excite  le  Tomissement  et  la  diarrbée.  Les 
en  Afrique  et  en  Asie.    .  graines  fournissent  une  bulle   grasse,  lies 

MÉLÈZE,  yoy.  uiRix.  Arabcs  se  serrent  du  fruit  du  trieMUa  eme« 

MBLiA,  L.  Genre  type  des  méliacées.  Calice    Uca  (  4Jona-«I-kal  )  ponr  provoquer  le  vomis- 
à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  oblongs  ;  filaments    sèment.  L'éooree  ûxkcarapaguUmensiif  AubL,. 
soudés  en  tube  cylindrique  à  dix  dents;  dix    passe  ponr  fébrifnge. 
anthères  insérées  &  la  base  des  dents;  stig-       héliahthébs.  Petit  groupe  de  plantes 
mate  en  tète  ;  drupe  globuleux,  contenant  un    phanérogames,  ne  comprenant  que  le  g.  me-  i 

noyan  à  cinq  loges  monospermes.  —  Le  m.    /iontAitf.Toumef.,  voisin  d^zygophyllëes.—  i 

aae(faracA,L.,  est  un  arbre  originaire  de  l'Inde    Les  mefian^Atis  major  et  m.  minor  habitent  le  ' 

et  naturalisé  dans  une  partie  de  la  région  mé>    Cap  et  le  Népanl.  Le  m.  major,  L.,  a  la  tige, 
diterranéenne;  il  n'acqnlert  pas  diez  nous  la    de  deux  à  trois  mètres  de  haut;  feuilles  très-  ^ 
hauteur  qu'il  a  dans  son  pays  natal;  feuilles    grandes,  imparipennées ,  dentées ,  glauques;/ 
bipennées  à  folioles  denticulées  ou  entières,    en  Juin  et  Juillet,  fleurs  petites,  irrégulières  .^ 
semblables  à  celles  du  frêne;  les  fleurs  ont  la    d'nn  rouge  foncé.  Les  fleurs  s'humectent  d'uD^ 
couleur  et  l'odeur  de  celles  du  Ulas  ;  elles  nais*    snc  sucré  et  vineux,  qui  tombe,  quand  on  se-^ 
sent  (de  juin  et  Juillet)  en  panicnles  terminales    coue  le  v^tal,  comme  une  pluie,  et  qu'on  re- 
asser.  lâches  ;  le  limbe  des  pétales  de  la  corolle    cueille  sur  des  feuilles  pour  le  manger.*  —  Le  m^ 
est  d'un  blanc  bleu;  filaments  des  étamines    minor,L.,  est  nnari>risseau  moins  beau  et  plus 
réunis  en  un  tube  cylindrique,    d'un  beau    délicat  que  le  précédent;  feuilles  à  neuf  folioles,, 
violet  pourpre.  Le  Imit  est  semblable  à  une    allongées,  blsncbfttres,  tX  velues  en  dessous , 
petite  cerise.  Jaunissant  à  la  maturité  ;  U  ren-    persistantes;fleur8enépi,d'unJaunerougeAtre. 
ferme  un  noyau  oblong,  marqué  de  cinq  sil-       melica,  L.  Nom  vulgaire  :  melique,  (  De 
Ions  séparant  cinq  loges  qui  contiennent  cha-    \UXi ,  miel  r  )  Genre  de  graminées.  Caractères  : 
cnne  une  semence  oblongue.  Ces  baies  re-    glumes  scarieuses ,  concaves ,  plus  ou  moins 
cèlent  une  pulpe  vénéneuse  et  une  huile  con-    colorées ,  renfermant  une  à  deux  fleurs ,  qucl- 
crète  dont  on  fait  des  bougies  en  Perse  et  en    quefols  avec  le  rudiment  d'une  fleur  stérile.  Il 
Syrie,  tandis  qu'en  Espagne  et  en  Portugal ,    n'y  a  point  d'arêtes.  ÉpiUets  disposés  en  grap- 
leurs  noyaux  très^urs,  percés  naturellement    pes ,  ou  eu  panlcule  racémiforme.  Ces  plantes 
d'un  trou  dans  le  sens  de  leur  longueur,  sont    ont  de  la  légèreté  dans  leur  ensemble;  dea  tige» 
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droites,  assez  élevées,  quoique  menues,  pea 
'tculUées.  Elles  sont  répandues  dans  l'ancien 
comme  dans  le  nouveau  continent,  les  unes 
dans  les  contrées  méridionales,  d'autres  dans 
celles  du  Nord ,  où  cependant  elles  sont  plus 
rares.  Plusieurs  d'entre  elles  semblent  avoir 
été  destinées  par  la  nature  à  occuper  dans 
les  forêts  des  localités  où  ne  peuvent  croître 
id'autres  plantes ,  par  le  défaut  de  lumière  et 
de  la  libre  circulation  de  Talr;  d'autres,  au 
•contraire,  viennent  se  placer  sur  la  roche 
stérile  que  le  soleil  frappe  de  ses  rayons.  — 
Les  méUques  n'ont  guère  fixé  l'attention  des 
.botanistes  que  du  temps  desArëres  Bauhin;  ils 
les  rapprochaient  des  avoines,  sons  le  nom  de 
gramen  avenaceum,  etc.  Hailer  en  a  fait  des 
roseaux  (  arundo  )  ou  des  poa. 

Un  épi  terminal  formant,  après  la  floraison, 
un  panache  touffu  de  poils  soyeux,  tel  est  le 
^caractère  qui  distingue  au  premier  aspect  le 
melica  eiliata,  Unn.  En  Texamlnant  avec  plus 
de  soin  on  reconnaît  une  panlcule  dont  les 
vramlflcations  sont  serrées  contre  l'axe,  çt 
présentent  un  épi  long ,  cylindrique,  obtus. 
Les  pédloelles  sont  courts,  chargés  d'épillets 
solitaires  dans  une  position  horizontale,  à 
4leux,  rarement  à  une  seule  fleur,  luisantes, 
4*un  blanc  p&le.  Elle  croit  en  touffes  isolées , 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe, 
.sur  les  coteaux  secs  et  pierreux ,  exposa  au 
soleil;  les  localités  impropres  à  toute  culture 
pourraient  donc  être  vivifiées  par  la  présence 
de  cette  plante ,  si  l'on  prenait  la  peine  de  la 
jnultiplier;  elle  peut  encore  être  placée  avan- 
tageusement dans  les  parties  sèches  et  chaudes 
des  Jardins  paysagers,  en  touffe  d'un  demi - 
.pied  de  diamètre.  C'est  une  des  graminées  qui 
se  montrent  les  premières  dans  le  printemps, 
•quoiqu'elle  ne  fleurisse  qu'en  Juin.  Les  bes- 
tiaux, surtout  les  moutons,  la  recherchent 
4ivec  avidité  :  c'est  une  excellente  plante  four- 
ragère. 

Le  m.  unifiora,  Retz,  se  recounatt  à  ses 
épillets ,  peu  nombreux  et  formés  d'une  seule 
-fleur  fertile»  glnmelle  inférieure  non  ciliée* 
^Dans  l'espèce  précédente  elle  est  bordée 
d'an  grand  nombre  de  longs  poils  blancs 
soyenx.  )  ~  Bois  et  cèteaux  ombragés.  —  Le 
jn.  nûtani,  L.  (  meiica  montana ,  Huds.  ),  a  les 
épillets  penchés ,  composés  de  deux  fleurs  fer* 
tUes.  Bois  montueux.  —  Le  m.  camUa,  L., 
•est  le/e*ttu:a  cœruUa  de  DC,  ou  le  molinia 
eœrulea  de  Mœnch.  Cette  plante  est  remarqua- 
JMe  par  ses  tiges  roides ,  pourvues  d'un  seul 
nœud  à  leur  base.  Les  landes  de  la  Sologne  et 
•ée  Bordeaux  en  sont  couvertes. 

Bauhin  avait  décrit  et  figuré,  sous  le  nom 
de  gramen  avenaceum  lanuginosum,  ghtmis 
rarioribus,  une  méllque  longtemps  con- 
londue  avec  la  précédente ,  qu'Allloni  a  dis- 
tinguée comme  espèce,  et  nommée  meliea 
SauhifU.  Elle  est  caractérisée  par  sa  panlcule, 
bien  moins  garnie,  par  ses  ramifications  infé- 
rieures, souvent  écartées  de  l'axe  en  angle 
droit  ;  par  ses  fleurs,  tournées  d'un  même  côté, 
UD  peu  plus  grosses.  —  La  plus  belle  espèce, 


MEL 


437 


c'ebt  le  m.  altissima,  Unn.  Elle  est  originaire 
de  Sibérie  :  tiges  de  plus  d'un  mètre,  gar- 
nies, dans  toute  leur  longueur,  de  larges 
feuilles  rudes;  épi  gros ,  d'un  rouge  brun  ou 
violet. 

MBLiLOTUS,  Encyclop. (  De  u.éXi,  miel,  et 
lotus.  )Mom  vulgaire  :  mélilot.  Genre  de  légu- 
mineuses, très-voisin  du  g.  trifoUum  auquel 
Linné  l'avait  réuni.  Les  mèlilots  diffèrent  des 
trèfles  par  leurs  gousses  saillantes  hors  du  ca- 
lice ;  et  par  leurs  fleurs,  la  plupart  disposées  en 
grappes  allongées  et  axitlaires.  Les  feuilles 
sont  composées  de  trois  folioles,  les  deux  infé- 
rieures Insérées  à  quelque  distance  de  la  fo- 
liole terminale. 

On  trouve  assez  communément  dans  les 
prés  et  le  long  des  haies,  dans  les  contrées 
tant  méridionales  que  septentrionales,  le  mé- 
lilot olficinal  (  melilotui  o/ftcinalis,  Encycl.; 
altissima,  Thuill.;  tri/olium  maerorrhyzum^ 
Walst.  et  Kit.  ),  à;tige  haute ,  dure  et  rameuse, 
garnie  de  feuilles  composées  de  trois  folioles  un 
peu  étroites,  glabres,  ovales-oblongues ,  den- 
tées à  leur  partie  supérieure.  Les  fleurs  sont 
>aunes,  quelquefois  blanches,  petites,  pendan- 
tes, disposées  en  épis  grêles,  allongés  :  elles 
produisent  des  gousses  courtes,  un  peu  ridées, 
à  une  on  deux  semences.  Cette  plante ,  assez 
agréable  dans  les  champs ,  mais  dont  l'agri- 
culture n'a  pas  cru  devoir  s'emparer,  est  con- 
sidérée par  les  uns  comme  recherchée  par  les 
bestiaux  ;  d'autres  prétendent  qu'ils  en  sont 
peu  friands,  et  que  sa  culture  serait  peu  avan- 
tageuse :  on  a  cependant  remarqué  que  l'odeur 
agréable  qui  s'exhale  de  cette  plante,  surtout 
par  la  dessiccation,  excitait  l'appétit  des  bes- 
tiaux, lorsqu'elle  était  mêlée  au  foin.  Les 
médecins  ne  sont  pas  plus  d'accord  sur  ses 
IMTOprlétés.  Longtemps  on  l'a  considérée  comme 
émolliente,  résolutive,  anodine,  carmina- 
tive,  etc.  On  Ta  même  vantée  comme  efficace 
contre  les  coliques  et  la  dysenterie.  L'eau 
distillée  qu'on  en  prépare,  dans  certaines  phar- 
macies, est  bien  plus  utlie  aux  parfumeurs 
qu'aux  médecins. 

Le  m.  arvensis ,  Wallr.  (  m.  difJUsa ,  Roch }, 
ne  diffère  de  l'espèce  précédente  que  par  ses 
gousses  glabres  (elles  sont  couvertes  de  poils 
apprîmes  d&ns  le  m.  officinalis  ). 

Des  fleurs  d'un  beau  bleu  réunies  en  tête, 
l'odeur  aromatique  et  durable  qu'elles  exha- 
lent, ont  fait  admettre  dans  plusieurs  Jardins 
le  mélilot  bleu  (  melilotus  eœrulea,  Eucyd.  ), 
qui  porte  les  noms  vulgaires  de  rr^e  mia- 
qué ,  faux  baume  du  Pérou ,  lotier  odo^ 
rantf  etc.  La  tige  est  glabre,  striée,  fistuleuse, 
haute  d'un  pied  et  demi;  les  foDolcs  ovales- 
oblongues,  obtuses,  dentées  en  scie;  les  gous- 
ses ovales,  une  fols  plus  longues  que  le  calice, 
renfermant  deux  à  quatre  semences.  Cette 
plante  est  originaire  de  la  Bohême.  L'odeur 
qu'elle  répand  est  fort  agréable;  elle  est,  dit- 
on,  plus  forte,  plus  abondante  dans  les  temps 
pluvieux  et  disposés  à  l'orage  :  on  la  met  dans 
les  habits  pour  les  garantir  des  vers.  Les  ha- 
bitants de  la  SUésIe  la  prennent  en  infoston 
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en  gûUe  de  thé.  Dins  quelques  contrées  de  U 
Suisse  on  en  mêle  les  fleurs  dans  certains 
fromages  pour  les  rendre  plus  agréables  au 
goût  et  à  l'odorat. 

Thonla,  dans  un  mémoire  publié  en  iras  (in- 
aéré dans  la  collection  de  la  Société  royale  d'A- 
griculture) ,  a  fixé  rattentloD  des  cnltiTateurs 
sur  le  mélilot  blanc  (meff/otwt  alba^  EncycL  ; 
m.  ieueantha^  Koch  ),  comme  très-propre , 
tant  vert  que  sec,  à  la  nourriture  des  bestiaux, 
Jouissant  de  ravantage  de  s'éleVer  deux  et 
trois  fois  plus  haut  que  l*offldnaI,  et  formant 
des  toufTes  deux  et  trob  fols  plus  grosses.  Semé 
avec  la  Tcsce  de  Sibérie,  il  pousse,  fleurit  avec 
elle,  il  lui  sert  de  tuteur,  et  donne  un  produit 
plus  considérable.  Ses  semences  sont  trés- 
ap^bles  à  la  Tolailleet  aux  cochons.  Il  diffère 
du  mélilot  offlcinal  par  sa  grandeur,  par  ses 
fleurs  blanches,  plus  petites,  presque  inodores, 
par  ses  gousses  non  comprimées,  ridées,  obtu- 
ses. On  le  croit  originaire  de  la  Sibérie  :  cepen- 
dant il  croit  dans  plusieurs  contrées  delà  Fran- 
ce, mém^aax  enTirons  de  Paris,  dans  les  lieux 
sablonneux  et  humides  et  les  champs  cnltâvés. 

MÉLIOSHÉE8.  Petit  groupe  de  plantes  pha- 
nérogames, ne  comprenant  que  le  g.  m«/ios- 
ma  j  Blum.  11  ne  diffère  des  saplndacées  que 
par  rirrégularité  de  la  corolle  et  le  flruit  dru- 
pacé.  Il  comprend  des  arbres  qui  habitent  les 
lies  de  l'Asie  tropicale  et  le  continent  en- 
tre lo»  et  3i«  latitude  boréale. 

MELiss/i ,  L.  Nom  vulgaire  :  méiiste.  Genre 
de  labiées,  caractérisé  par  un  caUce  à  deux  lè- 
Tres;  la  supérieure  plane,  ascendante;  la  lè- 
vre supérieure  de  la  corolle  droite,  échancrée, 
un  peu  en  voûte;  llnlérleore  ft  trois  lobes, 
celui  du  milieu  plus  grand ,  échancré. 

La  mélisse  officinale  |  mêliua  ofAelnatis , 
Linn.  )  est  l'espèce  la  plus  connue ,  la  ^os 
recherchée  pour  son  odeur  agréable  et  ses 
propriétés  économiques  et  médicales.  Les  La- 
tins lui  ont  donné  le  nom  que  les  abeilles  por- 
tent dans  la  langue  grecque,  probablement  à 
cause  de  l'avidité  avec  laquelle  ces  insectes 
recherchent  cette  plante.  —  Dioscoride  et  les 
anciens  Grecs  la  noromident  nuliuophyUon 
(  feuille  de  miel  )  ;  on  lui  donne  aussi  le  nom 
vulgaire  de  citronnelUt  à  cause  de  l'odeur  aro- 
matique approchant  de  celle  du  citron  qui 
s'exhale  de  ses  feuilles.  Sa  tige  est  herbacée, 
rameuse,  plus  ou  moins  velue;  les  feuilles 
larges ,  ovales,  pétiolées,  un  peu  en  cœur, 
crénelées  à  leurs  bords,  d'un  vert  luisant, 
couvertes  de  poils  courts  ;  les  fleurs  sont  blan- 
ches ou  incarnates,  à  demi  verticillées.  Cette 
espèce ,  cultivée  dans  presque  tous  les  Jardins , 
est  assez  commune  en  Europe ,  surtout  dans 
les  contrées  méridionales,  aux  lieux  incultes, 
le  long  des  haies,  sur  le  bord  des  bols  $  elle  croit 
aussi  aux  environs  de  Paris,  à  Saint-Cloud, 
Anteuil,  aux  Prés  Saint-Gervais,  etc.  Elle  fleurit 
en  été.  Son  odeur  est  très-suave ,  vive,  péné- 
trante ;  elle  ranime  les foroes  vitales,  dissipe  les 
vapeurs  du  cerveau,  la  mélancolie, etc;  Ses 
feuilles,  prises  en  Infusion  thélforme ,  liorment 
une  boisson  agréable ,  qu'on  peut  couper  avec 
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du  lait.  Il  faut  les  recueillir  avant  la  floraison,, 
et,  le  plus  possible,  les  employer  vertes.  Cette 
plante  fait  la  base  de  cette  eau  spiritueuse 
connue  sous  le  nom  d'eau  det  Carmes  ou  de 
méiUse ,  très-agréable  à  respirer,  mais  à  la  • 
quelle  le  charlatanisme  et  la  crédulité  attri- 
buent des  propriétés  très-exagérées.  Cest  sur 
cette  mélisse  que  l*on  trouve  le  cassidaviri- 
dit.  Fabr. 

De  grandes  et  belles  fleurs  purpurines  ou 
d'un  rouge  Tir  rendent,  sous  le  rapport  de 
l'agrément,  la  méUsse  à  grandes  fleurs  (  me- 
lissa  çrandiftora ,  Unn. }  préférable  à  la  pré- 
cédente ;  mais  son  odeur,  quoique  également 
aromatique,  n'est  pas  aussi  pénétrante.  Le» 
feuilles  sont  plus   amples,  plus  allongées, 
d'un  vert  p^us  paie ,  presque  glabres  :  sa  tige 
légèrement  vdue.  On  a  observé  cette  plante 
dans  les  montagnes  de  la  Toscane  et  de  l'Au- 
triche ,  et  dans  les  buissons ,  les  lieux  ombragés- 
des  contrées  méridionales  de  la  France,  etc. 

La  mélisse  éalament  (  melitsa  ealaminthOy 
Unn.;  càkantntha  ofJlcinaUSj  Mœndi.)  ré- 
pand une  odeur  aromatique  très-agréable ,  fort 
pénétrante,  mais  qui  n'est  point  celle  de  notre 
mélisse  ;  elle  se  rapproche  davantage  de  celle 
de  la  menthe  sauvage.  Elle  est  employée  à  peu 
prèâ  aux  mêmes  usages,  mais  moins  fréquem- 
ment Ijcs  fleurs  sont  d'une  grandeur  médiocre, 
purpurines  on  violettes,  pobescoites,  dispo- 
sées en  petits  corymbes  axiOaires,  formant 
une  longue  grappe  terminale.  Les  feuilles  sont 
ovales,  assez  grandes ,  dentées  en  scie.  EUc^ 
croit  aux  lieux  montueux  et  pierreux  des  con- 
trées méridionales,  aux  environs  de  Paris,  sur 
le  bord  des  diamPS  le  long  des  routejt,  dans, 
les  bois  élevés;  elle  fleurit  vers  la  fin  de  l'été. 

Des  feuilles  et  drs  fleurs  beaucoup  plus  pe- 
tites, les  dents  du  calice  presque  égales,  la 
corolle  blanche  tachée  de  pourpre ,  des  poils. 
un  peu  plus  abondants,  dbtingnent  à  peine  du 
calameut  la  mélisse  à  petites  fleurs  (  melissa 
nepeta^  Unn.;  calandntha  nepeta,  Clairville). 
Elle  exhale  une  odeur  douce,  agréable,  ana- 
logue a  celle  de  la  menthe  potfiiot ,  avec  la- 
quelle elle  a  aussi  beaucoup  de  rapports.  Elle 
croit  dans  les  bols ,  les  lieux  secs  et  monta- 
gneux des  contrées  tempérées  et  méridionale» 
de  rSurope.  Elle  porte  le  nom  vulgaire  de 
petit  eatament, 

La  mélisse  de  Crète  (melissa  cretica,  Linn.  ) 
est  encore  une  espèce  très- voisine  du  melissa 
futpeta,  mais  à  feuilles  plus  petites,  blanchâ- 
tres ,  presque  entières,  très-algues ,  couvertes 
d'un  duvet  fort  court,  a  peine  aensibie.  Les 
fleurs  sont  petites,  blanches,  on  d'un  pourpre 
tendre,  portées  sur  un  pédoncule  simple  ou 
trlforqné.  Cette  plante,  qu'on  cite  comme  ati- 
ginaire  de  111e  de  Crète  ,  croit  égalcflaent  en 
Espagne,  dans  le  Piémont,  aux  environs  de 
Montpellier. 

Le  m,  meknos ,  Benth.,  est  le  thymus  aeino»^ 
de  Unn.  et  le  calamiHtha  acinos.  de  Gaud. 
—  Le  M.  dinop&dium,  Benth. .  est  le  elinopo- 
dium  vmiçare,  Unn.  -  La  mélisse  des  bois  est 
le  Uuerium  seorodonia ,  Linn. 
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MBLLiTis ,  L.  (  Oie  (j£>.iTtCc>  nom  de  la  nié- 
Usse ,  à  cause  de  la  ressemblance  des  feuilles 
arec  celles  de  la  vraie  mélisse.)  Genre  de  la- 
Mées.  Calice  triangle,  bUabié;  anthères  rap- 
prochées par  paires,  en  croix.  Nous  n'en 
connaissons  qu'une  seule  espèce  indigène ,  le 
m.  melissophffUum ,  L.  Cest  dans  les  lieux 
couverts ,  au  milieu  des  forêts  «  dans  les  clai- 
rières des  bols,  que  cette  plante  a  fixé  son 
habitation.  C'est  là  qu'elle  offre  à  la  vue  ses 
grandes  et  belles  fleurs  axillalres,  soUtali'es  ou 
purpurines,  ou  seulement  tachées  de  pourpre 
&  leur  lèvre  Inférieure.  Leur  calice  est  am- 
ple* campanule,  presque  à  denx  lèvres  :  l'infé- 
rieore  grande ,  élargie,  entière  ,  on  qqelque- 
fols  à  trois  petites  dents;  la  supérieure  plus 
longue,  à  deux  lobes  aigus  ;  la  cofolle  longue 
d^in  pouce  ;  sa  lèvre  supérieure  plane ,  en- 
tière; l'inférieure  à  trois  grands  lobes  iné- 
gaux ;  les  anthères  à  deux  lobes  distincts.  Sa 
tige  est  presque  simple^  longue  d'un  pied  et 
plus,  pileuse,  garnie  de  feuilles  péliolées, 
assez  grandes,  ovales,  un  peu  velues,  à  créne- 
lures  régulières.  Cette  plante  fleurit  en  mal 
ou  en  Juin  ;  eUe  croit  particulièrement  dans 
les  contrées*  tempérées  de  l'Europe,  aux  lieux 
arides  et  montueux.  Elle  porte  les  noms  vul- 
gaires de  mélisse  des  montagnes,  mélisse 
puante ,  mélisse  bâtarde,  etc.  Son  odeur  est 
pett agréable,  quoique  l^rement  aromati- 
que :  elle  passe  pour  tonique ,  apéritive,  diu- 
rétique ,  etc.;  mais  elle  n'est  point  employée. 
Comme  elle  jouit  de  la  propriété  assez  rare 
de  croître  à  l'ombre,  on  pourrait  l'introduire 
dans  les  massifs  des  bosquets  çt  des  Jardins 
paysagers,  pour  couvrir  d'une  manière  agréa- 
ble la  nudité  du  sol. 

MELOCACTUS,  DC  (  De  {i^Xov,  pommc, 
et  cactus,  )  Genre  de  cactacées.  Tige  ter- 
minée en  tète  cylindrique  ou  aplatie  ;  tuber- 
cules mammif ormes  très*  serrés,  tomentcnx  et 
aétifères  ;  au-dessous  du  sommet ,  fleurs  pres- 
que cachées  dans  des  poils  cotonneux.  Pres- 
que toutes  les  espèces  sont  originaires  du 
Mexique.  Parmi  les  melocactus  à  tète  plate , 
on  remarque  le  m.  mammUlariatformis , 
Sen.,  à  sept  épines  rayonnantes ,  Jaunes  de 
paiUe  ;  le  m.  Besleri,  Link  et  Otto,  à  douze 
angles  et  à  épines  épaisses,  sillonnées,  dont  la 
centrale  très-longue.  —  Parmi  les  melocactus 
à  tète  cylindrique  :  le  m.  communis,  DC. 
(  cactus  melocactus,  L.;  echinomelocacttis, 
Clas.  ),  à  épines  droites.  Jaunâtres, dont  l'in- 
férieure trèft-longue;  cette  espèce  présente 
plusieurs  variétés.  Le  m.  amœnus,  Hff.  (  m. 
rubenSj  Hort),  à  huit  épines  extérieures,  dont 
la  supérieure  très-courte ,  l'inférieure  très- 
loi^ue  ;  le  m.  pyramidaliSf  Salro.,  à  dix-sept , 
diX'^iuit  côtes  presque  verticales,  sinuées, 
renflées  sur  les  côtés,  en  forme  de  tubercule  ; 
le  m.  atrosanguineust  Hort.  BeroL,  à  épines 
d'on  pourpre  très-foncé;  le  m.  Lemairi,  à 
épine  rose. 

JIELON.  roy.  CUCUMIS. 

HÉiiORi  DE,  Melonida.  (De  (i.V)Xov,  pomme.) 
C.  Hichard  a  proposé  de  nommer  ainsi  un  fruit 
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cnamu  provenant  de  plusieurs  ovaires  parié- 
taux réunis  et  soudés  au  tube  du  calice,  qui, 
souvent  très-épais  et  charnu,  se  confond  avec 
eux  (poire,  pomme,  nèfle,  etc.)  Dans  la  mélo- 
nlde ,  toute  la  partie  réellement  charnue  du 
fruit  est  due  en  grande  partie  à  un  épaississe- 
ment  considérable  du  calice.  L'endocarpe,  qui 
revêt  chaque  loge  d'une  mélonlde,  est  cartila- 
gineux ou  osseux  :  dans  ces  derniers  cas ,  il  y 
a  autant  de  nucules  que  d'ovaires ,  comme 
dans  la  nèfle.  C'est  pourquoi  on  a  dbtingné  la 
mélonlde  en  deux  variétés  :  i»  mélonide  à 
nucules;  celle  dont  l'endocarpe  est  osseux, 
comme  dans  la  nèfle  ;  s»  mélonlde  à  pépins  ,- 
celle  dont  l'endocarpe  est  simplement  cartiia- 
gineux,  comme  dans  la  poire,  la  pomme,  etc. 
La  mélonlde  caractérise  exclusivement  la  fa- 
mille des  rosacées. 

HÉNiSPERMACÉES.  Famille  de  plantes 
phanérogames,  presque  toutes  exotiques.  Elle 
comprend  les  genres  :  agdestis,  Moç.  etSess.; 
menispermumM  Tournef.;  pselium,  Lour.  ; 
cocculus,  DC;  chondodendron,  Ruiz  et  Pav.; 
m£nicosta ,  Blum.;  spirospermum ,  Thouars  ; 
trichoa,  Pcrs.  ;  coscinium,  Colebr.  ;  ana" 
mirta,  Colebr.;  stepliania,  Lour.;  cisseun-' 
pelos,  Linn.;  natsiatum,  Hamilt.  ;  phyto- 
crene,  ^all.  —  Ces  plantes  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  berbérldées  et  les  anona- 
cécs;  mais  elles  s'en  distinguent  par  leur 
port,  par  leurs  étamlnes,  généralement  en 
nombre  déflni,  et  la  structure  de  leurs  fruits. 
Elles  appartiennent,  pour  la  plupart,  aux  ré- 
gions tropicales  de  l'Asie  et  de  TAmérique  ; 
on  en  rencontre  un  petit  nombre  au  Japon  et 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Le  cocculus 
palmatus,  indigène  dans  l'Ile  de  Mozambique 
et  sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  fournit 
la  racine  de  Colombo ,  employée  en  médecine. 
Le  cissampelos  pareira  fournit  la  racine 
pareira,  autrefois  réputée  contre  la  gravelle. 
Les  fruits  de  Vanamirta  cocculus,  connus 
sous  le  nom  de  coques  du  Levant ,  sont  em- 
ployés pour  tuer  les  poux  et  endormir  les 
poissons;  les  brasseurs  les  substituent  quel- 
quefois frauduleu-sement  au  houblon  dans  la 
fabrication  de  la  bière,  au  grand  préjudice  de 
-la  santé  du  consommateur,  car  ces  fruits  ren- 
ferment deux  alcaloïdes  vénéneux,  la  méniS" 
permine  et  la  picrotoxinCf  qui  sehiblent  par- 
ticulièrement agir  sur  le  système  nerveux. 

MENISPERMUM,  Toumef.  Genre  type  des 
menlspermacées.  Toutes  les  espèces  sont  exo- 
tiques. Le  m.  canadense,  h.,  est  une  plante 
volublle,  ligneuse  à  sa  base  ;  feuilles  peltécs. 
cordlformes,  glabres  ;  fleurs  peu  apparentes  ; 
fruits  moins  gros  qu'un  pois.  —  Le  m.  virgi" 
nicum,  L.,  a  les  feuilles,  les  unes  trilobées,  les 
autres  ovales,  molles,  pubescentes.  —  Culture 
en  pleine  terre.  Ces  plantes  sont  propres  à 
couvrir  des  tonnelles  ou  garnir  des  palis- 
sades. 

Veutba,  L.  Nom  vulgahrc  :  baume.  Genre 
de  labiées ,  caractérisé  par  un  calice  tubulé, 
à  cinq  dents  ;  une  corolle  à  quatre  lobes  près, 
que  égaux ,  le  supérieur  plus  large,  souvent 
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un  peu  édiancré;  4|uatre  éUaiines  écartées; 
un  style  ;  deai  stigmates  divergents.  Les  ca- 
ractères spécifiques,  appujéssnr  lesétamlnes 
plus  longaes  on  plus  courtes  que  la  corolle, 
sont  trop  variables  pour  être  employés  :  ceux 
tirés  de  la  dLoposition  des  fleurs  en  épis  termi- 
naux,  en  Terticilles  axUlalres,  Talent  mieux. 
—  Les  menthes  sont  répandues  partout  ;  quel- 
ques-unes s'avancent  Jusque  dans  le  Mord  ; 
mais  elles  sont  ^us  généralement  renfermées 
dans  les  contrées  tempérées.  Elles  ne  crois- 
sent guère  que  dans  les  sols  bumldes,  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  de  Jouir,  même  à  un  assez 
haut  degré,  des  propriétés  communes  aux  la- 
biées. On  trouvera  dans  Pline  et  Dioscoride 
nne  très-longue  énumération  des  vertus  que 
les  anciens  attribuaient  à  la  menthe,  et  les  su- 
perstitions qui  les  rendaient  efficaces.  —  Très- 
peu  d'insectes  attaquent  les  menthes.  On  cite 
cependant  pour  la  menthe  aquatique  le  cas- 
iêda  equestris,  Linn.;  viridis,  Fabr.;  le 
chrysomela  menthcB,  Unn.,  etc.  Les  bes- 
tiaux ne  touchent  à  quelques  espèces  de  men- 
the qu'autant  qu'ils  sont  pressés  par  la  faim  ; 
on  a  prétendu  que  leur  usage  rendait  plus  dif- 
ficile la  coagulation  du  lait  des  vaches. 

La  menttie  sauvage  {mentha  sjflveitriSt 
Linn.),  au  milieu  de  plusieurs  variétés,  don- 
nées pour  espèces ,  telles  que  le  meiUha  ne- 
moro$a  et  gratUsima,  Wilid.,  se  reconnaît 
ft  ses  fleurs  disposées  en  longs  épis,  non  in- 
terrompus, à  ses  feuilles  toutes  sessiles,  ova- 
les, lancéolées,  dentées  en  scie,  blanches  et 
cotonnenses  en  dessous.  Les  bractées  sont  en 
forme  d*alène ,  plus  longues  que  le  calice  ;  les 
fleurs  purpurines,  velues  en  dehors.  Cette 
plante  fleurit  vers  la  fin  de  l'été.  Elle  croit 
aux  lieux  incultes,  un  peu  humides,  dans  les 
décombres ,  sur  le  bord  des  chemins. 

Le  m.  pyramidaiis,  Tenore ,  ne  diffère  de 
l'espèce  précédente  qoe  par  ses  feuilles,  pé- 
tiolées,  et  sa  corolle,  d'un  beau  rose. 

La  menthe  verte  (  mentha  viridis,  Linn.  ) 
est  d'une  odeur  très-pénétrante  :  elle  ressemble 
tout  à  fait  à  l'espèce  précédente,  excepté  qu'elle 
est  glabre  sur  toutes  ses  parties  ;  ses  feuilles , 
sessiles,  vertes ,  lancéolées ,  un  peu  étroites , 
dentées,  aiguës;  les  fleurs  petites  et  rougeâ- 
tres,  formant  des  épis  grêles,  aigus,  composés 
de  verticillàstrcs  rapprochés.  Cette  plante  fleu- 
rit en  6té,  aux  lieux  stériles,  un  peu  humides, 
dans  toutes  les  contrées  tempérées  de  l'Eu- 
rope. Le  mentha  rtidra,  de  Smith,  est  proba- 
blement une  variété  dfc  cette  espèce. 

La  menthe  verte  a  été  longtemps  recherchée 
et  cultivée,  à  cause  de  son  odenr  forte,  balsami- 
que, très-agréable  ;  mais  on  lui  préfère  aujour- 
d'hui la  menthe  poivrée  (  mentha  piperita, 
Linn.  ),  d'une  odeur  encore  plus  forte ,  plus 
agréable ,  d'une  saveur  plus  piquante,  plus 
chaude,  suivie  d'une  sensation  de  froid  qui 
piaf  t  beaucoup.  Elle  a  le  port  de  l'espèce  pré- 
cédente ;  mais  ses  feuilles  sont  pétiolécs,  un 
peu  plus  larges  ;  les  épis  plus  obtus  ;  le  ca- 
lice strié  et  glanduleux  ;  les  fleurs  purpuri- 
ues;  les  étamines  plus  courtes  que  la  corolle. 
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On  la  dit  originaire  d'AogietcRe.  BUe  i^us^t 
trèa^bien  dans  nos  Jardins.  Elle  Jouit  &  un  plàs 
haut  degré  des  propriétés  toniques,  excitan- 
tes, stomachiques,  anti^asmodiqnes;  elle  a 
surtout  une  forte'  action  sur  le  système  ner- 
veux, dans  la  débilité  de  Festomac,  les  palpi- 
tations du  cœur,  lliypochondrie ,  etc.  On  la 
prend  ordinairement  en  infusion  théiforme. 
lies  parftimeurs  remploient  souvent  pour  aro- 
matiser des  huiles,  des  pommades,  etc.  Les 
confiseurs  la  font  entrer  dans  la  composition 
de  diverses  liqueurs  ;  ils  en  préparent  ces  pas- 
tilles si  bien  connues  par  la  sensation  agréable 
de  troïd  piquant  qu'elles  laissent  dans  la  bon- 
che,  et  qui  succède  à  une  sensation  de  chaleor 
stimulante. 

La  menthe  à  feuilles  rondes  (mentha  ro- 
tund^foUa,  Unn.  ),  vulgairement  baume  sau- 
vage, est  très-commune  dans  les  Ueux  hu- 
mides, le  loi^  desjxilsseaux;  die  est  très- 
velue;  ses  feuilles  sont  arrondies,  obtuses, 
crénelées,  blanchâtres,  sessiles;  les  inférieures 
un  peu  pétiolées  ;  les  fleurs  blanches  ou  rou- 
geàtres,  disposées  en  épis  touffus;  le  calice  à 
gorge  nue  ;  les  étamines  plus  longues  que  la 
corolle.  Cette  plante  croit  Jusque  dans  la  Bar- 
barie. Les  Maures  en  mêlent  souvent  les  se- 
mences an  pain,  pour  lui  donner  une  saveur 
aromatique. 

La  menthe  crépue  (  wtentha  crispa,  Linn.  ) 
n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  menthe 
verte,  (iJstipgnée  par  ses  feuilles  plus  grandes, 
comme  crispées ,  un  peu  aiguës ,  dentées  et 
non  crénelées.  Les  étamines  sont  renfermées 
dans  la  corolle.  Elle  fleurit  en  été  ;  on  la  sub- 
stitue souvmt  i  la  menthe  poivrée. 

Dans  la  menthe  aquatique  (  mentha  aqua- 
ticOf  Linn.)  les  fleurs  sont  réunies  par  feux 
vertidUesen  grosses  têtes  terminales  ;  d'autres 
sont  axiUaires.  Les  feuilles  sont  ovales,  pé- 
tiolées i  glabres  ou  velues  (  mentha  hirsuta, 
Smith.),  dentées  en  scie;  la  corolle  d'un  pour- 
pre dair.  Cette  plante  est  commune  dans  les 
marais,  sur  le  bord  des  eaux,  quelquefois 
même  dans  les  lieux  secs  ;  elle  croit  Jusque 
dans  la  Barbarie.  Son  odeur  est  très-péné- 
trante; son  emploi  le  même  que  celui  des 
autres  espèces. 

La  menthe  cultivée  (in«ntAa  sativa,  Unn.) 
et  la  menthe  gentille  (mentha  genttUs , 
Linn.)  sont  deux  espèces  très-rapprochées , 
ayant  l'une  et  Tautre  leurs  flenrs  disposées  en 
faux  vertidlles  axiUaires  ;  les  feuilles  ovales, 
pétiolées,  dentées  en  scie,  aiguiis  ou  un  peu 
obtuses,  glabres  ou  l^èrement  pubesoentes, 
blanchâtres  en  dessous  (  m.  gentilis,  Reich.  )  ; 
les  fleurs  purpurines  ;  le  calice  à  dents  lan- 
céolées ;  les  étamines  plus  ou  moins  saillantes  ; 
telles  sont  les  légères  différences  qui  séparent 
deux  plantes  que  nous  regardons  comme  des 
variétés.  Elles  croissent  aux  lieux  humides, 
particulièrement  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe.  On  les  cultive  dans  les  Jar- 
dins. Elles  sont  employées,  ainsi  que  les  précé- 
dentés,  tant  en  médecine  que  dans  les  parte- 
meries;  elles  servent  quelquefois  à  donner 
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p!as  de  saveur  aox  salades  et  aux  ragoAts. 

La  menthe  des  champs  (  mentha  arventis, 
Unn.)  est  une  espèce  des  plus  communes, 
ipi'on  trouve  dans  les  lieux  un  peu  humides, 
dans  les  champs  après  la  moisson  ;  elle  est 
ordinairement  velue  sur.  toutes  ses  parties. 
Xes  tiges  sont  renversées  ou  couchées;  ses 
feuUleï  un  peu  pétiolées ,  ovales ,  d'un  vert 
■«endré,  un  peu  crénelées  ou  dentées.  Les 
fleurs  sont  rougefttres  ou  violettes,  fort  pe- 
tites ,  réunies  en  fiiux  verticilles  axiUaires  ;  ca- 
lice &  dents  triangulaires,  presque  aussi  lar- 
ges que  longues.  Son  odeur  est  peu  agréable. 

La  menthe  pouliot  [mentha  pulegium, 
Linn.  )  est  une  des  espèces  qui  a  eu  le  plus 
de  réputation  ;  c'est  aujourd'hui  la  moins  em- 
ployéie:  elle  offre  les  propriétés  énergiques 
des  autres  espèces,  par  son  odeur  vive,  péné- 
trante, par  une  saveur  chaude ,  aromatique, 
et  comme  camphrée.  Rapprochée  de  la  pré- 
cédente ,  elle  s'en  distingue  par  son  calice, 
fermé  par  un  anneau  de  poils  pendant  la  matu- 
ration, et  par  ses  feuilles,  beaucoup  plus  peti- 
tes, ovales,  à  peine  pétiolées,  entières  ou  un  peu 
crénelées,  presque  glabres,  obtuses  ;  les  fleurs 
purpurines,  très- nombreuses  k  chaque  verti- 
ciUe.  Cette  plante  est  abondante  dans  les  ma- 
rais et  les  terrains  humides  vers  le  milieu  de 
l'été.  On  lui  a  donné  le  nom  ^  pulegium 
(  de  pulex,  puce  \  parcequ'on  prétend  qu'elle 
a  la  propriété,  par  son  odeur,  de  chasaer  les 
puces. 

Des  feuilles  seasiles,  entières,  linéaires, 
trés-étroites ,  parseméM  d'un  grand  nombre 
tie  points  transparents,  distinguent  la  mentlie 
des  cerfe  {mentha  eervina,  Unn.),  plante 
d'un  port  élégant  et  léger.  Ses  fleurs  sont 
'blanchâtres  ou  purpurines ,  réunies  en  verti- 
«Ulastres  axlUaires,  globuleux  et  touffas.  Elle 
<crolt  aux  lieux  aquatiques,  dans  les  contrées 
méridionales.  Son  odeur  est  très-forte  et  pé- 
nétrante. 

HBHTZELIA ,  Car.  Genre  de  loasées.  Le 
m.  aspera,  Cav.,  est  un  Joli  arbuste  de  l'Amé- 
Tique  méridionale;  rameaux  grêles  ;  feuilles 
persistantes,  dentées,  ovales;  fleurs  larges, 
d*ua  rouge  brique,  paraissant  de  septembre 
■en  décembre.  Toute  la  plante  est  couverte  de 
poils  très-rades,  accrochants.  Serre  tempérée. 

MBHYAHTHES,  L.  C  De  {11^,  mois,  et 
'dtvOoc,  fleurs  ;  parce  qu'on  attribuait  à  cette 
plante  des  propriétés  emménagogues.  )  Nom 
-vulgaire  :  rré^e  <feau.  Genre  de  gentlana- 
«ées.  Nous  n'en  connaissons  qu'une  seule  es- 
pèce, le  m.  trifoliata,  L.  Cest  une  plante  qui 
tiabite  les  marais  et  les  endroits  humides;  elle 
est  remarquable  par  ses  trois  feuilles  dispo- 
/sées  en  vertidlle,  et  ses  belles  grappes  de  fleurs 
■d'un  blanc  de  neige,  teintes  à  l'extérieur, 
-avant  leur  entier  développement,  de  rose  ou 
de  pourpre,  garnies,  sur  les  parois  intérieures 
-de  leur  corolle,  d'une  touffe  de  fliaroents 
d'une  grande  délicatesse  et  d'une  blancheur 
'éblouissante.  Cest  au  milieu  de  ces  brillants 
attributs  que  paraissent  cinq  anthères,  d'un 
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brun  jaunâtre.  Ce  petit  chef-d'œuvre  de  beauté 
est  renfermé  dans  une  fleur  d'environ  six  ou 
huit  lignes  de  diamètre ,  offrant  pour  carae- 
tère  essentiel  :  un  calice  ft  cinq  divisions,  une 
corolle  en  entonnoir,  dont  le  tube«  plus  long 
que  le  calice,  s'évase  en  un  limbe  â  cinq  lobes 
ovales;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur  ; 
un  style  ;  un  stigmate  sillonné;  une  capsule 
unlloculaire  ;  les  semences  attachées  le  long 
du  milieu  des  valves.  Sa  tige  est  une  souche 
rampante,  terminée  par  un  épi  de  fleurs  pé- 
dicellées.  Ses  feuilles  sont  radicales,  pétiolées, 
â  trois  folioles,  ovales,  entières.  Cette  plante 
fleurit  au  printemps  t  elle  habite  les  contrées 
tempérées  et  s'avance  Jusque  dans  le  Nord. 
—  Son  extrême  amertume  n'empêche  pas  les 
bestiaux  de  s'en  nourrir  en  hiver,  et  de  la 
brouter  en  été.  Linné  rapporte  qu'en  Laponie 
on  engraisse  les  bestiaux  avec  la  racine  de 
cette  plante  ;  il  parait  que  les  habitants  de  ces 
froides  contrées  en  retirent  une  fécule  qu'ils 
mêlent  avec  la  farine  des  céréales  pour  faire 
une  sorte  de  pain ,  â  la  vérité  détestable,  mais 
utile  dans  des  temps  de  disette.  En  Angleterre 
on  emploie  le  trèfle  d'eau  â  la  place  du  hou- 
blon, dans  la  fabrication  de  la  bière.  Ses  pro- 
priétés médicinales  sont  celles  des  amers  : 
on  lui  en  attribue  beaucoup  d'autres,  qu'une 
longue  expérience  pourrait  seule  confirmer. 

JIBHYAHTHES   NYMPHOIdES,  L.     F^Off, 

yiLLA.asiA. 

HBNZiESiA.  S7lit>nyme  :  mrica.  Le  m.  poUi- 
/olia,  Juss.  (  erica  D^cbcH,  Llnn.  ),  forme  un 
boisson  large,  toujours  vert; tiges  rampantes; 
feuilles  petites,  entières,  ovales-lancéolées; 
en  été,  fleurs  latérales,  d'un  beau  pourpre.l— 
Variété  â  fleurs  blanches. 

MBRCORiALis ,  LUm.  (  De  mercuriut  ;  à 
cause  des  prqprlétés  merveilleuses  attribuées 
à  cette  plante.)  Genre (feuphorblacées.  Fleurs 
dlolques,  en  épis  grêles,  axillaires,  dressés; 
périanthe  simple,  à  trois  divisions;  fleurs 
mâles  :  dix  â  quinze  étamines  ;  fleurs  femelles  : 
capsule  â  deux  coques  monospermes.  — 
L'espèce  la  plus  commune  est  le  m.  annitat  L.; 
elle  a  une  racine  fibreuse  et  blanchâtre  ;  une 
tige  tendre,  glabre,  articulée,  haute  d'envi- 
ron un  pied;  les  rameaux  opposés,  ainsi  que 
les  feuilles.  Celles-d  sont  ovales,  lancéolées, 
algues,  d'un  vert  clair,  glabres  et  dentées.  Les 
fleurs  mâles ,  séparées  des  femelles  sur  des  in- 
dividus différents,  sont  ramassées,  par  petits 
paquets,  en  épis  grêles,  axillaires,  lonigs  et 
dressés  ;  le  calice  est  â  trois  divisions  ;  la  co- 
rolle niUle  ;  dix  â  quinze  étamines  ;  les  fleors 
femelles  sessiles,  ou  â  peine  pédonculées,  axll- 
lab^s,  presque  géminées,  renfermant  nn 
ovaire  surmonté  de  deux  styles  bifurques, 
accompagné  de  deux  filaments  courts,  stériles  j 
il  lui  succède  une  capsule  â  denx  coques  mo- 
nospermes.  Cette  plante  est  très-eommune 
dans  tous  les  lieux  cultivés  ;  elle  s'avance 
plus  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  On  lui 
donne  les  noms  vulgaires  de  foirole^  foiram^ 
de,  vfgnoie,  ete. 

25. 
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mtmhnne.  —  Vth\Jbot  la  plus  radiefciiée  ot 
U  matrtcaire  o/delnaie  (  wtatriearia  par^ 
tkenium,  Una.  :  pgrethntM  partMenium, 
Smith  ).  Le»  lige»  soat  ferma,  ftrtées;  les 
feuIllM  larges,  blaocliâtrea,  al  éct;  les  folloie» 
plonatifld»  ;  leurs  «lécoupures  ao  peo  oMua. 
Les  fleuri  toot  disposées  ea  eor]rnibe,]aiisics 
4aiu  k  disque,  bliiocliCii  a  la  dramléreiice; 
les  écailles  du  calice  un  peu  scarteuses  à  leurs 
bords  ;  les  semences  striées,  couronnées  par 
une  membrane  courte.  Cette  plante  est  très- 
commune  dans  1rs  lieux  incultes  et  pierreux 
des  contrées  tempérées  de  TEurope.  Elle  fleurit 
dans  les  mois  de  juin  et  Juillet.  Cette  matrtcaire 
a  une  odeur  vive  et  pénétrante ,  une  sareur 
trés^mère.  Elle  est  généralement  employée 
comme  tonique,  stomactikine,  vermifuge  ;  mais 
U  tout  l'érlter  quand  11  existe  dans  les  orga- 
nes une  trop  grande  disposition  à  rinflamma- 
tion. 

La  matrlcairê  eamomitle  (  matricaria 
ehamomiita,  Llnn.;  pyrethrutn  ehamomUla, 
Smith)  n'est  pas  moins  recherchée  que  la 
précédente  pour  ses  propriétés  médicales. 
Quoique  inférieure  en  qualité  à  la  camomille 
romaine  (  aiUhemii  nobiUs ,  Llnn.  ),  avec 
laquelle  elle  ne  doit  pas  être  c<Hifondue,  on 
remploie  souyentaux  mêmes  usages;  elle  est 
amére,  un  peu  aromatique;  elle  fournit  par 
la  distillation  une  huile  essentielle  d'un  très- 
beau  bleu,  semblable  an  saphir.  Les  fleurs 
sont  plus  grandes  que  dans  Tespèee  précé- 
dente ;  les  feuilles ,  deux  foUi  allées ,  à  décou- 
pures fort  menues.  Le  réceptacle  est  nu ,  les 
lerocnces  point  membraneuses  ft  leur  sommet 
Cette  plante  croit  an  milieu  des  dhamps  cul- 
tivés, dans  les  contrées  tempérées  de  l'Europe. 
On  y  trouve  le  nœtua  aanomUla,  Fabr. 

Dans  la  matricaire  odorante  <  anthenUs 
tuaveolentf  Linn.)  les  fleurs  sont  pins  pe- 
tites, le  réceptacle  conique  ;  les  demi-fleurons 
renversés  j  les  écailles  du  calice  scarieuses  et 
obtuses;  les  feuilles  deux  fols  allées;  leura 
découpures  plus  courtes  ;  Its  semences  sans 
rebord  membraneux.  Son  odeur  est  très-agréa- 
ble  ;  Il  parait  qu'elle  peut  être  employée  comme 
les  deux  espèces  précédentes  :  elle  croit  en 
Europe  dans  les  contrées  méridionales. 

Quant  au  matricaria  leueanthemum  ^ 
DesT.,  f^oy.  CBKYShwtmtMvu, 

MAIITISIA,  Bot.  Mag.  Genre  de  zlnzibéra- 
oées.  Le  m.  taltatoria,  B.  M.,  est  une  plante 
du  Bengale  ;  racine  tubéreuse*  d'où  s'élève  une 
ou  plusleura  grappes  de  Jolies  fleurs  bleues , 
d'une  structure  singulière  ;  à  ces  feurs  suc- 
oèdent  des  feuilles  lancéolées,  dont  les  pétioles 
engainants  forment  une  sorte  de  tige.  Serre 
chaude. 

MAUVE.  f^Oy.  MALVA. 

MAXiLLARiA,  Curt.  Genre  d'orchidées  exo- 
tiques. Presque  toutes  les  espèces  sont  indi- 
gènes des  côtes  du  golfe  du  Mexique.  —  Le 
m,  D€ppli,CuTi.,  a  la  hampe  terminée  par  une 
large  fleur,  ft  trois  pétales  extérieures  étaléi, 
OTates,  striés  de  pourpre  tombre,  sur  on  fond 
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▼enUtre;  au  point  inférieur  on  se  réunissenf 
les  deux  pétales  latéraux,  se  trouve  um* 
cavité  formée  par  réperon  du  labcUum  tri- 
lobé; les  deux  pétales  Intérieurs  sont  sail- 
lants, bUnei,  presque  ovales,  a  extrémités 
réfléchies  en  dehors.  Cette  charmante  orebldêt* 
répand  au  moment  de  sa  floraison  ane  odeur 
de  fleur  d'oranger  mêlée  d'une  odeur  d'à- 
nunde.  Elle  offre  pluaienrs  variétés. 

MEBICA60,  Un.  Nom  vulgaire  :  Itaerme, 
Genre  de  légumineuses ,  tribu  des  papillona- 
cées.  Gousse  comprimée,  formant  un,  rare- 
ment deux  tours  de  spire  sur  elle-même,  dé- 
pourvue d*éplnes  on  de  poUs,  contenant  plu- 
sleura graines.  —  Le  m.  sativOt  L.  (  luzerne 
cultivée),  est  une  des  meilleures  plantes  four- 
ragères. A  cause  de  ses  longues  racines,  elle 
exige  un  terrain  gras,  frais  et  profond.  Comme 
les  gdées  dn  printemps  font  quelquefois  périr 
les  Jeunes  pousses  :  il  faut  éviter  de  la  placer  a 
une  exposition  trop  froide,  d'où  il  résulte 
qu'elle  réussit  beaucoup  mieux  dans  les  con- 
trées méridionales.  Ce  précieux  fourrage  est 
connu  depuis  très-longtemps.  Les  anciens 
nommaient  la  hizeme  medica,  d'après  l'opi- 
nion que  cette  plante  avait  été  transportée  dn 
pays  des  Mèdes  en  Grèce ,  pendant  rexpédi> 
tion  de  Darius,  comme  Pline  nous  Tap^end 
(lib.  XTUI.  cap.  it).  Varron,Caton,  Columelle 
en  font  le  plus  grand  éloge.  Olivier  de  Serres , 
qui  l'appelle  jainA>in,  comme  on  le  fait  en- 
core en  beaucoup  de  lieux,  la  qualifie  de  jner- 
veille  du  menace,  à  raison  de  sa  prodigieuse 
fécondité,  et  des  nombreux  moyens  de  pros- 
périté qu*eUe  off^e  aux  cultivateura.  Cette 
plante  s'élève  droite  sur  une  tige  ferme,  glabre 
et  rameuse.  Les  feuiUes  sont  composées  de 
trob  folioles  lancéolées,  obtuses,  dentées  vers 
le  sommet;  les  stipules  adhérentes  à  la  base 
des  pétioles ,  kincéolées ,  un  peu  frangées  h 
leur  bord  postérieur.  Les  flemrs  sont  violettes 
ou  purpurines,  quelquefois  un  peu  Jaunâtres 
on  mélangées  de  bleu  et  de  blanc,  disposées 
en  grappes  axlUalres.  Le  calice  est  velu,  pres- 
que cylindrique,  à  cinq  dents  sétacées;  la 
corolle  papilionacée  ;  l'ovaire  se  convertit  en 
une  gousse  roulée  en  coquille  de  limaçon.  — 
Cette  plante  s'est  naturalisée  dans  les  prés 
de  l'Europe.  Elle  a  pour  ennemie  une  plante 
parasite,  la  cuscute,  qui  occasionne  quelque- 
fois de  grands  ravages;  le  baoyen  d'empêcher 
sa  multiplication  est  de  couper  rez  terre  le« 
premien  pieds  qui  en  sont  attaqués.  Plusieurs 
Insectes  vivent  aux  dépens  de  la  luzerne.  Celui 
qui  lui  fait  le  plus  de  mal  est  le  hanneton, 
sons  le  nom  de  ver  blanc.  On  s'oppose  à  sa 
multiplication  en  détruisant  l'insecte  parfait. 
On  cite  encore  un  charançon  (  eurcuUo  acri- 
dulut  )  comme  ayant  plusieurs  fols  causé  de 
grands  dommages  à  la  luzerne ,  ainsi  que  la 
■cochenille  à  vingt  points.  On  voit  fréquemment 
sur  cette  plante  des  amas  d'écume  occasionnés 
par  la  larve  de  la  tettlgone  écumeuse  (  eicada 
tpumaria.  Un.)  x  elle  l'altère  en  lui  enlevaot 
une  partie  de  U  léve.  DecandoUe  a  observé 
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dans  le  midi  de  la  France,  sur  les  racines  de  dlonales.  Ses  tiges  sont  cylindriques,  cou- 
la luzerne,  un  cbampignon analogue  ft  celui  chées  et  rameuses;  ses  folioles  ovales,  en- 
que  les  cultivateurs  nomment  mort  de  ta-  tières.  Les  fleurs  sont  Jaunes,  réunies  en  tète 
f  T'ont  et  qui  cause  également  de  grands  dom-  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  axillaire  :  elles  - 
mages ,  en  se  reproduisant  de  proche  en  pro-  produisent  des  gousses  tomenteuses,  assez  pe* 
cbe,  et  en  faisant  périr  tous  les  pieds  qu'il  tites,  un  peu  tuberculeuses,  roulées  sur  elles- 
attaque.  On  ne  peut  arrêter  les  ravagea  de  ce  mêmes,  et  formant  environ  trois  tours  de  spire, 
champignon,  nommé  rhizœtonia,  qu'en  creu-  hérissées  de  quelques  pointes  à  leurs  bords, 
sant  autour  des  places  qui  en  sont  infectées.  Sous  le  nom  de  medieago  poljfmorpha 
et  à  deux  pieds  de  distance,  des  fossés  de  Linné  a  réuni  un  grand  nombre  de  variétés, 
pareille  profondeur,  en  rejetant  la  terre  sur  toutes  très-curieuses  et  distinguées  par  la 
les  places  où  la  luzerne  a  péri.  On  fabrique  forme  de  leurs  gousses.  On  en  a  fait  depuis 
avec  les  racines  de  la  luzerne  sédtées  des  autant  d'espèces.  Dans  le  medicaço  orbieu- 
brosses  ft  dents,  qu'on  colore  avec  l'orcanette,  laris,  les  gousses  présentent  un  disque  assez 
et  qu'on  parfume  avec  la  vanille  on  l'ambre,  grand ,  comprimé,  trës-glabre ,  ayant  les  six 

La  luzerne  en  faucille  {medieago  falcata,  tours  de  spire  très^^serres  les  uns  sur  les  au- 

LinnO  diffère  peu  de  la  précédente  ;  elle  s'en  très  ;  même  forme  dans  le  medieago  scutel- 

distingue  principalement  par  ses  tiges,  moins  UUa,  mais  les  gousses  sont  convexes  au-des- 

élevées,  par  ses  gousses,  qui  c'eut  guère  qu'un  sous,  planes  au-dessus,  avec  des  nervures 

demi-tour  de  circonvolution.  Les  fleurs  sont  presque  réticulées.  Dwis  le  medieago  tomata 

d'un  Jaune  rougeâtre  ou  d'un  Jaune  pftle,  roé-  ces  gousses  sont  élevées,  en  forme  de  petit 

langé  de  bleu  ou  de  violet  ;  les  folioles  oblon-  baril,  à  six  ou  sept  tours  de  spire.  Les  gousses 

gués,  mucronées,  denticulées.  Cette  plante  du  medieago  tubereulata  ont  à  peu  près  la 

croit  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  prés  secs  même  forme,  mais  elles  sont  chargées  de  deux 

et  montueux  ;  elle  s'avance  plus  vers  le  nord  rangs  de  tubercules ,  disposés  des  deux  côtés 

que  vers  le  midi.  Elle  plaît  beaucoup  aux  bes-  d'une  suture  saillante, 

tianx  ;  comme  elle  croit  de  préférence  dans  Le  medieago  rigidula  produit  les  gousses 

les  terrains  arides  et  pierreux,  qui  ne  con-  couvertes  d'un  duvet  très-court,  roulées  en 

viennent  point  ft  la  luzerne  cultivée ,  il  serait  une  spirale  à  cinq  ou  six  tours ,  hérissées  de 

avantageux  de  l'y  cultiver,  comme  on  le  fait  très-petites  épines  sur  le  dos  des  spires.  Les 

dans  quelques  contrées  du  nord.  épines  sont  plus  longues  et  un  peu  «crochues 

On  a  paiement  essayé  dans  quelques  con-  au  sommet  dans  le  m/edicago  villosa,  DC. 
trées  de  la  France  la  culture  de  la  luzerne  on  distingue  le  medieago  minima  au  velouté 
lupullne  (  medieago  lupulina ,  Linn.  ) ,  qui  itger  qui  recouvre  toutes  ses  parties ,  à  ses 
réussit  fort  bien  dans  les  terres  sèches  et  arl-  petites  folioles  ovoïdes,  &  ses  fruits  fort  petits, 
des.  Tons  les  bestiaux,  sans  exception,  la  re-  &  trois  ou  quatre  tours  de  spire,  armés  d'é- 
cherchent  avec  avidité.  Quoique  son  produit  plues  sobulées,  un  peu  crochues  an  sommet, 
soit  inférieur  à  celui  qu'on  obtient,  dans  les  si  les  gousses  sont  grosses ,  épaisses ,  à  cinq 
bonnes  terres,  du  trèfle  et  de  la  luzerne,  elle  ou  six  tours  de  spire,  un  peu  lanugineuses, 
dédommage  de  son  peu  d'abondance  par  la  munies  de  longues  épines  divergentes,  entre- 
bonne qualité  de  son  fourrage  et  sa  préicocité.  lacées,  c'est  le  medieago  intertexta,  —  On 
La  racine  est,  à  la  vérité ,  bisannuelle,  mais  trouve  communément  aux  environs  de  Paris 
on  peut  la  faire  durer  plusieurs  années  en  le  medieago  apieulata .  Willd.,  dont  les  fo- 
fauchant  cette  plante  avant  qu'elle  soit  en  lioles  sont  obovales ,  denticulées  supérieure- 
fleurs.  Ses  tiges  sont  grêles,  nombreuses  ;  ses  ment  ;  stipules  découpées,  à  divisions  sétacées, 
feuilles  compoôées  de  trois  folioles  ovales ,  dépassant  de  beaucoup  le  milieu  du  limbe, 
élargies  et  denticulées  tfb  sommet;  les  fleurs  pe-  Gousses  glabres,  subglobuleuses,  de  deux  à 
tltes,  de  couleur  Jaune  ;  les  gousses  monosper-  trola  tours  de  spire ,  à  épines  snbulées ,  se  bi- 
mes,  fort  petites  et  pubeacentes,  rénlformes,  furquantà  la  biMe,  les  branches  internes  des 
striées,  noirâtres  à  leur  maturité,  ramaaséet  épines  des  deux  rangées  sinsérant  ensemble  à 
en  une  petite  tête  très-serrée.  Elle  est  assez  une  Ugne  très-saillante  du  bord  extérieur  de 
commune  dans  les  contrées  septentrionales,  la  gousse.  —  Le  m.  maeulata,  IWilld.,  se  re- 
an  milieu  des  champs,  des  prés,  le  long  des  connaît  à  la  tache  brune  doftt  est  d'ordinaire 
chemins.  —  Le  Jtessaba  des  Arabes  parait  être  marquée  la  anrfaoe  supérieure  des  folioles  ;  les 
fe  medieago  lupulina,  A  la  fête  du  printemps,  brandies  internes  des  épines  des  deux  rangées 
les  femmes  musulmanes  de  rAlgérie  parcon-  sTinsèrent  A  deux  lignes  distinctes  i>cu  sali- 
rent la  campagne  pour  l'y  cueillir.  Cette  plante,  lantes.— Les».  GerarcU, 'Willd.,8ereconnaItA 
serrée  précieusement  dans  les  coffres,  a,  disent-  sa  gousse  tomenteuse,  dont  le  bord  extérieur, 
elles ,  la  propriété  d'y  fslre  arriver  beaucoup  épais,  porte  des  ^ines  espacées,  courtes.  —  Le 
d'argent.                                                      .    m.  orfticularis,  AIL,  se  distingue  par  sa  gousse 

La  luzerne  marine  [medieago   marina,  dépourvue  d'épines,  en  hélice  déprimée  en 

Linn.  )  est  une  fort  belle  espèce,  remarquable  forme  de  disque.  —  Toutes  ces  plantes  crois- 
par  le  duvet  abondant,  cotonneux  et  blan-    sent  dans  nos  contrées,  sur  des  cOteaux  ari- 

châtre,  qui  revêt  toutes  ses  parties  :  elle  croît,  des  et  les  pelouses  sèches, 
dans  les  sables  maritimes  des  contrées  méri-       On  cultive  dans  plusieurs  Jardins  la  luzerne 
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profondément  découpiret  en  plusieura  lobes 
incisés  on  dentén.  Les  fleurs  sont  blanches , 
nombreuses,  odorantes,  disposées  par  bou- 
quets en  oorymbe;  les  fruits  assez  petits, 
rouges,  un  peu  ovales.  Cet  arbrisseau  croît 
partout  dans  les  haies ,  sur  ie  bord  des  bois. 
C'est  un  des  plus  utiles  pour  former  de  bonnes 
haies }  et  comme  il  supporte  trés-blen  la  taille, 
on  peut  rendre  ces  haies  fort  agréables  à  la 
vue,  et  laisser  de  distance  à  autre  nue  tige 
droite  qui  porte  à  son  sommet  une  téie  ar- 
rondie et  touffue  que  l'on  taille  au  dsenn. 
On  est  aussi  parvenu  à  en  obtenir  des  fleurs 
doubles ,  blanches  ou  roses  :  elles  décorent 
très-agréablement  nos  jardins  et  nos  bos- 
quets. Le  bols  est  très-bon  pour  le  chauffa, 
mais  peu  en  usage  dans  les  arts,  eicepté  pour 
les  ouvrages  de  tour  :  il  est  trop  snjet  à  se 
tourmenter.  Les  baies  renferment  une^pulpe 
moUe,  giutineuse,  douceâtre,  astringente  : 
elles  sont  peu  agréables,  mais  nourrissantes  et 
point  dangereuses.  Quelques  médecins  con- 
seillent leur  usage  dans  les  dysenteries.  On 
peut  en  retirer  une  liqueur  spiritueuse,  ou 
une  sorte  de  cidre  en  les  faisant  fermenter 
dans  l'eau.  Les  moutoas,  les  vaches  et  les  chè- 
vres mangent  volontiers  les  feuilles  de  Tau- 
l)épine,  les  oiseaux  sont  très-friands  de  ses 
firnita.  On  distingue  parmi  les  individus  cul- 
tivés plusieurs  variétés  qui  diffèrent  par  la 
force  de  leur  tronc,  par  la  grandeur,  la  peti- 
tesse et  les  découpures  de  leurs  feuilles:  quel- 
quefois elles  sont  panachées. 

Le  néflier  azerole  (  mespilus  azarola^  Linn.) 
se  rapproche  de  Faubéplne  par  la  forme  de 
tes  feuiUes  ;  il  en  diffère  par  son  port  et  ses 
fruits;  sa  tige  est  droite,  haute  d'environ 
vingt  pieds  et  plus;  ses  rameaux  étalés,  un 
peu  pubescents,  avec  ou  sans  épines.  Les 
feuilles  sont  grandes,  coriaces,  divisées  en 
iobes  nombreux,  entiers.  Les  fleurs  naissent 
par  bouquets,  vers  l'extrémité  des  rameaux; 
elles  sont  blanches,  et  produisent  des  fruits 
assex  gros,  un  peu  arrondis,  de  couleur  rouge, 
un  peu  Jaunâtres,  ou  blanchâtres  selon  les  va- 
riétés. Cette  plante  croit  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe,  dans  les  champs  et  les 
vignes.  —  La  saveur  aigrelette,  rafraîchissante 
et  même  un  peu  sucrée  des  azeroles  les  fait 
rechercher  dans  les  provinces  méridionales. 
On  les  mange  crues  ;  on  en  fait  des  confitures 
assez  agréables  qui  resseftiblent  â  celles  de 
l'épine-vinette.  On  cultive  ce  grand  arbris- 
seau dans  les  Jardins  d'agrément,  dans  les 
bosquets  de  printemps,  â  cause  de  ses  fleurs, 
et  dans  ceux  d'automne,  â  cause  de  la  Jolie 
couleur  ronge  de  ses  fruits.  Oo  le  greffe  sur 
faubéphie,  le  néflier,  etc. 

Le  m.  amelanchier,  L.  (  amelanehier  vul- 
garis ,  Mœneh.  ;  aronto  roturuHfolia ,  Pers.  ), 
est  un  arbrisseau,  très-rameux,  peu  élevé; 
feuilles  oblongnes  suborbiculahres ,  dentées; 
fleurs  en  grappes  terminales  ou  latérales; 
fruit  petit,  d'un  noir  bleuâtre.  Endroits  rocail- 
leux des  bois. 
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ancienne  méthode  consiste  â  classer  tous  les 
végétaux  en  arbres  et  en  herbes  ;  c'était  celle 
d^Arlstote,  de  Théophraste  et  de  Pline.  Ce  n'est 
guère  que  depuis  deux  siècles,  qu'on  a  cherché 
â  classer  les  v^étaux  d*après  leiurs  organes 
principaux,  et  particulièrement  d'ajwès  ce «x  de 
la  fmctification.  Les  méthodes  dites  arti/lciel- 
les  ne  reposent  que  sur  un  on  deux  caractères 
fondamentaux;  ce  sont  celles  de  Tonmefmrt 
et  de  Linné.  On  leur  oppose  les  méthodes  dites 
natureilet,  qui  sont  fondées  sur  l'a^ect  géné- 
ral et  sur  un  ensemble  de  formes  et  propriétés. 
La  méthode  naturelle  aujourd'hui  universel- 
lement adoptée  est  celle  de  Laurentde  Jnssien. 
Elle  n'est  pas  tout  â  fait  nouvelle ,  car  on  en 
trouve  des  traces  dans  les  écrits  de  plusieurs 
botanistes  du  dix -septième  siècle. 

MRBODB  DB  TOUKITEFOET. 

Dans  cette  méthode,  les  classes  sont  au 
nombre  de  vingt-deux.  Les  dix-sept  premières 
renferment  les  heihes  et  les  sous-ari)risseaux  ; 
les  cinq  suivantes  comprennent  les  arbres  et 
les  arbrisseaux.  Les  caractères  des  classes 
sont  fondés  sur  la  présence  ou  Vabsence  de 
la  corolle  on  de  la  fleur.  Les  quatre  pre- 
mières classes  renferment  les  plantes  qui  ont 
une  corolle  monopétale;  les  sept  suivantes 
comprennent  celles  dont  la  corolle  est  poly- 
petale  ;  dans  la  douzième ,  la  treizième  et  la 
quatorzième  sont  comprises  les  plantes  dont 
les  fleurs  sont  composées  de  plusieurs  fleurs 
roonopétales;  les  plantes  de  la  quinzième, 
seizième  et  dix-septième  classe  n'ont  point  de 
corolle  ;  les  cinq  dernières  classes ,  qui  com- 
prennent les  arbres  et  les  arbrisseaux ,  sont 
disposées  daa«  un  ordre  inverse  ;  la  dix-hui- 
tième et  la  dix-neuvième  comprennent  les 
arbres  dont  les  flenrs  n'ont  point  de  corolle  ; 
la  vingtième  contient  les  arbres  à  fleurs  mono- 
pétales ;  les  vhigt  et  unième  et  vingt-deuxième 
comprennent  les  arbres  à  flenrs  polypétales. 

Ces  vingt-deux  classes  se  subdivisent  en 
sections.  Les  caractères  des  sections  se  ti- 
rent le  plus  souvent  de  la  forme  de  la  corolle, 
comme  sont  dans  la  classe  des  fleurs  cam- 
panlformes  celles  qu*on  nomme  flenrs  en 
grelot;  dans  celle  des  flenrs  en  entonnoir, 
celles  qu'on  nomme  fleurs  en  roue  ;  parmi  les 
fleurs  en  lis ,  celles  qui  sont  composées  de 
trois  ou  de  six  divisions.  La  forme  et  la  dispo- 
tion du  fruit  fournissent  aussi  des  caractères 
de  sections.  Les  fruits  sont  mous  ou  secs, 
gros  ou  petits,  Us  sont  produits  par  le  pistil, 
qui  n'a  aucune  adhérence  avec  le  caliee ,  ou 
par  le  pistil  et  le  calice  réunis,  et  dans  ce  cas 
ils  semblent  placés  au-dessous  de  U  fleur. 
Dans  les  plantes  qui  portent  des  fleurs  mâles 
et  des  fleurs  femelles ,  les  fruits  se  trouvent 
séparés  des  fleurs  mâles ,  quelquefbis  sur  le 
même  pied,  quelquefois  sur  des  pieds  dif* 
férents. 

A  l'égard  des  graines,  elles  varient  pour  le 
nombre  et  la  position  ;  les  unes  sont  nues,  d'an- 
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très  sont  garnies  d'ailes  on  d*aigrettes;  enfin 
Toarnefort  tire  quelquefois,  mais  rarement, 
les  caractères  des  sections  de  la  disposition  des 
feulUes,  qui  sont  en  trèfles,  opposées,  yerti- 
cillées,  etc. 

Les  genres,  qol  sont  compris  dansnne  sec- 
tion, Joignent  au  caractère  de  la  classe  et  de  la 
section  on  caractère  particulier,  soit  dans  la 
Sonne  de  la  fleur,  soit  dans  celle  do  fruit,  des 
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feuilles ,  des  tiges ,  ou  même  des  racines ,  et 
dans  les  dispositions  de  ces  difTéreotes  parties. 

Les  espèces  doivent  réunir  au  caractère 
générique  quelque  particularité  constante, 
comme  l'odeur,  la  couleur  ou  quelque  autre 
qualité  ;  si  ces  différences  n'étaient  pas  cons- 
tantes, ce  serait  alors  une  simple  variété. 

Le  tableau  suivant  fera  saisif  pins  nettement 
la  méthode  de  classification  de  Tonrnefort  : 


Méthode  de  Tournejort. 


MonopéUles 


Régulières 

ou 
Irrégulièrcf 


Simples 


ou 


PéUlées 


on 


Pol  y  pétales 


ir régulières  |  ^^ 


Herbes 
i  fleurs 


oa       \ 


Arbres 
à  fleurs 


ou 


Gtmposées. 


ApéUles, 


Apéules. 

ou 
Pétalées. 


MonopéUles 

on 
PolypéUles 


Ji.  CampantfariHêt. 
a.  Ilifmmdiimitformet. 
I    3.  Penonieê, 
\    4.  Labiiet. 

5.  CrwAformes. 

6.  Rosacée». 
Régniières  \    ?•  OmèeUiferei. 

8.  Caryophiliéei. 
on  I    9.  LiUaeée*. 

Papitionaeéet. 
jtnomaUa. 
II.  FtotevUetuet. 
x3.  Demi-JtoscuUutes. 
14.  Radiées. 
xS.  ji  étaminet. 

16.  Santjteura. 

17.  SaniJUitn  ni  fruits. 

18.  jépétales  proprement  dits. 
ig.  Amentaoées. 
ao.  Monopétates. 

l  Régulières   i  »"•  Rosacées. 

\         ou  { 

(  Irrégulières  (  aa.  PapiUona^ées, 


MÉTHODE  m*  hnxin. 

Le  système  de  Linné  est  le  pins  nniverselle- 
•ment  répandu;  U  a  cela  d'admirable  que  rien 
de  ce  qni  est  oonno  ne  peut  7  échapper,  et 
•qoe  tout  ce  qui  se  prèunte  pent  7  être  classé 
Immédiatement. 

Ce  S7stème  a  pour  base  les  organes  sexnels 
destinés  à  la  reproduction  des  plantes.  Les 
étamines  sont  les  mâles,  et  les  pistils  les  fe- 
mdles.  Ces  organes  sont  on  vblMes ,  on  non 
apparents.  Dans  ta  plupart  des  plantas  dont  les 
•organes  de  la  fknctlflcatloii  sont  apparents 
les  étamines  et  le  plstU  sont  réunis  dans  la 
néme  fleur,  c'est-à  dire  entourés  du  même 
périanthe.  Dans  on  pins  petit  nombre  ces 
deux  orgues  se  troavent  dans  des  ileurs  dif- 
férentes I  de  là  la  dlTlsioii  de  cet  plantes  en 
termaphroditet  et  en  unitexuêUes, 

Parmi  les  plantes  hermaphrodites ,  les  unes 
•nt  les  étamines  libres,  les  antres  les  ont  réu- 
Bies ,  e^est-à-dlre  adhérentes  entre  elles,  soit 
par  les  filets,  soit  par  les  anthères.  U  7  en  a 
enfin  où  les  étamines  réunies  sont  Insérée* 
inr  le  pIstIL 

Ce  système  est  d&vlsé  en  vingt-quatre  elas- 
•es  ;  chaque  classe  est  subdivisée  en  pluslenrt 
ordres  on  sections ,  et  chaque  section  en  plu- 
fllenrs  genres,  qd  sont  des  groopes  dre^èoest 


Les  onze  prendèivs  classes  sont  unique- 
meut  caractérisées  par  le  nombre  des  étami- 
nes, depuis  une  Jusqu'à  douze  et  plus,  mais 
moins  de  vingt,  toujours  dans  des  fleurs  her- 
maphrodites. Le  caractère  des  ordres  est  tiré 
du  nombre  des  pistils. 

La  douzième  et  la  treizième  classes  compren> 
nent  les  plantes  à  étamines  libres  et  égales , 
mais  en  nombre  indéterminé  depuis  vingt  et 
au-dessus.  La  différence  d*lnsertien  des  éta- 
mines les  caractérisent.  Dans  la  douzième 
elles  sont  Insérées  sur  le  calice  ;  dans  la  ta«l- 
zième  elles  sont  insérées  sur  le  réceptacle.  Le 
caractère  des  ordres  est  pris  du  nombre  des 
pistils. 

La  quatorzième  et  la  quinzième  classes  sont 
caractérisées  par  le  nombre  et  U  proportIoB 
on  grandeor  relative  des  étamines  :  dana  la 
qoatonlème  dasse  quatre  étamines,  dont  deux 
longues  et  deoz  plus  courtes  :  dans  la  quia- 
zième  six  étamines,  dont  quatre  longues,  et 
deox  courtes  opposées. 

La  soudure  des  étamines  entre  elles,  soit  par 
les  filets,  soit  par  les  anthères,  on  par  le  pistil, 
forme  le  caractère  des  dnq  classes  suivantes. 

Dans  la  seizième,  les  étamhies  sont  réunies 
par  leurs  filets  en  un  seni  eorpa.  Dans  la  dlz- 
septième.  les  étamines  sont  sondées  par  leurs 
filets  en  deux  corps.  Dans  la  dU-hnitlène,  les 
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éUmlDcs  84>nt  réunies  par  kun  filets  en  pins 
de  denx  corps.  Dans  la  dit-neuvième,  les  éta- 
mlnes  sont  sondées  par  leur  anthères.  Dans 
la  vingtième  les  étamines  sont  Insérées  et 
réunies  sur  le  plntil. 

Dann  les  seizième,  dix-septième,  dtx-bnl- 
tlème  et  vingtième  classe^  le  earactère  des 
ordre*  est  tiré  du  nombre  des  étamines.  Dans 
la  dix-neuvième  il  est  tiré  de  la  polygamie 
des  fleurs,  c*nt>àHllre,  du  nèlanfe  de  fleurs 
mâles  on  fniielles  avec  des  bermaphrodites. 

Les  classes  vingt  et  ouième  et  Tlngt-deuxlème 
renferment  les  plante»  unisexuellea,  c'e»t-à< 
dire .  dont  les  unes  sont  ponnmes  seulement 
d*organes  mâles  on  étamines  et  les  antres  d'or- 
ganes femelles  on  pistils. 

Dans  la  vlngt-nnlémo  les  fleurs  mâles  et 
les  fleurs  femelles  sont  réunies  sur  le  m£me 
Indïtldu. 

Dans  la  vlngt-denxlème  les  fleurs  mâles 
sont  sur  un  individu,  et  1rs  fleurs  femelles  sur 
un  antre. 

Méthode 

I.  n.AHTU  rHAHSEOGAMISf 

OU  à  fleurs  visibles. 
A.  MoiroeuwBS  oo  ■■rm amibooitsi. 
Étamints  4t  plstU»  dmnt  la  mim»  JUur. 
:  EtsmiMs  librci,  et  faciles  A  compter. 

«OMItS 
S'iTAMIirM.  CLAMB*. 

Une • I.  Monattdti*. 

Deux a.  IHundriê. 

TroU •  .    3.  Triamdriê, 

QuHtre 4.  TétrmndrU. 

Cinq   ,  ,  . *•  Ptntandrtê, 

Six A*  Uetandriê. 

Sept 7>  BejttMuùlt» 

nuit 8.  OetumàHe. 

Neuf 9*  BiinéaMbrie, 

Dix lo.  Détamdrlê, 

Dooce  ...........  II.  DpditttiUUiê, 

Pliu  de  douze  étaniloes,ioii- 

vent  Vingt,  adbérentef  au 

calice. »  .  .  la.  leosandrié, 

Cd  grand  nombre ,  Joaqu'à 

cent,  non  adhérentes  au 

calice iS.  Pojymndrte. 

MÉTHOm  DS  J1788IEU. 

Cette  méthode  est  établie  sor  la  forme  de 
Tembryon,  sur  la  position  des  étamines  relatl- 
vement  au  pistil,  et  tnr  l'absenee,  la  présence 
et  la  forme  de  la  corolle. 

Dans  quelques  pUutes  Tembrjon  n*a  point 
de  cotylédon»  dans  d'antres  11  en  a  un,  dans 
d'autres  enfin  il  y  en  a  deux  s  de  lâ  ti'ois  grandes 
divisions  :  les  acotylédones,  les  numoeotylé* 
dones ,  et  les  dicotylédones. 

Les  étamines  sont  insérés  sur  le  pistil  (  ovaire, 
on  aa-dessous  de  cet  oi^ne;  dans  quelques 
cas,  elles  sont  insérées  sur  le  caUoe  qui  Penvi- 
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La  vingt-troisiime  classe  comprend  le» 
plantes  qui  ont  des  fleurs  mâks,  des  fleur» 
femelles  et  des  fleurs  bermaplirodites  sur  on 
même  individu ,  et  d^ntres  qui  ont  les  flencs 
mâles  et  liemelles  portées  sur  des  individiis 
différents  de  celui  qui  porte  les  flenn  herma* 
pbrodites. 

Les  caractères  des  ordres  et  aecdons  des 
vingt-unième  et  vingt-deaxième  classes  sont 
Urés.  soit  dn  nombre  des  étamines,  soit  de  la 
réunion  par  leurs  fllets,  parleurs  anttères. 
on  avec  le  pbtil  avorté. 

Le  caractère  des  ordres  de  la  vingt-tnMèsae 
classe  est  tiré  de  la  réanloa  des  fleurs  mâlesy 
femelles  ou  bermaphrodites  sur  le  mèase  ia- 
dlvldu  on  sur  des  individus  différents. 

La  vingt-quatrième  et  dernière  dasse  dn 
système  de  linnms  comprend  les  plantes 
dont  les  oiyanes  de  la  fructification  sont  peu 
connus  et  pour  ainsi  dire  cachés  (  crf  ployâ- 
mes };  ce  qui  provient  de  leur  petitesse,  de  la 
différence  de  leur  stmctnie  et  de  leur  sltuatioa. 

de  Linné. 

Quatre  ou  six  élamincc,  dont  dcax  plu  courtes,. 

Dcax  et.  à  flicuplas  ioafi.  n,  DidrutatU. 
Qwitreél.iUeuplaaloo|a.  tS.  Tidradjruamie. 

â.  Étamines  sondées. 

a.  I*ar  les  Slets  onis  en  nn 

corps ..a6.  Mouadetpkie. 

S.  Id.  en  deux  corps.  ...  17.  Diadeiphie. 
Y.  Id.  en  plasienrs  corps.  .  18.  Potyttdtlphie, 
8.  Par  les  anthères  en  forme 

de  cylindre. 19*  SfugitUtU. 

t.  par  les  antbères  attachées 

an  pistil so.  Gynmdrie. 

B.   BICUiriS  OV  VSISXSUBI.I.U. 

Étamlntt  ttpUtiU  dmms  desjleurs  diffirentty, 
Sor   le  même  pied.  ....  ai.  Moneuie, 
Snr  des  pieds  diflérenta.  .  .  sa.  DiaeU, 
Sur  des  pieds  différents  on 

sur  le   même   avec    des 

fleurs  hermaphrodites. .  .  aS.  Pofygmmie, 

II.  PLAVTES  CRYPTOGAMES, 

on  â  fleurs  non  apparentes. 
Lichens,  mousses,  etc.  .  .  a4.  Cryptogamia, 

ronne  \  de  lâ  une  division  secondaire  :  les  epy^ 
çines^  les  kffpogfne*  et  les  périgynei. 

Cette  Insertion  des  étamines  peut  avoir  lieu, 
soit  immédiatement,  soit  par  rintermédlaire 
de  la  corolle,  e'est-i-dlre  quelle  est  on  mé- 
diate on  immédéate.  Elle  est  médiate  lors- 
que la  fleur  a  une  corolle  snr  laquelle  les 
étamines  sont  attachées  ;  et  dans  ce  cas  la  co- 
rolle est  monopétalê.  Bile  est  immédiate  lors- 
que la  corolle  est  polypétale,  et  que  les  éta- 
mines sont  attablées  sur  le  caUce  et  quelque- 
fois sur  les  pétales  ;  enfin  elle  est  immédiat0 
nêeesioire  lorsque  la  fleur  n'a  point  de  co- 
rnlle ,  et  que  les  étamines  ont  nécesMliemeiit 
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et  imiDédMement  leur  Insertion  sur  rovaire, 
à  sa  base,  on  snr  le  calice. 

Les  plantes  acotylédones  n'ayant  point  d'or* 
ganes  sexuels  apparents ,  la  loi  des  insertions 
devient  absolument  nulle  dans  cette  première 
grande  division  ;  aussi  elle  ne  forme  qu'une 
seule  classe,  dans  laquelle  Tauteur  s'est  borné 
à  ranger  les  genres  dans  différents  ordres.  Elle 
est  divisée  en  six  ordres  ou  familles  ;  les  cham- 
pignons ,  les  alguea,le8  hépatiques,  les  mons* 
ses,  les  fougères  et  les  naïades. 

Les  monocotylédones ,  étant  privées  de  co  - 
roIlC)  ne  peuvent  avoir  qu'un  mode  d'insertion, 
Vimmédiate  nécessaire,'  mais  elles  ont  les 
étamlnes  épigynesjpérigynesou  hypogynes; 
ce  qui  forme  trois  classes  :  la  première,  à  éta- 
mlnes hypogynes,  est  divisée  en  quatre  ordres 
(  les  aroldes,  les  massettes,  les  souchets  et  les 
graminées  )  ;  la  deuxième,  à  étamlnes  pérlgy- 
nes ,  est  divisée  en  huit  ordres  (  les  palmiers, 
les  asperges,  les  Joncs,  les  lis,  les  ananas,  les 
asphodèles,  les  narcisses,  les  iris)  ;  la  troisième, 
à  étamlnes  épigynes,  est  divisée  en  quatre 
ordres  (  les  bananiers,  les  balisiers,  les  orchi- 
dées, les  merènes  ). 

Les  dicotylédones,  beaucoup  plus  nombreu- 
ses que  les  acotylédones  et  les  monocotylé- 
dones  ensemble,  ont  exigé  un  plus  grand 
inombre  de  classes ,  fondées  snr  l'absence  ou 
la  présence  de  la  corolle ,  organe  très-secon- 
daire en  lui-même,  mais  qui  devient  essentiel 
par  son  union  avec  un  organe  principal.  La 
fleur  est  apétale ,  monopétale  et  polypétale. 

Quand  la  fleur  est  apétale ,  l'insertion  des 
étamlnes  est  Immédiate  nécessaire,  et  elles 
sont,  comme  dans  les  monocotylédones.  épi- 
gynes, périgynes  et  hypogynes  ;  ce  qui  forme 
encore  trois  classes  :  la  première  dicotylédone 
apétale  à  étamlnes  épigynes .  n'a  qu'un  ordre 
(  les  aristoloches);  la  deuxième, les  périgynes, 
a  six  ordres  (  les  chalefs,  les  thyroélées,  les 
potées,  les  lauriers,  les  polygonées,  les  arro- 
ches)  ;  la  troisième,  les  hypogynes,  se  divise 
en  quatre  ordres  (  les  amaranthes ,  les  plan- 
tains, les  nyctages,  les  dentelaires  }. 

Lorsque  la  corolle  est  monopétale  l'inser- 
tion des  étamlnes  est  médiate,  c'est-à-dire 
qu'elles  ne  sont  point  insérées  sur  le  récep- 
tacle, mais  sur  la  corolle,  et  on  retrouve  dans 
cette  insertion  les  mêmes  différences  d'hypo- 
gynle,  de  périgynie  et  d'éplgynle.  La  première 
de  ces  classes,  l'hypogynie,  se  divise  en  quinze 
ordres  (les  Usimachles ,  les  pédlculaires ,  les 
acanthes,  les  Jasmlnées,  les  gattlUers,  les  la- 
biées, les  scrophulalres,  les  solanées,  les  bor- 
raglnées,  les  liserons,  les  polémones,  les 
bignones,  les  gentianes,  les  apodnées,  les  sa- 
potilliers  ). 

La  périgynie  comprend  quatre  ordres  :  les 
plaquemtnlers,  les  rosages,  les  bruyères,  les 
campanniacées. 

L'épigynie  se  divise  en  denx  classes,  La  pre- 
mière renferme  les  plantes  à  fleurs  compo- 
sées dont  les  étamlnes  sont  réunies  par  leurs 
anthères;  elle  comprend  trois  ordres  :  les 


MET 


447 


chicoracées,  les  clnarocéphales  et  les  corym- 
bifères.  La  seconde  classe  réunit  les  plantes  k 
étamlnes  distinctes,  et  se  divise  en  trois  or- 
dres :  les  dipsacées,  les  rubiacées  et  les  chè- 
vrefeuilles. 

Lorsque  la  corolle  est  polypétale  l'Inser- 
tion des  étamlnes  est  simplement  immédiate,, 
et  la  division  en  épigynie ,  hypogyoie ,  et  pé- 
rigynie, a  lieu  comme  dans  les  apétales  et  les 
monopétales. 

L'éplgynie  n'est  composée  que  de  deux 
ordres;  les  araliers  et  les  ombelllféres. 

L'hypogynie  en  a  vingt-deux  :  les  rcnon- 
culacées,  les  papavéracées,  les  crucirères,  les 
^priera,  les  savonniers,  les  érables,  les  malpl- 
ghies,  les  millepertuis,  les  guttiers,  les  oran- 
gers, les  azéderachs,  les  vignes,  les  geraines, 
les  malvacées,  les  magnoiiers,  les  anones,  les 
ménispermes,  les  vlnettlers,  lestiUacées,  les 
cistes,  les  rutacées  et  les  caryophyllées. 

La  périgynie  en  a  vingt-deux  :  les  Joubarbes, 
les  saxifrages,  les  cactes,  les  portulacées,  les 
ficoldes,  les  onagres,  les  myrtes,  les  melasto- 
mes ,  les  sallcalres ,  les  rosacées ,  les  légumi- 
neuses ,  les  téréblnthacées,  les  nerpruns. 

Ces  différentes  divisions  ont  foomi  quatorze 
classes,  et  un  de  leurs  caractères  essentiels  a 
été  pris  de  la  diverse  situation  des  étamiaes 
par  rapport  au  pistil.  Mais  les  plantes  dicoty- 
lédones, qui  ont  les  organes  sexuels  séparés 
sur  dlffÀ'entes  fleurs,  n'ont  pu  être  soumises 
à  la  loi  de  l'insertion,  car  ce  caractère  devient 
nul  lorsque  ces  deux  organes  sont  séparés  et 
dans  des  fleurs  différentes;  c'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  quinzième  et  dernière  classe, 
appelée  dicline  ft  étamlnes  idiogifneSf  c'est-à- 
dire  séparées  du  pistil  ;  elle  comprend  dnq 
ordres  :  les  euphorbes ,  les  cucurbitacées,  les 
orties,  les  amentacées,  les  conifères. 

Cette  méthode  a  pour  but  de  réunir,  autant 
qu'il  est  possible,  tous  les  végétaux  dans  un 
ordre  qui  maintienne  les  analogies  naturelles, 
et  qui  paraisse  lier  ensemble  les  différents  in- 
dividus dn  règne  végétal. 

Les  caractères  que  Jussieu  regarde  comme 
essentiels  et  invariables  ont  servi  à  détermi- 
ner les  premières  grandes  divisions ,  les  clas- 
ses ;  chacune  d'elles  offre  un  caractère  général 
commun  à  tous  les  ordres  qui  la  composent. 

Les  caractères  généraux  ont  servi  aux  pre- 
mières subdivisions  :  les  ordres^  et  chaque 
ordre  rappelle  les  caractères  prlncipavx  des 
genres  qui  le  composent. 

Des  sections  plus  ou  moins  nombreuses  ont 
servi  à  distribuer  les  genre»  en  ordres.  Le  ca- 
ractère des  genres  est  simple.  L'auteur  a  laisse 
de  côté  les  caractères  communs  déjà  énon- 
cés dans  la  classe,  dans  l'ordre  et  la  section, 
et  n'a  présenté  que  les  signes  qui  sont  com- 
muns à  tontes  ks  espèces  de  chaque  genre. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  méthode  une  sé- 
rie de  cent  trente-sept  genres,  qui  n'ont  pas 
été  compris  dans  les  ordres  précédents,  soit 
parce  qu'ils  offirent  des  caractères  qui  pour- 
raient les  faire  regarder  comme  appartenant 
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à  des  familles  tneonnuess  «Ai  parce  que  les    para  snHlaantes  i  Fautenr  pour  les  réunir  aux 
oescrlpttons  qui  en  ont  été  faites  n'ont  pas    ordres  indiqués  précédemment 

Méthode  de  Jussieu, 


e 
5 


A.  Acotylèdoncs .  c*ett-è>dlre ,  mu  cotylédons  conoai. 

Hypofynes  (  Insérées  snr  le  récep 

B.  Moooootylédoacs ,  on  i  no  lobe  séminal  ;  die*  -  *    ' 
ont  les  éUmines 


'^ 


I       Apétales , 

Hermaphrodites.  1  Jiïit  ** 
on     aaisevuelles.  \ 

Bfooopéta- 
.      ^^    .    .  --->•  «yanl  la 
Bas,  on  à  deux  F  ■■>">(  ^**  étami-  \  corolle 
lobes  séminaux.  \  "«•  ou  du  pUtil,  I 
Elles   ont   desl««     »«•»"     ■"«■«f     PolypéUles, 
flenrs  |  •<>«»'  !  ayant  les  éta- 

V  mines 


Inon  par  l'absence,  1 
mais  par  l'ayoïie»/  |„ 


CLASSSS. 

I. 
.  II. 

ucle  ). 

Périgynes  (snr  le  calice) III. 

Épifynes  (snr  le  pistil  >.....  IV. 

Épicynes. Y, 

Përifyncs VI. 

HypogynesL VIT. 

Hyporyne »,  vill. 

Wrifyne \x, 

ÉDime   i  •'  ""^Mres  réonirs.  .  X. 

■^ ■'       (et anthères  distincte.  XI. 

épifyoes XII. 

Hypogynes. XI|I. 


Péri^nes XIV. 

Ou  nnlsexnelles  Traies  (  dldlnes  Irrégulières  ) XV. 


METHODB  BK  DB  CATtnoT.T.w- 

Oe  CandoUe  adopte  la  grande  divlrion  des 
végétaux  en  trois  groupes  généraux  ou  em- 
braudienients  :  les  végétaux  cellulaires  on 
inembryonéi^  les  végétaux  viueuUUres  on 
embrycnés,  qu'il  divise  en  végéUux  endfh- 
gènes  ,ou  monocotylédonés  et  en  végétaux 
exogènes  ou  dicotylédones.  Jussieu  avait  com- 
mencé la  série  des  familles  naturelles  de 
plantes  par  celles  dont  l'organisation  est  la 
plus  simple  (  celle  des  champignons),  afin  de 
s'élever  graduellement  vers  celles  où  cette 
organisation  est  plus  complète.  De  CandoUe 
suit  une  marche  inverse;  11  prend  pour  point 
de  départ  les  fomUles  qui  ont  le  plus  grand 
nombre  d*<x-ganes,  et  ces  organes  bien  sépa- 
rés, bien  distincts  les  uns  des  autres.  En 
coiuéquence  il  commence  par  les  exogènes  et 
finit  par  les  végétaux  cellulaires.  Les  exogk- 
KKS  ou  dicotylédones  sont  partagés  en  deux 
groupes,  suivant  que  leur  périanthe  est  dou- 
ble ou  simple.  Les  premiers  se  divisent  de  la 
manière  suivante: 

A.  Les  exogènes  bioMamydés  : 

|o  Les  ihaiami flores ,  qui  ont  les  pétales 
distincts  insérés  sur  le  réceptacle  ; 

a*>  Les  ctiUffCifiores  t  qui  opt  les  pétales  li- 
bres ou  plus  ou  moins  souoes,  toujours  péri- 
gynlques  ou  Insérés  sur  le  calice  ; 

«o  Les  eoroUiflores,  ayant  les  pétales  sou- 
dés en  une  corolle  gamopétale  hypogyne,  ou 
non  attachée  an  calice. 

B.  Les  exogènes  à  pèrianihê  simple  forment 
un  senl  groupe  : 

4*  Les  monochiamtfdés. 

Les  ENDOGiiTES  OU  mouocotylédonés  sont 
.divisés  en  : 

3S°  Endogènes  phanérogames,  dont  la  fruc- 
niQcatioa  est  visible  et  régulière; 

6<*  Endogènes  cryptogames,  dont  la  frocti- 
-flcation  est  cachée,  inconnue  ou  Irr^ulière; 


Enfin,  les  végétaux  cdlulaires  ou  acotylé- 

donés,  c'est-à-dire  cenx  qui  n'ont  que  des  tissus 

cellulahres,  sans  vaisseaux ,  se  subdivisent  en  : 

7»  Foliacés ,  ayant  des  expansions  foliacées 

et  des  sexes  connus; 

s«  jépkglles ,  n'ayant  pas  d^expanslons  fo- 
liacées ni  de  sexes  connus. 

Telle  est  l'esquisse  des  groupes  fondamen- 
taux établis  par  de  C^doUe,  et  dans  lesquels 
il  a  fa^t  entrer  les  diverses  familles  de  plantes, 
en  commençant  par  les  renonculacées  et  finis- 
sant par  les  algues. 

Le  nombre  des  familles  du  règne  végétal  ne 
peut  pas  être  rigoureusement  Axé ,  parce  que 
les  caractères  qui  servent  à  les  établir  ne  sont 
pas  fondés  sur  des  lois  tellement  constantesque 
chaque  auteur  n'ait  cru  pouvoir  les  modifier  et 
les  changer,  n  est  résulté  de  cette  Incertitude 
que  le  nombre  des  familles  a  été  singulièrement 
augmenté.  Ainsi ,  la  plupart  des  genres  que 
leurs  rapports  Incertains  avec  les  familles  bien  , 
connues  avaient  fait  rejeter  aux  incertœ  sedis 
ont  été  érigés  en  familles,  sans  que  pour  cela 
U  ait  été  toujours  possible  d'en  établir  les  af- 
finités avec  les  autres  familles  anciennes. 

Frappé  de  cet  inconvénient  grave,  ST.  A.  Ri- 
chard a  songé  à  établir  dans  le  régne  végétal 
deux  sortes  de  groupes  :  les  tribus  et  les/a- 
milles.  La  même  idée  a  été  mise  en  pratique 
par  quelques  botanistes ,  et  entre  autres  par 
MM.  BartUng  (  Ordin««  naturales  plantarum, 
isso)  ;  J.  Lindley  (  J  natural  System  o/  bo- 
tany  );  Martius  (Conspectus  regni  vegetaàiUs), 
et  plus  récemment  encore  par  M.  Endiicher, 
de  Vienne,  dans  son  grand  ouvrage  (  Gênera 
plantarum  seeundum  ordines  naturales  di- 
gestOt  isso4840),etparM.  Adolphe  Brongniart, 
dans  le  catalogue  qu^  vient  de  publier  (  ia43) 
des  genres  de  plantes  cultivées  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

METROSiDEROS ,  Gacrt.  (  De  (lÉTOOv,  me- 
•ure,  et  vitr^^f  fer,  par  aUualon  à  la  dureté 
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ûû  bois.)  Synonyme  :  eallisteum.  Genre  de 
myrtacées.  Caractères  génériques  :  calice  mo> 
nopbyHe  ft  cinq  dents ,  cinq  pétales  ;  étamines 
nombreuses,  &  filaments  libres,  très-longs, 
«olorés ,  insérés  sur  le  calice;  capsule  à  trois 
ou  quatre  loges  polyspermes.  Presque  toutes 
tes  espèces  sont  des  arbrisseaux  de  la  Nou- 
▼elle-HoUande.  —  Le  m.  viridiflora,  Sims. 
{eallistemon  viridiflarum,  DC.)»  a  les  fleurs 
Terdfttres,  disposées  en  épi  an  sommet  des 
rameaux;  il  ne  diffère  du  m.  citrina,  Curt., 
que  par  ses  branches,  moins  flexibles,  ses  feoil- 
les,  plus  petites,  dures,  piquantes,  lisses,  d'un 
Tert  foncé,  semblables  à  celles  du  petit  boux. 
<—  Le  m.  ver  a  est  un  bel  arbre  de  l'Inde,  dont  le 
port  ne  ressemble  en  rien  à  celui  des  autres 
espèces. 

R.  Brown  a  créé  le  g.  eallistemon  aux 
dépens  de  plusieurs  espèces  de  metrosideros 
<  m.  j)tn(A>'to,  Wend.  ;  m.  viridiflora,  Sims.; 
m.  saligna,  Smitb;  m.  lophanta.  Vent.; 
m.  speciosa,  Sims.;  m.  pallida ,  BompU;  m.  /i- 
nearis,  Wllld.;  m.  glandulosa,  Desf.).  —  Ce 
sont  des  plantes  d'ornement ,  que  Ton  cultive 
«omme  les  mélaleucas.  Leurs  graines  ont  été 
rapportées  pour  la  première  fois  en  i804,  de 
la  Nouvelle-Hollande ,  où  elles  furent  recueil- 
lies pendant  le  voyage  de  circumnavigation  du 
4»pitaine  Baudin. 

MIBORA,  Adans.  Genre  de  graminées.  Épil- 
lets  unlflores,  presque  unilatéraux,  ne  pré- 
sentant pas  de  rudiments  de  fleurs  stériles  ; 
plumes  arrondies ,  tronquées  ;  glumelles  pres- 
que égala,  valves  cUiées;  stigmates  fllifor- 
mes.  —  Le  m.  mifUma  est  une  de  ces  plantes 
sur  lesquelles  s'est  exercée  la  manie  des  ré- 
/brmatenrs  :  Smith  en  a  fait  un  knappia 
(  k.  agroitidea  )  ;  Hope  y  a  substitué  le  nom 
4iurmia,  adopté  par  WiUdenow;  Wiber  en  a 
lait  un  chamagrostis  { ch.  minitna  )  ;  An- 
thoine  longtemps  auparavant  Tavait  appelé 
micagrostit ;  Goettard  Ta. rangé  parmi  les 
nardta;  enfin  c'est  Vagrostis  minima  de 
Linné  (  mibora  vema ,  de  Beauv.  ).  Rien  de 
(>Ius  agréable  que  l'effet  produit  par  cette  Jo- 
lie graminée  lorsqu'elle  couvre  de  ses  pe- 
tites touffes  purpurines  un  sable  aride,  dont 
la  blancheur  contraste  avec  la  couleur  des  épis. 
Les  feuilles  sont  courtes,  étroites,  canali> 
«niées,  et  n'existent  qu'à  la  base  des  tiges,  qui 
sont  nombreuses,  capillaires,  hautes  d'environ 
4enx  pouces,  formées  par  un  épi  linéaire,  rou* 
.gefttre,  très-étroit,  composé  de  fleurs  presque 
seasUes ,  serrées  contre  les  tiges  unilatérales. 

mcHAUXiA,  Vent.  Genre  de  campanu- 
lacées,  dédié  &  la  mémoire  d'And.  Michaux.  — 
Le  m.  campanuloides,  Y.,  est  une  plante  tri- 
sannuelle originaire  d'Aiep  ;  tige  grosse  de 
un  ft  deux  mètres.  Feuilles  radicales  en  forme 
de  lyre,  les  antres  découpées ,  dentées  et  ci- 
tiées;  fleurs  nombreuses  sur  toute  la  tige,  ro- 
taoées,  à  huit  divisions  roses  ou  blanches,  ré- 
flécUes.  —  Le  m.  lœvigata,  V.,  originah«  de 
la  Perse ,  a  les  fleurs  d'un  blanc  JaunAtre ,  & 
divisions  réfléchies. 
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MICOCOULIER,  yoy.  CELTI8. 

MiLiDM,  L.  Nom  vulgahre  :  mU.  Genre  de 
graminées  très-voisin  des  agrostis.  Il  ne  s'en  dis* 
tingue  que  par  la  panicnle  moins  déUcate ,  les 
fleurs  plus  grosses,  les  glumes  un  peu  ventrues, 
presque  d'égale  longueur,  les  semences  nues  ou 
recouvertes  par  la  corolle.  Beauvois  en  conser> 
vant  le  g.  milium ,  mais  avec  quelques  change- 
ments dans  le  caractère  essentiel ,  a  rangé  une 
grande  partie  dés  espèces  de  Linné  et  de  ses 
successeurs  dans  les  g.  piptatherum,  paspa- 
lum ,  panicum,  achnaterum ,  axotiopus  ça»» 
triditan.  Il  conserve  les  milium  e/fusum,  ron- 
ferium,  eapense,  LInn.;  hirsutum,  ramo- 
sum,  panieeum,  globotum,  "Wllld.;  nigri- 
cans ,  Flor.  Per.,  mais  avec  doute  pour,  les 
trois  dernières  espèces.  Sous  le  rapport  de  leur 
emploi,  les  milium,  ayant  les  chaumes  et  les 
feuilles  plus  fermes  et  plus  dures  que  les  agros- 
tis ,  sont  moins  recherchés  par  les  bestiaux. 
La  plupart  croissent  dans  les  bois  ou  sur  les 
rochers;  quelques-uns  se  glissent  parmi  les 
moissons.  On  trouve  dans  les  champs  des  con- 
trées méridionales  de  TEurope,  et  parmi  les 
moissons,  le  mil  ventru  (  milium  tendigerum, 
Llnn.  ),  ainsi  nommé  à  raison  d'un  petit  reur 
flemcnt  occasionné  par  ses  semences  à  la  base 
des  valves  de  la  corolle.  linné  l'avait  d'abord 
confondu  avec  les  agrostis ,  sous  le  nom  d*a- 
grostris  australis  ;  Lamarck  le  nomme  agros- 
tts  panicea,  EncycU  Les  tiges  sont  souvent 
géniculées  à  leur  base  ;  les  feuilles  glabres,  un 
peu  glauques;  la  panlcule  resserrée  en  un  épi 
pyramidal,  d*unvert  blanchâtre  et  luisant; 
les  valves  du  calice  glabres,  subulées;  celles 
de  la  coroUe  un  peu  pubescentes,  l'une  d'elles 
munie  d'une  arête. 

Dans  les  mêmes  contrées,  sur  le  bord  des 
chemins,  dans  les  haies,  on  rencontre  le  mil 
paradoxal  (  milium  paradoxum ,  Lion.  ),  an- 
quel  ses  semences  noires  et  luisantes  ont  fait 
donner  le  nom  d'agrostis  me/anoiperma,  par 
Lamarck,  Eneycl.^  caractère  propre  à  le  faire 
aisément  reconnaître ,  ainsi  que  sa  panicnle 
très-lAche ,  composée  de  rameaux  fort  longs  ; 
les  fleurs  sont  grosses,  vertes  &  leur  base, 
blanchâtres  et  transparentes  au  sommet;  sa 
tige  est  haute  et  dure.  Desfontaines  a  décou- 
vert en  Barbarie ,  dans  les  fentes  des  rochers 
du  mont  Atlas,  une  nouvelle  espèce,  qu*U  a 
décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  mu  bleuAtre 
(milium  carulefcens),  et  qui  depuis  a  été 
retrouvée  dans  nos  départements  méridionaux; 
il  est  très-probable  qu*il  faut  y  réunir  le  mi- 
lium purpureum  de  la  Peyrouse.  Cette  plante 
se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente.  Les 
feuilles  sont  glauques ,  plus  étroites  ;  la  pani- 
cnle bien  moins  étalée  ;  les  valves  du  calice 
bleuâtres  à  leur  base  ;  Faréte  plus  courte  que 
la  corolle*,  les  semences  petites,  d*un  brun 
bleuAtre. 

Le  mU  épars  (milium  effusum,  LInn.)  se 
trouve  dans  les  bois,  portant  &  l'extrémité 
d'une  tige  haute  de  trois  pieds,  garnie  de 
quelques  feuilles  larges ,  une  ample  panicnle 
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lâche  três-élalée,loiigqc  de  dix  poooes,  peu 
ganUe;  les  pédoncok*  diipoiés  en  TcrUcilka 
kieoapleU;  les  fleon  peo  aonbreutes,  d'as 
blane  Tcnlfttre ,  et  comoie  diapcnées;  les  mii- 
Tes  glabrei,  sans  arête.  Cette  pliuite  ne  eoo- 
vient  que  aédiocreineBt  aex  tnmpeanx;  daaa 
lea  eootrée*  oi  ^e  ett  trt»«lMMidaiite,  en  ea 
frit  de  la  litière  ponr  les  brebis.  EUe  répaod 
nae  odear  asMZ  axréable ,  propre  à  écarter  les 
teignes  des  étoffes  de  laine.  Ce  graioen  eitaale 
dans  certaines  contrées  de  la  Laponie ,  oà  il 
ert  abondant  et  trte-vigonreux,  nne  odeur  d 
pénétrante  «  qoe  les  jeones  LapÎMies,  en  con- 
dnisant  les  rennes  aux  pâturages,  se  plaisent 
â  en  former  des  pa4|nets  «pi'eUes  mêlent  avec 
dn  tabac ,  et  qu'elles  portent  partout  sur  elles. 
FInaleurB  auteurs,  d'aprfes  Haller,  s'accordent 
â  ne  considérer  le  wMium  eoitfertMm  de  Lin- 
né que  comme  nne  variété  du  prtoédent, 
dont  la  panienle  est  plus  resserrée  et  plus 
courte  ;  les  fleurs  plus  nondMreoses,  plus  rap- 
prodiées;  les  pédoncules  bien  moins  longs; 
les  fentUes  un  peu  plus  larges  et  plus  nMdks  ; 
cUes  sont  aussi  plus  succulentes,  ce  qui  fait 
que  les  bœnb  et  les  moutons  ne  les  dédaignent 
pas.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  des  Alpes. 

MILLE-FED II.LB.  f  Of.  AOULLEA. 
MILLB-PBRTOIS.  f^Oy.  ■YPE&IGDII. 

MiHOSA ,  Llnn.  Nom  vulgaire  :  iensUive, 
Genre  de  lumineuses,  très-nombreux  en  es- 
pèces, toutes  exotiques.  Le  nom  de  mimota 
n'était  appliqué,  dans  l'origine,  qu'à  quelques 
espèces  de  ce  genre.  Tonrnefort  en  avait  sé- 
paré les  acacia.  Le  premier  genre  était  carac- 
térisé par  la  forme  articulée  de  ses  gousses  : 
le  second  par  ces  mêmes  gousses  non  articu- 
lées. Linné  les  a  réunis  en  un  seul  genre,  sous 
le  nom  de  mimosa,  dérivé  du  grec  mimos 
(  bouffon },  ft  cause  de  la  singulière  propriété 
qu'ont  plusieurs  espèces  d'exécuter  des  mou- 
vements particuliers,  et  de  dianger  de  figure 
lorsqu'on  en  approche  la  main.  Le  nom 
û^acacia  a  été,  dans  tons  les  temps,  chez  les 
Grecs,  le  nom  vulgaire  de  l'espèce  qui  produit 
la  gomme  arabique.  Ce  mot  (àxaxîa)  si- 
gnlfle  arbre  sans  malice ,  parce  que  la  pi- 
qûre de  ses  épines  n'est  suivie  d'aucun  acci- 
dent fâcheux.  (  Le  bel  arbre  qu'on  nomme 
'  vulgairement  aca<:ia  n'appartient  point  à  ce 
genre.  Toumefort  en  l'appelant  speudo-aco' 
cia  a  donné  lieu  â  cette  fausse  dénomination. 
C'est  le  robinia  pseudo-acacia^  Llnn.  ) 

«  Je  ne  connais  aucun  genre,  dit  Desfon- 
taines, dont  les  organes  de  la  fructification 
offrent  des  caractères  auasl  variés  que  ceux 
des  mimosa.  Ces  plantes  ont  des  corolles  mo- 
nopétales ou  polypétalcs ,  plusieurs  même  en 
sont  pilvées  :  leurs  fleurs  sont  blanches, 
rouges  ou  violettes ,  hermaphrodites  ou  uni- 
sexaelles,  réunies  en  globules,  on  bien  dis- 
posées en  grappes  axillaires  ;  leurs  fruits  of- 
frent des  différences  sans  nombre  ;  ils  sont 
comprimés,  cylindriques,  arqués,  contournés 
en  tire-bourre,  lisses ,  hérissés  de  soies  ou  de 
pointes,  bivalves  ou  composés  de  pièces  arti- 
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e  tronve  dans  la 

qui  débordent  toi||onn  les  antres  pnr> 
tiea  de  la  flrnr,  et  forment  des  honppea  régu. 
lièresplaa  on  moins  aUm^ées.  «LadUKrenoe 
qui  existe  entre  les  flencs  d'un  grand  nombre 
d'espèces  dans  la  forme  de  leur  ooroOe,  dan» 
le  nombre  des  étaminea,  dans  le  caractère  des 
fruits  et  des  semences,  m  frdt  présnnMr  qu'il 
aérait  utile  de  partager  les  mimosm  en  plo- 
sleun  genres.  Cette  réfonne  n  été  exteatée 
par  Wiildenow,dans  son  Speda  Piimisanan. 
Il  est  à  remarquer  que  parmi  les  genresqn^ 
a  établis  toutes  les  e^èœa  de  miaioso.  de 
tehrmMa,  qnelqnes-ttnes  parmi  les  denian- 
tkut  sont  pta»  on  moias  douées  d'irritabilité 
dans  leurs  pétioles  et  leurs  fenUles,  tandis  que 
les  aeaei»  et  les  taga  en  sont  privés;  que  ht 
^upart  des  gouaaea  dans  les  iapa  contlen- 
nenfune  pulpe  douce,  agréable  au  goût,  nn 
pen  sucrée;  que  dans  le  plus  grand  nombre 
des  espèces  les  fenlUes  scmt  très-caduques  » 
les  pétioks  souvent  gianduleux,  articulés, 
aluM  que  les  pédoncules.  Il  n'existe  que  très- 
peu  d'espèces  hertmcées.  Comme  ces  plantes 
sont  toutes  exotiques,  noua  ne  nous  j  arrête- 
rons que  pour  taire  connaître  les  phénomènes 
cnrieux  que  présentent  plusieurs  d'entre  elles. 
Toutes  les  espèces  sont,  comme  la  plupart 
des  légumineuses,  plus  ou  moins  sensibles  à 
rtmpresslon  de  l'atmosplière.  A  Tapprodie  de 
la  nuit,  leurs  feuilles  slncfinent  vers  la  terre; 
les  folioles  se  ferment,  et  ne  reprennent  leur 
première  situation  qu'au  retour  du  soleiL 
Ces  mouvements  sont  bien  plus  étendus,  plus 
remarquables  dans  la  sensitive  Çmiwutsa  pai- 
diea,  Unn.  >.  Les  feuilles  ne  sont  dans  leur 
état  de  partait  épanouissement  qu'éclahrées 
par  la  lumière  directe  et  par  un  temps  calme 
et  chaud  :  un  nuage  qui  paase  devant  le 
soleil  suffit  pour  changer  leur  situation  ;  de 
piua,  elles  se  meuvent  et  se  contractent  subi- 
tement quand  on  en  approdie  la  matai  on 
qu'elles  reçoivent  nne  commotion  quelconque. 
Ces  mouvements  8^exécntent  an  point  dln- 
sertion  du  pétiole  avec  la  tige,  et  des  folioles 
avec  le  pétiole.  11  existe  â  chaque  insertion 
une  très-i»etite  glande  qui  est  le  point  le  plus 
irritable.  11  suffit  de  la  toucher  avec  la  pointe 
d^ine  épingle  ponr  faire  fermer  la  feuille  ou 
la  foliole.  DeCandolie  a  prouvé,  par  des  expé- 
riences fhltes  an  Jardhi  des  Plantes,  que  la 
lumière  a  une  action  très-marquée  sur  cette- 
plante  et  sur  celles  qui  en  approchent.  Pla- 
cées dans  un  lieu  obscur  pendant  le  Jour,  et 
exposées  la  nuit  â  une  lumière  très-vive,  elles- 
changent  les  heures  de  leurs  veiUes  et  de  leur 
sommeil,  tandis  que  la  chaleur  seule  n'a  point 
d'influence  sensible  sur  leurs  mouvements- 
diurnes.  «  Un  fait,  très-remarquable,  dit  Des- 
fontaines, et  que  le  crois  avoir  observé  le 
premier,  Cest  que  la  sensitive  s'accoutume  à 
des  mouvements  très-brusques,  tels,  par 
exemple,  que  ceux  d'une  voiture  qui  roule  ra- 
pidement sur  le  pavé.  Les  secousses  font  d'à- 
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bord  baisser  et  fermer  les  feoilles;  mais  peu 
de  temps  après  elles  se  relèvent  et  se  rou- 
vrent comme  si  la  plante  était  immobile  ;  elles 
restent  ouvertes  malgré  Fagltatlon  qu'elles 
continuent  d'éprouver;  tandis  que  toute  au- 
tre commution  étrangère,  même  on  léger 
souffie  de  vent,  fait  monvoir  et  fermer  son 
feuillage,  v  —  On  a  fait  Jusque  alors  des  efforts 
assez  inutiles  pour  expliquer  les  mouvements 
de  la  sensltive.  On  connaît  &  ce  sujet  ces  vers 
de  Voltaire  : 

Le  sage  Oufaî,  parmi  ces  plants  divers, 
Végéuux  rassemblés  des  bouU  de  runirers, 
Me  dira>Ml  pourquoi  la  tendre  seositive 
Se  flétrit  soas  aos  m  ains,  hooleuse  et  fugitive  ? 

On  coltlve  depnls  longtemps  dans  TOrient , 
rSapagne,  l'Italie,  et  même  en  Provence,  un 
Qltarmant  arbrisseau  sous  le  nom  d'acacia  de 
Famèse  (mimosa  farnesiana,  Unn.),  ori- 
ginaire d'Amérique,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
parut  pour  la  première  fois  en  Europe  dans 
les  Jardins  du  château  de  Famèse,  en  Italie , 
l'an  im.  il  s'élève  à  la  hauteur  de  quinze  ou 
vingt  pieds.  Son  bois  est  blanc,  très^lur  :  son 
feuillage  élégant  et  fin;  ses  fleurs  Jaunes, 
nombreuses,  réunies  en  petites  tètes  sphéri- 
ques  et  axillaires ,  d'une  odeur  extrêmement 
agréable  :  elles  s'épanouissent  en  été  :  il  leur 
succède  des  gousses  brunes,  cylindriques, 
arquées,  qui  mûrissent  en  automne.  Les  se- 
mences conservent  très-ioDgtemps  leur  vertu 
germinative.  —  Poiret  en  avait  rapporté  de 
Barbarie  qu'il  retrouva  vingt  ans  après  dans 
ses  collections.  11  les  fit  semer  z  tontes  levèrent 
en  peu  de  temps.  On  lait  usage  des  fleurs  dans 
les  parfumeries  :  on  les  répand  dans  lear  étoffes 
pour  leur  donner  une  bonne  odeur  et  en  écar- 
ter les  vers.  Cet  arbrisseau  touffu  et  armé 
d'épines  formerait  de  très-bonnes  clôtures 
autour  des  Jardins  et  des  habitations  :  il  garnit 
aussi  três4>ien  les  murs  et  les  berceaux. 

La  gomme  arabique ,  dont  lea  usages  sont 
si  variés,  si  importants,  est  un  produit  de  plu- 
sieurs espèces  d'acacias,  en  particulier  du 
mimosa  arabica  et  mimosa  senegalensis , 
Eocjrd.  Elle  suinte  à  travers  l'écorce  de  ces 
arbres.  Cette  substance  est  douce,  alimentaire, 
et  fait  partie  de  la  nourriture  des  caravanes 
d'Arabes  et  de  Maures  qui  la  recueillent,  les 
uns  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  les  au- 
tres au  Sénégal.  On  la  regarde  comme  excel- 
lente pour  calmer  l'irritation  et  llnfiamma- 
tion.  Prosper  Alpin  rapporte  que  les  Égyp- 
tiens s'en  servent  avec  beaucoup  de  succès 
dans  l'inflammation  des  yeux.  Dans  les  arts,  elle 
sert  à  donner  du  lustre  aux  étoffes  de  soie ,  à 
certaines  toiles  de  coton,  de  Un  et  de  chanvre. 
On  l'emploie  pour  fixer  les  couleurs  sur  le 
vélin,  et  pour  gommer  te  papier.  Le  mimosa 
niiotica ,  Llnn.,  fournit  également  une  gomme 
transparente  et  Jaunâtre.  L'on  présume  que 
c'est  de  ses  gousses  qu'on  retire,  par  expres- 
alou,  le  suc  gommeux,  épaissi»  compacte,  dur 
et  d'un  roux-noirâtre  qu'on  nomme  dgn«  les 
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boutiques  vrai  acacias  et  qu'on  rapporte  d'E- 
gypte dans  des  vessies. 

L'arbre  qui  produit  le  cachou  a  été  long- 
temps inconnu.  On  a  cru  d'abord  que  cette 
substance  était  fournie  par  un  palmier  que 
linné  avait  nommé,  en  conséquence  careca 
catechuj  des  observations  ultérieures  nous- 
ont  appris  qu'on  la  retirait  d'un  acacia  qui 
est  le  mimosa  catechu  de  Linné  fils ,  arbris- 
seau qui  croit  dans  les  Indes.  Pour  en  obtenir 
le  cachou,  on  réduit  le  cœur  du  bois,  qui  est 
d'un  rouge  pâle,  en  copeaux  minces;  on  les 
fait  bouillir  dans  des  vases  de  terre  avec  de 
l'eau  Jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  au  tiers. 
Cette  eau,  ainsi  chaînée  et  refroidie,  est 
passée  dans  un  filtre.  Le  résidu  exposé  au  so> 
leil  se  convertit  en  un  extrait  épais,  d'un 
brun  roussâtre,  d'un  goût  astringent,  d'abord 
amer,  ensuite  plus  doux  et  d'une  saveur  assez, 
agréable  :  il  s'enflamme  et  brûle  au  feu  ;  le 
plus  pur  se  fond  dans  l'eau  et  dans  la  bou- 
che. —  Les  Orientaux  en  font  un  grand  usage  ; 
Ils  en  mâchent  continuellement  soit  pur,  soit 
mêlé  à  d'autres  substances.  En  France  on 
ajoute  au  cachou  qui  vient  de  rinde ,  du  su- 
cre, de  l'ambre  et  de  la  canneUe  ;  on  en  forme 
des  pastilles  avec  une  dissolution  de  gomme 
arabique.  On  soupçonne  que  l'acacia  n'est  pas 
le  seul  arbre  qui  produit  le  caclion ,  c'est  un 
tonique  et  un  astringent  très-puissant. 

MiBiosÉES.  Familles  de  plantes  phanéro- 
games (classe  LX|I,  ordre  CCLXXIX ,  EndU- 
cher).  Arbres  ou  arbrisseaux,  rarement  des 
herbes,  peu  résistantes,  armées  d'aiguillons 
ou  d'épines.  Feuilles  alternes,  très-souvent  bi- 
tripennées,  plus  rarement  imparlpennées , 
douées  parfois  d'irritabilité.  Stipules  libres. 
Fleurs  régulières,  assez  rarement  en  grappes 
ou  en  corymbes.  Calice  libre  quadri-quinqué- 
flde.  Pétales  de  la  cor<^  égaux  en  nombre 
aux  divisions  du  calice  et  alternes  avec  celles^ 
ci,  insérés  à  la  base  de  ce  dernier  ou  au  ré- 
ceptacle, libres  on  plus  ou  moins  réunis  en 
tube.  Btamines  très-rarement  en  nombre  égal 
à  celui  des  pétales,  souvent  doubles  ou  mul- 
tiples. Filets  filifOTmes  libres  ou  réunis  en  tube. 
Anthères  biloculaires ,  s'ouvrant  longitudina- 
lement  Ovaire  unique,  sessile  ou  stiplté.  mo- 
nophyUe ,  uniloculaire.  Gemmules  en  asses 
grand  nombre  te  long  de  la  suture,  bisérlées, 
anatropes.  Style  terminal,  ou  sublatéral,  sim- 
ple, filiforme.  Stigmate  tout  à  fait  simple. 
Gousse  tantôt  bivalve  longitndlnalement,  uni- 
loculaire,  ou  â  plusieurs  teges  cloisonnées, 
sèche  ou  pulpeuse ,  tantôt  indéhiscente  ou  se 
séparant  en  articles  monospermes ,  graines  en 
grand  nombre  le  long  de  la  suture,  blsérlées , 
horizontales ,  sèches  ou  avec  une  arille.  Em- 
bryon très-souvent  dépourvu  d'endosperme , 
ortfaotrope;  cotylédons  grands,  chamua.  Ra- 
dicule courte,  droite.  * 

Genres  : 
Tribu  1.  —  PAiousEa. 
Ery  throphlseum ,  AIzel.   Parkia,  P.  Br. 
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Tribo  II.  —  ACAcau.  «éei  fveiqae  cb  tjmt 

A4enaatlMTi,Uaa.        GafBeUna,  HedL  "l"*^''  ^'?*°!*^ *^ dcM»; les tei^( 

Vrofopta,  Unn.  Acada,  H«ck.  "vfS  r?  ÏT'"!'!^!' 

Uwoajelilaa ,  Bleb.      Taetaelia,  WIgh  et  A.  .  **™!!f^ * "f™*"^  _. 


niJ«i,GollLetPerroL   AiroiMai,$t.]Itt.         ÏÏ*?»  *'"ÏL5î  î^  **^î  *?. 
•Bntada.  Adans.  rénales  ca  paqwti  laténox,  aesriles,  axa- 


^    ^  lairei,  plBfooartesqae  les  brMlées.£lle  croit 

Lm  BinuMéef  diffèreat  des  papUionacées    en  E^agae,  aor  les  tiJUim» 


.par  leurs  fleun  réfoNéres ,  par  le  nombre  et  MiaAMi.is,Uaa.(iVircfa0O,Bo9ea}.G«aire 

riaacrtton  des  étanilnes.  EUes  se  distlngnent  type  des  ayetagiaées.  laroincre  calidfocBH:. 

<«§  achwartzlées  par  lears  fetiUles  btpenaécs  eampannlé,  à  cinq  lobes;  eorolle  tnbnié  oa 

etreadiryoB  droit  Cespiantes  aboadent  daas  iaftiadiballfome,  éraaé  ea  na  limbe  à  cinq 

iesrtfglons  latertroplcalcs  de  l'Afrique,  de  l'A-  .aagies,  à  claq  lobes  ;  roTalre  est  entoura  par 

JBérlqoe  et  de  la  Hoavelle-HoUande.  EUes  la  base  du  tebe,  qui  durcit  et  persiste  sur 

MBt  beaucoup  plus  rares  ea  Asie.  nae  graine  occupée  pr  an  périspei menais 

HlHULUf ,  L.  Genre  de  scropbnlariacées.  farlaeux  ;  embrroa  amphitrope.  —  Le  ai.  jet^ 

Calice  A  cinq  dents;  corolle  ft  deux  lèvres,  lapa  on  bells  dUnmU du Fénmt^vnt  très, 

là  supérieure  bifide  ou  réIUehie,  l'inférieure  beUe  plante ,  aq|onnlliui  romemeat  de  toos 

Irtflde  arec  un  palais  élevé;  capsule  ovale  nos  jardins  :  elle  y  fut  Introduite  ren  le  mi- 

polysperme.  Presque  tontes  les  espèces  sont  lieu  du  seiiième  siècle,  décrite  et  figmée  pour 

Indigènes  du  Chili  ou  du  Pérou.  -  U  m.  la  première  fois  par  l'Éclnse.  Enlevée  au  Pé- 

«artf Maiff  est  une  plante  vivaoe ,  remarqua-  rou,  son  sol  natal ,  elle  était  passée  dans  les 

i»le  par  ses  belles  fleurs  écarlates.  Son  intro-  Jardins  des  possessions  espagnoles.  Sa  beauté 

dnction  en  France  date  d'environ  iss4.  —  lui  fit  donner  le  nom  de  Mervellle  du  Pérou 

JLe  m.  guttatut  a  les  fleurs  axillalres,  d'un  (  maravUku  del  Peru  ).  C'était  lemirodtlis 

J)eaa  jaune,  ponctoé  de  ronge.  —  ht  m.  ri-  peruviana  de  l'Écluse.  Ce  nom  lui  fut  encore 

tmlarit ,  Hort,  se  distingue  de  l'e^èce  pré-  conOrmé  par  un  phénomène  particuUer  offert 

cédente  par  ses  fleurs  plus  grandes,  marquées  par  les  fleurs,  et  qui  jusque-là  n'avait  pas 

«l'une  large  taehe  pourpre  sur  le  palais.  —  Le  encore  été  observé  en  Europe ,  celui  de  ne 

m.  andUola^  Knnth,  a  les  fleurs  opposées,  s'ouvrir  qu'au  eoucber  do  soIeU,  et  de  ne  se 

rose  pourpre.  Le  m.  moichatuSf  Douglas,  ori-  fermer  qu'&  son  lever;  d'où  leur  est  venu  le 

ginalre  de  la  Colombie,  a  de  petites  fleurs  nom  vulgaire  de  belle  de  nuit.  Cette  plante 

Jaunes  qui  répandent  une  forte  odeur  de  musc  avait  été  désignée  successivement  par  divers 

—  Plantes  d'ornement  qui  exigent  une  terre  auteurs  sous  lies  noms  dilTérents;  c'était  on 

légère  et  humide;  exposition  ft  mlsoleil.  gelseminum  pour  Césalpin  et  Gamerarius  ; 

MiNU  à  RTIA«  L.  C'est  à  Lœffling  qu'on  doit  un  ^of minavi  pour  Ilalèchamp, etc.;  un  viola 

«egenredecaryophylléesqu'iladédléà  Jean  pour  Tabenucmontanus;  un  tolanum  pour 

MInuart,  botanlRte  espagaoL  U  eftt  caractérisé  c  Bauhinjna  jotepa  pour  Tonmefort.  Le 

£ar  un  calice  à  cinq  divisions  profondes,  su-  nom  de  mirabilU  a  été  seul  adopté  et  con- 

uiées,  renfermant  quelquefois  une  coroUe  de  serve  par  Unné.  Jussieu  y  a  substitué  celui 

trois  à  cinq  pétales  qui  manquent  trés^ouventî  de  n^ctaço,  déjà  employé  par  Royen.  U  ra- 

trols  étamines}  un  ovaire  supérieur  j  trois  due  de  cette  plante  ressemble  à  une  très- 

stytes }  une  capsule  unUocuUlre,  à  trois  valves,  grosse  rave.  Sa  tige  est  ferme,  noueuse  :  les 

renfermant  plusieurs  semences.  Les  espèces  rameaux  dichotomes,  très-nombreux:  les 

que  LœfBIng  nous  a  fait  connaître  sont  toutes  feuilles  opposées ,  glabres ,  ovales ,  entières, 

originaires  d'Espagne.  Les  fleurs  forment,  par  leur  rapprochement , 

La  minuarte  des  champs  (  minuartia  cam-  une  sorte  de  corymbe  au  sommet  des  rameaux  : 

pestrii,  Unn.  )  est  une  fort  petite  plante  ces  fleurs  sont  soUtaircs,pédoncnIées,  ordl- 

Herbacée,  dont  la  tige  est  à  peine  haute  d'un  nairemcnt  rougeâtres,  purpurines,  quelque, 

•ou deuxponces,rolde,  noueuse  et  pubescente;  fois  Jaunes,  blanches,  panachées,  etc.  On  a 

les  feuilles  sessUes,  opposées,  droites,  roldes,  pendant  longtemps  pris  la  racine  de  cette 

striées,  subulées ,  très^igués ,  souvent  cUiées  plante  pour  le  Jattv  ••  U  «*  aujourd'hui  bien 

■àleurs  bords;  les  fleurs  nombreuses,  aggio-  reconnu  que  ce  médicament  est  produit  par 

mérées ,  presque  sessiles,  axiilalres  et  termi-  une  espèce  de  liseron  (  cùnvolvulus  Jalaptt, 

nales.  Le  calice  est  persistant,  à  cinq  folioles  Linn.  ).  La  racine  de  la  belle  de  nuit  est  éga- 

roldes ,  subulées  ;  les  bractées  plus  courtes ,  lement  purgative,  mais  moins  douce  :  on  l'em- 

quelques-unes  plus  longues  que  le  calice,  ploie  à  plus  petites  doses.  Sa  saveur  est  Acre 

Cette  plante  croit  sur  les  coteaux  et  dans  les  et  nauséabonde;  Le  phénomène  de  Tépanouis- 

plalnes  Incultes  en  Espagne,  et  dans  la  Bar-  sèment  de  ses  fleurs  au  coucher  du  soleil 

barie,  aux  environs  de  Mascara.  tient,  d'après  l'explication  de  Linné,  à  ce  que 

La  minuarte  dichotome  (  minuartia  dicho»  cette  plante,  née  dans  un  hémisphère  opposé 

toma ,  Llnn.  )  est  très-rapprochée  de  la  pré-  au  nôtre,  où  le  Jour  existe  lonque  nous  avons 

cédente  ;  elîe  en  diffère  par  ses  fleurs  ramas-  la  nuit,  conserve  chez  nous  la  faculté  de  s'ou- 
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vrir  à  la  même  heure  du  Jour,  qui  arrire  pour  Henri  Gérard  Mœhring,  auteur  d'une  jtnato^ 

nous  à  l'entrée  de  la  nuit  Cette  Ingénlense  mie  végétale  et  de  plusieurs  mémoires  sur 

explication  pourrait  peut-être  slippUquer  à  les  plantes. 

plusieurs  autres  plantes  exotiques,  ainsi  qu'A  On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce,  la 

celles  qui  dans  nos  serres  fleurissent  pendant  mœhringie  mousse  (  mahringia  mwcosa^ 

rblver,  saison  qui  répond  à  l'été  de  rbémis-  Lion.  ) ,  plante  fort  délicate ,  qui  croit  en 

phère  austral.  touffes  gazonneuies,  et  dont  les  tlgetsont 

On  cultive  encore  dans  les  Jardins  la  belle  nombreuses,  fort  menues;  les  feuilles  oppo- 
de  nuit  à  longues  fleurs  (  mirtUHlU  longiftO'  s^es,  presque  capUlaires,  réunies  par  leur 
rUf  Unn.  ),  Inférieure  h  la  précédente  par  son  base  ;  les  fleurs  blanches  et  petites,  pédoncu- 
port  et  ses  fleurs  plus  rares,  mais  recherchées  i^»  solitaires ,  axillaires.  Cette  plante  est 
A  ca^se  de  l'odeur  agréable  de  fleur  d*orange  très-répandue  dans  les  contrées  méridionales 
qu'elles  répandent  au  coucher  du  soleil  et  de  l'Europe  »  en  Suisse,  en  Italie,  dans  L'Aii- 
pendant  la  nuit:  Ses  tiges  sont  faibles ,  et  ont  triche.  Elle  se  plaît  dans  les  lieux  montagneux 
besoin  d'un  appui  ;  ses  feuilles  pubescentes  et  et  humides,  au  bord  des  bois,  sur  les  rochers 
visqueuses  ;  ses  fleurs  blanches ,  sessiles,  réu-  ombragés.  Balbis  en  a  fait  connaître  une  va- 
ntes plusieurs  ensemble ,  pourvues  d'un  long  riété  A  feuilles  charnues  et  plus  ouartea  «  dé- 
tube.  Cette  espèce  est  originaire  des  hautes  couverte  dans  les  environs  de  Tende,  de  Briga 
montagnes  du  Mexique.  Elle  possède  comme  et  de  Saorglo. 

la  précédente,  et  probablement  comme  les ,     hqbnghia,  Bhrb.  Oenre  de  caryophyllées. 

autres  espèces,  des  qualités  purgatives.  Leurs  Synonyme  :  eerattium  tagina.  Le  m.  eraota 

semences ,  occupées  par  un  périspermc  farl-  est  le  sagina  eraota  de  Linn.,  et  le  eerattium 

neux    très-abondant,  peuvent  fournir  une  erecCum  de  Germ.  et  Coss.  C'est  une  plante 

fécule  amUacée  aussi  utile  et  aussi  bonne  que  annuelle ,  facile  A  distinguer  à  ses  tiges  gla- 

celle  que  l'on  obtient  de  beaucoup  d'autres  bres ,  glauques ,  et  A  ses  pétales  entiers  ou  A 

plantes.  peine  émarginés. 

Le  m.  trinervia.  Clair.,  est  Varenaria  tri'  molènb.  f^og-  txrbascux. 

nerviadeLinn.  Cette  plante  annuelle,  crois-  holinia,  Moeneh.  Oenre  de  graminées, 

sant  dans  les  bois  couverts,  est  remarquable  Synonyme  i  aira,  melica,  fettuca.  Épillela 

par  ses  feuilles  marquées  le  plus  souvent  de  presque  cylindriques ,  contenant  deux  fleurs 

trois  nervures  saillantes;  les  inférieures  pé-  hermaphrodites,  {accompagnées  d'une  fleur 

tlolées,  les  supérieures  presque  sessiles.  supérieure  stérile  ;  glumes  mutiques,  l'iufé- 

HNIUM,  L.  Genre  de  mousses,  qui  se  place  rieure convexe,  demi-cyUndrlque,  ovale-aigu«  ; 
naturellement  entre  les  brytim  et  les  Aypntfm.  tige  ne  portant  que  deux  A  quatre  feuilles , 
Il  est  très-nombreux  en  espèces,  qui  occupent  insérées  A  la  base,  sur^des  nœuds  très-rsppro- 
généraleroent  les  marais,  les  bois  humides  ou  chés  ;  la  gaine  de  la  feuille  Inférieure  recou* 
Inondés.  Le  m.  palustre  ti  la  tige  haute  de  vrant  les  nœuds  et  gaines  des  autres  feuilles. -> 
quatre  A  cinq  pouces,  peu  rameuse,  A  rameaux  Le  m.  cœrulea,  Mœnch.  (  aira  eorti/ea,  L.  ), 
simples,  chargée  de  feuilles  lancéolées,  poin*  croit  dans  les  bois  monlueux;  tige  de  quatn 
tues,  étroites,  d'un  jaune  pAle.  L'urne  est  A  neuf  décimètres ,  rolde ;  feuilles  planes,  roi- 
ovale,  striée  ;  l'opercule  est  conique.  Commune  des  ;  épillets  très  -petits ,  bleuAtres. 
parmi  les  sphaignes ,  dans  les  marais  décou-  holccblla,  Linn.  (De  moMù,  mon.)  Genre 
verts.  Le  m.  cuspidatum,  Hed.  (  m.  serpilU'  de  labiées.  Le  caractère  le  plus  saillant  de  ce 
folium,  L.  ),  a  les  feuilles  obovales,  fortement  genre  est  d'avoir  un  calice  presque  en  enton- 
dentées  et  traversées  par  une  nervure  qui  se  noir,  évasé  en  un  très-gnnd  limbe  campanlfor- 
prolonge  en  une  pointe  acérée.  Il  est  commun  me,  membraneux ,  réticulé,  A  cinq  dents  épi- 
dans  les  bois  marécageux.  La  plupart  des  neu8es,renfermant  une  corolle  labiée  :1a  lèvre 
autres  espèces  n*en  sont  probablement  que  supérieure  droite,  concave;  rinférieure  A  trois 
des  variétés.  lobes.  —  La  molucelle  lisae  (  molueella  lœviSt 

HiTCHELiA,  L.  Genre  de  rubiacées.  Le  m.  Unn.  )  avait  été,  du  temps  de  Lobel,  envoyée 

repens  est  une  plante  de  Virginie.  Tiges  et  du  Levant  en  Europe ,  sous  le  nom  de  mo- 

rameaux  accombants  ;  feuilles  persistantes ,  lueea,  ce  qui  avait  fait  croire  d'abord  qu'elle 

petites,  ovales  ;  au  printemps  fleurs  blanches,  venait  des  Iles  Moluqoes;  11  a  été  ensuite 

inrundibnliformes ,  A  odeur  suave;  baies  ron-  reconnu  que  cette  espèce  ainsi  que  la  molu- 

ges,  percées  de  deux  trous.  celle  épineuse  étaient  toutes  deux  originaires 

MOBHBINGIA,  L.  Gcurc  de  caryophyllées ,  de  Syrie  ;  cultivées,  depuis  cette  époque,  dans 
voisin  des  bufonia.  Il  en  diffère  par  ses  éta-  plusieurs  Jardins  de  l'Europe,  moins  A  cause 
mines,  su  nombre  de  huit;  par  sa  capsule  A  de  leur  beauté,  que  par  les  dimensions  ex- 
quatre  valves,  uniloculalre,  aufond  de  laquelle  traordlnaires  de  leur  calice.  La  première  est 
adhèrent  environ  huit  A  dix  semences;  le  ca-  surtout  remarquable  par  Tampleor  de  son 
lice  est  A  quatre  divisions  profondes;  quatre  calice,  d'environ  un  pouce  de  diamètre,  en- 
pétales;  un  ovaire  surmonté  de  deox  styles,  tler,  A  cinq  petites  potaites  épineuses;  dans 
La  plupart  des  auteurs  qui  ont  précédé  Linné  le  cenlrcest  logée,  comme  dans  un  pavillon 
avaient  rangé  ce  genre  parmi  les  alttne.  En  le  d'entonnotar,  une  corolle  d'un  blanc  jaunâtre , 
retirant  de  ce  groupe,  Linné  l'a  dédié  A  Paul  dont  le  tube  est  court, le  limbe  profondément 
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Paris.  Les  rameaax  sont  nombreux ,  effilés  ; 
ses  feuilles  alternes,  fermes,  oblongoes,  per- 
sistantes ,  élargies  Ter»  lenr  sommet,  pm^- 
mées  de  points  résineux  et  Jamiâtres,  à  peine 
pétioles.  Leslleurssoatdiolqaes,  disposées  en 
ebatonsofales,  oimTertsd'éttUies  Imbriquées, 
chacune  d'elles  renfermant  environ  quatre  éta- 
mincs  :  point  de  calice  ni  4e  corolle  ;  dans 
les  fleurs  femmes ,  un  ovaire  à  deux  styles, 
nn  petit  drape  nnllocnlaire,  monosperme.  Cet 
arbriasean  fleurit  au  printemps,  avant  la  nais- 
sance des  feulUes.  Toutes  ses  parties ,  surtout 
ses  fruits,  exhalent  une  odeur  assez  forte, 
aromatique.  On  en  met  dans  les  appartements 
et  dans  les  armoires,  à  cause  de  sa  bonne 
odeur,  et  pour  écarter  les  insectes.  Les  Sué- 
doisle  mélcntdans  lem*  biërt^  pour  lui  donner 
plus  de  saveur;  mais  on  prétend  qu'il  la  rend 
enivrante.  Pris  en  décoction  comme  le  thé, 
on  le  dit  dangereox  pour  le  cerveau  ;  on  a 
même  cru  que  cet  arlMlsseaa  était  le  vérita- 
ble thé  de  la  Suisse.  £n  Pcdogne,  on  emploie 
la  décoction  du  gale  pour  lUn  pérfr  la  i^er- 
mine  des  troupeaux. 

■TRiCAGBBS.  Petit  groupc  de  plantes pha- 
nérogames  (classe  XXV,  ordre  LXXXVII, 
JEndlicber).  Arbres  on  arbrisseaux.  Feuilles 
alternes,  aimides  ,entitoes,  paraeméesdep<rints 
résineux,  avec  ou  sans  stipules.  Heurs  cons- 
tamment unisexuées  et  le  plus  souvent  diol- 
qnes  ;  les  mâles  disposées  en  chatons,  com- 
posées d'une  on  de  plusieurs  étamines  son- 
vent  réunies  ensemble  sur  un  androphwe 
ramenx  et  placé  à  l'aisselle  d'une  bractée  ;  les 
femelles  également  en  chatons,  solitaires  et 
sesslles  à  ralsaeile  d'une  bractée  plus  longue 
qu'dles.  Ovabre  lenticulaire ,  sesaUe,  unilocn- 
laire.  Ovule  dressé,  orthotrope.  Style  ter- 
minal très^ourt.  Stigmates  :  deux,  allongés, 
subulés  on  lancéolés.  En  ddMMrs  de  Tovaire 
deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  d'é- 
caillés hypogynes  et  persistantes,  se  soudant 
quel«iefois  avec  le  fruit.  Fïuit  indéhiscent, 
soriL  Je  petite  noix  monospotne,  quelquefcte 
membraneuse  et  ailée  sur  les  bords.  Graine 
dressée  à  tégument  trè»mince.  Embiyon  dé- 
pourvu d'endosperroe.  Cotylédons  charnus. 
Badicuie  supérieure. 

Les  myrlcacées  sont  inlormédiaires  entre  les 
casoaiinées  et  les  bétolaoées.  EUes  sont  ré- 
pandues sur  tout  le  globe,  qu<4que  nulle  part 
en  aboDduioe.  La  plupart  habitent  PAmérique 
s^tentrionale,  le  Cap  et  les  chaînes  de  l'Asie. 
Nous  ne  possédons  en  Europe  qu'une  seule 
espèce,  le  mgrica  gaie,  L. 

HTnioPHTij.VM ,  VailL  (  De  aupta, 
mille,  et  çuXXov»  feuille.  )  Genre  de  halora- 
gées.  Fleurs  mon<dques  ;  ealloe  à  tube  très- 
conit,aottdéavecrovaire;  quatre  pétales,  insé* 
résà  la  partie  supérieure  du  calice;  huit  on 
quatre  étamines }  ovaire  quadriloculaire  ;  qua- 
tre stigmates,  seariles,  très-gros;  firnit  formé 
de  qnatm  ooqaes  monospenaes.  —  Ce  genre 
comprend  des  plantes  vlvaces ,  submergées ,  à 
.extrénilé  florUère  aérienne  j  feoiUes  verUcU- 
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Mes,  sessilcs,  pinnatlséquées ;  fleurs  en  ver- 
tidles.  On  trouve  dans  les  eaux  tranqujiles 
des  environs  de  Paris,  comme  dans  tous  les 
cUmati  tempérés,  le  m.  tpicatum ,  L.,  et  le 
m.  vertieillaCum^  h.  :  le  premier  a  les  verti- 
ellles  de  fleurs  dépourvues  de  fenilles  florales, 
tandis  que  le  dernier  les  a  garnis  de  feuilles 
florales  peetinées. 

mrniSTicA,  Lam.  Genre  type  des  myristi- 
cées.  L^espéoe  la  plus  importante  est  le  tnos- 
eadier  f  m.  aromatiea,  Lam.  ).  Cest  un  arbre 
d'environ  dix  mètres  de  haut,  disUngné  par 
le  beau  vert  de  son  feuHIage,  par  ses  brai^ 
ches  réunies  plusieurs  ensead>le  presque  en 
verUclUes.  formant  une  tète  arrondie,  très- 
touffue.  Les  feuilles  sont  ovales-lancéolées, 
d'un  beau  vert  en  dessus ,  blancliâtres   en 
dessous  ;  les  fleurs  petites,  JaunAtres,  diolques, 
en  grappes  pédoncnlées.  Le  périgone  est  sim- 
ple et  partagé  en  trois  découpures  ovales  ; 
U  renferme  douze  ft  quinze  étamines  réunies 
en  un  seul  paquet  dans  les  fleurs  mfties  :  les 
femelles ,  pourvues  d'un  ovaire  supérieur  et 
de  deux  stigmates  sesslles,  produisent  une 
baie,  presque  spbérlque,  Jaune  à  sa  matu- 
rité ,  d'environ  deux  pouces  et  demi  de  dia« 
mètre.  L'enveloppe  extérieure  ou  le  brou  est 
blanchâtre,  charnue;  elle  s'ouvre  en  deux 
valves,  et  contient  un  suc  astringent  ;  l'enve- 
loppe moyenne  x>n  l*oH/fe,  connue  sous  le 
nom  de  maeiif  est  une  membrane  obamue,  fi- 
breuse ,  ladniée,  d'un  rouge  écarlate  fort  vif, 
qui  Jaunit  en  vieilllasant  ;  l'enveloppe  immé- 
diate est  dure,  mince,  brane  ou  noirâtre  ;  elle 
recouvre  une  amande ,  qui  porte  le  nom  de 
mvseade,-  sa  dudr,  très«dnre,  blanche,  hui. 
leuse,  très-odorante,  parsemée  de  veines  gras- 
ses, rameuses.  L'embryon  est  blanc,  petit ^ 
aplati,  muni  de  deux  petites  feuilles  sémina- 
les; la  radicule  descendante,  en  forme  de  tu- 
bercule. Cest  ffaprès  le  caractère  de  cet 
embryon  que  Jussieu  a  retranché  les  musca- 
diers des  laurinées,  pour  en  former  une  nou- 
Telle  l^Muiile,  sous  le  nom  de  -mpristiciies.  Le 
muscadier  aromatique  est  originaire  des  Mo- 
luqnes ,  particuHèrement  des  lies  de  Banda. 
Les  Hollandais  ont  été  pendant  longtemps 
seuls  en  possession,   après  les  Arabes,    de 
cette  sorte  de|  commerce.  AiMourdliul  le  mus- 
cadier est  cultivé  aux  (les  de  France  et  de  la 
Réunion,  à  Guyenne,  a  la  Martinique,  et  autres 
colonies  européennes.  Cet  arbre,  riche  et  pré- 
cieux, a  été  introduit  en  1770-1771  dans  les  lies 
de  France  et  de  la  Réunion,  par  Poivre,  d'où 
11  est  pa^  dans  les  lies  de  TAmérique.  11  est 
étonnant  que  le  miiscadler  ne  nous  soit  par' 
faitement  connu  que  depuis  un  petit  nombre 
d'aimées,  ayant  été  pendant   si  loi^temps 
l'objet  d'un  commerce  très-éteudn.  C'est  à 
Géré«  directeur  du  Jardin  des  plantes  4  llle  de 
France,  et  aux  communications  qu'il  en  a 
ftïtes  k  Lamarck,  que  nous  sommes  rederàbles 
des  connaissances  que  nous  avons  aujoard'hui 
non-seulement  sur  la  fructification  du  mus- 
CMttcr  aromatique,  mais  encore  sur  plusieurs 
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autres  espèces  non  moins  intéressantes  ;  à  la 
v(inté,Ia  muscade ,  comme  objet  de  corn- 
merce,  était  connue  depuis  longtemps ,  mais 
les  détails  sur  le  caractère  des  fleurs  étaient 
«i  incomplets,  xi  remplis  d'erreurs,  que  Linné 
n'avait  pas  voulu  Tinsérer  dans  les  dernières 
éditions  du  Systema  F'egdtàbilium. 

Quel,qoes  auteurs  prétendent  que  Théo- 
phraste  a  mentionné  le  fruit  du  muscadier,  et 
qu'il  le  nomme  comacon  ;  mais  ce  qu'il  dit  de 
cette  plante  est  si  vague ,  si  dénué  de  carac- 
tères, qu'on  ne  peut  rien  assurer  de  positif  à 
cet  égard  :  il  en  parle  comme  d'un  aromate 
de  rinde  »  employé  dans  les  parfums  que  l'on 
apportait  par  mer  ou  de  l'Arable.  C.  Baubin, 
l'Écluse,  et  la  plupart  des  botanistes,  pensent 
avec  assez  de  raison  que  le  muscadier  n'était 
point  connu  des  anciens  Grecs.  Selon  quelques- 
uns  ,  le  comacon  de  Tbéopbraste  n'est  autre 
chose  que  le  piper  cubeba^  espèce  de  poivre 
qui  croit  naturellement  dans  l'Inde,  et  qui  est 
fort  aromatique.  Cubeba  est  un  mot  latinisé 
dérivé  de  cy^ah ,  nom  chinois  de  ce  poivre, 
lequel  fut  altéré  et  transformé  en  cubabia,  cu- 
babum,  cumacum,  et  etifin  comcKum. 

Les  Arabes  furent  les  premiers,  à  ce  qu'il 
paraît,  qui  eurent  connaissance  de  la  muscade. 
Avicenne  fait  mention  de  ce  fruit;  il  le  nomme 
iansiban,  quisignifle  en  arabe  noix  de  Banda, 
C'est  le  moscharion  des  Grecs  modernes. 

L'emploi  de  la  muscade,  pour  aromatiser 
les^  aliments  et  exciter  l'appétit  est  suffisam- 
ment connu.  Les  Indiens  la  màclient  souvent, 
soit  seule ,  soit  associée  à  d'autres  masticatoi- 
res; confite  au  sucre,  elle  constitue  un  mets 
de  dessert  très-agréable.  Oh  prépare  aussi  la 
muscade  avec  de  la  saumure  ou  avec  du  sel 
et  du  vinaigre  ;  mais  alors ,  avant  d'en  faire 
usage ,  on  la  fait  cuire  dans  de  l'eau  sucrée 
après  l'avoir  préalablement  dessalée.  On  retire 
de  la  muscade  et  du  mais  une  huile  essentielle, 
avec  laquelle  on  tsAt  des  onctions  sur  les 
membres  paralysés.  Elle  possède  encore  des 
propriétés  médicinales  analogues  à  celles  des 
autres  aromates,  auxquels  elle  est  souvent 
préférée  comme  plus  agréable  au  gdût  et  à 
l'odorat.  Elle  exerce  une  action  très-énei^- 
que  sur  l'estomac,  les  intestins ,  et  la  plupart 
des  appareils  de  la  vie  organique. 

Le  muscadier,  d'après  les  observations  de 
Géré,  est  continuellemeut  en  fleurs  et  en 
fruits;  la  perte  de  ses  feuilles  est  presque  in- 
sensible. Le  fruit  ne  parvient  à  l'état  de  maltr 
rite  qu'environ  neuf  mois  après  l'épanouisse- 
ment de  la  fleur  qui  le  produit.  1 1  ressemble  alors 
A  une  pèche  brignon  de  grosseur  moyenne. 
Le  brou  a  la  chair  d'une  saveur  si  acre,  si 
astringente,  qu'on  ne  saurait  le  manger  cra 
et  sans  apprêt.  On  le  confit;  on  en  fait  des 
compotes,  des  marmelades.  Le  bois  est  blanc< 
poreux,  filandreux,  d'une  grande  légèreté.  On 
peut  en  faire  de  petits  meubles  :  il  n'a  aucune 
odeur.  En  incisant  son  écorce,  en  coupant 
nne  branche,  ou  seulement  en  arrachant  une 
feuille,  11  en  sort  un  suc  visqueux  asses  abon* 
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dant  d'un  ruoge  pÂle;  il  teint  le  linge  d'une- 
manière  assez  durable.  Le  muscadier  com- 
mence à  rapporter  à  l'âge  de  sept  ou  huit 
ans.  Il  est  plus  avantageux  de  planter  la  noix 
muscade  nue  ou  dépouillée  de  sa  coque 
qu'avec  elle ,  parce  qu'elle  germe  beaucoup 
plus  vite,  en  trente  ou  quarante  Jours,  et  que 
les  vers  n'ont  pas  le  temps  de  s'y  mettre  et 
de  la  dévorer.  Cette  noix  reste  quelquefois 
sur  la  Jeune  tige  une  année  entière. 

MYniSTicÉES.  Famille  de  plantes  plia- 
nérogames  exotiques.  Arbres  ou  arbrisseaux 
à  suc  styptique.  Fleurs  petites,  diolques.  Péri- 
gone  simple,  tubuleux ,  triflde.  Fleurs  mâles  : 
trois  à  quinze  étamines  monadelphes.  Fleurs 
femelles  :  ovaire  uniloculaire.  Style  très- 
court;  stigmate  snblobé.  Baie  capsulaire,  aune 
seule  loge  monosperme.  Graine  en  forme  de 
noix ,  à  arllle  charnu ,  lacéré  ;  tégument  ex- 
térieur dur;  rintérieur  membraneux,  ru- 
gueux. Embryon  orthotrope,  dans  un  albumen 
charnu  sétacé. 

Genres  :  myristica,  Linn.  ;  inema,  Lour.  ;. 
pyrrfMsa,  Blum. 

Les  rayristicées  ont  quelques  rapports  avec 
les  laurinées  et  les  anonacées.  La  plupart 
habitent  l'Asie  tropicale  (  les  lies  de  la  Sonde) 
et  rtle  de  Madagascar.  On  n'en  a  point  encore- 
trouvé  en  Afrique.  Toutes  les  myristicées  sont 
remplies  d'un  suc  aromatique,  qui  rougit  au. 
contact  de  l'air  en  se  coagulant. 

MYRRHis,  Swn.  Genre  d'ombellifères ,  qui 
est  confondu  tantôt  avec  les  charophyllvm, 
tantôt  avec  les  scandia.  —  Le  m.  odorata,. 
Scop.  (  cerfeuil  musqué),  est  une  plante  des 
Alpes,  et  cultivée  dans  quelques  Jardins  A  cause 
de  l'odeur  agréable  des  feuilles,  qui  entrent 
.'dans  le  fameux  tUé  suisse.  Les  graines  sont' 
grosses,  noirâtres,  luisantes,  les  tiges  et  feuilles 
pnbescentes ,  ombelles  &  rayons  nombreux  ; 
involucre  nul  ou  presque  nul;  involucelle  à> 
folioles  membraneuses.  Cette  plante  se  re- 
connaît facilement  &  soii  odeur  agréablement 
aromatique. 

nvasuiE,  Vent.  Genre  type  des  myrainées. 
Le  m.  retu»a,  V.,  est  un  arbrisseau  des  Açores  ; 
feuilles  de  la  grandeur  de  l'ongle,  glanduleu- 
ses, dentées  k  la  partie  supérieure  :  an  prin- 
temps, fleurs  très-petites,  pourpres,  en  petits 
coryrobes  axillaires. 

MYRSinfÉBS»  Famille  de  plantes  phanéro- 
games exotiques.  Arbres  ou  arbrisseaux.  Ca- 
lice à  quatre  ou  cinq  divisions;  corolle  ga- 
mosépale, à  quatre  ou  cinq  divisions.  Étammes- 
en  même  nombre  que  les  divisions  de  la  co- 
rolle; quelquefois  alternes  avec  des  étamines- 
stériles.  Ovaire  libre  ou  soudé,  monoloca- 
laire;  style  court ,  k  stigmate  aigu.  Fruit  dro- 
pacé,  monosperme. 

Tribu  I.  —  ABDuius.  Pas  d'étamlnes  stériles. 
Ovaire  libre.  Fruit  monosperme. 

Genres  t 

Wallenia,  SwarU.  Cboripetalum,  Alph;  ; 
Conomorpba,  Alph.  DG.      DC 
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Wdgeltia,  Alpb.  DC 
Cyblanthuft,  Mart. 
Mynioe. 
Ardlsta,  Swartz. 
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Embella,  Joas. 
Oncostemum ,    Adr. 

Jdss* 
PurUngta,  Fret 


TrUm  U.  —  xiaus.  Ovaire  aoodé  aa  calice. 
Fnilt  polysperme. 

Cwr€  uidq^t  :  MaB8a,ForiL 

Trfbn  111.  —  TBÉOFBRA8TÉE8.  Étamloes 
stériles  alternant  avec  les  fertiies.  AntbèreA 
extrorses. 

Genres  : 

Jacqutnia,  liim.  Ondnas,  Loor. 

Theophrasta,  Juss.  Coryaocarpus,  Forst. 

Clavlnlaa,  Riiiz  et  Pav. 

Les  nyrslnées  habitent  principalement  les 
•féglons  tropicales  de  l'Amériqae  et  de  l'Asie. 
Les  théophrastées  appartiennent  exclusive- 
ment à  l'Amérique. 

MYâTACKES.  Famille  déplantes  phanéro- 
games (classe  LX,  ordre  CCLXXI,  Endli- 
«ber).  Arbres  on  arbrisseanz ,  plus  rarement 
des  tierbes.  Feuilles  opposées,  plus  rarement 
Alternes  un  vertldllées ,  simples,  entières, 
aonvent  persistantes  et  marquées  de  points 
translucides.  Fleurs  dlTcrsement  disposées, 
«oit  à  l'aisselle  des  fenlUes,  soit  au  sommet 
des  rameaux.  Calice  gamosépale,  adhérent 
9U  sa  base  avec  Tovaire  infère,  ayant  son 
limbe  à  cinq,  six  ou  seulement  à  quatre 
avisions,  à  préfloralaon  vaivaire.  CoroUe 
manquant  rarement,  formée  d'autant  de  pé- 
tales qu'il  7  a  de  lobes  au  calice.  Étamines  gé- 
■nératement  très-nombreuses,  rarement  en 
nombre  déterminé.  Filets  libres  on  diverse- 
ment sondés.  Anthères  terminales  assez  pe- 
tites. Ovaire  Inlère,  à  denx  on  à  six  loges. 
■Ovules  en  nombre  variable,  attachées  à  l'an- 
gle interne  des  loges.  Stjle  simple.  Stigmate 
lobé.  Fruit  varié  :  tantôt  sec,  détdscent  en 
autant  de  valves  qu'il  7  a  de  loges,  tantM 
4ndéhiscent  on  charnu.  Graines  droites,  à  té- 
gument cmstacé  on  membraneux.  Embryon 
«léponrvn  d'endosperme  droit  ou  courbé.  Co- 
t7lédons  courts,  obtus,  très-rarement  foliacés. 
Radicule  souvent  épaisse,  proche  du  hile. 

Genres  :  ealyeothrix,  LabilL  ;  pileanthui, 

<  <Labill.  ;  vertieordia ,  OC  ;  chamcBlaneiuin , 

Desf.  ;  AomorantAia,  A.  Cunn.  ;  hedaroma, 

'  Undl.;/fanc<«ia,Endl.;  tripheUa,  R.  Br.; 

attartea, DC.;  trittania,  R.  Br. ;  t^nearpia. 

Ténor.;  lophoitemon,  ScbotL;  lamarckea, 

.  'Gaudich.  :  calothamnus,  LabUl.  ;  beavforlia, 

.  R.  Br.;  uhizopleura,  LindL  ;  ewMthanmus, 

UndL  ;  melaleuea,  Linn.  ;  etideimto,  R.  Br.  ; 

^euealyptut,  Hérit  ;  angiophora ,  Cav.  ;  eal' 

Httemofit  R.  Br.  ;  tnetrotideros,  R.  Br.  ;  ere- 

mœa,  Llndl.;  leptospermum,  Forst.;  son- 

neratia,  Linn.  F. ,  nelitris,  Gartn.  ;  campo- 

manesia,  Ruix  et  Pav.;  ptidium,   Unn.; 

myrtuif  Tourner.  ;  myrcia^  DC.  ;  marUerea, 

St-HIL  ;  ealifptranthes ,  Swartz  \  caryophyl  • 

lui,  Tournef.  ;  tumenaf  DC.  ;  eugenia,  Mi- 

.ctael;  Jambasa,    Rumpb.;   barringtonia. 
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For&t  ;  eareya,  Roxb.  ;  gustavia^  linn.  ;  con- 
ratari,  AubL  ;  /eeytAii,*Lora.  ;  bertholletia, 
Humb.  et  Bonpl.  *,  eouroupita,  AubL 

Les  m7rtacées  ont  quelques  rapports  avec 
les  inélastomées,  les  iTthrarlées  et  les  ceno- 
tbérées.  La  plupart  habitent  les  réglons  in- 
tertropicales de  i*Amériqoe  et  de  la  NoaTcile- 
Hollande.  Un  très-petit  nombre  d'espèces  se 
trouve  dans  la  r^lon  méditerranéenne. 

MYETB  SAUVAGB.  F'oy.  RV8CDS. 
MVUTlUiB.  FO^,  VACCINIUM. 

MYnTOS,  L.  (myrte  ).  (  De  (lupov,  parfam  ?>. 
Genre  t7pe  des  myrtacées.  Nous  ne  connais- 
sons en  Europe  qu'une  seule  espèce,  le  myrte 
commqn  (  m.  communié^  L.  ).  U  se  présente 
comme  un  arbrisseau  élégant,  exhalant  de 
ses  feuiUes  froissées  une  udeur  suave,  orné 
de  Jolies  fleurs  blanches  en  contraste  avec  un 
feuillage  toujours  vert,  auxquelles  succèdent, 
vers  la  fin  de  Tété,  des  baies  d'un  bleu  foncé , 
quelquefois  blanches,  qui  persistent  tont  l'hi- 
ver avec  les  feuilles.  Commun  dans  les  fJes 
habitées  de  Chypre,  de  Papbos,  de  Cytbér^  etc., 
il  fut  consacré  à  Vénus,  Le  myrte  figurait 
toujours  dans  les  fêtes  de  Vénus,  était  derenu 
l'emblème  des  amants  heureux ,  et  dans  les 
festins  on   faisait  passer  une  branche    de 
myrte  de  main  en  main  avec  la  lyre ,  ce  qui 
était  pour  chaque  convive  l'ordre  de  chanter 
ft  son  tour  des  vers  erotiques  ;  la  muse  Érato, 
qui  présidait  aux  chants  amoureux,  était 
couronnée  de  myrte.  Les  idées  des  Grecs  sur 
le  myrte  se  retrouvent  chez  d'autres  nations. 
Dans  \bl  fête  des  Tabernacles,  les  Hébreux  en 
mêlaient  les  rameaux  avec  des  branches  de 
dattier  et  d'olivier,  qu'ils  portaient  à  la  main. 

U  est  à  remarquer  que   le   myrte  a  des 
formes  bien  plus  agréables  lorsqu'il  est  dirigé 
par  la  main  de  l'homme.  Dans  son  état  sau- 
vage, il  forme  ordinairement  un  buisson  en 
désordre,  et,  pour  peu  qu'il  s'élève,  ses  ra- 
meaux inférieurs  perdent  leurs  feuiUes  et  d^ 
gradent  ce  Joli  arbrisseau.  Les  feuilles  sont  op- 
posées, presque  sessUes  ;  les  fleurs  axlUalres, 
solitaires,  accompagnées  sons  leur  calice  de 
deux  petites  bractées  courtes  et  filiformes.  Son 
fruit  est  une  baie  ioférienre,  ombiliquéeau 
sommet,  à  deux  ou  trois  loges.  U  en  existe 
plusieurs  variétés,  distinguées  particdiiére- 
roent  par  la  forme  de  leurs  feuilles,  plus  ou 
moins  grandes,  par  leur  port,  et  quelques  au- 
tres différences  qui  ne  détruisent  pas  son 
caractère  natureL 

On  regarde  toutes  les  parties  de  cet  arbris- 
seau, écorce,  feuilles,  fleurs,  comme  au  moins 
équivalentes  A  fécorce  du  chêne  pour  tanner 
les  cuirs.  Son  bois  est  dur,  propre  à  divers 
usages  de  tour.'  Les  merles  sont  très-friands 
de  ses  b^ies.  L'eau  distillée  de  ses  fleurs  est 
odorante  et  employée  comme  parfum.  Pline 
dit  que  de  son  temps  on  retirait  des  baies 
fraîches  du  myrte  une  huile  aromatique,  et 
qu'après  les  avoir  mises  sécher  à  l'ombre  on 
en  faisait  une  liqueur  splritueuae  agréable  à 
boire. 
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.    IfAIADACSES.  f^Oy.  NATADACÉES. 

NANDiiVA,  L.  Genre  de  berbéridées.  Le 
'n.domestica^  Thunb.,  est  un  arbrisseau  da 
lapoiv:  reoilles  tri-pennées;  fleurs  petites, 
blancbAtres,  en  grande  panicule. 

NAPOLÉONÉES.  Petit  groupe  de  plantes 
phanérogames  exotiques,  comprenant  les  g. 
^^apo^eùna ,  Palis.,  et  asteranthos,  Desf.  Ar- 
brisseaux de  l'Afrique  tropicale;  feuilles  al- 
^ternes,  entières.  Tube  du  calice  soudé  avec 
i'ovaire  ;  limbe  quinquépartite  ;  corolle  Vota- 
cée,  multifide.  Cinq  étamines  pétaloldes.  O.vaire 
Infère;  style  court  ;  stigmate  peité.  Baie  cou- 
Terte  par  le  limbe  du  calice.  Les  napoléo- 
-nées  ont  quelque  analogie  avec  les  styràcées. 

NAECissus,  L.  Genre  de  lillacées.  le  plus 
-grand  nombre  des  narcisses  appartient  à  l'an- 
cien continent  ;  presque  tous  croissent  dans 
les  régions  méridionales  de  l'Europe,  au  mi- 
lieu des  prés ,  dans  les  belles  contrées  de  la 
Grèce,  de  VkAe  Mineure,  etc.  L'Amérique  en 
possède  aussi  quelques  espèces.  Les  narcisses 
■sont  tous  munis  d'une  bulbe  à  leur  racine  ; 
les  étamines  sont  inégales,  trois  plus  cour> 
tes,  trois  plus  longues ,  attachées  sur  le  tube, 
et  non  portées  par  les  divisions  du  limbe 
intérieur.-  Les  anciens,  tels  que  Pline,  Diosco- 
Tide,  Galien,  attribuaient  aux  bulbes  de  plu- 
sieurs espèces  de  narcisses  une  propriété 
ém^ique.  —  A  l'aspect  du  narcisse  des  poètes 
(narcissus  poeticust  Linn.},  on  dirait  une 
-fleur  échappée  des  riches  contrées  de  l'Inde, 
-pour  venir  habiter  parmi  nous.  Quel  air  de 
fête  il  donne  aiix  prairies,  lorsqu'au  mois  de 
mai  il  développe  ses  charmantes  fleurs ,  mol- 
lement inclinées  sur  leur  pédoncule ,  d'une 
-odeur  suave,  d'une  blancheur  parfaite,  que 
relève  la  pettte  couronne  pourpre,  ou  d'un 
Jaune  d'or  à  son  bord,  qui  en  occupe  le 
<»ntre ,  tandis  que  le  limbe  extérieur,  am- 
ple ,  très-étalé,  tel  que  le  disque  de  la  lune 
dans  son  plein,  se  partage  en  six  pièces  larges, 
ovales,  arrondies  à  leur  sommet!  On  s'est  em- 
pressé de  transporter  dans  les  Jardins  une 
aussi  Jolie  fleur  :  elle  y  a  produit  de  nom- 
i>reu8es  variétés,  soit  en  doublant  sa  corolle, 
soit  en  variant  la  couleur  de  son  limbe  in- 
térieur. L'Imagination  se  plalt  à  rapporter  à 
«ette  fleor  la  fiible  du  beau  Narcisse.  Elle  croit 
en  France  dans  les  contrées  méridionales ,  en 
Auvergne,  en  Bourgogne,  dans  le  Dauphiné, 
ainsi  que  dans  l'Allemagne,  la  Suisse,  l'I- 
talie, etc.  —  11  ne  faut  pas  séparer  de  cette 
plante  une  variété  dont  les  modernes  on  fait 
une  espèce  sous  le  nom  de  narcisse  k  deux 
fleurs  {narcissus  biftoirus,  Curt;,  que  Lin- 
né, dans  son  Mantissa,  avait  nommé  nar- 
•eissus  wHentalis.  Les  fleurs  sont  d'un  blanc 
Jann&tre.le  limbe  intérieur  court,  en  roue,  en- 
tièrement jaune,  crénelé  et  crépu  sur  ses 
t>ords.  Cette  plante  a  été  observée  dans  plu- 
«ieors  contrées  de  la  France,  dans  les  Iles 


voisines  de  la  Bretagne,  dans  l'Anjou,  aux  en- 
virons de  Montpellier,  de  Genève,  aux  lieux 
marécageux. 

De  belles  fleurs  Jaunes,  la  grandeur 'du 
limbe  intérieur,  en  forme  de  godet  allongé , 
frangé  et  crépu  à  son  bord,  caractérisent 
le  narcisse  des  bois  (  narcissus  psétufonar- 
cissus,  Linn.  ).  La  tige  ne  porte  qu'une 
seule  fleur,  qui  sort  inclinée  d'une  spathe 
mince,  ouverte  sor  le  côté.  Cette  plante  croît 
souvent  en  abondance  sur  les  coteaux,  dans 
les  forêts  de  l'Europe  méridionale,  en  France, 
en  Espagne,  en  Italie,  etc.  On  lui  donne  les 
noms  vulgaires  de  ayault ,  porillon  »  fleur 
de  coucou t  narcisse  jaune,  etc.  La  cul- 
ture de  cette  plante  est  d'aatant  plus  in- 
téressante que  ses  fleurs  s'épanouissent  dès 
les  premiers  Jours  du  printemps,  et  que,  ré- 
pandues dans  nos  bosqnets,  elles  s'y  retrou- 
vent comme  dans  leur  sol  natal  ;  elles  y  pro- 
duisent un  effet  enchanteur  par  la  brillante 
couleur  et  la  forme  agréable  de  leur  corolle. 
Elles  fournissent  beaucoup  de  variétés,  qui 
rendent  douteuses  plusieurs  espèces,  telles 
que  le  narcissus  major  de  Curtls,  le  nar- 
cissus  minor  de  Unné,  le  narcissus  hispa- 
nicus  de  Gouan,  le  narcissus  moschatus  de 
Linné ,  etc.  ;  autant  de  plantes  qui  varient 
par  la  grandeur,  la  forme,  la  couleur  de  leur 
cvrolle,  et  surtout  de  leur  godet. 

Le  narcisse  à  bouquets  (narciMtM  taietta, 
linn.  )  est  l'espèce  de  narcisse  la  plus  com- 
mune ;  elle  est  aussi  la  plus  recherchée  :  c'est 
elle  qui  brille  la  première  dans  les  belles  prai- 
ries des  contrées  méridionales  ;  souvent  même 
elle  précède  le  printemps  ;  c'est  encore  elle 
qui  égayé  nos  appartements  l'hiver,  où,  asso- 
ciée avec  les  Jacinthes  et  les  muguets ,  elle 
nous  fait  oublier  qu'au  dehws  la  terre  est 
couverte  de  frimas.  Polret  l'a  vue,  en  Barba- 
rie, se  montrer  dès  la  fln  de  Janvier,  au  milieu 
de  la  verdure  renaissante  des  prés,  et  parfu- 
mer au  loin  l'air  de  son  odeur.  D'une  spathe 
Membraneuse  sort  un  bouquet  de  fleurs  pres- 
que en  ombelle,  à  pédoncules  inégaux.  Le  limbe 
extérieur  est  blanc,  quelquefois  un  peu  Jau- 
nâtre dans  une  variété.  Ses  divisions  sont  ovales, 
un  peu  mncronées  ;  le  godet  beaucoup  plus 
court,  d'un  Jaune  orangé,  entier,  resserré  et 
tronqué  à  son  orifice.  Les  feuilles  sont  planes, 
assez  larges. 

Plusieurs  de  ces  variétés  ont  été  distinguées 
comme  espèces  par  plusieurs  botanistes.  Les 
fleurs  sont-elles  nombreuses,  entièrement  blan- 
ches,  le  godet  non  resserré  à  son  orifice,  c'est  le 
narcissus  polyanthost  Deslon.,  oulen.or(en- 
taliSy  de  i'Hort  Kevr.  Sont-elles  un  peu  plus 
petites,  entièrement  blanches,  peu  nombreu- 
ses, avec  le  godet  un  peu  dentelé  au  sommet , 
c'est  le  narcissus  dubius,  Gouan.  Son^elles 
tout  à  fait  blanches,  avec  le  godet  blanc  uu 
Jauo^,  les  découpures  du  limbe  extérieur  Ion- 
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GesdUKROta  'aabcs,  L.  Gare  de graaÉiécs.  Les nard» 

aiasi  qa'em  sMt  ée  petiies  planta  «k  la  drtiiatfiwr  de 

ea  Malie,  cle^  karépietlaliBaitédeleanfeanfiBBt  aiaé- 

te  watnime  taibacade  (  mmftUâms  %mAoem-  tt  warqaer.  Pgm  dUléieais  des  rattàol- 

4ita»,  Uns.  }  est  respèee  la  pios  roaaiqiiaH  Ihi.  Us  s'cb  dfatttfoctf  par  lews  iean,  pour- 

bledecegeare,la  pinsCMfieàdistingiierpar  ▼ws  d^rtles,  a'^Taat  poar  ginaie  que  la 

la  fsntt  de  sa  coroDe.  Le  liBèe  extèrirar  est  deat  de  Taxe  qui  les  refait  ;  les  gtameOes 

as  pe«  eovbé,  divisé  pRMfee  Jasqo^  sa  sont  iaésaks;  elles  ae-  renfement  qu'on, 

feaseca  six  bflléRsIoagKs,  étroites,  collées  sent  style    et  va  stigonte  avec  trab    éta- 

eoBtve  le  Habe  tatérlear.  qal  ne  s'en  déta-  aiaes.  Les  aards  haMteat  la  plopart  les  pd- 

«beat  qae  ven  kor  aaataei  ;  ee  fimbe  iaté-  tarages   aces   des  ■"«■d^fntit  soas-a|^ncs  : 

rfeara  la  fotae^«neeiacbe.n  est  graad.  qnelqacMsaaariibdesceBdent  dans  les  plai- 

iétréeiànabase,tTé»«afcxt  ettrenqaéàsoa  nés.  Lear  tise  et  lears  feaiOes  sont  trop 

JSMtt  •■  aa  pea  baofé.  La  tige  ne  porte  dnres,  trop  peu  soeeakntes  poor  étie  recber- 

qa*aae  seule  lear  jaoaAlre  ;  les  feniltes  sont  cbécs  par  les  troopeanx;  cette  même  dureté 

étraltes,  aa  moias  aaisl  loagaes  qoe  la  tige,  et  lear  soapicaw  sont  caose  qu'elles  fléciijs- 

Cette  espèce  croit  caBipagae^  dans  le  Porto-  seat  soos  la  box,  dont  elles  altèrent  le  tran> 

gai,  ans  FTréaéea  daas  las  pnirtes,  dans  les  cbant,  et  fad  écbappeot. 

landes  do  départeaMnt  delà  Glroade,  etc.  Le  aard  serré  (  nardar  ttrieta,  Uaa.  )  a, 

LaJoDqoiDe,  oa  le  naretae  JoaqaiUe  c  nar-  daas  aoa  port,  nne  élégance  particotîère.  Les 

eistuê  funquUlUy  Unn.  %  est  encore  one  de  feniOes  soat  capillaires,  réunies  en  gazon  fin 

CCS  «spéees  recherchée»  à  canse  de  l'odeor  à  la  base  destîges-,ceUes-€î  sont  dues,  grêles, 

exquise  et  de  la  beauté  de  ses  Heurs.  U  presque  unes,  longues  de  six  à  huit  pouces 

eonleor  Jaune  de  la  corolle  est  st  douce,  st  terminées  par  un  épi  droit,  d'un  yert  foncé  ou 

agréable  à  U  vue,  qn*oa  sTest  clloreé  de  ITml-  Tlotet,  garni  de  petites  fleurs  étroites,  lancéo- 

ter  sur  nos  meoMc»,  noa  yétements,  nos  ten-  lées,  toomées  du  même  côté,  formant,  par  leur 

tores,  etc.  Ses  feuilles  sont  étroites,  en  aléne,  écartement ,  un  angle  aigu  avec  l'axe  ;  des 

scablaUes  à  celles  de  quelques  joncs,  d'où  arêtes  courtes  terminent  les  glumeUes.  Cette 

vnlMmUablenieDt  loi  est  ?enn  son  nom  de  plante  croit  dans  les  lieux  secs,  montagneux, 

)ooquUle.  Sa  tige  se  termine  par  une,  deux,  stériles  ;  on  la  trouTe  dans  les  terrains  sa- 

qoelqoefoto  six  on  boit  fleurs,  et  plus  ;  leur  blonnenx,  à  Saint-Léger,  aox  envirous  de 

tube  est  grMe,  fort  long  ;  le  limbe  intérieur  Paris.  Les  babitauts  des  contrées  du  Nord 

court,  campanule,  un  peu  crénelé.  Parmi  les  lui  donnent  les  noms  de  cheveux-Oe-Lapon, 

variétés,  moins  nombreôses  qoe  dans  quelques  barbe  de  vieUlard,  etc. 

autres  espèces,  il  en  est  dont  les  fleurs  sont  Dans  les  Alpes  du  Daaphiné  on  la  nomme 

plus  on  moins  grandes,  le  Bmbe  intérieur  plus  poils  de  Uwp,  Lobei  Fa  figurée  le  premier 

allongé  «  d'un  jaune  rongeâtre.  La  variété  à  sous  la  dénomination  de  spartum  nostrar 

fleurs  doubles  dore  plus  toi^emps,  mais  ses  partwm.                                           ^ 

fleurs  ont  moins  de  vivacité.  Cette  belle  plante.  Dans  le  nard  barbu  (  nardtu  aristatOy 

qo'on  croyait  originaire  de  rOrient,  a  été  LInn.  )   les  fleurs  sont  tellement  enfoncées 

découverte  également  dana  les  prairies  et  sur  dans  la  concavité  de  Taxe,  et  si  petites,  qu'elles 

les  collines  en  Provence,  aox  environs  d'Aix ,  échappent  an  premier  aspect  ;  elles  sont  un 

dans  le  bas  Languedoc,  les  Pyrénées,  etc.  peu  écartées  les  unes  des  autres,  médiocrement 

Parmi  les  espaces  qui  se  rapprochent  le  plus  pédicellées  ;  l'épi  un  peu  fflexueux ,  courbé  en 

de  la  Jonquille,  on  qui  peut-être  n'en  sont  arc,  ainsi  que  les  feuilles.  Cette  plante  croit 

'C  des  variétés ,  on  distingue  le  narcisstts  aux  Ueox  secs  et  sablonneux  des  contrées 
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méridionales,  en  France,  en  ItaUe,en  Eapa-  braneux;  tantôt  à  deux  eu  trois  divisions 

e"e,  etc.  longues  et  linéaires.  Fruit  sec ,  monosuerme , 

J«ARTHBCIUH«  Gœrt.  Nom  appUqué  par  rarement  tétraspermt,   indéhiscent.  Graine 

Théophraste  à  une  espèce  de  férule.  Genre  de  dépourvue  d'endosperme ,  dressée  ou  pen- 

colcliicacées.    Synonymes    :    scheuchzeria ,  dante,  droite  ou  courbe,  à  tégument  mince 

Scop.;  heritiera,  SchranJc  ;  helonias,  Wili.;  membraneux.  Embryon  épispermlque  le  plus 

tofieldia ,  Hudson.  il  se  distingue  du  g.  an-  souvent  recourbé  sur  lul-môme.  Radicule  sou- 
thericum  par  trob»  styles  courts,  qui  surmon-  .  vent  très-grosse  et  opposée  au  hile. 
tent  un  ovaire  à  trois  loges.  Nous  ne  connaU-  Genres  :  cauUniaf  WUId.  ;  nayasy  Wllld.  • 
sons  que  le  n.  caliculatum;  U  a  le  port  d'un  ,  cywwdocea,  Konlg.  ;  thalassia,  Soland.;  zos- 
anMtfricum  /  sa  tige  est  haute  de  quatre  k,  tera,  Llnn.  j  phyllospadix ,  Hookj  posi- 
clnq  pouces  ;  les  feuUles  sont  toutes  inférieures,  donia ,  Kon.  ;  buppia ,  Linn.  ;  zannichellia 
étroites,  aiguës  ;  les  fleurs  petites,  un  peu  pé-  Michel  ;  althenia,  PeUt  :  potamogeton  Linn  • 
dicellces,  d'un  blanc  verdâtre,  réunies  en  un  epigynanthus,  Blume.  * 
épi  court;  la  corolle  a  dix  divisions  profondes.  Les  nayadées  ont  quelques  rapports  avec 
Un  peu  au-dessous  de  chaque  pédicelle  on  les  hydrocharidées  et  les  alismacées.  Elles 
remarque  trois  petites  écailles  en  forme  d'in-  habitent  les  eaux  douces  courantes  ou  sta- 
volucre.  Quoique  l'ovaire  soit  simple,  cçpen-  gnantes,  principalement  de  l'ancien  monde. 
<iant  les  trois  styles  écartés  et  les  trois  loges  navas.  Lin.  Genre  type  des  nayadacées  • 
de  la  capsule  séparées  à  leur  partie  supérieure  (  nom  appliqué,  dans  la  mythologie,  aux  nym- 
peuvent  faire  présumer,  avec  assez  de  fonde-  phes  de  l'eau  ).  11  comprend  des  plantes  dloï- 
ment^quece  sont  trois  capsules  soudées  et  Ques  submergées:  tiges  rameuses;  feuilles 
polyspermes.  Cette  plante  varie  dans  le  nom-  opposées  ou  ternées,  sessiles,  à  base  mem- 
bre de  ses  parties,  dans  sa  grandeur,  dans  ses  braneuse  engainante;  fleurs  axillaires,  peu 
fleurs,  moins  nombreuses  et  en  tète.  Eilesfleu-  apparentes  ;  fleurs  mâles,  à  une  seule  étamlne, 
rit  en  Juin  et  en  Juillet.  Elle  croît  dans  les  anthère  tétragone,  composée  de  quatre  lobes, 
contrées  froides  de  l'Europe,  aux  lieux  her-  Le  n.  major,  Roth.  (  n.JluvlaHs,  Lam.  ),  a  les 
beux,  un  peu  humides,  sur  les  montagnes  al-  fenUles  assez  larges,  à  gaines  entières.  Bords 
pines,  Jmque  dans  la  Laponle.  de  la  Seine  ;  étangs  à  fonds  sablonneux.  Le 

1VASTURTIUH,R.  Brown.  Genre  de  cruel-  »•  minor.  Ail.,  a  servi  à  l'établissement  du 

fères.  Synonyme  :  sitymbrium,  Unn.  Slllques  Rc^'c  caulinia^  WiUd.,  fondé  sur  ce  que  l'an- 

cylindriques;  graines  Irrégulièrement  deux-  thère  est  oblongue,  composée  d'unseullobe 

quatre-sérlées,  ir.  officinale  »  R.  Br.,  roy.  si-  (  cauHniu  minor,  Coss.  et  Ûerm.  ;  c.  fragiUs, 

sYMBRiuM  KASTURTiuM.  -  S,  ampMbium  et  Wllld.;  ittnora  minor,  Gmel.  ).  Feuilles  U- 

n.  sylvestre,  f^oy.siSYMBRTmi^upmBWVi  néalres,  très-étroites,  à  gaines  denticulées- 

ets.  SYLVESTRE.  —  Le  h.  palustre,  DC.  [sisj/m-  cUicées. 

brium  palustre,  Leyss^),  ne  diffère  guère  du  nectaire.  Linné  avait  donné  ce  nom  à  un 
s.  sylvestre  que  par  sa  silique  linéaire,  f  Elle  aitias  de  glandes  qui  sécrètent  un  liquide  su- 
est  Ablongue-reoflée  dans  le  s.  palustre. }  cré  (  nectar  ).  Mais  plus  tard,  sous  la  dénomi- 

NAVHBVRGiA,  Mcmch.  Genre  de  primula-  nation  générale  de  nectaires  (  nectaria), 

cées.  Le  n.  thyrsiflora  ,U'i  est  le  lysimaçhia  il  a  compris  non-seulement  les  corps  glandu- 

thyrsifiora  de  Linn.  lalres  sécrétant  une  humeur  mielleuse ,  mais 

NAVET,  f^oy.  BRASsiCA.  encorc  toutes  les  parties  de  la  fleur  qui  lui 

NAYADACÉES.  Familles  de  plantes  phané-  semblaient  ne  point  appartenir  aux  organes 
rogames  (classe  XX,  ordre  LXXI,  Endiicher).  floraux  proprement  dits.  —  Pour  être  exact. 
Herbes  aquatiques .  nageant  A  la  surface  de  il  ne  faudrait  appliquer  l'expression  de  nec- 
l'eau.  Feuilles  alternes,  souvent  embrassantes  taire  qu*aux  amas  de  glandes  situés  dans 
à  leur  base.  Fleurs  très-petites,  quelquefois  l'intérieur  de  la  fleur,  et  destinées  à  sécréter  nv 
hermaphrodites ,  plus  souvent  unlsexuées ,  liquide  mielleux.  Par  ce  moyen  on  ferait  ces- 
monoïques  ou  plus  rarement  dlolques  ;  les  ser  le  vague  et  la  confusion  que  ce  mot  en- 
mules  consistant  quelquefois  en  une  étamlne  traîne  avec  luL 

nue  ou  accompagnée  d'une  écaUle ,  ou  enfln       M.  L.Bauvals(  j4nn.  Se.  Nat.,  XVII,  p.  i«a: 

renfermée  dans  une  spathe,  qui  conllent  deux  a  soumis  à  un  examen  détaillé  les  diverses 

«u  un  plus  grand  nombre  de  fleurs  ;  les  fe-  espèces  de  nectaires/dont  II  forme  neuf  classes  : 

meue&  se  composant  d'un  pistil  nu  ou  ren-  i»  les  nectaires  calicinaux;  a»  les  nectaires 

fermé  dans  une  spatlie  ;  elles  sont  tantôt  so-  hypopétales,  situés  entre  le  calice  et  la  corolle; 

iltalres,  tantôt  géminées,  ou  enfln  réunies  5<»  les  nectaires  corollins;  40  les  nectaires 

en  plus  grand  nombre,  et  quelquefois  en-  hypostèmonss,  situés  entre  la  corolle  et  les 

vironnëea  de  fleurs  maies  dans  une  enveloppe  étamines;  8°  les  nectaires  staminaux',  e»  les 

«ommune,  de  manière  oue  leur  réunion  sem-  nectaires  intercalés  aux  étamines;  7»  les nec- 

ûie   représenter   une  ïeur  hermaphrodite,  talres  situés  entre  les  étamines  et  l'ovaire; 

aI!^\  a^'  *  "°®  ®^"^*  ^^^-  ^^^^^  P^**-  ""  ^^  nectoires  pistiUaires  ;  9<»  enfln  les  nec- 

oani,  ires-raremenl  deux  on  quatre  dressés,  talres  du  réceptacle.  Selon  cet  observateur, 

S     f^^^'^^^^ent  court,  terminé  par  un  les  nectaires  appartiennent  constomment  ù 

«Ugmate  tantôt  simple,  discoïde,  pUn  et  mem-  quelques-unes  des  feuilles  qui  composent  les 
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«Ifre,  par  ses  larges  feolUes,  une  grande  prise 
aux  Tenta.  Il  faut  donc  la  garantir  des  oura- 
gans. Les  vastes  eaux  tranquilles  sont  son 
-élément,  sur  lequel  ré^e  une  atmosphère 
trét-propre  à  maiatenlr  la  délicate  fraîcheur 
des  feuilles.  Les  rayons  trop  viiii  du  soleil  gril- 
toit  ces  feuilles,  si  elles  7  sont  exposées  de 
toutes  parts  dans  un  Tase  isolé.  Cependant 
■jien  n'a  manqué  à  la  végétation  de  cette  plante 
au  Jardin  de  Montpellier,  puisque  nous  en  es- 
pérons même  des  graines,  et  que  ses  racines 
y  suCflsent  d'ailleurs  pour  la  multiplier.  Les 
feuilles  périssent  en  automne,  et  il.n'en  reste 
.point  de  traces  pendant  l'hiver;  les  racines 
seules  persistent  au  fond  de  Teau.  Nous,  les 
avons  conservées  Jusqu'Ici  dans  la  serre  tèm- 
.pérée,  sans  avoir  été  obligés  de  combattre  le 
froid  autrement  que  par  d'exactes  fcrmetnrea 
et  des  paillassons,  lorsque  le  soleil  n'était  pas 
sur  l'horizon.  Tellç  est  la  beauté  du  climat  à 
Uon^pelller,  qui!  ne  gèle  point  ordinairement 
,dant  nne  serre  conduite  si  simplement.  De 
pins  grandes  précautions.  In  poêles,  ne  sont 
requis  que  pendant  les  longs  Jours  couverts, 
.froids,  humides,  dont  la  continuité,  qui  serait 
•4lésespérante,  est  heureusement  fort  rare.  Lm 
racines  du  netuv^ium  sont  de  longs  coi  dons 
Ncyllndriques  qui  ressemblent  à  des  tiges  arti- 
culées, de  roseau;  elles  sont  charnues,  cas- 
.santes  aux  rétrécissements  de  leurs  articula- 
lions,  flstuleuses,  très-pourvues  de  trachées 
iléroulables,  qui  abondent  aussi  dans  les  pé- 
doncules et  dans  les  pétioles.  Les  parties  ren* 
liées  des  racines  sont  les  pins  fortes,  suscepti- 
Jblesde  bonne  conservation,  tandis  que  les 
jradnes  grêles  sont  souvent  atteintes  de  pour- 
riture. Une  plante  qui  était  cultivée  depuis 
^luclques  années  dans  un  vase  de  la  conte- 
nance de  deux  hectolitres,  a  présenté  une 
jraclne  longue  de  quatre  à  cinq  pieds,  et  de  la 
grosseur  du  pouce  ;  nous  avons  coupé  cette 
racine  en  deux  parties,  au  printemps  dernier, 
pour  cultiver  Tune,  plus  courte,  dans  un  vase 
de  poterie  des  plus  grands  du  pays,  et  Tautre 
dans  un  large  baquet  de  la  contenance  de 
quatre  hectolitres,  double  de  celle  du  vase. 
Chaque  Jour  on  a  eu  soin  de  renouveler  une 
quantité  suffisante  d*eau  pour  que  les  plantes 
y  fussent  l>aignées  parfaitement.  Le  vase  de 
poterie  a  été  gardé  à  Tair,  et  le  baquet  a  été, 
au  commencement  de  Tété,  plongé  entière- 
ment au  milieu  d'un  des  bassins  d'arrosement 
du  Jardin  de  Botanique  ;  l'eau  s'est  couverte 
des  feuilles  du  nelumbium,  dans  le  vase  et 
dans  le  bassin  ;  les  unes  sont  demeurées  appli- 
vquées  sur  l'eau  et  flottantes,  les  autres  se  sont 
élevées  sur  leurs  pétioles  à  trois  et  six  déci- 
mètres (  un  à  deux  pieds  )  au-dessus  de  l'eau. 
Tlosleurs  boutons  de  fleurs  ont  paru  dans  le 
mois  de  Juillet  ;  ils  ont  été  plus  précoces  dans 
le  v«Be  isolé  à  Tair  que  dans  le  bassin.  Trois 
'  fleurs  se  sont  magnifiquement  épanouies  au- 
dessus  du  vase  et  au-dessus  des  plus  hautes 
feuilles.  Ce  vase  a  été  Timitation  du  mode  de 
•Culture  usité,  dit-on ,  pour  orner  les  galeries 
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opulentes  de  quelqiies  paya  de  flnde.  Quatre 
autres  fleurs  se  sont  épanouies  dans  le  baasln. 
Les  pédoncules  s'y  sont  élevés  d'un  mètre 
(  trois  pieds)  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  et 
ont  porté  des  fleurs  de  trente  centimètres 
(  dix  à  onze  pouces  )  de  large  ;  les  plus  grands 
disques  des  feuilles  ont  en  cinquante  centi- 
mètres (  dix-huit  pouces  )  de  largeur  :  l'eau 
était  à  la  température  ordinaire  de  vingtrdeux 
à  vingt-quatre  degrés  centigrades  en  Juillet 

«  Le  nelumbium  est  principalement  intéres- 
sant en  botanique  par  la  singularité  de  son 
fruit,  dont  les  caractères  ont  servi  à  Tourne- 
fort  pour  établir  le  g.  nelutfUio,  Ce  nom 
est  celui  de  la  plante  à  Ceylan.  M.  de  Jussieu 
en  a  fait  le  nom  de  neluw^ium,  adopté  dans 
la  science.  Voici  quelques  détails  organogra- 
phiques  de  cette  plante.  BUe  ne  présente  au- 
cun stomate  ni  raphide;  elle  fournit  un  snc 
laiteux  par  l'éraillement  de  ses  nervures,  et 
par  la  rupture  de  ses  pédoncules  et  de  ses  pé- 
tioles, et  sa  ressemblance  est  très-grande  avec 
les  autres  nymphéacées.  On  découvre,  en 
comparant  les  feuilles  orblculaires  du  nelutn' 
biwn  aux  feuilles  échancrées  cordiformes  des 
nifmphœa ,  que  les  feuilles  orblculaires ,  cons- 
truites sur  le  plan  des  jStnllles  cordiformes, 
n'en  diffèrent  que  par  une  soudure  permanente 
de  nervures.  Le  disque  des  feuilles ,  dans  les 
deux  genres ,  se  déroule  également  par  les 
deux  moitiés  parallèles;  mais  il  n'est  pas  aussi 
uniformément  orblculalre  dans  le  nelumbium 
quil  le  parait  Son  ombilie  présente  une  ner- 
vure médiane,  d'origine  latérale,  de  la  termi- 
naison du  pétiole,  sorte  de  nervation  qui  ré- 
pond à  celle  du  nympAcea.  Les  nervures  dans 
les^feuUles  adultes  varient  le  plus  souvent  de 
vingt  à  vingt-trois.  La  face  supérieure  des 
feuilles  est  d'un  velouté  extrêmement  fin ,  sur 
lequel  l'eau  coule  par  gouttes,  semblables  à 
des  globules  de  cristal;  ce  n'est  point  Ici  un 
strikple  enduit  glauque  farineux  comme  dans 
le  pavot  ou  sur  les  prunes,  mais  une  organi- 
sation paplllaire  très-vivante,  que  le  contact 
de  l'eaU  ne  mouille  pas  et  qui  en  repousse  toute 
adhérence.  La  pluie  tombe ,  comme  dans  des 
coupes ,  dans  les  disques  des  feuilles,  profon- 
des de  trois  pouces  et  Clément  ralMttues  par 
les  bords  en  manltee  de  pavillon  de  corps  de 
cliasse ,  et  huit  à  dix  feulUes  versent  à  la  fois, 
un  petit  ruisseau  d'eau  dès  que  le  vent  fait 
céder  et  Incliner  leurs  pétioles.  Notre  plante, 
par  sa  rareté ,  a  eu  le  privilège  d'être  très-vi- 
sitée ,  très-admlrée,  d'attirer  un  concours  de 
personnes  qui  apprenaient  avec  intérêt  qu'elle 
est  utile  pour  ses  graines  et  ses  racines ,  bonne 
pour  aliment  dans  l'Inde  ;  mais  cette  qualité 
d'aliment  est  vile ,  sans  mérite,  en  comparai- 
son de  l'élancé ,  de  la  couleur,  et  du  parfum 
anisé  de  la  fleur;  elle  ressemble  beaucoup, 
avant  de  s'épanouir,  à  nne  énorme  tulipe.  J'y 
al  compté  dix  et  douze  pétales ,  d'un  beau  rose 
parVur  sommet  et  blanchâtres  à  leur  base ,  et 
six  à  huit  pétales  nuancés  de  vert  en  dehors. 
Les  étamlnes,  extrêmement  nombreuses,  ont 
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les  aoihêrct  Unéiires ,  bllocolBires,  extrorses , 
tandis  qu*dlet  sont  Introrses  dans  les  nym- 
phœa.  Leurs  filets  se  protongent  an-dessus  des 
loges  en  nne  petite  massue  obovoTde  de  tissu 
oetlttleux,  dont  Taxe  est  fibreux,  capillaire , 
et  dont  réplderme  est  on  ne  peut  plus  fine- 
ment papilleux.  Le  pollen  est  globuleux,  lisse  ; 
on  en  volt  à  la  loupe  des  grains  distincts  sur 
les  stigmates ,  qui  sont  en  platriiux  un  peu 
bombés,  formés  extérieurement  de  papilles 
serrées,  rlslbles  seulement  an  microscope. 
L'insertion  des  parties  de  la  fleur  a  lieu  par 
cercles  spiraux  qui  laissent  leurs  traces  sur  le 
support  du  fruit)  comme  dans  le  pavot,  le 
fruit  est  un  cône  celluleux,  renversé,  dans  le- 
quel les  graines  ou  carpelles  sont  implantées 
dans  presque  toute  leur  longueur,  et  un  peu 
salUantCA  à  bi  ftce  plane  étalée,  ou  base  ren- 
versée du  cône;  le  fruit  le  mieux  garni  de 
graines  en  a  porté  dix-neuf.  On  en  voit  dans 
les  collections  qui  ont  au  delà  de  vingt  gralnest 
Cette  superbe  plante ,  qui  est  demeurée  figurée 
dans  les  armoiries  des  temples  de  l'Egypte , 
nous  rappelle  la  plus  ancienne  civilisation.  Elle 
existe  encore  toute  identifiée  au  r^e  des  di- 
vinités tutélalres  dans  Hude;  elle  a  été  telle- 
ment caractéristique  du  génie  du  bien  dans 
l'andenne  Egypte,  que  pour  en  étaler  les  mer- 
veilles la  flctiou  en  a  été  prodiguée.  C'est  une 
pure  fable  Uiscrite  dans  l'histoire,  que  les  ai- 
guillons de  cette  plante,  qui  ne  sont  que  de 
Irés-petltes  aspérités ,  empêchaient  i^pproche 
du  crocodile ,  qui  en  aurait  eu  les  yeux  blessés. 

aCetti*  plante  fleurie,  acclimatée,  est  une 
prédeose  offrande  horticole ,  digne  des  arts  de 
décor  ;  elle  est  destinée  à  agrandir  la  compo- 
sition des  tableaux  si  estimés  sur  porcelaine, 
et  en  tissus  somptueux,  chefs-d'œuvre  d'a- 
meublement ,  que  nos  célèbres  manufactures 
répandent  dans  les  deux  mondes.  »  (  Annales 
de  Flore,  l.  Vf  %te,) 

XEMATAiVTHUS ,  Broug.  Geurc  de  géranta- 
cées,  voisin  des  eolttmnea.  Le  n.  Guillemini 
est  une  belle  plante  exotique,  qui  a  fleuri  pour  la 
première  fois  en  aoftt  isii,  au  Jardin  des  Plan- 
tes à  Paris.  Tige  ligneuse  et  charnue,  droite, 
glabre;  feuilles  opposées,  ovales,  arrondies; 
fleurs  roiige-ceriae,  portées  sur- de  très-longs 
pédoncuK>s. 

NBMOPBiLA ,  Bart.  (  De  nemus-»  bois,  et 
9CX0C,  ami.  )  Genre  de  prtmuiacées  exotique. 
Le  n.  intignis ,  DougL,  est  une  Jolie  plante 
annuelle  de  la  Calirornle,à  tige  diffuse,  ra- 
meuse}  feuilles  pinnatifldes;  fleurs  axlllalres, 
solitaires ,  d'un  beau  bleu ,  portées  sur  des  pé- 
■  donculcs  plus  longs  que  les  feuilles  ;  calice  à 
dix  divisions ,  dont  cinq  extérieures  plus  petites 
et  divergentes.  Cette  plante,  qui  s'acclimate 
chez  nous,  peut  servir  à  l'omement  des  plates- 
bandes.  Son  importation  en  Europe  (Angle- 
terre )  remonte  à  isss. 

itEOTTiA.  C.  Rlch.  Genre  d'orchidées.  Sy- 
nonyme :  ophrys,  Labelle  dirigé  en  bas,  bifide 
ou  subtrllobé.  Souche  fibreuse.  Ce  genre  ren- 
ferme deux  espèces  indigènes  :  le  n.  nidus 
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ovis  (plante  dépourvue  de  fenilles,  décolorée, 
d'un  Manc  roussitre),  et  le  n.  ovaia  (  tige 
portant  deux  larges  feuilles  opposées }.  A^og. 
OPamTS.  Quant  aux  neottia  spiratis  et 
n.  œiUvalU,  DC.,  f^oy.  spiramthes. 

iiéPBHTHBBS.  Petit  groupe  qui  ne  com- 
prend que  le  genrenepentAef ,  L.(phyllamor- 
pho ,  Lour.,  eantharifera ,  Ramph.,  bandvra^ 
Bnrn.,  amramatiea,  Flacourt).  Pour  le  détail 
des  caractères,  f^oy.  nepextibes. 

VBPBIVTBBS,  Willd.  Genre  type  des  né- 
pentbées,  voisin  des  myristicées.  Caractères 
génériques  :  calice  monophylle ,  à  qiutre  d^ 
visions  planes  et  persistantes  ;  coroUe  nulie; 
dana  les  fleurs  m&les ,  les  filaments  des  étami- 
nes  réunis  en  colonne  ;  quinze  à  dix -sept  an- 
tiières  connées;  dans  les  femelles,  on  ovaire 
tronqué  au  sommet,  stigmate  sessEle,  peité, 
persistant;  capsule  à  quatre  logespolyspermes. 
La  seule  espèce  connue ,  le  n.  diitiilatoria ,. 
W.,  est  une  plante  herbacée  à  racines  épaisses^ 
à  tiges  simples,  féuillées  à  la  base  et  florifères 
à  la  partie  supérieure  ;  feuilles  alternes  semi- 
amplexicanles ,  dont  la  nervure  médiane  s'al- 
longe en  forme  de  vrille,  et  porte  ane  urne 
membraneuse,  oblongue,  creuse,  fermée  à 
son  orifice  par  une  valve  en  forme  d'opercule. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  grappe  terminale. 

Told  ce  que  dit  sur  ce  végétal  M.  Bréon ,  ex- 
chef des  cultures  du  gouvernement,  à  rJie  de 
la  Réunion. 

«  Cette  plante  croît  h  Madagascar,  dans  lln- 
térieur  des  twres ,  à  trois  Ueues'  environ  d& 
Tamatave  et  à  une  lieue  et  demie  d'fsatliao. 
Entre  un  petit  bras  de  la  rivière  d'IvouIJoe  et 
Tiivers  étangs,  dont  les  eaux  se  déchaînent  dans- 
la  petite  rivière  de  Tamatave.  se  trouve  une- 
vallée  d'une  demi-lieue  de  longueur  sur  un- 
quart  de  lieue  de  large;  elle  est  entourée  (Je 
monticides  de  quarante  à  soixante  mètres  d'é- 
lévation ,  tous  couverts  de  belles  forêts  vier- 
ges. Son  sol  est  un  sable  nolrtitre,  ressemblant 
assez  à  nos  plus  mauvaises  terres  de  bruyère. 
Cet  espace  est,  pour  ainsi  dire,,  couvert  de 
népenthes  d'une  grande  beauté  et  d'une  végé- 
tation vigoureuse.  Les  plus  grands  pieds  ont 
dix- huit  pouces  de  hauteur  et  forment  touffe; 
ils  sont  couverts  de  fleurs  et  d'une  quantité 
Immense  d'urnes ,  puisque  chaque  feuille  ea 
porte  une  à  son  extrémité. 

«  Je  découvris  cette  vallée  vers  dix  heure» 
du  matin  ;  et  je  remarquai  que  toutes  les  ur- 
nes étaient  ouvertes  pour  laisser  évaporer 
l'eau  qu'elles  contenaient.  Ma  surprise  fut 
grande  de  voh*,  vers  trois  heures  après  midi» 
tous  les  opercules  s'abaisser  peu  à  peu  sur 
l'ouverture  des  urnes  qu'ils  avaient  herméti- 
quement fermées  à  cinq  heures.  J'essayai  vai- 
nement d'en  ouvrir  quelques-unes,  et  le  n'y 
pus  parvenir  qu^en  les  rompant.  D^trant  ob- 
server davantage  cette  plante  miraculeuse. 
Je  me  décidai  à  revenir  le  lendemain  de  très- 
bonne  heure,  afin  de  consacrer  toute  la  jour- 
née à  cette  observation ,  et  Je  retournai  à  Isa- 
than ,  où  Je  passai  la  nuit  dans  la  case  qui  vit 


NEP 

iDOOrtr,  en  iM4  et  isok,  les  Infortunés  Cba- 
pellier  et  Mlchaax,  botanistes  du  gouverne- 
ment français.  Le  lendemain,  dès  cinq  heures 
et  demie  dn  matin ,  J'étais  rendn  à  la  plaine 
des  népenthes.  Lesuraes  étaient  fermées,  et 
tellement  pleines  d'eao,  que  le  pf^ds  les  avait 
fait  s*appuyer  sur  le  soL  J'essayai  encore  d*eu- 
Trir  quelques  opercules,  et  )e  n'y -parvins 
qu'en  déchirant  l'urne,  et  toutes  celles  que 
j'ouvris  ainsi  étalent  tout  à  fait  pleines.  Vers 
huit  heures,  les  opercules  commencèrent  à  s'é- 
lever sensiblement;  et  à  neuf  heures  toutes 
les  urnes  étalent  ouvertes.  J'en  ai  mesuré  plu- 
sieurs pour  connaître  la  quantité  d'eau  qu'elles 
renfermaient,  et  J'ai  trouvé  que  les  plus  gran- 
des contenaient  environ  les  deux  tiers  d'un 
verre  ordinaire.  Cette  eau ,  aussi  limpide  que 
celle  qui  est  distillée,  était  très^atche  et 
d'une  saveur  agréable;  elle  a  formé  ma  seute 
boisson  pendant  cçtte  Journée  d'observation. 
Vers  trois  heures  l*évaporation  avait  épuise 
plus  des  deux  tiers  de  l'eau  contenue  dans 
chaque  urne,  qui  se  relevait  elle-même  peu 
à  peu ,  à  '  mesure  qtsi'elle  était  allégée  ;  les 
opercules  commeu^Ient  ft  se  re<drmer,  et  l'é- 
taient entièrement  tous  à  cinq  heures  du  soir, 
ainsi  que  Je  l'avais  observé  la  veille.  Je  quittai 
alors  avec  regret  cette  vallée  de  népenthes, 
pour  me  rendre  à  Isathan,  où  J'emportai  avec 
mol  beaucoup  de  très-beaux  échangions  et 
vingt  plants  en  mottes ,  pour  les  introduire  à 
Bourbon.  Les  naturels  dUsathan,  d'iltvoudro 
et  de  Tamatave  ont  le  népenthes  en  grande  vé- 
nération ;  ils  le  nomment  capoeqM,  Us  m'ont 
assuré  qu'il  né  s'en  trouvait  dans  aucun  autre 
endroit  de  l'Ile  ;  ce  que  Je  crois  volontiers,  car 
J*ai  parcouru  Madagascar  entons  sens,  et  Je 
n'en  al  pas  reneontré  un  seul  pied  ailleurs. 
«  "Willdenow  ajeci-ols,  donnée  ce  népentheB 
le  nom  de  Madaga»cariensit,  et  je  le  regarde 
comme    absolument  semblable  à  celui  qu'il 
nomme  distiUat4»ria,  qu'il  dit  être  originaire 
de  Ceylan;  J'ai  lieu  de  penser  qu'il  n'y  existe 
pas,  et  que  tous  ceux  que  nous  possédons  en 
Europe  nous  viennent  de  Madagascar.  » 

NEPETA ,  Unn.  Nom  vulgaire  t  chataire. 
Genre  de  labiées.  Galice  cylindrique,  à  cinq 
dents  ;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  éehan- 
crée;  rinférteure  à  trois  lobes,  les  deux  laté. 
ranx  fort  petits,  réfléchis  en  dehors;  œlni  du 
milieu  arrondi,  concave  et  crénelé.  -*  L'espèce 
la  plus  connue  du  genre  est  le  n.  eataria, 
qu'on  trouve  spr  le  bord  des  chemins ,  dans  les 
lleox  un  peu  humides  des  régions  tempérées 
de  i'Eorope.  Ce  n'est  pas  sansétonnement  qu'on 
volt  les  chats  rechercher  cetteplante  avec  avi- 
dité, s'enivrer  de  son  odeur,  s'en  parfumer  en 
ee  roulant  dessus,  la  déchirer  pour  s'en  péné* 
trer  davantage  ;  phénomène  inexplicable  dans 
les  animaux  carnassiers,  et  dont  le  but  est  dit- 
flcUe  à  eoncev(^.  Cette  plante,  quoique  peu 
cultivée,  n'est  cependant  pas  sans  agréments.La 
tige  pubesceate,  haute  de  deux  pieds  et  plus  ; 
ses  feuilles  d'un  blanc  verdâtre,  pétiolées, 
oralesi  en  oceur,  à  dentelures  obtuses,  prodni* 
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raient  dans  les  ailées  des  bosquets  un  asse^ 
bel  effet ,  surtout  lorsque  cette  plante  <  ^t  or- 
née de  ses  longs  épis  de  fleurs  blanches  ou  pur- 
purines. Son  odeur  est  aromatique ,  mais  peu 
agréable  ;  sa  saveur  acre  et  aroëce  ;  ses  proprié- 
tés Incisives ,  stomachiques ,  etc.  Kilc  est  re- 
butée par  tous  les  bestiaux ,  excepté  les  mou- 
tons. Parmi  les  anciens,  les  nos  ont  fait  une 
menthe  de  cette  plante,  d'autres  une  mélisse» 
un  calament,  une  eataria  »  nom  qui  lui  a  été 
conservé  par  Tournefort.  Linné  lui  a  substi- 
tué celui  de  nepeta,  d'après  Pline,  parce 
qu'elle  avait  été  observée  dans  le  territoire  de 
Mepeta,  ville  de  Toscane. 

Lamarck  a  très-bleu  distingué ,  sous  le  nom 
de  nepeta  laueêoiata,  Encycl. ,  une  espèce 
dont  les  fleurs  sont  pubesoentes ,  blanches  ou 
rougefttres,  avec  des  taches  purpurines;  les 
verticUles  inférieurs  des  épis  écartés  les  uns 
des  autres;  les  feuilles  lancéolées,  aiguCs  et 
dentées.  AUionl  l'a  confondue  avec  le  nepeta 
nepetella  de  Linné,  dont  tous  les  vertioilles  des 
.fleurs  sont  très-écartés,  peu  garnis.  Ces  deux 
plantes  croissent  dans  les  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe ,  aux  lieux  arides  et  sablon- 
neux, le  long  des  torrents,  dans  le  Dauphlné,. 
le  néinont,  le  Valais,  etc.  Elles  ont  une  odeur 
très-forte. 

La  petitesse  des  feuilles  florales  et  des  brac- 
tées, la  corolle  glabre,  de  longs  épis  qui  parais- 
sent presque  nos ,  ont  fait  donner  le  nom  de 
chataire  nue  (  nepeta  nuda,  Linn.  )  à  une  es- 
pèce dont  la  tige  est  droite ,  glabre,  garnie  de 
feuilles  sessiles ,  les  <  Inférieures  exceptées, 
oblongues,  un  peu  en  cœur,  dentées,  presque 
ghibres.  Elle  croit  dans  les  prairies,  sur  les  ce 
teaux  des  contrées  méridionales.  Dans  la  cha- 
taire violette  (  nepeta  vioUtcea^  Linn.  ),  les 
fleurs  sont  glabres ,  d'un  bleu  violet  ou  blan- 
cbAtres,  disposées  en  petits  corymbes  opposés, 
pédicellés,  qui  ïorment  des  épi^  interrom- 
pus. Les  feuilles  sont  oblongues,  pétiolées,  à 
pdne  en  cœur,  pubescentes  et  à  grosses  créne- 
lures.  Elle  croît  en  Espagne  et  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales. On  trouve  en  Espagne,  en 
Portngal  et  dans  les  campagnes  des  environs 
de  Tunis,  la  chataire  tubéreuse (  nepeto  tu- 
berota*  Lin. } ,  remarquable  par  ses  beaux 
épis  cylindriques,  terminaux,  serrés  et  colorés 
en  violet  par  un  grand  nombre  de  bractées.  La 
racine  est  épaisse,  tubéreuse  ;  les  feuilles  pres- 
que glabres,  en  cœur,  lancéolées  ;  les  verticU- 
les rapprochés,  très-serrés;  les  fleurs  sessiles. 

NBPHRODIUM.  C  Rich.  Genre  de  fougères, 
formé  aux  dépens  de  quelques  aspidium  et 
polifpodium  de  Unn.  Les  plantes  décrites  par 
•quelques  botanistes  modernes  comme  des 
espèces  ne  sont  que  des  variétés  d'une  on  de 
deux  espèces  tyï>es|  car  quelques  légères 
nuances  dans  la  découpure  des  feuilles  ne  pour- 
ront Jamais  servir  de  caractères  spécifiques. 

hemum,  L.  (  De  vépov,  eau  ;  parce  que  ces 
plantes  se  plaisent  sur  les  bords  de  l'eau.  )  C'est 
le  rhododaphne  de  Dloscoride  et  Pline  ;  sttf" 
t(tf  des  Arabes.  Nom  vulgaire  :  laurier-rose. 
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•Qcon  «rkpoeynéet.  CocoOe  InfandlboUforme, 
doBtletiibe^  dUalé  Inseatlbleinait,  estmani 
à  MO  orlllee  de  dnq  lanières  à  ploileon  lo- 
•bet;  limbe  à  claq  dlTlsions  obliques;  dnq 
nntlièresrtpproebées,  sunnontées  d*aii  Met 
coloré;  style  tennlné  par  nn  stigmate  monl 
4*lin  rebord  en  anaean.  Le  fkvlt  ae  compose 
•de  denx  folioles  nnilocnlalres,  aUongéea: 
fnincs  cooronaées  par  «ne  boape  de  poils.  — 
he  laufto^roee  (  neriiMs  oleoiuter ,  L.  )  est  on 
arbitaeaa  qui  croit  spontanément  sur  le  bord 
•des  eaux  en  Italie,  en  £spagne,  et  même 
4ans  le  midi  de  la  France  ;  on  soupçonne  qa*il 
s'y  est  naturalisé,  et  que  sa  Téritable  patrie 
«st  le  UTsnt  et  la  Barbarie.  Cest  là  qn^l 
croit  particulièrement  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux }  U  forme  dans  ces  lieux  sauTages  et  dé- 
serts, à  une  longue  distance,  nn  de  ces  sites 
cncbanteors  inconnus  dans  nos  contrées. 

Cet  arbrisseau  élégant  est  aujourd'bui  cul- 
tlTé  dans  tons  les  Jardina.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  lancéolées.  U  se  montre  chargé 
4'un  grand  nombre  de  fleurs  couleur  de  rose, 
quelquefois  blanches.  Cet  arttrisscau  se  mul- 
ttpUe  de  drageons  et  de  boutures,  bien  plus 
nullement  que  de  graines.  U  le  faut  arroser 
fréquemment  pendant  Tété,  et  le  tenir  à  l'a- 
bri des  gelées  pendant  l*hiTer. 

En  le  destinant  à  embellir  le  bord  des  ruis- 
seaux ,  la  nature  l'a  aussi  rendu  propre,  par 
«es  racines  entrelaoéea,  par  ses  tiges  et  ses  nu 
meaux  nombreux  et  pressés,  à  donner  aux 
rtrages  de  la  solidité,  et  même  de  l'élévation, 
en  arrêtant  les  terres  et  les  sables  charriés 
par  les  torrents;  son  suc  acre,  caustique  et 
laiteux  est  nn  poison  pour  l'homme  et  pour 
tous  les  animaux.  On  y  trouve  cependant, 
nais  rarement,  un  très-beau  sphinx,  le  sphinx 
nerU,  Unn.  Ses  feuilles  dCHSéchéfs  et  réduites 
'tn  poudre  sont  employées  comme  un  ster- 
nutatoire  puissant,  mais  dangereux  si  l'on 
n'en  use  avec  beaucoup  de  réserve.  Son  bols 
sert  à  chauffer  le  four.  Les  Maures  de  Barba  • 
rie  le  réduisent  en  charbon ,  et  fe  font  entrer 
•dans  la  febrication  de  la  poudre.  Befon  rap- 
porte que  dans  l'Ile  de  Crète  cet  arbrisseau 
produit  quelquefois  une  tige  assez  forte  pour 
<étre  employée  à  la  construction  des  maisons. 

MBUmUM.  f^Oy.  AHAMHUa. 

mtSBA,  Kunth.  Genre  de  lytbrarlées.  Toutes 
les  espèces  sont  exotiques.  —  Lcn.talic^O' 
<to.  Kunth.  est  un  arbriaseau  très-rameux  du 
Mexique,  à  rameaux  cannelés  ;  feuilles  lancéo> 
lées,  sessiles,  semblables  à  celles  du  saule; 
Heursjaunes,  disposées  en  fongsépis,  durant 
tout  l'été.  On  le  cultive  en  pleine  terre,  en 
«ouvrant  le  pied  avec  de  la  litière  on  des 
feuilles  sèches. 

msuA,  Desv.  Genre  de  crucifères.  Sy- 
nonyme :  mifoçrum.  11  se  distingue  du  genre 
itaUt  par  sa  silicole  subglobnlense  et  son 
■style  filiforme.  (  Le  stigmate  est  sessife  dans 
le  genre  isaUs.  )  Le  n.  pûnieulata,  Desv. 
(  w^nagrum  panieukUum,  L.  ) ,  est  une  plante 
•tadlgène,  annuelle;  tige  de  trois  à  sept  déci- 
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mètres  ;  feuUles  velues  ;  tes  radicales  f4»IOD- 
gues,  les  caulinaires  lancéolées,  ^glttées; 
fleurs  Jaunes;  sUicules  on  grappes  très-aBon- 
gées.  Juin-août  Moissons  et  champs  arides. 

HEOMAHRIA,  Ad.  Broug.  Genre  de  bromé- 
Uacéea,  dédié  à  M.  Neuœann,  chef  des  aerres 
du  Muséum  de  Paris.  —  Le  n.  imbricata, 
A.  Br.,  est  une  plante  annuelle  du  Mexique  : 
feulUrsen  lanières,  sinueuses,  étalées,  cou- 
vertes de  petites  écaiUes  sèdies;  hampe  ter- 
minée par  un  épi  d'écaillés  Jaunâtres,  à  l'ais- 
seUe  desquelles  naissent  des  fleurs  juunei. 
Serre  chaude. 

HHAnninoBiss.  Petite  famille  de  plantes 
phanérogames  exotiques,  comprenant  les  gea- 
rtM  fevUleai  nhaniUroba,  Plnm.  )ttsiuionia. 
Unn.  Elles  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
les  cueurfoitacées  ;  elles  en  durërent  par  ia 
structure  de  rovaire,  le  nombre  et  laposltton 
des  ovules,  parles  styles  distincts  et  les  c&r- 
rlies  axlllalres.  Les /evi/lea  habitent  les  pays 
tropicaux  de  l'Amérique,  et  les  zanouia  ceux 
de  l'Asie.  —  Les  graines  du  feviUea  eordifo- 
lia ,  Linn.,  sont  remplies  d'une  boUe  qui  ex- 
cite te  vomissement.  —  Les  baies  du  sanonia 
tiuUea,  Unn.  (/mita  bandolUra  ) ,  ont  l'odeur 
et  la  saveur  des  metons. 

HiCUTiAliAy  L.  Genre  de  solanées.  Calice 
persistant,  tubulé,  A  dnq  divisions;  corolle  à 
long  tube ,  limbe  plissé,  à  cinq  lobes  égaux , 
cinq  étamines;  un  ovaire  surmonté  d'un  s^ie 
et  d'un  stigmate  échancré;  une  capsule  co- 
nique ,  à  deux  loges ,  A  deux  valves,  s'ouvrent 
au  sommet  en  quatre  parties  ;  semences  peti- 
tes et  nombreuses.  Parmi  les  espèces  de  nloo- 
tianes  que  produit  l'Amérique,  nous  ne  ooos 
arrêterons  qu'A  celles  qui  sont  plus  géuéra- 
tement  cultivées,  et  aujourd'hui  acdimatèes 
presque  par  toute  nSurope. 

La  nicotlane  tabac  (  nicotiona  tobacum, 
Unn.  )  est  très-giutineuse  sur  toutes  ses  par- 
ties. La  tige  est  haute  de  quatre  A  dnq  pieds, 
pubescente  et  rameuse,  garnie  de  grandes 
feuilles  sessiles,  un  peu  courantes,  ovales, 
lancéolées;  les  inférieufes  munies  A  leur  base 
de  deux  oreillettes  arrondies.  Les  fleurs  sont 
d'un  rouge  pourpre,  disposés  en  panicule  ;  le 
limbe  de  la  corolle  divisé  A  son  orifice  en  cinq 
fobes  aigus. 

Dans  la  nicotiane  rustique  (  ntùottoM  rus- 
tiea,  Linn.  )  toutes  les  feulUes  sont  péttolées, 
ovales,  obtuses  ;  les  fleurs  réunies  en  une  pa- 
nteote  un  peu  serrée  ;  la  corolle  d'un  Jaune 
vcrdAtre;  le  tube  court,  les  div&ions  du  Umbe 
obtuses.  Cette  plante  s*est  tellement  naturali- 
sée en  Europe ,  qu'elle  croit  partout  où  tom- 
bent ses  semences.  Qui  aurait  Jamais  pu  soup- 
çonner que  la  découverte  d'une  plante  vUense, 
nauséabonde,  d'une  saveur  Acre  et  brûlante, 
d'une  odeur  repoussante,  ne  s'annoncent  que 
par  des  propriétés  délétères,  aurait  eu  une 
si  grande  Influence  sur  l'état  social  de  tontes 
les  nations;  qu'eUe  serait  devenue  l'objet  d'ua 
commerce  très-étenda;  que  sa  culture  ae 
serait  répandue  avec  plus  de  rapidité  que  eelle 
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de  plantes  plm  utUet,  et  qu'elle  aurait  four- 
ni aa  gouTemement  la  iMue  d'ao  impôt  trte- 
prodnctlf?  Quels  sont  donc  les  grands  avan- 
tages qoe  le  tabac  a  pu  ofllrir  à  rboiome 
pour  l'aToIr  placé  à  un  rang  aussi  élevé?  Rien 
antre  que  d'irriter  les  membranes  de  Todorat 
et  du  goût,  dans  lesquelles  il  détermine  une 
augmentation  de  vitalité,  agréable  à  ceux 
dont  les  sensations  sont  rendues  inertes  par 
la  vie  inactive,  par  Toiaiveté,  ou  par  le  besoin 
de  distractions. 

Le  tabae  n'a  été  longtemps  qu'une  plante 
sauvage ,  qui  croissait  ignorée  dans  quelques 
pajs  de  l'Amérique.  Cependant ,  à  l'époque  où 
les  Européens  la  découvrirent,  les  Indiens  en 
faisaient  déjà  un  grand  usage  pour  une  foule 
de  maladies,  qu'ils  prétendaient  guérir  avec 
cette  plante.  Les  prêtres,  les  devins  en  rece- 
vaient la  fumée  dans  la  bouche,  dans  les  na- 
rines, à  Talde  d'nn  long  tube,  lorsqu'ils  vou- 
laient prédire  les  résultats  d'une  guerre  ou 
le  succès  de  quelque  affaire  importante; 
d'autres  en  faisaient  le  même  usage  pour  ré- 
veiller leurs  esprits  et  se  procurer  une  sorte 
dTlvresse.  U  parait  que  l'usage  de  l'introduire 
en  poudre  dans  le  nez  était  alors  inconnu ,  et 
qu'il  le  fut  même  encore  quelque  temps  après 
son  introduction  en  Europe ,  Jusqu'au  r^e 
de  Louis  XIII.  Olivier  de  Serres,  qui  vivait 
aous  Henri  IV,  n'en  parle,  dans  son  Théâtre 
d^ Agriculture  t  que  comme  d'une  plante  em- 
ployée à  des  usages  médidnanx.  Ceux  qui  les 
premiers  firent  usage  du  tabac  en  poudre  ou 
à  fumer  furent  tournés  en  ridicule  on  persécu- 
tés. Le  roi  d'Angleterre  Jacques  I"  déclara, 
en  ifoi,  que  le  tabae  devait  être  extirpé  comme 
une  mauvaise  herbe  ;  et  en  isi»,  voyant  l'usage 
du  tabac  se  répandre,  il  publia  contre  les 
fbmenrs  son  livre  Misoeaptun,  Le  pape  Ur- 
bain VIII  excommunia,  en  lesM,  les  personnes 
qui  dans  les  égUses  prenaient  du  tabac.  Dans 
la  Transylvanie  une  ordonnance  de  leas 
menaça  de  la  perte  de  leurs  biens  ceux  qui 
planteraient  du  tabac,  et  d'amendes  de  trois 
florins  Jusqu'à  deux  cents  ceux  qui  en  con- 
sommeraient. Les  négociants  qui  voulurent 
les  premiers  en  établir  l'usage  en  Perse,  en 
Turquie  et  à  Moscou,  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux. Amurat  lY  le  défendit  sons  peine  d'a- 
Toir  le  nei  et  les  lèvres  coupés. 

Le  tabae  a  aussi  trouvé  des  défenseurs.  Un 
nommé  Raphaël  Thorius  fit  paraître,  en  lets, 
un  poème  en  l'honneur  de  la  plante  persécu- 
tée, intitulé  Hymnut  tabaci. 

Le  tabae  a  d'abord  été  connu  par  les  Espa- 
gnols A  TabacOf  dans  le  golfe  du  Mexique  ;  ils 
lui  donnèrent  le  nom  de  iaHMCf  du  lien  où  ils 
l'avaient  trouvé.  On  l'a  aussi  appelé  nieotiane, 
du  nom  de  Nieot,  aml»assadeur  de  France  à 
la  cour  de  Portugal  en  laco;  la  connaissance 
du  tabac  lui  vint  d'nn  marchand  flamand.  U 
présenta  cette  plante  au  grand-prieur,  à  son 
arrivée  à  Lisbonne,  et  puis,  à  son  retour  en 
France,  à  la  reUie  Catherine  de  Médicls  ;  de 
sorte  quTelle  Ait  nommée  nieotiane ,  herbe  du 
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grand-priew,  herbe  à  la  reine.  Le  cardinal- 
de  Sainte-Croix,  nonce  en  Portugal,  et  Nicolas. 
Temabou,  légat  en  France,  ayant  les  pre- 
miers introduit  cette  plante  en  Italie,  donnè*> 
rent  aussi  leur  nom  au  tabae  ;  d'autres  la  nom- 
mèrent herbe  sainte  ou  sacrée,  à  cause  des 
grandes  propriétés  qu'on  lui  attribuait.  Au. 
Brésil  et  dans  la  Floride  les  Indiens  la  nom-, 
ment  pétun.  La  culture  du  tabac  fut  introduite 
en  France  vers  l'an  icm,  quelque  temps  après- 
rembarquement  de  Duval  de  Jfambuc  pour 
la  conquête  des  Antilles,  sous  le  ministère  du. 
cardinal  de  RIcbeUeu.  Le  tabae  valait  alors 
dix  francs  la  livre,  somme  considérable  dans- 
ée temps. 

Chacun  connaît  lès  divers  usages  du  tabac  t 
pris  en  poudre  par  le  nez,  il  excite  rétemo- 
raent ,  et  procure  une  abondante  évacuation, 
de  sérosités,  surtout  quand  on  n'en  a  pas- 
contracté  l'habitude.  Un  long  usage  du  tabac 
affaiblit  la  mémoire,  et  détruit,  en  partie ,  la 
finesse  de  l'odorat  ;  on  a  des  exemples  de  ver- 
tiges, de  cécité ,  et  même  de  paralysie,  occa- 
sionnés par  l'ussge  immodéré  du  tabac.  Ce 
dangereux  végétal,  pris  Intérieurement,  purge 
avec  vtolnice  ;  il  peut  être  utile  dans  l'apoplexie 
et  la  léthargie.  On  prétend  que  le  poète  Sali- 
teuil  éprouva  de  violents  vomissements  et  des- 
douleurs  atroces,  au  milieu   desquelles   il 
expira ,  après  avoir  bu  un  verre  de  vin  dans- 
lequel  on  avait  mis  du  Ubac  d'Espagne.  D'a- 
près beaucoup  d'expériences ,  faites  aor  des 
chiens,  des  chats  et  des  lapins,  ces  mêmes- 
accidents  ont  été  produits  par  le  tadrae  en. 
substance,  par  sa  décoction,  par  son  extrait 
aqueux  et  par  sa  fumée  ;  ils  vnt  également 
lieu,  soit  qu'on   l'Introduise  dans  l'estomac 
Ou  dans  le  rectum ,  appliqué  sur  des  surfaoes^ 
nues,  inséré  dans  le  tissu  cellulaire,  ou  in- 
jecté dans  les  veines,  soit  qu'il  ait  été  sim- 
plement appliqué  à  la  suite  d'une  excoriation. 
Quelquefois  même  ses  effets  délétères  se  ma- 
nifestent par  la  seule  application  de  la  poudre 
ou  de  la  fumée  de  tabac  en  trop  grande  quan- 
tité sur  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche 
ou  des  fosses  nasales. 

En  Europe,  en  Turquie,  en  Perte,  même  ea> 
Chine,  et  chez  presque  tous  les  peuples  oik. 
exbte  l'usage  du  tabac,  on  se  sert  de  la  pipe 
pour  fumer;  mais  les  Caraïbes  des  Antilles 
ont  une  autre  habitude,  très-singulière:  Us 
enveloppent  des  brins  de  tabac  dans  certainea 
écorces  d'arbre  très-unies,  flexibles  et  minces 
comme  du  papier;  Us  en  forment  un  rouleau,, 
l'allument,  et  en  attirent  la  fumée  dans  leur 
bouche,  serrent  les  lèvres,  et,  d'un  mouve* 
ment  de  langue  contre  le  palais,  ib  font  passes 
la  fumée  par  les  narines.  Dans  les  deux  pres- 
qullea  de  llnde,  et  dans  les  Iles  de  l'océan 
Oriental ,  presque  tous  les  habitants  ftunent 
des  chiboucs ,  ou  petits  rouleaux  de  feuilles  de 
tabac,  appelés  cigares.  Les  mahométans  li- 
ment avec  un  gargoulls  double  ;  l'un  sert  à  re- 
cevoir la  fumée  au  travers  de  Teau .  et  l'autre 
à  contenir  le  tabac  et  le  charbon  aUumé.  Ccttt 
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famée  de  taOac  est  très -douce  et  beaucoup  plus 
■agréable.  La  décoction  et  la  fumée  de  tabac 
sont  très-utiles  pour  faire  périr  les  insectes, 
et  surtout  les  pucerons  et  les  cbeniUes,  qui 
nuisent  aux  arbustes  et  ans  plantes  cultivées. 
On  cultive  dans  les  différentes  contrées  de 
l*Amérique  un  grand  nombre  d'espèces  de  ta- 
bac :  la  plupart  ont  été  transportées  en  Eu- 
rope ;  mais  toutes  ne  rénasissoit  pas  également 
bien.  Sarrasin ,  dans  son  lYaité  de  ta  eul' 
ture  du  tabac ,  en  indique  cinq  espèces,  et 
quelques  vailëtés ,  comme  propres  à  être  cul- 
tivées en  France  et  autres  pays  de  l'Europe  t 
1*  le  tabac  mâle,  vrai  tabac,  grand  tabac 
(nicotiana  tabacum,  Unn,  );  c'est  l'es- 
pèce  la  plus  avantageuse  à  cultiver,  sous  le 
rapport  de  la  largeur  des  feuilles  et  de  la 
finesse  du  goût;  mais  elle  cndnt  le  froid,  les 
brouillards  et  les  ouragans  ;  s»  le  tabae  de 
Virginie,  on  tabac  à  feuilles  aiguës;  moins 
délicat  que  le  précédent,  il  mûrit  mieux, 
n'exige  pas  un  sol  aussi  fertile,  diminue  moins 
par  la  dessiccation;  s«  le  tabac  de  Caroline; 
ses  feuilles  sont  plus  courtes,  plus  étroites 
que  celles  de  l'espèce  précédente  :  il  souffre 
moins  des  coups  de  vent  ;  sa  culture  convient 
dans  les  cbamps  qu'on  ne  peut  abriter.  Ces 
deux  dernières  plantes  ne  sont  que  des  varié- 
tés de  la  première,  qui  en  offre  beaucoup 
d'autres ,  connues  seulement  dans  les  pays  où 
elles  se  cultivent  :  telle  est  celle  de  Latakie ,  qui 
est  préférée  dans  le  Levant ,  et  qu^on  estime 
beaucoup  à  Marseille  :  4*  le  tabac  femelle,  ta- 
bac du  Mexique ,  à  feuilles  rondes  {,nieotiana 
rustica,  Llun.  )  :  on  le  cultire  avec  succès 
dans  les'  départements  du  sud-ouest;  c'est 
Tespèce  la  moins  délicate;  tt*  le  tabac  de  Vé- 
rlne,  tabac  d'Asie,  tabac  du  Brésil  {nieotiana 
paniculata,  Linn.  ),  espèce  fort  douce,  que 
l'on  préfère  en  Turquie  pour  la  pipe  :  c'est  la 
plus  petite  et  la  plus  délicate,  elle  exige  un 
climat  trës-cbaud. 

BfICTEBIUll.  F'OV  «OLAiroif. 

iriELLE.  rOff,  GORORARIA  et  LTCBNI8. 

NiEREMBERGiA,  L.  Genre  de  solanées.  Ca- 
lice persistant,  monophylle,  à  cinq  divisions 
profondes,  subulées;  corolle  monopétale  In- 
fundibuliforme ,  à  cinq  lobes  arrondis  et  échan- 
«rés  ;  cinq  étamlnes  insérées  au  fond  du  tube  ; 
style  filiforme  ;  capsule  oblongue  à  deux  loges, 
polyspermes.  Presque  toutes  les  espèces  sont 
des  plantes  vivaces  des  environs  de  Buenos- 
Ayres;  elles  ressemblent  aux  pétunia,  avec 
lesquels  elles  ont  été  d'abord  confondues.  — 
Le  n.  filicaulis  a  les  tiges  grêles,  nombreuses; 
feuilles  linéaires-lancéolées  ;  fleurs  latérales , 
terminales ,  bleuâtres,  à  disque  Jaune,  à  limbe 
peu  concave,  à  cinq  divisions,  dont  uoe  plus 
longue.  —  Le  n.  gracilit,  Hook,  est  moins 
haut  et  plus  rameux  que  l'espèce  précé- 
dente; fleurs  plus  petites,  à  fond  pourpre.  — 
Le  n.  calycina  est  une  petite  plante  à  fleurs 
blanclies ,  axillaires,  à  tube  long;  le  calice  se 
développe  beaucoup  après  la  chute  de  ta  co- 
rolle. S<>rrA  tpmtM^rée. 
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NiGELLA,  L.  Genre  de  renoncnlaoées.  Grand 
calice  coloré ,  h  cinq  foiloies  ;  dnq  à  boit  pé- 
tales plus  courts  que  le  calice,  en  foime  de 
cornets,  ouverts  en  deox  lèvres;  un  grand 
nombre  d'étamines  ;  dnq  ou  dix  ovaires  ;  les 
styles  persistants  ;antant  de  capsoles  polyspe^ 
mes  ;  quelquefois  réunies  en  une  seule. 

On  a  observé  dans  U  nigelle  de  Damas  (ni- 
gella  danuuoena,  lin.)  nn  phénomène  très^en- 
rieuxau  moment  de  la  fécondation  :  les  styles, 
beaucoup  plus  longs  que  les  étamines,  se  cour- 
bent vers  elles  par  nn  mouvement  trte-remar- 
quable.  pour  en  recevoir,  avec  plus  de  facittté,la 
poussière  fécondante  ;  Us  se  redressent  ensuite, 
et  pentotent  sur  le  fkult  Cette  belle  espèce  a 
des  feuilles  seasUes,  découpées  très-menues. 
Les  flenrs  sont  grandes,  terminales,  de  cou- 
leur bleue,  entourées  d'un  grand  involucre, 
semblables  aux  feuilles ,  ce  qui  leur  a  fait  ap- 
pliquer lea  noms  de  cheveux  de  f^éftus,  barbe 
de  capucin,  nietle ,  barbiche ,  barbeau^  patte 
d'araignée,  etc.  ~  Cette  plante  croît  dans  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe,  an  milieu 
des  campagnes,  dans  les  vignes;  elle  fournit, 
par  la  culture ,  des  fleurs  doubles  d*nn  cftet 
très^agréable.  Les  semences,  connues  sous  le 
nom  de  toute-épicct  sont  aromatiques ,  et  for- 
ment un  assaisonnement  employé  dans  l'Orient 
depuis  bien  des  siècles.  Les  égyptiens  en  font 
une  grande  consommation.  Ils  en  saupoudrent 
le  pain  et  les  gâteaux  pour  les  rendre  pins  dé- 
licats, les  semences  torrétées,  mises  en  pâte, 
mélangées  avec  Tambre  gris,  le  musc,  la  can- 
nelle, le  gingembre  et  le  sucre,  forment  une 
conserve  propre  â  exciter  l'appétit  et  à  aug-' 
menter  Tembonpoint;  elle  est  plus  recherchée 
que  la  conserve  de  roses ,  que  l'on  présente 
plus  communément  dans  les  visites  de  céré- 
monie. Ces  graines  fournissent  une  huile  dont 
ou  se  frotte  le  corps  en  sortant  du  bain.  (  Oli- 
vier, royage  en  Egypte.  ) 

La  nigelle  des  diAnps  (  nigella  arventis  > 
Linn.  )  n'a  point  l'éclat  de  la  précédente  ;  elle 
n'est  pas  moins  admirable,  par  la  manière  dont 
les  couleurs  y  sont  distribuées  et  nuancées; 
aucune  ne  domine  ;  c*cst  un  mélange  de  bien . 
de  blanc ,  de  Jaune ,  de  brun  noirâtre ,  dlspo» 
ses  par  Kones  :  toutes  ces  couleurs,  en  parfaite 
harmonie,  sont  fournies  par  les  dlfTérentes 
parties  d'une  fleur  plane:  les  calices  sont  Jau- 
nes ou  blanchâtres ,  ou  teints  de  bien ,  repré- 
sentant une  étoUe  ;  les  pétales  en  cercle ,  pla- 
cés dans  le  même  ordre,  offrent  un  bleu  plus 
foncé ,  et  les  étamlnes,  couchées  sur  les  folioles 
du  calice,  ont  leurs  anthères  brunes  on  jau- 
nâtres ,  formant  un  autre  cercle.  Du  centre 
s'élèvent  cinq  ovatarès,  surmontés  de  cinq  sty- 
les ,  courbés  en  cornes  de  bélier,  et  donnant  & 
cette  fleur  un  aspect  tout  â  fait  singulier  :  les 
filaments  des  étamines  partent ,  comme  autant 
de  rayons,  d'nn  centre  commun,  et  remplis- 
sent le  vide  que  laissent  entre  elles  les  folioles 
calicinalea.  Ces  fleura  n'ont  point  dlnvolncre  ; 
leur  feuillage  est  lèche,  très-fin;  les  capsnles 
obluDgues.  Cette  plante  croit  dans  les  champs. 


l 
I 


NOL 

parmi  les  blés,  depuis  les  contrées  tempérées 
Insqoe  dans  celles  da  Midi. 

NiPHEA.  Genredegesnériacées.Len.  oblon- 
^a ,  H.  K.,  est  ane  plante  vivace ,  herbacée,  de 
l'Amérique  méridionale  :  tige  trës'Telae,  roa- 
geâtre  ;  feuilles  à  long  pétiole .  embrassant  pres- 
que toute  la  tige  ;  fleurs  blanches ,  à  corolle 
non  tabuleuse,  longuement  pédoncolées.  Serre 
chaude. 

NiTELLA.  Agardh.  Genre  de  charaeées, 
établi  aux  dépens  de   quelques  espèces  de 
chara.  Il  ne  diffère  des  ehmra  que  par  ses  ti- 
ges, plus  ou  moins  diaphanes,  à  articles  com- 
posés chacun  d*ttn  senl  tube.  (  Dans  les  ehara 
les  tiges  sont  opaques ,  à  articles  composés 
cliacun  d'un  tube  central,  entouré  d*un  rang 
de  tubes  plus  étroits ,  dbposés  en  spirales.  ) 
MM.  Cossott  et  Germain  décrivent,  dans  la 
Flore  des  environ»  de  Paris ,  les  espèces 
suivantes,  dopt  les  caractères  ne  sont  pas 
toujours  bien  tranchés  :  n.  glomerata ,  Germ. 
et  Coss.  {chara  glomerata,  Desv.):  plante 
monoïque  ;  ramuscules  Terticillés  par  six  ft 
huit,  à  quatre  articles ,  dont  llnférleur  donne 
naissance  supérieurement  à  quatre  bractées, 
allongées,  à  trois  articles.  Rare.  —  JV^.  steltt- 
çera ,  G.  et  C  (  chara  stelUgera ,  Bayer  ; 
€.  translucens,  Reldi.  )  t  plante  diolque  ;  Terti- 
cillés inférieurs  à  ramuscules  avortés,  soudés 
en  une  masse  crustacée, blanchâtre,  en  forme 
d'étoile  irrégulière  à  qnatra  ou  huit  lobes.  — 
N.  syncarpa,  G.  et  G.  :  plante  diolque  ;  spo- 
ranges réunis  deux  à  trois,  à  la  partie  moyenne 
de  ramuscules  simples.  —  N.  translucens, 
G.  et  G.  :  ramuscules  frnctifëres  trte-petits , 
groupes  en  tète.  —  Jf.  mucronata,  G.  et  C  : 
ramuscules  à  dlTisions  non  capillaires,  drea^. 
—  N.  graeUts ,  Agardh  t  ramuscules  A  divi- 
sions capillahres,  étalées.  —  JV.  temUssima: 
tiges  capillaires;  ramnscales  âe&  verticllles 
très-condensés  et  enduits  de  mucilage.  —  Ces 
plantes  habitent  les  eaux  eoorantes  ou  sta- 
gnantes. * 

ftiTRAMAfL.  Genre  type  des  nitrariées. 
Intermédiaire  entre  les  liiamnées  et  les  iUci- 
nées.  Il  comprend  des  arbrisseaux  à  feuilles  al- 
ternes* épaisses ,  entières,  souvent  fiisciculées. 
Fleora  Irrégulières,  blanches,  solitatavs  on 
en  cyme.  Calice  très-petit,  qulnquélide,  per- 
sistant. Corolle  à  cinq  pétales  convexes,  cn- 
cnliés  an  sommet  ;  ovaire  libre  tri  on  sex-locn* 
laire.  Style  très-court  ;  épais ,  à  trois  stigmates 
papUlaires.  Baie  nnilocttlaire,  monospenne. 
Oralnei  raphe  filiforme  longttodlnaL  —  Lesnl- 
traria  croissent  dans  les  terrains  salés  de  r  A- 
sle  moyenne  et  de  rAfirbpie  oéditerraDéenne. 
I>es  feallles  et  les  baies  ont  nv  goAt  salé. 

■IVÉOLB.  F'Olf.  LKUCXffmf. 

HoiSETiBâ.  ^oy.  OOnTX.1». 

■oix,  nux.  On  appelle  abisi  nn  fmlt  qui 
ne  diirère  du  dmpe  que  par  son  péricarpe , 
moins  saccnlent  et  pins  coriace;  exemple,  le 
firuit  de  ramandier. 

MOLAHA.  Genre  type  des  nolanacées.  Le 
il.  atripUeifolia  est  nne  plante  annuelle  ;  tige 
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couchée,  très-nmense;  feuilles  ovales,  char- 
nues; fleura  axiilaires,  grandes,  bleues  et 
Jaunes. 

NOLABrACÉBS.  Petite  famille  de  plantes 
phanérogames,  établie  par  Ltndley.  Elle  ne; 
comprend  que  le  g.  nolana ,  Linn.,  qui  ne  dif- 
fère des  convolvulacées  que  par  ses  carpelles 
très-nombreuses,  distinctes  ou  seulement  sou- 
dées en  partie,  et  conservant  tantôt  des  styles 
également  distincts  ou  unis  entre  eux.  Choisy 
et  Endllcher  font  des  nolanacées  une  tribu  des 
convolvulacées. 

NOivEA,  Dcsf.  Genre  de  borraginées.  Des- 
fontaines  a  fiait  sortir  des  lycopsis  plusieura 
espèces,  dont  Toriflce  de  la  corolle  est  dépourvu 
d'écalUes.  Il  en  a  formé  le  g.  ecMoides,  connu 
aujourd'hui  sons  le  nom  de  nonea.  Le  calice 
est  persistant,  à  cinq  divisions,  agrandi  et 
renflé  après  la  floraison.  La  coroUe  est  infon- 
dibullforme ,  le  tube  droit ,  cylindrique  ;  le 
limbe  à  cinq  lobes  réguliers  ;  lesétamines  non 
saillantes. 

Outre  plusleun  espèces  exotiques,  on  dis- 
tingue en  Europe  la  nonée  violette  (nonea 
violaeea ,  Mœnch  ;  lycopsis  vesicaria,  Unn.  ). 
Cette  plante  est  toute  hérissée  de  poils  rudes  ; 
les  tiges  sont  herbacées,  renversées;  les 
feuilles  sessiles,  oblongues;  les  fleurs  axiilai- 
res, violettes ,  quelquefois  blanches  ou  Jaunes, 
nn  peu  plus  longues  que  le  calice.  Elle  croit 
aux  lieux  arides,  dans  les  contrées  méridio- 
nales ,  en  France,  en  Espagne,  en  Barbarie,  etc. 

On  a  distingué  comme  espèce  la  nonée  noi- 
râtre (nonea  nigrieans;  lycopsis  niçrieans, 
Bncyc.  ;  eehioides  niçrieans,  Desf.  ),  très-rap- 
prochée  de  la  précédente;  elle  n'en  diffère 
que  par  sa  corolle,  nn  pen  plus  courte  que 
le  caUee,  noir&tre  à  son  Bmbe  :  elle  croit 
dans  le  sable,  aux  mêmes  lieux  ;  elle  est  plus 
rare. 

MOSTOCH ,  Taoch.  (  Tremella,  Un.  ).  On  a 
donné  ce  nom  à  ces  matières  gélatineuses, 
plissées,  non  pédonculées  et  sans  organisation 
apparente ,  qu'on  rencontre  çA  et  là  sur  le 
soi ,  qui  semblent  toml)ées  dn  ciel  et  qnl 
avaient  particulièrement  fixé  l'attention  des 
alchimistes.  Les  nostochs  sont  composés  d*une 
enveloppe  très-mince,  verdfltre,  membra- 
neuse, remplie  d'une  espèce  de  gelée,  qni 
contient  un  grand  nombre  de  filaments  fort 
menus.  Adanson  y  a  remarqué  nn  monve- 
ment  d'hTltabtlité  très-sensible.  GIrod-Chan- 
tran  dit  quils  sent  immobiles  tant  qnlis  res- 
tent renfermés  dans  l'enveloppe;  mais  qu'A 
leur  aortie  les  globnles  se  séparent  et  ac- 
quièrent nn  mouvement  rapide  ;  qu'enfin  ils 
se  réunissent  de  nouveau  pour  former  des  fi- 
lets articulés,  ce  qui  le  porte  A  conclure  que 
les  nostochs  sont  des  polypien.  Yaucher  a 
vérifié  le  fait  observé  par  Béaumnr  sur  la 
séparation  des  filaments:  il  penche  également 
A  croire  que  les  nostochs  sont  des  pwlyplen , 
et  que  diaqne  filament  est  un  animalcule  qni 
se  mnltlpUe  par  des  divMons,  et  dont  il  croît 
avoir  vu  les  mouvements.  Ces  observations 
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délleitef,  dlUdlei  à  Yériier,  MndileBt  Jeter 
qoekinei  doutet  mr  la  nature  Tégétale  oa 
animale  dn  noetodi.  Ce  qne  nom  Tenons  de 
dire  a^articot  iirtnelpaleaient  an  noctodi 
oomnan  (trêmeUa  nostoe,  linn.  ),  auqad  on 
aTatt  attriboé  des  propriétés  merrelUenaes, 
qol  sont  dlipames  aTce  tontes  les  fables  des 
alrtrimUrfs.  Quelques  penonnes  cependant 
sTolMtlnent  cseore  à  le  regarder  comme  nne 
plante  émolUente ,  Tnlnéralre ,  résointire.  Les 
paysans  des  contrées  septentrionales  de  l'Eu- 
rope s'en  serrent,  dit-on,  pour  raoerolsaenent 
des  diereox;  mais  il  est  plus  que  douteux  qne 
cette  plante,  dessédiée  et  pulTérisée,  poisse 
détruire,  comme  on  Fa  prétendu,  les  Tlces 
cancéreux,  flitnleox,  et  même  les  ulcères  les 
plnsinyétârés. 

Ou  distingue  plusieurs  antres  espèces  de 
nostod»,  tels  que  le  nostodi  coriace  {nostoe 
coriaceum ,  Yandi. ),  dont  les  lobes  sont  ar- 
rondis et  comme  foltacés,  reconrerts  d'une 
pellicule  coriace,  d'un  brun  tirant  un  peu 
sur  le  jaune  j  on  le  trouye  dans  les  marais  et 
sur  les  terr^bis  bnmides.  Il  est  d'autres  es- 
pèces qui  se  fixent  sur  dilEirenti  corps  :  le 
nostocb  en  yessie  (noitoe  vetieariumf  DC, 
FL  fr,)  ottre  respect  d'une  bourse  ou  d'une 
Tcssle  d'un  gris  roussitre  on  Tcrdâtre,  rem- 
plie d'un  sue  visqueux;  elle  se  crère,  se  yide, 
et  reste  fixée ,  par  nne  attaebe  latérale,  au 
terrain  sur  lequel  elle  croit,  d'autres ,  tels  que 
1^  nostocb  spbérlque  (nottoe  spharieum, 
Vancb.)t  MDt  composés  de  petits  grains 
groupés,  distincts  on  oonfiuents,  contenant 
dans  leur  intérieur  des  globules,  composés 
eux-mêmes  de  filaments  articulés,  yisibles 
an  microscope.  Ce  nostodi  erolt  sur  les  sob 
bumldes.  Il  est  enfin  des  nostocbs  qui  habitent 
les  eaux.  Le  nostocb  à  yermes  (nostoe  vgr- 
rueoMum,  V)iucb.)  croît  dans  les  ruisseaux  «t 
les  rlyières,  attacbé  aux  pierres;  sa  forme 
est  tuberculeuse,  quelquetols  un  peu  cou* 
caye;  sa  consistance,  soUde;  sa  couleur  d'un 
vert-obscur  grtsAtre  t  à  rapproche  de  l'hiver 
son  enyeloppe  se  crèye  ;  il  en  sort  une  gelée 
composée  de  filaments  articulés,  dont  le  der- 
nier anneau  est  plus  gros  que  les  autres. 

Linné  avait  réuni  aux  nostochs ,  dans  son 
genre  tremella ,  des  plantes  à  hi  vérité  gélati- 
neuses, mais  qui,  observées  plus  attentive* 
ment,  ont  offert  des  caractères  particuliers, 
d'après  lesquels  elles  ont  été  distribuées  dans 
plusieurs  autres  genres,  placés  dans  la  funiUe 
des  diampignons  par  Persoon,  etc.,  tels  qne  ces 
gifumotporanéet  d'Hedwig,  les  tremells,  etc.  ; 
d'autres  appartienent  à  la  famille  des  lichens, 
le  tremeUa  purpurea ,  Un.,  etc, 

■OSTOCHIÉES.  Famine  de  plantes  crypto- 
games, semblables  à  des  matières  gélatlnenses, 
déforme  variée ,  tantôt  en  globules ,  tantôt  en 

Sments  simples,  ou  ramifiées,  à  extrémités 
rédes  ou  articulées. 

Genres  :  phycomater,  Fr.  ;  ehtorœoccum , 
Qrev.  ;  kœmafeoeeui.  Kg.  iprotoeoecus,  Ag.: 
palmeOa,  Lyngb.;  hydrocotTine ,  Scfawabe; 
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WkMiM,  7t,\  letUkeiia,  Giuy;  rhmloHm^ 
Rtb.  :  Mf rfonema .  Grev. ;  dbrtopAora,  Ag.; 
sqrCAfmenla. 

La  plupart  des  nostocblées  habitent  les  eaux 
douces  ;  un  petit  nombre  habite  les  eaux  de 
mer  ;  quelques-unes  se  rencontrent  dans  les 
marais  inondés,  tandis  que  d'antres  se  trou* 
vent  sur  le  sol,  sur  des  rodierB  et  même  dans 
la  neige  et  la  glace.  La  ndge  rouge,  cette  mer- 
veille des  Alpes  et  des  réglons  arctiques,  est 
formée  par  différentes  eq>èces  d*/Urmato- 
coeetis. 

nOTSn.  F'Og.  JUGLAXt. 

KCCOLAiiiB ,  nucukaUum.  C  Richard  a 
donné  ce  nom  à  un  fruit  charnu ,  renfermant 
dans  son  intérieur  plusieurs  petits  noyaux 
aillés  nncules  (  nuculœ  )  (  Iruiti  du  sureau  » 
du  lierre,  des  rt^mnées ,  du  papotiUer  ).  Quel- 
quefois les  nncules ,  qui  repijéaentent  chacune 
une  carpelle ,  se  réunissent  pour  former  ua 
noyau  unique  à  plusieurs  loges  (  firutli  des  cor- 
nouillers et  cTun  grand  nombre  de  genres  de 
la  fam.  des  rubiacées  ). 

■UPHAU,  Smith.  Genre  de  nymphéacées  „ 
élabU  aux  dépens  du  ni/mphma  bUea^  qui  se 
distingue  du  n.  atthi  par  son  calice,  à  cinq  sé- 
pales persistants.  (  Dans  le  nifmphœa  alba  le. 
calice  est  à  quatre  sépales  caducs.  —  Le  nu- 
phar  itOeOf  Smtth,  est  le  ngmphaa  luUa,. 
Linn.  yoff.  imiPBiBA. 

HUTUiTioii.  La  nutrition  est  une  fonctton^ 
par  laipueUe  les  v^étaux  s'assimilent  une 
partie  des  substances  solides,  liquides  oo 
gazeuses  r^andnes  dans  le  sein  de  la  terre 
ou  au  milieu  de  l'atmosphère ,  et  qu'ils  y  ab- 
sorbent,  soit  par  l'extrémité  la  plus  déliée  de 
leurs  radicules,  soit  au  moyen  des  parties  ver- 
tes. — La  nutrition  se  compose,  même  dans  les 
végétaux  les  plus  simples,  de  plusieurs  actes- 
on  fonctions  successives  ou  simultanées ,  qui 
n'exécutent  dans  l'ordre  suivant:  i*  absorp- 
tion des  matières  qui  doivent  servir  à  l'ali- 
mentstlon  ;  sfl  mouvement  par  lequel  ces  ma- 
tières sont  portées  dans  les  feuilles  ;  s*  éla- 
boration dn  fluide  nutritif  par  son  contact 
avec  l'air  et  l'adde  carbonique  (residration),. 
par  une  déperdition  d'eau  surabondante  (  trans- 
piration), par  réUminatlon  de  principes  inu- 
tiles ou  surabondants  (excrétion);  40  circu- 
lation du  suc  nutritif  dans  toutes  les  partie» 
végétantes;  a»  assimilation;  e*  accrolBse- 
ment  (  f^Of .  vioBTATXoir.  ) 

mTTALIA.  rog.  SIDA. 

htctagiiiAbs  (Classe  XXVll,  ordre  IV,. 
Eudlicher).  Plantes  herbacées,  arbustes  o» 
même  arbres  à  feuilles  simples ,  le  plus  sou- 
vent opposées,  quelquefois  alternes.  Fleur» 
axillaires  ou  terminales,  souvent  réunies  pla- 
sieun  ensemble  dans  un  involucre  commun , 
ou  ayant  chacune  un  involucre  propre  et  ca- 
llclformc.  Gaiioe  monosépale,  coloré ,  souvent 
tubuleux,  renflé  à  sa  partie  inférieure,  qui  sou- 
vent est  plus  épaisse ,  et  persiste  après  la  «diut» 
de  la  partie  supérieure.  Limbe  plus  ou  motna 
divisé  en  lobes  plissés.  Étamines  variant  d» 
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^Inq  à  dfi,  insérées^an  bord  sapérienr  d'une  quelque  refroidissement  dans  ratmosphëre,. 

-sorte  de  disque  bypogyne  souvent  en  forme  Jusqu'à  ce  qu'enfin  les  beaux  Jours  du  mois  d» 

de  copule.  Filets  filiformes,  souvent  inégaux,  mal  ramenant  d'une  manière  durable  la  cha- 

libres  ou  soudés  à  la  base.  Anthères  introrses,  leur  printanière ,  elle  parvient  à  fleur  d'eau  et 

bilocolaires ,    s*oavrant    longttudlnalement.  se  déploie  à  sa  surface.  Cette  apparition  des 

Ovaire  sessUe,  ou  très-coortement  stipité,  feuilles  de  nénuphar  n'a  si  bien  lieu  qu'apré» 

libre,  unlloculàire.  contenant  un  ovule  dressé,  que  les  gelées  sont  totalement  passées,  que 

Style  et  stigmate  simples.  Fruit,  akène  recou-  plusieurs  Jardiniers  l'attendent  pour  sortir 

vert  en  partie  par  le  disque  et  la  base  du  ca-  les  orangers  hors  de  la  serre  ;  ils  la  regardent 

lice,  qui  sont  crustacés  et  forment  unesorte  comme  un  indice  certain  qu'ils  n'ont  plus  à 

de  péricarpe  accessoire,  et  environné  par  l'in-  crahidre  de  froid  assez  fort  pour  nuire  à  ces- 

volucre  en  forme  de  calloe.  Le  véritable  pé-  arbustes.  » 

ricarpe  est  mince,  adhérent  avec  le  tégument  Les  fleurs  se  montrent  dans  le  courant  de 

propre  de  la  graine.  Embryon  homotrope,  l'été,  portées  sur  des  pédoncules  égaux  en 

recourt>é  sur  lui-même ,  embrassant  l'endo-  longueur  à  la  profondeur  des  eaux.  Ces  fleur» 

sperme,  qui  est  central.  offrent  le  même  phénomène  que  Vhydro' 

Genres  :  boerhavia ,  LInn.  ;  eoUignonia ,  charis;  elles  se  ferment  à  la  fin  du  Jour,  ren- 

Endl.;   abronia,  Jnss.  :  miraHUtt  Linn.  ;  trent  dans  l'eau,  et  ne  reparaissent  qu'avec!!» 

oxybaphuB,  Hérlt.  ;  allionia^  Linn.  ;  oltenia^  lumière  du  soleil.  —  Le  bel  effet  que  produisent 

Schlede.  ;   tricffela,  Cavan.;  bugainvillea,  sur  les  eaux  les  fleurs  du  nénuphar  lui  ont 

Commers.  ;  reie/unbaehia,  Spreng.  ;  talpian-  probablement  mérité  de  la  part  des  Grecs  le 

thttt,  H.  et  fi.  ;  neea,  Ruiz  et  Pav.  ;  bitonia,  nom  de  nymphe  des  eaux  par  excellence.  On 

Plom.  trouve  le  mot  npmphœa  chez  les  anciens  ;  le 

Genres  douteux  ;  Epilithes,  Blume.  nom  û^heraelion  fut  donné  à  cette  méme- 

Les  nyctaginacées  se  distinguent  des  polygo-  plante,  parce  que,  suivant  la  fable,  une  nymphe 
nacées  par  la  base  du  périgone  persistant,  par  amoureuse  d'Hercule ,  et  morte  de  Jalousie  , 
l'estivationpllssée  du  limbe,  et  les  feuilles  sans  avait  été  changée  en  cette  plante.  Quelques- 
stipules.  La  plupart  habitent  lea  régions  tro-  vieux  auteurs  font  désignée,  les  uns  sous  le  non 
picales  de  l'ancien  monde.  de  rfu^alon  (massue  en  quenouille  ),  à  cause 

KTCTAGO.  f^oy.  MTRABTr.T».  de  la  forme  de  ses  racines  ;  de  elêniu  f^eneriSy 

MTCTAivTHBS,  L.  Genre  de  Jasminées.  Le  quenouille  de  Vénus;  d'autres  sous  celui  depo* 
n.  sambae,  L.  { moçorium^gamboe ^  H.  P.;  paver  palustre ,  v^r  la  ressemblance  de  ses- 
Jasminum  sambae,  Spreng.),  est  un  arbrisseau  capsules  avec  celles  du  pavot  ;  les  botanistes- 
grimpant  de  rinde  :  feulUes  en  cœur,  persis-  arabes  l'ont  nommée  fUho/arf  d'où  vient 
tantes  ;  fleurs  nombreuses,  à  limbe  divisé  en  probablement  le  nom  flrançais  de  nénuphar, 
huit  lobes  couverts,  d'un  blanc  pur,  odeur  Nous  ne  possédons  en  Europe  que  deux  es- 
forte  et  suave,  surtout  le  soir.  pèces  de  nénuptiar  :  le  Jaune  et  le  blanc  ;  tou». 

nYMPHiEA, Linn. Nom  vulgaire:  nénuphar,  deux  occupent  assez  souvent  les  mêmes  loca- 
Genre  denymphéacées.  On  voit  les  nénuphars  Utés.  telles  que  les  mares,  les  laes,  les  étangs., 
étaler  leurs  grandes  feuilles,  flotter  à  côté  des  dont  les  eanx  tranquilles  ou  peu  agitées  ont 
lentilles  d'eau  :  celles-ci  n'ont  pour  racines  que  un  fond  limoneux  ;  tous  deux  se  ressemblent 
quelques  fibres  blanchâtres  et  libres ,  tandis  dans  leur  port,  dans  la  forme  de  leurs  feuilles, 
que  les  nénuphars  s'enfoncent  dans  le  limon  larges,  épaisses,  arrondies,  échancrées  à  leuv- 
par  une  forte  et  longue  souche,  nonense  eC  plus  base  ;  mais  les  fleurs  diffèrent  par  leur  coU' 
grosse  que  le  bras,  couverte  d'écaillés  bru-  leur,  par  leur  grandeur  et  leur  forme, 
nés  ;  cette  souche  remplace  la  tige.  De  chacun  Dans  le  nénuphar  jaune  (  nymphaa  lutea, 
des  noeuds  garnis  de  radicules  s^ftlèvent,  snr  Linn.;  nuphar  lutea,  Smith  )  la  fleur  est  d'un. 
de  très-longs  pétioles ,  des  feuilles  qui  gagnent  beau  Jaune;  elle  répand  une  légère  odeur  de 
la  surface  de  l'eau.  D'abord  roulées  sur  elles-  dtron  (Val.  Cordns  la  nomme  nymphaa  d-^ 
mêmes,  elles  offhent  en  cet  état  la  forme  tHna).  Cinq  grandes  folioles  arrondies  au  som- 
d'nn  fer  de  lance  à  deux  oreillettes  ;  elles  se  met ,  JaunAtres  en  dedans,  d'un  Jaune  verdâtre 
déroulent,  et  acquièrent  plus  de  grandeur  à  en  dehors,  composent  le  calice  ;  tandis  que  la' 
mesure  qu'elles  s'élèvent  En  sortant  du  corolle,  beaucoup  plus  courte,  est  composée 
collet  de  la  souebe  elles  sont  fort  petites ,  et  de  pétales  assez  nombreux,  ovales-obtus,  pres-^ 
lenr  pétiole  très-court  Ce  développement* a  que  en  forme  de  coin ,  et  «fun  grand  nombre- 
été  otoervé  par  Ribancourt  d'étamlnes  disposées  en  couronnes  sur  plu* 

a  La  feuille  du  nénuphar,  dit^,  sort  du  sieurs  rangs,  et  dont  les  filaments  sont  dargis. 

collet  de  la  racine  dès  les  premiers  Joun  de  L'ovaire  est  épais,  couronné  par  un  stigmate 

rmtomne;  elle  reste  très-petite  et  totalement  sessile ,  en  plateau ,  relevé  par  des  côtes  eiv 

leolée  pendant  toute  cette  saison  et  la  suivante,  rayons  divergents  ;  il  lui  succède  une  capsule 

Aux  approches  de  la  belle  saison,  elle  com-  presque  conique,  rétrécieven  le  sommet  » 

nence  A  grandir,  et  A  se  dérouler  peu  A  peu.  divisée  en  autant  de  loges  qu'il  y  a  de  rayon» 

Sonpéttole,  d'abord  A  peine  sensible,  s'allonge,  au  stigmate,  remplies  d'un  grand  nombre  de 

BMMftte  InsoBtiblement  A  mesure  que  le  temps  semences  attachées  aux  cloisons.  Ce  nénuphar 

i*éciiaQffe,  resUnt  A  son  point  dès  qui!  survient  porte,  sdon  les  contrées ,  les  noms  vulgaires. 

27. 
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lotus  rose  (  nymphœa  nelumbo,  Usol  \  et 
que  le  bleu  sert  à  tresser  les  oonromies  lôft- 
nés.  Les  fleurs  de  ces  différents  lotos  sont 
très-odorantes,  ont  beaucoup  d'éclat  et  de 
fraîcheur,  et  méritaient  bien  d'être  choisies 
pour  former  des  couronnes.  Béliodore raconte 
que  des  courriers-  annonçant  une  rictnire 
dans  Méroé  étaient  couronnés  de  lotus.  Lors* 
que  Plutarque  parle  d'une  couronne  de  niéli< 
lot,  tombée  de  U  tête  d'Oiria,  et  lorsqn*U 
r^nge  cette  plante  parmi  celles  qui  croissent 
dans  le  Nil ,  il  s'agit  d'une  couronne  de  lotus. 
Athénée  rapporte  qne  le  lotus  a  été  aussi 
appelé  mélilot,  et  qu'on  en  a  fait  des  cou- 
ronnes meUlotines.  Il  est  certain  que  le 
nymphœa  cœrulea  existe  dans  l'Inde  :  il  est 
mentionné  dans  VHortus  McUabaHcus  de 
Ilheed,  sons  le  nom  de  citcunbulf  Breyn  le 
cite  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Linné  a  placé  parmi  les  nymphœa ,  et  sons 
le  nom  de  nymphœa  nelumbo,  une  plante  qui, 
quoique  trës-rapprochée  de  ce  genre  par  ses 
fleurs,  en  diffère  tellement  par  ses  fruits,  qu'ils 
ont  donné  lieu  à  l'établissement  d'un  nouveau 
genre ,  que  Jnssieu  a  nommé  nelvmbium: 
i  F'oy.  ce  mot.  )  C'est  de  tontes  les  plantes  qui 
ornent  la  surface  des  eaux  une  des  plus  re- 
marquables par  la  grandour  et  la  beauté  de  ses 
fleurs  d'un  rose  pourpre,  quelquefois  presque 
blanches ,  d'une  odeur  trés-agréable.  Les  raci- 
nes sontgro8ses,chamues,  fistuleuses;  chacun 
de  leurs  nœuds  produit  de  lofigs  pétioles  soute- 
nant une  grande  feuiUe  ombiliquée ,  en  forme 
de  bouclier,  d'environ  deux  pieds  de  diamètre. 
Les  fleurs  renferment  dans  leur  centre  un  gros 
réceptacle  charnu,  turbiné,  tronqué  A  son  som- 
met ,  percé  à  la  face  supérieure  d'un  grand 
nombre  d'alvéoles ,  dans  chacun  desquels  est 
placé  un  ovah'e  surmonté  d' un  style  et  d'un  stig- 
mate. Ces  ovaires  se  convertissent  en  autant 
de  noix  indéhiscentes,  monospermes,  de  la 
grosseur  d'une  petite  noisette,  à  demi  enfoncée 
dans  le  réceptacle,  qui  tient  lieu  de  péricarpe. 
Cette  belle  plante  s'est  attiré  l'attention  de 
tous  les  peuples  chez  les'iueLs  eUe  croit.  On  là 
trouve  représentée,  avec  ses  fleurs  roses,  sur 
les  papiers  à  tapisserie  qui  nous  viennent  de  la 
Chine.  Les  Égyptiens  l'ont  presque  dlvi  nisée,  et 
l'ont  placée  sur  la  plupart  de  leurs  monuments. 
Les  détails,  plutôt  historiques  qne  botaniques, 
•qui  vont  suivre  compléteront  ceux  que  nous 
avons  déjà  donnés  à  l'article  if  elum bium. 

Le  Us  du  Nil  (  nymphœa  nelumbo,  Linn.  ; 
nelumbium  speeiosum,  Del.),  semblable  à  une 
belle  rose .  est  mentionné  dans  Hérodote ,  qnl 
le  nomme  fève  d'Egypte,  et  Athénée  lotus  rose. 
Théophraste  lui  donne  le  nom  ûtfève.  «  Cette 
fève,  dit  il,  croît  flans  les  marais  et  les  étangs. 
Sa  tige  (le  pédoncule)  a  quatre  coudées  de  long; 
«lie  est  de  la  grosseur  du  doigt,  et  ressemble  A 
un  roseau  qui  n'a  point  de  nceud.  Le  fruit 
•qu'elle  porte  ressemble  à  un  guêpier,  et  con- 
tient Jusqu'à  trente  fèves  un  peu  saillantes, 
placées  chacune  dans  une  loge  séparée.  La 
fleur  est  deux  fois  plus  grande  que  celle  du 
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pavot  (  probablement  le  pavot  d'Orient  ),  et 
toute  mse.  Le  fruit  s'élève  au-dessus  de  l'eau; 
les  feuilles  sont  grandes,  et  ressemblent  au 
chapeau  thessalien.  Lorsqu'on  ouvre  une  fève 
on  voit  au  dedans  un  petit  corps  plié  sur  lui- 
même,  duquel  naît  la  feuille.  Sa  racine  est 
plus  épaisse  que  celle  d'un  fort  roseau,  et  a 
des  cloisons,  comme  la  tige  :  elle  sert  de  nour- 
riture à  ceux  qui  habitent  près  des  marais,  oà 
elle  en\t  spontanément  et  en  abondance  ;  on 
la  sème  aussi  dans  le  limon  en  lui  faisant  un 
lit  de  paille,  pour  qu'elle  ne  pourrisse  pas.  » 

Le  lis  rose  du  Nil,  ou  fève  d'Egypte ,  sculpté 
sar  les  ornements  et  les  tableaux  symboliques 
des  temples  égyptiens,  paraît  être  aujourd'hui 
très-rare  en  Egypte  :  elle  serait,  dit-on ,  in- 
connue des  naturalistes  slls  ne  l'avaient  dé- 
couverte dans  TInde.  Son  fruit,  que  les  Grecs 
ont  comparé  à  un  guêpier,  y  ressemble  parfai- 
tement ;  ils  l'ont  appelé  eibarion,  sans  doute 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  une  coupe  :  il 
a  la  forme  d'une  pomme  d'arrosoir  ;  il  est  aplati 
à  sa  partie  supérieure ,  d'ans  laquelle  sont  pra- 
tiquées depuis  quinze  Jusqu'à  trente  fossettes, 
qui  contiennent  un  pareil  nombre  de  graines  de 
la  grosseur  d'une  noisette,  et  un  peu  saillantes. 
La  plumule,  qui  est  le  rudiment  des  feuilles, 
se  trouve  en  effet  roulée  an  milieu  de  la 
graine  comme  le  dit  Théophraste.  Selon  a  con- 
fondu la  fève  d'Egypte  avec  la  coloease  { arum 
colocasiay  Linn.),  qui  est  cultivée  en  Egypte  : 
les  Grecs  ayant  souvent  appelé  coloease  la 
racine  de  la  fève  d'Egypte,  il  était  dlfOcile  de 
ne  pas  confondre  ces  plantes.  Sprengel  re- 
marque que  le  nom  de  coloease  a  été  aussi 
donné  an  nymphœa  lotus. 

Les  sculptures  anciennes  n'instruisent  pas 
moins  sur  cette  plante  que  les  récits  des 
historiens.  Le  lotus  rose,  ou  fève  d'Egypte, 
est  très- fidèlement  représenté  sur  la  mosaïque 
de  Palestrine,  dont  Barthélémy  a  donné  l'ex- 
plication iHist.deVÀcad.  des  Inscriptions , 
1790  ).  On  peut  coasulter  à  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève  les  Pitture  aniiche  de  Mé- 
tro S.  Bartoli,  qni  représentent  la  mosaïque 
avec  ses  couleurs.  Les  fruits,  les  fleurs  et  les 
feuilles  de  cette  plante  sont  tiês-ressemblants; 
ils  flottent  à  la  surface  de  l'eau,  sur  un  lac  qnl 
porte  plusieurs  barques  durant  nno  fête.  Ce 
tiibleau  rappelle  un  passage  de  Strabon,  qui 
dit,  que  par  divertissement  on  se  promenait 
en  barque  sur  des  lacs  couverts  de  fèves,  et  qne 
l'on  s'abritait  des  feuilles  de  cette  plante. 
Harpocrate  est  représenté  sur  les  monuments 
Égyptiens  au-dessus  d'une  fleur  ou  d'un  fruit 
de  lotus  rose.  Cette  plante,  si  connue  dans 
l'ancienne  Egypte,  est  célèbre  aujourd'hui  dans 
la  religion  des  brames  :  elle  est  souvent  pla- 
cée parmi  les  attribati  des  divinités  Indiennes. 

Atliénée  raconte  pourquoi  le  lotus  rose  fttl 
surnommé  antinoUn.  Ce  fut.  dit-Il.  un  poète 
qui  présenta  A  l'empereur  Adrien,  pendant 
son  séjour  A  Alexandrie,  un  lotus  rose,  comme 
un  objet  mervelllenx,  et  dit  qu'il  fallait  appe- 
ler antinoîen  ce  lotus ,  né  de  la  terre  arrosée 
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iMMdiêfMltoéalret, 
taadi»  qv*cllet  fOBt 
p/Uta.  LeonikUiepnoloDgeataa-deMatdei 
lof  et  es  UM  petite  aasfoe  oboroMe  de  tkM 
eeUoleiix»  deat  l'aie  eit  fbftax,apiliaire. 
et  do«t  répidcrae  cit  <m  ae  peot  pta»  floe- 
■est  pepiUeax.  Le  polica  eit  gMmleai,  Hmc; 
OB  en  volt  A  la  loi^e  dci  gnlnt  dlttaefi  tor 
lef  stigmatet,  qui  aont  en  pbtranx  on  peo 
bombé»  f  (orme*  cxtértemtwaA  de  papûlet 
senéei,  TlfU>les  lenleaMSt  an  ■Icroseope. 
L'imeitioo  des  parties  de  la  fleur  a  Ueo  par 
cercles  spiriax  qui  laiéseot  leurs  traces  rar  le 
anpport  do  fruit;  coauM  dans  le  pavot,  le 
fruit  est  uo  cOoe  cellnlenx,  renversé,  dans  le- 
quel les  graines  on  carpelles  sont  implantées 
dans  presque  toute  leur  longueur,  et  un  peu 
saillantes  a  la  fiice  plane  éuiée,  ou  base  ren- 
versée du  cOoe;  le  fruit  le  mieux  garni  de 
graines  en  a  porté  dix-neuf.  On  en  volt  dans 
les  collections  qui  ont  an  deli  de  vingt  graines* 
Cette  supeite  plante ,  qui  est  demeurée  figurée 
dans  le«  armoiries  des  temples  de  l'Egypte , 
nous  rappelle  la  plus  ancienne  civilisation.  Elle 
existe  encore  toute  identifiée  au  règne  des  di- 
vinités tutélalres  dans  rinde;  elle  a  été  telle- 
ment caractéristique  du  génie  du  bien  dans 
l'ancienne  Egypte,  que  pour  en  étaler  les  mer- 
veilles la  ûctlou  en  a  été  prodiguée.  C'est  une 
pure  fable  inscrite  dans  l'histoire,  que  les  ai- 
guillons de  cette  plante,  qui  ne  sont  que  de 
très-petites  aspérités ,  empêchaient  l'approche 
du  crocodile ,  qui  en  aurait  en  les  yeux  blessés. 

«Cette  plante  fleurie,  acclimatée,  est  une 
précieuse  offrande  horticole ,  digne  des  arts  de 
décor  ;  elle  est  destinée  à  agrandir  la  compo- 
sition des  tableaux  si  estimés  sur  porcelaine, 
et  en  tUsus  somptueux,  chef^'œuvre  d'a- 
meublement ,  que  nos  célèbres  manufactures 
répandent  dans  les  deux  mondes.  »  (  Annales 
de  Flore,  t  y,  UB,) 

XEMATANTHCSyBrong.Genre  de  géranla- 
céos,  voisin  des  columnea.  Le  n.  GutUemini 
est  une  belle  plante  exotique,  qui  a  fleuri  pour  la 
première  fols  en  aoftt  ib4i,  au  Jardin  des  Plan- 
tes A  Paris.  Tige  ligneuse  et  charnue,  droite, 
glabre;  feuilles  opposées,  ovales,  arrondies; 
fleurs rougc-cerlse,  portées  surde très-longs 
pédoncul^'s. 

NBMOPHILA,  Bart.  (De  nemui ,  bols,  et 
9(Xoc,  ami.)  Genre  de  prlmulacées  exotique. 
Le  n.  intlgnis ,  Dougl.,  est  une  Jolie  plante 
annuelle  de  la  CallTornie,  à  tige  dlffuM,  ra- 
meuse; feuilles  plonatlfides;  fleurs  axUlaires, 
Bolllatres ,  d'un  beau  bleu ,  portées  sur  des  pé- 
doncules plus  longs  que  les  feuilleii  ;  calice  A 
dix  divisions ,  dont  cinq  extérieures  plus  peUtes 
et  divergentes.  Cette  plante,  qui  s'acclimate 
chcx  nous ,  peut  servir  A  l'ornement  des  plates- 
bandes.  Son  Importation  en  Europe  (  Angle- 
terre )  remonte  A  tau. 

NSOTTiA.  C.  Rich.  Genre  d'orchidées.  Sy- 
nonyme :  ophrifs,  Labelle  dirigé  en  bas,  biOde 
ou  subtrilubé.  Souche  fibreuse.  Ce  genre  ren- 
ferme deux  espèces  Indigènes  :  le  n.  nidut 
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Mené  nmsaAtreJ^  et  le  a.  oeola  (  tige 
portant  deax  taffes  feolUes  opposées  >.  ^of. 
omTS.  QMBt  anx  neoUia  tfiralis  et 
«.  msflmfif ,  DC,  f^of.  spibabtbes. 

■éPESTBÉBS.  Petit  groupe  qui  ne  com- 
prend que  le  gcareiw]>eii<*es,  L.(pk§aawi»r- 
pkm ,  Loor.,  eanthar^era ,  Rnmplû,  banénra, 
BanL,asiramafiea,Flaooart).  Pour  le  détail 
des  earaetèras,  #^oy.  mpamas. 

■KrENTasa,  WiHd.  Genre  type  des  né- 
penthéea,  voisin  des  myrfsticées.  Caractères 
génériqnea  :  calice  monophylle,  A  quatre  di^ 
visions  planes  et  persistantes;  corolle  nulle; 
dans  les  fleurs  mAles,  les  filaments  des  étaml- 
nea  réunb  en  colonne  ;  quinze  A  dix-sept  an- 
thérea  emmées;  dans  les  femelles,  un  ovaire 
tronqué  au  sommet,  stigmate  sessUe,  pelté^ 
persistant;  capsule  A  quatre  loges polyspermes. 
La  seule  espèce  connue,  le  n.  distUlatoriaf 
W.,  ta^  une  plante  herbacée  A  racines  épaisses^ 
A  tiges  simples,  feuillées  A  la  base  et  florifère» 
A  la  partie  supérieure;  feuilles  alternes  semi- 
amplexleanles,  dont  la  nervure  médiane  s'al- 
longe en  forme  de  vrille,  et  porte  une  urne- 
membraneuse,  (dl>longue,  creuse,  fermée  à 
son  orifice  par  une  valve  en  forme  d'opercule. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  grappe  terminale. 

Toid  ce  que  dit  sur  ce  végétal  M.  Bréon ,  ex- 
chef des  cultures  du  gouvernement,  A  Tlle  de 
la  Réunion. 

«  Cette  plante  croit  A  Madagascar,  dans  lln^ 
térlenr  des  terres,  A  trois  Uenes'  environ  de 
Tamatave  et  A  nue  lieue  et  demie  d'Isathan. 
Entre  un  petit  bras  de  la  rivière  d'IvouUne  et 
divers  étangs,  dont  les  eaux  se  déchargent  dans, 
la  petite  rivière  de  Tamatave.  se  trouve  une- 
vallée  d'une  demi-lieue  de  longueur  sur  un. 
quart  de  lieue  de  large;  elle  est  entourée  (4e 
monticules  de  quarante  A  soixante  mètres  d'é- 
lévation, tous  couverts  de  belles  forêts  vier- 
ges. Son  sol  est  un  sable  noirâtre,  ressemblant 
assez  A  nos  plus  mauvaises  terres  de  bruyère. 
Cet  espace  est,  pour  ainsi  dire,  couvert  de 
népenthes  d'une  grande  beauté  et  d'une  végé- 
tation vigoureuse.  Les  plus  grands  pieds  ont 
dix- huit  ponces  de  hauteur  et  forment  touffe  ; 
Ils  sont  couverts  de  fleurs  et  d'une  quantité 
Immense  d'urnes ,  puisque  chaque  feuille  eik 
porte  une  A  son  extrémité. 

«  Je  découvris  cette  vallée  vers  dix  heure» 
du  matin;  et  Je  remarquai  que  toutes  les  ur- 
nes étaient  ouvertes  pour  laisser  évaporer 
l'eau  qu'elles  contenaient.  Ma  surprise  fut 
grande  de  voUr,  vers  trois  heures  après  midi  » 
tous  les  opercules  s'abaisser  peu  à  peu  sur 
l'ouverture  des  urnes  qu'ils  avalent  herméti- 
quement fermées  A  cinq  heures.  J'essayai  vai- 
nement d'en  ouvrir  quelques-unes  .  et  Je  n'y 
pus  parvenir  qu'en  les  rompant.  Désirant  ob- 
server davantage  cette  plante  miraculeuse  ^ 
Je  me  décidai  A  revenir  le  lendemain  de  très- 
bonne  heure ,  afin  de  consacrer  toute  la  Jour- 
née A  cette  observation ,  et  Je  retournai  à  Isa- 
than,  où  Je  passai  la  nuit  dans  la  case  qui  via 
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fièrement  oarertes ,  elles  exbâlent  tme  odeur 
doace ,  tré»-agréable. 

Van.  g/aucoy  Mlch.,  origloairc  de»  bords  du 
MissJsslpi  ^reoUles  radicales  en  rosette,  d'an 
vert  8lau<iae;  Oeurs  d'un  beau  jtune,  de 
inojenne  grandeur.  Œnothera  macrocarpa, 
Punb.y  originaire  de  l'Amérique  sepientrio- 
JMle;  très-grandes  fleurs,  d'un  Jaune  pâle,  so- 
litaires, a  i'aisseile  des  feuilles  caullnalres. 
Toutes  ces  piaules  Nont  vivaces ,  et  peuvent 
^tre  cultivées  en  pleine  terre.      * 

0EN0THÉ1ACÉE8.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (elasseLlX,  ordre  CCLXVII.  End- 
Uclier).  Hérites  on  arbrisseaux ,  rarement  fru- 
tescents. Feuilles  opposées  on  alternes ,  sim- 
ples, penninenrées,  enUères,  sans  stipules. 
Fleurs  parfaites,  régulières,  ou  plus  rarement 
JrréguUèrcs,  terminales  oo  axUUlres.  CaUce 
herbacé  on  coloré,  à  tube  soudé  avec  l'ovaire, 
dépassant  qnclquefois  de  beaucoup  l'ovaire; 
limbe  à  quatre  ou  à  cin/i  lobes,  à  préfloraison 
valvalre.  Corolle  à  pétales  manquant  très-ra- 
rement, insérés  en  haut  de  la  gorge  du  calice, 
€n  même  nombre  que  ses  divisions  et  alternes 
avec  elles ,  incombants  latéralement,  et  tordus 
«n  spirale  avant  leur  parfait  épanouissement. 
Etamines  en  même  nombre  ou  double,  quel- 
quefois moindre,  des  pétales,  Insérées  au  tube 
do  calice.  Filets  flUformes  ou  subuiés,  libres. 
Anthères  introrses,  biloculalres,  dressées  ou 
incombantes ,    sVuvraut    longitudinaleinent. 
Grains  de  pollen  triangulaires,  très-souvent 
liés  par  des  flb.  Ovaire  infère,  le  plus  souvent 
qaadriioculaire,   plus   rarement  blloculalre. 
■Plusieurs  gemmules  dans  les  loges ,  insérées  à 
i'angle  central,  ascendantes  on  pendantes, 
anatropes.  Style  flii/orme.  Stigmates  au  nom- 
bre des  loges ,  lioéah^ ,  plus  rarement  soudés. 
Fruit  :  baie,  indéhiscente  ou  capsule  à  quatre 
ou  à  cinq  loges,  ne  contenant  souvent  cha* 
«une  qu'un  petit  nombre  de  graines ,  et  s'ou« 
vrant  en  autant  de  valves  portant  chacune  une 
des  cloisons  sur  le  milieu  de  leur  face  interne. 
Graines  montantes  ou  pendantes,  à  tégument 
«rustacé  ou  membraneux.  Embryon  dépoui  va 
d'endosperme,  orthotrope.  Cotylédons  foliacés. 
Radicule  conique,  cylindrique  proche  du  hile, 
supérieur  ou  Inférieur. 

Genres  <  prieurea,  DC.  ;  Jussieua ,  Linn.  ; 
iudwigia,  Roxb.;  imartfia,  OC  ;  (^ayopAy- 
tum,  Adr.  Juss.;  sphœrottiffma ,  Sering.  ; 
merioliXf  Raf.  ;  œnothera,  Lion.  ;  godetia, 
Spach.}  cratericarpium  y  Spach.;  boisdti-> 
valiOf  Spach.;  eulotnu,  Nutt.;  clarkia, 
Pursb.  ;  eucharidium,  Flsch  et  Mey.;  ep(/o- 
àium,  Linn.  ;  xautchneria,  Presl.  ;  montinUif 
Unn.  ;  hauya,  Moe.  et  Sess.  ifuehsiOf  Pium.  ; 
iemeiandra,  Hook  et  Arn.;  riesenbachia, 
Presl.  ;  diplandra ,  Hook  et  Arn.  ;  lopezia , 
Cav.  j  circœa,  Tournef. j^aura,  Linn.;  ste- 
•nosiphtmf  Spach. 

Les  oenothérées  ont  de  l'analogie  avec  les 
haloragées  et  les  lythrariacées.  Elles  sont 
«répandues  dans  les  régions  tempéréesdn  globe, 
•particulièrenent  du  Nouveau-Monde. 
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OICMOM.  F'Olf.  AIXI1IM. 

OLACACÉES  (olacinea,  Endlich.  ).  F»> 
ipille  de  plantes  phanérogames  exotiques.  EUe 
comprend  les  genres  :  ic€teina,  Adr.  Juss  ; 
opilia,  Roxb.;  xianenia,  Pluns.;  heisteria, 
Unn.  ;  olaxt  Linn.  Les  olacacées  ressemblent 
auxaurantlacées,  dont  elles  se  distinguent  par 
leurs  feuillea,  non  ponctuées,  leurs  étamlnes, 
en  nombre  défini,  leur  ovaire,  constamment 
nniioculalre ,  et  l'embryon,  contenu  dansua 
très-gros  endosperme.  Elles  croissent  dans  les 
régions  tropicales  du  globe. 

OLEA,  Unn.  Nom  vuigaue  :  olivier.  Genre 
dejasmlnées.  Calice  à  quatre  dents;  corolle 
presqne  campanule,  à  quatre  lobes;  deux 
etamines;  ovaire  supëre;  style  simple  et 
court;  fniit  drupacé  renfermant  on  noyau  à 
deux  loges  monospermes,  dont  l'un  avorte 
presque  constamment.  L'o.  europcea,  L.,  est 
un  arbre  de  moyenne  grandeur,  mais  dont  le 
tronc  devient  quelquefois  très-haut  et  gros  ; 
rameaux  tortueux  ;  feuilles  peu  nombreuses, 
opposées,  lancéolées,  très -aiguës,  d'un  vert 
grisâtre.  Voici  le  tableau  que  Desfontaines  en 
trace  dans  son  Histoire  des  Arbres  •*  a  L'oli- 
vier est  un  des  arbres  les  plus  utiles  de  la 
nature.  Olea  prima  omnium  arborum  est, 
dit  Columelle.  La  connaissance  de  l'olivier  et 
de  ses  usages  remonte  Jusqu'à  la  plus  haute 
antiquité  :  la  Genèse  en  fait  mention  dans 
plusieurs  eudroits.  Les  uns  disent  qu'il  fut 
transporté  d'^ypte  à  Athènes  par  Cécrops, 
Tan  iM«  avant  l'ère  chrétienne  ;  d'autres  pré- 
tendent que  ce  fut  Hercule  qui,  au  retour  de 
ses  glorieuses  expéditions,  apporta  l'olivier 
dans  la  Grèce ,  qu'on  le  planta  sur  le  mont 
Olympe ,  et  que  le  premier  usage  auquel  on 
l'employa  fut  de  couronner  de  ses  rameaux 
les  vainqueurs  aux  Jeux  de  l'Élide.  Les  Grecs 
avaient  une  si  grande  vénération  pour  cet 
arbre ,  qu'ils  en  liront  le  symbole  de  la  sa- 
gesse, de  l'abondance  et  de  la  paix.  Ih  al- 
lèrent même  Jusqu'à  croire  que  c'était  un 
bienfait  de  Minerve  envers  les  hommes,  et  que 
cette  déesse  l'avait  créé.  Pline  dit  qu'il  était 
défendu  de  faire  servir  l'olivier  à  des  usages 
profanes,  etqu*on  ne  permettait  pas  même 
de  le  br&ler  sur  les  autels  des  dieux.  Les  peu- 
ples allaient  autrefois  demander  la  paix  en 
portant  à  la  main  des  branches  d'olivier  I 

Paeiferœque  manu  ranium  protendit  olivœ. 

«  On  croit  généralement  que  les  Phocéens, 
qui  fondèrent  Marseille  environ  six  cents  ans 
avant  J.  C,  y  apportèrent  l'olivier  et  la  vigne, 
qui  de  là  se  répandirent  dans  les  Gaules  et 
dans  l'Italie.  Il  y  a  daus  Pline  un  passage  qui 
s'accorde  assez  bien  avec  cette  tradition.  Cet 
auteur  assure  que  sous  le  r^e  de  Tarquln 
l'Ancien  il  n'y  avait  point  encore  d'olivier 
en  Europe,  ni  même  sur  les  côtes  d'Afrique^ 
L'olivier  se  plalt  sur  k»  coteaux  exposés  au 
soleil,  et  vient  fort  bien  dans  les  terrains- 
pierreux  ;  il  s'accommode  aussi  d'un  sol  gras 
et  fertile;  mais  l'bulle  qu'U  donne  alors  est  de 
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moins  bonne  <iuallté.  Les  (rilTlers  pnrviennent 
quelquefois  A  une  très-grande  hauteur.  J'en 
al  TU,  en  Afrique,  qui  avalent  quinie  à  Tlngt 
mètres  d'élémtlon  ;  U  y  en  a  aussi  de  trfes- 
grands  en  FraTence,  dans  le  canton  de  Grasse. 
L'olivier  croît  spontanément  et  en  grande 
abondance  dans  les  montagnes  de  TAtlas; 
on  y  récolte  les  olives  sauvages,  et  dans 
quelques  endroits  on  en  retire  une  huUe 
Irès-estlmée.  Une  cbose  digne  de  remarque, 
c'est  que  Ut  clialr  de  Tollve  est  la  seule  qui 
soit  huileuse;  dans  les  antres  plantes,  Cest  la 
chair  on  le  nojau  qui  contient  l'huile.  L'o- 
livier fleurit  au  printemps  ;  ses  fruits  sont 
mûrs  en  automne,  et  on  les  récolte  dans  le 
mois  de  novembre.  Il  produit,  comme  tous  les 
artees  cultivés,  un  grand  nombre  de  variétés 
de  fruits,  qui  diffèrent  par  la  forme ,  la  gros- 
seur et  la  qualité.  Ou  obtient  une  huile  très- 
fine  des  oUves  cueillies  avant  qu'elles  soient 
mûres,  mais  en  moindre  quantité,  parce  qu^ 
cette  époque ,  leur  diair  étant  plus  dUttcile 
à  broyer,  tonte  l'huile  ne  sort  pas  des  cellules, 
qui  même  alors  m  contiennent  beaucoup 
moins.  U  ne  faut  pas  les  conserver  longtemps 
entassées,  sans  quoi  elles  se  détérioreraient. 
Les  olives  fkviches  sont  d'une  amertume  et 
d'une  âcreté  insupportables ,  qu'on  leur  fait 
perdre  en  les  lessivant  ;  alon  elles  sont  trés> 
bonnes.  Il  y  en  a  aussi  quelques  variétés 
qu'on  mange  fraîches  quand  elles  sont  très* 
mûres.  Le  bols  de  l'olivier  est  dur,  veiné, 
susceptible  d'un  beau  poli,  et  sa  racine  est 
quelquefois  agréablement  marbrée.  11  est  bon 
pour  le  chauffage  ;  on  en  fait  des  manches  de 
couteaux,  des  tabatières,  des  boites,  et  autres 
ouvrages  d'ébénisterie.  Les  anciens  l'em- 
ployaient à  faire  des  statues.  Tout  le  monde 
connaît  les  usages  multipliés  de  l'huile  d'o- 
live; les  anciens  s'en  frottaient  le  corps,  per- 
suadés qu'elle  augmentait  la  souplôse  des 
membres,  et  qu'elle  donnait  de  la  vigueur.  On 
croit  que  l'olivier  vit  deux  on  trois  cents  ans 
et  plus. 

Un  grand  nombre  d'Insectes  vivent  aux  dé* 
pas  de  Pollvier,  et  lui  sont  très-nuisibles, 
comme  cette  cochenille  (  eoceus  adonidum, 
Fabr»  )  que  les  cultivateurs  nomment  le  poUf 
d'antres  termes.  Elle  attaque  les  Jeunes 
poiiaaes,  les  feuilles  et  même  les  fruits  pour 
en  sucer  la  sève;  la  payle,  aMie  de  kermès, 
connue  sous  le  nom  de  eofon,  à  cause  de  la 
matière  visqueuse  et  blanchâtre  aous  laquelle 
elle  se  cache,- le  tripa,  nommé  ôartoii  aux 
environs  de  Mice ,  ou  punaise  staphylin  de 
quelques  auteurs,  est  aussi  trés-nuisible , 
maU  peu  abondant  ;  la  teigne  de  l'oUvier  qnl 
dépose  ses  œufs  sous  les  feuilles  de  cet  arbre 
au  printemps,  d'autres  sur  les  bourgeons,  et 
même  plus  tard  sur  les  olives  ;  elle  fait  beau- 
coop  de  ravages  ;  enfin  une  sorte  de  mouche 
(  vauea  oleœ,  linn.  )  dépose,  dans  la  chair  du 
fruit,  im  œuf  d'où  provient  une  larve  qui  en 
*-'"T»ncc. 

•tlvcnt  dans  leurs  jardins 
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l'olivier  odorant  (  olea  fragrmu ,  Thunb.  \  k 
cause  de  l'odeur  extrêmement  agréable  de  se» 
fleun,  avec  lesquelles  lis  aromatisent  le  thé. 
On  le  W€\t  dans  plualeun  Jardins  de  l'Europe  f 
mais  H  faut  le  tenir  dans  la  serre  d'orangerie. 

OLIVIBM.  F^aif.  OLSA. 

OMBELLiFEMES,    Umb^ifêra.    Famille 
de  plantes  phanérogames  (chose  XL,   or- 
dre CLXIII,  BndUeher  ).  Heriws  annuelles,  ou 
durant  par  la  aoudie,  quelquefois  sous-frutes- 
centes, A  tige  souvent  creuse  intérieurement. 
Feuilles  alternes,  quelquefois  tontes  radicales, 
engainantes  A  leur  base,  simples  ou  pins  sou- 
vent décomposées  en  un  très-grand  nomlne  de 
segments  ou  de  folioles.  Fleura  parliltes  ou 
imparfaites   par   avortement,   blanches  oa 
Jaunes,  fort  petits,  disposées  en  ombelles 
simples  ou  compdkes;  on  trouve  quelquefois 
A  la  base  de  l'ombelle  de  petites  folioles  dont 
la  réunion  constitue  llnvolucre,  et  les  Invo- 
luceUes  quand  elles  sont  placées  A  la  base  de» 
ombellules.  Tube  du  calice  adhérent  avec  l'o- 
vaire. A  limbe  tantôt  qulnquélobé,  tantôt  et 
lobes  un  peu  dentés  ou  folioles,  pendatants 
on  caduques.  Corolle  fmtnée  de  dnq  pétales 
plus  ou  moins  étalés,  A  préfl«ralson  imbriquée. 
Étamlnes  épigynes ,  alternes  avec  les  pétales  ^ 
filets  filiformes,  courts.  Anthères  introrses^ 
blloculalres,  subdldymes  s'onvrant  longitudi- 
nalement.  Ovaire  infère,  biloculalre,  rarement 
nniloculalre  par  avortement.  Gemmules  soli- 
taires dans  les  logea,  pendantes.  Styles  deux,, 
terminaux.  Stigmates  Indivis,  simples.  Fruit  : 
couronné  souvent  du  limbe  du  calice  et  des- 
styles pereistants;  dialiène  de  forme  très- 
variée,  ae  séparant  A  sa  maturité  en  deur 
akènes  monospermes  réunis  entre  eux  par 
nue  petite  colnmelleflUfwme.  Graine  unique,, 
renversée,  A  tégument  adhérent  au  péricarpe 
on  distinct  Endosperme  gros,  charnu  on  aub- 
comé,  plus  ou  moins  convexe,  rarement 
courbé  de  la  base  an  sommet.  Embryon  court, 
droit  au  aommet  de  l'endosperme,  axile  et 
nomotrope.  Cotylédons  oblongs,  un  peu  Iné- 
gaux, en  feuilles  aémtakales  pendant  la  germi- 
nation. Badicnle  •upérieure. 
Tribu  L  —  o&TH08PEAMiES  :  endosperme- 
plan  et  aaas  sillon  du  côté  Interne. 

GeHns  t 

Sous-tribu  h  —  BTDROOOTTLBXS. 

IIydrocotyle,Toun[ief.  Astrotricha,  DG. 

Grantda,  Mutt.  Uucolmna.  R.  Br. 

Cesalia,  Endl.  Bowlesla,    Rolz    et 

Dlmetopia,  DC  Pav. 

Erigenia,  Mutt  Azorella,  Lam. 

Micropleura,  Ugasc.  Pectophytnm,  H.  B^ 

DIdIacus,  DC  K. 
Trachymene,  Rudg. 

Sous-tribu  il,  —  xutnrixs. 

Bolax,  Commers.  Hnanaca.  Car. 

Mnlinum,  Fera.  Homalocarpus,  HooId 
Asteriadum ,  Gham  et      et  Am. 

SchL  Dipoels,  DC. 
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Laretia,  GUL  et  Hook.      Spanantlie,  Jaoq. 
Dniaa,DC.  Poxoa.  Lagasc. 

Sons-triba  III.  —  sAxncnLÉss. 

Actlnotus,  LabUI.  Alepldea.  Laroch. 

Holotome,  Benth.  Bryngiam,  Toornef. 

Petagnia,  Guss.  Honfleldia,  Blom. 

Kiotschia,  Cham.  Actinaiitlma,Bbrenb» 

Sanicala,  Toarnef.  Bohenackeria,  Flsch. 
Hacqaetia,  Neck.  et  Mey. 

Astraatla,  TouraeCi 

Sons-trlbo  IV.  —  iMMndas. 

Rumla,  HofTin.  Lomatocarum,  Flsch. 

Cicata,  Lion.  et  Mey. 

Zlzia,  Koch.  Banium ,  Koch. 

Aplom,  Hoffm.  ChaiDae8Ciadiiim,C  A. 

PetroieUnum,  Hoffln.  Mey. 

Wydlerla,  DC.  Cryptotœnla,  DC 

Trtnia,  Hofbn.  Plmplnella,  liaa. 

Heloadadium,  Kocb.  Rentera,  Boisa. 

IMacoplenra,  DC.  Berala,  Koch. 

LeptocaoUH,  Natt.  Siam,  Koch. 

Ptyehotis,  Kodi.  Bapleoram,  Toornef. 

Crtiamoa,  Béas.  Atenia,  Hook  et  Arn. 

SIson,  Lagaac  Neoropbyllam ,  Torr.  . 

Seholtzla,  Spreng.  et  A.  Gr. 

Aouni,  Toornef.  Heteroniorpha,Cham. 

jBgopodlnm,  Unn.  etSchl. 
Ganim,  Koeh* 

Soos-trfbo  V.  —  skaiLDxiia. 

Uchtensteinia,   Cham.  Ubanotis^Cnmtz. 

et  SchL  Xatardia,  Meiâli. 

'  Ottoa,  H.  B.  K.  Cenolophiom,  Koch. 

QBnanthe,  Lam.  Dethawia,  EndL 

Cbamarea,    EcU.    et  Gnldiom,  Casa. 

Zeyh.  Hymenidlom,  UndK 

Aneaorhiza,  Cham.  et  îliaspium ,  Nott.  DC 

Sehl.  Trochiacantbes^Kocb. 

Sderosciadlum,  Kocb.  Atbamantha ,  Koch. 

Dasyloma,  DC.  Torbith ,  Taosch. 

Cynosdadium ,  DC  Ugosticom,  Lino. 

CBthosa,  Unn.  Tracbydlom,  UndL 

Fœnlculom,  Adans.  Stlaos,  Bess. 

Kundmannla,  Scop.  Meom,  ToomeT. 

Deverra .  DC.  Bndressia,  Gay. 

Soranthua,  Lcdeb.  Meogaya,  Meisn. 

Erloçycla,  Lindl.  ContoseUnom,  Flsch. 

SeâeU,Unn.  Crltbmom,  Toornef. 
Polemannia,  Eckl.  et 
Zeyh. 

Soos-tribo  VL  ~  rACHYPLsuRiis. 

Knibera,  HofTm.  Stenoeoetiom,  Ledeb. 

Padiypleorom ,  Ledd>. 

soos-tribo  VU.  —  ANGiLXC^. 

Leristicaro,  Koch.  AngeUca,  Hofte. 

Sellnom,  Hotfm.  Archangellca,  Hoffm. 

Osterictom,  Hoffm. 

SOOS-trlbO  VIII.  —  PEUCBDÂlliES. 

Opoponax,  Koch.  Tledemannla,  DC. 

Femla,  Ttoomef.  Ardiemora,  DC. 

Dorema,  Don.  Pastinaca ,  Toornef. 

Eriosynaphe,  OC  Lelotolns,  Ehrenb. 
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Peooedanom,  Ltnn.  Astydamla,  DC. 

Eoryptera,  Nott  Symphyoloma,  C  A^ 
LeptotKoU,  Nott  Mey. 

Sciothamnos,  EndL  Veracleom,  Unn. 
Cynorrhixa,  EckL    et  Barysoma,  Boog. 

2eyh.  Zozimia.  Hofftn.      j, 

CalUsace,  Flsch.  Polytasoia,  DC 

BoboD,  Lion.  Eurytaenta,  Nott. 

Anethom,  Toornef.  Jobrenia,DC 

Cortia,  DC.  Hasselqolstia,  Linn. 

HammatocaoUs ,  Tordyllom,  Toornef: 

Taosch.  Tordyliopsis,  DC 
Capnophyllom ,  Gartn. 

Soos-tribo  IX .  ~  SOÉRIKÉES. 

Agasyllis,  Hoffm.  Galbanom,  Don.  . 

SUer,  Scop.  Onnosolenia,TOT8ch^ 

Soos*trifio  X.  —  cntsnàxB, 
Comlnom,  Unn.  Trepocarpos,  Nott 

Soo»>tribaXL  —  tbapsiées. 

Tbapsta,  Toornef.  Lophoadadiom,  DC 

Cymopteros,  Baf.  Melanosellnom ,  HoF- 

Laserpttlom,  ToomeL       fm. 

Soos-tribo  XII.  —  daugïnées. 
Artedia,  Lton.  Daocns,  Toomef. 

Orlaya,  Hoffm. 

Tribo  II.  —  CAMPTLOSPEiiMSES.  Endospenoe 
roarqoé  d'onslUon  longitodinal,  prodolt  pac 
l'enroolement  de  ses  bords. 

Soos-tribo  XIII.  —  SLiosiLiiciKS. 
Eleoselinom,  Koch.       Margotla,  Bolss. 

Soos-tribo  XIV.  —  CAUCAUHKES. 

SzoTlt8la,FischetMey.   Torgenla,  Hoffm. 
Caocalis,  Unn.  TortUs,  Adans. 

Soos-tribo  XV.  —  scAUDicnfiES. 
Scandix,  Gartn.  Taoschla,  Schlecht^ 

AntlMlscos ,  Hofhn.         Myrrhis,  Scop. 
CherophyUom.  Unn.     Freycra,  Reichenb. 
Botinla ,  Boiss.  Osmorrhiza,  Raf. 

Oreom^ys,  EndL        Glycosma,  Nott 
Spballerocarpos,  Bess.   Grammosciadlum, 
Molopospennam,Koch.      DC 
Velaa,  DC  Oiodla,  Wight  et  A. 

Soos-triba  XVL  —  sicTRxriES. 

Ugœcia,  Unn.  PenUcrypta,  Lehm- 

OUveria,  Vent.  Pleorospermom, 
Anlsosciadlom,  DC  Hoffm. 

Pycnocyda,  RoyL  Malabaila,  Taosch. 

Kchinophora,  Toomef.  Hymenotaena,  WalL. 

Bxoacantha ,  LablU.  Aolacospermom ,  U- 
Aretopos.  Linn.  deb. 

Cachrys,  Toomef.  Physospermom ,  Cas» 

Prangosy  LindL  Opoidla,  UndL 

CoUadonia,  DC  Smymlom,  Ltnn. 

Heptaptera,  Reott  Anosmia,  Bernh. 

Lecokla.  DC.  Perlderia,  Relchen. 

Magydaris,Koch.  Cynapiom,  Nott. 

Hermas,Unn.  Deweya,    Torr.    et 
Petrocarvi,  Taosch.  A.  Gr. 
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•ges  soudés  entre  eux,  disposés  en  un  épi  11-  ronnenjfanMttrtVophmifanrumeQniium^ 

néaire  distique,  dirigés  horizontalement  ;feDllie  Desfont.  (  jtnnalet  dulUui ,  X,  p.  tas  );  c'est  1» 

stérile  entière.  Le  o.  vulgare,  L.  (  lance  de  plus  belle  espèce  du  genre  :  labelle  convexe , 

Christ, herbe  sans  couture)»  est  une  Jolie  d'un  pourpre  foncé,  marqué  au  milieu  d'une 

petite  plante .  qui  croît  sur  les  bords  des  étangs  tache  bleu  clair  en  fer  à  dievaL  On  la  trouve* 

ou  des  lacs.  Une  seule  feuille,  lancéolée,  em-  dans  le  Péloponnèse, 
brasse  par  sa  base  une  petite  tige  étroite,       De   Vophrys   anthropophora,   L.,  Rob. 

terminée  par  un  double  rang  de  capsules  Brown  a  fiUt  le  g.  acêras  «  labelle  à  trois  di- 

disposées  en  épi  :  on  l'a  comparée  à  un  ser-  visions  linéaires,  la  moyenne  plus  large,  bifide; 

peut  dardant  sa  langue ,  et  dont  la  feuille  re-  masses  poliinlques  à  rétlnacies  soudés  en  ud 

présente  la  lèvre  inférieure.  Cette  plante  ne  seul,  qui  est  renfermé  dans  une  boarsicule- 

paralt  appartenir  aux  fougères  que  par  sa  firuo-  uniloculaire.  La  fleur  de  cette  plante  (  ocerax 

tUcaUon  ;  elle  n'est  pas  roulée  en  crosae  à  anthropophora,  R.  Br.  )  a  été  comparée  à  la 

■  sa  naissance  ;  la  tige ,  qu'enveloppe  la  feuille  figure  d'un  homme  suspendu  par  la  tète,  re- 

par  son  pétiole ,  est  en  réalité  une  seconde  présentée  par  les  pétales  supérieurs  rappro- 

feullle  Intérieure  plus  longue,  très-étroite,  chés  en  forme  de  casque,  d'un  blanc  Jaunâtre;^ 

comprimée,  chargée  sur  les  bords ,  à  sa  partie  les  quatre  divisions  étroites.  Hnéaires  du  pétale 

8upérieure,  de  deux  rangs  de  petites  capsules,  inférieur  (labelle)  formant  les  quatre  membres», 

ovales,  bivalves,  sans  t^ment,  sans  anneaux  Cette  plante  fieurit  en  mal-Juin  ;  elle  croit  suk 

élasttqnes,  formant  un  épi  grêle ,  d'un  h  deux  les  basses  montagnes  de  l'Europe  tempérée. 

roulé  en  dedans  de  manière  à  faire  croire  qae       L'optU7s  à  un  tubercule  (  ophrjfs  monoT" 

les  capsules  sont  situées  aux  deux  faces  de  la  chis.  Lion.;  herminium  mojMrchis ,  R.  Br.  },. 

feuille;  entre  chaque  capsule  se  forme  un  petit  habitant  les  allées  ombragées  des  forêts ,  ou^ 

intervalle,  qui  CsUt  paraître  les  bords  un  peu  ai-  caché  dans  l'herbe  des  prés  montueux ,  est 

nues.  Les  anciens  n^n  ont  fait  aucune  men-  une  espèce  peu  remarquable.  Sa  tige  basse,, 

tion,  à  moins  que  Pline  ne  l'eût  en  vue  lors-  ses  fieurs  petites,  d'un  Jaune  verdâtre,  dispo- 

qu'il  parle,  sous  le  nom  de  lingua  herba»  d'une  sées  en  un  épi  grâe,  le  dérobent  souvent  à  nos- 

plante  qui  croit  autour  des  fontaines,  et  dont  recherches  :  mais  la  faible  odeur  qui  s'en  ex- 

la  ndne,  bràlée  et  mélangée  avec  de  la  graisse  haie,  approchant  de  celle  du  miel,  et  la  finesse 

de  pore,  arrête  la  perte  des  cheveux,  en  expo-  de  son  port  lui  attirent  l'attention.  Son  noia 

sant  au  soleil  la  partie  endnlte  de  cet  onguent  spécifique  de  monorchit  annonce  que  cette 

OPHIOPOGON  ,  Kew.  (  De  691;,  serpent,  et  plante  n'a  qu'un  seul  tubercule  globuleux  :  \k 

iccoycuv,  barbe.  )  Genre  de  lillacées.  L'o.  japo-  est  vrai  que  très-souvent  elle  n'en  offre  qu'un  ; 

nicum,  K.  {convallariajaponica,  Thunb.  ),  le  second  se  trouve  à  l'extrémité  d'une  longue^ 

est  une  plante  vivace  du  Japon  :  feuilles  11-  fibre,  trèa-éloigné  du  premier;  cette  fibre  s'en 

néaires,  roides;  hampe  plus  courte  que  les  détache  à  une  certaine  époque,  circonstance 

feuilles,  terminée  par  un  groupe  de  petites  qui  a  fait  croire  à  Texlatence  d'un  seul  tuber- 

fleurs  blanches ,  auxquelles  succèdent  de  JoUs  cule.  Cette  plante  fleurit  dans  les  mois  de  Juin, 

fruits  bleus.  Pleine  terre  «  avec  couverture.  et  de  Juillet  ;  eUe  croît  presque  partout  en  Eu- 

OPHftTStLlnn.  (Nom  d'une  plante  mention-  rope,  plus  rarement  dans  les  pays  chauds;, 

née  chez  les  anciens  ;  de  ôçpuc,  paupière  ;  à  elle  se  montre  dans  la  Suède,  quelquefois  même 

cause  de  quelques  pétales  courbés  en  arc.  )  Jusque  dans  la  Laponie. 
Genre  d'orchidées.  11  diffère  essentiellement       L'ophrys  à  une  feuille  (  ophrys  numophyl' 

du  g.  orchis  en  ce  que  le  pétale  inférieur  fof ,  L.  )  se  rapproche  l)e«ncotap  de  l'espëce 

(  labelle  )  n'est  pas  terminé  en  éperon  ;  masses  précédente  ;  sa  tige  est  plus  longue  ;  les  feuilles- 

poUlniqnes  à  rétlnacies  libres,  renfermés  dans  verditres,  plus  petites  ;  l'épi  long,  fort  grêle, 

deux  buTsicules  distinctes;  de  plus,  tes ophrys  Cette  espèce  n^t  pas  commune  :  elle  croît 

offrent  dans  l'ensemble  de  leurs  pétales  des  dans  les  lieux  marécageux  au  milieu    de&- 

flgures  qui  ne  se  trouvent  que  rarement  dans  grandes  forêts,  dans  la  Prusse,  la  Hongrie ,  la 

les  orchis  :  l'œU  croit  voir  dans  certaines  fleurs  Suisse  et  même  en  Suède, 
la  forme  d'une  abeille,  d*un  gros  bourdon,       L'ophrys  des  Alpes  (  ophrps  aipina,  L.  )  est 
d'une  araignée,   dans  d'autres   celle   d'un  .  encore  une  espèce  de  peu  d'apparence.  Sa  tige 

Jeune  enfant,  ou  d'un  pettt  singe,  dont  les  «'élève  à  peine  à  trois  ou  quatre  pouces  ;  elle 

quatre  membres  sont  étalés.— Ce  9enre,  comme  est  environnée  à  sa  base  de  plusieurs  feuilles, 

celui  des  orchis,  a  subi  beaucoup  de  réformes,  étroites,  presque  semblables  à  celles  des  gra- 

Certaines  espèces  sont  devenues  les  types  de  minées.  L'épi  est  composé  de  cinq  à  dix  fleur», 

genres  nouveaux,  ou  bien  eUes  ont  été  trans-  fort  peUtes,  d'un  rert  Jaunâtre;  les  pétales- 

portées  dans  d'autres  genres  déjà  établis ,  tels  supérieurs  rapprochés  ;  l'Inférieur  enUer,  ob- 

que  les  moZoorif,  les  neot<la,  les  epipoctis,  les  tus,  avec  deux  très-petttes  dents  latérales. 

cymbidium,  les  fimodomm^  etc.  La  plupart  Cette  plante  n'habite  que  les  pays  Aroids .  Ies> 

des  espèces  appartiennent  aux  terrains  créta-  montagnes  des  Alpes,  jusque  dans  la  Sqède  et. 

ces  de  l'Europe.  Le  xoffuoadvdoOiov  {Athen,,  la  Laponie. 
XY/t  ),  dont  les  Spartiates  faisaient  des  cou-       L'ophrys  mouche  (  ophrfi  mf/oOeg ,  !..  ^ 
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o.  mute^feraf  Huds.;)  a  teltemeint  la  forme 
d'aae  mouche  oa  plutôt  d'une  abeille  à  ailes 
étendues,  avec  les  couleurs  qailalsontpropres, 
qu'on  prendrait  cette  plante  pour  une  tige  nue, 
«ur  Ia<iuelle  Dépose  cet  insecte.  Les  trois  pétales 
supérieurs  un  pea  Terdâtres  représentent  la  tête 
ornée  de  ses  deux  antennes  exprimées  par  les 
deux  pétales  latéraux  et  intérieurs  très-étroits, 
un  peu  saillants,  tandis  que  le  pétale  Inférieur 
et  pendant  forme  le  corps  avec  les  ailes.  Cet 
HeuA  sont  un  peu  étroites,  allongées,  distantes 
et  en  petit  nombre  sur  l'épi.  Leur  couleur  est 
on  méladge  de  pourpre  ou  de  rouge,  de  Jaune, 
vde  vert  et  de  blanc.  Cette  plante  croit  dans 
In  bois  et  les  pâturages  montueux,  par  toute 
l'Europe;  elle  parait  se  diriger  plus  rers  le 
Jiord  que  vers  le  mIdL  Elle  fleuiit  dans  les 
jnois  de  mai  et  de  Juin. 

Dans  l'ophrys  araignée  (  ophrys  arachni" 
teSf  L.)  les  fleurs  sont  plus  grosses,  plus 
larges  ;  on  les  9  compsrées  à  une  de  ces  arai- 
gnées dont  le  corps  est  mélangé  de  Jaune,  de 
brun,  etc.  :  elles  sont  peu  nombreuses  ;  les  trois 
jpétales  supérieurs  sont  lancéolés,  rougeA- 
très;  les  deux  latéraux  très-petits,  en  forme 
d'antennes;  l'inférieur  large,  convexe,  plus 
ou  moins  velu ,  d'un  rouge  brun.  Cette  planta 
jcrott  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente  ; 
jnais  elle  se  dirige  plutôt  vers  le  midi  que 
vers  le  nord .  ainsi  que  ses  variétés.  EUe  fleu- 
rit en  avril  et  mal.  —  L'o.  aranifera,  Uudson, 
;en  diffère  en  ce  que  le  labelle  est  entier  on  un 
jpeu  émarginé  à  son  extrémité.  (Dans  l'o. 
arachnites  le  labelle  a  un  appendice  courbé 
.«n  dessus.  )  —  L'o.  api/era ,  Huds.,  se  recon- 
joalt  A  son  labelle  à  trois  iobes,  dont  le  moyen 
recourbé  en  dessous  A  son  extrénuité,  qui  se 
jirolonge  en  un  appendice  glabre.  Mai-Juillet. 
Clairières  des  bois  ;  coteaux  herl>eux. 

Poiret  a  trouvé  en  Barbarie  le  bel  ophrys 
velu(  ophrys  vUtosa,  Desf.  ),  queToumefoit 
avait  découvert  dans  le  Levant.  Les  cinq  pétalei^ 
supérieurs  sont  ovales  obtus,  d*une  belle  cou- 
leur rouge  ;  l'inférieur  abainé,  velu,  presque 
tétragone,  brun  dans  le  eentre.  Jaune  pAle  sur 
les  côtés  ;  récusson  azuré,  oblong,  bordé  d'une 
ligne  blanche. 

B.  Espèces  à  tubercules  rameux. 

L'ophrys  nid  d'oiseau  (ophrys  nidus  avit^  L.; 
neottia  nidus  avis,  Rlcb.  ),  a  reçu  son  nom 
spécifique  de  la  forme  de  ses  racines,  com- 
posées de  fibres  charnues,  entremêlées,  très- 
xkombreuses,  qu'on  a  comparée  à  un  nid 
d'oiseau.  Sa  tige  est  d\m  brun  roussAtre, 
ainsi  que  les  feuilles  en  écailles  qui  la  gar- 
nissent, et  les  fleurs  nombreuses  quiconi- 

,  posent  sonépL  Les  pétales  supérieurs  sont 
rapprochés  presque  en  casque  i  l'inférieur 
pendant,  terminé  par  deux  lobes  divergents, 
larges,  entiers.  Cette  plante  fleurit  dans  les 
mois  de  mai  et  de  Juin.  On  la  trouve  dans  les 

'bols,  les  lieux  couverts  et  montueux,  dans 
les  contrées  tempérées  et  septentrionales  de 

.l'Europe,  Jusque  dans  la  Suède;  elle  fuit  les 
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pays  trop  chauds. — L'o.  ovata.  Linn.  (  neoMa 
ovaUif  Kick.',  listera  ovata,  R.  Br.),  se  dis- 
tingue de  l'espèce  précédente  par  les  deux 
larges  feuilles,  ovales,  opposées,  dont  est 
garnie  la  tige  vers  son  tiers  inférieur. 

L'ophrys  corail  (  ophrys  coraUorhizOj  L.  ) 
est  une  plante  faible,  A  tige  un  peu  grêle,  sans 
feuilles,  excepté  quelques  écailles  A  la  partie 
supérieure.  Les  racines  sont  charnues,  ra- 
meuses, tortueuses;  on  les  a  comparées  A 
une  branche  de  corail ,  d'un  blanc  de  neige. 
Ses  fleurs  sont  rares,  petites;  les  trois  pé- 
tales supérieurs  presque  en  casque,  de  cou- 
leur herbacée  ou  un  peu  JaunAtre,  les  deux 
latéraux  blanèhAtres  ;  l'inférieur  plus  court, 
ovale,  entier  ou  muni  de  deux  très-petites 
dents.  La  nudité  de  cette  plante  semble  être 
relative  aux  lieux  ou  elle  croît  :  les  sols  In- 
cultes, les  sombres  forêts  de  sapins,  des  mon- 
tagnes alpines,  la  recèlent  sons  leur  omlmige; 
on  la  trouve  en  France  dans  le  Danphiné,  dans 
la  Suisse  ;  elle  est,  d'après  Linné,  très-com- 
mune dans  la  Laponle. 

L*ophrys  en  spirale  (  ophrys  spiralis,  L.; 
neottia  spiralis,  Rv.  ),  se  présente,  malgré  sa 
petitesse,  avec  un  port  gracieux.  Il  attire  l'at* 
tention  par  la  douce  odeur  de  ses  fleurs. 

Vophrys  Lœsetii,  LInn.,  est  le  liparis  Lm^ 
selU ,  Rich.  F^oy.  uparis.  -t  Vophrys  pato- 
dosa  est  le  mata«ifp(riiuloia«Swartz.  fof. 
mafiAXfii. 

OPOftinA.  Foy»  LBomroooN. 

OPUNTIA,  DC.  Synonyme  :  cactus,  Linn. 
Genre  type  des  cactées.  Caractères  génétiques  : 
sépales  nombreux,  foliacés,  attachés  A  1*0- 
vaire;les  intérieurs  pétalif ormes  ;  étamiaes 
A  filets  minces,  courts,  un  peu  irritables  au 
toucher  ;  style  cylindrique  A  trois  ou  huit  sllg- 
mates  épisds  ;bale  ovale,  oroblliquée  au  sommet. 
Arbrisseaux  A  rameaux  cylindriques  ou  A  ar- 
ticles comprimés,  ovales,  A  faisceaux  d'épines 
on  de  sole,  disposés  en  échiquier  on  en  spirale  ; 
feuilles  subulées,  sétiformes,  très-eaduqnes 
sur  chaque  faisceau.  —  L'o.  vulgaris  (  figuier 
de  BartMrie  ),  A  fleurs  Jaune  citron,  et  A  fruit 
cocdné,  renaissant  la  deuxième  année,  a  été 
décrit  A  Tarticle  cactus.  (  F'oy,  ce  mot.  ) 
Toutes  les  espèces  sont  origlnahres  de  l'Amé- 
rique tropicaie,  particulièrement  des  Antilles 
et  du  ChlU.  L'op.  coccinellifer,  MiU.  (cactus 
cocheniUi/er  )  nourrit  la  cochenille  ;  il  res- 
semble beaucoup  A  l'espèee  précédente  ;  ses 
fleurs  sont  ronges.  (  Foy,  pour  la  description 
dea  autres  espèces,  F.  Ceb,  dans  les  Jnnales 
de  Flore,  t,  X,  p.  tso.  ) 

omABrosn.  Foy.  cttrus. 

oncAHETTE.  f^oy  AHCaUSA. 

OEGHIDACÉBS  (  orchidécs  ),  Famille  de 
plantes  phanérogames  (classe  XVIII,  or- 
dre LXVI,  JBndlIcher  ).  Herbes  A  racines  com- 
posées de  fibres  simples  et  cyUndriques. 
souvent  accompagnées  d'un  ou  de  deux  tu- 
bercules diamus,  ovoïdes  ou  globuleux, 
entiers  ou  digités  ;  rarement  sou»-flrntescen- 
tes.  Feuilles  toujours  simples ,  alternes ,  en- 
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gainantes,  naissant  immédiatement  de  la 
tige  on  de  rameaux  courts,  renflés,  charnus, 
nommés  puudoltulbes ,  qu'on  n*observc  que 
dans  les  espèces  exoUqnes  et  parasites.  Fleurs 
parfaites  ou  imparfaites  par  a¥ortement,  Irré* 
guUères, solitaires,  fasclculées,  en  épis  ou  en 
panicale.  Calice  à  six,  divisions  profondes,  dont 
trois  intérieures  et  trois  externes-;  celles-d 
étalées  ou  rapprochées  les  unes  contre  les 
autres  à  la  partie  supérieure  de  la  fleur  for- 
mant une  sorte  de  casque.  Des  trots  divisions 
internes,  deux  latérales ,  supérieures  et  sem- 
t>lables  entre  elles  :  l'nne  est  inférieure,  d'une 
figure  toute  particulière,  et  porte  le  nom  de  la- 
belie  ou  tt^lUr  j  elle  présente  qneiquefuis  a  sa 
base  un  prolongement  creux  nommé  éperon. 
Dn  centre  de  la  fleur  s'élève  sur  le  sommet  de 
l'ovaire  nne  sorte  de  cotnmeUe  nommée  gy^ 
nostéme^  tatmé  par  le  style  et  les  trois  filets 
stamlnaux  sondés,  et  qui  porte  k  sa  face  anté- 
rieure et  supérieure  nne  fossette  glanduleuse 
qui  est  le  stomate,  et  à  son  sommet  une 
anthère  à  deux  loges,  s'ouvrant  soit  par  deux 
sutores  longitudinales ,  soit  ptar  un  opercule , 
qui  en  ferme  toute  la  partie  snpérieore.  Le 
pollen  contenu  dans  chaque  loge  de  l'antfaère 
est  réuni  en  une  ou  plusieurs  masses  (  masses 
poUiniques  )  ayant  la  même  forme  que  la  cavité 
qui  les  renferme.  Les  masses  polUnlques  pré- 
sentent ordinairement  à  leur  extrémité  une 
glande  visqueuse  (  rétinacle  },  qui  reste  libre 
ou  se  soude  avee  la  masse  poUinique  voisine, 
et  qui  est  quelquefois  renfermée  dans  un  repli 
surmontant  le  stigmate  (  bursleule  ).  An  som- 
met du  gynostème,  sur  les  parties  latérales  de 
l'anthère,  deux  pistits  tubercules  qui  sont 
deux  étamines  avortées  et  qu'on  nomme  stct- 
minodes.  Ovaire  infère,  unilocnlaire,  souvent 
tordu,  soudé  avec  le  tube  du  périanttie.  Gem- 
mules :  plusieurs,  anatropes.  Fruit  :  capsule  à 
une  seule  loge,  plus  rarement  un  peu  charnue, 
s'puvrant  dans  le  premier  cas  eu  trois  valves. 
4^ui,  semblables  k  des  panneaux,  sVnlèvent  en 
laissant  les  trois  trophospennesunis  et  rappro- 
chés an  sommet  et  à  la  base,  et  formant  une 
sorte  de  chftssis.  Graines  très-petites,  attadiées 
à  trois  trophospennes  pariétaux ,  saillants  et 
bifurques  du  côté  Interne,  k  tégument  extérieur 
formé  d'nn  réseau  léger;  embryon  dépourvu 
d'endosperme,  cbamn,  solide,  ovoïde  très* 
renflé. 

Genres  :  mateucis,  Sw.  ;  pleurothalHs,  R. 
Br.;  cadetia,  Gandich.;  octomeriat  R-  Br: 
evelfna^  Popp.  et  EndL;  lepanthes,  Swartz; 
stelis,  Swartz;  epidendrum,  Linn.;  isochUuSf 
h,  Br  ;  cytheris,  UndL;  brassavqla,  B.  Br.; 
lœlia,  LindL;  caltfeya,  Llndl.;  maxUlariat 
Rutz  et  Pav.;  ^orea&i,  Llndl.;  eatasétum,  L, 
C.Rich.;podoeAi<tu,Blnme  ;  peristera,  Hook.; 
microssocctw  y  Blume;  camarol<«,  Llndl.;  or- 
chiSt  linn.;  pemluria,  Llndl.;  anacamptis, 
L.  C.  lUch.;  apbrySf  Linn.;  habenaria,'Vfm±i 
aceras,  R.  Br.;  gymnadenia,  R.  Br.;  hermi* 
nivm,  R.  Br.;  serapias,  linn.;  gastrodia,  R. 
Br.;  epipogiwnt  Gmd.;  pontMera,  R,  Br; 
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chlorosa ,  UndL;  prescoUia,  Llndl.;  listera, 
R.  Br.;  neottia,  R.  Br.;  ealochilus,  R.  Br.; 
epipacUt,  Hall.;  cnemidia^  Llndl.;  spiran- 
thés,  L. C  Rich.;  stenorhynchus ,  L.  C.  Rich.; 
Èouroglossum,  Lindl.;  plexaure^  Endl.;  mya 
da,  Llndl.;  hanusria,  Undl.;  hylophiia, 
Lindl.;  eueodia,  Blume  ;  georchiSt  LlndL; 
maeodes»  lindi.;  tropidia,  Lindl.;  synassa, 
lindl.;  physurus,  L.  C.  Rich.;  herpysma, 
lindl.;  diuris,  Smith;  orthoeeras,  R.  Br.; 
bumettia,  LlndL;  genopteiium,  R.  Br.;  ep<- 
Menus,  R.  Br.;  macd&naldia,  R.  Qunn-,  mi- 
erotis,  R.  Br.;  €KiantAtts,  R.  Br.;  chiloglottiSy. 
R.  Br.;  eriocMUus,  R.  Br.;  ealadenia ,  R.  Br.; 
glossodia^  R.Br.;  pterostifij,  R.  Br.;  lyperan- 
tkuSi  R.  Br.;  eypHpêdium,  Linn. 

Les  on^idées  sont  répandues  sur  tout  le 
globe;  mais  elles  abondent  surtout  dans  les 
forêts  humides  de  la  zone  tropicale  ;  on  en 
trouve  un  plus  gnnui  nombre  au  delà  qu'en  deçà 
de  i'équateur.  Elles  sont,  pour  la  plupart,  para- 
sites sur  les  troncs  et  les  racines  des  arbres. 

ORCHis,  linn.  (Nom  employé  par  Dlosco- 
rlde  ;  de  opxtC  $  testicnle,  à  cause  de  la  forme 
ûea  bulbes.  )  Genre  type  des  orcliidées.  Div|. 
sion  supérieure  du  périanthe  en  forme  de  cas- 
que; iabelle  prolongé  en  éperon;  masses  pol- 
Unlques à  rétlnacles  libres,  renfermés  dans  une 
bursicule  biloculalre.  —  Les  anciens  donnaient 
le  nom  û'orcMs  à  toutes  les  plantes  de  ce  genre 
et  des  genres  voisins  (  ophrys,  epipacUs,  etc.)  » 
lorsqu'elles  étaient  pourvues  de  deux  bulbes 
(  tubercoles  )  ;  ils  en  excluaient  celles  à  bulbes 
palmés  qu*iis  nommaient  satyrium.  Après  les 
remaniements  que  les  classificateurs  ont  fait 
subir  aux  orchidées ,  il  ne  reste  pins  dans  le 
g.  orchis  qnVnvlroiT  une  quarantaine  d'es- 
pèces, qui  habitent  les  montagnes  et  les  prés 
de  l'ancien  monde,  à  Texception  de  Vo,  fuces' 
e«na(  trouvé  par  Pursh  en  Pensylvanie),  et 
de  Vo.Konigii,  Retz.,  qui  croit  dans  le  Groen- 
land. —  Toutes  ces'plantes  offrent,  à  l'époque 
de  la  floraison,  deux  bulbes  ou  tubercules  dont 
l'une  en  partie  flétrie  correspond  à  la  tige  flori- 
fère, l'autre,  plus  charnue ,  est  surmontée  d'un 
bourgeon  qui,  l'année  d'après,  donne  nais- 
sance à  la  tige  ;  entre  ce  bourgeon  et  la  base 
de  la  tige  apparaît  latéralement  un  bourgeon 
plus  petit,  qui  reproduit  ta  plante  la  troisième 
année.  D'après  cette  disposition ,  la  planté,  au 
lien  de  voyager  dans  une  seule  direction 
comme  le  sceau  de  Salomon  {eonvallaria  po- 
lygtthatum ,  L.  ),  n'éprouve  qu'un  léger  dé- 
placement de  droite  k  gauche  et  de  gauche  à 
droite.  Ces  bulbes  sont  un  réservoir  de  fécule  : 
l'o.  papiUonaceOf  Linn.  (  W  aàXeici  des 
Grecs  modernes),  fournit  le  salep  (Sibthorp^ 
Flora  Crœca,  t.  II,  p.  ats),  que  les  Orientaux 
emploient  comme  aphrodisiaque.  Dloscoride 
(  Mat.  mëd.,  lib.  III,  cap.  isi ,  icepl  âpx£Ci>ç  ) 
raconte  que  les  hommes  qui  mangent  les  bul- 
bes les  plus  charnues  procréent  des  garçons, 
tandis  qu'en  mangeant  les  bulbes  flétries  ils 
engendrent  des  filles. 

Espèces  ayant  servi  à  VétabHssement  de 
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noitveawt  genres.  Caractères  distioctlfs  de 
VorchisppranUdaUs ,  L.  :  labelle  muni  vers  la 
iMse  de  deux  petites  lamelles  parallèles,  et 
prolongé  en  éperons;  masses  polûnknies  k  ré- 
tinades  soudé»  en  nn  seul,  qui  est  renfermé 
dans  nne  barsleule  nniloeulalre.  C'est  là-des- 
sns  que  L.  C.  Richard  a  établi  son  genre  ana- 
camptis.  Uatkacamptu  p^ramidaiis ,  Rieh. 
(orcMs  pyi*amidalls ,  L.),  se  remarque  par 
ses  fleurs,  d'uA  pourpre  clair,  disposées  en  un 
bel  épi  serré,  pyramidal;  bractées  colorées, 
allongées,  snbulées  au  sommet  ;  feuilles  lan- 
céolées. U  croît  dans  les  p&tarages  secs,  aux 
lieux  sablonneux  et  crétacés,  dans  les  monta- 
gnes alpines,  et  ^avance  vers  le  nord;  il 
fleurit  en  Juin-juillet 

Les  0.  eonopsea^L.,  et  o.  oâoratissima  ont 
serri  à  l'établissement  du  genre  çymnadenia^ 
C  Rldiard  { y 09.  gymhadenia.).  Le  nom  spé- 
cifique de  conopaea  est  d&  à  la  longueur  de 
l'éperon,  presque  filiforme,  que  Linné  a  com- 
paré à  ralguHlon  d'un  couain  (en  grec  xcov ot}^) . 
h'o.odoratuHma,  L.  {gvmnadenia  odora- 
Uuima^  Rich.-),  est  reconnaisaable  à  l'odeur 
de  vanille  qu'exhalent  ses  fleon.  Vorchis  oi- 
ridii,  AUloni  («aeyHtim  viride,  Unn.},  est 
le  çymnadenia  vindU  de  Rich. 

De  l'o.  bifoUa,  U,  C.  Richard  a  fiait  le 
g,  plaUHkthera  -.  labelle  linéaire ,  indivis ,  pro- 
longé en  nn  éperon  très-long;  masses  pollinl- 
qoes  à  rétinades  libres,  non  renfermés  dans 
une  bnrsicnle.  Cette  plante  ipltst,  bifoUa, 
Rieh.  >  à  flenrs odorantes,  d'un  blanc  verdà- 
tre,  disposées  en  nn  bel  épi  lâche,  est  tré»- 
commune  dans  les  bols  humides.  On  l'appelle 
WoHOf  à  cuue  de  ses  deux,  quelquefois  trois, 
feaUles  radicales  ovales,  larges;  celles  de  la 
tige  sont  en  forme  d'écaillés  lancéolées. 

De  Vorehis  aborOoa,  L.,  C  Richard  a  fait 
le  g.  limoiorwn  t  éperon  rétréd  en  forme 
d'onglet  canalicnlé;  feuilles  réduites  à  des 
écailles  engainantes  colorées.  L'o.  abortiva 
Himedorum  abortivum,  C.  Rich.  )  croit  dans 
les  Ueox  couverts  et  montneux  de  rSurope  ; 
tige  de  couleur  violette ,  terminée  par  nn  épi- 
tacle  de  flenrs  violettes. 

4.  OrcMs  munis  de  deux  bulbes  ou  tuber- 
cules entiers. 

A  la  tête  de  ce  genre  parait  avec  éclat  Torchis 
militaire  (orchis  mUitaris,  Un.;  0.  galeatat 
Lam.  ),  dont  la  tige  offire  à  son  extrémité  le 
modèle  d'un  beau  panadie  comparé  à  celui 
des  militaires ,  long  de  deux  on  trois  pouces  ; 
composé  de  fleurs  purpurines  «  quelquefois 
mélangées  de  rose  et  de  blanc.  Cette  espèce  se 
distingue  par  le  labelle  rétréci  vers  sa  base, 
et  l'éperon  obtus,  de  moitié  plus  court  que  l'o- 
vaire. Cette  plante  esttrèsH»mmune,  aux  mois 
d'avril  et  de  mai,  dans  les  bols  montneux,  les 
taillis,  les  prés  couverts,  en  France, en  Suisse, 
en  Allemagne,  etc.;  elle  s'avance  beaucoup 
plus  vers  le  nord  que  vers  le  midi. 

Quoique  Torchis  brun  (  orchisfusca,  Jacq.) 
ait  tons  les  caractères  du  précédent,  on  peut 
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cependant,  avec  Haller  et  Jacquin,  l'admettre- 
eomme  une  des  plus  belles  espèces.  Son  port 
est  magnifique  :  sa  tige  s'élève  à  plus  de  deux 
pieds,  garnie  à  sa  partie  inférieure  de  grandes 
et  larges  feuilles  obtuses.  Ses  fleurs,  d^un  brun 
pourpre,  sont  trè8<4iombreuses,  pédioellées, 
réunies  en  un  beau  panache  touffu,  long  de 
deux  à  quatre  pouces  et  plus.  Cette  plante 
fleurit  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin  ;  ses- 
•  feuilles,  en  séchant,  acquièrent  une  odeur 
assez  agréable,  ainsi  que  celles  des  espèces- 
voisines.  On  la  trouve  dans  les  bols  secs  et 
montneux.  —  lien  existe  une  variété  à  casque 
d'un  pourpre  moins  foncé;  lobe  moyen  et 
lobes  secondaires  à  peine  plus  larges  que  le» 
lobes  latéraux.  C'est  l'orchis  Jacquini  de  Go- 
dron  (  Flare  de  la  Lorraine  ). 

L'orchis  panaché  (  orchis  variegata,  Encyd.) 
se  distingue  par  ses  bractées  lancéolées,  qui 
égalent  presque  la  longueur  de  Tovalre ,  et 
dont  les  fleurs,  d'un  pourpre  pâle,  tachetées 
de  points  plus  foncés,  sont  réunies  en  un  épi 
court  et  serré.  —  En  suivant  les  différentes  di- 
mensions du  pétale  Inférieur  de  Torchis  mili- 
taire, on  arrivé  à  Torchis  singe  (  orchis  simia^ 
Encyd.  ),  remarquable  par  ce  même  pétale 
beaucoup  plus  étroit ,  ainsi  que  ses  divisions 
profondes,  linéaires,  qu'on  a  comparées  aux. 
quatre  membres  d'un  singe;  on  en  a  figuré  la 
queue  par  le  petit  prolongement  court  qui  a 
lien  assez  souvent  entre  les  deux  divisions  ter- 
minales, yillars  l'avait  nommé  on:his  tephro- 
santhos.  Son  épi  est  conique;  ses  fleurs  pur- 
purines, quelquefois  blanchâtres  avec  des  ta- 
ches pourpres  ;  les  feuilles  d'un  vert  un  pea 
cendré.  L'orchis  cercopithèque  (orchis  eer- 
copitheca ,  Encyd.  ),  en  est  une  variété  dont 
la  (HTindpale  dlfférôice  consiste  dans  les  divi- 
sions du  labelle  ou  pétale  inférleor  plus  cour- 
tes ,  un  peu  plus  larges  ;  il  parait  avoir  beau- 
coup de  rapports  avec  Vorehis  mimusops  de 
ThuUlier.  On  trouve,  dans  le  courant  du  mois 
de  mai,  ce»  plantes  et  plusieurs  autres  varié- 
tés dans  les  bols  secs,  les  prés  un  peu  mon- 
tueux,  les  pâturages  exposés  an  midi.  etc. 

L'orchis  papilionacé  (  wchis  papilionacea^ 
Llnn.)  est  une  trôs-beUe  espèce,  qui  l'em- 
porte sur  toutes  les  antres  parla  grjmdeur  de 
ses  fleurs,  mais  peu  nombreuses,  d'un  très- 
beau  port,  d'un  pourpre  rougeâtre,  remar- 
quables surtout  par  Tampleur  du  pétale  infé- 
rieur, pendant,  sans  découpures,  arrondi,  étalé- 
en  éventail ,  plus  large  que  long,  crénelé  à  ses- 
bords  ;  les  divisions  ou  pétales  supérieurs  sont 
oblongs.  lancéolés ,  un  peu  étalés  ;  les  brac- 
tées fort  grandes,  d'un  rouge  clair.  La  tige  est 
garnie ,  dans  toute  sa  longueur,  de  feuilles  un 
peu  étroites,  redressées,  lancéolées.  Cette 
plante  habite  les  contrées  méridionales  de 
TEorope  ;  elle  s'avance  jusque  dans  la  Barba- 
rie. Elle  fournit  le  so/ej)  des  Orientaux.  L'or- 
chis  rubra  de  Jacquin  n'est  probablement 
qu'une  variété  de  cette  espèce,  plus  petite  dans 
toutes  ses  parties. 

Dans  le  courant  des  mois  de  mai  et  de  Juin 
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•m  trouf  e  dam  la  vrés  des  eoBtréei  tOBpè- 
rées,  et  juMioe  daw  le  Hord,  Torchli  l»rûlé 
^arehii  mtuUUa ,  UanA,  ainsi  nomné  à  cause 
de  la  couleur  d*ao  pourpre  foncé  un  peu  nol- 
rAtre  de  ses  flenn.  panacliéea  de  rouge  et  de 
blanc  à  leur  partie  inféifeve,  d'aUleun  asacs 
lietttea  ;  l'éperon  trèa-eonrt  Ses  fenrs  aootréo- 
«les  en  un  ^1  denae,  long  d'un  on  deux  pooeea. 
- L'orcblabonfliM (oreAtomoHo,  Unn.)eat 
une  espèce  très-conninDe  dans  les  ImIs  et  les 
prés  un  pen  bunides,  an  mois  de  mal  et  de 
Juin:  U  passe  de  nos  contrées  tempérées  jua- 
que  dans  le  nord  {  mais  U  est  rare  dans  le 
jnldL  On  le  reconnaît  k  ses  Oeurs  purpurines, 
.quelquefois  bUnebes  on  Jaunitres ,  accompn- 
cnées  de  bractées  colorées  plus  courtes  que 
roralre.  Tooa  les  péUles  sont  obtus  ;  répcron 
est  obtus  et  va  en  montant  ;  les  feuilles  étroi- 
tes ,  les  radicales  lancéolées.  VoreMt  palus - 
trU  de  Jaeqnio  n'en  est  peutétre  qu'une  va- 
riété. On  se  sert  particulièrement  de  cette 
plante,  ainsi  que  de  la  suivante,  pourprépa- 
jrerlesalep. 

L'orebls  que  nous  venons  de  décrire  ne  s'a- 
vance des  contrées  méridionales  que  vers  cel- 
les du  nord,  tandis  que  l'orcbls  mile  (orekis 
moicuia,  Unn.  ),  non  moins  commun  que  le 
précédent ,  habitant  les  mêmes  lieux ,  se  mon- 
tre un  pen  plus  tèt,  et  se  répand  Indiflérem- 
ment  dans  le  nord  et  le  midi;  on  le  trouve 
en  Suède,  dans  111e  de  GotlUand ,  ainsi  que 
dans  l'Orient ,  dans  la  Barbarie.  Cette  espèce 
se  distingue  de  la  précédente  par  ses  fleun 
plus  grandes,  purpurines,  réunies  en  un  long 
.epl  un  peu  Ucbe.  Le  labelle  (  pétale  Inférieur  ) 
est  élargi;  denticulé,  A  trois  lobes  ;  les  deux 
Jatéraux  arrondis,  celui  du  milieu  les  dé- 
passe} 11  est  plus  petit,  éebancré.  L'éperon 
est  obtus,  presque  droit;  les  feuiles  planes, 
lancéolées ,  qudqnefols  parsemées  de  tacbes 
•noires, 

L'orcbls  à  fleurs  lèches .(  orcA4«  ku\fiora, 
Lam.  ),  assez  tiréqnent  dans  les  prés  humides 
vers  la  fin  du  mois  de  mat,  est  très-rappro- 
ché  de  l'espèce  précédente  ;  son  épi  est  beau- 
4Sonp  plus  Ûche  ;  les  fleurs  d'un  pourpre  foncé, 
on  un  peu  violet;  les  pétales  supérieurs  ne 
sont  pas  rapprochés }  Ilnférieur  est  large,  k 
trois  lobes  crénelés;  celui  du  milieu  plus 
court,  à  peine  éebancré.  Les  feuilles  sont 
étroites,  algues,  ordinairement  pliées  en  gout- 
tière. 

La  petttesae  des  fleurs,  leur  odeur  dés- 
•agréable,  approchant  de  celle  des  punaises, 
fendent  très  -  reconnaissable  l'orcbls  puant 
<  ùrehis  cwiophora ,  LInn.  ),  assez  abondant 
«n  mois  de  Juin  dana  les  prés  humides  des 
contrées  tempérées,  plus  rare  dans  celle  du 
midi.  Les  fleurs  sont  réunies  en  un  épi  un  pen 
serré  ;  les  pétales  supérieurs  rapprochés,  d'un 
rouge  sale;  l'Inférieur  verdAtre,  A  trois  lobes 
presque  égaux,  un  peu  dentés  ;  l'éperon  courbé, 
Hlirigé  en. bas;  les  feuilles  Uoéaires,  lancéo- 
lées. —  Dans  l'orcbls  globuleux  { orchis  glo- 
^OiQ,  Unn.,  les  cinq  pétales  supérieurs  se 
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terminent  par  un  prolongement  flUforme  ren- 
flé en  massae  A  son  extrémité;  le  pétale  in- 
férfenr  est  cowt,  A  trois  lobes,  eelni  du  mi- 
lieu trideaté;  répcron  pins  court  que  l'ovaire  ; 
les  bractées  étiottes,très^lgaBs;  les  feuilles 
oblongues.  Cette  espèce  ne  paraît  pas  iTélol- 
gner  beancoup  des  moatagnes  alpines;  eUe 
croit  dans  les  prés  montaenz,  aux  lieux  secs 
exposés  au  mldL 

B.  Orchis  fnwnU  de  deux  tubercules  pal- 
mes  ou  de  Pires  cfllrubriques. 

L'orcbls  sureau  (  ereJUt  sa»6aicina,  linn.) 
a  des  flenrsjaunes,  qudqueCois  MandiAtres  on 
un  peu  rongea  :cea  dernières  appartiennent  A 
Torchis  tnearuaia  de  Unnè.  BUes  sontrénnies 
en  un  épi  conrt,.nn  pen  épais;  elles  répsndent 
une  légère  odeur  de  sureau.  Les  pétales  supé- 
rieurs sont  courts  y  étalés;  Ilnférieur  presque 
plan,  A  trois  lobes  arrondis,  peu  prononcés; 
r^eron  court,  dpa^  «rfitna  ;  les  bractées  lan- 
céolées, au  molna  de  la  longueur  des  fleurs. 
Cette  plante  fleuitt  vers  U  fln  du  printemps; 
elle  habite  les  montagnes  tnférieures  des 
Alpes,  et  s'étend  Jusque  dana  le  Nord. 

L'orchto  A  targes  feuilles  (  orcMs  latifoUa , 
Unu. },  très-commun  dana  les  prés  un  pen  hu- 
mides vers  la  fln  du  printemps,  contribue  A 
leur  embeUIssement  par  ses  beaux  épis  longs, 
cylindriques,  touffus,  composés  de  fleurs  piv- 
pnrines  ,  qudquefols  d'un  blanc  pAle  ;  les  trois 
péCaks  supérieurs  sont  conniventa,  en  cas^ 
que ,  les  deux  latéraux  très-ouverts  ;  le  pétale 
Inférieur  large,  ponctué,  légèrement  divisé  en 
trois  lobes;  l'éperon  conique.  Cette  plante 
gagne  le  Nord;  Poiret  l'a  é^lement  observée 
en  BarlMuie ,  mais  beaucoup  plus  grande,  plua 
belle,  formant  une  très-Jolie  variété,  peut- 
être  une  espèce.  —  La  variété  A  feuilles  étroi- 
tes, linéaires-lancéolées,  dressées,  a  reçu  de 
C  Richard  le  nom  d'orcAi«  divarieata, 

L'orcbls  maeulé  {orchis  mocMfata ,  Llnn.  ) 
ne  le  cède  point  en  beauté  A  l'espèce  précé- 
dente :  U  a  même  avec  lui  une  telle  ressem- 
blance dans  le  port,  qu'on  pourrait  le  con- 
fondre A  la  première  vue  ;  aes  tubercules,  plus 
profondément  divisés,  ofArent  la  forme  d'une 
main  bien  ouverte;  la  tige  est  pleine ,  fenil- 
lée,  terminée  par  un  bel  épi  dense  et  coni- 
que de  fleurs  purpurines  ou  panachées  de 
ronge  et  de  blanc,  quelquefois  tout  A  fuit 
bLsnches  ;  les  feuilles  sont  marquées  de  taches 
rouges  foncées.  Cette  plante  est  trèa-com- 
mune  dans  les  prés  montagneux  et  les  bols , 
plus  rare  dans  les  plaines.  Elle  habite  les  con- 
trées tempérées  de  l'Europe  ;  elle  gagne  le 
nord,  s'étend  très^-peu  vers  le  midi  ;  ses  fleurs 
paraissent  A  l'apprôdie  de  l'été. 

OUEILLB  D'ARE,  yoy.  8TMPHTTUM. 
OUEILLE  D'OURS.  FOff.  PUMCIA. 
OnCE.  yOV.  HORDEUM. 

ORiCANUH.  Nom  vulgaire  :  oHpan.  (  De 
5poc ,  montagne,  et  Y^îvoç,  Joie.  )  Genre  de 
labiées  :  fleurs  accompagnées  de  grandes  brac- 
tées, souvent  colorées,  très-serrées,'  ialwi- 
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xpiit»,  formant  un  épi  élégant,  &  quatre  faces. 
Ce  caractère  sert  h  la  distinction  du  genre  bien 
mieux  que  les  autres  caractères  fondés  sur  le 
caliee,  variable  selon  les  espèces,  sur  la  corolle 
à  deux  lèvres:  la  supérieure  droite,  écban- 
crée  ;  ilnférlenre  A  trois  lobes  entiers,  presque 
égaux.  —  L^espèce  la  plus  répandue  dans  nos 
climats,  c'est  Voriçanum  vutgare,  L.  La  vue 
tle  cette  plante  dans  son  sol  natal,  son  odeur 
«aromatique,  son  calice  et  ses  grandes  brac- 
tées teintes  d'un  pourpre  violet,  ses  touffes  de 
ileurs  presque  en  tète ,  ses  bautes  tiges  pur- 
purines et  rameuses,  ses  feuilles  ovales  et 
régulières,  tout  cet  ensemble  produit  en  nous 
le  sentiment  d'un  bien-être  particulier,  qui  ne 
peut  être  éprouvé  que  dans  les  sites  agrestes, 
tels  que  les  bols  solitaires  et  montagneux. 
C'est  la  seule  espèce  qui  s'avance  jusque  dans 
Je  nord,  tandis  que  les  autres  se  dirigent 
vers  les  contrées  du  midi.  Elle  fleurit  en 
été.  L'origan  a  les  qualités  aromatiques  et 
toniques  des  labiées,  mais  A  un  degré  in- 
4érieur  à  beaucoup  d'autres.  On  se  sert  de 
ses  sommités  pour  teindre  certaines  étoffes 
en  rouge  brun.  On  prétend  que  suspendue 
dans  un  tonneau  de*  bière  cette  plante  em- 
jpdche  ce  liquide  de  s*acidifier.'  Quelques  per- 
sonnes se  servent  de  ses  feuilles  en  Infusion 
Uléiforme  ;  dans  certaines  contrées  on  les  em- 
jploie  cdkme  assaisonnement  ;  elles  sont  brou- 
tées par  les  cbèvres  et  les  moutons.  —  LV 
rlgan  maijolaine  i  oriyofvim  mqforanaUtes, 
YiiUd.'t  0,  majorana ,  LIna.  )  n'a  rien  perdu  de 
4:ette  ancienne  célébrité,  que  lui  ont  méritée 
5on  élance  et  ses  parfums  :  il  n'y  a  que  ses 
vertus  médicinales  qui,  seules,  ont  été  rédui- 
tes A  leur  juste  valeur,  c'est*A-dire  A  celles  des 
autres  labiées.  —  La  plante  qpe  Linné  a  signa- 
lée sous  le  nom  ù*origanum  majorana,  et 
qull  cite  comme  originaire  du  Portugal  et  de 
la  Palestine ,  a  paru  A  WUIdeuow  différente 
de  celle  que  l'on  cultive  dans  les  jardins ,  quil 
nomme  ariçanum  majoranoidei,  et  que 
Desfontaines  a  découverte  en  Barbarie.  Sui- 
vant Poiret,  ces  deux  plantes  ne  sont  que  deux 
variétés  de  la  même  espèce,  quoique  l'une 
fioit  annuelle ,  d'après  Linné,  que  ses  feuilles 
M>ient  presque  glabres,  ses  ^Is  teméa,  tandis 
que  la  seconde  est  vivace,  A  feuilles  tomen- 
feuses,  avec  des  ^is  plus  nombreux.  On 
aoupçonne  que  notre  marjolaine  était  romo- 
raeiu(OB  tampmeui)  de  Théopbraste,  de 
Dioscoride,  et  de  Pline.  On  lui  a  donné,  d'a- 
près la  teble,  le  nom  d'un  jeune  bomme, 
nomasé  jinunraeut,  parfumeur  de  Cynara,  roi 
de  Chypre. 

L'origan  d*égypte,o.  apf]»ttacKm,L.,  est 
on  80us-art>rlaceau  blancfaAfre,  très-odorant, 
A  feuilles  en  petites  coquilles;  fleurs  roses  et 
blanches,  fssciculées,  sans  bractées,  paraissant 
de  juin  en  août. 

L'origan  d'Héradée  (  origamm  heraeieoU- 
€mm,  Uan.  ),  originaire  de  la  Grèce,  qui  croit 
égaleBM&t  dans  plusieurs  contrées  de  TlEurope 
■éridlonale,  w  distingue  par  ses  longs  ^Is 
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un  peu  grêles,  lAehement  imbriqués,  pédon- 
cules; les  bractées  A  peine  de  la  longueur  du 
calice.  Quelques  amateurs  le  nomment  marjo» 
laine  doueê  d'Moer.  —  Les  environs  de  Mont- 
pellier et  autres  contrées  méridionales  do  la 
Ftanoe  fournissent  l'origan  de  Crète  (  oriça" 
fivm  eretieum ,  tinn.  |;  ses  tiges  sont  hautes 
d'un  A  deux  pieds,  un  peu  rougeAtres  et 
ciliées;  les  épis  grêles,  très-longs ,  ramassés 
en  panlcule  ;'le8  bractées  deux  fois  plus  lon- 
gues que  (es  calices. 

L'origan  dlctame  ou  dictame  de  Crète  (  ori" 
ganwn  déetaamui ,  Linn.  )  ne  croit  pas  en 
Europe  ;  mais  il  est  depuis  longtemps  cultivé 
dans  les  jardins.  ▲  l'aspect  de  la  fourrure  to- 
menteuse  et  blanchAtre  qui  revêt  ses  belles 
feuilles  arrondies  et  ses  tiges  rameuses ,  peu 
élevées,  cette  plante  s'annonce  comme  une 
étrangèîne  qui  se  dérobe  an  froid  des  monta- 
gnes pour  venir  habiter  nos  jardins ,  parer  de 
ses  longs  épis  qoadrangulalres  de  couleur 
purpurine.  Un  intérêt  particulier  nous  atta- 
che A  cette  belle  plante ,  lorsque  nous  la  re- 
connaissons pour  ce  fameux  dlctame,  tant 
vanté  par  les  poètes,  et  si  célèbre  dans  les 
temps  héroïques  de  l'ancienne  Grèce. 

ouLAYA,  Hoffm.  Synonyme  :  cauealit, 
genre  d'ombeliifères ,  voisin  du  genre  daueut , 
il  n'en  diffère  que  parce  que  les  côtes  secon- 
dairet  des  graines  ont  des  soies  épineuses, 
disposées  sur  deux  â  troii  rangs.  (  Dans  les 
daueut  elles  sont  disposées  sur  un  seul  rang.) 
L'o.  grandifiorat  Hofl.  (cauealit  grandi- 
/tora,  L.),  est  une  plante  annuelle,  A  fleurs 
blanches  ;  les  extérieures  A  pétales  rayonnants 
plus  grands  que  l'ensemble  des  fleurs,  non 
rayonnantes,  de  l'ombellule.  Elle  offre  l'aspect 
de  la  corolle,  et  fleurit  de  juin  en  septembre. 
Moissons;  champs  maigres. 

onMB.  f  oy.  uLMua. 

onHEHiSfCass.  Genre  de  composées,  voUta 
du  genre  anthémis ,  dont  il  a  été  distrait  t  il 
en  diffère  en  ce  que  les  fleurons  do  centre  ont 
leur  tube  prolongé  au-dessous  du  sommet  de 
l'akène  en  une  courondfe  complète  ou  en  une 
coiffe  unilatérale.  (Dans  les  antkemit  pro- 
prement dits  les  tubes  des  fleurons  du  cen- 
tre ne  sont  pas  prolongés  sur  l'akène,  j  — 
O.  no6Uif ,  Gay  {antkemit  nobilit):  fleurons 
ligules  blana,  fertiles}  souche  vlvaoe,  tra- 
çante ;  tubes  des  fleurons  prolongés  sur  l'akène 
en  une  couronne  complète.  —  O.  mixta,  DC. 
(o.  bicolor,  ColL;  antkemit  mixta,  LInn.)  : 
racine  annuelle  pivotante;  fleurons  Mguiés 
blancs, marqués  de  jaune  A  la  base,  stériles; 
tubes  des  fleurons  prolongés  sur  l'akène  en 
une  coiffe  unilatérale.  —  yop,  AtncEMMSê, 

OEMB.  f^oy.  nuxorva. 

oniiiTBOCALOv ,  Unn.  Rom  employé  par 
DIoseoride.  (  De  ôainç ,  6pvî0o<,  oiseau,  et 
yàkoL,  lait  )  Genre  de  llUacées,  tribu  d'aspho- 
délées.  On  d'en  possède  en  Europe  qu'un  petit 
nombre  d'espèces.  La  plupart  des  omltbogales 
croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  les  an- 
Ues  A  ta  Nonvelle-Bollaade ,  au  Japon  et  au 
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t*érott. -«  Le*  ornitbogalcs  sont  dUBdles  à  bien  iwrterrei,  où  die  fleurit  vers  le  milieu  da 
oaFictérlicr,qiiokiiwaMeiikcitetàrecoaiiAltre  prlntempe.  Lei  balbes  de  ses  raciaes  sont 
par  ieur  port  Us  se  rapproeheat  beaucoup  douées.  Cultes  à  l'eau  ou  sous  la  cendre,  elles 
des  asphodèles  ;  mais  leur  corolle  est  resserrée  sont  bonnes  à  manger, 
vers  »»  base,  puis  dilatée  en  sis  segments  trèa«  Des  fleura  nombreuses ,  d'un  blane  de  lait , 
ouverts  ;  les  filets  sont  aplatis  «  et  dans  la  diapoaées  en  un  bel  épi  conique,  en  forme  de 
plupart  des  espèces  trois  de  ces  filaments  pyramide ,  long  de  butt  à  dix  ponces ,  cotao- 
alternes  sont  élargis  à  leur  base;  leur  cap-  térisent  l'omlthogale  p jramidal  ( omiMo^a- 
sule  est  trigone  ;  quelquefois  bexagonr,  à  trois  tum pfratiMatê,  Unn.^),  qu*on  ne  rencontre 
loges  divisées  par  une  cloison.  Les  semences  que  dans  les  contrées  les  plus  cbandes  de 
sout  arrondies  ou  un  peu  anguleuses.  Leur  l'Europe,  tettesquelePortimal,  etc.,  et  que  son 
germination  est  la  même  que  celle  des  aspbo-  élégance  a  faitadmettre  dans  quelques  Jardtns. 
dèles }  leurs  racines  ne  sont  point  tuberculéesi  On  le  connaît  sous  les  noms  d*ëpi-dê-lttU,  épi 
mais  pourvues  d'nne  bulbe  cbarnue,  d'où  de  ia  f^Urge,  etc.  Les  divisions  de  sa  coroUe 
sortent  les  feuilles  et  les  hampes.  (  Les  espèees  sont  minces, étroites,  marquées  dans  leur  mi- 
dans  lesquelles  les  fileta  sont  jl{<^ormM,  lieu  d'une  large  nervure  jaunâtre;  les  feuilles 
et  non  aplatis ,  et  les  anthères  Insérées  par  la  longues,  d'une  médiocre  largeur.  —  Les  fleurs 
ba$9 ,  et  non  par  le  dos ,  ont  servi  à  IVtablla*  de  l'omlthogale  des  Pyrénéea  (  omithoçalum 
sèment  du  genre  gagea ,  Salisb.  )  pgrmaicumf  Unn.  )  sont  également  disposées 

Il  nous  reste  beaucoup  de  doute  sur  les  plan>  en  un  long  épi  droit,  presque  cylindrique; 

tes  que  Linné  a  nommées  omitHogalum  lu-  mais  à  mesure  quil  fleurit  les  pédoncules 

Uum,  ornlthogale  Jaune  «  et  cmithogaltÊm  s^écartent  de  la  tige:  Ils  s'en  rapprochent 

minimum^  ornlthogale  nain,  La  différence  qui,  après  la  floraison.  Les  bractées,  élargies  à  leur 

d'après  lui,  existe  entre  ces  deux  plantes  con>  base,  sont  subulées,  trës-algn)!s  ;  less^fments 

sisto  pour  la  première  dans  les  segments  obtus  de  la  coroUe  étroits ,  d'un  vert  JannAtre  dans 

de  la  fleur,  et  les  pédoncules  simples  ;  lia  sont  leur  milieu,  d'un  blanc  sale  sur  les  bords, 

ramcux  dans  la  seconde,  et  la  corolle  plus  pe«  Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juin, s'étend  auloln 

ttto,  avec  les  segments  aigus.  En  général ,  cea  dans  les  grands  bois,  aux  environs  de  Paris, 

plantes  s'élèvent  peu  ;  elles  portent  à  la  base  dans  les  Alpes ,  les  Pyrénées,  au  milieu  des 

de  leur  tige  ordinairement  une  seule  Iteuille  prés  montoeux,  un  peu  humides,  a  lAescente 

radicale  étroite  et  longue,  et  au  sommet  une  .  des  collines.  Polret  l'a  cueillie  en  BariMrie, 

ou  trois  longues  bractées  de  même  forme,  Bronssonet  dans  les  Iles  Canaries.  Une  variété 

d'entre  lesquelles  sort  une  ombelle  à  plu-  à  fleurs  plus  serrées  et  un  peu  plus  grandes 

sieurs  fleurs  pédonculées,  d'un  jaune  verdA-  a  été,  par  quelques  botanistes ,  convertie  en 

tre  en  dehors;  elles  n'ont  point  do  fllamenta  espèce  sous  le  nom  û^ornitAoçalum  sta- 

dllatéa.  Cet  ornlthogale  Jaune,  6  pédoncules  ehgoUês, 

pubosccnts,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  nom  L'omlthogale  de  IVarbonne  (  omithogalum 

qu'on  lui  donne ,  est  fort  commun  dans  les  nar6onen$«,  L. },  très-rapproché  de  l'espèce 

moissons,  au  commencement  du  printempa,  précédente,  s'en  distingue  par  sa  stature,  ordl- 

Sa  bulbe ,  de  la  grosseur  d'une  noisette ,  est  nalrement  moins  élevée,  par  ses  feuilles  plus 

très-enfoncée.  Elle  peut  devenir  alimentaire  larges,  par  ses  fleurs  blanches  et  non  jaunâtres 

dons  les  temps  de  disette.  C'est  romifAopO'  sur  leurs  bords,  un  peu  plus  grandes.  Cette 

tum  arvwM»  de  Pers.,  ou  le  gagea  arvensis  plante  Croît  sur  le  revers  des  collines ,  parmi 

de  Schult.  ^oy.  gaoju.  les  champs  cultivés,  dans  les  contrées  méri- 

Dès  ç[ue  l'omlthogale  ombelle  (  o.  umbella^  dlonales  de  l'Europe, 

«um,  L.  )  développe  au  milieu  des  prés  et  des  La  plus  belle  espèce  d'omlthogale  qui  nous 

champs  ses  fleurs  d'un  blanc  virginal  en  de-  soit  connue  eA  l'omlthogale  d'Arable  (  onii' 

dans,  d'un  beau  vert  bordé  d'un  Useret  blanc  thogalum  arabinan,  L.  ).  Pour  avoir  vMe 

en  dehors,  la  campagne  semble,  par  l'abon-  idée  de  la  beauté  de  cette. plante,  il  faut  la 

danoede  cette  plante,  convertie  en  un  vaste  voir  en  Barbarie,  couvrir,  dès  les  premiers 

parierre  ;mals  la  corolle  ne  s'entr'ouvre  qu'au-  jours  du  printemps,  de  vastes  cbamps,  qu'elle 

tant  qu'elle  y  est  sulUcltée  par  les  rayons  du  occupe  presque  entièrement,  où  elle  étala 

soleil  (  de  là  le  nom  de  dame  de  onze  hew  avec  luxe  ses  nombreuses  et  grosses  fleurs  , 

res)i  à  l'obscurité  elle  reste  constamment  d'un  blanc  jaunâtre,  rénales  en  un  bouquet 

fermée.  Sa  tige  est  nue,  peu  élevée  ;  elle  sup-  tiégant .  à  l'extrénalté  d'une  tige  nue,  haute 

porte   un   corymbe  qui   a    l'aspect  d'une  ^e  deux  ou  trois  pieds,  produite  par  une  bulbe 

ombelle,  garnie  de  longues  bractées  blanches,  composée  de  tuniques  blanches,  épaisses,  glu- 

algues;  les  segments  de  La  corolle  sont  lan-  tlneuses,  d'où  sortent  également  des  .feuilles 

céolés,  pointus;  les  trois  filaments  alternes  toutes  radicales,  lougues.  étroites,  un  peu  plus 

élargis  â  leur  base;  les  capsules  hexagones;  courtes  que  la  tige.  Les  divisions  de  la  corolle 

les  feuilles  longues,  étroites.  Elle  habite  de  sont  concaves, obtuses  ;Ies  semences  noires, 

préférence  les  prés  et  les  coteaux  un  peu  bu-  anguleuses.  Cette  plante  est  passée  des  rertes 

mldes,  dans  les  contrées  chaudes  ou  tempe-  plaines  de  l'Egypte  et  de  la  Barbarie  dans  les 

récs  de  l'JEurope ,  dans  la  Barbarie ,  etc.  Cette  Iles  de  Corse,  de  Madère,  et  dans  les  contrées 

jolie  espèce  eèt  passée  des  champs  dans  nos  les  plus  chaudes  de  rEnrope.  EUe  eidge  beau- 
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coup  de  chaleur,  nn  terrain  sablonneax  et  pédoneulet  sont  axtUalrea ,  ehorgés  de  trota 

I^r.  ou  quatre  petites  fleurs  Jaunes ,  auxquellM 

L'omithogale  penché  (  omithogalum  nu-  soceèdent  des  gousses  fort  grAlra ,  longriif s, 

tans,L.)  est  encore  use  belle  espèce,  nais  cylindriques,  courbées  en  hameçon,  (k^tte 

très-inférieure  A  la  précédente.  Ses  fleurs  sont  plante  croit  dans  las  proflnces  méridionales 

grandes,  blanches ,  avec  de  larges  raies  d'un  de  rBnrope ,  sut  iléux  arides,  sur  le  bord  des 

vert  Jaun&tre.  unilatérales,  pendantes  après  la  champs. 

floraison,  disposées  en  un  épi  sinple  et  lèche,  onNUt  •  Pers.  Genre  de  Jasmlnées  (  olél* 
accompagnées  de  bractées  verdètres,  mem-  nées)«étsDll  sux  dépens  du /ratfinMi  omui 
braneuses.  bordées  de  blanc.  Les  filaments  des  de  Linn.  L'o.  êuropaa ,  vulgairement  /rinê 
étamlnessont  soudés  à  leur  base)  trois  plus  fimtri  (fraxinut  omtu,  L),  est  un  arbre 
courts  et  en  alêne;  troia  antres  élargis,  terml-  quelquefois  planté  dans  les  parcs  et  les  prô- 
nés par  deux  pointes,  entre  lesquelles  l'anthère  nenades  publiques.  Il  se  distlngne  du  fraxi^ 
est  placée.  Cette  plaute  croit  dans  les  prés ,  nus  exceltior,  L.,  par  ses  fleurs  blanchâtres, 
au  pied  des  Alpes  ;  elle  s'avance  en  France  pourvues  d'un  calice  quadrl'partlte  et  d'une 
jusque  dans  les  environs  d'Orléans  et  d'Abbe-  corolle  à  quatre  divisions  ft  lobes  llnéslres. 
vilie.  onoBAHiCRACÉBtCorotaneAMe.EndMeh. 

Vo.  souilla ,  B.  M.,  est  le  soitla  tnaritima,  ordo  CLI V,  classis  XXXVII }.  Famille  de  pinntf  • 

Linn.,  plante  remarquable  par  un  oignon  fort  phanérogames.  Végétaux  herbacés,  à  fibrilles 

«ros,  employé  en  médecine.  Hampe  nue,  de  radicirormes,  qui  se  fixent,  comme  parasites, 

un  mètre  ;  feuilles  longues,  canallculées;  en  aur  la  racine  d'autres  plantes;  tige  hypogée , 

août  et  septembre ,  fleurs  petites ,  très>nom-  munie  d'écaillés  qui  tiennent  Heu  de  foalUes. 

l>reuses,  disposées  en  un  épi  de  plus  d'un  mètre  Fleurs  terminales,  solitaires  ou  en  épi.  Calice 

de  longueur.  Bords  de  la  Méditerranée.  libre ,  persistant ,  tubuleux,  quadri  ou  quin- 

ORNiTBOPVS,  L.  (De  £pvic,  oiseau,  et  quéflde  ;  corolle  gamopétale,  irrégulière  ;  éti- 

<noûc,  pied  ;  par  allusion  à  la  forme  de  la  gous-  mines  en  général  didynames  t  anthères  bllo- 

ee.)  Genre  de  légumineuses.  Caractère  dlsttnc-  culaires,  rarement  uniloculaires;  ovaire  sesslle, 

tif:  gousses  grêles,  cylindriques,  allongées,  un  appliqué  sur  nn  disque  charnu,  A  une  seule 

peu  arqmfes,  terminées  en  alêne  {articulations  loge  contenant  un  grand  nombre  d'ovules 

arroDdieset  monospermes.  Les  omithopes  sont  anatropes,  attachés  A  deux  trophosi^ermes 

encore  remarquables  par  l'élégance  de  leur  pariétaux.  Style  simple,  persistant  ou  caduc , 

port,  par  leurs  feuilles  ailées  ou  ternées  ;  les  surmonté  d'un  stigmate  bilobé.  Fruit  :  capsule 

fleurs  petites ,  réunies  en  petit  nombre  sur  un  untloculaire,  s'ouvrent  en  deux  valves.  Graines 

pédoncule  axillaire;  elles  ne  sont  d'aucun  en  très-grand  nombre,  garnies  d'un  tégument 

usage  dan»  Téconomle  et  les  arts.  épais  ;  endosperme  albumlneux,  contenant  un 

L'orhithope  délicat  (  omithoput  perptuU-  embryon  excentrique  très*petlt. 
lusj  Linn.  )  est  une  charmante  petite  espèce ,  Genres  :  epMphegus,  Nutt.*,  phelipœa,  Des- 
dont  les  tiges  sont  fort  menues,  peu  élevées,  font.;  eonopoUif  Wallr.;  orobranche,  Linn.; 
couchées  et  garnies  d'un  Joli  feuillage  com-  boschniaca,  C.  A.  Mey,;  clandeiUnaf  Tour- 
posé  de  huit  A  neuf  paires  de  petites  folioles  nef.;  lathraa,  Linn.;  anoplanthili ,  Kndl.; 
ovales,  arrondies,  une  impaire.  Les  pédoncu-  œginêtiaf  Linn.  ;  hyotanehâf  Thunb. 
les  sont  chargés  de  quatre  ou  cinq  petites  Cette  famille  a  de  l'analogie  avec  les  scro- 
fleurs  d'onJannepAle,  entourées  d'une  l^actée  phularlacées,  dont  elle  diffère  par  son  ovaire 
ailée;  l'étendard  de  la  corolle  marqué  de  stries  unlioculalre,  la  position  de  son  embryon  et 
rougeAtres  on  purpurines.  Les  gousses  sont  le  port  de  ses  v^étaux.  —  La  plupart  des 
grêles ,  an  peu  comprimées,  pnl)escentes ,  ri>  orobanchacées  habitent  l'hémisphère  boréal 
dées ,  légèrement  arquées.  Cette  espèce  croit  et  la  région  méditerranéenne.  11  y  en  a  très- 
partout  dans  les  contrées  tempérées  et  méri*  peu  dans  les  régions  tropicales  des  deux  con- 
dionales,  aux  lieux  sablonneux  et  un  peu  couf  tinents  ;  on  n'en  trouve  pas  du  tout  dans  la 
verts.  Tous  les  bestiaux,  et  surtout  les  mon-  Houvelie-Hollande.  Les  orobanchacées  ren- 
tons,  aiment  beaucoup  cette  plante.  ferment  un  suc  légèrement   astringent  et, 

L'omitbope  comprimé  (  omUhopus  com-  amer;  elles  sont  aujourd'hui  bannies  de  In 

prestus,  L.  )  n'est  que  médiocrement  distin-  matière  médicale. 

gué  de  respèce  iMrécédente.  Les  tiges  sont  plus  omonAivcBB,  L.  (  Vota  employé  par  Dlos- 
longnes,  les  feuilles  cotonnenses  ;  les  gousses  coride  ;  de  ôpé6oc,  orobe,  et  à^YO),  J'étrsn- 
plus  fortes, hin  peu  arquées,  fortement  ridées,  gie.  )Genre  type  des  orobsnchées.  il  estcarac- 
terminées  par  une  longue  pointe  en  crochet  térisé  par  son  calice  A  denx  divisions  très- 
Cette  plante  croit  snr  les  collines,  aux  lieux  profondes,  partagées  elles-mêmes  en  deux 
arides,  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu-  lobes,  avec  une  ou  trois  bractées  sous  chaque 
rope.  Jusqu'en  BariMrie,  etc.  flqur,  et  qui  dans  quelques  espèces  semblent 

L'ornltbope  queue  de  scorpion  (  omiCAo-  se  confondre  avec  le  calice  et  former  une  de 

pus  seorpioUUs,  Linn.  )  se  reconnaît  facile-  ses  divisions.  La  corolle  est  A  quatre  on  cinq 

ment  A  ses  feuilles  glauques,  composées  de  lobes  disposés  en  denx  lèvres.  Les  étiwines 

trois  folioles,  les  denx   latérales  arrondies,  sont  didynames  ;  les  anthères  épineuses  A  leur 

Ibrt  petites,  la  terminale  fort  grande,  ovale.  Les  base  ;  l'ovaire  est  accompagné,  A  sa  base,  d'une 
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glande  en  croissant  L*orobancbenujear(oro- 
banche  ^mqjor,  Linn.  )  a  des  tiges  hantes  de 
un  k  deux  pieds,  d'un  janne  ronssAtre ,  ainsi 
qne  toute  la  plante ,  un  peu  velues,  garnies 
d'écaillés  distantes,  lancéolées;  les  fleurs 
assez  grandes,  l^èrement  pnbescentes;  une 
corolle  A  deux  lèvres ,  la  supérieure  enttère  ; 
les  quatre  divisions  du  calice  trés-aiguCs,  ainsi 
que  la  bractée  qui  l'accompagne.  Les  fllets 
des  étamlnes  sont  glabres,  le  s^le  pubescent, 
à  stiifuuUeJmtne.  Cette  plante  fleurit  en  Juin, 
et  croit  dans  toute  l'Europe,  Jusque  dans  le 
nord,  aux  lieux  secs,  sablonneux,  et  sur  le 
bord  des  bob,  adhérente  par  ses  racines  an 
genêt  k  balais ,  etc.  Une  tige  plus  courte,  des 
fleurs  un  peu  lAns  grandes ,  un  st  jle  glabre, 
des  étamines  cotonneuses,  une  légère  odeur 
de  girofle,  distinguent  de  l'espèce  préoédoite 
Torobanche  vulgaire  (orobmeke  wulçaris, 
Poir.  EncycL  ),  qui  depuis  a  été  nommé  onh- 
baneke  earyoph^Uacea ,  par  Smith.  Il  fleurit 
en  Juin  et  Juillet,  croit  dans  les  pays  secs,  les 
sols  arides,  dans  les  bois,  etc.  On  n'en  cite  ao< 
cuneflgure,  quoique  cette  plante  soit  assez 
commune  :  mais  il  parait  qu'elle  a  été  confon* 
due  avec  la  précédente.  U  faut  y  rapport» 
YortAaneh»  mtyor  caryopAy/tam  deus, 
C.  Baub.,  Fin.  S7. 

L'o.  ementa,  Bert.,  se  distingue  A  sa  co- 
rolle A  goi^e  d'un  rouge  de  sang  ,et  aux  flleu 
velus  des  étamines.  (lis  sont  glabres  dans  l'o. 
m^Jor.  )  Stigmate  d'un  Jaune  citron.  —  Dans 
les  espèces  suivantes»  le  itigmttU  ett  d*tfji 
rtmgeifourpre  ou  violacé. 

Vorobanche  mtnor,  Smith.  (Engl.  Bot,, 
toft.  492),  diffère  des  précédentes  par  ses 
fleurs  inodores,  un  peu  plus  petites  :  il  croît 
dans  les  mêmes  localités  et  A  la  même  époque. 
U  est  parasite  sur  les  racines  du  trèfle,  du 
coronilla  minima,  du  poterium  sançuis- 
orba ,  etc.  L'orobanche  élevé  (  orobanche 
eiatior),  Smith,  AcU  soc  lin.,  LoruL,  4, 
Uib,  17  }  a  des  fleurs  plus  grandes,  un  peu 
rongeAtres  ;  la  corolle  glabre  en  dehors }  les 
lobts  entiers }  les  filaments  velus  A  leur  base. 
U  croit  dans  les  bois  arides  et  sablonneux. 
Toutes  ces  espèces  sont  très-rapprochées  les 
unes  des  autres.  D'après  Poiret  les  divisions  du 
calice  et  les  bractées  sont  variables  dans  la 
même  espèce,  et  ne  fournissent  que  des  carao> 
tères  douteux.  Decandolle  a  signalé  avec  rai- 
son, dans  la  Flore  Française,  l'orobanche  da 
serpolet  (  orobaneke  epitAymum),  remarqua- 
ble  par  les  poils  un  peu  visqueux  qui  recou- 
vrent tontes  ses  parties.  Sa  tijse  est  basse;  les 
fleurs  d'nne  grandeur  médiocre,  A  quatre 
lobes  obtus  et  crénelés;  l'ovaire  glabre;  les 
fllets  velus  A  leur  base  ;  stigmate  d'un  ronge 
pourpre.  Cette  plante  croit  dans  les  bois;  aux 
lieux  secs  et  montueux,  sur  le  serpolet,  etc. 

L'o.  galii ,  Duby,  est  parasite  sur  les  galium 
mollugOf  g  vcrum,  g.  sglvestre  et  g.  apa- 
WHc  j  il  ne  se  disthigue  de  l'eqièce  précédente 
que  «  'aminés,  trës-velus.  L'o. 
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racioidei,  se  reconnaît  A  son  stigmate  violet. 

L'orobanche  fétide  (  orobanche  fatida, 
Poir.  )  est  une  fort  belle  espèce  par  son  port , 
raab  repoussante  par  l'odenr  itpermatique  qat 
s'en  exhale.  Poiret  l'a  découverte  sur  les  côtes 
de  Barbarie,  dans  les  sols  incultes;  elle  est  en> 
fleurs  dans  les  premiers  Jonrsdn  printemps.  De- 
puis on  ra  trouvée  dans  les  départements  méri» 
dionaux  de  la  France.  Sa  tige  est  simple,  haute 
d'un  pied ,  un  peu  hérissée,  fistuleuse.  termi- 
née par  un  bel  épi  long  et  touffu,  cbai^  de 
flenrs  assez  grandes,  d*nn  pourpre  Inodore  en 
dedans,  d'un  rouxJaunAtre  en  dehors,  accom- 
pagnées de  longues  bractées  très-étroites.  La 
cnroUe  est  dentienlée,  la  lèvre  supérieure 
divisée  en  deux  lobes  arrondis,  l'inférieure 
en  trois.  Me  pourrait-on  pas  y  rapporter  l'oro- 
baneke  wu^oTj/œtidissima,  sglvœ  bouonien^ 
sis,  Tonm.  Inst.  iss.  Elle  avait  été  observée 
par  Shavr ,  qui  dans  son  voyage  en  Barbarie 
(  Spec  n*  «m  ),  l'a  nommée  orobanche  flore 
speeioso,  $mbriato,  ruberrimo. 

Une  teinte  UeuAtre ,  un  peu  violette,  ré- 
pandue sur  tontes  les  parUes,  principalement 
sur  les  fleurs  de  Torobancbe  bleuAtre  (  o. 
amethgstea,  ThuilL  ;  o.  .erynyii,  Duby  ),  le 
rend  focUe  A  distinguer.  U  faut  y  ajouter  le 
léger  duvet  qui  le  recouvre ,  et  une  corolle 
conrbée,  A  dnq  lobes  :  trois  bractées  A  la  base 
de  chaque  fleur,  dont  deux  adhérentes  au  ca- 
Uce.  Cette  plante  est  parasite  sur  Vergngium 
campestre  ;  elle  croit  dans  les  bois,  les  prés 
et  là  champs.  Elle  fleurit  au  mois  de  Juin. 

L'orobanche  rameux  (  orobaneke  ramosa, 
Unn.  ;  phelipœa  ramosa,  Germ.  et  Cossoo) 
est  la  seule  espèce  A  tige  rameuse  que  nous 
possédions  en  Europe  ;  les  fleurs  sont  oblon- 
gués,  A  cinq  lobes,  resserrés  au-dessus  de 
Tovalre;  le  calice  court,  A  quatre  lobes  ai- 
gus;  les  bractées  temées.  Cette  espèce  fleurit 
au  commencement  de  Tété  ;  elle  est  très^om- 
mune  dans  les  terres  cultivées ,  surtout  dan» 
celles  qui  le  sont  en  chanvre,  auquel  elle  s'at- 
tache, ainsi  qu'aux  fèves,  au  trèfle,  A  la  re- 
nouée, etc.  On  assure  qu'elle  cause  de  grand» 
dégAts,  surtout  en  Italie ,  par  la  facilité  de  s& 
multiplication  au  moyen  de  ses  graines  qui 
peuvent  se  conserver  plusieurs  années  ca 
terre  sans  germer,  et  qui  restent,  d'après  les 
observations  de  Vaucher,  Jusqu'A  ce  que  le» 
eaux  pluviales  on  autres  circonstances  le» 
entraînent  vers  les  racines  du  chanvre.  — 
L'o.  eeerulea,  Vill.  {phelipœa  cœrulea,  Germ. 
et  Goas.},  est  parasite  sur  VachUlea  mille/o- 
Uumi  corolle  assez  grande,  d'un  beau  bleu,  à 
lobes  idgus;  stigmate  blanc.  —  L'o.  arenaria , 
Bor.  iphel^aa  arenaria,  Germ.  et  €os&.). 
Parasite  sur  Vartemisia  campestris  ;  «orolie 
d'un  bleu  violet,  A  lobes  très-aigus;  stigmate 
d'un  Jaune  pAle.  —  On  avait  rangé  parmi  lc,s. 
orobanches  on  les  clandestines  (lathrœa) 
quelques  belles  espèces  que  Toumefortavatt^ 
sous  le  nom^ie  phetipaoy  réunies  en  un  genro- 
partlcuUer ,  consacré  A  la  mémoire  de  Pliéli- 
jeaux  de  Pontchartrain,  ministre  de  la  marine 
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sous  Louis  XIY,  auquel  Tournerort  devait 
l'entreprise  de*son*  voyage  dans  le  Levant. 
C'est  à  lui  que  s'adressent  les  lettres  qui  en 
forment  la  relation.  Ce  genre  a  été  rétabli 
par  Desfontalnes,  dans  sa  Flore  de  VMlas.  Il 
méritait  de  Tëtre,  surtout  d'après  la  grandeur 
et  la  beauté  des  fleurs,  qni  d'ailleurs  diffèrent 
de  celles  de  Torobanche  par  leur  corolle  en- 
flée, tubuleuse,  divisée  à  son  limbe,  en  cinq 
lobes  courts,  arrondis ,  presque  égaux ,  et  un 
calice  persistant,  à  dnq  divisions;  les  fleurs 
présentent,  en  outre,  deux  bractéoles  la- 
térales. 

Nous  en  Indiquerons  deux  espèces  exoti- 
ques, l'une  qui  croit  dans  le  Portugal,  la  Bar- 
barie, etc.  :  c'est  le  pheliptM  à  fleurs  Jaunes 
(  phêlipcea  lutea»  OesL,  FL  ML,  2,tab.  i46), 
plante  d'une  grande  beauté ,  dont  les  fleura 
sont  réunies  en  un  gros  épi  touffu ,  long  de 
plus  d'un  pied  et  demi  ;  linné  l'avait  nommée 
lathrœa  phelipœai  Forsludl  etVataljOro- 
bawhe  Hnctoria,  L'autre  espèce  est  le  phe- 
lipœa  à  fleurs  violettes  (  pkelipœa  violacea, 
Desf.,  tab.  i4»  )  ;  elle-  est  très-rapprochée  de 
la  précédente;  mais  eUe  l'emporte  par  l'éclat 
de  ses  fleurs,  d'un  pourpre  violet.  Elle  n'a  en- 
core été  observée  que  dans  la  BartNirie. 

OROBUS,  L.  (  De  5poc,  montagne,  et  poOCy 
bœuf. }  Genre  de  légumineuses.  Caractères  gé- 
nériques :  tiges  droites,  non  grimpantes  ;  pétio- 
les sans  vrilles,  terminés  par  une  pointe  ou 
un  filet  court  et  droit  Folioles  assez  larges, 
entières,  au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre 
paires;  stipule  en  demi-fer  de  flèche;  fleurs 
composées  d'un  calice  tubulé  ou  campanule , 
à  cinq  dents;  atyle  linéaire,  velu  vers  le  som- 
met; gousses  oblongoes,  algues,  comprimées 
ou  presque  cylindriques  ;  plusieurs  semences , 
dont  FombiUc  est  quelquefois  Unéaire. 

L'espèce  la  plus  intéressante  de  ce  genre 
est  Varotnu  tuberosus,  linn.;  assez  commun 
dans  les  bois  et  les  lieux  couverts,  depuis  les 
contrées  tempérées  Jusque  dans  celle  du  Nord. 
Sa  racine  est  composée  de  filaments  fibreux, 
renflés  de  distance  à  antre  en  tul>ercule8 
oblongs,  presque  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette. Sa  tige  ascendante,  diffuse,  presque 
simple,  est  droite,  un  peu  courbée  à  sa  partie 
Inférieure;  les  feuilles  distantes;  deux  ou 
trois  paires  de  folioles  allongées,  lancéolées, 
elliptiques,  d'une  médiocre  largeur,  qnel- 
qudfois  étroites,  linéaires.  Les  fleurs  sont 
d'un  rose  pourpre,  disposées  en  un  épi  court 
et  lâche  à  l'extrémité  d'an  pédoncule  axil- 
Uire.  Les  tubercules  de  ses  racines  sont  d'un 
bon  goût,  mais  peu  nombreux;  on  peut  les 
manffer  Clément  crus  ou  cuits.  Les  habitants 
de  l'Ecosse,  où  cette  plante  est  très-commune, 
les  font  sécher  ;  ils  s'en  nourrissent  dans  leurs 
voyages.  En  y  ajoutant  de  l'eau  et  un  peu  de 
levain,  ces  tubercules  fermentent,  et  donnent 
une  boisson  douce,  rafraîchissante  et  salubre. 
(  Malte-Brun.  Jtm.  des  ^oi/ag,,  voL  IV,  p.  74.  ) 

L'orobe  printanler  (  orobtu  vernus,  Unn.  ) 
a  nue  racine  rampante,  mais  non  tubéreuse. 
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Ses  tiges  sont  faibles,  anguleuses  ;  quatre  ou 
six  folioles,  assez  grandes ,  ovales,  acumlnées  ; 
les  fleurs  bleuâtres  ou  purpurines  ;  elles  pa- 
raissent de  très-bonne  heure  au  printemps  : 
elles  forment  une  petite  grappe  d'un  aspect 
agréable.  On  la  trouve  dans  les  bois  depuis  le 
midi  Jusque  dans  le  nord;  sa  précocité  peut 
fournir  un  fourrage  avantageux  au  printeiips, 
tant  pour  tous  les  bestiaux  que  pour  les  che- 
vaux qui  l'aiment  beaucoup. 

L'orobe  Jaune  (  oro6ttS  luteus,  Linn.  )  est 
une  belle  .  espèce ,  bien  distinguée  par  ses 
grandes  fleurs  Jaunes,  assez  nombreuses,  qui 
lui  mériteraient  une  place  distinguée  dans  nos 
Jardins.  Elle  habite  les  montagnes  boisées  des 
Pyrénées  et  des  Alpes.  Sa  tige  est  anguleuse, 
strièC}  ramifiée;  ses  stipules  assez  grandes, 
dentées  et  en  demi-fer  de  flèche  à  leur  base; 
les  folioles  grandes ,  lancéolées,  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  paires. 

On  a  donné  à  une  espèce  le  nom  d'orobe 
noir  (  oro6u«  niger,  Linn.  ),  parce  que  toute 
la  pbnte  noircit  en  se  séchant.  Ses  tiges  sont 
fermes ,  anguleuses ,  dressées ,  très-rameuses  ; 
ses  feuilles  composées  de  quatre  ou  six  paires 
de  foUoles  ovales,  d'un  vert  un  peu  glauque. 
Les  fleurs  sont  purpurines  on  bleuâtres  ;  les 
gousses  comprimées,  linéaires,  très-algues. 
Cette  plante  croit  dans  les  bois  montagneux , 
Jusque  dans  le  Nord. 

L'orobe  des  bois  (  orobussylvaticus,  Linn.) 
est  très-facile  â  distinguer  par  la  petitesse,  le 
nombre  et  le  duvet  de  ses  folioles,  trës-rap- 
prochées,  ovales-oblongues,  velues,  ainsi  que 
les  tiges,  un  peu  mucronées,  disposées  en  six 
ou  douze  paires.  Les  pédoncules  soutiennent 
des  fleurs  purpurines  ou  bleuâtres  ;  elles  for- 
ment une  belle  grappe  en  bouquet.  Les  gousses 
sont  glabres,  courtes,  ovales-oblongues,  com- 
primées, mucronées.  Cette  plante  croit  dans 
les  montagnes  de  l'Auvergne,  les  Pyrénées,  etc. 

L'o.  atropurpureus ,  Desf.,  est  une  plante 
vlvace  de  la  Barbarie;  feuilles  à' deux  foUoles 
lUiéalres;  fleurs  pourpre  foncé,  ou  grappes 
unilatérales.  —  L'o.  aureus,  Stev..  est  de  la 
Crimée;  fleurs  Jaunes  disposées  en  grappe 
serrée.  Cette  espèce  fut  introduite  au  Jardin 
des  Plantes  en  1844. 

ORPin.  F'Off,  SEBUM. 
ORSEILLE.  FOff.  LICHKM. 

ORTBGiA  9  L.  Genre  de  caryophyUées ,  con- 
sacré â  la  mémoUre  d'Ortega,  compagnon 
de  Lœfling  dans  son  voyage  en  Espagne.  Nous 
devons  â  l'Écluse  la  connaissance  de  la  plante 
qui  a  servi  de  type  à  ce  genre,  et  qui  en  est 
presque  la  seule  espèce.  Elle  est  petite,  her- 
bacée, et  se  présente  avec  le  port  d'un  gaUum, 
C'est  l'ortégle  d'Espagne  (  ortegia  Mspcmica, 
Unn.  );  sa  racine  est  noueuse  ;  elle  produit  par 
touffes  des  tiges  droites,  glabres  et  noueuses , 
â  rameaux  opposés.  Les  feuilles  sont  sessUes, 
glabres,  linéaires,  très-étroites.  On  dUtingue 
deux  glandes  rouges  au  point  d'insertion  des 
feuilles  et  autant  de  stipules  sétacées»  Ses 
fleurs  sont  petites ,  nombreuses,  tecmlMles» 

28. 


4DS 


ORY 


presque  sesslles,  et  un  peu  agglomérées.  Leur 
calice  est  à  cinq  folioles,  persistantes.  II  n*y  a 
point  de  corolle  ;  les  étauines  sont  au  nom- 
bce  de  trois  ;  un  ovaire  supérieur  f  avec  un 
style  et  un  stigmate  en  tétc.  Le  fruit  est  une 
petite  capsule  ovale,  nniloculaire,  s'oavrant 
en  trois  valves  au  sommet,  renfermant  des 
semences  fort  petites.  Cette  plante  croit  dans 
les  sols  arides  et  pierreux,  en  Espagne,  en 
Barbarie.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet. 
'Les  habitants  de  Salamanque,  comparant  ses 
tiges  à  celles  d'un  Jonc,  lui  ont  donné  le  nom 
ùtjuncaria^  cité  par  l'Écluse.  C.  Bauhtn  en  a 
VAX  une  garance  (  ruhia  ),  d'après  la  forme  de 
ses  feuilles.  AUionl  en  a  découvert  une  seconde 
espèce  dans  le  Piémont ,  qu'il  a  décrite  sous 
le  nom  d'orlégie  dichotoine  (  ortegia  dich<h- 
Coma,  AU.  ),  distinguée  par  ses  tiges  dichoto- 
mes  et  par  ses  fleurs  solitaires,  pédoncnlées, 
axiUaires,  formant  par  leur  ensemble  une  pa- 
lilcole  terminale. 

OATIE.  ^Oy.  VKTlCk. 

OBTIE  BLANCHE,  f^oy.  LAIUUM. 

ORVALE.  f  Oy.    SALVIA..  ' 

o&YZA,  Linn.  (  ôpû^a,  de  Tbéopbraste, 
IHoscoride ,  etc.  )  Nom  vo^aire  :  riz.  Genre 
de  graminées.  Caractères  génériques  :  six  éta- 
mlnes ,  deux  styles ,  deux  glumes  fort  petites, 
à  une  seule  fleur,  dont  les  glumelles  sont  na- 
viculaires,  un  peu  pubescentes  ;  Textérieure 
profondément  striée,  surmontée  dHine  longue 
aréle;  une  semence  blanche,  cornée,  renier^ 
mée  dans  les  balles. 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce,  origl* 
naire  de  l'Inde.  Le  riz  présente  plusieurs  va- 
riétés très-remarquables.  Ses  tiges  sont  épais- 
ses, hautes  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  les  feuilles 
très-longues,  fermes,  larges,  striées.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  une  belle  panlcule  un  peu 
resserrée,  longue ,  inclinée.  Les  variétés  con- 
sistent particulièrement  dans  1a  forme  du 
grain:  on  distingue  le  riz  avec  ou  sans  arête, 
à  grains  longs  et  plats,  à  grains  larges  et  plats, 
à  grains  longs  et  ronds,  à  grains  ronges,  etc.; 
enfin  le  riz  barbu  et  vivace.  Ce  dernier,  dont 
quelques  auteurs  ont  voulu  faire  une  espèce , 
pousse  des  drageons  avant  la  maturité  de  ses 
graines,  qui  prennent  racine ,  se  conservent 
jusqu'à  l'année  saiTante,  et  peuvent  servir  A 
le  multiplier.  II  a  été  apporté  de  la  Gochin- 
chine  à  l'Ile  de  France  par  M.  Poivre  ;  mais  n 
y  est  peu  cultivé.  Son  grain  est  petit,  allongé, 
convert  d'une  pellicule  brune  comme  les  au- 
tres ;  U  ne  réussit  que  dans  l'eau. 

On  a  beaucoup  parlé  du  riz  sec,  on  rU  de 
monUtfftus,  transporté  Clément  par  H.  Pol- 
vr«  de  la  Cochlnchlne  à  l'Ile  de  France.  On 
considérait  cette  découverte  comme  d'autant 
plus  précieuse,  qu'on  avait  l'espoir  que  ce  riz 
pourrait  prospérer  sans  irrigation;  mais  on 
oabUalt  que,  provenant  des  hautes  montagnes 
sltQées  entre  les  tropiques,  cet  montagnes 
étaient  tous  les  Jours  inondées  de  torrents  de 
pluie  pendant  l'été  ;  que  ce  riz  exigeait,  comme 
les  nttres  Tariétés,  va  sol  inondé,  surtoat  lors- 
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qu'il  commence  h  croître ,  et  une  chaleur  suf- 
fisante pour  mûiir  le  grain,  bailleurs  il  est 
bon  d'observer  que  le  riz  n'est  pas  nue  plante 
des  marais,  mais  seulement  des  lieux  bas,  su- 
Jets  aux  inondations  pendant  l'été. 

Il  serait  bien  important  d'avoir  des  notions 
exactes  sur  ka  nombreuses  Tarlétés  du  riz, 
afin  de  pouvohr  choisir  celles  qui  conviennent 
le  mieux  a  ux  terrains  et  aux  localités.  Les  unes 
sont  préférables  A  rAison  de  la  grosseur  ou  de 
la  bonté  de  leur  grain,  les  Autres  à  cause  de  leur 
plus  grand  produit  ou  de  leur  précudlé.  —  Les 
peuples  qui  se  sont  le  plus  appliqués  A  la  cul- 
ture du  riz  sont  les  Égyptiens,  1rs  indiens,  les 
Malais,  les  Chinois  et  les  habitants  des  Iles 
voUiines.  la  quantité  qu'on  en  récoite  chaque 
.  année  dans  ces  pays  est  immense.  Lorsqu'il 
manque,  la  famine  y  exerce  ses  ravages  ;  quel- 
quefois plusieurs  milliers  d'hommes  en  sont 
les  victimes  dans  le  court  espace  de  quelques 
mois,  a  Le  riz,  dit  Hasselsqui^t,  est  une  des 
prlucipales  denrées  de  l'Egypte,  et  fait  par  con- 
séquent la  plus  grande  richesse  de  ses  habi- 
tants. 11  ne  croit  que  dans  les  environs  de 
Damiette  et  4e  Rosette,  A  cause  de  Ia  facilité 
qu'il  y  a  à  les  inonder.  Il  y  a  toute  apparence . 
que  les  Égyptiens  ont  appris  la  manière  de  Le 
cultiver,  du  temps  des  califes;  car  ce  fut  sous 
leur  règne  qu'on  y  apporta,  par  la  voie  de 
la  mer  Bouge,  quantité  de  plantes  utiles, 
qui  aujourd'hui  y  croissent  naturellement,  et 
enrichissent  cette  contrée.  » 

Le  riz  croit  presque  dans  toute  espèce  de 
teirc,  pourvu  que  le  soi  soit  humide,  ou  au 
moins  suscrptiUe  d'être  inondé  à  volonté;  il 
ne  peut  être  cultivé  avec  profit  que  dans  lea 
clituats  chauds  et  tempérés.  On  a  essAyé  di- 
verses fois  d'en  introduire  la  culture  dans 
les  contrées  méridionales  de  la  France  ;  mais 
on  a  été  obligé  d'y  renoncer,  à  cause  des 
exhalaisons  malfaisantes  qui  s'élevaient  des 
rizières,  et  qui  en  rendaient  le  TOidnage  dan- 
gereux. On  avait  établi  des  rizières  en  Auver- 
gne sous  le  cardinal  de  Fleury  ;  mais  le  gou- 
vernement fut  forcé  de  les  interdire ,  parce 
qu'elles-infectaient  l'Air,  et  caasaient  des  épi- 
démies. U  y  en  a  eu  pendAUt  quelques  années 
dans  le  Rousslllon,  que  l'on  a  été  également 
obligé  de  détruire.  Kn  Espagne  il  est  défendu 
d'étabttrdes  rizières,  A  moins  qu'elles  ne  soient 
A  plus  d'une  lieue  de  distance  des  villes.  Quoi« 
que  cette  culture  existe  toujours  dans  le  Pié- 
mont, aux  envirMis  de  Navarre  et  d'Alexan- 
drie ,  ainsi  que  dans  quelques  endroits  de  Ia 
Lombardie ,  elle  y  offre  les  mêmes  Inconvé- 
nients :  les  fièvres  intermittentes  et  malignes 
y  sont  très-firéquentes,  et  pour  ainsi  dire  en- 
démiques. 

Dans  llnde,  à  la  ChUie  en  E^pte,  dans  Ia 
Sénègambie ,  Ia  Guinée,  etc.,  les  rizières  n'ex- 
halent point  de  vapeurs  malfaisantes.  On  à 
cru  que  ceU  provenAltde  Ia  chaleur  du  cli- 
mat, qui  occasionnait  une  prompte  évapo- 
ration  ;  il  parait  plutôt  que  la  véritable  catiae 
est  dans  la  situation  dei  rizières,  et  dana 
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la  manière  dont  on  les  dirige. «En  Europe 
elles  sont  toujours  placées  dans  des  terrains 
tKis  et  naturellement  marécageux  :  l'eau  que 
l'on  y  fait  entrer  n'est  pas  assez  souvent  re- 
nouvelée ;  elle  est  stagnante,  et  se  putréfie  j  U 
fajidrait  qu'elle  fût,  pour  ainsi  dire,  courante, 
et  que  le  terrain  fût  tellement  dUposé  qu'on 
pût  le  mettre  entièrement  à  sec  à  volonté  en 
peu  de  jours  dès  qu'on  aurait  supprimé  l'eau. 
Dana  les  pays  cUés  elle  est  courante,  ou  très- 
souvent  renouvelée  pendant  la  croissance  du 
riz.  Dès  que  le  grain  est  formé,  on  n'y  met 
plus  d'eau,  on  la  laisse  écouler,  et  l'on  fait  desr 
sécher  les  rizières  :  la  chaleur  fait  évaporer 
promptement  l'humidité  de  la  terre  ;  d'où  11  ré- 
sulte que,  lorsque  le  grain  est  mûr,  le  champ 
€st  desséché;  alors  on  fait  la  révolte  à  sec,  et 
lorsqu'elle  est  faite  on  arrache  les  chaumes 
avec  leur  racine,  on  les  expose  à  l'air  et  au 
soleil,  et  ensuite  on  les  brnie  pour  engraisser 
le  terrain.  Dans  les  pays  où  les  rizières  infec- 
tent l'air  on  laisse  l'eau  dans  les  champs,  ou 
hlen  elle  ne  s'écoule  pas  en  totalité,  et  le  ter- 
rain n'est  pas  mis  entièrement  à  sec  j  on  y  fait 
même  assez  souvent  la  moisson,  les  pieds  ddns 
l'eau  ;  11  en  résulte  que  la  palUe ,  les  racines 
pourrissent,  que  les  miasmes  putrides  'qui 
s'en  exhalent  corrompent  l'air.  Le  riz  est  un 
aliment  de  facile  digestion.  Sa  farine ,  mêlée 
avec  celle  de  froment,  lorsqu'elle  n'y  est  que 
pour  la  moitié,  donne  un  pain  très-agréable 
au  goût,  et  qui  reste  frais  plus  longtemps. 
Réduit  en  farine,  Il  cuit  bien  plus  prompte- 
ment que  lorsqu'il  est  en  grain.  On  le  donne 
ainsi  aux  malades  et  aux  convalescents,  comme 
plus  facile  à  digérer.  En  Chine  on  fait  fermen- 
ter le  riz  en  le  mettant  dans  l'eau  avec  quel- 
que substance  sucrée  ;  on  en  tire  par  la  dis- 
tillation une  liqueur  alcooUque,  qu'on  ap- 
pelle arrak»  Ceue  liqueur  y  remplace  notre 
eau-de-vle  ;  elle  enivre  très*proroptement  : 
on  la  charge  de  sucre  et  de  divers  aromates. 
Dans  ce  même  pays  on  fait  usage  de  la  farine 
de  riz  en  guise  d'amidon^  et  même  on  en  com- 
pose ,  en  la  comprimant  dans  des  moules , 
après  qu'elle  a  été  culte,  des  ouvrages  de 
sculpture  d'une  grande  dureté  et  d'une  grande 
blancheur. 

Les  Turcs  préparent  avec  le  riz  un  mets 
dont  lU  font  continuellement  usage;  c'est  le 
pilau,  ou  eouseoussou  des  Arabes.  Il  consiste 
À  faire  cuire  le  riz  avec  de  la  volaille,  d'y  mê- 
ler du  Jus  de  viandes,  de  l'assaisonner  avec 
du  sel  et  du  safran.  Cest  un  mets  très-vanté 
parmi  tous  les  Orientaux.  En  Europe  on  ne 
-consomme  guère  le  riz  que  cuit  avec  du  lait, 
soit  en  bouillie  simple,  soit  en  gâteau,  sucré  et 
■aromatisé,  ou  avec  des  viandes  et  des  graisses 
qui  lui  servent  de  condiment.  11  remplace 
souvent  le  pain  dans  les  potages. 

OSBILLB.  f^Oy.  EDMEX. 

OSIEB  PLEDRI.  f^Off.  EPILOBUTM. 

osHmiBA,  Unn.  Genre  de  fougères.  L'ot- 
mwida  regmlit,  L.,  justifie  par  sa  beauté  le 
nom  qui  liû  a  été  imposé  ;  c'est  en  effet  une  de 
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nos  plus  belles  fougères  d'Europe.  Sa  fructifica- 
tion n'a  lieu  qu'aux  feuilles  supérieures  ;  elle 
en  déforme  tellement  les  folioles,  que  celles- 
ci,  devenues  beaucoup  plus  étroites  et  plus 
courtes ,  masquées  sous  le  grand  nombre  des 
capsules,  trompent  l'œil  par  l'apparence  d'une 
belle  et  longue  grappe  droite,  terminale ,  pa- 
nlcttlée  :  elle  se  compose  d'une  multitude  de 
petits  globules  roussÂtres ,  très-serrés ,  sans 
anneau  élastique,  qui  couvrent  presque  entiè- 
rement les  folioles  rqulées  à  leurs  bords ,  et 
forment  autant  de  petits  épis  obtus.  Ces  grap- 
pes ,  d'un  roux  plus  ou  moins  clair,  ne  sont 
donc  que  les  dernières  feuilles  de  cet  am- 
ple et  brillant  feuillage,  qui  s'élève  immédia- 
tement des  racines  ;  il  présente  de  grandes 
feuilles  étalées ,  deux  fols  allées ,  d'un  vert 
tendre;  le  pétiole  commun ,  long  de  deux  ou 
trois  pieds ,  ressemble  à  une  tige  divisée  en  ra- 
meaux. Cette  grande  espèce  n'a  sûrement  point 
échappé  aux  anciens  ;    mais  il  est  impossible 
de  reconnaître  aucun  trait  qui  la  caractérise 
eu  particulier  dans  ce  qulls  ont  écrit  sur  les 
fougères.  Elle  est  assez  commune  dans  les  bois 
humides,  dans  les  terrains  incultes,  abandon- 
nés, dans  les  Ueux  rendus  marécageux  par  des 
eaux  de  source  d'un  écoulement  lent  ;  elle  se 
mêle  et  contraste  avec  les  plantes  des  marais, 
par  la  grandeur  de  ses  feuilles,  d'un  vert 
glauque,  relevées  elles-mêmes  par  l'opposition 
des  belles  grappes  qui  les  dominent.  Quoi- 
qu'on ne  fasse  aujourd'hui  aucun  emploi  de 
cette  plante  dai^  la  matière  médicale,  les 
auteurs  ne  lui  ont  pas  moins  attribué  de 
grandes  propriétés  :  ils  l'ont  surtout  regardée 
comme  tonique,  détersive ,  astringente.  Ray 
assure  l'avoir  employée  avec  succès  contre  le 
rachitisme.  Dans  plusieurs  contrées  les  payans 
en  font  sécher  les  feuilles  au  soleil ,  et  cou- 
chent dessus  les  enfants  menacés  de  cette 
maladie  :  si  elles  ne  produisent  pas  l'effet  dé- 
siré, elles  ont  du  moins  l'avantage  de  fortifier 
les  reins  par  leur  fraîcheur.  Aliionl  dit  avoir 
éprouvé  dans  la  même  maladie  les  bons  ef- 
fets de  la  racine  de  cette  plante   prUe  en 
décoction  pendant  longtemps ,  ou  réduite  en 
poudre  et  mélangée  avec  la  farine  de  mais  en 
bouillie.  Le  temps ,  il  le  faut  avouer,  est  le 
meilleur  des  médecins  ;  il  amène,  à  la  longue, 
des  guérisons  qu'on  attribue  trop  souvent  à  la 
persévérance  des  remèdes.  Au  reste ,  dans  les 
lieux  où  elle  est  abondante ,  on  peut  la  faire 
servir  de  combustible ,  surtout  pour  chauffer 
le  four,  en  fabriquer  de  la  potasse,  en  faire  de 
la  litière,  et  augmenter  la  masse  des  fumiers. 
Le  beau  vert  de  son  riche  feuillage  peut  lui 
faire  trouver  place  dans  les  jardins  paysagers, 
sur  le  bord  des  ruisseaux  et  dans  les  étangs. 
On  la  multiplie  par  le  déchirement  de  sec 
touffes. 

L'osmonde  en  épi  (  otmunda  spicata,  Llnn., 
blechnium  spicatum^  With.  ),  quoique  Infé- 
rieure en  beauté  à  l'osmonde  royale,  n'en  oc- 
cupe pas  moins  une  place  distinguée  parmi 
les  fougères;  elle  n'habite  pas,  comme  U 
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pfécédeote,  les  terrains  bomides  et  maréca- 
geux; mais,  recbercbaat  un  air  pins  pur ,  re- 
tirée dans  les  bois  montagneux,  elle  a)oate, 
par  ses  formes  un  pea  rustiques,  a5 carac- 
tère particulier  de  ces  lieux  agrestes;  elle 
masque,  avec  les  lichens  et  les  mousses,  la  nu- 
dité du  soi  pierreux  qn'eUe  choisit  de  préféren- 
ce. Ses  feuilles,  plus  petites,  se  montrent  avec 
moins  d'éclat  ;  mais  leurs  découpures  profon- 
des, linéaires  et  régulières,  leur  donnent  plus 
de  finesse  et  de  légèreté.  Ces  feuilles  sont  de 
deux  sortes  ;  les  unes  stériles,  à  peine  pétiolées, 
s'élèvent  d'une  souche  noirâtre  en  une  touffe 
étalée;  les  autres,  entremêlées  avec  elles» 
une  fois  plus  longues,  se  divisent  en  folioles 
plus  écartées,  très-étroites,  couvertes  à  leur 
fice  inférieure  par  les  capsules  disposées  en 
deux  Ugnes  parallèles  à  la  nervure  médiane. 

Linné,  considérant  ces  folioles  comme  au- 
tant de  petits  épis  formant  un  épi  droit,  com- 
mun, à  longs  pédoncules,  Ta  fait  sortir  des 
pterit,  parmi  lesquels  11  l'avait  d'abord  pla- 
cée, pour  la  ranger  avec  les  osmondes  ;  mais 
ses  capsules,  pourvues  d*nn  anneau  élastique, 
recouvertes  par  un  tégument  qui  s'ouvre  de 
dedans  en  dehors,  ont  fait  rapporter  cette 
espèce,  par  Smith  et  autres,  au  bleehnum,  genre 
étabU  par  Unné  pour  quelques  plantes  d'Amé- 
rique, et  dout  le  nom  avait  été  employé  par 
les  Grecs  pour  des  fougères  qu'il  nous  est  au- 
jourd'hui impossible  de  reconnaître.  Hotfmsnn 
en  a  fait  une  onoelea ,  d'après  la  disposltton 
de  ses  épis  partiels  sur  deux  rangs  :  AllionI 
adopte  pour  cette  plante  le  genre  struthiop- 
terii  de  Haller,  autre  expression  des  aiw 
teurs  grecs,  par  laquelle  ib  comparaient  les 
feuilles  des  fougères  à  des  ailes  d'autru- 
che. De  Lamarck ,  lui  trouvant  plus  de  rap- 
ports avec  les  acrostichum ,  l'a  réunie  à  ce 
genre;  on  est  aujourd'hui  assez  généralement 
d'accord  pour  la  conserver  parmi  les  bleeh- 
num. 

Si  cette  plante  n*a  aucun  usage  économique 
bien  reconnu,  elle  a  du  moins  l'avantage  d'ê- 
tre en  iiarmonie  avec  les  lieux  où  elle  croit , 
de  bonifier  le  sol  par  ses  débris,  et  de  nous 
rendre,  par  sa  présence  ,  la  solitude  des  bols 
beaucoup  plus  agréable  ;  on  lui  attribue  ce- 
pendant des  propriétés  vulnéraires,  et  dans 
certaines  montagnes ,  où  elle  est  abondante, 
les  paysans  au  rapport  dUaller,  la  font  entrer 
dans  la  fabrication  de  la  bière.  —  Une  autre 
espèce,  l'osmonde  crépue  (  otmunda  crispa, 
Linn. },  qui  est  aujourd'hui  le  pteris  crispa^ 
Wlild.,  est  remarquée  en  ce  qu'elle  se  montre 
à  une  hauteur  Inaccessible  pour  toute  autre 
espèce  de  fougère  :  elle  ne  se  platt  que  dans 
les  lieux  découverts  et  pierreux.  On  la  trouve 
au  mont  Salnt-<àothard,  après  que  l'on  a  dé- 
passé les  saphis ,  Jusqu'à  la  hauteur  de  plus 
de  mULe  mètres,  tellement  qu'en  certains 
endroits  de  la  Suisse  elle  est  à  peine  à  trois 
cents  mètres  au-dessous  de  la  zone  des  neiges 
perpétuelles  ;  elle  croît  aussi  beaucoup  plus 
bas  dans  les  Alpes ,  les  Pyrénées,  les  Vosges , 
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Jusque  dans  la  Laponie,  etc.  11  parait  qu'elle 
a  été  rangée  parmi  les'  osmondes  par  LInaé, 
à  cause*  de  ses  feuilles  de  deux  sortes;  le? 
unes  stériles,  deux  fois  ailées,  à  foUtries  pe- 
tites, élarglM,  dentées  au  sommet,  se  rap- 
prochant un  peu  de  celles  de  Vaspleniwn 
ruta  muraria;  les  autres  fertik»,  à  folioles 
beaucoup  plus  étroites,  bordées  à  leur  con- 
tour de  flrâctificatlon  sur  une  même  ligne. 
Cette  plante  est  assex  petite;  ses  pétioles 
grêles ,  nus  en  partie;  son  feuillage  délicat,, 
d'un  beau  vert  Villars  recomniande  cette 
plante  en  décoction  dans  le  commeneenent 
dM  rhumes  de  poitrine.  Nous  la  recomman» 
di»s  avec  pins  de  raison  aux  observations  des 
botanistea ,  qui  ne  verront  pas  sans  étonne- 
ment  et  sans  réfflédiir  sur  les  vues  de  la  na- 
ture une  plante  aussi  délicate  braver  le  froid 
le  plus  rigoureux  des  montagnes  les  plus. 
élevées  de  l'Europe  ;  tandis  que  la  plupart  des 
autres  espèces  de  cette  famille  ne  peuvent 
vivre  qoe  dans  une  température  très-mo^ 
dérée. 

OBTBOsrBBHUH ,  L.  (  De  6<rceov,  os ,  et 
aicép(&a,  graine.  )  Genre  de  synanthérées , 
tr.  oes  radloées.  L'o.  monUiferum^  I*,  vul- 
gairement porte-eollier,  est  un  arbrisseau 
d'Ethiopie:  feuiUea  'ovales ,  assez  larges ,  ar- 
rondies, penlstantes  ;  en  Juillet ,  capitules  pe- 
tits. Jaunes;  fruits  oolorfa  et  osseux,  dont  on 
peut  faire  des  colliers.  L'o.  pinnat^unif. 
L'Hér.,  est  un  arbrisseau  du  Cap  ;  feuilles  pin- 
natifides  ;  capitules  bleus,  à  disque  jaune. 

osvais,  L.  (  Nom  d'une  plante  mentioa- 
née  par  Pttne,  hist,  Aat„  lib.  XXVII ,  la.  > 
Genre  de  saotalacées.  Flenn  quelquefois  her- 
maphrodites, le  i^us  souvent  diolques  par 
avortement.  CaUce  à  trois  divisions  ;  trois  èta- 
mines  courtes;  rudiment  d'un  ovaire  dans  les 
fieurs  m&les  ;  dans  les  fleurs  femelles  un  ovaire 
surmonté  d'an  style  court  et  de  trois  stigma- 
tes. Le  fruit  est  une  baie  sèche ,  globuleuse ,. 
ombiliquée  à  son  sommet,  contenant  un  noyau 
dur,  osseux. 

L'osyris  blanc  {osyris  alba,  L.  ),  vulgaire- 
ment rouvet,  est  la  seule  espèce  de  ce  genre 
connue  en  Europe.  Ses  racines  sont  longues 
et  rampantes  ;  ses  tiges  ligneuses  ;  ses  rameaur 
grêles,  élancés  ;  les  feuilles  glauques,  presque 
sessiles,  Unéalres-lancéolées,  aiguës  ;  les  fieurs 
nombreuses,  légèrement  odorantes,  fort  itetl- 
tes,  d'un  vert  Jaunâtre  foncé,  disposées  ve» 
l'extrémité  des  rameaux  en  petites  grappes 
axillaires.  Le  fruit  est  une  petite  baie  de  la- 
grosaeur  d'nnpois,  rouge  à  sa  maturité.  Cet 
arbuste,  quoique  peu  recherché,  n'est  pas  sans- 
agrément,  surtout  quand  ses  baies,  d'un  beau* 
rouge  contrastent  avec  la  couleur  sombre  de- 
son  feuillage  ;  ses  rameaux,  nombreux  et  flexi- 
bles, sont  employés  à  faire  des  balais.  Il  se  platt: 
dans  les  terrabis  un  peu  secs ,  voisins  des 
côtes  maritimes  ;  il  habite  les  contrées  méri- 
dionales de  rEurope,  d'oA  11  gagne  le  Levant, 
la  Barbarie,  mais  Jamais  le  nord.  Il  acquiert 
une  telle  vigueur  sur  les  eûtes  de  PAfriqne 
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septentrionale  qu'on  en  voit  dont  U  tige  est  lare  )  (juand  il  présente  un  grand  nombre  de 

presque  de  ia  grosseur  du  bras.  logcH  (  néuuptiar  ). 

OVAIRE,  germai.  On  donne  ce  nom  Chaque  loge  peut  contenir  un  nombre  d'o- 
à  l'organe  qui  occupe  la  partie  inférieure  vules  pins  ou  moins  considérable.  Ainsi  il  y  a 
du  pistil.  Il  peut  être  simple  ou  composé ,  des  loges  qui  ne  renferment  Jamais  qu'un 
c'est-à-dire  appartenir  à  une  carpelle  unique  hcuI  ovule  :  on  les  appelle  uniovuléen  (  locula 
ou  à  plusieurs  carpelles  soudées  en  imeaeule.  uniovulata)  (graminées,  synanthérées,  lih- 
Coupé  longitudinalement  ou  en  travers ,  11  biées,  ombelllfères  );  d'autres  fois,  chaque  loge 
présente  une  ou  plusieurs  loges .  dans  les-  contient  deux  ovules  :  elle  est  blovulée  (  locu- 
quelles  sont  contenus  les  rudimenls  des  i^^  biwulatwn).  Dans  le  cas  où  chaque 
graines  ou  les  ovules.  C'est  dans  l'intérieur  i^g^  q^  renferme  que  deux  ovules,  tl  est  Im- 
de  l'ovaire  que  les  ovules  sont  fécondés,  portant  d'étudier  leur  position  respective, 
acquièrent  tout  leur  développement  et  se  Tantôt,  en  effet,  les  deux  ovules  naissent  d\in 
changent  en  graines.  C'est  l'analogue  de  l'o-  jj^^^  point  et  à  la  même  hauteur  :  dans  ce 
vaire  et  de  l'utérus  dans  les  animaux.  La  ^as  Us  sont  dits  opposés  {ovulU  oppotiti»\ 
forme  la  plus  générale  de  l'ovaire  est  ovoïde,  comme  dans  les  euphorbiacées  ;  d'autres  fois, 
—  lï'ovaire  est  le  plus  souvent  libre  au  fond  ^^  naissent  l'un  au-dessus  de  l'autre  s  on  le» 
de  la  fleur;  c'esl-àdlre  qu'il  ne  contracte  appelle  alors  superposés  (owm««  «ttperpo«<««). 
pas  d'adhérence  avec  le  caUce  (Jacintbe,  tll-  |,g  ^^^  alternes  (  ovulis  alternit  )  lorsque  les 
leul ,  lis ,  tulipe ,  etc.  ).  Mais  quelquelols  il  se  points  d'attache  des  ovules  ne  sont  pas  sur  le 
soude  par  toute  sa  surface  externe,  ou  seule-  m^oïe  plan,  quoique  les  ovules  se  touchent 
ment  par  une  partie  avec  la  base  du  calice,  latéralement  (pommier, poirier),  etc. 
et  son  sommet  seul  se  trouve  libre  au  fond  Quelquefois  chaque  loge  d'un  ovaire  ren- 
de la  fleur.  Dans  ce  cas  l'ovaire  a  été  appelé  ,ç^^g  „„  nombre  très-considérable  d'ovules 
adhérent  ou  infère  (  ovarium  in/eruin  ),  pour  ,  ^^^^^  ^  ^  mais  ces  ovules  peuvent  être 
le  distinguer  de  celui  qui  est  libre  ou  supére  jjjjpoaés  de  diverses  manières.  Ils  sont  assez 
lovaHMHKwpcnnnjTWs,  narcisses,  myrtes.  gQ^y^nt  superposés  régulièrement  les   uns 

La  posiUon  de  l'ovaire  infère  ou  supère  au-dessus  des  autres,  sur  une  ligne  longt- 
fournit  des  caractères  précieux  pour  le  grou-  ^dinaie,  comme  dans  l'aristoloche  i  on  les 
pement  des  genres  en  famiUea  naturelles,  appelle  alors  unlsériés  (ovuli  uniteriati). 
Toutes  les  fols  que  l'ovaire  est  infère  le  ca-  pj^^  souvent  ils  sont  disposés  sur  deux  lignes 
lice  est  nécessairement  gamosépale.  Quelque-  longitudinales  :  ils  sont  biiériés,  comme  dans 
foU  plusieurs  carpeUes  réunies  dans  une  fleur  j„  j^j^^  j^  |,^  ja  tulipe,  la  Jacinthe,  etc. 
sont  attachées  k  la  paroi  Interne  d'un  calice  Q,ieiquefoi«  fls  sont  épar?»  et  sans  ordre , 
très-resserré  à  sa  partie  supérieure,  en  sorte  comme  dans  la  pomme  épineuse.  D'autres  fols 
qu'au  premier  coup  d'œll  il  représente  un  ^^^  ^^^^  conglobés,  ou  réunis  et  serrés  les  uns 
ovaire  infère.  Ces  ovaires  reçoivent  le  nom  contre  les  antres,  de  manière  à  former  un  globe, 
d'ovaires  pariétaux  (  ovaria  parietalia  ) ,  comme  dans  la  plupart  des  caryophyllées. 
comme  dans  la  rose.  L'ovaire  appliqué  sur  un  ^^^  ovules  fécondés  deviennent  des  graines  ; 
disque  hypogyne  (gynobase)  est  plus  ou  J^g^^^  y  ^^^^  fréquemment  qu'un  certain 
moins  profondément  partagé  en  un  certain  nombre  d'ovules  avortent  constamment  dans 
nombre  de  lobes  correspondant  à  celui  des  j^  j^^jj  Quelquefois  môme  plusieurs  cloisons 
loges,  et  sou  axe  central  est  tellement  déprimé,  ^  détruisent  et  disparaissent.  Cest  dans  To- 
que le  style  semble  naître  immédiatement  du  ^gi^g  q^.^  faut  rechercher  la  véritable  stnic- 
dlsque  ;  c'est  l'ovaire  gynobasique.  ^^  du  fruit. 

L'ovaire  est  8esslle(oi?arlMOTi«Mi/e)  quand  ©VULE,  gemmula.  C'est  la  graine  avant 

11  n'est  élevé  sur  aucun  support  particulier,  la  fécondation.  L'ovule  commence  à  se  montrer 

comme  dans  le  lis,  la  jacinthe,  etc.  U  est  sti-  ^gg  |a  forme  d'une  excroissance  cellulaire  de 

pité  (  ovarium  stipitatum  )  quand  il  est  porté  |^  «urface  du  trophosperme.  De  sa  base  nals- 

sur  un  poaogyne   plus  on  moins  allongé,  gent  circolalrement  deux  replis  emboîtés  l'un 

comme  dans  le  câprier.  dans  l'autre,  d*abord  sous  la  forme  d'une  sorte 

Quand  l'ovaire  appartient  à  une  carpelle  uni-  de  godet  ou  de  capsule.  Ces  bourrelets  s'ac- 
que,  il  offre  toujours  une  seule  cavité  on  loge:  croissent  en  hauteur  quelquefois  d'une  ma- 
il est  unilocubire  :  mais  quand  les  carpelles  se  ^lère  inégale,  et  forment  autour  du  mamelon 
sont  sondées,  il  offre  un  nombre  de  loges  qui  ovulaire  deux  téguments  ouverts  à  leur  som- 
correspond  ordinairement  au  nombre  des  car-  jg^^  ^x.  qui  Unissent  par  le  recouvrir  corn- 
pelles  soudées.  On  l'appelle  biloculahv  (  ora-  piétement.  Le  mamelon  ovulalre  est  le  nucellé 
rium  biloculare  )  quand  il  est  composé  de  ^  nuelem,  R.  Brown.  ;  amande^  Brong.  ;  ter- 
deux  loges  (  lUas,  Unalre,  digitale, etc.  )  ;  trilo-  cine,  Mlrbel  ).  C'est  one  masse  de  tissu  utrien- 
culaiie  (  ovarium  trUoculare  )  (  Us,  iris,  jacin-  faire  ordinairement  conique,  attachée  priml- 
tbe^,  etc.;  qnadriloculaire  (  ovarium  quadrl-  tlvement  par  sa  base  au  fond  des  membranes 
laeulart)  (pomme  éploense);  qninquélocu-  qui  l'environnent.  Le  point  par  lequel  le  nn- 
laiie  (ovarhtm  qulnju^loculare)^  comme  celle  est  attaché  se  nomme  la  eftalaze,  La 
dans  la  pomme ,  la  poire ,  le  lierre  (  hedera  membrane  eïtérieare  est  la  primine  di:  M.  de 
A«/4X)-,  multilocaUOre  {ovarium  muUUocU'  Mirbcl  {testât  n.  Brown };  eUe  présente  à 
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son  sommet  une  ouvertare  d'autant  plus 
large  que  l'ovule  est  plus  Jeune  :  c'est  VexoM- 
tome  La  membrane  interne  ou  la  aecon- 
dinc  de  M.  de  Mirbel  (  mewbr.  interne ,  R. 
lirown  ;  tegmen  ,  Brong. }  est  également  per- 
cée* son  sommet  d'onc  ouverture  nommée 
endostome.  L'endostomc  et  Texostome  se 
correspondent  toujours,  et  en  se  contractant 
par  les  progrès  du  développement  elles  cons- 
tituent le  micropy/e,  petit  point  ou  cicatricule 
du  tégument  de  la  graine.  Dana  l'intérieur 
du  nucelie  apparaît  une  uiricule  plus  grande, 
qui  s*al  longe  en  un  tube  cloisonné,  partant  du 
sommet  du  nucelle  etarrivant  quelquefois  Jus* 
qu*a  la  chalaze.  Cet  organe  est  le  tacembrpon- 
naire  (quintine,  Mirbel;  sac  amniotique f 
Maipighi  ;.  C'est  ordinairement  au  sommet  et 
dans  i'iutérieur  du  sac  embryonnaire  que  ae 
montre  un  utrlcuie  qui  s'allonge ,  se  cloi- 
sonne comme  un  tube  confervolde.  L'ntricule 
qui  la  termine  du  cOté  libre ,  ae  renfle,  et  ae 
remplit  d'un  liquide  oi^anlque  sans  granula- 
tions :  on  le  nomme  vésicule  embryonnaire. 

Le  liquide  contenu  dans  la  vésicule  em- 
bryonnaire donne  naissance  à  du  tissu  utrir 
cuiaire,  qui  peu  à  peu  s'organise  en  em- 
bryon. Les  utricttles  qui  unissent  la  vésicule 
embryonnaire  au  sommet  du  sac  embryon- 
nairu  constituent  le  ;l/et  suspenseur.  Il  y  a 
ceriatns  ovules  qui  ue  se  composent  que  du 
nucclie  et  d'un  seul  tégument  (ex.  :  noyer); 
d'autres  sont  uniquement  (ormes  par  le  nu- 
celle nu  (  ex.  :  les  lorantbacées  ).  Le  tissu  con- 
tenu dans  le  sac  embryonnaire  et  celui  qui 
forme  les  parois  du  nacelle  sont  quelqueluis 
résorbés  complètement,  et  la  graine,  par- 
venue à  sa  maturité,  secompo>e  seulement 
dei  deux  téguments  de  l'ovale  (  la  primlne  et 
la  secondine),  quelquefois  unis  <ui  un  seul, 
et  de  l'embryon.  I/autres  luis  ce  tissu  utricu- 
laire  du  sac  ou  du  nucelle  persbte,  s'ac- 
croît, et  forme  un  corps  qui  accompagne 
rembryon ,  et  qu'on  nomme  Vendosperme, 
L'endosperme  peut  être  formé  par  le  tissu 
cellulaire  du  sac  embryonnaire,  par  celui  des 
parois  du  nucelle,  ou  eufin  par  le*  deux  réu- 
nis. Plus  rarement  11  provient  de  la  quartine 
ou  d'une  production  cellulaire  qui  tire  son 
origine  de  la  cbalaze.  (Voy.  Éléments  de  Bo- 
tanique, de  M.  A.  Richard.  ) 

Les  principaux  travaux  pubUés  sur  l'ovule 
et  son  développement  sont  : 
T&EYiaAifus,  f'on  der  Entwiekluag  des  Em- 

brffo  und  seinen  UmhiUtunffen  im  Fflan- 

s€n-Ey  :  Berlin,  isia. 
DuTROCHET ,  Recherches  sur  Paccroisseinent 

et  la    reproduction  des  végétaux  {Mém. 

Muséum^  tome  VlU  );  isaa. 
R.  Browtt,  Sur  la  structure  de  l'ovule  anté- 
rieurement à  l^grénatlon  (  Ann.  Se.  nat., 

fVllIjp.  su);  isttf. 
Ad.  Bronghia&t,  Mémoire  sur  la  génération 

des  végétaux;  lasr. 
Trevolancs,  De  ovo  veçetaUU  jusque  mu- 

tationibusi  f^ratislavia,  ism. 
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MniBEi,,  Nouvelles  recherches  snr  la  straetnre 

de  l'ovule  (  Mém.  de  l'Institut  ^  Jcad.  des 

Sciences,  tome  IX  )  ;  ists. 
GRirFFTH  (  William  ),  Lin,  Soe.  Traïu.,  vol. 

XVIll,  et  jénn.  Se.  nat.,  XI,  p.  a». 
J.  Decaisite  {Ann.  Se,  nat.,  XI,  p.  it4}. 
Ibid.    (Comptes-rendus  de  l'hut,  imo,  y 

is  mai,  p.  7»4;. 
SCHLEiDEN  (  Ann.  Se.  nat.f  XI,  p.  m). 
V/YDLkK  (  Ann.  Se.  nat.,  XI,  p.  im). 
Mirbel  et  Spach  (  Ann.  Se.  nat.,  XI,  p.  aoo 

et  5ai  ). 
EXDLiCBER  {Ann,  Se.  nat.y  XI,  p. mi). 

OXALIOACÉES';  Oxalidea,  Endlldi.,  ordre 
CCLViU ,  classe  LVUl  ).  FamUle  de  plantes 
phanérogames.  Végétaux    herbacés,  arbris- 
seaux ou  arbres.  Feuilles  alternes,  pèttolées  ou 
Kessiles ,  sans  stipules.  Fleurs  régaliëres,  dis- 
posées en  ombelles  ou  en  panlcules.  Calice 
libre,  quiaquélide.  Corolle  à  cinq  pétales,  al- 
ternant avec  les  divisions  du  calice,  à  estlva- 
tlon  tordue.  Étamlnes  au  nombre  de  dix,  sou- 
veni  monadelphes;  filaments  subulés;  an- 
thères introrses,  blloculaires.  Ovaire  sessile, 
contenant  de  six  à  huit  ovules,  attachés  à 
l'angle  interne,  pendants  et  anatropes.  Styles 
au  nombre  de  cinq,  filiformes,  libres  ou  soudés. 
Stlsniatc  bUobé.  Fruit  :  capsule  à  cinq  loges , 
poi} spermes,    s'ouvrant   par   cinq   valves. 
Graines  envdoppées  par   un  arille  charnu; 
eadosperme  albamlneux,  contenant  un  em- 
bryon droit  ou  courbé;  cotylédons  souvent 
ellipUques  ;  radicules  très-courtes,  supéres. 

Genres  :  oxalis,  Linn.;  averrAoa,  Llnn. 

Les  oxalldacéea  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  U-8  géraniacées  ;  elles  s'en  distinguent  par 
les  feuilles  sans  stipules,  par  les  loges  pLurio- 
vulées  et  les  graines  arlllées.  Elles  ae  ren- 
contreni  dans  les  r^ons  tempérées  du  globe. 
Voxatis  aeetouUa,  Linn.,  fournit  le  sel  d'o- 
sellle.  Les  baies  acidulés  de  Vaverrhoa  caram- 
bola, Linn.,  arbre  de  l'Inde,  se  mangent  con- 
fites ou  crues. 

OXALIS,  L.  (De  ô^u; ,  acide.)  Genre  type  des 
oxailuées.  Calice  à  cinq  sépales,  un  peu  sou- 
dés à  la  base  ;  cinq  pétales.,  dix  étamlnes  sou- 
dées à  la  base  ;  cinq  styles.  Capsule  membra- 
neuse herbacée.  Ce  genre  ne  se  compose  que 
d'environ  trois  espèces  européennes ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  la  petite  oscille  {oxalis 
aeetosella,  L.  ),  qu'on  trouve  dans  les  lieux 
couverts  et  les  bois,  dans  tout  le  nord  de 
FEurope  ;  en  fleurs  dans  le  mois  d'avril.  On 
donne  à  cette  plante  le  nom  d'alleluia,  parce 
qu'ordinaiiement  on  la  trouve  en  fleurs  vers 
le  temps  des  fêtes  de  PAques.  On  la  nomme 
encore  surelle,  pain  de  coucou.  C'e^t  une  asse: 
petite  plante,  dont  les  racines  rampantes  e 
comme  articulées  poussent  un  grand  nombr 
de  feuilles  étalées  en  Jolis  gazons  d'une  vei 
dure  agréable.  Les  feuilles  sont  composées  d 
trois  folioles  en  ovale  renversé,  sesslles,  ex 
tières .  parsemées  de  poils  fins  et  blanchâtres 
les  pétioles  très-longs  ;  les  (leurs  sont  blancbi 
et  portées  snr  des  hampes  nnifloresy  radicale 
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manias,  ters  leur  milieu,  de  deux  petites 
bractées  opposées.  Le  fruit  est  une  capsule 
à  cloq  loges,  à  cinq  angles,  à  cinq  ralves,  ad- 
hérentes par  leurs  bords  à  un  placenta  cen- 
tral, s'ouvrant  avec  élasticité,  renfermant 
plusieurs  semences  striées,  manies  d'an 
artlle  charnu.  L'oxalls  est  une  de  ces  plantes 
dont  les  folioles  se  ferment  tous  les  soirs  et  se 
rabattent  sur  le  pétiole  ;  les  pétales  ae  con- 
tournent sur  eux-mêmes,  comme  avant  la 
floraison.  Tout  se  réveille  avec  le  retour  da 
soleil,  et  la  plante  reprend  son  premier  état. 
On  a  encore  remarqué  que  les  feulùes  avant 
leur  développement  sont  roulées  en  spirale, 
ce  qui  n'a  guère  été  observé  que  dana  les 
fougères,  lei  palmiers,  etc.  Les  feuilles  de 
Toxallde  ont  une  saveur  acide  assez  agréable 
et  piquante  ;  elles  sont  très-rafralchissantes, 
apaisent  la  soff ,  diroinaent  la  chaleur  fébrile, 
favorisent  la  sécrétion  de  l'urine  :  elles  peu- 
vent être  mangées  en  salade.  Ce  sont  elles 
qui  fournissent  ce  sel  particulier  connu  sous 
le  nom  de  tel  d*o$êUle  (  bl-ozalate  de  potasse  \ 
que  Ton  emploie  pour  enlever  les  taches  d'en* 
cre  de  dessus  le  linge,  les  étoffes  blanches,  etc. 
On  en  fait  commerce  en  Suisse,  en  Allemagne, 
où  cette  plante  est  commune. 

L'o.  stricto  (0.  comicuUUaf  Tlraill.  )Bt 
dbtlngue  de  l'espèce  précédente  par  ses  pé- 
doncnles  axillaires  plurlflores;  fleurs  Jaunes; 
graines  ternes,  striées  transversalement  (  Dans 
Vo,  aeetosêlïa  les  pédoncules  sont  radicaui , 
unlflores,  les  fleurs  blanches,  et  les  graines 
luisantes, •  striées  longitudlnalement.)  -^  Vo, 
eorniculata ,nrt  aux  environs  de  Paris,  est 
assez  répandu  dans  l'ouest  de  hi  France;  on  le 
reconnaît  à  ses  feuilles  munies  de  stipules,  et 
h  ses  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles. 
Le  0.  Barrelleri  est  un  arbrisseau  de  TA- 
mériqne  australe,  de  on  à  deux  mètres  de 
haat  ;  les  feuilles  supérieures  pennées ,  à  trois 
folioles  ovalalre8,aeaminées;  les  feuilles  in- 
férlenres  pennées,  à  cinq,  sept  folioles;  fleurs 
Jaunes,  en  panicules  axlllalres,  paraissant  en 
automne.  Cette  plante  ne  renferme  qae  très- 
pea  de  sel  d'oseille.  Serre  dnude. 
On  cultive  comme    plante  d'ornement  : 
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VoaeaiiM  Bowii,  Ait,  originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance;  raclues  tubéreuses;  pé- 
tioles pubescenls,  terminés  par  trois  folioles 
obcordées,  courtementsesslles;  corolle  grande, 
d'un  besa  pourpre  léger,  à  cinq  divisions  un 
peu  réunies  a  leur  base,  à  onglets  Jaunâtres, 
crénelés  à  leur  sommet  ;  dix  étamlnes,  dont 
cinq  plus  courtes.  Cette  plante  est  cultivée 
en  Angleterre  depuis  isas.  —  O.  Deppei, 
Ui  B.,  probablement  originaire  du  même  pays 
que  la  précédente  espèce  ;.  corolle  à  divisions 
profondes,  à  base  verdàtre  et  d'un  blanc 
strié  de  rose,  à  limbe  arrondi,  d'un  rose  cerise. 

oxYAifTHDS,  DC.  (De  Ô^c,  aigu,  et 
àvOoc,  fleurs.  )  Genre  de  rubiacées.  L'o.  Ion- 
giflorut,  DC.,  est  tan  arbrlsaeau  de  Sierra- 
Uone  ;  feuilles  alguCs,  lancéolées  ;  fleurs  ra.4ci- 
calées,  terminales,  longuement  tobulées,  blan- 
ches en  naissant ,  puis  roses ,  enfin  violettes. 

oxvcoccus.  Tourner  Genre  d'éricacées. 
tribu  des  vacdaices ,  créé  aux  dépens  du  vao- 
elnium  oxytaeeut,  Linn.  Corolle  roUcée, 
partagée  presque  Jusqu'à  la  baae  en  quatre 
divisions  lancéolées.  (  Dans  le  vaccinium  la 
corolle  est  urcéolée,  à  quatre  ou  cinq  lobes  - 
peu  profonds.  )  L'o.  valustris,  Pers.  {vacci- 
nium oxycoccut  ,\j.\  est  un  sous-arbrlssean 
à  tiges  filiformes,  couchées,  radicantes  ;  fleurs 
roses;  llrnits  rouges,  d'une  saveur  addnle. 
Marais  tooiHeux,  parmi  les  sphaignes.  rov- 
VACcimux. 

^TLOBiVH,  Andrew.  (  De  iÇvç,  aign,  et 
XcSotov,  petit  lobe.  )  Genre  de  légumineuses. 
Corolle  papllionacée ,  k  carène  comprimée,  de 
la  longueur  des  ailes  ;  étendard  plan  ;  dix  éta- 
mlnes à  filets  distincts;  gousse  ovale,  aiguë, 
renflée,  à  ptasieurs  graines.  —  Le  o.  pultenea, 
DC.,  est  un  JoH  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  fleurs  Jaune  orangé,  disposées  en 
eorymbe  an  sommet  des  rameaux  ;  fèoiUes 
linéah-es,  vertleiUées  par  quatre  ou  trois. 

oxYunA ,  DC  Genre  de  synantbérées.  L'e. 
chryêonthemoideM  est  une  plante  innaette 
de  la  CaUfomie;  reullles  sessiles,  cUlécs  sur 
les  bords;  capitules  solitaires,  à  disque Jaane, 
et  à  rayons  blancs  sur  le  bord  et  dentés  an 
sommet 


PACHIRA,  WiU.  Genre  de  stercnllacées.  Le 
p.  intignis ,  W.  (  carolinea  insigni*  ),  est  un 
bel  arbre  de  l'Amériqne  méridionale;  feuilles 
digltées ,  composées  de  sept  foUolesoblongue^, 
luisantes  en  dessus,  glauques  en  dessons  ;  bou- 
ton de  la  fleur  très-long,  s'ouvrant  en  cinq 
grandes  lanières  et  laissant  échapper  une  Im- 
mense aigrette  d'étaroines  d'un  blanc  Jaunâtre. 

pjBOflTiA.  Lin.  Nom  vulgaire  :  pivoine,'* 
Genre  de  renonculacées.  Caractères  dlstlno- 
tUs  :  calice  persistant  à  cinq  folioles  Inégales  ; 
cinq  pétales  ;  étamlnes  en  grand  nombre  ;  cinq 
ovaires  terminés  par  des  stigmates  sessiles, 
épais,  colorés,  anxqnels  snccèdent  autant  de 


capsules  ventrues,  s'ouvrant  à  leur  côté  InH^ 
rieur,  remplies  de  grosses  graines  globalevMM, 
luisantes.  —  Une  fleur  sous  la  forme  d'une  rose 
gigantesque,  d'un  pourpre  cramoisi,  relefé 
ptt  un  ample  feuillage  d'un  beau  vert,  dé- 
eoûpé  en  lobes  irréguUers  et  lancéolés,  paraît 
aveé  éclat  dans  le»  premiers  beaux  Jouis  da 
printemps  >  c'est  la  pivoine  officinale  (jMronto 
o/ficitMliê,  Linn.  ).  Descendue  des  forêts  qnl 
couvrent  les  montagnes  des  contrées  méri- 
dionales et  les  Alpes,  elle  est  venue  oecoper 
dans  nos  Jardins  une  place  distinguée;  elle 
y  forme  de  grosses  touffes  de  verdure  d'où 
sortent  «les  tleors  qui  en  se  doublant  ne- 
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quièrent  une  telle  gromear,  qu'elle»  se  aoii<- 
tiennent  à  peine  sur  leur  pédoncule.  Embellie 
par  les  plus  riches  couleurs»  on  y  voK  briller 
le  rouge,  le  rose,  le  blanc,  surtout  le  beau 
rouge  cramoisi.  Cette  plante  fournit  plusieurs 
variétés  remarquables ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  le  pœonia  coraUinOf  Retz,  dont  les 
semences  sont  d'un  rouge  éclatant  On  cul' 
tive  encore  la  pivoine  à  feuilles  menues  (  p«- 
nia  UnuifoUa,  Unn.  ),  dont  les  feuilles,  plu- 
sieurs fois  terniées,  sont  découpées  en  foUoles 
trés-étroltes,  linéaires,  d'un  beau  vert.  La  pi- 
voine en  arbre  (pœonia motOan  )  n'a  été  In- 
troduite dans  nos  Jardins  que  depuis  environ 
vingt  ans.  C'est  un  très>bel  arbrisseau ,  dont 
les  fleurs,  grandes,  d*un  rose  clair,  ont  de  plus 
le  mérite  de  répandre  une  odeur  trèa-douoe, 
qui  approche  de  celle  de  la  rose.  Il  est  origi- 
naire de  la  Chine,  cultivé  dans  cette  contrée 
avec  une  sorte  de  vénération  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles. 
PAIN  (Arbre  à).  F'og.  aetocabpv»  et 

RBADEICACBIA. 

PAin  «B  POORCBAU.  ^Of .  CTCLAHKlff. 
FALlUOLBS.  f^Oy.  GLUMS. 

PALIURVS,  tV>unief.  Genre  de  Tbanwées, 
que  Linné  avait  réuni  aux  rhamnus.  Il  se 
distingue  des  doniers  par  son  ovaire,  sur- 
monte de  trois  styles,  et  son  Aruit ,  qui  est  un 
drupe  sec,  à  trois  loges  monospermes,  cou- 
ronné par  une  large  membrane  en  forme  de 
chapeau  rabattu  ;  de  lA  les  noms  de  porU- 
cAapeaic>et  ckmpeau  d'évSqw,  Cest  ainsi 
qn'cMi  appelle  ItpaUurus  aculeatm,  EncycL, 
encore  connu  sous  les  noms  d'orgroiov, 
capeUt,  épine  du  Chriit,  etc.  C'est  un  ar- 
brisseau très-épineux,  fort  commun  dans  le 
Levant,  et  qui  passe  pour  avoir  formé  la  cou- 
ronne d'épines  de  iésoMrChxist.  U  s'élève  à  la 
hauteur  de  quatre  à  dnq  mètres,  chargé  de 
rameaux  nombreux,  fléchis  en  ilgzags ,  assez 
semblables  au  Jnlubler,  armés  à  chaque  ncrad, 
de  deux  aiguillons  très-^quanta,  dont  un 
plus  court ,  courbé  en  crochet.  Les  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  h  peine  den- 
tées, marquées  de  trois  nervures;  tes  fleurs 
petites,  JannAtres,  axiUaires,  ramassées  par 
paquets  un  pen  lAcbes.  Leur  caUce  est  A  cinq 
divisions;  les  pétales  et  les  étemhies  taiaérés 
sur  un  disque  glanduleux.  Le  fruit  est  très- 
remarquable,  par  le  large  rebord  qui  l'entoure 
en  forme  d'un  chapeau  plat  Cet  arbrisseau 
croit  dans  le  midi  de  Ffiurope,  en  France, 
dans  le  Levant,  la  Baibarle,  etc.  —  Le  paUure 
n'excite  la  curiosite  que  par  la  forme  de  ses 
fruits  :  U  ae  rend  redoutable  parla  force  ette 
piquant  de  ses  aiguillons;  c'est  pourquoi  on 
te  place  parmi  ces  plantes  nuisibles  qui  nais- 
sent dans  les  terrains  incultes,  où  il  ne  croit 
que  dea  ronces  et  des  épines.  C'est  ainsi  que 
•  YlrgUe,  en  déplorant  la  mort  de  Daphnis,  lAlt 
disparaître,  dans  le  deuil  de  la  nature,  les 
^narcisses  et  les  violettes,  et  nous  offre  les 
belles  campagnes  qu'Us  embellissaient  cou- 
iTcrtes  de  chardons  et  depaliores  épineux. 
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PALHIBBS.  FamlUe  de  planta  phanéro- 
games (  classe  XXI,  ordre  LIXY,  Endlicher  ). 
Grands  arbres  A  tige  simple,  nne,  appelée 
sUpe,  couronnée  A  son  sommet  par  un  fais- 
ceau de  feuilles  très-grandes,  péublées, per- 
sbtantes,  dlgltées,  pennées,  on  décompo- 
sées en  un  nombre  plus  on  moins  consi- 
UérÉbte  de  folioles  de  formes  variéM.  Fleors 
hermaphrodites ,  ou  plus  souvent  uaisexuées, 
dtolqnes  ou  polygames,  formant  des  cha- 
tons ou  une  vaste  grappe  nommée  régime , 
envetoppée  avant  son  épanouissement  dans 
une  spathe  coriace  et  quelquefois  ligneuse. 
Pérlanthe  A  six  divisions ,  trois  internes  et 
trois  externes,  de  manière  à  simuler  un  ca- 
lice et  une  coroUe;  dans  les  fleurs  mfttes  sé- 
pales A  prèflavalson  ordinairement  valvaire. 
au  contraire  Imbriquée  et  tordue  dans  les 
fleurs  femelles,  âtamines,  six.  rarement  trois. 
Pistil  composé  de  trois  carpelles  distinctes  ou 
sondées;  chaque  caipeUe  offrant  une  loge 
contenant  un   seul  ovule.  Styles  contihus 
au  dos  des  carpelles.  Stigmates  simples,  ia> 
dlvis.  Fmlt  :  sec  ou  charnu,  le  plus  souvent 
un  drupe  charnu  ou  fibreux  contenant  un 
noyau  osseux  et  très-dur,  à  une  ou  à  trois 
loges  monospermes,  plus  rarement  les  trois 
carpelles  restent  distinctes.  On  observe.trois 
fhilte  séparés  dans  un  même  calice ,  qui  pres- 
que toqjours  est  persistent  Graine  remplis- 
sant la  loge ,  sphériqne ,  dressée  ou  pendue 
lateralement,  A  tégument  plus  ou  moins  soudé 
avec  la  face  Interne,  de  l'endocarpe.  Endos- 
penne  gros ,  d'abord  laiteux,  plus  dense  pai 
la  suite,  cartilaglnettx  eu  corné,  sec  ou  gras. 
Embryon  placé  horizontalement  dans  an< 
petite  fossette  latérale  de  l'endosperme ,  co 
aiqnc'ou  cylindrique ,  indivis ,  avec  une  ex 
trémite  radiculalre  regardant  la  périphérie  d 
U  graine.' 

Chamœdore»,  Wllbl.;  hyoiptUhe^  Mart, 
morenia,  Ruiz  et  Pav.;  kunthiajH.  etB. 
hjfophorbe,  Gaertn.  ;  leopoldiniaf  Bfart.  ;  et 
terpe,  Mart  ;  anoearpus»  Mart.  ;  orcodoxt 
WlUd.  ;  pjnan^a,  Rumph.  ;  kentia,  Blam< 
on«o«penna,  Blume;  areco,  Lian.  ;  dypfi 
Noronh.  ;  tcafortMa,  R.  Br.  ;  orania,  Blam 
karina,  Hamllt;  iriartea,  Raiz  et  Pa^ 
orania,  LabilL  ;  caryota,  linn.  ;  ceUcun\ 
Linn.  ;  atlaeca,  Relnw.  ;  plectocomia,  Mar 
cermtolobus,  Blume;  dœmonorops,  Blun 
«ogict, Gaertn.;  mttroxylon,  Rottb.;  ntau 
Ua,  Unn.  fil.  ;  lepidoearyum,  Mart.  ;  hor 
jMf,  Linn.;  lodoicea»  LablU.;  latania,  G< 
mers.  ;  hyphœne,  Gaertn.  ;  bentincltia^  Bex 
geomoma,  WiUd.  ;  tnanicaria^  Gaertn.  ;  i^ 
niira,  Blnme;  caluptroccayx,  Blume;  c 
tOffocAyj,  Blume;  corypha^  Linn.;  H 
tona,  R.  Br.;  f icuafa,  *Ruinpb.  ;  hrai 
Mart;  cd!pernic<a,  Mart.;  gabal,  Ada 
cHamcBrops,  Unn.  ;  tritàrinase^  Mart.  ;  i 
phis,  Unn.  fil.;  thrinax,  Unn.  fil.  ;  pha 
Linn.  ;  desmoneus,  Mart.  ;  baetriSj  Jacq.  \ 
lielnuif  Mart.;  martinezia,  RuIz  et  Pav.;  4 
comia, Mart;  atfa<0a«H.  B.  K.  ;  elœis^  I 
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cocof  »  Linn.  j  tfogrus,  Mart.  ;  diplùthemium, 
Martf  maximUiana,  Mart.}  tubœa,  U.  B. 
K.  $  orbignya,  Mart. 

Les  palmiers  ab4mdent  dans  les  régions  tro- 
picales du  Nouveau-Monde ,  particulièrement 
au  Brésil.  Ils  sont  beaucoup  plus  rares  en 
Afrique  et  en  Asie. 

PANA».  FO».  PASTIlfACA. 

PARGRATIUM,  Llutt.  Genre  d'amaryllidées. 
Corolle  à  long  tube  cylindrique,  qui  s'évase  à 
son  sommet  en  un  limbe  à  six  découpures 
étalées  ;  un  second  limbe  Intérieur,  campa- 
nule, trës-étalé,  est  divisé  à  son  bord  en  six, 
plus  souvent  en  douze  dents,  dont  six  al- 
ternes, prolongées  en  filaments,  portent  cba- 
eone  une  étamine.  L'ovaire  est  adbérent  avec 
la  partie  inférieure  du  tube,  qui  devient  un 
péricarpe.  Ce  genre  n'est  guère  composé  que 
d'esjpèces  exotiques  ;  on  en  connaît  à  peine 
deux  ou  trois  indigènes  de  r£urope.  Toutes 
•ont  des  plantes  d'ornement ,  à  racine  bul- 
beuse, à  feuilles  radicales,  dont  les  fleurs 
avant  leur  épanouissement  sont  réunies  dans 
une  spathe  à  deux  valves.  On  les  cultive  à 
cause  de  leur  slogularité,  du  bel  effet  qu'elles 
produisent,  des  parfums  qu'elles  exhalent; 
mais,  oeiles  d'Europe  exceptées,  qu'on  peut 
placer  en  pleine  terre,  à  une  bonne  exposi- 
tion, toutes  les  autres  exigent  Ut  serre  d'oran- 
gerie, quelques-unes  la  serre  chaude;  elles 
ne  i^ospèrent  que  dans  des  terres  à  demi 
légères.  Les  conâ^es  brûlantes  de  l'Amérique 
en  fournissent  le  plus  grand  nombre  ;  quel- 
ques-unes nous  viennent  des  Indes. 

Cest  une  surprise  bien  agréable  pour  le  na- 
turaliste lorsque,  errant  le  long  des  plages 
sablonneuses  et  sauvagâ  des  bords  de  la 
mer,  tout  à  coup  s'offrent  à  sa  vue  les  belles 
et  grandes  fleurs  du  panerais  maritime  [pati' 
cratium  maritimum,  Unn.  ),  d'un  blanc 
très-pur,  réunies  huit  &  dix  presque  en  om- 
belle, à  l'extrémité  d'une  hampe  qu'entourent 
k  sa  base  quelques  feuilles  planes ,  linéaires, 
d'un  vert  un  peu  glauque,  produites  par  une 
grosse  bulbe  sphérique  et  charnue.  Cette 
plante  croit  dans  les  contrées  méridionales 
de  rsurope,  sur  les  rives  sablonneuses  de  la 
Méditerranée,  en  France,  en  Italie,  en  Espa- 
gne, Jusque  sur  les  côtes  de  Barbarie ,  etc. 
Elle  fleurit  vers  la  fin  du  mois  de  miiL 

Les  sables  maritimes  de  la  Sicile ,  de  la  Dal- 
matic,  de  llle  de  Corse  et  même  ceux  de  la 
Fiance  méridionale  nourrissent  une  autre 
espèce,  le  panerais  d'iliyrle  {pancratium 
ilUfriewn,  linn. },  dont  les  fleurs  sont  blan- 
ches, odorantes,  plus  petites;  les  dents  du 
limbe  intérieur,  qui  portent  les  étamines, 
sgnt  étroites,  aiguCs,  étalées  en  étoile;  les 
feuilles  très-larges,  sur  deux  rangs  opposés; 
la  hampe  terminée  par  cinq  à  six  fleurs.  Cette 
plante  fleurit  dans  le  mois  de  Juin. 

Noos  ne  nous  arrêterons  pas  aux  panerais 
exotiques;  les  attentions  qu'ils  exigent,  la 
serre  chaude  où  il  faut  les  tenir,  en  font 
une  Jouissance  do  luxe,  réservée  aux  per- 
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sonnes  riches,  qui,  à  la  vérité,  .se  trouvent 
agréablement  dédommagées  de  leurs  dépenses 
par  la  beauté  des  fleurs,  par  l'odeur  délicieuse 
qu'elles  exhalent  ;  tel  est  le  panerais  d'Amboine 
l paner atium  amboinensef  Linn.),  dont  les 
fleurs,  d'une  blancheur  admirable,  réunies  en 
une  ombelle  quelquefois  large  de  plus  d'un 
pied,  répandent  au  loin  une  odeur  très>suave 
approchant  d'un  mélange  de  vanille  et  de 
narcisse  ;  tel  encore  le  panerais  élégant  (pan- 
cratium  ipeciosum,  Red.  UL  ),  le  panerais 
odorant  (  pancratium  fragrans,  Red.  lil.  ),  le 
panerais  abaissé  {pancratium  deelinatum, 
Red.  Lit),  et  beaucoup  d'autres  qu'on  ne 
peut  voir  que  dans  les  serres  des  amateurs. 

PANDANÉBS.  Petite  famille  de  plantes  pha- 
nérogames. Plantes  vlvaces,  à  tige  arbores- 
cente; feuilles  nombreuses,  imbriquées  ou  pen- 
nées ;  fleurs  monoïques  ou  dlolques,  quelque- 
fois polygames  ;  fleurs  mâles  :  périanthe  nul; 
étamines  très-nombreuses ,  à  filets  filiformes 
et  anthères  bi  ou  qoadriloculalrcs  ;  fleurs  fe- 
melles :  ovaires  d'ordinaire  nus;  style  court 
ou  nul  ;  stigmate  sessile,  indivis  ;  fruit  dru- 
pacé,  à  plusieurs  loges,  mono  ou  polyspermes  ; 
graines  petites,  embryon  à  la  base  d'un  albu- 
men charnu. 

Tribu  I.  —  EUPaxiDAiTBES.  Feuilles  simples  ; 
périanthe  nuL 

Genres  : 
Pandanus,  Unn.  fil.      Breycinetia,  Gaudich. 

Tribu  II.  —  CYCLANTHÉES.  FcuilIes  fiabelli- 
formes  ou  pennées  ;  fleurs  à  périanthe. 

Genres  .* 

Carludovica  ,auiz  et   Cyclanthus,  Polt. 
Pav.  WettUila,  Popp, . 

Genres  voisins  * 

Phytelephas,  R.  et  P.   NIpa,  Tbnnb. 

Les  pandanées,  par  leur  organisation,  tien- 
nent le  miUeu  entre  les  aroldées  et  les  pal- 
miers. Les  vraies  pandanées  habitent  les  tro- 
piques de  fancien  Monde;  elles  abondent 
surtout  dans  les  lies  tropicales  de  l'Asie.  On 
en  a  trouvé  aussi  quelques  espèces  sur  l'Ile 
de  Norfolk  et  dans  la  Nouvelle-Zélande.  Les 
cyclanthées  habitent  principalement  le  Pérou. 

PANDAiius,  Willd.  Synonymes  :  kalda , 
Rheede;  arthrodactglis,  Forster;  keura, 
Forskal;  kydrorrhiia,  Commerson.  Genre 
type  des  pandanées.  Caractères  génériques  : 
fleurs  dlolques,  sans  spathe  ni  périanthe; 
fleurs  ovales,  en  panicules;  étamines  nom- 
breuses; fleurs  femelles  h  carpelles  sessUes; 
fruit  monakène.  Les  vingt  et  une  espèces  con- 
nues sont  des  arbres  ou  arbustes  de  l'Arabie, 
de  l'Inde,  de  b  Cochlnchlne,  des  Iles  Mas- 
caraignes,  des  lies  de  la  mer  du  Sud .  et  de 
nie  de  Madagascar.  —  Le  p.  odoratissimus» 
Jacq.  Ikaira  odori/era,  Forsk.  ),  est  l'espèce 
la  plus  répandue  et  la  plus  anciennement 
connue  ;  c'est  le  khadi  des  Arabes  et  le  naga- 
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kêsar  des  Hindous.  On  troaTe  cet  arbre,  cul- 
tivé ou  sauvage,  en  Arabie,  dans  l'Inde  et  la 
Chine  méridionale.  Ses  racines  fnsifonnes, 
en  partie  saillantes  au-dessus  du  sol,  pro- 
duisent un  effet  singulier;  la  tige  peut  ac- 
quérir de  trois  à  quatre  mètres  de  haut,  et 
devenir    épaisse   comme  une   forte    cuisse 
d'homme;  feuilles  lancéolées,  à  bords  aculéa- 
tés,  disposées  en  triple  spirale  au  sommet 
des  rameaux.  Les  panicules  de  fleurs  mAles, 
blanches,  répandent  une  odeur  agréable,  qui 
persiste  longtemps.  Strabon  mentionne  d<)à 
cet  arbre  sous  le  nom  de  peUmiers  odorunti, 
qui  eroisient  dam  le  pays  des  Sabéens  (elai 
Bii  xxl  iv  XaSaitùv  -f^  foCvtxe^  f^c&^ic , 
Ub.  XVI,  p.  4W,  édit.  Tucbuk).  Les  feuUlea 
■ont  une  nourriture  agréable  pour  les  élé- 
phants. Les  fruits,  d'un  Jaune  rougeàtre,  pas- 
sent pour  un  emménagogue  puissant  —  Le 
pandanus  utUis,  Bory  (  qu'il  ne  faut  pas, 
comme  on  l'a  fait,  confondre  avec  respèce 
précédente),  vulgairement  baguots  ou  vocou, 
Indigène  de  l'Ile  de  Madagascar,  donne  des 
fruits  comestibles.    Les   fleurs    mâles  sont 
également  trèsK^dorantes  ;  fleurs  femelles  dls- 
po$(ées  en  boule  grosse  comme  une  tète  hu- 
maine. Dans  sa  Jeunesse  il  a  le  port  d*un  yucca 
.ou  d*ttii  ananas.  Serre  chaude  ou  tempérée. 
Terre  d'ananas. 

PANICAUT.  F'Oy.  E&TNGIUM. 

PAiwiccH  ,  Un.  (  De  panis,  pain ,  i  cause 
de  la  nourriture  que  ploaleurs  espèces  offrent 
à  l'homme  et  aux  aniauux.  )  Genre  de  grami- 
nées. Ce  genre  a  subi  beaucoup  de  réformes , 
qui  ne  portent  en  général  que  sur  les  espèces 
exotiques.  ÉplUets  unlflores  ;  la  fleur  fertile 
est  accompagnée  d'une  fleur  inférieure  stérile, 
à  glumeUes  très-inégales,  dont  la  plus  grande 
atanole  une  troisième  glume.  Le  port  des  es- 
pèces et  leur  Inflorescence  sont  très-varia- 
bles ;  dana  le»  unes  les  fleurs  sont  disposées 
en  épis  simples  ou  digités  (  digitaria  )  ;  dans 
d*autre8,  en  une  panicule  lâche  ou  resserrée. 
U»  épiUcts  sont  nus ,  ou  munis  à  leur  base 
d'une  sorte  d'involucre  sétacé,  â  un  ou  plu- 
sieurs filets  (  setaria  ).  U  en  est  à  fleurs  mu- 
tiques  ;  U  en  est  d'autres  pourvues  d'une  arête 
&  rune  des  glumes.  Dans  quelques  espèces  il 
nV  a  que  deux,  glumes.  Ces  espèces  ont  été 
renvoyées  par  les  modernes  au  genre  poi- 
palum. 

Le  panlc  cultivé  c  panicum  italicum,  L. } 
est  nommé  panic  des  oiseaux,  petit  millet 
à  épis ,  &  cause  de  son  emploi,  ou  panic  d*I' 
talie,  de  la  contrée  où  il  est  le  plas  cultivé. 
Originaire  de  l'Inde,  il  serait  difficile  de  fixer 
l'époque  de  son  Introduction  en  Europe  ;  nous 
savons  seulement  que  du  temps  de  Théo- 
phraste  et  de  Pline  cette  espèce  était  placée 
au  nombre  des  céréales,  tant  pour  la  nourri- 
ture des  hommes  que  pour  celle  des  oiseaux  : 
elle  est  d'ailleurs  remarquable  par  l'abon- 
dance des  graines  que  fournit  son  épi,  gros 
et  touflU,  qui  sur  un  axe  velu  réunit  de  pe- 
tites grappes  de  fleurs  à  ramifications  courtes, 
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sensibles  senicment  à  la  base  :  cbaqve  8ear 
est  entourée  d'un  Involoere  eompoté  de  filets 
inégaux  en  longueur,  selon  les  variétés,  tan- 
tôt blanchâtres  ou  un  peu  Jaunes,  tantôt  vio- 
lets ;  ce  qui  occasionne,  dans  les  lirai  où  il  est 
cultivé  en  grand,  des  nuances  très-agrésbles 
â  l'oeil.  Les  feuilles  sont  larges,  planes,  velaes 
sur  leur  gatne  et  â  son  entrée.  Cette  espèee , 
ainsi  que  tontes  celles  qui  sont  pourvues  d'un 
taivolacre  sétacé,  constltiient  le  g.  Mtertode 
Beauvois.  PUne  a  parlé  très  au  Isng  de  cette 
espèce;  Il  en  a  exposé  les  divers  emptois 
dans  l'économie  domestique  et  dans  la  mé^ 
decine.  U  résulte  de  ses  observations  que  cette 
plante  était  de  son  tempe,  et  bien  avant,  coltl- 
▼éeavec  8oin,etqu\>n  en  faisait  un  grand  usage. 
Aujourd'hui  le  panic  n'est  guère  ealtivé  que 
pour  la  nourriture  des  granivores  ;  Ils  en  sont 
très-friands,  et  occasionnent  de  grands  dégâts 
dans  les  champs  ensemencés.  Les   feuilles 
fraîches,  et  même  sèches,  sont  une  excellente 
nourriture  pour  les  bestiaux  :  on  pourrait 
même  couper  cette  plante  en  vert  pour  four- 
rage ;  mais  on  préfère  le  mais,  qui  vaut  mieux 
et  fournit  davantage.  Les  tiges  du  panlc  ser- 
vent â  faire  cuire  les  aliments ,  ou  â  cbaufler 
le  four.  Comme  la  graine  est  fort  dure ,  et 
qu'elle  demande  beaucoup  d'humidité  pour 
germer,  il  est  avantageux  d&ne  la  semra  que 
dans  un  temps  pluvieux,  et  Imrsque  les  gelées, 
qui  lui  sont  très-nuisibles ,  ne  sont  plus  à 
craindre. 

Plusieurs  espèces  de  panic ,  trop  communes 
dans  les  champs ,  font  le  désespoir  du  labou- 
reur ;  tel  est  le  panlc  vert  {panicum  viride , 
Linn.;  setaria  vtridiSj  Beauv.  ),  dont  l'épi  est 
verdâtre ,  quelquefois  de  couleur  purpnrhie , 
long  d'un  â  deux  ponces,  composé  de  fleurs  eu 
paquets  plus  ou  moins  rapprochés  et  serrés , 
selon  le  degré  de  floraison ,  munis  de  filets 
sétacés,  un  peu  rudes, mais  point  accrochants, 
espèce  très^commune  sur  le  bord  des  champs  ; 
surtout  dans  les  lieux  cultivés ,  d'autant  plus 
abondante  que  le  terrain  est  mieux  fumé, 
plus  arrosé.  Ses  épis  se  succèdent  pendant 
tout  Tété,  ce  qui  en  rend  la  destruction  pénible 
et  difficile.  Les  bestiaux  aiment  heancoup  set 
feuilles ,  les  volailles  ses  graines. 

Le  panic  verticillé  {panicum  verticillatum 
Linn.;  setaria  verticittata»  Beaur.  )  est  très 
rapproché  du  précédent  11  s'en  distingue  pa 
ses  paquets  de  fleurs  ordinafremcnt  plus  écai 
tés  et  comme  vertlcillés,plu8  partlcolièremen 
p.ir  ses  filets  hispides  et  accrochants,  qi 
manquent  quelquefois.  Ses  aemences  soi 
striées  dans  leur  longueur  j  U  croit  aux  mèmt 
lieux,  et  y  cause  les  mêmes  dégâts. 

Le  panlc  glauque  (panicum  glaufium^  lAn 
setaria  glauca»  Beauv.  )  est  reconnaissat 
â  b  teinte  de  ses  feuilles  un  peu  gUuque 
à  ses  épis  Jaunâtres ,  cylindriques.  Les  so! 
de  l'involucre  sont  d'un  Jaune  roux ,  pol 
accrochantes,  entourant  quelquefois  de 
fleurs;  les  semences  ohagirinéed  et  strii 
transTersalement.  11  est  on  peu  moins  comn 
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«juc  U»  deux  espèces  précédeates,  et  croît 
aux  mêmes  lieax  :  II  est  tout  aussi  tncomroode. 
—  Dans  le  panic  pied  de  coq{  panieum  erui 
palli,  Llnn.  ) ,  nommé  aussi  crite  ou  ergot 
de  coq ,  patte  de  paulcy  l'épi  commun  forme 
une  panicule  étalée ,  surtout  à  sa  partie  tnfé* 
fleure,  composée  d'épis  partiels,  alternes, 
allongés,  presque  simples,  quelquefois  gémi- 
nés, un  peu  épais.  Les  fleurs  sont  sessiles, 
les  glumelles  un  peu  hérissées ,  tantôt  mntl- 
qucs ,  plus  souvent  munies  d'arêtes  pins  ou 
moins  longues  :  11  n'y  a  point  d'involucre. 
(  Dans  le  genre  tetaria^  Beauv.,  les  éplUets  sont 
entourés  d'un  Involucre  de  soles  roldes.  )  Les 
feuilles  sont  larges,  planes  et  glabres.  Cest  le 
genre  eéhinàchloa  de  Beauvofs.  Le  panieum 
crus  corvi  de  Villars  n'est  qu'une  variété  de 
cette  espèce.  Le  panic  pied  de  coq  est  encore 
une  plante  odieuse  aux  cultivateurs.  Il  croît 
dans  les  terrains  gras  et  humides  ;  II  se  pro- 
page également  dans  les  champs  et  les  lieux 
cultivés,  fl  Je  l'ai  vu,  dit  Bosc,  dans  les  rizières 
de  l'Italie ,  acquérir  près  d'un  pied  de  haut,  et 
se  ramifier  considérablement.  Peut-être  serait- 
il  avantageux  dans  ces  localités  de  le  semer 
pour  fourrage  temporaire,  c'est-à-dire  pour 
le  conpcr  tous  les  quinze  Jours ,  et  le  donner 
vert  aux  bœufs  et  aux  vaches ,  qui  l'aiment 
avec  passion  quand  11  est  Jeune  ;  mais  quand 
ses  graines  sont  mûres,  ils  n'y  touchent  plus.  » 
Le  mUlet  (  panieum  miliaceum,  Linn.  ) , 
originaire  des  Indes  orientales,  est  depiiit 
très-longtemps  cultivé  en  Europe;  et  est  as- 
sez bien  connu ,  facile  à  distinguer  par  ses 
ilge»  hautes  de  trois  ou  quatre  pieds ,  par  ses 
larges  feuilles  planes,  très-velues  sur  leur 
gaine.  La  panicule  est  ample,  lâche,  inclhiée; 
les  fleurs  pédicellées,  glabres,  mutlques,  d'un 
vert  Jaunfltre  ;  les  semences  luisantes,  blanches 
ou  Jaunâtres,  quelquefois  d'un  noir  violet,  se- 
lon les  variétés,  ^lliéophraste ,  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages, parle  du  millet  en 
termes  assez  clairs,  pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  l'identité  de  cette  plante  btcc  notre 
panlc-mUlet  :  il  le  cKe  comme  une  plante  dont 
la  culture  était  générKlement  établie  de  son 
temps.  —  Le  millet  est  autant  cultivé  que  le 
panic  d'Italie,  et  employé  aux  mêmes  usages, 
«'est-à-dlre  à  nourrir  les  petits  oiseaux  et  A 
•engraisser  la  volailte.  Il  n'entre  guère  dans  la 
nourriture  de  Thomme  qu'autant  que  d'autres 
céréales  plus  précieuses  viennent  A  lui  man- 
quer. Il  paraît  que  chez  les  anciens  il  était 
beaucoup  piua  en  usage,  mohis  ponr  la  fabri- 
cation du  pain ,  que  pour  en  faire  des  bouil- 
lies et  des  potages,  comme  on  le  fait  encore 
aujourd'hui  dans   quelques  contrées;   mais 
cette  graine,  quoiqu'on  peu  plus  savoureuse 
que  celle  du  panic  d'Italie ,  passe  pour  peu 
nourrissante  et  propre  à  constiper.  Les  Tar- 
tares  en  retirent   une  liqueur  spirltneuse. 
On  attribue  aux  grains  une  propriété  diuré- 
tique, Kédative,  adoucissante.  Son  emploi  en 
médecine  est  aujourd'hui  A  peu  près  aban- 
-donné.  Cette  plante  fournit  un  bon  engrais. 
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En  Angleterre  on  améliore  la  terre  en  retour- 
nant en  vert  le  millet  qu'on  y  a  semé.  Lors* 
que  la  graine  est  bien  aèciie,  on  l'emploie 
pour  la  conservation  des  (Tuits  tendres  et  des 
obijets  délicats  dans  les  longs  voyages. 

Le  port  du  panic  est.  comme  nous  ra> 
Tons  dit,  très-diflérent  selon  les  espèces.  Dans 
les  premières  nous  avons  m  les  fleurs  for- 
mer un  épi  ovale  ou  cylindrique ,  composé  de 
petites  grappes  courtes  et  serrées  contre 
l'axe  ;  nous  avons  vu  ces  petites  grappes  s'al- 
longer dans  le  panieum  ervê  palU,  et  former 
une  panicule  simple,  composée  d'épis  partiels, 
distincts  et  alternes.  Le  panieum  mitiaoêum 
nous  a  offert  une  panicule  beaucoup  plus 
ample ,  tandis  que  dans  les  espèces  qui  nous 
restent  à  examiner  les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  épis  simples ,  très-grêles,  réunis  pla- 
•ieurs  ensemble  en  forme  de  digitatlons ,  as- 
sez semblables  ûui  patpalum,  auxquels  plu- 
sieurs auteurs  les  ont  réunis;  d'autres  ont 
créé  pour  elles  des  genres  particuliers,  tel 
que  le  digitaria,  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
disposition  des  épis  en  digitatlons.  Les  fleurs, 
dans  quelques  espèces,  n'ont  que  deuxglumes 
(  valves  calicinales). 

Tel  est  le  panic  dactyle  (  panieum  daetif'' 
Ion,  Unn.  ;  epnodon  daetylon,  Fers.  >,  connu 
vulgairement  sous  les  noms  de  chUn'déMt 
de  pied  de  poule»  La  tige  rampe  sous  terre 
ou  à  la  surface  du  soL  De  chacun  de  ses 
nœuds  partent  des  racines  fibreuses  et  dies 
rameaux  redressés,  couverts  de  feuilles  cour- 
tes, placées  presque  sur  deux  rangs,  ^- 
bres  ou  quelquefois  hérissées  en  deMons, 
garnies  de  longs  poils  A  l'orifice  de  leur  gaine. 
Les  épis  sont  au  nombre  de  trois ,  quatre  ou 
cinq,  Unéaires,  un  peu  rougefttres.  On  n'y 
voit  que  deuxglumes,  une  très-petite,  une 
autre  plus  grande,  étalée,  Imitant  une  bractée. 
Ce  panic  est  très-abondant  dans  les  champs 
en  friche ,  dans  les  terrains  sablonneux ,  su- 
jets aux  inondations.  ViUars  en  a  fait  un 
genre  sous  le  nom  de  daetylon  :  Richard , 
sous  celui  de  cynodon;   Kœler  l'a  nommé 
fibiehia  ;  c'est  une  digitaria  de  Haller  ;  11  en- 
tre dans  le  g.  syntheritma  de  Walter.  Ainsi 
voilà  une  plante  très -commune  qui,  par 
suite  du  changement  de  nomenclature  et  de 
réformes ,  se  trouve  dans  sept  genres  diffé- 
rents. On  pourrait  ajouter  que  c'est  une  subsal 
d'Adanson,  ou  une  caprlola.  Elle  parait  avoir 
de  grands  rapports  avec  Vagrostis  de  Dlosco- 
ride,  avec  l'ischœmon  de  Pline,  que  rÉclusa 
soupçonne  appartenir  plutôt  au  panic  san- 
guin. —  Cette  plante  serait  moins  détestée  des 
agriculteurs,  slls  en  connaissaient  l'utilité 
dans  l'économie  de  la  nature.  Les  lieux  qu'elle 
recherche  de  préférence  sont  les  terrains  sa- 
blonneux ,  souvent  inondés,  les  bords  des  ri- 
vières, les  champs  stériles.  Ses  tiges  rampantes 
tracent  avec  une  rapidité  étonnante  ;  un  seul 
pied  peut,  en  moins  de  deux  ans,  occuper  un 
très-grand  espace,  préparer  A  la  fertilité  un 
sol  aride,  arrêter  l'élwiileiDent  des  terres  eo 
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talos  qui  bordent  les  rivières,  fixer  et  vivifier 
de  vastes  plaines  sablonneuses  et  abandon- 
nées. Cette  graminée  est  d'ailleurs  rechercbée 
par  tous  les  bestiaux  ;  mais  comme  elle  s'é- 
lève peu,  on  ne  peut  la  faire  pâturer  que  par 
les  moutons. 

Le  panle  dactyle  est  connu  dans  les  phar- 
macies sous  le  nom  de  clUen-dent;  mais  le 
pharmacien  éclairé  saura  le  distinguer  des  ra- 
cines on  mieux  des  tiges  souterraines  d'une 
autre  plante  qui  porte  également  le  nom  de 
cMen-denti  dont  linné  a  fait  une  espèce  de 
froment  (triUcwn  repeiu).  Les  racines  de 
cette  dernière  possèdent  les  mêmes  proprié- 
tés, mais  supérieures  en  qualité,  plus  douces, 
plus  succulentes,  plus  pectorales.  U  faut  les 
recueillir  Jeunes  ;à  mesure  qu'elles  vieillissent 
elles  deviennent  ligneuses .  et  se  trouvent  dé- 
pourvues de  ce  suc  doux  et  mucilagineux  au- 
quel elles  doivent  leur  principale  vertu.  C'est 
avec  raison  que  les  agriculteurs  se  plaignent 
des  dégâts  que  ces  deux  plantes  occasionnent 
dans  leurs  champs ,  d'autant  plus  difficiles  à 
extirper  que  la  moindre  portion  pousse  de  nou* 
telles  plantes  avec  une  grande  facilité.  Il  faut 
la  pioche  et  non  la  charrue  pour  la  détruire 
complètement,  a  Ces  racines,  dit  Villars.  qu'on 
rc;lette,  en  purgeant  les  terres  au  moyen  des 
berses,  des  râteaux,  tridents,  etc.,  qu'on  brûle 
ou  qu'on  laisse  périr  sur  les  murs  de  dûture, 
sur  les  baies,  pourraient  bien  être  employées 
ptoB  utilement  pour  la  nourriture  des  ani- 
maux. Étant  lavées ,  un  peu  hachées  et  hu- 
mectées, Us  les  mangent  très-bien  ;  on  pour- 
rait les  mêler  avec  le  son,  Tavoine ,  pour  les 
cbevaux;  elles  rempliraient  le  double  objet 
de  les  nourrir  et  de  les  rafraiclilr,  parles 
qualités  mucilaglneuses  et  apéritives  qu'elles 
possèdent.  »  (Voyez  triticum  repens,  Linn.)  En 
Pologne  on  en  ramasse  les  graines ,  et  on  en 
lait  du  gruau  :  réduites  en  poudre ,  ainsi  que 
les  racines  ou  les  tiges ,  on  eu  retire  de  Ta- 
midon,  qui,  mêlé  avec  un  peu  de  farine, 
iournit,  dans  des  temps  de  disette,  un  pain 
d'une  assez  bonne  qualité.  Ces  mêmes  racines 
servent  à  bbriquer  des  brosses  et  des  balais, 
d'un  usage  très-répandu. 

On  trouve  encore  dans  les  champs,  les  Jar- 
dins et  les  vignes,  le  panîc  sanguin  (  panicum 
tanguinale,  Linn.}  digitaria  sançruinalis, 
Scop. },  ainsi  nommé  à  cause  de  la  couleur 
rouge  purpurine  que  prennent  ses  épis  en 
vieilUssant.  Quoique  incommode  aux  agri- 
culteurs, 11  est  moins  redouté  que  le  précé- 
dent, parce  que  ses  racines  ne  tracent  point , 
qu'elles  périssent  tous  les  ans,  et  que  par  con- 
séquent sa  multiplication  est  bien  moins 
abondante.  Cette  plante  plaît  également  aux 
bestiaux.  Sa  racine  est  fibreuse^  sa  tige  droite, 
ses  feuilles  molles  et  pubescentes;  ses  épb 
ressemblent  à  ceux  de  l'espèce  précédente, 
mais  ils  sont  plus  longs ,  plus  nombreux.  — 
Scopoli  en  a  créé  le  g.  digitaria,  fondé  sur  les 
dispositions  des  épiUets  en  une  panicule  sim- 
ple digltée ,  au  sommet  de  la  tige.  Le  d.  fiti- 
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formis,  KœL  (paspahan  osiM0wm,  DC.^ 
ponacauR  giobrum,  Gaudicb.  ),  différa  de  Tes- 
père  précédente  par  ses  feuilles  glabres,  et 
par  la  giume  supérieure  égalant  environ  les. 
glumelles.  (  Oans  le  d.  sanguituMs  les  feaiit- 
les  sont  pins  ou  moins  velues ,  et  U  glume  sil- 
périeure  environ  de  moitié  plus  eoorte  que  les- 
glumelles.) 

rAFAVER ,  L.  (  On  attribue  l'étymologie 
de  ce  nom  à  un  mot  celtique,  papa,  bouil- 
lie, parce  qu*<A  mettadtle  suc  de  cette  plante 
dans  de  la  bouillie  pour  faire  dormir  les  en- 
fants.) Nom  vulgaire  :  pavot.  Genre  type 
des  papavéracées.  Calice  &  deux  folioles  ca- 
duques; quatre  à  vingt  stigmates  sessUes» 
disposés  en  rayons  sur  le  sommet  de  l'ovaire;. 
capsule  globuleuse  unlloculaire ,  à  fausses 
cloisons,  polysperme.  —  Le  coquelicot  (  pa- 
paver  rhaas,  Linn.  )  fait  le  charme  des 
promenades   champêtres,  surtout  lorsqu'il' 
mêle  à  l'azur  des  bluets  l'écarlate  de  sa  co- 
rolle ;  il  s'allie  A  la  beauté  des  prairies ,  dont? 
il  nuance  l'uniformité  de  la  verdure ,  à  la  ri- 
chesse des  moissons,  qu'il  précède  ;  mais  pros- 
crit par  l'agriculteur  comme  une  plante  inu- 
tile, et  même  nuisible   quand  il  est   trop 
abondant ,  U  se  sauve  dans  nos  Jardins ,  où ,. 
quittant  les  simples  ornements  de  la  nature 
champêtre,  il   étale  un  luxe  imposant  en 
doublant  ses  belles  fleurs:  elles  sont  d'un, 
rouge  vif,  quelquefois  blanches,  souvent  pa- 
nachées ;  leurs  pétales  frangés,  ou  bordés  d'un, 
beau  liseré  blanc  Si  ces  fleurs  avaient  le  par- 
fum ,  la  durée  de  la  rose ,  elles  seraient  ses 
rivales.  Quoi  qu'il  en  soU ,  le  coquelicot  des- 
champs  aura  toujours  des  attraits  particuliers. 
Sa  présence  nous  rappelle  de  bien  doux  sou- 
venirs ;  il  a  fait  la  joie  de  notre  eniance. 

Cette  espèce  participe,  mais  à  un  degré  très- 
Inférieur,  aux  qualités  du  pavot  somnifère. 
L'infusion  de  ses  fleurs  devient  un  véritable- 
calmant 

On  trouve  encore  dans  les  champs  plusieurs^ 
autres  espèces ^de  pavot, telles  que  le  pavoL 
hybride  (  papaver  hybridum,  Linn. },  dont  les 
fleurs  sont  petites  ;  les  feuilles  à  découpures 
très-étroites;  les  capsules  globuleuses,  héris- 
sées de  poils  roldes.  Dans  le  pavot  argeiuone 
(  pàpaver  argemom,  Linn.  )  les  capsules  sont 
tispides,  oblongues,  presque  en  massue,  por- 
tées sur  de  très-longs  pédoncules.  —  Le  pavot 
des  Alpes  <  papaver  alpinum,  Linn.  )  pousse 
une  tige  courte,  chargée  de  feuilles  nombreu- 
ses, presque  radicales,  ainsi  que  les  pédoncu- 
les; ils  ne  portent  qu'une  seule  fleur  d'un, 
blanc  Jaunâtre  ;  les  capsules  sont  ovales ,  his- 
pldes.  —  Le  pavot  des  Jardins  (  papaver  somni- 
ferum,  Lion.  )  est  cette  grande  et  belle  espèce 
cultivée  dans  les  Jardins  comme  fleur  d'orne- 
ments, dans  les  champs  plus  en  grand   pour 
en  letirer  cette  huile  connue  sous  le   nom. 
d'huile  d'œillette  (dérivé  d'oleolutn).  Sa  tîge 
est  très-élevée  ;  ses  feuilles  larges,  embrassan- 
tes, d'uu  vert  glauque;  ses  fleurs  très-grandes,, 
inclinées  avant  leur  épanoulsscmeut  ,  de  cou- 
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Icar  purpurine,  marquées  d'uoe  tache  notrft- 
tre  à  leur  base.  Les  capsules  sont  grosses, 
-trés-Iisses»  glabres,  globuleuses;  les  semences 
si  nombreuses,  qu^on  a  calcolé  qu'un  seul 
pied  pouvait  en  produire  Jusqu'à  trente-deux 
-mille.  La  connaissance  de  œ  pavot,  ainsi 
.que  sa  culture,  remonte  à  une  époque  très- 
reculée.  Les  semences,  torréfiées ,  pétries  avec 
du  miel ,  ou  préparées  de  diverses  manières , 
'étaient  employées  chez  les  Romains  à  lalre 
plusieurs  sortes  de  gftteaux  et  autres  friandi- 
ses. Horace  cite  comme  un  mets  que  l'on  pla- 
çait sur  les  tables  les  graines  de  pavot  mêlées 
-avec  du  miel  de  Sardalgue  : 

,,..Bt  tarda  eum  mette  pepmter. 

Art  PoeL.  V.  374. 

Aujourd'hui  encore ,  dans  plusieurs  contrées 
<de  ritalie  et  de  l'Allemagne,  on  les  fait  entrer 
dans  les  gâteaux ,  à  l'exemple  des  Perses  et 
-des  anciens  Égyptiens  ;  ailleurs  on  en  répand 
sur  le  pain,  ou  bien  on  les  recouvre  de  sucre, 
comme  les  graines  de  l'anis ,  et  on  en  fait  de 
petites  dragées.  La  capsule  renferme  un  suc 
résineux ,  connu  sous  le  nom  i'opium.  Tour* 
nefort,  dans  son  f^oyage  du  Levant,  nous  ap- 
prend  qu'aussitôt  que  les  têtes  de  pavots 
■paraissent,  on  y  fait  une  légère  incision,  et 
qu'il  en  découle  quelques  gouttes  d'une  li- 
queur laiteuse ,  qu'on  laisse  figer,  et  qu'on  re- 
cueille ensuite  ;  c'est  ce  qui  forme  l'opium. 
On  robtient  encore  par  la  contusion  et  l'ex- 
pression de  ces  mêmes  têtes.  Dès  que  l'opium 
est  recueilli  de  cette  manière ,  ou  de  toute  au- 
tre, selon  les  contrées,  on  le  prépare  avec  un 
peu  d'eau  et  de  miel  ;  on  remue  longtemps 
ce  mélange,  dans  une  assiette  de  bois  plate, 
avec  ane  forte  spatule ,  Jusqu'à  ce  qu'il  ait 
acquis  la  consistance  de  la  poix.  On  manie 
ensuite  cet  opium ,  et  l'on  en  fait  de  petites 
boules  cylindriques  que  l'on  met  en  vente 
dans  le  pays.  Cette  manière  de  préparer 
l'opium  est  le  travail  perpétuel  des  reven- 
deurs mercenaires  qui  sont  dans  les  carre- 
fours. Ce  n'est  pas  la  seule  manière  de  le  pré- 
parer :  souvent  on  le  mélange  avec  une  aussi 
grande  quantité  de  miel ,  pour  tempérer  son 
amertume,  qu'on  l'empêche  de  se  sécher. 
L'opération  la  plus  remarquable  est  celle  qui 
se  fait  en  mêlant  exactement  avec  ce  suc  de 
la  muscade,  du  cardamome,  du  safran,  de  la 
cannelle  et  du  mais  réduits  en  poudre  fine. 
Outre  cet  opium,  dont  on  ne  fait  usage  qu'en 
médecine,  les  Perses  font  une  liqueur  d'opium 
fort  célèbre,  sous  le  nom  de  eoconar,  dont  ils 
boivent  en  abondance  par  intervalles;  mais  ces 
sortes  d'opium  ne  sont  guère  connues  en  Eu  • 
rope. 

PAPAVÉBACÉES.  Famlllc  de  plantes  pha- 
nérogames (  classe  XLIII,  ordre  CLXXXll, 
Endlicher  ).  Herbes  annuelles  ou  vivaces,  ra- 
rement sous-arbrisseaux .  à  suc  aqueux  ou 
lactescent,  souvent  Jaunâtre.  Feuilles  sessiles 
on  plus  souvent  pétiolées,  alternes  ou  les  su- 
périeures quelquefois  opposées,  simples  on 
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composées,  plus  ou  moins  profondément  dé- 
coupées. Fleurs  régulières  ou  irrégulières,  so- 
litaires ou  disposées  en  cymes  et  en  grappes 
rameuses.  Calice  formé  de  deux,  très>rarement 
de  trois  sépales  concaves  et  très-caducsu 
Corolle  Insérte  au  réceptacle,  caduque,  com- 
posée de  quatre,  très-rarement  de  six  pétales 
plans ,  chiCfoiytés  et  plissés  avant  leur  épa- 
nouissement Étamlnes  libres,  en  très^^rand 
nombre.  Ovaire  ovoldej  globuleux  ou  étroit  et 
comme  linéaire,  à  une  seule  loge,  contenant 
un 'très-grand  nombre  d'ovules  attachés  à  des 
trophospermes  saiUants  sous  la  forme  de  la- 
mes ou  de  fausses  cloisons.  Style  très-court, 
ou  à  peine  distinct,  terminé  par  autant  de 
stigmates  qu'il  y  a  de  trophospermes.  Fruit 
sec.  capsule  ovoïde,  couronnée  parle  stig- 
mate ,  Indéhiscente  ou  s'ouvrant  par  de  sim- 
ple-'i  pores  au-dessous  du. stigmate,  ou  bien 
elle  est  allongée  en  forme  de  silique  s'ouvrant 
en  deux  valves  ou  se  rompant  transversale- 
ment par  deux  articulations.  Graines  en  grand 
nombre,  très-rarement  solitaires,  sessiles  ou 
quelquefois  fixées  à  un  court  funicule,  subré- 
niformes  ;  ordinairement  fort  petites ,  à  tégu- 
ment propre,  et  à  endosperme  charnu.  Em- 
bryon cylindrique. 

Tribu  1.—  PAPAVÛUKES.  Étamines  libres.  Pé- 
tales réguliers,  suc  laiteux,  plus  raremoit 
aqueux. 

Sous-tribn  1.  —  ARGÉMonus.  Suc  laiteux 
très-souvent  Jaunâtre. 

Genres  : 

Bocconia,  Plum.  Meconopsis,  Viguier. 

Macieya,  R.  Br.  Papaver,  Toumef. 

Sanguinaria,  Linn.  Clo8terandra,BeIang. 

Chelidonium,  Tourne/.  Roemeria,Medlk. 

Styiophorum,  Muit.  Glaucium,  Tourne/. 
Argeinone ,  Tourne/. 

Sous-tribu  IL—  HuiiirÉiiANHxÉas.Suc  aqueux. 
Capsule  bivalve. 

Escholtzia,  Cham.  I>endromecon,Benth. 

Hunnemannia,  Sweet 

Sous-tribu  III.  —  rxjkTTBTBHOiniES. 
Suc  aqueux*  Capsnlo  trivalve. 

Platystlgma,  Bentb.       Platystemon  ,  Benth. 
'MeconeUa,  Nntt 

Tribu  II.  —  vuxARiACXES.  Etamines  libres 
ou  polyadelphes;  pétales  en  nombre  impair. 

Sous-tribu  I.  —  HYP£C0S£S.  Étamines 
Ubres. 

Hypecoum,  Tourne/.      Chiazospermttm,Ber. 

Sous-tribu  II.  —  FUMARxiss.  Étamines  réu- 
nies en  deux  faisceaux. 


Dactylicapnos,  Wall. 
Oicentra,  Borkh. 
Adiumia,  Rat 
Pliacocapnos.  Bemh. 
Discocapnos,  Cham. 

et  Schl. 

1^  papavéraoées  ont  de  l'analogie  avec  let 


Corydalls,  DC. 
Sarcocapnos,  DC. 
Cysticapnos,  Boerh. 
Fumaria,  Toumef. 
Platycapnos,  DC. 


610 


PAP 


reaoaciilaeèet  et  kt  nymphéaeées.  Elles  ha* 
Mteiit  prlBdpaleiiieot  lei  réglons  tempérées 
de  niémlspliére  Iraréal.  EUrs  sont  très-rares 
entre  Ici  trf^lqaes  et  dans  l'hémisphère 
MistraL 

pai»ayacAes.  Petite  famille  de  plantes 
phuiérogames  exotiques.  EUe  ne  comprend 
que  deux  genres  :eorloa,  Unn.,vasc<meeUaf 
St.-HiL  EUe  a  beaucoup  d'analogie  arec  les 
euenrbltaeées,  dont  elle  se  dlstlugae  par  le 
nombre  et  la  stractore  de  ses  étamines.  et 
par  ses  graines,  munies  d*nn  endosperme 
chama.  —  Les  papayacécs  appartiennent 
toutes  i  l'Amérique  tropicale;  elles  renfer- 
ment un  suc  laiteux,  qui,  mêlé  de  miel  et  de 
sacre, cstemployécomme  un  anthelmintique. 

Le  firnlt  du  earica  papaya  est  doux,  d'une 
odenr  aromatique ,  et  se  mange  comme  le 
melon,  auquel  il  ressemble. 

rArATEB.  Foy.  carica. 

PArYRCS.  Genre  de  cypéracées,  séparé  du 
g.  cyperui  par  Anb.  du  Petit-Thouars.  Inflo* 
rescence  en  ombelle;  épis  bisériés,  formés  de 
glumes  uniflores;  en  face  des  glumes  sont 
deux  petites  écailles  metiU>raneuses ,  qui 
manquent  dans  les  cyperus.  On  en  eonnalt 
cinq  espèces ,  dont  la  plus  Importante  est  le 
papyrus  anti^orum^  Willd.  (  cyperus  pa<- 
pyrus,  Unn. }.  C'est  le  icdini(M>c  on  fiiSkoç 
des  Grecs,  le  papyrus  des  Latins,  le  ^Q^ 
(  camé  )  des  Juifi,  le  berdi  des  Arabes,  le 
baber  des  syriens.  Kons  eo  avons  donné  la 
description  au  mot'cyperiM.  —  Nous  y  ajou- 
terons encore  les  détails  suivants  ;  le  papyrus 
est  aujourd'hui  infiniment  plus  rare  en 
Egypte  qu'anciennement.On  le  trouve  en  Abys- 
slnie,  dans  le  Soudan,  autour  dulac  Tchad,  sur 
les  bords  d'une  rivière  de  la  Sicile  (  le  Pis- 
ma,  qui  se  Jette  dans  PAnapo  },  sur  les  rives 
du  Jourdain,  de  l'Euphrate,  du  Tigre,  et  dans 
ITnde.  Selon  lablonsky,  le  nom  de  papyrus 
est  égyptien  :  il  viendrait  de  pa,  plante,  et  de 
bir,  enrouler.  PUne  parle  fort  au  long  (  Hist. 
nat.  XIII,  S3-87  )  de  la  préparation  du  papier 
à  l'aide  du  papyrus.  Le  centre  de  la  moelle 
fournissait  le  papier  le  plus  fin  et  le  plus  es- 
timé, connu  sous  le  nom  de  cTiarta  hieratica 
(  Strab.  XVII,  la  )  ;  les  qualités  inférieures , 
s'appelaient  charta  Fanniana^  eh.  Saitiea 
et  ch,  LeneoticOf  d'après  les  Iteox  de  febri* 
que.  Le  papier  lénéotique  était  le  pins  gros- 
sier. —  La  racine  ligneuse  du  papyrus  était 
employée  comme  combustible  ou  pour  la  fabri- 
cation de  divers  ustensiles.  Les  anciens  habi- 
tants de  l'Egypte  nriichalent  et  suçaient  la 
partie  inférieure  sucrée  et  aromatique  de  1a 
tige  (  Hérodot.  Il,  m,  so  ;  Théophrast.  HisU 
Plant.  IV,  a,  4;  blod.  I,  ao  ;  Dioscorid.  Mat. 
med.  1, 118;  Plin.  ffist.  nat.  XIU,  sa }.  Avec 
les  plus  grosses  tiges  on  fabriquait  des  ba- 
teaux légers ,  comme  on  en  voit  encore  aujour- 
d'hui en  Abyssinle,  selon  Bruce  (  Isai,  XVIU,  s  ; 
Hérod.  II,  96  ;  Plin.  VI,  S4  ). 

Les  autres  espèces  de  papyrus  :  p.  larifiO' 
rus,  Spreng.  (  cyperus  laxiflorust  Poiret  ); 
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p.  odoratus,  WlUd.  {cyperus  «te{faftti,Badp]; 
p.  lat^/oliuSf  Willd.,  et  p.  eomonu,  Hunob., 
cniissent  dans  les  eaux  lentement  coorantes 
ée  rAnden  et  du  Nouveau-Monde. 

Culture.  Le  papyrus  antiquorum^ewt  pas- 
ser plusieun  mois  de  Tannée  (  été  et  une 
partie  de  l'automne  )  dans  nos  pièces  i'tsù  ou 
rivières.  On  le  plante  dans  les  premiers  Jourii 
de  mal,  soit  en  pleine  terre,  soit  en  pots,  en 
ayant  toujours  soin  d'enfoncer  ceui*ci  dans 
la  terre  ou  dans  la  vase,  bes  pieds  que  l'oa 
cultive  en  pots  exigent  une  terre  tourbeuse. 
Au  mois  de  septembre,  les  nombreux  Jets  qui 
se  sont  développés  forment  un  massif,  sem- 
blable à  une  petite  Ile. 

PAQVBBBTTB.  f'oy.  BELLIS. 
PABIÉTAIBE.  A^Oy.  PARIETABIA. 

FABIETABIA,  Unn.  (  De  pariM,  parois  ^ 
par  allusion  i  l'habitat. }  Noms  vulgaires  : 
pariétaire ,  perce-muraille  ,  eatse-pierre , 
herbe  Notre- Dttmet  pariétaire.  Genre  d'ur- 
tleées.  Très-rapprochées  des  orties ,  les  parié- 
taires n'en  diffèrent  que  par  des  fleurs  her- 
maphrodites, souvent  stériles,  mêlées  avec 
des  fleurs  femelles  et  fertiles,  les  unes  et  les 
autres  réunies  dans  une  espèce  d'involucre  à 
plusieurs  folioles.  Calice  à  quatre  divisions  ; 
quatre  étamlnes  douées  d'un  mouvement  élas- 
tique comme  dans  l'ortie.  —   Nous  n'avons 
qu'une  seule  espèce,  le  p.  offlcinaUs,  Unn. 
Cette  plante  exdle  notre  admiration  quand 
nous  la  voyons  fixée  dans  des  fentes  de  mu- 
railles  verticales  qui  semblent  devoir  être 
à  l'abri  de  toute  végétation  :  les  graines  y 
sont  transportées  parle  vent,  et  s'y  attachent 
à  l'aide  d'un  calice  persistant,  glutlneux  et 
garni  de  petits  poils.  Les  feuilles  sont  pétiolées,. 
ovales,  oblongaes,  un  peu  velues  en  dessous  , 
ainsi  que  les  tiges  ;  les  fleurs  petites,  axillaires, 
presque  sessiles  ;  les  fleurs  femelles  tétragones, 
pyramidales.  Cette  plante  est  très-commune 
partout  dans  les  contrées  chaudes  et  tempé- 
rées, parmi  les  décombres,  sur  les  vieux  rours: 
elle  s'avance  peu  vers  le  nord.  La  pariétaire 
a  été  mentionnée  par  Dioscorlde  sous  le  nota 
d^helzine.  Elle  a  reçu  encore  beaucoup  d'au- 
très  noms,  mais  qui  la  plupart  sont  re.stés  eu 
oubli  ;  tels  sont  ceux  dVusine,  amelaine,  eliti& 
'  polyonymon,  etc.  L'helxlne  a  été  appliqué  à 
d'autres  plantes.  Pline  parait  l'avoir  employé 
pour  Vatractylis  gummi/era.  Daléchamp  le 
donnait  au  drcœa  lutetiana  ;  Vai.  Curdus  au 
eonvolvulus  sepium;  Dodœns  au  polygormm 
eonvolvuhis,  Ùl  plupart  des  médecias    ont. 
répété  après  Dloscoride  que  la  pariétaire  était 
émolUente,    rafraîchissante,   résolutive,   et 
surtout  diurétique,  propre  à  dissoudre  les 
calculs  des  reins  et  de  la  vessie.  Elle  parait 
contenir  une  quantité  notable  de  nitre ,  que 
les  racines  enlèvent  aux  murailles  où  la  planti 
se  développe. 

PARIS,  Linn.  Genre  d'asparaginées*  On  n*ei 
connaît  qu'une  seule  espèce,  le  p.  quadri/o- 
lia,  Unn.  ;  cette  plante  se  fait  renoarquer  pa 
sa  tige  simple  et  droite,  à  peine  haute  de  ai: 
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ponces,  monte  vers  son  sommet  de  <inatre , 
quelquefois  de  trois  ou  cinq  grandes  feuilles 
glabres,  ovales,  sessiles,  étalées  et  disposées 
en  verticllle.  De  leur  centre  s'élève  un  pé- 
doncule anguleux,  qui  supporte  une  seule 
feuille  assez  grande.  Le  calice  est  à  quatre 
divisions  profondes,  étroites,  lancéolées  ;  les 
pétales ,  que  d'autres  regardent  comme  les 
divisions  internes  du  calice,  sont  plus  étroits, 
plus  courts,  mais  de  même  couleur  et  de 
même  forme  que  les  divi&ions  du  calice.  Les 
antlières  sont  attachées  au  milieu  des  fila- 
ments semblable^  aux  pétales,  et  au  nombre 
de  huit.  L'ovaire  est  surmonté  de  quatre  stjles 
d'un  pourpre  noirâtre  ;  il  loi  socoëde  une  baie 
,  capsulalre  noirâtre,  im  peu  tétragone,  de  la 
grosseur  d'un  grain  de  raisin,  à  quatre  loges, 
renfermant  chacune  plusieurs  graines.  Cette 
plante  se  platt  k  l'ombre,  dans  les  clairières 
des  bois  ;  elle  fuit  les  contrées  trop  chaudes , 
s'avance  Jusque  dans  la  Suède  et  la  Laponie. 
On  la  trouve  en  fleurs  vers  la  fin  du  printemps  : 
elle  porte  vulgairement  le  nom  de  raMn  de 
renard.  Cette  plante  a  été  longtemps  mé- 
connue, ou  plutôt  mal  nommée.  Facbs,  la 
conridérant  comme  une  des  espèces  que  Oio»> 
eoride  a  mentionnées  sous  le  nom  û'aeonitum 
pardalianches ,  lui  en  a  conservé  le  nom, 
ainsi  que  Val.  Cordus  et  Tabenuemontanus  : 
le  Bouc  en  fait  un  aster  ;  Label ,  C.  Bauhin  un 
ioJamon  /  Matthiole,  Dodoens,  Daléchamp, 
J.  Bauhin  la  nomment  herba  parU,  nom 
sons  lequel  elle  existait  dans  les  pharmacies . 
et  dont  Toriglne  est  douteuse.  La  parisette 
ayant  été  rapportée  à  une  espèce  d'aconit, 
on  lui  attribuait  des  qualités  malfaisantes  : 
elle  passait  pour  nn  poison  narcotique.  On  n'en 
fait  aujourd'hui  aucun  usage;  on  attribue  ce- 
pendant des  propriétés  émétiques  à  sa  racine. 
Lbmé  a  proposé  de  la  substituer  k  celle  de 
l'ipécacuanha. 

PARHASSIA,  Linn.  (  GrammPamcu$i,foin 
du  Parnasse  des  botanistes  anciens  ).  Genre 
de  droséracées.  Mous  ne  connaissons  guère 
que  le  p.  palustiHs,  Linn.,  belle  plante  qui 
embellit,  ver^  la  fin  de  l'été,  nos  pelouses 
montagneuses  et  humides.  Une  $eule  feuille 
ovale,  en  cœur  et  sesslle,  embrasse  la  tige; 
les  autres  sont  radicales  et  pétiolées.  Chaque 
tige  porte  une  seule  fleur  d'un  blanc  por,  à 
globules  dorés  :  elle  pialt  à  l'œil  ;  mais  que 
de  merveilles  dans  son  intérieur  I  Le  calice 
est  à  cinq  divisions  persistantes;  il  soutient 
cinq  grands  pétales  très-ouverts;  les  étamlnes 
sont  en  même  nombre;  à  la  base  de  chaque 
pétale  est  un  appendice  ou  nectaire  bordé  de 
cils  rayonnants,  chacun  terminé  par  un  glo~ 
bule  jaunâtre  et  glanduleux.  Au  moment  de 
la  fécondation  chaque  filament  s'allonge  et 
se  oourbe  de  manière  A  ce  queranthère  vienne 
s'appliquer  sur  le  stigmate  :  la  fécondation 
adwvée,  les  étamincs  s'en  éloignent  et  se  dé- 
jettent sur  les  pétales.  L'ovaire  est  surmMité 
de  deux  ou  quatre  stigmates  persistants  :  Il  se 
eonvertit  en  une  capsale  à  quatre  angles,  à 
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une  seule  loge  s'onvrant  au  sommet  en  qnatre 
valves,  séparées  dans  leur  milieu  par  des 
demi-cloisons  auxquelles  les  semences  sent 
attachées  :  elles  n'ont  point  de  përisperme. 

PABONTCBIA.  f^ÙV'  XLLECEBRIJM. 
PAS  D*Al«E.  F'oy.    TUSSILAGO. 
PASPALVM.  f^Oy.  PANICDM. 
PASSEBA€E.  Foy.  LEPIDniM. 

PASSERIHA,  linn.  (  lie  poster,  moineau; 
cause  d'une  petite  pointe  courl>ée  en  bec 
d'oiseau  sur  les  graines.  )  Genre  de  daphnacées. 
Il  ne  diffère  des  daphnés  que  par  sa  graine , 
recouverte  d'une  coque  sèche,  membraneuse, 
et  non  d'une  enveloppe  charnue  ;  mais  ce  ca- 
ractère est  altéré  par  quelques  espèces  inter- 
médiaires. Le  liber  des  tiges  est  fin,  soyeux , 
presque  cotonneux,  susceptible  d'être  travalUé; 
les  feuilles  éparses,  sessiles,  épaisses,  fort  pe- 
tites, souvent  concaves  eu  dessus  ;  les  fleurs 
petites,  rarement  colorées;  le  style  latéraL 
Elles  habitent  les  mêmes  contrées  que  la  plu- 
part des  daphnés  :  nous  en  possédons  très-peu 
en  Europe;  elles  sont  bien  plus  nombreuses 
an  cap  de  Bonne-Espérance. 

La  passerlne  velue  (  passerina  Mrsuta 
Linn.  )  est  un  arbrisseau  très-rameax,  haut  de 
deux  ou  trois  pieds,  d'un  port  assex  agréabit; 
par  le  duvet  blanchâtre  et  cotonneux  qui 
revêt  les  rameaux  et  le  dessus  des  feuilles, 
en  opposition  avec  le  vert  sombre  du  dessous 
de  ces  mêmes  feuilles,  petites,  très-nombreu- 
ses, Caisses,  ovales,  obtuses,  persistantes; 
les  fleurs  sont  très-petites,  sessiles,  axiUaires, 
ramassées  en  petits  fascicules  vers  l'extrémité 
des  rameaux,  blanches  et  tomenteuses  en  de- 
hors, un  peu  jaunâtres  en  dedans  ;  leur  limbe 
partagé  en  quatre  lobes  courts.  Ces  fleurs 
sont  hermaphrodites,  quelquefois  monoïques 
ou  diolques  par  avortcment;  les  filaments 
très-courts ,  au  nombre  de  huit.  Cette  plante 
croit  dans  les  lieux  sablonneux,  stéiiles  et 
rocailleux  des  bords  de  la  Méditerranée;  elle 
se  répand  jusque  sur  les  cotes  de  la  Barbarie. 
Ses  fleura  paraissent  vers  la  fin  de  l'hiver. 
L'écorce,  tenace ,  filamenteuse ,  difficile  â  dé- 
chirer, pourrait  être  employée  dans  les  cor- 
deries  t  elle  possède  les  mêmes  propriétés  que 
celle  des  daphnés.  Les  habitants  du  royaume 
de  Grenade,  d'après  l'Écluse,  lui  donnaient 
le  nom  de  sanamunda  k  cause  de  ses  quali- 
tés purgatives.  La  passerlne  des  teinturiers 
(  pojserina  tinctoria,  Bncycl  )  est  un  arbris- 
seau de  deux  ou  trois  pieds ,  dont  le  bois  est 
d*an  blanc  jaunâtre,  l'écorce  cendrée,  un  peu 
jaune,  le  liber  fin  et  soyeux;  les  feuilles  piv 
tiles,  sessiles,  épaisses,  ovales^>blongues.  d'a- 
bord velues,  puis  d'un  vert  eoidré,  pulvéru- 
lentes. Les  fleoni  sont  jaunes  ;  elles  naissent  à 
l'extrémité  des  rameaux,  dans  l'aisselle  des 
feuilles.  L'Écluse  a  le  premier  décrit  et  figuré 
celte  plante,  observée  en  Espagne,  dans  le 
royaume  de  Valence  :  U  l'a  placée  avec  les  sa- 
namunda. Brouasonet  l'a  recueillie  dans  le 
royaume  de  Maroc.  Les  teinturiers  catalans  se 
servent  de  tonte  la  pUnte  pour  teindre  en 
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jaune,  oomme  on  se  sert  dans  le  Languedoc 
dn  daphne  gnidium  ponr  le  mène  usage. 

Le  passerina  sMlera  de  Gem.  et  Cou.  (p. 
aruma  «te  Wickstrcem)  est  le  stellera  passe- 
rina  de  Unn.  f^oy.  stellsea. 

rASSiPLOKA,  L.  Noms  vulgaires  ;  çrena- 
dille,  fleur  de  la  Passion  :  le  beau  eerde  de 
fllamenls  roses,  pourpres  et  Tiolets  repré> 
sente  la  couronne  d'épines  de  la  passion  de 
JésDS-Ghrist;  les  trois  styles  sont  les  clous; 
les  feuilles  terminées  par  trota  pointes  figu- 
rent la  lance,  et  les  vrùles  le  fouet.  —  Genre 
t  jpe  des  passiflorées.  Nous  ne  possédons  en 
l^rope  qu'une  ou  deux  espèces  susceptibles 
d'être  cultivées  en  pleine  terre;  la  plupart 
s'élèvent  et  fleurissent  dans  nos  serrts  :  eUes 
suffisent  ponr  nous  donner  une  idée  de  la 
grande  beauté  de  ces  fleurs,  tontes  admirables 
par  la  disposition  et  réiégance  de  leurs  dtf* 
férentes  parties,  les  unes  odorantes,  d'autres 
intéressantes  par  leurs  fruits  alimentaires, 
acidulés,  rafraîchissants,  agréables  au  goût. 
Ces  plantes  embellissent  en  grand  nombre  les 
climats  brûlants  de  rAmériqne,  quelques- 
unes  s'avancent  Jusque  vers  le  nord.  Ce  sont 
des  plantes  grimpantes ,  pourvues  de  vrilles 
et  de  feuilles  alternes.  Les  fleurs  sont  herma- 
phrodites, composées  d'un  calice  très-ouvert , 
coloré,  à  cinq  divisions  profondes;  autant  de 
pétales  (ou  divisions  internes  du  calice  )  at- 
tachés au  calice .  quelquefois  nuls  ;  une  cou- 
ronne intérieure  de  filets  nombreux  et  co- 
lorés,  insérés  à  la  base  du  calice;  cinq  éta- 
oines  réunies  par  leurs  filaments  autour  du 
style;  les  anthères  oblongues,  mobiles.  In- 
clinées ;  un  ovaire  supérieur  ;  trois  styles  en 
massne,  terminés  chacun  par  un  stigmate 
épais  et  en  tète.  Le  fruit  est  une  baie  portée 
sur  on  pivot,  à  une  seule  loge,  renfermant 
des  semences  nombreuses,  arillées,  attachées 
à  trois  placontas  qui  adhèrent  h  la  paroi  in- 
terne dn  fruit  ;  Tembryon  entouré  d'nn  péris- 
penne  charnu. 

Le  passiflora  incartiata,  L., connu  de- 
puis longtemps,  et  découvert  au  Pérou,  dans 
le  Mexique  et  la  Virginie,  est  l'espèce  la  plus 
anciennement  cultivée  en  Europe.  Ses  tiges 
sont  glabres,  cylindriques  et  grimpantes  ;  les 
feuilles  à  trois  lobes  aigus  ;  les  stipules  petites 
et  subniées;  les  pédoncules  solitaires,  axil- 
laires,  portant  une  belle  fleur  large  de  deux 
pouces,  d*nne  odeur  agréable,  d'un  blanc  lau- 
nfltre  ;  la  couronne  firangée,  de  couleur  pur- 
purine dans  le  centre,  d'un  violet  pAle  à  la 
drconférenoe,  avec  un  cercle  de  pourpre  noir 
à  sa  partie  moyenne,  les  filaments  et  leâ 
styles  ponctués;  l'ovaire  globuleux  et  pubes- 
cent;  les  fruits  de  la  grosseur  d'une  pomme 
ordinaire ,  d*nn  jaune  pAle ,  orangé ,  remplis 
d'une  pulpe  douce ,  et  de  semences  rudes  et 
oblongnes.  Cette  plante  garnit  très-agréable- 
ment les  murs,  les  trtf  liages  et  les  berceaux. 
Ses  fleurs  ne  dnrent  qu'un  jour  :  elles  s'ou- 
vrent le  matin,  et  se  ferment  le  soir  pour  ne 
Ptau  reparaître. 
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La  grenadOle  à  fleurs  bleues  {pauifiora 
camiea,  linn.)  est  une  très-belle  espèce. 
anjoQrd*hui   cultivée    presque  partout  en 
Europe,  dans  les  contrées  tempérées  et  méri- 
dionales :  elle  garnit  très-agrtablemeot  les 
berceaux,  les  tonnelles,  les  terrasses;  elle 
masque  la  nudité  des  murs  ;  elle  r^ooit  la  vue 
par  la  beauté  de  ses  fleurs ,  qui  i  la  vérité  ne 
durent  qu'un  jour,  mais  se  sucoèdent  depuis 
les  premiers  jours  de  juillet  jusqu'aux  pre- 
miers froids  de  l'automne.  Placée  dans  un 
bon  terrain  et  une  température  convenable, 
on  la  voit,  en  moins  de  quatre  ans,  garnir  le 
pins  vaste  pavillon  en  treillage  et  procurer 
one  ombre  très-épaisse.  Si  Ton  marie  cette 
grenadUle  à  un  peuplier  blanc,  elle  produit  un 
trèa^oU  effet  par  le  contraste  du  vert-luisant 
et  foncé  de  ses  feuilles  avec  le  vert-blanchâtre 
du  peuplier.  Dans  les  pays  du  Nord  elle  exige 
des  abris  ,  et  pendant  l'hiver  d'être  garantie 
du  froid  par  des  paillassons.  Ses  feuilles  sont 
palmées  à  cinq  oa  sept  digitations  ovales- 
oblongnes  ;  les  fleurs  solitaires,  lai^s  de  trois 
ponces,  verdàtres  en  dehors,  blanches  en  de- 
dans ;  la  couronne  frangée,  bleue  vers  l'extré- 
mité des  filaments,  purpurine  vers  la  base,  un 
cerole  blanc  dans  la  partie  moyenne.  Le 
fruit  est  de  la  grosseur  d'un  abricot,  d'un 
jaune  rougeAtre  où  orangé.  Cette  plante  est 
originaire  du  Brésil. 

Le    passiflora   quadrangularit ,  L.,  est 
une  des  plus  belles  espèces  de  ce  genre,  dls- 
tingnée  par  ses  tiges  quadrangulaires  ;  les  ra- 
meaux ailés  sur  leurs  angles;  les  feuilles 
ovales,  fort  grandes,  entières,  un  peu  acuml- 
nées  ;  deux  stipules  ovales  à  la  base  du  pë 
tiole.  Les  fleurs  sont  d'une  grande  beanté 
d'environ  quatre  pouces  de  diamètre,  légère- 
ment odorantes,  munies  de  trois  bractées 
ovales,  un  peu  plus  courtes  que  le  caUce;  la 
corolle  d'un  pourpre  clair,  la  couronne  com- 
posée de  filets  nombreux,  très-longs,  agréa- 
blement mouchetés  ou  panachés.  Les  fruits 
sont  d'un  vert  jaun&tre,  d'une  odeur  agréa- 
ble, plus  gros  qu'un  œuf  d'oie;  leur  pulp« 
douce,    acidulé,    savoureuse,     l^èremenl 
odorante.  Cette  plante  crott  aux  Antilles.  EUi 
réussit  très-bien  dans  nos  serres  ;  nia!s  elle  m 
supporterait  pas  en  plein  air  le  climat  di 
nord.  Dans  l'Amérique  ses  fruits  se  serven 
sur  les  tables,  et  y  sont  très-estimés.  Beau 
coup  d'autres  espèces  sont  cultivées  en  Enrope 
mais  eljes  exigent  la  serre  chaude   ou   w 
moins  celle  d'orangerie. 

PASSIFLOBACÉES.  Famllie  de  plantes  phs 
nérogames(  classe  XI^V,  ordre  CXGIX,  End 
licber }.  Heri>es  ou  plus  souvent  sous-arbri 
seanx  A  tige  sarmenteuse ,  munis  de  Trllli 
extra-axHlaUies.  Feuilles  alternes,  tantôt  sln 
pies,  entières  on  lobées,  tantôt  composée: 
Imparipennées.  Stipules  ft  la  base  des  pétiole 
perristantes  on  continues,  manquant  rar 
ment  Fteura  parfaites  ou  imparCaites  par  ave 
tement,  régnllères,  grandes  et  solitaires,  pi 
raremeat  fonnant  om  aorte  de  grappes  bc 
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•naphrodites.  Calice  gamosépale,  torblné  on 
longuement  tubuleux^à  cinq  divisions  plus 
•on  moins  profondes,  quelquefois  colorées. 
Corolle  :  cinq  pétales  insérés  au  haut  dn  tube 
•du  calice;  cinq  étamines,  plus  rarement  dix, 
«aonadelphes  à  leur  base,   et  formaut  un 
tube  qui  recouTre  le  support  de  l'ovaire  et  se 
«onde  avec  lui  ;  filets  subulés  on  fiUformes , 
libres  on  réunis  en  tube;  anthères  Introrses, 
t>Uocnlalres  ,    s'ouvrant   longitudinalement , 
mobiles;  en  dehors  des  étamines  appendices 
très-variés,  tantôt  fllamenteax,  tantôt  sous  la 
.  forme  d'écaUleson  de  glandes  pédicellées,  réu* 
Dis  circulalreroent,  et  formant  d'une  h  trois 
•couronnes ,  qui  naissent  à  Torlfice  et  sur  les 
parois  du  tube  calicinal,  quelquefois  raan- 
4iuant  complètement,  ainsi  que  la  corolle; 
ovaire  libre ,  plus  ou  moins  longuement  sti- 
.pité,  i  une  seule  loge ,  offrant  de  trois  à  cinq 
trophospermes  longitudinaux  et  pariétaux, 
parfois  saillants  en  forme  de  fausses  cloisons, 
«t  donnant  attache  aux  gemmules  ;  styles  an 
«nombre  des  trophospermes  ;  stigmates  sim- 
ples, rarement  sesslles.  Fruit  charnu  inté- 
rieurement, uniloculab'e  ;  baie  indéhiscente 
•on  capsulalre,  à  trots  ou  à  cinq  valves.  Graines 
■en  grand  nombre    soutenues  par  des  funi- 
•cules  plus  on  moins  longs,  à  tégument  ex- 
térieur crnstacé.  Embryon  dans  l'axe  d'un  en> 
dosperme  cbarnu ,   orthotrope.    Cotylédons 
foliacés,  plans.  Radicule  proche  du  hile,  cen- 
trifuge. 

Genres  :  ryania.  Vahl.  ;  smeathmannia. 
Sol.  ;  paroptia,  Noronh.;  thomptunia,  R.  Br.; 
deidamia,  Thouars.  ;  pastiflora,  Juss.  ;  mu- 
mcuto,  Tournef  ;  disemma,  Labill-  ;  toc- 
Éonia,  Juss.;  vareca,  Gaertn.;  modeccoy  Unn.; 
paschanthus,  Burch.  ;  kolbia.  Palis.  ;  cera- 
4iotici/os,  Nées;  acharia, Thaub. 

Les  passiflorées  abondent  dans  les  forêts 
berges  de  TAmérique  tropicale,  qu'elles  dé- 
•corent  de  leurs  nombreux  festons.  Elles  sont 
très-rares  en  Asie  et  en  Afrique. 

PASTEL,  ruy,  ISATia. 
PASTÈQUE.  f^Oy.  CCCDMI8. 

PASTiMACA,  Linn.  {Dtpastus,  nourriture.) 
<ienre  d'ombeUifères.  Nom  vulgaire  :  panais. 
Calice  entier;  pétales  courbés  ;  fruits  compri- 
més, elliptiques,  à  trois  nervures  saillantes 
avec  un  petit  rebord  membraneux.  —  Le  panais 
cultivé  {poitinaea  sativa,  L.),  qui  croit  saa- 
«vage  dans  les  contrées  méridionales,  a  fourni 
à  nos  potagers  une  racine  que  la  culture  a 
rendue  comestible.  Cette  racine  fusiforme  et 
blanchâtre,  très-dure  dans  son  lien  natal, est 
devenue ,  par  Findustrie  humaine ,  beaucoup 
plus  grosse,  plus  tendre,  et  d'une  saveur  agréa- 
ble. Elle  produit  une  tige  d'un  mètre  et  plus , 
rameuse  et  cannelée  ;  de  grandes  feuilles  deux 
fois  allées; les  pétioles  hérissés,  les  folio- 
les ovales ,  incisées,  dentées  ou  lobées  inéga- 
lement. Les  fleurs  sont  petites  et  Jaunâtres, 
réunies  en  ombelles  très-ouvertes,  presque 
toujours  dépourvues  d'involucre.  Cette  plante 
Heurit  en  Juin.  Chacun  connaît  l'usage  que 
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l'on  fait  dn  panais  dans  les  potages;  c*est  un 
aliment  sain  et  nourrissant ,  mais  moins  sa- 
voureux que  la  carotte.  Traité  convenable- 
ment ,  on  en  a  obtenu  douze  pour  cent  de 
sucre  cristalllsable.  Tons  les  bestiaux,  surtout 
les  cochons,  mangent  le  panais  avec  plaisir. 
Il  n'est  pas  trës-certaln  que  notre  panab  ait 
été  connu  des  anciens. 

Les  contrées  méridionales  nous  fonmlssent 
le  panais  opopanax  {paxtinaea  opapanax, 
Linn. },  trës-reconhaissable  à  ses  folioles  dont 
la  base  en  caur  est  prolongée  à  un  des  côtés, 
l'autre  beaucoup  plus  court  et  plus  étroit.  On 
voit  très-souvent  des  involucres  aux  ombelles 
et  ombellules.  Cette  plante,  dans  les  pays 
chauds,  particulièrement  en  Syrie,  foutnlt, 
par  incision ,  une  gomme-ré&lne  qui  découle 
de  ses  racines  sous  la  forme  d*un  suc  laiteux 
et  se  durcit  au  soleil.  Elle  est  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nora  d'opopanax ,  qui  au- 
jourd'hui est  h  peu  près  oublié. 

PATATE.  Foy.  COIfVOLVULUS. 
PATEIfOTRIER.  F'oy.  8TAFHYUEA. 

PATER80NIA ,  R.  Browu.  Genre  d'irtdées. 
Pérlanthe  simple,  à  tube  court ,  à  six  divisions 
profondes,  égales  ;  trois  étamines  ;  style  court, 
à  trois  stigmates  ;  capsule  à  trois  loges  po- 
lyspermes.  Lb  p.  Umgitcapa,  Swet.  (p. 
glauea.  Bot  Mag.  ) ,  est  une  plante  vivace  de 
la  Noovelle-HoUande  ;  feuilles  loi^ues,  Dnéai- 
res  ;  fleurs  bleues  de  ciel ,  en  maL 

PATIENCE.  Foy.  RUMEX. 

PATTE  D'ARAIGNÂB.  F'oy.  SIGELLA. 

PATDRIN*  P^Oy.  POA. 

PAULLiMiAy  Linn.  Genre  de  saptndaeées, 
consacré  à  la  mémoire  du  médecin  Sim.  Panlll. 
Caractères  génériques  :  calice  persistant,  à 
cinq  folioles,  imbriquées  ;  corolle  h  quatre  pé- 
tales claviformes ,  munis  d'écaiUes  à  leur  base  ; 
huit  étamines ,  à  filets  Inégaux,  portant  des 
anthères  oblongnes ,  biloeulaires  ;  trois  styles , 
épais,  légèrement  soudés;  capsule  pyriforme, 
triloculaire,  polysperme.  —  On  en  connaît 
environ  quarante  espèces  ;  ce  sont  des  arbrls* 
seaux  grimpants  (  lianes  ),  il  feuilles  composées 
et  à  fleurs  verdAtres,  peu  apparentes;  ils  a|k 
partiennent  principalement  aux  forêts  de  PA- 
mérique  tropicale.  On  n'en  trouve  qu'une  es- 
pèce en  Afrique  et  une  autre  au  Japon.  —Les 
Brésiliens  font  usage  des  graines  du  pauUinia 
torbilis,  Marlins;  ils  les  réduisent  en  pondre , 
et  en  font  des  pastilles,  connues  sous  le  nom 
de  auaranai  ils  les  portent  avec  eux  dans 
leurs  voyages,  et,  les  mêlant  avec  de  l'eau  et 
du  sucre ,  Ils  en  font  une  boisson  rafralcbis- 
sante  et  fébrifuge.  La  poudre  de  ces  graineH 
est  employée  avec  beaucoup  de  succès  dans 
certains  cas  de  migraine  (  poudre  de  paul- 
linia  de  BL  Foumier  ).  Elle  a  fourni  A  rantlyse 
chimique  un  peu  de  matière  résineuse ,  du  tan- 
nin, de  Tamidon,  et  un  alcaloïde  particulier, 
la  guaronins,  qiû  est  identique  avec  la  théine 
ou  la  caféine.  —  Le  paullitùa  eupana ,  H.  B. 
K.,  voisin  de  i^espèce  précédente,  est  nnarbre 
qui  croit  sur  les  bords  de  l'Orénoque.  Les  Ia« 

29. 
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dleos  se  lenrent  de  set  gnines  oonaie  de  cel- 
les du  j).  sortais.  —  Le  p.pinnata,  tris-fé- 
paudo  dans  l'Amérique  tropicale,  passe  pour 
très-véaéneox  :  les  esclaves  notars  retirent,  dit- 
on,  de  ses  radncs  et  graines  on  poison  très- 
subCiL — Les  Indigènes  de  la  Gnjane  emploient 
le  p.  eururu,  Unn.  lazueanto)poax  em- 
poisonner leurs  flèches. 

PAOliOWiiiA,  Jnas.  Gcnte  de  scnvbnla- 
rlacées.  CaUce  coriace ,  campanule ,  divisé  en 
cinq  parties;  corolle  infnndlbuUforme .  sons- 
labiée,  à  Umbe  partagé  en  dnq  divisions  ;  qua- 
tre éUmines,  à  antMrea  Ubres  ;  ovaire  bUocn- 
laire  *,  style  simple,  à  stigmate  tronqué  ;  capsule 
ligneuse,  bUoculaire;  graines  nombrenaes,  à 
ailes  membraneuses.  —  Nous  ne  connaissons 
qu'une  seule  espèce,  le  p.  imperiaiU,  Jnss. 
(  Mçnonkt  tomeniosa,  Tbnnb.;  Meorofllea  to- 
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dans  les  régioH  IroplealeB  du  globe,  sa  Cap 
de  Bonne-Espérance  et  dana  la  MoaréUt* 
Hollande. 

Vsmget.  Ces  plantes  lont  couvertes,  comiae 
les  gesnériacées ,  de  glandes  vésicaleases  Le 
pedaiims  msorer ,  Llnn. ,  est  une  plante  ha- 
baoée  de  nnde  (patiraga  eingai),  douée 
d*nne  odenr  de  musc  très-forte  :  agitée  dans  de 
l'eau,  elle  la  rend  mncUagfneiise  et  é|»alue.  La 
racine  cbamue  du  craniolaria  annua^  Un., 
crue  on  confite  an  sucre  est  très-esttmée  des 
crédica.  Les  fruits  de  l'uncaria  procumbens 
(  pmpfrie-plont,  BnidL  >  s'attachent  par  lean 
épines  reooorbécs  aux  vêlements  des  passant! 
pêniCKu.B.  F'oif,  TÈEHyncmJu 
r»iciTi.Anis,  Unn.  { De  pedieulus,  poux  ; 
h  cause  des  propriétés  qu'on  attribuait  à  ces 
plantes.  )  Genre  de  scropbulariacêes.  Calice 


merUasa,  ^reng.ye  ftlrri  des  Japonais,  et  hak-  un  peu  ventru,  à  dnq  divisions  plus  ou  moins 

too  des  Chinois.  Cest  un  arbre  de  vingt  à  profondes  ;  corolle  tubnleuse ,  à  deux  lèvres 

vlngt-dnq  mètres  de  haut  ;  brandies  étalées  rapiNnochées,  ou  très-ouvertes;  la  supérieure 

horizontalement;  rameaux  épais  ;  fenllles  op-  comprimée ,  souvent  édiancrée'  en  forme  de 

posées,  en  croix,  caduques,  larges,  cordiformes  casque,  obtuse ,  on  prolongée  en  un  bec  droit 

à  la  base,  presque  entières,  ou  découpées  en  ou  crochu;  la  lèvre  inférieure  plane,  étalée , 


quatre  à  cinq  lobes  inégaux  ;  face  supérieure 
d'un  beau  verttomentenx,  l'inférlenre  d'un 
vert  blancbAtre.  Fleurs  en  panlenles,  ofhant 
l'aapect  de  celles  du  catalpa  ;  elles  sont  teintes 
d'un  beau  bleu  azuré,  et  exhalent  une  odeur 
de  vanille.  Cet  artm  est  indigène  dans  les 
provinces  australes  du  Japon ,  oà  ii  borde  les 
diemins.  11  croit  en  pleine  terre,  à  Paris,  aux 
Jardins  des  Plantes  et  du  Luxembourg.  (Le 
bd  individu  qu'on  voit  en  bas  de  la  grande 
sene  de  gaudie  fut  amé  en  laM  par  M.  Ifeo- 


à  trois  lobes  ;  la  capsule  comprimée,  arrondie , 
aiguV,  souvent  obdqne  au  sommet  ;  quatre  éta- 
mines  ;  graines  ovoMes-trigones.  On  voit  com- 
bien ces  caractères  sont  insuffisants  pour  dis- 
tinguer ce  genre  des  rhinanthtu ,  dont  il  est 
très-rapproché ,  et  qui  cependant  offre  un 
groupe  bien  naturd.  très-distinct  par  les  tige» 
rarement  rameuses',  par  les  feuilles  presque 
allées,  ou  découpées  en  lobes  profonds,  inci- 
sés, créndés  ou  dentés.  Ce  genre  appartient 
presque  exclusivement  à  l'Europe.  De  nom- 


mann,  qui  avait  reçu  quelques  graines  dans  des  breuses  espèces  croissent  dans  les  contrées  les 

vases  du  Japon,  tfabord  ékvé  en  serre  chaude,  plas  froides ,  aux  lieux  humides  et  tourbeux, 

sa  végétation  languiasait;  dès  isar  il  fut  planté  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées ,  Jusque  dans  la 

à  l'air  libre,  et  depub  ce  moment  11  s'est  déve>  Laponie,  souvent  à  des  hauteurs  considérables. 


loppé  avec  une  grande  vigueur.  ) 

PAViA,  Spach.  Genre  dniippocastanées. 
Syncmyme  d^œseubu  de  Llnn.  et  WUL  n  cmu- 
prend  des  arbres  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, propres  à  être  acclimatés  chez  nous. 
(  Voyez  la  description  des  espèces  dans  les 
Awkolts  de  Flore,  t.  IX.  p.  es. 

PAVOT.  f^Oy.  PAPAVZR. 

pÈGWsn.  F'op.  PRunus. 

pésalihAbs.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games. Plantes  herbacées,  quelquefois  sons- 
firutescentes;  feuilles  simples,  slnuées  ;  fleurs 
axIOaires  ou  solitaires.  Calice  Ubre,  à  cinq 
divisions.  Corolle  gamopétale,-  à  limbe  bilabié, 
qnlnqnélobé.  Quatre  étamines  didynames,  la 
etaïqulème  rudimentaire.  Ovaire  M  on  octo- 
loculaire;  style  simple;  stigmate  biloculaire. 
Fruit  drupacé  bl-quadri«octoloculaire,  oli- 
gosperme. Embryon  exalbuminenx,  ortho- 
trope. 

Genres  :  eraniotoria,  Llnn.  ;  morrynta. 


La  pédiculaire  des  marais  {pedicularis  pa- 
lustrit  y  Unn.  )  est  une  des  plus  belles  plantes 
de  nos  marais  tourbeux ,  une  des  plus  com- 
munes, qui  s'élève  à  la  hauteur  d'un  ou  deux 
pieds  sur  une  tige  droite ,  presque  simple ,  ten- 
dre, fistuleuse;  les  feuilles  sont  longues,  un 
peu  charnues,  ailées;  les  foliole  étroites,  li- 
néaires ,  d'un  vert  tendre ,  divisées  régulière- 
ment en  lobes  fins ,  profonds ,  un  peu  crépus. 
Les  fleurs  sont  assez  grandes,  d'un  pourpre 
rougeltre ,  presque  sessiles ,  axUIaires  ;  les  .su< 
périeures rapprochées  en  épi;  le  calice  est 
renflé,  découpé  enferme  de  crête;  la  lèvre 
supérieure  de  la  corolle  obtuse  et  tronquée,, 
munie  de  deux  dents  un  peu  au-dessous  du 
sommet  Cette  plante  fleurit  vers  la  fin  du 
printemps.  Son  odeur  un  peu  vireuse  la  rend 
suspecte;  die  est  nuisible  dans  les  pâturages,, 
et  rejetée  par  presque  tous  les  bestiaux. 

La  pédiculaire  des  bois  {pedicularis  sylva- 
tiea ,  Unn.  ),  inférieure  en  beauté  à  la  précé- 


Un.:  corpoceros,  A.  Wch.,  ptdaûum^  Royen.;  dente,  est  aussi  commune  ;  ses  tiges  sont  éta- 

isehnia,  DC.;  uncaria,  Burch.;  rogeria,  Gay.;  lées,  couchées  sur  la  terre,  en  partie  relevées  j 

dtcerocarytim,  Bos.;  josephinia.  Vent.  les  feuilles  d'un  vert  foncé,  point  charnues  j 

Les  pédalinées  tiennent  le  milieu  entre  les  les  fleurs  d'un  rouge  pâle,  un  peu  tachées  à 

gesnériacées  et  les  bignonlacées.  On  les  trouve  leur  orifice;  le  tube  de  la  corolle  grôle ,  al- 
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PfiD                 SIS 

lon^.  Celte  plants  croit  psr  toute  ta  Frinee, 

<|HU  la  conlres  Iri^lde. ,  Ju>q>i(!  dini  li  U- 

et  luunle  de  deui  deatsiisue.i>.  EUea  «le  flgu- 

ree  p«  AUionl.                                                 ^ 

rteagni.  Elle  Deuiilen  mil  et  juin.  Cndcni 

U  pMIculaIre   rose  ipnlICHlarii  roua. 

Jacq  1,  qu'AUloiil  i  décrite  tl  dgoKe  pour  le 

iti  mastigo»  ilplDO  :  leg  autre)  sppirtlen- 

pre»ciuenoeii  le.  feulllo,  1»  plupart  rïdl- 

dc  cdkt  qut  oui  plm  iM  mlUe  nttres  de  lun- 

ales,  t  lobes  Daihilxes,  elgiu,  niUet.  on 

lonnli  d'ODS  ou  deoideoU;  lei  (leurs  d-un 

qul  irrlTenl  Jimpio  ten  1>  réglan  dci  neJgts 

pourpre  rote, réunies  en  un  épi  court;  ti  liveo 

■upCrleure  de  la  corolle  obtaie  ;  le  nlJce  M- 

rUie,  1  dnii  lDb«  peu  prolondi.  Elle  erolt 

pir  H>  riclui  cooiioséei  de  Hulbei  ilmplu , 

de<uHBes. 

fudcuUo,  coiDiiu  alla  dn  «plmdtlei.  La 

mai  le  pnHffBlaHi  iHrnita,  Unn.,  obier- 

tige  «t  ilmple ,  biote  d-BO  pied  ;  le.  tepUle. 

i*dio>  iB  h.ntei  Alpes  de  la  Laponle,  le« 

Iliei  lont  courtei,  trfrt-rioiplet,  garnies  de 

tiDiei.  t  «eaa  iHaO.  Le»  Henri  sont  pgrpu- 

renlIlH  allenn,  lUriattei,  denUci  et  creoe- 

IM.;lole.ir.^[ute.. 

U  corolle  proliwg*ï  ennnliec  ■Ign  ,  un  peu 

iriai,  t  troll  dent^  Celte  pUoie  croit  duos 

(riKo .  Udd.)  ■  dei  (leun  purpurines  ,  un  peu 

laMpeadant!»».!. 

M  prolonge  en  un  li)i«  bee,  un  peu  caurt>4 1  le 

pie.,  i,  H IcBlIlei Ull«ilre..jrfnii.imd^lB 

Sïlrki!^Srrf^C(^-%md"c^Û 

gUad[4  remplaçaut  les  sUpn 


.    1  eu  IBl  teobloit  I<M  D 
cucptlon  t  lu  rtgle.  F" 

.  ,_  at  cmaMue    ii,^tu,n  «1  encore  plni  «inatqudWe  . 
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I  11  «Tfin  de  l'eau .  et  h  tonici 
MIoli  aprti  II  rtcoodatlDn  (Bg.  n 


É  pOTUr  une  Beur,  et  depueiee 
mi  niaeiHi  laMnui  et  dlTtegenU.  ii«i 
»  leoUla  oppoi^ei.  Eienpie  lUUiria 


«e  d<fdi>ppe ,  1d  pëdoncolef 


[  nom  emploi*  fr  DM- 
itsctei.  Calice  pcnbUnt, 
lira,  plDnaUIdsi  ;  cloq  p6- 


aUBunein,  «o  Bapafne,  nr  la  c«te  Kfitenirio- 

dUb  de  TAMiDe ,  et  gerteot  dnu  W  ateppM 

In  pédDuulei  dei  lenn  femeUa  dn  »t-    'c  ^  Boule  Btridloule.  ~  On  eo  relira  nos 

ntiwrfaiijNraH>,tonJDienntr«puiaalBC'    nibttiiiGe  Oactortile.  VMamuMtu. 

Beat  daboatiiniiiedtroDlent  four  voiter       riLAKCOiiiM, lU.  (Deiia].o^6t,  cto- 


■cale  loge  iljiDa  Je  ieait ,  et  dei  mcuia  qoint  psupuka  ,  L-  Genre  di 

U  T  en  a  pluilnuï.  Le  p,  froco ,  L.  ^  est  vn  hfutiikii  unod- 

La  UTkI£  tolArteun  dn  péricupe  on  celle  leaijl  FcoUles  tTi]e»^poUitiiei;leDnpoDrpre 

péricarpe  eil  aivn  oakhKulJiIre  (  pertcarjibtm  pmlt  Iq  bmeva. 

puUeUaideUleiBmdeMliiciilaln.lrl-  La ,  perdituts :  Demi  liUa'dHS,  nBB,tn 

locMlalrt.  ^uairlioatlaln,  wmUUocmlairt,  greloU.  Il  (apporte  M«-lileD  luaUTcn  en 

Jonpd  au  pMearpe  ■  mlnnl  qu'il  prtieiitE  tenc  de  brufén.  Ce  (cnlt  lu  utataacau  i 

4eax.lnti.quin,aBMmpluinD>li»iiil>R  unmllis  en  Eanpb            ^^ 

Lei  bi(s  di  pMcupc  uat  létnéa  la  lequl IMMunle el  DU«eorldedtiUuient 


a  cvpellH  qui  M  » 


•leiin  «pèH  de  IaKnu.  ^on,  l 
FBUiCa,  DC  CSen*  de  roues 

rw4i,  HUL.en  k  vtekn. /'iqr.  unoDu-Di. 
>BisiC4»m.  ^oif-  roiM-— 

'Ïtale.    Oa  donne  ce  d 

dont  K  compeie  lu  corolle.  C 

^o-     nop^toJd  loraqo'eUe  nt  fom 

nlei    pUce,  et^lvpdCalalonqD'dl 


,__.  leeama/HaJ. 

ponled,  IrréguUcr  dant  l'oroAtu  oamuÊ.  L 

tuai-    pMila  réioUcn  et  ^giiu  entre  eux  compi 

pit  In    gbvMe.  Ut  pMaleg  rfguUen ,  nul»  dlsseï 

— ■-  blablei,    forme 

nue  corolle  In 
guXere.  EiempI 

id  pu  quelqu'un  de»  pa._.. 
polit  ■  èW  BOBiBd  k  *U(  00  r> 

iwtuMa.  U  hlle  doU  «le  co 

taUBIIBpi4eb«eatKlepMcupeatlignliu;  lemMablai.  qu 

Cat-t^ltcq«l«te>lapirtle(<|Dl  Kctroa-  que  lrr£gulker 

vcntendeltonet  aa-daintdnhUcipportIeB-  Eiemple     le    . 

■eut  lo  pirieerpe,  et  qu'an  csolrelre  ooMloll  9<nta       tuVm 

Ncuder  cOBBCtilHot  piitle  de  !■  inIBc  (IS-I}- 


u^iln  à  ttBi  loga,  eoDteiunt 

_K  irâlDe.  On  eo  connaît  environ 

«picei,  qui  Mit  1>  ^npirt  iet  ntniueaoK 

^  ..  ".-lérlqw  tivpleile;  rcuUIn 

Tlplettn. 
tu  un  irbHsseaa  i  tisc 


féoolt  «t  1-IdiIIcc  <l-iinc  (euUe  tompcnta.  u    iilllalra  on 
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est  Indivise,  et  llnToIucre  et  l'Involucelie  nuls.) 
Le  p.  sativum.  Hoh.  (  persil  ),  est  I  apium  pe- 
troselinvm  de  Linn.  y  oyez  AriOM. 

Le  p.  segetum,  Kocli,  sium  segetum,  Linn., 
croit  dans  les  moissons  et  aux  bords  des 
chemins  ;  il  se  distingue  du  persil  cultivé  par 
ses  fleurs  blanches  et  ses  feuilles  simples  et 
pinnatiséquées.  (  Dans  le  persil  les  fleurs  sont 
d'un  vert  Jaunâtre ,  et  les  feuiUes  bi  et  tri- 
pinnatiséquées.  ) 

PETUNIA,  Juss.  (De  petun,  nom  du  tabac 
dans  la  langue  des  indigènes  du  Brésil  ;  à  cause 
de  rafûnlté  de  ces  plantes  avec  les  nicotiana.  ) 
Genre  de  solanôcs.  Calice  monoptaylle  à  cinq 
divisions  profondes  ;  corolle  campenulée,  mo- 
nopétale; limbe  à  cinq  échancrures  obtuçé- 
nient  pointues  ;  cinq  étamines ,  dont  deux  plus 
longues  que  les  autres;  style  filiforme;  cap- 
sule obloDgue,  bivalve,  polysperme.  Les  trois 
espèces  suivantes  sont  des  plantes  herbacées 
de  Buenos- Ayres  :  i»  p.  nyctaginiflora  (ni- 
cotiana axlllarit .  Lonver.;  n.  nyctaginiflO' 
ro,  Lehm.).  plante  très-rameuse,  visqueuse, 
diffuse  :  feuilles  ovales,  entières,  à  trois  ner- 
vures ;  pendant  tout  l'été  et  une  partie  de  l'au- 
tomne, fleurs  infundibuliformes,  grandes, 
blanches ,  odorantes ,  axlllaires  et  terminales, 
a»  P.  violacea,  Sweet.  (nierembergia  vio- 
lacea,  Lindl.  ;  salpiglossis  integrifolia  ^ 
Hooker)  :  fleurs  inodores ,  moins  grandes  que 
les  précédentes  et  d'un  pourpre  violacé. 
40  P.  parviflora ,  Jnss.;  tige  accombante,  à  ra- 
meaux diffus  ;  fleurs  courtement  pédonculées  ; 
caUce  de  la  même  longueur  que  le  tube  de  la 
corolle,  ressemblant  à  une  cerastium.  —  Les 
deux  premières  espèces  ont  donné  de  nom- 
breux hybrides ,  qu'on  cultive  en  pleine  terre. 
Les  corolles  se  ferment,  comme  celles  du  mira- 
bills  Jalappa  (auxquelles  elles  ressemblent), 
lorsque  le  temps  est  pluvieux  et  couvert. 

peccedaucm,  Linn.  (  De  TceOxY) ,  pin; 
parcç  que  la  plante ,  décrite  par  Pline  et  Dios- 
coride  sous  le  nom  de  pettcedanum,  fournit 
une  matière  résinolde.  )  Genre  d'ombellifères. 
Il  comprend  des  plantes  d'un  beau  port,  gar- 
nies de  feuilles  fort  amples,  à.  découpures 
fines  et  légères ,  ornées  de  fleurs  blanches , 
quelquefois  Jaunes,  avec  des  involucres  à  folio» 
les  réfléchies.  Le  fruit  est  ovale ,  un  peu  com- 
primé, strié,  médiocrement  ailé  sur  ses  borda. 
On  a  longtemps  confondu,  dans  les  environs 
de  Paris,  avec  le  peucedanvm  officinale, 
Linn. ,  une  espèce  assez  commune  dans  les 
bois  de  haute  futaie,  que  de  Candolle  a  nom- 
mée peucedane  de  Paris  (  pettcedanum  pari- 
siense),  à  fleurs  blanches,  tandis  que  le  pre- 
mier a  les  fleurs  Jaunes;  de  plus,  sa  tige  est 
fort  haute;  ses  feuilles  très-grandes,  trois 
fois  ailées  ;  les  folioles  longnes,  linéaires,  très» 
étroites;  les  ombelles  lâches;  les  fruits  ova- 
Tês,  oblongs.  sans  rebord  apparent.  On  lui 
donne  ordinairement  les  noms  de  queue  de 
pore^  fenouil  de  porc,  prot>ablement  à  cause 
de  la  grande  avidité  de  cet  animal  pour  les 
racines  de  cette  plante,  qui  est  rejetée  par 
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tous  les  bestiaux;  on  la  trouve  dans  le 
midi  de  la  France  ;  ses  fleurs  paraissent  en 
été.  —  On  trouve  aux  environs  de  l>arls, 
outre  le  p.  parlsiense,  DC.,  le  p,  Chabrœl 
(selinum  Chabrœi,  Jacq.  ;  telinum  palîU" 
tre,  Thnill.  )  :  feuilles  de  premier  ordre  ses- 
siles;  fleurs  d'un  blanc  Jaunâtre.  —  P.  cervi- 
caria ,  Lep.  (  athamanta  cervicaria  ,!<.); 
feuilles  à  segments  glauques  au-dessous,  lo- 
bées-dentéeâ  ;  fleurs  blanches.  (  Dans  le  p.  pa- 
riiiense  les  feuilles  sont  h  segments  entiers» 
linéaires,  très-allongés.  )  —  Peucedanum  pa- 
lustre, Mœnch.  selinum  palustre,  Linn.  )  :  in- 
volucre  et  involnceUe  largement  membraneux 
aux  bords.  —  P,  oreoselium  (  athamatha 
oreoaelium ,  L.,  )  :  Involucre  et  lovolucelle  à 
fôlicAes  non  membraneux  aux  bords. 

PBCPLIBR.  rojf.  POPULUS. 

PEZIZA,  Linn.  Nom  Tulgaire  :  pésise.  Genre 
de  champignons  (  fungofdes  ),  difficile  à  ca- 
ractériser. En  général,  les  pésises  s'évasent 
en  coupe,  en  godet ,  en  entonnoir,  d'une  con- 
sistance coriace,  charnue  ou  gélatineuse; 
elles  sont  petites,  sesslles,  rarement  pédlco- 
lées;  leurs  sérolnnies  s'échappent,  sons  I» 
forme  d'une  poussière,  de  leur  facesapérleure. 
Hedwig  assure  que  chaque  globule ,  examiné 
au  mieroscope,  offire  une  petite  capsule  mem- 
braneuse contenant  huit  graines ,  d'où  Tient 
le  nom  dfodospwa  que  cet  anteor  a  donné 
aux  pésises  ;  elles  croissent  sur  la  terre,  sur 
le  fumier,  snr  les  bols,  les  vieUles  soocbes  et 
les  herbes  pourries  s  lenr  développement  se- 
rapproche  de  celai  de  beantonp  de  champi- 
gnons, d'où  U  résulte  qu'elles  ont,  selon  leur 
âge,  une  figure  très-différente,  et  qui  peut 
même  les  rendre  méconnaissables  quand  on  ne 
les  a  pas  observées  aux  diverses  Coques  de  leur 
existence. 

Suivant  Polret,  ces  plantes  passent  par 
quatre  états  bien  distincts  :  i«  à  leur  nâls- 
sanee  et  dans  le  premier  ftge  elles  se  mon- 
trent sous  la  forme  d'an  tubercule  fermé  de 
toutes  parts  ;  s»  ces  tubercules  grossissent , 
s>ntr'ouvrent  au  sommet  en  copule  ou  eu 
godet;  v>  par  sotte  de  leur  déveiop|iemenk,ces 
cupules  prennent  la  forme  d'an  disque  plissé 
an  centre  ;  c'est  à  eette  époque  qoe  8*échappe , 
par  un  mooTement  presque  élastique,  la  poos- 
slére  sémlnlllfere  placée  dans  les  replis  de  la 
surface  sopérleore  ;  4**  enfin  la  plante,  durcie, 
presque  llgnense,  se  convertit  en  nne  masse 
informe,  reeoquillée,  semblable  à  on  cnhr  qoe 
l'on  aorait  approché  d'un  fen  vif.  Ses  deux 
premiers  états  sont  donc  ceux  de  Taccrolase- 
ment,  le  troisième  celui»  de  la  maturité  des 
semences;  le  quatrième  rage  de  la  décrépi- 
tude. —  Linné  avait  réuni  aax  pésises  d'antres 
petites  plantes  qol  s'y  rapportent  en  partie 
par  leor  forme,  mata  qol  en  ont  été  séparées 
avec  raison  par  la  portion  et  le  caractère  de 
leurs  semences.  BalUard  leor  a  donné  le  nom 
de  nidulaires,  Haller  celui  de  eyathut.  Les 
nidolalres  sont  très-élégantes  :  elles  ont  la 
forme  de  petites  eoupes  bien  régulières,  à 
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peine  hautes  de  ilx  lignes.  QUAd  eUei  crois» 
scat  pliiftieiirs  ciueabie  lor  la  tore  unie  oa 
sur  du  l>ui-> .  oo  dirait  de  peliU  Terres  à  11* 
iHieur  piac^  snr  une  table;  leur  orifice  est 
ii'alwrd  \oUé  par  une  meinbrane,  et  l'in- 
térieur plein  d'un  sac  visqueux  et  limpide  .-  la 
meiubranc  se  décliire,  le  liquide  s'évanouit, 
•et  on  trouve  dans  le  fond  de  la  coupe  trob 
a  quinze  capsules  en  forme  de  lentilles^ 
■adhérentes  a  la  base  par  on  filament  tréa- 
délié ,  pleint*  d'une  gelée  dans  laquelle  exis- 
tcut  des  graini's  qu'on  présume  être  les  sémi- 
nules. 

PSAGA,  L.  G«*nre  de  légumineuses ,  trèa- 
lolsin  des  colutea.  Il  se  distingue  de  ces  der- 
niers par  M>n  stjrle  non  barbu,  le  stigmate  ea 
tête,  la  suture  supérieure  des  gousses  un  pml 
saillante  en  dedans,  de  manière  à  former  une 
gousse  presque  semi-biloculaire.  —  \jt  ph- 
aipina,  L.,  est  Tt^péce  la  plus  répandue  dans 
les  Alpes,  les  Pyrénées,  le  Oauphlné,  le  i*ié- 
mont,  aux  lieux  élevés  et  pierreux.  La  tige 
est  peu  ramifiée,  à  peine  velue;  les  folioles 
ol>longufs,  pobescentes,  obtuses;  les  Jleurs 
d'un  blanc  Jaunâtre,  en  grappes  allongées  ;  le 
calice  garni  de  poils  noiAtres  ;  les  gousses 
renflées,  pendantes,  presque  glabres,  un  peu 
pédicciiées  dans  le  calice,  légèrement  ar- 
quées. 

rHACBLiA,  Midi.  Genre  d'hjdrophyUées. 
Calice  à  cinq  divisions  profondes;  corolle  roo> 
nopétale  en  coupe,  à  cinq  segments  découpés  ; 
dnq  étamlnen ,  deux  fois  longues  comme  la 
corolle  ;  anthères  rondes  ;  style  bifurqué.  —  Le 
p.  tanaeetifolia ,  Dougl.,  est  une  plante  an- 
nuelle, originaire  de  la  Californie:  tige  très- 
rameuse  ;  (euilies  pennées,  semblables  à  celles 
de  la  tanalsie  ;  pendant  tout  l*été ,  fleurs  uni- 
latérales petites,  d'un  bleu  clair,  disposées 
on  épi  scorpiolde.  Le  p.  cùngetia.  Bot.  Mag., 
ressemble  beaucoup  A  la  précédente  ;  tige 
tfès-rameuse  et  trës-touUue;  fleurs  bleues, 
petites,  l^  p.  /tmbriatOj  Midû,  de  TAmérlque 
septentrionale,  a  les  fleurs  d'un  blanc  violacé, 
bordées  de  dte  blancs. 

PHALANCiuH,  Toumef.  Genre  de  UUacées, 
sjmonyme  t  aiUhBricum,  Una.  Pérlantlie  ré- 
tréci en  forme  de  pédicelle ,  à  six  divisions 
étalées;  sixétamlnes;  style  filiforme;  cap- 
sule subglobuieose,. à  loges  oligospermes.  Ce 
genre  comprend  des  espèces  indigènes  :  le 
p.  ramosum  { antherieum  ramoêtun^  Unn.  \ 
tiige  rameuse  à  style  droit,  et  le  p.  Utiago 
(  4mthtricum  liliagot  L.  ),  à  tige  simple,  style 
Sncllné.  Ce  sont  des  plantes  vivaoes ,  k  sou- 
che non  renflée  en  bulbe ,  à  feuilles  toutes  ra- 
dicales, linéaires,  et  k  fleurs  blanches  dispo- 
sées  en  panioule  terminale. 

PBALAUS,  Unn.  Nom  vulgaire  t  alf^ta. 
Genre  de  graminées.  ÉplUets  unlflores;  glu- 
mes  presque  ^les ,  naviculalres  sur  le  dos 
eu  munies  d'une  aile  saillante  ;  glumelles  co- 
riaces, naviculalres,  mutlques,  lloférieure  plus 
grande  ;  ovaire  gUbre  ;  deux  styles,  à  stigmates 
plumeux.  —  Les  phaiarts  offrent  une  série 
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d'espèces  très-taitéreasantes.  La  fome  variée 
de  leurs  éfris,  leur  couleur,  souvent  mélaDgée 
de  vert,  de  jaune  ou  de  blanc  ;  Umplol  des 
graines  de  plusieurs  e^èces,  mériteat  autant 
rattentloa  du  botaniste  que  celle  du  eolti- 
vatenr. 

L'alpiste  des    Canaries  iphalarit  cana- 
riensiSf  Unn.  ),  qu'on  soupçonne  origiDaire 
des  Canaries,  croit  naturellement,  i  ce  qull 
parait,  en  Espagne,  et  dans  leè  Ueox  mari- 
times du  Languedoc  et  de  la  Provence;  son 
emploi  hahlhifl  le  fait  distinguer  de  beau- 
coup d'autres  graminées.  Son  bel  épi  ovale 
ou  cylindrique,  très-épais ,  panaché  de  vert 
et  de  blanc ,  sa  haute  stature  et  ses  larges 
feuilles  un  peu  rudes  à  leurs  deux  faces,  mais 
soopln  et  molles.  le  rendent  très-reoonnais- 
sabie.  Cette  plante  porte  les  noms  vulgaires 
de  grainet  des  Canaries,  d'o^pteto,  d'ojpic  . 
d'e^eavofe,  et  dans  certaines  contrées  fort 
improprement  celui  de  millet.  Il  n'est  point  du 
tout  certain  que  cette  plante  soit  le  phalaris 
de  Dioscoridc.  quoique  la  plupart  des  auteurs 
anciens  l'y  rapportent,  et  attribuent  i  notre 
phalaris  les  mêmes  propriétés  médicales  que 
Dioacorlde  attribuait  au  sien.  Quoique  la  cul- 
ture de  cette  plante  soit  peu  répandue,  elle 
offre    cependant  assez  de  ressource  pour 
mériter  de  Tétre  davantage  :  elle  procure  un 
fourrage  que  les  bestiaux  mangent  avec  plai- 
slr.'Lorsqu'on  lui  donne  cette  destination,  elle 
doit  être  semée  dans  une  terre  substantielle 
et  bien  ameublie  ;  on  la  fauche  dès  qu'elle  est 
en  fleurs,  six  semaines  environ  après  qu'elle 
a  été  semée  ;  mais  il  ne  faut  confier  les  graines 
k  la  terre  que  lorsqu'on  n'a  plus  k  craindre 
les  gelées  du  printemps.  L'usage  le  plus  gé- 
néral   de   l'alpiste  des  Canaries    consiste, 
comme  on  sait,  dans  les  graines,  avec  lesquelles 
on  nourrit  les  serins  et  autres  petits  olseaax 
granivores  élevés  en  cage.  Il  est  important 
de  hAter  la  récolté  de  cette  plante  dès  que 
les  graines  sont  mûres ,  afin  que  trop  mûre^ 
ces  graines   ne   s'échappent  de  leur   balli 
et  ne  se  perdent.  Elles  peuvent  aussi  deve 
nir  un  aliment  pour  l'homme;  on  en  pré 
psre  un  très-bon  gruau  ,  et  avec  la  farine  01 
fait  des  bouillies  nourrissantes.  Ces  graines 
ordinairement   blanches,  sont    quelquefol 
grises  ou  noires. 

Plusieurs  autres  alpistes  peuvent  être  evr 
ployés  aux  mêmes  usages,  tels  que  Talpisl 
bulbeux  (  phalaris  bulbosa ,  Unn.  ),  figui 
par  CavaniUes,  très-rapproché  de  TalpLste  di 
Canaries,  distingué  par  ses  tiges,  dont  la  bai 
est  souvent  renflée  en  bulbe,  par  ses  semence 
plus  peUtes,  grisâtres ,  point  adhérentes  ai 
glumelles;  les  épis  sont  cylindriques,  pi 
grêles.  Cette  plante  croit  aux  lieux  sablo 
ijeux,  dans  les  contrées  méridionales 
l'Europe.  Polret  Ta  rencontrée  parmi  ] 
moissons  sur  les  cOtes  de  Barbarie,  ainsi  q 
la  précédente.  Les  Maures  recuettlent 
semences  de  ces  deux  espèce»,  et  les  ventK 
aux  Européens. 
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On  peut  encore  y  i\}onter  l'alplste  aquati- 
que (  pAa/arit  aqwUiea,  Llnn.  et  Host.  ),  qnl 
se  plaît  plus  particulièrement  dans  les  prés 
humides,  un  peu  sablonneux,  des  contrées 
méridionales  de  l'Europe ,  ainsi  que  dans  la 
Barbarie.  Cette  espèce  diffère  peu  de  la  pré- 
cédente. Ses  racines  sont  bulbeuses;  son  épi 
ressemble  à  celui  de  l'altiste  des  Canaries  ; 
mais  sa  glume  a  la  carène  légèrement  denti- 
culée  Ters  le  sommet,  et  sa  glumelle  cou- 
verte d^un  duvet  soyeux,  très-l^r.  Au  reste, 
toutes  ces  plantes  ont  tant  de  rapports,  qu'on 
serait  presque  tenté  de  ne  les  regarder  que 
comme  les  variétés  de  la  même  espèce. 

On  trouve  assez  fréquemment  aux  environs 
de  Parla  (étang  de  Meudon ,  etc. }  le  ph.  orui»* 
âinaceat  Host.:  calamagrosUs  colorata, 
Sibtb.  )  :  souche  traçante  ;  tige  de  huit  h  douxe 
décimètres;  feuilles  larges,  scabres  sur  les 
bords  ;  panicule  rameuse,  un  peu  tachée  d*un 
vert  blancbAtre  ou  panachée, de  violet;  glume 
à  carène  non  allée,  glumelles  luisantes-  —  On 
cultive  dans  les  Jardins  une  variété  (  ^ ,  va- 
riegata  ^  à  feuilles  rayées  de  blanc. 

Une  des  plus  remarquables  espèces,  dont  les 
glumes  ont  le  dos  saillant  en  carène,  est  Tal- 
piste  à  vessies  (phcUaris  utriculata,  L.  ),  ainsi 
nommé  à  cause  du  renflement  de  la  gaine  ven- 
true, et  en  forme  de  vessie,  de  la  feuille  supé- 
rieure, qnl  enveloppe,  comme  unespatbe,  l'épi 
dans  sa  Jeunesse.  On  trouve  cette  plante  dans 
les  prés  humides  du  midi  de  l'Europe,  et  même 
aux  environs  de  Lyon.  Quelques  auteurs  disent 
qu'elle  croit  également  dans  les  environs  de 
Paris,  aux  lieux  incultes,  à  Meudon ,  à  Chan- 
mont,  à  Rambouillet ,  etc.  On  la  distingue  par 
une  arête  saillante,  qui  s'élève  de  la  base  in- 
terne de  la  fleur,  de  l'aipiste  paradoxal  (phala- 
ris  paradoza,  L.  ;  ph.  prœmona,  Lamarck  ), 
qnl  en  est  privé,  mais  dont  les  glumes  sont 
très-algués,  surtout  dans  les  fleurs  fertiles,  qui 
sont  peu  nombreuses,  et  occupent  le  haut  de 
chacun  des  petits   corymbes  dont  l'épi  se 
compose  ;  toutes  les  autres  fleurs  sont  stériles. 
Ces  dernières  ont  leurs  glnmes  plus  courtes 
que  celles  des  fleurs  fertiles,  et  presque  point 
aiguës  ;  elles  s'oblitèrent  plus  ou  moins ,  se 
durcissent ,  paraissent  tronquées  à  leur  som- 
met, et  Ton  croirait  que  l'épi  a  été  attaqué 
et  rongé  par  des  insectes;   les  pédoncules 
sont  un  peu  noueux  à  leur  base  ou  à  celle  de 
leurs  divisions,   courbés  et  renflés  à  leur 
sommet.  Cette  plante  croit  dans  les  champs 
des  contrées  méridionales  de  l'Europe  et  dans 
la  Baibarle. 

Le  phalari»  utriculata,  L.,  a  été  placé,  à 
cause  de  son  arête,  avec  les  alopeeurus,  par 
Beauvols  et  Persoon;  il  fiait  partie  du  g. 
foizettia  de  Savi.  Beauvols  a  établi  le  g. 
aehnadonton  pour  le  phtOaris  bulbosa  de 
Bellardi;  phataris  tenait  de  Host;  phalaris 
Beilardi  de  WlUdenow  ;  phtOaris  sulmlata 
de  Savl;  phteum  tenue  de  Schrader;  pha- 
laris cylindrica  de  DecandoUe,  qui  tous 
appartiennent  à  la  même  espèo^  flgorée  dans 
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Barreller.  Cette  plante  a  les  épis  grêles  et  cy« 
tlndriques;  les  glumes  blanchâtres,  couri>éeS' 
eu  carène,  pourvues  sur  leur  dos  d*une 
très-grosse  nervure  saillante,  ainsi  qu'à  leurs 
bords.  Elle  a  été  découverte  par  Beilardi, 
près  Savillaco;  par  Flugge  à  Toulon;  puis 
à  MarselUe,  à  FrésJns  et  dans  le  Ronssillon. 
Tontes  ces  espèces  intéressent  plus  ou  moins 
par  l'emploi  de  leurs  graines;  les  premières 
sont  principalement  celles  qui  fournissent 
les  pins  grosses  et  en  plus  grande  abon- 
dance. 

Les  espèces  dont  les  glnmes  sont  ciliées- 
sur  le  dos  et  non  saillantes  en  carène  ont  le 
port  des  phleum;  tel  est  l'alplste  fléole  (pha- 
laris phleoides,  L.  ),  dont  l'^i  est  grêle,  cy- 
lindrique, long  de  trob  on  quatre  pouces. 

FHALLU8,  Unn.  Nom  vulgaire  :  satyre. 
Genre  de  champignons.  Les  satires  sont  très- 
rapprochés  des  morilles  :  ils  leur  ressemblent 
en  effet  par  leur  form^  ayant,  comme  elles, 
un  pédicule  terminé  par  un  chapeau  ou  une 
tûtt  conique,  à  surlace  réticulée  et  cellulaire  ; 
mais  ils  sont  dans  leur  Jeunesse  enveloppés 
d'une  coiffe  qui  se  déchire  à  son  .sommet,  ou- 
vre passage  à  la  plante,  et  reste  ensuite  adhé- 
rente en  forme  de  collier  à  la  base  du  pédi- 
cule. La  plupart  des  satires  ont  une  ouverture 
au  sommet  de  la  tête;  au  lien  de  ce  goût  sa- 
voureux, et  de  cette  odeur  agréable  qui  carac> 
térlse  les  morilles,  ceux-ci  ont  une  saveur 
rebutante;  ils  répandent,  à  l'époque  de  leur 
maturUé,  une  liqueur  fétide,  innipportable , 
qui  produit  au  feu  une  odeur  d'alcali  volatil 
trés-péDétrante. 

L'espèce  de  satire  la  plus  commune  qu'on 
trouve  dans  les  bois  à  la  fin  de  l'été  et  daus 
l'automne  est  le  satire  fétide  (phallus  im- 
pudieui.  Lin.  );  sa  forme  très^nMionGée,  qui 
lui  a  fait  imposer  le  nom  de  phaUus,  a  égale- 
ment donné  lieu  de  soupçonner  que  ce  cham- 
pignon pourrait  être  utile  pour  U  féconda- 
tion des  animaux  :  en  conséquence,  les  ha- 
bitants de  plusieurs  pays  récoltent  avec 
grand  soin  les  individus  de  cette  espèce  avant 
leur  maturité;  ils  les  font  sécher  en  plein  air 
on  à  la  fumée  ;  puis  ils  les  réduisent  en  une 
poudre  qu'Us  mêlent  avec  quelque  liqueur 
splrituense,  et  en  font  prendre  une  certaine 
dose  aux  animaux  dont  ils  désirent  multi- 
plier la  race. 

On  avait  confondu  avec  le  phallus  impu- 
dicus  une  autre  espèce,  A  laquelle  il  faut  rap- 
porter le  glans  seu  capitellum  phalli,  dus.  ^  ^ 
phallus  h^llandicus,  ieu  balavicus,  Dalé- 
champ  ;  fungus  phalloides ,  J.  Banh.  ;  /un- 
gtu  virilis,  pénis  arrecti  facie,  Lobel.  Ven- 
tenat  a  très-bien  caractérisé  ce  champignon 
en  lui  donnant  le  nom  de  phallus  Badriani 
(  M 6m.  de  VJnst. ,  1. 1 ,  pag.  si7  ) ,  le  satire  a 
double  coiffe  :  il  est  d'abord  renfermé  dans 
une  coiffe  pyriforme,  de  couleur  blanchâtre;, 
cette  coiffe ,  qui  contient  une  liqueur  vis* 
qucuse.  fétide,  est  formée  de  deux  membra- 
nes. Lorsque  le  champignon  s'est  fait  Jour  à 
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travers,  la  membraoe  extérieure  ne  renverse, 
«t  celle  qui  est  plus  Intévleare  engalue  la 
base  d'an  pédicule  cylindrique,  amlad  a  sa 
partie  inférieare,  parsemé  de  petites  uclies 
cendiées,  et  creux  dans  llntérienr.  Le  cbapeau 
est  proque  campanironae,  point  ceUuleux, 
légèrement  strié»  déâaré  à  son  limbe,  libre 
dans  Umte  son  étendoe,  couronné  à  son  som- 
met <run  omblUc  aâUlant,  perforé  et  en  forme 
de  copule.  Cette  espèce  a  été  trouvée  en 
France,  anx  environs  de  Blois  et  dans  la  Hol* 
lande.  Il  parait  qu'elle  est  la  première  qui  ait 
reçu  le  nom  de  phaUu9,  q«*Hadrianus  Juuios 
lui  avait  donné  à  cause  de  sa  lorme.  SUe 
n'avait  point  été  observée  paor  les  anciens  na- 
turalistes, du  moins  il  n'est  pas  possible  de  la 
reconnaître  dans  leurs  ouvrages,  pas  plus  que 
le  pltaUui  impudieuM,  beaucoup  ptais  commun, 
et  avec  lequel  les  modernes  l'avaient  con- 
fondu. Hadrtanns,  qui  l'a  découverte  le  pre- 
micr  dans  la  BoUande ,  en  lait  le  plus  grand 
éloge;  il  la  regarde  comme  «ne  des  mer- 
veilles de  la  nature.  Gtaaius  nous  apprend 
^on  lui  avait  présenté  à  Amsterdam  plu- 
sieurs individus  de  cette  espèce,  et  que  toutes 
les  foto  qu'il  les  sernU  dans  la  main  U  épron- 
vait  un    engonrdtesement.  On    croyait  du 
temps  de  ce  botaniste  que  U  Uquenr  con- 
tenue dans  la  coiffe  de  ce  cbampignon  pour 
vait  être  employée  avec  succès  contre  la 
goutte. 

On  dte  encore  plusieurs  antres  espèces  de 
phailut  décrites  les  unes  par  Linné,  d'antres 
par  Ventenat,  telles  que  le  satire  mokusin 
(phallus  mokusin,  Linn.  F.  et  Vent.),  dont  le 
•cbapeau  est  subuié,  presque  anguleux,  de 
couleur  rouge ,  son  pédicule  d'une  beUe  cout- 
leur  de  chair.  Ce  cbampignon,  que  Ton  trouve 
dans  diflérentes  provinces  de  la  Chine,  croit 
sur  les  racines  et  sur  les  feuilles  i  deoii  pour- 
ries do  mûrier.  Il  parvient,  d'après  la  âes«> 
cription  qu'en  a  donnée  le  mlssionnatare.  Ctf- 
bot,  à  son  parfait  développement  dans  Vnt 
pace  de  douze  heures  ;  alors  U  s'affaisse»  et 
exhale  une  odeur  désagréable.  Les  Chinois 
en  font  nn  grand  usage  en  médecine  pour 
guérir  les  ulcères  cancéreox  )  ils  le  servent 
quelquefois  sur  leur  table  (  mais  ils  choisis- 
sent alors  les  individus  qui  n'ont  pas  encore 
été  attaqués  par  les  Insectes.^  Le  satire  grttlé 
(  phcMus  eaneellatus.  Vent,  dont  Ltainé  « 
fait  une  variété  du  phallus  impudieus,  ré- 
pand une  odeur  vive  et  agréable,  an  rapport 
de  fiottbman ,  qui  l'a  découvert  à  Smèland , 
dans  un  tfirrain  maigre  et  couvert  de  mous- 
ses, il  est  presque  toij^ours  rongé  par  les  in- 
sectes. 

PHASBOLUS,  Linn.  (De  phaselus,  petite 
barque;  par  allusion  à  la  forme  du  fruit.) 
Smilax  keptaa  (  smilax  des  Jardins  )  des  an- 
ciens botanistes.  Nom  vulgaire  :  haricot. 
Genre  de  légumineuses ,  tribu  des  papiliona- 
cées.  Caractères  distinctifs  :  calice  à  deux  lè- 
Tres';  la  supérieure  échancrée ,  Inférieure  à 
trois  dents.  Les  organes  sexuels  et  la  carène 
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de  la  corolle  sont  contournés  ea spirale; tige 
grimpante;  feuille  composée  de  trois  folioles 
articulées  sur  le  péUole ,  avec  de  petites  sti- 
pules à  chaque  artlcnlatlon;  les  aatres  sti- 
pules distinctes  du  pétiole.  —  On  croit  les 
haricots  originaires  des  Indes  ;  Us  constituent 
une  des  plus  riches  productions  de  nos  jar- 
dins potagers  et  des  champs  cultivés.  Feu  de 
plantes,  après  les  céréales,  fournissent  plus  de 
substance  alimentaire. 

L'espèce  la  plus  connue  est  le  p A.  commu- 
nia,  L.,  qui  fournit  un  très-grand  nombre  de 
variétés.  Les  caractères  de  ces  variétés  con- 
sistent principalement  dans  la  forme,  la  gros- 
scor,  la  couleur  des  graines,  qui  varient  du 
blanc  an  noir,  ou  marbré,  ou  rouge,  rouge 
fil^tr  ou  sanguin,  tacheté  ou  panaché.  Quoi 
qnll  en  soit ,  le  haricot  commun  est ,  en  gé- 
néral, une  plante  herbacée,  à  tige  grimpante  ; 
les  folioles  ovales,  algo^,  velues,  entières.  Les 
fleurs  sont  blanches  ou  un  peu  Jaunâtres,  dis- 
posées en  grappes  solitaires,  aiiUalres,  plus 
courtes  que  les  feuilles;  les  gousses  pen- 
dantes. 

Les  variétés  les  plus  communes  sont  :  U 
haricot  bkmc  commun,  le  plus  généralemen 
cultivé,  ou'on  soupçonne  être  le  type  de  l'es 
pèce,  est  court,  un  peu  aplati,  d'un  blanc  sale 
Le  haricot  de  Soissons,  peu  différent  du  pr< 
cèdent,  est  blanc,  large  et  plat,  maU  sa  pea 
est  w**«"^  :  c'est  une  des  meilleures  variété 
Il  mûrit  tard  :  il  se  mange  vert,  mûr  et  se 
Le  hiuricot  tans  parchemin  se  rapproche  <! 
précédent  par  sa  forme,  mais  il  est  pli 
hètif.  La  membrane  intérieure  de  ses  gou«s 
n'est  point  coriace  comme  dans  la  piupa 
des  autres.  C'est  celui  qui  doit  être  préfé 
pour  être  mangé  en  vert  avec  ses  gousses,  i 
distingue  encore  le  haricot  blanc  hât\fy  pi 
tôt  pour  le  manger  en  vert,  que  pour  j 
graines,  q^l  cuisent  difficilement.  Le  harit 
■sans  /Uj»  dont  les  gousses  sont  dépourvues 
ces  filaments  latéraux,  qu'on  est  obligé  d'< 
lever  anx  autres  quand  on  veut  les  man{ 
en  vert.  Sei  graines  sont  rouges ,  arrondi' 
tiès-savonreuaes.  Le  haricot  de  Prague, 
pois  rouge  .*  Les  graines  sont  arrondies,  d 
rouge  violet.  Sa  gousse  est  fort  tendre ,  s 
parchemin  ;  on  la  mange  en  vert,  de  pn 
rence  aux  graines,  «lui  ont  la  peau  un 
dure.  Dans  le  haricot  rouge  d'Orléam 
teor  est  ronge  ;  la  graine  petite ,  cylindrlc^ 
rougefttre,  avec  rombUic  blanc.  Le  har 
rouge  tacheté  en  est  une  sous-variété. 

linné  avait  réuni,  comme  variété ,  au 
rleot  commun  le  haricot  à  fleurs  écarl 
(pA«seo/Mm«f<^onM,  LarolL.,  Encycl.; 
Lamarek  en  a  Sait  une  espèce,  qui  a  été  adc 
par  la  plupart  des  autres  botanistes.  Ce  1 
cot  est  en  effet  très-ronarquable  par  la 
couleur  écarlate  de  ses  fleurs ,  disposée 
longues  grappes,  et  munies  de  deux  p4 
bractées  appliquées  contre  le  calice.  L.a 
est  très-rameuse,  et  s'élève  à  une  grande 
•teur  quand  on  liii  donne  on  appui.  L.es  ffc 
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«ont  grosses  et  courtes,  pendantes,  assez 
larges;  les  graines  roogefttres  ou  «Hib  pour- 
pre violet,  avec  des  tactaes  noires,  blanclies 
dans  une  Tariété  à  Heurs  blanches.  On  croit 
cette  espèce  originaire  des  Antilles  ;  d'antres 
prétendent  qu'elie  nous  Tient  des  Indes.  On 
lui  donne  le  nom  vulgaire  de  hmrieot  d'Ei- 
pagne.  Cette  plante  est  cultivée  dans  beau- 
coup de  jardins  comme  plante  d'ornement, 
parce  qu'elle  porte,  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée,  des  fleurs  d'un  grand  éclat, 
<iuitranctient,  par  leur  couleur  écarlatë,  d'une 
manière  trëfl-agréable  avec  le  vert  de  son  feuil- 
lage. On  l'emploie  à  couvrir  les  murs  et  A 
garnir  les  tonnelles.  Quoiqu'elle  ne  soit  re- 
gardée que  comme  une  simple  plante  d'agré- 
ment, ses  gousses,  cueillies  en  vert  et  de 
bonne  heure ,  peuvent  se  manger  comme  les 
autres  haricots,  et  les  graines  sèches  fournis- 
sent une  bonne  purée;  à  la  vérité  elle  produit 
peu  ,  parce  que  beaucoup  de  ses  fleurs  avor- 
tent. On  sème  ce  haricot  à  la  fin  de  mai. 

On  cultive  moins  fréquemment  le  p.  tumi- 
d««,  Sav.,  vulgairement  haricot  Hz,  à  graines 
blanches .  ovoïdes  ou  renflées  assez  petites  ; 
ainsi  que  le  p.  «pAarlctu,  Sav.,  vulgairement 
pois -coco  t  à  graines  subglobuleuses,  assez 
grosses,  Jaunes,  rouges  ou  panachées. 

Chacun  connaît  l'usage  que  Ton  fait  des  ha- 
rlcots.  On  les  mange,  soit  en  yert,  c'est-A-dire 
le  flrnlt  entier,  lorsque  la  gousse  est  encore 
verte  et  tendre ,  soit  en  graine  fnjche,  ou  des- 
séchée et  dépouillée  de  sa  gousse.  Les  premiers 
sont  assez  agréables ,  se  digèrent  facilement , 
«nais  nourrissent  peu.  Les  seconds  sont  plus 
courrissants  ;  mab  il  faut  en  manger  avec  mé- 
fiagement .  parce  qu'ils  incommodent  les  per- 
sonnes délicates,  qu'ils  pèsent,  sont  venteux, 
et  ne  conviennent  point  aux  estomacs  faibles. 
Ils  engraissent  en  peu  de  temps  tous  les  ani- 
maux domestiques ,  mais  leur  haut  prix  per- 
met rarement  de  les  employer  A  cet  usage.  On 
peut  conserver  les  haricots  secs  plusieurs  an- 
uées ,  en  les  tenant  dans  un  lieu  qui  ne  soit 
pas  humide;  nais  ils  perdent  de  leurs  quali- 
tés à  mesure  qnHts  vieillissent;  c'est  au  mo- 
ment de  leur  récolte  qu'lb  Jouissent  de  la 
meilleure  qualité.  Gomme  leur  peau  se  digère 
difûcilement,  et  retarde  beaucoup  leur  cuis- 
son ,  les  Anglais  l'enlèvent  dans  les  moulins 
destinés  pour  cette  opération,  comme  on  en- 
lève celle  de  l'orge,  de  l'avoine,  etc.  listes 
réduisent  aussi  en  farine.  qu'Us  mettent  dans 
<Ies  barils,  en  la  comprimant  fortement,  et 
qu'Us  consomment  sur  lenrs  vaisseaux.  Cette 
farine  peut  être  Introduite  Jusqu'à  moitié  dans 
le  pain  sans  Tempècher  de  lever;  mais  elle  le 
rend  lourd  et  très*susceptible  de  moisissure. 
Autrefois  on  ne  mangeait  les  haricots,  sur  les 
tables  délicates ,  qu'après  les  avoir  fait  germer, 
ce  qui  les  rendait  plus  savoureux  et  plus  sains. 
Cet  usage ,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  est  tombé 
en  désuétude.  Aucun  insecte  n'attaque  les  ha- 
ricots en  grain,  sur  pied,  ils  ont  à  craindre 
la  UoMce,   qui   les  mange   principalement 
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lorsqu'ib  sortent  de  terre,  et  à  laqudte  il  feut 
faire,  de  grand  matin  après  la  pluie,  une 
diasse  continuelle. 

Le  haricot  nabi  ipluueolu*  namu,  Uxm) 
ne  diffère  essentiellement  du  haricot  commun 
que  par  ses  tiges  droites ,  non  grimpantes, 
bien  moins  élevées,  parfaitement  lissejs;  les 
bractées  plus  grandes  que  le  calice  ;  les  gou^ 
ses  pendantes ,  oblongnes,un  peu  comprimées. 
On  le  croit  égaiement  originaire  de  l'Inde.  Il 
a  l'avantage  de  n'exiger  pour  se  soutenir  ni 
rames  iri  écbalas.  On  le  cultive ,  eomme  le 
haricot  commun,  depuis  très-longtemps  en 
Europe;  il  produit  eomme  lui  un.  grand  nom- 
bre de  variétés  qui  dlUftrent  par  la  i:ouIeur  et 
la  forme.  On  mange  également  ses  fruits,  soit 
en  vert,  avec  leurs  gousses,  soit  éeossés,  frais 
ou  secs. 

PBELlPAA^Heyer  et  Ledeb.  Genre  d'oro- 
banchées.  Fleurs  munies  inférieurement  d'une 
bractée,  et  présentant  en  outre  deux  bractéo- 
les.^(Dans  le  g.  orobamehe  il  n'y  a  pas  de 
bractéoles  latérales.)  Le  p.  cantlea,  Germ. 
et  Coss.  (  oro6ancAe  cmruUa^  Vill.  ),  est  para- 
site sur  VaeMlUa  miU^oliumt  corolle  d'un 
beau  bleu,  snbuJée,  A  lobes  aigus;  stigmate 
blanc.  Le  p,  arenariOf  G.  et  G.  (  oroôancAe 
arenaria,  Borkli.)  est  parasite  sur  Varte- 
mi9ia  campettrit  :  corolle  d'un  bleu  violet 
veiné,  A  lobes  très>obtus;  st^^ate  d'un  Jaune 
pAle.  —  Le  ]>.  ramosaf  G.  et  G.  (orobanche 
rafnOMa,  Lin.  ),  est  parasite  sur  la  renonée,  le 
chanvre,  l'Angélique  «  etc.  :  tige  rameuse; 
fleurs  assez  petites,  d'un  blanc  Jaunâtre;  stig- 
mate blanc  ou  un  peu  bleuAtre. 

PHELI.A1VDRIIIH.  P^OJf.  OBIfANTHE. 

PHUADELPHACÉBS.  Famille  de  plantes 
phanérogames  v  classe  UX,  ordre  CCLXVI, 
Endlicher  ;.  Arbrisseaux  dressés.  Feuilles  op- 
posées, simples,  pétiolées,  caduques,  sans  sti- 
pules. Fleurs  parfaites,  régulières,  blanches, 
axillaires  ou  disposées  en  cymes  latérales. 
Calice  adhérent  avec  l'ovaire  infère,  à  sépales 
valvaires  dans  leur  partie  libre ,  en  nombre 
variable.  Corolle  :  pétales  alternes  et  en  même 
nombre  que  les  sépales,  A  préfloraison  généra- 
lement imbriquée.  Étamioes  très-nombreuses , 
insérées  au  sommet  du  pourtour  de  l'ovaire. 
Filets  flliformes,  libres.  Anthères  introrses, 
blioculaires ,  s'ouvrant  longitudlnalement, 
dldymes.  Ovaire  soudé  avec  le  tube  du  calice  ; 
infère ,  offrant  de  quatre  A  dix  loges.  Ovules 
attachés  A  un  trvpbosperme  axUe  et  peu  • 
dants.  Styles  au  nombre  des  loges,  tantôt 
tout  A  fait  distincts,  tantôt  plus  ou  moins  adhé- 
rents on  soudés.  Stigmates  allongés  et  bor- 
dant les  denx  côtés  du  styles  Fruit  ;  capsule 
couronnée  par  le  calloe ,  A  quatre  ou  dix  loges, 
s'ouvrant  en  autant  de  valves ,  soit  par  une 
déhiaoence  locnUdde ,  soit  par  une  déhiacence 
septicide.  Graines  imbriquées ,  ascendantes  ou 
reuveisées;  A  tégument  membraneux.  Embryon 
placé  sur  ITaxe  d'nnendospcrme  charnu,  épais, 
presque  de  la  même  longueur.  Cotylédon» 
courts,  semi-cyUndriquea.  Radicule  longue. 


^0 


PHL 


tcuscf ,  blancbàtm,  à  grouet  nenmreB;  cet 
«leux  plantes  croiasent  du»  VEsf^gat,  le  Poi^ 
t.ugal.  nuUe,  etc. 

La  plQs  belle  espèce  de  ce  geore,  le  phlomls 
qaeue  de  lioa  (  pMomU  Uonums,  Unn.  ),  nous 
a  été  fournie  par  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
De  gros  pelotons  de  fleurs  vertlcUlées,  une 
corolle  éclatanle  de  beauté  par  sa  couleur 
d'un  rouge  de  feu  trèa-Ttf ,  longue  d'un  ponce 
tt  demi,  couverte  d*uu  duvet  cotonneux, 
bordée  de  cils  blanchâtres,  frappe,  dans  nos 
parterres,  les  regards  des  plus  Indifférents. 
Sa  tige  est  liaute  de  plus  d'un  mètre;  les 
feuilles  étroites ,  laMoéolées;  les  bractées  al- 
gues ,  on  peu  piquantes.  Cette  plante  fleurit 
depuis  la  fin  d'août  Joaqi^A  celle  d'octobre.  Il 
faut  la  tenir  en  hiver  dans  la  aerre  d'orange- 
rie. On  la  multiplie  de  bouturea  fsiteaan  mois 
de  maL 

Quoique  nous  ne  puissions  placer  à  c6té  de 
cette  brillante  egpèat  nos  phlomii  d'Europe, 
on  ne  voit  cependant  paa  sans  plaisir,  sur  les 
coteaux  un  peu  arides  de  nos  départements  mé* 
ridionaux.  le  phlomis  lychnite  (pàUmtis  i9€k>' 
nUiSt  Linn.),  renarquable  par  ses  fleurs 
d'un  Jaune  de  soufre;  par  ses  vertidUastrea 
chargés  d'un  duvet  abondant ,  blanchAtre  et 
floconneux,  envelpppés  par  deux  feuilles 
'florales ovales,  mocronéea.  La  tige  eat  droite, 
presque  simple,  tuMnenleuse ;  les  feuilles 
étroites,  lancéolées,  nn  peu  obtnsea,  blan- 
châtres. 

Le  phlomls  herbe  an  ▼ent(pAfoiii<s  herba 
venu,  Unn.  ),  d'un  aspect  un  peu  rustique  par 
sa  tige  hérissée  de  poils,  par  son  port  et  ses 
grandes  feuilles  qui  le  rapprochent  des  sta- 
chjs,  est  cependant  afles  agréable  par  ses 
fleurs  d'une  asaa  belle  couleur  pourpre  rou- 
geâtre  pour  avoir  obtenu  l'honneur  d'être 
•cultivé  dans  plusieurs  Jardina,  comme  une 
plante.d'ornement.  Les  verticUlastres  sont  as- 
sez forts,  trés-rapprochés  ;  les  bractées  velues, 
•sétacées  et  piquantes;  les  feuilles  grandes, 
ovales,  lancéolées.  Cette  plante  erolt  dana 
.les  départements  méridionaux,  en  Italie,  en 
Espagne,   aux  Ueux  les  plus  expoaés   an 
vent. 

PHLOX,  Linn.  (Nom  d'une  plantedans  Théo- 
phraste  ;  de  fpXo^,  flamme?  }.  Genre  de  po- 
•  lémoniaoées.  Corolle  infundibulifonne,  â  tube 
très-long,  terminé  par  un  limbe  plan ,  â  cinq 
lobes  ;  cinq  éumines  inégales,  non  saillantes  ; 
■stigmate  â  trots  divisions;  capsule  â  trois 
valves,  polysperme.  —  Les  phlox  sont  origi- 
naires de  l'Amérique  septentrionale  ;  Usent 
l'aspect  des  saponaires,  d'un  très-bel  effet  dans 
«os  parterres  par  leurs  grandes  et  Jolies  flenrs 
de  couleurs  différentes  et  de  longue  durée, 
disposées  en  panicule ,  en  grappe  ou  en  co- 
rymbe.  Les  phlox  que  nous  cultivons  ont 
tous  des  racines  vlvaces,  des  feuilles  simples, 
opposées.  Ces  plantes  sont  robustes,  et  résis- 
tent assez  bien  aux  Intempéries  de  notre  cil- 
loat.  On  les  multiplie  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds,  par  boutures  et  par  graines. 
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Tout  terrain  leur  est  propre;  mab  elles 
prièrent  un  sol  argileux,  légèrement  ba- 
mlde. 

Le  phlox  panlculé  (phlox  paniculata^ 
Ait.  )  est  en  même  temps  l'espèce  la  plus  belle 
et  la  plus  recherchée.  Les  premiers  auteurs  qui 
ont  parlé  des  phlox  avant  Unné,  tels  que  Bay. 
Plukenet,  Dillen,  etc.,  leur  ont  donné  le  nom 
de  lychoidea.  Leurs  fleurs  ont  en  eflet  l'appa- 
rence de  celles  de  plusieurs  lycbnis,  mais 
elles  sont  monopétales.  On  en  connait  un  grand 
nombre  d'espèces  et  de  variétés  dans  le  com- 
merce horticole. 

PHQBSix,*Llnn.  (  De  voivi^,  rouge;  à 
cause  de  la  couleur  des  dattes,  )  Genre  de 
palmiers.  Le jiA.  daetflifer'a^  L.  (  dattier }  est 
un  arbre  de  la  région  méditerranéenne;  il 
atteint  (pelquefoia  la  hauteur  de  vingt-cinq 
&  trente  mètres.  Il  est  â  remarquer  que  son 
tronc  ne  s'élève  au-dessus  de  la  terre  que  qua- 
tre  à  cinq  ans  après  que  la  plante  a  levé  ; 
Jusque-Iâ  elle  ne  pousse  que  des  feuilles  pro- 
duites par  un  gros  bouton  qui  a  la  forme  d'une 
bulbe  épaisse,  arrondie,  qui  se  renouvelle  tons 
les  ans,  augmente  en  grosseur,  et  fournit 
annuellement  un  grand  nombre  de  feuilles. 
Arrivé  â  la  grosseur  que  l'arbre  doit  avoir,  ce 
bouton  s'élève  peu  â  peu  au-dessus  de  la 
terre,  offre  un  commencement  de  tronc, 
composé  de  la  base  des  pétioles  des  anciennes 
feuilles.  Cest  par  la  chute  annuelle  de  celles- 
ci  que  le  tronc  continue  à  prendre  de  Télë- 
vation.  La  portion  inférieure   des  pétioles 
reste ,  et  forme  des  aspérités  saillantes.  Par- 
venus à  leur  grandeur,  les  troncs  (stlpcsj  des 
dattiers  forment  autant  de  colonnes  élégam- 
ment, divisées  par  anneaux,  dont  le  fût  est 
couronné  par  une  ample  touffe  de  très-lon- 
gues feuille  pendantes  en  festons,  de  trois  à 
quatre  mètres  de  long,  composées  de  folioles 
en  lame  d'épée.  De  l'aisselle  des  feuiUes  sor- 
tent des  spatbes  fort  longues^  d'une   seule 
pièce,  s'ouvrent  dans  leur  longueur    pour 
donner  passage  à    une  panicule    que    Ton 
nomme  régime ,  très-rameuse ,  chargée  d'un 
grand  nombre  de  petites  fleurs  sessiles,  diol- 
ques,  les  unes  mâles,  les  autres  femelles 
placées  sur  des  individus  différents.  Les  panii 
cules  femelles  portent  des  fruits  nombreux 
disposés  en  grappes  touffues,  pendantes,  très 
longues.  Ce  sont  autant  de  drupes  de  couleu] 
roussâtre,  de  la  forme  d'une  olive,  renfer 
mant  dans  une  pulpe  d'une  saveur  agréabli 
un  noyau  osseux,  très-dur.  Ce  bel  arbre  crol 
dans  les  terrains  sablonneux  et  un  peu  humide 
des  pays  chauds,  particulièrement  dans  cett 
partie  de  la  Barbarie  connue  sous  le  nom  d 
BUedvlgerid^  on  pays  des  dattes,  où  11  es 
cultivé  avec  beaucoup  de  soins.  Il  se  troav 
aussi  dans  le  Levant,  la  Syrie,  l'Italie,  dac 
les  départements  méridionaux  de  la  France ,  < 
surtout  en  Espagne.  Le  dattier,  pour  produii 
d'excellents  firuits,  a  besoin  du  secours  i 
l'homme.  Les  Arabes  cultivateurs  en  sèmei 
les  noyaux  au  commencement  du  printemp 
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mais  plus  «rdinairement  lis  le  multiplient  par 
rejetons  enlevés  soit  des  Taeines,  soit  de  l*afs« 
seOe  des  fenlUes,  que  l'on  enterre.  On  a  soin 
de  les  arroser  fréquemment  et  de  les  garantir 
des  ardeurs  du  soleil ,  Jusqu'à  ce  qn'ils  aient 
pris  racine.  Ce  dernier  moyen  de  multlpliea- 
tion  est  le  pins  prompt;  il  offre  d'ailleurs  l'a- 
Tantage  de  ne  donner  que  des  palmiers  fe- 
melles, les  seuls  qui  produisent  dès  fruits.  Il 
suffit  de  quelques  mftles  placés  de  distance  h 
autre  pour  féconder  une  forêt  de  dattiers. 
Lorsque  les  fleurs  mftles  s'épanouissent,  et 
qu'elles  sont  prêtes  ft  lancer  leur  poussière,  le 
cultiTateur  les  enlëre,  les  secoue  sur  les  dat- 
tiers femelles,  et  les  y  attache.  Ceux  que  Ton 
fait  Tenir  par  bontnres  donnent  des  fruits  en 
moins  de  cinq  ou  six  ans ,  tandis  que  ceux 
que  Ton  obtient  des  graines  ne  fructifient  qu'au 
bout  de  quinze  ou  vingt  ans. 

La  fructification  artificielle  du  dattier  est 
très-ancienne  :  elle  était  connue  du  temps 
de  Théophraste ,  qui  en  parle  dans  son  His- 
toire des  Plantes.  Pline  en  fait  également 
mention  dans  son  Histoire  tutturelle  en  ter- 
mes qui  annoncent  que  déjà  de  son  temps  on 
soupçonnait  l'existence  des  sexes  dans  les 
plantes.  —  Chaque  dattier  femelle,  lorsqn'U  est 
vigoureux ,  peut  produire  par  an  dix  à  douze 
grappes  de  vingt  à  vingt-cinq  livres  chacune. 
Les  meilleurs  fruits,  les  plus  estimés,  sont 
ceux  qui  ont  une  chair  ferme  et  une  couleur 
Jaunâtre.  Il  y  en  a   un  grand  nombre  de 
variétés,  parmi  lesquelles  on  en  distingue  qui 
n'ont  pas  de  noyau.  Ces  fruits,  dans  leur  tnA' 
cheur,  ont  une  saveur  et  un  parfum  déUdeux  ; 
ils  sont  sucrés,  sains,  très-nourrissants , et 
n*exigent    aucune  préparation.  Les   Arabes 
font  avec  les  dattes  dont  ils  ont  enlevé  les 
noyaux   une   sorte  de  sirop  trës-agrëable. 
Pour  cela  ils  en  remplissent  des  vases  percés 
dans  le  fond;  ils  les  foulent  ou  les  compri- 
ment :  il  en  découle  une  sorte  d'extrait  miel- 
leux, produit  par  la  partie  pulpeuse  qui  s'é- 
chappe à  travers  les  trous.  Cette  sorte  de 
sirop  gras  est  employé  dans  quelques  cantons 
en  guise  de  beurre  pour  la   préparation  du 
riz  ;  il  sert  aussi  à  faire  de  bonnes  pâtisseries 
et  des  gâteaux  très-délicats.  La  masse  qui 
reste,  après  rexpression,  sert  de  nourriture 
aux  pauvres  ,  et  les  riches  conservent,  toute 
l'année,  les  dattes  fraîches  dans  de  grands 
vases  remplis  de  ce  sirop.  En  faisant  fermen- 
ter ces  fruits  avec  de  l'eau  les  anciens  en 
obtenaient  une  sorte  de  vin ,  qu'on  fabrique 
encore  dans  la  Barbarie  par  le  même  procédé. 
Au  moyen  de  la  distillation,  on  en  retire  de  l'al- 
cool, auquel  on  associe  différents  aromates , 
et  dont  on  fait  usage  dans  une  grande  partie 
de  l'Arable.  Les  Arabes  fabriquent  aussi  de  la 
farine  de  dattes ,  que  l'on  prépare  en  expo- 
sant ces  fruits  au  grand  soleil ,  Jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  parfaitement  secs ,  susceptibles 
de  se  réduire  en  une  poudre  farineuse.  Si  on 
la  garanUt  de  l'humidité  de  l'air,  elle  est  pres- 
que incorruptible,  et  peut  se  conserver  pen- 
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dant  un  très-grand  nombre  d'années.  On  en 
remplit  des  sachets,  et  lorsqu'on  veut  s'en 
servir,  on  la  délaye  dans  un  peu  d'eau.  Cet 
aliment  sontient  les  Arabes  dans  leurs  longs 
voyages  à  travers  les  déserts. 

Les  avantages  de  la  cnltnre  du  dattier  ne 
se  bornent  pas  aux  fruits ,  presque  toutes  les 
parties  de  cet  arbrf  précieux  sont  employée^l 
utilement.  On  retire  de  son  tronc  une  li- 
queur connue  sous  le  nom  vin  de  palmier. 
Cette  opération  épuise,  dit-on,  l'arbre;  c'est 
pourquoi  les  Arabes  ont  la  précaution  de  nu 
choisir  que  des  dattiers  raàles,  ou  des  feroellcs. 
que  l'âge  a  rendues  stériles;  ils  en  coupent 
les  feuilles ,  et  font  sur  le  tronc  ,  un  peu  au- 
dessous  du  sommet ,  une  incision  circulaire . 
puis  un  sillon  profond  et  vertical,  à  la  ba.sc- 
duquel  Os  placent  un  vase  destiné  à  reoevoir 
la  liqneur  abondante  qui  s'échappe  de  llnci- 
slon.  Cette  liqueur  est  douce,  bienfaisante, 
d'une  couleur  laiteuse;  maiscltes'algrltpromp- 
tement,  et  ne  peut  guère  se  conserver  plus  de 
vingt-quatre  lieures.  Les  troncs  des  vieux  pal- 
miers fournissent  un  bois  très-dur,  presqucr 
incorruptible,  que  Ton  emploie  à  la  construc- 
tion des  maisons.  Les  feuilles,  macérées  dans 
l'eau,  y  acquièrent  une  souplesse  qui  les  rend 
propres  à  la'  fabrication  d'un  grand  nombre 
de  petits  meubles  très-utiles,  tels  que  des  ta- 
pis, des  paniers,  des  corbeilles,  des  dia- 
peaux,  etc.  Les  pétioles  fournissent  des  fila- 
ments dont  on  fabrique  des  corde»  et  des 
ficelles.  Les  noyaux  de  dattes  ont  aussi  leurs  - 
propriétés.  On  prétend  que  dans  certaines 
contrées  de  TÉgyptC  on  les  fait  bouillir  pour 
lesamolUr^et  qu'ils  servent  de  nourriture  aux 
chameaux  et  aux  bœufs.  Les  Chinois  les  brû- 
lent, et  les  font  entrer  dans  la  composition  de 
l'encre  de  la  Chine.  En  Espagne  on  les  ré» 
dult  en  charbon,  et  on  en  forme  une  poudre 
propre  à  nettoyer  les  dents  ;  on  en  fait  aussi  le 
faux  Ivoire  bnllé.  Les  grandes  et  longues 
feuilles  des  dattiers  portent  le  nom  de  palmes. 
Elles  ont  été,  presque  de  tout  temps,  l'em- 
blème du  triomphe.  Les  poètes  les  ont  consa» 
crées  aux  héros  et  à  la  victoire.  Elles  ornent 
les  médailles  et  les  devises,  dont  elles  forment 
le  cordon;  elles  sont  encore  regardées  comme 
le  signe  de  l'amour  conjugal ,  de  la  santé,  de 
la  fécondité,  delà  conservation  des  empires; 
enfin  ces  palmes  triomphales  que  l'on  place 
entre  les  malus  des  martyrs,  et  que  l'on  porte 
aux  processions  dans  certaines  fêtes  de  l'an- 
née ,  sont  des  feailles  de  d;3ttler 

PHORBiDH,  Forst.  Genre  de  liliacées.  L'es- 
pèce la  plus  Intéressante  et  la  mieux  connue 
•est  le  ph.  tenax^  ou  lin  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Cette  plante  fut  introduite  en  Europe  en  isoo, 
par  le  botaniste  anglais  Alton.  On  peut  la 
cultiver  en  pleine  terre  ;  feuilles  enslformes, 
un  peu  épaisses,  fermes,  glabres.  Calice  roo- 
nophylle,  à  six  découpures;  six  étamines',. 
capsule  oblongue,  à  trois  loges  polyspermes. 
Il  paraît  résulter  des  nombreuses  expériences 
tentées  Jusqu'à  présent  que  les  fibres  du  lia 
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de  U  NoaTeUe-Zélande  doniieiit  des  Utaoi 
assez  Uns,  nais  peu  toUdes. 

raoTiHlA,  Ûndley.  Genre  de  rosacées. 
Synonymes  :  craUfffm,  wuspUms,  Calice  cam- 
ipanolé,  dnq  pétaln;  dix  étamlnes  périgynca, 
4nonadelpbes  à  la  base  ;  flmit  cbamu,  biloco- 
lalre,  tétrasperme.  Le  pk.  arimlifoUa,  Lind. 
(enàœçui  serraUfotia,  H.  P.),  est  un arbrto- 
•ean  de  la  Califoraie,  Introdoit  en  £arope 
par  Menzies  en  ina.  Feuilles  persistantes, 
oblongucs-lancéolées,  coriaces ,  semblables  à 
celles  de  l'tatoasier  ;  fleors  blanches ,  en  panl- 
coles  rameuses.  Le  p*.  çlabroj  Tbonb.  (  cro- 
tcBgu*  gUUfra  ) ,  est  on  petit  arbre  da  Japon  ; 
fealUes  glabres ,  larges ,  pefyslstantes  ;  fleurs 
«petites,  blanches,  lavées  de  rose,  en  corymbe 
termloaL 

PHEAOHITES,  Trin.  Synonyme  :  antndo. 
Genre  de  graminées.  Épillçts  trois-six  flores, 
à  fleurs  un  peu  espacées  ;  rinférieure  mâle, 
les  autres  eptonrées  chacune  de  longs  poils. 
Le  ph,  comnumit,  Trin.,  est  Varundo  phrag- 
miteê  de  Linné,  /^oy.  a&ukdo.^ 

PBTi.LOCLABii8,IUch.  (  DcçuXXov,  feuille, 
«t  xXafioc,  ramean.  )  Genre  de  conifères, 
fleurs  monoïques;  les  mâles  en  petits  chatons 
en  forme  d'épis  terminaux;  les  femelles  en 
petits  chatons  de  deux  â  trois  fleurs  ;  fhiits 
petits,  enfermés  entre  les  écailles  et  munis  â 
leur  base  d*une  sorte  de  cupule. — Le  p.  rAom- 
àoidaHSj  IL  (  podocarpus  aspleaifolia,  La- 
UIL;  tkalanUa  asplenifoliat  Spreng.  >,  est  un 
arbre  de  quinze  â  vingt  mètres,  â  rameaux  ou- 
verts ,  les  ramuscuiea  garnis  d'ailes  feuillues, 
•éparses.  Imbriquées,  souvent  verticillées  ;  les 
ieuiUes  on  pfayllodes  sont  sessiles ,  rbombol- 
dales,  coriaces.  Cet  arbre  toujours  vert,  ori- 
^ginaire  de  la  Nouveile-HoUande,  a  été  intro- 
duit en  Angleterre  en  law. 

PHTLLOTAXiE.  Les  fcuilies  alternes  et 
surtout  les  feuilles  éparses  paraissent  au  pre- 
mier abord  disposées  sans  ordre  et  sans  aucune 
symétrie  sur  les  tiges  et  sur  les  rameaux  qui 
les  portent.  Mais  si  on  les  examine  avec  plus 
«inattention ,  on  ne  tarde  pas  â  reconnaître 
«ja'elles  offrent  une  disposition  parfaitement 
régulière  et  constante.  Cet  arrangement  des 
feuilles  sur  leur  axe  a  reçu  le  nom  de  phyl- 
lotaxle  (de  çuXXov,  feuille,  et  tà^tç,  ordre  }. 

Les  lob  qu'on  a  trouvées  pour  l'arrange- 
«Kcnt  des  lèuiUes  «rappliquent  aussi  à  la  dis- 
position de  tons  les  organes  latéraux,  comme 
les  bractées,  les  écailles  des  Involucres  et  les 
différentes  parties  constituantes  de  la  fleur, 
ifui  ne  sont  en  effet  que  des  feuilles  modifiées. 
SI  l'on  prend  une  branche  vigoureuse  de 
peuplier,  de  prunier,  de  pécher,  etc.,  chargée 
de  ses  feuilles  alternes,  on  Toit  qu'en  partant 
d^une  feuille  inférieure  et  en  s'élevant  gra- 
duellement vers  le  sommet,  on  trouve  à  une 
certaine  distance  une  feuille  dont  le  point 
dMnsertion  correspond  exactement  à  la  pre- 
mière, puis  un  peu  plus  haut  on  eu  trouve 
«encore  une  autre,  et  ainsi  successivement 
suivant  le  nombre  des  feuiUes  et  la  longueur 
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dn  raneav.  t«a  feuilles  qui  se  correspondeat 
ainsi  exactement  sont  toqjours  séparées  l'une 
de  l'autre  par  un  même  nombre  de  feuilles 
Intermédiaires.  Ainsi,  dans  les  arbres  qoe  nous 
avons  pris  pour  exemples,  en  namérotant  la 
série  des  feuilles  superposées ,  on  voit  que  la 
sixième  correspond  â  la  premltee,  la  onzièiDe 
â  la  sixième,  la  seizième  â  la  onzièaie,  et  ainsi 
successivement  :  par  conséquent  quatre  feuilles 
intermédiaires  sont  placées  entre  chacime  de 
celles  qui  se  correspondent ,  si  l'on  trace  sur 
le  rameau  une  ligne  qui  passe  par  les  points 
d'attache  de  toutes  les  feuilles. 

Told  en  résumé  les  traits  principaux  de  la 
phyllotaxie.  Les  feuilles  alternes  ou  éparses 
sont  disposées  sur  les  rameaux  en  uoe  ligne 
spirale  continue.  En  prenant  une  feuille  comme 
point  de  départ,  on  en  trouve  toqjours  dans 
la  série  spirale  un  certain  nombre  qui  lui  cor- 
respondent exactement  et  qui  lui  sont  super- 
posées. L'espace  de  la  ligne  spirale  étendu 
entre  deux  feuilles  qui  se  correspondent  cona- 
titoe  un  cycle.  Le  nombre  des  feuiUes  né- 
cessaires pour  former  on  cycle  est  en  général 
le  même  pour  tous  les  individus  d*une  même 
espèce ,  et  varie  suivant  les  espèces.  La  ligne 
spirale  étendue  entre  les  deux  feuilles  extrêmes 
d*un  cycle  fait  une,  deux  on  plusieurs  fois  le 
tour  de  la  tige.  On  exprime  la  disposition  des 
feuilles  sur  la  tige  en  empijoyant  une  fraction 
dont  le  dénominateur  est  fdrmé  par  le  nombre 
des  feuilles  du  cycle  et  le  numérateur  par  le 
nombre  de  tours  de  spire.  Les  dispositions  qu'on 
observe  le  plus  communément  sont  représen- 
tées par  les  formules  suivantes  : 

1  1  2  1  -4-  JL  li    etc 

Les  nombres  représentant  la  composition 
des  divers  cycles  forment  une  série  dans  la- 
quelle chacun  de  ces  nombres  est  la  somme 
du  numérateur  et  du  dénominateur  des  deox 
nombres  qui  le  précèdent  dans  la  série.  On  ap- 
pelle angle  de  divergence  des  fenilles  l'angle 
formé  par  chaque  feuille  avec  celle  qui  la  suit 
ou  celle  qui  la  précède.  Cet  angle ,  par  son 
ouverture,  mesure  une  certaine  portion  de  la 
circonférence  du  cercle.  Le  rapport  de  Tan- 
gle  de  divergence  avec  la  circonférence  du 
cercle  est  tov^Jours  exprimé  par  la  fraction 
qui  représente  la  composition  da  cycle.  Les 
feuiUe8  se  partagent  en  deux  classes  :  fl<*  les 
rectisériéet,  qui  se  correspondent  rigoureu- 
sement aux  deux  extrémités  du  cycle,  et  lej 
curvisériéeSt  qui  sont  plus  ou  moins  dëyléei 
du  point  exact  qu'elles  devraient  occupe) 
pour  se  correspondre.  Les  rectisériées  formen 
des  séries  verUcales ,  et  leur  angle  de  diver 
gence  est  toujours  une  fraction  rationnelle  d( 
la  cb-conférence  du  cercle.  Les  curvisériée 
sont  rigoureusement  solitaires ,  et  leur  angl 
de  divergence  est  irrationnel  et  incommensur! 
ble.  La  ligne  spirale  qui  passe  par  le  point  d*a1 
tache  de  toutes  les  feuilles  constitué  la  spir 
primaire  ou  génératrice.  Indépendamment  d 
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J«  spire  génératrice,  il  en  existe  plosteors  ra- 
Ires  à  droite  et  à  ganclie  de  t'axe,  très-appa- 
lentes  qnand  les  feuilles  sont  trte-nombreoaes 
■«t  très-rappro€liées  les  nnes  contre  les  antres  : 
4m  les  nomme  spires  sêccndair$s.  Les  spires 
«eeoudaires  ne  passent  Jamais  par  la  série 
4mnplète  des  numéros  de  toutes  les  feuilles. 
Antre  1m  numéros  de  deux  feuilles  qui  se  sui- 
vent immédiatement  dans  une  spire  secon- 
daire, il  existe  une  différence  égale  an  nom- 
ive  de  ces  spires  secondaires  et  parallèles  qui 
«listent  de  Tnn  des  côtés  de  l'axe.  Quand  on 
jl  reconnu  le  nombre  des  spires  secondaires 
qni  existent  dans  un  assemblage  de  feuilles 
on  d*écallles,  on  peut  :  i«  numéroter  exacte- 
ment chacune  des  feuilles  ou  écailles  et  con- 
naître ainsi  la  spire  génératrice,  non  appa- 
rente; s*  déterminer  le  nombre  des  feuilles 
on  des  écailles  qui  constttoent  le  cjde,  ce 
nombre  étant  ^al  à  la  somme  des  spires 
secondaires  qui  existent  à  droite  et  à  gauche 
de  l'axe  ;  s*  connaître  le  nombre  des  toun 
de  spire  étendus  entre  les  deux  points  ex- 
trêmes du  cjele,  ce  nombre  étant  tonjonn 
^al  an  plus  peût  des  deux  nombres  exprl- 
.mant  les  spires  sceondaires  de  gauche  et  de 
droite.  On  arrive  ainsi  à  Ibmer  la  flnctlon 
qui  représente  la  disposition  des  Ceuilks  on 
4ies  écailles.  Les  feuilles  opposées  ou  Tertleil- 
lées  alternent  en  général  exactement  dans 
deux  verticilles  qui  se  snivent  Les  fenUles 
opposées  et  verticUléeaaeoorrespondent  exac- 
tement de  deox  en  deux  TertidUes.  n*wininft 
d'elles  peut  devenir  le  point  de  étgtn  d'une 
ligne  spirale. 

rHYLLYnsA,  Ltnn.  (  De  ^}Xw,  feuille  ;  à 
•canse  de  l'éclat  du  feuillage.  )  Nom  Tulxalre  t 
4i(iric^  Genre  dejasminées.  Fleurs  fort  petites, 
herbacées,  réunies  par  paquets  à  raisseUe  des 
ieuiUes.  Leur  calice  est  persistant,  à  quatre 
denu  ;  la  corolle  courte,  à  quatre  lobea  ;  deox 
étamines  non  saillantes;  ovaire  snpMenr; 
style.  Le  firuit  est  une  petite  baie  à  denx  loges 
monospermes*  souvent  réduites,  par  avorte- 
ment,  à  une  seule  loge  et  une  seule  semence. 
—  Peu  d'arbrisseaux  ont  la  forme  des  feuilles 
^lus  vartable  que  le  fllaria,  et  lea  trolB  espèces 
Indiquées  par  Linné  sons  les  noms  depAyf/f- 
rea  lati/olia,  média,  angtutifotta,  ne  parals- 
«ent  être  que  des  variétés.  Le  fllaria  s'élève 
«depuis  dix  ou  douze  pieds  Jusqu'à  vingt  et 
plus.  Son  écoree  est  cendrée  ;  ses  feuilles  op- 
posées, glabres,  un  peu  coriaces,  d'un  vert 
assez  agréable,  ovales,  entièra,  ou  à  peine 
denticulées,  quelquefois  à  petites  dents  épi- 
tieuses,  larges  ou  très-étroites,  obtuses  on 
aigoés.  Ces  arbrisseaux  sont  cultivés  dans  les 
•bosquets  d'hiver ,  mais  ils  résistent  diCBcUe- 
ment  aux  Ihilds  r^ureux  ;  on  en  fait  de  belles 
palissades  le  long  des  murs.  On  les  emploie 
encore  à  fsliv  des  haies  ;  mais  il  fhut  les  ga- 
rantir des  bestiaux,  qui  sont  très-avidea  de 
lenn  feuilles.  Leur  bols  est  dur,  un  peu  Jau- 
nâtre, très-propre  aux  ouvrages  de  tour,  ainsi 
^ne  pour  le  chauffage.  Ils  exigent  une  terre 
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l^ère ,  un  peu  sablonneuse,  une  exposition  ' 
plutôt  au  nord  qu'au  midi.  On  les  multtpUe 
de  marcottes,  de  drageons  enracinés  on  de 
graines. 

PHY8ALI8,  linn.  (  De^CcnMov,  enHore; 
par  allusion  au  cslice.)  Noms  vulgaires  :  eoçtio- 
ret,  aUtekenge.  Genre  de  solanées.  CaMoe  ron- 
flé ven  l'époque  de  la  maturité,  et  envelop- 
pant le  l^ult,  semblabte  à  une  cerise  ;  corolle 
en  roue,  à  cinq  lobes;  cinq  étamines  courtes, 
avec  des  anthères  droites  et  conniventes,  — 
Le  ph,  alkekengi,  Llnn.t  est  la  principale  es- 
pèce du  genre.  11  se  fait  remarquer,  par  ses 
baies  globuleuses,  d'un  rouge  très- vif,  renfer- 
mées dans  un  calice  renflé,  véslculenx,  de 
la  même  couleur  qui  se  répand  sur  le  pédon- 
cule, et  quelquefois  aussi  sur  la  tige.  — 
L'alkekenge  fleurit  en  mai  et  Juin;  les  lirniu 
ne  sont  mûn  que  ven  la  fin  de  l'automne. 
Cette  plante  habite  les  contrées  tempérées  de 
PEurope  ;  mais  elle  fuit  également  les  pays  trop 
lh>lds  et  trop  chauds.  Elle  croit  aux  lieux  un 
peu  ombragés,4lans  les  vignes  et  les  terrains 
cultivés.  Les  baies  de  l'alkekenge,  sépuées  du 
calice,  qui  est  d'une  saveur  très-amèrâ,  ont  un 
goût  Idgrelet  assez  agréable.  Bn  Espagne ,  en 
Suisse  et  dans  plusienn  contntes  de  l'Alle- 
magne, on  les  sert  sur  les  tables  comme  les 
antres  fruits  aigres  ;  on  prétend  qu'elles  faci- 
litent beaucoup  la  sécrétion  urlnaire.  Dans 
quelques  pays  on  en  colore  le  beurre.  Les 
fenUles  ont  été  plusienn  fois  employées  en 
cataplasme,  comme  un  topique  anodin  et  cal- 
mant. 

PBTTBLBPBA8.  (  Dc  futév.  Végétal,  et 
tkiifciç,  ivraie.)  Genra  de  pandanées.  Le 
pi.  mocrocarpa  est  une  plante  dn  Pérou  ; 
feuilles  longues,  pennées,  rassemblées  an 
sommet  de  la  tigie.  Flenn  herma^irodltes  ou 
monoI4ues  par  avortement;  eUes  sont  por- 
tées sur  nne  spadice  simple^  en  massue  et  en- 
veloppées par  une  spatbe  monophylle.  Chaque 
fleur  ae  compose  d'un  pérlanthe  uroéolé. 
divisé  en  un  grand  nophre  de  petites  dents;  •- 
plusienn  étamines  ;  ovaire  à  style  quinqnéflde. 
Le  firuit  est  une  agglomération  de  drupes  à 
quatre  loges  monospermes  :  les  graines,  de  la 
grosseur  d'un  oeuf  de  pigeon ,  on  un  albnmen 
osseux,  connu  dans  le  oonuneree  sous  le  nom 
d'ivoire  végétal. 

PBYTBVB  A,  Linn.Syn.  rapuneulus,  Toar- 
nef.  Nom  vulgaire  :  raiponce,  Genra  de  eam- 
panulacées.  Calice  à  dnq  divisions;  corolle 
partagée  presque  Juaqu'A  ^  tMse  en  dnq  di- 
visions linéaires;  cinq  éUmines  Ubfes.  Non» 
avons  deux  espèces  aux  environs  de  Paris  :  1^ 
pk,  spicatum,  L.,  à  feuilles  radicales  et  infé- 
rieures cordées;  épi  obiong  on  eyliuitUpÈe  ; 
fleura  d'un  bleu  Jaunâtre  ;  et  le  pA.  oràicH- 
lare,  L.,  â  feuilles  radicales  et  inférieures  atté- 
nuées, plus  rarement  tronquées  â  la  base  ;  ca- 
pitole  globuleux;  flenn  bleues.  Ce  sont  des 
plantes  vivaces ,  dont  les  fleura  sont  dlqtoaée» 
en  un  épi  on  en  un  capitule  mnltlflore  termi- 
nal ;  mal-J  oln.  Bols  montnenx.  Ces  plantes  sont 
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lactMcenteii,  et  quand  eOes  tont  Jeanes  on  les 
emploie  en  salade,  «ras  te  nom  de  raiponce. 

PHTTOLACCA,  LUui.  (  De  futév,  plante, 
et  laeea,  laqae;  par  allnslcm  anx  fruits  rongea.) 
Syn.  :  raisin  d* Amérique:  wiiehoaean  du  Ca- 
nada. Genre  type  des  phjtolaecées.  Nonscon- 
aalssons  partlcnllèrement  te  pA.  deeandra^ 
Linn.,  originaire  de  la  Caroline  et  de  la  VIrgi» 
nie.  Cette  plante  se  trouve  anjonrd'hal  natu- 
ralisée dans  presque  tons  les  pays  tempérés  de 
l'Europe.  Sa  tige  est  herbacée,  baute  de  quatre 
&  six  pieds ,  rameuse  ,  quelquefois  rougefttre  ; 
les  feuilles  aaseï  grandes,  ovales,  aiguës, 'cal- 
leuses au  sommet.  Les  fleurs  forment  des 
grappes  simples,  allongées,  opposées  aux 
feuilles.  Il  n'y  a  point  de  corolle,  le  calice 
est  persistant,  à  cinq  divisions ,  sooyent  co- 
loré ;  lei  étamlnes  sont  au  nombre  de  dix  (  de 
bnit  dans  d'antres  espèces  )  :  autant  de  styles 
fort  petits  sur  un  ovaire  supérieur.  Le  ftmit 
est  une  baie  striée,  d\in  pourpre  violet,  à  dix 
ou  douze  loges  monospennes.  —  Les  tiges  et 
ks  Jeunes  feuilles  du  pbytolaoea  sont  bons 
A  manger  comme  les  épinards.  On  en  fait,  dit 
Bosc,  une  grande  consommation  en  Caroline 
pendant  le  mois  de  mars  :  il  nourrit  peu,  mais 
tt  tient  le  ventre' libre.  Il  est  trés-ulile  à  la 
fin  de  l'hiver  pour  les  personnes  qui  mangent 
beaucoup  de  viande  et  de  salaison.  Dans  le 
Médoc,  au  département  des  Landes,  on  nonr- 
ilt  les  jeunes  volailles  avec  ses  baies  :  «  Cette 
pratique,  ajoute  Bosc,  sauverait  tous  les  ans 
des  milliers  de  dindonneaux  qui  péiissent 
dans  les  premiers  Jours  de  leur  vie,  et  lors  de 
la  crise  de  la  puberté,  faute  de  baies  pour  leur 
nourriture.  »  Les  baies  purgent  ;  elles  fournis- 
sent une  belle  couleur  rouge,  mais  trop  fugace 
pour  être  employée  à  la  teinture.  Les  Portu- 
gais colorent  avec  leur  suc  le  vin  de  Porto. 
La  grandeur  et  la  beauté  de  cette  plante,  ses 
tiges  souvent  colorées,  le  vert  de  ses  feuilles, 
relevé  par  les  grappes  de  ses  firuits,  d'un  ronge 
éclatant,  l'ont  fait  admettre  dans  les  grands 
parterres  et  les  Jardins  paysagers.  Si  elle  était 
cultivée  en  grand,  elle  pourrait  offrir  beau- 
coup de  ressources  i  l'agriculteur.  Comme 
elle  croit  dans  les  plus  mauvais  terrains,  qu'elle 
forme  de  grosses  touffes,  et  pousse  avec  rapl- 
dltép  elle  contribuerait  A  l'amélioration  des 
landes,  fournirait  un  très-bon  engrais,  pré- 
serverait de  l'ardevr  du  soleil  les  Jeunes  semis, 
etc.  Elle  ne  serait  pas  moins  prédense  pour 
les  arts,  l'expérience  nous  ayant  appris  que, 
coupée  avant  sa  floraison,  elle  donnait,  par  son 
Incinération,  moitié  de  son  poids  de  potasse 
non  puriflée,  quantité  qn'U  est  rare  de  trou- 
ver dans  d'autres  plantes. 

PH  ytolacgacAbs.  Famille  de  plantes 
phanérogames  (  classe  XUX,  ordre  CCX,  End- 
Ucber  ).  Arbres  ou  ari»rlsseaux.  Feuilles  al- 
ternes ,  simples,  entières,  quelquefois  parse- 
mées de  points  clairs,  membraneuses  ou  char- 
nues. Stipules  nulles  dans  les  unes,  dans  â'au- 
tres  deux  à  la  base  deé  pétioles,  libres  ou 
caduques.  Fleurs  parbttes,  en  épis,  axiUaires, 
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terminales.  GaDee  de  quatre  à  cinq  sépale» 
souvent  colorés,  à  estivttion  lmbri<piée.  Co- 
rolle souvent  nulle,  plus  rarement  apétales 
égaux  en  nombre  mx  divisions  du  caliee  et 
alternes  avec  elles.  Étamlnes  en  nooibre  iadé. 
terminé  ou  en  même  nombre  que  les  sépales, 
avec  lesquels  elles  ahemcnt  Filets  flUfonnes^ 
libres  ou  soudés  par  la  base.  .\ntbèm  intror- 
ses,  blloculalres,  dressées  ou  Ineonbante», 
s'ouvrent  longitndinalement.  Ovatrc  composé 
de  plnsienrs  carpelles  vertleillées.  Oemmule 
unique.  Style  et  stigmates  en  nombre  égal  A 
oeini  des  loges.  Fruit  utriculalre ,  ehamn  ou 
sec  à  une  ou  plusieurs  loges.  Graine  dressée , 
A  tégument  membraneux  ou  cmstacé.  Env> 
bry<m    cylindrique.    Endosperme    farineux. 
Cotylédons  plans,  étroits,  on  larges  et  iné» 
gaux,  ou  foliacés.  Radicule  inférieure. 

Genres  :  seçueria,  Lœff.;  petiverlu,  Plam.; 
mohtana,  Mart.;  rivtna,  Plnm.-,  {imenm, 
LInn.;  sewumviUea ,  Gay  ;  microtea ,  Swartz  ;. 
9§9Sêkia,  Unn.;  phytolaeca,  Toumef.  ;  ercilia^ 
Mr.  Juss. 

PICKA,  Don.  S3rnonyme;  j/Me»,1IVees.  Genre 
de  conifères.  Cône  à  écailles  minces,  larges , 
se  détachant  arvec  les* graines;  feuilles  non 
subniées,  distiquées.  (  Dans  le  g.  abtes,  Fichte 
des  Allemands ,  les  écailles  du  cOnesont  per- 
sistantes, et  les  feuilles  subulées ,  éparses.  Le 
p.  vulgttriSj  Germ.  et  Coss.,  Tanne  des  Alle- 
mands ,  est  le  pimu  pecHnata ,  Lam.,  pinus 
picêa^  lin.,  abiespeetinata^  DG  C'est  un  arbre 
élcfvé,  k  racines  fibreuses,  assez  faibles ,-  crois- 
aa«it  spontanément  dans  les  montagnes  subal- 
pines, il  constitue,  avec  le  pinus  sflvestris  y 
L.,  et  Vabtes  vutçaris,  DC.,  la  presque  totahtê 
de  la  forêt  de  la  Thurlnge. 

picnis,  Linn.  (  De  Ttcxpiç,  herbe  amère.  ] 
Genre  de  synanthérées,  tr.  des  chicoracées 
Involucre  double,  l'extérieur  Iftche,  Vintérleui 
imbriqué;  graines  striées  transversalemmt 
couronnées  par  une  aigrette  sessUe  ou  pédl 
ceilée.  (  On  a  séparé  de  ce  genre  les  espèce' 
k  aigrettes  pidieellées,  sous  le  nom  de  hol 
mintMa,  de  èXjiCvDoç.  ver ,   à  cause  de  I 
forme  desgraines'semblables  à  de  petits  vers: 
—  Une  des  espèces  les  plus  remarquables  C! 
le  picris  eehioides»  Linn.  (  helminthia  echié 
deSt  Juss.  ).  Quoique  hérissée  de  poils  ép 
neux  sur  toutes  ses  parties,  cette  plante  ; 
présente  avec  un  port  qui  n'est  point  sat 
agrément,  surtout  lorsqu'elle  est  Jeune,  i; 
feuilles  sont  planes,  oblongues,  les  Inférleui 
étalées  en  un^  belle  rosette,  couvertes,  al] 
que  les'autres  parties,  de  tubercules  bland 
très,  qui,  frappés  par  le  soleil,  brtUent,  comi 
autant  de  petites  perles,  sur  un  fond    d* 
vert  foncé.  Chaque  tubercule  supporte 
petit  poil  rude  piquant ,  qui  lui  donne  i 
ressemblance  avec  la  vipérine;    dès   qu*4 
vieillit,  ses  feuilles  se  dessèchent,  et  la  pla^ 
privée  de  ses  tubercules  perlés,  prend  ui| 
rustique,  conforme  anx  lieux  qu'elle  halil 
elle  se  plaît  avec  les  chardons,  parmi  les 
combres,  dans  les  sols  arides  et  pierreux. 
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iBToliiere  extérieur  est  composé  de  cinq  gran- 
des folioles  larges,  ovales,  piquantes,  presqae 
en  oœor  :  ses  fleurs  sont  Jaunes  ;  elles  fleu- 
rissent dans  l'été.  Ses  semences  sont  portées 
sur  nn  long  pédiceile.  Sa  racine  est  douce, 
macUagineuse. 

Les  champs,  les  bois,  le  revers  des  collines, 
Aourrissent  le  plcris  éperviére  (  picrl<  hiera- 
eioidts,  Llnn.  ),  plante  également  hérissée  de 
poils  fort  rudes,  et  dont  la  tige  étale  des  ra- 
meaux divergents.  Les  feuilles  sont  longues, 
nn  peu  sinuées  et  dentées,  d'un  vert  blan- 
cbAtre  ;  les  fleurs  Jaunes,  assez  grandes,  réu- 
nies deox  on  trois  au  sommet  des  pédoncules  ; 
l'involucre  extérieiu'  plus  court  que  l*iotérieur; 
les  aigrettes  sessiles  et  plumeuses.  Cette  plante 
fleurit  en  été. 

PIBD  D'ALOUBTTB.   FOff.  DEUPHUTIUM.  . 
PIBB  DE  CHAT.  F'Of/,  GNAPHALIVH. 
PIED  DE  VBAO.  Foy,  ARUM. 
PIGAMON.  f^OV.  THAUCTRUM. 

PILOCERBUS,  L^m.  (  De  pilus,  poils,  et 
eereus,  cierge.  )  Genre  de  cactées.  Il  est  focUe 
à  reconnaître  à  ses  filaments  blanchâtres  qui 
recouvrent  les  Uges  et  simulent  l'aspect  d'une 
tête  de  vieillard  à  cheveux  gris.  Ce  caractère 
se  remarque  surtout  dans  le  p.  senilis,  DC., 
originaire  du  Mexique. 

FiLOLAEiA,  Unn.  Genre  de  marsiléacécs. 
On  n'en  connaît  qu'uue  seule  espèce,  le 
p.  glùbuKfera,  mentionné, pour  la  première- 
fols  par  Ray,  sous  le  nom  àe  gramin{foHa 
patuttrUtrepens,  etc.  Peu  après,  VaiUant 
nomma  cette  plante  pilulttria,  nom  adopté 
parDlIlen,  conservé  par  Linné,  et  qui  désigne 
la  forme  globuleuse  des  capsules.  Cette  plante 
tapisse  d'un  gazon  fin  et  d'an  vert  gai  le  bord 
des  marais  ,  les  terrains  inondés,  les  lieux  hu- 
mides :  sa  tige  est  une  souche  grêle  et  ram  • 
pante ,  qui  émet  de  distance  à  autre  des  pa- 
quets de  racines  chevelues,  de  chacun  desquels 
s'élèvent  quelques  fouilles  presque  filiformes, 
roulées  en  crosse  à  leur  naissance,  comme  cel- 
les des  fougères  ;  à  leur  base  >  et  presque  sur 
le  collet  de  la  ractae,  on  trouve  nn  globule 
sphériqne,  velu,  d'un  brun  roussAtre,  partagé 
en  quBtre  loges  remplies  d'un  grand  nombre 
de  seminules. 

PIHKLE  A,  Smith.  Genre  de  ihymélées.  Calice 
quadriflde  ;  deux'étamines  Insérées  à  la  goi^ 
de  la  corolle  ;  style  latéral  ;  noix  nnilocnlaire, 
recouverte  d'une  écorce.  Presque  toutes  les 
espèooi ,  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande , 
sont  cultivées  comme  plantes  d'ornement.  ~ 
Le  p.  sylvestrts,  R.  Br.,  est  nn  arbuste  à  m- 
Beaux  grêles;  feuilles  lancéolées,  glabres; 
fleurs  nombreuses,  roses,  entourées  d'nn 
iavolnere  à  six  folioles  Tertes,  aussi  longues 
que  les  fleurs.  —  Le  p,  ip$etabiU$,  Hort.,  est 
un  arbuste  à  feuilles  lancéolées-linéaires,  ai- 
guës, disposées  sur  quatre  faces;  d'avril  en 
Juin,  fleurs  soyeuses;  branéhes  nombreuses, 
longues,  entourées  d'un  Involncre  au  sommet 
des  rameaux  inclinés.  -  Le  p.  Unifoiia  t  les 
feolUes  semblables  à  «lies  du  Un,  et  les  fleura 
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blanches  réunies  vingt  à  trente  dans  un  invo- 
lncre de  quatre  folioles.  —  Le  p,  decussata, 
R.  Br.,  a  lesfeolUes  ovales ,  opposées  en  croix  ; 
tout  l'automne,  fleurs  roses,  soyeuses  à  la 
base ,  réunies  dans  un  involncre  de  quatre 
folioles  ovales.  —  Le  p.  dr«pac0a,  LabliL,. 
est  un  arbuste  de  Yan-Diemcn  ;  feuilles  lan- 
céolées, pubescentes  ;  involucre  plus  long  que 
les  fleurs  ;  drupe  charnu. 

PIMENT.  f^Off,  CAPSICDM. 

pmpiMELLA,  Linn.  (  Altération  du  mot 
bipennula.  Il  ne  faut^  pas  confondre  cette 
plante  avec  notre  pimprenelle,  qui  est  une- 
espèce  de  poterium.  )  Mum  vulgaire  :  boueage. 
Genre  d'ombeUifères.  Caractères  dtotinctifs  : 
calice  entier  A  son  bord;  plaies  entiers,  réflé- 
chis au  sommet,  un  peu  inégaux  ;  fruit  ovale- 
oblong,  strié,  ou  quelquefois  à  côtes  iin  peu 
saillantes,  point  d'involuore. 

Le  pimplneUa  onisum,  Unn.,  a  été  décrit 
par  Pline  et  Dioscoride.  Sa  tige  s'élève  peu; 
les  feuilles  radicales  sont  arrondies ,  dentées , 
portées  sur  un  très-long  pétiole  ;  les  inférieu- 
res divisées  en  trois  folioles  cunéiformes  ;  les  ' 
supérieures  partagées  en  plusieurs  lanières- 
étroites,  aiguës.  Les  fleurs  sont  blanches, 
fort  petites  ;  on  voit  quelquefois  A  la  base  de 
Tombelle  une  on  deux  petites  folioles  très- 
courtes,  presque  filiformes.  Les  semence» 
sont  ovoïdes,  d'un  vert  grisâtre,  A  côtes  un 
peu  saillantes,  pubescentes  dans  leur  Jeunesse. 
Cette  plante ,  cultivée  en  grand  dans  plu- 
sieurs contrées  de  la  France,  est  originaire  du 
Levant ,  de  l'Egypte  et  de  la  Sicile.  Elle  n'est 
recherchée  que  pour  ses  semences,  d'une  odeur 
douce,  suave,  d'une  saveur  agréable.  De  tout 
temps  elles  ont  été  reconnues  comme  cordia- 
les, toniques,  carmlnatives.  Dans  certains  pays 
du  nord  elles  entrent  dans  la  fabrication  du 
pain  ;  c'est  chez  les  confiseurs  que  l'anis  est 
principalement  employé  :  ibi  recouvrent  ces 
semences  avec  du  sucre,  et  en  forment  de 
petites  dragées  fort  agréables  au  goût.  Ces 
dragées  facilitent  la  digestion ,  masquent  la 
mauvaise  haleine  et  dissipent  les  vents.  Mao- 
quartau contraire  prétend  qu'elles  engendrent 
des  gai  par  leur  décomposition  dans  les  orga- 
nes digestifik  «  La  preave,  dit-il,enest,  que 
si  on  fait  manger  de  ces  semences  A  des  per- 
sonnes qui  n'ont  point  de  venta  habituelle- 
ment, on  œ  manque  pas  de  leur  en  procurer.  » 
On  fait  encore  avec  l'anis  des  liqueurs  très- 
agréables,  telles  que  i'anisette  de  Bordeaux; 
celle  que  l'on  fabrique  avec  l'anis  étoile  (  ilH- 
eium  anlsatum,  L.  )  est  bien  plus  estimée. 

Les  autres  espèces  de  boncage  sont  peu  em- 
ployées. On  a  fait  usage  autrefois  des  racines 
du  pimpineUa  saxifraffa  mmçna,  L.,  comme 
diurétiques,  résolutives,  etc.;  elles  ont  été 
abandonnéea.  Ces  racines  infusées  dans  l'eau» 
de-vie  lui  donnât  une  couleur  bleuâtre.  -» 
Ces  deux  plantes  fournissent  un  excellent 
fourrage,  surtout  en  vert,  pour  les  bestiaux.. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  A  ce  genre  l'a- 
çopodium  podaçrariath^  qoi  n'offre  en  ef> 
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•f et  aucun  caractère  sofBsant  pour  Vea.  séparer. 
'Il  porte  daaa  l'EncfeU^fédUe  le  nom  de  bou- 
•cage  à  fettUlet  d'aogéUque  (  ptoipinei/a  on^e- 
Uc€tf<Ma ,  Lamarck  ).  Sa  radne  est  longue  et 
rampante;  sa  tige  haute  de  deux  ou  trola 
pieds  ;  les  pétioles  se  divisent  en  trois  autres , 
«barges  chacun  de  trois  folioles  asseï  grandes, 
•OTaks,  aigOBs  et  dentées;  les  feuilles  snpé» 
rleures  simplement  ternées,  les  fleon  bUncfaes; 
les  ombelles  composées  d'environ  vingt  rayons. 
Cette  plante  croit  dans  les  bols,  les  haies,  les 
irergers,  depuis  les  contrées  méridionales  Jus- 
*fue  dans  le  Nord  ;  elle  platt  beaucoup  aux 
OMstlanx.  Au  printemps  les  habitants  du  Nord 
•en  ramassent  les  feuilles  pour  les  manger  en 
;gulse  d'épinards.  On  Ta  nommée  herbe  aux 
ifoutteuxi  podaçraria  ),  parce  qu'on  Inl  sup- 
posait la  propriété  de  guérir  de  la  goutte. 

PIMPEBNBLLB,  f^Oy.  POTEUUM. 
«IHPnEMBLLB    ll*AFEIQDB.    f^Oy.     MK- 
XIAITTHUS. 

PIN.  F'of.  Pinns. 

piNCERBYA,  filifllu  Genre  de  mblacées.  Le 
j».  puteni,  Hich.,  est  nu  bel  arbrisseau  de  la 
«éorgle  :  rameaux  pubescents;  feuiUes  ovales, 
algues,  grandes,  pubesoentes  en  dessous; 
fleurs  blanches,  rayées  de  pourpre,  disposées 
«n  faisceaux.  Cet  arbrisseau,  qui  pourrait  réus> 
«ir  dans  le  midi  de  la  France ,  a  de  l'analogie 
avec  le  çuingnina.. 

PiMfiiiiCOUL,  Unn.  (  De  ^nçuii,  gras.) 
Mom  vulgaire  :  çrasutte.  Genre  d*utricula- 
«liées.  Calice  à  cinq  divisions  légales,  presque 
labié«  persistant  ;  corolle  à  deux  lèvres  ;  llnfé- 
rteure  plus  grande,  à  trois  UAes,  la  supérieure 
à  deux  lobes;  un  éperon  à  la  bauM  t  deux  éta-> 
mines  Insérées  au  bas  de  la  coroUe  ;  ovaire  li- 
bre, surmonté  d'un  style  trèe-court  et  d'un 
stigmate  à  deux  lames,  l'une  subolée,  verti- 
cale, l'antre  élargie,  couvrant  les  étamines; 
capsule  aniloculaire  s'ouvrent  en  deux  valves 
à  sa  moitié  supérieure ,  renfermant  un  grand 
nombre  de  semences  attachées  à  on  piMenta 
libre  et  centraL  —  Les  grassettes  sont  de  lo- 
ties petites  plantes,  qui  dans  les  prés  humides, 
les  lieux  montueox ,  décorent ,  par  leurs  Henrs 
bleues,  violettes  on  biandiàtrea,  le  bord  des 
ndsseaux,  des  fontaines  et  des  sources.  Elles 
«nt  l'apparence  de  violettes.  On  cite  plusieurs 
•espèces  de  grassettes  d'Europe,  mais  si  peu  dis- 
tinguées qu'elles  pourraient  bien  n'être  que 
des  variétés ,  d'autant  plus  que  l'éperon,  sur 
âeqnel  est  appuyé  leur  principal  caractère,  est 
variable  dans  la  même  espèce. 

Ls  grassette  vulgaire  (  pinguicula  vulga- 
ris,  Unn.  )  otfte  cinq  on  six  feuilles  ovales, 
oblongoes ,  d'un  vert  pâle ,  tontes  radicales , 
•étidées  sur  la  terre  en  rosette.  De  leur  centre 
«'élèvent  plusieurs  hampes  grêles,  longues  de 
trois  on  quatre  pouces,  terminées  par  une 
fleur  un  peu  inclinée ,  bleuâtre  ou  d'un  violet 
pAle,  garnie  dans  son  intérieur  de  poils 
blancs  et  visqueux  ;  son  éperon  est  droit,  aigu, 
quelquefois  un  peu  recourbé;  les  deux  lobes 
de  la    lèvre  supérieure  étroits,  aigus;   la 
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capsule  obtuse.  EUe  fleurit  dam  le  mob  de 
mars  et  croit  dans  les  prés  homidet.  Vae 
propriété  remarquable  des  feuilles  fraJehei  de 
la  grassette  est  de  fsire  cailler  le  Ult  aans  en 
séparer  la  sérosité,  de  lui  donner  plus  de  oon- 
slstance  et  un  goût  agréable.  Les  Lspoas  les 
emploient  à  cet  usage  pour  le  Islt  de  reme  : 
dans  le  Danemark  les  paysans  foment  avec 
le  suc  de  ces  feuille.^  une  sorte  de  pommade 
pour  les  dieveox.  Dans  les  Alpes  la  bergers 
guérissent  les  gerçures  du  pis  des  ncbes  en 
les  soignant  avec  ce  même  suc.  Cette  plante 
passe  encore  pour  émétlque  et  pargative.  Sa 
décoction  fsit,  dit-on,  mourir  la  vermine.  Les 
bestiaux  n'y  touchent  pas  ;  on  la  croit  même 
nuisible ,  surtout  aux  moutons.  Les  feuilles 
fournissent  une  teinture  Jaune. 

La  grassette  des  Alpes  (  pinguicula  olpina, 
Linn.  )  a  des  fleurs  d'un  blanc  couleur  de 
chair,  tachetées  de  blanc  à  leur  orifice  ;  leur 
éperon,  courbé,  plus  conrt  que  la  corolle,  un 
peu  obtus;  la  capsule  terminée  par  un  bec; 
elle  croit  sur  les  montagnes  des  Alpes,  sur 
celles  de  la  Laponle,  etc ,  dans  les  terrains 
habituellement  humectés  par  la  fûnte  des 
neiges. 

pinus  y  L.  Genre  de  conifères.  Synonymes  : 
aM««,pieea,  En  allemand,  Jti^er  ou  kien^ 
boum.  Nom  vulgaire  :  pin.  Caractères  distinc- 
tifs  :  les  écailles  des  c6nes  sont  en  forme  de 
massue ,  ligneuses  et  anguleuses  au  sommet 
(  elles  sont  imbriquétw  et  membraneuses 
dans  les  sapins).  Les  feuilles,  très-longues, 
subulées,  fasciculées  par  deux  à  dnq,  ne 
sont  point  solitaires  comme  dans  les  sa- 
pins. 

Les  pins  occupent  sur  les  montagnes  une 
position  inférieure  A  celle  des  sapins  et  des 
mélèzes.  Us  préfèrent  les  terralna  secs ,  ari- 
des, sablonneux;  il  en  est  même  qui  ne  se 
plaisent  que  dans  les  sables ,  le  long  des  côtes 
maritimes.  Quoiqu'ils  aiment  de  préférence  les 
pays  froids,  il  s'en  trouve  néanmoins  dans  les 
contrées  du  midi,  mais  exposéea  au  nord, 
aux  lieux  stériles  et  montagneux.  On  en  volt 
sur  les  coteaux,  aux  environs  de  Marseille, 
réunis  en  forêts,  que  l'on  nomme  pkUères  . 
mais  ces  art>res  sont  peu  élevés  $  «a  reste, 
chaque  espèce  a  un  port  particnller,  soiuint 
les  localités.   En  gâiéral  les  pins  ont  leurs 
branches  presque  disposées    par    vertlcIUe  ; 
leurs  feuilles  sont   linéaires,    penlataates, 
réunies  deux  ou  cinq  par  leur  base  dans  une 
gatne  membraneuse  ;  Us  diffèrent  surtout  des 
sapins  par  les  écailles  de  leurs  cônes  ,  dont 
le  sommet  devient  épais,  ligneux  «  taillé  en 
point  de  diamant  Les  pins  ont  des  propriétés 
qui  les  rendent  très^rédeux.  Leur  bols  est 
plus  ou  moins  résineux,  d'un  excellent  usage  ; 
il  dure  très-longtemps  employé    en    char- 
pente, en  planches,  en  tuyaux  pour  la  con- 
duite des  eaux ,  en  bordages  pour  les  ponts 
des  vaisseaux.  Plusieurs  espèces  fournissent 
de  la  résine  iiche  et  liquide ,  du  goudron , 
du  (frai-gras,  On  emploie  les  copeaux  de  toui 
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les  pins  k  faire  des  flambeaux,  en  chotslssant 
ceux  qui  contiennent  le  plus  de  résine.  Les 
anciens  donnaient  le  nom  de  tœda  (flam- 
1)ean  ),  à  toute  espèce  de  pin  qui  pouvait  servir 
&  éclairer.  C'est  avec  ces  sortes  de  flambeaux 
que  l'on  célébrait  les  mystères  d'isis  et  de 
"Cérès.  Cette  dernière  s'en  servit  pour  s'é- 
clairer dans  la  recherche  de  sa  fille  Proserpine 
enlevée  par  Pluton.  On  tait  de  véritables  chan- 
délies  avec  la  résine  jaune  que  l'on  retire 
du  pin ,  en  la  fondant  sur  une  mèche.  Elles 
répandent  une  flamme  trës-fuilglueuse,  d'une 
«deur  résineuse.  Ou  les  place  ordinairement 
dans  la  cheminée.  On  les  emploie  ainsi  dans 
les  ports  de  mer  et  dans  plusieurs  contrées  de 
la  Bretagne.  Un  pin  bien  ménagé ,  et  d'un 
âge  convenable,  fournit  de  la  résine  pendant 
quinze  ou  vingt  ans  :  il  en  peut  donner  douze 
ou  quinze  livres  par  an.  On  en  retire  aussi  du 
jgoudron,  substance  noire,  presque  liquide.  On 
Tobtieut  en  réduisant  le  buis  des  pins  en  cliar- 
bons ,  dans  des  fourneaux  construits  exprès. 
Par  une  opération  un  peu  différente,  on  obtient 
encore  une  autre    matière,   qu^on  nomme 
le  brai-grat,  qui  sert  à  caréner  et  à  enduire 
presque  tout  le  corps  des  vaisseaux.  I.e  char- 
l)on  de  pin  est  très-estimé  pour  rexploibition 
desminea  ;  on  en  retire  aussi  du  noir  de  fumée. 
On  fait  avec  les  pins  du  Canada  une  bière  qui 
passe  pour  excellente.  De  tout  temps  le  iiin  a 
été  employé  pour  la  mâture  dçs  vaisseaux.  — 
*Cet  arbre  était  consacré  à  Sylvain.  On  repré- 
sente celui-ci  tenant  de  la  main  gauche  un 
rameau  de  pin  cliargé  de  ses  fruits,  il  est  peu 
d'arbres  dont  les  étamines  soient  plus  noiubre u- 
«es,  le  pollen  plus  abondant,  les  grains  plus 
volatils.  Ce  irollen  est  souvent  emporté  par 
les  venta  à  une  si  grande  distance  des  forêts, 
que  les  plaines  en  sont  couvertes  au  loin, 
comme  d'une  poussière  Jaune  et  sulfureuse  ; 
c*est  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  prétendues  pluies 
de  soufre. 

Ce  que  noua  venons  de  41re  s^appUque  en 
grande  partie  au  pin  sylvestre  (  pinu»  sylves- 
triSf  Llnn.  ),  que  l'on  connaft  qiis>ii  sous  les 
-noms  de  pin  suisse,  pin  de  tienew,  ^tc.  C'est 
un  arbre  d'une  belle  forme,  qoi  s'élève  à  une 
grande  hauteur,  lorsqu'il  se  truu^cd&nsunsnl 
«t  sous  un  climat  favorables ,-  ailleurs  et  dans 
un  mauvais  terrain  11  est  bas  et  rabougri  11 
croît  sur  la  plupart  des  hautes  montagnes  de 
TEurope,  Jusque  dans  la  Norwége  et  la  La- 
ponle.  Les  feuilles  sont  d'un  vert  g.  i,  un  peu 
bleuâtres,  très-fermes,  étroites,  longues  d*en- 
▼Iron  deux  ponces ,  piquantes,  géminées  dans 
«diaqne  gcitne;  les  cônes  courts,  solitaires, 
coniques  et  pointus,  pendant  vers  la  terre , 
quelquefois  dressés;  les  écailles  d'un  gris  cen- 
dré, presque  quadrangulaires ,  terminées  en 
massue.  Les  Jeunes  pousses  sont  verdfttres. 
Ire  pin  rouge  ou  pin  d'Ecosse  (  pinus  rubra . 
EncycL  )  n'est  qu'une  variété  pour  quel- 
ques botanistes ,  une  espèce  pour  d'autres.  Il 
^diirère  du  précédent  par  ses  Jeunes  pousses, 
rongeâtrés ,  par  ses  feuilles,  plus  courtes  et 
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plus  glauques;  ses  cônes  sont  réanis  pl«. 
sienrs  ensemble.  —  Le  pin  silvestre  est  telle- 
ment ami  des  pays  froids,  que  Linné  rapporte 
qu'en  Laponle  U  parvient  à  une  hauteur 
très-considérable,  qu'il  y  est  très-commun, 
qu'il  vit  quatre  cents  ans,  que  son  bois  est 
d'une  très- grande  force,  et  qu'avec  l'écorce 
de  son  tronc,  prise  sur  les  arbres  les  plus 
élevés ,  les  Lapons  font  une  sorte  de  pain , 
dont  ils  se  nourrissent,  et  qoi  dans  d'antres 
contrées  du  Nord  sert  à  engraisaer  les  porcs. 
Pour  cet  effet,  ils  ne  prennent  que  les  couches 
Intérieures  de  l'écorce,  les  coupent  en  mor- 
ceaux, les  broient  sous  la  meule,  et  les 
réduisent  en  une  sorte  de  farine  qu'Us  dé- 
layent dans  de  l'eau,  pour  en  former  une  pAte 
dont  ils  font  des  galettes  fort  minces  qui, 
séchées  au  feu,  peuvent  se  conserver  pendant 
un  an. 

C'est  sur  les  montagnes,  mats  dans  les  ter- 
rains marécageux,  que  croît  le  pin  mngho 
(  pinus  mugho,  Poir.,  EncycL)  j  on  le  regarde 
comme  propre  à  fertiliser  les  tourbières.  Il 
porte  les  noms  vulgaires  de  pin  de  Brian- 
çon,  pin  crin ,  torchepin ,  mugho,  etc.  Cul- 
tivé ,  il  s'élève  peu  \  mais  dans  les  lieux  qui 
lui  conviennent,  il  parvient  à  une  grande 
hauteur.  Ses  rameaux  sont  très-élalés;  son 
bois  rouss&tre,  très*résineux  ;  ses  feuilles 
étroites,  d'un  beau  vert»  réunies  deux  ou  trois 
dans  chaque  gaine.  Les  chatons  mâles  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  petites  grappes 
serrées;  les  chatons  femelles  ovales ,  pointus, 
roageâtres ,  réunis  plusieurs  ensemble,  dres- 
sés sur  les  rameaux.  Linné  le  regardait  comme 
une  variété  du  précédent.  Les  Lapons  se 
servent  de  sou  bois ,  qui  est  très-dur,  pour 
fabriquer  leurs  arcs,  et  cette  espèce  de  longue 
chaussure  avec  laquelle  lis  courent  en  glissant 
sur  la  neige.  Les  rameaux  sont  si  abondants 
en  résine ,  que  dans  plusieurs  contrées  les 
habitants  en  font  des  torches  qui  brûlent  très- 
bien. 

Lu  pin  maritime  ou  pin  de  Bordeaux  (  j)i- 
nus  mariUmat  L.)  est  d'une  grande  Im- 
portance, surtout  pour  la  fertilité  des  cétes 
sablonneuses  et  maritime.s.  Il  s'avance  Jusque 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné  et  des  Pyré- 
nées. Il  se  distingue  facilement  par  ses  feuilles 
épaisses ,  fermes,  d'un  vert  un  peujanne,  pi- 
quantes, canaliculées  en  dessus ,  longues  de 
quatre  ou  six  pouces.  Les  cônes  sont  allongés, 
d'un  Jaune  luisant,  de  forme  pyramidale,  lé- 
gèrement Inclinés  ;  les  écailles  Baillantes;  le 
sommet  des  écailles  conique,  terminé  en 
pointe  et  en  mamelon.  Il  est  d'ailleurs  d'un 
beau  port,  et  parvient  à  une  grande  hauteur. 
Cet  arbre  est  précieux  pour  porter  la  ferti- 
lité dans  les  terrains  stériles  et  sablonneux 
des  rivages  de  la  mer  ;  II  s'oppose  A  llmpé- 
tuosité  des  venta,  et  fixe  les  sables  mo- 
biles. On  le  cultive  en  grand  dans  iesLandea 
et  à  Bordeaux  :  on  a  également  ess.-iyé  sa  culture 
dans  la  Sologne,  le  Maine  l't  la  Bretagne,  où  U 
a  réusfti  assct  bien  ;  mais  U  craint  les  fortes 
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gelées.  SoB  bote  est  exoeflcat  pour  on  grand 
nooikre  d*ii«iges.  Il  fooratt  de  la  résine .  do 
bnl,  da  goudron,  de  la  térébenthine,  do 
noir  de  fumée ,  etc.  On  en  dbUngoe  qoelqnes 
▼ariécés,  ieçrandHle  petUpin  maritime, 
le  piu  à  troekeUt  etc.. 

Le  pin  pinier,  qu'on  nomme  encore  piH  pi- 
gnon, pin  de  pUrre  (piniu  ptaea,  L. },  est 
on  grand  et  bel  artMre ,  dont  les  branches  for- 
meût  one  tête  arrondie,  ornée  d'an  beau 
fenUlage  d'un  vert  on  peu  glaaqae.  Les  ra- 
meaux sont  TcrtlclUés;  les  feoiUes  loDgœs, 
étroites,  pointoci,  presque  planes,  réunies 
deux  A  deoxjles  cônes  gros,  ovales,  un  peo 
arrondis,  très^obtns,  renfermant  de  grosses 
amandes  oblongoes,  de  cooleor  brone ,  sur- 
montées d'une  aile  ovale-oblongue.  Cet  arbre 
croit  sor  les  montagnes  dés  contrées  méri- 
dionales, en  France,  en  Italie,  sur  les  côtes 
de  Barbarie.  Son  bois  est  blanc ,  peu  résineux. 
On  en  fait  des  planches,  des  corps  de  pompe, 
des  gouttières.  Les  amandes  se  mangent  cçies 
ou  rôties  •  leur  saveur  approche  de  celle  de 
la  noisette.  On  en  retire,  par  expression ,  une 
huile  assez  agréable  an  goût.  On  l'a  quelque- 
fols  employée  en  médecine. 

De  toitfles  pins  d*Eorope,le  pin  cembro 
{pinut  c«a»ôro,  L.)  est  le  pins  facile  à  dbtin- 
gner  par  ses  cinq  feuilles  à  chaque  fascfcule. 
On  le  nomme  pin  alviez,  tonier,  cei»' 
broL  11  s'élève  peu ,  et  croit  lentement.  Son 
feuillage  est  fin ,  élégant  et  touffu  ;  les  cônes 
oblongs,  épais,  obtus  ;  les  écalUes  épaisses  et 
larges  au  sommet  ;  les  graines  dures ,  un  peu 
anguleuses ,  dépourvues  d'aile  membraneuse , 
assez  agréables  an  goût,  ainsi  que  l'huile 
qu'on  en  retire,  lorsqu'elle  est  fraîche.  Cet 
arbre  croit  sur  les  hantes  montagnes  de  la 
Provence,  du  Dauphlné,  aux  environs  de 
Briançon ,  en  Sibérie ,  aux  «  lieux  les  plus 
froids,  et  où  la  neige  .reste  une  partie- de 
l'année.  11  fournit  une  térébenthine  abon- 
dante, d'une  odeur  agréable  ;  son  bois  est  mou, 
odorant,  et  facUe  à  travailler.  Les  bergers  du 
Tyrol  et  de  la  Suisse  en  fabriquent,  avec 
beaucoup  d'adresse ,  de  petites  figures  d'ani- 
maux et  d'autres  objets ,  qulls  vendent  dans 
les  villes. 

Parmi  les  espèces  m(dns  connues  ou  exoti- 
ques, on  remarque  i  pmui  alepensis,  Desf. 
(  pin  de  Jérusalem  ),  arbre  de  moyenne  hau- 
teur :  feuilles  géminées,  fines,  d'un  beau  vert, 
redressées  contre  les  Jeunes  rameaux.— P.  6ru- 
Ha ,  Tenure ,  arbre  moyeu ,  à  rameaux  blan- 
châtres :  feuilles  géminées ,  fines ,  trës-gla- 
brcs  i  gaine  courte  ;  cônes  très-courts  ;  écaUlcs 
d'un  rouge  cannelle;  noix  grosses,  osseuses, 
de  couleur  noire. 

En  résumé,  on  a  classé  les  espèces  nombreu- 
ses de  pinus  d'après  le  nombre  des  feuilles 
contenues  dans  une  gaine. 

i«  Pini  à  deux/eUillei  i  p.  sylvtstris,  L.; 
p.  horizontalis,  de  la  haute  Ecosse  ;  p.  rubra, 
de  ri^;cosse;p.  mugho;  p.  pumilio»  pin  très- 
peu  élevé}  p.  wncicta,  DC.,  des  Hautes- 
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Pyrénées;  p.  pffttnaiea,  hep.\p.aUpensU: 
p.  bruUa ,  Cahdire;  p.  resiaosa,  Lam.,  àmé- 
riqoe  dn  Nord;  j».  iariciOy  Corse;  p.  mariii- 
M4I  ;  p.  baàksiMM .  baie  d'Hudson-,  p.  ci- 
Mopg,  Virginie. 

•  a*  PiMi  à  trois  feuillet  •■  p.  âeroUna,  Caro- 
llae;  p,riçida,  Pensylvanie  :  p.  OMstralit, 
Caroline;  p.  Umjfifolia ,  Indes  ;  p.  eonarien- 
tit,  Canaries;  p.  tituMii,  Chine  ;  p.  ponde- 
rosa,  Amérique  septentrionale;  p.  <a6i- 
iUaaa;p.  odnnca, Californie;  p.  tetea, Amé- 
rique dn  l^ord. 

s?  Pins  à  cinq  feuilles  :  p.  strobus,  kmiti- 
qne  dn  Nord  ;  p.  cembro,  I.Inn.;  semences 
grosses ,  bonnes  à  noanger  :  Alpes,  Suisse ,  Si- 
bérie ;  p.  oecidentalis,  Sw.,  Indes. 

Lepinns  smithiana,  WUIich.  (  abies  mo- 
rinda  ),  est  cultivé  en  plein  air  au  Jardin  des 
Plantes  A  Paris.  Ce  pin  d'un  aspect  touffu  est 
originaire  des  montagnes  de  l'Himalaya. 

Le  pinus  abies,  linn.,  vulgairement 
epicea,  en  allemand  Fichte,  est  l'abtes  vul- 
gmris,  DC.  (pimts  excelsa  de  Lam. }.  f^oy. 

ABIES. 

Le  ptnns  picea^  L.  (  p.  peciinata ,  Lam.  ), 
est  l'oôles  pecUnatà,  DCi,  et  picea  vulgaris 
de  Germ.  et  Coss.  C'est  le  Tanne  des  AUe- 
m»ids.  Voy,  abies  et  picea.  —  Pinus  ce- 

drus  ,  Wllld.  yOff.  CEDRUS. 

piPBRACÉES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games (  classe  XXIII ,  ordre  LXXXI ,  EndU- 
cher  ).  Herbes  annuelles  ou  vivaces ,  souvent 
sbcculentes,  ou  arbrisseaux  à  tiges  simple» 
ou  rameuses,  à  nœuds  articulés.  Feuilles  op- 
posées ou  vcrticiUées,  souvent  embrassantes 
à  leur  base,  et  munies  d'une  stipule  caduque 
opposé  à  la  feuille  dansv  les  espèces  à  feuil- 
les alternes.  Fleurs  petites,  en  chatons  grêles, 
cylindriques ,  opposés  aux  feuilles,  composés 
de  fleurs  m&ies  et  de  fleurs  femelles ,  souvent 
entremèlé.s  d'écalUes.  Étamlnes  tantôt  deux , 
une  à  droite  et  à  gauche  de  l'ovaire ,  tan- 
tôt trois.  FUcts  courts,  linéaires,  soudés  par 
la  base  avec  l'ovaire.  Anthères  extrorses,  bilo- 
culaires,  ou    plus  rarement  uniloculalres , 
s'ouvrant  longltudinalement.  Ovaire  sesslle  , 
unUoculaire.  Gemmule   unique,     basilaire» 
sesalle,orthotrope.  Stigmate  sesslle,  terminal, 
un  peu  oblique.  Fruit  :  baie  monosperme,  peu 
charnue.  Graine  à  tégument  cartilagineux 
Endosperme  très-charnu,  souvent  creux  av 
centre.  Embryon  antitrope,  sur  le  sommet  ^4 
l'ovaire,  contenu  dans  une  cavité  superflcleUt 
de  celui-ci,  enfermé  dans  un  sac  amnloti 
que,  perslsunt,  petit,  turbiné  ou  lentlcu 
lalre.  Cotylédons:  deux,  très-courts,  un  pet 
épais.  Radicule  supérieure. 

Genres  :  muldera ,  Miq.  ;  piper ^  Linn.;  la^ 
r0a,Gaudich.  ;  ottonia,  Spreng.  ;  zip^pelie^ 
Blum. 

Les  pipéracées ,  renfermées  entre  le  ss»  in 
nord  et  le  w  lat.  sud,  sont  plus  abondant 
en  Amérique  que  dans  l'ancien  Monde. 

PISSENLIT.  F'Olf.  TARAXACUM. 

PISTACIA,  L.  (Du  nom  arabe /oufCa^,  « 
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lonFonkal.)Nom  vulgaire  :  pistachier.  Genre 
de  térébinthacées.  Il  comprend  des  arbres  ré> 
tineox,  de  médiocre  grandeur,  d'un  port 
agréable,  d'un  feuillage  luisant,  presque  tou- 
jours vert,  réunis  par  leurs  fleurs  dioiques, 
disposées  en  chatuns  lâches ,  garnis  d'écaliles 
uniflores.  Les  fleurs  niAles  ofCrei^t  un  calice 
fort  petit,  à  cinq  divisions  ;  point  de  corolle  ; 
cinq  étamines  ;  les  anthères  tétragones  :  dans 
'les  fleurs  femelles  le  calice  est  à  trob  on  qua- 
tre divisions;  l'ovaire  ordinairement  sur- 
monté de  trois  styles.  Le  fruit  est  un  drupe 
renlermantun  nojau  osseux,  monosperme. 
Les  feuilles  sont  alternes,  ailées,  avec  ou  sans 
impaire. 

Le  pistachier  cultivé  ipistaeia  vera,  L.  )  est 
un  arbre  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds,  dont  les 
branches  sont  étalées  et  fortes;  les  feuilles 
ailées  ou  ternées;  les  folioles  ovales  ou  lan- 
céolées, grandes,  entières  ;  les  fleurs  en  cha- 
tons, tant  m&les  que  femelles;  les  fruits  ova- 
les, de  la  grosseur  d'une  olive,  de  couleur 
roussAtre,  ridés  à  l'extérieur,  renfermant 
«me  amande  huileuse  et  douce,  qui  porte  le 
<aom  de  pistache.  Cette  plante  croit  dans  TA- 
4ie.  la  Perse ,  le  Levant ,  les  Indes,  etc.  —  Le 
4)istachier,  aujourd'hui  fcuttivé  dans  la  plu- 
{»art  des  contrées  méridionales  de  l'Europe,  y 
a  été  Introduit  par  VitelUus,  qui  le  tin 
de  la  Syrie  et  le  transporta  à  Borne  vers 
la  fin  du  règne  de  Tibère  j  ainoi  que  Pline 
nous  l'apprend.  Sa  culture  a  produit  plu- 
sieurs variétés ,  qui  toutes  fournissent  des 
amandes  plus  ou  moins  agréables  à  manger. 
Des  auteurs  les  Qnt  consid^^rées  comme  au- 
tant d'espèces,  telles  que  le  pistaeia  tri/O' 
iiata,  p.  narbonensis,  etc.  L'amande  des 
pistaches  est  d'un  vert  clair,  d'une  odeur  lé- 
.gèrement  balsamique  et  d'une  saveur  oléa- 
gineuse fort  agréable  :  elle  se  rapproche 
beaucoup  des  ^mandes  douces  par  toutes  sts 
propriétés  physiques,  et  môme  par  sa  compo- 
sition chimique.  Çn  effet  «  sa  substance  se 
.compose  d'huile  dopce ,  de  fécule  et  de  muci- 
lage coloré  par  une  matière  verte;  d'où  il 
résulte  que  les  pbtaches  doivent  à  la  fécule 
.qu'elles  renferment  leur  propriété  nutritive, 
fortifiante, et  à  l'huile  douce  qu'on  en  extrait, 
par  l'expression,  lea  vertus  adoucissantes, 
émollientes .  relftcbantes  qu'elles  possèdent  à 
un  haut  degré.  En  vlelUlssant  elles  rancissent 
avec  une  grande  facilité;  dans  cet  état  elles 
occasionnent  des  aigr^rs  et  un  sentiment  d'A- 
■creté  dans  la  gorge.  Les  pistaches  se  mangent 
crues  ;  plus  ordinairement  on  en  fait  des  dra- 
gées, des  crèmes  et  des  glaces ,  auxquelles  on 
mêle  du  Jus  d'éplnards ,  pour  leur  donner  une 
couleur  verte  j  on  en  prépare  une  émulsion 
employée  aux  mêmes  usage?  que  celles  des 
amandes  douces. 

Le  pistachier  térébinthe  (pistaeia  terebiU' 

thusj  L.  )  est  un  bel  arbre,  dont  les  feuilles  sont 

composées  de  sept  à  neuf  folioles  ovales. 

oblongues,  obtuses,  vertes  et  luisantes,  un  peu 

J>lanchAtres  en  dessous  ;  te  pétiole  I^rement 
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ailé  entre  les  folioles;  les  fleurs  sont  petites , 
paniculées,  auxquelles  succèdent  de  petits 
drupes ,  de  la  grosseur  d'un  pois.  Cet  arbre 
croit  dans  les  contrées  méridionales ,  dans  le 
Levant,  la  Barbarie.  Il  exhale  le  soir,  surtout 
dans  ce  dernier  pays ,  une  odeur  résineuse 
pénétrante. 

Il  y  a  tout  lien  de  croire  que  l'arbre  men- 
tionné par  les  écrivains,  sous  le  nom  de  te- 
rOUnthos ,  est  la  même  plante  que  la  nôtre. 
Peut-être  ont-ils  aussi  compris  sons  la  même 
dénomination  le  pistachier  et  le  lentisque.  On 
le  trouve  souvent  cité  dans  Théophraste  et 
dansPUne. 

Dans  les  pays  chauds,  une  résine ,  «ous  le 
nom  de  térébenthine ,  découle  naturellement 
par  les  fentes  de  i'écorce  du  térébinthe  ;  on 
l'obtient  bien  plus  abondante  par  les  incisions. 
Elle  est  d'abord  liquide ,  d'un  blanc  Jaunâtre , 
tirant  sur  te  bleu}  elle  s'épaissit  par  le  contact 
de  l'air.  On  la  nomme  térébenthine  de  Chi9, 
parce  qu'elle  est  plus  particulièrement  recueU- 
îie  dans  cette  Ile.  On  la  ramasse  le  matin,  pen- 
dant tout  l'été,  aveo  une  spatule,  sur  le  tronc 
des  ari»res,  et  sur  des  pierres  plates,  placées 
exprès  au  pied  de  et%  arbres,  pour  en  recevoir 
le  suc  résineux,  que  l'on  purifie,  après  l'avoir 
rendu  liquide  :  on  te  coule  &  travers  de  petits 
paniers.  La  petite  quantité  que  fournissent 
même  les  arbres  les  plus  fovtt  a  rendu  cette 
résine  très-chère,  même  à  Chio.  Une  partie 
se  consomme  au  Levant,  l'autre  est  trans- 
portée à  Venise,  où  trts-souvent  elle  est 
altérée,  en  la  mêlant  avec  de  la  térében- 
thine de  méteze,  dite  térébenthine  de  Venise. 
On  la  trouve  rarement  dans  son  état  de  pu- 
reté, excepté  dans  ilte  de  Chio  ;  elle  est  alors 
plus  épaisse,  d'une  odeur  plus  agréabte,  beau- 
coup mohis  amère  et  sans  Acreté.  Les  habi- 
tants de  la  Perse  et  de  tout  te  Levant  mA- 
chent  habitueUement  de  la  térébenthine  cuite. 
lU  te  regardent  comme  propre  à  rendre  l'ha- 
leine agréabte ,  A  blandiir  et  consolider  les 
dents,  et  A  exciter  l'appétit  Autrefois  on  l'em- 
ployait en  médecine ,  même  du  temps  d'Hlp- 
pocrate,  comme  r^lutive  et  vulnéraire; 
aujourd'hui  elte  est  A  peu  près  abandonnée. 
Dans  l'Ile  de  Chio  on  mange  les  fruits  du  té- 
rébinthe, fort  petits  et  un  peu  astringents.  On 
les  marine  pour  les  conserver  ;  leur  amande  a 
te  goût  de  la  pistache.  L'écorce  de  l'arbre  ré- 
pand en  brûlant  une  odeur  pénétrante,  qui  la 
fait  quelquefois  employer  au  lien  d'encens. 
Les  téréblnthes  sont  souvent  chargés  de  grosses 
vessies  rondes  ou  allongées,  qui  renferment  une 
petite  quantité  de  résine  très-Umpide,  très-odo- 
rante. Elles  sont  occasionnées  par  une  espèce 
de  cfnips,  qui  dépose  ses  œub  sous  l'écorce. 
Il  paraît  qu'on  pourrait  rethrer  de  ces  sortes 
de  galles  unecoulcur  propre  A  teindre  les  laines 
en  écarlate. 

Le  pistachier  lentisque  (  pistaeia  lentiscus, 
L.  )  est  d'un  aspect  agréable  ;  il  s'élève  peu, 
et  se  divtee  en  rameaux  nombreux,  touffus, 
formant  une  cyme  arrondie  eo  tête.  Les  feuU- 
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l«  sont  ailées,  lans  impaire,  pentstantes, 
eompoiéc«  de  folioles  dures ,  laaeéotées,  on 
pea  étroites  ;  le  pétiole  Ir^éreneikt  ailé,  mem* 
braneox  eotre  les  folioles.  Les  fleors  sont 
disposées  en  grappes  sessiles  axiliaires,  très- 
serrées  ;  celles  des  fleurs  femelles  pins  lâcbcs  ; 
les  antbères  purpurines.  Le  fhiit  consiste  en 
do  petits  drapes  globoleox,  roofefttres,  qui 
deTiennent  brans  on  ooirilies  en  mùrissanL 
Cet  arbre  croit  natordlementdans  les  contrées 
méridionales  de  I*£iirope,  dans  le  Lerant,  la 
Grèce,  la  Barbarie.  Le  lentlsqae  est  connu  et 
aaéme  cultivé  depuis  la  plus  baute  antiquité. 
On  croit  qa'U  pourrait  bien  être  le  sehinot  de 
Tbéopbraste  et  celui  de  Diosooiide.  Quant  à 
son  nom  rulgalre ,  11  vient  du  latin  tente$eere 
(  amollir,  devenir  flnant),  expression  relatlTe 
à  la  résine  qnil  fourait.  Scm  bois  répand  an 
fén  une  odeur  aromatique  très^agréable.  On 
Ini  attribue  la  propriété  de  fortifier  les  genci- 
ves ;  on  en  fait  des  cure-dents ,  et  on  remploie 
comme  astringent  dans  plusienn  composi- 
tions pbarmacentkioes.  Les  firuits  fournissent , 
par  expremlon,  one  bnile  assex  donoe  «  que 
les  Turcs  préfèrent  à  l'huile  d'olive  pour  leurs 
lampes.  Mais  le  principal  mérite  de  cet  arbre 
est  de  fournir  dans  les  pays  cbands  cette 
rédne  connue  sons  le  nom  de  nuuUx.  L'en- 
tretien des  lentisqoes  ne  demande  aucun  soie  ; 
il  n'y  a  qu'à  les  bien  choisir  et  les  faire  mal- 
tipUer  en  couchant  en  terre  les  Jeunes  tiges. 
On  commence  les  incisions  le  premier  jour 
da  mois  d'août,  en  coupant  en  travers  et  en 
plusieurs  endroits  Técoroe  des  troncs  avec 
de  gros  couteaux ,  sans  toucher  aux  jeunes 
branches.  Dès  le  lendemain  de  ces  incisions  on 
voit  distiller  le  sue  par  petites  larmes  dont  se 
forment  pea  à  peu  les  grains  de  mastix  :  ils 
se  durcissent  sur  le  sol^  et  composent  sou- 
vent des  plaques  assez  grosses;  c'est  .pour 
cela  qae  l'on  balaye  avec  soin  le  dessous  de 
ces  arbres.  Le  fbrt  de  la  récolte  est  vers  la 
mi-août,  pourvu  que  te  temps  soit  sec  et  se- 
rein. Vers  la  fin  de  septembre  les  mêmes 
incisions  fournissent  encore  du  mastix ,  mais 
en  moindre  quantité  ;  on  passe  le  mastix  dans 
un  tamis  clair,  pour  en  séparer  les  ordures  :  la 
plus  forte  partie  de  cette  récolte  sert  à  payer 
le  tribut  au  grand-seigneur.  Les  sultanes 
consomment  la  plus  grande  quantité  du  mas- 
tix destiné  pour  le  sérail  :  elles  en  mâ- 
chent pour  rendre  leur  souffle  plus  agréa> 
ble ,  surtout  le  matin  à  Jeun.  On  met  aussi 
des  grains  de  mastix  dans  des  cassolettes  et 
dans  le  pain  avant  de  le  mettre  au  four.  Ce 
mastix  doit  être  par  petits  grains  clairs,  trans- 
parents, d'un  blanc  Jaunâtre,  d'une  odeur 
agréable. 

Oesfontalnes  a  observé,  aux  environs  de 
Cafa ,  en  Barbarie)  une  autre  espèce  de  pb* 
tachier  (  pUtacia  atlantica ,  Desf.  ),  grand 
arbre ,  d'environ  soixante  pieds ,  qui  fournit 
du  mastix  de  la  même  nature  que  celui  du 
lentisque,  que  les  Arabes  recueillent  avec 
«oin ,  et  dont  Us  font  le  même  usage.  Us  en 
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mangent  les  fruits,  après  les  avoir  piles  avec 
des  dattes. 

PISTACHIER,  f  Oy.  PISTACIA. 

PISTIL.  On  appelle  ainsi  le  vertidUe  cen- 
tral de  la  fleor.  Il  se  compose  de  l'ovaire,  do> 
style  et  du  stigmate.  C'est  le  résnlUt  de  la 
modification  d'une  ou  de  plusienn  feùflles. 
f^oy.  caRPEiXE. 

PisoM,  L.  Nom  vulgaire  :  PoU.  Genre  de 
l^nminenses ,  tr.  des  papilionacèes.  Le  ca- 
ractère de  ce  genre  consiste  particattèrement 
dans  le  port  des  espèces  plutôt  que  dans  leur 
fructification  ;  il  se  distingue  par  les  grandes 
stipules  sitoées  à  la  base  des  pétioles.  Quant 
aux  fleurs ,  la  différence  ne  consiste  que  dan» 
le  style  tziangnlaire,  creusé  en  carène  A  sa  par- 
tie inférieure;  le  stigmate  velu;  une  gousse 
allongée,  renfermant  plusieurs  semences  glo- 
buleuses; l'ombiUc  arrondi.  —  Le  nom  dépôt» 
se  rapporte  à  tant  de  plantes  différentes, 
quil  est  difflcUe  de  savoir  quel  était  chez  les 
anciens  notre  pois  cultivé.  Celui  qui  servait 
d'aliment  chez   les   Romains   était  désigné 
sous  le  nom  de  cioer.  Ce  nom  était-il  applica- 
ble à  notre  pois  chiche  ou  à  notre  pois  corn' 
munf 

Le  pisum  satipum,  Unn.,  fournit  dans  sa 
primeur  un  meta  recherché  pour  toutes  les 
tablea,  sons  le  nom  de  petits  pois.  Le  mois  de 
mai  et  les  petits  pois  sont  attendus  avec  la 
même  Impatience.  Ils  commencent  cette  riche 
série  de  légumes  et  de  Iriilts  que  ramène  avea 
elle  la  plus  belle  des  saisons.  A  mesure  que 
les  Jeunes  pois  grossissent  ils  perdent  leur 
saveur,  et  deviennent  d'une  digestion  plua 
difficile  ;  mais  par  les  soins  qu'on  donne  a 
leur  culture  on  trouve  le  moyen  d'en  ob>- 
tenir  pendant  presque  toutes  les  saisons  de 
l'année.  Leur  racine  est  annuelle,  non  ram* 
gpante  ;  les  folioles  au  nombre  de  quatre  ou 
six,  ovales,  entières ,  d'un  vert  glauque;  les 
stipules  plus  grandes  que  les  folioles  ovales- 
arrondles,  dentées  à  leur  baae;  les  pédon- 
cules duurgés  de  plusieurs  fleurs  blanches, 
quelquefois   rouge&tres  ou  purpurines;   les 
gousses  oblongues ,  presque  cylindriques.  Les 
pois,   comme    toutes    les  plantes  cultivées 
depuis    longtemps,    fournissent   un     grand 
nombre  de    variétés.   Les  plus    commune» 
sont: 

Le  pois  miehaux,  très-bAtif  et  de  toute  sai- 
son. 11  est  fort  tendre  et  sucré.  Semé  dès  le 
mois  d'octobre ,  il  fournit  des  primeurs.  Plus 
les  semences  sont  petites,  plus  elles  sont  esti^ 
mées.  Leurs  gousses  sont  très-recherchée? 
des  bestiaux ,  surtout  des  vaches  et  des  co- 
chons. En  les  faisant  bouillir  dans  l'eau  peu 
dant  quelque  temps,  on  en  extrait  la  pulpe 
et  on  en  fait  une  purée  semblable  a  cell 
dans  laquelle  entrent  les  graines. 

Le  pois  crochu  a  rextrémité  de  sa  gouss 
plus  crochue  que  celle  des  autres  variété 
Appert  le  regarde  comme  le  plus  sucré  et  1 
plus  propre  à  être  conservé  en  vert. 

Le  pois  goulu  eu  sans  parchemin  est  v 
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des  plus  profltablM  :  il  se  mange  aree  ses  goas- 
les ,  comme  les  haricots  verts.  11  a  un  goût 
fln  et  sucré,  et  offre  plusieurs  variétés.  Les 
gousses  sont  planes,  larges  et  charnues.  On  les 
cueille  quand  les  semences  sont  à  moitié  de 
leur  grosseur. 

Les  pois  carré»  se  caractérisent  principa- 
lement par  leur  forme  :  Us  renferment  beau- 
coup de  variétés  qu'on  distingue  à  leur  cou- 
leur,  et  qui  fournissent  la  plupart  une  ex- 
cellente nourriture. 

Le  pois  clamart  ou  carré  fin.  Les  grains 
sont  petits, aplatis,  d'un  blanc  roux,  el  d'un 
goût  différent  des  antres.  Il  donne  d'abon- 
dants produits.  C'est  un  des  plus  recherchés 
par  les  habitants  de  Parts  :  secs  ces  pois  sont 
également  excellents.  Ib  se  récoltent  plus  tard 
4ue  les  antres. 

Le  pois  eommttn  a  ses  semences  aplaties. 
Cest  celui  que  Ton  cultive  le  plus  générale- 
ment pour  le  manger  en  sec,  parce  que 
ses  gousses  sont  très-nombreuses,  trés>Ion- 
gues,  tré»-grosses,  et  les  plus  remplies  de 
graines. 

Le  poii  à  bouquets  est  une  plante  d'agré- 
ment plutôt  que  d'économie.  Ses  fleurs  sont 
nombreuses ,  réunies  en  bouquets ,  presque  en 
ombelles.  Ses  tiges  sont  larges,  aplaUes;  ses 
■semences,  brunes. 

Quelquefois  les  pois  sont  trës-difflcUes  à 
cuire.  Dans  ce  cas  un  peu  de  potasse  lOoutée 
à  Teau  facilite  beaucoup  leur  cuisson.  Autre- 
fois on  faisait  germer  les  pois  avant  de  les  faire 
cuire  :  cette  pratique  les  rendait  plus  savou-* 
reux,  plus  faciles  à  digérer.  On  ne  sait  pourquoi 
on  7  a  renoncé.  Les  légumes  perdent  de  leur 
bonté  à  mesure  qulls  vieillissent;  aussi  les 
consomme-t<on  assez  généralement  dans  l'hiver 
qui  suit  leur  récolte.  Comme  c'est  leur  peau 
qui  les  rend  si  indigestes ,  si  difflcUes  à  cuire  « 
que  la  purée  est  longue  et  pénible  à  faire ,  on  a 
Imaginé  de  les  réduhre  en  farine;  mais  elle  a 
nnoonvénient  de  se  grumeler  facilement ,  de 
cuire  diflIcUemen^  et  inégalement.  On  emploie 
auJoum*hui  un  moyen  plus  avantageux  :  on  les 
dépouille  de  leur  oiveloppe  à  l'aide  d'un  mou- 
Un  dont  les  meules  sont  trés-écartées.  —  Un  in- 
secte, la  bruche  des  pois,  ou-plotôt  sa  larve , 
connue  sons  le  nom  de  puceron,  de  ver  de  pois, 
dévore  cette  graine  sèche ,  et  cause  de  grandes 
pertes,  trés-difflctles  à  éviter.  Uest  très-pro- 
bable que  le  pois  des  cbaraps  ipisum  arvense^ 
Unn.),  connu  sous  le  nom  de  pisailte,  pois 
gris,  pot»  de  pigêon,  pois  de  brebis,  etc., 
i|ui  croit  an  milieu  des  champs ,  daus  plusieurs 
contrées  de  l'Europe ,  est  le  type  de  notre  pois 
cultivé.  Il  est  plus  petit  dans  toutes  ses  par- 
ties ;  ses  folioles  sont  très-souvent  crénelées , 
et  les  pédoncules  ne  portent  qu'une  seule 
fleur  blanche,  rarement  deux. 

Les  pois  gris ,  enterrés  comme  engrais,  pré- 
wntent  des  résultats  très-avantageux.  Ils 
4:roia8ent  rapidement  et  fournissent  beaucoup 
de  fanes.  SI  on  les  coupe  de  bonne  heure , 
pour  les  donner  en  vert  aux  bestiaux.  U  but 
MOT.  DB  BOT. 
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le  faire  à  six  on  huit  pouces  de^terre  :  ils  re- 
poussent, s'il  survient  des  pluies,  et  on  peut 
les  faire  pâturer  trois  semaines  après  par  les 
moutons,  ou  les  enterrer  comme  engrais.  Les 
tiges  de  ces  pots  étant  très-dures,  les  bccufset 
les  moutons  peuvent  dUflcilement  les  manger 
lorsqu'elles  sont  sèches.  II  est  bon  de  ne  les 
leur  donner  que  battues  ou  mouillées  dès  la 
veille.  Ces  pois  sont  excellents  pour  la  nour- 
riture des  pigeons,  qui  en  sont  très-friands, 
ainsi  que  les  corbeaux,  les  moineaux,  les 
mulots,  les  campagnols,  les  souris,  qui  occa- 
sionnent de  grands  dég&ts  dans  les  champs 
qui  en  sont  ensemencés. 

Non  loin  des  eûtes  de  la  mer,  dans  les  dé- 
partements du  nord  en  France ,  en  Angle- 
terre ,  croit  le  pois  maritime  (pisum  mariti' 
mum,  Unn.}.  Ses  racines  sont  rampantes, 
longues  et  vlvaces  ;  ses  tiges  étalées ,  flexueu- 
ses,  les  stipules  en  fer  de  flèche,  dentées  à 
leur  base ,  les  pétioles  chargés  de  six  ou  dix 
folioles  elliptiques.  Les  pédoncules  soutien- 
nent huit  ou  dix  fleura  pendantes,  en  grappe; 
la  corolle  mélangée  de  bleu,  de  rouge  et  de 
blanc;  les  gousses  lisses,  étroites,  un  peu 
comprimées ,  renfermant  plusieun  semences. 
Leur  saveur  amère  les  fait  rejeter  comme  co- 
mestible; cependant  les  pauvres  habitants  de 
plusieurs  provinces  d'Angleterre  s'en  nourris- 
sent dans  des  années  de  disette. 

Le  pois  allé  ipisum  ochrus ,  LInn.)  est  une 
espèce  fort  singulière.  Si  on  considère  sa  fruc- 
tification ,  elle  appartient  autant  aux  gesses 
(/atAyriM)  qu'aux  pois;  si  l'on  s'arrête  à  son 
port,  elle  ne  convient  à  aucun  de  ces  deux  gen- 
res. Ses  racines  sont  dures  et  tortillées.  Sa  tige 
se  divise ,  dès  sa  base ,  en  rameaux  longs  d'un 
ou  deux  pieds,  faibles ,  tombants,  garnis  dans 
toute  leur  longueur  d'une  aile  courante  qui 
s'élargit  en  forme  de  feuille,  qui  alun  peut 
être  considérée  comme  un  pétiole  foliacé,  ter- 
miné par  une  vrille  simple  ou  triflde,  qui  se 
divise  aux  feuilles  supérieures  en  deux  ou 
quatre  folioles  ovales,  oblongues.  Il  n'y  a 
point  de  stipules.  Lesfleun  sont  blanches,  or- 
dinairement solitaires  sur  un  pédoncule  court, 
axlllalre,  très-fin  ;  les  gousses  oblongues,  pen- 
dantes, munies  sur  leur  dos  de  deux  ailes 
membraneuses.  Cette  phinte  croit  dans  les 
contrées  méridionales,  au  milieu  des  campa- 
gnes et  des  moissons.  Poiret  l'a  trouvée  sur 
les  eûtes  de  la  Barbarie. 

piTCAi&NiA,  Alt.  Genre  de  broméliacées. 
Le  p.  lat^folta,  Alt.,  est  une  plante  des  An- 
tilles; ttge  de  près  d'un  mètre  de  haut,  li- 
gneuse à  sa  base  ;  feuilles  linéaires-lancéolées, 
réunies  en  faisceaux  ;  de  mal  en  août,  grappes 
de  cinquante  à  soixante  fleun ,  d'un  rouge 
éclatant;  divisions  intérieures  de  moitié  pliu 
longues  que  les  divisions  extérieures.  Serre 
chaude. 

riTTOSPOBACBBS.  FamlUc  de  plantes  pha- 
nérogames exotiques.  Elle  comiMrend  les  gen- 
res suivants  :  citriobatus,  Cunnlngh  ;  pif fo«- 
porust,  Soland  ;  bursariOf  Cav.;  oncospontm, 
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Trtba  I.  -  8TATICKES.  CaUoe  searienx  oa 
corUce.  CoroUe  à  onglets  ttamiiiUères.  Stylet 
itl*?tnftfi 

Ctnres  t 

ArmerU,  WlUd.  iBglaUtli,  Meck. 

SUtice,  WUL 

Tribu  II.  —  EtTPLUMBAOniSEs.  Caliœ  beilMcé 
oa  rabhertwoé.  CoroIle9amopétale.Étamlnes 
Insérées  au  réceptacle.  Styles  à  stigmates 
distincts  ;  péricarpe  capsolalre. 

Pluoibago,  Touroef.       VogeUa,  Lam. 
CeratosUgma,  Buage. 

Les  staticées  habitent  principalement  les 
Irards  de  la  mer  et  les  déserts  salants.  La  pin- 
part  des  eaplombaginées  croissent  dans  les  ré- 
^ns  tropicales  ou  subtropicales  dn  globe. 

PLOHBAeo,  Unn.  Nom  Tulgalre  :  denU- 
4airê.  Genre  type  des  plumbaglnées.  Nous  ne 
possédons  qa^ine  seule  espèce ,  le  p.  eurO' 
P€M  f  cette  plante  croît  dans  les  champs  ari- 
des, sur  le  bord  des  chemina,  dans  le»  con- 
trées méridionales.  Sa  racine  est  épaisse, 
pivotante  et  blanchâtre;  sa  tige  glabre,  angu- 
Icnse  et  striée;  ses  feuillesaltemes,  embrassan- 
tes, lancéolées,  d'un  vert  on  peagrlsfttre, 
entières  ou  légèrement  denticulées.;  les  infé- 
rieures plus  grandes,  cunéiformes,  à  deux 
oreillettes  ;  les  supérieures  distantes,  beaucoup 
plus  petites ,  algues;  les  fleurs  sont  agrégées, 
tenBinales-;  leur  calice  tubnleux ,  persistant, 
à  cinq  divisions,  hérissé  de  poils  glanduleux , 
renfermant  cinq  pétales  réunis  en  tube  à 
leurs  onglets  {  elnq  étamines  dont  les  fila- 
ments sont  élargis  k  leur  base  en  écailles  qui 
entourent  Tovaire;  le  style  est  surmonté  de 
«Inq  stigmates  glanduleux.  Le  fhilt  consiste 
en  une  capsule  petite,  s'ouvrant  an  sommet  en 
elnq  valves ,  et  occupée  par  une  semence  sus- 
pendue 1  un  placenta  filiforme,  qui  naît  de  la 
base,  s'élève  verticalement,  se  recourbe  au  som* 
met,  et  s'Insère  à  l'extrémité  supérieure  de  la- 
aemence.  Cette  plante  fleurit  vers  la  fin  de  l'été. 

La  dentelaire  a  été  désignée  sous  des  noms 
vulgaires,  relatifs  aux  propriétés  qu'on  loi 
attribue  ;  tels  sont  ceux  d'herbe  au  eanctr^ 
^entetaire,  malherbe.  Sprengel  soupçonne 
qu'elle  a  été  mentionnée  par  DIoscoride  sous 
te  nom  de  tripoUam,  On  a  depuis  employé 
assez  généralement  le  nom  de  ptWÊtbago  (  tra- 
duit du  grec  moljfbdmia  },  donné  par  PUne 
à  une  plante  qq*on  a  supposée,  bien  gratui- 
tement, appartenir  à  la  dentelaire.  A  la  vérité, 
Pline  la  représente  comme  nne  plante  qui 
«roit  dans  les  champs,  hérissée  de  poils,  dont 
la  racine  est  épaisse,  les  feuilles  semblables  à 
«elles  du  lapathumf  pub  il' ajoute  qu'une 
maladie  de  rœll,qu*on  nomme plmnfta^ , 
•est  guérie  lorsque  après  avoir  mâché  cette 
plante  on  l'applique  sur  les  yeux.  Il  paraît 
qu'on  a  quelquefois  employé  sa  racine  comme 
masticatoire  pour  soulager  le  mal  de  dents, 
d'où  lui  est  Tenu  le  nom  de  dentelaire  (  den- 
tarùi,  dentellaria,  dentUiaria  des  anciens  X 
Sa  grande  causticité  excite  une  irritation 
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violente  sur  la  peau.  On  lui  a  aussi  attrOMé 
des  qualités  émétlques  et  purgatives;  mais 
son  usage  à  l'intérieur,  aniourd'hui  abaadoB- 
né,  exige  beaucoup  de  prudence.  D'iatres 
prétendent  que  rhnUe  dans  laquelle  en  a  fait 
infuser  cette  plante  a  été  très-efficace  con- 
tre d'anciens  ulcères,  et  a  même  gaéri  de 
véritables  canoera.  H  parait  qo'on  s'encst^ervf 
très-avantagcusenient  pour  la  guérisan  de  la 
galle.  —  Les  espèees  exotiques,  dont  pimienrs 
sont  cultivées  dans  les  Jardins  de  botaniqne, 
possèdent  lea  mêmes  propriétés  Uphmbeço 
icmdetu,  L.  (  herbe  au  diable  ),  fournit  des 
onguents  catbérétiques.  1^  racine  du  ptem- 
baço  afrieanaf  L.,  aromatique,  sucrée  et  très- 
àcre,  est  en  nsage  parmi  les  nègres  pour  pro- 
voquer le  vomissement,  exciter  la  séerétion 
des  urines,  et  remédier  à  la  morsure  des  ani- 
maux venimeux.  Les  plmutAoto  teylankca  et 
rosea,  L.,  sont  employés  dans  IHnde  comme 
véslcatolm. 

PLUMiBUA,  L.  Genre  d'fepocynées,  oonsa^ 
cré  A  la  mémoire  de  Plumier.  Nom  vulgaire  : 
françipanier.  Le  p.  rulnra,  L.,  est  on  ari>a&te 
à  tige  grosse,  ligneuse,  flexible,  laiteuse; 
bols  aromatique ,  feuilles  oblongues,  coriaees, 
rapprochées  an  sommet  des  ramcaiix;  fleurs 
terminales  en  corymbes, grandes,  d'un  rouge 
clair,  odorantes. 

i^A,  Unn.  (  De  v6a,  hertM.  )  Nom  vulgaire  : 
poturin.  Genre  de  graminées.  Caractères  gé« 
nériques  t  éplllets  ovales,  composé  d'-un  nom- 
bre de  lleun  indéterrainé,  sans  arête,  dis- 
posées en  panicole  ;  glumes  un  peu  obtu- 
ses, membraneuses  à  leurs  bords.  (  Dans  les 
feituca  les  éplllets   sont  plus  étroits,  plus 
allongés,  subulés,  et  la  plupart  munis  d'arêtes. 
Dans  les  briza  les  glumes  sont  courtes,  larges, 
enflées,  en  cœur.  )  —  Les  paturins  sont,  pour 
la  nourriture  des  bestiaux ,  au  nombre  des 
meilleures  graminées.  Peu  de  plantes   leur 
sont  plus  agréables  :  aussi  les  volt>on  répan- 
dues avec  profasion  dans  presque  tons  les 
pays  connus,  chaque  espèce  ayant  an  carac- 
tère relatif  aux  localités  qu'elle  habite.  Les 
unes  sont  destinées  pour  les  prés  secs ,  les  au- 
tres pour  les  terrains  fhiis;  d'autres  enfin 
pour  les  plaines  oa  les  lieux  montneux  et  in- 
cultes :  on  «n  trouve  dans  les  sables  les  plus 
arides,  comme  dans  les  mares  et  les  lieux  Inon- 
dés.  Partout  elles  fwment  d'excellents  pfltu- 
rages.  H  résulte  du  grand  nombre  des  espèces, 
et  de  leur  rapprochement,  beaucoup  de  diffi- 
cultés ponr  détenniner  leun  caractères  diatln  c  • 
tifs»  Un  genre  aussi  nombreux  en  espèces  ne 
pouvait  échapper  aux  réformes.  Les  espèces 
qu'on  en  a  retruidiées  se  trouvent  éparses 
dans  les  genres  suivants  :  catabrasa.  nwga- 
stacAgc,  koeèeria^îrictapU,  brachppodiùm, 
ickenodorvs,  eragrostit,  triodia,  sctero- 
chioa,  Qlfceria,  ceratochloa,  etc.  D'autre 
part ,  on  a  ramené  dans  ce  genre  plusieurs 
espèces,  d'abord  placées  dans  d'autres  ,  telles 
que  des  6rtaa,  sesleria,  daetfflis  ^  fesiuca^ 
aira,  cfnantn»,etc. — La  plus  grande,  la  plus 
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belle  espèce  de  ce  genre  est  4e  paturln  aqua- 
tique (  poa  aqiMtica;  Ltnn.  ;  glycerla  aqua- 
ticOf  Wal.;  gly.  spectabilis,  Kœch.),  qui 
s'éU^Te  à  six ,  huit  pieds  et  plus  du  fond  des 
eaux,  portaot  à  rextréœlté  d'une  forte  tige 
une  ample  et  brillante  panicule,  chargée  d*é- 
plllcts  nombreux,  allongés,  d'un  jaune  verdâ- 
tre,  ou  panachés  de  vert,  de  Jaune  et  de  violet, 
composés  de  huit,  douze  ou  quinze  fleurs.  pla> 
cées  avec  élégance  sur  deux  rangs  opposés , 
bien  distincts.  Les  feuilles  sont  grandes,  larges, 
tranchantes  à  leurs  bords.  Cette  plante  est 
commune  sur  le  bord  des  rivières,  des  étangs, 
dans  les  marais ,  les  fossés  aquatiques,  particu- 
lièrement dans  les  contrées  tempérées  d'Eu- 
rope ;  elle  s'avance  plus  vers  le  Nord  que  vers 
le  Midi,  et  parait  éviter  les  régions  trop  brû- 
lantes ;  elle  ne  pousse  bien  et  ne  fleurit  qu'au- 
tant que  sa  partie  inférieure  est  plongée  dans 
Teau.  Cette  plante  produit  un  très-bel  effet 
sur  le  bord  des  eaux ,  dans  les  Jardins  pay- 
sagers ;  mais  il  faut  la  surveiller,  autrement 
elle  ne  tarderait  pas  à  occuper  un  très-grand 
espace,  par  sa  multiplication  rapide  :  elle  est, 
sous  ce  rapport,  d'une  grande  utilité  pour 
élever  le  sol  des  lieux  inondés,  soit  en  y  lais- 
sant ses  débris ,  soit  en  arrêtant  les  terres 
amenées  par  les  eaux.  Elle  concourt  égale- 
ment à  la  formation  de  la  tourbe.  LesWtiaux 
la  recherchent  quand  elle  est  Jeune  ;  ils  la 
dédaignent  plus  tard.  Les  fanes  fournissent 
une  excellente  litière.  Au  rapport  d'Arthur 
Young,  on  en  forme  des  prairies  dans  quel- 
ques cantons  d'Angleterre;  elle  remplace  les 
plantes.marécageuses  Inutiles  dans  les  terres 
où  les  bonnes  graminées  ne  peuvent  croître. 
Comme  elle  se  montre  de  trës*bonne  heure , 
quoiqu'elle  ne  fleurisse  qu'en  Juillet,  on  peut 
la  faucher  deux  et  trois  fois  avant  la  première 
coupe  de  la  luzerne. 

Le  paturin  des  marais  (  poa  palustrii, 
Llnn.)  croit  également  dans  les  prés  humides 
des  contrées  tempérées ,  en  France,  en  Alle- 
magne, dans  la  Suisse,  l'Italie,  etc.  11  s'avance 
peu  dans  le  JNord.  Sa  tige  s'élève  à  peine  à  un 
pied  de  liaut  ;  ses  feuilles  sont  étroites,  point 
rudes  sur  leurs  gaines  ;  la  panicule  étalée  ; 
une  des  glumes  est  marquée  de  cinq  nervures. 
11  n'est  point  inutile  dans  les  prairies. 

L'espèce  la  plus  répandue,  principalement 
dans  les  terrains  frais ,  est  le  paturin  des  prés 
(poa  pratentis,  Llnn. },  qu'on  trouve  partout, 
presque  sous  tons  les  climats ,  mais  pins  rare 
dans  les  contrées  diaudes. 

Le  paturin  comprimé  (  poa  compressa  ^ 
Llnn.  )  se  porte  plus  vers  le  Nord  que  vers  le 
Midi  ;  il  croit  dans  les  même  terrains^  parmi 
les  décombres,  sur  les  vieux  mars.  II  jouit  des 
mêmes  qualités,  et  y  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions que  les  espèces  précédentes.  Ses  tiges 
sont  comprimées,  coudées  à  leurs  articulations, 
à  demi  couchées;  la  panicule  un  peu  étroite, 
unilatérale  ;  les  épUlets  aigus,  verdâtres,  sou- 
vent teints  de  ronge  au  sommet.  Le  p.  prah 
tensU  ne  diffère  guère  du  p.  compressa  que 
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par  sa  tige  cylindrique,  un  peu  comprimée 
à  la  base,  et  non  à  doux  angles  tranchants. 
(  Dans  le  p.  Mvialis  les  feuilles  sont  à  gaines 
ordinairement  scabres ,  et  la  ligule  oblongue- 
aiguë.  ) 

Le  paturin  à  feuilles  étroites  (  poa  angusti" 
folia,  Linn.},  qui  croit  dans  les  mêmes  lieux, 
est  aussi  commun  et  aussi  bon  en  qualité  :  il 
n'est  qu'une  variété  du  poa  des  prés.  On  poor 
rait  en  dire  autant  du  paturin  commun  (  poê 
trivialis  ),  et  de  quelques  autres  espèces  qui 
en  sont  tnès-voislnes,  qui  croissent  à  peu  près 
dans  les  mêmes  localités,  et  ne  leur  sont 
presque  point  inférieures  en  qnalité.  H  existe 
entre  elles  de  si  grands  rapports,  et  tant  d*in^ 
termédiaires,  qu'on  ne  trouve  pour  les  distin- 
guer que  des  caractères  faibles  et  variables. 

Il  est  plus  facile  de  distbiguer  des  espèces 
précédentes  le  paturin  annuel  (  poa  annua, 
Llnn.  ),  dont  les  tiges  sont  comprimées ,  un 
peu  obliques ,  souvent  coudées  et  couchées 
à  leurs  articulations  Inférieures;  la  panicule 
est  lâche;  ses  rameaux  ordinairement  gé- 
minés, ouverts  à  angle  droit.  C'est  cette 
graminée ,  si  commune,  que  l'on  rencontre 
partout,  dans  les  terrains  incultes  ou  cul- 
tivés, dans  les  villes,  les  villages,  le  long 
des  routes,  dans  les  mes  peu  fréquentées , 
entre  les  pavés  des  cours,  qu'il  est  d'ailleurs 
si  difflce  de  détruire,  qui  ne  cesse  de  se  mul- 
tiplier, quoique  piéttnée ,  broutée ,  arrachée  : 
elle  ne  craint  ni  les  froids  du  Nord ,  ni  ies 
chaleurs  du  Midi  ;  elle  forme  des  touffes  très- 
étendues,  fleurit  et  fructifie  en  tout  temps, 
même  dans  l'hiver,  lorsqu'il  ne  gèle  pas  :  elle 
offre  le  spectacle  intéressant  de  la  végétation 
luttant  contre  Tintempérie  des  saisons,  contre 
les  efforts  de  l'homme  pour  la  détruire,  lors- 
qu'elle cesse  de  lui  être  utile.  Elle  couvre  en 
peu  de  temps  d'une  belle  verdure  les  sols 
stériles  et  abandonnés.  Si  les  longues  séche- 
resses Taltèrent ,  les  moindres  pluies  la  rani- 
ment; si  les  neiges  la  recouvrent,  après  leur 
fonte  elle  reparaît,  au  milieu  des  frimas , 
comme  une  tenture  qui  masque  à  nos  regards 
la  nudité  de  la  terre  ;  elle  fournit  aux  trou- 
peaux, malgré  la  rigueur  de  la  saison,  un  pA- 
turage  d'une  excellente  qualité.  C'est  à  elle 
que  nous  avons  recours  pour  réparer  les  vides 
de  nos  gazons,  qu*elle  remplit  en  peu  de 
Jours  quand  le  temps  est  favorable.  —  Nous 
employons  également  les  espèces  précédentes 
pour  ta  formation  de  ces  pièces  de  verdure  si 
propres  à  relever  l'éclat  des  fleurs  qui  les  en- 
cadrent :  ces  graminées  ont  Favantage  de 
pouvoir  être  fauchées  et  de  donner  un  bon 
foin  ;  mais  le  paturin  annuel  ne  s'élève  pas 
assez  pour  être  coupé  avec  profit. 

D'autres  espèces  de  paturlns  se  plaisent  à 
l'ombre  des  bols  :  là  croissent  le  paturin  des 
forêts  (  poa  sylvatiea ,  Pall. },  grande  et  belle 
espèce,  qui  se  rapproche  du  paturin  aquatique 
par  ses  larges  feuilles  et  la  belle  panicule  de 
ses  fleurs,  dont  les  glumes  sont  algues  et  les 
glumelles  marquées  de  trois  nervures.  La  s^ 
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Bonymie  de  cette  espèce  eit  trèt-coBpUonée 
dans  la  plapcrt  des  aateiin.  soit  à  cause  de  ses 
variétés  ou  d'aotrcs  espèces  qui  eo  s(»t  très- 
Toislaea,  soit  par  le  défaat  de  boonea  Jlgares. 
On  troaye  encore  le  paturtn  des  bols  (  poa  ne- 
wionMt,  Lino.),  plante  délicate  et  Boette  dans 
tontes  ses  parties  :  lignle  très-courte,  presque 
nulle;  le  paturtn  pèle  (poa  debUis,  Encycl.  ), 
autre  espèce  al  rapprochée  de  la  précédente 
qu'elle  pourrait  tAea  n'en  être  qu'une  Tariété, 
très-peu  différente  d'ailleurs  du  poa  çlauea 
de  la  Flore  danoise.  Toutes  ces  espèces,  et 
plusieurs  antres ,  éparaes  dans  lea  forêts,  aux 
lieux  un  peu  montneux,  sont  excellentes 
ponr  les  troupeaux  ^  il  n'y  nunque  que  la 
quantité. 

A  mesure  que  Ton  parcourt  les  plaines  ou 
les  collines  arides,  qu'on  s*élète  sur  les  mon- 
*  tagnes,  qu'on  pénètre  dans  les  vallées  des 
Alpes,  on  que  l'on  panrleat  sur  leurs  hau- 
teurs ,  des  espèces  particulières  de  paturln 
rdatlves  à  oealocalités  s'offrent  à  nos  regards. 
On  y  distingue  le  paturin  bulbeux  (  poa  bul- 
bota,  Linn.  ),  dont  la  base  des  feuilles  radica- 
les, ramassées  par  faisceaux,  présente  la  forme 
d'nne  bulbe  ;  souTcnt  les  glnmes  s'allongent 
en  manière  de  feuilles,  et  font  paraître  la 
panicule  dievelne  et  comme  frisée.  Cette 
plante  ne  croit  que  dans  les  terrains  les  plus 
arides,  sur  les  pelouses  sèches,  sur  les  vieux 
murs,  où  sa  végétation  est  souvent  très-vigon- 
reuse.  C'est  ce  qui  la  rend  propre  à  garnir  les 
terrains  où  les  autres  graminées  ne  peuvent 
croître  ;  elle  est  recherchée  par  tous  les  bes- 
tiaux. 

On  peut  en  dire  autant  du  paturin  des  Alpes 
(  poa  alpina,  Llnn.),  autre  espèce  précieuse, 
à  laquelle  on  attribue  l'excellent  goût  du  lait 
dea  vaches  qui  la  broutent.  Cette  plante  s'é- 
lève peu  ;  sa  panicule  est  dense,  agiî&ablement 
panachée  de  vert,  de  Jaune  et  de  violet;  les 
épiUets  sont  composés  de  quatre  à  aix  fleurs 
pubescentcs  sur  le  dos  et  à  leur  base,  assez 
souvent  vivipares,  c'es^à-dire  que  les  ovaires 
germent  oitre  les  glnmes,  poussent  des  feuilles, 
tombent,  et  reçus  dans  le  sein  de  la  terre  s'y 
enracinent ,  et  produisent  de  nouvelles  plan- 
tes. On  dirait  une  précaution  prise  par  la  na. 
ture  pour  assurer  une  multiplication  de  cette 
espèce  dans  les  localités  où  des  froids  préco- 
ces, comme  ceux  des  Alpes,  peuvent  empê- 
cher la  maturité  des  semences. 

On  trouve  dans  les  mêmes  localités,  mais 
dans  des  contrées  plus  tempérées ,  le  paturin 
amourette  (  poa  eroffrosNs,  Llun.  ;  eragroi- 
Ui  vulgarUs  Germ.  et  Coss.;  eragrostit  me- 
gastachga,  Linn.  ),  dont  les  tiges,  ramassées 
en  gazon,  sont  faibles,  couchées .  et  souvent 
géaiculées  à  leur  partie  inférieure  ;  la  pani- 
cule belle,  allongée  ;  les  pédoncules  capillaires 
et  flexueux  ;  les  éplUets  très-étroits ,  subulés, 
de  cooleur  brune  on  d'un  pourpre  foncé,  com- 
posés d'environ  dix  fleurs;  la  glume  exté- 
rieure un  pea  obtuse,  en  carène.  Cette  es- 
pèce croit  aux  lieux  incultes,  stériles  et  sa- 
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blonneux  des  contrées  tempérées del'Eoropef 
elle  s'étend  plus  au  Midi  qu'au  Kord. 

Les  plages  sablonneuses,  le^  dunes,  les  sables 
mobiles,  les  côtes  maritimes,  reçoivent  égale- 
ment des  espèces  de  paturius  douées  de  qua- 
lités propres  aux  localités    pour  lesquelles 
elles  sont  destinées  :  ce  ne  sont  plus  ces  sar 
Toureuses  et  tendres  graminées  de  nos  prai- 
ries. Bien  moins  recherchées  des  troupeaux, 
elles  ont  une  antre  destination,  également 
importante.  Sans  elles  de  vastes  plaines,  au- 
jourd'hui couvertes  d'une  riche  végétation, 
servent  restées  à  Jamais  stériles.  11  esf  donc 
aussi  avantageux  de  connaître  que  de  pro- 
pager, autant  que  l'art  peut  le  permettre,  cas 
utiles  végétaux.  Ccst  dans  les  terrains  secs, 
dans  les  sables  les  plus  arides  que  croit  le 
paturin  à  crête  (  poa  crulato,  Lina.;.  il  y 
forme  de  grosses  et  hautes  touffes  que  les  bes- 
tiaux ne  recherchent  qu'au  printemps,  qu'ils 
abandonnent  ensuite,  à  cause  de  la  dureté  des 
tiges  et  de  la  sécheresse  des  feuilles.  linné 
avait  d'abord  placé  cette  e^èce  parmi  les 
oira  ;  mais  il  parait  qu'elle  n'a  pas  toi^ours 
l'arête  qu'il  lui  attribue.  Bile  est  figurée  dans 
Beanvois,  avec  une  arête,  sous  le  nomdeAoe- 
leria  cristata,  etc. 

Dans  les  mêmes  localités  se  trouve  le  pa- 
turin rl)ide  {poa  rigida,  lÀnn.; /estuca  re- 
gida,  Kunth.  ),  distingué  par  la  roldeur  de  ses- 
tiges,  par  sa  panicule  en  épis  droits,  allongés, 
unilatéraux;  les  éplllets  très-grêles,  écartës- 
de  la  tige  après  la  floraison,  qui  a  lien  dans  le 
courant  de  Juin.  Cette  plante  s'étend  davanUge 
vers  le  Midi  que  vers  le  Nord.  Lorsqu'elle 
croit  dans  les  lieux  couverts,  et  qu'elle  est 
mieux  nourrie,  elle  acquiert  une  plus  grande 
dimension  ;  sa  panicule  est  plus  rameuse.  Cette 
plante  appartient  an  genre  megaslachya  de 
Beanvois. 

C'est  particulièrement  en  s'avançant  ren- 
ies côtes  maritimes  que  l'on  découvre,  dans  le 
sable  et  dans  les  lieux  que  les  eaux  recou- 
vrent à  certaines  époques,  ces  espèces  de  pa- 
turlns,  dont  les  longues  racines  traçantes  et 
les  tiges  nombreuses  auxquelles  elles  donnent 
naissance  sont  propres  à  retenir  sur  les  ri- 
vages le  sable  apporté  par  les  eaux,  le  fertU 
User  et  le  convertir  en  p&turages  qui  donnent 
aux  bestiaux  qui  les  fréquentent  une  cbair  si 
délicate  :  telles  sont  le  paturin  marlUme  et 
celui  des  sables  (  poa  maHUma,  p.  arenarial, 
et  qui  paraissent  être  deux  variétés  de  la 
même  plante.  Leurs  tiges  sont  courtes  ,  coii.<- 
dées  et  traçantes  à  leur  partie  iuférieare  ;  les 
feuilles  glabres,  planes  et  roulées  en  cylin- 
dres; leur  panicule  serrée  ou  étalée  ;  les  épiV- 
lets  obtus,  un  peu  cylindriques.  Dans  une 
variété  qui  porte,  à  la  Rochelle,  le  nom   de 
miiatte,  les  feuilles  sont  plus  fines,  la  panlr- 
cule  plus  courte ,  plus  ramassée  ;  on  assure 
qu'elle  forme  d'assez  bons  pâturages  pour  les. 
bestiaux.  Il  faut  y  ajouter  le  paturtn  des  ri- 
vages (poa  fiUorailf.  J^an).Jonan  y  rap- 
porte le  ^rsmen  canintun,  etc.,  de  C.  Bauhin» 
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qui  me  parait  appartenir  plutôt  à  Vagrostis  podolepis»  Lobilbrd.  (  De  noue,  pied,  et 

pungens.  Les  tiges  sont  droites,  fermes,  quel-  X£7Ctç,  écaille.  )  Genre  de  synanthérécs ,  tr. 

qnefolsgéniculées;  les  feuilles  entièrement  gla-  des  radiées.  Involûcre  sphérlque,  imbriqué 

brea, d'un  Yert glauque; la panicule  ovale, ser-  d'écallles  scarieuses  au  sommet,  pédlcellée» 

rée,  disposée  d'un  même  côté;  les  éplllets  près-  à  leur  base,  d'où  le  nom  du  genre.  11  com- 

que  aessiles  «composés  de  huit  à  dix  fleurs.  prend  des  plantes  annuelles  de  la  Mouvelle-- 

Bruce  a  découvert  en  Abysslnie  et  rapporté  Hollande.  Le  p.  graeills,  Labill.,  a  la  tige  ra- 

en  Europe  une  eHpèce  de  paturin  {  poa  abys-  meuse,  rougeAtre  ;  feuilles  lancéolées,  glabres  ; 

tinica,  Encycl.  )  connue  dans  son  pays  natal  capitules  terminaux,  de  différentes  nuances 

.Hous  le  nom  de  tei//,  et  cultivée  aujourd'hui  du  rose  au  blanc  pur.  —  Le  p.  papillosa,  R. 

dans  les  Jardins  de  botanique.  Au  rapport  de  Br.,  a  la  capitule  solitaire  d'un  beau  Jaune. 

Bruce,  ses  semences,  quoique  grosses  tout  au  podolobium,  R.  Brown.  (  De  tcoOc,  pied, 

plus  comme  la  tête  d'une  épingle,  servent  à  et  Xb>6iov,  lobe.  )  Genre  de  légumineuses,  tr. 

faire  du  pain.  Leur  quantité  supplée  à  leur  de  papilionacées.  Calice  qninquéflde,  biiablé; 

grosseur.  Cette  plante  est  cultivée  dans  toute  corolle  à  carène  comprimée ,  à  étendard  re* 

l'Abyssinle;  toute  espèce  de  terrain  parait  dressé  ;  gousse  pédlcellée ,  linéaire,  oblongue, 

lui  convenir;  c'est  avec  elle  que  se  fait  la  un  pea  ventrue.  —  Le  p.  trilobatum,  R.  Br^ 

plus  grande  partie  du  pain  qui  se  consomme  est  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande; 

ilans  ce  pays.  Les  Abyssiniens  ont  cependant  feuilles  opposées,  ooriaces,  à  trois  lobes  ter^ 

beaucoup  de  froment,  et  môme  d'une  qualité  minés  en  épines  ;  en  Juin-Juillet,  fleurs  Jaunes 

supérieure  ;  le  pain  qu'on  en  forme  est  très-  en  grappes  latérales. 

beau ,  mais  il  est  réservé  pour  les  personnes  podophyllum,  L.  (  De  icoOc,  pied ,  et 
du  premier  rang;  le  te^T an  contraire  sert. à  çuXXov,  feuille.}  Genre  de  berbéridées.  Le 
tout  le  monde;  il  7  en  a  d'une  qualité  qu'on  p.  peluUum,  L.,  est  une  plante  vivace  de 
estime  pour  le  moins  antant  que  le  plus  beau  l'Amérique  septentrionale  ;  pétioles  de  deux  à 
froment  ;  la  farine  en  est  tout  aussi  blanche,  trois  décim.,  portant  deux  grandes  feniUes,  à 
et  on  en  fait  du  pain  plus  léger,  et  d'une  di-  cinq  ou  sept  lobes  ;  en  mal,  flenrs  en  soucoupe, 
gestion  plus  facile.  11  y  a  une  variété  de  U/f  qui  à  neuf  péUles  blancs,  dont  six  étrolU  et  trob 
rend  le  pain  moins  blanc«  différence  qui  vient  larges.  Terre  ombragée, 
de  la  nature  du  soL  Le  teff  demande  un  terrain  pobospbehum,  DC.  (  De  icoOc,  pied ,  et 
léger,  un  peu  humide ,  sans  Jamais  être  sec.  onéouM,  graine.)  Synonyme  :  scorzonera. 
Plus  le  terrain  est  léger,  plus  la  pellicule  du  Genre  de  composées.  Akènes  prolongés  à  sa 
grain  est  mince ,  plus  la  farine  est  blanche,  base  en  un  pied  renflé,  creux,  qui  égale  pres- 
Les  Abyssiniens  prennent  une  grande  Jarre  que  leur  longueur.  Le  p,  laciniatum,  DC. 
dans  laquelle  Us  mettent  la  farine  de  te//  avec  (  tcorsonera  laeiniata ,  L.  ),  est  une  plante 
de  l'eau  à  une  certaine  distance  du  feu  ;  ils  bi-annuelle,  qui  croît  dans  les  lieux  in- 
la  laissent  Jusqu'à  oe  qu'elle  fermente.  Quand  cultes,  aux  bords  des  chemins,  etc.  ;  tige  mince 
elle  a  fermenté,  ib  la  font  cuire  en  gâteaux  ou  rameuse;  fenilles la  plupart  radicales,  pro- 
ronds d'environ  deux  pieds  de  diamètre.  Ce  pain  fondement  pinnatipartitet,  à  lobes  linéaire»- 
spongieux,  léger,  a  un  goût  aigre  qui  n'est  acuminés;  fleurons  de  la  circonférence  dépas- 
point  désagréable.  sant  à  peine  llnvolucre.  Dans  le  p.  muriea- 

PODALY&iA,  Lam.  Genre  de  paplUonacées.  tum,  DC.,  les  Uges  sont  rudes,  tuberculeuses. 

Le  p.  bifiora,  Lam.  (sopAora  biflora,  L.  ),  est  au  Ueu  d'être  glabrescentet.  Ce  n'est  qu'une 

on  arbuste  du  Cap  j  feuilles  ovales-arrondies,  variété  de  l'espèce  précédente, 

argentées,  à  pointe  blanche;  de  novembre-  podostémacébs.  Famille  de  plantes  pha- 

Janvier,  fleurs  très-grandes,  d'un  beau  blanc  nérogames  exotiques,  dont  les  caractères  ne 

de  lait,   à  calice  renflé  et  de   couleur  de  «ont  pas  encore  bien  nettement  tracés.  Elle 

rouille.  U  p.  iêricea  a  les  feuilles  ovales,  comprend  les  genres  sulvanU  :  mnioptis, 

couvertes  de  poils  soyeux  et  argentés;  fleurs  Mart.;  Aydro»ryWfi,Endl.;potfostcrmon,  L.  C 

assez  grandes,  roses.  Richard  ;  mourera,  AubL;  lacis,  Llndl.;  tru^ 

PODOCA&pos ,  l'Hérit.  (DeicoOc,  pied,  et  ticàa,  Tbooars.  Par  leur  port  ces  genres  se 

xocTcâc.  fruit.)  Genre  de  conifères,  qui  ne  rapprochent  beanconp  des  monocotylédonés, 

diffère  du  g.  taxut  que  par  ses  fleurs  mAles ,  et  en  particulier  des  naïades;  mais  l'embryon 

en  chatons  nus,  et  par  ses  graines,  adhérant  est  dicotylédoné.  —  On  les  rencontre  sur  les- 

latéralement  au  réceptacle.— Le  |).  tlùngatus,  bords  de  la  mer  Ronge  et  dans  les  eaux  sta- 

i'Hérit.  (  taxus  eUmgata ,  Alt  ) ,  est  nn  arbrls-  gnantes  de  l'Amérique  et  de  l'Asie  tropicale  ; 

seau  de  trois  à  quatre  mètres,  originaire  du  ces  végétaux  se  fixent  par  dés  racines  flli- 

Cap.  Le  p.  sinensU,  Swet.  (  taxus  sinensis,  formes  sur  les  rochers  et  les  troncs  d'arbres 

Roxb.  \t  est  un  grand  arbre,  long,  vert,  ori-  submergés. 

glnalre  de  la  Chine,  et  cultivé  en  Angleterre  pqbnixopiis,  Koch.  {  Conformément  anx 

depuis  laoo.  Le  p.  nervifoUa,  Lumb.,  origi-  règles  de  la  synUxe,  il  faudrait  écrire  phani- 

naire  de  rinde,  a  les  feuilles  semblables  à  celles  copM.  )  Synonyme  :  prenanthêSt  Linn.  Genre 

du  lanrier-rose.  Le  p.  maerophfUus,  Swet,  de  synanthérées .  tr.  des  chicoracées.  Invo* 

originaire  de  la  Chine»  ressemble  à  l'espèce  lucre  à  dnq  folioles  presque  égales,  dtoposèea 

fféeédente.  sur  deux  rangs;  akènes  brusquement  atlé- 

31. 
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—  Le  p.  GilliesU,  IVall.  et  Uook.  çst  un  arbris- 
seau trouvé  par  M.  GilUes  aux,  environs  de  Bue- 
no^Ayres,  et  introduit  en  Franceen  isso  ;  feuil- 
les bipennées,  à  folioles  petites ,  oblongtfes , 
ponctuées  en  dessous;  fleurs  Jaunes, disposées 
en  grappes  terminales  ;  les  étamines,  d'une 
longueur  eiLtraordinaire,  forment  une  aigrette 
d'un  beau  pourpre  violacé.  Serre  tempérée. 
Le  p.  p%Ucherrinia,  Linn.,  est  un  arbrisseau  de 
l'Inde;  feuilles bipenuées  ;  fleurs rouge^cocciné 
en  belles  grappes  terminales. 

P01N8ETTIA,  Bot.  Mag.  Genre  d'euphor- 
biacées.  Le  p.  pulcherrima  (  euphorbia  pul- 
cherrima,  Wiiid.  )  est  un  arbrisseau  du  Mexi- 
que: feuilles  grandes,  obiongues,  entières  ou 
lobées;  en  Janvier,  fleurs  entourées  d'une 
collerette  de  douze  à  quinze  folioles  du  plus 
beau  rouge.  Serre  chaude. 

POlftBAD.  f^oy.  ALLIUM. 
POIAÉE.  Foy.  BETA.. 

P0I&1E&.  Foy.  rYRCS. 

POIS.  Foy.  risnM. 

poiVAE.  Foy.  riPER. 

POIVBE  D*BAII.  Foy,  POLYGOMUM. 

POLBMONIACBES.  Famille  de  plantes  pba- 
nérogames  (  classe  XXXVI,  ordre  CXLV,  End- 
lichér  )•  Plantes  herbacées,  rarement  en  sous- 
arbrisseaux  ou  en  arbrisseaux,  à  suc  aqueux; 
feuilles  alternes,  les  inférieures  quelquefois  op- 
posées, sessUes  ou  pétiolées,  simples,  sonyent 
.  divisées  et  pinnatifldes,  sans  stipules.  Fleurs  ré- 
gulières on  à  peine  Irréguliëres,  rarement  so- 
litaires ,  en  grappes  ou  en  corymbes  axitlaires 
on    terminales.   Calice    libre,    gamosépale, 
quinquéflde,  &  folioles  membraneux,  avec  une 
nenrure  médiane,  prismatique.  Corolle  gamo- 
pétale, raremeift  irrégulière ,  subiiypocratéri- 
forme,à  cinq  divisions  inégales,  ouvertes.  Éta- 
mines :  cinq,  insérées  au  tube  ou  à  la  gorge  de 
ia  corolle,  alternes  avec  ses  divisions,  incluses 
ou  exertes;  fileta  droits,  quelquefois  inégaux. 
Aathèresbilocolaires,  s'ouvrantlongitudinale- 
ment.  Ovaire  libre ,  avec  un  disque  cbarnu , 
souvent  étalé  au  fond  de  la  fleur  et  lobé.  Cet 
ovaire  offre  trois  loges  contenant  chacune 
quelquefois  un  seul  ovale  dressé,  anatrope, 
ou  plus  souvent  plusieurs  ovules  ascendants 
et  amphitropes  ;  le  style  est  simple ,  terminé 
par  un  stigmate  trifide.   Capsule  membra- 
neuse ,  on  peu  ligneuse .  rarement  charnue, 
à  trois  loges,  très*rarement  cinq,  s'ouvrant  en 
valves  septi/ères  sur  le  milieu  de  leur  face 
interne,  ou  portant  seulement  l'empreinte  de 
la  cloison,  qui  reste  intacte  au  centre  de  la 
capsule.  Graines  tantôt  isolées  dans  les  loges 
droites,  tantôt  en  plas  grand  nombre,  bisériéa, 
à  tégument  spongieux,  avec  un  bile  basUaIre 
oa  ventraL  Embryon  droit  sar  l'axe  d'un  en- 
dosperme  charnu,  de  même  longueur  ;  coty* 
liMona  foliaoéà. 

Genres  :  co/dosia,  WiUd.;  phUuB,  Linn.; 

coUomiat  Nuit.;  gillia,  K\Ai  et  Pav.;  pôle» 

mofttem,  Toumef.;  Aoitoto,  Juss,;  cattOus, 

Joss.;  cofrcva. Car.;  eyananthis^  WalL 

.  lies  polémoniacéM  baMteat  principalemeot 
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l'Amérique  extra  tropicale.  Elles  sont  très-rares 
dans  l'Europe  moyenne  et  dans  l'Asie  boréale. 
POLEHONIDH,  Liun.  (Nom  d'une  plante 
dans  l'Une.  )  Genre  type  des  polémoniacées. 
Calice  persistant,  A  cinq  lobes  ;  corolle  presque 
en  roue;  tube  court;  limbe  à  cinq  lobes;  les 
cinq  filets  des  étamines  élargis  à  leur  t>ase 
placés  à  l'orifice  du  tube  ;  ovaire  supérieur  ; 
style  surmonté  de  trois  sUgmates;  capsule 
à  trois  loges  et  à  trois  valves  ;  chaque  valve 
divisée  au  centre  par  une  cloison  saillante  ; 
placenta  central ,  A  trois  angles  par  lesquels 
11  s'unit  aux  cloisons  des  valves  (  ce  dernier 
caractère  distingue  les  polçmoniutn  des  con- 
volvulus,  dans  lesquels  les  valves  sont  sans 
cloison,  et  s'appliquent  par  leurs  bords  au 
placenta,  auquel  adhèrent  plusieurs  grahies  ). 
Sorti  des  forêts  du  nord  et  des  montagnes  de 
la  Suisse,  le  polémoine  bleu  (po^emoniiim 
cœruleum,  Linn.  )  est  venu  se  ranger  parmi . 
ies  fleurs  de  nos  parterres.  C*est  la  seule 
plante  d'Europe  qui  appartienne  à  la  petite 
famille  des  polémoniacées.  Elle  offre  l'aspect 
de  notre  valériane  officinale,  d'où  lui  est  venu 
son  nom  vulgaire  de  valériane  grecque.  Sa 
tige  est  glabre,  herbacée,  haute  d'environ 
deux  pieds  ;  ses  feuilles  alternes,  ailées,  com- 
posées d'environ  quinze  ù  vingt-cinq  folioles , 
délicates,  lancéolées,  très-aigutis,  d'un  beau 
vert  Les  fleurs  sont  nombreuses,  d'un  bleu 
clair,  disposées  en  petites  grappes  sur  des  pé- 
doncules assez  courts,  axlliaires. 

POLLEiii,po<<0n.On  appelle  aUisi  une  pous- 
sière le  plus  souvent  Jaune,  très-fljie ,  renfer- 
mée dans  les  loges  des  anthères  avant  la  fécon- 
dation. Chaque  grain  de  cette  poussière  est 
un  petit  sac  membraneux  contenant  le  fluide 
fécondant  M.  A.  Rldiard  a  très-bien  résumé 
tout  ce  que  l'on  sait  de  positif  sur  la  structure 
du  pollen.  Le  pollen  est  formé  d'utricales  iso- 
lés et  distincts  (pollen  pulvérulent)  ou  d'à- 
trlcules  agglutinés  en  masse  (  polleti  solide). 
La  forme  des  utricules  polllniques  est  très- va- 
riable ;  leur  surface  est  lisse ,  papilleuse  ou 
comme  épineuse;  elle  est  sèche  ou  lubréfiée 
d'une  humeur  visqueuse.  Chaque  utricule  se 
compose  d'une  membrane  extérieure  (  exhy- 
ménine)  et  d'une  membrane  interne  (endhy- 
ménine  ),  étroitement  appliquées  l*une  sur 
l'autre  sans  adhérence,  et  d'un  liquide  inté- 
rieur, nommé  la  fovilla.  Rarement  on  ne 
compte  qu'une ,  plus  rarement  trois  membra- 
nes dans  l'utricule  poUinique.  L'exhyménine 
est  épaisse ,  résistante,  peu  extemible  et  fhi- 
gile  ;  c'est  elle  qui  est  colorée.  Elle  offre  quel- 
quefois des  pores  on  des  plU.  Les  porcs  sont 
des  ouvertures  généralement  arrondies,  en 
nombre  variable,  mais  déterminé.  Ils  peuvent 
être  nus  ou  operculés.  Les  plis  sont  des  lignes, 
longitudinales  plus  ou  moins  étendues,  dans 
lesquelles  Texhyménine  manque  complète- 
ment, ou  est  réduite  à  une  exoesslTc  ténuité. 
L'endbyménine  dans  le  pli  est  repliée  sur  eUe> 
même,  et  forme  une  saillie  vers  rintérieiir  de 
l'utricule.  On  trouve  ntrement  pins  de  trds 
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pHi  sar  mn  grain  de  pollen,  tandis  qu'on  ob- 
serve quelquefois  un  Irés-grand  nombre  de 
pores.  L'endbyméoine  est  minée,  transpa- 
rente, incolore,  très-^lastiqae  et  extensible. 
Quand  les  utrlcdles  sont  formés  d'une  seule 
membiaae ,  cette  membrane  offre  ordinaire- 
ment tous  les  canctères  de  rendbyméniiie. 
La  fovilla  est  un  liquide  consistant ,  mucUa- 
ginenx, contenant  des  granules  très-petits  de 
fécnle,  mélangés  de  gouttelettes  trës-flnes 
d'huile  volatile.  Les  granules  de  la  foTlUa  sont 
doués  du  mouvement  brownien.  Un  utri- 
cale  polUnique,  placé  sur  la  surface  lubréflée 
du  stigmate,  ou  sur  tout  autre  corps  humide, 
■e  gonfle ,  devient  sphérique,  en  absorl»nt  de 
l'eau  par  la  force  d'eodosmose.  S'il  offre  des 
pores  ou  des  plis,  l'endhyménine  sort  à  tra- 
ven  ces  ouvertures ,  forme  des  appendices  ta- 
boleux,  nommés  tubes  on  boyaux  polliniques. 
Dn  même  utrtcule  peut  donner  naissance  & 
an  ou  &  plusieurs  tubes  poUlnlques ,  qnl  sont 
remplis  par  la  fovilla  on  fluide  fécondant.  SI 
l'utricule  n'offre  ni  plis  ni  pores,  Texhymé- 
nine  se  déchire  en  un  ou  plusieurs  points ,  à 
travers  lesquels  l'endhyménine  sort  et  s'al- 
longe en  tube.  Lestnbes  polliniques  slnsinuent 
à  travers  le  stigmate ,  le  tissu  conducteur  dn 
style,  les  trophospermes,  et  se  mettent  en  con- 
tact  avec  les  ovules  ou  rudiments  des  graines 
contenues  dans  l'ovaire.  Les  ntricules  qui 
eonâtltuent  le  pollen  solide  sont  composés 
d'une  seule  membrane.  Ib  sont  plus  ou 
moins  fortement  agglutinés  entre  eux.  Cha- 
que loge  de  l'anthère  contient  une  on  plu- 
ilenrs  masses  polUniques,  Le  pollen  solide 
s'observe  dansdeox  familles  seulement,  les 
orchidées  parmi  les  monocotylédonés,  et  les 
asdépiadées  parmi  les  dicotylédones.  Dans 
les  asdépiadées,  les  masses  poUiilques  sont 
enveloppées  dans  une  coque  membraneuse; 
elles  manquent  de  cette  enveloppe  dans  les 
ordildées.  ^ 

pOLYANTHBSt  Unu.  (  De  TCoXuc,  beau- 
cottp ,  et  àvOoç ,  fleur.  )  Genre  de  llUacés.  Dans 
le  courant  du  seizième  riècle  les  Indes  orien- 
tales nous  ont  enrichi  de  la  tubéreuse  indienne 
(polyanthes  tuberosa,  Linn.),  que  l'Ecluse 
a  le  piemier  mentionnée  :  elle  a  une  odeur  ex- 
quise, et  sfatUre  l'admiration  par  ses  grandes 
et  belles  flenrs  blanches,  disposées  en  un  long 
épi  à  l'extrémité  d'une  tige  simple,  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds.  Sa  corolle  a  la  forme 
d'un  entonnoir;  son  tube  est  allongé,  un 
pen  arqué, éva:ié  i.  son oriflce  en  un  Umbepai^ 
tagé  en  six  lobes  ovales.  Cette  plante  ne  réus- 
sit parfaitement  que  dams  les  contrées  méridio- 
nales :  elle  exige  des  soins  particuliers,  sur- 
tout dans  les  climats  froids  et  même  tempé- 
rés, comme  celui  de  Paris.  Ses  fleun  ont  l'a- 
vantage de  ne  s'épanouir  que  les  unes  après 
les  autres  ;  de  telle  sorte  qu'on  peut  en  Jouir 
pendant  plusieurs  semaines.  Les  parfumeurs 
emploient  son  bulle  essentielle ,  qne  l'on  ob- 
tient comme  celle  dn  Jasmin,  non  par  la  dls- 
miatlon ,  mais  en  imbibant  des  ootoos  d'huile 
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de  ben  (  çidrlandina  maringa ,  Llnn.  ).  Oi 
met  alternativement  un  lit  de  coton  et  up  lit 
de  fleurs  ;  le  coton  s'Imprègne  de  lear  odeur  •. 
oii  le  met  i  la  presse  ;  il  laisse  couler  l*balle  ; 
on  verse  ensuite  sur  cette  bulle  de  l'esprit  de 
vin,  qui  s'empare  de  la  partie  aromatique. 

roLYCNEHUH,  Llnn.  (Nom  d'une  plante 
chex  Dloscortde;  de  itoXuCy  beaucoup,  et 
XYTH^rif  genou.)  Genre  d'amarantbaoées.  Calice 
à  cinq  divisions  profondes,  accompagné  de 
deux  bractées,  presque  épineuses { trois  éta- 
mines  ;  ovaire  surmonté  d'un  style  très-court 
et  de  deux  stigmates.  Le  fruit  est  une  capsule 
membraneuse,  indéhiscente,  renfermant  une 
semence  réaiforme.  Tels  sont  en  particulier  te 
caractère  dn  polycnème  des  champs  (polyc- 
nemmm  arvense,  Linné), plante  herbacée» 
dont  les  tiges  sont  couchées,  étalées,  très* 
rameuses ,  garnies  de  petites  feuilles  nombreu- 
se ,  glabres ,  étroites ,  linéaires ,  aiguës.  Les 
Jlenrs  sont  petites,  axUlalres ,  solitaires  et  ses- 
siles;  les  bractées  blanéhAtrcs  ;  les  anthères 
purpurines.. On  trouve  cette  plante  dans  les 
sols  arides ,  sablonneux ,  et  le  long  des  che- 
mins, dans  les  contrées  chaudes  et  tempérées 
de  l'Europe.  Elle  fleurit  dans  les  mois  de  Juil- 
let et  d'août.  On  ne  lui  connaît  aucune  pro- 
priété parttcnliëre. 

POLYGALA,  iiim.  (Nom  d'une  plante  chez 
DlMGoride,  qui  n'est  pas  celle  de  ,Linné.  } 
Genre  type  des  polygalées.  Calice  persistant, 
à  cinq  divisions,  très-profondes,  deux  beau- 
coup plus  grandes,  en  forme  d'aile,  souvent 
colorées;  corolle  presque  papllionacôe .  rou- 
lée en  tube  à  la  base,  s'ouvrant  ensuite  ea 
denx  lèvres  ;  la  supérieure  à  deux  lobes  ;  l'iu- 
férieuie  concave ,  un  peu  échancrée ,  souvent 
terminée  par  une  hampe  de  poils  colorés; 
huit  étandnes  réunies  en  deux  paquets  placés 
sous  la  lèvre  Inférieure  j  anthères  à  une  seule 
loge  ;  ovaire  supérieur  ;  stigmate  bifide  ;  cap- 
sule en  cœur,  comprimée,  à  deux  log;»  mo^ 
nospermes,  A  deux  valves  s'ouvrant  par  leurs 
bords.  Nous  ne  possédons  en  Europe  que 
quelques  espèces  de  polygalas  proprement 
dits.  Ce  sont  de  charmantes  petites  plantes , 
qui  produisent  un  très-bel  effet  sur  les  pe- 
louses des  collines  et  dans  les  prés,  où  elles 
brillent  par  leurs  fleurs ,  très-variées  en  cou* 
leura,  d'un  bleu  vif,  violettes,  purpurines, 
rouges,  blanchâtres,  lavées  de  .ose  ou  pa- 
nachées. Cette  même  variété  se  remarque  en- 
core dans  U  forme  des  feuilles ,  dans  le  port , 
la  grandeur  de  ces  plantes ,  selon  leur  exposi* 
tlon  et  leur  lieu  natal ,  ce  qui  peut  faire  soup- 
çonner qu'on  a  établi  des  espèces  sur  de  simples 
variétés. 

Le  polygsla  commun  (  polygala  vuigaris 
Linn.)»  variable  dans  les  proportions  de  ss 
grandeur,  croit  partout  sur  les  collines,  dan 
les  prés  incultes,  sur  le  bord  des  boU,  dan 
tontes  les  contrées  chaudes  ou  froides.  Sa  ra 
clne  est  dure,  un  pen  rsmeuse;  ses  tiges  grt 
les,  étalées  ou  dressées  ;  sus  feuiUes  glabres 
^paracs,  seaslles,Uiiéaires,  lancéolées,  algues 
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l88  inférieures  un  peu  plus  larges  ;  tes  fleurs 
offreat  dans  leurs  couleurs  les  variétés  ci- 
tées plus  haut;  elles  sont  disposées  en  une 
grappe  souvent  unilatérale.  Elle  fleurit  dans 
l'été.  Cette  plante  est  d'une  saveur  amère,  qui 
perdste  longtemps.  Ses  propriétés  paraissent 
résider  particulièrement  dans  Técorce  de  sa 
racine.  L'eau  et  l'alcool  son^  également  sus- 
ceptibles de  s'emparer  de  ses  principes  actifs; 
on  en  obtient  ainsi  un  extrait  aqueux  et  un 
extrait  résineux ,  amers  ;  d'où  résultent  pour 
cette  plante  les  propriétés  toniques  qui  carac- 
térisent les  amers;  elle  est  même  un  peu  pur- 
gative. Tous  les  bestiaux,  surtout  les  vaches , 
aiment  avec  passion  les  dUTérentes  espèces  de 
poljrgalas. 

Le  poijgala  amer  (polygaia  amara,  ThuilL; 
p.  amareUat  Gessner;  p.  ealearia,  Sohultz), 
oe  diffère  du  précédent  que  par  sa  petitesse , 
et  iurtoût  par  ses  feuilles,  plus  larges  que  celles 
des  rameaux  florifères,  et  rapprochées  en  ro- 
sette ao  sommet  des  tiges.  U  croit  aux  mêmes 
lieux ,  plus  particulièrement  dans  les  bois  her- 
tienx,  un  peu  humides,  les  prairies  montueu- 
ses,  et  surtout  dans  les  montagnes  calcaires. 

Dans  le  p.  austricua,  Crantz  (  p.  viiginosa, 
Bdch.  ),  les  fleurs  sont  très^tites  ou  bleuâtres, 
ailes  à  trois  nervures,  dont  la  moyenne  ne  s'a- 
nastomose Jamais  avec  les  latérales.  (  Dans  les 
deox  espèces  précédentes  la  nervure  moyenne 
s'anastomose  avec  les  latérales.  )  Dans  le  p.  de- 
preisai  Wenderoth;p.  terpyllaceay  Weibe), 
les  feniUes  inférieures  sont  la  plupart. oppo- 
sées, et  Jamais  rapprochées  en  rosette;  les 
Sears  d'un  bleu  pile  on  blanches,  en  grappes 
on  à  dix  flores.  —  Toutes  ces  espèces  crois- 
sent aux  environs  de  Paris. 

Le  polygaU  de  Montpellier  (  polygaia  tnons- 
peliaca,  Linn.  )  se  distingue  par  ses  feuilles 
plus  étroites,  plus  alguSs,  par  les  grandes  divi- 
sions de  son  ^ce,  plus  allongées,  et  dépas- 
sant de  beaucoup  la  eapsule.  11  croit  particu- 
UArement  dans  les  contrées  méridionales ,  et 
fleniit  en  mai  et  en  Juin. 

Le  polygaia  faax4>Qis  (polygaia  ehamœbu- 
9Ut ,  Linu.  )  est  on  petit  arbrisseau  qui  garnit 
fort  agréablement  les  pâturages  des  hautes  Al- 
pes. Ses  feuilles  sont  fermes,  ovales-oblongues, 
vu  peu  obtuses,  presque  sessiles,  éparses, 
nombreuses  ;  les  fleurs  sont  Jaunâtres ,  tacliées 
de  pourpre  â  lenr  extrémité ,  réunies  en  petits 
paqnets  axlllaires. 

Le  charlatanisme  s'est  empai^  du  polygaia 
senega,  Llnn.,  originaire  de  Caroline  et  de 
TIrginle,  comme  d'un  ramède  eCOcaee  contre 
la  monore  du  serpent  à  sonnettes.  U  passe 
pour  un  puissant  diurétique ,  favorable  dans 
les  Incommodités  occasionnées  par  un  sang 
épais  et  visquanx  ;  sa  racine  est  amère,  un  peu 
âere  et  ordinairement  purgative,  quelque- 
fois vomitive.  Le  polygaia  «enenafo,  trouvé 
par  Comitierson  â  Itie  de  Jata,  passe  pour 
avoir  des  fleura  vénéneuses;  elles  cansèrent 
à  ce  voyageur,  qnl  ne  lit  que  les  toucher,  des 
étemunenia  et  des  maax  de  tête. 
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POLYGALACÉES.  Famille  de' plantes  pha- 
nérogames (  classe  LIV,  ordre  CCXXXV,  End- 
licber  ).  Herbes  ou  sous-arbrisseaux ,  parlote 
voiubilcs,  ou  arbrisseaux,  à  suc  laiteux  quel* 
quefois.  Feuilles  éparses,  simple»,  entières, 
sessiles  ou  pétiolées,  sans  stipules.  Fleurs  par- 
faites ,  irrëgulières ,  axillalres ,  solitaires ,  en 
épis,  rarement  en  jappes.  Calice  de  quatre  à 
cinq  sépales,  imbriqués  latéralement  avant 
l'épanouissement  de  la  fleur,  et  dont  deux., 
quelquefois  plus ,  intérieurs ,  sont  pétaloldes 
et  colorés.  Corolle  de  deux  à  cinq  pétales , 
tantôt  distincts,  tantôt  réunis  ensemble  par 
le  moyen  des  iUets  staminaux  qui  forment  un 
tube  fendu  d'un  côté,  inégaux,  l'un  placé 
antérieurement,  plus  grand ,  concave,  repré- 
sentant la  carène  des  paplllonacées ,  simple 
ou  trilobé,  souvent  muni  de  crêtes  ou  d'appen- 
dices et  recouvrant  les  organes  sexuels.  Eta- 
mines  généralement  huit,  monadelphes ,  plus 
rarement  deux  à  quatre,  libres,  avec  un  antlro- 
phore  divLsè  supérieurement  en  deux  phalan- 
ges. Anthères  uniloculaires ,  s'ouvrant  à  leur 
sommet  par  un  pore  ou  une  fente  courte;  par- 
fois biioculalres.  Ovaire  libre  quelquefois  ac- 
compagné à  sa  base  par  im  disque  hypogyne  et 
unilatéral,  on  formé  de  deux  appendices  laté- 
raux etlamelleux,  à  une  ou  à  deux  loges.  Gem- 
mules solitaires  dans  les  loges ,  pendues  ù  la 
cloison  an-dessous  du  sommet.  Style  terminal 
simple,  souvent  courbe.  Stigmate  creux,  bilobé 
ou  unilatéral.  Fruit  :  capsule  à  deux  loges 
monospermes,  s'ouvrant  en  deux  valves  septi* 
fères;  ou  drupe  uniloculaire,  monosperme. 
Graines  solitaires  dans  les  loges  pendantes, 
munies  d'un  arllle  de  forme  variée,  à  tégir- 
raent  crustacé  ou  membraneux.  Endosperme 
charnu  ou  mucilaglneux ,  petit,  manquant 
parfois.  Embryon  de  la  longueiur  de  l'endo^ 
sperme.  Cotylédons  plans-convexes.  Radicule 
courte,  supérieure.  . 

Genres  :salomonia,  Lour.;pofypato,  Linn.; 
badteray  DC.  ;  comosperma,  Labill.  ;  murat- 
Ita,  Neck.  ;  mundia,  Kunth  ;  monninat  Ruli 
et  Pav.  ;  securidaca,  Linn. 

Les  poiygalées,  nulle  part  très-abondantes, 
habitent  les  régions  tempérées  du  globe. 

PULYGONATUiiy  Dcsf.  Synonyme  :  €071101» 
laria.  Genre  d'asparaginées.  Périanthe  tubu- 
leux  ;  six  étamlnes  Insérées  sur  le  périanthe, 
au  milieu  de  sa  hauteur.  (Dans  les  conval- 
laria  le  périanthe  est  urcéolé,  et  les  étamlnes 
insérées  à  la  base  du  périanthe.  )  P,  vulgare, 
Desf .-  (  convallaria  polygonatum  )  :  étami  nés 
â  fllets  glabres.  /'.  multifiorum,  Desf.  (  con- 
vallaria mu'ti/Iora,  LUin.}:  étamlnes  A  filets 

POUUS.  Foy.  COMVALLARXA. 

POLYGONÉES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games (classe  XXVII,  ordre  OH,  Endiicher). 
Herbes  annuelles  et  vivaces,  quelques-unes 
aquatiques  ou  palustres,  ou  arbrisseaux, 
droiU  ou  volublles,  à  racines  et  à  branches- 
nooeuses.  Feuilles  alternes  engainantes  A  leur 
base,  00  adhérentes  à  ime  gaine  membraneuse, 
roulées  d'abord  en  dessous  sur  leur  nerwe 
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médiane,  trét-nreineat  oppotées,  dmpks, 
cBdères  oo  quelquefois  Mooapées,  aeisUcs  ou 
plot  tooTent  petioliées.  Fleur»  hennaphnidltcs 
ou  nniiexaées,  disposées  eu  épis  cylindriques 
-en  en  grappes  terminales;  caUce  formé  de 
quatre  a  six  sépales,  libres  ou  soudés  par  leur 
imse,  quelquefois  disposés  sur  deux  rangs  et 
Imbriqués  avant  leur  évolution,  rarement  ras- 
semblés en  tube ,  les  intérieius  souvent  plus 
grands.  Staminés  insérées  sur  le  bord  étroit 
du  réceptacle,  disposées  sur  deux  rangs  ;  an- 
thères extrorses  dans  le  rang  interne,  introrse 
4ans  le  rang  extérieur.  Filets  filiformes  ou 
subniés,  distincts  ou  réunis  à  la  base.  Ovaire 
comprimé  lenticulairement  on  tritétragone, 
libre  ou  quelquefois  tenant  an  tube  du  calice 
tout  à  sa  base.  Gemmule  unique,  orttiotrope, 
iMollalrc,  sesaile,  deux  ou  trois  styles,  distincts 
ou  réunis  à  la  base,  avec  autant  de  stigmates 
«impies.  Fruit  monosperme,  caryopse  on 
akène ,  aplati  lenticulairement,  triangulaire 
on  trësHrarement  tétragone,  secetindâUsceut, 
nu  ou  recouvert  par  le  calice  qui  persiste, 
draine  droite,  libre,  contenant  un  embryon  cy- 
lindrique, en  partie  roulé  sur  un  endosperme 
farineux,  et  dont  la  radicule  est  supérieure. 

Tribu  I.  —  BRIOGOHBBS. 

Genres'. 

Pterostegia ,  Flsch  et   Cborizantbe,  R.  Br. 

Mey.  Eriogonum,    L.    C 

Mucronea,  Beutb.  Ricb. 

Tribu  II.  —  POi.YGOVBEa  vraies. 

Oxyria,  nill.  Ceratogonon,  Melsn 

IVbeum,  Linn.  Emex,  Neck. 

Konigia,  L.  Rumex,  L. 

Polygonum,  L.  Tragopyrum,  Bieb. 

Fagopyrum,  Tonmef.  Atraphraxis,  L. 

Oxygonam,  Burch.  Podopteras,  H.  et  B. 

Calligonam,  L.  Triplaris,  L. 
Coccoloba,  Jacq. 

Tribu  III.  —  POLYGOIfÉES  SPURIÉES. 

Brunnichia,  Banks.         Antigonon,  BndL 

Les  polygonacées  habitent  principalement 
Jes  régious  tempérées  de  rbémisphère  boréal. 
Elles  sont  rares  au  delà  du  tropique  du  ca- 
pricorne. 

POLYGONOM,  Lin.  (Nom  appliqué  par 
Dioscoride  à  des  plantes  à  plusieurs  nœuds;  de 
^oXuç,  beaucoup,  et  yovu,  genou.  )  Nom  vul- 
gaire :  renouée.  Genre  type  des  polygonacées. 
■Caractères  essentiels  :  calice  coloré,  à  quatre, 
«inq  ou  six  divisions ,  persbtant  autour  de  la 
graine;  cinq  k  neuf  étamines;  ovaire  sur- 
monté de  deux  à  trois  styles.  Le  fhilt  consiste 
«n  une  seule  semence  ovale  ou  triangulaire.  — 
/  Ce  genre  a  été  divisé  par  Tournefort  en  plu- 
sieurs autres,  tels  que  les  bistorta,  persicariat 
potygonum»  fagopyrum,  qui  sont  autant  de 
subdivisions  du  g.  polygonum,  de  Linné.  Nous 
possédons  en  Europe  un  assez  grand  nombre 
de  polygonum  :  ils  habitent  de  préférence  les 
contrées  froides  on  tempérées. 
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La  renonée  historié  (  polygonum  bistorta, 
Unn.  )  se  présente  sous  une  forme  qui  la  rend 
fiicile  à  reconnaître  ;  elle  doit  son  nom  spé- 
cifique de  bistorte  (  deux  fois  torses  ),  que  lui 
ont  donné  les  anciens ,  à  sa  racine  grosse, 
fibreuse,  repliée  plusieurs  fois  sur  dle-méme. 
II  en  sort  des  tiges  très-simples ,  garnies  de 
feuilles  distantes,  assez  grandes,  ovales,  oblon- 
gués  ;  les  supérieures  sessiles  ;  les  stipules  cy- 
lindriques et  ronssfttres  ;  les  fleurs  sont  rou- 
geàtres,  disposées  en  un  épi  touffu,  imbriqué 
d'écailles  luisantes.  Cette  plante  fleurit  dans 
les  mois  de  Juin  et  Juillet  BUe  habite  les  con- 
trées tempérées  de  TEurope,  fuit  les  pays 
cliauds,  s*avance  Jusque  dans  les  Alpfes  et  les 
Pyrénées ,  dans  les  prés  et  les  pâturages  des 
montagnes.  Elle  varie  dans  la  forme  de  ses 
feuilles ,  quelquefois  plus  grandes  ou  ondu- 
lées sur  leurs  bords.  EUe  a  reçu  dif  férents,noms, 
tels  que  eelui  de  britemnica,  faussement  rap- 
porté i  une  plante  de  Dioscoride  mentionnée 
sous  ce  nom,  et  qui  nous  est  inconnue  ;  ceux 
de  serpentaria,  de   colubrina,    etc.,   ap- 
puyant CCS  dénominations  sur  la  forme  des 
premières  feuilles  lorsqu'elles  sortent  de  terre, 
et  qu'on  a  comparées  k  la  langue  cTun  ser- 
pent ;  enfin  le  nom  le  plus  général  est  celui 
de  bistorte,  qui  a  été  conservé.  La  bistorte 
forme  un  bon  fourrage  dans  les  terrains  mon- 
tagneux ;  elle  plait  beaucoup  à  tous  les  bes- 
tiaux, excepté  aux  chevaux;  ses  feuilles  ten- 
dras s'apprêtent  et  se  mangent  comme  celles 
des  épinards  ;  les  semmces  peuvent  être  em- 
ployées à  la  nourriture  des  oiseaux  de  basse- 
cour.  La  racine  est  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  cette  plante  ;  elle  est  très^stringente, 
et  contient,  en  grande  proportion,  du  tannin 
et  de  l'acide  galliqne.  On  la  prescrit  pour 
d<Hiner  du  ton  aux  organes  affaiblis,  dans  la 
dyssenterie  ou   la  diarrhée    prolongée.  An 
moyen  de  quelques  lotions,  elle  peid  sa  styp- 
ticité,  et  fournit  une  fécale   qui,  mêlée  en 
proportion   même  assez   considérable   à  la 
farine  de  froment,  altère  peu  la  qualité  du 
pain.  Cet  usage  est  fréquent  dans  plusieurs 
contrées  du  nord,  particuUèrement  en  Russie. 
Dambonrnay  place  cette  racine  parmi    les 
plantes  tinctoriales  indigènes,  et  les  tanneurs 
Font  souvent  employée  uttlement. 

La    renonée   vivipare  (polygonum    vivi- 
parum,  Linn.)  a  de  trés-granda  rapports 
avec  la  précédente;  elle  est  beaucoup  plus 
petite  dans  toutes  ses  parties;  son  épi  est  fort 
grêle ,  allongé ,  composé  de  fleurs  blnnches. 
Cette  plante  fleurit  au  mois  de  Juillet ,  elle 
n'habite  que  les  pays  froids,  dans  les   pâ- 
turages des  Hautes- Alpes  et  des  Pyrénées; 
elle  s'étend  Jusque  dans  la  Laponie.  Gomme  le 
froid  ne  lui  permet  pas  toujours  de  mûrir  ses 
graines,  la  nature  semble  avoii  prévu  cet  ac- 
cident, et  y  aTobr  remédié  en  donnant  à  cette 
plante  la  faculté  de  produira,  ordinairement 
au  bas  de  l'épi,  des  tubercules  munis  de  Jeuntfs 
feuilles  qui  donnent  nalasanee  à  de  nouveaux 
individas;  cette  prodoction  est  commune  sur- 
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toat  dans  les  contrées  les  plus  froides ,  telles 
que  U  Laponle,  où  Linné  n*a  Jamais  pu  ob- 
server cle  semences  sur  cette  plante.  L'espèce 
précédente  offre  quelquefois  le  même  phéno- 
mène ;  cette  renouée  jouit  des  mêmes  proprié- 
tés que  la  blstorte.  Ses  racines,  réduites  en  fa- 
rine ,  tiennent  Ùeu  de  pain  aux  Samoyèdes  et 
aux  Tartares. 

La  renouée  amphibie  {polyyonum  amphi- 
bium.  Lion. }  a  été  placée  par  Lobel,  Oodoens, 
«t  plusieurs  autres ,  parmi  les  potamogeton. 
■Cette  plante  ressemble  en  effet  à  une  belle 
espèce  de  ce  genre,  lorsqu'elle  élève  au- 
dessus  de  l'eau  ses  épis  touffus  d'un  rouge 
agréable ,  et  que  ses  feuilles  lancéolées , 
planes  et  luisantes  flottent  à  sa  surface  ;  mais 
quand  elle  croit  sur  la  terre ,  elle  perd  ses 
agréments  ;  elle  devient  une  plante  rnstique, 
rampante,  quelquefois  se  traînant  dans  la 
vase ,  se  relevant  pour  produire  ses  fleurs. 
Cette  double  faculté  de  produire  dans  l'eau 
ou  sur  la  terre  Justifie  le  nom  Û^amphible 
qn*on  lui  a  donné.  Elle  fleurit  dans  les  mois 
d*août  et  de  septembre.  Elle  habite  les  réglons 
tempérées  de  l'Europe,  gagne  les  pays  froids, 
et  s'avance  Jusque  dans  la  Suède.  Cette  es- 
pèce est  peu  employée,  quoique  recommandée 
comme  dépurative  et  diurétique.  Les  chèvres, 
les  moutons,  les  chevaux  et  les  cochons  s*en 
nourrissent,  mais  les  vaches  b  rejettent  ;  ce- 
pendant ,  comme  elle  ne  fournit  qu'une  mau- 
vaise nourriture,  il  vaut  mieux,  dans  les  lieux 
où  elle  est  abondante,  la  faucher  et  l'ajouter 
à  la  masse  dti  fumiers.  L'aspect  agréable  de 
ses  fleurs  doit  leur  faire  trouver  place  dans 
les  pièces  d*eau  des  Jardins  paysagers. 

I^  renouée  poivre  d'eau  (  polygonum  Ay- 
dropiper,  Linn.  )  est  une  autre  espèce,  qui  se 
plaît  dans  les  lieux  aquatiques,  les  fossés  hu- 
mides ,  sur  le  bord  des  ruisseaux ,  et  s'avance 
avec  la  précédente  des  contrées  tempérées 
Jusque  dans  la  Norvège  et  la  Suède.  Ses  épis 
grêles,  axiilaires,  un  peu  lâches,  et  sa  saveur 
Acre ,  brûlante ,  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  poivra  d'eau,  traduction  du  root  hydropi- 
per.  On  la  nomme  encore  curage,  vieux  root 
français  emprunté  du  celtique  curraghj  selon 
Théis.  Ses  tiges  sont  lisses,  articulées-,  ses 
feuilles  lancéolées  ;  les  pétioles  très-courts  ;  les 
fleurs  blanchâtres  ou  nu  peu  lavées  de  rouge. 
Cette  phinte  fleurit  dans  le  courant  de  l'été. 
Le  nom  de  hydropiper  a  été  par  quelques 
auteurs  appliqué  au  ranunculvt  gramineus 
par  Daléchamp,  ainsi  qu'au  hident  iripartita  ; 
ou  eatta  patustris^  par  Fuchs ,  etc.  Dès  les 
premiers  temps  l'hydroplper  a  été  reconnue 
pour  une  plante  Aore,  corrosive,  astringente, 
dètersive.  Pour  tempérer  sa  causticité,  ou  l'u- 
iBitA  roselile  on  aux  raisins  sec5i.  Ses  semences 
peuvent  être  substituées  au  poivre  dans  la 
préparation  des  aliments.  Aucun  animal  do- 
mestique n'y  toudie.  EUo  fournit  une  couleur 
4l*an  Jaune  verdAtre,  asaez  solide,  mais  aban- 
donnée, et  A  laquelle  on  préfère  la  gaude, 
^1  en  fournit  une  semblable.  Elle  D'est  bonne 
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aujourd'hui,  dans  les  lieux  où  elle  abonde, 
qu'A  augmenter  la  masse  des  engrais. 

La  renouée  persicalre  (  polygonum  perti- 
caria,  Linn.  )  a  été  ainsi  nommée,  même  trè»> 
anciennement,  A  cause  de  la  ressemblance  de 
ses  feuilles  av^  celles  du  pêcher  (  persica  ), 
Elle  se  rapproche  beaucoup  de  l'espèce  pré- 
cédente, mais  elle  n'en  a  point  la  causticité: 
ses  épis  sont  plus  denses ,  pins  courts ,  rou- 
geAtres.  Cette  plante  est  commune  dans  les 
lieux  humides,  sur  le  bord  des  fossés  et  des 
chemins.  Rare  dans  les  pays  chauds,  elle  s'é- 
tend dans  les  contrées  froides  Jusque  vers  la 
Suède.  On  n'en  trouve  aucune  description 
dans  les  auteurs  anciens.  Cette  plante  est 
légèrement  acide  ;  elle  passe  pour  astringente, 
vulnéalre,  déterslve,  recommandée,  surtout 
extérieurement,  pour  nettoyer  les  plaies  et 
arrêter  les  progrès  de  la  gangrène.  Les  bêtes 
A  cornes  et  les  cochons  la  repoujtsent  ;  mab 
les  autres  bestiaux  s'en  accommodent  assez 
bien  ;  la  volaille  en  recherche  les  graines; 
elle  fournit  une  assez  grande  quantité  de  po- 
tasse, pour  engager  A  l'exploiter  dans  les  lieux 
où  elle  abonde.  On  en  retire  une  couleur 
Jaune. 

Le  polygonum  perticaria,  variété  p  de 
Linné,  converti  en  espèce,  est  le  polygonum 
pusillumy  Lamk.;  p.  strictum.  Ail;  p.  interme- 
dium,  Ehrb.;  p.  minus,  Alt.;  p.  angustifolium^ 
Roth.*;  p.  mite,  Schrank  ;p.  laxiflorum,  Weih.  : 
voilA  déJA  sept  noms  spécifiques  pour  une 
plante  qui  n'est  peut<^tre  qu'une  variété ,  et 
qui  ne  diffère  de  la  persicalre  que  par  sa  peti- 
tesse, par  ses  feuilles  très-étroites,  par  ses 
épis  grêles,  les  fleurs  distantes ,  peu  colorées. 
Elle  croît  dans  les  lieux  humides  et  sablon- 
neux. 

Le  p.  lapathifoUum ,  L.,  ne  diffère  guère  de 
Tespèce  précédente  que  par  ses  fleurs  assez 
grosses ,  d'un  blanc  verdAtre ,  et  les  gaines  des 
feuilles  brièvement  ciliées.  (  Elles  sont  longue- 
ment ciliées  dans  le  l.  persicaria.  ) 

La  renouée  d'Orient  {polygonum  orientale, 
Linn.  )  est  la  phis  belle  espèce  de  ce  genre. 
Elle  a  été  découverte  dans  le  Levant  par  Tour- 
nefort.  On  la  cultive  aujourd'hui  dans  tous 
les  Jardins ,  comme  plante  d'ornement  :  elle 
porte  les  noms  vulgaires  de  cordon  de  «at'nC 
Jeanf  monte  au  ciel,  cordon  de  cardinal, 
persicaire  du  Levant ,  etc.  Elle  produit  un 
très-bel  effet  dans  les  corbeilles  construites  au 
milieu  des  gazons,  ou  le  long  des  allées.  Sa 
tige  est  haute  de  six  A  dix  pieds  ;  ses  feuilles 
grandes  et  ovales;  les  fleurs  rouges,  qoelqne- 
fois  blanches ,  disposées  en  longs  épis  cylin- 
driques et  pendants  :  en  multipliant  eette 
plante  comme  ornement,  on  en  retire  encore 
un  outre  avantage,  celui  dé  dbtribuer  ses 
graines  aux  volailles ,  qui  les  recherchent  avec 
avidité. 

La  renouée  maritime  {pdfgonttm  mari- 
({m«m,  linn. }  n'est  pas  sans  agrément,  sur- 
tout lorsque  étalée  sur  les  plages  sablonneuses 
et  maritimes,  et  «ne,  finppée  par  le  sol^U. 
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elle  offre  à  nos  regards  ses  longues  tlgns  arti- 
culées, rameuses  et  eoucbées,  garnies  de 
braetées  nombreuses,  traasparentes,  d'un  blanc 
argefeté,  en  opposition  avec  les  feuilles  d'un 
vert  glauque,  petites,  ovales ,  presque  scssi- 
les,  portant  dans  leur  aisselle  de  petib»  paquets 
composés  de  trois  à  dnq  fleurs.  Cette  plante 
croît  le  long  des  côtes  maritimes .  sur  celles 
de  rOoéan ,  depuis  Bayonne  Jusqu'à  l'entrée 
de  la  Mancîie,  sur  celles  de  la  Méditerranée, 
surtout  dans  les  contrées  méridionales  ;  elle 
s'étend  jusque  sur  les  plages  de  la  côte  de 
Barbarie;  elle  fleurit  vers  la  fin  de  l'été.  Ses 
ndnes  t'étaient  et  s'enfoncent  de  plusieurs 
pieds  dans  le  sable,  ce  qui  les  rend  très-pro- 
pres à  flixer  le  sol  mobile  dc;i  dunes. 

La  renouée  traînasse  (  poltfgonum  avieu- 
lare^  Unn. },  quoique  dédaignée ,  foulée  aux 
pieds,  assez  souvent  couverte  de  poussière  et 
de  boue,  n*est  pas  moins  une  plante  des  plus 
intéressantes,  et  qui  mérite,  par  ses  grands 
services,  une  place  honorable  parmi  les  végé- 
taux utiles.  Considérée  dans  l'économie  de 
ia  nature,  nous  la  verrons  couvrir  constam- 
ment les  sols  les  plus  stériles,  qu'elle  fertilise,  se 
répandre  dans  les  plus  fertiles,  qu'elle  bonifie. 
Comme  eUe  est  annuelle,  et  qu'elle  ne  pousse 
avec  vigueur  qu'à  l'époque  de  la  maturité  des 
céréales,  elle  ne  peut  leur  nuire;  elle  se 
glisse  en  automne  an  milieu  des  chaumes ,  et 
fournit  alors  un  excellent  pâturage  aux  bétes 
à.comes  et  à  laine,  aux  chevaux,  aux  co- 
chons, aux  lapins,  etc.  Plus  tard,  elle  offre 
•es  graines  nombreuses  aux  volailles,  aux  pe- 
tits oiseaux,  dont  plusieurs  sans  elie  péri- 
raient de  faim  pendant  Tbiver;  d'une  autre 
part,  elle  engraisse  la  terre  par  la  décomposi- 
tion de  ses  tiges  et  de  ses  feuilles,  tandis 
qu'elle  excite  les  murmures  du  Jardinier,  qui 
ne  voit  en  elle  qu'une  plante  incommode, 
difficile  à  extirper,  qui  gftte  les  allées  de  ses 
Jardins  quand  elles  sont  négligées.  Cette  plante 
a  reçu  des  noms  vulgaires,  la  plupart  relatifs 
à  son  port,  tels  que  ceux  de  traînasse,  re- 
nouée, eentinode, tirasse,  kemioUe,  fon- 
çue  de  passereau,  herbe  des  saints  Inwh 
««net,  etc.  Ses  tiges  sont  rameuses,  étalées 
•ur  la  terre  ;  ses  feuilles  étroites,  presque  ses- 
ailes;  les.  stipules  courtes,  blanchâtres;  les 
fleurs  axUlaires,  blanches  ou  rougeàtres  à 
leurs  bords.  Une  cochenille ,  propre  à  la  tein- 
ture, et  qu'on  y  employait  autrefois  sous  le 
nom  de  cochenille  de  Pologne,  vit  sur  le  col- 
let des  racines  de  cette  plante,  qui  nourrit 
encore  les  larves  du  chrysomela  polpgoni , 
Unn.,  du  curculio  polfgoni ,  Unn.,  la  che- 
nille du  phaUsna  hera,  Unn.,  etc.  Une  ea- 
péce  aussi  utUe  jouit  du  privilège  de  croître 
également  dans  toutes  les  températures,  de- 
puis le  midi  jusqu'au  nord. 

Le  p.  BeUarM,  Ait,  ne  diffère  de  l'espèce 
précédente  que  par  ses  rameaux,  dépourvus  de 
feulHea  à  leur  partie  supérieure,  et  par  ses 
fruits,  on  peu  luisants, presque  lisses.  (Dans 
te  p,  mfieulare,  lea  nmeaiix  sont  feoiUét 
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presque  an  sommet ,  et  les  fruits  non  lulssnti, 
finement  striés.  > 

La  renouée  sarrasin  { polygonum  fagop%- 
rum,  Unn.;/apopirnan  vulgare,  Nées;/,  a- 
culentum ,  Mœnch.  ),  connue  vuigaircincnt 
sous  les  noms  de  bU  noir,  blé  de  sarreuin, 
est  originaire  de  la  Perse,  d'où  elle  a  été  trans- 
portée en  Egypte,  puis  en  Espagne  par  les  Sar- 
rasins ou  les  Haives  d'Espagne.  Parmi  nos 
plantes  économiques,  il  en*  est  peu  qui  produi- 
sent un  effet  plus  agréable  ;  les  campagoa 
couvertes  de  sarrasin  ressemblent  à  un  vaste 
parterre  de  fleurs  blanches  ou  rouge^tn» ,  ou 
panachées  de  vert,  de  rouge  et  blanc,  réunies 
en  bouquets  touffus  au  sommet  des  tiges.  Cette 
plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  et  troifr 
pieds.  Ses  feuilles  sont  grandes,  presque  sa^it- 
tées;  les  supérieures  amplexlcaules  ;  les  stipu- 
les très-courtes,  les  semences  triangulaires^ 
d'un  brun  noirâtre.  11  est  très-probable  que  le 
sarrasin  n'a  point  été  mentionné  par  les  an- 
ciens botanistes ,  du  moins  de  manière  à  être 
reconnu  dans  leurs  ouvrages,  quoique  Le  Bouc 
veuille  le  rapporter  à  Vocymum ,  et  Lobel  à 
Verysimum  de  Théophraste.  Unné  lui  a  con- 
servé le  nom  spécifique  de  fagopyrum,  com- 
posé de  deux  mots  grecs  ,  qui  signifient /ntit 
du  hêtre,  à  cause  de  ses  semences  triangulai- 
res, comme  les  fruits  de  cet  arbre.  Toumefoct 
en  a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  di> 
fagopyrum,  adopté  par  la  plupart  des  botanis- 
tes modernes.  La  farine  que  fournissent  les 
semences  de  sarrasin  est  blanche  ;  on  en  /ait  en< 
Bretagne  un  pain  noir,  gras,  et  humide,  plus 
savoureux  que  celui  de  l'orge,  mais  lourd ,  in- 
digeste ,  peu  nourrissant.  Cette  farine  est  plus- 
généralement  employée  à  faire  des  galettes,  des 
boulUles,  que  la  plupart  des  gens  de  campagne 
préfèrent  au  pain  de  froment,  et  qu'ils  frottent 
de  beurre  ou  de  lard.  La  plante  verte  ou  sèclie 
fournit  un  assez  bon  fourrage  à  tous  les  bes- 
tiaux. Les  semences  nourrissent  et  même  en- 
graissent promptement  la  volaille.  Le  son  e&t> 
utile  pour  préserver  de  l*bumidité  les  plantes 
que  l'on  conserve  dans  les  serres.  Toute  la 
plante  brûlée  et  lessivée  fournit  une  grande 
quantité  de  potasse.  Enfouie  avant  sa  florai- 
son, elle  devient  un  très-bon  engrais;  c'est, 
dit  Tvert,  le  plus  économique  et  le  plus  com- 
mode. Trente  à  quarante  livres  de  semencea- 
à  cinq  centimes  la  livre ,  suffisent  pour  unv 
arpent.  Cette  plante  étouffe  par  son  ombre 
les  herbes  nuisibles;  elle  est  promptement  ré- 
duite en  terreau.  Les  fleurs  du  sarrasin  aé» 
crètent  beaucoup  de  miel;  aussi  sont-elles 
toujours  couvertes  d'abeilles;  mais  par  IV 
gnorance  des  lUts  naturels,  il  est  des  cultiva- 
teurs persuadés  que  la  présence  de  ces  mou- 
ches nuit  à  la  maturité  des  semences  ;  d'après 
cette  opinion,  ils  mettent  autour  de  leurs 
champs  des  assiettes  remplies  de  mld  empoi- 
sonné, altai  de  faire  mourir  ces  précieux  in- 
sectes, erreur  d'autant  plus  nuisible  que  les 
abeilles,  an  contraire,  favorisent  la  féconda- 
tton  en  éparpillant  la  poussière  fécondante 
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On  cultive  encore,  dans  quelques  contrées  de 
la  France,  une  autre  espèce  de  sarrasin  con- 
nue sous  les  noms  de  sarrasin  de  Tartarie  ou 
de  Sibérie  (  potygonum  tataricum ,  Linn.; 
façopyrum  tataricum  ^  Gsrt.;  /.  dentatum» 
Mœnch  ;,  distingué  du  précédent  par  les  an^ 
gtes  de  ses  fruits ,  plus  petits  et  dentés,  par 
ses  tiges,  plus  rotdes.  li  est  plus  précoce,  moins 
sensible  aux  gelées ,  donne  une  plus  grande 
quantité  de  graines,  mais  qui  tombent  plus 
facilement  encore  que  celles  de  l'espèce  pré- 
cédente, et  foumiisent  une  farine  plus  amère. 

La  renouée  liseron  (  polygonum  convoi- 
vuius,  Linn.  )  est  une  espèce  grimpante, 
qui  s^entortiUe  autour  des  autres  plantes, 
et  qid  ressemble  tellement  k  un  Jlsm)n  par 
son  port  et  ses  feuilles  que  plusieurs  au- 
teurs lui  en  ont  donné  le  nom.  Les  feuilles 
sont  assez  grandes,  triangulaires  et  sagittées; 
les  fleurs  axillaires,  disposées  en  petites  grappes 
courtes  et  pendantes  ;  les  semences  triangulai- 
res, point  membraneuses.  Cette  plante  fleurit 
Tcrs  la  fln  de  l'été  ;  elle  croit  ao  milieu  des 
cbâmps;  des  moissons,  depuis  les  contrées 
tempérées  de  l'Europe  Jusque  dans  la  Sibérie; 
eue  fuit  les  pays  chauds.  On  lut  donne  le  nom 
Tulgaire  de  vrUXée  Bâtarde.  Linné ,  dans  sa 
Flore  de  la  Laponie^  en  avait  formé  le  genre 
helxine,  que  depuis  il  a  supprimé.  Ce  nom , 
qui  signifie  hetbe  de  mtCraiUe,  avait  été  ap- 
pliqué à  la  pariétaire  par  IHoscoride,  et  par 
des  auteurs  plus  modernes  à  notre  esptee  ; 
le  Bouc  la  nomme  orobanehe  ;  Tabernxmon- 
tanus  la  désigne  sous  te  nom  de  volubilis  ni- 
gra. 

La  renonéedes  buissons  (po/y^onum  du- 
metorum,  Linn.),  vulgairement  la  grande 
vrillée  bâtarde^  ne  diffère  essentiellement  de 
la  précédente  que  par  ses  fruits ,  que  recou" 
▼rent  les  trois  folioles  persistantes  du  calice , 
munies  de  trois  ailes  membraneuses  et  sail- 
lantes. Cette  plante  fleurit  vers  la  fln  de  l'été  ; 
elle  croit  dans  les  bois,  aux  lieux  couverts  ;  elle 
habite  les  mêmes  contrées  que  la  précédente, 
mais  s'avance  moins  dans  le  Nord,  Le»  semen- 
ces ,  farineuses  et  nourrissantes ,  ainsi  que 
celles  de  l'espèce  précédente,  sont  d'une  grande 
ressource  pour  les  oiseaux. 

POLYPODIUM ,  linn.  Genre  de  fougères. 
Leç  polypodes  forment  en  Europe  le  genre  de 
fougères  le  plus  nombreux  en  espèces ,  mais 
très-borné  en  comparaison  des  exotiques.  La 
plupart,  quelques-unes  exceptées,  sont  remar- 
quables par  leur  feuillage,  d'une  verdure 
agréable,  relevée  par  la  disposition  des  cap- 
^s^es,  placées  sur  le  disque  inférieur  des 
feuilles  en  une  ou  plusieurs  séries  de  points 
on  de  petits  paquets  arrondis ,  séparés  les  uns 
des  antres,  quelquefois  confluents,  surtout 
vers  l'époque  de  la  maturité  de  ces  capsules. 
Tel  était  le  caractère  que  Linné  avait  assi- 
gné aux  polypodes  ;  ils  ont  été  depuis  divisés 
en  deux  grands  genres ,  sous  le  nom  de  po/y- 
podium  et  d'aspidium ,  d'après  la  considéra- 
tkm  du  tégument,  nul  dans  lea  polypodes, 
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de  forme  variable  dans  les  aspidium.  Ces  ca- 
ractères, Joints  à  la  disposition  des  capsuics, 
formaient  une  grande  et  belle  division  :  niais 
on  ne  s'en  est  pas  tenu  à  cette  simple  ré- 
forme. On  a  remarqué  que  tantôt  ce  4égu- 
ment  était  ou  ombiliqué,  se  détachant  longi- 
tudinalement  de  chaque  côté  (  aspidium  ),  on 
en  forme  de  croissant ,  s'ouvrant  de  dedans 
en  (letton  {athyriu m);  tantôt  attaché  par  un 
seul  point  à  son  bord  ou  à  son  centre  (  poly- 
stychum  ).  L.a  dénomination  de  polypode,  ap- 
pliquée d'abord  au  seul  polypode  commun, 
devenue  ensuite  nom  générique,  est  compo- 
sée de  deux  mots  grecs  qui  signifient  plusieurs 
pieds  (noXXol  noSeç),  dénomination  que 
Ton  appliquait  a  un  polype  maiin,  auquel  œ  ' 
polypode  a  été  comparé ,  à  cause  de  ses  sou- 
ches ,  étalées ,  garnies  d'un  grand  nombre  de 
fibres  noirâtres. 

Le  polypode  commun  (polypodium  vul- 
gare.  Lin.),  vulgairement  polypode  du  chêne, 
offirc  une  décoration  champêtre  très-agréable , 
surtout  lorsque,  dominant  les  tapis  de  mousse, 
soit  sur  les  rochers ,  soit  au  pied  des  grands 
arbres,  et  même  sur  leur  tronc,  il  étale,  au 
revers  de  ses  feuilles,  sa  fructification  en 
beaux  disques  dorés,  placés  régulièrement 
sur  deux  lignes  longitudinales  :  les  pétioles , 
nus  k  leur  partie  supérieure ,  supportent  une 
feuille  simple ,  lancéolée ,  profondément  divi- 
sée en  lanières  alternes,  allongées,  obtuses, 
k  peine  denticulées.  Sa  racine  consiste  en 
une  souche  épaisse,  horizoutale,  jiresque  li- 
gneuse, couverte  d'écaillés  membraneuses  et 
roussàtres,  garnie  d'un  grand  nombre  de  fibres 
noirâtres.  Ce  polypode  est  très-commun  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  tant  septen- 
trionales que  méridionales  :  on  le  retrouve  dans 
te  Levant,  dans  les  lies  de  la  Grèce,  le  long 
des  côtes  de  la  Barbarie,  etc.  :  il  se  conserve 
en  fructification  pendant  tout  l'hiver;  U  croit 
rarement  isolé ,  mais  plus  souvent  parmi  des 
lits  de  mousse,  dans  les  crevasses  des  ro- 
chers, dans  celles  des  vieux  arbres.  Boerhaave 
dit  que  ses  feuilles  se  flétrissent  par  te 
contact  de  la  main  de  l'homme.  I^s  propriétés 
de  ce  polypode,  vraies  ou  supposées,  ont  été 
énoncées  par  les  anciens,  répétées  par  les 
nlodemes  avec  quelques  modifications ,  em- 
ployées avec  un  certain  enthousiasme  pen- 
dant quelque  temps,  puis  à  peu  près  reje- 
tées. Les  uns  lui  ont  attribué  la  vertu  d'exciter 
les  évacuatioa<i ,  d'expulser  la  bile  et  la  pi- 
tuite; Galien,  au  contraire ,  lui  accordait  une 
vertu  dessiccative  ;  Dodoens  l'a  vantée  con- 
tre la  goutte  vague;  d'autres  en  ont  fait 
usage  contre  la  colique  ;  on  a  même  été  Jus- 
qu'à dire  que  cette  racine  administrée  en  la- 
vements, comme  purgative,  était favorabte 
contre  la  mante  ;  les  plus  raisonnables  se  sont . 
bornés  à  reconnaître  dans  ce  polypode  une 
vertu  adoucissante  et  légèrement  résolutive 
dans  la  tonx  produite  par  l'engorgement  mn- 
queux  des  bronches,  ou  par  un  léger  catar- 
rhe chronique.  Sa  décoction  est  amère  et  4mi> 
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cefttre;  mats  l'ébuUition  ne  doit  pas  être  trop 
prolongée,  aatrement  die  produirait  une 
amertume  insupportable.  La  plante  entière , 
administrée  à  forte  dose,  excite  dans  le  canal 
intestinal  une  IrrlUtion  modérée,  d'où  résnlte 
une  purgation  que  beaucoup  d'antres  plantes 
plus  énergiques  peuvent  amener  avec  plus  de 
facilité.  On  a  cru  longtemps  que  le  polypode 
•qui  croît  sur  le  chêne  avait  plus  de  qualité 
que  celui  qui  pousse  entre  les  fentes  des  ro- 
chers :  cette  opinion  n'a  point  été  confirmée 
par  l'expérience. 

Le  polypodivm  cambrieum  de  Linné  n'est 
considéré  aujourd'hui,  arec  raison,  que  comme 
une  variété  du  polypode  commun  ;  c'est  une 
sorte  de  monstruosité  qu'on  n'a  Jamais  trou- 
vée en  fhictiflcation;  ses  feuilles  sont  plus 
grandes ,  divisées  en  lobes  irréguUers ,  dentés 
ou  déchiquetés ,  souvent  crépus.  On  l'a  ob- 
servée en  Angleterre  et  dans  les  environs  de 
Montpellier;  ses  formes  sont  variables. 

Deux  autres  espèces  viennent  à  la  suite  du 
.polypode  vulgaire  ;  ce  sont  presque  les  seules 
<i*Europe  qui  appartiennent  i  ce  genre  pro- 
prement dit,  en  considérant  sa  fructification  dé- 
pourvue de  tégument.  La  première  est  le  poijf- 
. podium  phegopteris,  Linn.,  petite  plante  d'un 
vert  gai ,  haute  de  six  à  dix  pouces ,  point  ra- 
meuse, presque  deux  fois  ailée,  distinguée  par 
les  deux  pinnules  inférieures,  plus  longues  et 
pendantes  ;  les  foUoles  ovales  ,  confluentes  à 
leur  base,  un  peu  pileuses  et  obtuses.  Cette 
espèce  cr^it  aux  lieux  humides  des  forêts, 
•en  Suède,  en  Allemagne,  dans  rAuvergne, 
lesVosges,  etc. 

L'autre  espèce  est  le  poiypodiHm  dryopte- 
ris,  Linn.,  dont  le  feuillage  est  plus  composé, 
très-délicat,  d'un  beau  vert  ;  cette  plante  est 
surtout  reconnaissable  par  la  disposition  de 
ses  pinnules  :  les  deux  inférieures  sont  deux 
fois  ailées,  de  forme  triangulaire;  les  antres 
simplement  ailées  ;  les  folioles  confluentes  à 
leur  base ,  obtuses  ;  les  Infërienres  crénelées , 
les  supérieures  entières.  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  pierreux  et  roontueux,  dans  les 
bols,  au  pied  des  arbres;  elle  est  assez  com- 
mune en  France ,  dans  les  Alpes ,  les  monta- 
.gnes  d'Auvergne ,  les  environs  de  Paris,  etc.  : 
elle  fleurït  dans  les  mois  de  Juillet  et  d'août. 

Smith  a  rangé  au  nombre  des  espèces,  sous 
le  nom  Vie  polyppdium  cafoaretim,  une  plante 
figurée  dans  l'Écluse,  que  Linné  regardait 
comme  une  simple  variété  de  la  précédente 
•distinguée  par  sa  stature  plus  petite ,  par  sa 
-consistance  pins  roide ,  par  ses  feuilles  moins 
étalées ,  par  les  groupes  de  capsules  souvent 
soudées  ensemble  dans  leur  vieillesse.  Cette 
plante  croît  dans  les  bois  et  les  landes  des  pays 
-calcaires,  au  Jura ,  dans  les  Pyrénées ,  en  An- 
gleterre ,  sur  les  montagnes. 

De  Candolle  ajoute  encore  aux  espèces  pré- 
cédentes, comme  devant  être  rangé  parmi 
les  vrais  polypodes,  le  polypodium  rhœti- 
■€um,  Linn.,  polypode  des  Grisons,  assez  res- 
semblant, dit-il,  au  polypodiumfilix  fœmina. 
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mais  distinguée  par  ses  capsules  dépourvues 
de  tégument.  La  plante  qne  J.  Baubiif  a  feit 
figurer  sous  le  nom  de  fUix  rhalica  paraît 
appartenir  à  cette  plante,  qui  croit  sur  les  ro- 
chers des  Alpes,  dans  les  pâturages  élevés, 
entremêlés  de  bols,  chez  les  Grisons ,  au  mont 
Cenis,  dans  le  Dauphlné,  etc.  Sa  fructification 
se  montre  dans  le  courant  de  l'été. 

Les  espèces  qui  nous  restent  à  eiamtner 
parmi  les  polypodes  appartiennent  toutes  au 
g.  aspidium  de  Swartz ,  qui  depuis  a  été  di- 
visé en  plusieurs  autres  genres. 

La  plus  remarquable  est  le  polypode  fou- 
gère   femelle  {polypodium  JUix  fœmina, 
Unn.),  qu*il  ne  faut  pas  confondre  ici,  malgré 
ce  nom  spécifique .  avec  celle  que  l'on  nomme 
vulgairement /ou^ére  femelle  (pteris  aqui- 
Itna).  Cette  fougère ,  une  des  plus  communes 
dans  les  bois  montagneux  et  humides,  s'élève 
avec  élégance  à  l.i  hauteur  d'un  ou  de  deux 
pieds:  son  feuillage  simple,  point  coriace, 
d*nn   vert  agréable ,  est  deux  fols  ailé  ;  les 
pinnules  alternes,   lancéolées,  très-algues, 
garnies  d'un  grand  nombre  de  foUoles  obtu- 
ses, point  confluentes  à  leur  base,  h  dente- 
lures profondes ,  aiguSs.  Les  nombreuses  va- 
riétés que  présente  cette  plante ,  tant  dans  la 
consistance  et  la  grandeur  de  ses  feuilles  que 
dans  les  dents  des  folioles  plus  ou  moins  pro- 
fondes, entières  ou  denticulées,  ont  donné 
lieu  à  l'établissement  de  plusieurs  espèces 
qui  Jettent  beaucoup  de  confusion  dans  la  dé- 
termination   des  vrais  caractères    de    cett< 
plante .  confusion  facile  à  éviter  en  rapportan 
i  une  seule  espèce  toutes  ces  légères   difCé 
rences ,  occasionnées  par  les  circonstances  l< 
cales    :   telle   est   Vaspidium    alpestre     <3 
Schkuhr,  le  polypodium  molle  de  Schrebe 
Vathyrium  molle  de  Roth  ;  les  polypoaiu] 
dentatum^  incisum,   trifidutn,  d'Hoffmai 
Vathyrium  ovatum  de  Roth,  etc. 

Cette  plante  a  les  propriétés  communes  ai 
autres  fougères  de  cette  série  :  on  prétei 
même  qu'elle  peut  remplacer  la  fougère  rat 
pour  la  guérlsoB  du  ver  solitaire.  Elle  est  i 
pandue  dans  tonte  l'Europe ,  et  ne  redoate 
les  froids  rigoureux  des  contrées  septentr! 
nales  ni  les  chaleurs  du  Midi.  Linné  Ta  i 
servéeen  Suède,  et  Polret  l'a  recueillie  le  It 
des  côtes  de  la  Barbarie  ;  mais  elle  est  be 
coup  plus  commune  dans  les  climats  tem 
rés  ;  on  la  trouve  en  fructification  depuii 
mois  de  Juin  Jusqu'en  septembre. 

Roth  ajoutait  à  son  g.  athyrium  Va 
dium  Halleri  de  Wllldenow,  plante  qui  a 
été  confondue  avec  le  polypodium  fontat 
de  Linné.  —  Ici  se  présente  une  suite  de  pe 
espèces  tendres  et  délicates ,  très-rapproc 
entre  .elles,  offrant  d*ailleurs  des  varlét 
multipliées,  qu*il  est  difficile  d'en  sffirnalc 
limites.  Les  plantes  dont  il  est  tel  que 
sont  le  polypodiwn  fragile  »  Linn.,  au( 
d'après  de  Candolle,  11  faut  réunir  conin; 
riétés  le  polypodium  rhœticum  de  Villa 
non  de  Linné,  ainsi  que  les  poltf^adLiun 


POL 

thriselfottum  t  cynapifoUum^  tenue^/uma- 
rtoidetf  pedieulatyoUum ,  d'Hoffmaiu  Ces 
plantes  ont  peu  de  consistance;  leurs  feuilles 
sont  deux  fols  allées;  les  pinnules  opposées  on 
alternes;  les  Inférieures  distantes ,  plus  cour- 
tes;  lea  folioles  obtuses,  incisées  ou  dentées, 
d'un  vert  clair.  Ces  plantes  habitent  les  bols 
humides,  ombragés;  elles  croissent  dans  les 
fentes  des  rochers ,  sur  les  Tieax  mors,  pres- 
que par  toute  l'Europe. 

Quant  au  polppodium  regiwn,  on  peut  le 
distinguer  de  l'espèce  précédente  et  même  de 
ses  variétés  par  les  lobes  de  ses  feuiUes ,  plos 
grands,  arrondis,  très-obtus,  entiers  à  leurs 
bords,  rarement  dentés.  C'est  le  cyathea 
iticisa  de  VEngL  Botan.,  tabl.,  tes.  Cette 
plante  croit  sur  les  rochers  humides  des  bftii- 
tes  Alpes  et  des  Pyrénées;  Thuiller  dit  l'avoir 
observée  à  Fontainebleau. 

On  cite  encore  le  polypodium  montaman 
de  Lamarck ,  qui  est  le  polypoACUm  myrrhb- 
iiifolium  de  VUfeirB.  Cette  espèce  est  remar- 
quable par  ses  feuilles  triangulaires ,  plusieurs 
fois  ailées  ;  elle  croit  dans  les  Ueax  montueux 
et  couverts ,  aux  environs  de  Paris ,  dans  les 
Alt>es ,  les  Pyrénées  ,  etc. 

On  assure  que  la  plupart  de  ces  petites  es- 
pèces peuvent  être  employées  aux  mêmes  usa- 
ges que  Vaspleniumruta  tauraria  :  elles  ap- 
partiennent tontes  au  g.  aspidium.  Celles  qui 
▼ont  suivre  font  partie  du  g.  polystiehum 
de  Roth ,  caractérisé  par  le  tégument  attaché 
par  un  seul  point  k  son  centre  ou  à  son  bord. 

Le  polypode  connu;  vulgairement  sous  le 
nom  de  fougère  mAle  (  polypoditim  /Uix  mas , 
Linn.)  a  Joui  longtemps  chez  les  anciens  d'une 
grande  réputation,  oubliée  ensuite  pendant 
quelques  siècles,  puis,  par  une  bizarrerie 
singulière,  rétabUe  enfin  parmi  nous  à  prix 
d'argent  :  le  gouvernement  français  avait 
acheté  comme  un  secret  ce  qui  avait  été  pu- 
blié U  y  a  deux  mille  ans  par  tons  les  anciens 
botanistes,  et  répété  par  tous  ceux quileur ont 
«uccédé.  Cette  belle  et  grande  fougère  est  très- 
commune  partout  dans  les  bois,  aux  tteux  sté- 
riles et  Incultes  ;  ses  feuilles  sont  amples,  deux 
fols  ailées  ;  elles  s'élèvent  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  d'une  souche  rampante,  presque  li- 
gneuse ,  couverte  d'écaillés  Anes  et  membra- 
neuses; les  folioles  sont  nombreuses,  un  peu 
«onfluentesà  leur  base,  dbtnses  et  dentées, 
quand  elle  est  en  fructification  (vers  le  mois 
de  Juin  )  ;  le  dos  de  tes  leulUes  est  agréablement 
garni,  sur  toutes  les  folioles,  de  deux  rangs  de 
paquets  décapsules rtollbrmes  et  ombillquées. 
La  i^clne  de  cette  plante  est  d'une  saveur 
un  peu  styptique;  mais,  à  mesure  qu'on  la 
niâche,  ^Ue  devient  douceAtre,  légèrement 
aromatique,  avec  un  arrière-goût  d'amertume  : 
son  odeur  est  un  peu  nauséeuse;  mais  elle 
pcTd  en  vieillissant  ses  qualités  physiques, 
ainsi  que  ses  propriétés  médicales.  £Ue  con- 
tient, comme  les  racines  de  toutes  les  antres 
fougères,  une  certaine  quantité  de  mucilage, 
de  l'aclde^gallique  et  du  tannin. 
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poLYPOGOiv,  Llnn.  CDcTroXu;,  beaucoup. 
?C(OYt&V,  barbe.)  Genre  de  Graminées.  Syno- 
nymes ;  panicum,  Tonmef.  ;  atopecurtu, 
Unn.  ;  phleum,  Schreb.;  santia,  Savl.  ÉptUet 
nnlflore .  à  deux  glumes  terminées  chacune 
par  une  arête  ;  l'une  des  glumes  coroUah'es 
munie  d'une  autre  arête  terminale.  —  Le  p. 
montpeliense,  Desf.,  a  le  port  d*un  panicum. 
Il  est  remarquable  par  sa  panleule  d'un  vert 
pâle ,  un  pea  Jaianfltre,  resserrée  en  un  épi 
touffu ,  quelquefois  divisé  en  paquets  ou  ea 
lobes  irr^guUers.  Les  fleurs  sont  petites,  les 
arêtes  très-fines. 

On  en  dtstingnalt  deux  espèces,  qui  ne  sont 
que  deux  Tariétés  de  la  même  plante.  Elles 
croissent  aux  lieux  incultes  et  humides,  dans 
les  contrées  peu  éloignées  des  côtes  mari- 
times, ainsi  qoe  le  po/ypo^onmaHdmum, 
que  WUIdenow  a  distinguée  du  précédent, 
comme  beaucoup  plus  grêle  dans  toutes  ses 
parties  ;  la  panicale  est  fluette,  très-serrée  ;  les 
fleurs ,  hérissées  et  tiUées. 

POHADBRis»  R.  B.  Genre  de  myrtaoéea.  Le 
p.  salicifolia^  Lind.,  est  un  arbuste  de  la 
Nouvelle-Hollande  ;  tige  grêle  ;  feuilles  linéi^i- 
res ,  velues ,  blanches  en  dessous  ;  en  mal  Juin, 
fleurs  petites ,  d*un  blanc  Jaunâtre,  en  grappes 
axlllaires  et  terminales. 

POMJIB  d'ahoor.  f^op,  solahum. 

POafMB  DE  TERRE.  f^Oy.  SOUlHUK. 
POMME  ÉPINECSE.  ^0^.  DATURA.  ^ 
POMMIER.  ^Oy-  MiXUft. 

PONTEDERIA»  Llun.  Geurc  d'iridées.  Spa- 
the  s'ouvrant  latéralement,.  Périanthe  tubu- 
leux.  à  limbe  partagé  en  six  divisions  égales, 
formant  deux  lèvres,  la  supérieure  relevée, 
l'Inférieure  réfléchie  ;  six  étamines ,  dont  trois 
plus  longues  et  trois  plus  courtes;  ovaire 
à  style  surmonté  d'un  stigmate  épais;  cap- 
sule charnue  à  trois  loges  polysperroes.  —  Le 
p.  cor  data  (p*  «ntsema,  Raff.)  est  une  belle 
plante  aquatique  de  la  Vlrgbiie;  feuilles  en 
cœur,  d'un  beau  vert,  portées  sur  de  longs 
pétioles  engainants  ;  fleurs  d'un  beau  bleu , 
disposées  en  épi  droit  sortant  d'une  spathe. 
Terre  tourbeuse  humide. 

PONTBDBRiACÉ£8.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (classe  XV,  ordre  LIV).  Herbes 
aquatiques.  Feuilles  alternes,  pétiolées,  en- 
gainantes à  leur  base.  Fleurs  solitaires  ou  dis- 
posées en  épis  ou  en  ombelle ,  et  naissant  de 
la  gaine  des  feuilles ,  qui  est  fendue.  Calice  à 
six  sépales  souvent  inégaux .  soudés  ensemble 
à  leur  base,  et  constituant  un  tube  plus  ou 
moins  allongé.  Étamines  :  trois  k  six,  Insérées 
au  tube  du  calice.  Filets  égaux  ou  Inégaux. 
Ovaire  sesslle ,  libre  ou  seml-lnfëre ,  A  trois 
loges.  Gemmules  en  grand  nombre,  anatropes, 
attachées  à  des  trophospermes  ailles,  longitu- 
dinaux et  bllohés.  Style  terminal,  simple. 
Stigmate  ordinairement  trilobé.  Fruit  :  cap- 
sule parfois  légèrement  charnue,  à  trois,  ra- 
rement Aune  seule  loge,  contenant  une  ou 
plusieurs  graines  attachées  à  l'angle  Interne , 
et  s'ouvrant  en  trois  valves  septlfères  sur  le 
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lAlUstt  de  leur  fiee  Interne.  NUe  poncttforme. 
EndoaptTne  fuineos.  Embryon  4reisé ,  placé 
dans  sa  partie  centrale ,  à  même  direction  que 
la  graine,  à  extrémité  radlcnlalre  mpérienre 
on  inférleore. 

Genrea  :  heteratUkera,  Rnlz  et  Pay.;  pan- 
tederia ,  Unn.;  rwyiia ,  BndL 

Le»  pontédéracéea  baMteat  principalement 
les  eanx  atagnantes  etlea  prêt  naréogent  de 
l'AnBériqne,  entre  le  40«  lat  nord  et  le  so* 
laLsnd. 

POrULACB.  F'Olf.  CALTHA. 

POPOLOf ,  Unn.  (  Les  nna  font  venir  ce  mot 
de  icoXvc  t  beanconp ,  à  canae  dn  grand  nom- 
lire  des  feaUles;  les  antres ,  de  |N)ptt/«a ,  pen- 
ple,  parce  que  le  feuillage  du  peuplier  est, 
comme  le  peuple ,  dans  un  mouvement  per- 
pétuel ;  enlln,  d*aprèa  Ttaels ,  pitpuUu  désigne 
l'arbre  dn  peuple,  parce  que  dans  Tancienne 
Rome  les  peupliers  décoraient  les  places  po- 
bllqoe8.)Nom  ancien  i/ar/aro,  qu'on  an^Uqoe 
depuis  au  pas^^Ane  (  tmuUaço  farfara,  Linn.), 
à  cause  de  la  ressemblance  de  cette  plante 
avec  celles  du  peuplier  blanc  Genre  dcsalid- 
nées;  caractères  dlstlnetUi  :  fleurs  dlolques, 
disposées  en  chatons  cyilndriquea  et  pendants  ; 
diiiqne  fleur  accompagnée  d*nne  écaille  ca- 
duque y  dentée  ou  déchiquetée  au  sommet  ;  un 
petit  calice  en  godet  tronqué  obliquement  ; 
point  de  corolle  ;  huit  à  trente  étamines  ;  dans 
les  fleura  femelles,  un  ovaire  surmonté  de 
qnatie  stigmates ,  auquel  succède  une  capsule 
oblongue ,  k  deux  valves ,  dont  les  bords  ren- 
trants semblent  former  deux  loges;  des  se^ 
menées  nombreuses,  algrettées.  Les  fleure 
Missent  avant  les  feuilles,  et  sortent  de  bour- 
geons écaUleux,  entourés  d*une  matière  vis- 
queuse ,  odorante.  Les  feuilles  sont  arrondies, 
toujours  vacillantes,  à  cause  de  leur  pétiole 
aplati  latéralement  et  souvent  glanduleux. 

Le  peuplier  blanc  (  poptUtu  <Ma ,  L.  ),  qu'on 
nomme  encore  ppréau,  parce  quîl  est  cul- 
tivé en  grand  aux  environs  d^Ypres .  s'élève 
à  une  grande  hauteur.  Ses  jeunes  rameaux 
sont  revêtus  d'un  duvet  blanc,  garnis  de  feuil- 
les alternes,  plus  ou  moins  lobées,  d'un  vert 
sombre  en  dessus,  très-Uancbes  ettomen- 
teuses  en  dessous.  Les  chatons  sont  fort  longs  ; 
les  fleurs  mftles  renferment  hnit  étamines  ;  les 
semences  sont  chargées  d'un  duvet  très^bon- 
dant  Cet  arbre  est  commun  dana  les  bols ,  le 
long  des  chemins.  Dans  bien  des  provinces.  11 
se  nomme  le  blanc,  sans  autre  addition  :  c'est 
la  traduction  du  mot  grec  letieé,  qull  poruit 
en  Grèce.  11  est  désigné  dans  Homère  sons  le 
nom  û'aeheroU ,  relatif  à  T  Acbéron .  lieu  sup- 
posé de  son  origine.  Le  penplier  blanc  est  le 
plus  précieux  de  ce  genre  :  il  croit  facilement 
partout,  et  pousse  au  loin  des  racines  tra- 
çantes. Son  bols  est  doux,  liant,  susceptible 
de  poli  :  on  peut  remployer  pour  les  boiseries 
des  portes,  des  fenêtres,  des  châssis  et  des 
meubles  :  II  n'est  point  sujet  à  se  dèjeter,  et 
dure  pour  le  moins  autant  que  le  sapin, 
quand  on  a  la  précaution  de  l'enduire  d'une 
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couleur  à  rhnile.  Cet  arbre  flgnre  très-Men 
dans  les   grands   bosqneU  :  la  blancbcar 
de  la  face  inférieure  de  aes  feoiOei,  agitées 
par  le  moindre  vent,  contraste  agréableoieat 
avec  le  vert  des  autres  arbres.  Ea  Belgique, 
et  aurtout  aux  environs  d'Tprei,  lorsqa'iuie 
flUe  vient  au  monde ,  son  père,  poor  pea  qu'y 
soit  aiaé ,  lui  assure  sa  dot  le  Jour  de  sa'oâi»- 
sance,  en  plantant  un  millier  d'yprésnx  très- 
petits ,  en  sorte  que  cette  fille,  à  FIfe  de  vingt 
ans,  se  trouve  propriétaire  de  viagt  à  trente 
mille  francs  qui  aerrent  à  la  marier  (Rosier» 
Agrie,  ).  Les  chèvres,  les  moutoos,  les  dievaux 
mangent  les  feuilles  du  peuplier,  qui  irisent 
encore  beaucoup  au  gibier.  L'aigrette  rooUe  et 
aoyense  de  ses  semences,  ainsi  que  celle  deU 
plupart  des  autres  arbres  A  djatoos,  est  an 
tendre  duvet  que  la  nature  offre  libéralement 
à  beaucoup  d'oiseaux,  pour  garnir  l'intérieni 
de  leurs  nids .  et  dkiposer  ainsi,  pour  les  petits 
une  couche  chaude  et  douce.  En  suivant  la 
nature  dans  l'ordre  de  ses  productions,  <m  ne 
▼erra  pas  sans  admiration  que  ce  présent  ar- 
rive aux  olaeanx  prédaément  k  Tépoque  où 
Us  douent  faire  leurs  couvéea.  On  distingue 
plusteurs  variétés  de  ce  peuplier,  bien  connues 
des  agronomes. 

Le  peuplier  tremble  (  populut  tremula,  L.  ) 
a  un  a^ect  sauvage,  peu  agréable  lorsqu'il  est 
Isolé.  U  se  plaît  sur  les  hauteurs,  dans  les  fen- 
tes des  rocben  ;  il  fait  auxsl  partie  des  arbres 
qui  compoaent  nos  forêts.  Sa  hauteur  est  de 
dix  à  quinze  mètres  ;  ses  rameaux  sont  sou- 
ples, disposés  en  une  cyme  arrondie;   ses 
feulUrs  arrondies,  un  peu  plus  larges  que  lon- 
gues, un  peu  cotonneuses  dans  leur  Jeunesse, 
minces  et  dentées,  portées  sur  de  long»  pé- 
tioles, que  le  moindre  vent  lait  trenabler. 
Ce   feulùage   mobile  anime  les  Ueax  qu'il 
ombrage,  et  porte  à  une  douce  rêverie  dans 
le  silence  des  forêts.  Les  fleurs  ressemblent  à 
celles  du  peuplier  blanc.  Son  bois  est  blanc . 
fort  tendre,  presque  Inutile.  Il  brûle  rapide- 
ment et  chauffe  peu.  Son  écorcc  sert  à  faire 
des  torches  pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Oo 
fait  avec  le  bois  du  tremble  et  du  peupliei 
blanc,  réduit  en  copaux  minces,  dea  tissus 
assez  délicats ,  que.  les  marchandes  de  mode 
emploient  pour  fabriquer  des  chapeaux  d 
femme,  ou  pour  établir  la  carcasse  de  ceu 
qu'elles  recouvrent  d'étoffes.  On  prétend  ifu* 
est  la  principale  nourriture  des  castors.  Lt 
chèvres,  les  nmutona,  mangent  volontiers  h 
feuilles  de  cet  arbre  ;  les  chevreuils  et  les  daln 
en  broutent  les  jeunes  branches.   Quelqu 
pieds  placés  dans  les  jardins  paysagers  y  pr 
dulsent  un  effet  agréable,  par  la  belle  coule 
et  la  mobilité  de  leun  feuilles.  C^est  le  cert 
de  Tbé«9taraste.  Les  Latins,  d'après  Pline  , 
nommaient  populus  liàffca. 

Le  peuplier  noir  (  populta  nigra,  L..    ) 
mentionné  dans  Théophraste   sous    le    n 
û'agiron-.  Homère  le  cite  parmi  les  arl>tes 
composaient  le  Jardin.  d'AlcinoOs.   Cet   ar 
s'élève  tiès-haut  lorsqU'U  croit  dans  les  1 
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•ralns  humides,  sur  le  bord  des  fossés  aquati- 
ques ;  li  s'y  développe  avec  vigueur  et  rapidité  ; 
.partout  ailleurs  il  laaguit,  particulièrement 
8ur  les  hauteurs  et  dans  un  sol  trop  aride.  Ses 
rameaux  sont  étalés,  revêtus^  d'une  éooroe 
Jaunâtre:  ses  feuilles  glabres,  presque  trian- 
^ttlaires,  acurainées  et  dentées  :  les  chatons, 
tant  mâles  que  femelles,  sont  grâes,  longs  et 
.pendants.  Ses  bourgeons  sont  enduits,  au  prin- 
temps, d'un  suc  résineux  et  visqueux,  d'une 
odeur  balsamique  assez  agréable  i  ils  entrent 
dans  la  composition  d'un  onguent  qu'on  ap- 
pelle populeum,  et  qui  a  eu  autrefois  plus  de 
lyéputatlon  qu'il  n'en  a  aujourd'hui.  Le  bols 
de  ce  peuplier  est  léger,  et  ne  peut  servir  qu'à 
des  boiseries  communes.  Le  layetiers  en  font 
de«  caisses,  des  boites,  des  mailL's.  Ses  Jeunes 
tiges  sont  flexibles  ;  on  en  fait  des  liens }  plus 
fortes,  elles  sont  employéei  en  échalas  ou  en 
fagots.  Son  écorce  sert  en  Russie  pour  l'ap- 
prêt des  maroquins  ;  les  habitants  du  Kamt- 
chatka la  réduisent  en  une  sorte  de  farine  et 
de  pAte ,  qui  entre  dans  ia  fabrication  de  leur 
.pain.  Les  feuilles,  vertes  ou  sèches,  sont  bonnes 
pour  la  nourriture  des  bestiaux.  On  a  reconnu 
que  le  duvet  des  aigrettes  de  ses  semences  était 
susceptible  de  fournir  du  papier  ;  on  est  même 
parvenu  à  le  iUer,  et  à  en  fabriquer  des  toiles 
.fines,  mais  de  peu  de  durée.  Les  jeunes  tiges 
donnent  une  teinture  d'un  assez  beau  Jaune. 
Jl  y  a  environ  eent  ans  qu'on  a  introduit  en 
France  le  peuplier  pyramidal,  vnigahrement 
.peuplier  d'Italie  {populm/aitigiataj  Poir. 
Kncyd.  ),  ainsi  nommé  parue  qull  était  de- 
puis longtemps  cultivé  en  Italie ,  qui  nous 
Ta  fourni.  On  le  croit  originaire  de  l'Asie-MI- 
neure.  Il  n'a  d'abord  été  «msidéré  que  comme 
une  variété  du  peuplier  noir,  auquel  11  res- 
semble par  la  forme  de  ses  feuilles  :  mais  il 
sera  toujours  facile  de  l'en  distinguer  par  son 
port.  Son  tronc  est  fort  droit,  très-élevé ;  11 
produit  un  grand  nomlwe  de  branches  et  de 
rameaux  effilés,  très-rapprochés  du  tronc,  dont 
,  Ils  suivent  la  direction,  de  manière  à  former 
par  lenr  ensemble  une  longue  et  belle  pyra- 
mide. Les  fleurs  miles  ont  leurs  écailles  dé- 
chiquetées à  leurs  bords,  mais  point  cillées. 
Les  étaminessontan  nombre  de  douzeà  quinze; 
BOUS  ne  connaisaons  pas  en  France  les  chatons 
femelles.  Cet  arbre  est  très  propre  à  former 
de  grands  rideaux  de  verdure  pour  cacher  les 
murs,  et  dans  les  pépinières  des  abris  ccmtre 
les  vents.  Le  p.  virçiniana,  Desf.  (p0Hp/<er 
suisse)  s'en  distingue  par  ses  branches  éu- 
lées,  et  ses  feuilles  plus  larges  que  tongues. 
Le  p.  eoMOéensis,  MIch.,  diffère  de  l'espèce 
.  préeèdente  par  ses  feuilles,  plus  allongeai  et 
montes  de  denx  glandes  Jaunâtres  â  l'Inser- 
tion du  pèltole.  Avenues  et  btnrd  des  champs. 

ronpHYnocoHA,  L.  Genre  d'acanthacées. 
Le  p.  Umeeotaia  est  un  petit  arbrisseau  à  feull- 
.  les  opposées;  fleurs  d'un  btanc  pourpre  bleuâ- 
tre ,  en  épis ,  accompagnés  dueun  de  trois 
.  grandes  bractées  spatniées  pourpre. 

rOKTDLAGA ,  Totuner.  Genre  type  des  por- 
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tulacées.  Nous  ne  connaissons  que  leportulaca 
oleracea ,  Linn. ,  vulgairement  :  pourpier ^ 
plante  potagère ,  originaire  de  l'Hlndoostan, 
et  très-bien  acclimatée  en  Europe .  où  elle  est 
assez  répandue.  Son  emploi  en  médecine  était 
autrefois  trèSKSonnu.  Le  pourpier  se  plait  dans 
les  terrains  gras  et  aux  lieux  cultivés.  Ses 
liges  sont  tendres ,  succulentes  ;  ses  rameaux 
nombreux;  ses  feuilles  épaisses,  charnues,  cu- 
néiformes :  les  supérieures  verticillces  en  forme 
d'involucre,  au  centre  desquelles  sont  réunies 
plusieurs  fleurs  sesslles ,  composées  d'un  ca- 
lice à  deux  folioles  ;  cinq  pétales  Jaunâtres^;  six 
ou  douze  étamlnes  ;  l'ovaire  presque  libre, 
surmonté  d'un  style  à  quatre  ou  cinq  stigma- 
tes. Le  fruit  est  une  capsule  à  une  seule  loge, 
s'ouvrant  transversalement,  comme  une  boite 
à  savonnette,  renfermant  beaucoup  de  petites 
semences  adhérentes  à  des  placentas  centraux. 

PORTUL ACACéES  (  Portulocées  ).  Famille 
de  plantes  phanérogames.  Herbes  annuelles 
ou  vlvaces,  rarement  Arutescentes,  â  tige  et 
i  rameaux  diffus.  Feuilles  alternes ,  épaisses 
et  charnues,  de  forme  variable,  sesslles  ou 
cuurtement  pétiolées,  sans  stipules.  Fleurs 
parfaites,  régulières,  disposées  en  cymes  ter- 
minales ou  axUbilres,  plus  rarement  soli- 
taires. Calice  nu  à  sa  base  ou  parfois  brac- 
téolé,  libre  ou  soudé  par   son  tube  avec 
l'ovaire ,  persistant  ou  caduc ,    en     général 
formé  de  deux  sépales,  rarement  de  trois  à 
cinq,  h  préfloraison  imbriquée.  Corolle  gamo- 
pétale, tantôt  à  quatre  pétales  ou  à  shc,  rare- 
ment plus,  insérés  au  fond  du  calice,  distincts, 
ou  plus  ou  moins  réunis  par  la  base,  manquant 
souvent.  Etamlnes  insérées  sur  le  réceptacle, 
on  à  la  base  ou  au  tube  du  calice,  tantôt  en 
nombre  déterminé,  égal  aux  divisions  du  ca- 
lice, et  alors  toujours  alternes  avec  elles,  ou 
double  ou  triple  ;  tantôt  en  nombre  Indéter- 
miné. Filets  flUformesou  subniés,  libres  ou 
sondés  par  leur  base  en  cupule ,  ou  Irréguliè- 
rement distincts  par  leurs  sommets.  Anthères 
Introrses,  biloculalres,  s'ouvrant  longttudtea- 
lement.  Disque  ceignant  la  base  de  l'ovaire. 
Ovaire  sessile,  libre  ou  plus  rarement  soudé 
avec  le  tube  du  calice,  à  une  seule  loge,  rare- 
ment à  plusieurs.  Ovules  amphitropes .  nais- 
sant immédiatement  du  fond  de  la  loge,4in 
attachés  à  un  trophosperme  centrai.  Style 
simple ,  terminé  par  trois  on  cinq  stigmates 
filiformes.  Fruit  :  capsule  généralement  ont- 
loculalre,  s'ouvrant  soit  en  trois  valves,  aolt 
en  deux  valves  superposées.  Graines  :  trois  ou 
plusieurs ,  â  tégument  souvent  crnstacé,  par- 
fols  membraneux,  réniformes  ou  pyriformes. 
Endosperme  farineux  on  un  peu  charnu.  Em- 
bryon ceignant  Tendosperme,  appliqué  â  son 
côté  ;  cotylédons  Incombants.  Radicule  regar- 
dant le  hUe. 

Genres  :  tetraçonia,  Una;  aiuton,  Unn.; 
fOfenia,  Unn.;  pfinfilta,  FenzL;  triantke- 
ma,  Sauv.;  diploehonium,  FenzL;  vesnvium, 
Linn.;  ppxipoma,  FenzL;  aneistrostlffma , 
FenzL;  ewsetea,  Tnrp.;  portuiaea,  Toamef  j 
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portulaearUt,  Jaeq.;  anagOTywro»,  Usa.  • 
groAamia,  GUI.;  taOrnum,  Adaas.;  calandri- 
nia,  H.  B.  K.;  ctoy toiiifl,  Udo.;  «lonocosmui, 
Kenzl.;  numUa,  BUdiel  ;  eolfptridtam,  Nntt.; 
OTf^lâ,  Fonfc.;0tfiiM,Lon.;vu>Uii^.  Uan.; 
pAanuiceifsi>  Unn.;  hfperieOê,  E.  Mey.; 
piovunotropAa,  Edd.  et  Zeyh.;  cetanUiim, 
E.  Mey.;  acrotantàeg,  EcU.  et  Zeyh.;  Mehie- 
dea,  Cham.  et  ScbL;  colobantkus,  BartL; 
eidenoçramma,  RdcbenI». 

Les  portoUcéei  aontbieB  plus  rares  dus 
les  pays  tempérés  de  rEurope  et  de  FAsk  que 
dans  FAmérique  boréale. 

roTAHOvETOM ,  Unn.  (  De  irara|ioc  , 
fleuve,  et  yetTiov,  ToMn.  )  Genre  de  naya» 
dées.  Fleurs  d'un  blanc  pâle,  disposées  en  un 
épi  cylindrique  et  ressôré,  assex  semblable 
par  son  port  à  celai  du  plantain  ;  les  feoUlcs 
supérieures  raccompagnent  :  eUes  sont  flot- 
tantes, Usses,  Temittées,  et  souvent  différen- 
tes des  feuilles  submergées.  La  longueur  des 
tiges  est  relative  à  l'élévation  des  eaux  ;  mais 
elles  ne  peuvent  parvenir  qu*&  une  hauteur 
déterminée,  c'est-à-dire  à  trc^  ou  quatre 
pieds  an  plus ,  autrement  elles  restent  sub- 
mergées et  ne  fleurissent  pas;  mais  elles  ont 
la  faculté  de  se  multiplier  par  des  rc^Jets,  par 
les  nœuds  inférieurs  de  leurs  tiges;  et  lurs« 
qu'il  survient  un  abaissement  dans  les  eaoz 
elles  en  profitent  pour  s'élever  à  leur  snrfsee 
et  produire  des  fleurs ,  si  la  saison  est  favo- 
rable ;  c'est  pourquoi  ces  plantes  garnissent 
souvent,  même  en  abondance,  le  Ut  de  ri- 
vières ou  d'étangs  très-profonds ,  quoiqu'elles 
ne  puissent  arriver  à  leur  surface. 

Dans  les  eaux  favorables  à  leur  v^étatlon, 
les  potamogetons  forment  des  touffes  de  ver- 
dure très-épaisses,  et  y  occupent  de  grands 
espaces.  C'est  là  que  les  poissons  viennent  se 
dérober  aux  poursuites  de  leurs  ennemis;  ils 
y  Jouissent,  avec  la  douceur  du  repos,  de  la  su* 
reté,  et  de  l'avantage  d'y  trouver  l'aliment 
qui  leur  convient,  soit  dans  ces  mêmes  plan- 
tes, soit  dans  les  autres  animaux  qui  s'en 
nourrissent,  tels  que  les  vers,  les  mollus- 
ques, etc.  La  grande  multiplication  des  pota- 
mogetons contribue  puissamment  à  l'élévation 
du  fond  des  eaux ,  le  disposent  ainsi  à  la  for- 
mation de  plus  grands  végétaux,  et  peu  à  peu 
É  convertir  de  vastes  étangs  en  marais. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  potomo- 
geton  t  la  plus  commune  et  la  plus  grande  est 
le  potamogeton  flottant  (  potamogeton  na- 
tans,  Unn.},  facile  à  reconnaître  par  ses 
grandes  feulUes  ovales-elliptiques, portées  sur 
de  très-longs  pédoncules  flottant  à  la  surface 
des  eaux,  renierméei  d'abord  entre  deux  sti- 
pules étroites,  fort  longues.  Pour  garantir  les 
ilcurs  de  l'action  de  l'eau,  la  nature  les  a  réu- 
nies en  épis ,  à  l'extrémité  d'un  long  pédon- 
cule ,  né  dans  l'aisselle  des  feuilles  supérieures; 
les  inférieures,  toiijours  plongées  dans  l'eaa, 
sont  lancéolées,  plus  étroites,  plus  longues. 

Cette  espèce ,  soumise  à  l'Influence  des  lo- 
calités, produit  un  grand  nombre  de  variétés, 


qiri  oat  été  eoMidérées  coBBie  notant  d'à- 
pèees,  sur  lesquelles  II  ne  nous  appartient  pas 
Id  de  prononcer  :  tel  est  le  potamogeton  àe- 
{«ropliflteas,  WUdL,  on  Aybritftfai ,  TboIlL 
Sas  feuilles  flottantes  sont  très-pcUtes;  ks 
sabmugéci  sont  étroites,  ttnéalres,  allongées. 
Daaa  le  poCoMO^eton   eapiUacemi,  Poir^ 
EBcycl.  suppl.,  les  feuilles  supérteores  sont 
ovales ,  cneore  ^os  petites;  les  submergées 
oat  presque  la  flnesse  des  cbevenx.  Le  pofa- 
awgêton  long^ioHwm,  Poir.,  EncyeUsup.,  est 
remarquable  par  la  longueur  de  ses  feoUles 
laaoéolées.  Gay  l'a  recueilli  dans  la  petite  ri- 
vière de  Jaine  et  aux  environs  de  Paris.  On 
peut  y  «Jouter  le  potatuoçeton  spathulatum^ 
Poir.,  EncyeL,  snp.,  recueilli  aux  environs  de 
Mayence,  dont  les  feuilles  sont  en  forme  de 
spatbule. 

Dans  le  potamogeton  perfoHé  (  potamogeton 
perfolUUmn,  Linn.  ),  des  feuilles  alternes, 
d'un  gros  vert,  ovales,  allongées,  embrassant 
les  tiges  par  une  forte  échancnire  en  cœur, 
caractérisent  cette  espèce,  ainsi  que  les  épis.  | 
beaocoap  plus  courts  que  les  pédoncules ,-  elle 
olfre  d'ailleurs  plosleun  variétés  daas  la  gran- 
deur et  la  forme  de  ses  fealUes,  ordinaire- 
ment obtnses. 

Les  feuilles  Inférieures  et  submergées  du 
potemo^eton  crépu  (  potamogeton  eritpum, , 
Unn.  )  sont  alternes  ,•  distantes  ;  les  supérieu- 
res opposées,  lancéolées,  ondulées  sur  les 
bords.  Les  pédoncules  sont*  axillaires ,  plus 
longs  que  les  feuilles,  terminés  par  nn  épi  de 
six  à  huit  fleurs.  Il  croit  dans  les  fossés ,  les 
ruisseaux  et  les  bassins. 

ht  potamogeton  serratum ,  lAan.,  ne  dif- 
fère du  précédent  que  par  ses  feulQes ,  toutes 
opposées,  même  les  inférieures,  entières  sur 
les  bords,  un  peu  ondulées,  et  non  dentées 
en  scie,  comme  semble  l'indiquer  le  nom  sepé- 
dflque  de  Linné.  Deeandolle  y  a  substitué 
oriul  d'oppotiCC/Miiim  ;  Il  en  cite  une  va- 
riété à  fenilies  étroites,  très-aigues,  distan- 
tes entre  elles. 

Le  potamogeton  luisant  (  potamogeton  tu- 
cens,  Unn.  )  a  les  feuiUes  alternes,  transparen- 
tes, fort  grandes,  ovales-lancéolées,  luisantes, 
souvent  un  peu  mucmiées  au  sommet,  rétrè- 
des  en  pétiole  à  leur  base ,  accompaernëes  de 
longues  stipules.  De  l'aisselle  des  feuilles  su- 
périeures sort  un  épi  long  de  deux  pouces  et 
plus,  supporté  par  un  long  pédoncule.  Cette 
plante  orott  de  préférence  dans  les  lae&  et  les 
rivières  dont  le  fond  est  argileux. 

Les  autres  espèces  de  potamogeton  se  dis- 
tinguent des  précédentes  par  la  flQesae  de  leui 
feuillage,  la  délicatesse  de  leur  tige,  la  peti- 
tesse de  leurs  épis;  elles  n'habitent  curdUiaire- 
ment  que  les  eaux  basses ,  stagnantes  ,  le; 
mares  et  les  étangs. 

On  reconnaît  le  potamogeton  comprimé  (po 
tamo^etancompreMum,  Unn. }  à  ses  feuille 
linéaires^  obtuses,  et  à  ses  tiges  cproprimées 
Ses  épis  sont  grêles;  les  fleurs  sont  en  peti 
nombre;  les  pédoncoica  courts  et  filiformea 
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Le  potamogeton  flnet  (  potamogeUm  pu- 
siiium  Linn.  )  a  les  tiges  et  les  fenUles  ca» 
piUaircs,  aoeompagnëes ,  comme  les  précé- 
dentes ,  de  stipules  courtes.  L'épi  est  très-court 
et  serré;  le  pédoncule  plus  long  que  les 
feuilles. 

Le  potamogeton  marin  (  potamogeton  ma- 
rinutrif  Linn.  ),  distingué  du  précédent  par  ses 
feuilles  moins  fines,  plus  longues,  plus  touf- 
fues, enveloppées  à  la  l>aae  des  ramifications 
par  une  longue  stipule  vaginale  ;  l'épi  est  In- 
terrompu. Cette  plante  croit  dans  les  mares  et 
les  eaux  saumfttres. 

Le  potamogeton  pectine  (  potamogeUm  pec- 
tinatum,  Linn.  ),  se  distingue  par  son  port; 
ses  feuilles  sont  longues,  touffues.  Comme 
elles  sont  vaginales  à  leur  base ,  et  que  de  la 
même  gatne  il  en  sort  quelques  autres  avec 
la  tige  d'un  Jeune  rameau ,  elles  paraissent 
alors  se  diviser  en  plusieurs  filaments.  Le&  pé- 
doncules sont  longs  ,  et  se  terminent  par  un 
épi  allongé,  inteiTompu,  composé  de  douze  à 
quinze  fleurs. 

POTB1VTII.LA,  Linn.  (  Dépotent,  puissant, 
parce  qu'on  attribuait  autrefois  à  ces  plantes 
des  propriétés  merveilleuses.  )  Genre  de  rosa- 
cées. Calice  persistant ,  à  dix  divblons  pro- 
fondes ,  dont  cinq  alternes  plus  petites  {€011- 
cule)'j  cinq  pétales;  étaœlnes  nombreuses, 
insérées  sur  le  calice  ;  plusieurs  ovaires,  autant 
de  semences  nues  placées  sur  un  réceptacle 
commun,  étroit  et  sec,  quelquefois  un  peu 
velu  ou  hérissé. 

L'argentine  ou  la  potentlUe  ansérlne  (  po- 
tentilla  anserina,  Uno.  )  est  commune  par- 
tout sur  le  bord  des  cberoins,  parmi  les  gazons 
un  peu  humides.  C'est  une  fort  belle  plante, 
mais  elle  aurait  beaucoup  plus  d'éclat  si  ses 
tiges  rampantes  ne  forçaient  pas  à  rester  sur  la 
terre  ses  grandes  feuilles  allées ,  dont  la  face 
inférieure,  argentée  et  soyeuse,  est  peu  appa- 
rente. Les  folioles  sont  trës-rapprocbées,  ova- 
les-oblongufes,  vertes  en  dessus,  dentées,  pres- 
que incisées.  Ses  fleurs  sont  d'un  beau  Jaune, 
portées  sur  des  pédoncules  radicaux,  unlflorest; 
les  divisions  du  calicesoyeusesetblanefafttres, 
quelquefois  un  peu  découpées  sur  leurs  bords. 
On  mange  dans  le  Nord  les  féuiUes  de  l'argen- 
tine comme  berbe  potagère  :  ses  racines  sont 
aussi  employées  comme  alimentaires  :  elles  ont 
le  goût  du  panais.  Les  cochons  en  sont  très- 
friands. 

On  ne  peut  refiaser  une  certaine  élégance  & 
la  potentille  couchée  (  potenUUa  svpino, 
Linn.  ),  lorsqu'elle  étale  ses  tiges  rameuses  et 
un  peu  veines,  sur  les  collines,  les  terrains 
pierreux,  un  peu  humides.  Ses  feuilles  sont 
ailées,  d'un  vert  pAle;  ses  folioles  courtes, 
presque  cunéiformes.  Incisées ,  vertes  sur  les 
deui  faces.  Ses  fleurs  petites,  de  couleur  Jaune, 
Hotitaires,  axiUaires,  pédonculées,  situées  le 
long  des  rameaux  ;  les  pédoncules  pubescoits, 
un  peu  réfléchis.  Les  pétales  plus  courts  que 
le  calice.  (Ils  sont  beaucoup  plus  longs  que  le 
calice  dana  l'espèce  précédente.  ) 
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La  potentille  droite  (potentUla  recta,  Linn.) 
est  une  grande  espèce  d'un  beau  port ,  mais  si 
variable  qu'il  est  difficile  de  la  bien  caracté- 
riser. Elle  est  toute  velue,  quelquefois  presque 
glabre,  très-ramlfiée  vers  son  sommet.  Ses 
feuilles  sont  un  peu  rudes  au  toucher,  pétiolées,. 
composées  de  cinq  ou  sept  digiiations,  oblon- 
gues,  dentées  en  scie;  les  feuilles  supérieures 
presque  sessiles;  les  stipules  profondément 
découpées  en  lobes  linéaires  sur  leur  bord  ex- 
térieur. Ses  fleurs  sont  nombreuses,  terminales, 
d'un  Jaune  de  soufre ,  formant  par  leur  en» 
semble  une  sorte  de  panlcule  étalée.  Elle  croît 
dans  les  contrées  méridionales  de  la  France. 
On  la  trouve  naturalisée  dans  quelques  loca- 
lités des  environs  de  Paris. 

La  potentille  argentée  (  potentilla  argentea, 
Unn. }  est  une  espèce  très-élégante,  bien  dis- 
tinguée par  ses  feuilles,  d'un  blanc  argenté  eu< 
dessous,  à  cinq  folioles  étroites,  cunéiforioe.t, 
incisées.  Les  fleurs  sont  petites ,  de  couleur 
Jaune,  nombreuses  ;  les  pédoncules  courts  ;  les 
calices  cotonneux.  Cette  plante  croit  presque 
par  toute  la  France,  aux  lieux  s^cs,  incultes» 
et  sur  les  rochers. 

La  potentille  printaniète  (potentilla  vema, 
Linn.)  est  agréable  à  voir  lorsqu'au  prin- 
temps elle  couvre  de  ses  tiges  nombreuses , 
presque  rampantes,  les  pelouses  sèches,  les 
terrains  arides.  Au  milieu  de  ses  variétés,  ou 
la  distingue  principalement  à  ses  tiges  grêles» 
flexueuscs,  un  peu  pube:icente8.  très-ramiflées  ; 
ses  feuilles  sont  petites,  pétlolôes  ;  les  inférieu- 
res à  cinq  folioles  cunéiformes,  dentées  ou  inci- 
sées, un  peu  velues  ;  les  supériçurcs  souvent 
à  trois  folioles  plus  étroites.  Les  fleurs  sont 
terminales,  nombreuses,  pédonculées  ;  le  ca- 
lice pubesœnt;  les  pétales  un  pçu  eu  cœur^ 
à  peine  plus  longs  qne  le  calice,  de  couleur 
Jaane,  quelquefois  tachés  de  roux  à  leur  base.. 

Le  p.  reptani ,  L.^  a  la  souche  presque  ver- 
ticale, produisant  une  rosette  de  feuilles  pal- 
matbéquées}  tiges  couchées,  radlcantes  aui 
niveau  des  nœuds  et  traçant  au  loin.  Fleurs 
Jaunes,  solitaires,  latérales.  Cette  plante  croit 
aux  bords  des  chemins  herbeux.  Nous  l'avons 
trouvée  en  abondance  aux  environs  de  Rouen. 

Passons  maintenant  à  quelques  ■  espèces  des 
Alpes  :  ce  senties  plus  Jolies  et  les  plus  nom- 
breuses. En  partant  de  la  ba.se  de  ses  monta- 
gnes Jusqu'à  leur  sommet  glacé,  on  y  voit 
des  potenliUes  se  succéder  sous  des  formes  re- 
latives aux  localités,  et  à  la  hauteur  qu'elles 
occupent.  Les  dernières  ne  sont  plus  que  des 
espèces  naines.  Parmi  celles  qu'on  trouve 
dans  les  parties  inférieures  on  distingue  la  po- 
tentille dorée  (  potentilla  aurea,  Linn.), 
ainsi  nommée  à  cause  de  la  grandeur  et  de  la, 
belle  couleur  jaune  de  ses  fleurs;  les  pétales 
sont  en  csur,  souvent  d'un  Jaune  de  safran  à 
leur  base.  Ses  tiges  sont  grêles ,  couchées  à 
leur  partie  inférieure,  peu  ramifiée.^;  les 
feuilles  composées  de  cinq  folioles  cunéiformes 
souvent  bordées  d'un  liseré  blanc,  d'un  vert 
pAle  à  leurs  deux  faces,  crénelées  au  som- 
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met;  les péttote  trM-loBgi  ated  fwkspè- 
donculr*. 

Sur  les  petoases  briUe  la  clianMDte  poten- 
fille  à  fleonbUncbcs  (poteRfUls  oito,  linn.  ), 
av«c  SCS  cinq  folioles  aqpeBtées  et  soyeuses  eo 
ëessoos,  entourées  dHm  Useri  Maac  en  dessu, 
ovales,  un  peu  «ri^Iongnes.  Ufèicaent  dentées 
vers  leur  sommet,  entrenséiées  de  belles  lean 
blaoehes  pédonciilées.IIne  rivale  en  beauté,  et 
avec  laquelle  eUe  a  peut-être  été  oonfondue,  est 
te  potentUleà  feuilles  d'alchenlUa  (potenfilla 
oleAemWoédM,  Unn.  ).  Le  satin  de  ses  feuilles 
est  plus  Mllant ,  ses  fleurs  irfos  nombreuses,  ses 
corolles  plus  grandes  ;  sa  tige  plus  élevée  ;  les 
folioles  obtuses,  tridentées  au  sommet  EUe 
croit  sur  les  rocbers,  à  des  hauteurs  plus  éle- 
vées. Bnfin  vers  le  sommet  des  Alpes,  et  jus- 
qu'aux neiges  perpétuelles,  croissent  d'autres 
petites  eiipèees  très-jolies,  plusieurs  satinées 
et  d'un  blanc  de  neige  en  dessous,  telles  que 
les  potaailla  tUvea,  sitbatauUSf  Unn../rtf- 
çida,  VUI.,  etc.  Les  feuHles  sont  composées 
seulement  de  trob  foUoles.  ~  On  a  rapporté  à 
ce  genre  le /raçaria êteritts,  Unn.,  sous  le 
nom  de  potentiUe  fraisier  (potmtiUa  frm- 
garia,  EncycL),  qui  a  le  port  d\in  véiitaUe 
fraisier,  mais  dont  le  réceptacle,  au  Heu  d'être 
pulpeux ,  est  sec  et  petit,  semblable  è  celui 
des  potentUles;  feuilles  à  trois  foUoles  pubes- 
centes ,  dentées  dans  leur  asoitlé  supérieure. 
Pétales  dépassant  à  petne  le  caUce.  Cette 
plante  croit  partout  en  Europe,  dans  les  bols 
et  aux  Henx  secs,  arides. 

On  rencontre  dans  les  clairières  des  bols  sa- 
blonneux le  p.  F'aUianUi,  Nest.,  qui  ne  se 
.  distingue  de  l'espèce  précédente  que  par  ses 
folioles,  dentées  seulement  au  sommet,  et  par 
ses  pétales ,  environ  une  fois  plus  longs  que 
le  calice. 

Le  p.  pentflvantca,  L.,  originaire  de  TAmé- 
rlque  du  Nord ,  est  naturalisé  aux  environs  de 
Paris  (  gare  de  Greoeile  et  bols  de  Boulogne). 
Souche  cesj^teuse,  presque  llgneu&e;  tiges 
robustes ,  dressées ,  couvertes  de  longs  poils 
soyeux.  Cinq  pétales  environ  de  la  longueur 
du  calice.  Quant  au  p.  Connentijto,  Sibth.  (ca- 
Uce A  quatre  divisions ,  ooroUe  A  quatre  pé- 
tales ) ,  Toy.  TORMKirrxLLà.  —  On  cultive 
comme  plante  d'ornement  le  p.  atrosangui- 
nea ,  Book ,  originato«  du  Népaul;  feuilles  ra- 
dicales ,  tentées ,  argentées  en  dessous  ;  fleurs 
d'un  pourpre  noir,  fort  belles. 

POTsmuM,  Unn.  Nom  vulgaire  :j»fmpr0- 
nelle.  Genre  de  rosacées.  Fleurs  dioXqoes  ou 
polygames,  dépourvues  de  corolle.  Calice  per- 
sistant A  quatre  divisions ,  entouré  de  quel- 
ques écailles  A  la  base  ;  étamines  nombreuses  ; 
deux  ovaires;  deux  styles  ;  stigmates  en  pin- 
ceau; deux  semences  recouvertes  par  lecaUce* 

La  pimpreneUe  commune  (  poterium  son- 
guUorba,  Linn.  )  est  pourvue  d'une  tige  un 
peu  anguleuse,  garnie  de  feuilles  ailées,  com- 
posées de  onze  à  quinze  folioles  presque  ses- 
siles,  assez  petites,  ovales,  un  peu  arrondies, 
Slabrw  on  un  pou  veines,  A  dentelures  jpro- 
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fondes,  alguBs.  Les  fleurs  sont  rénales  en  une 
tête  ovale,  presque  ronde,  terailnale;  ks 
mêles  souvent  s^wrés  des  femelles.  Lesûyks 
sont  plumenx  et  rougeiUes.  EUe  croît  daas 
les  pressées  et  montnenx.  Onia  cultive  dans 
les  jardins  potagers,  et  on  Temptote  comme 
assaisonnement  dans  les  salades,  doat  elle  re- 
lève la  fadeur  par  sa  saveur  agréable  et  pi- 
quante. Comme  la  plupart  des  bestiaux  ai- 
ment la  t^preneUe,  quVUe  vient  daas  les 
terrains  I»  ptam  auigres ,  qu'eUe  résiste  aux 
grandes  aécberesses.  et  conserve  sesfeoiUes, 
tandis  que  celles  des  autres  plantes  sont  des- 
séAèes,  on  pense  qu'elle  pourrait  être  cultivée 
avuc  avantage  comme  fourrage,  surtout  dans 
le  midi. 
roTinoN.  f^oy.  cocvnnrrA. 

POULIOT.  F'og.  IIEHTB4. 

rocnpien.  f^oy.  ronniLACâ. 

ruASiUM.  Unn.  (De  pration,  nom  de  la 
marrube  dans  Dioscoride.  )  Genre  de  labiées. 
Un  des  priuidpaux  caractères  du  genre  con- 
siste dans  les  graines  enveloppées  d'un  épl- 
domemon,  qui  leur  donne  l'aspect  de  pe- 
tites baies.  Le  caUce  est  à  dnq  dents,  presque 
à  deux  lèvres  ;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
concave,  llnférleure  à  trois  lobes. 

Lepraslum  élevé  (pratiumtn^jus,  Unn.) 
est  un  art»risseau  d'environ  deux  mètres  de 
haut,  glabre,  très-ramenx.  d'un  aspect  un  peu 
rustique,  et  qui  croit  parmi  les  broussail- 
les, sur  les  coteaux  arides  et  sablonneux,  dans 
ritaUe,  la  SicUe,  l'Espagne ,  la  Barbarie,  etc. 
L«s  feuUles  sont  pétiolées ,  d'un  vert  sombre , 
ovales ,  obtuses ,  un  peu  en  cœur  à  leur  base, 
crénelées  à  leur  contour.  Les  fleurs  sont  bian- 
chAhnes  ou  d'un  bleu  tendre,  d'une  grandeur 
médiocre,  deux  ou  quatre  dans  l'aisseUe  des 
fenlUes  supérieures.  Le  calice  est  ample,  sur- 
tout après  la  floraison,  A  cinq  dents  ovales, 
acuminées. 

MEiiAiiTHBS»  Unn.  Genre  de  composées , 
dont  les  espèces  sont  rangées  soit  dans  le 
g.  erepiâ^  soit  dans  le  g.  pluBnixnpus,  Voy. 
ces  mois.  Le  p.  Merac^olia,  Wlll.,   est  le 
ertpU  pulchra .  Unn.,  et  le  prenantAes  mu- 
rati$,  L.,  lephœnixopus  muralis^  Koch.  Cette 
dernière  plante  égayé ,  par  sa  présence ,  les 
vieux  murs  et  les  décombres  ;  fpuiUes  grandes, 
lyrées,  glauques  en  dessous,  d'un  rert  foncé 
eo  dessus;  tige  terminée  par  une  panicule 
très-ample,  composée  de  petits  capitules  d'un 
Jaune  pèle.  EUe  préfère  le  nord  au  naidl.  On 
trouve  dans  les  montagnes  subalpines  de  VK\~ 
lemagne,  delà  France,  etc.,  le  prenanthes 
purptirea,  L.*  espèce  gracieuse  par  la  finesse 
des  pédoncules  et  ses  petits  capitules  purpurins 
penchés,  é\xà  le  nom  de  prenan^Aes  (  de 
npTiviî;,  penché,  et  àvOoç,  fleur);   feuilles 
minces,  fort  longues,  entières  ou  dentées.  — 
Le  p.  aUfa,  L.,  de  l'Amérique  septentrionale 
est  une  joUe  plante  d'ornement  ;  feuilles  f;ran> 
des ,  cordiformes ,  sinueuses  ;  capitules  nom  - 
breux ,  blancs ,  légèrement  lavés  de  rose. 

pniHEvÈns.  ^oy.  pumula. 
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VKIHDLA,  Ltnn.  (Diminntlf  de  primOf  pre- 
miëre  ;  par  allusion  à  sa  précocité.  )  lïom  yul- 
galre  :  primevère.  Genre  type  des  primolacées. 
Calice  monosépale  tubuteux,  à  cinq  dents;  eo* 
roUe  tnbuleose,  à  Umbe  quinqnélobé  ;  cinq  éta- 
miues  ;  capsule  s'ouvrant  an  sommet  en  cinq 
ou  dix  valves,  peu  profondes.  —  La  plupart  des 
primevères  habitent  les  pelouses  dés  monta- 
gnes alpines  avec  lesandrosaoées  :  elles  en  sont 
si  rapprocliées ,  qu'elles  pourraient  être  prises 
pour  de  grandes  espèces  de  ce  genre;  elles  en 
dînèrent  cependant  par  leur  port,  et  surtout 
par  le  long  tul)e  de  leur  corolle,  dépourvu  de 
glandes  à  son  orifice.  On  ne  peut  les  reconnaî- 
tre ctiez  les  anciens,  dans  aucun  de  leurs  ouvra» 
ges,  quoique  Ruelle  et  Fuchs  cherchent  à  les 
rapporter  an  phlomot  de  Dioscorlde  et  de  Pline. 
L'espèce  la  plus  commune  est  la  primevère 
officinale  (primula  veri$,  L.  ;p.  o/fteinalit, 
«  EncycL).  Dès  les  premiers  beaux  Jours  do  prln. 
temps  on  la  voit  briller  partout  dans  les  prés, 
dans  les  bois  un  peu  humides  des  contrées 
tempérées,  et  même  Jusque  dans  celles  du  Nord. 
Le  nombre,  la  beauté  de  ses  fleurs  odorantes , 
d'un  Jaune  doré,  réunies  en  une  ombelle  simple, 
ont  fixé  nos  premiers  regards ,  et  se  sont  prê- 
tés aux  Jeux  de  notre  enfance.  Les  feuilles 
sont  ovales,  ridées,  tontes  radicales;  une 
hampe  droite,  cylindrique,  supporte  un  Joli 
ibouquet  de  fleurs  en  ombelle.  On  donne  à 
cette  plante  les  noms  vulgaires  de  prime- 
rolUf  brayette,  coucou  f  etc.  D'itnclens  mé- 
decins lui  ont  supposé  des  vertus  antiparaly- 
tiques ,  et  la  propriété  de  dissiper  les  maux 
de  tète  opiniâtres,  d'où  le  nom  d'herbe  &  la 
paralysie  (herba  paraljfsis).  Les  fleurs  pas» 
sent  pour  cordiales,  antispasmodiques.  Leur 
infusion  tbéiforme ,  d'une  odeur  assez  agréa- 
ble ,  est  quelquefois  en  usage  comme  boisson 
■diététique.  Dans  quelques  contrées  on  sou- 
met cette  liqueur  à  la  fermentation,  en  y 
ajoutant  du  sucre,  du  miel  ou  des  citrons ,  et 
ou  en  prépare  ainsi  une  boisson  acide  et  vi- 
neuse. On  mêle  quelquefois  les  fleurs  au  vin 
pour  le  rendre  plus  agréable ,  et  à  la  bière  pour 
rempécher  d'aigrir.  En  Angleterre  et  ailleurs 
on  manjfe  les  Jeunes  feuilles  en  salade ,  ou  cui- 
tes comme  les  a  utres  plantes  potagères.  Les 
bestiaux  sont  p^u  friands  de  cette  plante, 
les  chèvres  et  Icss  moutons  exceptés.  Intro- 
duite dans  les  Jardins,  cette  primevère,  ainsi 
que  la   plupart  des  autres,  y  produit  d'a> 
gréabies  variétés  ;  on  peut  les  placer  dans  les 
bosquets,  et  les  allées  couvertes  au  commen- 
cement du  printemps.  Cette  plante,  dit  Linné, 
annonce  le  retour  des  hirondelles  et  la  florai- 
son du  sapin. 

Quoique  très-rappiochée  de  l'espèce  précé- 
dente, avec  laquelle  elle  avait  été  confondue, 
la  primevère  élevée  (primuta  e/afior,En- 
cycl.)  en  diffère  évidemment  par  ses  fleurs 
tnodorea,ses  hampes  pins  élevées,  le  calice 
à  cinq  divisions  oblongues,  algues,  d'un  tiers 
plus  court  que  le  tube  de  la  corolle  (  dans  l'es- 
pèce précédente  le  calice  est  presque  aussi 
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long  que  le  tube  de  la  corolle);  le  limbe  de 
la  corolle  presque  plan  ;  les  lobes  plus  grands, 
à  peine  échancrés  au  sommet.  Elle  croit  dans 
les  mêmes  lieux. 

La  primevère  sans  tige  ou  à  grandes  fleurs 
(primula  aeaulis,  Linn.;  p  grandiflora, 
Lamk.)  est  facile  à  distinguer  par  ses  hampes 
uniflores  qui  sortent  immédiatement  de'  la  ra* 
cine.  Les  fleurs  sontgrandes,  planes.  d*un  Jaune 
de  soufire,  passant,  comme  dans  les  deux  pré- 
cédentes, à  la  couleur  verte  par  la  dessicca^ 
tion.  Le  calice  est  de  la  longueur  du  tube  de  la 
corolle ,  à  cinq  divisions  subulées.  Il  en  existe 
plusieurs  variétés,  dont  quelques>unes  ont  été 
ponveities  en  espèces.  Cette  plante  crott  parti- 
culièrement dans  les  bols  un. peu  humides. 

La  primevère  farineuse  {primula  farinosa, 
Linn.  )  a  reçu  ce  nom  de  la  poussière  farineuse 
et  blanchâtre  qui  recouvre  presque  toutes 
ses  parties ,  principalement  le  dessous  des 
feuilles.  Les  fleurs  sont  petites ,  disposées  en 
ombelle,  d'un  bleu  pourpre,  quelquefois  blan- 
châtres, mélangées  de  rouge  *,  le  calice  est  plus 
court  que  la  corolle,  à  cinq  dents  à  peine  ai- 
guës ;  le  tube  de  la  corolle  pourvu  à  son  ori- 
fice de  cinq  glandes  Jaunes ,  caractère  qui  a 
fait  réunir  par  plusieurs  auteurs  cette  espèce 
aux  androsacées  ;  le  limbe  est  presque  plan ,  à 
cinq  lobes  profondément  échancrés;  la  capsule 
cylindrique. 

Cette  espèce ,  ainsi  que  les  suivantes ,  nous 
ramène  au  milieu  des  Alpes.  Elle  croit  sur 
toutes  ces  montagnes,  et  gagne  même  les  plus 
hautes  ;  mais  elle  y  est  beaucoup  plus  petite, 
et  souvent  son  ombelle  n*est  composée  que  de 
trois  ou  quatre  fleurs,  tandis  qu'elle  en  a  pres- 
que vingt  dans  les  lieux  inférieurs.  On  la  re- 
trouve dans  la  Suède  et  la  Laponle. 

La  primevère  à  longues  fleurs  (primula 
longifiora.  Ail.)  a  été,  avec  ration,  séparée 
de  l'espèce  précédente,  à  laquelle  elle  ressem'- 
ble  beaucoup,  mais  dont  elle  diffère  par  le 
tube  de  la  corolle  long  d'un  pouce.  Elle  a  été 
observée  dans  les  Alpes  de  la  Snisse  par  Hal- 
1er,  et  dans  celles  du  Piémont  par  Allioni. 

On  distingue  la  primevère  glutineuse  (  pri- 
mula gluUnosa,  Linn.,  supp.  )  k  un  involucre 
presque  aussi  long  que  l'ombelle,  dont  les  fleurs 
sont  aessiles,  violettes  ou  purpurines.  Les 
feuilles  sont  glutineuses,  d'une  odeur  forte, 
glabres,  étroites,  lancéolées,  à  peine  dentées. 
Cette  espèce  a  été  observée  sur  les  hantes  mon- 
tagnes de  la  Carintfale  et  du  TyroL 

On  trouve  partout  dans  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées, à  des  hauteurs  plus  on  moins  considéra» 
blés ,  le  type  de  toutes  les  belles  variétés  de  la 
primevère  oreille  d'ours  (primula  auricula, 
Linn.  ).  Seule  elle  suffirait  pour  nous  donner 
une  idée  de  l'inépuisable  fécondité  de  la  na- 
ture dans  le  mélange,  la  richeMse,  les  belles 
nuances  de  couleurs  que  réunissent,  dans  no» 
Jardins ,  les  nombreoses  variétés  de  l'oreille 
d'ours.  Dans  son  Uen  natal, ses  feuilles  sont 
lai^;es ,  ovales,  quelquefois  entourées  d'un  re- 
bord blancliAtre  et  acarieux.  L'ombelle  est  ac- 
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compagnée  d'm  lAvolucre  à  folioles  courtes,  va 
peu  élargies,  obtuses,  farineuses,  ainsi  que  les 
pédicelles  :  le  ealioe  court,  à  cinq  découpures 
obtuses.  Le  tube  de  la  corolle  est  beaucoup 
plus  long  que  le  calice  ;  les  lobes  du  limbe 
assez  larges,  écbancrés,  obtos.  La  coukur  ori- 
gineUe  parait  être  la  jaune;  elle  est  pourpre, 
ou  panachée  de  pourpre,  de  rouge  et  de  blanc 
dans  quelques  variétés  sauvages. 

Outre  ces  primevères,  les  Alpes  renferment 
encore  plusfteors  autres  petites  espèces,  toutes 
fort  Jolies,  qui  s'élèvent  jusque  sur  les  plus 
liantes  mratagnes,  voisines  de  la  région  des 
neiges  perpétuelles,  telles  que  la  primevère  à 
feuilles  enttèrea  i  primula  int^frifoiia,  Linn.}» 
dont  la  petitesse  est  relative  à  la  hauteur  des 
lieux  qu'elle  occupe;  elle  croit  Jusque  dans 
les  Alpes  de  la  Laponie.  Les  fleurs  sont  pur- 
purines, quelquefois  couleur  de  chair;  les  di* 
visions  du  calice  linéaires ,  obtuses  ;  le  tube 
de  la  corolle  un  pen  plus  long  que  le  calice  ; 
les  lobes  du  limbe  profondément  écbancrés  ; 
les  feuilles  glabres,  entières,  ohlongues. 

Les  primula  viUo$a,  vUcosa,  erenata, 
hirtuta,  CamMica,  etc.aontde  petites  es- 
pèces trèS'rapprocbées,  assez  difficiles  à  bien 
caractériser:  tontes  plantes  alpines,  qui  diftè- 
rent  par  leur  port,  leur  grandeur,  selon  les  hau- 
teurs où  elles  se  trouvent. 

La  primevère  pygmée  (  primula  minima , 
Unn.  )  est  une  des  idus  petites  espèces  de  ce 
genre  ;  à  peine  a-t-elle  un  pouce  de  haut.  Les 
feuilles  sont  petites,  nombreuses,  en  forme  de 
coin,  finement  dentées,  surtout  à  leur  som- 
met ;  les  hampes  portent  une  on  deux  (leurs 
sessiles,  munies  d*uninvolncre  à  deux  on  trois' 
folioles  linéaires.  Le  caUœ  est  terminé  par 
cinq  dents  à  peine  obtnsea;  la  corolle  est  un 
peu  velue,  d*un  Jaune  pâle;  le  tube  est  pins 
long  qne  le  calice  ;  les  lobes  du  limbe  étroits, 
écbancrés  à  leur  sommet.  Cette  plante  croit 
dans  les  hautes  Alpes,  en  Suisse,  en  Alle- 
magne ,  etc. 

La  primevère  vltalienne  (primula  Fita- 
liana ,  Linn.  )  avait  été  d'abord  placée  par 
Linné  parmi  les  aretia,  Sesler  en  avait  fait  un 
genre  particulier  dédié  k  Titaliano  Oonatli 
auteur  d'un  Essai  sur  f  Histoire  naturelle 
de  la  mer  jtdrUitique,  Cette  eqièce  est  fort 
petite  ;  ses  feuilles  sont  courtes,  étroites,  al- 
gues ,  disposées  en  rosettes  à  l'extrémité  de 
reiJets  rampants,  presque  ligneux.  Chaque  ro- 
sette donne  naissance  i  une  ou  deux  fleura 
sessiles  d'un  beau  Jaune  ;  le  tnbe  de  la  corolle 
est  à  peine  plus  long. qne  le  calice;  les  lobes 
du  limbe  écbancrés  profondément  Cette  plante 
croit  sur  les  sommités  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées, sur  les  rochers,  parmi  les  graviers  hu- 
mides exposés  au  soleil. 

PKiMU LACÉES.  FamiUe  de  plantes  phané- 
rogames (classe  XXXYIll ,  ordre  CLYi,  End- 
licher).  Herbes  annuelles  ou  vivaces,  à  rhi- 
zome ligneux ,  parfois  tubéreux.  Feuilles  op- 
posées ou  verticiUées^  très-rarement  éparses , 
Gourtement  pétiolées  ou  sessiles,  semi-am- 
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plexicaules ,  souvent  entières ,  pins  nnncBt 
incisées  ou  lobées.  Paa  de  stipules.  Fleors  par< 
faites,  réguliëresou  très-rarement  ua  peu-irré- 
guliëres;  disposées  en  épis,  en  sertules  ou  eo 
grappes  axiUalres  ou  terminales;  quelquefois 
solitaires  ou  diversement  groupées.  Galice  li- 
bre ou  très-rarement  soudé  avec  la  base  de  l'o- 
vaire, tubnlenx,  gamosépale ,  à  cinq  divicions, 
plus  rarement  quatre,  six  ou  sept,  persistaot  ou 
parfois  caduc  CwoUe  insérée  sur  le  réceptacle, 
caduque  on  persistante,  gamopétale,  rotacée, 
campanulée,  infundibuiiforme,  à  autant  de 
divisions  qu'il  j  a  de  lobes  au  calice,  alter- 
nant avec  eux  ;  manquant  très-rarement  Éta> 
mines  inaéréea  an  tube  ou  &  la  go^  de  la 
corolle,  en  nombre  égal  à  ses  divisions,  et 
opposées,  libres  ou monaddpbes.  Filets  fili- 
formes ou  snbnlés,  souvent  très-courts  ou 
à  peine  apparents.  Anthères  introrses,  bilocu-      1 
laires,  incaothentes  ou  dressées,  parfois  dé- 
passées par  un  connectif,  s'outrantlongitudi- 
nalement  Ovaire  libre  ou  très-rarement  soudé 
avec  la  naae  dn  caUee,  à  une  seule  lo^Gem- 
niules  amphitropes,  attachées  à  un  tropho- 
sperme  central  et  basilaire.  Style  terminal , 
simple;  stigmate  indivis,  obtus.  Fruit  :  cap- 
sule vnlloculaire  et  polysperme  s'ouvranl  en 
trois  ou  cinq  valves,  ou  une  pyxide  operculée. 
Graines  :  plusieurs,  souvent  aplanies  sur  la  face 
dorsale,  très*ratemaiit  munies  d'un  bile  basi- 
laire ou  d'un  raphé  Icmgitadinal.  Embryon 
parallèle  an  hlle,  sur  l'axe  d'un  albumen 
chama  ou  subcomé,  dressé,  très-rarement 
orthotrope.  Cotylédons  semi-cyUndriques,  fo- 
liacés pendant  la  germination.  Radicule  à  di- 
rection vague. 

Genres  :  douglasiOt  LindL;  androsace, 
Tonmef.  ;  gregoria,  Doby;  primulOf  Linn.  ; 
cortusOf  Linn.;  epelameny  Tournef. ;  dode- 
catkeoUf  linn.  ;  soldanella.  Tourne!.  •,  glaux, 
Toumef.;  peUetiera,  St  Hil.  ;  asterolinon . 
Unk  et  Boffnum;  naumburgiat  Monch  ;  ly- 
simcÊtsMa,  Moneh.  ;  trientalis,  Linn.  ;  coxia, 
Endl.  ;  It^iniat  Vent.  ;  coris,  Toumef.  ;  cen- 
tuneulMis ,  Linn.  ;  anagaltis ,  Toornef.  ;  Aot- 
tonia,  linn.  ;  somoltM,  Toumef. 

Les  primolacées  habitent  principalement  lc<^ 
régions  tempérées  de    rhémisphère  boréal 
surtout  de  l'Eurt^ie  et  de  l'Asie. 

PRinos,  L. Genre  d'ilicinées.  Le  p.  verticii 
lî^ ,  U, ^rulgairement  epalancièe  vert,-e^t  u 
arbuste  de  l'Amérique  septentrionale  ;  -feuille 
ovales;  fleurs  petites,  blanches  j  à  la  fin  d 
l'été,  petits  fruits  rouges. 

PRISMA-TOCARPCS.  f^Oy.  SPEGUI^ASlIik. 

pnoTEA ,  L.  Genre  type  des  protéacées. 
comprend  des  arbrisseaux  presque  tous  orig 
naires  dn  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  rema 
quables  par  leurs  fleurs  réunies  en  tête.  L.e 
l&ngi/olia,  And.,  est  un  arbrisseau  de  tai 
moyenne;  feuilles  lancéolées-linéaires^;  fiei 
panachées  de  pourpre ,  jaune  et  blanc  ,  noir 
sommet ,  réunies  en  capitules  ,  imitant  i 
lioupe  violet  foncé.  —  Le  p.  argentea,  L.  (  I 
eadendron  argenteum,  R.  Br. },    a    la.    l 
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droite  t  de  plus  de  quatre  mètres  de  haut  ; 
feuilles  lancéolées,  soyeuses,  argentées;  fleurs 
munies  d'écalUes.  On  le  désigne  au  Cap  sous 
le  nom  û^arbre  d'argent.  Serre  tempérée. 

FROTBACÉES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games exotiques.  Elle  renferme  les  genres  sui- 
vants :  auiax,  Berg.  ;  leucadendron,  Herm.  ; 
petrophila,  R.  Br.  ;  isopogon,  R.  Br.  ;  proeea, 
Linn.  ;  lettcospermunif  R.  Br.  ;  mimetes,  Sa- 
lisb.  'y  serruria,  Salisb.  \  nivenia»  R.  Br.  ;  <o- 
rocephalus,  B.  Rr.;  spatalla,  Salisb.  ;  ade- 
nanthos,  LabiU.  ;  synophœa,  R.  Br.  ;  conosper- 
mum,  Smith.  ;  sUrlingia,Enâli  fran/Uandia, 
R.  Br.  ;  sympfiyonema,  R.  Br. }  agastach^s, 
R.  9r.  ;  persoonia,  Smith.  ;  brabesum,  Linn.  ; 
guevinia.  Mol.  ;  bellendenia ,  R.  Br.  ;  anade- 
nia,  R.  Br.  ;  tnanglesia,  Endl.  ;  grevillea,  R. 
Br.  ;  hakea,  Schrad.  ;  lambertia,  Smith.  ;  xy- 
lùmelum,  Smith.  ;  oritet,  R.  Br.  :  rhopala^ 
Schreb.  ;  embothrium,  ForsL  ;  stenocarptu, 
R.  Br.;  bankiiaf  Linn.  ¥l\»,  dryandra ,  R. 
Br.;  hemiciUdia,  R.  Br.  —  Ces  genres  appar- 
tiennent, pour  la  plupart,  à  la  Nouvelle-Hol  • 
lande  et  à  la  Nouvelle-Zélande.  Us  se  font  re- 
marquer par  la  forme  du  calice,  par  leurs  éta- 
mines  sessiles  au  sommet  des  sépales  et  par 
ieur  port.  Ils  ont  quelque  analogie  avec  les 
thymélacées. 

PAU  NELL A  (Arund/a),  Unn.  Nom  vul- 
gaire :  brunelle.  Genre  de  labiées.  Un  des  prin- 
cipaux caractères  du  genre  consiste  dans  les 
filets  des  étamines  terminés  par  deux  cornes , 
l'une  desquelles  porte  une  anthère.  Le  caHce 
est  presque  bilabié  ;  la  lèvre  supérieure  plane, 
à  trois  dents,  l'Inférieure  blûde;  le  tube  de  la 
corolle  un  peu  renflé  à  son  orifice  ;  la  lèvre 
«upérienre  courbée  en  casque  ;  l'Inférieure  à 
trois  lobes  obtus  ;  stigmate  blQde.  —  Les  bru- 
oelles  sont  des  plantes  toutes  champêtres,  ré- 
pandues sur  les  pelouses,  sur  le  bord  des  bols, 
le  long  de  leurs  allées,  dans- les  prés  secs, 
les  terrains  un  peu  sablonneux  :  elles  s'éten- 
dent également  dans  le  midi  et  le  nord  de 
l'Europe.  Des  fleurs  purpurines  ou  bleuâtres , 
<Iuelquerois  assez  grandes,  disposées  en  un 
bel  épi  terminal  et  serré,  accompagnées  de 
grandes  bractées  colorées,  font,  dans  l'été, 
l'ornement  des  pelouses. 

La  bruneile  commune  (  prunella  vulgaris, 
Linn. }  se  rencontre  partout  sous  nos  pas,  dans 
nos  promenades,  dans  les  prés ,  le  long  des 
bois ,  sur  les  collines  sèches  ;  elle  est  très>  va- 
riable, selon  les  localités,  et  plus  ou  moins  ve- 
lue. Ses  feuilles  sont  ovales,  pétiolées,  entières 
ou  un  peu  dentées ,  quelquefois  à  trois  lobes 
ou  fortement  laciniées;  les  fleurs  sont  purpu- 
rines, bleuâtres  ou  blanches,  assez  petites  ;  la 
lèvre  supérieure  du  calice  tronquée,  à  trois 
dents  â  peine  sensibles.  Les  vaches,  les  mou- 
tons et  les  chèvres  broutent  cette  plante  et  les 
autres  espèces. 

Dans  la  brunelle  â  grandes  fleurs  (prunella 
çrandiftora ,  L.  )  le  port  et  les  variétés  sont 
a  peu  près  les  mêmes  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente, mais  les  fleurs  sont  beaucoup  plus 
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grandes  ;  la  lèvre  supérieure  du  calice  à  trois 
lobes  arrondis,  et  non  â  trois  petites  dents. 
Cette  plante  croit  particulièrement  sur  les 
collines,  dans  les  prés  seos ,  dans  le  voisinage 
des  bols. 

PRDNELLIEK.  Foy,  PRUNUS. 
PRUNIER,  roy,  PEUHUS. 

PRCNDS,  Linn.  Nom  vulgaire  :  prunier. 
Genre  de  rosacées.  Calice  caduc,  â  cinq  lobes  ; 
cinq  pétales;  étamines  nombreuses;  ovaire  su- 
périeur ;  style  à  stigmate  simple  ;  drupe  renfer- 
mant un  noyau  ovale-oblong,  comprimé,  sil- 
lonné et  anguleux  à  ses  bords  (  ce  noyau  est 
lisse  et  arrondi  dans  le  cerisier,  aenl  caractère 
qui  distingue  le  g.  prutiM»  du  g.  eerasut  ).  — 
Le  prunier  cultlv  é  (  prwuu  domettica ,  Ltan.  ) 
était  connu  des  anciois  sous  le  nom  de  coecw- 
mela.  Du  temps  de  Pline  on  en  cultivait 
déjà  un  grand  nombre  de  variétés,  dont  cet 
auteur  nous  donne  l'éRumératlon.  D'après  le 
rapport  du  même  auteur,  il  n'avait  été  intro- 
duit en  Italie  que  depuis  Caton  l'Ancien  ;  on 
trouve  cependant  quelques  pruniers  sauvages 
dans  les  forêts,  mais  ils  y  sont  rares,  et  ne 
se  rencontrent  que  dans  les  Ueux  voisins  des 
habitations  de  l'homme,  ce  qui« donne  lieu  de 
soupçonner  qu'il  n'y  est  point  indigène. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  prunier  sau- 
vage (  prunus  iluititia,  h.  ),  qu'on  pourrait 
soupçonner  d'avoir  founil  le  type  de  nos  pru- 
niers cultivés.  Cette  espèce  diffère  de  la  pré- 
cédente par  ses  feuilles  moins  allongées ,  plus 
ovales,  roulées  à  leurs  bords,  par  ses  fleurs 
ordinairement  rapprochées  deux  â  deux  et 
non  solitaires,  enfin  par  ses  rameaux,  qui  de- 
viennent épineux  au  sommet  en  vieillissant 
Les  fleurs  paraissent  de  très-bonne  heure. 
Les  fruits  sont  petits,  bleuâtres,  arrondis, 
très-acerbes.  Cet  arbrisseau  s'élève  A  la  hau- 
teur de  quatre  A  cinq  mètresj  il  croît  dans  Içs 
bois,  les  haies  et  les  buissons. 

Les  prunes  viennent  après  les  cerises  ;  elles 
paraissent  dans  le  mois  de  Juillet ,  et  durent 
Jusque  dans  l'automne  par  les  variétés  qui  se 
succèdent.  EUes  sont ,  par  leur  qualités  ali- 
mentaires et  adoucissantes,  des  frnlts  agréa- 
Lies  et  très-salutaires.  Il  existe  contre  elles  un 
préjugé  injuste.  On  les  accose  d'occasionner 
la  d>ssenterie,  tandis  que  leur  usage  modéré, 
quand  elles  sont  mares,  peut  être  considéré 
comme  un  moyen  de  la  guérir  et  même  de  la 
prévenir;  guis  il  lisut  éviter  de  s'en  nourrir 
lorsqu'elles  sont  encore  acerbes  :  c'est  alors 
qu'elles  peuvent  amener  des  diarrhées.  Les 
variétés  les  plus  estimées  de  ce  fruit,  telles  que 
la  reine-Claude,  le  damas  violet,  et  beaucoup 
d'autres,  font,  pendant  l'été,  l'ornement  et  les 
délices  de  nos  tables;  on  en  fait  aussi  des  mar- 
melades, des  compotes ,  des  tourtes  et  autres 
mets  d'excellent  goût.  Les  confiseurs  en  font 
des  dragées ,  des  pâtes ,  etc.  On  les  confit  au 
sucre,  on  les  conserve  dans  des  sirops ,  dans 
de  l'eau-de-vie.et  autres  liqueurs,  pour  le 
service  des  tables.  Leur  usage  le  plus  commun 
et  le  pins  utile  est  d'être  transformées  en 
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▼crdàtres,    en  épt  pendant;  firuit  h   deux 
têtes. 

PULICABIA,  Gortn.  Genre  de  composées, 
créé  aux  dépens  de  quelques  espèces  û'inuta  : 
l'aigrette  de  soies  disposées  sur  deux  rangs , 
Jes  soies  extérieures,  trés-courtea,  soudées  en 
une  couronne  dentée  ou  laclniée.  (  Dans  les 
inula  l'aigrette  est  à  soles  capillaires,  sans 
couronne  extérieure.  Dans  le  p.  vulçaritt 
Gaertn.  (  inuia  puliearia,  L.  ),  les  fleurons  de 
la  circonférence  dépassent  un  peo  ceux  du 
centre.  Dans  le  p.  dyaenteHca,  Gœrt  (  tnula 
dytenteriea,  L,  ),  les  Ronrons  de  ia  circonfé- 
rence dépassent  tunguement  ceux  du  centre. 

yojf.  INULA. 
PULHONAIKE.  f^Oy.  PULMONARIA. 

PVLHOMARIA,  Unu.  (  De  pulmo,  poumon  ; 
à  cause  des  taches  comparées  h  celles  d'un 
poumon. }  Nom  vulgaire  :  pulmonaire.  Genre 
'de  borraginées.  11  a  presque  tous  les  caractè- 
res de  la  consoude  (  sftnphfftum,  Unn.  )  :  Il 
en  diffère  par  l'absence  d'écalUesi  Torlflce  du 
tulHf  de  la  corolle  ;  limbe  à  cinq  lobes  peu 
étalés  ;  calice  à  cinq  angles  et  à  cinq  décou- 
pures peu  profondes.  Ces  caractères  se  recon- 
naissent dans'  notre   pulmonaire    officinale 
{  pulmonaria  o/JlcinaUs ,  Linn.  ),  dont  la 
tige  est  velue  ;  les  feuilles  Inférieures  rudes , 
ovales,  oblongues;  les  supérieures  sesslles; 
les  fleurs  d'un  bleu  rougeâtre,  disposées  en  un 
bouquet  terminal.  Cette  plante  croit  dans 
les  bois ,  se  dirige  vers  le  Nord;  eUo  est  plus 
rare  dans  les  contrées  méridionales.  Elle  fleu- 
rit en  avril.  Selon  plusieurs  botanistes,  elle 
d'est  qn'une  variété  (  p.  iatifolia  )  de  l'espèce 
suivante.  C'est  le  p.  saccfutrata  deMill. 

La  pulmonaire  à  feuilles  étroites  (  pulmo- 
naria angusti/oUa,  L.  )  ne  diffère  de  la  pré- 
cédente que  par  ses  feuilles  plus  étroites»  lan- 
céolées, plus  allongées,  moins  rudes;  elles 
«ont,  dans  les  deux  espèm,  marquées  très*sou* 
▼ent  de  grandes  taches  d'an  blanc  livide. 
Toutes  deux  fleurissent  au  printemps  et  crois- 
sent aux  mêmes  lieux.  Les  taches  livides,  épar- 
ses  sur  ses  feuilles,  ont  fait  soupçonner  qu'elle 
pouvait  être  favorable  dans  les  maladies  de 
cet  organe.  Aqjounrhul  la  pulmonaire  est 
pour  nous  une  plante  inodore,  d'une  saveur 
herbacée,  un  peu  raucUagineuse  j  bien  infé- 
rieure à  celles  qui  ont  les  mêmes  qualités. 
On  a  remarqué  que,  par  la  combustion ,  clic 
donne  un  septième  de  son  poids  de  cendres 
très^amères  et  abondantes  en  potasse.  Ou 
troave  sur  ses  feuilles  le  ehrffsowuta  nemo' 
rum,  Unn.  liCs  cbèvrea,  les  montons,  quelque- 
fois les  vaches  mangent eette  plante;  les  che- 
vaux et  les  cochons  n'en  veulent  pas.  On  l'en- 
ploie  dans  le  Nord  comme  plante  potagère. 

POLTSnOEA,  Andrew.  Genrede  légumineu- 
ses, tr.  «e  papUlonacées.  Câline  à  dnq  divi- 
sions presque  égales ,  muni  de  deux  bractées  ; 
étendard  oenHtorflie  j  dix  étamincs  distinctes  ; 
L^ousse  roonoloeiflaire,  bivalve,  dlsperme.  —  Le 
>.  reftwa,  WUL,  est  on  arbrlaseau  de  la  Nou- 
eUe-flallaide;  Jwililea  Unéiteti,  mncronéesi 


PUN 


571 


fleurs  Jaunes,  inodores,  réunies  en  petits  bou- 
quets. —  Lep.  daphtioidet,  W.,  est  un  arbris- 
seau de  la  NouvcUe-GaUes  ;  rameaux  rougeA- 
tres,  è  duvet;  feuilles  persistantes,  lisses, 
cunéiformes  ;  fleurs  petites,  d'un  beau  Jaune, 
entourées  d'une  sorte  d'involucre  soyeux  ) 
calice  rouge.  Serre  tempérée. 

PONICA,  Linn.  Nom  vulgaire  :  ffrenadier.» 
(  Nommé  purUca  parce  qu'on  croyait  le  gre* 
nadler  originaire  du  territoire  de  Carthage.  | 
Synonymes  :  malui.  punica  de  Pline  ;  Aôa, 
des  Grecs  ;  granata.  Genrede  myrtacées.  Nous 
ne  connaissons  qu'une  seule  espèce,  le  p.  gra- 
natum,  linn.  Le  grenadier  est  un  arbrisseau 
toujours  vert,  d'un  aspect  fort  agréable,  sur- 
tout lorsqu'il  est  orné  de  ses  grandes  fleurs 
d'un  rouge  éclatant,  auxquelles  son  feuillage 
d*un  vert  un  peu  foncé  donne  encore  plus  de 
vivacité.  Ses  rameaux  sont  nombreux ,  armés 
d'épines,  surtout  dans  l'état  sauvage;  les 
feuilles  opposées ,  lancéolées  ;  les  fleurs  pres- 
que sesslles,  axiliaires.  Leur  calice  est  épais, 
charnu,  coloré,  &  cinq  ou  six  divisions  {  au- 
tant de  pétales  ;  des  étamincs  nombreuses  ;  un 
stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  grosse  baie 
ronde,  couronnée  par  le  limbe  du  calice,  re- 
vêtue d'une  écorce  coriace,  partagée  en  huit 
ou  dix  loges  par  des  cloisons  membraneuses, 
renfermant  un  grand  nombre  de  pépins  angu- 
leux ,  entourés  d'une  pulpe  ronge, aqueuse, 
charnue  et  rafraîchissante;   les  cotylédons 
roulés  en  spirales.  Cet  arbrisseau  croit  au- 
jourd'hui naturellement   dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France,  en  Espague,en 
Italie,  etc.  Pline  dit  qu'il  est  originaire  des 
environs  de  Carthage ,  d'où  il  s'est  répandu 
dans  les  contrées  du  Levant.  On  présume  en- 
core qu*il  a  été  apporté  d'Afrique  en  Italie  par 
les  Romains  à  l'époque  d'une  de  leurs  guerres 
puniques.  Le  grenadier  se  ramifiant  citré- 
mement,  ne  soofflre  pas  le  ciseau.  U  peut 
être  tenu  en  hate«  ou  former  de  très-beaux 
espaliers.  On  le  multiplie  facilement  de  mar- 
cottes, ou  parles  drageons  enracinés  qui  se 
trouvent  auprès  des  gros  pieds.  Lea  fleurs 
sont  connues  dans  les  pharmacies  sous  le 
nom  de  balausUs  ;  elles  sont  inodores ,  d'une 
saveur  légèrement  styptiqne;    elles    com- 
muniquent à  l'eau  une  couleur  rouge  par  "é* 
buliitlon ,  que  le  sulfate  de  fer  noircit.  Des» 
fontaines  dit  avohr  vu  faire  de  l'encre  d'un 
très-beau  rouge  avec  les  fleurs  macérées  dans 
l'eau,  en  y  ajoutant  un  peu  d'alun.  On  nomme 
maUcomm  l'éeoree  de  la  gienade;  c'est  on 
puiasant  astringent,  employé  en  décoction 
dans  les  hémorragies,  le  gonflement  delà 
luette ,  contre  le  relâchement  des  organes  gé> 
nltaux  et  la  chute  du  rectnm  ;  nais  aa  qualité 
styptlque  est  fort  an-dcasoua  de  la  noix  de 
galle.  La  pulpe  des  semences  est  rafraldils- 
sante,  unpeu  aelde,  diurétique.  Dissoute  dans 
l'eau  avec  une  certaine  quantité  de  sucre, 
elle  forme  une  boisson  d*unffoftt  agréable, 
très-propre  à  calmer  la  soif  :  on  remploie 
dans  la  plupart  des  malidiea  biUe«m  et  pu* 
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tridcs,  dans  l'InflaiDinaUon  des  voies  urinatres. 
En  aasodaut  le  fruit  de  la  grenade  au  sucre , 
Im  cnlslniers,  les  conflsearset  les  ilroonadiers 
en  préparent  des  mets ,  des  confitures,  des 
swbets,  des  glaces,  et  des  boissons  d'un  exod- 
lent  goût.  Dans  les  contrées  septentrionales 
où  le  grenadier  fleurit,  mais  sans  donner  de 
bons  fruits,  on  le  cnltiTe  poor  Tagrément  et 
poor  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui  se  doublent 
fiicllement  et  produisent  de  très-bdles  yarié- 
tés.  Gomme  il  craint  le  froid,  on  le  tient  en 
caisse,  et  l'hiver  dans  l'orangerie. 

pYRBTHnuH,  Goss.  et  Germ.  Genre  de 
composées,  établi  aux  dépens  de  quelques  es- 
pèces de  chrifsanthetmÊm  et  de  wtairicaria  .* 
akènes  tons  de  même  forme»  subtétragones  ou 
subcylindriques.  Le  p.  chatnowiiUa^  G.  et  G. 
(  matricaria  chamomilta,  L.  )  a  le  réceptacle 
creux,  et  les  capitules  trèa-od(»wits.  Le  p.  ino- 
donim,  Sw.  (cArysanMemumlRodortim,  L.  ), 
a  le  réceptacle  plein  et  les  capitules  presque 
Inodores.  Dans  le  p.  leucatUhum,  G.  et  C 
(  chrysanthemum  ieucanthum^  L.  ),  les  feuilles 
soDt  crénelées,  dentées  on  indsées.  Dans  le 
p.  parthenicum,  Sw.  {matricaria  partheni- 
eum,  L.) ,  les  Feuilles  sont  à  trois' on  sept  seg- 
ments obtus,  toutes  pétiolées.  Dans  le  p.  eo- 
rifmbosum,  W.  [chr^sauthemum  corymbo- 
ium,  L.},  les  feuilles  sont  à  buit  ou  quinze  paires 
de  segments  aigus,  les  supérieures  aessiles. 

F^Oy.  ÇHRYSAVTHEMDM  et  MATEXCARUL. 

PYROL  A,  Unn.  (De  pyrtu  ;  à  cause  de  la  res- 
semblance des  feuilles  avec  cdles  du  poirier.  ) 
Genre  d'éricacées.  Ce  genre ,  qui  ne  contient 
que  des  plantes  herbacées,  mais  d'une  élégante 
simplicité,  offre  pour  caractère  essoitiel  : 
un  calice  persistant,  fort  petit,  à  cinq  divi- 
sions i  une  corolle  divisée  Jnsqn^  sa  base  en 
cinq  parties;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supé- 
rieur }  un  style  persistant  ;  un  stigmate  à  deux 
ou  cinq  lobes  courts  j  une  capsule  à  dnq  val- 
ves, à  cinq  loges;  les  semences  nombreuses. 
Ces  plantes  étalait  inconnues  aux  anciens, 
et  Ton  ne  conçoit  pas  comment  Fuchs,  et  après 
lui  le  Boue  <  Tragus  ),  Lonicer ,  etc.,  ont  pu 
les  rapporter  au  limanium  de  Dioscoride.  Les 
pyroles  sont  dans  les  forêts  des  plantes  qu'elles 
égayent  par  leur  présence  ;  mais  elles  sont  sans 
aucun  emploi,  quoique  indiquées  comme 
vulnéraires  et  astringentes.  Les  bestianx  n*j 
tonehent  pas ,  excepté  les  chèvres;  on  ne  cite 
aucun  insecte  qui  s'en  nourrisse. 

La  pyrole  i  feuilles  rondes  (  pyrota  rohm- 
dUfolia,  Unn.  )  est  la  plus  commune  et  en 
même  temps  la  plus  belle  espèce  de  ce  genre. 
ÉUe  croît  dans  les  lieux  ombragés,  sur  la  hau- 
teurs, an  Bdlieu  des  bois ,  dans  les  conMes 
tempérées,  jusque  dans  lesplus  septentrionales 
de  l'Europe.  Ses  feuilles  sont  radicales,  pétio- 
lées, ovales  ou  arrondies;  sa  tige  est  simple, 
presque  nue.  Se*  f'^nn  blanches,  disposées  en 
une  gra ri"'  '■'"'' ■  ■-•  'nlnaïc  ;  chaque  pédlcelle 
muni  i  Jillte  bractée.  Les  éta- 

rabaoË  t^       ^^l    lant  et  recour> 

bédL  >-       ^' 
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La  pyrtrie  petite  (  pyrote  minor,  Uns.  ) 
ressemble  assez  à  la  précédente ,  mais  elle  ert 
un  peu  plus  petite ,  et  n'eu  diffère  que  par  aes 
feuilles  à  peine  sensiblement  crénelées,  par 
ses  grappes  plus  serrées  ;  les  étamines  et  te  j 
pistil  droits  et  non  recourbés.  Elte  croit  dans  I 
les  mêmes  lieux  que  la  précédente,  mais  elle 
est  un  peu  plus  rare. 

La  pyrole  à  fleurs  unilatérales  (  pyroto 
secMUla,  Llun.)  est  remarquable  par  ks  fleurs, 
toutes  tournées  du  même  côté,  par  teséta« 
mines,  plus  longues  que  la  corolle,  par  le  stig- 
mate, saillant,  en  étoile.  Sa  tige  est  one  souche 
rampante,  munie  de  feuilles  ovales,  un  pea 
aiguës,  radicales,  quelquefois  ainsi  placées 
sur  la  tige  presque  ta  verticllles.  Elle  atrit 
dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  Jusque  dans 
le  Nord. 

La  pyrole  à  une  fleur  (  pyroto  «ni/lora,  L.) 
est  suffisamment  caractérisée  "par  son  nom 
spécifique.  Les  feuilles  sont  arrondies ,  on  peu 
créneléBs,  toutes  Inférieures;  la  corolle  blan- 
che ,  un  peu  IncUnée,  odorante,  à  quatre  divi- 
sions au  lien  de  cinq  dans  une  variété.  Elle 
croit  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  aux  lieux 
frais  et  montueux,  parmi  les-  sapins  et  les 
mélèzes. 

Dans  les  sombres  et  antiques  forêts  du  Nord 
croit  la  pjnroie  en  ombelle  (  pyroto  umbelUUa, 
Unn.  ).  Sa  tige  est  courte,  un  peu  ligneuse, 
garnie  i  sa  base  d'un  rang  de  feuilles  coria- 
ces, lancéolées,  dentées  en  sde,  etsouvait 
d'un  second  rang,  presque  en  verticUIe.  Un 
pédoncule  terminal  se  divise  au  sommet  en 
plusieurs  pédioelles  uniflores,  presque  en  om- 
belle. La  corolle  est  blanche  et  droite. 

PYROLAcéss.  Petite  famille  de  plantes, 
voisine  des  éricacées.  Heites  vivaces  ;  feuille» 
très-entières.  Fleurs  blanches  ou  roses  en 
grappe.  Calice  quinqnépartlte,  persistant.  Co- 
rolle à  cinq  pétales.  Dix  étamines,  toutes  fer- 
tiles. Ovaire  tri  ou  quinquélocuLalre  ;  style  à 
stigmate  entouré  d'un  rebord  annulaire  ;  cap- 
sule tri  ou  quinquéloculaire,  à  graines  nom- 
breuses. 

Genres  :  eladaikamnuf ,  Bung.;  ehimo- 
phUa ,  Pursh.;  pyroto ,  Toumef.;  gaiax,  Unn. 

Les  pyrolacées,  propres  aux  répons  tempé- 
rées froides  de  l'hémisphère  bordai,  habitent 
Pitndpalcme&t  l*Amérique. 

PYRUS  ,  Unn.  Nom  vulgaire  ipairier.  Genre 
de  rosacées  (pomacées),  qui  ne  diffère  essen- 
tiellement du  g.  HuUut  (  pommier }  que  par  les 
cinq  styles  distincts  à  leur  base,  et  par  son  fruit, 
ombiUqué  seulement  au  sommet  et  non  4  la 
base.  —  Le  poirier  commun  ipprus  comnxu- 
nii,  Unn. }  est  on  assez  grand  Ri1>re«  dont  le 
bols  est  dur,  rougeAtre;  les  iiranches  fortes, 
épineuses  dans  les  individus  sauvases;   les 
feuilles  glabres,  ovales,  aiguës,  A  p^xae   den* 
tées  ou  entières ,  à  longs  pàoncoles  pendauats 
Les  fleurs  sont  blancheà,  réunies  par  bouqueti 
le  long  des  rameaux.  Les  fruits,  ordiisairesnen 
de  forme  conique,  ont  produit,  par  la   cul 
tare,  un  très-grand  nonbre  de  vufli6Ms»  qu'o 
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distingue  Tulgaireroent  en  deux  ordres  prin- 
cipaux: lo  les  poires  à  couteau ,  tendres, 
saTOureuses ,  d'une  conservation  pius  diCQcile  ; 
9«  les  poires  à  cuire ,  dont  la  chair  est  plus 
ferme-,  un  peu  acerbe,  et  qu'on  ne  mange 
guère  que  cuites.  On  pense  assez  généralement 
que  toutes  ces  nombreuses  variétés  ont  pour 
souche   commune  le  poirier  sauvage,    qui 
croît  naturellement  dans  les  grandes  forêts  de 
l'Europe.  Les  poiriers  sauvages  produisent  des 
fruits  acerbes ,  durs,  pierreux ,  qui  acquièrent 
par  la»  greffe  et  la  culture  une  chair  douce, 
fondante,  sucrée,  rafraîchissante  et  un  peu 
laxatlve  ;  mais  les  fruits  durs,  un  peu  acerbes, 
sont  astringents,  et  valent  mieux  cuits  que 
crus  :  on  en  fait  des  compotes.  Celtes  qu'on 
Sippeile  poires  séehées  ou.  tapées  ont  éprouvé 
plusieurs  préparations  au  four,  qui  les  ren- 
dent susceptibles  de  se  conserver  longtemps , 
surtout  si  l'on  a  soin  de  les  tenir  dans  un  lieu 
sec.  Avec  les  poires  on  fait  encore  une  espèce 
de  confiture ,  connue  sous  le  nom  de  raisiv^, 
qui  se  compose  de  poires  et  de  vin  doux. 
Quand  ce  dernier  manque ,  on  le  remplace 
par  un  airop  extrait  des  pelures  de  poires  bouil- 
lies dans  Teau.  On  retire  encore  des  poires 
une  liqueur  fermentée,  connue  sous  le  nom 
de  poiref  assez  semblable  au  cidre,  d'une  sa- 
veur agréable,  un  peu  capiteux ,  très-apéritif, 
qu'on  dit  être  bon  pour  les  personnes  qui  ont 
trop  d'embonpoint,  et  pour  celles  qui  sont 
menacées  d'hydropbie.  Quand  le  poiré  est  clair, 
limpide,  il  ressemble  beaucoup  au  vin  blanc,  et 
pétille  comme  le  vin  de  Champagne-  Il  est  des 
marchands  qui  le  font  passer  pour  tel,  ou  qui 
en  font  des  mélanges  pour  augmenter  leurs 
Tins  blancs.  On  en  retire  du  vinaigre  et  de 
Feau-de-vie.  Le  marc  des  poires ,  qui  reste 
dans  les  pressoirs,  peut,  après  avoir  été  sé- 
ché ,  servir  de  mottes  à  brûler,  avantage  que 
n'offre  pas  celui  des  pommes.  —  Le  bols  du  poi- 
rier est  dur,  pesant,  d'un  tissu  très- uni,  très- 
serré,  d'une  couleur  un  peu  rougeâtre;  les 
vers  ne  l'attaquent  pas.  Il  prend  très-bien  la 
couleur  noire ,  et  alors  il  ressemble  à  Tébène 
presque  au  point  de  s'y  tromper.  Après  le  buis 
et  le  cormier,  cfest  un  des  meilleurs  bois  qu'on 
puisse  employer  pour  la  sculpture  et  la  gra- 
vure en  bols.  Au  rapport  de  Pausanias,  la  sta- 
tue de  Junon  à  Argos  était  formée  du  tronc 
d'un  poirier  sauvage  :  elle  fut  plus  tard  rem- 
placée par  une  autre ,  en  or  et  en  ivoire.  Ce 
bols  acquiert  un  beau  poli  :  sa  dureté  le  fait 
rechercher  pour  les  ouvrages  de  tour  et  les 
iiutils  de  menuiserie.  Les  ébénistes  l'emploient 
pour  la  marqueterie  ;  les  luthiers  en  font  des 
flûtes  et  autres  instruments;  mais  il  faut 
quMl  soit  bien  sec  avant  d'être  employé,  sans 
quoi  il  se  tourmente  et  se  contourne.  On  pré* 
fère  celui  du  poirier  sauvage  comme  plus  dur 
et  d'un  tissu  plus  serré.  On  élève  le  poirier 
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en  pépinière  pour  y  greffer  les  antres  poiriers. 

Il  y  a  trop  peu  de  difiérence  entre  le  poirier 
et  le  coignassier  pour  les  tenir  séparés  en  deux 
genres.  Notre  coignassier  (  pyrus  cydonia, 
Llnn^  cydoniavutçariSf  Juss.  )  ne  se  distingue 
dcs.autres  poiriers  que  par  le  duvet  JaunAtre  et 
cotonneux  qui  revêt  ses  fruits.  C'est  un  arbre 
d'un  assez  bel  aspect,  d'une  grandeur  médio- 
cre. Son  tronc  est  un  peu  tortueux;  ses  ra- 
meaux diffus ,  pubescents  dans  leur  Jeunesse. 
Les  feuilles  sont  molles,  ovales,  blanches  et 
cotonneuses  en  dessous;  les  .fieurs  axiUaires, 
solitaires,  blanches,  avec  une  teinte  rougefttre. 
Leur  calice  est  velu;  la  corolle  assez  grande; 
les  pétales  concaves ,  un  peu  arrondis ,  l'o- 
vaire pubcscent.  Le  fruit  (  coing  )  est  JaunA- 
tre, très-odorant  ;  la  pulpe  ferme,  charnue; 
les  semences  un  peu  calleuses.  On  a  obtenu , 
par  la  culture  et  Ui  greffe,  plusieurs  variétés 
distinguées  par  la  forme  des  fruits,  oblongs, 
globuleux,  etc.  Cet  arbre  croit  aujourd'hui 
naturellement  dans  les  contrées  méridionales 
de  France  et  ailleurs.  On  le  dit  originaire 
de  l'Asie  et  de  l'Ile  de  Crète.  Il  parait  qu'il 
était  surtout  très-commun  aux  environs  de 
l'ancienne  ville  de  Cydon,  aujourd'hui  la 
Canée ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  cydo- 
nia chez  les  Grecs;  les  Latins  le  nommaient 
malus  cydonia.  —  Les  coings  sont  très-odo- 
rants; leur  saveur  est  Apre,  austère,  un  peu 
9cide  et  très-astringente  ;  elle  se  transforme , 
par  la  cuisson ,  en  un  godt  un  peu  sucré ,  aro* 
matique ,  qui  cependant  ne  plait  pas  à  bien  des 
personnes.  Ces  fruits  passent  pour  stomachi- 
ques, astringents,  fortifiants.  On  en  fait  des 
ceintures,  des  gelées,  des  marmelades ,  des 
sirops ,  des  pAtes  qu'on  associe  au  sucre ,  qui 
passent  pour  utiles  dans  la  dyssenterie.  Les 
semences  contiennent  une  grande  quantité 
de  mucilage  doux  et  visqueux ,  qui  se  dissout 
facilement  même  dans  l'eau  froide.  11  a  toutes 
les  qualités  adoucissantes  de  la  gomme  ara- 
bique ,  qu'il  peut  remplacer  dans  plusieurs  cas. 
—  Les  agronomes  cultivent  les  coignassiers 
en  grand  dans  les  pépinières,  et  ie  préfèrent 
au  poirier  sauvage  pour  greffer  toutes  les  es- 
pèces de  poiriers ,  parce  que  les  fruits  qui  en 
résultent  sont  plus  précoces  et  plus  beaux. 

PYXiDB,pyxi<.  Fruit  .«Impie,  onlloculaire, 
s'ouvrant  par  une  scissure  circulaire  en  deux 
valves  superposées,  la  valve  supérieure  for- 
mant une  sorte  d'opercule  ou  de  couvercle. 
Autrefois  on  désignait  ce  fruit  sous  le  nom 
vulgaire  de  capsule  en  botte  A  savonnette 
{capsula  circumsissa)'f  exemple:  les  ama- 
ranthes. 

PYXiDiB ,  pyxidium»  On  appelle  ainsi  un 
firnit  sec  déhiscent.  Cest  une  pyxlde  A  une 
ou  plusieurs  loges,  provenant  de  plusieurs 
carpelles  soudées.  (  Le  trvAt  des  Jusqniames , 
des  pourpiers ,  des  anagallis ,  etc.  ) 
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IranuHmhu  flammula ,  Unn,  ),  i  llean  plus 
peUtes,  à  tige  plu  tMsse  j  elle  ajoute  A  la  ri- 
chesse de  ce  tableau.  Son  effet  caustique  et 
brûlanti  innflaanBation  qu'elle  occasionne  aux 
bestiaux  qui  en  mangent  en  trop  grande  abon- 
dance, lui  ont  fait  donner  le  nom  de/omme. 

Le  r.  nodijiorus  «  L.,  ne  se  distingue  de  l'es- 
pèce précédente  que  par  ses  carpelles  chargées 
de  tubercules.  (  Les  carpelles  sont  Usses  dans 
ler. /lamimi/a.) 

Dans  le  voisinage  de  ces  plantes  se  montre  la 
renoncule  scélérate  (ronimcii/tts  êceleratus, 
UnnO,  plus  dangereuse  encore,  dont  les  seules 
émanations  excitent  l'étemument  et  des  lar- 
mes. Ses  qualités  vénéneuses  agissent  avec  tant 
d'énergie  sur  Téconomie  animale,  qu'elles  pro- 
duisent, par  la  contraction  spasmodlque  de  la 
bouche  et  des  Jones,  une  sorte  de  rire,  que 
les  anciens  nonmalent  rire  sardonique,  oc- 
casionné par  une  plante  commune  en  Sardai- 
gne,  et  qui  est  peut-être  noire  scélérate.  Sa  tige 
est  épaisse,  trés-ramense  ;  ses  feulUes  presque 
digitées;  les  inférieures  arrondies  et  lobées; 
les  fleurs  sont  petites,  terminales  et  nombreu- 
ses, ainsi  que  les  semences. 

Les  prés  et  les  pAtorages  un  pen  humides 
nourrissent  une  plante,  répandue  partout,  et 
dont  le  nom  déJA  annonce  des  qnaUtés  dâétft- 
res  ;  c'est  la  renoncule  Acre  (rmmmemhu  aerU, 
Unn.),  Tulgatrement  la  grenomUlette.  Les 
feuilles  sont  découpées  en  lobes  anguleux  et 
dentés;  les  supérieures  linéaires  «  simples  ou 
trlfides.  Les  fleurs  sont  assez  grandes,  d'un 
Jaune  luisant  Comme  elles  se  doublent  faci- 
lement, elles  ont  été  admises  dans  nos  Jardins, 
sons  le  nom  de  6oMlons  d'or  •*  elles  y  forment 
des  touffes  d'un  trés-bel  aspect  —  Le  r.  nemo- 
ronis,  OC,ae  distingue  de  Tespéce  précédente 
par  ses  pédoncules  sillonnés,  et  son  récepta- 
cle hérisse  de  poUs  rofdes.  (  Dans  le  r.  aeris 
les  pédoncules  sont  non  sillonnés  et  le  récep- 
tacle glabre.  ) 

La  renoncule  rampante  {ranuneulus  re- 
pens,  Unn.  )  est  ainsi  nommée  A  cause  de  ses 
rejets  rampants,  qui  la  distinguent  de  la  pré- 
cédente. Ses  tiges  sont  droites,  on  peu  velues  ; 
ses  feuilles  grandes,  presque  allées,  A  folioles 
anguleuses.  Incisées  et  dentées  ;  les  supérieures 
partagées  en  trois  lobes  linéaires,  lancéolés. 
Elle  se  multiplie  avec  tant  de  rapidité ,  qu'elle 
couvre  en  peu  de  temps  les  terres  non  labou- 
rées, les  vignes,  les  Jachères,  les  Jardins.  On  la 
nomiue  ùatsinet,  A  cause  de  sa  fleur  presque 
en  bassin. 

La  renoncule  bulbeuse  (  rantmeulus  bvl- 
bosu$ .  Linn.  ),  commune  dans  les  prés  et  le 
long  des  haies,  est  facile  à  reconnaître  par  le 
bulbe  arrondi  de  ses  racines ,  et  par  les  fo- 
lioles de  son  calice  rabattues  sur  le  pédon- 
cule. Sa  tige  est  droite  ;  ses  feuilles  découpées, 
un  peu  velues.  Villars  dit  l'avoir  employée 
avec  succès  comme  véslcatoire. 

Les  lieux  couverts  et  les  bois  humides  nous 
procurentdèM  les  premiers  Jours  du  printemps, 
la  Jouissance  de  la  renoncule  ficaire  (  ranuti' 
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mc/m  JUaria ,  Unn.;  /Icoria  rammmcuioides . 
Hoendi),  connue  sous  ks  noms  de  petUe- 
ehélidoime^  petiu  éclaire ,  ëciairetiê,  etc.  Elle 
plaît  par  aes  flenrs,  asies  grandes,  d'im  \vme 
doré,Aaept  ou  huit  pétales  qui  se  doublent 
aisément,  ce  qui  fait  qu'on  la  place  en  bordu- 
res dans  quelques  Jardins.  Elle  a  pour  racines 
de  petites  bulbes  charnues,  fasdcnlées.  Ses 
feuilles  sont  simples,  en  cœur;  les  pédoncules 
uniflores  et  axlUalresj  le  nombre  des  pétales, 
et  surtout  son  calice  A  trois  folioles,  ont  servi 
de  base  ponr  en  former  un  genre  particoliec  : 
le  Jkcaria,  Elle  est  moins  Acre  qne  les  autres 
espèces;  ses  Jeunes  (enlUes  servent  même 
quelquefois  d'aliment ,  préparées  comme  les 
éplnards,  ou  en  salade. 

A  ceUe-d  soccède  A  la  même  ^oqoe,  dans 
ks  mêmes  localités ,  la  renoncule  A  cheve- 
lure d'or  ( raniiRcifAu  auricùmut,  Linn.), 
d'une  élégante  sbnpliclté,  dont  la  tige  est 
grêle;  les  feulUes  inférieures  crénelées  et  en 
rein;  ks  supérieures  découpées  en  lanières 
dlvergentei.  Les  fleurs  sont  terminales,  d'un 
beau  Jaune.  On  a  remarqué  que  les  pétales 
ne  ae  développaient  que  les  uns  après  ks  au- 
tres, et  quelquefois  avortaient 

La  renoncule  des  champs  (  rannnculv*  ar- 
vensis,  Linn.)  croît  dans  ks  champs,  parmi  les 
blés;  eUe  est  également  fhneste  et  aux  moissons 
par  sa  trop  grande  abondance,  et  aux  trou- 
peaux par  son  extrême  Acreté.  Sa  tige  est  un 
peu  velue  ;  les  feulUes  glabres  ;  les  inférieures 
A  trois  lobes  bi  ou  tridentés  ;  les  supérieures 
A  knières  plus  ou  moins  étroites  ;  les  fleurs 
petites,  d'un  Jaune  pAk  ;  les  firuits  compri- 
ma, hérissés  A  leurs  bords  de  pointes  dures 
assez  grandes. 

Le  r.  phUùnùHs ,  Ehr.  (r.  Aimi/tts,  Cort.), . 
se  distingue  de  l'espèce  précédente  par  son  ca- 
lice réfracté  (U  est  dressé  dans  le  r.  arventit  > 
et  ses  carpelles  nombreuses,  entourées  d'un, 
rebord  mince,  verdAtre ,  présentant  vers  le  re- 
bord une  ou  pluskurs  rangées  de  tubercules. 

Après  nous  être  arrêtés  aux  principales  es- 
pèces de  renoncules  qui  croissent  dans  les 
eaux,  sur  leurs  bords,  dans  les  marais,  les 
prairies,  les  moissons  et  les  bois,  une  prome- 
nade sur  ks  Alpes  nous  en  offrira  beaucovqp 
d'autres  non  moins  Intéressantes,  parmi  les- 
quelles nous  distinguerons  celle  qui,  dans  nos 
Jardins,  porte  le  nom  de  bouton  d'argent. 
Cette  Jolie  fleur  est  due  A  deux  espèces  ou 
plutôt  A  deux  variétés  dépendantes  des  loca- 
lités. Sicile  croit  danales  Hautes- Alpes,  sur 
le  bord  des  eaux,  c'est  k  renoncule  A  feuille 
d'aconit  (raiiuncutui  aeonitifoHua .  Linn.  >; 
lorsqu'elle  descend  plus  bas,  le  long  des  bois, 
elle  prend  le  nom  de  renoncule  A  feuilles  de 
platane  (  ranuncultu  platani/oilus ,  Linn.  ), 
différence  que  l'on  a  établie  d'après   leurs 
grandes  feuilles  palmées,  anguleuses ,  A  trois 
ou  cinq  lobes  plus  ou  moins  aigus,  ou  pro- 
fonds. La  grandeur  variable  des  fleurs,  la  hau- 
teur des  tiges,  etc.,  sont  Insuffl-santes   pour 
établir  comme  espèces  deux  plantes  rappro- 
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«hées  (wr  d'autres  Tariélés  intermédiaires. 
Les  fleurs  sont  d'un  l>eau  blanc  de  neige,  tei^ 
«mlnales  et  pédonculées. 

Le  thora  (  ranunetUut  thora ,  Unn.  )  a  eu 
longtemps  une  grande  réputation,  comme  un 
poison  trés-idolent.  Avant  l'usage  des  armes 
à  feu.  les  chasseurs  des  Alpes  et  des  Py ré- 
gnées trempaient  leurs  flëdies  dans  son  suc. 
Du  temps  de  Gesner  et  de  Lobel,  on  le  vendait 
•encore  renfermé  dans  des  vessies  on  des  cor- 
.nes  de  bœuf.  Haller  et  d'autres  écrivains  pen- 
sent qu*ii  y  a  eu  beaucoup  d'exagération  dans 
les  effets  délétères  qu'on  lui  attribuait.  Le 
thora  est  pourvu  d'une  racine  composée  de 
tulwrcnles  fascicules.  Sa  tige,  haute  de  cinq 
à  six  pouces  et  plus,  est  garnie  d'ane  ou  deux 
grandes  feuilles  larges,  planes,  sessiles,  en 
rein,  arrondies  et  crénelées.  Ses  fleurs  sont 
presque  solitaires,  d'un  Jaune  luisant.  BUe 
•croit  sur  les  hautes  montagnes  des  Alpes,  et 
fleurit  vers  la  fin  dn  printemps.  —  Lorsqu'on  est 
parvenu  dans  le  voisinage  des  glaciers  et  des 
neiges  perpétuelles,  on  trouve  dans  les  fentes 
des  rocher^  la  renoncule  des  glaciers  (  ranun- 
culus  glacialitf  Linn. },  à  grandes  et  belles 
fleurs  blanches  ou  un  peu  purpurines,  avec 
on  calloe  couvert  depolb  luisants,  rouss&tres 
•on  rouges.  Les  feuilles  radicales  sont  pé- 
tiolées,  très-découpées  ;  celles  des  tiges  stan- 
.ples  et  rares  ;  la  tige  haute  de  cinq  i  six  pou- 
ces, rameuse  au  sommet;  la  racine  grosse  et 
•cbamue. 

Parmi  les  espèces  exotiques,  le  r.  oHaticus, 
L.,  est  une  des  plus  belles  plantes  d'ornement. 
•Cette  espèce,  rivale  de  l'anémone,  l'emporte 
sur  elle  par  la  riche  variété  de  ses  couleurs , 
•la  blene  exceptée.  Cette  espèpé,  orlg^aire  de 
l'Asie,  n'existe  dans  les  Jardins  d'Europe  que 
depuis  environ  le  milieu  du  seizième  siècle; 
•die  était  cnltivée  avec  soin  à  ConsUntlnople, 
«ms  le  règne  de  Mahomet  lY.  En  passant  par 
les  mains  des  Hollandais,  les  variétés  en  fu- 
rent multipliées  à  l'infini,  et  formèrent  long- 
temps pour  eux  une  branche  de  commerce 
lucratif. 

AAPBTTE.  F^Oy.  ASPERUGO. 

RAPHANOS,  Linn.  (  Nom  d'une  plante  chez 
Tbéophraste  et  Dioscoride..)  Genre  de  cnid- 
fèces.  Calice  à  folioles  droites ,  conniventes  ; 
siliques  presque  coniques,  renflées,  à  plusieurs 
loges  pulpeuses  indéhiscente^  (  r.  sativut }, 
ou  articulées,  presque  en  chapelet  (  r.  rapka- 
niUrum  )  ;  feuilles  rudes,  découpées  en  lyre , 
avec  un  grand  lobe  terminal;  fleurs  blanches 
4)u  d'un  blanc  rougeatre.  —  Le  radis  cultivé 
(  r.  saUvHs,  L.  )  a  la  racine  charnue,  dont  la 
forme  détermine  les  variétés  :  oa^les  nomme 
raves  lorsque  ses  racines  sont  grêles,  allon- 
gées, fnsiformes,  ordinairement  de  couleur 
rouge;  elles  prennent  le  nom  de  radis  lors- 
qu'elles sont  arrondies,  blanches  on  rougeâ- 
tres  ;  celui  de  petits  radis  (  var.  a,  vulgaris) 
lorsqu'elles  sont  petites  et  globuleuses;  de 
gros  radis  quand  eUes  sont  beaucoup  plus 
grosses,  arrondies,  un  peu  fuslformes;  c'est  à 
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cette  variété  qu'appartient  le  gros  radis  noir, 
ou  raifort  cultivé  (  var.  ^,nigeri  raphanus 
niger,  Mérat  ),  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  lie  grand  raifort  sauvage  ou  le  raifort 
des  boutiques  t  qui  est  le  cocMearia  armo- 
riaca  de  Linné. 

Ce  radis  est  connu  et  cultivé  depuis  très- 
longtemps  t  on  soupçonne  même  qu'il  Tétait 
déjà  ches  les  Grecs  du  temps  de  "Tliéophraste 
et  de  IMoscorlde.  Cependant  ^n  le  croit  géné- 
ralement orginaire  de  la  Chine. 

Le  radis  sauvage  (raphanus  ropAonif- 
trififi ,  Linn.  )  est  particulièrement  reconnals- 
sable  i  ses  siliques  à  côtes  saillantes.  11  n'est 
que  trop  commun  dans  les  champs  et  les 
moissons.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  d'un 
Jauue  pAle,  et  les  pétales  souvent  marques  de 
stries  brunes. 

haphé.  f  oy.  lipisPEnjo. 

RAQUETTE.  f^Of/,  OPUmnA. 

RAVE.  rojf.  BRASSICA  et  RAPHANUS. 

RAVEif  ALA ,  For.  Gcure  de  muaaofes.  Le 
r.  madagascariensis,  P.  {uraria  tpeelotm, 
Will. },  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  bana- 
nier ;  tige  simple,  arborescente:  feuilles  oblon- 
gues ,  distiques ,  entières ,  portées  sur  de  longs 
pétioles  canalicnlés,  engainants  A  lenr  base; 
r^me  terminal,  dressé ,  composé  de  falscrans 
de  fleurs  enveloppées  dans  des  spathes  disti- 
ques ;  graines  blcnes. 

RÉADHCRIACBBS.  Petit  gTOupc  deplautet 
phanérogames.Calice  campanqlé,  quinquéflde; 
corolle  à  cinq  pétales  ;  étaminea  huitjÉ  dix,  on 
en  nombre  indéfini.  Styles  quatre  à  cinq  filifor- 
mes, capsule bi  ou  quinquéloculaire.  Genres: 
halolachna,  Ehrenh.;  reaumuria^  Hasselq.; 
eiehwaldia,  Ledale.  —  Ce  groupe  est  inter- 
médiaire entre  les  hypéricinées  et  les  tamaris- 
cinées.  —  Le  reaumuria  vermieulata ,  linn. 
(  Muliach  )  est  une  herbe  remplie  de  ael  marin  ; 
elle  croit  dans  la  partie  orientale  de  la  région 
méditerranéenne.  Lies  Arabes  l'emploient  con- 
tre la  gale. 

REDOUX.  Fop.  OOaURIA. 
RÉGLISSE.  F'oy,  GLTCERBHIZA. 
REINE  DES  BOIS.  f^Off.  A8PSRULA. 
REINE  DES  PRÉS.  F'op,  SPIRjBA. 
REINE  HARGCERITB.  ^Oy.ASTXR,  CBRT- 
SAKTHEMUM. 
RENONCULACÉES.  F'Off.  RAHUNCULACilS. 
RENONCULE.  ^Off.  RAnUlfCULUS. 
RBNODÉE.  F'oy,  POLTGOZfUll. 

RÉSÉDA,  Linn.  Nom  vulgaire  :  gamdê. 
Genre  type  des  résëdacées.  Calice  A  qnatra  on 
six  divisions  ;  quatre  ou  six  pétales  irrégnliersi 
ovaire  prestque  sessile,  avec  trois  on  cinq 
styles  très-courts;  dix  A  vingt  étaminea  ;  cap- 
sule anguleuse ,  monoloculalre,  s'onvrant  an 
sommet;  graines  nombreuses,  attachées  aux 
parois  de  la  capsule.  —  Sana  le  réséda  odorant 
(  r.  odorata ,  Linn.  )  ce  genre  n'aurait  qu'un 
faible  intérêt;  mais  l'odeur  suave  de  cette  es- 
pèce Ta  fait  admettre  dans  tous  les  Jardins. 
Il  y  a  environ  un  siècle  que  cette  plante  nous 
a  été  apportée  de  l'Egypte  et  de  la  Barbarie.-- 
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Parmi  les  espèces  rustiques,  on  remarque  la  le  difeonpoae  ainsi  qa*one  partie  ieMi,  um 
gande  on  réséda  à  hertie  à  jannlr  (reieda  l'Inflaencedelalamtèresotain^iallatlecir- 
tmteola ,  linn.  ),  grande  et  belle  plante,  dont  bone  de  l'adde  et  une  petite  jpnporttoa  de 
la' tige,  haute  de  plostears  pieds ,  est  divisée  en  l'oxygène  de  l'air,  et ,  fmr  MB  contact  aree 
rameaux  longs,  effilés  :  les  feuilles  sont  nom«^  ces  substances,  se  cnamtft,  en  flnlâe  capable 
breuses,  oblongues,  lancéolées  ;  les  fleurs  pe-  de  nourrir  le  rigtiUL  i^  feuUles  sont  ks  or- 
tites,  d*un  Jaune  berbacé,  disposées  en  un  ganes  easentleia  4e  Je  nqplration  des  plantes, 
très-long  épi  terminât  Cette  plante  est  com-  Elles  sont  dof  kiiaah^pnes  desponmopg  jaas 
mune  sur  le  bord  des  chemins,  depuis  les  les  animanL.|lils,  de  plos,  les  plantes  ont  des 
contrées  méridionales  Jusque  dans  le  NorJ.  tubes,  dtasvelaaeanx  aâlensCtroeikÂt  )rép8n- 
La  plante  entière,  macérée  dans  l*eau,  est  dos  Âas  tous  leurs  organes,  à  l'exceptUm  du 
employée  pour  teindre  lès  étoffes  en  Jaune: 
sons  ce  rapport  elle  est  cuItiTée  en  grand  daaa 
quelques  cantons.  Ses  graines  toqrnlwft  4e 
l'huile  par  expression. 

KésÉDACÉBS.  Famille  de  phaftes  phané- 
rogames (classe  XLllI,  HDdKOXXXV.  Endli- 
cher }.  Herbes  «Mfiki»  oa  'viyaces,  parfois 
sous-Urnteaoentes .  rarement  en  ari>Elsseaux 
Aave 


cortical,  et  qui  sont  une  dépendance 
des  organes  principaux  de  la  respiratioa  té- 
gétale.  Les  trachées,  et  les  vaisseanx ponc- 
tués ou  rayés,  sont  les  conduits  chargés  de 
porter  l'air  dans  tontes  les  parties  de  la  plante. 
Mais  tandis  que,  par  suite  de  l'acte  respira- 
toire, les  animaux  vicient  l'air  en  loi  enlevant 
«. ,  .«.^.-w..  «.»  -.»»»w«u«  ,  une  portion  de  son  oxygène,  qnlb  remplacent 
Peniàcs  éparses ,  simples ,  en-  par  de  Fadde  cai1>onlque,  les  plantes,  au  con- 
Stfpttles  glanduliformes.  Fleurs  par-  traire,  débarrassent,  sous  llnflnenoe  de  la  lu- 
faltes  on  imparfaites  par  avortement,  plus  ou  mière,  Fatmosphère  de  ce  principe  impropre 
moins  irr^ulières,  en  épis  sinoples  et  termi-  à  la  respiration  des  animaux,  et  lui  rendent 
uaux.  Calice  persisUnt,  herbacé,  à  quatre  en  échange  de  l'oxygène,  il  y  a  donc  ici  une 
on  à  aept  divisions.  CoroUe  de  quatre  à  sept  admirable  corrélation  entre  les  plantes  et  les 
pétales,  très-rarement  deux  ou  nuls,  hypogy-  animaux,  qui,  par  l'un  des  actes  les  plus  in- 
nés, alternes  avec  les  divisions  du  calice,  plus  dispensabies  de  leur  vie,  se  fournissent  mn- 
on  moins  inégaux,  m  général  composée  de    tuellementlefluidesanslequelils  ne  sauraient 


deux  parties ,  Tune  inférieure  entière ,  l'autre 
supérieure,  divisée  en  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  lanières.  Disque  chama 
entre  les  pétales  et  les  étamines,  urcéolaire. 
Étamines  généralement  en  nombre  indéter- 


exister. 

RESTIACÉBS.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games exotiques.  Elle  comprend  les  genres  sui- 
vants :  feptocarpitf,  R.  Br.;  loxocarffa,  R.Br.; 
chœtanihus,  R.  Br.;  hgpotœna,  R.  Br.;  wiltde- 


miné  (  de  quatorze  k  vingt-six }.  FUets  libres,  nouHa,  Thnnb.;  anthochortus,  Sees  ;  Cêrato^ 
hypogynes.  Anthères  à  deux  loges,  s'ouvrant  caryum.  Nées;  lepidanihu».  Nées;  anar^ 
chacune  par  un  sillon  longitudinal.  Pistil  lé-    thria»  R.  Br.;  Ipginia,  R.  Br.  j  thamnoehortms, 


gèrement  sUpité  ft  sa  base,  formé  de  la  réu- 
nion des  trois  carpelles  soudées  ensemble, 
bord  i  bord ,  dans  les  deux  tiers  de  leur  hau- 
teur, se  terminant  supérieurement  par  trois 
cornes ,  portant  chacune  un  stigmate  à  son 
sommet.  Gemmules  en  grand  nombre,  amphi- 
tropes  ou  campyUtropes,  attachées  à  trois 
trophospermes  pariétaux ,  alternant  avec  les 


Berg.  ;  elegia,  Thunb.  ;  reitio,  Linn.  —  Cette 
famille  a  des  rapports  avec  les  Joncacées  et  le» 
cypéracées;  elle  dl/fëre  des  premières  par 
trois  étamines  opposées  aux  trois  sépaleé  In- 
térieurs ,  et  des  dernières  par  la  galûe  de  ses- 
feuilles,  fendue,  par  ses  fruits  déhiscents  et  par 
son  embryon  extrorse.  —  Les  restiacées  crois- 
sent toutes  au  delA  de  la  ligne  tropicale  ;  ie 


stigmates ,  au  lien  de  correspondre  avec  eux.    plus  grand'nombre  se  trouve  au  cap  de  Bonne- 


contenues  dans  un  ovaire  è  une  seule  loge 
ouverte  à  son  sommet.  Fruit  très-rarement 
charnu;  capsule  plus  ou  moins  allongée ,  ou- 
verte naturellement  i  son  sommet,  qui  se  ter- 
mine par  trois  angles,  à  une  seule  loge  ;  grai- 
nes rayées  sur  trois  trophospermes  pariétaux, 
très-souvent  réniformes,  à  tégument  assez 
épais.  Embryon  dépourvu  d'endosperme,  re- 
courbé. Cotylédons  incombants. 


Espérance;  il  y  en  a  moins  dans  la  NouveUe<- 
Hollande. 

aéVEILLE-HATIlff.  f  Otf.  EX7PHORBIA. 

-KHADEHACHIA ,  Thuub.  Syttonyme  :  ar^ 
tocarpus.  Genre  d'artocarpées.  Le  r.  in- 
cisa. Th.  (artoearpus  iiteisa ^.'wmd.  )^ 
vulgairement  arln-e  à  pain,  est  on  ari>re  ori- 
ginaire des  M<riuques,  s'éleva  nt  à  plus  de  douze 
mètres,  à  feuilles  pinnatiUdes,  staïuées,  rades. 
Genres  :  ochradenus,  DeliL  ;  reseda,  Linn.  ;    pubescentetf  en  dessous  ;  il  produit  des  fruits 

oligomeris ,  Carabess.  ;  attrocarpus,  Meck.;    de  la  grosseur  d'un  melon  et  de  mtaie  forme,  &. 

caylutea,  St.-Hil.  pulpe  blanche,  molle  comme  de  la  mie  de  pain  ; 

Les   résédacëes  ont  une  analogie  étroite    leur  saveur  rappelle  tout  à  la  fois  celle  du 

avec  les  capparidées.  La  plupart  habitent  la    pain  et  de  {"iarticbant  Cet  arbre  exifipe  chez 

nous  une  serre  cliaude  entretenue  é  diz-liuit 
degrés,  et  des  arrosements  copieux  pendant 
l'été  et  pohit  pendant  l'hiver.  U  lui  faut  une- 
terre  franche  et  sabstantieUe;  on  le  mnltlpUe- 
de  graines,  de  bontnres  et  de  marcottes.   L.e- 


région  méditerranéenne,  surtout  la  cOte  afrl 
caine. 

EESPiEATioiv.  I.es  végétaux  respirent 
comme  les  animaux.  La  sève,  arrivée  dans  les 
fenUIes,  s'y  trouve  en  contact  avec  l'air  at- 


OMMphérique ,  en  absorbe  l'acide  carbonique ,    fruit  de  l'arbre  à  pain  forme  la  base  de  la  nour- 
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nture  des  naturels  dansIes-Ues  de  l'Océan 
padtfque.  Ils  se  montrent  très  «passionnés 
poar  cet  attiaent,  qoe  Ma  riches  se  font  pré- 
parer trois  fols  par  jour  pour  ienr  repas ,  tan- 
dis que  ks  pauvres  font  cuire  en  one  sente  fols 
tout  ce  qol  est  nécessaire  ponr  leur  Journée. 
Jadis  les  habitants  d*un  district  se  réunis- 
saient pour  faire  cuire  leurs  fruits  en  com- 
mun dans  de  grands  fours  qu'ils  nommaient 
opio  t  ces  fours  étalent  formés  d*un  trou  de 
vingt  à  trente  pieds  de  diamètre,  qu'ils  rem- 
plissaient de  bob  et  de  grosses  pierres.  Lors- 
que quelques-unes  de  ccUes-d  commençaient 
à  se  fendre ,  Ils  Jetaient  dans  le  brasier  des 
fruits  par  centaines,  qu'ils  recouTrâient  de 
pierres  cbandes  qu'ils  avaient  retirées,  de 
teripe  et  de  feailles.  Les  fruits  restaient  un  Jour 
en  cet  état;  après  quoi,  ils  se  les  partageaient, 
et  chacun  déposait  sa  portion  dans  des  trous 
particuliers.  Ces  fruits,  cuits  ainsi,  pouvaierit 
se  conserver  cinq  ou  six  semaines.  Cette  ma- 
nière de  faire  cuire  l'arbre  à  pain>  étant  une 
occasion  d'excès  et  de  débauches,  n'est  plus 
en  usage  depuis  nntroduction  du  christia- 
nisme parmi  les  natureb  des  lies  de  rOcéanle. 
Comme  ce  fruit  ne  donne  pas  tonte  l'année 
en  abondance,  bien  qu'il  y  en  ait  en  tout  temps 
qndques-uns  de  mûrs,  on  y  supplée  en  en 
formant  une  espèce  de  pflte  qu'on  nomme  nup- 
chL  On  cueille  alors  ce  fruit  un  peu  avant  sa 
parfaite  maturité,  on  le  met  en  tas  que  l'on 
recouvre  exactement  de  fenilles.  Dans  cet  état, 
il  subit  une  sorte  de  fermentation  qui  loi 
donne  un  goût  doux,  peu  agréable.  On  en  ôte 
les  graines  on  le  cœur,  en  tirant  à  sol  et  dou- 
cement le  pédottcnle,  et  on  Jette  le  reste  de 
chaque  fruit  dans  un  trou  préparé  A  cet  effet, 
et  garni  à  l'intérlenr  et  autour  de  feuilles  et 
d'herbes.  Quand  le  trou  est  plein ,  on  le  re- 
couvre de  fenilles,  et  on  met  par-dessus  plu- 
sieurs grosses  pierres.  I>ans  cet  état,  il  subit 
une  nouvelle  fermentation  qui  le  rend  aigre. 
Malgré  ce  goût ,  qui  ne  change  pas  pendant 
ploslears  mois,  on  le  considère  comme  un 
bon  aliment  durant  tonte  la  saison  où  l'on 
n'en  récolte  pas.  Aux  lies  Sandwich  les  habi- 
tants le  cneillent  avant  sa  matnitté,  lorsque 
l'écorce  est  mince  et  ferme ,  et  Ils  mangent 
la  pulpe ,  après  avoir  fait  grUler  l'écorce  sur 
des  charbons  ardeutn.  On  dit  qu'en  pareil  cas 
cet  aliment  ressemble  beaucoup  par  sa  con- 
sistance A  de  la  mie  d'un  pain  chaud,  légère- 
ment colorée,  ctqn*lla  le  goût  d'un  Jaune 
d'craf  dur.  Il  est  légèrement  astringent. 

Bien  que  ce  fruit  soit  UOn  de  pouvoir  être 
comparé  an  pain,  il  n*est  pas  douteux  que, 
soumis  à  des  pn&parations  convenables,  11 
puisse  devenir  une  snbstance  utile  en  écono- 
mie domestique.  Nous  pensons  qne,  cultivé  A 
Alger,  11  réussirait  parCiitement,et  pourrait 
7  servir  de  base  A  quelques  préparations  ali- 
mentaires qui  deviendraient  une  source  pour 
cette  localité  et  peut-être  un  objet  d'exporta- 
tion dans  la  métropole.  An  reste,  son  fruit 
n'est  pas  son  seul  produit  utUe:  le  tronc 
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fournit  une  résine  que  les  naturels  emploient 
A  enduire  leurs  canots ,  et  qui  pourrait,  sous 
l'influence  de  notre  industrie ,  recevoir  d*au- 
tres  destinations.  Il  fournit  également  un  bon 
bois  de  charpente,  et  Técorce  de  ses  Jeunes 
rameaux,  débarrassée  de  son  parenchyme, 
donne  des  flls  capables  de  produire  des  tissus 
plus  on  moins  précieux.  (  Annales  dé  Flore.  ) 

UHAHif  ACRES  {Rhamnéei).  Famille  de 
plantes  phanérogames  (  classe  LV,ordre  CCXLI, 
Endllcher).  Arbres,  arbrisseaux  ou  sons-ar- 
brisseaux. Feuilles  simples,  alternes,  plus  rare^ 
ment  opposées,  pétlolées,  persistantes  ou  ca- 
duques. Fleurs  parfaites  ou  Imparfaites  par 
avortement,  régulières,  petites,  axlUalres, so- 
litaires ou  fasclculées,  disposées  en  sertule,  en 
faisceaux  ,quelquefois  formant  des  grappes  ou 
des  capitules  terminaux.  Calice  gamosépale , 
plus  ou  moins  tubuleux  A  sa  partie  inférieure, 
où  il  adhère  quelquefois  avec  l'ovaire,  qui 
alors  est  Infère,  ayant  un  limbe  évasé,  A  qua- 
tre ou  cinq  lobes  valvalres.  Corolle  :  quatre  A 
cinq  pétales  ungulculés,  très-petits,  souvent 
voûtés  et  concaves.  Étamlnes  en  même  nom- 
bre que  les  pétales ,  placées  en  face  d'eux  et 
embrassées  par  eux.  Filets  cylindriques,  on 
plus  rarement  aplatis,  souvent  très-courts. 
Anthères  Introrses,  bUoculalres ,  s'ouvrant 
longltudinalement,  tantôt  rénlformrs  ou  pres- 
que orblculalres.  Ovaire  tantôt  libre,  tantôt 
semi-infère,  on  complètement  adhérent ,  A 
deux,  troU  ou  quatre  logeai.  Gemmules  dressées 
et  ahatropes.  Styles  autant  qu'il  y  a  de  loges, 
partant  du  sommet  de  l'ovaire,  et  sondés  com- 
plètement. Stigmates  simples,  réunis  ou  dis- 
tincts. Disque  glanduleux  plus  ou  moins  épais 
à  la  base  du  tube  du  calice,  quand  Tovalre  est 
libre,  ou  au  sommet  de  ce  dernier,  quand  U  est 
Infère.  Fruit  charnu  et  Indéhiscent,  A  trots 
nucnles,  ou  sec  et  s'ojivrant  en  trots  coques. 
Graines  solitaires  dans  les  loges ,  sesslles ,  A 
tégument  extérieur  fibreux ,  crustacé ,  mem- 
braneux ou  corné.  Endosperme  charnu ,  pe- 
tit, appliqué  au  côté  de  l'embryon.  Embryon 
grand ,  orthotrope.  Cotylédons  plans  plus  ou 
moins  charnus.  Radicule  courte.  Inférieure. 

Genres  '.ventilagOj  Gaertn.;paliuna,  Tour- 
nef.;  :tizyphut^  Tourner;  condalia,  Car.; 
berchemiOf  Neck.;  sugeretia,  Brongn.;  hovê' 
nia ,  Thnnb.;  rhamnus,  Juss.;  karwtnskim, 
Zucc;  sci/fia,  Commers.;  noltea,  Relchenb.; 
ceanothus,  Unn.;  cormonema,  Reiss.;  eolu- 
brina,  L.  C.  Rlch.;  alphUonia,  Reiss.;  cof/s- 
ttAtCommers.;  diêcaria,  VLook.\  adolphla , 
Meisn.;  ochétophUa,  Popp.;  retanilla,  Brongn. 
talguenea,  Mlers.;  watpersla.  Reiss.;  petalo- 
pogon,  Reiss.;  phfliea,  lilnn.;  tylanthut, 
Unn.;  toulangia,hrongn.;  spyridium,  Fenzl.; 
cryptandra,  Smith;  pomaderrts,  Lablll;  try- 
matium,  Fenzl.;  helinus,  E.  Mey;  gouania» 
Jacq.;  reUsekia,  Endi.;  crumenariti,  Mart. 

Les  rhamnacées  ont  beauconp  d'analogie 
avec  les  euphort>lacées  et  les  oéUstriacées. 
Elles  habitent  principalement  les  réglons 
diandes  et  tempérées  du  globe  ;  elles  devien- 
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nent  trte-mo  A  partir  do  m»  lat.  bor.  Les 
paUaréet  «ppuUeanent  à  Pandea  mondes 
Le»  coUetléei  crotnent  ea  Amérique,  au  delà 
do  tropique  do  eiDCer. 

RHABMOS,  Ltaui.  ffom  Tolcaire  :  nerfrun. 
Genre  tjrpe  des  rbamaées.  Ce  geaie  renfeme 
des  espèees  nooibreases,  tant  Indigtees  qa*eio> 
tiques  ;  arbrisseaux  éplneox  on  sans  épines,  à 
feuilles  ibnples,  alternes.  Calice  à  quatre  ou 
doq  dlvWoiis,  autant  de  pétales  et  d'éUmines 
opposées  anx  pétales;  un  oTatae  surmonté 
d'un  stylr«  deux  on  trois  stigmates  ;  une  bsie 
A  deux  on  quatre  loges  ;  autant  de  semences, 
munies  à  leur  base  d*nn  ombilic  eartUagl- 
nenx  et  salilant.  Flenn  bermaphrodltcs.  mo- 
noïques on  diolqnes  par  avortement 

Le  n^run  purgatif  (  rhamnus  eatkarUeus, 
Linn.  )  est  un  arbrimcan  épineux ,  d'enrirou 
dix  pieds  de  haut,  rerétn  d'un  assez  Joli 
feuillage;  les  feuilles  sont  ovales  ou  arron- 
dies, lisses  et  trsversées  par  des  nenrnres  pa- 
rallèles et  convergentes,  finement  dentées.  Les 
fieurs  sont  petites,  à  quatre  divisions,  réunies 
par  bouquets  le  long  des  rameaux ,  souvent 
dlolques  ;  les  baies  assez  petites,  noires  A  lenr 
maturité.  Cet  arbrissesu  croit  anx  lieux  in- 
cultes, dans  les  bols,  les.  baies,  depuis  les 
climats  tempérés  Jusque  dans  le  Nord.  On 
cultive  cet  arbrisseau  dans  les  bosquets,  où 
il  produit  on  effet  assez  agrésble,  par  son 
feuillage  d'un  vert  foncé ,  en  contraste  avec 
celui  de  la  plupart  des  autres  arbustes.  Il  est 
encore  mieux  employé  A  former  des  baies 
d'une  bonne  défense ,  étant  armé  de  fortes 
épines  et  d'un  grand  nombre  de  rameauz.  Les 
lames  de  son  éoorce  fournissent ,  ainsi  que 
les  baies,  une  cooleor  Jaune  que  l'on  fixe  avec 
l'alun.  Les  baies  sont  purgatives,  mais  elles 
ne  conviennent  guère  qu'aux  tempéraments 
robustes.  Ce  sont  elles  qui  fournissent  cette 
couleur  connue  sous  le  nom  de  vert  de  vet- 
tie,  employée  fréquemment  par  les  pein- 
tres en  miniature.  On  le  prépare  avec  le  sue 
exprimé  des  baies  mûres,  que  Ton  ren- 
ferme dans  des  vessies  avec  un  peu  d'alun 
dissons  dans  de  l'eau.  Le  bois  de  cette  espèce 
est  d^une  dureté  médiocre  ;  il  n'est  guère  bon 
qu'A  brûler  et  A  faire  des  cannes.  Malgré  l'o- 
deur et  la  saveur  désagréables  des  feuilles , 
tous  les  bestiaux  les  mangent ,  excepté  les 
vaCbes. 

Le  nerprun  des  teinturiers  (  rkamnus  in/ee- 
tortuif  Linn. }  diffère  peu  du  précédent  :  il 
s'élève  beaucoup  moins,  et  se  divise  presque 
dès  sa  base  en  rameaux  diffus;  leur  écoroe 
est  noirâtre  ;  les  feuilles  ovales,  un  peu  ve- 
lues en  dessous  sur  leurs  nervures  ;  les  fieurs 
un  peu  JaunAtres,  fort  petites-,  les  divisions 
(lu  calice  plus  courtes.  On  trouve  cet  arbris- 
seau dans  les  contrées  méridionales,  aux  lieux. 
arides  et  stériles.  Les  semenc&s ,  également 
iMirgatives,  sont  connues  sous  le  nom  de  grai- 
nes d'jévignou.  Elles  donnent,  comme  le  pré- 
œdent,  une  assez  belle  couleur  Jaune,  mais 
de  peu  de  dorée,  surtout  au  soleil.  C'est  en- 
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;  il  est  également  admla  dam  In  Jar- 
dins paysagers.  Quelques  antron  ont  regardé 
comme  une  variété  des  deux  espèces  précé- 
dentes le  nerprun  des  rodiers  (rAmmui*  mco- 
CMs,  Unn. },  très^den  dlstingné  par  ua  port. 
Cest  nn  petit  aitrlasean  trè»4ns,  raboogil, 
dont  les  rameaux  sont  nombrenz,  tortueox, 
nolrâtrea,  très-épinenx  ;  les  leurs  glabres,  d- 
liptlqnes ,  on  pen  dentleulées;  ks  fleois  ber- 
mapbrodltes.  Les  fruits  ont  les  mêmes  proprié- 
tés que  cenx  des  antres  espèces.  Cette  plante 
croit  sur  des  montagnes ,  dans  les  Alpes,  la 
Soiase,  le  Danphiné,  etc. 

On  trouve  encore  dans  les  Alpes ,  phu  par- 
tienlièrement  en  Espagne  et  en  ItiÛe,  i»  le 
rhammu  oleoklés,  Linn.,  arbrisseau  peu 
élevé,  A  rameanx  garnis  de  feuilles  obtuses, 
rétréciea  en  pétiole  A  leur  base,  très-entières; 
les  fleurs  azlllairesJannAtxca,  presque  aoUtal- 
res  ;  les  baies  A  deux  loges  monoapermes  ;  t»  le 
rkamnut  tfcMdet ,  Linn.,  a  le  pwt  d'un  iy- 
cium.  il  croit  en  buisson.  Ses  feuilles  sont 
linéaires,  très-entières,   d'un  vert  cendré, 
réunies  par  petits  paquets  ;  les  fleurs  petites , 
verdAtres,  solitaires,  bermaptarodites,  axU- 
laircs  ;  les  baies  noires .  petites,  à  deux  lobes, 
d'une  saveur  très-acerbe. 

Kos  bosquets  sont  embellis  pendant  toutes 
les  saisons ,  de  l'alatemc  (  rAornniu  alatèr- 
ni»,  ^n. },  cbarmant  arbrisseau,  d'un  feuil- 
lage  brillant,    toujours  vert,    quelquefois 
agréablement  panacbc  de  Jaune,  de  vert  et 
de  blanc  ;  très-propre  A  orner  les  murs  et  à 
former  de  Jolies  palissades.  Ses  feuilles  août 
arrondies  ou  lancéolées ,  épaisses  et  dentées  , 
ressemblent  A  celles  des^tor<a,  mais  elles  sont 
alternes,  et  non  opposées,  variables  dans  leur 
forme.  Les  fleurs  sont  petites,  nombreuses , 
monoïques  on  diolques ,  ordinairement  pri- 
vées de  corolle  et  disposées  en  panlcuies  trèA- 
comtes ,  axlllaires.  Leur  fruit  est  une  petite 
bâte,  d'abord  rongeAtre ,  noire  A  sa  maturité  , 
renfermant  trois  semences.  Cet  arbrisseau  est 
originaire  du  midi  de  l'Europe.  L'espdee  que 
Wiildenovr  a  nommée  rhamnus  Clusii  n'en 
est  bien  certainement  qu'une  variété.  I^  ner> 
prun  des  Alpes  et  le  nerprun  nain  (  rhammis 
alplnm,  rh,  pumUut,  Linn.  )  méritent  Fiui 
et  l'autre,  par  la  beauté  deleurfeuilinge,  «f  être 
introduits  dans  nos  bosquets  ;  ils  croissent  sut 
les  montagnes  alpines,  dans  les  bols,  les  fentes 
des  rochers  et  les  toralns  arides. 

Le  nerprun  bourdaine ,  vulgairement  bour 
géM^  bouréavM^UMné  notr  (  rhaannutyrcax 
gula^  Unn.),  est  un  grand  arbrUtseau  de  quatr 
A  cinq  mètres  et  plus  de  haut,  très-commui 
dans  tes  forêts,  les  bois  UilUs,  aux  Iteox  u 
pen  humides,  et  qui  s'avance  jusque  dans  1 
Laponle^^Les  feuilles  sont  alternes  ,  pétloléei 
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cflsez  grandes,  Tiriables  dans  leur  forme  et 
dans  leur  grandeur,  ovales,  entières,  pins  ou 
moins  allongées,  terminées  par  une  petite 
pointe.  Les  fleurs  isont  petites ,  verdfttres ,  à 
cinq  divisions ,  réunies  en  petits  bouquets 
axillaires;  les  baies  petites,  globuleuses,  noi- 
râtres ,  renfermant  deux  ou  quatre  semences. 
Le  bois  de  la  bourgëne  est  d'une  très-médio- 
•cre  qualité  :  il  est  tendre ,  blanc  et  fragile ,  Il 
l)r&le  rapidement  et  donne  pen  de  chaleur  j  di- 
visé en  lanières,  on  en  liait  des  paniers  légers; 
on  en  fabrique  anaal  des  allumettes.  L'usage 
le  pins  ordinaire  est  de  le  réduire  en  charbon» 
qne  l'on  préfère  A  tous  les  antres  pour  la 
poudre  A  tirer.  On  cboiait,  pour  cette  opéra- 
tion, le  temps  de  la  sève.  Après  Tavolr  dé- 
pouillé de  son  écorce,  on  le  divise  en  plusieurs 
morceanx  que  Ton  place  debout  dans  des 
fosses  ;  on  y  met  le  feu ,  et  lorsqu'il  est  brûlé 
et  réduit  en  charbon,  on  étonffe  la  braise  en 
la  couvrant  de  terre.  L'écorce  intérieure 
pas.se  ponr  un  violent  purgatif;  elle  donne 
vue  conlenr  rongefttre  assez  semblable  à  celle 
•de  la  garance.  Au  rapport  d'Haller,  les  feuilles 
et  les  baies  broyées,  bouiUles  ensemble ,  don- 
nent à  la  laine  une  couleur  verte.  Les  chè- 
vres et  les  vaches  mangent  avec  plaisir  les 
feuilles  de  la  boorgène  ;  les  fleurs  sont  recber- 
citées  par  les  abeilles. 

RHAPHIOLBPI8,  Lludl.  Genre  de  rosacées, 
distrait  dn  eratagus  de  Linn.  Calice  infundl- 
bnllforme,  A  cinq  divisions  pointues;  douze 
à  quinze  étamlnes,  insérées  au  tube  de  la  co- 
rolle; deux  styles;  ovaire  à  deux  loges; 
drupe  A  disque  épais,  fermé.  —  Le  rh.  $a- 
licifoUa,  DC.  (  eratœguê  rubra ,  Lour.  ;  met- 
pilus  iinensitt  Polr.  ),  est  nn  arbrisseau  de  la 
Chine ,  d'où  11  a  été  Introduit  en  Angleterre 
en  I8S0  ;  feuilles  glabres ,  semblables  A  celles 
du  saule;  flenrs  blanches,  de  novembre  en 
janvier,  en  petites  grappes  panlculées,  termi- 
nales. 

KHBUH,  Ltnn.  (  De  péco,  couler,  A  cause  de 
la  propriété  purgative  de  ces  plantes.  )  Nom 
vulgaire:  rkidmrbe.  Genre  de  polygonées, 
voisin  des  rumear.  Calice  A  six  divisions  persis- 
tantes; étamlnes  an  nombre  de  neuf;  trois 
stigmates  presque  sessiies  ;  semences  triangn- 
lalres,  membraneuses  sur  les  angles.  Quoique 
tontes  les  espèces  soient  exotiques,  la  plupart 
•ont  anlonrdlinl  cultivées  dans  les  Jardins,  et 
méritent  Id,  par  lenrs  propriétés,  une  mention 
yartiaillère. 

La  ilinbArbe  rhapontlc  (  rheum  rAaponfi- 
emm,  Unn.  ),  originaire  de  TAsIe,  du  mont 
Rhodope.  des  bdvds  dn  Wolfl^,  et  de  pln- 
slenn  endrolls  de  la  Scythle,  est  depuis  très- 
longtemps  euKtfée  dsBs  les  Jardins  sons  le  nom 
de  rAtiAorte  des  moines,  parce  qu'on  la  tron- 
vait  plus  partteollèrement  dans  leurs  convents 
et  quils  la  distribuaient  comme  remède.  8a 
racine  est  grosse,  jaune  en  dedans .  nn  peu 
roogeAtre  en  dehors;  la  tige  grosse  et  clîar- 
nnc  ;  les  fenillet  très-amples,  péUolèes,  ovales, 
en  ccmr,  obtuaes,  na  pea  sinueuses.  Les  fleurs 
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sont  petites,  d'un  blanc  JaunAtre ,  disposées 
en  grappes  panlculées.  On  prétend  l'avoir 
trouvée  sur  les  montagnes  de  l'Auvergne,  an 
Mont-Dor.  Il  parait  que  cette  plante  Jouit, 
mais  A  un  degré  Inférieur,  des  mêmes  pro- 
priétés que  la  rhul>arbe  des  boutiques.  Sa  ra- 
cUie  est  tonique,  très-propre  A  réveiller  l'ao- 
tlon  de  l'estomac  ;  à  haute  dose,  elle  détermine 
lapurgatlon.EnSuède,  en  Sibérie  et  plusieurs 
autres  contrées ,  on  mange  les  feuilles  et  les 
jeunes  pousses  de  cette  rhubarbe,  préparées 
de  déférentes  manières.  La  plante  entière 
teint  en  jaune,  et  s'emploie  plus  particulière- 
ment A  la  teinture  des  cuirs.  * 

On  a  été  longtemps  incertain  A  quelle  es- 
pèce on  devait  rapporter  la  rhubarbe  du  com- 
merce. Aujourd'hui  11  est  A  peu  près  hors  de 
doute  qu'elle  appartient  au  rheum  palmatum» 
Linn.,  la  rhubarbe  palmée,  que  l'on  recueille 
en  Chine  dans  les  provinces  de  Su-Clven, 
Xan-Syet  et  Su-Clca,  proche  de  la  grande  mu- 
raille des  Chinois,  dans  une  terre  rouge  et  li- 
moneuse. Quelques-uns  prétendent  qu'elle 
croît  par  toute  la  Chine,  et  qu'on  la  nomme 
tay-huam,  c'est-A-dire  très-Jaune.  Cette  plante 
est  remarquable  par  ses  grandes  feuilles,  di- 
visées Jusque  vers  le  milieu  en  cinq  ou  sept 
segments  Inégaux ,  lancéolés,  fortement  den- 
tés A  leur  contour,  très-aigus. 

La  rhubarbe  est  connue  depuis  longtemps, 
quoiqu'on  eût  des  doutes  snr  la  plante  qui  la 
fournissait.  On  rapportait  antrefois  de  la 
Chine,  par  la  Tartarie,  A  Ormuz,  A  Alep,  de  UL 
A  Alexandrie,  puis  A  Vienne;  c'était  celle  que 
l'on  appelait  rhubarbe  du  Levant.  Les  Por- 
tugais la  chargeaient  sur  leurs  vaisseaux  de 
Canton;  les  Égyptiens  la  transportaient  A 
Alexandrie  ;  nous  la  recevons  aujourd'hui  des 
Indes  orientales.  On  a,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  essayé  de  la  cultiver  en 
France  avec  assez  de  succès.  On  peut  en  ré- 
colter les  racines  tous  les  quatre  ans.  Ses 
jeunes  feuilles  ont  une  saveur  assez  agréable  : 
on  les  mange  cultes,  préparées  comme  les 
épinards.  Cette  culture  intéressante  mérite 
(Fètre  fortement  encouragée  ;  elle  fournirait 
un  aliment  nouveau  et  un  médicament  pré- 
cieux ,  dont  l'usage  est  si  général  comme  to- 
nique et  comme  nn  purgatif  doux  et  (ortiflant, 
pourvu  que  Ton  n'ait  point  A  craindre  rinllam- 
matlon. 

La  rhubarbe  ondulée  (  rheum  undulatum, 
Linn.  ),  vulgairement  rhubarbe  de  Moscovle, 
a  été  longtemps  regardée  comme  l'espèce  qui 
fournissait  la  iliubarbe  dea  boutiques;  elle 
jouit,  A  la  vérité,  des  mêmes  propriétés,  mais 
A  un  degré  inférieur.  Elle  se  rapproche  beau- 
coup de  la  rhubarbe  rhapontlc  ;  elle  en  difttre 
par  son  port,  perses  feuilles,  fortement  on- 
dulées, comme  crépues.  Ses  panlculet  sont 
plus  étroites  et  plus  lAcbes.  Les  Hoscovltet 
en  mangent  les  feniUes  crues  pour  analser  la 
soif;  ils  les  font  cuire  comme  ceUes  des  plan- 
tes potagères. 

La  riiubarbe  pulpeuse  (rhewn  riàmt^  Um.  \ 
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dont  les  semeneM  sont  entourées  d'une  pulpe 
•nccolente  et  rongeâtre,  est  encore  une  espèce 
fort  intéressantei  qui  croit  sur  le  mont  Liban , 
le  Carmel,  et  plus  ptrUcnUèrement  dans  la 
Pene,où  elle  porte  le  non  de  Htau.  Les  Per* 
sans  emploient  la  plante  entière  comme  re- 
mède dans  les  maladies  tnflsmmatoireset  dans 
les  flèrres  ardentes;lls  font  usage  des  pétioles 
comme  aliments.  On  les  mange  en»,  après 
avoir  simplement  enlerd  la  pean;  Us  sont 
trè»-agréables  an  goût,  légèrement  acides, 
très-rafralcbbaants.  On  les  oonflt  an  sacre,  an 
ndd,  au  moAt  de  raisin ,  et  on  les  eonacnre 
tonte  l'année;  on  en  fUt  des  enTofs  dans  la 
Perse  méridionale,  où  cette  plante  ne  se 
trouve  pas.  Ses  racines ,  et  même  la  plante 
entière,  passent  pour  toniques,  apérttlTes.  ra- 
fraîchissantes, propriétés  assek  ranaïquables, 
qui  rapprochent  cette  espèce  des  oseilles.  Il 
y  a  très-longtemps  qu'elle  est  en  nsi^  ches 
les  Persans. 

On  coltiTe  encore  dans  les  Jardins  la  iliu- 
bafhe  compacte  (  rh«um  compaeium»  Limi.  ), 
originaire  de  la  Tartarie  et  de  la  Chine.  Ses 
feuilles  sont  glabres  à  leors  deux  Ikces,  très- 
amples,  en  cœur,  sinuées  ou  lobées  A  leur 
contour.  On  lui  attribue  les  mêmes  propriétés 
qu'au  rhapontic.  Elle  nourrit  le  searàbaiu 
aureolut ,  Linn.  Quelques  autres  espèces  de 
ximbarbes.  aussi  bien  que  celle-ci,  sont  suscep- 
tlliles  d'être  coltiTées  en  France. 

UIBXIA,  L.  Genre  de  mélastomacées.  Le  r. 
virgifUcaf  L.,  est  une  plante  rustique,  TlTace, 
originaire  de  la  Virginie  ;  tige  quadrangulalre, 
striée,  rouge  et  verte;  feuilles  ovales,  aiguës, 
bordées  de  rouge;  en  Juin  et  Juillet,  fleurs, 
grandes  ;  corolle  à  pétales  étalés  et  réfléchis,  • 
d'un  rouge  carmin.  Terre  de  bruyère.  Semer  sur 
couche,  en  plein  air  ;  repiquer  en  pots  pour 
passer  l'hiver  sous  châssis  ou  en  pot,  et  planter 
au  printemps  en  pleine  terre.  JoUe  plante  d'or- 
nement. 

nHiNAifTHERA.  Kuutlu  Genre  de  mélasto- 
macées. Le  r.  pentanthera,  K.,  est  un  arbris- 
seau grêle  de  l'Amérique  méridionale  ;  fleurs 
d\m  beau  violet,  ne  différant  de  celles  des 
rhexia  qu'en  ce.  qu'elles  n*ont  que  cinq  éu- 
mines  de  fertiles.  Serre  chaude. 

RHiivAirTHus,  linn.  (Dé^iv,  nez, et  dcv- 
Ooç,  fleor.)  Genre  de  scrophalariacéea,  très- 
voisin  des  euphrasia.  Caractères  génériques  : 
calice  renflé,  à  quatre  dents  ;  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  oorolle  comprimée  ;  semences  pla- 
nes. (  0ans  le  sons-genre  bartgia  le  calice  est 
comprimé,  coloré  vers  son  sommet,  divisé  en 
quatre  lobes  ;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
concave;  caiMule  comprimée;  semences  con- 
vexes. )  Les  grandes  et  belles  fleurs  Jannes  des 
rUnanthes,  mêlées  avec  l'herbe  verte  des 
prairies,  leur  donnent,  an  printemps,  un 
aspect  des  plus  agréables  ;  c'est,  comme  le  dit 
Bousseau,  là  nature  parée  de  sa  robe  de  noce  ; 
mais  elles  excitent  les  murmures  du  cultiva- 
teor,  qui  voit  avec  peine  une  herbe,  au  moins 
lantile ,  altérer  la  bonne  qualité  de  ses  foins. 
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Ces  plantes  Acres  et  amèrea  ne  plaiicnt  polat 
au  troupeaux,  quoiqu'ils  les  maogatqael- 
quefols  ;  («  les  soupçonne  même  nuldbtes  aux 
moutons.  Aucun  insecte  ne  les  attaque  celles 
n'ont  jamais  éte  employées  en  médecine; 
lonqoe  leurs  semences  sont  mêlées  à  h  fulne 
de  fH>ntent ,  dks  rendent  le  pain  brun  et  ama. 

Le  rfainanthe  crête    de  coq  (rhitumthus 
erista  goUi,  Unn.)  Relève  A  la  hauteur  de 
denx  pieds  et  plus  sur  une  tige  qoadrangu- 
laire,  presque  simple;  ses  feuilles  sont  gla- 
bres, seaallea,  opposées,  lancéolées, prolon- 
déBtent  dentéea;  les  flenn  d'un  beau  lanne, 
réanieaen  on  ^1  terminal» munies  de  larges 
bractées  Incisées;  lenr  calice  est  ventru;  la 
lèvre  snpérteofe  de  la  '  corolle  courte  et  très- 
comprimée.  Cette  plante  est  très-aboodante 
dana  lea  prés  et  les  pAtoragea  humides  de  l'En. 
rope;  eUie  toit  les  contréa  trop  chaudes,  et 
sTavanee  davantage  vers  le  Nord,  Jusque  dans  la 
Laponie.  Elle  fleurit  en  mal.  C'est  le  rAinon- 
tkviçlabra,  de  Lam.  Le  rh,  mtoor,  Ehrh., 
n'en  est  qu'une  variété  A  tige  plus  grêle  et  A 
feuilles  pfau  étroites. 

Les  uns ,  tels  que  Unné ,  regardent  comme 
une  aimple  variété  la  plante  connue  sous  le 
nom  à'aleetùralopMus,  d'autres  la  croient 
une  espèce  distincte.  Elle  est  constamment 
pins  élevée,  plus  rameuse,  ses  calices  plus^ 
grands ,  hérissés  de  poils,  d'un  Jaune  verdAtre, 
ainsi  que  ses  largea  bractées  ;  les  fleurs  d^un 
Jaune  moina  foncé.  Cest  le  rhinanthus  Airm- 
to,  Lam.  Elle  croit  et  flenritavec  la  précédente^ 
et  aux  mêmes  Ueux.  Unné  remarque  que  la 
maturité  de  aes  grainea  indique  le  moment  de 
couper  les  foins. 

Les  hantes  montagnes  des  Pyrénées,  du 
Mont-Dor  et  les  Alpes  nous  offrent,  dans  leur 
pAturages  humides,  le  rhinantbe  des  Alpes 
(rhinanthuioipinus,  Lamarck),  remarqua- 
ble par  ses  belles  fleurs,  d'un  ronge  vlotet, 
ainsi  que  le  calice  et  les  bractées ,  formant  un. 
épi  feuille  très-eoloré.  La  tige  est  aimple ,  lUk 
peu  velue;  les  faillies  sessiles,  ovales  ou  en 
cœur,  dentées  A  leurs  bords. 

Le  rtiinanthe  trixago  (rhinanUnu  trixago, 
Linn.  )  s'élève  A  nn  on  deux  pieds  sur  une  tige 
droite,  hérissée,  presque  simple,  garnie  de 
feuilles  lancéolées,  tiès-rapprochées .  dlspo* 
sées  comme  sur  quatre  rangs,  par  paires  op- 
posées en  croix.  Les  fleurs  sont  Jaones  ou- 
blanchAtrea.  Cette  plante  croit  aux  lleax  hami  • 
des  et  maritimes  des  contrées  méridionales  de- 
l'Bnrope. 

Letldnanthe  Mgarré  (rAiMmtAua  versico^ 
lor,  Umk.  )  est  «ne  des  plus  belles  espèces, 
de  ce  genre ,  distinfuée  par  ses  grandes  fleur» 
purpurines;  la  lèvre  inférieure    de   ïa  co- 
rolle est  aoovent  blanchAtre,  avec  un  palad» 
A  denx  boases,  d^m  blanc  Jànnâtrc,    divi- 
sée en  trois  lobes  arrondis,  celui  du  milleia. 
plus  petit  ;  ta  lèvre  supérieure  pins  courte  ^ 
concave,  <d>tnse,  comprimée,  échancrée;  lea. 
filamenta  arquée;  le  calice  un  peu  Tentm.^ 
court  et  velu,  A  quatre  dente;  les  féulllen  U* 
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néaires)  à  dentèlares  distantes.  La  tige  est 
simple,  bérlsBée,  haute  d'un  à  deux  pieds. 
Cette  plante ,  Indiquée  'par  BarreUer,  croit 
dans  l'Espagne ,  l'ItaUe  ;  de  là  elle  gagne  des 
contrées  plus  chaades,  telles  que  la  Barbarie, 
rUe  de  Candie,  etc. 

Le  rhlttanthe  Tlsqneni  (rMnontAus  tfiseO' 
suSi  Lamk.)  est  à  peine  Inférieur  i  l'espèce 
précédente,  mais  ses  fleurs  sont  Jaunes, 
moins  grandes  ;  le  calice  toimlé»  i  demi  di- 
visé en  quatre  déconpnres  lancéolées,  al- 
gues. La  tige  est  presque  simple,  velue  j  les 
feuilles  lancéolées ,  les  supérieures  alternes. 
Cette  plante  fleurit  au  printemps,  dans  les 
prairies  un  peu  humides  des  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe,  dans  la  Barbarie,  etc. 
C'est  le  rMnanthuê  maxima  de  Lamarck  et 
de  Desfoutaines. 

KHiPSALis^Green.  Genre  de  cactées.  Le  rh. 
funaiU ,  DC.,  est  le  caetut  /unalis ,  Spreng. 

RmzoBOLÉBS.  Petit  groupe  de  plantes, 
comprenant  les  g.  earyoear  et  anthodii- 
eu4.  Ces  plantes  appartiennent  toutes  aux  fo- 
rêts du  Brésil  et  de  la  Guyane.  Elles  ont  de 
l'analogie  avec  les  hippocastanées  et  les  aa- 
plndaoées,  et  se  font  remarquer  par  la  ra- 
dicale prodigieusement  longue  de  leur  em- 
brjrmi.  La  pulpe  dn  earf/oear  ftutyrosKin, 
WUld.,  contient  une  matière  épaisse,  bnty- 
racée}  les  graines  ont  le  goût  des  amandes 
douces. 

EHUAMB.  FOfl,  SOUCHE. 

ehikophoracAes.  Famille  déplantes  pha- 
nérogames exotiques.  Elle  comprend  les  gen- 
res rhizophora,  Lam.;  eeriops,  Am.;  kande- 
lia,  IVlght  et  Am.;  bruguiera,  Lam.;  eo- 
ruUia,  Boxb.  —  Cette  famille  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  les  caprifoliacées;  elle  en 
diffère  par  sa  eorolle  polypétale ,  son  fhiit  co- 
riace, oniloculalre  et  monosperme,  et  Tem- 
bryoa  sans  endosperme.  —  Les  rblzophora- 
cées  abondent  sur  les  eôtes  des  réglons  inter- 
tropicales du  globe ,  où  elles  constituent  des 
zones  de  végétation  particulières.  L'écoroe  de 
ces  arbres  contient  beaucoup  de  tannin.  Les 
Indiens  pauvres  mâchent  les  graines  de  quel- 
ques espèces  avec  des  f«ullles'4e  bétel. 

L'écorce  da  rMMphora  inan{^]« ,  vulgaire- 
ment le  manglter,  arbre  à  longues  racines,  très* 
apparentes,  est  employée  comme  fébrifuge. 

sHODODBHDBOif ,  Llnu.  (De  ^68ôv,  rose, 
et  ^dpov,  arbre.  )  Genre  tyjpe  desrhododen- 
draoées.  ->  A  mesure  qu'on  s'élève  dans  les 
Alpes,  dès  que  l'on  a  traversé  les  forêts  de 
pins  et  de  sapins ,  et  qu'on  est  parvenu  à  une 
bautenr  d'environ  quinze  cents  mètres ,  les  ar- 
bres diangent  de  dimensions;  Us  ne  se  mon- 
trent plus  que  comme  <f  humbles  arbrisseaux 
propres  à  résister  au  tnM  et  aux  ouragans  : 
c'est  là  qne,  mêlés  an  coudriers,  aux  bou- 
leaux, aux  aliziers,  etc.,  croissent  en  touffes 
les  rhododendrons;  an  delà  on  ne  trouve  plus 
que  de  très-petits  arbustes  rabougris  et  ram- 
pants. 

,  Le  rhododendron  fBrmgflMnx  (rfiododen- 
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dron  ferrugineum,  Linn.  )  est  sous  une  forme 
rustique ,  avec  ses  rameaux  tortueux  et  diffus, 
un  arbrisseau  en  harmonie  avec  les  lieux 
froids,  arides  et  pierreux,  qu'il  habite  dans 
tonte  la  chaîne  des  Pyrénées  et  les  Alpes  ;  c'est 
un  des  plus  beaux  ornements  de  ces  lieux  dé- 
serts et  sauvages ,  surtout  lorsquMl  y  fait  bril- 
ler, à  l'approche  de  l'été,  des  fleurs  nom- 
breuses, d'un  très-beau  rouge,  réunies  en 
bouquets  à  Textrémité  des  rameaux  ;  ses  feuil- 
les sont  ovales,  oblongues,  persistantes,  ver- 
tes en  dessus,  ponctuées,  rousses  on  ferrugi- 
neuses en  dessous.  Il  porte  dans  les  Alpes 
le  nom  de  rote  des  Mpes.  Son  écoroe  et  ses 
feuilles  passent  pour  astringentes. 

Le  rhododendron  hérissé  {rhododendron 
hirsutum,  Linn.),  très  rapproché  du  précé- 
dent, eut  moins  élevé  ;  il  s'en  distingue  par  ses 
feuilles  plu^  ovales ,  hérissées  sur  les  bords  de 
longs  cils  épars.  Son  aspect  n'est  pas  moins 
agréable ,  quoique  les  fleurs  soient  plus  petites 
et  d'un  ronge  plus  paie.  Il  croit  aux  mêmes 
lieux,  mais  il  est  plus  rare. 

Parmi  les  espèces  cultivées  dans  les  jardins , 
la  plus  brillante  est  le  rhododendron  du  Pont 
(rhododendron  PonUeum, Linn.  j,  très^dKm- 
dant  le  long  des  ruisseaux ,  sur  les  côtes  de  la 
mer  Noire  et  aux  environs  de  Trébizonde. 
Cet  arbrisseau  a  le  port  d'un  Unrier-rose, 
mais  bien  moins  élevé  ;  11  en  a  aussi  les  fleurs, 
considérées  d'après  leur  disposition ,  leur  cou- 
leur et  leur  grandeur.  Les  feuilles  sont  fermes, 
oblongues,  lancéolées,  glabres,  presque  lui- 
santes ;  le  limbe  de  la  corolle  est  partagé  en 
cinq  découpures  profondes.  11  fournit  plusieurs 
belles  variétés.  Les  habitants  dn  Pont  assurè- 
rent à  Tournefort  que  l'odeur  des  fleurs  de 
cet  arbrisseau ,  aind  que  celles  de  Vaxalêa 
Pont<ca,  étalent  malfaisantes ,  et  que  le  miel 
récolté  par  les  abeilles  sur  ces  mêmes  fleurs 
occasionnait  des  vertiges  et  des  nausées  à 
ceux  qui  en  mangeaient.  Le  même  lait  a  oi- 
core  été'confirmé  par  le  P.  Lambert ,  cité  dans 
le  P^oyage  de  Tournefort  II  dit  que  le  miel 
sucé  par  les  abeilles  sur  un  arbrisseau  de  la 
Colchlde ,  qu'il  nomme  laurier-rose ,  est  dan- 
gereux et  fait  vuroir. 

Presque  tontes  les  variétés  du  commerce 
borticolé  sont  obtenues  par  greffe  sur  le 
r.  Pontieuihf  ou  par  des  fécondations  croisées 
avec  lesr.  eataeaMense  et  tnaximum,  de  l'A- 
mérique septentrionale.  —Les  rhododendrons 
se  cultivent  en  plein  ahr,  en  terre  de  brny&w, 
an  nord  ou  au  levant. 

mHOBOcaiTOV»  Zuoc.  (De  ^6dov,  rose,  et 
yttmv,  vêtement.)  Genre  de  scrophnlaria- 
oées.  Calice  persistant,  campanule,  coloré, 
qninquépartite  ;  corolle  tubulêe ,  terminée  par 
un  limbe  à  dsq  divisions  ;  tube  angnleox.  Le 
rh.  voluMIé,  Zace,  (lophospermum  rhodo- 
cMfoift,.Sweet>,e8t  une  belle  plante  samen- 
tense  du  Mexique ,  taitroduite  en  Borope  (  an 
Jardin  des  plantes  à  Munich  )  en  laae.  Feuilles 
alternes,  cordlformes,  acnmlnées,  dentées; 
fleurs  axiUalres,  longuement  pêdonadées  ;  m* 
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Uce  évaié,  d'un  pourpre  rose;  corolle  tuba- 
lée,  d*an  ponce  et  demi  de  long,  de  coulenr 
poarpre-vlolet  sombre ,  recouverte  de  lonss 
poib  blancs. 

BHOlkOMAy  L.  Genre  d'érfcacées.  Le  r.  ea- 
nadensis,  !«•«  est  an  arbuste  d'environ  nn  demi* 
mètre  de  haut;  feuilles  ovales,  glabres  en 
dessus,  nn  peu  velues  en  dessous  ;  de  février 
en  mars,  et  avant  les  feuiUfs,  apparal-isent  les 
leurs  blanches  teintes  de  pourpre ,  i  odeur  da 
rose. 

RHUBARBE,  roff-  RREDH. 

RHD8 ,  LInn.  (  De  pownoç ,  rouge  ;  par  allur 
slon  à  la  couleur  des  fruits  ou  des  feuilles  en 
automne).  Nom  vulgaire:  sumac.  Genre  d'ana- 
cardlacées.  Fleurs  hermaphrodites,  quelquefois 
dlolqnes  ou  polygames.  Calice  à  cinq  divisions 
profondes;  cinq  pétales,  autant  d*éta mines; 
ovaire  chargé  de  trois  styles  courts  ;  baie  ou 
drupe  renfermant  un  on  plusieurs  nucoles  mo-r 
nospermes.  —  Nous  ne  possédons  en  Europe 
que  les  deux  espèces  suivantes  :  le  sumac  des 
corroyeurs  (  rfuu  coriarim,  Unn.  ),  roux  on 
roure  des  corroyeurs,  ainsi  nommé  parce 
que  les  anciens  se  serraient  de  récoroe  de 
cette  plante,  et  même  de  tontes  aes  parties, 
de  nature  astringente,  pour  tanneries  peaux. 
On  en  fait  encore  le  même  usage  dans  plu- 
sieurs  contrées.  Cette  espèce  est  un  arbris- 
seau velu,  qui  croit  en  buiaaon,  et  Relève  à 
la  hauteur  de  deux  à  trois  mètres.  Set  fenliles 
sont  alternes ,  ailées  avee  nne  impaire  ;  les  ft>- 
liotes  ofales-lanoéolées,  dentén  et  veines.  Les 
fleurs  sont  d'un  blanc  verdâtre,  petttes ,  non» 
breuses,  réunies  au  sommet  des  rameaux ,  en 
épia  denseset  serrés;  elles  paraissent  an  prin- 
temps. Les  baies  qui  leur  succèdent  prennent 
une  couleur  rouge  en  mûrissant. — Cette  plante 
croit  aux  lieux  secs  et  plerrenx,  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Espagne,  en  Italie,  au 
Levant,  en  Barbarie.  Dans  plusieurs  contrées 
de  TEspagne  et  de  Tltalle,  on  réduit  en  pon- 
dre ,  après  les  avoir  fait  sécher,  toutes  les  par* 
tles  de  cette  plante ,  et  on  s'en  sert  pour  tan- 
ner les  cuirs ,  particuUèrement  les  peaux  de 
dièvre,  dont  on  fabrique  le  maroquin.  On  teint 
en  Jaune  avec  l'écorce  dea  tiges ,  et  ai  brun 
avee  celles  des  racines.  Les  fruits  ont  nne  sa- 
veur acide  asaez  agréable  ;  les  anetens  lei  em- 
ployaient comme  assaiswinement.  L»  Turcs 
en  font  encore  le  même  usage,  et  en  augmen- 
tent la  force  en  les  faisant  macérer  dans  du  vi- 
naigre. Leur  infusion  procure  une  boteson  ra- 
firatchissante  et  astringente.  Autrefois  on  en 
ftdsait  usage  en  médedoe,  pour  apaiser  les 
diarrhées.  U  se  trouve  dana  Théophraste 
(llb.  V,  cap.  ta)  une  avisez  bonne  description 
de  cette  plante.  En  parlant  du  même  arbris- 
seau, Dloscoride  dit  que  quelques-uns  le  nom- 
maioit  eri/thron ,  à  cause  de  la  couleur  rouge 
de  ses  fruits,  dont  on  se  servait  pour  tanner  les 
cuirs.  Pline  dit  également  (  llb.  XXIV,  cap.  ii) 
qn'on  employait  cet  arbrisseau  an  tannage, 
que  ses  baies  sont  astringentes,  et  qu'on  les 
mange  avec  les  viandea. 
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Le  sumac  fu8tet(rAitt  cotitivi,  Unn.)  est 
devenu,  par  son  élégance  et  la  légèreté  de  son 
fenlUage,  nnaibrtesean  d'ornements  il  into- 
dnit  surtout  nn  très-bel  effet,  lonqoe  après 
la  floraison  11  se  montre  avee  ses  belks  pa- 
niculea  soyeuses,  étalées ,  offrant  l'aspect  de 
grosses  houppes  de  duvet ,  souvent  teintes  de 
ponrpre  ou  de  conteur  de  chair,  (Tuae  grande 
légèreté.  Cest  d'ailleurs  nn  arbrisseaa  loofla, 
trèsflimeux.  Les  feuilles  aont  simplei,  d^m 
Tcrt  tendre ,  ovales,  elllptiqnes  on  on  peu  ar* 
rondies;  les  fleurs  petites  et  verdfttres.  Les 
fruits  sont  des  baies  glabres  fort  petttes,  de 
couleur  rougeàtre.  Cette  espèce  croit  sur  les 
collines  et  dans  les  sols  arides,  en  Suisse,  en 
Italie  et  dans  nos  départements  méridionaux. 
Cet  arbrisseau  laisse  échapper  de  tontes  ses 
parties .  quand  on  les  firoisse ,  une  odeur  forte  ; 
11  renferme  dans  ses  feuilles  des  qualités  Të- 
nénenses  :  il  parait  même  dangereux,  au  moins 
pour  certaines  personnes  délicates ,  de  les  trop 
manier.  Thuillier  cite  à  ce  sujet  (  Toum.,  BoU, 
V,  4,  p.  iM)  l'exemple  d'une  dame  qui,  pour 
avoh*,  dans  nne  herborisation,  tenu  à  la  main 
nn  rameau  de  tuatet  en  fleurs ,  éprouva  un  en- 
gourdissement qui  s'étendit  Jusque  dans  le 
bras,  qui  fut  le  lendemain  couvert  de  pus- 
tules. On  l'emploie,  dana  les  arts,  aux  mêmes 
usages  que  le  sumac  des  cnroyeurs.  Son  bois, 
veiné  de  Jaune,  de  blanc  et  de  vert,  est  re- 
cherché par  les  tourneurs ,  les  ébénistes  et  les 
luthiers.  Le  bols  et  Pécoree  des  racines  four- 
nissent une  couleur  d'un  Jaune  orangé,  qui 
sert  pour  teindre  les  draps  et  les  maroquins, 
mais  peu  durable,  lorsqu'elle  est  appliquée 
seule.  11  est  probable  que  Pline  a  voulu  parler 
du  fnstet  lorsqu'à  dit  (lib.  XVI.  cap  18  )  :  In 
jipennino/rutext  qui  vocaturcotinust  ad  U- 
namMnta  modo  conchpUi  colore  insignU. 

Parmi  les  espèces  exotiques  introduites  en 
Europe ,  l'espèce  la  plus  g^éralement  cultivée 
est  le  sumac  de  Virginie  (rhus  typAinum, 
Linn.),  bel  arbre  de  cinq  à  six  mètres  et  plus 
dont  le  bois  est  satiné,  de  couleurs  Jaune  el 
verte ,  disposées  par  zones.  Les  Jeunes  rameau: 
sont  cotonneux;  les  feuilles,  ailées,  prennen 
une  couleur  pourpre  aux  approches  de  rUver 
les  foliotes  sont  oblongues,  lancéolées  et  den 
tées;  les  fleurs  petites,  réunies  en  grappi 
courtes,  épaisses,  roogeAtres,  hérissées  de  poi 
ronges  on  cendrés.  11  tenr  succède  de  petiti 
baies  également  rouges  et  velues  :  elles  soi 
acides,  raflralchlasantes;  on  en  fait  une  ass< 
bonne  limonade.  Il  découle  de  leur  éoor 
incisée  une  résine  abondante. 

Le  sumac  glabre  (rhus  glabrum,  Lânu 
ressemble  beaucoup  au  précédent,  et  Jouit  d 
mêmes  propriétés,  mais  il  n'est  presque  poi 
velu.  Il  est,  comme  lui,  originaire  de  l*An 
rlque  septentrionale, ainsi  qne  le  sunoac  co] 
(rku*  eopalUnum^  Linn.;,  dont  les  folio 
sont  entières ,  courantes  te  long  du  péUole 
déooute  des  Incisions  faites  à  son  écorce  i 
rtslne  Jaune  et  transparente,  connue  dam 
commerce  aon>  te  nom  de  cojwl  iV^émériç 
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On  en  compose  ua  vernis  qui  approche  beaa- 
coup  de  celui  de  la  Chine  et  du  Japon. 

Le  àumac  vernis  (rhus  vemix,  Linn.)  est 
celui  qui  donne  le  plus  beau  vernis.  On  le 
trouve  depuis  la  Caroline  Jusque  dans  le  Ca- 
nada ;  on  le  regarde  comme  le  même  que  celui 
qui  croit  an  Japon.  Cet  arbre  est  tris-malfai- 
sant :  il  en  découle  un  suc  blanc  qui  se  noircit 
A  l'air,  et  qui  est  employé,  par  les  Japonais, 
comme  un  des  plus  agréables  vernis.  Des  se- 
mences de  ce  même  arbre  on  retire  une  huile 
employée  au  Japon  pour  la  fabrication  des 
chandelles.  Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de 
quinze  à  vingt  mètres.  Les  folioles  sont  entières 
comme  celles  du  copal,  mais  leur  pétiole  n'çst 
point  ailé. 

Le  sumac  vénéneux  (  rbu$  toxicodendron , 
Linn.)  ne  s'élève  guère  qu'à  quelques  pieds  de 
haut  dans  nos  Jardins  ;  mais  dans  l'Amérique 
septentrionale,  aon  pays  naUl,  il  grimpe 
comme  le  lierre,  au  moyen  des  racines  qui 
sortent  de  ses  tiges.  Bosc  dit  l'avoir  vu  par- 
venir au  sommet  des  plus  grands  arbres ,  et 
acquérir  un  tronc  de  quatre  pouces  de  diamè- 
tre. Ses  feuilles  sont  ternées  ;  ses  fleurs  diol- 
ques;  ses  baies  sèclies,  d'un  blanc  Jaunâtre. 
Diaprés  Kalm ,  le  soc  de  cette  plante  est  très- 
vénéneux  pour  certaines  personnes ,  tandis  que 
d'autres  n'en  sont  point  affectées.  «  Taiété 
plusieurs  fbis  témolB,  dit  Desfontalnes,  d'ac- 
cidents très  âcbeux,  arrivés  à  des  Jardiniers 
qui  en  avaient  coupé  des  branches  sans  pré- 
caution. Il  leur  était  survenu  des  ampoules, 
des  pustules  très-véaéneuiies .  et  J'ai  quelque- 
fois vu  le  mal  gagner  de  proche  en  proche .  et 
«e  répandre  suocessdvement  sur  toutes  les  pai^ 
ties  du  corps,  quoiqu'il  n'y  en  eût  qu'une  seule 
<raffectée  primitivement.  Cet  arbre  et  le  pré- 
cédent devraient  être  exclus  de  tous  les  Jar- 
dins, excepté  des  écoles  de  iMtaniqae.  » 

&iBBS,Llnn.  Nom  volgalre  :  groseillier. 
Genre  type  des  rlbéslacées  (  grossulariées  ). 
Calice  adhérent,  A  cinq  divisions;  bractées 
plus  courtes  que  les  pédicelles;  cinq  pétales 
étalés,  attachés  au  calice;  cinq  étamines; 
ovaire  inférieur;  un  style;  deux  stigmates; 
une  baie  globnleuse,  polysperme,  ombili- 
qnée  et  couroonée  au  sommet  par  le  limbe 
du  calice  ;  semences  accompagnées  d'un  pé- 
risperme  charnu,  un  peu  corné;  embryon 
ortbotrope ,  fort  petit. 

Le  groseillier  rouge  (  ribet  rubrum,L,)  est 
aiijoord'hai  généralement  cultivé  pour  ses 
Arnlta  d'une  acidité  agréable.  Il  est  resté 
longtemps  perdn  en  qaelque  sorte  au  raillea 
de  cette  Coule  de  plantes  qui  couvrent  les 
montagnes  dca  Alpes.  C'est  on  arbrisseau  trèt- 
ramenx,  haut  de  trois  A  quatre  pieds,  garni 
de  feuillet  pétiolées,  échancrées  en  cœur,  à 
trois  lobes,  dentées  on  créneléeSi  presque  gla- 
Inks,  excepté  dans  l'état  sauvage.  Cet  arbris- 
seau croit  dans  les  vallées  des  basses  Al- 
pes et  da  Jara;  on  le  trouve  Jusque  dans  la 
iaponle.  Ses  fruits,  d'ordinaire  rouges,  sont 
tlanca  dans  une  variété.  —  Le  r.  petrœiun. 
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Wulf ,  que  l'on  plante  quelquefois  dans  les 
bosquets ,  se  distingue  dur.  rubrum  par  ses 
grappes  de  fleurs  pubescentes,  dressées  ou  éta- 
lées, et  par  ses  feuilles  plus  pîetites,  la  plupart 
trilobées,  non  cordées  à  la  base. 

Il  ne  faut  pas  confondre  It  ribesrubrum,L., 
avec  le  ribes eUpinum,  Linn.,  souvent  diolque 
par  avortement.  Les  feuilles  sont  plus  petites, 
très-glabres,  A  lobes  plus  profonds;  les  grap- 
pes des  fleurs  dressées,  petites,  munies  de 
bractées  plus  longues  qoe  les  pédicelles.  Cet 
arbrisseau  croit  dans  les  haies  des  pays  monta- 
giieux  ;  il  est  abondant  dans  certains  endroits 
(  Doeschnitz)  de  la  Tburinge,  où  ses  fruits 
portent  le  nom  de  baiei  de  Marguerite  (  If  or- 
garetàen-Beere),  Ces  baies,  d'un  beau  rouge, 
ont  une  saveur  fade,  légèrement  sucrée. 

Le  groseillier  noir,  vulgairement  le  casiit 
(  ribes  nigrum,  Unn. },  se  distingue  non-seu- 
lement par  ses  fruits  noirs,  mais  aussi  par  une 
sorte  d'odeur  aromatique,  qui  n'est  point  désa- 
gréable, et  qui  n'appartient  qu'à  lui.  11  forme 
un  arbrisseau  d'envhron  deux  mètres  de  haut. 
Ses  feuilles  sont  larges,  anguleuses,  à  quatre 
ou  cinq  lobes,  couvertes  à  leur  face  inférieure 
de  points  anguleux  très-nombreux.  Les  grap- 
pes sont  lâches,  latérales ,  garnies  de  fort  pe- 
tites bractées.  Cet  arbrisseau  croit  dans  les 
bois  des  montagnes,  dans  l'Auvergne,  la  Suisse, 
Jusque  dans  le  fond  du  Nord.  Ses  fruits  passent 
pour  toniques,  stomachiques  ;  on  en  fait  une 
assez  bonne  liqueur,  qui  facilite  la  digestion. 

En  s'emparant  du  groseillier  épineux,  que 
Linné  a  nommé  ribes  grossutaria,  la  culture 
en  a  obtenu  des  variétés  à  feuilles  plus  larges, 
presque  glabres,  à  fruits  plus  gros ,  d'un  blanc 
Jaunâtre,  quelquefois  de  couleur  purpurine , 
etc.,  et  que  Linné  signale  comme  une  espèce 
particulière  sous  le  nom  de  ribes  uva  crispa, 
vulgairement  groseilles  à  maquereaux.  Tant 
annonce  qu'elle  n'est  qu'une  variété  de  l*ea- 
pèce  sauvage.  Celle-ci  est  un  petit  arbrisseau 
fort  rameux,  hérissé  de  piquants,  s'élevant 
en  buisson  à.  la  hauteur  de  plus  d'an  mètre 
garni  de  petites  feuilles  nombreuses,  comme 
fasciculées,  molles,  pubescentes,  A  trois  oa 
cinq  lobes  crénelés  ;  les  pétioles  velus  ;  les  la- 
quants roides,  très-aigus,  un  peu  Jaunâtres  ; 
les  fleurs  sont  hitérales,  solitaires  on  gémi- 
nées sur  des  pédoncules  courts ,  velus  et  pen- 
dants. Leur  calice  pubescent,  un  peu  rougeA- 
tre  en  dedans;  les  pétales  blancs;  l'ovaire 
velu;  il  lui  succède  une  baie  verdâtre,  glabre 
à  la  maturité.  Ses  fhilti  sont  plutôt  fades 
qu'acides,  rathilchissanta  et  laxatifs.  Avant 
leur  maturité  on  les  emploie  comme  le  ver- 
Jus,  on  bien  on  les  confit,  et  on  s'en  sert 
pour  certaines  pâtisseries.  Cet  arbrisseau  croit 
dans  les  haies,  parmi  les  broussailles,  dans  les 
bois.  Il  est  très  commua  dans  les  réglons  sub- 
alpines. 

En  issi  on  a  latrodult  en  France  le  rUtes 
sanguiMum,  Pursh ,  arbrisseau  des  bords  de 
la  rivière  de  Colombla;  il  est  remarquable 
par  ses  grappes  pendantes  de  fleurs  d'un  rose 
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Wr,  paralsant  dèt  le*  prealen  jours  do  prln-  rida  oommiB  (  rteimms  eommmit,  Unn.  ), 
temps  ;  (enlUes  conUformes;  frnfto  noln,  non  qui  dans  les  pays  diaïula  forme  ni  artre  de 
comestibles.  11  en  existe  une farlété  à  fleurs  quinze  à  dix-bnit  pieds,  n*eit  ptoidans  nos 
d'onroogc  plus  fooeé  (r.  atrosançvineum)  jardins  quNine  plante  berbaeée et  innaelle  : 
et  une  autre  à  fleurs  doubles.  —  Culture  en  elle  j  produit  un  très-bel  effet  par  m  featlles 
pleine  terre.  ~  Le  r.  atireum,  Porab,  arbris-  amples  et  palmées ,  par  ses  hautei  tigei  droi- 
seau  de  la  Californie,  se  distingue  par  ses  baies  tes ,  d'une  eouleor  glauque ,  que  termine  un 
d'un  Jaune  d*or.  —  Le  r.  polmotum,  de  TAmé-  bel  épi  panlcnlé.  Cette  plante  s'élève  à  la  baa- 
rlqoe  septentrionale ,  est  remarquable  par  l'o-  tenr  de  plus  de  deux.mètre8  ;  elle  est  gimle  de 
deur  de  girofle  qu'exbalent  ses  fleurs.  grandes  feuilles  aHornea,  pétloléea,  glabres , 

ninftsiACÉBS.  Famille  de  plantes  pbané-  palmées,  dirlséea  à  leur  contour  ea plusieurs 
rogames  (  classe  XLI ,  ordre  CLXXII,  Endli-  lobes  lancéolés,  aigns  et  dentés  ;  pétiole  gUn- 
cber  ).  Arbrisseaux  faibles,  buissonneux,  quel-  dulenx  et  centnd.  Les  fleurs  soot  mcmolqaes, 
quefols  épineux,  à  rameaux  plans  ou  angn-  disposées  au  sommet  des  tiges  en  on  loog  épi 
lenx,  imparfaitement  nouenx.  FenUles  éparses  ramifié,  et  accompagnées  de  petites  bractées 
ou  bsclculées ,  annuelles  ou  TiTaces,  simples,    membraneuses. 

péttolées,  palmatlnerrées,  à  pétiole  canallculé,   -   Dloacorlde,  comparant  le  fruit  da  ridn  à  cet 
dilaté  à  la  base.  Fleurs  parfaites  on  trés-sou-    insecte  qui  s'attacbe  aux  oreilles  des  chiens,, 
vent  Imparfaites  par  arortement,  régulières ,    que  l'on  nomme  tique  en  français,  lui  en  a 
axillalres,  solitaires,  géminées  on  dbposées  en    donné  le  nom ,  qui  en  grec  est  celui  de  kiki. 
épis  on  grappes  simples,  blancbes,  jaunes  on    Qudques  auteurs  y  ont  substitué  d'autres- 
rouges.  Calice  coloré,  perdstant,  à  tnbe  aoodé    nomsbariMires,  tel  que  cciul  de paluaCftrisei, 
inférieurement  avec  i^OTalre,  le  dépassant  plus    d'hprès  la  forme  des  feaUles  comparées  à  la 
ou  moins ,  à  limbe  qulnquâBde  ou  plus  rare-    paume  d'une  main.  Théophraste  parle  égale- 
ment quadrlflde,  à  diflalons  ^lales  on  très-    ment  du  riein,  sous  le  nom  de  eroton,  obser- 
rarament  inégales.  Pétales  de  la  eoroUe  Insé-    Tant  très-bien  que  les  feuilles  qui  paraissent 
rés  à  la  gorge  du  calice ,  en  nombre  égal  à  ses    les  premières  sont  rondes  et  entières,  1^  au- 
dlTlsIons,  alternes  «tcc  eUes,  très-petits  qud-    très  découpées  à  ieur  contour.  Le  ricin  en. 
quefoU.  Étamlnes  Insérées  sur  les  pétales ,  en    aibre  n'est  point  une  espèce  distincte.  An 
nombre  ^al,  alternes  ayec  eux,  incluses  on    reste,  attirant  Desfontaiftes,  si  l'on  abrite 
très-rarement  exsertes.  Filets  flllfonnes,  sn-    le  ricin  annuel  dans  l'orangerie  on  dans 
bulés.  Anthères  introqses,  bUoculaires,  quel-    la  serre  chaude,  la  tige  persiste  et  derient 
quefols  terminées  par  une  glande ,  s'ouvrant    llgnense.  n  est  donc  évident  que  notre  riç|n 
longltudinalement.  Ovaire  infère,  à  une  seule    n'est  une  plante  herbacée  que  parce  que  la 
loge.  Gemmules  anatropes,  attachées  sur  plu-    tige  et  les  racines  périssent  vers  la  fin  de 
sieurs  rangs  à  denx  trophospermes  pariétaux,    l'automne  ou  au  commencement  de  l'hiver  ; 
Styles  plus  on  moins  soudés  entre  eux,  termi-    et  comme  il  est  de  nature  à  fleuifr  et  fracti- 
nés  chacun  par  un  stigmate  simple,  très-courts,    fier  dès  la  première  année,  on  le  propage  ûi 
distincts,  obtus.  Fruit:  baie  couronnée  par    grahies.  Les  semences  du  ricin  sont  composéei 
le  limbe  du  calice  on  ombillqnée,  nniloculalre,    d'une  substance  blanche ,  émulsive ,  analoga* 
pulpeuse,  polysperme,  ou  oligosperme  par    à  celle  des  amifndes;  dles  recèlent  surton 
avortement.  Graines  horliontales,  angulées,    une  grande  quantité  d'huUe  grasse  et  douce 
à  tégument  gélatineux.  Embryon  orthotrope    qu'on  retire  fSseilement,  soit  par  expreaton 
sur  la  base  d*nn  endosperme  dense ,  charnu ,    soit  par  luftaslon  dans  l'eau  boattlante  ;  mais  ; 
on-subeomé  Cotylédonscoorts,  obtus.  Iladl-    esta  remarquer  que  les  qualités  émulsive 
cule  touchant  le  bile  diamétralement  opposé    adoucissantes,  de  ces  semences  appartleanei 
à  la  Gbalaze.  exclusivement  au  périspenne ,  tandis  que  lei 

Genres  :  ribet,  Unn.  ;  robionia,  Berland.  qualité  acre  et  nauséabonde  réside  iml<[iii 
I^s  ribésiacées  ont  de  l'analogie  avec  les  ment  dans  l'embryon,  organe  essentielleme 
saxlAragées  et  les  escallonlées.  Elles  abondent  vénénenx,  propre  à  exciter  le  vomlssemo 
dans  les  réglons  froides  tempérées  de  Itiémis-  de  violentes  pulsations,  et  A  enflammer 
phère  boréaJ,  surtout  dans  l'Amérique  septen-  memlurane  muqueuse  qui  recourre  l'ap] 
trlonale.  reU  digestif.  Les  semences  entMres,  aval 

niciNUS,  Unn.  Genre   d*enphorblaoées.    même  en  très-peUtcs  quantués,    oocasl< 
Fleun  monoTques  ;  fleurs  mâles  à  la  partie  In-    nent  de  très  grands  ravages  dans  Feslbim 


férleure  de  1*^1  ;  calice  d'un  vert  glauque,  à  L%nlle  grasse  que  Ton  retire  de  ces  uaan 

dnq  divisions  profondes  ;  corolle  nulle;  étaml-  ces ,  connue  deipuls  longtempa,  et  rniplot 

nés  très-nombranses  :  filets  réunis  «  plusieurs  par  les  andens ,  sous  le  nom  é^dewim  ria 

faisceaux  ramifiés.  Flenra  femelles  :  calice  à  aéparèe  dé  rembryon ,   est   douée  ,   en 

trois  divisions;  ovaire  aurmonté  de  trois  styles  Uente,  rettebante;  elle  eonstltaie    nii  ] 

bifides,  d'un  rouge  écarlate;  trob  coques  pttrgatif. Gomme PbuIlederenBdiryon sort  a 

ovales ,  connltentes,  hérissées  de  pointes  su-  beaucoup  plus  de  dUOcnlté  que  ccdle  dn 

bnlées;  dans  chaqueooque  une  aemeneeombi-  rfaqperme,  quVUe  exige  une  plan  forte   p 

Uquée  au  sommet  ;  embryon  placé  an  miUen  aion  <  il  arrive  qu'à  une  pression  .mode 

d\in  pécteperme  trAs-énai^-  niéaaineux.  —  Le  ou  plongée  dans  l'eau  duiude»  l'haUe  q;ii&  t 
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nage  à  la  surface  du  liquide,  est  doace,  émul  •  communique  une  couleur  Jaune  à  laquelle  od< 
sUe,  tandis  que  si  l'on  presse  trop  fortement,  peut  donner  différents  degrés  d'intensité.  On« 
l'embryon,  forcé  de  céder  ses  principes  véné-  fait  avec  les  Jeunes  branches  des  cerceaux 
nenx,  convertit  ce^te  huile  en  un  purgatif  des  et  des  échalas  d'une  longue  durée  pour  sou- 
plus  Tlolent»et  des  plus  dangereux.  tenir  la  vigne. 

RiviKAf  L.  Genre  de  phytolacées.  Le  r.  hu-  «  Le  faux-acacia  se  multiplie  de  grfilnes  et 
milis  est  un  arbuste  de  l'Amérique  éqna-  de  drageons.  On  sème  les  graines  en  automne, 
toriale  ;  feuilles  ovales,  aiguës,  enti^«s  ;  fleurs  ou  vers  le  commencement  de  mai ,  dans  une 
petites,  blanches,  disposées  en  grappes }  fruits  terre  légère  et  ombragée,  que  Ton  arrose  d& 
comme  des  groseilles,  d'un  rouge  vif.  tenij^  en  temps,  si  la  saison  est  sèche.  Lora- 
niz.  Foy.  ortza.                                 ~  '  qu'on  sème  au  printemps ,  Il  est  bon  de  lais- 
noBiinA,  Linn.  Genre  de  légumineuses,  ser  tremper  la  graine  dans  l'eau  pendant  deux 
tr.  des  papiiionacées,  consacré  à  la  mëmoUre  ou  trois  Jours  avant  de  la  mettre  en  terrCr 
de  Robhi.  Calice  campanule,  à  quatres  lobes; .  pour  là  ramollir  et  faciliter  l'éruption  du  germe, 
gousses  allongées,   comprimées,  contenant  On  abrite  les  Jeunes  plants  des  gelées  de l'hl- 
plusieurs  semences  réniformes.  —  Toutes  les  ver  en.  les  couvrant  de  paille,  et  on  pent  le» 
espèces,  quoique  exotiques,  sont  depuis  long»  transplanter  à  demeure  lorsqu'ils  ont  deux  oa 
temps  nataraUsées  en  Europe.  Parmi  elles  trois  ans.  Si  on  veut  multiplier  le  fiiux-aca- 
ondistUigue  particulièrement  le  robinier  faux  cia  de  rejets,  et  s'en  procurer  une  grande 
acacia  (  robinia  pseud<Hieaei(i,  Unn.  ),  grand  quantité ,  il  faut  scier ,  par  la  base,  de  Jeunea 
et  bel  arbre,  d'une  forme  ét^ante,  orné  d'un  pieds,  découvrir  un  peu  les  racines ,  et  leur 
feuillage  léger  et  transparent  qui  conserve  faire  de  petites  entailles  d'espace  en  espace  : 
sa  verdure  et  sa  fraîcheur  Jusque  vers  la  fin  alors  on  verra  paraître  au  printemps  des  foréta 
de  l'automne.  Ses  rameaux  sont  armés  d'épi-  de  pousses  nouvelles,  qu'on  pourra  planter 
nés;  ses  feuilles  impari-pennées,  composées  l'année  suivante.  Cet  arbre  vient  également 
d'un  grand  nombre  de  folioles  ovales,  entières,  isolé  on  en  massifs  :  il  ne  craint  pas  le  voisi- 
Ses  fleurs  s'épanouissent  au  printemps,  et  ré-  nage  des  antres  arbres,  et  il  réussit  très-bien 
pandent  une  odeur  douce  et  agréable,  appro-  au  milieu  des  Jeunes  chênes  et  des  cbAtaigniers, 
chant  de  celle  de  l'oranger  ;  elles  sont  papl-  •  auxquels  il  sert  d'abri  contre  l'ardeur  du  so- 
lionacées,  d'un  blanc  de  neige,  disposées  en  leil.  Son  accroissement  est  très-rapide;  on  a 
l>elles  grappes  nomhreusea  et  pendantes.  Le  mesuré  des  rejets  qui  avaient  Jusqu'à  six  et 
père  de  tous  les  robiniers  ou  faux-acacias  huit  pieds  de  longueur.  Quoiqu'il  parvienne  à 
nij^ourd'hul  existants  en  Europe  se  voit  encore  une  grande  élévation ,  on  peut  cependant  le 
au  Jardin  des  Plantes ,  vis-à-vis  le  café  placé  tailler,  et  le  tenir  à  la  hauteur  que  l'on  veut... 
dans  un  des  carrés  du  côté  de  la  rue  de  Buffon.  .  U  ne  fout  pas  le  planter  sur  la  lisière  des  champs 
Il  y  fut  planté  par  Vespasien  Robin,  en  lass.  cultivés,  parce  que  ses  racines  tracent  A  une 
C'est  en  mémoire  de  ce  service  que  Linné  a  grande  distance.  Lorsqu'on  veut  en  obtenir 
donné  à  ce  genre  le  nom  de  robinia.  «  C'est,  des  cerceaux  ou  des  échalas,  on  lui  coupe  la 
dit  Desfontalnes ,  un  des  plus  beaux  arbres  tète  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans.  Il  vient 
que  l'on  puisse  employer  à  l'ornement  des  dans  tous  les  terrains;  mais  il  almedepréfé- 
Jardins  et  des  bosquets.  Les  usages  nombreux  rence  ceux  qui  sont  légers  et  exposés  au  nord, 
auxquels  U  peut  servir  lui  assignent  un  des  Peut-être  serait-il  passible  d'employer  cet 
premiers  rangs  parmi  les  végéUux  utiles  qui  arbre  à  fertiliser  des  terrainiB  sablonneux  et 
nous  ont  été  apportés  des  pays  étrangers.  Les  Uicultes  sur  le  bord  de  nos  mers.  Les  habitants, 
troupeaux  mangent  avec  avidité  les  feuilles  de  l'Amérique  septentrionale  en  font  le  plus 
du  faux-acacia  nouvellement  cueillies  ;  et  lors-  grand  cas ,  et  le  cultivent  avec  beaucoup  de 
qu'elles  sont  sèches,  elles  fournissent  un  excel-  soins.  U  est  eoipmun  dans  les  forêts  du  Mary- 
lent  fourrage  pour  l'hiver.  Les  fleurs  sont  em-  land,  de  New-York,  de  la  Pensylvanle,  etc.  On 
ployées  en  médecine  comme  anti-spasmodi-  le  regarde  comme  un  des  arbres  les  plus  pré- 
ques  ;  elles  entrent  dans  la  préparation  d'un  deux  de  ce  continent.  » 
sirop  agréable  et  rafiralchlssant,  que  l'on  boit  On  cultive  dans  les  Jardins  une  variété  du 
délayé  dans  de  l'eaa  pour  se  désaltérer.  On  faux-acacia ,  ou  peut-être  même  une  espèce 
est  aussi  parvenu  A  en  retirer  une  teinture  distincte  (  robinia  inermis,  L.  ),  qui  n'a  point 
jaune,  dont  François  de  Meufchâteau  a  donné  d'épines,   qui  s'élève   beaucoup  moins,  et 
la  description.  Le  bols  du  fanx-acada  est  dur,  qui  est  surtout  remarquable  par  ses  rameaux 
pesant,  d'nn  grain  serré,  uni  et  susceptible  inclinés  et  extrêmement   touffus;  die   est 
d'un  beau  poU.  On  en  fait  des  meubles  et  des  moins  avantageuse  que  l'antre ,  mais  elle  est 
ouvrages  de  tour.  Sa  couleor  est  Jaune,  vd-  propre  A  former  des  ombrages  impénétrable» 
née  de  bandes  brunes  tirant  sur  le  vert.  En  aui  rayons  dusoleiL  —  L'acada  rose,  ou  le  ro- 
Amérique  on  l'emploie  dansles  oonstmcUons,  binia  à  Heurs  roses  (  robinia  hispiOa ,  Unn.  ), 
et  les  Anglais  le  préfèrent  à  tout  autre  bois  originaire  de  la  Caroline,  n*a  que  trota  on  qua- 
pour  des  chevilles  de  vaisseau.  Il  résiste  à  tre  mètres  d'élévation.  C'est  à  Lemonnier  que 
l'humidité,  et  est  très-boa  pour  des  pilotis,  lesamatenrsdesfleursetdesjardins doivent  ce 
excellent  pour  le  chauffage.  I/Amboumai  dit  diarmant  arbrisseau,  l'un  des  plus  beaux  orne- 
qu'eu  le  faisant  bouillir  avec  les  laines,  U  leur  ments  de  nos  parterres,  lorsqu'au  retour  du 
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«linlMips  11  est  paré  de  «m  feolllaffe,  et  ooa- 
vert  de  aet  belles  grappes  de  flean ,  qui  aoot 
Jaodoresi  nuis  qui  briUeot  da  plus  Tif  écUt.  — 
Le  r.  euragwMa,  L.,  est  ua  artMC  de  Sibérie  ; 
tige  de  trois  à  sept  mètres  ;  feuilles  à  doq  oa 
•ept  paires  de  folioles  ovales }  eo  nal,  teors 
Janaes,  ea  petites  grappes.  —  Le  r.  nrpoMa,  L. 
learaçuana  pfpauBa),  est  on  arbriaseau, 
originaire  de  la  Sibérie.  BasMaax  éptneox, 
blancliâtres,  eteadus  aor  le  sol  j  fleors  Janaes. 

aOGABBOLB.  f^Of .  AIAJVU. 

aoCBBA,  DC.  Genre  de  crassulaoées.  Le 
r./aleata,  DC  (eratmia  obUgua,  Aad  J,  est  on 
art»nste  dn  Cap ,  d'eariroB  aa  mètre  de  bant; 
feoUles  opposées,  très-^alsaes,  npprodiées  et 
«onrtiées  ea  faax;  ea étt,  fleanécarlates, dis- 
posées  en  corymbe,   à  odenr  très-agréable. 

Le  r.  viseota ,  Vent,  sauvent  plaaté  daas 
les  parcs,  serecoaaatt  à  aes  rameaux  vis- 
qaeox  et  à  flears  roses  ea  grappes  courtes. 

BOBAMM.  f'oy.  aosMAmoiua. 

aoHCB.  f^oy.  anam. 

aONOKUtTiA,  nam.  Genre  de  rnbiaoées,  tr. 
des  ammoaêes,  coaaacrélk  la  aiémoire  dn  aiè- 
deein  Rondelet  Calice  à  cinq  divisions  linéaires 
aiguès.  Corolle  infùudlbnllfomie,  à  tube  cy- 
lindrique, à  limbe  qainquépartiteiolnq  étaoïi- 
nes  à  anthères  sessUes;  stigmate  bifide;  cap- 
sule bacdlonne,  ooaronaé  par  le  callee,  blio- 
calalre.  —  Le  r.  «pacioso,  PI.,  est  ua  arbrls- 
seaa  origlaaire  de  la  Havane.  Tige  roogeitre, 
glabre  j  fenillea  sessiles^  opposées,  laacéolées, 
poiatues.  Fleurs  d*na  ronge  vif,  eu  oorymbe 
tcrmtaaL 

aoSA,  Unn.  (  De  ^odov,  rose. }  Genre  type 
des  roaaoéea.  Calice  ovale  oa  arrondi,  resserré 
an  aommet,  &  ciaq  divlaloas,  les  aaes  eatlères, 
d*aatres  comme  foliacées  oa  barimes;  daq 
pétales  *,  les  étamiaes  aoaibreuses,  susceptibles 
de  se  chaager  en  pétales  par  suite  de  la  cul- 
ture ;  ua  ovaire  laférlear,  chargé  de  plusieurs 
«tjries.  La  base  du  ealloe  se  convertit  en  une 
baie  contenant  plnsieun  semences  osseuses, 
bériaaées  de  polis.  On  a  exprimé  le  caractère 
dn  calice  par  ce  distique  latin  : 


ÇutmqtM  uumufratnt^ 
Bartatt  dû»  tmmt. 


dmammtsime  hwrh»  ; 

L'espèce  la  pins  génénieaient  recherchée 
est  la  rose  à  eeatfeuUkB  {rotaeentifolia, 
Liaa.  ),  si  remarquable  par  sa  grosseur,  par  sa 
forme  arrondie  et  globuleuse,  par  l'odeur 
exquiae  qu'elle  répand,  et  par  cette  teinte  lé- 
gère de  ronge  qui  réijouit  Uoellsans  le  fatigner. 
gfest  elle  que  l'un  cultive  «b  grand,  de  prè- 
^^^renee ,  pour  faire  Tcan  de  rose  et  pour  la 
parftiBerie.  De  cette  espèce  on  passe,  par  des 
anaaoea  taacasibles,  à  la  rose  de  Holteade 
(  roca  moarfma,  Unn.  ),  ainsi  nommée  parce 
qn'ellea  commencé  à  être  cultivée  en  Hollande, 
ven  hi  fla  da  aeirième  aMde;  die  est  parlhl- 
taaeatbclle,etla  pina  grosse  des  espèces  : 
les  pdatics  k  cholslaBent  de  piéMreace  pour 
la  placer  4aas  lenn  tableaux,  d%>ù  vient  qa>BB 
la  aammn  la  race  âêt  fHmtnu 
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La  rose  BBOuaseuse  Çràsa  nmeosa ,  lins.) 
dilMre  peu  dea  précédentes, aiis elle  enot 
biea  dlstiagoèe  par  les  poils  aombreax ,  giio- 
doleax,  d*aa  hrua  verdâtre,  qak  reoonvRnt 
les  jeuaies  rameaux,  et  surtout  la  pédooeates 
et  les  calices;  Us  répaadeat  une  oéenr  tri». 
agréable  et  a'attacbent  au  doigts  lorsqu'on 
les  «oudie.  On  croit  qae  Miller  est  le  premier 
qui  l'ait  cultivée,  ea  vnr.^  Lerosler  des  quatre 
saiaoas(  rasa  «eaver>lor«as,  Unn. }  aété  ainsi 
Bommé  parce  qui!  fleurit  ploilean  fois  dani 
l'été;  Il  est  très-volsia  de  la  rose  à  cent  feuit 
les,  nuls  aes  flears  aoot  presque  disposées 
ea  coryariie;  les  firtioles  pnbesoentes  sur  le 
bords ,  mate  saaa  poUs  glandukox. 

Le  roaier  pompon  (  rosa  butgvndiaea,  Desf 
est  un  chanaaat  petit  arbrisseau,  chargé  d'à 
grand  Bombre  de  petttea  flears ,  dont  la  cou 
leur,  d'us  roae  asaes  vif  aa  centre,  se  fond  i 
aensiblemeatea  ua  rose  plus  tendrejusque  si 
les  bords.  On  prétend  qn'li  fut  découvert  i 
iTis,  sur  une  moatagne  aux  environs  de  I 
)on.  On  en  a  obtenu  pludeurs  belles  variéti 

Le  rosier  de  Francfort  on  en  toupie  (  ro 
terMaofa,  Alt)  est  fedle  à  distinguer,  par  s 
calice  en  eul-de-lanipe,  évasé  vers  le  haï 
étranglé  Tcn  le  milieu.  Ses  fleure  sont  bel! 
mais  peu  odorantes  ;  il  a  encore  llnconvénii 
de  ne  Jamato  s'épanouir  parfaitement 

Le  rosier  blanc  (  roia  alba^  Unn. }  a 
grandes  flenn  blanches,  d'une  odeur  sua 
elles  naissent  en  bouquet,  au  sommet 
rameaux  ;  11  produit  un  effet  admirable ,  t 
toatètaat  placé  avec  les  rosiers  à  fleurs  rc 
Oa  le  croit  miginalre  de  l'Europe. 

Le  rosier  musqué  (  rosa  moichata.  Ait 
des  fleurs  bUnches,  d'une  odeur  douce  . 
posées  en  panicule  au  sommet  dea  rame 
Cette  espèce  est  surtout  intéressante  pai 
huile  essentielle,  qui  fournit  aux  Orientai] 
parfum  délicieux,  connu  sous  le  nom  d*eM 
de  rose.  Il  ne  vient  bien  que  dans  les  pn 
ces  méridionales.  On  le  cultive  en  grand 
plusieurs  contrées  du  Levant ,  en  Perse , 
environs  de  Tunis,  etc.  Cette  essence  est 
chère,  vu  la  petite  quantité  qne  ces  Heu 
fournissent  :  on  dit  que  cent  livres  en  pi 
sent  à  peine  un  demi-gros  ;  elle  prend 
owsistance  grasse ,  épaisse,  se  conserrc 
longtemps.  L'àrome  qu'elle  répand  est  s 
que  la  poiate  d'une  épingle  enfoncée  da 
flacon  suffit  pour  embaumer  an  ap 
ment  et  parfumer  plusieurs  personnes 
dant  toute  une  Jouraée. 

Le  rosier  du  Bengale  (rosa  indicay  ^ 
diverstfolia,  Tent)  a  été  accueilli  a 
tel  empressement,  qu*auJoar«i*hai  il 
pandu  partout  II  croit  avec  one  grand 
lité,  et  ses  fleura  roses,  d'une  grand 
dieur,  se  reaouvelleat  toute  Tannée.  € 
déjà  obtenu  de  très  belles  variétés.  —  Di 
cultivées  passons  mahitenant  aux  esp< 
fias  remarquables  qui  croissent  nature] 
CB  Bnrope.  SI  le  luxe  â»loalt«  la  simple 
«aamlactciiannei^ 
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Le  roder  rouillé  ou  Véglantiêr  odorant 
^'  rota  rublgino$a ,  lion.  ),  Tnlgalrement  ro- 
sier àodéurde  pommes  de  reinette  ^  est 
facUo  à  reconnaître  par  l'élégance  de  son  fenll- 
lage,  parles  petites  glandea  couleur  de  rouiUe 
f  ul  oonvreot  la  face  Inférieure  de  ses  feuilles 
et  distillent  un  suc  résineux,  dont  Todeur  ap- 
proche de  celle  des  pommes  de  reinette.  Les 
fleura  sont  ronges,  de  médiocre  grandeur,  les 
pétales écliancrés , les firuits ovalesoblongs.  Il 
est  commun  sur  les  coteaux,  dans  les  lieux 
secs  et  pierreux ,  dans  les  champs  et  le  long 
des  routes.  Ses  feuilles  séchées  à  Tombre  et 
infusées  comme  dn  thé  forment  une  boisson 
assez  agréable.  On  trouve  fréquemment  sur 
ce  rosier,  une  grosse  excroissance  rouge&tre, 
hérissée  de  poils ,  dMne  odeur  acide  et  péné- 
trante ,  connue  sous  le  nom  de  bédéçuar  ou 
éponge  du  rosier.  Elle  est  occasionnée  par  la 
piqûre  d*un  Insecte  nommé  cynips  rotœ.  — 
Le  r.  tomentosa  se  distingue  do  r.  rubiginosa 
par  ses  feuilles  tomenteuscs-cendrées  sur  les 
deux  .faces. 

Le  rosier  de  chien  (  ro«a  canina ,  Linn.), 
qu'on  nomme  auasi  églantier,  ou  rosier 
sauvage ,  est  le  plus  répandu  en  Europe.  U 
croit  dans  les  buissons,  sur  le  bord  des  bois, 
depuis  la  Suède  Jusqu'en  Espagne.  Ses  feuil- 
les ne  sont  ordinairement  ni  velues  ni  glan- 
duleuses; ses  flenrs  sont  d'un  blanc  lavé  de 
rose,  les  pédoncules  courts  et  glabres ^  les 
fruits  lisses  et  oTales.  U  présente  plusieurs 
variétés  :  dans  l'une  les  feuilles  sont  cou- 
vertes en  dessous  de  glandes  aessilea,  les  fruits 
trés-aUQttgés;  dans  d'autres  Us  aont  presque 
Hesslles,  et  les  feuilles  pubeseentes  en  dessons. 
On  a  donné  le  nom  de  rose  de  eMen  à  cette 
espèce ,  fondé  sur  l'opinion  ridicule  que  sa 
racine  était  un  spécifique  contre  la  rage. 

Le  rosier  églantier  (  rosa  egtanUria*  linn.  ) 
ifcst  point  notre  églantier  odorant  (  rosa  rw- 
biginosa,  Linn.}.  Pour  éviter  toute  confu- 
sion I  on  l*a  nommé  rosa  lutea ,  à  cause  de 
ses  fleurs  d'un  beau  Jaune  ;  mais  comme  11  en 
existe  une  variété  à  fleurs  couleur  de  capu- 
cine, ou  d'un  ponceau  éclatant,  Deafontalnes 
a  adopté  le  nom  de  rosa  bicolor,  Hort.  Kew., 
pour  éviter  qu'on  ne  le  confonde  avec  le  ro- 
sier Jaune  double.  Ce  rosier  produit  le  plus 
bel  êttei  dans  les  haies  par  ses  rameaux  et  ses 
fleurs  nombreuses.  Il  se  plaît  sur  les  rochers, 
son  feuillage  est  élégant;  ses  feuilles  assez 
petites,  odorantes,  ovales,  dentées  vers  le  som-' 
met  ;  les  aiguillons  épars  et  droits  ;  l'ovaire 
isphérique.  Les  fleurs  ont  une  odeur  peu  agréa. 
Me.  Dans  les  Jarffins  on  le  place  le  long  des 
allées ,  dans  les  bosquets ,  les  masaifs. 

Le  rosier  des  <cliarap»(  rosa  arvensis,  Linn.) 
est  un  arbrisseau  peu  éleré,  rampant  dans 
une  variété ,  garni  d'aiguillons  crochus  ;  les 
folioles  ovales,  à  dents  alguSs,  glabres,  quel- 
quefois pubeseentes  en  dessous;  les  fleurs 
Mendies;  les  styles  soudés  ensemble,  termi- 
nés par  des  stigmates  libres.  On  trouve  cette 
espèce  dans  les  haies,  les  buissons,  sur  les 
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collines  et  le  bord  des  champs.  —  Le  r.  ptai- 
pinelli/olia,  L.  (  r.  spinosissima,  Jaeq.  \  &*en 
distingue  par  les  aiguillons  de  la  Uge ,  très- 
nombreux,  grêles ,  subulés. 

Le  rosier  de  Provins  (  rosa  galitca,  Linn.; 
r.  pumila,  Jacq.  )  a  Joui  de  beaucoup  de  réputa- 
tion par  l'emploi  que  la  médecine  faisait  de  ses 
fleurs,  sous  le  nom  de  roses  de  Provins.  Le»  ti- 
ges perdent  leurs  aiguillona  très-promptemnt. 
Les  feuilles  sont  composées  de  cinq  folioles  es*      t 
sez  grandes,  ovales,  un  peu  pubeseentes  en 
dessous,  bordées  de  dents  glanduleuses.  Les 
fleurs  sout  d'un  pourpre  foncé,  panachéea  de 
blanc  dans  une  des  variétés.  Il  croit  snr  lea 
montagnes  alpines;  dans  la  Savoie,  le  Dan- 
phiné,  l'Auvergne,  les  Vosges,  etc«)  dans  les 
prairies  un  peu  humides  et  exposées  au  nord. 
Il  est  hors  de  doute  que  cet  arbrisseau  est 
indigène  de  l'Europe ,  quoiqu'on  ait  prétendu 
qu'il  avait  été  apporté  de  Sjrie  à  Provins  par 
un  comte  de  Brie,  au  retour  des  croisades  :  il 
parait  qu'il  a  été  connu  de  toute  antiquité; 
il  en  est  même  qui  prétendent  que  c'est  l'es- 
pèce dont  Homère  a  tant  vanté  les  vertus 
dans  l'Iliade.  Ses  fleurs  acquièrent  par  la  des- 
siccation une  odeur  plus  forte  et  plus  agréable  ; 
elles  ont  été  longtemps  un  objet  de  commerce 
pour  laFrance  :  on  en  exportait  Jusqu'aux  In-  * 
des  :  elles  7  étalent  si  estimées ,  dit  l*omel , 
dans  son  Histoire  des  Drogues ,  qu'on  les  7 
pa7ait  quelquefois  au  poMs  d^  l'or.  Cest  avec 
cette  espèce  qu'on  prépare  la  conserve  de 
roses.  Comme  les  flenrs  de  ce  rosier  ont  beau- 
coup d'éclat ,  qu'elles  doublent  facilement  et 
fournissent  de  très-belles  variétés ,  on  le  cul- 
tive partout  pour  la  décoration  des  Jardins.  — 
La  culture  des  roses,  dont  lea  variétés  se  mnl- 
tiplleut  chaque  année,  constituent  une  des 
prlDcipsles  brandies  du  commerce  horticole. 
KOSACéss.  famille  de  plantes  phanéro- 
games. Cette  famille  est  si  vaste  et  se  com- 
pose de  genres  si  variés,  qu'Endllcber  en  a 
formé  une  classe  (  elassis  LXI  )  sous  le  nom  de 
rosiflores.  Cette  claHse  est  divisée  en  cinq  or- 
dres ipomaeéeSf  ealgcanthées,  rosées,  amyg^ 
datées,  ehrysobtUanéee),  qui,  selon  la  pin- 
part  des  taxonomea,  constituent  autant  de  tri- 
bus on  d'ordres  de  la  fiimllle  des  rosacées. 

Ordre  I.  —  pomac^s. 

Arbres  ou  arbrisseaux  souvent  à  rameaux 
pourvus  d'aiguillons.  Feuilles  alteroes,  pé- 
tiolées,  tantôt  simples,  entières,  tantôt  oon- 
posées,  imparipennées.  Deux  stipidea  à  la 
base  des  pétioles,  Ubres,  le  plus  souvent  ca- 
duques. Fleurs  parfaites  ou  imparfaites  .par 
avortement,  régulières,  en  grappes,  en  cor7m- 
bes,  rarement  en  C7mes  ou  HoUtaires,  blanchea 
ou  rouges.  Calice  à  tube  aoudé  avec  l*ovalre,  à 
Umbe  supérieur,  à  cinq  divisions  imbriquées, 
persistantes  ou  caduques.  Corolle  :  cinq  pétales 
insérés  à  la  gorge  du  calice,  alternes  avec 
ses  divisions,  égaux  entre  eux,  imbriqués  pen- 
dant restlvation ,  caducs  on  rarement  per- 
sistants, manquant  quelquefois.  Etamlnes  In- 
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•éréet  tnr  les  pétales,  en  nomlMre  indéllnl,  en 
fteéni  moltlplet  de  echii  des  étamines.  FUets 
flllfomies,  sobolés,  libres.  Anthères  Intror- 
seSf  bUoealBlres  s*oavrant  longltndbulement. 
Oralre  à  une,  deu,  trois  on  diiq  loges,  nn  an 
sommet  ou  reooavert.  Gemmules:  le  pins  son- 
vent  deux  dans  chaque  loge,  montant  latéra- 
lement, anatropes,  rarement  solitaires  on  en 
plus  grand  nombre.  Styles  an  nombre  des 
loges,  shoples,  libres  on  plus  ou  moins  réunis 
à  la  base.  Stigmates  simples;  fruit  :  baie  cou- 
ronnée du  limbe  du  caliêe,  à  loges  monosper- 
mes par  arortement  Graines  montantes,  à 
tégument  eorlaoe.  on  cartilagltteux,nntérieur 
membraneux.  Embryon  dépourrn  d^endo- 
sperme,  ortfaotrope.  Cotylédons  charnus,  folia- 
cés pendant  la  germination;  radicule  courte, 
conique,  inférieure. 

Genre»  : 
Cydonla,  ToumeL  Hesperomele8,Lindl. 

pyrus,  Unn.  Eriobotrya,  UndL 

(Àteomeles,  UndL  Pbotinia,  UndL 

Mespiliis,  Unn.  Chanuenieles,LlndL 

Àmelancbler,  Médik.      Rbaphiolepls,  ïJimH, 
Perapbyllam.  Nntt        ûratxgust  Unn. 
Cotoneaster,  UndL         Stranvcala,  UndL 

Les  pomacées  habitent  tontes  en  deçà  de 
•  réqoateor,  l'Europe,  TAsie  et  rAmérique  bo- 
réale. On  les  trouve  aussi  snr  les  montagnes 
de  l'Inde.  Elles  sont  rares  an  Meiifqne,  snr  la 
côte  de  l'Afrique  aeptent.  et  dans  la  FÔ^rnéale. 
Ordre  IL—  CAiTcammiss. 

Arbrisseaux  à  tige  tétragone,  ealiee  turbiné  à 
la  base ,'  sépales  et  pétales  nombreux ,  non  dis- 
tincts à  leur  base;  carpelles  distinctes  au  fond  du 
calice,  contenant  chacune  deux  OYules  super- 
posés et  ascendants  ;  fhdts  euTcloppés  par  le  ca- 
lice  j  cotylédons  plans,  roulés  sur  eux-mêmes. 
Chtmonanthus,  Undl.      Calycanthns,  UndL 

Les  calycanthées  habitent  TAmérique  sep- 
tentrionale. Les  ckimonantAus  appartiennent 
au  Japon. 

Ordre  III.  <—  rosées. 

Calice  tubuleuxj  urcéolé,  contenant  un  nom- 
bre variable  de  carpelles  monospermes,  atta- 
chées à  la  paroi  intenie  du  caHce,  qui  devient 
charnu  et  les  recontre. 
Kosa,  Tourner.  Waldsteinia,  Willd. 

Hnithemia,  Dumort        Comaropsls,    L.    C. 
DaUbarda,  Unn.  Bich. 

Rubus,  Unn.  Sieversia,  Willd 

Fragarta,  Unn.  FaUugU,  Endl. 

Comarum,  LInn.  Genm,  Unn. 

PotenUUa,  Unn.  Cowanla,Don. 

BorkeUa, Cham  et  SchL    Coloria,  R.  Br. 
CliamBrbodo8,Bung.       Dryas,Unn. 
Oryadanthe,  Endl.  Kerria,  DC. 

Sibbaldla ,  Unn.  Splrsea,  Linn. 

Agrlmonla,  Toumef.      NeilUa,  Don. 
Aremonia,  Neek.  GUlenb,  Mnnch. 

Alchemilla,  Tourner.  •    NuttalUa,  Torr.  et  A. 
AdenoaCoroa,  Hook  et      Gr. 

Am.  Brayera.  Kunth. 
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Acaena,  YahL  KocoHdia,  Boh  et 

Sangnisorba,  Unn.  Ptr. 

Poterinm,  Unn.  GoUbÀsi  MoL 

Uucoaidea,    Eckl.  et   VanqneUala,  Cocr. 

Zeyh.  LiniUeyâ,H.B.K. 

Tetraglochin,  Popp.        Buphrooia,  MarL  e) 
Polytepis,  Eniz  et  Pav.      Zooc 
llargyTlcarpns,Rulzet  Neiurada,B.  Juss. 

Pav>  GrielDm,Linn. 

Ctiflortia,  Unn.  ABorenxIa,  Moc  t\ 

PQrahia,IX:.  Sess. 

CercoGarpns.H.B.K. 

I^  rosées  habitent  principalement  les  ré 
gions  tempérées  et  froides  de  l'hémisphère  bo 
réaL  Tontes  les  espèces  de  rota  appartieunen 
aux  pays  situés  en  deçA  de  l'éqoatenr. 
Ordre  lY.  —  ahtgoalus. 

Ovaire  unique,  libre,  contenant  deux  ovn]i 
collatéraux  ;  style  fliforme  terminal  :  fleurs  i 
guUéres;  fr-uit  drupacé. 

Pygeum,Gartn.  Prunus,  Unn. 

Amygdalus,  Unn. 

I^s  amygdalées  abondent  dans  les  régie 
tempérées  de  l'hémisphère  boréal.  Un  p«i 
nombre  habitent  l'Asie  et  l'Amérique  tro 
cales  ;  on  n*en  a  pas  vu  au  delà  du  tropK 
du  capricorne. 

Ordre  Y.  —  chrtsobalavses. 

Ovaire  unique^  libre^  contenant  denx  ovi 
dressés  ;  style  filiforme,  naissant  presque  à 
,baae  de  l'ovaire;  fleurs  plus  ou  moins  irr^ 
Uères;  fruit  drupacé. 

Cbrysobalanns,  Unn.      Parioarium,  Jas« 
Hirteila,  Linn.  Tbelyra,  Thouan 

Ucania,  AnbL  Grangeria,  Comi 

Moquilea,Mart.  etZuoc.  Prlnsepia,  Koyi. 

I^  chrysobalanèes  croissent  dans  r  An 
que  et  l'Afrique  tropicales  ;  eUes  sont  très-j 
en  Asie. 

nOSAGB.  F'Off,  B.HODOIlE2n>ROK. 
ROSE  nES  ALPES,  f  Oy.  RBODODE2ID1 
ROSE  DU  JAPON.  F'Off.  HORTENSIA.. 
ROSE  OE  JÉRICHO,  f  Oy.  AMASTATIC 
ROSE  DE  NOEIi.  F'oy.  HEIXEBORUS. 
ROSEAU,  roy    ARUNDO. 
ROSEAU  AROMATIQUE.  F^Op.  CUJLAI 
ROSEAU  ODORANT.  J^Op.  AITO&OPO 
ROSEAU  DE  LA  PASSIOIV.  P'o§f.  XITP 

ROSMARiif  US.  Unn.  (  De  ros  «nav 
rosée  de  mer;  parce  qu'en  er^néral  les  r< 
sur  lesquels  croissent  ces  plantes  son 
éloignés  de  la  mer.  )  Genre  de  labiées, 
comprimé  au  sommet,  &  deux  lèvres;  < 
labiée,  à  lèvre  supérieure  bifide  ;  deux  éta 
fertiles;  filetsarqués,  munis  chacon  d'an 
latérale.  —  U  rostmarinut  offlcinaiis, 
un  arbrisseau  d'un  port  agréable  ;  la  ti 
hautK  de  quatre  A  cinq  pieds  :  les  ramea 
longés;  les fteuUles  étroites ,  ridées,  lin 
dures,  btenches  en  dessous,  d'une  odeur 
tique.  Us  fleura  sont  d'un  bien  pâle  o« 
<Mt(ts,  piqaetécs  de  bleu,  «éuiùes   pli 
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ensemble  à  ralsaelle  des  feuilles.  Le  romarin 
croît  en  abondance  sur  les  rochers  des  con- 
trées méridionales  de  l'Europe,  dans  la  Grëce^ 
le  Levant,  la  Barbarie,  etc.  Il  est  connu  depuis 
très-longtemps  :  on  le  trouve  mentionné  dans 
Dioscoride  sous  le  nom  de  lU>anotos.  Les  an- 
ciens l'ont  aussi  nommé  Kerlté  aux  couronnes, 
parce  qull  entrait  dans  la  composition  des 
]>ou<iuet8,  et  qu'on  l'entrelaçait  dans  les  cou- 
ronnes avec  le  myrte  et  le  laurier.  11  est  cité 
fréquemment  dans  tontes  les  vieilles  chansons 
erotiques,  dans  les  fabliaux  et  les  chants  des 
troubadours.  Son  arôme,  en  exaltant  le  cer- 
veau, favorisait  l'enthousiasme,  et  ^Joutait  à 
l'ivresse  des  fêtes  de  Tamour.  Dans  certains 
Itays,  on  en  plaçait  une  branche  dans  la  main 
des  morts  ;  ailleurs  on  le  plantait  sur  les  tom- 
l>eanx.  On  forme  avec  cet  arbuste,  dans  le  midi 
de  la  France,  des  palissades  fort  agréables; 
mais  dans  le  nord  il  craint  les  fortes  gelées. 
On  le  multiplie  par  r^etons,  par  marcottes  et 
par  boutures.  Cette  plante  exhale  une  odeur 
aromatique,  soit  à-  l'état  frais,  soit  à  l'état  de 
dessiccation.  Sa  saveur  est  chaude,  un  peu 
amére.  On  en  obtient,  par  la  disUllatioa, 
une  huile  volatile,  limpide  et  très-odorante  ; 
elle  renferme,  en  outre,  du  camphre,  même 
en  plus  grande  quantité  que  les  autres  labiées. 
Il  résulte  de  ces  qualités  que  le  romarin  est 
essentiellement  tonique  et  excitant.  On  le 
prend  à  l'intérieur  en  infusion  théiforme  ;  on 
s'en  sert  à  l'extérieur ,  bouilli  dans  du  vin, 
pour  fortifier  les  nerft,  prévenir  la  gangrène, 
et  rétablir  la  sensibilité  dans  les  membres  frap- 
pés d'atonie.  Les  parfumeurs  en  font  un  grand 
usage  ponr  la  pr^aration  de  divers  cosmé- 
tiques. En  Italie  le  romarin  sert  d'aromate 
au  riz ,  et  chez  nous  au  Jambon.  C'est  un  des 
principaux  ingrédients  de  la  fameuse  eau  de 
la  reine  de  Hongrie,  préparée  par  cette  reine 
elle-même ,  qui  prétendait  en  avoir  reçu  la 
formule  d'un  ange.  Les  feuilles  vertes  mAchées 
ont  d*abord  un  peu  d'Acreté  ;  elles  échauffent 
ensuite  la  bouche ,  et  laiisent  pour  arrière- 
goût  une  sensation  d*éther. 

AOTANG.  F^Op,  CALAKUS. 

rottbollia,  Linn.  Genre  de  graminées, 
dédié  au  Dotaniste  Rottboll.  Il  comprend  des 
plantes  sèches  et  dures ,  i>eu  propres  à  être 
p&turées,  dont  les  fleurs,  dépourvues  d'arêtes, 
sont  disposées  en  un  long  épi  grêle,  dans  les 
cavités  d'un  axe  ou  rachis  articulé  et  flexueux. 
La  plupart  des  rottbotUa  sont  originah>es  des 
Indes  orientales.  Nous  n'en  possédons  en  Eu- 
rope que  deux  ou  trois  esptees,  qui  ont  été 
placées  dans  des  genres  dilTérents  par  Paiisot- 
Beauvols.  Il  n*e8t  (ait  chez  let  anciens  bota- 
nistes aucune  mention  de  ce  genre.  Il  n'a 
commencé  à  être  distingué  que  par  U  figure 
qu'en  a  donnée  Morison,  qui  cependant  dte 
Paiidnson. 

Dans  la  rottbolle  arquée  (  roUboUia  ineur- 
vota ,  Linn.  ),  les  fleurs  sont  si  grêles,  telle- 
ment serrées  contre  l'axe,  que  l'épi  qu'elles 
fiNrment  n'est  pas  plus  gros  qne  la  tige.  Il  est 
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plus  ou  molDs  courbé  en  arc.  Glume  subu> 
lée ,  unlflore  ;  quelquefois  il  existe  une  se- 
conde fleur  mâle  et  stérile.  Les  feuilles  sont 
glabres,  étroites  et  planes;  les  tiges  grê- 
les, hautes  de  huit  à  dix  pouces,  un  peu  cou-^ 
chées  à  leur  base.  Cette  plante  croit  aux  lieux 
voisins  de  la  mer,  dans  les  plaines  et  les 
champs  arides  des  contrées  méridionales  de 
l'Europe.  Beauvois  a  formé  de  celte  espèce 
son  g.  opMurus  (  queue-de -serpent  ).  Quel- 
ques autres  espèces,  ajoutées  à  celle-ci ,  pour- 
raient bien  n'être  que  des  variétés,  dont 
les  unes  diffèrent  par  leurs  épis  droits,  plus 
grêles  ;  le  calice  divisé  en  deux  valves,  conte- 
nant deux  fleurs,  tel  est  le  rotUmllia  bifiora 
de  MarschaU.  Beauvois,  qui  a  fait  de  l'espèce 
précédente  un  ophiurus»  a  conservé  celle-ci 
parmi  les  rottbolUa.  Peut-être  est-elle  la 
même  que  le  rottbolUa  erecta  de  Savi;  celle 
que  le  même  auteur  a  nommée  rottbollia 
subulata  est  distinguée  par  son  épi  plus  épais  ;. 
le  calice  est  univalve.  Elle  croît  dans  les  ter- 
rains argileux,  sur  le  bord  de  la  Méditerranée. 
Quant  au  rottbollia  pannonica  de  Borst,^ 
qui  est  le  rottbollia  bi,^ora  de  Rotb,  on  le 
distingue  par  son  épi  cylindrique,  et  subulé, 
par  son  calice  blflore,  à  deux  valves  obtu- 
ses, blanches  et  scarieuses  à  leurs  bords  ^ 
les  deux  fleurs  sont  hermaphrodites,  inhales. 
Cette  plante  croit  en  Hongrie.  -  La  plus  belle 
espèce  de  ce  genre  est  une  plante  que  Poiret 
a  recueillie  en  Barbarie,  sur  le  bord  des  grands^ 
lacs  qui  avoisinent  la  Calle,  et  qu'il  a  nom- 
mée rottbollia  altissitna.  Depuis,  Desfon- 
talnes  lui  a  donné  le  nom  de  rottbollia  feu- 
ciculata.  Les  tiges  sont  très-noueuses,  hau- 
tes de  plus  d'un  mètre,  rameuses;  les  feuiUes^ 
glabres;  les  gaines  courtes  et  lAches.  Le* 
épis  sont  épais,  aigus,  cylindriques  j  ils  sor- 
tent, au  nombre  de  trois  à  six,  d'une  gaine 
en  forme  de  spathe,'  qui  enveloppe  les  pédon- 
cules. L'axe  ou  le  rachis  est  articulé,  à  quatre 
faces  marquées  de  cavités  pour  recevoir  les^ 
fleurs.  Leur  calice  est  unlflore ,  A  une  seule  * 
valve.  Cette  plante  n'a  pas  encore  été  décou- 
verte en  Europe. 

RUBASIf  IBR.  roy.  SFARGAKIITM. 

RCBiA,  L.  (  De  ruber,  rouge  ;  à  cause  de  la 
matière  tinctoriale  des  racines.  )  Erythfoda- 
non de  Théophraste.Nom  vulgaire:  garance. 
Genre  type  des  rubiacées.  L'espèce  la  plus 
connue  est  la  garance  rubla  tinctorum,  L. 
Sa  racine  est  longue,  rougefttre,  un  peu  grêle  ; 
sa  tige  faible,  hérissée  sur  ses  angles  de  petites 
pointes  crochues.  Les  feuilles  sont  grandes ,. 
sessiles,  lancéolées,  quatre  A  six  à  chaque  verti- 
cUle,  garnies  d'aspérités  A  leurs  bords  et  sur 
leur  nervure  inférieure  ;  les  fleurs  petites,  Jau- 
nAtres,  disposées  en  petites  panicules  axlllaires- 
et  terminales.  La  corolle  est  en  cloche  évasée, 
A  quatre  ou  cinq  lobes.  Le  fruit  est  composé 
de  deux  baies  glabres,  noirâtres,  aêcolées,  non 
couronnées  par  le  calice  :  l'une  des  deux  avorte 
très-souvent.  Cette  plante  croît  dans  les  cou- 
trées  chaudes  et  tempérées  :  elle  se  plaît  dans 
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4ea  terrains  un  pea  secs  et  labloiuieux,  expo> 
ses  au  flolelt;  ses  fleurs  paraissent  en  Juin  et 
luUlet  Jjà  racine  de  la  garance  est  d*un  usage 
fort  étendu  pour  la  teinture  des  laines  ;  elle 
leur  donne  une  couleur  rouge,  à  la  vérité  pea 
éclatante,  mais  qui  résiste  à  l'action  de  l'air  et 
da  soleil  ;  elle  sert  aussi  à  rendre  plus  solides 
d'autres  coulenrs  composées  ;  elle  prend  éga- 
lement sar  le  coton,  et  7  dcTient  plus  ou  moins 
belle  et  soUde«  suivant  la  qualité  des  racines 
4iae  l'on  emploie  :  wlles  des  ^mats  chauds 
sont  préférées.  La  garance  cultivée  en  France 
4  tonjours  été  considérée  comme  Inrérieure  à 
cdle  qu'on  tire  de  Smjme  sous  le  nom  de 
Uzari  ou  izari.  Une  action  très-remarquable 
que  la  racine  de  la  garance  exerce  sur  l'écono- 
mie animale,  c'est  la  coloration  en  rouge  des  os 
chez  lliommeet  les  animanxqui  en  font  usage. 
Très-souvent  cette  coloration  s'étend  même 
à  l'urine,  au  lait,  à  la  bile,  au  sérum  du  sang, 
quelquefois  à  la  graissé  et  à  la  sueur.  Ce  phé- 
nomène est  également  produit  par  quelques 
autres  rubiacées  à  racine  rouge  ;  cette  singu- 
lière propriété,  connue  depuis  environ  un 
siècle,  a  été  vérifiée  depuis  par  de  très-bons 
observateurs,  parmi  lesquels  nous  citerons  en 
première  ligne  H.  Flourena. 

La  culture  en  grand  de  la  garance  dans 
plusieurs  départements  de  la  France  est  de- 
wnue  l'objet  d'un  commerce  lucratif  très- 
étendu.  Outre  l'emploi  de  sa  racine  dans  la 
teinture,  l'herbe  fauchée  dès  le  mois  de  mai 
fournit  un  bon  fourrage  anx  bestiaux,  sans 
que  la  conteur  ronge  qu'elle  donne  an  lait 
des  vaches  altère  la  bonté  de  ce  liquide.  Les 
tiges  et  les  feuilles  sont  employées  pour  polir 
et  pour  fourbir  les  métaux  :  elles  leur  don- 
nent beaucoup  de  brillant,  surtout  anx  vases 
d'étain.  On  trouTCsnr  cette  plante,  et  sur 
d'autres  rubiacées,  U  chenille  du  moro-sphinx 
(  sphinx  steltatarum,  Unn.  ). 

Le  r.  peregrina ,  L.,  croit  dans  les  mè- 
•ines  localités  que  l'espèce  précédente  ;  il  s'en 
distingue  par  ses  fenlUes  cartilaginenses ,  per- 
sistantes; le  réseau  des  nervures  est  à  peine 
sensible  à  la  Csce  inférieure  des  feuilles  (ce 
réseau  est  saillant  dans  le  r.  tinctorum), 

nUBiACÉES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games (  classe  XXXIII,  ordre  CXXTU,  EndU- 
<dier  ).  Arbres  on  arbrisseaux,  rarement  dea 
iierfoes,  à  tige  et  à  rameaux  plans,  souvent  té- 
tragones,  à  nœuds  articulés.  FeuiUes  opposées 
ou  plus  rarement  vertidlléesjsimples,  entières, 
pétiolées,  ou  parfois  sessiles,  avec  stipules. 
Stipules  variées,  tantôt  dbtlnctes  entre  elles  et 
les  feuilles ,  Untût  distinctes  entre  elles  mais 
jointes  aux  feuilles.  Fleurs  parfaites  ou  très- 
rarement  imparfaites  par  avortement,  régu- 
lières ou  parfois  sobirrégulières,  diversement 
disposées ,  souvent  en  cyroes  ou  en  grap- 
pes axillaires  ou  terminales.  Calice  à  tube 
soudé  avec  l'oTaire,  d'une  forme  variable,  à 
limbe  supérieur  ou  semi-supérieur,  tubuleux 
ou  divisé,  persistant  ou  caduc,  à  limbe  entier 
ou  partagé  en  Quatre  ou  cinq  lobes  plus  ou 
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moins  profonds.  Corolle  Insérée  au  sommet 
du  tube  du  calice ,  gamopétale,  infbndibiiB-    1 
forme,  iiypocratértmorphe  on  campanoUe,     ' 
plus  rarement  rotacée,  à  quatre  ou  cinq  loba 
à  préfloraison  valvaire  ou  imbriquée  et  tordue. 
Éumines  insérée^  au  tube  de  la  corolle,  Ii 
plupart  du  temps  sur  la  gorge ,  rarement  pins 
bas  ou  près  de  la  base ,  égales  en  nmobre  aux 
divisions  de  la  corolle  et  alternes  avec  eHes, 
très-rarement  en  moins  grand  nombre  ;  filets 
filiformes  subulés,  souvent  trèa  écarts,  quel-    ,' 
quefois  réunis.  Anttières  introrses,  blloculai-  .' 
res,  droites  ou  incombantes,  s'oovrant  lon- 
gitudinalement,  distinctes  on  très-rarement 
aondées  en  tube.  Ovaire  infère,  composé  de 
deux  ou  d'Un  plus  grand  nombre  de  feuiUcs 
carpellalres,  bl-  plurtloculaire,  à  disque  chamo, 
varié,  présentant  deux,  quatre,  cinq  quiib 
plus  grand  nombre  de  loges ,  qui  contiennent 
chacune  un  ou  plusieurs  ovules  dressés  on 
attachés  à  l'angle  Interne  des  loges,  style 
simple,  terminé  par  un  stigmate  qui  offre  au- 
tant de  lobes  qu'il  y  a  de  loges  à  l'ovaire.  Fruit 
très-variable,  tantôt  composé  de  deux  petites 
coques  monospermes  et  Indéldscentes  ;  tantôt 
charnu,  et  contenant  deux  noyaux  mono- 
spennes;  dans  certains  genres,    capsule  à 
deux  on  à  un  plus  grand  nombre  de  loges, 
s'ouvrant  en  autant  de  valvea,  ou  un  fruit 
charnu  et  indéhiscent.  Ce  fruit  est  toujours 
couronné  à  son  sommet  par  le  limbe  oallcinaL 
Graines  à  situation  variable ,  quelquefois  ailées 
et  membraneuses  sur  leur  bord.  Endosperme 
charnu ,  cartilagineux  ou  subcomé.  £nibryop 
axile  et  dressé  ;  cotylédons  semi-cyUndriques, 
foliacés.  Radicule  supérieure  ou  souvent  In- 
férieure. 

Tribu  I.  —  OOFFKÂCXES.  Gemmules  aoUtalres 
dans  les  loges  ou  plus  rarement  doubles. 
Fruits  monospetmes  ou  très>raremeat  dis- 
permes. 

Sous-Tribu  I.  —  orERCULAuiiss. 

Genres: 

Pomax,  Soland.  Opercularia,  A.  Rii^ 

Sous-Tribu  IL  ->  stellatées. 
VaiHantia,  DG.  Crudanella,  L. 

CaiUpeltls,Stev.  Asperula,  L. 

Galium,  L.  Sherardia,  DlU. 

Rubia,  Toumef. 

Sons-Tribu  III.  -  ahtbospeblbukss. 

Anthospermnm,  Linn.     Phyllis,  L. 
Ambraria,  Cmse.  Goprosma^  Forst. 

Galoplna,  Tbnnb. 

Sous-Tribu  IV.  —  sperxacogéks. 

Putoria,  Fers.  Crusea,  Cham.  et  S 

Plocama,  Ait  Rlehardsonia^Kunt 

Scyphlphora,GaDrtn.F.  Mitracarpani,ZiioiM 

Hydrophylax,Llnn.FiL  Perama,  AubL 

Cuncea,  Hamilt.  '  StselU,  Cham. 

Bmodea,  Sw.  Tesslera,  DG. 
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Wiegmamilau  Meyen. 
Serissa,  Commen. 
Democrltea,  DC. 
Octodon,  Thonn. 
Borreria,  Mej. 
Spermacoce,  Lina. 
Heiasepaliun,  Bartt. 
Diodia,  L. 
TriodonDC 


Ptjllocarpiis,  Mart. 
GfiUUonia,  A.  Ridi. 
Otiophora,  Zuccar. 
Knoxia,  Linn. 
Machaonia,  H.  et  H. 
Oeppea,  Cham.  et  S. 
Crack8haiiksia,Hook. 

et  Arn. 
Cephalanthus,  L. 


Sons-Triba  Y.  —  psychotriéss. 


GeopbUa,  Don. 
GeplUBlls,  Sw. 
Caraplchea,  AobL 
Patabes,  AobL 
SalzmaiinUi,  OC 
Sateria,  DC. 
OiasaUa,  Comme». 
Faliooarea,  AobL 
Psychotria,  L. 
Ronabea»  AobL 
Maponrla,  A.  Ricb. 
Antliernra,  Loor. 
Rudgea,  Sallab. 
Collea,  Linn. 
Strempeiia,  A.  Rieb. 
Faramea,  A.  Ricb. 
Rytidea,  DC 
GmmUejif  Gsrtn. 
Polyosua,  Lonr. 
Conaaarea,  AnM. 
Saprosma,  Blume. 


pQTetU,  L. 
Ixora,  L. 
Baconla,  DC. 
Cbomelia,  Jacq. 
Scolosantbas,  Vahl. 
Saldinla,  A.  Ricb. 
Margaria,DC. 
Cblooocca,  P.  Br. 
Tertrea,  DC. 
Declienxia,  K.  B.  K. 
Eamachla,  DC. 
Siderodendron,  Schr. 
ITescidia,  A.  Ricb. 
PlectroDla,  Linn. 
Pailoatoma,  Klotsch. 
Cantblum,  Linn. 
Diplospora,  DC. 
Marqidsia,  A.  Ricb. 
Oamsacantbns,  G.  F. 
Amaracarpus^lome. 


Tepesia/Gsrtn.  FiL 
Sabicea,  Anbl. 
ScblzosUgma,  Arn. 
Holostyla,  DC. 
Axantbes,  Blume. 
Uropbyllum,  J.  etW. 

Sous-Tribu  X.   —  UERTXiES, 

Isertia,  Scflteb. 
Gonzalea,  Pers. 
Metabolus,  Blume. 

Sona-Tribn  XI.  —  BàDYomoiBa. 


JkUbertia,  A.  Ricb. 
Scbradera,  Valil. 
Brignolia,  UC, 
Patima,  AnbL 
Polypbragmon,  Desf» 


Antbocepbalus»  L.  C- 
Ricb. 


Sous-Tribu  VL  —  FÉDSaiÉES. 


Psderia,  L. 
Leeontea,A.  Ricb. 

Soua-Trlbn  VII.  —  GunTARoiss. 


Lygodysodea,    Ruiz 
et  PaT. 


Horinda,  TaiU. 
Myrmicodia,  Jacq. 
Hydnopbytum*  Jacg. 
Hypobathrnm,  Blume. 
Nertera,  Banks. 
AHtcbella,  L.  ' 
Banmannia,  DC. 
Mepbltidia,  Reinw. 
Vanguerla,  Commers. 
Gnettarda,  VenL 
Malanea,  AubU 
Antlrrboea,  Commen. 
Stenostomum,  Gcrtn. 

FIL 
Sacconia,  RndL 
Timonlus,Rumpb. 
Enpyrena,  Wigbt  et  A. 
Santia,  >^ight.  et  Arn. 
Psatbyra,  Commers. 
Hamiltonia,  Roxb. 

Sous-Tribu  Vin. 
Cordiera.  A.  Ricb.  IMcalyala,  A.  Ricb. 

Tribn  II.  —  corcBOKÉES.  Gemmules  solitaires 

dans  les  loges.  Fruits  polyspermes. 

Sons  Tr(ba  IX.  —  HAMiLtÉES. 
Broamia,  Humb.  et  B.    Hamelia,  Jacq. 


Leptodermis,  Wall. 
Myonima ,  Commers. 
P^tMtrla,  Commers. 
Octavia,  DC 
litbosantbes,  Blume. 
Erttbalis,  P.  Br. 
Retinipbyllum,  H.  et 

BonpI. 
Nonatelia,  Aubl. 
Gynocbtodes,  Blume. 
Cfldospermnm  .Blum. 
Ancylanthus,  Desl. 
Hylacium,  Palis. 
Pballaria,  Schumach. 
CuTiera,  DC 
Dondlsia,  DC 
Stigmantbus ,  Lonr. 
Strumpbia,  Jacq. 
^ithinia,  Jacq. 

—  GOEDXSaiES. 


Dentalla,  Forst. 
Gottotbeca,  Blume. 
Hedyotis,  Lam. 
Karamyscbewia,  FIscb. 

et  Mey. 
Polypremnm,  L. 
Tula,  Adana. 
SptaradicUs,  Blume. 
Leptopetalum,  Hook. 
Opblorrhlza,  L. 
Lipostoma,  Don. 
Vlrecta,  DC 
Sipanea,  AnbL 
Carpbalea,  Juss. 

Sons-Tribu  XII.  ■ 

CalycopbyUnm ,  DC 
Plnekneya,  L.  C  Ricb., 
Bouvardla,  Salisb. 
Manettia ,  Mntia. 
Danais,  Commers. 
Alseis,  Scbott. 
Exostemma,  L.  C  Ricb. 
Hymenodlctyon ,  Wall. 
LncuUa,  Sweet. 
Laslonemn,  Don. 

Sons-Trlbn  XIII. 

Sarcocepbalos,  AfzcL 
Zuccarlnla,  Blume. 
Lucianea,  DC 
GanepUora,  Juss. 
Breonla,  A.  Ricb. 
Catesbsa,  Linn. 
Hoffmannia^Sw.       • 
Argostemma,  Wall. 
Neurocalyx,  Hook. 
Htgginsla,  Pers. 
Petunga,  DC 
Femelia,  Commers. 


Greenia,  Wigbt  et  A.. 
Lercbea,  L. 
Wendbmdia,  Bartl. 
Adenosacme^  Walt. 
Rondeletia,  Blume. 
Cboristes,  Bentb. 
Spatanzania,  DC 
Isidorea,  A.  Ricb. 
Bikkia,  Relnw. 
Portlandia.  P.  Br. 
Scbrelbersia ,  PobL 
Cbimarrbis^Jacq. 
Macrocnemum,  P.  Br. 
Condamlnea,  DC. 
-  cotCHOirKEa. 

Bemyia,  DC 
Cincbona,  L. 
Cosmlbuena,  R.  et  P. 
Hymenopogon,    W. 
Hillla,  Jacq. 
Ferdinandusa,  Poiri. 
Coutarea,  Aubl. 
Stevensia,  Poit. 
Crossopteryz,  FenzL 
Nanclea,  Unn. 

~  GAROEHIBES. 

Heloapora,  Jack. 
Menestoria,  DC 
Heimia,  DC 
Gbapelieria,  A.  RidK 
Randla,  Honat. 
Gardénia ,  EU. 
Genlpa,  Plnm. 
Oxyantbus,  DC 
Posaqueria,  AnbL 
ToGoyena,  AnbL 
Gynopacbys.  BL 
Cusnpa,  H.  B. 


Coccoccypselnm,Swar.    Kutchubasa,  Fisch 


Petesia,  BartL 
Stylocoryne,  CaT. 
Poncbetia.  A.  Ricb. 
Bertiera,  AnbL 
Hlppotis,  Ruiz  et  PaT. 


Mnssaenda.  L. 
Alberto,  E.  Mey. 
Acrantbera,  Arn. 
Amaloua,  AubL 
Burcbellia,  R.  Br, 


Lea  mbiaeéea  abondent  le  plus  dans  Ic^ 
régions  Intcrtroplcales  des  deux  hémisphères. 
Les  dnebonées  appartiennent  presque  ex- 
clusiTement  an  Nonvean-Monde,  de  même 
que  lea  cofféacéet  habitent  principalement 
l'anden  monde. 

EUBDS.  Linn.  Nom  vulgaire  :  ronce.  Genre 
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4e  itMacéet,  ToUn  des  fragorin  t  Jl  «*en  41s-  composta',  la  vlovart,  de  ctaiq  V&tUn  ovdei, 

tingae  par  an  calice  perstotant,  à  dnq  dlvi-  aiguës,  Tcrtes  a  dessus,  cotonneiHes  et  Ubfr 

«Ions;  dnq  pétales  Insérés  sur  le  calice;  eiiâlres  en  dessous,  dentées  en  sde;  M 

les  étaoslnes  nombieases;  le  léoeptMle  des  fleors  Wanrties ,  dl^ôsées  en  grappes  »  •«  ft 

semences  court,  conlqoe  :  dmiae  semence  booqiKts.  Ses  frnlts  ont  une  aaveor  aelMe, 

•eoTcloppée  par  nne  pulpe  sofienie&te,  d*oà  asses  agréable,  auls  on  peu  fade.  Les  Mnea 

«ésolte  une  baie  composée.  serrent,  dans  tes  campagnes,  à  ehatûfer  le 

Parmi  les  espèces  saurages,  une  seule  a  paru  four,  n  est  d'usage  d'employer  les  le&Utef; 

digne  (fètre  rapprochée  de  nosbabltations,  en  décoetkm  dans  les  manx  de  gorge.  Os 

c*est  le  framboisier  (mfrtM  idaui,  Unn.).  La  fidt  avec  ses  fruits,  dans  certaine!  piOTia- 

Aalelieur  de  ses  fruits,  leur  odeur  aromatique,  ces,  un  Tin  qui,  dit-on,  est  peainfi^ieiiri 

lui  donnent  le  premier  rang  permises  eongénè-  odnl  du  raisin;  on  en  retire  dé  resu-de-rie 

«es.  Cet  arbrisseau  croit  dans  les  Ueoxpierreu,  par  dlstUlattoni  on  peut  aussi  en  faire  un 

sur  les  montagnes,  auimlUen  des  bois,  dans  les  sirop  et  des  eonitnres  asset  agréables  ;  on  les 

hautes  et  basses  Alpes ,  plus  rare  dans  les  plai  •  emploie,  dans  les  contrées  du  Midi,  à  oolore 

ces  boisées  jU  recherche  l'bmbre  et  le  froid.  Ses  les  Tins  blancs. 

tiges  sont  blancbétres,  hautes  de  dnq  on  sU       La  ronce  à  frnlts  bleus  {rubus  cœsiu, 

pieds ,  armées  de  petits  aiguillons ,  et  garnies  Linn.  )  est  encore  nne  eq»èce  trës-coii)miiiK, 

■de  feuilles  alternes,  pétiolées  ;  les  inférieures  à  souvent  si  abondante,  surtout  dans  les  tem 

cinq ,  les  supérieures  à  trois  loUoIcs  orales ,  en  |achére,  qu'elle  embarrasse  la  charme,  et 

aigaéi,  Uancbàtres  et  un  peu  pubesoentes  en  Kud  ka  kbonrs  trtsppénibles.  On  la  dlstlngne 

dessous.  Les  fleurs  sont  blanches,  soutennes  ^  ^espèce  pfécédente  par  ses  tiges  grêles, 

par  des  pédoncules  Teins  et  un  peu  rameox  ;  «MCbées ,  cylindriqaes ,  armées  d'aiguilloià 

elles  8*épanoul8sent  dés  le  printemps,  et  don-  beaucoup  plus  petits.  Les  feulUes  sont  ter- 

nent  pendant  tout  l'été   des  fhiits  ronges  nées,  un  peu  Tehies  en  dessous;  les  folioles 

ou  blancs.  Les  ftrambolses  sont  très»iecher-  latérales  quelquefois  à  deux  lobea;  ses  baies 

cbées  pour  leur  saveur  et  leur  parfum.  Elles  couTertes   <rune  poussière  bleuâtre;  leur* 

sont  adoucissantes,  rafraîchissantes,  trés-pro-  ffrains  sea^parentnaturdlement  k la  maturité, 

près  à  étdttdre  la  soif  dans  la  chaleur  fébrile.  Les  imita  aont  plus  Cades  et  moins  abondants 

à  favoriser  la  transpiration  et  le  cours  des  que  ceux  delà  ronce  des  halesi  —  On  cite  de 

■urines.  On  en  prépare  une  eau  très-parfrimée,  nombreuaes Tarlétés,  que  plusieurs aateun  onl 

des  sirops  et  une  liqueur  fort  agréables  ;  on  oonTcrties  en  espèces;  telles  que  r.  totnen 

en  fait  des  conlltares,  des  gelées,  des  oonser-  tottu ,  VniL,  à  feuilles  tomenteosee  cendrées 

Tes ,  des  compotes ,  des  glaces ,  etc.  Mgérées  r.  coUinus ,  OC,  petite  plante  gréte ,  couchée 

•dans  le  vin,  elles  lui  commuidqnent  un  goAt  r.  eorftifi>Utan,  Smith.,  feuilles  à    foliole 

«t  un  ftimet  délicieux.  On  en  compose,  au  rertes  sur  les  deux  faces  ;r.9tomto/o«u«,BeIL 

moyen  de  leur  Infasion  dans  le  vinaigre  ^  fameanx  couTerts  de  polis  glanduleux  rou 

blanc,  ce  qu'on  appelle  le  vinaigre  ûéfraM'  geâtres ,  entremêlés  d^a^illes  sétiformes. 
hoitBt  que  l'on  convertit  en  sirop  par  l'addl-      Les  marais  tourbeux  de  la  Laponie,  de  I 

tion  du  sucre.  On  en  obtient,  par  lafermen-  Suède,  du  Danemark,  etc.,  nourrissent  I 

tatlon,  nne  liqueur  alcoolique.  Les  Russes  ronce    faux -mûrier   (rubtu   cliamaanorui 

«mplolent  les  framboises  &  la  fabrication  du  Unn. },  plante  herbacée,  dont  les  racines  soi 

Tin ,  et  les  Polonais  en  forment  un  excellent  rampantes,  les  tiges  simples,  hautes  de  tro 
hydromel.  Les  Jeunes  pousses  et  les  feuilles  .  on  six  pouces,  dépourvues  d'alguUIons,  gaa 

sont  avidement  broutées  par  les  chèvres.  Il  nies  de  quelques  feniUes  simples,  pétiolées.  c 

parait  que  cette  plante  a  d'abord  été  observée,  cœur,  pileuses  en  dessons ,  divisées  en  tro 

dans  les  temps  anciens ,  sur  le  mont  Ida  ;  de  là  ou  dnq  lobes,  fortement  dentées  en  sde.  U 

le  nom  de  batm  \daikt  qu'elle  a  reçu  de  Dlos-  fleurs  sont  dloYqnes,  blanches ,  solitaiires  3 

<^rtde.  sommet  de  la  tige  ;  les  baies  ovales,  d'un  ro« 

U  n'est  pas  d'enfants  qui  ne  connaissent  clair,  d'une  saveur  aigrelette,  assez  ag^réâbli 

la  ronce  des  haies  (  m6tM  frutieosus.  Lin-  elles  sont  bonnes  à  manger,  tanmectantes,  t! 

né  ),  sous  les  noms  de  mûre$  sauvages ,  matf-  fraîchissantes.  Les  Lapons  les  conservent  d'u 

rons,  mûres  de  renard,  ronce  de  Saini-  année  a  l'antre,  ayant  soin,  lorsqu'elles  se 

François,   Cette   espèce   cause   autant  de  friitchement  cueUliea.de  les  couvrir  de  nei| 

murmures  que  de  plolsfr,  selon  les  circons-  En  Suède  on  en  fait  une  Umonade  très-agr< 

tances.  Nous  la  maudissons  quand ,  dans  les  ble  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 
Dois,  les  lieux  couverts  et  les  broussaUles,  elle       La  ronce  des  rochers  (  rutnu  saxtMUSf  Ui 

arrête  notre  marebe,  déchire  nos  vêtements,  revêt  de  ses  rejets  rampants  les  roches  a 

ensanglante  nos  Jambes,  par  ses  rejete  qui  des,  dans  les  montagnes  des  Alpes  et  dans 

«'étendent  au  loin ,  ou  par  ses  tiges  armées  contrées  da  Nord.  Ses  tiges  sont  droites .  li 

d'aigulUons  crochus';  nous  la  rencontrons  bacées,  privées   d'aigoUtons,   très-«imp] 

avec  plaisir  lorsque,  altérés  par  la  fatigue  hautes  d^un  demi-pied.  Les  fenUles  sont  et 

et  la  chaleur,  elle  nous  offre  ses  grappes  char-  posées  de  trois  folioles  ovales,  glabres  ou 

ffées  de  fhiits  noirâtres  et  luisante  Ses  tiges  peu  pubescentes;  celle  du  mlUeu  longnem 

sont  sarmentenses  et  anguleuses;  ses  feuiUes  pedlceUée,le8  deuxlatérales  sesmes.  Les  ll< 
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sont  blanches ,  et  forment' un  petit  corymbe  aumex,  Itam.  (Nom  employé  par  le»  an- 
terminal  ;  les  baies  rongefttres ,  d*ane  saveur  ciens  :  il  signifie  pî^tre,  peut-être  par  allusion 
aigrelette,  et  peu  garnies  de  grains,  qui  se  se-  au  suc  acide  de  quelques  espèces.)  Genre  de 
parent  naturellement  polygonées.  Calice  à  stt  foUoles,  dont  les 
On  cultiTe  dans  les  bosquets  le  r.  odoratui ,  trolsextérieures.  plus  pelites,  sont  renversées, 
plante  du  Canada,!  fleurs  grandes,  d'un  rose  vif.  après  la  fécondation,  sur  le  pédoncule;  les 
B.UDBBGKIA,  Linn.  Genre  de  composées,  trois  intérieures  persistent ,  quelquefôb  s'a- 
tr.  des  radiées.  Involucre  k  deux  rangs  de  grandissent  et  enveloppent  le  firoit.  Les  éta- 
folioles  presque  égales,  ouvertes;  rayons  du  mines  sont  an*  nombre  de  six  ;  l'ovaire  porte 
disque  hermaphrodites  ;  déhA-fleurons  de  la  trois  styles,  chargés  de  stigmates  déchiquetés, 
circonférence  femelles  et  stériles  ;  réceptacle  Le  fruit  est  une  semence  ordinairement  trlan< 
conique  ;  graines  couronnées  par  une  mem-  gulaire.  Ce  genre  présente  deux  divisions  bien 
braneà  quatre  dents.  —  Le  r.  Drummondi,  naturelles,  et  qui  fbrmaient  avant  Linné 
H.  B. ,  est  une  plante  vivace,  originah-e  de  l'A-  deux  genres  particuliers.  La  première ,  sons 
mérique  septentrionale  et  introduite  en  le  nom  de  patience  (  taptUhum  ),  a  les  folioles 
France  en  its9.  Tige  simple,  scabre,  d'en-  intérienresflu  calice,  qui  portent  aussi  le  nom 
viron  un  mètre,  à  feuilles  radicales  pinnatisé-  de  valves ,  munies  à  leur  base  d'un  tubercule 
quées,d'nn  vert  glauque;  feuilles  caulinaires,  externe;  les  feuflles  ne  sont  point  acides, 
plus  petites,  à  s^ments  linéaires,  opposés,  Dans  la  seconde,  sous  le  nom  d'oseille  (ru- 
d'an  vert  plus  clair;  fleurs  terminales,  soli-  inex)f  il  n'existe  point  de  tubercules;  les 
taires,  à  disque  conhiue,  entouré  de  six  demi-  feuilles  sont  acides,  la  plupart  pourvues  d'o- 
fleurons  ovales,  d*un  beau  Jaune  foncé,  et  reUlettes  à  leur  base, 
marquées,  depuis  l'onglet  Jusqu'aux  deux  tiers  |o  Tubercules  d  la  base  des  folioles  inté- 
de  leur  longueur,  d'une  large  tache  Qarron  Heures  du  calice  ;  saveur  tton  acide.  Lapa- 
foncé.  Ces  fleml-fleurons  sont  infléchis  en  de-  thum,  Toumef. 

hors  et  couvrent  l'involucre.  Cette  Jolie  plante  L'oseille  patience  (  rumex  patientiOf  Unn.) 

réussit  très-bien  en  pleine  terre.  Elle  mérite  est  cultivée  dans  beaucoup  de  Jardins  potagers 

d'être  universellement  accueillie.  sous  le  nom  i'éplnard  immortel,  qu'il  ne  faut 

noïC  f^tfy,  EUTA.  pas  confondre,  comme  l'ont  fait  plusieurs  au- 

«UB  DBS  MunAiLLES.  rojf.  ASPJLBiniTM.  tcurs,  avcc  la  rhubarbe  des  moines  {rheum 

■LOB  8AUVA6B.  f^oy.  FEGAMJM.  rhapotiticum,  Linn.  )  ;  elle  a  de  longues  ra- 

«UBliLiA,  Linn.  Genre  d'acanthacées ,  cou-  cines  épaisses.  Jaunes  k  l'intérieur.  Sa  tige , 

sacré  à  la  mémohre  de  Ruelle.  R.  Brown  en  a  forte  et  cannelée,  s'élève  à  la  hauteur  d'un  mè- 

séparé  plusieurs  espèces ,  dont  il  a  fait  le  tre  et  plus  ;  elle  est  garnie  de  grandes  feuilles 

g.  «ronM^mum.  11  comprend  des  arbrisseaux  à  ovales,  lancéolées.  Les  fleurs  sont  verdAtres, 

f euillea  opposées,  semblables  à  celles  de  Thé-  disposées  en  longs  épis  rameux  et  touffus  ;  les 

iiotrope;  calice  à  cinq  divisions,  écaiUeux;  valves  du  calice  entières;  l'une  d'elles  porte  un 

•corolle  longuement  tubulée ,  A  cinq  lobes  ;  tubercule  h  sa  base.  Cetto  plante  croit  dans 

cinq  étamines,  dont  deux, souvent  trois,  avor-  les  contrées  chaudes  et  tempérées,  au  bord 

tent  complètement.  *  Les  principales  espèces  des  rnlsseaux ,  en  France ,  en  Italie,  en  AUe- 

«ont  :  r.  vartons.  Vent.  ;  arbrisseau  de  l'Inde,  magne.  Comme  potagère,  cette  plante  est 

•haut  d'environ  un  demi-mètre  ;  feuilles  ovales,  d'une  médiocre  ^pialité)  .comme  médicinale , 

•an  peu  mdes,  finement  denticulées;  fleurs  elle  estinférienre  A  beaucoup  d'autres;  sa  sa- 

4l'un  beau  bien  azur,  paraissant  en  décembre  veur  amère  la  rend  astringente  et  stomachl- 

.et  Janvier;  elles  sont  disposées  en  épi  à  Tais*  que.  Sa  racine  passe  pour  tonique,  laxatlve, 

■seUefdesfeniUesydontlaplopartsechangenten  apéritive,  employée  contre  les  maladies  de 

I)ractée8.  Serre  chaude.  —  R./ormosa,  Andr.i  la  peau  ;  mais  ses  effets  sont  si  lents  qu'on  lui 

plante  du  Brésil,  sous>llgneuse,  à  tige  grêle,  a  donné  le  nom  de  patience {  par  allusion  à 

velue  ainsi  que  les  feuilles,  qui  sont  entières  celle  que  doivent  avoir  les  malades  qui  en 

et  ovales;  fleurs  d'un  rouge  de  flamme, >  &  font-  usage.  Son  emploi  n'en  date  pas  moins 

longs  pédoneoles,  axiUaires  on  terminaux,  d'une  haute  antiquité.  On  trouve  sur  la  plu« 

disposés  par  .deox  ou  quatre  ;  serre  chaude,  part  des  patiences  le  mordeUa  bicolore  Unn.; 

On  la  multiplie  par  boutures  faites  sur  cou-  le  pludœna  fuliginosa,  Linn.;  les  pA.  rumi- 

cbe  chaude  { on  l'empêche  de  s'allonger  en  la  eis^  atriplicis,  tragopogonis^  Linn.;  le  fen- 

taillant  souvent.  —  R»  iilacina ,  arbrisseau  du  thredo  rumiciSt  Linn. 

Brésil,  d'environ  un  mètre  de  haut;  feuilles  L'oseiUe  ou  patience  des  Alpes  {rumex  al- 

ovales acuminées, entières;  fleurs  rouges, blan-  p<ntM,  linn.)  n'est  presque  point  inférieure 

ctaes  A  la  base  du  tube,  et  apparaissant  en  dé-  A  la  précédente  par  sa  grandeur.  Ses  feuilles 

cembre  et  Janvier.  Serre  chaude.  —  A.  wata,  sont  amples ,  surtout  les  inférieures ,  échan- 

Cav.,  arbrisseandu  Mexique,  A  tige  oonchée;  crées  en  cœur,  souvent  ondulées.  Elle  croit 

feuilles  ovales,  vehies  et  cliiées  ;  fleurs  bleues  dans  les  montagnes  alpines  peu  élevées,  dans 

.A  divishms  crénelées,  paraissant  en  ao&t,  et  les  temdns  gras,  fréquentés  par  les  bestiaux. 

disposées  par  trab  A  l'aisselle  des  feuilles  ;  On  la  confond  quelquefois  avec  la  rhubarbe 

serre  tempérée  ;  arrosemcnts  fréquents  peu-  des  moines  ou  le  rhapontic.  Sa  racine  est 

•dant  la  v^tation.  amère,  purgative,  employée  A  la  place  de 
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la  ibolMriM,  Mils  à  Men  pbu  forte  dose. 

L'otcilk  oa  patlenes  Mngnlne,  mlgalfe- 
■est  êtmç  d0  drbgon  ou  paiioÊce  rouge 
i  j'MPgj  samguinetÊS,  Lina.),  est  renarqu- 
lile  par  Mt  tiget  d*DB  loege  foooé,  et  par  let 
feolUai  laacéoléef,  «Ton  roi^e  ponrpra  avec 
étÊ  ner?  ores  trèa-nuniliéea.  Les  flenn  aoat 
pelilei*  dlipoaées  par  TerticUles  en  épis  grtlei. 
On  soopçonne  eetle  plante  originaire  de  la 
TtofiBle.  On  la  tionfc  natonllsée  en  Eun^ 
dans  ks  Barals,  aor  le  bord  dea  ralsaeaox,  en 
Flmee,  en  Allemagne,  et  nèoie  anx  enviroos 
de  Parts  dans  lea  Iten  enlUvés.  Set  fenilles 
■ont  laxattTca  ;  aes  temences  paasent  pour  aa- 
trtagcntes.  Elle  produit  dans  les  Jardins,  sur 
le  bord  des  allées,  on  assez  bel  effet  par  son 
contFMte  avee  Ica  antres  plantes.  —  Le  r.  n«- 
SMrofM,  Scbrad*  (r.  neaiofopaUara»,  Etarto., 
r.  aeutmtt  Smttb.),  croissant  dans  les  bols  hnni' 
des,  est  une  variété  du  r.  tançuinemê  ,•  lenlUes 
arrondies,  obeordées  à  la  base. 

L'oselUe  on  patlenee  aquatique  (maiear 
aquaticut,  Unn.  )  est  une  grande  eqièoe  à 
grosses  racines  Jaunâtres,  à  grandes  fenilles 
lancéolées,  un  peu  ondulées  à  leurs  bords.  Les 
fleurs  sont  presque  verticlllécs,  disposées  en 
longs  épU  rameux;  les  valves  cbargées  de  tu- 
bercules eblongs.  Cestle  nonex  6ritaan4ca. 
WUid.,  le  nonear  hgdrolapatkvm ,  Buda. 
Cette  plante  croit  partout,  sur  le  bord  des 
étangs,  dans  les  Uena  aquatiques,  le  long  des 
rivières  ;  elle  s'avance  Jusque  dans  le  nord  de 
TEurope.  Sa  racine  est,  comme  dans  la  plupart 
des  autres  espèces,  légèrement  purgative,  et 
employée  dans  les  maladies  cutanées;  mâcbée 
ou  réduite  en  poudre,  eUe  calme,  oit-on ,  les 
duuieurs  des  dents.  Les  feoiUes  s'appliquent 
sur  lea  parties  enflammées.  —  Le  r.  maximus, 
Scbreb.,  et  le  r.  conglomeratus ,  Hurr.,  ne 
sont  que  des  variétés  dn  r.  aqvaticus. 

L'oselUe  on  patience  crépue  irumex  crU- 
puSf  Linn.  )  se  distingue  de  la  précédente  par 
ses  feuilles  beaucoup  plus  étroites,  très-on- 
dulées et  comme  frisées  A  leurs  bords.  Elle 
croît  aux  mêmes  lieux,  et  Jouit  des  mêmes 
propriétés. 

L'oseille  ou  patience  des  bois  (  rumex  no- 
molapathum,  Unn.  Sap.)  diffère  de  la  pré- 
cédente par  ses  feuilles  planes,  à  peine  ondu- 
lées ;  les  inférieures  écbancrées  en  cœur.  Elle 
croît  aux  lieux  bumides  et  marécageux  dans 
les  bois. 

L'oseille  on  patience  à  feuilles  algues  (  m- 
mex  acuti/otivs,  Linn.  )  (  r.  pratensis  Kocb.  ) 
est  l'espèce  la  plus  commtme.  On  la  trouve  par- 
tout dans  les  prés,  les  terrains  humides,  etc. 
EUe  passe  des  réglons  tempérées  dans  ceUes 
du  Mord.  Sa  racine  est  pivotante,  les  feoiUes 
lancéolées,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités; 
ses  fleurs  verdâtres,  disposées  en  vertidlles 
pendants;  les  valves  dentées  sur  les  bords, 
tuberculeuses  à  leur  base.  On  peut,  à  raison 
de  ses  propriétés  médicales .  la  substituer,  à 
roseUle  patience.  11  est  probable  qu'elle  est 
une  des  espèces  monticnnées  par  Dioscorlde 
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le  nom  de  lopntAon,  auJs  sans  caradtra 
snUsants  pour  la  faire  reconnaître. 

L'oselUe  on  patience  à  feaUks  obtuses  [n- 
■MX  obtmsifolêms ,  Unn.)  n'est  pas  motm 
eommone  qne  la  précédente  ;  eUe  croit  à  p«o 
près  dans  les  messes  IleAx,  mab  cile  panii 
craindre  également  ks  contrées  trop  chaodes 
on  trop  finrides.  EUe  se  dlstinfpie  par  se 
fenilles  lanodaléea.  éehancrées  à  leur  base,  le 
inférieurea  cft^Ka;  la  racine  est  Jaune  à  l'ii 
térienr;  les  ftenrs  disposées  en  «ae  panicali 
serrée,  ks  valves  dentées  et  tubercoleusa 
Même  emploi  que  la  précédente. 

L'oseiUe  on  patience  maritime  (  nonez  ma 
riUmut,Uaa»)  n'habite  point  exdnsivema 
les  bords  de  la  mer,  comme  son  nom  spècii 
que  paraîtrait  l'annoncer.  On  la  trouve  ^ 
lement  sur  te  bord  des  étangs,  dans  les  f(K« 
et  les  terrain^ humides,  s'avançsnt  verslt 
contrées  fh>ides  à  partir  des  tempérées.  Nm 
la  possédons  aux  environs  de  Paris.  Ses  teàlk 
sont  pknes,  étroites,  linéaires,  Innoéolée 
les  fleurs  réunies  par  paquets  asaex  épais  dai 
l'aisselle  des  feuilles  ;  les  dents  fines  et  longn 
des  valves  font  paraître  les  verticUles  como 
hérissés.  —  Le  mtnex  anrsiM  d^oCDnan 
k  mmex  limosus  de  Thnilikr  ou  r.  palu 
tris  de  Smith,  n'en  sont  que  des  variétés. 

Le  ruaiex  pvlcher,  L.  (r.  dtvaricatt>i 
assez  commun  sur  les  bords  des  routes  et 
lieux  Incultes,  se  reconnaît  aisément  a  i 
feuiUes  radicales  en  forme  de  violon. 

fo  OseUles  proprement  dites.  Fotnt  de  i 
bereules  à  te  base  des  folioles  iniérieu 
du  eaOeei  saveur  acide.  BuitEX,  Toarnel 

L'oseilte  tête  de  bœuf  (  rumex  ttucepha 
phoruSf  Unn.  )  doit  son  nom  à  k  «Usposit 
des  fleurs  après  k  floraismi  :  leur  pédoac 
s'aJtonge,  se  renfle  vers  le  sommet,  se  couri 
les  valves  se  hérissent  sur  leurs  bords  de  de 
épineuses;  on  a  remarqué  qu'alors  il  leur  s 
venait  souvent  un  tul>ercule  gknduleox.  Ce 
pknte  s'élève  à  peine  à  quatre  ou  tkaq  poui 
sur  une  tige  simple  on  rameuse.  Les  feui 
sont  ovales,  entières;  les  stipules  mine 
blanciiétres,  assez  grandes  ;  les  fleurs  s 
petites,  presque  sessiles,  réunies  en  luT  l 
épi  simple.  Cette  espèce  croit  dans  les  f 
Iks  méridionales  de  k  France ,  sur  Les  1k 
de  k  mer,  en  Italie,  etc.  EUe  fïut  les  p 
froids. 

L'oseiUe  tubéreuse  (rumex  ru6«ros 
Linn.  ) ,  très-rapprocbée  de  l'oseille  o 
mune,  en  dillëre  par  ses  racines  tubéreu 
assez  sembUbles  à  ceUes  de  k  ftllpeadulei 
feuilles  sont  munies  d'orelUettes  dlvergen 
signés  ;  ses  fleurs  sont  diolquea  ,  paolciU 
très-étslées  après  k  floraison  ;  ses  valves 
bloulaires,  rougefttres,  entières  ;  cette  pi 
croit  dans  les  prés,  dans  les  contrées  mér 
nales  de  l'Europe,  en  IkUe;  elle  ne  s'en  é* 
que  pour  en  habiter  d'autres  à  pea  près 
même  température. 

L'oselUe  commune  (rumex  aeeiosa,  I 
est  l'espèce  k  plus  utUe ,  k  plus  empU 
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U  ndevz  eonnae  ;  ses  ndnes  sont  longues  et 
jlbrenaes;  ws  feuilles  munies  d'oreillettes,  oon 
dlTe^entes.  /Cette  plante  croît  partout  dans 
les  prés  des  contrées  tempérées  ;  elle  évite  les 
pays  chauds  ;  mais  elle  est  assez  abondante 
dans  le  Iford,  même  dans  la  Laponie.  Quoique 
très  anciennement  connue ,  U  est  difficile  de 
U  rapporter  à  œ  ^e  Dioscorlde  et  Pline  en 
disent  sons  le  nom  d'oxalU  oivtde  lapatAum. 
Sa  saTeur  acide,  rafralchisÉfote,  ses  qualités 
salnbres,  Tont  lait  passer  des  prés  dans  nos 
Jardina  potagers,  où  la  culture  adoucit  la 
grande  acidité  de  l'oseille  aaoTage.  On  en 
dlstingne  plusieurs  Tarlétéa,  tdles  que  l'o- 
uUlê  à  larges  /euillet  on  oseUto  commune  f 
oelle  à  larges  feuiUeM  obtutês  ou  oseiUê  de 
HoUandSi  eeUid  à  large$  feuilles  glauques  ou 
oseille  d'Italie  { oelle  à  feuilles  erépuet,  peu 
commune  ;  eniln  VoseMe  vierge  ou  oseille 
stérile.  Celle^i  ne  monte  Jamaûi  en  graines; 
elle  est  beaucoup  plus  douce,  pousse  plus 
tard  et  fournit  moins.  Comme  aliment,  les 
feuilles  de  Foseille  sont  peu  nourrissantes, 
mais  elles  rafraîchissent  et  présentent  un  as- 
saisonnement agréable.  Plusieurs  personnes 
font  cuire  rosellle  en  automne  pour  la  oon- 
serrer  pendant  Hiiver;  elles  U  renferment 
dans  des  pots,  et  la  reconvrent  d*nne  conehe 
de  beurre  ou  de  saindoux.  Le  meilleur  pro- 
cédé pour  sa  eonaenration  est  de  la  mettre 
dans  des  bouteilles  à  large  goulot,  et  après 
les  aTolr  bouchées,  de  les  soumettre  pen- 
dant un  quart  d'heure  k  l'eau  bouillante. 
Les  Lapons,  au  rapport  de  Unné,  font  cuire 
les  feulUes  de  l'oseille  dans  un  peu  d'eau  pen^- 
dant  plusieurs  heures.  Quand  elle  est  refroi- 
die, ils  la  mêlent  avec  du  lait  de  renne,  la  ren- 
ferment dans  des  Tases  de  boiSi  qu'ils  placent 
dans  des  caves  ou  qu'ils  enterrent  pour  les 
garantir  des  rats.  Ainsi  préparé,  le  lait  se 
conserve  trfts-iongtemps.  acquiert  une  aci- 
dité agréable,  et  fait  les  délices  des  Lapons. 
—  Dans  les  arts,  l'oseille  est  employée  pour 
préparer  &  la  teinture  rouge  les  flls  de 
lin,  le  chanvre ,  les  toiles.  La  racine  séchéc 
donne  une  couleur  rouge,  mais  d*nn  teint 
faible  ;  elle  passe  pour  astringente,  ainsi  que  les 
«raines.  On  se  sert  des  feuilles  pour  nettoyer 
les  vases  de  enivre  qu'elles  rendent  trés-bril- 
lants.  Elles  se  donnent  en  Infusion  dans  le 
scorbut,  les  fièvres  blUenscs  continues  on  in- 
termittentes. On  les  applique  sur  les  uloères 
scorbutiques.  Les  bestiaux^  principalement  les 
boenfe,  les  moutons,  recherchent  l'oseille,  sur- 
tout quand  elle  est  Jeune.  Les  oiseaux  sont 
trft»>frlands  de  ses  graines.  L'oseille  nourrit 
les  Insectes  suivants  :  le  ehrgsomela  poly- 
goni,  Unn.  ;  le  cureulio  rumiets  et  ta- 
patAi,  Unn.;  Vapathis  aeetosa,  Unn.;  le 
papUio  xanthe,  Unn.;  le  iphinx  statiees. 
Unn.,  etc. 

L'oseille  sureOe  (  rwmex  acetosella ,  Linn.), 
vulgairement  petite  oseille^  est  beaucoup  plua 
petite,  plus  acide  et  non  notais  commune  que 
li  précédente;  elle  s'en  dlsttaigne  encore  par 
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les  oreillettes  de  ses  feuilles  trés-écartées  en- 
tre elles,  qnelquefoto  tadnlées  dans  une  va- 
riété. On  la  trouve  partout  dans  les  terrains 
arides,  un  peu  sablonneux,  sur  les  pelouses»., 
dans  les  prés  secs  des  cUmats  tempérés.  Elle 
Jouit    des   mêmes   propriétés   que  l'oseiUe 
commune.  Tons  les  besUaux  la  mangent  au 
printemps,  particulièrement  les  brebis ,  chez 
qui  elle  prévient  cette  maladie  que  Ton  nomme 
pourrUure.  Cest  sur  cette  espèce  que  Fonv 
trouve  le  poptffo  garbus,  Unn.;  le  phaiana  • 
acetosella,  Linn. 

L'oseille  à  écnssons  (rumsx  seutatus,  L.) 
est  une  espèce  d'un  aspeet  très-agréable.  Elle  - 
s'étale  sur  les  montagnes  arides  du  midi  de  la  • 
France,  en  touffes  souvent  de  plusieurs  pieds  ■ 
de  diamètre.  Ses  feuilles  sont  un  peu  glauques, 
de  forme  très-variable,  tantôt  en  cœur,  lan- 
céolées, obtuses  ou  algues,  munies  d'oreillette 
plus  ou  moins  divergente,  portées  sur  un  long 
pétiole.  Les  fleura  sont  hermaphrodites,  dis- 
posées en  épis  grêles  et  rameux  ;  les  valves 
entières  et  arrondies.  Ses  feuilles,  d'une  saveur- 
acide,  se  mangent  fréquemment,  cuites  ou 
crues,  sous  les  noms  û*oseUle  franche,  oseille 
ronde  on  petite  oseille  g  dies  sont  apéritives, 
diurétiques,  rafraîchissantes.  Onenltive  cette 
plante  dans  plusleun  Jardins  potagen  pour 
l'usage  de  la  cuisine.  Elle  est  très-propre  à 
entrer  dans  la  composition  des  Jardins  paysa- 
gers, où  elle  se  place  sur  les  rocheray  les  mura,, 
et  autres  lieux  secs  et  chauds.  Les  montons  en< 
mangent  les  feuilles,  mais  les  recherchent  peu. 

L'oseille  k  deux  stigmates  (  rumex  diçynus^ 
Unn.)  est  une  petite  plante  dont  la  tige ,  en 
forme  de  souche ,  est  simple  on  rameuse.  Le^ 
feuilles,  qui  semblent  radicales,  sont  arron- 
dies ,  en  forme  de  rain ,  assez  petites,  d'un  vert 
clair,  d'une  saveur  aigrelette,  portées  sur  de 
longs  pétioles.  Les  fleun  forment  une  grappe 
lâche,  simple,  allongée,  àrexlrémlté  d'une 
hampe  nue.  Leur  calice  se  divise  en  quatre 
segments  ;  les  stigmates  sont  au  nombre  de 
deux ,  caractères  qui  ont  donné  lien  au  genre 
oxyria  de  HiU.  Cette  plante  croit  dans  les 
hautes  montagnes  des  Alpes,  des  Pyrénéen  .etc., 
parmi  les  rocailles ,  auprès  des  glaces  éter- 
nelles. On  ne  sera  pas  surpris  de  la  retrouver 
Jusque  dans  le  fond  de  la  Laponie ,  où  en  effet 
elle  est  très-commune.  Elle  Jouit,  par  son  aol- 
dlté ,  des  mêmes  propriétés  que  nos  OMiUes 
potagères;  sa  saveur  est  même  plus  agréable. 
R0SCC8,  Unn. Nom  vulgaire  :  Fra<7on.Geore 
de  smilacées.  Fleun  dioiques  par  avorlement  ; 
périanthe  àslx  divisions  libres  Jusqu'à  la  base, 
filets  persistanti  ;  fieure  mêles  :  trolH  étaminps, 
soudées  en  un  tube  qui  porie  les  troLi  anthères  ; 
fleur  femelle  :  ovaire  A  trois  loges  bt-ovnlées; 
style  Indivis,  trèsicourt  ;  stigmate  caplté  ;  baie  > 
mnnosperme  par  avortement.  —  LV'spèce  hi 
pins  répandue  est  le  ruseus  acmteatus ,  por- 
tant les  noms  vulgaires  de  brvsc ,  honxfre- 
fon,  petit-houXy  huis  piquant,  myrte  épineux. 
11  croit  partout  dans  les  bols  montueux  des 
contrées  tempérées  de  l'Europe,  aux  lieux 
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un  sacre  Men  poitté  cl  cristallbé.  Bédult  ea    démet  en  ont  fomé,  d'après  de  MsHDédto- 
pondre  trèi^ne,  eK  eonOé  du»  ke  ytiax,  U    cret  cusctères,  k  genre  imjMrato. 
pause  pour  dissiper  les  taks  de  lacomée.  Enfin,      SArnAH.  f^oy.  cnocua. 
le  sucre  est  un  des  piincipanx  objets  du  eon-      lArnAN  nÂTAn».  ^oy.  c^nTHAinn.  ' 
•merce  qals*eieroeentre  l'Ancien  et  te  NooTcan      sasiiia,  Unn.  (  De  soyinare,  engrakser.  ) 
Monde,  entre  les  eoionies  et  leurs  métropoles  ;   Genre  de  caryophjUées.  CaUee  à  quatre  dlvl- 
il  est  essplojé  à  tant  d'usages  divers,  sons  ks  skMs,  très-profondes  ;coralk  plus  courte  que 
rapporUnédlcal,  diététique,  pharmaceutique,   k  calice .  à  quatre  pétales,  quatre  étamlnesi 
économique,  qull  est  devenu,  pour  toutes  tes   autant  de  styles.  Le  firntt  conalate  en  une  cap- 
natious  dviUsées,  un  objet  de  première  né>   sute  nnilocukire ,  à  quatre  valves,  à  placeurs 
-cesslté.  «nnrniTs. 

LacanameUedeBavenne  (saeekarum  Ra-  La  sagine  coochée  (iogina  jiroeMMtaM, 
«ennor,  Unn.  )  est  k  première,  k  plus  élé-  Linn.  )  est  respèee  k  plus  commune,  k  pins 
gante  des  graminées  européennes.  Elte  cm-  r^andue.  On  k  trouTe  dans  te  Nord  comme 
beUtt  k  bord  des  rivières,  ou  bien  elk  s'élève  dans  le  Midi,  d^uis  k  Laponie  Jusque  «t^n« 
mijestueusement  an  milteu  des  marak  ;  eUe  u  Barbarie  ;  elte  croit  dans  les  champs  arides, 
se  montre  dansk  courant  de  l'été  «  ornée  sabtonneux,  sur  les  vieux  mors,  et  les  ro- 
d'une  longue  pantenk  épaisse,  argentée  et  chers.  Ses  tiges  sont  nombreuses ,  étalées  sur 
soyeuse ,  panachée  de  vert  sur  les  glumes.  la  terre  en  gazon,  longues  de  deux  ou  trok 
Lorsqn'elk  est  frappée  par  les  rayons  du  pouces;  les  feuilles  opposées,  réunies  par  leur 
soleil,  et  agitée  par  k  souiBe  du  x^hir,  on  base,  iinésires,rort  étroites,  aigniSs.  Les  pédon- 
croirait  voir  autant  de  panaches  briller  an  cules  sont  solitaires,  uniflores ,  axiUaires  ou 
milten  des  airs.  Une  particularité  remar-  terminaux;  k  coroUebkncbe,  très-petite,  et 
qnaUe  dans  cette  pknte ,  c'est  d*avolr  k  qui  manque  queiquelols.  Desportes  en  a  ob- 
|et  qui  s*élève  du  dernier  noeud,  long  d'envi-  serve  une  variété  à  fleurs  doubles  dans  les 
ron  deux  pieds ,  trèt-simpk,  tenntaié  par  k  environs  du  Blans.  EUe  fleurit  tout  l'été.  Cette 
panieuk.  Les  Arabes  de  k  côte  de  Barbarie  pknteétsit  à  peine  connue  avant  Bal  et  Tonr- 
en  profitent  pour  former  des  tuyaux  de  pipe,    nefort. 

.après  avoir  kit  sortir  k  moeUe  qui  k  remplit.  Le  s.  subukUa ,  Wlmmer  (  tpergula  smUw- 
Ges  tuyaux  sont  l^rs,  au  moins  de  k  gros-  Ma,  Swartz  ),  ne  diffère  de  l'espèce  préoé- 
seur  du  doigt,  effilés  vers  l'extrémité  supé-  dente  que  par  sa  capsule,  à  cinq  valves,  et  ses 
Tieure,  et  très-commodes,  pour  adoucir,  dans  pétoles,  galant  k  calice  (k  capsute  est  à 
«e  long  tr^et,  k  fumée  du  tabac  Le  bas  de  k  quatre  valves ,  et  les  pétales  une  à  deux  fok 
l4ge  est  queiquelols  de  k  grosseur  du  pouce;  plus  courts  que  le  calice,  dans  te  s.  procttm> 
les  feuilles  sont  burges  et  glabres,  très-kineu-   bem  ). 

«es  à  leur  gaine.  La  glume  est  pourvue  d'une  II  est  dUficlIe  de  considérer  comme  espèce 
arête,  caractère  quia  fait  pkcer  cette  pknte,  k  sagine  apétste  ( sagina  apetala,  Uun.  ),  4 
par  Beauvols,  dans  ie  genre  erion^Aiis  de  Ml-  peine  dUftrente  de  k  préoé(fente;  mak  les 
chaux.  Linné  l'avait  d'abord  associée  aux  on-  tiges  sont  presque  droites;  les  pédoncules  & 
dropogon  ;  Gérard  et  quelques  autres  en  ont  peine  pubescents.  EUe  croit  aux  Ueux  sablon- 
fait  un  arundo.  neux ,  au  bord  des  murs ,  parmi  les  pavés , 

La  canaroeUe  cylindrique  (  joccAartim  cy.    particulièrement  dans  les  départements  méri- 
lindraeeuM ,  Lamarck.  ),  quoique  bten  infé-    dionanx  de  k  France,  aux  environs  de  Tarin. 
rienre  en  l>eattté  et  dans  aes  dtmenstons  aux      La  sagine  droite  (  tagina  erecta,  Llnn.  ;  ce- 
espèces  précédentes ,  n*est  pas   moins  une   ratteum  erectum,  Coss.et  Germ.;  mœnchia 
graminée  d'un  port  trèa-agiéabte,  qui  attire    ereeta  ),  semblable  à  k  précédente  par  soa 
les  r^ards  quand  ses  fleurs,  à  anthères  vlo-    port,  mais  à  tiges  droites,  en  dlfTère  par  aes 
lettes,  sont  réunies  en  nn  bel  épi  plumeuz,   capsules,  qui  s'ouvrent  au  sommet  en  cinqoa 
d*un  bknc  argenté,  lubant  et  soyeux,  très-    dix  dents  comme  celles  des  cérastes,  ce  «pd 
droit ,  de  forme  cylindrique,  kng  de  quatre    a  fait  étabUr  pour  cette  plante  le  g.  alsînella, 
à  six  pouces;  U  se  compose  de  petits  ra-    par  Moencb,' et puk celui  de mcmcAia  par  quel- 
meaux  nombreux,  courte  et  serrés;  k  tige  est   ques  boknistes;  cependant  les  autres  parties 
larme,  un  peu  grêle;  tes  feoUles  inférieures    des  fleurs,  éknt  constamment  de  quatre, pU- 
roktee,  droites»  allongées,  un  peu  gkuques ,    cent  cette  pknte  parmi  les  saglnes.  Ses  tiges 
très-aigués,  médiocrement  roulées  à  leurs    sontunpeudivergentesisesfeulUeslancéoIée»> 
bords  ;  celles  des  tiges ,  courtes  et  distantes.    Unéalres  ;  les  pédoncules  fort  longs,  soUtalres, 
Cest  encore  une  des  espèces  que  k  nature  a    axUklres,  uniflores;  les  fleurs  une  fois  plus 
rendues  propres,  par  ses  radneskngues,  tor-    grosses  ;  les  foltoles  du  caUce  serrées ,  mem- 
tueuses  et  rampantes,  à  fixer  k  mobUité  des    braneuses  à  teurs  bords  ;  les  pétales  obiongs  , 
sabtes  maritimes  qu'eUe  habite  dans  lescon-   entiers,  nn  pea  plus  courte  que  le  calice, 
trées  Béridionales  de  l'Europe,  et  te  kng  des   Cette  pknte  fieorlt  en  avrU  et  en  maL  EUe  croît 
côtes  de  Barbarie.  Unné  l'avait  pkcée  parmi    aux  endrolte  secs  et  pierreux,  dans  les  con- 
tes laguru*  ,*  Lamarck  lli  réunie,  avec  raison,    trées  tempérées  de  l'Europe. 
«IX  «oecAarv m.  Cette  réforme  a  été  généra-      Le  soytaa  nodosa  de  Meyer  est  k  tpergula 
tement  adoptee;  mais  des  auteurs  plus  mo-    notfoia  de  Unné.  Fon^  sFKaouLA. 
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8A6iTTARiA,Llnn.  (  De  tagitta,  fldcbe;  à 
«anse  de  la  forme  des  feuilles.  )  Genre  d'alls- 
macées.  Noos  ne  conoalssona  que  la  fléchlère 
d'Europe  00  flèche  d'eaa  C  s.  tagUtetfùlia,  L.  ). 
€es  feuilles  ressemblentà  autant  de  flèdies  sor- 
ties du  seUi  de  U  terre  :8e8  fleurs,  disposées  par 
▼erUcUles,  présentent  un  bel  épi  droit,  presque 
(»jnunldal;  leur  coroUe  estneomposée  de  trois 
f>étales  arrondis,  d'un  blanc  pur,  rougefttres 
à  leur  base,  reierés,  dans  les  fleurs  sapé- 
rleoret,  par  les  nombreuses  étamlnes  à  an- 
tliéres  Jaunes,  qui  en  occupent  le  centre; 
dans  les  fleurs  inférieures,  par  des  ovaires 
trèt-aerrés,  formant,  sur  un  réceptacle  glo- 
tndeax,  nne  tête  brune,   hérissée  par  la 
pointe  des  stigmates;  il  leur  succède  autant 
de  petites  eapsolea  aignfls.  indèlilacentes; 
ce  sont  des  fleurs  femelles  ;  les  •apérienres 
sont  des  fleurs  mâles.  Cette  plante  fleurit 
daoa  les  mois  de  Juin  et  de  Juillet.  Le  déve- 
Joppement  de  la  sagette  mérite  une  attention 
tonte  partleullère.  Elle  a  pour  radue  un  pa- 
<iuet  de  flbrea  filiformes,  unpeo  charnues, 
preaqoe  simples,  d'un  blanc  Jaunâtre.  De  leur 
«ollet  part  une  tige  souterraine  et  rampante. 
4'ebord  très-courte,  terminée  par  une  bulbe 
«fale,  an  moins  de  la  grosseur  d'une  olive,  en- 
volons l'une  et  Tautre  d'une  on  de  plusieurs 
membranes ,  prolongées  en  gaine  sur  la  tige. 
▲  mesure  que  eelle^i  s'allonge,  la  bulbe  em- 
porte la  membrane ,  dont .  une  portion  reste 
sur  la  tige.  De  l'eitrémlté  de  la  bulbe  sortent 
des  ramiflcatlons  nombreuses,  toutes  cbargees 
de  bulbes,  les  unes  terminales ,  d'autres  ran- 
gées comme  des  grains  dechapelets  ;  ces  re- 
jets acquièrent  souvent  plusieurs  pieds  de  lon- 
gueur. Une  substance  bûnchâtre,  douce,  ami- 
lacée,  occupe  tout  l'intérieur  des  bulbes;  elle 
disparaît  dans  les  anciennes  ;  on  n*7  trouve 
plus  qu'on  faisceau  de  fibres  simples,  très* 
Ifldie^  telles  qu'elles  eiistent  dans  la  longueur 
des  tiges.  An  sommet  des  raeinea  sortent  des 
fBniUea  trèsHremarquables  :  elles  sont  longues, 
■Aeces,  linéaires ,  très  simples ,  obtuses,  en 
fonne  de  rubans  :  elles  ressemblent  teilemeot, 
en  cet  état,  â  ceUes  de  la  vaUlmère,  qu'il  est 
difficile  lorsqu'elles  sont  Isolées  de  les  en 
dlftloguer.  Ces  prétendues  feuilles  no  sont  pro- 
bablement que  des  pétioles  non  développés  en 
lames  ;  ils  restent  tels  tant  qu'ils  sont  couverts 
par  les  eaux  :  Ils  ne  portent  de  feuilles  qu'au- 
tant quils  en  gagnent  la  surface  :  aosceptlbles 
alors  de  prendre  une  noorriture  dUlérente  an 
mlliea  des  fluides  de  l'atmosphère,  ils  éprou' 
vent  une  modification  particulière  t  leurs  cel- 
lules se  remplissent  d'une  moelle  douce  et 
savoureuse,  qui  occuionne  un  goofiemenc  et 
un  rétrécissement  qui  en  change  la  forme; 
nais  leurs  nervures ,  ainsi  que  leur  réscan, 
conservent  la  même  disposition.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir,  à  reitrémité  de  ces  pétioies»  la 
feuille,  en  se  développanti  tantôt  ^élargir  en 
spatnle  sans  échancmre,  d'antres  fols  pren- 
dre nne  forme  triangulaire  et  en  flèche.  Ces 
développements ,  plus  on  moins  avancés,  ont 
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filt  établir  plusieurs  variétés,  (|tot  ne  dépen- 
dent que  des  circonstances  locales,  de  la  pro- 
fondeur, on  de  l'abaissement  des  eauK,  de 
l'état  plus  ou  moins  avancé  des  feuilles.  11  est 
même  â  remarquer  que  cette  plante  ne  peut 
croître  que  dans  un  sol  couvert  d'eau  ;  mais 
qu'elle  ne  peut  développer  ses  feuilles  et  pro- 
duire des  fleurs  que  par  l'abaissement  des 
eaux  trop  profondes.  — Cette  plante,  A  laquelle 
on  attribuait  des  propriétés  vulnéraires ,  as- 
tringentes, détersives  et  beaucoup  d'autres,  est 
aujourd'hui  entièrement  abandonnée.  An  lieu 
de  s'attacher  à  lui  trouver  des  vertus  médica- 
les pour  le  moins  douteuses,  a'eût-11  pas  mieux 
valu  rechercher  ses  propriétés  économiques , 
bien  autrement  avantageuses  et  plus  certai- 
nes? Ses  feuilles  sont  un  peu  acres;  mais  leur 
âcreté^t  adoucie  par  la  moelle  abondante  et 
aavoureuse  qu'elles  contiennent;  les  chèvres, 
les  chevaux,  et  surtout  les  cochons,  les  re- 
cherchent avec  avidité.  Les  bulbes  nombreuses 
de  ses  tiges  souterraines  en  font  une  plante 
très-précieuse,  trop  négligée  parmi  nous ,  que 
les  Chinois  depuis  longtemps  cultivent  comme 
plante  alimentaire.  Les  balbes  renferment  une 
substance  ferme  et  blanche,  approchant  de 
celle  de  la  châtaigne  ;  elles  sont  bonnes  â  man- 
ger même  crues.  Si  l'homme  les  dédaignait,  il 
pourrait  du  moins  en  nourrir  plusieurs  des 
animaux  qnll  élève. 

On  conçoit  combien  il  serait  agréable  et 
avantogeux  de  multiplier  cette  plante  sur  le 
bord  des  étangs,  des  rivières,  partout  enfin  oà 
elle  peut  croître  sans  notre  A  aucune  autre 
production  i  eUe  en  ferait  l'ornement  par  sea 
belles  fleurs,  elle  servirait,  par  aes  feuilles, 
de  pâture  A  quelques  bestiaux  ;  par  aes  bulbesy 
de  nourriture  même  â  l'homme  ;  ses  longues 
traînasses  fixeraient  le  sable  mobile  et  inondé. 
Bonifié  par  les  débris  de  cette  plante,  le  sol  ee 
trouverait,  avec  le  temps,  et  par  la  retratte 
des  eaux ,  converti  en  terres  bonnes  â  culti- 
ver. Dans  certaines  contrées  où  la  sagette  cet 
trêa  abondante  les  eultivaleors  la  font  ail»> 
ver,  et  s'en  servent  utilement  pour  fertiliser 
leurs  terres  sablonneuses  on  trop  maigres,     i 

8AGIIS9  Unn.  Genre  de  paUnlers.  On  retire 
du  s.  Mumpkiif  Unn.,  nue  fécule  connue  sous 
le  nom  de  iagou.  On  l'extrait  de  la  moelle, 
qui  est  plus  on  moins  transparente,  blanche 
et  fongueuse ,  selon  l'âge  de  l'arbre,  que  l'on 
abat  et  que  l'on  fend  dans  sa  longueur.  Ln 
moelle  qu'on  en  retire  est  placée  dana  un  eOne 
fait  d'ecoree  d'arbre,  et  asaujettl  sur  un  ta- 
mis de  crin.  On  la  délaye  dans  beaueonp 
d'eau.  Ce  fluide  entraîne,  par  les  ouvertures  dn 
tamis,  les  parties  les  plus  fines  et  les  plus  blan- 
ches de  la  moeUe,  la  portion  fibreuse  reale 
sur  le  tamis.  Cette  ean,  placée  dans  des  vases, 
7  dépose  peu  à  peu  la  fécule:  quand  l'esu  est 
ècUtrcle,  on  la  décante,  et  le  dèpèt  de  féeole 
est  passé  A  travers  dea  ptattnea  perforées,  qol 
lui  donnent  U  ft>mie  de  petits  grains,  eona 
laquelle  le  sagon  noua  parvient.  La  oonknr 
rousse  qu'Us  offrent  â  leur  surface  est  dae 
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à  racOoii  da  fea  sur  lequel  on  les  a  fait  sé- 
cher. Ces  grains  se  nmoUfcnent  et  devien- 
nent transparents  dans  Tcan  booUlante,  dans 
du  bonllion  on  da  lait}  11»  ^  dlBS(dTent,  et 
forment  une  sorte  de  gdée  très^onnrissante, 
fMile  à  digérer,  très-aTanlagenae  dans  les 
conTalesccnces.  Il  s'en  fait  one  très-grande 
consommation  dans  i'inde.  La  lécnle  de  p<mb- 
mes  de  terre  loi  est  substituée  en  Europe , 
et  mérite  In  préférence  à  canse  de  In  modicité 
de  son  prix.  Les  fruits  du  sagouler  flonmlasent 
encore,  par  la  fermentatlott,  m»  liqueur  tI- 
neuae  agréable,  et  une  eao-de-fle  très-enl- 
Trente.  Aux  Ues  Moluques  et  ailleurs  on 
forme,  aTcc  U  pâte  moUe  du  aagon,  des  es- 
pèces de  pains  moUets  d'un  demi-pied  en 
carré  et  d'un  doigt  d*épaisseur  ;  on  en  attache, 
en  forme  de  chapelet,  dix  ou  douae  ensemble, 
et  on  les  vend  ainsi  par  les  rues  des  vlUes 
d*Anibolne.  Cette  même  pâte  métamgée  avec  du 
Jus  de  poisson ,  du  suc  et  limon,  et  qudqnes 
aromates ,  constitue  on  poiMUnytie  très-nour- 
rissant et  de  facile  digestion. 

SAIHPOin.  f'Og.  ■nDTSAMm. 

SALiCAGÉcs.  Familles  de  plantes  phanéro- 
games (  classe  XXy,  ordre  XQX.  Endllcher  ). 
Arbre»  élevés  on  humbles  aibrisseaui,  à  ra- 
meaux alternes;  fénilles  alternes,  sim^es. 
Sttpoles  écailleax, caducs,  ou  foliacé»,  pente- 
tants.  Fleurs  untacxuées,  disposée»  en  dialon» 
cylindriques  ou  ovoïdes,  les  mâles  composées 
de  deux  â  vingt  étamines,  placées  à  Talnelle 
d*Bne  écaille,  on  par  sa  face  aupérleare;  les  fe- 
melles consistant  en  un  pistil  ftiaiforme,  termi- 
né pardeux  stigmates  bipartites,  situés  à  l'ais- 
aèHe  d'une  écaille  et  qnelqueiois  accompagnés 
à  leur  base  d*an  calice  en  forme  de  cupule.  Deux 
il|ies  très-courts ,  plus  on  motaM  sondés.  Ovaire 
•esalle,  à  une  ou  â  deux  loges.  Gemmules  dres> 
aéas,  attachées  au  fond  de  la  loge  et  â  la  base 
do  deux  tropbospermes  pariétaux,  anatropes. 
Fnâtt  capsule  unilocnlalre,  bivalve,  alloagée. 
Qmines  dressées,  petites,  à  tégument  asem- 
braneux,  envbromiées  de  longs  polk  aoyeux, 
et  s'onvrant  en  deux  valvca.  BmbiTon  dressé, 
homoinve  san»  endosperme.  GoQlédona  dll^ 
Uques.  Radicule  trè»-«onrte,  InMrlenre.    . 

Qcnres  :  Mite,  Tommet;  jMfWiHt,  Tonmef. 

Les  saUcaoée»  ont  qudqne  analogie  avec  les 
tamarlaeinées  et  le»  protéaeéea.  BUes  abondent 
dans  les  régions  tempérées  et  ftwUcs  de  Ilié- 
mlsphère  boréaL 

SAKiGAins.  f^oy.  uraniui. 

SAXJConniA,  Toomef.  (  De  mNcot;  â  cause 
deiaaavenraaiée  de  eea plantes.)  Genre  de 
rès^veâsla  de»  anlMta.n 
paraea  Uge»  artknUcs,icsrai 
oppaaéa.  privé»  detenilles,le»lem»( 
en  épis, point  do  norolie)  teenUee 
nophjrlle.  un  peu  vcntm.  tetn^t» 
alstant,  tronqné  à  aon  bovd  ;  «M 
mine»;  ovairo  anraannté  dTnn  aâjla  coût  et 
d»  deux  stlgaMlaa»  U  fndt  est  une  i 
ivnrin  parle cnllte  ranMw  Ks 
«  AiroHfM  k»  <MK 
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vantes.  (  Les  autres  exigent  des  contrées  plus 
chandn,  teUes  que  l'Egypte,  les  côtes  de  l'A- 
sie Mineure»  et  quelques  lies  de  1»  Grèce.) 

La  salleame  herbacée  { tolteomki  Aertaeea» 
linn.  )  est  peu  élevée,  yerte  dans  toutes  se» 
partie»  ;  sa  tige  et  ses  rameaux  sont  (Uvlsés 
en  artlculatlona  un  peu  comprimées,  aUongéesf 
chacune  dédies  terminée  par  one  petite  gahie 
uroéolée,  échanerée  de  diaqoe  côté.  Chaque 
rameau  se  prolonge  en  un  épi  de  fleurs  trèa- 
serrées,  ordinairement  rapprochées  trois  en- 
semble. Cette  plante  croît  «ur  tontes  les  c6te» 
de  la  Méditerranée  et  de  l*Ooéan,  dans  les  ma- 
rai»  salés  de  la  Lorraine,  etc.;  elle  iCaTanceJn»- 
qne  dans  le  Nord,  et  se  retrouve  sur  les  cètes 
de  Barbarie.  Elle  fleurit  dans  les  mois  d'août 
et  de  septembre.  Dans  plosienn  provinces  oa 
conflt  ses  Jeunes  tiges  dans  Je  vinaigra;  elles 
servent  d'aasabonneraent  aux  salades.  Leurs 
cendres  foumlasent  de  très-bonne  soude.  Les 
besHanx  sont  très^land»  de  celte  piaule. 

Lu  snifccome  ligneuse  (  toisoto  frueUeoga, 
L.  )  n'est  disttaiguée  de  U  précédente  que  par 
se»  tiges  ligneuses,  phn  élevées,  grlrttres.  Ses 
rameaux  ont  leurs  articulations  plus  courtes. 
Un  peu  nmins  commune  que  la  première,  die 
habite  les  bords  de  la  Méditerranée  et  de.l*0- 
céan ,  s'avance  plus  dans  les  «outrées  chaudes 
que  dans  cdles  du  Nord.  EUe  Jouit  de»  mêmes 
propriétés  que  la  précédente. 

SALiSMiniA.  Foy.  omoxo. 

SALrXyToom.  (  Ce  nom  vient,  d'après  Ser>> 
vins ,  de  seUtrB ,  s'élancer,  parce  que  le  saule 
cmlt  très-vite;  selon  Thds,  du  celtique  sui,. 
prodie,  et  U$,  eau.  fleure  type  des  salicacées. 
Flenn  monoïques  on  dioiqoes  en  chaton»,  pa- 
ralasant  dès  les  premiers  jonrs  du  printemps,, 
avant  les  feuilles  ;  les  chatons  dans  les  mâles 
sont  de  petites  ècdUes  qui  tiennent  lieu  de  pé-> 
rimithe;  duMioe  éealUe  renferme  depui»  une 
Jusqu'à  cinq  éta^nes  avec  one  glande  ^Indrl- 
que  dans  le  centre  ;  les  diatons  femelles  portent 
un  grand  nombre  dHyvaires  munis  d'un  stgrle  et 
de  deux  stigmates,  auxquels  succèdent  autant 
de  capodes  à  deux  valves ,  à  une  loge,  renfer- 
Boant  de  Uès-i^tlie»  graine»  garnie»  d'une  ai- 
grette soycnae  et  tooftOe.  Les  saules,  à  raison  de 
leur  grande  mnltlpBcatlon ,  de  la  fraîcheur 
de  leur  ombrage,  des  nombreux  services  que 
l'homme  en  icHre.  ont  été  de  tout  temps  signa- 
]é»aon»ee»diMrentsrapport».Genesoiitpolnt 
dece»  aibre»  qui  occupent  le  iNnemier  rang  dan» 
no»  flbrtis  { les  plu»  grandes  espèce»  »*éIèTeiit 
à  pdne  à  la  hauteur  de  nos  arbre»  firnlttar»; 
diantre»  pâment  par  une  dégradation  Insen- 
à  rétnt  dTarbuateâ  peine  de  qudqae» 
de  haut.  Les  uns  embellissent  et  om- 
bragent le  bord  des  ruisseaux  dans  le»  pâta-> 
n««s  humides  ;  ou  bien,  placés  sur  le»  rivée 
des  flenvus .  dans  un  sable  mouvant,  lis   en 
•sent  la  mobilité;  leura  racines  entrelncée» 
aVppoaent  aux  ébonlements,  et  servent  de 
digee  aux  ravage»  des  eaux;  Ils  amènent,  *  j» 
ftvenr  de  leur  ombre  et  de  leur  détritu» , 
la  ndgétattaidaM  un  soi  stérile  et  •ablomieiix  ^ 
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Us  le  bonifient,  et  le  convertissent  en  uD  gazon  est  de  même  de  beaucoup  d'antres  espèces, 
d'une  agréable  yerdure;  d'autres  espèces  dé-  Le  *, fragilité  L.,  s'en  distingue  par  la  Ira- 
daignent  le  bord  des  rivières  et  les  marais  ;  gillté  de  ses  rameaux  à  leur  point  d'insertion  » 
elles  vont,  malgré  leur  infériorité,  prendre  etpar  ses  feuilles  dentées, glabres, 
place  dans  les  foiéti  ;  mais  elles  se  contentent  Le  sanle  hélix  (  taux  hélix,  L.  )  s'élève  biea 
d'babiter  les  clairières  et  les  taims,  et  n'osent  moins  que  le  précédent  i  il  est  presque  aussi' 
se  mêler  parmi  les  grands  arbres,  sous  lesquels  commun.  Ses  feuilles  sont  glabres,  lancéolées, 
elles  seraient  étouffées.  En  Jetant  un  coup  glauques  en  dessons,  dentées  à  leurs  bords^ 
d'ceil  sur  la  série  intéressante  des  diverses  les  feuilles  supérieures  quelquefois  opposées  et 
espèces  de  saules,  nous  y  retrouvons  cette  mèmetemées.  Les  fleurs  mfties  ne  contiennent 
admirable  Tariété  qui  caractérise  les  produo-  qu'une  seule  étaralne»  munie  d'une  grosse  an- 
tions  de  la  nature,  et  qui  procure  à  l'bomme  tbère  à  quatre  loges.  L'ovaire  est  surmonté  de 
tant  de  jouissances  agi^^les.  Quelle  beauté ,  deuxstigmates  sessUes  ;  il  lulsnccède  une  cap> 
queUe  élégance  dans  notre  saule  blanc  (  talix  suie  ovale*  garnie  de  poils  courts  et  soyeux, 
a/ta,  Linn. },  si  commun  partout;  à  l'aspect  Cette  plante  croit  an  bord  des  eaux  et  dans  les 
de  son  feuillage  argenté,  soyeux  et  luisant ,  terrains  humides.  Qn  l'emploie  avec  avantage 
le  vogageur  qui  s'est  reposé  sous  les  beaux  pour  fixer,  par  ses  racines,  les  sables  mo- 
protta  du  cap  de  fionne>Espérance  s'y  croit  biles  et  empêcher  l'éboulement  des  terres 
transporté  de  nouveau.  Trop  négUgé  parmi  sur  le  bord  des  rivières.  Ses  rameaux,  longs 
nous,  cet  arbre  n'éprouve  notre  indifférence  et  pliants,  servent  de  liens,  et  à  fabriquer  des 
que  parce  qu'il  est  né  dans  nos  contrées,  et  qu'il  paniers,  des  corbeilles  d'un  usage  très-répandu;. 
7  croit  avec  une  grande  facilité.  On  le  relègue  on  en  fait  aussi  d'assez  bonnes  haies.  La  piqûre 
dans  les  boui^  et  dans  les  campagnes,  et  nous  d'un  insecte,  le  eynips  du  taule,  occasionne 
ne  lui  permettons  que  très*rarement  l'entrée  vers  l'extrémité  des  rameaux  une  excrols-^ 
dans  nos  Jardins  de  plaisance.  Mous  y  avons  sance  en  forme  de  tèteécallleuse,  qu'on  nomme 
introduit  le  saule  pleureur,  salix  babyloni-  rose  de  êaule,  et  qu'on  retrouve  sur  le  saule 
ca,  L.  )  j  il  est  sorti  de  nos  bosquets  pour  orner  marceao.  C'est  encore  sur  cette  espèce  et  plu-» 
les  tombeaux.  —  Considérés  sous  le  rapport  de  sieurs  autnis  qu'on  trouve  ce  beau  capricorne 
leur  utilité  et  de  Teur  emploi ,  les  saules  peu*  à  odeur  de  rose  {ceranU>ix  moscàatus,  Linn.). 
vent  former  deux  groupes  particuliers,  savoir  :  Le  s.  purpurea ,  L.  ( s.  monandra ,  Hoff.  ), 
lessaulea-osiers  ou  à  rameaux  pliants,  et  les  vulgairement  osier  rouge,  verdiau,  n'est 
sanles  cassants  ou  à  rameaux  fragiles.  On  dis-  qu'une  variété  du  s.  hélix  :  feuilles  beaucoup 
tingue  parmi  les  premiers  :  moins  étroites,  et  deux  étamines.  Dans  la  va- 
Le  saule  blanc  (  salix  alba^  Linn.  ).  un  des  riété  macrostachya  (  s.  lamberliana,  8m,  ) 
plus  communs  ;  on  le  rencontre  presque  par-  les  chatons  femelles  sont  de  moitié  plus  gros, 
toat,  le  long  des  chemins,  dans  les  environs  —  Le  s.  ntinra,  Huds.  (  s.Jlua,  Ehr.j  s.  of<<- 
dea  hourgs  et  villages,  dans  les  forêts  de  vacea  et  s,  membranacea ,  TbuilL),  ne  dif- 
TEurope.  Son  tronc  s'élève  à  la  hauteur  de  fère  du  s.  purpurea   que  par  son  style, 
dix  mètres  environ.  Son  feoiUage  répand  un  plus  long  que  les  stigmates.  (  Dans  le  s.  pur^ 
éclat  argenté  et  soyeux.  Les  feuilles  sont  lan-  purea  le  style  est  plus  court  et  souvent  nul.  ) 
céolées ,  dentées,  acumbuées,  d'un  vert  glabre  Le  s.  triaMra,  L.,  vulgairement  osier  brun, 
en  dessus.  Les  chatons  naissent  peu  après  les  se  distingue  des  autres  espèces  par  ses  éta- 
feoilles  ;  ceux  des  fleurs  femelles  produisent  mines,  au  nombre  de  trois,  et  par  ses  chatons, 
des  capsules  glabres,  ovales-oblongues.  Son  à  écaiUes  glabres  au  sommet  Dans  le  s.  un- 
lK)is  est  souple  et  tenace;  il  ne  donne  qu'une  dulata,  Ehr.  (s.  laneeolata ,  Sm.  ),  les  écail- 
chaleur  médiocre  ;  avec  ses  grosses  branches  les  sont  barbues,  même  au  sommet.  -^  Le 
on  forme  des  cercles  pour  les  tonneaux,  du  s,  hippophaefoUa ,  ThullL,  ne  s'en  distingue 
Gbai1)oa  pour  les  crayons  et  pour  la  fabrica-  que  par  ses  écailles  rosées, 
tien  de  la  poudre  à  canon.  Les  rameaux  ser-  Le  saule-osier  Jauoe  (  salix  vitelUna,  L.  ),. 
yent  à  faire  des  liens.  L'écorce  est  astrin-  qui  gorte  encore  les  noms  de  bois  ou  d'osier 
gente,  et  peut  servir  à  tanner  les  cuirs;  on  en  jaune»  û'amarinier,  etc.,  se  reconnaît  à  la 
obtient  une  couleur  rouge,  sanguine.  Dans  belle  couleur  |aune  de  ses  Jeunes  rameaux, 
les  pays  chauds  il  distille  des  branches  cou-  qu'assez   généralement    on   coupe    chaque 
pées  une  liqueur  mielleuse,  qui  cristallise  année,  pour  en  former  des  liens,  des  paniers 
quelquefois  par  la  dessiccation.  Les  chèvres,  et  antres  ouvrages  de  vannerie.  Les  fenilles^ 
les  vactaca  et  les  montons  en  mangent  les  sont  lancéolées,  les  supérieures  blanchâtres 
feuilles,  qui  souvent  sont  tontes  couvertes  en  dessous,  à  dentelures  Iftcbes  ;  les  chatons 
de  récàme  blanchAtre  du  cicada  spummia,  feuilles  à  leur  base.  On  a  fabriqué  avec  lea 
▲Yce  le  tronc  des  plus  gros  saules ,  débité  en  aigrettes  de  ses  semences  un  papier  grossier  ; 
planches,  on  fidt  des  caisses  et  divers  oavra-  quelques  fabricants  ont  essayé  de  les  mêler 
ges  l^^ers.  Cet  arbre  est  d'ailleurs  d'une  cul-  avec  du  coton  dans  les  étoffes  grossières,  ou 
ture  facile  %  U  fournit  un  bel  ombrage,  et  plait  de  les  faire  entrer  dans  les  coussins  ;  mais  ces. 
aux  yens  par  le  brillant  de  son  feuillage  ar-  aigrettes  sont  trop  courtes  et  manquent  d'é- 
genté.  An  printemps,  ses  fleurs  fournissent  lasttcité.  On  peut  dire  la  même  chose  delà 
aux  abeilles  une  abondante  pAture  i  U  en  plupart  des  antres  espèces.  L'écorce  peut  éga* 
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•lemoit  wtrliT  dus  U  teintare.  Cet  arbre  croit 
dau  la  Uméitt  les  tomla*  tamnldes;  c*est  ob 
des  plot  généraleBCDt  cnlUvés.  11  est  attaqué 
»par  ralUae  vitelUiie  et  par  plosleun  aatras 


Le  saolfrosler  blanc  (  softe  pimhuMi,  L.  ) 
est  plus  partlculltreoicnt  emploTé  à  la  grosse 
▼annerle  :  on  en  fabrique  dcscûes,  des  treil- 
lages, des  liens,  etc.  Ses  nuMtox  sont  longs 
«t  flexibles;  les feulUes  très>longues,  étrotles, 
lanfi^ées,  blanebes  et  sojenses  en  desMus. 
Il  croit  aux  tteus  bomides. 

Aucune  eipèoe  nNiffre  un  plus  grand  nom- 
bre de  Yariélés  que  le  saule  naicean  onbour- 
sault  (  êoUx  eagprêa ,  Unn.  ).  Cest  un  liaM> 
tant  des  bois;  mais  U  Tient  ^tonnnit  bien 
dans  toutes  sortes  de  temlns,  depnb  ks  plus 
bumidcs  Jusqu'aux  plus  secs.  Son  bols  est 
cassant;  U  fournit  des  percbes  et  des  écfaalas 
pour  soutenir  la  Ttgne  ;  mais  11  but  sToir  la 
précaution  de  tenir  en  bottes,  pendant  un  an, 
les  brsncbtti  nouvellement  coupées  et  de  les 
lier  fortement,  afin  qu'dles  ne  se  courbent  pas. 
Les  feuilles  sont  assex  grandes,  ovalei  ou  lan- 
céolées, moUeSf  pobescentes  ou  tonwnteuses, 
de  formes  trés-variables  :  elles  sont  excellentes 
pour  la  nourriture  des  troupeaux.  Son  bois 
prend  aaMxMen  le  poli,  et  offre  une  couleur 
de  cbalr  agr^le.  Paitnl  les  Insectes  qui 'se 
nourrissent  de  ce  saule,  on  peut  distinguer  le 
eynipê  eaprem,  qui  se  trouTC  dans  des  galles 
ferrugineuses,  et  le  eynips  hordeiformu^ 
atUcbé  sur  le  milieu  des  feuilles  et  dans  les 
antres  excrolmanees  des  brancbes.  Les  fleurs 
mâlessont  trésfecberebées  par  les  abdlles  : 
elles  exbalent  une  odeur  agréable  aux  ap- 
proebes  de  la  pluie. 

Le  s.  dnerea,  L.,  se  reconnaît  à  ses  feuilles 
d'un  blanc  cendré  en  dessous  et  à  nervures 
rouisàtres  très-marquées.  —  Le  s.  aurita^  U, 
s'en  distingue  par  ses  cbatons  mâles  et  fe- 
meUcB  de  moitié  plus  petits.  —  Le  s.  êtrin- 
Ifeana,  Gand.  (s.  pkyUc^foUa,Tbai\L),&  les 
feuilles  oblongues-lanoéolées  et  la  capsule  à 
jiétttoeUe  une  fols  plus  longue  que  la  glande.  — 
Les.  f»pens,L.,est  un  sous-arbrlsseau, fa- 
cde  à  reconnaître  à  sa  tige  souterraine  tra> 
çante  ;  U  croît  dans  1rs  marais  et  les  prairies 
tonrtteuses.  On  en  distingue  plusieurs  variétés  : 
▼ar.  ^.  argeaUaf  à  feuilles  soyeuses  argen- 
tées; rar.  y.  angusti/iMa,  à  feuilles  lancéo- 
lées, et  Tar.  8,  à  feuilles  très-petites. 

SALriGLOSSiSy  Rniz  et  Pav.  Genre  exoti- 
que de  scropbulsrlacées.  Calice  à  cinq  dents  ; 
corolle  monopétale  à  dnq  divisions  presque 
régulières  ;  quatre  étamlnes didjnames  fertiles, 
un  rudiment  de  la  cinquième  stérile;  style  un 
peu  plus  long  que  les  étamlnes,  terminé  par 
■un  stigmate  en  languette  bulbeuse.  La  plupart 
des  espèces  sont  originaires  du  Cbill,  et  intro- 
duites en  Burope  depuis  IS30.  —  Le  s.  atropwr 
pureUt  Sw.,  est  une  plante  vlvace  d'environ 
un  demi-mètre  ;  fleurs  pourpre  noirâtre,  In- 
f  undibuliformes. — Le  s.  straminea,  Book,  est 
une  plante  bisannuelle  ou  vlvace;  fleurs  striées 
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et  lavées  de  tontes  les  nuances  de  blanc,  de 
bleu,  de  violet,  de  pourpre. 
SAi.SBrAnmiujL  Fog.  smii^ax. 

SAIAirn.  r'Of.  TUAGOPOGOII. 

8AUOLA,  Ltain.  (  Html  de  Fun  des  seb 
alcalins  contenus  dans  ces  plantes.  )  Genre 
types  des  salsolées.  Kom  vulgaire  :  $omde.  Les 
soudes  baMtent  le  voUdnage  des  eaux  de  mer. 
Leurs  tiges  sont  souirtea,  pliantes,  et  cèdent 
facilement  â  faction  des  flots  sans  m  briser. 
Leurs  feulUes  petites,  glabres,  rhanwfs,  ser- 
rées contre  les  tiges,  ne  peuvent  être  dédd- 
rées  par  les  vagues,  qui  coulent  dessus  sans 
lenrnnbre;  les  organes  sexuels  eux-mêaies , 
dont  la  conservation  est  si  prédease,  ne  sont 
point  saluants,  mais  renfermés  dans  on  ca- 
lice épala,  â  cinq  dlvl^ns  concsves,  pénis- 
tantes  sur  Is  graine  qn*elles  enveloppunt.  Après 
la  florsison,  nu  volt  détendre  entre  cfaaqae  dt 
vision,  comme  entre  les  doigts  des  oiseaux 
aquatiques,  une  membrane  mince,  transpa- 
rente, campanulée,  presque  en  forme  de  ou- 
rolle.  L'ovaire  est  surmonté  de  deux  on  trois 
styles  courts  ;  la  semence  qui  lui  succède  est 
roulée  en  spirale.  Ces  plantes  végètent  dans 
un  sol  sablonnenx,  sans  cesse  bumeeté  par 
les  eaux.  Elles  fixent  les  sables  mobiles,  y 
élèvent  â  la  longue  une  sorte  de  digue,  aidées 
dans  cette  opÀtion  par  les  plantes  marines 
que  la  mer  rejette  sur  les  bords,  et  dont  les 
débris  restent  entremêlés  de  tiges  de  sondes; 
ainsi  s'nhsnssfnt  avec  le  temps  les  oMes 
maritimes,  qu'alors  les   vagues  atteignent 
rarement,  et  où  s'établit  une  végétation  plus 
variée,  plus  abondante,  propre  â  toute  aorte  de 
culture.  —  Les  soudes  sont  donc  des  végétaux 
précieux  dans  l'économie  de  la  nature  ;  Us  le 
sont  encore  pour  l*homme  et  les  animaux.  Les 
troupeaux  en  sont  très-avides,  surtout  les  mou- 
tons. D'après  DecandoUe,  on  donne,  dans  les 
environs  de  Narbonne,  des  graines  de  aonde 
en  guise  d*avolne  aux  bœuIS  de  labour,  qui 
les  aiment  beaucoup  :  eUes  leur  conservent 
les  forces  et  l'embonpoint  Quelques  personnes 
mangent  les  feuilles  des  soudes;  leur  saveur 
n'est  point  désagréable.  Le  produit  le  plus 
Important  que  fournissent  les  sondes  est  ce 
sel  que  l'on  obtient  par  llnclnératlon,  connu 
sous  >e  nom  d'alcali  ou  de  toude,  employé 
dans  le  commerce  et  les  arts  pour  Ja  compo- 
sition du  verre,  et  pour  la  fabrication  du  savc». 
On  s'en  sert  également  pour  lea  leaslTes  par- 
tout où  les  cendres  de  bois  sont  rmren  on  de 
mauvaise  qualité.  Pour  obtenir  U  aonde,  on 
creuse  une  fosse  près  de  la  mer}  on  y  place 
des  lattes  en  travers  que  l'on  charge  de  débris 
de  plantes,  après  les  avoir  labsés  bien  sédier  ; 
00  fait  du  feu  au-dessous  ;  on  agite  forten&ent 
les  cendres  brûlantes  qui  en  résultent  ;  elles 
se  réunissent  en  moreeaux  durs  et  solides, 
qui,  en  cet  état,  sont  un  composé  de  sonde, 
de  cbarbon,  de  cendre,  de  terre,  de  sels  de  dif- 
férentes sortes,  dans  des  proporttons  très-varla 
blés.  —  Les  sondes  ne  résident  pas  exGlustve* 
ment  sur^es  bords  de  la  mer  :  pkuleam  eq^èœi 
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s^eo  éloignent  et  vont  habiter  Tintérieur  des 
terres,  sortoat  celles  qui  sont  pénétrées  de 
sel  nuûrin.  Cest  iwurqaoi  on  en  trouve  dans  le 
▼oisinage  des  salines,  en  Barbarie,  sur  le  bord 
dn  désert,  où,  comme  on  sait,  le  sel  abonde,  le 
long  des  lacs  et  des  eaux  sanmfttres.  Il  n'est 
pas  même  nécessaire,  pour.lenr  végétation, 
qu'elles  soient  placées  dans  nn  terrain  salé. 
On  en  cnltlve  plusieurs  espèces  dans  les  Jar- 
dins, où  elles  réussissent  assez  bien. 

La  soude  épinense  (  iàUola  tragui,  Linn.  ) 
se  présente  armée  d'épines  très-aiguës,  pla- 
cées à  l'extrémité  de  feuilles  sessUes,  épaisses , 
cbamues.  La  tige  est  ferme,  rameuse,  d'abord 
■couchée,  puis  redressée.  Les  fleurs  sont  ses- 
siles,  axillaires,  placées  le  long  des  rameaux. 
Leur  calice  est  ovale,  un  peu  allongé,  entouré 
de  trois  bractées  presque  semblables  aux 
feuilles;  la  membrane  qui  se  développe  après 
la  floraison  est  courte,  peu  étalée.  Cette 
plante  fleurit  dans  le  courant  de  l'été. 

La  soude  liali  (  salsola  kali,  Linn.  ),  peu 
différente  de  la  précédente,  ne  s'en  distingue 
essentiellement  que  par  son  calice,  plus  court, 
par  la  membrane  qui  accompagne  le  fruit, 
beaucoup  plus  grande ,  campanulée.  Elle  est 
très-commune  le  long  des  bords  de  la  Médi- 
terranée «  s*étend  Jusque  dans  la  Barbarie, 
remonte  les  rives  du  Rhône ,  et  parvient  Jus- 
qu'à Lyon« 

La  soude  commune  (  saUola  ioda,  Linn.  ), 
«ion  moins  répandue  que  la  précédente,  est 
remarquable  par  ses  feuilles  allongées,  tnbn- 
lées,  sans  épines,  étalées,  marquées  de  denx 
•tries  longitudinales.  Les  tiges  sont  herbacées, 
•en  partie  couchées  ou  ascendantes;  les  ra- 
meaux étalés  ;  les  fleurs  sessiles,  axillaires  i 
les  semences  noirâtres. 

La  soude  cultivée  (  tttisola  saliva,  linn.  ) 
passe  pour  Pespèce  qui  fournit  la  meilleure 
aoade,  ee  qui  lui  a  fait  donner  la  préférence 
poar  la  culture  sur  les  côtes  maritimes  de 
l'Espagne,  dans  les  territoires  de  Valence  et 
d'Alicante ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  ba- 
rille  ou  soude  d^Alicante,  qu'elle  porte  dans 
le  commerce.  Sa  tige  est  herbacée  ;  ses  ra- 
meaux étalés ,  souvent  rougeAtres  ;  ses  feuilles 
courtes ,  cylindriques  ;  ses  fleurs  axillaires , 
agglomérées,  accompagnées  de  trois  bractées 
fort  petites;  le  calice  court,  muni  d'une  mem- 
brane A  cinq  petits  lobes  arrondis. 

\A  soude  velue  (  salsola  hlrsuta,  Linn.  ), 
placée  d'abord  parmi  les  ansérlnes,  a  été  en- 
snlte  rapportée  A  ce  genre;  ses  tiges  sont 
berbaoées,  étalées,  pea  élevées,  garnies  de 
feniUes  molles,  étroites,  linéaires,  un  pen 
cotonnenses  ;  les  fleurs  petites,  axillaires,  pu- 
bescentes.  On  la  trouve  aux  environs  de  Mont- 
pellier et  de  Nantes. 

Lasoudetigneuse(«aXioto/ru(ieofa.  Linn.) 
ne  peut  être  séparée  des  sondes,  quand  on 
considère  son  port,  son  feuillage  et  son  lien 
natal ,  le  long  des  côtes  maritimes  de  l'Océan 
et  de  U  Méditerranée.  Ses  fleurs  ont  plus  de 
rapports  avec  ceUes  des  aaaérines.  Ses  tiges 
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sont  droites.,  ligneuses,  très-rameuses;  les 
rameaux  nombreux,  rapprochée  des  tiges; 
les  feuilles  conrtes,  glanqnes,  charnues,  A  demi 
cylindriques,  obtuses  ;  les  fleurs  sessiles,  axil- 
lidresj  presque  solitaires. 

La  soude  maritime  (  salsola  maritima, 
Encycl.  ),  connue  sons  le  nom  de  blanehetUy 
a  trop  de  rapports  avec  les  soudes  par  ses 
feuilles  grasses ,  courtes,  épaisses ,  d'un  vert 
blanchâtre,  par  ses  fleurs  axillaires  et  se-uiles, 
par  tout  son  port  et  son  habitation  sur  les 
bords  de  la  mer,  pour  la  conserver  parmi  les 
ansérlnes ,  quoiqu'elle  y  ait  été  placée  par  la 
plupart  des  auteurs.  Quand  ses  semences  sont 
mûres,  elles  quittent  le  calice;  elles  sont 
noires,  très-Usses,  à  demi  roulées  en  spirale; 
les  tiges  sont  herbacées,  rameuses,  souvent 
étalées.  Cette  plante  croit  aux  bords  de  l'O- 
céan et  de  la  Méditerranée. 

SALVADORA,  Linu.  Gcurc  voisin  des  plum- 
baginécs.  lige  articulée;  feuilles  opposées, 
entières,  coriaces,  très- vénéneuses  ;  fleurs  pe- 
tites, disposées  en  panicule;  calice  tétra- 
phylle  ;  corolle  quadripartite,  membranacée  ; 
quatre  étamines,  soudées  aux  lobes  de  la  co- 
rolle; ovaire  libre,  unlloculaire;  stigmate  ses- 
silc  ;  baie  monosperme.  — .  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  répandues  dans  toute  l'Asie  moyenne 
Jusqu'à  la  Méditerranée,  et  depuis  le  NlLJus- 
qu'A  la  Sén^mbie.  "  Les  baies  ronges  dn 
s.  persica  (  khurgalf  irak  )  se  mangent;  Té- 
corce  de  la  racine  est  acre  et  vésicante.  Les 
feuilles  du  s.  medicaf  RoyL  (  irah-hindi  }, 
ressemblent  à  celles  du  sene  lanceoluta ,  et 
sont  purgatives. 

SALViA  ,  Linn.  (  De  salvare;  A  cause  de 
ses  propriétés  médicinales. }  Nom  vulgaire  : 
sauge.  Genre  de  labiées.  Le  caractère  le  plus 
saillant  consiste  dans  les  étamines  t  le  fila- 
ment est  comme  nn  pivot  portant  à  son  som- 
met un  fllet  en  traven,en  forme  de  balancier, 
terminé  à  chacune  de  ses  extrémités  par  la 
loge  d'une  anthère,  l'une  fertile,  l'autre  stérile. 
Ce  fllet  a  été  reconnu  par  les  modernes  ponr 
un  organe  particulier,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  eonnectif,  parce  que  dans  un  grand 
nombre  d'ètamines  c'est  le  lien  qui  unit  les 
deux  lobes  de  l'anthère.  Il  est  ordinairement 
très-court  et  A  peine  sensible;  mais  il  prend 
dans  la  sauge  une  longueur  remarquable, 
tandis  que  dans  beaucoup  d'antres  plantes  les 
denx  lobes  de  l'anthère  sont  sondés  l'un  A  l'an- 
tre. Les  antres  caractères  de  ce  genre  consis- 
tent dans  un  calice  A  cinq  dents,  presque  à 
deux  lèvres  ;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  est 
concave,  courbée  en  faucille  ou  presque  droite. 
Au  fond  de  la  corolle  on  trouve  qneiqueAls 
denx  rudiments  d'ètamines  avortées.  Les  di- 
verses espèces  de  sauge  fleurissent  presqne 
toutes  dans  le  courant  de  l'été. 

}a  sauge  ofDclnale  (  salvla  of/leiiuau, 
Linn.  )  a  donné  à  ce  genre  une  grande  célé- 
brité; elle  a  été  exaltée,  pour  ses  propriétés 
médicinales,  avec  le  plus  grand  enthousiasme, 
à  nn  tel  point  qne  Fécole  de  Saleme  prétend 
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qn^Tcc  la  sauge  rhomne  aenlt  Immortel 
•Il  poaTilt  rétre  : 

Car  noria tar  koao  cai  «Ivia  cmdt  in  horto? 
Gootra  vim  oMirUfl  aoa  cataMdicaneB  la  hortl*. 


Sans  doute  la  saoge,  douée  à  nn  trés-bant 
degré  de  qualités  amérei  et  aromatiquea,  com- 
moMs  aux  labiées ,  doit  être  yrélérée  dans 
tons  les  cas  où  l'emploi  des  aromates  est  Jagé 
nécessaire  ;  mats  U  est  toatlle  d'en  exagérer  les 
Tertos.  —  D'une  aouche  Ugneose  sortent  un 
grand  nomlnne  de  rameanx  en  touffes ,  d*un 
port  assez  agréable-  Les  fenllles  sont  péUolées, 
Caisses,  ridées,  lancéolées,  légèrement  cré- 
ndées,  variables  dans  leur  grandeur  et  leurs 
couleurs,  quelquefois  munies  d'un  on  deux 
lobes  à  leur  base,  d*on  vot  cendré,  pubes- 
centes,  qnrïqnefois  blancbAtres  et  tomen- 
tenses ,  on  panachées  de  différentes  couleurs. 
Les  Heurs  sont  d'un  bleu  rougefttre ,  dispo- 
sées en  nn  épi  lAcbe;  le  calice  souvent  coloré. 
— >  On  fait  avec  la  sauge  une  infusion  tbéiforme 
assez  agréable  :  on  prétend  que  les  Chinois 
en  font  un  tel  cas ,  qu'ils  s'étonnent  comment 
les  Européens  viennent  chercher  le  thé  dans 
leor  pays,  tandis  qutls  ont  chez  eux  une  plante 
aussi  prédense.  Quelques  personnes  emploient 
pour  fumer  la  sauge  au  lien  de  tabac 

Tonmefort  a  découvert  dans  111c  de  Crète 
nne  espèce  de  sauge  très-rapprochée  de  la 
précédente  I  distinguée  par  ses  feuilles  plus 
allongées ,  par  ses  calices  renflés,  à  dents  ob- 
tuses. C'est  la  sauge  pomtfère  (  salvia  pomi- 
fera,  LInn.  ).  Ses  Jeunes  tiges  sont  souvent 
piquées  par  nn  insecte  :  il  résulte  de  ces  piqû- 
res des  tumeurs  dures ,  charnues,  de  huit  & 
dix  lignes  d'épaisseur ,  dont  la  chair  est  A 
demi  transparente  comme  de  la  gelée  ;  on  les 
connaît  sons  le  nom  de  pommes  de  iouge. 
Elles  se  vendent  an  marché,  et  on  les  mange 
confites.  Tounfefort  ijoute  qu'on  trouve  de 
pareilles  tnmeurs  sur  la  sauge  ordinaire  de 
Candie^  qui  est  prolMiblement  le  salvia  sipy- 
lea,  Lamardc,  et  peut-être  le  salvia  tri- 
loba ,  Linn.,  Suppl.,  très-voisine  de  la  sauge 
officinale  et  de  la  précédente. 

Les  prés  secs  sont,  dans  le  courant  de  l'été, 
embellis  par  les  belles  fleurs  bleues  de  la  sauge 
des  prés  (  saivia  pratauis,  U  ),  disposées  en 
un  long  épi  terminal,  mais  d'une  odeur  peu 
agréable.  Sa  racine  est  dure,  très-forte  ;  sa  tige 
presque  simple;  les  feuilles  très-distantes; 
les  Inférieures  nombreuses,  ovales,  ridées, 
oblongues ,  incisées  dans  le  salvia  agrestis, 
Linn.  La  corolle  est  grande  ;  sa  lèvre  supérieure 
courbée  en  faucille.  Cette  plante  est  très-com- 
mune dans  les  contrées  tempérées  ;  elle  s'étend 
Jusque  dans  le  l9ord.  Il  n'y  a ,  parmi  les  bes- 
tiaux ,  que  les  moutons  et  les  dièvres  qui  la 
mangent.  Ses  larges  feuUies  radicales  nuisent 
aux  prairies,  en  s'opposant  à  la  croissance  des 
graminées. 

La  sauge  sanvage  (  saivia  sytvestris,  Linn.  ) 
est  bien  moins  commune  que  la  précédente; 
elle  croit  dans  les  vignes  »  sur  le  bord  des 
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rfranip^s  dsi^  ^  Bohteie,  l'Antrlche,  et  dans 
ks  départements  méridionaux  de  la  France  : 
elle  se  distingue  par  ses  longs  épis  grêles, 
munis*  de  bradées  colorées,  plus  conrtes.que 
les  fleurs  ;  les  pédoncules  cotonneux.  La  corolle 
est  blene}  sa  lèvre  supérieure  nn  peu  velue. 

La  aange  sclarée  (  salvia  sclarea,  Uon.  )  a 
longtemps  éte  placée  à  cète  de  la  sauge  offi- 
cinale ;  elle  devait  cette  réputation  à  son 
odenr  très-pénétrante,  moins  agréable  que 
celle  de  la  sauge ,  mais  qui  annonce  des  qua- 
lités de  même  nature,  et  par  conséquent  à 
pen  près  les  mêmes  usages ,  d'où  lui  est  venu 
le  nom  de  fonfe-êonne.  et  celui  A'orvaU. 
Cest  d'iillenrs  une  plante  d'un  port  assez 
agréable,  sons  un  aspect  rustique,  surtout 
lorsqu'elle  ae  monfre  parée  de  ses  épis  nom- 
breux, composés  de  grandes  fleurs  bleuâtres 
ou  mélangées  de  blanc  Sa  tige  est  dure  ;  les 
feuilles  MnX  grandes,  ridées,  crénelées;  les 
bractées  concaves,  teintes  de  violet;  les  dents 
du  calice  un  pen  épineuses.  Cette  plante,  croit 
dans  les  sols  stériles  et  pierreux  en  Espagne, 
en  Italie,  dans  les  contrées  méridionales  de  la 
Ftance  ;  on  la  trouve  aussi ,  mais  plus  rare- 
ment, dans  les  départements  du  nord,  à  Mont- 
morency, au  mont  Valérien.  Elle  passe  pour 
stemutatoire,  résolutive,  employée  surtout 
pour  déterger  les  vieux  ulcères.  Son  suc  pro- 
duit, dit-on,  une  sorte  d'ivresse ,  qui  tient  du 
spasme.  Dans  le  ITord  on  l'emploie  pour  la 
fabrication  de  la  bière,  à  défaut  de  houblon: 
on  mange  ses  Jeunes  pousses  en  salade. 

La  sauge  hormin  (  salvia  horminunif  linn.  ) 
a  Joo!  autrefois  d'une  célébrité  qu'elle  a  per- 
due. Elle  passait  surtout  pour  aphrodisiaque  , 
et  favorable  dans  les^maux  d'yeux  :  aujour- 
d'hui elle  n'est  reoommandable  que  par  ses 
grandes  bractées  stériles  et  colorées  en  bleu 
vif  ou  en  rouge,  et  qui  forment  à  l'extrémité 
des  épis  une  petite  touffe  de  feuilles  élégantes. 
Les  fleurs  sont  de  couleur  rose  ou  purpurine  ; 
la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  d'nn  bleu 
pAIe;  les  feuilles  ovales,  oblongues  et 'créne- 
lées. Cette  plante  croît  dans  les  vallées  des 
contrées  méridionales  de  l'Europe,  ainsi  que 
dans  la  Grèce. 

De  grandes  bractées  concaves,  à  pointes 
épineuses  ;  des  calices  enveloppés  d'un  duvet 
épais,  cotonneux  et  très-blanc  {des  fleurs  nom- 
breuses, de  couleur  blanche,  font  une  très- 
belle  espèce  de  la  sauge  cotonneuse  (  salvia 
œthiopis,  linn. }.  Sa  tige  se  divise  à  son  som- 
met en  rameaux  paniculés.  Les  feuilles  sont 
très-grandes,  ovales,  pubescentes,  sinuées  et 
dentées  à  leur  contour.  Elle  croit  aux  lieux 
secs ,  exposés  au  soleil  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe,  en  France,  en  Autriche, 
dans  la  Grèce  et  la  Barbarie. 

La  sauge  glutineuse  (  salvia  gluUnosay 
linn.  )  Justiâe  son  nom ,  qui  convient  encore 
à  d'autres,  par  l'humeur  visqueuse  et  collante 
répandue  sur  ses  grandes  fleurs ,  d'un  Jaune 
sale,  réunies  par  verticiUes,  an  nombre  de  alx 
ou  sept,  sur  un  bel  épi  terminal  La  lèvre  su- 
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Je  Tiaaigre  pour  lai  doBBcr  une  uTeur  pbu    qa'me  seale  espèce,  le  «oaMbct  FoJsraiidl, 
agrtaUe:  c'est  le  etaal9r««iira<;oo  les  mêle    li]i>^T«lgalraDeBtMeHr9ii#eaii;  c'est  bbc 


avec  le  BoAt  de  riiiiB  poar  conauBlquer  aa  pkate  teBdiCtbateeée.très-a^ahie^pears- 
flftiiiieodeardeBPscat  Lesbaies,  nlsesen  meose,  iunie  de  feoHlBB  alternes,  ofales. 
lenwatatioaaveedaaaere.dugiBseBibieet  obtnses,  oa  on  pea  arrondies;  les  Inférieures 
dn  girofle.  prodniMBt  une  sorte  de  via,  da-  spatoléés,  psnaBées  de  qnelqaes  pocestnas- 


.oiwi  oo  reUic  one  caa-de-vie  eaployée  dans  parents.  Les  fleurs  forment  de  longues  grappes 

ka  arts.  On  dit  que  dans  le  pays  des  GrlMns  «impies,  iàckes,  termlnalm;  les  pédledlescs- 

«B  silt  enlever  la  propriété  porgatlTe  de  ces  pUUires,  munis  dans  lecr  mOien  dHiae  trÊs- 

fruits,  et  qa*0B  en  tait  des  confitures  et  des  petite  taaetée.  La  corolle  est  btandie,  pe- 

conserves  d'un  eiceUent  goût  Tous  les  bes-  tite,  à  dnq  lobes,  avec  cinq  petites  dents, 

tiau  «'éloignent  du  soicau,  rebutés  par  It  une  dans  l'échancrure  de  chaque  lobe;  elles 

mauvaise  odeur  de  ses  feuilles;  nuis  il  est  at-  recoufrent  les  cinq  anthères  ptaoées  à  ro- 

taqné  par  beaucoup  d'Insectes.  —  On  trouTC  ittce  du  tube;  la  capsule  est  à  une  seule 


souvent  dans  ks parcs  et  les  baies  une  variété  Icge,  et  s*oovre  en  cinq  valves  au  sommet  ; 

à  feuilles  pinnattaéquées.  à  lobes  dentés  (s.  to-  eUeest  recouverte  par  le  callee  agrandi;  tes 

slaifffff .  W'r  y  aemencessoBt  fort  petites,  anguleuaes  et  pono- 

On  a  caeoce  admis  ^n«  les  bosquets  le  su-  tnées.  Cette  plante  habite  les  lieux  aquatiques, 

(Muagrappea(sam4«cittra«eaMsa»Llan.|,  le  bord  des  ruisseaux.  Malgré  sa  déiieatesse, 

tiè»«approciié  du  précédent  sous  tous  les  rap-  cDe  vit  également  dans  le  Nord  et  dans  fe 

porU  mais  dont  Udiflère  par  ses  fleurs  di^po-  MML  Foiret  l'a  observée  en  Barbarie,  Linné 

sées,  non  A  ombcUm,  mais  en  grappes  ovales,  en  Suède,  Michaux  dans  rAmérique  aepten- 

un  peu  pendantes,  *■«*;««>»**  succèdent  en  trionale. Elle  fleurit  enété.  On  la  croit  rafrat- 

automne  des  baies  nombreuses,  d'un  rouge  ddasante ,  antiaooibatlqae ,  et  l\>a  prétmd 

vIT,  du  plos  bel  effet  au  miUen  d'une  verdure  que  dans  qndques  provlnoes  on  la  mange  en 

foncée.  U  habite  dans  ks  Alpes,  sur  les  mon-  salade.  Il  parait  qu'un  certain  Valerand  avait 

tagnes  d'une  bautenr  médiocre;  on  te  trouve  communiqué,  comme  étant  le  somotat  de 

égatement  «i^m  la  Provence,  l'Alsace,  la  Po-  Pline ,  cette  plante  à  J.  Baohin  :  cebil-cl  loi 

logae,  etc.  Il  jouit  des  mêmes  propriétés  que  en  conserva  le  nom,  en  y  ajoutant  celui  de 

te  précédent.  Talerand  :  famotes  FaUnmM. 

Llalébte»  on  te  sureau  blèbfe  (  sambueuM       aajnrnA,  L.  Genre  type  des  samydées.  Le 

elfuluêf  lion.  X  6*t  aussi  commun,  aussi  ré-  s.  ierruUUa ,  L.,  est  un  ûbrissean  des  Antil- 

pandu  que  te  sureau  à  fmlts  notas  ;  il  lui  res-  tes  :  tige  droite,  de  deux  mètres  ;  feailies 

aembte  teltemeat  qu'on  pourrait  tes  confondre  ovales ,  pubescentes ,  crénelées  ;  fleurs  blan- 

«uembte;  mais  sa  tige  est  herbacée,  plus  cbes,  axiUaires;  fruits  trivalves,  rouges  eu 

baaae.  ne  «'élevant  guère  qu'à  deux,  trois  on  dedans.  Serre  chaude, 
onatre  pteds ,  cannelée,  pteine  de  moelte ;  tes       SAMmÉES.  PetitefamlUede  plantes  phané- 

feoUtes  sont  allées  ;  tes  foliote»  étroites.  Un-  rogames  exotiques.  EUe  comprend  les  genres  : 

céolées.  dcntém;  les  fleurs  blanches,  réuntes  ««niida,  Unn .;  eosearto,  Jaoq.;  encerœa . 

'«Tniic  srande  ombelte  terminale  ;  tes  baia  Maxt.  On  ne  connaît  guère  que  les  espèces  de 

nulres  et  pulpeuses.  U  croit  dans  tes  terrains  r  Amérique  tropteale  ;  elles  se  font  remarquer 

gras  et  frais , sur  te  bord  des  rivières,  dans  tes  par  teurs  feoiUes  gamiesdepointe  ou  de  lignes 

mes  et  les  fossés  humides.  U  est  touilours,  dit  transparentes. 

Bosc  rindioc  d'un  bon  terrain.  Ses  propriétés       SAHGiinAmiA,  L.  Genre  de  papavéracées^ 

sont  tes  mêmes  que  celtes  du  sureau ,  mais  à  Le  «.  canaderuis ,  L.,  est  une  pUnte  vivace , 

on  plus  haut  degré  ;  c'est  pourquoi  U  faut  met-  *  suc  rouge,  ne  portant  qu'une  seule  feoiUe 

tie  beaucoup  de  prudence  dans  son  emptoL  U  amplericaote ,  radicate ,  vdnée  de  rouge ,  cor- 

Tépand  une  odeur  vireuse  si  forte,  qu'on  te  dit  diforme  à  te  base  ;  d'avrU  en  mai ,  fleurs  blan- 

propre  à  étoigner  les  charançons  des  cértaies.  ches,  de  moyenne  grandeur.  Terre  légère  et 

UoscorUte  te  nomme  Mmiact^«  les  Latins  humide. 

mtmlut.  Ses  baies,  dont  on  tait  usage  en  tein-       SAHcmsomnA,  Unn.  (  De  'ançuis,  sang , 

tarTpour  colorer  différente  ttmus  en  vtolet .  et  sorbere,  absortMsr  ;  parce  qu  on  attribuait  à 

Salent  emptoyéescha  tes  anciens  poor  pete-  ces  ptentes  te  propriété  d  arrêter  le  sang.  ) 

Se  te  vtoK  SsdteM,  aimd  qiStevoit  Genîe  de  rosacées ,  tr.  des  sanguisorbées.  Il  sa 

^Vi^^n^iS^ûi^^i  disttegue  du  poteHum  par  ses  fleurs    toutes 

oans  viqpw, «u  mijci,  uu uwu  ruu  hermaphrodites,  n'ayant  que  quatre  ëtamines. 

I*«n,  dMs  Arcadia,  veolt,  qnem  vidiniu  ipti  U  n'y  a  potet  de  corollc.  Le  Calice  est  coloré, 

SaaguiueU  eboU  baacU  miaioqae  rabenten.  ^quatre  lobCS,  muni  de  dCUX  écailles  k  sa  base; 

EcuM.  X,  T,  s6.  ||^^^  ovaires  ;  deoxatyles  ;  les  stigmates  nlm- 

U  parait  qu'il  était  d'usage  chex  tes  Ro-  pies;  deux  semences  contenues  dans  le  calice 

mains  de  cotorer  te  figure  de  teurs  divinités ,  qui  prend  te  forme  d'une  capsule.  -  Le  sangul- 

surtout  dans  les  grandes  cérémonies.  «ori»  offlclnal («anguùorôa  officinaUs,  Unn.) 

SAMOLOS,  Llnn.  Genre  de  primutecées.  II  a  te  port  de  te  plmprenelle  commune,  &  un  tel 

s'éloigne  du  vHmuia  par  son  caUce  en  parlte  point  qu'a  est  facile  de  les  confondre.  Sa  tige 
adhérent  à  l'ovaire.  —  Hous  n'en  connaissons    est  médiocrement  rameuse  ;  ses  feuilles  com- 
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•MMées  de  six  à  hnlt  patres  de  folioles  avec  vantetia,  RuU  et  Pav.;  myotehiloi.  Ruli  et 

nnrimnaire   slabres ,  plutôt  ûvalcs  que  ron-  Pav.;  octori«um,  Loun 

Z  S  vert  Sauque  M  dessous,  pfofondé^  Les  santalacées  ont  de  1  analogie  avec  le. 

i^t  dënt^  à  leurb^rds.  Les  ilîurs  sont  daphnacées.  Ellen  habitent  le.  réglons  tempe- 

Toagefttres,  réunies  en  une  tête  ovale,  ter-  rées  des  deux  hémisphère. 

«iniiA  On  trouve  cette  nUnte  dans  les  prés  sawtoliwa,  Llnn.  (De  wncfo* /  a  cause 

îS   On  îur.tlrlbue  te  Tém     propriétés  des  propriétés  attribuées  à  ces  plantes.  )  Genre 

^à'u  plmprenè^^^^^^            est  plus  astrln^  de  synanthérécs  Petites  teuUte  cotonnenje. , 

«ntc  et  a  bien  mo  ns  de  parfums.  Elle  n'est  très-blanche» ,  tétragones  ou  tof"*^,P".^^;^- 

Sfeiptoyée.  La  dureté  de  ses  tiges  la  lait  tre  rangées  de  denta,  9J™«  ^^i'ï i"\": 

«Tii^r  des  bestiaux.  cules ,  presque  semblables  aux  feuilles  du  cy- 

i^iCTiT/Tournef.  (  De  ianare.  guérir  ;  près.  ÎÀs  rameaux  sont  nombreux ,  et  se  ter- 

j^Tln^\\rvroi^Xé^  médlilnales.  )  minent  par  un  long  Pt^^ïS^^'J-i^^P^^^^^^^ 

Nom  vulgaire  :  wn<Se.  Genre  d'ombelllfères.  une  Jolie  fleur  Jaune  en  tête  ^émlybér^e. 

Sn  nîn  œnnilt  en  Europe  qu'une  seule  es-  il  «'exhale  de  ^««^îX'iï^  aXn  s  soio^" 

pèce:  le  i.  Europœa.  plante  herbacée,  d'un  agréable,  vive  ff^'^^'^^;,%^.l*''X^^ 

Sort  agréable,  dont  la  tige  est  droite,  près-  née  propre  à  écarter  des  étoffes  les  Insecte* 

auennc.hauted'un  pied  et  demL  Les  feuilles  rongeurs.                         «*«»«^«Mn«i«n»nt 

intï^mbreuses,  glabres,  luisantes  en  dessus.       Ces  «^f  =,f  »*'SJ2îff^^^^^^^^^^ 
à  trois  on  cinq  lobes  profonds  .  Incisés }  les    J  >«  santollne  bUnchâtre  (  jantom^^ 

péUoles  très-longs.  Les  fleurs  sont  blanches ,  Bncyçl.;  f.  ^^^«'"«^yf  J^X^iî?.*  cyUn- 

fortpeUtes.  ramassées  en  ombeUules  globu-  dont  les  tiges  ««îi^^  P^îi  iï  «ïîûbeHMnt. 

îeu.^  munies  d'un  Involucre  à  plusieurs  fo-  briques  et  htanchûtrcsU  cal^^^^^^^ 

4iolM/u  fruit  est  arrondi .  hérissé  de  pointes  hémisphérique ,  Imbriqué  ^  ^f"*"  *"X    S 

ÎÏÏSetcrochues.  Cette  plante  croit  à  l'ombre  serrées;  la  coroUe  d'un  très-beau  Jaune,  le 

Sïïfla  KteTdepuls  J  contrées  tempérées  réceptacle  garai  de  paillettes  ;  les  semences 

jasane  dans  cdles  du  nord.  sans  aigrette.  Cette  pUnte  croît  dans  les  con- 

l!AH8EViEaA,Wlll.Genredellllacées,qul  trées  méridionales,  sur  les.  rochers  •««»  « 

ne  diffère  des  aletris  que  par  ses  fruits  dru-  élevés,  les  plus  exposés  an  soldl  ;  on  lutdonne 

pacés.  ( Dans  les  aletrU ,  le  fruit  est  une  cap-  vulgairement  les  noms  de  garde-robe ,  p«f «- 

snle  polysperme.  )  Le  s.  Guineensii,  WlU.,'  est  cyprèt.  Elle  varie  dans  ses  dimensions ,  selon 

.nne  plante  de  la  Guinée  :  racines  tubéreuses  ;  les  locaUtés ,  ainsi  que  dans  l  épaisseur  et  u 

feoilles  coriaces ,  engainantes ,  lancéolées,  al-  blancheur  de  son  duvet,  que  U  culture  lui  la» 

.gnes, tachées  de  blanc }  hampe  bien  verdfttre,  perdre  en  partie,  variétés  que  P^^^J*"*  **' 

portant ,  de  Juin  en  novembre ,  des  fleurs  odo-  teurs  ont  considérées  comme  autant  d  espèces, 

rantes.  à  tube  court  et  à  divisions  longues,  Sa  saveur  amère  la  fait  employer  c;"™«  ^f[; 

«■éalres ,  blanches  ;  baie  rongeâtre  et  molle,  mlfoge  et  dans  les  obstructions  de  la  raie  ei 

SASTALACÉBS.  Famille  de  plantes  phané-  du  foie. 

rogames  (  cUsse  XXVIII ,  ordre  CVIII ,  EndU-  sapiiv.  ^^; i»'"^,''ÎY*;,,„tes  ohané» 

Sr).  Herbes  annueUes  ou  vlvaces.  arbrte-  «apim^açées.  FamUle  de  plantM^ 

seaux  on  arbres.  Feuilles  alternes .  rarement  rogames  (classeLlIlj)rdre  (XXXOT,  Enj- 

o^^,  .ans  stipules.  Fleurs  peUtes.  soU-  llchcr).  Arbres,  arbrisseaux  onjotu-^tM^ 

taiïSTou  disposées  en  épi  ou  en  sertule.  Ca-  seaux.  dressé».ou  montants ,  munis  de  ™w, 

lice  adhérent  avecl'ovalre  Infère,* quatre  ou  plus  rarement  des  herbes,  ■   •"*  ■J!.   hl 

tdna  division»  valvalres.  Étamlnes  :  quatre  à  Feuilles  alternes,  ^rèi-Taremeùtovvo^i^ 

dnq  opposées  aux  divteions  callcinales  et  lu-  plupart  du  temps  <^^^^^^^^.^^^ 

•értoètenT  base.  Filets  subulés ,  courts .  à  ques ,  manquant  souvent.  "««"  f  J»**^,;^ 

peine  pins  longs  que  le  Umbe.  Anthères  Intror-  Imparfaites  par  ^^ortemmt^^OoB  ^e  quaw« 

Us ,  bUocnlalres  on  trA-raremcnt  quadrilocn-  à  cinq  sépales  libres,  on  ^^^l^y^J^l 

lalres,  s^onvrant  longllndlnaleroent.  Ovaire  In-  leur  base ,  un  peu  oblique  et  Inégal.  Coroue 

fè«7uDiloculaire.  One.  deux  ou  quatre  gem-  manquant  quelquefois,  formée  en  «enaai  ae 

«nies  anatropes  pendant  an  sommet  d'un  quatre  *  cinq  pétales,  tantôt  nus,  lantMglan- 

nodospenne  filiforme,  naissant  et  s'élevant  du  duleux ,  vers  leur  pirtle  moyenne,  oûllspor* 

fond  de  la  loge.  Style  terminal,  simple ,  court,  tcnt  quelquefois  une  lame  pétalolde.  Etamua 

•stigmate  lobé.  Fruit  indéhiscent,  monosperme,  en  nombre  double  des  pétales ,  libres  et  ajjBf 

qnelqaefois cbaran.  Embryon  orthotrope  an  qnées  sur  un  disque hypogyne ,  pian,  loM, 

•  nlttett  de  U  base  de  Fendosperme ,  droit  ou  qui  garnit  tonl  le  fond  de  la  fleur.  Ovaire  quel- 

ua  peo  oblique,  coort  Cotylédons  cyllndri-  qaefois  excentrique,  *  trois  loges.  Gemmule» 

que».  Badicale  courte,  snpérlenre.  superposées  et  attachées  à  l'angle  Interne  de 

Gemcs:  ««<ncAa«ia/i«in,  Jnss.;  arjoona,  chaque  loge.  Style,  simple  à  sa  base,  trtOde 

-Cav  •  thabm ,  Llnu  ;  nanodea,  Banks.;  eho-  à  son  sommet ,  terminé  par  trois  stigmate». 

twtrum ,  R.  Br.;  lepUmeria ,  H.  Br.;  eoman-  Fruit  :  capsule  quelqucfota  ▼««»»«»»«'*  ?»«» 

«Ira,  Hitt;  fwinui,  Llnn.;  myrit,  Linn.;  deux  on  trois  loge».  Graines  wllta  res  dans 

'»I»tor»car»«,WalL;  Jonto/M».  Llnn.jmWa.  le»  loges,  ou  deux,  «'^«'«"«"V^.ïiv Î2l 

A.  Oi««»i»gi»î  nruiarkt,  L.  C  Rlcb.; eer-  secs  on  ascendantes,  ou  très-rarement  pea- 
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Nantes,  a  tëgumenl  crustacé  ou  membraneax, 
parfois  sTéteadaat  ea  aile.  Embryon  dépcarya 
i'endosperme .  souvent  courbe  ou  enroulé. 
Cotylédons  incombants,  parfois  plies  transver- 
salement, quelquefois  réunis  en  une  masse 
charnue.  Badicule  souvent  courte ,  regardant 
le  bile,  inférieure  ou  très-rarement  supérieure. 

Genres  :  caréiospertnum ,  Unn.;  urvitlea\ 
H.  B.  K.;  terfania,  Plum.;  UniUcia,  Aubl.; 
bridgetia .  Bert.;  pauUinia ,  Linn.;  enovrea, 
Aubi.',  sehmidelia,  Unn.;  vaUnzuelia,  Bert; 
irina.  Blum.;  proitea,  Camb.;  lepisatUheg, 
Blum.;  sapindus ,  Unn.}  erioçlottum ,  Blum.; 
mataifba,  Aubl.;  Moujinste,  Camb.;  cupania^ 
Plum.;  apkaniat  Blum.;  to/isia,  Aubl.;  ne- 
phelinm,  Unn.;  tAoaiinia,  PoiLj  hypelate» 
P.  Br.;  melicocca ,  Ltnn.;  «cA/ekA«ra,  Willd.; 
tofreuterto ,  Uiu.;  couiçnia ,  Cambess.;  di- 
piopeltis,  EndL;  dodonœa ,  Unn.;  àlectrifon, 
Gacrtn. 

Les  saqllndacées  ont  de  l'analogie  avec  les 
malpighiacées.  £Ues  habitent  les  réglons  tro- 
picales, particulièrement  de  l'Amérique. 

SAPINDUS,  L.  Genre-type  des  sapindacées. 
Le  s.  ioponaria ,  L.,  est  un  arbre  des  Antil- 
les ;  feuUles  à  pétioles  larges  et  allés;  folioles 
trijugttées,  lancéolées,  acuminécs.  Dans  nos 
serres ,  ce  n'est  qu'un  arbrisseau. 

SAPON AimE.  Fou.  SAPONARIA. 

SAPOIVARIA  ,  Unn.  (  De  $apo,  savon  ;  parce 
que  cette  plante  agitée  avec  de  Teau  donne 
une  mousse  savonneuse.  )  Genre  de  caryopbyl- 
lécs,  voisin  des  œillets  (dianthus)  :  il  n'en 
diffère  essentieneroent  que  par  Tabsence  des 
écailles  à  la  base  du  calice.  —  L'espèce  la  plus 
connue  est  la  saponaire  officinale  {»aponaria 
nfficinali» ,  Llutt.  X'dont  les  fleurs  blanches,  on 
un  peu  purpurines,  réunies  en  bouquets  élé- 
gants ,  brillent  sur  le  revers  des  collines,  dans 
les  vallées  des  montagnes  ou  sur  le  bord  des 
ruisseaux  :  dles  exhalent  une  odeur  douce  et 
légère.  Leur  calice  est  un  tube  à  cinq  dents; 
leur  corolle  composée  de  cinq  pétales  munis 
de  longs  onglets.  La  tige  est  hante,  fistuleuse; 
les  feuilles  opposées ,  ovales-lancéolées ,  d'un 
vert  foncé.  Cette  plante  fuit  également  les 
grandes  chaleurs  et  le  froid.  La  beauté  de  ses 
fleurs,  leur  agréable  odeur,  pourraient  lui 
mériter  une  place  dans  nos  Jardins.  Peu  dlf- 
•  ficile  sur  le  terrain,  elle  ne  tarde  pas  à  éten- 
dre an  loin  ses  racines  traçantes.  Elle  passe 
pour  amère .  sudorifique ,  détersive  :  on  em- 
ploie son  extrait  contre  les  obstructions ,  les 
maladies  de  la  peau,  les  rhumatismes,  etc. 
Comme  cette  plante  est  savonneuse,  on  lui 
attribue  la  propriété  de  pouvoir  blanchir  le 
linge. 

Dans  les  mêmes  contrées,  croit,  au  mi- 
lieu des  champs ,  parmi  les  moissons ,  la  sa- 
ponaire des  vaches  {saponaria  v<iccaria, 
Uno.  ),  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  recher- 
chée par  les  vaches;  espèce  élégante,  facile  à 
reconnaître  par  ses  belles  fleurs  ronges  et  ses 
^lices  pyramidaux ,  munies  de  .cinq  angles 
CFès-saillants.  Sa  tige  est  droite  ;  ses  rameaux 
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très-étalés;  ses  feuilles  larges,  ovales,  d'ui 
vert  glauqne  et  comme  perfoUées. 

La  saponaire  à  feiUlles  de  basilic  (  soponarto 
ocymoides ,  Unn. }  s'étend  au  loin  sur  les  ro- 
chers ,  où  ses  tiges  rampantes  forment  de  Jolis 
gazons,  dont  la  verdure  est  relevée  par  de  ïnA- 
les  fleurs  ronges  et  nombreuaea,  qnl  outras- 
pect  de  celles  des  aliénées.  Les  feolUcs  sont 
petites ,  ovales ,  un  peu  pubescentes.  EUe  s'a- 
vance dn  contrées  méridionales  Jusque  dans 
les  Basses-Alpes. 

sapotacAbs.  FamOle  de  plantes  phanéro- 
games exotiques.  Elle  comprend  les  genres: 
chr^iophylltan,  Unn.;  ecettmua,  Hart^'si- 
deroxyUm,  Unn  ;  labatkt,  Swartz;  sertali- 
«<a,  R.  Br.;  6tfmel<a,  Swartz;  argaïUa, 
Schonsb.;  achras ,  P.  Br.;  hicuma ,  Juss.;  6a»* 
sia,  Unn.;  mimusopt,  Unn.;  imbritariar 
Commers.;  omphatoearpus.  Palis.  —  Ces  len- 
tes habitent ,  en  général,  les  régions  tropicales 
de  TAfrique  et  de  l'Amérique.  Elles  ont  de 
grands  rapports  avec  les  ébénacées,  qui  en  dif- 
fèrent par  leurs  fleurs,  genéralaneat"nnl- 
sexuées,  leurs  étaminés,  disposées  sur  deux 
rangs,  leur  style  divisé  et  leurs  graines  tou- 
jours pendantes.  —  La  plupart  des  sapotacées 
.portent  des  fruits  charnus ,  sapides ,  et  des 
graines  huileuses  ;  leur  écorce  est  amère ,  et 
passe  pour  fébrifuge. 

SAPOTILLEm.  FOtf.  ACHRAS. 
SASOTHAMIf US.  Foy,  GENISTA. 

SARRACENIA,  L.  Genre  type    du  petit 
groupe  des  sarracenlées ,  voisin  des  nymphéa- 
cées.  —  Le  j.ptirpvrea  est  une  plante  vlvaceda 
Canada  :  tige  d'environ  un  pied  de  haut;  feuil- 
les radicales ,  teintes  de  rouge  sur  les  ner> 
Tures  et  les  bords,  roulées  en  cornet  sinai^, 
ventrues  ;  de  Juin  en  Juillet,  fleurs  grandes ,  h 
cinq  pétales  ronge  pourpre  en  dehors,  yerts 
en  dedans.  Culture  dans  de  la  mousse  pour"* 
rie ,  entretenue  très-bumide. 

SARRAZIN.  Foy,  POLTGOHUIK. 
,      SARRIETTE.  F<nf'  SATURRIA. 
SASSAFRAS.  Foy.  I^AURUS. 

SATUREiA,  Unn.  Nom  vulgabre  ;  iorriette. 
(  Nom  d'une  plante  chez  Pline  ;  quelqQés^no» 
le  font  venir  de  ss'atart  dénomination  que  les 
Arabes  donnent  auxlaUées.  )  Thifn^os  de 
Dioscoride.  Genre  de  labiées ,  voisin  des  la- 
vandes. Calice  campanule,  à  cinq  dents  ,  ta- 
bulé et  strié  ;  lèvre  supérieure  de  la  c^oUe 
pleine ,  un  peu  échancrée  ;  l'inférieure  à  trois 
lobes  ;  quatre  étaminés  plus  courtes  que  la 
corolle. 

La  sarriette  des  jardins  (  saiureia  Iwrtet^ 
sis ,  Unn.  )  est  connue  partout  dans'les  pota- 
gers et  dans  les  Jardins  d'agrément,  à  cause 
de  ses  usages  et  de  son  agréable  odeur  ;  mais 
c'est  particulièrement  sur  les  coHines  pier- 
reuses des  contrées  méridionales  qu'on  peat 
Juger  de  la  douceur  de  ses  parfums.  Cette 
plante  y  est  très-comoiune.  Sa  tige,  presque 
ligneuse,  est  chargée  d'un  grand  nombre  de 
rameaux  disposés  en  une  touffe  un  peu  ar~ 
rondie.  Ses  feuilles  sont  étroites,  linéaires. 
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lanééolées,  algues;  ses  fleurs  fort  petites,  rou-  Le  satyrion  à  odeur  de  boue  (satyrium 

geâtres,  axiUalres,  réunies  deux  ensemble  sur  hireinum ,  Linn.;  loroglossum  hircinuniy  C. 

un  pédoncule  commun.  Cette  plante  est  sto-  Rich. }  est  pour  la  vue  une  très-belle  plante , 

machique,  diurétique  et  tonique.  On  prend  pour  Todorat  une  plante  qui  repousse.  Qui 

l'infusion  des  feuiUes  des  Jéunea  rameaux  pourrait  la  méconnaître  à  la  forme  singulière 

pour  fortifier  l'estomac,  et  on  les  applique  de  ses  fleurs,  à  la  baateorde  sa  tige,  à  la 

sur  les  tumenra  œdémateuses  pour  en  faciliter  longueur  de  son  épi ,  et  surtout  à  sa  corolle» 

la  résolution,  mais  son  prbicipal  usage  est  de  couleur  blancbAtre ,  et  lemarquable  par  le 

de  senrir  d'assaisonnement ,  surtout  pour  les  pétale  inférieur  tacheté  de  pouipre  à  sa  base  ;. 

fèves  de  marais,  dont  elle  relève  le  goût,  divisé  en  trob  lanières ^  les  deux  latérales- 

Les  Allemands  la  mêlent  à  leur  sauerkraut  :  fbrt  petites,  subulées,  un  peu  ondulées  ;  celle 

elle  entre  dans  la  composition  des  sachets  odo-  du  milieu  fort  étroite ,  linéaire,  4ongue  d'en- 

rants.  On  la  mnltipUe  de  drageons  et  de  bou-  viron  deux  ponces,  un  peu  frangée  à.  son  ex- 

tnres.  trémité,  roulée  sur  elle-même  avant  l'épa- 

On  trouve  snr  les  montagnes  un  peu  plus  nouissement  de  la  fleur.  Son  éperon  est  très- 
élevées,  aux  lieux  stériles  et  pierreux  des  court,  obtus  et  renflé  {les  cinq  pétales  su- 
contrées  méridionales  «  la  sarriette  de  monta-  pédeurs  égaux,  rapprochés  en  casque;  les 
gne  (  latureia  montana^  Ltam. },  plus  dore  bractées  étroites ,  plus  longues  que  les  fleurs, 
dans  toutes  ses  parties ,  à  feuilles  étroites ,  Cette  plante  <»rott  aux  lieux  secs  et  monta- 
lancéolées ,  très-aiguës,  un  peu  chagrinées  et  gneux ,  dans  les  prés  et  sur  le  hoid  des  bois  ^ 
ponctaëes  en  dessons.  Les  fleurs  sont  blan-  répandue  partout  dans  les  contrées  tempe- 
ches ,  axillaires ,  réunies  deux  ou  trois  sur  le  rées ,  d'od  elle  s'écarte  peu  ;  mais  les  individus 
même  pédoncule.  sont  ordinairement  très-distants  les  uns  des 

La  sarriette;  en  tête  (satureia  capUaia,  autres.  Elle  fleurit  en  été. 

LInn. }  est  l'espèce  la  pins  facile  à  reconnaf-  Le  satyrion  VeodÂtre  (  tatyrium  viride,  Lin.^ 

tre  À  'ses  fleurs  purpurines,  réunies  en  tète  gynmadenia  viridiSp  C.  Rich.  )  a  ses  tubiercu- 

au  sommet  des  rameaux.  Ses  feuilles  sont  fort  les  divisés  presque  jusqu'à  leur  base  en  lobes 

petites,  dures ,  aiguës,  fascicnlées.  Elle  croit  inégaux,  terminés  par  un  prolongement  flli- 

sur  les  hautes  montagnes ,  aux  lieux  secs  et  forme.  La  tige  est  fistulense;  son  épi  oblong,. 

stériles;  elle  est  rare  en  France,  plus  com-  un  peu  lâche,  composé  de  fleurs  sessUes,  d'un 

mune  dans  le  Levant  et  la  Barbarie.  Son  odeur  vert  pftle ,  un  peu  Jaunâtre.  Cette  plante  croit 

est  très-suave.  C'est  un  très*bon  aromate.  •  dans  les  prés  humides,  dans  les  pâturages  des 

On  a  donné  le  nom  de  sarriette  thymbra  contrées  septentrionales  de  l'Europe,  Jusque 

{ satureia  thymbra,  Llnn.  )  A  une  espèce  dans  la  Suède  et  la  Laponie.  Elle  fleurit,  dans 

dont  les  feuilles  ovales,  très-algues,  appro-  les  environs  de  Paris,  au  mois  de  Juin, 

chent  de  celles  du  thym.  Les  fleurs  sont  pur-  Le  satyrion  k  fleurs  noires  (  satyrium  ni- 

pnrinesou  blanchâtres,  disposées  en  verticilles  grum,  Unn.  )  est  une  petite  plante  â  feuiUes 

épais,  hérissés  de  poils  courts  et  roldes.  Cette  inférieures  étroites,  linéaires ,  produites  par 

plante  est  très-odorante.  Elle  croît  sur  les  un  tubercule  palmé.  Ses  fleurs  sont  petites,, 

collines  pierreuses,  dans  les  contrées  les  plus  réunies  en  un  épi  court,  épais,  un  peu  ooni- 

méridionales  de  TEarope.  que,  d'un  pourpre  noirâtre  ;  elles  ont,  â  la 

La  sarriette  de  Salut-Jnlien  (  satureia  ju-  vue,  quelque  chose  de  mélancolique  ;  mais 

liana,  Llnn.  )  a  d'abord  été  découverte  sur  le  l'odeur  délicieuse  de  benjoin  ou  d'œlllet  qu'elles 

mont  de  Satot-JuUen  en  Étrnrle  :  elle  en  a  reçu  répandent  réjouit  l'odorat.  Cette  plante  croit 

le  nom.  On  la  trouve  également  sur  les  bords  dans  les  pâturages  des  hautes  montagnes;  elle 

de  la  mer  de  Toscane  et  dans  les  environs  de  s'éloigne  peu  des  Alpes.  Ses  fleura  paraissent 

mce.  Sa  tige  est  grêle  ;  ses  feuilles  linéaires-  >a  commeacement  de  l'été.  ViUars  en  cite  une 

lancéolées;  les  fleurs  roogeâtres,  réunies  en  variété  â  fleurs  d'un  rouge  clair,  mêlé  de  blanc^ 

un  petit  corymbe  sur  un  pédoncule  axillaire.  très-peu  odorante. 

Le  calice  est  cylindrique,  â  six  stries.  Le  satyrion  blanchâtre  {satyrium  albidumr 

SATYHnjM ,  Unn.  (  Ce  nom  a  été  employé  Linn.  )  a  de  petites  fleurs  d'un  Manc  verdâtre  , 

anciennement  pour  désigner  des  orchidées  à  quelquefois  un  peu  purpurines,  disposées  en 

tubercules  palmés,  représentant  une  main  épis  grêles,  longs  d'environ  un  pouce  et  demi, 

avec  les  doigts  ouverts;  c'est  pourquoi  on  les  Les  trois  pétales  supérieurs  sont  rapprochés 

appela  plus  tard  palma  ChrisU,  )  Genre  d'or-  en  casque  ;  les  deux  latéraux  étalés  ;  l'infé- 

chldées.  C.  Richard  en  a  fait  les  genres  loro-  rieur  fort  court,  à  trois  lobes  aigus.  Cette 

glossum  et .  gymnadenia.  —  Nos  satyrions  plante  croit  dans  les  pâturages  humides  des 

d'Europe  habitent  les  prés  et  les  bots;  ils  re-  montagnes  alpines  et  des  bois  ;  elle  ne  quitte 

cherchent  moins  le  midi  que  le  nord;  la  plu-  pas  les  contrées  froides,  et  s'avance  Jusque 

part  pénètrent  Jusque  dans  la  Suède  ;  quelques-  dans  la  Suède.  Elle  fleurit  au  commencement 

uns  gagnent  la  Laponie.  Ces  plantes  n'ont  ni  la  de  l'été. 

beauté  ni  les  belles  couleurs  des  orchis  et  des  Le  satyrion  rampant  (  satyrium  repens, 

ophrys;  mais  elles  en  portent  les  caractères  Linn.  ;  mattia ,  Wllld.  )  est  remarquable  par 

généraux,  avec  des  modlfleations  qui  leur  sont  ses  feuiUes ,  d'une  forme  agréable,  dont  les 

particulières.  nervures,  coupées  par  des  vemes  en  réseau,  oP 
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res  disposées  en  rosette,  toutes  rétnicies  à  leur 
base,  et  partagées  eu  deux  ou  trois  lobes  ai- 
gos  a'u  sommet. 

Lalaatore^  si  généreuse  en  saxifrages  pour 
les  Pyrénées  et  les  Alpes,  en  a  été  bien  avare 
pour  les  habitants  des  plaines.  Outre  la  pré- 
cédente, nous  ne  possédons  guère  que  la 
aaxifrage  granulée  (  taxifraga  granulata , 
linn.  ),  grande  et  belle  espèce  qui  habite  les 
talUis  des  bols,  et  que  l'on  trouve  depuis  le  Nord 
Jusque  dans'  le  Midi.  De  petits  et  nombreux 
tubercules  garnissent  ses  racines.  Ses  feuilles 
sont  réniformes,  un  peu  velues,  pétiolées, 
crénelées  ou  un  peu  lobées  à  leur  contour. 
Ses  tiges  sont  hautes  d'un  pied  et  plus ,  divi- 
sées vers  leur  sommet  en  quelques  rameaux 
étalés ,  munis  de  feuilles  rares ,  petites ,  ses- 
siles .  plus  on  moins  profondément  incisées. 
Les  fleurs  forment  une  belle  panicule  termi- 
nale «  un  peu  lâche;  elles  sont  grandes,  très- 
blanches,  d'un  aspect  agréable  ;  les  pédoncules 
chargés  de  poils  courts  et  glanduleux. 

On  cultive  souvent  dans  les  Jardins  le  s.  croi- 
sifolia,  L.,  à  feuilles  obovales,  très-am- 
ples, épaisses,  obscurément  dentées,  persis- 
tant pendant  l'hiver;  fleurs  assez  grandes, 
d'un  beau  rose.  —  On  cultive  quelquefois  en 
bordure  le  «.  umbrasa  ,  à  feuilles  presque  car- 
tilagineuses et  à  fleurs  petites,  blanches,  à 
calice  non  soudé  avec  l'ovaire. 

SAXIFRAGACÉES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (  classe  XLI,  ordre  CLXXI ,  Endli- 
cher).  Herbes,  sous-arbrisseaux,  arbres  quel- 
quefois, d*un  port  varié.  Feuilles  éparses  ou 
opposées,  parfois  verticillées,  simples,  ternées 
ou  imparipinnées ,  entières.  Point  de  stipules 
dans  les  herbacées  ;  interpétiolaires  quelque- 
fois caduques.  Fleors  parfaites,  r^uUéres,  à 
disposition  variée.  Calice  gamosépale,  plan  ou 
tubuleux  inférieurement,  où  il  se  soude  quel- 
quefois avec  l'ovaire,  terminé  supérieurement 
par  trois  ou  cinq  divisions.  Corolle  :  cinq  péta- 
les, rarement  moin»,  alternes  avec  les  divisions 
du  calice,  entières  ou  divisées,  manquant  très- 
rarement.  Étamines  insérées  sur  les  pétales, 
en  nombre  égal  et  allemesavec  eux,  rarement 
en  nombre  double  ;  filets  distincts,  subulés. 
Anthères  introrses .  biloculaires.  Le  pistil  se 
compose  de  deux  carpelles  en  partie  soudées 
ensemble  et  adhérant  plus  ou  moins  intime- 
ment avec  le  tube  callcinal;  plus  rarement  on 
trouve  trois  ou  cinq  carpelles.  L'ovaire ,  envi- 
ronné par  un  disque  périgyne  plus  ou  moins 
saillant,  contient  ordinairement  plusieurs, 
très-rarement  un  seul  ovule;  ces  ovules  sont 
attachés  à  on  trophosperme  placé  le  long  de 
la  cloison,  styles  distincts,  ou  plus  ou  moins 
adhérents.  Stigmates  simples.  Fruit  capsuiaire, 
très-rarement  à  noyau ,  ou  charnu ,  terminé 
•npérienrement  par  deux  cornes,  plus  ou  moins 
allongées,  s'ouvrant  souvent  en  deux  valves 
aeptifères.  Graines  très-rarement  solitaires, 
avec  un  tégument  légèrement  suborbtculé, 
glabre,  velu  quelquefois,  quelquefois  s'élendant 
en  aile.  Embryon  sur  Taxe  d'un  endosperme 
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charnu,  ortfaotrope  ;  cotylédons  courts,  semi-  ■ 
cylindriques. 

Tribu  1.  8AXIPRAGÉE8.  —  Berbcs  à  feuillesr 
alternes  on  opposées,  sans  stipules,  ou  avec, 
un  pétiole  stlpnliforme. 
Genres  : 


Eremosyne ,  Endt. 
Donatia ,  Forst. 
Vahlla,  Thunb. 
Nimmoia,Wight. 
Boykinia,Nutt. 
Zahlbrucknera,     Bei- 

chenb. 
Saxifraga ,  Unn. 
Leptarrhena ,  B.  Br. 
Ltitkea ,  Bong. 
Lepuropetalnm,  EU. 
Chrysosplenium,  Toor- 

nef. 


Heuchera ,  Linn. 
Tolmiea,  Torr.  et  A.. 

Gr. 
Mitellopsts,  Meisn» 
Mitella ,  Toumef. 
Tellima ,  B.  Br. 
Tiarella,  Unn. 
Hotela ,  Morr.  et  De— 

caisn. 
NeilUa ,  Don. 
Astlibe,Hamllt 
Oresitrophe ,  Bung* 


Tribu  II.  cuiroiOBES.  —  Arbrisseaux  on  ar> 
bres,à  fenûles  opposées,  simples  ou  compo- 
sées, avec  stipules  interpétiolaires.  Calice- 
libre  ou  plus  on  moins  adhérent  Pétales  de 
la  corolle  quatre  à  cinq ,  tantôt  nuls.  Ovaire^ 
bi-quadrlloculaire. 

Codia ,  Forst  Pterophylla ,  Don. 

Callicoma,  Andr.  Amoldia ,  Blnm. 

Calycomls,  B.  Br.  Gumillea,    Buiz    et. 
Aphanopetalum ,  Endl.      Pav. 

Geratopetalum ,  Smith.  Caldeluvla,  Don. 

Schlzomerla,  Don.  Cnnonla ,  Linn. 

Platylophus ,  Don.  Geissois ,  Labill. 

Anodopetalom ,  A.  Belangera,  Cambess». 

Cunn.  Bauera,  Kenned. 

Weinmannla,  Linn.  Adenilema,  Blnm. 

Leiospermum,  Don.  PeUacalyx ,  Korth. 
Aduma,  A.  CÎinn. 

Tribu  III.  BTDRAHGÉES.  -  Arbrisscaux,  à. 
feuiUes  opposées,  simples,  sans  stipules.. 
Ovaire  Inférieur  oo  plus  rarement  libre.. 
Fruit  capsulairç  le  plus  souvent 

Hydrangea,|inn.  Jamesla,Torr.  et  A. 

Cardiandra,    Sieb.  et      Gr. 

Zucc.  Coroidia,     Buix    et 

Platycrater,     Sieb.  et       Pav. 

Zucc.  Adamia,  wall. 
Scbizophragnia,Sieb.et  firoossalsla,  GandiclK. 

Zucc. 

Tribu  IV.  bscaxxoiviÉes.  —  Arbrisseaux  ou 
arbres,  à  feuilles  alternes,  sans  stipules , 
simples.  Ovaire  inférienr  et  HlM-e.  Styles  r 
deux*clnq ,  réunis  en  un  seul. 

Escallonia ,  Mut.  Itea ,  Linn. 

Quintinla ,  Alph.  DC.       Anopterus ,  LabilL 
Forgesia ,  Comm.  Polyosma ,  Blum. 

Les  aaxifragées  ont  une  affinité  étroite  avec 
les  craasulacées  et  les  ribésiacées.  Les  saxtte- 
gées  liabitent  principalement  les  montagaes* 
élevées  de  l'hémisphère  boréal.  Les  cunoniéea 
croissent  surtout  dans  les  régions  extratropi- 
cales de  l'hémisphère  austral.  Les  hydrangées 
sont  assez  fréquentes  dans  l'Inde  boréale,  au 
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■lapon,  et  non  dans  rAmériqne  Mptentrionale. 
La  plupart  des  escalloniéet  sont  rel^;nëes  an 
delà  du  tropique  dn  Capricorne. 

sCABiOSA ,  L.  Nom  Tulgaire  :  ioUHeute. 
(De  ietMes,  gale  ;  à  cause  des  propiétés  qu'on 
Inl  attribuait  de  guérir  la  gale.  )  Genre  de 
4llpsaoées.  Involocre  à  plusieurs  folioles;  cha- 
<ine  Oeur  munie  d*nn  calice  double,  l'extérieur 
membraneux  (  Involueelle);  llntérieur  terminé 
•onyent  par  un  évasement  d*où  partent  cinq 
arêtes.  Corolle  tubulée,  à  quatre  on  cinq  lobes  ; 
autant  d'étamlnes  libres  ;  ovaire  surmonté  d'nn 
seul  style  ;  semence  entourée  par  les  denx  ca- 
lices. Eéceptacle  garni  de  paillettes.  —  Les  sca- 
JOlenses  semblent  avoir  été  destinées  partfcn- 
Uèrement  pour  rornement  des  prés  secs ,  des 
montagnes  et  des  forêts.  Quelques-unes  ha- 
bitent les  plainet  et  les  bois  dans  les  contrées 
tempérées,  et  sTavaneent  Jusque  dans  le  Nord  ; 
les  autres  croissent  dans  les  pays  méridio- 
naux ,  an  rallien  des  Pyrénées  et  des  Alpes. 
On  leur  connaît  trés-peu  de  propriétés,  et 
quoique  ornées  d'assci  Jolies  fleurs,  elles 
n*ont  point  été  admises  dans  noa  parterres, 
une  seule  exceptée,  la  scablense  dea  venves 
(  scabioiaatropurpurea,  Linn. },  qu'on  soup- 
çonne originaire  des  Indes,  à  fleurs  d'nn  poor^ 
pre  foncé ,  avec  des  anthères  blanches  :  elle 
produit  d'assez  Jolies  variétés ,  que  pent-étre 
on  obtiendrait  également  de  nos  espèces  in- 
digènes si  Ton  prenait  la  ^ine  de  les  cultiver. 
Son  fenlUage  ressemble  à  celui  du  êcabiosa 
€olumbarki. 

Les  scableuscs ,  négligées,  &  ce  qu'il  pacatt^ 
par  les  botanistes  des  premiers  aièebes ,  ont 
été  dotées  par  leurs  successears  4e  proprié- 
tés qui  leur  ont  valu  pendant  longtemps  une 
grande  réputation,  fondée,  comme  beaucoup 
d'antres,  sur  des  Idées  superstitieuses.  La 
seule  dénomination  de  icabieuse,  en  annon- 
çant la  vertu  curative  dans  la  gale  et  les  dar- 
tres .  établissait  déjà  une  erreur.  Cette  pro- 
{Hiété ,  d'après  Porta ,  est  démontrée  par  les 
écailles  de  novolncre,  et  par  les  paillettes  du 
réceptacle.  On  attribue  encore  aux  scableuscs 
des  qualités  sodorlfiqnes,  vulnéraires,  déter- 
slves,  antl- vénériennes,  expectorantes  »  etc.; 
mais  qu'attendre  de  pbntes  sans  odenr,  d\ine 
«avenr  herbaeée ,  un  peu  amère ,  légèrement 
astringente? 

Parmi  les  espèces  les  pins  communes,  on 
distingue  la  scabieuse  des  diamps  (  scabiosa 
arventU,  Linn.;  knautia  arventis,  Coolt.  ). 
D'amples  feuilles  lattCéolées,profondément  phi- 
natifides,  un  peu  velues  ;  des  fleurs  assez  gran- 
des, d'un  bleu  rongefttre,  en  font  dans  les 
.prés  et  les  champs  une  plante  très-agréable  à 
la  vue.  Elle  fleurit  vers  la  fin  de  l'été  ;  elle  croit 
partout,  depuis  les  contrées  les  plus  froides 
Jusque  dans  les  pins  chaudes.  Unné  l'a  ob- 
•aervée  en  Suède  ;  Polret  l'a  recueillie  en  Bar- 
iMurle.  C'est  celle  que  l'on  employait  de  pré- 
férence dans  les  maladies  cutanées,  etc. 

C'est  particulièrement  sur  la  seabieuse  suc- 
«ise  (  Mct^iosa  suceUa,  Linn. }  que  la  su- 
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pcnlittott  sVsC  te  plus  exercée ,  à  la  suite  du 
charUtanisme.  QooIqnVIie  n'ait  pas  plus  de 
vertus  que  les  antres,  on  lui  en  attribuait  de 
si  efllcaces,  que,  comme  sa  racine  est  tron- 
quée et  presque  rongée  à  son  extrémité,  on  a 
prétendu  que  citait  nue  morsore  faite  par  le 
diable  pour  Mn  périr  une  plante  A  précicane 
pour  l'homme  dans^scs  maladies  ;  d'où  lui  ^t 
venu  le  nom  de  morna^e  on  mors  du  dUMe. 
On  trouve  cette  plante  en  fleurs  an  commen- 
cement de  l'automne,  dans  les  prés  secs  et  les 
bois  ;  eHe  s'étend  plus  vers  le  Nord  que  vei^s 
le  MMI.  Ses  fenUtès  sont  ovales,  lancéolées, 
rétrédea  en  pétiole,  entières,  quelquefois  in- 
cisées on  dentées.  Les  tètes  de  fleurs  sont  ud 
peu  convexes;  tontes  les  corolles  d'égalty 
grandeur.  Linfusion  de  ses  racines  a  une 
odenr  analogue  à  celle  du  thé  :  ses  fleurs  des- 
séchées teignent  en  jaune;  et  ses  feuilles,  re-> 
cueillies  en  mai,  et  soumises  à  la  fermenta- 
tion ,  foiwnisaent  une  matière  qui  colore  en 
vert  On  en  fait  usage  en  Snède. 

Dans  les  bots  des  montagnes  croit  la  sca- 
bieuse des  bois  ( seabiosa  ^yioaUca^  linn.}, 
dlsttngoée  par  ses  grandes  fleurs  bleues,  celles 
de  la  circonférence  plus  grandes  que  celles  dn 
centre.  Ses  tiges  sont  gainles  de  poils  roides, 
tuberculeux  à  leur  base;  les  feuilles  grandes, 
un  pen  sondées  â  la  base,  ovales ,  oblongues , 
aiguës,  fina  «y  moins  denticulées;  les  In- 
férienns  pétiolées.  Elle  fleurit  en  mai  et  en 


]Bn  Cxant  le  séjour  de  la  scabieuse  colum- 
baire  (teabioia  eolumbaria,  L.)  dans  les  sols 
arides  et  stériles,  tels  que  dans  les  déserts  de 
la  Champagne  pouilleuse,  où  elle  est  très- 
abondante  ,  la  nature  a  répandu  dans  ces  lo- 
calités le  seul  agrément  qu'elle  pouvait  y 
mettre;  elle  a  préparé  pour  un  temps  à  venir 
les  éléments  de  la  fcrtlUtè ,  et  chaque  année 
au  printemps  elle  fournit  une  bonne  nourri- 
ture aux   bestiaux,  surtout  aux  moutons. 
Cette  plante ,  par  la  beauté  de  ses  fleurs,  par 
la  délicatesse  de  son  feuillage,  produit  par- 
tout un  bel  effet,  soit  dans  les  prés  secs  et 
montueux,  soit  dans  les  terrains  calcaires.  Ses 
fleurs,  solitah*cs  à  l'extrémité  d*un  long  pé- 
tiole nu ,  sont  grandes ,  bleues  ou  violettes  , 
quelquefois  blanches ,  réunies  en  grand  nom- 
bre» sur  une  tète  convexe;  le  limbe  de  la  co> 
roUe  est  divisé  en  cinq  lobes.  Ces  fleurs  sont 
si  variées,  qu'elles  ont  donné  Ueu  à  l'établis, 
sèment  de  quelques  espèces  ;  les  feuiUes  sont 
assez  généralem^it  pinuatifldes,  à  découpures 
profondes,  étroites,  linéaires;  les  radicales 
simples,  ovales,  crénelées  ou  dentées,  rétré- 
des  à  leur  base;  cette  plante  est  glabre,  quel- 
quefois pins  on  moins  velue;  les  tiges  simples 
on  rameuses.  Elle  fleurit  en  été. 

On  trouve  dans  les  sables  arides  le  s.  ucran 
nica,  L.,  facile  à  reconnaître  à  ses  fleurs,  d^D^l 
blanc  Jaunâtre.  —  On  rencontre  sur  les  pe- 
louses découvertes  des  bols  sablonneux  le  s, 
suaveoiens,  Desf .;  feuilles  à  fascicules  stériles, 
très-eiiUères  ;  fleurs  bleuâtres ,  les  extérieures 
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pbu  grandes.  Cette  espèce  n'est,  selon  nous, 
quHine  Tarlété  da  s.  succisa. 

SCARDix,  Gaert.  (Du  latin  scandere,) 
ChœrophyUum  de  quelques  auteurs.  Genre 
d'ombelUfëres.  Calice  à  limbe  presque  nul. 
Carpelles  prolongées  en  un  bec  linéaire,  beau- 
coup plus  long  que  la  graine.  Nous  n'en  pos- 
sédons qu'une  seule  espèce,  le  s.  pectan  f^ene- 
ris,  L.,  vulgairement  peigne  de  f^énus.  C'est 
une  plante  très-commune  dqos  les  champs  et 
les  moissons;  les  fruits  (  carpelles  ),  allongés 
en  aiguilles ,  imitent  les  dents  d'un  peigne. 
Son  feuillage  est  gracieux,  finement  découpé  ; 
ses  tiges  rameuses ,  peu  élevées  ;  ses  fruits 
presque  glabres  ou  légèrement  iiispides.  Cette 
plante  passe  pour  un  assez  bon  fourrage.  Dans 
quelques  pays  on  la  mange  en  salade. —Le 
s.  cere/oUum  est  le  chœrophyUum  $ativum, 
Lam.,  vulgairement  cerfeuil,  f^oy.  chmrO' 
PHYLLUM.  Le  seemdiz  infetia ,  L.,  est  le  to- 
rilis  infesta,  Duby  ;  le  i.  anthriscus,  L.,  est 
Vanthriicui  vutgaris  de  Pers. 

8CBAU  DB  SALOMOH.  F'OJf.  COXrYALLA- 
RIA  et  POLYGOMATUM. 

sCHEOcnzERiA,  Liu.  Genre  d'allsmacées, 
dédié  à  la  mémoire  de  Scbeuchzer,  natura- 
liste soisse.  Il  ne  diffère  des  triglochin  que 
par  8M  capsules,  «'ouvrant  en  deux  valves,  et 
renfermant  chacune  une  ou  deux  semences. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  le  «.  paltutris, 
Linn.f-  qnl  croit  en  gazons  touffus ,  an  pied 
des  Alpes,  dans  les  contrées  méridionales, 'et 
même  dans  le  nord  de  l'Europe ,  aux  lieux 
marécageux.  Ses  feuilles  sont  roides,  pliées  en 
gouttière,  très-aiguës,  assez  semblables  à 
celles  des  graminées.  Les  fleurs  sont  petites, 
distinctes,  disposées  en  une  grappe  courte, 
terminale. 

SCHiiVDS,  L.  Genre  d'anaeardlées.  Le 
s.  molle,  vulgairement  poivrier  d'AmiriquCf 
est  un  arbre  du  Pérou  ;  rameaux  effilés ,  pen- 
dants, exhalant  une  odeur  de  poivre;  feuilles 
persistantes,  pennées,  à  vingt  ou  trente  fo- 
lioles lancéolées,  dentées;  en  Juillet,  fleurs 
blanobes;  pétales  disposés  en  grappes.  Oran- 
gerie. 

scnizANTHCs,  Rulz  et  Pav.  (  De  <rfjXjtùy 
Je  déchire, et AvOoç,  fleur.)  Genre  exotique  de 
flcrophulariacées.  Calice  à  cinq  divisions,  irré- 
gulièrement découpées,  à  tube  étroit.  courL 
Quatre  étamines,  dont  les  deux  supértenres 
stériles  ;  ovaire  i  deux  loges }  stigmate  com- 
primé ,  obtus ,  &  lobes  connés  ;  capsule  bilo- 
cnlaire  poiysperme.  —  Le  ich,  retustu,  Hook, 
est  nne  plante  bisannuelle,  originaire  du  Chili  ; 
feuilles  Inégalement  plnnatifldes  ;  de  Jnin-Juil- 
let,  fleurs  d  un  rose  pourpre  sur  trois  divisions 
en  limbe;  la  quatrième,  plus  longne  et  plus 
étroite  que  les  autres,  est  Jaune,  réticulée 
de  ponrpre,  rose  seulement  à  son  extrémité, 
4iut  est  écbancrée.  Plante  d'ornement ,  ayant 
domtkè  plusieurs  variétés.  Elle  fut  d(^uverte 
par  le  docteur  Gilles  dans  les  montagnes  dn 
CmU>  et  il  en  envoya  des  graines  en  Angle- 
terre, en  1831.  Elle  n'est  connue  en  France  que 
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depuis  1836.  —  Le  s.  pinnatWt  R.  et  P.,  est 
nne  plante  annuelle,  également  originaire  du 
Chili}  feuilles  pennées,  à  folioles  oblongues, 
décurrentes  et  plnnatifldes  ;  fleurs  en  paniculé 
terminale,  renversées,  d'un  lilas  clair,  ayant 
le  palais  Jaune,  tigré  de  pourpre  et  entouré  de 
quatre  taches  violettes. 

scBOEKUS,  Unn.  (  De  <rxo7vo; ,  Jonc  ) 
Nom  vulgaire  :  ehoin.  Genre  de  cypéracées. 
Il  ne  diffère  des  scirpes  que  par  les  écailles 
inférieures  de  ses  épis,  constamment  stériles. 
Ce  genre  est  aujourd'hui  très-étendu  en  es- 
pèces ;  mais  11  n'en  croit  qu'un  petit  nombre 
en  Europe.  La  plupart  naissent  dans  les  ma- 
rais, sur  le  bord  des  eaux  stagnantes  :  Ils  y 
remplissent  des  fonctions  relatives  aux  llenx 
qu'ils  habitent,  comme  les  earex  et  les 
scirpes. 

L'espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre, 
par  ses  grandes  dimensions,  est  le  choln  ma- 
rlsquc  (  schœnut  mariscus ,  Linn.  ),  très- 
abondant  dans  une  grande  partie  de  TEurope, 
.sur  le  bord  des  étangs  et  des  eaux  stagnantes  ; 
il  fleurit  dans  les  mois  de  Juin  et  de  Juillet. 
Sa  tige,  haute  de  un  à  deux  mètres,  est  gar- 
nie de  longues  feuilles  trianguiahres ,  armées^ 
sur  leurs  bords  et  sur  le  dos^  de  petites 
dents  aiguës.  Les  fleurs  forment  une  panlcule 
ample,  rameuse,  très-étaiée,  quelquefois 
resserrée,  composée  d'épUlets  courts,  ra- 
massés et  roussatres.  Aucun  auteur  avant 
Lobel  ne  Tayait  ni  figurée  ni  décrite.  Cette 
plante,  peu  succulente,  sèche  et  cotnpactC)  ne 
peut  convenir  aux  bestiaux,  si  ce  n'est  quand 
elle  est  Jeune,  et  au  défaut  d'autres  ali- 
ments ;  encore  n'y  a-t-il  guère  que  les  chè- 
vres qui  la  mangent;  mais  elle  est,  dans  les 
marais,  de  la  plus  grande  ntiUté  :  elle  les  com- 
ble peu  à  pen,  les  exbausset  et  les  convertit 
en  nn  terrain  fertile,  abandonnant  ses  débris 
pour  la  formation  de  la  tourbe.  On  a  remarque 
que ,  par  sa  grande  abondance ,  par  l'entrela- 
cement* de  ses  racines,  elle  contribuait  h  Ea 
création,  à  la  solidité  des  lies  flottantes,  et  les 
rendait  d'un  abord  si  sûr,  que  les  hommes., 
les  chevaux  et  même  les  chariots  pouvaient  y 
pénétrer  sans  danger,  comme  Linné  l'a  ob- 
servé dans  les  étangs  de  la  Gothiande.  Ses 
principaux  usages  économiques  se  réduisent 
à  fournir  aux  pauvres  habitants  du  Nor^ 
une  couverture  pour  leurs  chaumières,  plus 
solide,  plus  durable  que  celle  que  Ton  fait 
avec  toute  autre  espèce  de  pallie)  elle  aug- 
mente la  masse  des  fumiers,  et  sert  aussi  de 
chauffage  dans  les  contrées  où  le  bois  est 
rare. 

Quelques  autres  espèces  qui  habitent  égale- 
ment les  terrains  fangeux ,  les  prés  inondés , 
les  tourbières,  les  sols  humides,  sont  plus 
nuisibles  qu'utiles  sous  le  rapport  de  leur  em*; 
piol  dans  l'économie  domestique;  mais  par 
leur  destruction  annuelle  elles  changent  et^ 
bonifient  à  la  longue  le  sol .  qu'elles  enrichis-  " 
sent  de  leurs  débris.  Tels  sont  :  i*  le  cboln 
noirâtre  (scAcnus  nigricam,  Unn.)>  dont 
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KiBscou-    icUk  wnEilcA  ucu  bLaocï,  L«  sntjeïTOugQ- 
^ ^ ^_^ actnuH,    Ltur  odeur  al  trÈa-plquante,  acmblaltl?  à 


««  la  cmptcliflil  d'être  trampor^ti  p»  1»  prWtti  dCUltra  o'oal  pu  empêché  il: 
*enti  ur  lei  tenei  (enUn  qui  la  aïolit-  ploi-Ereiioiïdccbicmiliaveclri  prCcii 
•ep|(  dB  ploii  EllEdoDocUcu  *  U  rgrmiUoD  qa'Eil(e  ose  HilaUnee  iumI  diDgereu! 
dci  lUfact  DMunlla,  qnl  •'■gnodlnenL  ui  icllle  tat  lotiiie  dd  do  medlcinients  te 
MfciadeltBeT,et<UwMCBtce>ii>to>t«rUei  tncleniumciit  connoi.  On  en  fa»  plu 
t  l*tccUlue,par  IccaneoDndaaiiiRtpUD-  pMpinUuni,  lurtmit  celle  connue  « 
leiCKilHtiit«*wlaBtinaIoeillt«L  amaSerimilicUHIItiie,  compoi^ile 
acnoTTiA,  Jicq.  Gcot»  de  eénlFliiKa.  Le  jj  Tlulgre  et  de  kUIc,  emploi»,  dii-oD 
-  "    i_j-_.-j ».  ■— le»  hjdroplilM. 


ailntea  par  une  polnle  courte ^  d'octobre  en  qp  trèe-lnnlonlque  punr  l'efltomac,U  laclLltc 

décembre,  flcun  aiiei  grandes,  d'un  rou^r  lea  dkgestlona;  mais  A  doH  un  peu  forte  11 

pérec*  termine  la  purgadou.  Il  eit  tres-esuntlel  de 

tuâ,  la  plupart  d'une  belle  coulcor  bleue  i  |i  aOalliUrail  l'eilonac,  trootilenll  ia  dlg«- 

tn  étoile,  dUpoieei  en  un  «pi  ilmple  pluion  imeri  pris  lanidUcreUon. 

dtaUnguer  par  leur  port ,  «ul  la  Upire  de>  a't  point  ka  atature  inii»sanle  ie  l'Opel»  pr6- 
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que  cette  plante  avait  été  envoyée  à  L*ËcIase, 
d'an  Jardiifr  où  elle  était  cultivée,  dans  To- 
pinion  qu'elle  provenait  du  Pérou ,  d'où  lai 
était  venu  le  nom  û'hyacinthus  stellatvs 
peruvianus  de  L'Écluse  ;  mais  comme  elle  n'a 
été  observée  par  aucun  des  botanistes  qui  ont 
visité  ce  pays,  il  est  à  croire  que  c'est  une 
plante  européenne.  Elle  a  été  trouvée  en  Por- 
tugal, en  Espagne,  dans  les  Pyrénées  ;  Polret 
l'a  également  observée  sur  les  côtes  de  Bar- 
barie, dans  les  sols  sablonneux,  et  surtout  dans 
les  clairières  des  bols,  où  elle  se  montre  vers 
la  fin  de  l'hiver. 

On  a  donné  le  nom  de  scille  agréable  (sciUa 
amcena ,  Unn.  ;  hyaeinthus  stellariSi  Jacq.  ) 
à  une  antre  espèce,  qui  brille  moins  par  le 
nombre  de  ses  fleurs  que  par  la  vivacité  de 
la  belle  couleur  bleue  de  sa  corolle,  dont 
les  segments  sont  linéaires ,  obtus,  marqnés 
de  quelques  raies  blanches,  avec  les  anthères 
et  les  filaments  teints  de  bien.  Les  bulbes 
sont  solides,  charnues,  point  éeaiUeuses  ;  la 
tige  anguleose;  les  feuilles  planes,  très-lon- 
gues, obtuses.  Cette  espèce  croit  en  France, 
dans  les  landes  de  Bordeaux,  en  Allema- 
gne, en  Autriche ,  etc.  Comme  elle  ne  craint 
pas  le  froid  modéré  des  hivers,  et  se  natu- 
ralise avec  facilité ,  on  Ta  soupçonnée  origi- 
naire de  Constantlnople. 

La  scille  de  Portugal  [teiUa  bultaniea, 
Unn.),  très-voisine  de  la  précédente,  en  dif- 
fère par  ses  fleurs ,  plus  nombreuses ,  di^K)- 
sées  en  on  épi  un  peu  conique,  allongé;  la 
tige  est  cylindrique ,  point  anguleuse.  Elle  a 
été  mentionnée  par  C.  Bauhln,  et  indiquée 
comme  originaire  de  Tltalie  et  du  Portugal. 

On  soupçonne  la  scille  d'Italie  (scilla  ita- 
lica,  linn.),  cultivée  dans  quelques  jardins, 
originaire  de  ce  pays.  Aliiunl  l'indique  aux 
environs  de  Nice,  où  elle  croît  aux  lieux  pier- 
reux et  ombragés.  Ses  bulbes  sont  pleines, 
charnues;  ses  fleurs  d'un  bleu  pAle,  cendré 
on  blandiAtre,  disposées  en  on  épi  court  et 
dense. 

Toumefort  a  donné  le  nom  de  liUo-hifacin- 
thtu  à  la  scille  fausse  Jacinthe  (scilla  lUio- 
hyoeinthus ,  Unn. },  à  cause  des  bulbes  de  sa 
racine,  composées,  comme  dans  les  lis,  d'é- 
caUles  imbriquées;  comparant  d'ailleurs  les 
fleurs  de  cette  plante  à  celles  d'une  Jacinthe, 
surtout  d'après  leur  couleur  bleue;  elles  sont 
réunies  en  un  éplconrt,  à  Textrémité  d'une 
hampe  nue.  On  trouve  cette  plante  dans  les 
bois,  les  landes,  les  sols  stériles  et  sablon- 
neux des  contrées  méridionales  de  l'Europe. 

La  scille  printanière  {sciUa  vema,  Unn.) 
est  une  petite  espèce  assez  élégante,  qui  fleurit 
dès  le  commencement  du  printemps,  dont  les 
fleurs  sont  un  peu  campanulées,  de  couleur 
bleue  ou  d'un  blanc  bleuâtre,  peu  nombreu- 
ses, rapprochées  en  une  grappe  courte ,  au 
sommet  d'une  hampe  grêle.  Ses  feuilles  sont 
étroites,  linéaires,  canaliculées.  Elle  croit  en 
Espagne ,  etc.,  dans  les  pâturages  et  les  prés. 

L'espèce  que  Ramund  a  nommée  seUia  vm* 
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bettata  est  tellement  rapprochée  de  la  précé» 
dente,  qu'elle  pourrait  bien  n'en  être  qu'une 
variété.  Ses  feuilles  sont  beaucoup  plus  étroi- 
tes; ses  fleurs  moins  nombreuses,  et  presque 
disposées  en  une  petite  ombelle.  Cette  plante 
est  très-commnne  à  l'entrée  des  Hautes-Pyrè- 
nées ,  où  elle  fleurit,  selon  les  expositions  et 
les  hauteurs,  depuis  le  commencement  Jusqu'à 
la  fin  du  printemps. 

La  scille  à  deux  feuilles  {scilla  b^folia, 
Linn.  )  est  une  espèce  assez  commune  dans 
lesbols,aax  lieux  couverts,  dans  les  pâtu- 
rages et  les  prés.  Larsque,  dans  les  beaux 
Jours  du  printemps,  ses  fleurs,  d'un  bean  bien 
d'azur,  sont  éparses  sur  les  pelouses  des  mon- 
tagnes ,  à  l'ombre  des  forêts,  elles  répandent 
dans  ces  localités,  déjà  si  attrayantes,  un 
charme  particulier,  qui  semble  doubler  le  Mit- 
timent  de  notre  existence.  Cette  plante  n'a 
ordinairement  que  deux  feuilles  radicales.  11*- 
néaires-lancéolées  et  redressées  ;  elles  embras- 
sent la  tige  par  une  longue  gaine ,  et  sont  pro- 
duites par  une  bulbe  pleine,  ovale  et  charnue. 

La  scille  d'automne  {scilla  autumnalis, 
Unn.)  est  une  pltmte  aussi  commune  que  la 
précédente .  presque  aussi  Jolie  ;  mais  ses  fleurs 
sont  pins  petites,  d'un  bleu  un  peu  plus  claiiv 
disposées  en  épi  à  i^xtrémité  d'une  iiampe  grêle« 
Les  fenUles  sont  menues,  filiformes,  renver- 
sées :  elles  se  montrent  bien  avant  les  fleurS', 
et  souvent  elles  n'existent  plus  quand  celles- 
ci  paraissent ,  en  automne.  Cette  plante  croit 
dans  les  terrains  arides,  an  milieu  des  bois, 
presque  par  toute  l'Europe ,  excepté  dans  le 
Nord;  elle  s'étend  Jusque  dans  la  Barbarie; 

L'Espagne,  le  Portugal,  et  probablement 
plusienrs  antres  contrées  de  l'Europe  méri- 
dionale, produisent  la  scille  campannlée 
(  scilla  campanulata,  Ait,  hyaeinthus  eam- 
piùttUatus,  H.  B.),  dont  les  fleurs  nombrensea. 
d'un  bien  tirant  sur  le  violet ,  sont  réunies  en 
un  ^1  un  peu  conique,  allongé.  Elle  diffère 
des  autres  espèces  par  sa  coroUe,  bien  moins 
ouverte,  presque  en  cloche.  Elle  fleurit  dans 
le  eoorant  de  Juin.  Ses  feuilles  sont  grande», 
nombreuses, lancéolées,  allongées;  les  bulbes 
solides  et  charnues. 

La  icUle  Jacinthe  (scilla  hyaetnUMd», 
Unn.  )  n'a  encore  été  découverte  que  dans 
111e  de  M<ulère  et  dan?  le  Levant.  Elle  est  cul- 
tivée dans  plnsleurs  Jardins.  Sa  bulbe  princi- 
pale est  aoeompagnée  de  beaucoup  d'antres 
latérales  et  en  faisceau ,  composées  de  tuni- 
ques blanchâtres;  les  membranes  extérieures, 
ainsi  qœ  la  base  des  feuilles ,  en  êù  détrui- 
sant, produisent  une  sorte  de  filasse  lanu0t- 
neuse,  ce  qui  a  (Ut  donner  à  cette  plante, 
par  L'Ecluse,  qui  l'a  mentionnée  le  premier, 
le  nom  de  bulbe  laineuse  (  butbus  eriophonu  ). 
Ses  fleors  sont  petites ,  de  couleur  bleue,  réu- 
nies en  un  épi  dense.  Il  est  difficile  d'en  ob- 
tenir des  fleurs,  dit  Gouan,  si  l'on  ne  prend 
soin  tous  les  ans  d'enlever  les  Jeunes  bulbes 
qui  accompagnent  la  principale. 

OecandoUe  a  cultivé  dans  les  Jardins  de 

35. 


X  ikieUlc  qu'a  uDp-    llDttrieoM.ualtiUiilc.iciHesK,  c 


dont  Jï«  Ptun  Aont  bLancIn  co  dedaû,  pur'  fctelUtt  OTOlde,  iéodUes  obtum;  akAu  on 

n'en  1l«urK(Tae<leDicliiqiie}adr,aprâfl  L'heure  Leicirpe  da  minb  pgqmltdftfnLrrobJit 

de  midi.  1  eommenccrpiirceUEide  U  bue;  d'âne  gnndcenltiin  dini «ruina  bulltta 

Parmi  In  nontella  «ptee*  de  idUa  que  en  ui  é«1  plm  ■Tiatigeiii  :  on  poocnlt  lor- 
PiUretl  iltcouierlu  en  ButuU,  «lie  nom-,  lonl  cbercter  a  le  Bnltlpller  pour  Hier  la 

nte  KlUe  i  (nillln  iAIdki  |  wiUa  Mtniil'a-  lemiiu  ujeu  nui  taioiuliDoi» ,  pour  ntUlier 

Ua  )  at  remarcpuble  par  lei  feiUUee  uuï  Ivr-  le  fond  d«  fe&sts  en  u  ne  coule  qoe  pen  d'enu. 

'gee,   en  lir^eltef  rTfa-obtuBea,  l^  hampe  Une  scnir  tonlTe  i'aa  pouce  carré,  dit  Bob. 

est  laL(nl«.et  ïDOporle  une  belle  ^apoe  de  peut  icqiiïrlr  diu  le  caon  d'nae  année  nn 

aoloDnc.  Ut  cberani , 

sciLL*.  HDTisa ,  Sm.  for.  HVacucTnii  kg  ctatint,  et  Déme  lei  vacl 

i  non  tcripbUj  t.  y  cette  plante;   lea  montoni  la 

sciKrDS,  LlJm.iCeiiwtneni.selanTliets  dnai'eiSnMeMla  (ait  aécbe 

duccltliineclrj,janc)Gearedecn><racéH.  pendant IlilTeT  de  pâture  kceai 

la  anciens  contoiidalent  1«  tclrpes  3fec  1e>  DauleicIrpeengaionlKlrpH 

uns  D(eada;de  U  le pronirbe  ; noifai  M tiMr-  iontlbreuies,blancMtr«,  point  nopanto i 

eitrcker  dti  dif/lculUi  iant  aqutiiltti-  le  prolonge   loaTent  en  une  peUte  tenllle 

deni,  —  Ce  jenre  le  dIMBIoe  par  lei  Henra ,  dnile ,  ta  aieoe  ;  les  épis  sont  soUtalr»,  oéa- 

compoiéei  d'^calUea  Inbrtqnéeg  en  toni  leu,  petlli  g  lea  deni  écalll»  inlérleurei  et  alérils 

Indli  que  dam  lei  efeolu  (  fekcmi  )  le>  dea  nontlgita ,  alul  que  dans  les  toorbttiee 

loni  nnc).  ou  eilDoréaà  leorlMM  dcpMb  cei  localli^,  on  lerraiiue  lanatnre  l'a  dcsU- 

roldo  on  de  Bolei  placéea  tor  le  réceptacle,  n^  a  succéder  au  sf^rpedeamarala,  et  qu'elle 

ploH  courtei  que  1m  écalllea.  Le  nombre  pro-  ne  se  montre  que  lorsque  ceui-d  soni  con- 

lUgleui  d'espèceacomprlsesdanace  ?enre,  la  tertla  eu  lourïtlires.  —  Les  Hdrpes  des  toor- 

■leora  espèces  Indigènes  le  ^  AefeoCdborlj.  tiaUeri,  ReesJ.)  n'est  probebleuient  qa'nnc 

Le  BCIrpe  des  marais  f  If  Irpiu  poliisfrlr ,  variété  de  cette  espèce.  11  se  distingue  par  sa 

Una.  iluliaciarii  paluilrli.  R.  B.J,  quoique  galues  des  llnes  troaquéei,  n'olTrant  pat  de 

placé  parmi  les  petites  espèces  dece  genre,  polnle  [otlicèe.  |  Dans  [le  se.  rsiplloiui  les 

«rott  en  >1  grande  quauUté ,  Il  est  d'une  mul-  gaines  des  UgM  loni  prolougéfa  en  une  pointe 

geusea,  qu'il    supplée,  par  ce  mojen,  aux  Les  Fmés  aquatiques,  les  marea,  les  ta- 

grandes  dlmrnslons  qui  lui  manqncuL  sn  raina  booeuX)  donnent  naissance  au  adrpe 

racines  sont  brunes  et  rauipaotei;  les  tigea  HoUant  Iseinnu  jMltaHS ,  Ltnn.  ;  elioçitm 

tonrtnes,  a  peine  hautes  d'un  pied,  n'ajant  ;liilMiu,Unk|,qBllaBt01^étend  à  lasuifacc 

d'autres  leull lea  qu'une  gaine  tniDqgée,  si-  deseau, entnlnisHa, par  tesloagues fies 

tuteàlcur  base;  elles  se  terminent  par  no  grélea,  entre-crolaéea.  pins  courtes,  lonque 

petH  dpt  solitaire,  coapiM  d'écallte*  orales,  la  plaMc  eroll  svr  les  terrains  boneoi ,  point 


ir  lenra  bords;  les  sa-  Uumdés.  Mi 
imprindea,  oloiiTéea  anleaktbXH .  ea  nges  prodoueni  en  mcnM 
ir  base.  Otte  «sipèM  Icmpa  da  paquets  de  kulUa  plana,  Ma- 
■a,daHlalDiB«  de  étrolta,  el(B^.  De  lenralsBellepartait  dia 
.  _. '  -  terarlméaparunpeBtértaoBtiIre; 
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•queux ,  et  qne  les  bords  des  étangs  se  dessè- 
chent ,  on  voit  paraître  quelques  petites  es. 
pèces  de  scirpe,  que  leiir  ténaité  et  leur  peu 
d'élévation  forcent  à  n'habiter  qne  des  lieux 
non  Inondés. 

Tel  est  1°  le  sdrpe  en  épingle  (scirpus 
aeicularis^Uoîi.;  heleocharis  acicularisi 
Roem  et  Smith  ;  scirpidium  aciculare,  Nées), 
remarquable  par  La  finesse  de  ses  tiges ,  hau- 
tes d'environ  deux  ponces,  sans  feuilles, 
mais  auxquelles  ressemblent  plusieurs  tiges 
«ans  épi  terminai.  Cet  épi  est  fort  petit ,  plus 
long  que  les  deux  écailles  inférieures  qui 
Jui  servent  de  spathe;  a»  le  scirpe  sétacé 
(  scirpvs  setaeeus,  Linn.  ),  plus  menu  encore 
•que  le  précédent,  et  en  générai  moins  élevé, 
dont  les  épis  sont  situés  au-dessous  du  som- 
met de  la  tige  qui  lui  sert  de  spathe  ;  dans 
la  plupart  des  anciens  auteurs  il  porte  le 
nom  de  Juncellus  :  tel  on  le  trouve  dans  Lo- 
l>el,  C.  Banhin,  J.  Bauhin.  On  peut  j  ajou- 
ter le  scirpe  couché  (seirpussupinus,  linnOi 
des  mêmes  localités ,  trës-rapproché  du  scir- 
ptu  setaeeus,  mais  beaucoup  plus  grand  dans 
toutes  ses  parties  ;  les  épis  sont  plus  gros,  sou- 
vent au  nombre  de  deux  ou  trois  agglomérés, 
placés  bien  plus  bas  sur  les  tiges,  qui  tumbunt 
et  s'étalent  sur  la  terre.  Il  a  été  découvert  par 
Toume/ort  et  Vaillant,  à  FonUinebleau,  dans 
les  lieux  humides. 

Dés  que  les  marais  sont  convertis  en  prairies 
humides ,  des  espèces  particulières  de  schrpe 
leur  sont  destinées.  C'est  là  que  l'on  trouve  : 
sucette  grande  et  belle  espèce  de  scirpe  à 
tètes  rondes  (scirpus  holoschœnus,  Linn.).  Ses 
tiges  sont  droites,  semblables  à  celles  du 
Jonc,  glauques,  cylindriques,  sans  feuilles,  mu- 
nies, scnlefflent  à  leur  base,  de  gaines  mem- 
braneuses; ces  tiges  se  terminent  par  une 
spathe  à  deux  foUoiesi  une  très-longue ,  ferme, 
•algue,  parait  être  le  prolongement  de  la  tige. 
Il  en  sort  plusieurs  pédoncules  inégaux,  sou- 
tenant des  éplllets  d'un  brun  foncé,  réunis  en 
une  tète  globuleuse.  Cette  plante  croit  de 
préférence  dans  les  contrées  méridionales  de 
l'Europe,  non  loin  des  lieux  maritimes  et  un 
peu  sablonneux,  s"  Le  scirpe  de  Micheli  [scir- 
Pw  Miehelianut ,  UtUL),  qui  croît  à  peu 
près  dans  les  mêmes  iocalités,  sur  les  sables 
bumldes,  an  bord  des  lacs  et  des  rivières 
tranquiUes  ,  plante  d'une  très-petite  stature, 
^  tige  grêle,  triangulaire,  munie  à  sa  base 
de  deox  feuilles  trèsrétroites;  les  fleurs  sont 
^^nninales,  composées  d'^Ulets  réunis  en 
^etète  un  peu  ovale,  épaisse,  environnée 
de  plnsieurs  folioles  très -longues.  Le  cy- 
IMriu  pygmaus  de  Cavanilles  n'en  est  qu'une 
▼arlété,  d'après  MarschaU.  s»  Enfin  le  scirpe 
î°î2?  ^  *cirpus  annuus ,  d'AUioni  ) ,  dont 
«  tige  est  triangulaire  ;  les  feuilles  presque 
™Jto»  radicales,  Unéaires,  aiguës;  les  épis 
Jjwjae  en  ombelle ,  inégalemcut  pédoncules, 
î™*P*«n*s  de  quelques  folioles  en  forme 
ainvolocre.  u  scirpus  dichotomus  de  Unné 
a  en  pamt  «tre  qa'une  variété.  U  croit  dans 
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les   lieux  humides,  autour  des  lacs,  dans 
l'Italie,  le  Piémont,  la  Barbarie,  etc. 

Une  grande  et  belle  espèce,  le  schrpe  des  bois 
(  scirpus  sylvaticus,  Linn.),  s'est  fixée  au  mi- 
lieu des  bois .  dans  les  lieux  humides  et  cou- 
verts. Son  port,  «es  larges  feuilles,  ses  grandes 
panlcules  diffuses,  presque  en  ombelles,  en- 
tourées d'un  involucre  foliacé,  lui  donnent 
un  aspect  très-différent  de  celui  des  autres 
scirpes.  Malgré  des  caractères  si  propres 
à  le  faire  remarquer,  on  ne  le  trouve  men- 
tionné dans  aucun  auteur  avant  Lobel  et  Da- 
léchamp. 

Une  autre  espèce  un  peu  voisine  de  celle- 
ci  par  ses  dimensions,  mais  moins  grande,  à 
feuilles  plus  étroites,  a  reçu  de  linné  le  nom 
de  scirpe  maritime  (  scirpus  maritimtts  )  :  il 
a  l'apparence  d'un  souchet.  Ses  panlcules 
sont  simples,  presque  en  ombelles;  les  épis, 
oblongs,  pédoncules,  quelquefois  presque  ses- 
slles  et  agglomérés.  U  croit  le  long  des  côtes 
maritimes,  selon  Linné  ;  U  est  plus  commun 
sur  le  bord  des  étangs ,  des  rivières ,  dans  les 
sols  humides  et  sablonneux.  Lamarck  y  a 
substitué  le  nom  de  scirpus  macrostachyos. 
Ce  scirpe  est  très-variable ,  et  a  donné  lieu  à 
la  création  de  quelques  autres  espèces  qu'on 
pourrait  peut-être  y  réunir  ;  tels  sont  le  scir" 
pus  compactus  d'Hoffmann  et  le  scirpus  tU' 
berosus  de  Desfontaines. 

Cette  dernière  espèce,en  nous  ramenant  snr  . 
le  bord  des  eaux,  nous  conduit  au  scirpe 
des  étangs  (  scirpus  lacustriSf  Linn.  ),  vulgal* 
rement  Jonc  4es  tonneliers.  La  plus  grande^ 
la  plus  belle,  comme  aussi  la  plus  commune 
et  la  plus  intéressante,  sous  le  rapport  de 
l'économie.  En  partie  plongée  dans  l'eau,  elle 
garnit  d'une  belle  verdure  le  bord  des  étangs, 
et  procure  aux  oiseaux  aquatiques  une  re- 
traite agréable  et  sûre.  Ses  tiges ,  d'un  vert 
gai,  s'élèvent  à  près  de  deux  mètres  au-dessus 
de  l'eau;  elles  sont  lisses,  très-droites ,  d'une 
forme  élégante  dans  leur  simplicité,  de  la 
grosseur  du  doigt  ft  leur  partie  inférieure, 
rétrécies  vers  leur  sommet ,  remplies  d'une 
moelle  très-blanche,  légère  et  celluleuse,  en- 
veloppées h  leur  base  de  larges  membranes 
allongées.  —  Ters  le  haut  de  la  tige  est  placée 
une  panicule  courte  ;  les  pédoncules  sont  sIdh 
pies ,  un  peu  pendants  ;  ses  épis ,  roussAtres , 
ovales,  un  peu  coniques.  Il  est  étonnant  qu'une 
aussi  belle  espèce,  si  généralement  répandue, 
n'ait  été  signalée  par  aucun  des  anciens ,  de  , 
manière  ii  pouvoir  être  reconnue.  Lebouc  l'a  ' 
décrite  le  premier  sous  le  nom  iejuncuspa- 
lustris  major,  —  Il  existe  une  variété  à  tiges 
glauques  (  s,  glaucus ,  Smith  ;  s.  Tabemm- 
montanij  Gm.  ).  —  Le  scirpe  des  étangs  enfonce  < 
ses  racines,  épaisses,  noueuses  et  rampantes , 
dans  la  vase  des  lacs,  des  étangs ,  etc.;  elles  se 
m  uitiplient,  se  renouvellent  avec  la  plus  grande 
rapidité,  et  occupent  quelquefois  des  éten- 
dues considérables.  Les  tiges  périssent  tons 
les  ans,  et  leurs  débris,  précipités  dans  le  fond 
des  eaux ,  concourent  avec  les  racines,  et  en 
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entourées  de  bractées  profondément  pinnati- 
fldes;  les  semences  noes. 
f  Le  sGOlyme  d*Bspagne  (  seolpmut  hispani- 
eus,  L.  )  a  des  fleurs  plus  grandes,  sessiles , 
axiUalres;  les  feuilles  grandes,  slnuées,  point 
tachetées  ni  cartilagineuses  à  leurs  bords, 
courantes  sur  la  tige;  les  bractées  foliacées; 
les  semences  couronnées  d'une  aigrette  de 
deux  on  trois  poils  caducs.  —  Ces  plantes 
croissent  aux  lieux  arides  et  stériles  des  con- 
trées méridionales. 

scoKPionus,  Linn.  (  De  axopmo; ,  scor- 
pion, et  oCpa,  queue;  à  cause  oe  la  forme  du 
fruit)  Nom  vnli^dre  :  cheniUette.  Genre  de  lé- 
gumineuses. Caractère  essentiel  :  gousses  cylin* 
driques,  contournées  en  spirale,  composées  de 
plusieurs  articulations  épineuses  ou  tubercu- 
lees.  —  La  CheniUette  écaiUense  (  seorpiunu 
vermieutata,  Linn.  )  a  des  gousses  épaisses, 
semblables  à  une  dienille  roulée  sur  elle- 
même,  couvertes  d^écailles  ou  de  tubercules 
blanchâtres.  Cette  plante  a  des  tiges  longues 
de  six  ou  huit  pouces,  couchées  sur  la  terre , 
ainsi  qu'une  partie  des  feuilles  peu  nombreu- 
ses ,  alternes,  légèrement  tcIucs  ,  obiongues , 
lancéolées,  rétréctes  à  leur  base  en  un  pétiole 
allongé.  Les  fleurs  sont  Jaunes,  petites,  solitai- 
res sur  un  long  pédoncule  axillahr.  Le  calice 
est  à  cinq  dents  profondes,  algues.  Cette  plante 
croit  dans  les  champs,  aux  lieux  arides,  dans 
Iss  proTinoes  méridionales.  Les  autres  espèces 
qui  Tiennent  à  la  suite  de  celle«ci  n'en  sont 
presque  que  des  variétés ,  qui  n'en  dînèrent 
essentiellement  que  par  la  forme  de  leurs 
Drnits  :  ainri  dans  le  seorpiunu  Mulcata,  L., 
les  pédoncules  sont  chargés  de  trois  on  quatre 
fleurs  Janoes,  auxquelles  succèdent  des  gous- 
ses roulées  en  spirale  à  leur  partie  supérieure 
seulement,  marquées  de  sUloos  très-prorouds, 
années  sur  leur  dos  de  quatre  rangs  d'épines 
roldes  et  courtes.  BUe  croît  aux  mêmes  lieux 
que  la  précédente,  ainsi  que  les  suivantes. 

Dans  le  teorpiurus  subvillota ,  Linn.,  les 
épines  sont  plus  serrées,  un  peu  plus  longues, 
et  les  gousses  roulées  sur  elles-mêmes  irrégu- 
lièrement, de  manière  à  former  une  petite 
masse  béiissée  et  arrondie.  Quant  an  seorpiu- 
nu murieata,  Linn.,  cette  plante  n'est  guère 
qu'une  variété  de  la  première,  dont  la  goosse 
est  plus  grêle,  ne  se  couriie  en  cerde  qu'à 
son  sommet,  et  dont  les  tubercules  sont  courts, 
éparsypeu  apparents,  il  est  prol»able  que  te 
scorpMAês  de  Dloscoride  (  lib.  lY,  cap.  ir) 
nppiardeiit  à  ce  genre. 

SC0K80NBKA,  Uun.  Nom  vulgaire  :  fcor* 
«ofiére.  (  De  $eor»on .  qui  slgnifle  en  catalan 
vipère  t  à  eause  de  l'aspect  de  la  racine.)  Genre 
de  sToanlhérées,  tr.  des  ohiooracées.  U  est 
trèa-rapproché  do  g.  traçopoçon.  Involucre 
composé  d*écaiUes  imbriquées ,  scarlenses  à 
leur*  bords  ;  graines  couronnées  par  une  ai- 
grette seisile  et  plnmeuse.  —  L'espèce  la  plus 
Importante  et  le  plus  généralement  cultivée 
est  la  icorsonère  d'Espagne  (  seorsonera  his- 
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paniea,  L.),  plus  connue  sous  le  nom  de 
salsijls  noir,  etc.  Sa  racine  est  longue,  char- 
nue, laiteuse,  cylindrique,  noire  à  Texté- 
rieur;  sa  tige  haute,  rameuse  vers  le  som- 
met, chargée  de  cinq  à  six  fleurs  Jaunes  et 
terminales.  Les  feuilles  sont  à  demi  embras» 
sautes,  planes  ou  ondulées,  à  peine  dentic»- 
lées;  les  inférieures  ovales-oblongues,  rétr6- 
des  en  pétiole, les  supérieures  lancéolées.  Elle 
est  originaire  d'Espagne  ;  on  la  trouve  aussi 
en  Provence  et  en  Dauphlné,  dans  les  pfttnrages 
des  montagnes.  De  toutes  les  grandes  pro- 
priétés attribuées  à  cette  espèce  par  les  méde- 
cins du  seizième  siècle  il  n'est  resté  que  celles 
des  racines  employées  uniquement  comme 
alimentaires. 

Quoique  l'usage  que  l'on  tait  aujourd'hui  de 
cette  racine  soit  très-ancien ,  U  ne  parait  pas 
qu'elle  ait  été  employée  du  temps  d'Olivier  de 
Serres,  qui  n'en  fait  aucune  mention.  Elle  est 
aujourd'hui  préférée  presque  partout  aux  vé- 
ritables salsifis  (  tragopogon  ),  dont  elle  a  em- 
praoté  le  nom.  Cette  racine  peut  se  manger 
dès  le  premier  hiver  qui  suit  le  semis  de  ses- 
graines;  elle  est  alors  trës-tendre  et  trè»- 
délicate  ;  mais  comme  elle  n*a  pas  encore  ac- 
quis toute  sa  grosseur,  beaucoup  de  personnes 
préfèrent  en  faire  usage  à  la  fin  de  la  seconde 
année,  quoiqu'elle  soit  alors  un  peu  plus  dure 
et  plus  acre.  Cette  plante  procure  un  aliment 
trés-saln,  doux  et  léger;  elle  est  propre  à 
calmer  la  toux  et  les  ardeurs  d'urine.  Les 
bestiaux  aiment  beaucoup  les  racines  et  les 
feuilles  de  cette  scorsonère  t  elle  augmente 
le  lait  des  vaches  et  des  brebis. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre,  iraurvues 
également  de  racines  charnues,  pourraient 
être  employées  comme  comestlblcfe  si  elles 
étaient  cultivées  ;  telles  que  la  scorsonère  tu- 
béreuse (  scorsonera  tuberosa,  Pall.  ),  pour- 
vue d'une  très-grosse  racine,  que  mangent  les- 
Turcs  et  les  Kalmouks,  et  qu'on  dit  être  d'un 
goflt  très-agréable. 

La  scorsonère  à  fleurs  purpurines  (  seorso- 
nera  purpurea,  Linn.  )  a  des  fleurs  d'un 
pourpre  violet,  assez  Jolies,  au  moins  ane  fois 
plus  grandes  qne  l'involucre.  Ses  feuilles  sont 
glabres,  étroites,  llnéahres.  Elle  croit  dans 
l'Allemagne.  la  Sibérie  et  l'Autriche,  ainsi  que 
sur  les  eôtcs  de  Barbarie. 

La  scorsonère  petite  (scorsonera  humi- 
/<«,  Jacq.;  se.  austrloeOt  YfUL)  émet,  d'nne 
grosse  racine  charnue,  une  touffe  de  feuilles 
ovales-lancèolées ,  obiongues,  rétrécles  en 
pétiole,  marquées  de  cinq  A  sept  nervures 
longitudinales.  Sa  tige  est  presque  nue,  les 
écailles  de  l'involucre  un  peu  velues  à  leur 
base  et  sur  leurs  bords,  les  fleurons  Jaunes. 
Elle  croît  dans  les  prés  secs  des  contrées  m^ 
ridlonales  et  tempérées  de  TEurope.  On  et 
connaît  une  variété  à  feuilles  radicales  trés<- 
étroites.  On  peut  manger  ses  Jeunes  pousses, 
tomme  celles  du  salsifis;  elle  est  très-rechecr 
chée  des  bestiaux.  Les  cochons  occasionnent 
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sette  de  feuilles,  ebargées,  surtout  dans  leur 
jeunesse ,  de  longs  filets  blancs,  entrecroisés 
comme  ceux  d'une  toile  d'araignée.  Les  fleurs 
sont  purpurines,  assez  grandes  ;  huit  à  neuf  pé- 
tales d'un  rouge  vif  ;  les  écaiUes  blanches,  den- 
tées an  sommet.  On  la  trouve  snr  les  rochers 
exposés  an  soleil»  dans  les  Alpes,  les  Pyré» 
nées ,  etc.  On  conçoit  que  le  nom  de  f  em- 
pervivum  (  toujours  vlTant)  vient  de  la 
persistance  et  de  la  verdure  perpétuelle  des 
/euilles  de  ces  plantes. 

SENE   D*EUBOPB.  f^OfT.  GOLUTIA. 

SENEniEBA,  Poir.  Genre  de  crucifères, 
voisin  du  g.  isatis  ;  sillcnle  bUoculaire ,  indé- 
hiscente, comprimée  perpendiculairement  à 
la  cloison  ;  valves  épaisses  dans  toute  leur 
étendue.  —  Le  «.  coronopus,  Polr.  (eorono' 
pus  vulgarisg  Oesf.;  coehtearia  coronopus, 
L.  ),  est  une  plante  annuelle ,  qui  orott  parmi 
les  décombres,  dans  les  mes  peu  flréquentées, 
aux  bords  des  chemins;  tiges  nomînreuses, 
de  un  à  quatre  décimètres,  couchées,  très- 
rameases ,  glabres  ;  feuilles  un  peu  épaisses, 
profondément  pinnatiparUtes  ;  pédicelles  plus 
«ourts  que  les  fleurs  ;  sUicules  subsessiles,  ré- 
nlformes,  très-rugueuses,  portant  les  vestiges 
du  style.  Avril-octobre.  --  Le  f .  pinnat^da, 
DC.  (  lepidium  didifmum,  h.),  s'en  distingue 
par  ses  pédicelles  plus  longs  qne  les  fleurs. 

ssiwBCio,  Unn.  Nom  vulgaire  i  tenoçon, 
(  I7om  d^une  plante  chez  Pline;  origeron  de 
Théophraste.  )  Genre  de  synanthérées,  très- 
nombreux  en  espèces.  Involucre  cylindrique, 
à  folioles  égales,  placés  sur  un  seul  rang, 
scarieuses  et  noirâtres  au  sommet  ;  un  second 
involucre  extérieur,  composé  de  quelques 
petites  bractées  avortées.  Le  réceptaâe  est 
nu  ;  les  aigrettes  simples ,  sessUes.  Parmi  les 
«spêces ,  les  unes  sont  flosculeuses,  les  autres 
radiées.  Toumefort  en  avait  formé  deux  genres 
que  Linné  a  réunis. 

Le  séneçon  commun  (senecio  vulgariSf 
linn.  ),  vulgairement  herbe  au  charpentier, 
croît  partout  dans  les  champs  Jusque  dans  le 
17ord ,  plus  rare  dans  le  Midi  ;  il  reste  vert  et 
se  reproduit  pendant  toute  l'année.  On  le  dis- 
tingue à  la  mollesse  de  toute  ses  parties.  Ses 
tiges  sont  fistuleuses;  ses  feuilles  sont  alter- 
nes, sessiles,  presque  allées,  un  peu  slnuées  ou 
dentées  à  leur  contour.  Les  fleurs  sont  Jaunes, 
cylindriques,  on  peu  pendantes,  toutes  flos- 
cnleuses. 

Une  plante  telle  que  celle-ci ,  herbacée,  lé- 
gèrement acide,  prodoit  peu  d'effet  dans  les 
maladies  pour  lesquelles  on  Ta  crae  favora- 
ble ;  elle  est  aujourd'hui  tout  à  fait  abandon- 
née on  tout  au  plus  employée  en  cataplasmes 
émoilients,  pour  lesquels  nous  possédons 
l>eaneoup  d*autres  substances  plus  efficaces. 
£lle  n*e8t  recherchée  que  par  les  chèvres  et 
les  cochons,  et  surtout  par  les  lièvres  et  les 
lapins; les  petits  oiseaux,  les  chardonnerets, 
sonX  très-friands  de  ses  semences.  On  y  trouve 
le  pHalœna  exclamatioMs,  Linn.  et  le  her- 
nies senecionis,  Linn. 
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Vhêf^e  dé  taM  Jacques^  ou  séneçon  Jaco- 
bée  i  senecio  Jacobtea ,  Linn.  ),  est  une  des 
espèces  le  plus  agréable  parmi  les  séneçons 
communs,  ses  fleurs  sont  assez  grandes ,  dis- 
posées en  corymbe ,  munies  à  leur  circonfé> 
rence  de  demi-fleurons  tridentés ,  roulés  en 
dessods;  les  semences  hérissées  de  poils  épars. 
Les  feuilles  sont  plnnatifldes,  à  lobes  dentés  : 
les  tiges  hantes  et  droites.  U  fleurit  en  Jiiin , 
et  croit  partout  dans  les  prés  et  les  bols.  Les 
feuilles  nourrissent  les  chenilles  du  phalœna 
jacobeœ  et.  du  j.  pronuba,  Linn.  Les  tron> 
peaux  y  touchent  rarement. 

Le  séneçon  des  marais  (  senecio  paludosus^ 
L. }  porta  le  nom  des  Uenx  où  11  croît  :  on  le 
trouve  également  snr  le  bord  des  rivières  et 
desâangs,  depuis  les  contrées  tempérées  Jus- 
qne  dans  le  Nord  ;  11  s*élève  du  milieu  des 
roseaux  et  dès  Joncs,  qu'il  domine  par  une  tige 
haute  de  trois  ou  quatre  pieds ,  qui  rapporte 
d'assez  belles  fleurs  Jaunes ,  terminales ,  ra- 
diées, disposées  en  un  corymbe  lAche.  Les 
feuilles  sont  simples,  longues,  étroites,  aiguës 
et  dentées ,  un  peu  cotonneuses  en  dessons. 
Cette  plante  fleurit  en  été  :  elle  produit  quel- 
ques variétés. 

Le  s.  viscosus,  L.,  ne  diffère  du  s.  vufsarft, 
(  qui  n'a  pas  de  fleurons  Ugulés  )  qne  Mr  ses 
feuiUes  pnbescentes-glanduleuses ,  par  les 
fleurons  ligules,  courts,  enroulés  en  dehors, 
et  par  les  akènes  glabres.  Dans  le  s.  sylva- 
tieuSj  L.,  qui  a  également  les  fleurons  ligules, 
courts,  les  feuiUes  sont  non  glanduleuses,  et 
les  akènes  pnbesoents. 

Parmi  les  espèces  indigènes  qui  ont  les 
fleurons  delà  drconférenee  ligules,  étalés, 
rayonnants,  nous  remarquerons,  outre  les 
s.  paludosus  etjaeobœa ,  le  s.  adonidifolius. 
Lois.  {s.  artetnisiœfolius,  Pers.;  s.  abrotani- 
/olius,  Th.);  feuilles  bl-triplnnatiséqnées ,  & 
segments  linéaires,  étroits  ;  le  s.  erucœ/olius, 
L.  (s.  tenuifoUtts,  Jacq.  \  à  souche  traçante; 
akènes  tons  pubescents-scabres  ;  écailles  ac- 
cessoires de  rinvolucre  égalant  environ  la 
moitié  de  sa  longueor;  le  s.  aquaticuSf  Huds., 
à  souche  courte,  tronquée,  à  feuilles  la  plu- 
part lyrées-plnnatipartltes ,  à  lobe  terminal 
très-ample,  à  lobes  latéraux  presque  entiers 
ou  sinués  dentés;  involucre  à  foùoles  acu- 
minées.  Lieux  marécageux. 

C'est  encore  sur  le  bord  des  ruisseaux, 
et  dans  les  contrées  méridionales ,  que  croît 
le  séneçon  doria  (  senecio  doria,  Linn.  ) , 
semblable  au  précédent  par  son  port ,  mais 
dont  le  corymbe  est  braocoup  plus  ample, 
plus  étalé.  Ses  feuilles  sont  plus  grandes» 
chamnes,  un  peu  courantes,  glabres,  oblon- 
gnes,  lancéolées ,  à  peine  dentjculées  ;  les  in- 
férieures pétiolées.  Quelques  médecins  em- 
ploient ses  feniUes  fraîches  pour  déterger  les 
vieux  ulcères. 

Le  séneçon  doronic  (iienecfo  doronieum, 
Unn.  )  est  la  plus  belle  espèce  de  ce  genre  { 
elle  n'habite  guère  que  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées, aux  lieux  montueux,  et  dans  les  prairies 
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un  pea  taomldcf  ;  elle  tCj  dMIngne  par  tes  contraire  que  les  modernes  y  pnt  oooserrésl 

grandes  fleuri  d'an  Jaune  oran^i.  Ses  tiges  SEnrERTAiiiB.  Foif.  ophioglossitm. 

sont  simples  et  velues  ;  ses  feuilles  Inférieures  sbr  polet.  ^oy.  thtmits. 

pétlolées.  cvalet,  oblongues;  les  snpérieores  ■ebeatola,  L.  ( De  ««rra,  ade;  à  cv^ 

sessUes,  quelquefois  embrassâmes,  lanotolées,  des  feuilles  dentées  en  scie.  )  Goire  de  sjva^ 

alguis ,  un  peu  veines,  légèrement  dentlcn-  tbërées,  tr.  des  carduacéee.   Il  est  très-roLci 

lées.  La  tige  porte  une  sente  fleur  terminale ,  deseir«iMm,  dont  l'afgrette  est  à  soies  plames- 

très-grande,  quelquefois  deui,  trois  et  plus,  ses.  involucre  sans  épines;  poils  de  l'aifrere 

pédonculées  et  radiées.  On  en  cite  plusieurs  simples,  persistants,  disposés  sur  ptnsieor^ 

variétés,  k  feuilles  glabres  on  cotonneuses.  rangs,  les  extérieurs  plos  courts.  Béceptacf 

tBEEÇOE.  rojf.  «KMBCXO.  garni  de  paillettes  simples Le  serratLL. 

8EE81TIVE.  y  09.  ACACU.  et  MqiotA.  ttiutorto.  Un.,  est  une  belle  espèce,  d'oopon! 

SErTAS,  L.  Genre  de  craasnlaoèes.  Le  s.  agréable,  dont  les  fleurs  soat  porpurines  œ: 

eaptntii,h.,  vulgairement  taxi/ragé  tube-  peu  rongeâtrcs;  les  inTOIucres  allongés 'ct- 

rtuté ,  est  une  Jolie  plante  vivaee ,  originaire  Undrlqnes  ;  les  feuilles  entières  ou  décoopeiL 

dn  Cap;  tige  gamte  de  lleatlles  rapprochées  flnement  dentées,  glabres,  pétiolées-  les  sc^ 

ea  rosette,  rondes,  crénelées;  en  aoàt,  fleurs  pérteuies  presque  sessiles ,  sonrent  pinoati- 

en  ombelle  ;  calice  rouge,  marqué  d'un  cercte  fldes.  Cette  plante  croit  dans  les  bois  et  l& 

rouge  en  dehors ,  d*un  blanc  pur  rayé  de  rose  prés  couverts.   £Ue  fleurit  en  été.   On  a 

en  dedans.  Orangerie.  obtient  une  assez  belle  couleur  Jaune   aiu 

■ERAPIA8,  Unn.Nom  vulgaire  lett^oHnê  .  passe  ponr  plus  solide  que  celle  de  la  nade. 

(  d'après  la  forme  des  feuilles  semblables  è  qualité  pins  réelle  que  tontes  celles  au'on  im 

ceUes  du  verofrMm).  Genre  d'orchidées.  C  attribue  dans  la  médecine.  Cette  p^te  est 

Richard  en  a  fait  les  g.  cephalantkera  et  rongée  par  le  noctua  exoleta,  Fahr.*  cicadt 

eplpaetit.  Les  fleurs  n'ont  point  d'éperon  terratulœ,  Fabr.;  musea  «erratulcs  Fabr 

comme  les  orchit  ,•  pétale  inférieur  concave  La  serratule  des  champs  (  terràtula  ar- 

ou  creusé  en  cuiller  à  sa  base,  prolongé  en  vensU,  L.;  eir^iMin  arverue,  Lam  )  a  été 

une  lancette  entière  00  à  trois  lobes;  pé-  successivement  placée   parmi  les   cbardnib 

taies  supérieurs  presque  égaux,  connivents,  et  les  cnieiK.  Elle  a  l'iaspect  d'un  vérjtablt 

en  forme  de  capuchon.  Pour  les  ierapioi  la-  chardon  ;  mais  ses  calices  sont  très-peu  ém- 

tifoHa,s.long(foUa,t.microphfUa,t.lanci-  neux;  ses  feuilles  le  sont  beaucoup   pliu 

folia.  i.  en$ifolia,  s.  paiuttrU,  s.  grandi-  blanchâtres  en  dessons,  lancéolées   scj^Ufo, 

fiora,  s.  rubra.  Voyez  xpipactjs  et  cxpba-  ondulées,  à  demi  pinnatifldes  :  les  fleurs  miT 

LAKTHERA.- Le  serapioscoriMpera,  Lin.,  est  purlnes,  diolques,  d'après  J'obscrvation  dé 

nne  beUe  espèce  ornée  de  grandes  flenrs  pur-  Casstni.  Cette  pUnte  n'est  goe  tron  com 

purines.  U  racine  est  ponrvae  de  dcBX  bulbes  mune  dans  les  champs  cultivés  :  eUe  raft  if 

apbérlques;  sa  tige  s'élève  à  plus  iTnn  pied,  désespoir  du  laboureur.  Comme  elle  eJ  1 

enveloppée  de  feulUes  étroites,  laaeéolées;  vace,  son  extirpation  est  trés-dOHcjie  On  m 

répi  est  composé  de  trois  à  sU  flenn,  munies  a  donné  le  nom  de  chardon  àétnorrkoid^ 

de  grandes  bractées  purpurines,  concaves,  d'après  cette  Mée  ridicule  que,  portée  dani 

lancéolées,  plos  longues  que  les  fleurs;  la  co-  les  vêtements. eUe garantissait  des  hémorrhot 

rolle  n'a  que  quatre  pétales,  trois  supérieurs .  des.  On  se  sert  particulièrement  des  tumewv 

connivents,  lancéolés ,  aigus  ;  le  pétale  Infé-  résultant  de  hi  piqûre  d'un  Insecte,  auiimt 

rieur  velu,  rarement  glabre,  â  troia lobes;  les  tent  les  boutons  hémorriioldauz.  On  y  trouve 

*'*ÎS'**ÎS""*î'*^"'^»»"^"**î  <***»»*<*"  ^'«P***  *'»•«"»  "M.-  coecvs    terratulœ 

millen  fort  grand,  presque  en  cœur,  veiné,  Unn.;   phalœna   tetragopogimU .    Uan.- 

acuminé,  d'un  pourpre  foncé.  Cette  plante  musca  hyoicyami,  m,  eardui,  linn.  etc.    ' 

fleurit  de  bonne  heure  au  printemps.  EUe  ha-  seseli.  Un.  Genre  d'ombelUfères!.  Calice 

bite  les  prés,  les  colUnes  boisées  dans  les  oon-  entier  ;  péUIes  courbés  en  ccenr  :  naines  k\a- 

trées  méridionales  de  l'Europe,  gagne  tes  pays  bres .  ovales ,  à  petites  cotes  saUUintes.  Pas 

chauds,  s'étend  Jusque  dans  te  Barbarte.  dinvolucre;  quelquefois  Involucelfe  à  dcui 

L'elléborlne  à  languette  HerapUu  lingua^  ou  trois  petites  folioles  caduques.  —  La  pla- 

Unn.  ),  très-rapprochée  de  l'espèce  précédente,  part  des  seselis  offrent  trop  peu  d'uttlité  pour 

s  endlstlngoe  par  son  port,  par  ses  fleurs  pur-  avoir  été  observés  par  les  anciens  botanistes 

ïïSl?'  A^/*"lî°"  ?°®  i^^2^^  petites  par  ses  Quoique  le  num  de  seseli  se  trouve  dans  leurs" 

péta  es  étroits,  lancéolés,  acumtoés.  ainsi  écrits,  on  ne  saurait  l'appUquer  à  aucune  de 

VL^J^^'^^^^r^?^^.*'*'-^  nos2pèces;on  sait  d^l?^  q Jm ^,Î! 

£.^5!.^    ?*'  îuî?*"*-  .Cct*rP*f nte  «ïcupe  gnalent  toutes  les  ptentes  que  l-écofe  S- 

ëLHt* TiîSÏÏ*  qae  te  précédente;  elte  Jocrate  n'avait  point  préconbéaflS 

fleurit  à  te  même  époque.  Polret  a  recueim  en  n'offhmt  pas  moins  un  Intérêt   iartteSto 

'■Sîî*\'  V^  "^"^  ^^^*  ""«  trés-belle  quand  eU^  se  mêlent  aux  «zons  ^^ 

▼ariété  à  fleurs  Jaunes.  Ces  denx  espèces  blouses  de  nos  montagn".  uZi  SÎTJ^ 

JVint  ordinairement  que  quatrepétales,carac.  StteseseUde  monU^ine(  s^enZ^T^Z 

ttre  qui   rigoureusement  devrait  les  faire  Linn.;a.mtt/tteatt/^jfcq.)Sla  rac^S^ 

•orth-.dc  ce  genre;  elles  sont  tes  sentes  an  fusiforme. donnant  naiss^ii  à  îliSeîîThS 
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;«scendantefl,  peu  ramifiées;  les  feuilles  deux 
fois  ailées;  les  découpures  courtes,  presque  fili- 
formes; les  fleurs  blanches,  les  ombelles  axU* 
Jaires  ;  les  ombellules  serrées ,  munies  d'un  In- 
voliicelle  à  folioles  lancéolées.  Cette  plante 
croit  aax  lieux  secs  et  montagneux,  dans 
ies  contrées  tempérées.  Elle  fleurit  en  au- 
tomne. 

Le  8.  anntitim,  L.  (  t.  eoloratum,  Ebrb.  ; 
i.  bunne,  CranU  ),  a  une  souche  pivotante , 
produisant  une  seule  tige,  souvent  colorée  en 
violet;  iovolncelle  à  folioles  largement  mem- 
braneuses (elles  sont  étroitement  itaembra- 
neuses  aux  bords  dans  le  s.  montanum  ). 

On  De  connaît  pour  ce  genre  d'autre  es- 
pèce en  usage  que  le  carvl ,  dont  Linné  avait 
formé  le  g.  earum  carvi,  réuni  aux  seselis 
dans  l'Encyclopédie,  sous  le  nom  de  seseli 
carvl  (seteli  earvi).  Voyez  cargm. 

Cultivé  dans  les  Jardins,  le  carvl  perd  une 
grande  partie  de  son  ftcreté.  La  racine  devient 
plus  volumineuse ,  plus  succulente.  Les  grai- 
nes, plus  grosses ,  plus  huileuses,  exhalent  un 
arôme  et  acquièrent  une  saveur  plus  agréable. 
Presque  tous  les  bestiaux  aiment  à  brouter 
cette  plante.  Les  feuilles  fralclies  relèvent  le 
goût  des  potages.  Dès  le  temps  de  Dloscoride 
ou  mangeait  la  racine  du  carvl  comme  celle 
du  panais.  Les  Germains  en  faisaient  la  base 
d*une  boisson  vineuse.  On  La  mettait  aussi 
confire  dans  le  miel  et  le  moût.  Elle  se  mange 
encore  aujourd'hui,  surtout  dans  le  Nord,  soit 
crue,  en  guise  de  salade,  soit  cuite  et  apprêtée 
comme  les  autres  racines  potagères.  Lies  Tar- 
tares  Nogals  et  ceux  de  Circassle  préparent 
avec  les  graines  du  carvl  une  farine  et  des 
g^ftteaux  qui  pour  eux  sont  un  mets  exquis. 
Les  paysans  suédois,  hollandais  et  allemands 
assaisonnent  avec  ces  graines  (  en  allemand 
Kummel  )  leur  soupe  ,  leurs  ragoûts ,  leur 
pain  et  leur  fromage.  On  s'en  sert  aussi  pour 
aromatiser  Teau-de-vie.  Quelquefois  on  ad- 
ministre, sur  nn  morceau  de  sucre,  quatre  ou 
six  gonttes  de  l'huile  volatile  de  ces  graines 
dans  l'atrophie  des  organes  digestifs.  C'est  à 
elles  que  l^nile  connue  sons  le  nom  d^huUe 
de  Fénus  doit  son  parfum.  On  les  emploie 
encore  en  tisane,  à  la  dose  d'une  once  bouillie 
dans  une  livre  d^eau.  Il  faut  s'en  absteûlr  dans 
les  coliques  et  les  maladies  Inflammatoires. 

SESLERiA,  Ardnln.  Genre  de  graminées, 
voisin  des  avena.  Stigmates  filiformes ,  sor- 
tant au  sommet  des  glumelles.  —  Le  «.  cœru- 
iea,  Ard.,  a  la  souche  cesplteuse  ;  tiges  grêles, 
de  deux  à  cinq  décimètres ,  nues  dans  toute 
leur  longueur  ;  feuilles  linéaires,  roides,  brus- 
quement mucronées,  ies  radicales  en  touffe; 
les  cauUnalres  à  gaine  non  fendue,  très-lon- 
gue. Epi  ovoïde,  comprimé,  un  peu  unila- 
téral; épUlets  bi-triflores, luisants.  bleuAtres. 
Avril-Juin. 

SETAMA,  PaL  de  Beauvols.  Genre  de  gra- 
minées, distinct  du  g.  panicutn  de  Llnn.  Il  est 
fondé  sur  ce  caractère  que  les  éplllets  sont 
entourés  d'un  Involucre  de  soles  roides  (  de 
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setQf  sole  ).  Le  s.  verUcillata  (  panicum  ver- 
ticUlatum ,  L.  )  a  les  denticoles  des  soies  des 
involucres  dirigés  de  haut  en  bas.  Dans  le 
i.  vlridit  (  panicum  viride,  L.  )  les  soles  des 
involucres  sont  à  denticuies  dirigés  de  bas  en 
haut.  —  Dans  le  s.  glauca  (  patUcvm  glau- 
eum,  h.  )  les  soles  des  involucres  sont  d'un 
Jaune  roossApre  ;  elles  sont  vertes  ou  rongeA- 
tres  dans  les  espèces  préoédentes.  f^og.  pa- 
zncuM. 

SEVE.  Liquide  Incolore,  aqueux,  qui  con- 
tient en  dissolution  ou  en  suspension  les  véri- 
tables principes  nutritifs ,  et  les  dépose  dans 
l'Ultérieur  de  la  plante.  Au  printemps,  elle 
est  d'une  saveur  douceAtre,  quelquefois  lé- 
gèrement saline.  Elle  contient  souvent  des 
acides  carbonique,  m^lqueou  oxalique,  libres 
ou  combinés  avec  la  chaux  et  la  potasse.  A 
une  époque  plus  avancée  de  la  végétation , 
elle  prend  d'autres  qualités  ;  sa  consistance 
augmente  par  les  différents  principes  qui  s'y 
forment.  Quelquefois  on  y  trouve  de  l'albn* 
mine  ou  une  matière  analogue  au  gluten. 

La  sève  a  deux  courants  généraux  et  oppo- 
sés. Elle  monte  d'abord  des  racines  vers  les 
feuilles;  puis  après  avoir  été  modifiée,  éla- 
borée dans  ces  organes,  elle  redescend  des 
feuilles  vers  les  racines.  De  lA  la  sève  tucên- 
dante  et  la  sève  descendante.  D'après  l'opi- 
nion aujourd'hui  généralement  admise  la  sève  • 
monte  par  les  couches  du  bois.  Lorsque  la 
sève  est  parvenue  vers  les  extrémités  dés 
branches,  elle  se  répand  dans  les  feuilles.  La 
sève  s'y  dépouille  de  sa  quantité  surabon- 
dante de  principes  aqueux,  et  des  substances 
qui  sont  devenues  étrangères  on  Inutiles  A 
sa  nutrition  ;  elle  acquiert  ainsi  des  qualités 
nouvelles,  et,  suivant  une  route  inverse  de 
celle  qu'elle  vient  de  parcourir,  elle  redescend 
des  feuilles  vers  les  racines,  A  travers  le  liber 
ou  la  partie  végétante  des  concbes  corti- 
cales. 

SHEPHERDIA,  L.  Genre  d'éléagnécs.  Le 
f .  canadentiSt  L.  (  hippophm  eanadensit  ),  est 
un  art>risseau  A  feuilles  larges,  cotonneuses 
en  dessous;  Jeunes  rameaux  et  bourgeons, 
couverts  de  plaques  cotonneuses ,  dorées.  — 
Le  s.  reflexa,  Decalsne.  est  nn  arbrisseau  dn 
Japon  ;  feuilles  oblongues,  argentées  en  des- 
sous; fleurs  JaunAtres,  petites,  Inclinées,  odo- 
rantes ;  les  rameaux  prennent  la  forme  de  sar- 
ments, munis  de  petits  bourgeons  un  pen  épi- 
neux, courbés  en  arrière. 

SBEEAEDiA,  L.  Petit  geuTc  de  rublacéea, 
presque  réduit  A  une  seule  espèce,  le  shérar-  * 
dia  arvensis,  L.,  consacrée  A  la  mémoire  de 
Jacques  Sliérard,  Anglais,  qui  possédait  nn 
très-beau  Jardin  A  Eltham,  dans  le  comté  de 
Kent,  que  Dlllen  a  décrit  sous  le  nom  de  hor- 
tus  elthamentis.  La  sbérarde  portait  d'abord 
les  noms  de  rubeola,  rubia.  Tonmefort 
l'avait  placée  dans  son  g.  apariné.  Les  tiges 
sont  grêles ,  allongées ,  en  partie  couchées , 
rudes  sur  leurs  angles  ;  les  feuilles  verticlUées, 
quatre  A  six,  les  hiférieures  presque  ovales. 
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les  BopCrteores  lancéotéet,  fermes ,  rodes  et 
cUiées  à  lears  bords.  Les  fleun  sont  Meuâtres 
on  rouges,  sessUes,  réunies  en  une  petite  om- 
belle  teriDlnale,  renfermée  dans  un  invoincre 
à  f6Uoles  en  étoile.  La  corolle  est  en  fbrme 
d'entonnoir  ;  tes  semences  dures,  couronnées 
par  les  dents  du  calice.  Cette  plante  croit 
partout,  aux  lieux  stériles  et  incoltes,  dans 
les  contrées  do  Mord  comme  dans  celles  dn 
MidL  EUe  fleurit  pendant  tout  l'été,  et  fournit 
aux  bestiaux,  surtout  aux  montons,  an  pâ- 
turage de  pen  de  ressource. 

S1BBAJ>BIA,  Unn.  Genre  de  rosacées,  con- 
sacré â  la  mémoire  de  Bob.  Sil>bald ,  natura- 
liste écossais.  Il  est  Toisin  des  poteniiUa  et 
des  fragaria.  Calice  à  dix  divisions  persla» 
tantes,  dont  cinq  alternes  plus  petites;  dnq 
pétales  ;  autant  d*étamine3 ,  d'oTslres  et  de 
styles  ;  cinii  graines  renfermées  dans  le  calice. 
Le  i.  proeumbens ,  L.,  est  une  plante  alpine 
qui  croit  Jusque  dans  la  Laponie.  Sa  racine 
est  rampante,  écaiUense,  produit  plusieurs 
tiges  courtes ,  faibles,  un  peu  velues ,  et  des 
feuilles  pétiolées,  cunéiformes ,  tridoitées  an 
sommet,  velues,  un  pen  soyeuses  ;  celles  delà 
tiges  sont  presque  sessilcs.  Les  fleurs  sout 
jaunes ,  petites,  réunies  trois  ou  quatre  vers 
le  sommet  des  tiges,  postées  sur  des  pédon- 
cules simples,  pubesoents;  nne  bractée  pour 
chaque  fleur. 

siBTHonnA ,  Linn.  Genre  de  scmphularia- 
céesjdédiéà  Sibthorp,  auteur  de  la  Flora 
çrœa,  Noos  ne  connaissons  qu'une  espèce,  le 
f  .  emropctat  'iJ^'OL  Cette  plante  ressemble,  sons 
plusieurs  rapports,  aux  véroniques;  elle  s'en 
distingue  par  un  (»llce  à  cinq  divisions  ;  nne 
corolle  à  cinq  lobes  égaux ,  à  tube  court  ;  qua- 
tre étamines,  dont  deux  un  pen  plus  courtes  ; 
un  stigmate  en  tétei  une  capsule  comprimée, 
mrbiculaire ,  à  deux  loges,  à  deux  valves, 
s'ouvrant  par  le  sommet  ;  plusieurs  semences 
oblongues.  Cette  petite  plante ,  par  ses  t^^ 
rampantes  et  prolongées,  couvre  la  terre  d'un 
beau  tapb  de  verdure,  le  long  des  ruisseaux, 
ou  dans  les  Ueux  humides,  au  pied  des  murs 
exposés  au  nord.  Ses  tiges  sont  grêles ,  nom- 
breuses ;  les  feuilles  alternes,  pétiolées,  orbi- 
cuiaires,  presque  peltées,  légèrement  lobées 
sur  leurs  bords ,  parsemées  de  quelques  poils 
rares.  Les  fleurs  sont  petites,  d'un  Jaune  rou- 
geAtre,  axlllaires,  solitaires,  portées  sur  des 
pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles ,  un 
pen  hérissés,  ainsi  que  le  calice.  Cette  plante, 
observée  d'abord  dans  la  Comouaille,  le  Por- 
tugal et  l'Espagne,  a  été  depuis  également 
découverte  dans  plusieurs  contrée  de  la 
France,  à  Nantes,  à  Saint-Léger  près  de  Pa- 
ris, en  Bretagne,  en  Normandie,  etc. 

sinA,  Linn.  Genre  exotique  de  malvacées. 
Catice  simple,  k  cinq  divisions  ;  cinq  pétales, 
connivents  à  leur  base  ;  étamines  nombreuses, 
monadelphes  ;  cinq  à  trente  styles .  autant  de 
stigmates  et  de  capsules.  Celles-ci  sont  mono- 
locuialres,  bivalves,  renfermant  de  une  à  trois 
semences.  —  Le  «.  arborta,  Linn.,  est  origi- 


SID 

naire  du  Mexique  :  fige  de  deux  métrés  ;  feuil- 
les en  cœur  arrondi ,  aignds  ;  fleurs  blanches 
assez  grandes.  ^  Le  s.  refiexa ,  Cav.,  est  ori- 
ginaire du  Pérou  :  ftenilles  grandes ,  cordifor 
mes,  blancfaAtres  ;  fleurs  rouge  écarlate,  mar- 
quées d'une  tache  brune  à  rintérieur  ;  limbe 
crénelé  et  réfléchL  Serre  chaude.  —  Le  s.  nâ- 
jNsa,  Cav.  ( nap4$a  lavit ,  Unn.),  originaire 
de  la  Vinginie,  est  nne  plante  nistiqae,  vi- 
vace,  rénssissant  très-bien  en  pleine  terre; 
feuilles  opposées ,  A  trois  on  dnq  lobes  poin- 
tus et  dentés;  fleurs  moyennes,  nombreuses, 
blanches,  paraissant  de  Juillet  en  septembre. 

SiOBUTis,  Unn.  (  De  aiSvipoc,  fer  ;  parce 
qu'on  supposait  k  ces  plantes  la  propriété  de 
guérir  les  blessures  faites  par  le  fer.  )  Non 
vulgaire  :  crapaudine.  Genre  de  labiées,  toi- 
sin des  stachtfi.  Calice  à  cinq  dents  ;  la  lévce 
supérieure  de  la  corolle  droite,  presque  plane, 
rinférieure  A  trois  lobes;  les  étamines  reo- 
fermées  dans  le  tube  ;  deux  stigmates,  dont  l: 
plus  court,  en  forme  de  membrane,  enve- 
loppe le  plus  long.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  faux  yertidJles ,  accompagnés  ou  dépour- 
vus de  bractées.  Des  différences  dans  le  port 
on  dans  quelques  parties  de  la  fructification 
ont  fait  établir,  depuis  linné ,  quelques  gen- 
res particuliers,  qui  ne  font  qu'ajouter  au 
embarras  de  la  nomenclature  et  de  la  classi- 
fication. 

Les  sideritis  s'étendent  peu  vers  le  Nord, 
beaucoup  plus  vers  le  Midi  :  ils  préfèrent  aui 
plaines  les  collines,  les  montagnes,  les  Ueui 
un  pen  arides  et  sablonneux,  l'exposition  au 
soleiL  Leur  saveur  amére,  leur  odeur  souvent 
repoussante,  les  font  peu  rechercher  des  bes- 
tianx. 

Le  sideritis  de  Syrie  (sideritis  syriaca, 
Linn.},  découvert  d'abord  dans  le  Levant, 
puis  observé  en  Italie,  se  présente  revêtu 
d'un  duvet  blanc  et  cotonneux,  qui  annonce 
son  séjour  sur  les  montagnes.  Les  feuilles  sont 
épaisses,  ovales,  obtuses;  les  supérieures  ses- 
siles  .  les  inférieures  plus  longues,  pétiolées. 
Ses  fleurs  sont  Jaunes ,  réunies  en  TerUcilles 
entre  deux  larges  bractées  trèa-aigués. 

On  croyait  le  sideritis  perfolié  («ideritis  per- 
foliata^  Linn.  )  particulier  A  l'Orient;  mais  lia 
éte  également  observé  dans  les  sables  mariti- 
mes, aux  environs  de  Montpellier.  Il  est  trèi>- 
remarquable  par  ses  feuilles  caulinaires,  gran- 
des ,  sesslles .  tellement  rapprochées  deui  a 
deux  par  leur  base ,  qu'elles  semblent  traver- 
sées par  la  tige.  Toutes^ces  feuilles  sont  ova- 
les, oblongues,  aiguës,  presque  glabres;  les 
inférieures  pétiolées ,  plus  grandes.  Les  fleun 
sont  blanches,  disposées  en  verticillastrej 
dans  de  laides  bractées.  Les  calices  pUeui 
à  cinq  dents  droites,  très -algues. 

Le  sideritis  blanchâtre  (  «ideréN^  incana. 
Unn.  )  est  recouvert,  sur  toutes  ses  partln 
d'un  duvet  cotonneux  et  blancb&tre.  I^ 
feuille  sont  étroites,  distantes,  linéaires,  lan- 
céolées, entières;  les  fleurs  Jaunes;  les  dcnt> 
du  calice  subulées  et  Jaunâtres  ;  la  lèrre  su* 
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«mètre  de  bavt;  tJge  roagefltre  et  rameuse;  terre.  On  la  troaTe  en  Europe,  par  tout  TO- 

/eatlleacn  cœur  allongé,  vertteUlèes  par  trois  rient,  en  Amérique,  au  Japon,  au  Cap  de 

i  l'une  ayant  son  point  d'Insertion  plus  élev^  Bonne-Espérance ,  etc.  On  la  mange  crue ,  en 

Hiueles  deux  autres  ),  dentées  et  ressemblant  salade,  ou  comme  assaisonnement  dans  des 

jiux  feuilles  du  bouleau  ;  fleurs  axlllaires.  ao*  viandes  rôties.  On  la  cultive  en  grand  dans  des 

Utalres,  à  long  pédoncule;  corolle  à  tube  terrains  à  demi  inondés,  qu'on  nomme  cre«- 

allongé,  d*ttn  beau  rouge,  avec  les  lanléros  du  «onniérw.—  Les.  amphibium^h,  inaHurtium 

41inbe  en  Jaune  ;  elles  paraissent  en  aotomne.  amphibium,  R.  Br.),  a  les  pétales  Jaunes,  plus 

Serre  tempérée.  —  Le  s.  bieoior  a  les  fleurs  longs  que  le  calice;  silique  oblongue-suoglo- 

tobuleuses,  rouges  en  dehors  et  jaunes  en  bnlense ,  trote  à  quatre  fols  plus  courte  que  le 

^dedans.  pédlceOe.  —  Le  a.  sylvestre,  L.  (  nasturtium 

«SON.  F'op,  SEUM.  sylvestre,  R.  Br.),  s'en  distingue  par  des  slUques 

SiSTHBaiOM ,  Unn.  Genre  de  cmciftres.  linéaires ,  égalant  environ  b  longueur  du  pé- 

•Calioe  à  quatre  sépales ,  un  peu  étalés ,  non  dlcelle.  —  Dans  le  s,  palustre,  Leys.  i  nastur- 

glbbeox.  Style  taès-court  ;  stigmate  entier  ou  Oum  pcriustre, *J}C.  i  la  slllque  est  obtongne- 

^ânarginé;  sUlque  cylindrique;  graines  nnlsé-  renflée.  —  S.  tenuifoUumf  L.  (diploCaxis  te- 

rlées.  —  Plusieurs  espèces  ont  servi  à  l'établi»-  wU/iaia,  L.)  :  feuilles  glabres,  glaucescentes  ; 

.aement  de  nouveaux  genres,  tels  que  areMs  :  les  Inférieures  plnnatlpartites,  à  lobes  oblongs, 

slUqne  comprimée  ;  nasturtium  t  graines  Ir-  étroits;  pédlcelles  un  à  trois  fols  plus  longs 

■.régulièrement  deux-quatre  sériées;  broyât  que  les  fleqrs  épanouies;  fleurs  Jaunes,  dont 

allique  cgrUndrIque,  un  peu  eomprimée,  gral-  l'odeur  rappelle  celle  de  la  fève  tonka  ;  plante 

jnes  blsériées  ;  diplotaxis  :  Clique  comprimée,  commune  dans  les  lieux  Incultes ,  sablonneux, 

graines  bisérlées ,  comprimées  ;  eruccMrum  :  —  S.  murale ,  L.  (  diplotaxis  muralis ,  L.;  si- 

■slllque  subcylindrique ,  graines  unlsériées,  un  symbrium  Barrelieri  et  monense,  Thulll.  )  : 

peu  comprimées.  Le  g.  erysimum  se  dlstlh-  feuilles  slnuées-dentées  ou  plnnatlpartites  ; 

1^  du  g.  sisymbrium  par  ses  slllques  té-  fleurs  Jaunes,  plus  petites  que  dans  l'espèœ 

tragones ,  a  valves  fortement  carénées.  —  Les  précédente  ;  caUoe  hérissé  de  poUs  roldes  ;  pè- 

botanlstes   modernes  ont  conservé  h«m  le  dlcelles  égalant  environ  la  longueur  des  fleurs 

g.  sisymbrium  les  espèces  suivantes  :  s.  0//I-  épanouies.  Mai-août.  —  S,  viminewm  (  dipla- 

einale ,  Scop.,  qui  est  l'erysimum  cfjleinale  taxis  vimineaf  DC  )  :  fleurs  trte-petltes,  calice 

de  Llnn.  (  f^oy.  KETimuii  );  le  s.  alliaria,  gbibre,  pédlcelles  plus  courts  que  les  fleurs 

Scop.,  qui  est  l'erysimum  attiaria  de  Unn.,  épanouies.  Vignes,  lieux  cultivés.  Jubhoctobre. 

•ou  ValUaria  offieinalis,  DC.  (  roy.  kktsi-  -  S,  tupinmn,  L.  [^aya  supina,  Koch.  )  : 

mm  ).  Le  s.  sophia ,  L.,  vulgairement  nommé  feuilles  un  peu  velues ,  plnnatlpartites  ;  fleurs 

-sagesse  des  chirurgiens ,  À  cause  des  proprié-  très-petites .  blanches ,  disposées  en  grappes 

tés  médicinales  qu'on  attribuait  Jadis  à  cette  feulUées;  slllques  disposées  en  une  grappe  al- 

^plante,  est  facile  à  reconnaître  par  sesfeulUes  bip  longée,  rudes,  trois  quatre  fols  plus  longues 

trlplnnatlséquées ,  â  segments  linéaires,  étroits,  que  le  pédlcelle.  Endroits  sablonneux  humides, 

.iégèrement  velus  ;  fleurs  très-petites ,  Jauni-  Jnln-ao&t.  —  S,  obtusangulum ,  DC  (  erucas- 

très  ;  slllques  grêles ,  cylindriques  ;  elle  croit  trum  obtMsangulum ,  Rlch.  ;  brassica  erueas- 

^partout  en  Europe,  sur  les  vieux  mnn ,  parmi  trum ,  L.;  sinapis  Mspaniea,  ThuilL  )  :  tiges 

les  décombres,  plus  particulièrement  dans  ks  soUtahres,  un  pen  nombreuses ,  rudes  velues  ; 

.  contrées  du  Nord. — Le  s.  irio,  L.,  se  distingue  fleurs  Jaunes  ;  calice  à  sépales  très-étalés  ;  al- 

4e  l'espèce  précédente  par  ses  feuilles,  dont  llques  étalées  à  bec,  contenant  ordinairement 

4es  Inférieures  sont  roncinlées  plnnatlpartites,  une  graine.  Lieux  arides.  Mai-Jnltlet.  —  5.  are^ 

et  les  supérieures  hastées  À  lobes  étrolta.  Avril-  nomm ,  L.  (  arabls  arenosa ,  Scop.  )  :  feuilles 

Juillet.— Les. ajpert(M« Liâtes sUlqaeitttber-  Inférieures  lyrées-ptnnatlpartltes ,  les  cauU- 

.culeuses-scabres ,  ft  aspérités  blanchâtres ,  ter-  nalres  atténuées  à  la  base  ;  fleurs  blanchAtres 

jninées  par  un  bec  court.  —  Le  a.  thallianum,  on  roaéea  ;  slllques  éUlées-linéahres.  Lieux  cul- 

fiay  (  arabU  thaUiana ,  L.  ;  conringia  thaè-  tlvés ,  vieux  mnrs.  Avril-Juin. 

Jiana ,  Helch.  ;,  se  distingue  du  f .  aUiaria  par  siuh,  Unn.  (  Le  mot  sium  vient ,  suivant 

aes  feuilles  velues ,  dont  les  radicales  (Usposéea  de  Théis,  du  celtique,  et  signifie  a^pteux.  Nom 

«n  rosette ,  atténuées  en  pétlnle,  les  eauUnal-  vulgaire  t  berle.  )  Genre  d'ombelllfèrcs.  Gral- 

res  entières ,  sesallea.  Avrtl-Jnln.  nés  glabres,  ovales ,  striées  ;  Invotucre  et  In- 

Les  espèces  qui  n'ont  pas  été  conservées  dans  voluoelle  A  plusieurs  folioles.  Presque  toutes 

Je  genre  sisymàrium  sont  :  a.  nasturtium,  les  espèces  de  ce  genre  sont  des  plantes  aqua- 

L.  (nasturtium  ofjieinate,  R.  Br.),  vulgaire-  tiques,  marécageuses  on  qui  croissent  dans 

ment  creuon  de  fontaine ,  plante  d*on  aapect  les  terrains  humides.  Celles  qui  se  rencontrent 

agréable .  qui  s'étend  snr  le  bord  des  ruisseaux,  le  idus  ordUialrement  sur  le  bord  des  étangs 

des  fontaines,  le  long  des  fossés,  en  gaxona  et  des  marea  sont  la  berle  à  larges  feuilles,  et 

d'un  beau  vert ,  relevé  par  de  petites  fleun  la  berle  A  feuilles  étroites  (  sium  UUitolium, 

.blanches  ;  tiges  ftotuleuses  ;  feuilles  pinnatisé-  s.  angust^olium,  Unn.  ).  Toutes  deux  ont  des 

quées,  à  segmentsoblongs,  entiers  ou  légère-  fleurs  blancfaes;  des  ombelles  peu  étalées, 

ment  slnués.  Cette  plante ,  si  utile  contre  le  accompagnées ,  ainsi  que  les  ombellules,  d'un 

acoibut,  croit  dans  presque  tons  les  piors  de  la  Involncre  A  plnslenrs  foilolea.  Danalapre- 
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mlère  les  featUea  soot  compoiéet  de  longoes 
folioles  lancéolées,  très-g^res,  Tertcs,deDtées 
en  scie.  Les  fleon  sont  terminales.  Dans  la 
seconde  {sium  incisum,  Jaoq.  )  elles  sont  plus 
étroites,  pins  nombreoses ,  dentées  en  sde, 
qaelquefolx  incisées,  et  même  lobées  à  kor 
base.  Les  fleors  naissent  dans  les  aJaselle»  des 
feuilles  sapérieures.  —  On  prétend  que  ces 
plantes ,  surtout  la  première,  sont  nnlsiUes 
aux  bestianx  qui  en  mangent,  et  qu'elles  ex- 
citent ,  particulièrement  dans  les  bcenfi  et  les 
vaches ,  nne  sorte  de  déttre,  qui  les  porte  à  ae 
battre  à  coupa  de  cornes. 

Il  est  étonnant  que  l'on  ait  abandmuié  la 
culture  du  cbervl  ou  de  la  berle  chenri  (  aiaiM 
tUantm,  L.  ),  plante  qu'on  soupçonne  origi- 
naire des  ludes,  connue  depnbtr^longtemps 
pour  les  propriétés  alimentaires  de  ses  racines  : 
on  les  serrait  sur  les  tables  les  plus  reehe»- 
cbées,  comme  on  mets  très-délicat,  nine 
Bons  apprend  que  remperenr  Tibère,  durant 
son  séjour  en  Allemagne,  tronva  les  racines 
du  chervi  si  délideuses,  qu'il  en  exigea 
chaque  année  nne  certaine  quantité  en  form^ 
de  tribut  Ces  racines  d<Huient  nn  amidon 
d'une  blancheur  éclatante  :  sonmlaes  à  la  fet- 
mentation,  elles  fournissent  abondamment  de 
l'alcooL  MargraX  en  a  retiré  dn  sucre  de 
canne.  BoerhaaTeles  r^arde  comme  très- 
utiles  dans  le  catarrhe  pulmonaire,  le  cnclie- 
ment  et  le  pissement  de  sang.  EUes  sont  grosses 
comme  le4olgt  ;  tendres,  blandies;  réonies  en 
bottes;  les  tiges  striées,  peu  rameuses;  les 
feuilles  composées  de  cinq  ou  sept  folioles 
lancéolées ,  dentées  en  ade.  Les  leurs  sont 
blanches,  odorantes. 

On  a  donné  le  nom  de  berle  amome  (  sison 
tfmomum,  L.  )  à  une  espèce  dont  les  racines  et 
les  semences  exhalent  nne  odegr  qui  approche 
de  celle  de  l'amoMut»  racmnotwn.  Sa  ftiye 
est  gréle,  un  peu  flexueusé  à  sa  parUe  supé- 
rieure} sa  racine  longue  et  fusiforme;  les 
feuilles  ailées;  les  folioles  ovales,  lancéolées, 
dentées  en  scie  ;  les  supérieures  quelquefois  un 
peu  incisées.  Les  fleurs  sont  blanches,  à  pétales 
bifides,  les  ombelles  petites,  terminales  ;  les  se- 
mences brunes ,  aromatiques  :  elles  passent 
pour  carminatives,  diurétiques.  Cette  plante 
croit  au  milieu  des  terrains  marécageux  et 
glaiseux,  dans  les  contrées  tempérées  et  méri- 
dionales. —  Koch  en  a  fait  un  genre  particu- 
lier, sous  le  nom  de  sUon^  qui  ne  comprend 
que  l^pëce  que  nous  venons  de  décrire.  Voici 
d'autres  réformes. 

Le  s.  segetum,  Lam.  (  sison  segetum,  L.  ) 
est  le  petroseUnum  segetum,  de  Koch  :  feuil- 
les pinnatiséquées  ;  fleurs  blanches;  ombelles 
à  deux-trois  rayons,  très-inégaux.  Moissons, 
bords  des  chemins.  Juillet-septembre. 

Le  s.  verticiUatum,  Lam.  {sison  vertieillO' 
tum,  L.  )  est  le  earum  verticiUtUum,  Koch  : 
feuilles  pinnatiséquées,  à  segments  sessUes. 
découpées  en  lobes  rapprochés  en  faux  verti- 
cilles.  Endroits  marécageux.  Juin-septembre. 

Le  <..  nodiflorumy  L.,  est  le  helosciadium 
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noél^orum,  de  Koch  t  ombelles  sessUes  le 
long  des  tiges  ou  brièvement  pédonculées  ;. 
involttcrenul.  Fossés  herbeux.  Juiliet^septem- 
bre. —  t.  iiiMi4aliMs,Lam.  {helotciadium 
immdatum^  KoA  ),  feuilles  submergées,  à 
lacinlures capUlaires ;  ombelles  pédonealéesf 
involnere  nuL  —  a.  repana,  Jaeq. '(heUnekÊ- 
Murn  repmês  Koch  )  -.  ombellea  iongneasent 
pédonculées  ;  invoiucre  à  phisienrs  IhUoles. 

Le  stem  /alcaria,  L.  {falcaria  Ai9imi, 
Host.),  ae  reconnaît  à  ses  feuilles  cortaees- 
subcartilagineuses ,  pennattaéquées  ;  fleur» 
Manche»  j  InvolncK  et  inTohicelle  à  folMes 
llBéalres<«étaoée8.  Champs  caicatres.  Juillet- 
aeptembre. 

•■lUiGÉBS.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games. Herbes  ou  arbrisseaux  à  rfaixome  rani- 
pant  Feuilles  aUemea  on  verticiUées,  à  base 
engainante.  Périgone  simple,  à  six  folioles 
disposées  sur  deux  rangs  ;  étamines  ai  nombre 
égal  à  eelni  des  folioles  dn  périgone.  Ovaire 
libre,  triphylle  ;  trois  styles  et  stigmates.  Baie- 
tiilocnlaire  oUgoaperme. 

Tribu  h  —  PARioÉss.  Styles  libres.      ^,  . 

Paris,  Unn.  MedeoLa,  Gronov. 

TrlIUum,  MiU. 

Tribu  II.  —  coirvAiXARiÉES.  Styles  soudés. 

Orymophila,  R.  Br.         Smilax,  ToumeL 
Streptopus.  C  Rich.        Ripogonum,  Forst. 
Prosartes,  Don.  Luzuriaga,  RuU  et' 

Polygonatum,  Toumef.      Pav. 
Convallaria.  Desf.  Callixena,  Gommera. 

Smilacina,  Desf.  Ruscus,  Toumef. 

Les  smUaoéea  ont  d'étroites  analogies  avec 
les  a^aragUkées  et  les  aapbodélées.  La  plu> 
part  sont  extiatroplcales  et  apparttennent  an 
Nouveau-Monde. 

SHiLAX)  UniuGenre  type  des  smilaeées.  Il 
se  compose  d'arbustes  à  tige  sarmenteuse,  dont 
les  feuilles  sont  coriaces,  persistantes,  munies 
d'une  vrille  de  diaqne  côté  du  pétiole.  Fleurs 
petites,  dioiqaes ;  corolle  à  six  divisions;  six 
étamines;  trois  styles;  ovaire  supérieur,  au- 
quel snoeède  une  Inie  à  trois  loges ,  ou  à  deux  . 
graines  dans  chaque  loge.  —  Presque  toutes 
les  espèces  sont  exotiques.  L'espèce  que  nous 
connaissons  en  Europe,  le  smilax  aspera^ 
Unn.,  vulgatarement  saUepareiUê  d^Europe, 
HseroM  dpéneux,  liset  piquant;  c'est  une 
plante  trèâ-épineuse,  dure,  sèche,  à  rameaux 
anguleux,  dimt  les  feuilles  sont  en  coeur,, 
ovales  ou  lancéolées  ;  les  fleurs  blanchâtres , 
peUtea,  odorantes,  à  six  divisions  rabattues 
au  dehors,  et  disposées  en  grappes  terminales  ; 
les  individus  femelles  portent  des  baies  sphéii- 
ques,  rouges,  brunes  ou  noirâtres ,  selon  les  va- 
riétés. Cette  plante  croit  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe,  aux  Ueux  arides,  parmi  les 
buissons,  plus  génàralement  le  long  des  côtes 
maritimes,  sur  les  roches  stériles.  Elle  fleurit 
en  automne;  les  fruits  mûrissent  beaucoup 
plus  tard.  Quoique  tout  hérisàè  d'épines,  d*iw» 
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«spect  rade  et  sauvage,  le  smilax  ne  forme 
pas  moins  un  tableaa  très-pittoresque ,  par 
son  aspérité,  par  sa  couleur  d'un  vert  cendré, 
par  ses  rameaux  en  désordre,  qui  le  mettent 
enharmonie  avec  ces  rocbes  mélancoliques 
contre  lesquelles  viennent  ae  briser  les  flots 
de  la  mer.  Cette  plante,  quand  te  sol  et  l'ex- 
position sont  convenables ,  peut  garnir  les 
iiaies  avec  avantage.  Sa  racine  passe  pour 
sudorifique  comme  celle  de  la  salsepareille, 
mais  à  une  dose  beaucoup  plus  forte.  Les  an- 
ciens ont  connu  le  smilax  ;  il  est  mentionné 
dans  Théophraste,  Pline,  Dioscoride.  Si  ce 
n'est  pas  notre  espèce,  c'en  est  du  moins  une 
très-voisine.  Il  parait  très-probable  que  le 
smilax  que  Poiret  a  découvert  sur  les  côtes 
d'Afrique  et  qu'il  a  fait  connaître  sous  te  nom 
de  smilax  mauritaniea,  crott  également 
dans  plusieurs  contrées  de  TEurope.  On  as- 
sure l'avoir  observé  aux  Iles  d'Hyéres  et  en 
CorHe.  Ses  tiges  sont  pins  élevées;  ses  feuilles 
moins  dures ,  raremeut  épineuses  ;  ses  baies 
rouges  on  d'un  Jaune  clair.  11  croit  aux  Deux 
arides,  sur  les  rochers  et  parmi  les  buis- 
>  sons. 

SMYBjviUM,  linn.  Genr^    d'ombellifères. 
Calice  entier  ;  pétales  aigus,  courbés  au  som- 
met ;  graines  noirâtres ,  à  trois  côtes  saillantes  ; 
point  d'iuTolucre.  ~   Le  maceron  commun 
(  smifmium-  olusatrum,  Linn.  )  a  été  autre- 
fois cultivé  comme  plante  potagère.  On  man- 
geait ses  Jeunes  pousses  en  salade  «  ses  raci- 
nes crues  ou  cultes;  ses  feniUes  servaient 
d'assaisonnement  ;  on  l'a  abandonné  pour  le 
céleri  et  le  persil,  qui  lui  sont  préférables. 
Cependant  on  mange  encore  ses  racines  dans 
quelques  pays,  ayant  soin  de  les  faire  blan- 
chir dans  les  caves»  pour  leur  faire  perdre  leur 
amertume.  Ce  soin  est  d'autant  plus  essen- 
tiel, que  cette  plante ,  prise  telle  que  la  na- 
ture Ta  produite  aux  lieux  sombres  et  maré- 
cageux, ae  ressent,  par  son  âcreté  et  son 
amertume,  du  lieu  de  sa  naissance.  On  a 
même  abandonné  l'emploi  que  Ton  faisait  en 
médecine  de  ses  semences  comme  cordiales 
et  carminatives ,  de  ses  feuilles  comme  anti- 
scorbutiques, de  ses  racines  comme  apéritives. 
La  tige  est  cannelée,  rameuse,  haute  de  deux 
ou  trois  pieds  ;  les  feuilles  amples  ,  deux  ou 
trois  fois  temées ,  les  folioles  larges ,  ovates, 
crénelées  ou  lobées.  Les  fleurs  sontd'un  Jaune 
p&le.  Cette  plante  ne  sort  guère  des  contrées 
tempérées  et  méridionales.  On  trouve  dans 
PUne  et  Dioscoride  le  nom  de  smymion;  mais 
il  ^t  très-douteux  qull  appartienne  à  notre 
plante.  Les  uns  prétendent  qu'il  vient  de  la 
ville  de  Smyrne;  d'autres  du  grec  smyme 
(  la  myrrhe  ),  parce  que,  d'après  PUne,  la 
plante  sentait  la  myrrhe.  Le  nom  spécifique 
û'oltùatrttm  est  composé  de  deux  mots  latins 
oluS'atrum,  légume  noir,  à  cause  de  la  cou- 
leur sombre  de  son  feuillage  et  de  ses  semences 
noires. 

SOLANACBES  (Solanëes).  Famille  naturelle 
de  plantes  dicotylédonées.  Caractères  :  herbes 
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annuelles  ou  vivaces,  arbustes  et'ârmisseaux 
à  suc  aqueux,  à  tige  elf  à  rameaux  en  général 
grêles  ;  feuilles  alternes,  sessiles  ou  pétiolées, 
simples  et  souvent  découpées.  Fleurs  parfaites, 
en  général  régulières,  extra-axiitatres,  en  épia 
on  en  grappes.  Calice  libre,  gamosépale,  per- 
sistant, à  cinq  divisions^  se  développant  plus 
ou  moins  avec  le  fruit.  Corolle  gamopétale, 
campahulée,  infundibullforme  ou  hypocratért 
morphe,  qulnquéflde,  à  estivation  plissée. 
Étamines  insérées  sur  te  tube  de  la  corolle  en 
même  nombre  que  tes  divisions  de  U  corolle, 
avec  lesquelles  elles  alternent;  filaments  fili- 
formes ou  élargis  à  la  base.  Anthères  iotrorses, 
biloc^laires ,  s'ouvrant  longitudinalement. 
Ovaire  assis  sur  un  disque  hypogyne,  &  deux, 
rarement  à  trois  ou  à  quatre  loges  polysper* 
mes;  les  ovules  attachés  à  l'angle  interne. 
Style  simple  ;  stigmate  indivis  ou  bilobé.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  deux  ou  quatre  loges 
polyspermes.  bi  ou  quadrivalve ,  ou  une  bâte 
k  deux  ou  trois  loges.  Graines  rénlformes,  à 
éplsperme  chagriné;  endosperme  charnu. 
Embryon  hémlcycUque  ou  annulaire.  Cotylé- 
dons orbiculaires,  semlfollacés;  radicule  in- 
fère ou  dirigée  vers  le  bile.  La  disposition  de 
l'embryon,  suivant  qu'il  est  recourbé  ou  droit, 
a  donné  lieu  à  l'établissement  de  deux  tribus, 
leècurvembryonéeg  et  tes  rectanbryonëes. 

Tribu  1.  —  cuavsMBRYOïiÉEs.  Embryon 
plus  ou  moins  arqué;  cotylédons  Semi-cyllib 
driques. 

Sons-Tribu  I.  —  micotianées.  Capsule  bilo- 
culaire,  bivalve.  Embryon  recourbé  en  arc 

Genres  •• 

Fablana,  Ruiz  et  Pav.  Ix^hroannia,  Spreng. 

Nierembergia,  Ruiz  et  Nectouxia,  H.  B.  K. 

Pav.  Laureria,  Schlecht. 

Pétunia,  Juss.  Marckea^  L.  C.  Rlch, 
Nicotlana,  Toumef. 

Sons-Tribu  II.  —  daturees  ;  capsule  ou  baie 
incomplètement  quadriloculaire;  embryon 
recourbé  en  arc  ; 

Datura,  Unn.  Solandra.Svrartz. 

Sous-Ttibu  III.  —  HYOscYAMiEs  :  capsulc 
s'ouvrant  par  un  opercule. 

Hyoscyamus ,  Toumef.   Scopolla,  Jaeq. 
Antsodtts,  UnlL 

Sous-Tribu  IV.  —  soLANibs  :  baie  à  deux 
on  à  plusieurs  loges  ;  quelquefois  fruit  sec, 
indéhiscent  ;  einbryon  courbé  en  arc. 

I7icandra,  Adans.  Atropa,  Linn. 

PhysalU.  Unn.  Withanla,  Pans. 

Sarracha,  Ruiz  et  Pav.    Mandragora ,    Tonr- 

Margaranthus ,     Sch-       nef. 
lecht  Himeranthos,  Endl 

'Witheringia,  Hérit.         Jaborosa,  Juss. 

Capsicum,  Tournef.         JuanuUoa  ,  Ruiz   et 

Solanum,  Linn.  Pav. 

Lycopersteum  ,  Tour-   Lydum,  Linn. 
nef.  Acnlstus,  Scbott. 
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Tribu  II.'miCTiMBBTOVUf  :  embryon  droit. 

Soot-Trlba  V.  —  cistairiu  :  balebUoen- 

lalre. 
CcftnnD,  Una.  HabroChamniis,  Endl. 

DoiMlia,  H.  B.  X.  Aoocantbera,  G.  Don. 

Som-Tribu  VI.  —  TBSTiiif  :  capsule  bllocn- 

iMiTt. 

Vettte,  WUld.  MettemtehU,  Mlk. 

Sewu,  Rulz  et  Fav. 

Cenrei  douteux  : 

Cotylanthera,  Blum.      Donena  Tbonb. 
Icantliera,  Neea.  Tiiguera,  Cav. 

Dartua,  Loar.  Stl«matococca,WIIld. 

Le*  genres  de  oetle  famille  ont  les  plua  tai* 
tlme*  rapporta  avee  les  aerophnlarlnées.  Ils 
en  diffèrent  par  leurs  feuilles  constamment 
alternes,  leur  corolle  régulière,  leurs étami- 
nes  en  même  nombre  que  la  corolle  et  leur 
embryon  recourbé  sur  lui-même.  Ce  dernier 
caractère  manque  dans  le»  eestrinéet  et  les 
veittééi. 

DMribution  çéoçrapMgue,  Les  solanées 
ont  leur  alége  principal  dans  la  lone  torride  ; 
on  en  rencontre  un  moins  grand  nombre  dans 
les  réglons  tempérées.  Toute  la  tribu  des  ree- 
tembryonéea  croit  dans  l'Amérique  ;  on  n'en 
a  pas  rencontré  en  deçà  des  tropiques  du 
cancer.  Les  nicotianées  sont  indigènes  de 
TAmérique. 

Proprietét  H  utaçê.  Ces  plantes  doivent 
leurs  propriétés,  généralement  toxiques  et 
médicamenteuses,  aux  atcaloTdes  (  solanine , 
nicotine,  daturine,  atropine)  qu'elles  ren- 
ferment. Les  genres  les  plus  usités  sous  ce 
rapport  sont  i  belladana,  hyosciamus  et 
dotura. 

SOL  AN  un  A,  Swartz.  Genre  exotique  de 
solanées ,  dédié  A  la  mémoire  de  Solander, 
compagnon  do  voyage  du  capitaine  Cook.  Ca- 
lice cylindrique,  bifide.  Corolle  très-grande, 
InfUndlbiiUforme,  à  tube  de  la  longueur  du 
calice,  à  limbe  campanule,  bordé  de  cinq 
lobeH  arrondis;  cinq  étamines;  stigmate  en 
tète  arrondie;  baie  globuleuse,  à  quatre  loges 
polyspermes.  —  Le  «.  prancli/lora.  Sw.  (  da- 
tura  sarmentota^  Lam.  ^,  est  un  très- grand 
arttriaseau  des  Antilles;  tige  sarmenteuse; 
feuilles  grandes,  ovales-lancéolées,  im  peu 
roulées  sur  les  bords.  De  mars  en  avril,  fleurs 
grandes,  assez  semblables  A  celle  du  datura 
arborea,  mais  dressées  et  à  limbe  lobé,  d'une 
plus  longue  durée,  blanches ,  marquées  de 
dnq  stries  verdâtres  en  dehors,  lavées  de 
pourpre  à  llntértcur,  et  légèrement  odo- 
rantes. 

8OLAR0H,  L.  (  De  solari,  soulager  ;  A  cause 
de  la  propriété  médicinale  de  ces  plantes.) 
Genre  type  des  solanées.  Calice  persistint ,  à 
cinq  divisions;  corolle  A  tube  très-court; 
limbe  étalé,  plissé,  A  cinq  lobes  plus  on  moins 
profonds  ;  antlièm  rapprocbées  s'ouvrant  aa 
sommet  par  deux  pores;  un  style;  une  baie 


SOL 

soecnlnte ,  à  deux  ou  plualenrs  logrs  polyv 
spermes.  Ce  genre  est  composé  d'un  trfes-grand 
wmbre  d'espèces  :  l'Europe  n*en  possède  que 
deux  on  trois  ;  mab  dte  en  a  adopté  quel- 
qnesHmes d'étrangères,  qui  se  sont  présentées 
avec  de  trop  beaux  titres  pour  être  retaséesi 
On  soupçonne  que  Théoplvaste .  Pline  er 
Dloscoride  ont  désigné  sous  le  nom  de  a/ry. 
ekmu  la  wioreUe  noire  et  la  méloogène,  fa 
première  comme  employée  en  topique  dans 
ka  médicaments ,  la  seconde  comme  une 
plante  allmestaire.  Borné  d'abord  presque  aux 
aeules  espèces  européennes,  ce  genre  n'a  com- 
mencé à  s'agrandir  qu'après  la  découverte  du 
Nouveau-Monde.  Lés  nombreases  espèces  que 
nous  connaissons  aujourd'hui  habitent  la 
plupart  aous  les  tropiques  :  les  unes  intéres-- 
aent  par  leurs  propriétés  alimentaires,  les  au- 
tres sont  cultivées  comme  plantes  d'omemen  l . 

La  moreOe  noire  (eoianumniçrum,  Linn.  ) 
est  une  eq»èce  très-commune;  elle  est  r^an- 
due  partout ,  dans  les  champa,  les  lieux  in^ 
cult^  le  long  des  murs,  sur  le  bord  des  che- 
mins, dans  les  terres  cultivées  ;  elle  croit  éga- 
lement dans  toutes  les  températures  :  Liimé 
l'a  retrouvée  en  Suède,  Poiret  Ta  observée 
en  Bari>arie.  Sa  tige  est  herbacée,  anguleuse; 
les  feuilles  ovales ,  entières ,  ou  dentées  et 
anguleusea  ;  les  fleurs  blanches,  asaes  pe.'ltes^ 
disposées  en  glomerules  latéraux  et  pendants. 
Les  fruits  sont  des  baies  rouges ,  noires.  Jau- 
nes ou  verdAtres,  d*où  résultent  plusieurs  va* 
rlétés,  que  certains  auteurs  ont  érigées  en  es- 
pèces :  s.  ochroieucunif  Bart.  {s.  luteotUrens, 
GmeL)  A  baies  verdAtres  ou  JaunAtres;  la 
forme  même  caractérise  le  s.  humtle,  Bernh.; 
f .  miniotKM,  Bemb.,  A  baies  rouge  vif;  ».  o<^- 
losvm,  Lam.,  A  baies  d'un  Jaune  rougeAtre  ; 
tiges  et  fenilles  velues.  —  La  morelle  est 
d'une  saveur  fade ,  herbacée;  elle  exhaie  une 
odeur  légèrement  fétide,  narcotique*,  elle  est 
employée  en  médecine  comme  sédative,  ano- 
dine et  narcotique  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché 
les  anciens  de  la  ranger  parmi  les  plantes  olé- 
racéea  ;  dans  certaines  contrées  on  mange  en- 
core ses  jeunes  pousses  crues  en  salade ,  ou 
bouillies  :  dans  l'Amérique  et  les  Indes  on  la 
prépare  comme  lea  epinards.  Quoi  qu*ll  en: 
sott,  cette  plante  doit  être  regardée  comme 
auapecte  :  il  faut  surtout  se  méfier  de  aes 
baies ,  quoiqu'elles  aient  une  saveur  légère- 
ment acide. 

La  douce-amère  (  ioianum  duleamara. 
Un.)}  nommée  encore  vipna  vi«rpe,  vigne 
de  Judée,  loque»  etc. ,  est  on  arbrisseau  anr- 
menteux,  dont  les  Benrs  violettes  et  disposées 
en  cime,  se  succèdent  pendant  une  partie  de 
l'été,  et  produisent  un  effet  très-agréable  par 
l'éiéganee  de  leurs  bouquets  au  milieu  des 
haies ,  des  buissons  et  sur  le  bord  des-  bols. 
Les  teullles  sont  glabres ,  ovales ,  quelquefois 
découpées  en  lobes  A  leur  base.  Les  fleurs 
naL'iaent  vent  le  aommet  des  tiges  ;  elles  pro- 
duisent des  baies  rouges.  Toutes  les  parties 
de  cette  plante  répandent,  quand  on  les 
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frolMe,  nne  odeur  an  peu  nauséense,  et  les 
fenlUes  quelquefois  celle  du  musc.  Si  on  les 
mAche,  elles  priment  une  saveur  fade  et 
ancrée,  suivi  d'une  amertume  aasai  forte, 
d'où  lui  vient  sans  doute  le  nom  de  dottce- 
amére.  Comme  elle  ne  possède  qu'à  un  degré 
Inférieur  les  qualités  délétères  des  autres  so- 
lanées,  on  fait  usage,  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe,  de  ses  Jeunes  pousses  comme 
é*nne  herbe  potagère  ;  on  assure  même  qu'on 
peut  manger  ses  fruits  impunément  ;  le  mieux 
est  de  s'en  alMtenir.  Nous  ne  dirons  rieu  de  ses 
propriétés  médicinales,  très-vantéea  par  les 
uns,  contestées  par  les  autres;  elle  est  re- 
commandée comme  apéritive,  déteralve,  dans 
la  gontte,  les  rhumatismes ,  les  darUes,  et  en 
général  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau. 

Le  fanx-plment  (sotanum  pseudocaps  l- 
eum,  L.  ),  vulgairement  amomum  desjardi' 
niert,  petit  cerisier  d'hiver,  cerUetU,  pom- 
mier d'amour,  est  un  Joli  petit  arbrisseau 
Couronné  par  une  cyme  élégante.  Ses  rameaux 
sont  verts,  ses  feuilles  glabres,  oblongues,  lan- 
céolées, persistantes;  ses  fleura  axIUaires, 
petites  et  blanchAtres.  solitaires,  féminées  ou 
ternées.  Ses  baies  sont  globuleuses,  de  la 
grosseur  d'une  petite  cerise,  d'une  belle  cou- 
leur rouge,  et  qui  ne  mûrit  que  dans  l'hiver. 
Cette  espèce,  originaire  de  l'Ile  de  Madère, 
est  cultivée  depuis  très*longtemps  dans  les 
jardins  de  l'Europe,  comme  un  arbrisseau 
très-agréable,  surtout  lorsqu'il  est  chargé  de 
ses  firuits. 

La  pomme  d'amour  {tokauan  Ifeopersi- 
cum,  Unn.  ;  Iffcopersiatm  esculentum.  Don.), 
vulgairement  tomate ,  est  originaire  de  l'A- 
mérique méridionale;  ellf  a  été  admise  dans 
les  Jardins  de  l'Europe,  surtout  dans  ceux 
des  proviDCcs  méridionales,  à  cause  de  ses 
irnits,  employés  dans  les  ragoAts,  ou  que 
fon  confit  dans  le  vinaigre  lorsqu'ils  sont 
très-]eunes ;  quand  on  en  mange  beaucoup, 
ils  font  éprouver  une  sensation  nn  peu  acre 
et  brûlante.  Ce  flrult  est  gros ,  comprimé  aux 
deux  extrémités,  souvent  sillonné  et  à  grosses 
côtes;  c'est  ime  baie  rouge  et  molle,  quelque- 
fois Jaune,  remplie  d'un  suc  acide,  assez  agréa- 
ble. La  tige  et  les  pédoncules  sont  velus  ;  les 
feuilles  glabres,  ailées;  tes  folioles  dentées, 
incisées  ou  lobées:  le  calice  et  la  corolle  ont 
souvent  sept  divisions  ;  les  anthères  s'ouvrent 
par  une  fente  longitudinale .  mais  le  pollen 
s'échappe  par  le  sommet.  Ce  caractère  a  dé- 
terminé Dnval  an  rétablissement  du  genre 
If  eojMrsictim  de  TonmeforL 

La  mélongène  (  tolanum  melongenot  Unn.  ), 
qui  porte  sussi  les  noms  de  beringine,  au- 
bergine moyenne,  wtéringeanne,  mëUm" 
jMMS,  etc ,  est  encore  nne  espèce  intéressante 
par  son  fruit ,  qui  procure  nn  aliment  asaet 
agréable,  étant  juréparé  convenablement. 
Cestune  grosse  baie,  très-lisse,  ordinsire- 
ment  de  couleur  violette,  quelquefois  Jaune. 
Seimi  Haaselqnlst,  Iter  paUest.,  ks  poma 
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sodomitiea  de  la  vallée  du  Jourdain  près  de 
la  mer  Morte,  sont  les  fruits  du  solanum  me- 
longena.  C'est  une  erreur:  ces  fruits  appar- 
tiennent à  Vasclepias  gigantea,  L.  (Robinson 
Palœstina ,  tom  1.  )  La  tige  est  herbacée  ;  les 
feuilles  assez  grandes,  ovales,  entières,  ou 
sinuées  à  leur  contour,  un  peu  cotonneuses. 
Les  fleurs  sont  blanches  ou  purpurines ,  soli- 
taires, ou  deux  à  trois  sur  un  pédoncule  pen- 
dant et  renflé  au  sommet.  —  Cette  plante  est 
originaire  des  Indes.  On  la  cultive  comme 
plante  )^tagère  dans  les  départements  mé- 
ridionaux de  la  France  :  11  s'en  fait  même  un 
commerce  assez  lucratif.  Ses  fruits  ne  doi- 
vent être  employés  que  parfaitement  mûrs; 
autrement'  ils  contiendraient  une  Acreté  qui 
pourrait  incommoder;  pour  l'éviter,  même 
dans  les  fruits  mûrs ,  on  les  ouvre  en  deux , 
on  les  saupoudre  de  sel,  et,  une  heure  après, 
on  les  presse  pour  en  faire  écouler  l'eau  de 
v^étation.  On  les  apprête  de  différentes  ma- 
nières :  lea  uns  les  mettent  sur  le  gril  après 
avoir  mélangé  la  chair  avec  du  beurre,  de 
la  mie  de  pain  et  des  aromates;  d'autres 
les  assaisonnent  avec  du  vin  et  du  sucre, 
on  simplement  avec  de  l'eau  sucrée  ;  ailleurs 
avec  de  l'huile  d'olive.  —  Parmi  lea  variétés,  la 
plus  remarquable  est  celle  que  l'on  nomme 
plante  à  œuf  ou  la  poule  qui  pond,  à  cause 
de  aon  fruit,  qui  a  parfaitement  la  forme,  U 
grosseur  et  la  couleur  d'un  œuf  de  poule, 
dont  Duval  a  fait  une  espèce  sous  le  nom  de 
solanum  ovigerum»  distinguée  par  aes  se- 
mence^ enveloppées  d'une  pulpe  d'une  grande 
Acreté  et  très-pemldense  ;  aussi  faut-U  avoir 
la  précaution  d'enlever  ces  semences  si  l'on 
veut  faire  usage  de  ces  ftrults.  Cette  pulpe 
n'existe  pas  dans  la  mélongène. 

Le  solanum  tuberosum,  Llnn.,  est  nnlver- 
sellemeni  connu  sous  le  nom  de  pomme  de 
terre,  et  sous  ceux  Aepatate,  truffe, parmenr' 
tUre,  etc.  Sa  tige  est  herbacée,  flstuleuse  ;  ses 
feuilles  presque  allées;  les  folioles  glabres, 
ovales,  aiguës;  les  fleurs  blanchAtres  ou  pur- 
purines, disposées  en  corymbe.  Lefriiit  est  nne 
baie  molle ,  de  la  grosseur  d'une  prune.  Cette 
plante  est  le  plus  riche  présent  que  nous  ait 
lait  l'Amérique,  presque  le  seul  qu'il  n'a  paa 
fallu  arracher  A  ses  habitants  le  feu  et  le  1er 
A  la  main  ;  conquête  paisitUe,  mais  tellement 
importante,  qu'en  doublant  noa  ressources 
alimentairea,  elle  nous  fait  bien  moins  appré- 
hender les  mauvaises  récoltes  de  nos  céréales. 
La  culture,  l'emploi  et  les  avantages  de  ce  pré- 
cieux végétai  exigeraient  de  très-  longs  détails, 
connus  d'ailleurs  par  le  plus  grand  nombre 
des  cultivateurs,  et  exposés  dans  tons  les  ou- 
vrages d'agriculture.  Sa  découverte  est  due 
aux  soins  de  l'amiral  Walther  Haleigh,  vcfs 
l'an  isw.  C.  Bauhln  la  décrivit  le  premier,  en 
donna  la  figure  en  laso.  et  la  communiqua,  de 
son  propre  aveu ,  A  l'Écluse  qui  l'a  également 
mentionnée.  La  pomme  de  terre  se  répandit 
peu  A  peu  dans  le  reste  de  l'Euippe  ;  mais  on 
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a  loogtOBps  métman  tous  les  aenriees  qu'on 
pMTjiit  en  reOrer.  Ce  n'est  gotre  que  depuis 
enilfon  on  denl-slécle ,  et  à  dkfférenles  épo> 
qoes  déaastreoses,  qn'on  a  sa  apprécier  cette 
Inportute  déeomrcrte.  Le  lèle  infiUgaMe 
de  Pannentier  a  particolièfcnicnt  oontriboé 
à  en  étendre  la  eullore  dans  tonte  l'Eofope. 
"  Quelques  reeberehea  qu'ait  pu  faire  H.  de 
Hnnil)oldt  sur  les  liens  qui  paraissaient 
devoir  être  sa  patrie,  personne  n'a  pu  la  lui 
indiquer  sauvage,  ni  dans  les  Gordillières  ni 
dans  la  Houvelle'Grenade ,  où  cette  plante 
est  cnlttrée.  I>es  feuilles  de  la  pomme  de  terre 
sont  un  bon  fourrage  f  ^  to*»  ^  animaux 
s'ftceommodent  fort  bien  de  ses  tubercules^ 
Ses  feuilles  sont  attaquées  par  la  lanre  du 
sphinx  tête  de  mort  (sphinx  ofrojN»,  LInn.  ). 

Dq»uis  quelques  années  la  pomme  de  tore 
est  atteinte  d'une  maladie  qui  en  altéce  on  dè- 
tmltila  fécnle ,  et  exerce  ainsi  une  inlluenee 
penldenae  sur  la  santé  de  l'homme  et  des 
bestiaux.  Cette  maladie  tient,  selon  nous ,  à 
une  dégénércicenee  de  l'espèce ,  qui  depôis 
son  introduction  en  Enrofc  a  été  toqjoun 
entretenue  par  on  mode  de  propagatitm  qui 
n'est  pas  celui  de  la  natore.  Il  faudrait  pour 
ainsi  dire  régénérer  la  pomme  de  terre  par 
des  semis,  lUU  avec  des  graines  parfaitement 
aères.  Ou  a  songé  à  loi  substituer  d'autres 
plantes  analogues.  Panni  ces  plantes,  l'^ios 
twberosa  et  le  pioraiea  etmlêtUa  occupent 
le  premier  rang.  Leur  culture  mérite  d'être 
eneonragée. 

souaAHBLLA,  linu.  {  De  foMiu,  sou; 
panée  que  ses  feuilles  sont  arrondies  comme 
des  pièces  de  monnaie.  )  Genre  de  primula- 
oées.  Corolle  campanuiée ,  à  limbe  divisé  en 
plusieurs  lobes  linéaires;  filaments  des  éta- 
mines  prolongés  an  delà  des  anthères;  cap- 
sule oblongue,  presque  cylindrique,  s'ouvrent 
an  sommet  en  plusieurs  valves.  —  ifons  n'en 
possédons  en  Europe  qu'une  seule  espèce,  le 
t.  tOptna.  Elle  se  montre,  après  la  fonte  des 
neigea,  dans  son  élégante  simplicité  t  feuilles 
pétiolées,  arrondies ,  échancrées  à  leur  base, 
toutes  radicales;  à  leur  centre  s'élève  une 
hampe,  portant  denx  on  trois  fleurs  pédicel- 
lées  et  tncUnées ,  bleues  on  blandies. 

SOLEIL.  Foy.  nxLuirmus. 

sounAGO ,  Llnn.  (  De  Molidare,  souder.  > 
Nom  vulgaire  ;  verge  d'or.  Genre  de  synan- 
thérées,  voisin  des  erigeron  et  des  inula  :  Il 
n'en  diffère  que  par  le  petit  nombre  de  leurs 
demi-fleurons,  par  l'kbsencedes  deux  filets  à 
la  base  des  anthères,  et  par  leurs  capitules, 
plus  petits.  Toutes  les  espèces ,  à  l'exception 
de  deux ,  sont  originaires  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale; elles  sont  très-nombKnses ,  et 
caractérisent  une  partie  (le  nord- est)  de  cette 
région.  —  Cettt  au  milieu  des  bois>tailils,  des 
prés  secs,  des  forêts,  que  croit  en  abondance 
la  verge  d'or  commune  (tolidag»  virga  au- 
rea,  Unn.  ).  Ses  grappes  de  belles  fleurs 
launes,  souvent  très-toulfaes ,  étalent  dans 
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localités  cette  pamre  si  simple, 
si  tondiante.qall  n'appartient  qu'à  la  na- 
ture de  donner  à  ses  productions,  quand  ellea 
ne  pnrtaitpoini,eDmme  dans  nos  Jardins,  U 
livrée  dn  taxe.  Ses  tiges  sont  hautes,  nn  peu 
nnveâtKs,  presque  glabres  :  les  feuilles  ovales 
on  lancéolées,  pins  ou  moins  larges,  entières 
on  dentées,  selon  les  variétés.  Cette  pfauite 
fleurit  en  été,  et  s'étend  depuis  ks  contrées 
tempértes  Jusque  dans  U  Laponle. 

La  verge  dTor  naine  (so/Mteyomfottto,  Unn.) 
est  une  aaaex  jolie  petite  espèce,  qu'on  trouve 
dans  les  Alpeft  et  les  Pyrénées,  disUngnée  par 
ses  grandes  fleurs,  portées  par  des  pédoncnles 
axlllaires  nniflores.  Sa  tige  est  stanple,  pnbes- 
cente  ;  ses  feuilles  lancéolées,  signés,  dentées 
en  scie,  presque  glabres. 

Le  MoÙdaço  çraveoleni,  Lam.,  est  I'«r*- 
genm  graoeolemê  de  Linn.  et  Vinula  çraveo- 
lems  de  Oesf.;  plante  d'nne  odeur  pénétrante, 
désagréable;  tige  dressée,  de  trois  à  Clx  déci- 
mètres, rameuse, florifère  presque  dès  la  base: 
feniUes  denticuites,  sinnées  ou  entières,  pu-^ 
bcscento-glandnlfnses .  les  inférieures  oblon- 
gues,  les  supérieures  linéaires ,  sessUes  ;  ca]^ 
tnles  tf  ès-nombrenx ,  disposés  en  un  vaste 
panlcale  pyramidal;  Invoincre  à  folioles  ex- 
térieares  la  plupart  plus  courtes  que  les  in* 
térieures,  lancéolées,  herbacées,  glanduleuses; 
fleurons  Jaunes ,  ceux  de  la  ctrconféreDoe  â 
peine  fendus  en  ligule,  ne  dépassant  pas 
ceux  dn  centre  ;  akènes  velus,  â  aigrette  rou»> 
sâtre.  Août-octobre. 

On  cultive  souvent  dans  les  Jardins  le  s.  ca- 
uadensi»,  L.,  vnlgairament  gerbe  d'or  :  Use 
distingue  A  ses  feuilles  lancéolées  acnmfnées , 
A  aes  eapUnles  très-petits ,  disposés  en  grappes 
nnilatérales  étalées-arquées,  rapprochées  en 
une  vaste  panieule  leuillée. 

SOLI.TA ,  BUL  Genre  de  pittosporées.  Le 
a.fuUformiê,  BUL  (miardiara  fntiformUs , 
SuL  ),  est  un  arbrissean  à  rameaux  grêles ,  sar- 
mentenx,  de  la  Nouvelle-Hollande;  feuilles 
ohlongn»4aneéolées  ;  fleurs  d'un  très>beaa 
Men .  di^osées  en  petites  panicules  temrinales 
et  pendantes. 

soncms,  Unn.  (De  aoYxoc,  creux;  à 
cause  de  la  tlga  creuse.  )  Noms  vulgaires  : 
laUrons  loeeron.  Genre  de  qmanthéréea, 
tr.  des  cUeoracées.  Tige  pentagonaic}  calice 
imbriqué,  ventru  à  la  base;  réceptacle  nas 
semences  comprimées,  couronnées  d'une  afr* 
grotte  courte,  senlle,  à  soles  caplUatres.  — 
Lesson^Ans,  taxés  injustement  de  moMet^aeê 
herbes,  sont  aussi  connus  que  le  pissenlit , 
mais  d*4Uie  végétation  bleu  plus  forte  ;  ilserola* 
sent  partout,  avec  nne  grande  rapidité,  parti- 
euUêremeut  dans  les  terrains  nn  peu  humiden 
et  profonds.  Cest  lA  que  leur  tige  s'élève  le 
pins,  et  que  leurs  feuilles  sont  le  plus  grandea, 
le  pins  tendres  ;  elles  offrent  à  tons  les  bea* 
tianx  une  nourriture  exceliente.  Malgré  leur 
amertume ,  ces  plantes  peuvent  entrer  aussi 
dans  la  nourriture  de  l'homme,  surtout  étant 
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recoeilllës  Jediies.  On  les  mange  on  cuites,  on  ges,  dont  chacune  renferme  une  graine  carti- 
«rues  en  salade;  elles  passent  pour  diurétiques,  lagbiieuse .—  Les  sorbiers  sont  des  arbres  char  > 
rafraîchissantes,  favorables  dans  les  inflam-  mants,  cultivés  pour  l'ornement  des  bosquet» 
mations  de  Testomac  et  des  intestins.  Ces  et  des  Jardins.  Leur  feuillage  est  élégant, 
propriétés  s'appliquent  surtout    au  laitron  touffu,  léger,  d'un  beau  vert.  Au  retour  du 
•commun  (  ionehus  oleraceus^  Ltnn. }:  U  cou-  printetnps,  ils  produisent  de  belles  fleurs  blan- 
tient  on  suc  laiteux  très-abondant;  sa  tige  est  ches,  disposées  en  larges  bouquets ,  auxquels 
flstaleuse,  fort  tendre, ainsi  que  toutes  les  succèdent  des  fruits  d'un  roage  de  feu,  qui 
autres  parties  de  cette  plante.  Lés  feuilles  ont  restent  sur  l'arbre  une  partie  de  l'hiver.  L'es- 
une  forme  trës-variable  t  sessUes,  allongées,  pèce  la  plus  commune},  et  généralement  la 
découpées  en  lyre  ;  les  unes  planes  et  larges,  plus  cultivée,  est  le  sorbier  des  oiseaux  (tor- 
ies autres  plus  étroites,  crépues  &  leurs  bords,  bus  aucuparia,  Unn.  ),  arbre  en  général  peu 
avec  des  dis  épineux.  Les  fleurs  sont  d'un  élevé ,  d'une  médiocre  grosseur ,  à  feuilles 
Jaune  p&le;  elles  se  montrent  pendant  tout  pennées  avec  une  impaire,  composées  d'envi- 
l'ëté  ;  les  semences  sont  petites,  comprimées  ;  ron  six  ou  huit  paires  de  folioles  opposées,  lan- 
les  aigrettes  très-blanches.  —  Au  milieu  des  céolées ,  aiguës,  dentées,  un  peu  cendrées  en 
champs ,  dans  les  lieux  herl>eux,  le  laitron  des  dessous,  légèrement  velues  dans  leur  Jeunesse, 
champs  (  sonchus  arvensis,  Unn.)  domine  Les  fleurs  sont  blanches,  nombreuses,  dispo- 
les  autres  plantes  par  sa  tige  fistuleuse;  il  sées  en  corymbes  sur  des  pédoncules  rameux. 
^tale  aux  rayons  du  soleil  de  grands  capitules  Scsjruits  sont  d'un  très-beau  rouge.  Cet  arbre 
Jaunes,  dont  l'involucre  est  noirAtre ,  couvert  est  commun  dans  nos  bols, 
de  poils  Jaunâtres ,  glanduleux-visqueux.  Ses  a  Le  sorbier,  dit  de  Théls,  Jouait  un  rôle  im- 
IcuiUes  sont  allongées,  &  demi  allées,  munies  portant  dans  les  mystères  religieux  des  drui- 
de cils  un  peu  épineux.  U  fleurit  en  été.  et  des ,  prêtres  des  Celtes.  Lorsque  après  les  con- 
plalt  beaucoup  aux  bestiaux.  —  Les  marais  quêtes  des  Romains,  la  civilisation  et  une  re- 
noua en  fournissent  une  autre  espèce ,  très-  ligion  nouvelle  les  eurent  chassés  des  belles 
voisine  de  celle-ci ,  le  laitron  des  marais  {sort'  régions  de  l'Europe,  ils  s'enfoncèrent  de  plus 
chus  palustrii  y  L.lnn.},  mais  à  fleurs  plus  pe-  en  plus  dans  le  Nord  L'Ecosse  septentrionale 
tites ,  k  très-haute  tige ,  ferme  et  glabre ,  à  est  un  des  lieox  où  ils  restèrent  le  plus  tard, 
feuilles  rondnëes,  sagittées,  amplexicaules  à  On  y  trouve  encore,  sur  les  montagnes  où 
leur  base.  Ce  laitron  nourrit  le  can<Aari«<on-  étaient  leurs  temples,  de  grands  cercles  de 
«Ai,  Unn.,  le  phalœna  sub/usca,  ph.  ambi'  pierres  entoura  de  vieux  sorbiers  :  cet  arbre, 
çua  rumUiis ,  Linn.;  musca  sanchi,  Lion.  comme  on  le  sait,  est  de  la  plus  grande  durée. 
Le  s.  euper,  'Will.,  se  distingue  &  son  invb«  An  premier  de  mai  les  montagnards  écossais 
Jucre  glabre  et  à  ses  aliènes  à  cOtes  lisses  (  les  sont  encore  dans  l'usage  de  faire  passer  tous 
^ènes  sont  à  côtes  striées  transversalement  leurs  moutons  et  agneaux  dans  un  cerceau  de 
dans  le  «.  oleraeeus  ).  Lieux  cultivés  ;  décom-  sorbier,  pour  les  préserver  d'accidents  :  il 
ères.  Juin-octobre.  —  Joutes  ces  espèces  of-  existe  même  un  ancien  proverbe  écossais  qui 
firent  beaucoup  de  variétés,  d'après  la  forme  de  dit  que  le  sorbier  et  le  fll  rouge  sont  un  pré- 
leurs fealUes.  servatU  contre  les  sorciers.  On  est  encore  dans 
Le  toitron  de  Plumier  (  swichus  Plumieri,  l'usage  en  quelques  endroits  de  la  Suisse  de 
Unn. }  est  une  des  pins  belles  espèces  de  ce  répandre  le  lirait  du  sorbier  sur  les  tombeaux, 
genre ,  remarquable  par  ses  grandes  fleurs  On  ne  connaît  pas  dans  le  pays  l'origine  de 
JOieues,  par  ses  hautes  tiges,  par  ses  larges  cette  coutume;  mais  l'analogie  qu'eUe  pré- 
feuiUes,  divisées  en  grandes  découpures  pro-  sente  avec  celles  des  Écossais  est  singulière, 
fondes,  le  lobe  terminal  plus  grand,  presque  u  est  à  remarquer,  ajoute  de  Théis  dans  une 
triangulaire.  Les  capitules  sont  disposés  en  une  note }  que  saint  Chrysostôme ,  en  parlant  des 
simple  panicule,  à  pédoncules  glabres.  11  croît  superstitions  des  habiUnts  d'Antioche,  repro- 
aux  Ueux  ombragés,  sur  les  rochers  et  les  cheaux  mères  de  mettre  aux  bras  de  leurs 
hautes  montagnes  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  enfants  des  fils  d'écarlate  ponr  les  préserver 
On  trouve  dans  les  mêmes  lieux  le  laitron  des  sortll^(es.  De  pareils  rapprochements  ne 
des  Alpes  (  sonekut  alpinut.  Lion. },  très-  prouvent  rien,  sans  doute,  pour  l'histoire  des 
rapproché  du  précédent ,  mais  distingué  par  peuples  ;  mais  ils  servent  beaucoup  pour  celle 
ses  pédoncules  écailleux  et  velus,  par  ses  de  l'homnie,  en  nous  montrant  que  dans  les 
feuilles  pinnatlfldes,  terminées  par  on  fort  lieux  les  glus  éloignés ,  dans  les  climats  les 
grand  lobe  triangulaire  et  denté.  Au  rapport  plus  opposés,  U  est  sqjet  aux  mêmes  erreurs.! 
de  Linné,  les  Lapons  en  mangent  les  tiges,  Le  sorbier  cormier  (sorbus  dameitiea, 
après  les  avoir  dépouillées  de  leurécoroe.  Linn.  )  n'est  particulièrement  distingué  du 
soPHOBA.  roy.  STYLOLOBiUM.  précédent  que  par  ses  fruits,  plus  gros,  d'un 
soBBiBB.  f^oy .  soBBUs.  rougc  Jaunâtre ,  assez  semblables  à  de  petites 
SOBBUS,  Unn.  (  Ce  nom  vient,  selon  Théis,  poires.  Son  tronc  est  plus  élevé;  ses  feuilles 
du  celtique  sormel,  composé  de  i&r,  âpre,  et  un  peu  velues  en  dessous  •,  les  folioles  presque 
jnei,  pomme.  )  Nom  vulgaire  :  sorbier.  Genre  obUises.  11  croît  dans  les  bois;  mais  il  y  est 
<de  rosacées.  Trois  étamines;  baie  à  trois  lo-  moins  commun  que  le  précédent. 


^br«,LiiluntB; 


la  iécmiètBt  de  la  but    iDDchc  oitre  t  pFQ  près  1h  mîmes  ciraettiH 


— Td  DP  Ml  arec  ca  mtaa  Iriilti ,  (ctniei-    au  uçntuit  (  «lie  do  irbm  et  do  arbrib 
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aini  toud^  et  la  inilti  iodI  ganli  de  langi 
poJli,  en  aigrette.  ]  —  L'»p<ce  lu  plus  egin- 

Mirleilionliteirliltnactdeitunga.ctiMi'B' 
nnceJamatailHFlneiuiaiiUBt  que  ks  if- 
F*a.Si  tlge.tiiulcdïtnilg  ttquilrepleili.st 


ilaidon.  )■  mMolc  J  g  llgUlit,  e^ 
:j  ù  d«  emprelnles  de  «ch.^t«  ( 


■uliél 

le<  Itnr  «ont  peu  pruUlablo.  On  peut 

Uuèrc^ 

Et  puD  du  (uailér;  gn  pcDl  encore  lei 

cmp\a, 

er  avec  avanugc  pour  embaUer  ki 

objet,  1 

rigilït,  pour  couvrit  les  chiumltm. 

alg.lre 

du£h;p<ngane>trolslellr)le>itioUaa>uk     1»  ric' 


S46                   SPA  SPE 

HdorUklDti.  CauMtrta  dAU  rtonomle  de  dln  m  dMUnnt  iRégoWirmait  pour  lilun- 

li  utare,  ltnrarga»liÊW<  jram^liKnt  dn  urtlr  lu  Icun,  eomniE  duu  la  iurcU«i; 

pamt  IDi  polnooi  qui  ont  betOa  de  npo*  deml-lnnipaRiu,  «msK  dut  In  nirds- 

DB  hUc  piUbic.  ob  Ui  poiinit  itfOVT  lEoi  Kt,  la  iiuaini  Ugatett  quand  >lk  offre  It 

tnt.  Cei  plinU  contrUmnl.  pir  Icar  piait  eouliuiKe  et  le  Uiia  do  boli,  comne  àuu 

muIltpUulkiii  et  par  l'ilxiadiTice  de  Itiin  pluikenn  p*llllcn(pir  imaflt,  le  dattier, 

dâirit,  >  Il  {omutton  de  11  loarbr.  *  FtUjir  pkaïUx  iac^H/tnt,  etc.);  r*^W-  qiuBd 

nphlttt,  qoeUa  nlkiinnil  inlaur  de  lenn  euaple,  le  ititerdli  BlÛoplei,  etc.  Qadipie- 

raOaa  la  terra  d'aUnTlott.  ■  Qaand  il  le  foti  kt  leon  Mtoam»  due  âne  ipùbe  wnt 

tnan  u  ■Ittco  dn  ctauipi.  dK  SoM.  DDE  tamlapféa  AKUie  dut  une  petite  ipitlK 

■ure  qu'oa  veut  combler,  on,  nu  le  bordda  pertkallèie,  qol  p«it«la  bdb  de  tpalUile. 

Hilèra,  one  tUqoe  «u'od  not  lilre  dlipi-  codiim  duu  la  plBverl  de*  Irldtes. 

nlite.U  M  l'iglt  qotd'r  aonipUer  la  qur-  tracDLAUA.IltrU.Goin  de  campaDDUa, 

fni((UB,ct  d'itUDdre.  SI  l'on  leutemploTer  lonnCaoïdtpeM  de  qoelqaa  apic»  de  em- 

cette  mm  on  cette  liçoe  1  prodolre  de  loin  pûomla  de  Uui.  Le  i.  ipamlim .  Alpb.  DC. 

en  lois  UD  eignli  dïicellate  qoiUit,  on   "     ' — ' '""■  ■""-"     -- — 


rlct  term  f oUUiei,  a  lïalHOQB,  ual-aoùt- ^  .¥ ,  hif brida,  Alpb-DC» 

■  ABHiA,  L.  Genre  de  tUUedei.  Le  {prUiiuuocanmt  hyliniMi.ltUcU.;  campa- 

■ano,  L.eitim  Joli  arbrtHEtailiiCip;  "■'"  t^abr Ida,  L.)  :  corolle  cordiforme ,  ct- 

piDile^  eordUomiM,  presque  loMa  ;  th*e  par  le»  dlïliUiDa  du  calice,  qui  li  dépai- 

ino«e,0eur»8r»n4es,dUpoj<aeDom-  »enl  longuemenl.  Champi  arWa ,  en  JrIclK, 

9  llleU,  de  coulcDr  poorpre,  portait  triaecLA,  Uiui.(Dcjparv>re. répandre 

IbCrei  InlUMa,  qui  l'éloKDent  ds  au  loin.  ;  Nom  lulgalre  i  (porjoiita.  Genre  de     i 

uaod  m  la  londw.  Orawerle.  cufupli]  liées ,  Tolaln  da  jogma  et  laptgo- 

TiuH,  'I""    (De  méfrOK    Hbu,  nus. Calice  lelnf  >epalei.CotallctdiH|  p«- 

CeiiK  de  lêgonineuseï,  Ir.  dea  pa-  lala  CDUen.  Cinq  t  ou  eumines.  Cinq  Mjrlei  ; 

1.  Il  «Iilt  aolrefotj  conJondo  a»ec  eapiulei'ouinnl  prejqiieJuKjoeù  l«bii»ïn 

ieavenljtd.d«tU  ne  dUMrï  que  parie  caycB  cinq  laliea.  (Duules  «i«lNsla  capgole^oo- 

icarlem,tdiiqdeim,(enduiu(rfrieorenien[  ïiejujqu»  la  baieen  qu.treei  cinq  Tulrea; 

jusqu'ilAbiie.  |LeciU«eithrritic«,tdeui  qiulre.  cinq  cl  du  ÉtamlBBi  qnilte   ft  dnq 

KïTB  dans  to  gentils.  )  On  coluic  fnmuie  "Jlei.  t>^  1ei  Itphonuin  11  j  s  trol.  itrlea, 

poriiiiii',I.(<THi'u  icojwWm,  Unk;  .aro-  amimU,  Uun.)  Cal  preniue  la  leuLe  ea- 

rtomnuuiopardu,  Wlro.l,fulgalrenient^-  p4cc  qui,  panai  la  vr»le>  CM-jopluIMe»,»ll 

ruff  d  baiai,  est  un  sous-arbrlban  Irés-com-  employée  a  da  uflaBCs  economlqoea.  Toute 

plupart  trlloUoiea,  i  roIlDles   pilbocenta'  "ïej  aonl  attlcuiea,  presque  Ompleïi  lea 

lOTCOKi  lor  les  deui  lam  -  gouBe  lelue-lie-  feulUs  linéaires ,  subaUet ,  un  pea  cbamoei, 

lissée  SOT  la  bordî.  In11-|uln.  rtunlH  en  terUcUle».  Lea  deun  aont  bUncHei, 

srATBBfipolAa).  On  appelle  aUulnnla-  petites,  dlspuafei  en  une  aorte  de  panlcnla  ter- 
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qae  dans  de  maavaU  terrains ,  n'étant  point 
assez  profitable  poar  remplacer  les  excellents 
fourrages  que  produisent  les  bounes  terres , 
tels  que  le  trèfle,  la  luzerne,  le  sainfoin,  etc. 
On  dit  que  les  habitants  de  la  Norwége  en  re- 
cueillent lea  graines  pour  en  m61er  la  larine 
avec  celles  des  céréales.  On  les  donne  aussi  à 
la  roIaUle. 

La  spargottte  à  cinq  étamines  (spergula 
pentandra ,  Linn. }  ne  se  dbtiDgue  de  la  pré- 
cédente que  par  sa^stature,  plus  basse,  et  sur- 
tout par  ses  semences  noires,  entourées  d'un 
rebord  membraneux  et  blanchâtre.  Elle  croit 
aux  mêmes  lieux  que  la  précédente.  Polret  a 
trouvé  l'une  et  l'autre  sur  les  côtes  de  Bar- 
barie :  elles  se  retrouvent  ^[alement  dans  le 
Nord,  même  Jusque  dans  la  Laponie,  surtout 
la  première.  —  Le  spergula  nodosa,  L.,  et  le 
t.  iubulata,  Sw. ,  sont  deux  autres  petites  espè- 
ces tout  à  fait  mignonnes,  qui  ont  été  placées 
dans  le  genre  sagina.  Foy.  SAGraA. 

SPHACBLiA  ,  Bentham.  Genre  exotique  de 
labiées.  Calice  un  peu  bilobé ,  à  cinq  dents , 
dont  trois  supérieures  et  deux  inférieures  ; 
corolle  monopétale,  à  cinq  divisions  égales , 
deux  sapérieures ,  deux  latérales  et  une  infé- 
rieure plus  grande;  quatre  étamines  dldyna^ 
mes  écartées }  style  ft  stigmate  Mflde;  quatre 
graines  nues  au  fond  du  caHce.  —  Le  spA.  ean^ 
panvAatat  Benth..  est  un  petit  arbuste  du 
CbUi  ;  feuilles  linéaires,  à  bords  roulés  en  de»> 
sous;  fleurs  axillalres,  groupées. deux  à  deux, 
d'un  blanc  mêlé  de  violet.  Cette  plante  a  été 
Introduite  en  Europe  (Angleterre)  en  isoo. 

SPBiBKiA,  I4nn.  Genre  de  champignons  (hy- 
poxilées).  Il  renferme  beaucoup  de  petites  es- 
pèces, la  plupart  de  couleur  noire,  quelques- 
unes  rou^  ou  d'un  Jaune  de  saft^n.  Les  unes 
eroissent  sur  le  sol,  les  autres  sur  des  plantes 
mortes  ou  vivantes  ;  leur  base  est  charnue  ou 
tubéreuse;  leurs  capsules  ou  récepUcles  pres- 
que osseux.  -»  Dans  la  $ph.  eoneentrica.  Fers., 
la  plus  grande  espèce  de  ce  genre,  la  base  est 
établie  sur  les  troncs  des  saules  ou  des  trènes , 
à  surface  noirâtre.  Inégale,  formée  de  cou- 
ches concentriques  d*un  blauc  de  neige ,  sé- 
parées par  des  veines  noires,  couvertes  de 
cellules,  d'où  sort  une  matière  noire  quis^it-^ 
tache  aux  doigts.  Toutes  les  sphéries ,  dont  les 
capsules  sont  insérées  sur  une  tige  ou  une 
base  charnue ,  se  distinguent  facilement;  mais 
la  plupart  de  celles  dont  les  capsules  sont  dis- 
tinctes, solitaires  ou  rapprochées,  formant 
sur  les  bois  morts  ou  les  feuilles  des  taches 
ou  des  tubercules,  sont  plus  difficiles  &  re- 
connaître. 

SPBA6Nun ,  Unn.  Genre  de  mousses.  L'es- 
pèce la  plus  commune  et  la  plus  utile  est  le 
sph.  palustre,  L.  Elle  remplit  de  très-vastes 
espaces  dans  les  marais  stagnants  des  mon- 
tagnes; comme  elle  s'élève  annuellement  par 
de  nouvelles  pousses  très-abondantes,  elle 
Unit  à  la  longue  par  occuper  plusieurs  pieds 
de  profondeur  à  sa  partie  Inférieure.  Cette 
forte  végétation  contribue  d'une  part  à  la  for- 
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matlon  de  la  tourbe ,  de  Pautre  k  l'élévation 
du  sol,  et  à  sa  conversion  en  terreau  fertile.  La 
^haigne  des  marais,  sans  aspérités,  presque 
cotonneuse,  est  la  meilleure  mousse  qu'on 
puisse  choisir  pour  garnir  le  berceau  des 
enfants  :  elle  entretient  la  chaleur,  absorbe 
les  urines,  et  peut  se  renouveler  à  peu  de 
Irais. 

SPBBNOGYif  A,  DC.  Genre  de  composées,  tr. 
des  radiées.  Le  s.  ipeclosa,  DC,  est  une  plante 
annuelle  du  Cap  ;  tige  rameuse  de  près  d'un 
mètre  ;  feuilles  linéaires  ;  tout  l'été ,  capitules 
k  rayons  Jaune  orange,  brun  violacé  à  la  base, 
et  à  disque  rouge.  Semer  en  février  sous  chAs- 
sis,  et  repiquer  en  pleine  terre  en  mai.  Plante 
d'ornement. 

8MGELIA,  L.  Genre  de  loganlacées,  dédié  à 
Spigel.  Le  5.  marytandica,  L.,  est  une  plante 
vivace  du  Maryland  ;  tiges  herbacées  d'environ 
un  demi-mëlre;  feuilles 'opposées,  ovales- 
oblongues,  très-aiguës  ;  en  Juillet,  fleurs  d'un 
beau  rouge  en  dehors.  Jaunes  en  dedans,  lon- 
guement tubuleuses,  renflées,  l^èrement 
odorantes,  disposées  en  un  épi  unilatéral. 
Terre  de  bruyère  humide. 

SPILANTHUS ,  Jàcq.  (  De  aitîXo; ,  tache,  et 
àvOo; ,  fleur;  à  cause  d'ime  tache  de  la  co- 
rolle.) Genre  de  syuanthérées,  voisin  des  bi- 
detii,  auxquels  plusieurs  botanlstea  l'ont  réu- 
nL—  Le  «p.  oleracea^  Linn.,  est  une  plante 
à  tiges  basses ,  souvent  rampantes ,  longues  de 
six  ou  sept  pouces.  Les  feuilles  sont  opposées, 
un  peu  épaisses,  glabres,  presque  en  cœur, 
à  dentelures  obtuses ,  de  la  longueur  des  pé- 
tioles; les  pédoncules  longs,  soUtaires,  ter- 
minés par  une  assez  grosse  fleur  convexe  ou 
hémisphérique.  Les  corolles  sont  Jaunes,  tou- 
tes flosculeuses  et  tachetées;  le  réceptacle 
conique ,  garni  de  paillettes.  Cette  plante,  dé- 
couverte par  Plumier,  aujourd'hui  cultivée  en 
Europe,  est  originaire  de  Para,  dans  le  Bré- 
sil ;  elle  fleurit  vers  le  mois  d'août.  Les  ha- 
bitants de  l'Amérique  méridionale  mangent 
cette  plante  crue  ou  culte  :  Us  la  regardent 
comme  un  antiscorbutique  très-puisaant.  Lors- 
qu'on se  frotte  les  dents  avec  une  partie  quel- 
conque de  cette  plante,  on  éprouve  sur-le- 
champ  une  sensation  qu'il  est  difficile  de  ren- 
dre. C'est  un  mélange  de  saveur  de  pyrèthre 
et  de  menthe  poivrée,  qui  fait  éprouver  aux 
lèvres  et  à. la  langue  un  fourmillement  qui, 
sans  être  très-désagréable ,  ne  laisse  cepen- 
dant pas  de  gêner;  mais  cette  sensation  cesse 
bientôt,  après  avohr  excité  les  glandes  sali- 
▼alres  à  produire  une  sécrétion  plus  ou  moins 
abondante.  Les  liqueurs  alcooliques  et  même 
l'eau  s'emparent  facilement  d'une  très^grande 
partie  des  propriétés  chimiques  de  cette 
plante  :  eUe  communique  à  ces  liquides  la  sa- 
veur Acre  et  poivrée  qui  la  fait  si  aisément  re- 
connaître. 

SPiNACiA,  Linn.  (De  «pina,  épine;  par  al- 
luilon  aux  cornes  épineuses  qui  accompagnent 
les  graines.)  Genre  d'asparaginées.  OlushiS' 
panicum,  Labonc.  n  se  dlsUngae  du  g.  beta 
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mr  les  fleuri  dloiqnei;  dans  le»  nâlet  te 
eattce  ctt  partagé  en  cUm  étooopiire»  mrofoQ- 
des,  cooténanl  ciaq  étamioes  ;  te  eaJtee  des  fe- 
■leUu  n'a  que  quatre  déooapnres.  qoelqaefoia 
deux  on  trois.  11  renfeniie  on  ovaire  aunnoolé 
de  quatre  st  jlei,  auquel  snoeède  une  srmenrr 
recouTerte  par  te  calice  dorcL 

L'épioard  common  (tpinaeia  denteea, 
linn.  )  est  une  des  piaates  potagères  te.aiteax 
consne,  et  la  plus  gémératemeat  répandue.  Sa 
tige  est  haute,  cannelée;  ses  feuilles  moites, 
d'un  beau  vert,  en  fer  de  lance;  tes  fleurs  de 
couleur  herbacée,  ramassées  en  paqneU,  ses- 
siles.  Ijt  calice  persistant  sur  te  semence  offre 
ses  divisions  terminées  chacune  par  une  oome 
algue,  presque  épineuse.  Dans  une  variété  on 
espèce  (  i.  inermii,  Maodi»  )  oonnoe  sons  te 
nom  de  gros  épinard* ,  epimards  de  Hol» 
landSf  tes  fruits  sont  dépourvus  de  cornes, 
te»  feoiltes  plus  grandes.  Les  fleurs  se  mon- 
trent dans  le  courant  du  mois  de  niaL 

Dana  Vépinard  d^ hiver  (  t.  spinasa, 
Mcench.  ),  tes  feuilles  sont  trianguteires,  bas- 
tées,  et  tes  calices  fructifères,  présentant  deux 
i  quatre  épines  robustes  caDaliculées ,  diver- 
gentes. —  11  j  a  environ  deux  siècles  que  IVpi- 
nard  est  cultivé  en  France.  Son  origine  est 
dontenae  j  cependant  Olivier  dit  l'avoir  trouvé 
en  Perse  à  l'eut  sauvage.  Casiri  prétend  qnll 
Ttent  de  TAste  Mineure,  et  qu'il  avait  été 
culUvé  par  tet  Arabes;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  été  connn  des  Grecs  et  des  Bomains. 
Cependant  quelques  littérateurs  pensent  qnll 
pourrait  bien  être  te  chrji$olaca  des  Grecs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tépinard  est  on  aliment 
agréable  et  sain,  mais  peu  nonrriasanL  II 
ttent  te  ventre  libre,  et  convient  aux  per^ 
sonnes  habituellement  constipées,  d*où  vient 
qu'on  i*a  nommé  te  (nUai  de  Pestomac.  As- 
sez généralement  on  te  mange  cuit  et  ap- 
prêté de  dlTcrses  manières  ;  dans  d'autres  pays 
on  l'emploie  cru  et  en  satede  ;  on  choisit  ators 
les  feuilles  les  plus  Jennes.  On  a  encore  donné 
te  nom  d'éplnards  k  plusieurs  antres  plantes 
qui  s'en  rapprochent  par  quelques-unes  de 
leurs  propriétés,  telles  que  Vépinard  de  la 
Chine  {baseila  alba,  Unn.),  lépinarddes 
Indes  {baseila  rubra,  Unn.),  Vépinard  de 
ta  Guiane  ou  grand  épinard  (phytolaeca  œ- 
tandra ,  Unn.  ),  Vépinard  épineux  (  omaroii- 
thus  spinosus ,  Unn.),  etc.  Linné  cite  te  pkor 
lœna  niçra,  dont  te  chcnilte  vit  sur  l'épi- 
nard.  Bn  semant  cette  pbnte  dans  les  diffé- 
rentes saisons ,  on  pourrait  se  la  procurer  pen- 
dant toute  Tannée  ;  mais  on  ne  te  cuIUtc  guère 
que  pendant  1  automne  et  rers  le  printemps, 
parce  qu'elle  a  l'inconvénient ,  pendant  l'été, 
de  monter  trop  tôt  en  graines. 

8PIBAA ,  Linn.  (Ce  nom  était  employé  chez 
les  Grecs  pour  désigner  un  arbrisseau  dont  les 
rameaux  servaient  à  faire  des  gulrtendes, 
(ncsipa.  )  Genre  de  rosacées.  Calice  partagé 
en  cinq  dmslons  profondes;  cinq  pétales  ;  éta- 
mines  nombreuses;  plusieurs  ovaires  libres, 
Mrmontés  d'autant  de  stylos,  convertte  en 
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aataat  de  capsotes  A  one  to9e,i  deax  valves, 
renfermant  on  petit  nombre  de  si  ■«  hhlb  in- 
sérées A  te  suture  interne  des  vahres. 

Le  spiién  A  feuilles  de  sante  {sfirteei  «ofi- 
dfoUa,  Linn.)estantrè»>J(^arbaste,  qnla 
été  Conrad  A  nos  Jardins  par  les  montagnes  de 
l'Auvergne,  do  Mont^rOr,  du  Caatnl,  ete.  U 
y  brilte  paraes  fleurs  d'un  btene  rosé  on  eon- 
de  chair,  réontes  A  rextrémlté  des  ra- 
»  épis  courts,  formant  par  teor  en- 
aenbte  one  panicote  étroite  et  serrée.  Les  fentt- 
tes  sont  glalires,  épnrses,  presque  aessites, 
<rfitengnes,  lancéolées,  dentées  en  scte. 

Le  t.  kvperici/olia,  migairement  pettC-nuri 
est  on  soos-arlMriasean  A  feoiltes  «avales 
crénelées  an  sommet;  fleors  blancties,  en  fas- 
cteoles  tetéranx  feoillés,  rapproAés  en 
cotes  splciformes  terminales. 

Le  spiréa  crenete  ispirœa  crenata^  Ltes.; 
est  uni  autre  arbrisseau .  d'un  port  élésant, 
surtout  lorsqu'il  est  chargé  de  ses  fleors  bias- 
cbes,  qui  couvrent  les  rameaux  presque  es 
totelitè  :  ceox-cl  sont  nombreux ,  roogeâtres 
et  flexibles;  tes  feoiltes  petites,  ^atolées, 
dentées  on  crénelées  au  sommet.  Les  fleon 
disposées ,  te  tong  des  rameaux,  en  petits  co- 
rymbes,pre8qoe  en  ombelle.  Cette  plante, 
coltivée  dans  tes  Jardins,  est  origteinlre  de 
Hongrte  et  de  Sibérie. 

Une  bdte  et  tongue  panicute  étalée  et  ter- 
mlnate,  composée  d'épte  nondweox»  cyiin- 
driqocs  et  légers,  ont  fait  donner  te  nom  de 
spiréa  baibe  de  chèvre  (spircsa  anmeiM, 
Unn.  )  A  nne  plante  htihaeée,  d'une  grande 
élégance,  qu'on  trouve  sur  les  montagnes  boi- 
sées, dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  qui  a  été 
admiM  an  nombre  de  celles  qui  décorent  nos 
parterres.  Ses  feuilles  sont  amples ,  trote  fois 
ailées,  composées  de  grandes  foUolen  ovales, 
dentées  en  scte.  Les  fleurs  «ont  blanchies,  pe- 
tites, mate  très- nombreuses,  te  plupart  uni- 
sexuelles.  —  U  est  peu  de  plantes  dans  nos  bob 
dont  te  découverte  inspire  plus  de  plaisir  que 
te  jolte  fiUpendute  (  spiraa  JU^etidula^ 
Unn.  ),  nommée  ainsi  parce  que  les  tuber- 
cules qui  garnissent  sa  racine  y  sont  suspen- 
dus comme  A  un  fll  iJUum  pendulvim,  un  fil 
qui  pend  ).  Les  feuilles,  élégamment  dessinées, 
sont  longues,  un  peu  étroites,  tencéolées, 
composées  de  folioles  alternes ,  oblongnes, 
fortement  dentées.  Les  fleurs  sont  grandes, 
très-btenches,  qoelqoefois  tevées  de  rose, on 
peu  odorantes,  disposées  en  une  panicule  ter- 
minale ,  presque  en  ombelle.  Cette  ptente  se 
dirige  vers  le  Nord  plutôt  que  vers  te  MidL 
Les  tnbercutes  fournissent  une  fécule  amila- 
céesatne  et  nourrissante.  Les  cochons  en  sont 
si  avides  qu'ils  bouleversent  le  terrate  pour 
les  déterrer.  Les  fleurs  Infusées  dans  le  Uit 
lui  donnent  nne  saveur  i^éabte.  On  furétend 
qne  te  ptente  entière  peut  servir  pour  tanner 
les  cuin. 

Un  sentiment  d'admiration  a  fait  donner, 
comme  par  Inspiration,  le  nom  de  reine  des 
prés  an  spiréa  ulmalre  {spiresa  ulmaria 
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Lifm.  )';  souvent  les  uoms  vulgaires  parlent 
bien  plus  à  rimagination  que  ceux  que  la 
science  est  forcée  d'employer.  C'est  en  effet 
une  plante  charmante, *une  des  plus  dbtln- 
guées  parmi  celles  qui  embellissent  le  bord 
des  ruisseaux  et  les  prés  humides  :  elle  y 
brille,  au  milieu  des  antres,  par  Télération 
de  ses  tiges ,  par  ses  beaux  corymbes  de  fleurs 
blanches,  d'une  odenr  suave,  par  son  ample 
feuillage  composé  de  feuilles  allées ,  revêtues 
en  dessous  d'un  duvet  velouté  et  blanchâtre. 
Les  folioles  sont  ovales,  dentées,  aiguës,  d'nn 
Tert  foncé  en  dessus.  Cette  plante  croît  dans 
le  Nord  :  elle  s*étend  Jusque  dans  la  Laponle  ; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  rare  dans  le  MldU 
Elle  fait  les  délices  des  chèvres.  On  prétend 
que  ses  fleurs  communiquent  au  vin  le  fumet 
du  vin  de  Malvoisie.  Elle  est  utile,  dit-on , 
pour  le  tannage  des  cuirs. 

On  cultive  quelquefois  dans  les  Jardins  le 
i,  opulifoliay  L.,  à  feuilles  trilobées,  à  lobes 
crénelés  ;  et  le  $.  sorbifolia,  L.,  à  feuilles  de 
sorbier. 

8PIRANTHES ,  C.  Rlch.  Synonymes  :  neot- 
tia.  Genre  d'orchidées.  Souche  à  deux  ou  trois 
fibres ,  renflées  en  forme  de  masses  charnues. 
Épi  florifère,  contourné  en  spirale.  Lattelle  In- 
divis, non  rétréci  à  sa  partie  moyenne  ;  colonne 
se  prolongeant  inférieurement  en  un  labelle 
bifide.  —  Nous  en  possédons  deux  espèces 
dans  nos  climats,  s,  œstivalis,  Rich.  (  neottia 
œttivalU,  DC.  )  :  tige  grêle,  feuillée  ;  feuilles 
lancéolées-linéaires,  fleurs  petites ,  blanches , 
odorantes  après  le  coucher  du  soleil.  Prairies 
marécageuses.  Juillet-août.  —  S.  autumna' 
lis,  Rich.  {neottia  spiralis,  Sv.  ):  tige  ne 
portant  que  des  feuilles  bractéiformes  ;  feuilles 
ovales- oblongues ,  disposées  en  un  fascicule 
radical,  latéral  par  rapport  à  la  tige.  Pelouses 
sèches.  Août-octobre. 

SPIRODELA.  f  oy.  LEMNA.  Le  «.  pofyrAiza, 
Scbleld. ,  est  le  lemna  polyrhiza  de  Linn.; 
plante  aquatique ,  à  frondes  d'un  rouge  bru- 
QÂtre  en  dessous,  couvrant  souvent  de  larges 
surfaces  dans  les  mares  et  fossés. 

stORES.  Les  spores  sont  des  corps  qui  ca- 
ractérisent les  cryptogames;  elles  sont  analo- 
gues, dans  leurs  fonctions,  aux  graines  dans 
les  phanérogames.  Elles  ont  une  structure  ex- 
trêmement simple.  En  général ,  ce  sont  des 
utricules  remplis  de  matière  organique  amor* 
phe.  Cel  utricules  sont  très-petits ,  souvent 
d*une  forme  ovoïde  ou  globuleuse.  Quelques- 
uns  présentent  ce  phénomène  remarquable, 
qu'ils  sont  mobiles ,  et  paraissent  par  consé- 
quent avec  tous  les  caractères  de  l'animalité. 
C'est  ce  qu'on  oteerve  dans  la  tribu  des  al- 
gues .  que  pour  cette  raison  on  a  nommée  les 
zoosporées.  Cette  faculté  dore  pendant  un 
certain  temps ,  puis  elle  disparaît,  et  la  spore, 
redevenant  en  quelque  sorte  végétale,  se 
développe  et  donne  naissance  à  nn  Individu 
nouveau.  Suivant  M.  Thnret,  la  locomotion  de 
ces  spores  est  due  à  des  cils  vlbratiles  dispo- 
sés de  diverses  manières ,  et  qui  font  de  ces 
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spores  de  véritables  animaux  infusolres.  Quel- 
ques 'spores  commencent  d'abord  par  être 
simples }  mais  petit  à  petit  la  masse  organi- 
que qu'elles  renferment  se  partage  en  quatre 
parties ,  qui  chacune  se  revêtent  d'une  mem- 
brane spéciale.  En  même  temps  la  membrane 
générale  et  commune  se  résorbe ,  et  les  qua- 
tre spores  finissent  par  se  séparer  les  unes  des 
autres  ;  c'est  ce  qu'on  observe  encore  dans 
certaines  algues  formant  la  tribu  des  chori- 
zoosporées  de  M.  Decaisne.  Il  en  est  de  même 
dans  les  lycopodiacées.  Les  spores  sont  quel- 
quefois rénnles  plusieurs  ensemble  dans  un 
utrlcule  général ,  qui  en  contient  un  nombre 
variable.  On  nomme  sporid,ies  (iporidia) 
ces  utricules ,  ordinairement  transparents. 
Exemple  :  les  lichens ,  où  dans  l'intérieur  d'un 
conceptacle  on  en  trouve  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable ,  qui  souvent  sont  entre- 
mêlés de  filaments  simples  ou  articulés,  nom  • 
mes  paraphyses. 

SPRBNGBLIA,  Sm.  Genre  d'épacridées,dédlé 
aul)otanlsteSprengeL—  Les.  incamata,Sm.^ 
est  un  Joli  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande  : 
tige  grêle  ;  feuilles  oblongues ,  aiguës ,  imbri- 
quées &  la  base;  tout  Tété,  fleurs  ouvertes  en 
étoile,  d'un  rose  pâle,  disposées  en  grappe 
terminale.  Terre  de  bruyère. 

STACHY8,  Linn.  (De  oraYUç,  épi;  par  al- 
lusion à  la  disposition  des  fleurs.  )  Genre  de 
labiées.  Calice  à  cinq  dents  algues  ;  le  tube  de 
la  corolle  est  court;  la  lèvre  supérieure  ccn- 
cave ,  échancrée;  l'Inférieure  à  trois  lobes; 
les  deux  latéraux  rabattus  en  dehors;  quatre 
étamlnes,  dont  les  deux  inférieures,  plus  cour- 
tes, déjetées  en  dehors  de  la  corolle  après  la 
fécondation.  —  Les  stacbys  ne  sont,  en  quel- 
que sorte ,  que  la  suite  des  tideritis ,  quand 
on  les  considère  dans  leur  ensemble.  Les 
uns  sont  hérissés  de  poils  grisâtres ,  d'un  as- 
pect rustique  ;  les  autres  exhalent  une  odeur 
fétide.  U  en  est  cependant  qui  attirent  les  re- 
gards par  quelques  agréments  qui  leur  sont 
particuliers.  Ces  plantes  sont  beaucoup  plus 
répandues  que  les  sidéritls.  Les  unes  s'avan- 
cent Jasque  dans  le  Nord  ;  d'autres  ne  quit- 
tent pas  les  contrées  tempérées  ;  quelques- 
unes  exigent  la  chaleur  du  Slidl  ;  elles  habi- 
tent les  bols,  les  lieux  couverts,  humides,  les 
marécages  ;  d'autres  gagnent  les  collines ,  les 
montagnes  alpines,  ou  se  plaisent  dans  les 
terrains  secs ,  pierreux ,  sur  le  bord  des  che- 
mins ,  dans  les  champs  .les  prés,  etc.  Tontes 
fleurissent  en  été.  Elles  sont  peu  recherchées 
des  bestiaux,  et  entièrement  abandonnées 
dans  la  matière  médicale.  Peu  d'insectes  s'en 
nourrissent  :  on  dte  la  larve  du  phalœna  pil- 
leriana,  Unn. ,  qui  vit  sur  le  stachys  des 
marais. 

Lorsque,  revêtu  de  son  duvet  blanc  et  co- 
tonneux, le  stachys  d'Allemagne  {stachys 
germanica^  Linn.)  se  mêle  aux  gazons  des 
coteaux ,  il  produit  au  milieu  de  leur  ver- 
dure une  variété  d'un  effet  fort  agréable.  Sa  . 
Uge  est  presque  simple,  haute  d'un  ou  deux 
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feaUlct  toatct  ndleales,  rolda,  im  p«a  gUo- 
ques,  OTsles-oblongaes;  les  flcun  petites, 
nombreuses ,  d'un  rouge  Tlolet  ou  blandiàtre. 
Cette  plante  croit  le  long  des  o6tes  nuuritlnies 
de  rOcéin  et  de  la  Méditerranée ,  dans  la  vase 
sablonneuse.  Elle  s'avance  depuis  le  lUdl  Jus- 
que dans  le  Nord. 

Les  espèces  assez  nombreuses  qui  viennent 
à  la  suite  du  statiee  /imofUiun  sont  toutes 
beaucoup  plus  petites ,  si  l'on  en  eicepte  quel- 
ques-unes ,  qu'on  pourrait  considérer  en  par- 
tie comme  de  simples  variétés.  On  distingue 
le  Btatice  A  feuilles  d'olivier  (  statiee  olea/o- 
Ha,  Scop.;,  dont  les  racines  sont  brunes  et 
ligneuses;  les  tiges  droites,  grêles,  un  peu 
anguleuses,  trés-rameuses ;  les  feuille»  toutes 
radicales,  petites,  pétiolées,  presque  en  spa- 
tule; les  fleurs  petites,  d'un  blanc  rougeâtre. 
Il  croit  dans  les  déparlements  méridionaux, 
sur  le  bord  de  la  mer. 

Le  statiee  à  feuilles  en  cœur  {$UMce  cot^ 
data ,  Llnn.  ),  que  Polrcft  a  recueilli  en  Bar- 
barie, croit  également  sur  les  çfttes  de  la  M6> 
diterranée,  en  Portugal,  en  l^agne,  dans 
ritalie, la  Sicile, etc. Quoique  très-rapprocbé 
des  espèces  précédentes,  11  s'ea  distingue  par 
ses  feuillea  obtuses,  presque  toutes  écban- 
crées  en  ccenr  à  leur  sommet,  roldes ,  cunéi- 
formes, courantes  sur  le  pétiole,  variables 
dans  leur  grandeur.  La  tige  se  divise  en  ra- 
meaux panioulés  et  fleuris. 

Le  statiee  monopétaie  (  itatice  monopetala^ 
Unn.)  est  une  des  espèces  les  plus  remar- 
quables par  aon  port,  et  surtout  par  sa  co- 
rolle monopétale,  d'un  rouge  violet,  asseï 
grande ,  tubulée  à  sa  base ,  divisée  en  cinq 
lobes  à  son  limbe.  Ses  tiges  forment  un  petit 
arbrisseau  élégant,  baut  d'environ  un  mètre; 
aes  feuilles  sont  épaisses,  un  peu  rudes,  étroi- 
tes, lancéolées,  de  couleur  glauque,  persLstan* 
tes; les  rameaux  articulés;  les  fleurs  aiillal- 
res,  solitaires,  fbrmant  par  leur  ensemble  des 
épb  rameux  et  paniculès. 

Le  statiee  slnué  [statiee  sinuata,  Llnn.) 
est  une  très-belle  espèce,  que  ses  tiges  et  ses 
rameaux  membraneux  à  leurs  bords  rendent 
facile  à  reconnaître;  aes  feuUles  sont  d'ailleurs 
remarquables  par  leur  forme  élégante.  Les  ra- 
dicales sont  nombreuses,  étalées,  écliancrées 
à  leur  contour  en  lobes  arrondis ,  un  peu  pu- 
bescentes;.les  feuilles  caulinaires  beaucoup 
l;>lus  petites ,  lauoéulées ,  algues  ;  les  fleurs  sont 
réunies  presque  en  corymbe  A  l'extrémité  des 
rameaux  ;  leur  calice  est  assez  grand ,  d'un 
bleu  tendre  :  il  s'épanouit  en  un  entonnoir 
denté  sur  les  bords;  il  renferme  cinq  pétales 
plus  courts,  d'un  Jaune  pAle.  Cette  plante 
croit  dans  le  sable ,  le  long  des  cdtes  mariti- 
mes, on  Espagne,  dans  ritaiie,Ja  Barbarie. 

STBLLAIRE.  Fo^,  STEUARIA. 

STELLARIA,  I Jon. '  ( De  Stella,  étoile;  à 
cause  ùe  la  disposition  des  pétales. }  Gc 
cary*'  '  les  arenaria  e 
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capsule  s'ofuvrant  en  six  valves.  (  Dans  les  are*- 
naria  les  pétales  sont  entiers  ;  dans  les  ceras- 
tium  il  y  a  cinq  atyles.)  -~  L'espèce  1&  plus 
ùonane .  et  qui  fleurit  de  bonne  heure  an  prin- 
temps ,  €?eat  le  st.  koUtstea,  L.;  fleurs  grandes,-, 
blanches,  ouvertes  en  étoile,  et  disposées  ea. 
une  cyme  terminale;  pétales  bifides,  un  ou, 
deux  fois  pins  longs  que  le  calice;  les  pé- 
doncules longs  et  filiformes  ;  le  calice  d'un . 
beau  vert,  A  cinq  folioles  membraneuses  et 
hlanchAtrea  sur  leurs  bords.  Tiges  faibles,  ra- 
aaeuses  vers  le  sommet  ;  les  feuilles  approchent 
de  celles  des  graminées  ;  elles  sont  opposées, . 
sessiles,  un  peu  élargies,  très-algues,  scabres 
à  leurs  bo^.  On  trouve  cette  plante  dans 
les  clairières  des  bols;  elle  se  dirige  plus  vers 
le  Nord  que  vers  le  Midi.  Mai-juin. 

Le  a.  glauca,  Witlu,  qui  n'est ,  selon  nous  , . 
qu'une  variété  de  l'cH^èce  précédente,  ne  s'ea 
distingue  que  par  ses  feuilles  glauques,  à  bords  . 
Hases,  et  par  ses  bracléo  scarienses ,  au  Ueu- 
d'être  herbacées.  JataHuOlet. 

La  stellaire  k  feuilles  de  graminée  (stella- 
ria  grtuninea  /linn.  ),  ressemble  beaucoup  à , 
la  précédente .  mais  elle  est  plus  petite  dans 
toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont  très-grèles  ,^ 
presque  filiformes  ;  ses  feuilles  fort  étroites ,_ 
linéaires;  la  corolle  souvent  plus  courte  que 
le  calice;  les  pétales  bifides  au  delà  de  leuc 
moitié;  lea  folioles  du  calice  marquées  de  trois . 
nervures  saillantes  ;  bracctées  scarieoses ,  ci- 
lléea.  Cette  plante  crult  â  peu  près  dans  les. 
mêmes  lieux  que  la  précédente.  ^ 

Le  a.  a^atica,  PolL  («.  uliginosa.Sw,^ 
larbrœa  aquaiica,  St.-Hil.  ),  ne  diffère  de. 
Tespèce  précédente  que  par  ses  feuilles  oblon- 
gues-lancéoléea,  et  par  ses  bractées  scarieuses,.. 
non  dliées.  Lieux  humides.  Juin-août. 

Leatel/aria  média  de  Smith  est  Voisine 
média  de  Unn.,  vulgairement  mouron  des 
oiseaux,  plante  très-commune,  fleurissant 
toute  l'année;  tiges  nombreuses  portant  sur 
Tune  de  leurs  faces  une  ligne  longitudinale  de 
poils  courts,  qui  altone  d'un  entre-aœod  â- 
l'autre.  f^of  alsins. 

STELLEHA,  Liou.  Gcnrc  de  daphnacées^ 
dédié  au  naturaliste  Steller.  11  est  très-rappro- 
ché  des  dapbnêes  et  des  passerlnes  :  il  s'en  dis- 
tingue par  son  port ;- semence  petite,  dure., 
luisante ,  terminée  par  une  pointe  courbée  en 
crochet,  enveloppée  par  la  corolle  persis^ 
tante.  Il  existe  très-peu  d'espèces  de  steUéres. 
Nous  n'en  connaissons  qu'une  seule  en  Eu- 
rope, que  Toumeforta  placée  parmi  les  tlttj- 
melaa  t  c'est  on  passerina  pour  Lebciuc,  un 
lUhosjtermum  pour  C.  Bauhin  et  Morlson,  im 
linaria  pour  Columna ,  etc. 

La  stellère  passerine  (steUera  passerina, 

Linn.;  pttëserina  stellera,  Coss.  et  Germ.^ 

passerina   annua,    Wickstroem  )   est  une 

plante  de  peu  d'apparence,  qui  n'est  cepcn- 

nas  sans  agrément  dans  la  finesse  de 

•aux  et  la  délicate^e  de  son  feuillage. 

sont  droites,  grêles,  hautes   d'en 

"S  très-simples,  d'autres  plus  ou. 
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moins  ramifiées.  Les  feuilles  sont  éparses, 
sessiles,  courtes,  linéaires,  aignës,  très-gla- 
bres, d^un  vert  tendre;  les  fleurs  petites,  axil- 
lalres,  solitaires  ou  agrégées  le  long  des  tiges 
ou  des  rameaux,  d'uA  blanc  Jaunâtre.  La  se- 
mence est  très-Usse,  noirâtre ,  fort  petite,  de 
.la  forme  d'une  petite  poire ,  enveloppée  parla 
v«orolle.  Cette  plante  porte  le  nom  vulgaire 
d'herbe  à  Phirondelle.  On  la  trouve  presque 
par  toute  la  France,  dans  les  prés,  les  champs , 
'les  mobsons ,  sur  les  collines,  et. dans  les  ter- 
rains un  peu  arides  :  elle  se  rapproche  beau- 
coup plus  des  contrées  du  Midi  que  de  celles 
du  Nord.  Polret  Ta  observée  sur  les  côtes  de 
.Barbarie  ;  elle  fleurit  vers  la  fln  de  l'été.  Elle 
est  acre ,  amère,  purgative  ;  mais  son  emploi 
.peut  être  dangereux,  quoiqu'on  fasse  quel- 
quefois usage  de  ses  fruits  dans  la  Provence 
ainsi  que  dans  la  Sibérie,  au  rapport  de 
Gmelin. 

STKNANTHBRA,  R.  Br.  Genre  d'épacridées. 
^Le  s.  pini/olia,  R.  Br.,  est  un  petit  arbrisseau 
de  Van-Diemen,  qui  ressemble  au  pin  d'Alep  : 
feuilles  linéaires ,  étroites,  très- nombreuses, 
glauques  ;  en  mai  et  Juin,  fleurs  à  corolle  tu- 
l)uleuse,  d'un  rouge  vif  à  la  partie  inférieure, 
et  supérieurement  d'un  blanc  Jaunâtre  et  ver- 
^dâtre  à  l'ouverture  du  limbe.  Culture  des 
J)ruyère8. 

STENOCHiLUS,  KcT.  Genre  de  myoporinées. 
Le  i.  maeulatus,  Ker.,  est  un  arbrisseau  de  la 
97ouveUe-Hollande ,  d'environ  uu  mètre  de 
liant  :  feuilles  lancéolées,  k  pétiole  glanduleux  ; 
en  Juillet,  fleurs  axillaires,  solitaires,  unefoU 
plus  longues  que  les  feuilles,  rouge  sombre  en 
dehors,  Jaunes  et  maculées  de  rouge  en  dedans. 
Terre  de  bruyère. 

STEPHANOTis,  Thouars.  Genre  d'asclépia- 
tlées.  Le  s.  floribunda ,  Th. ,  est  une  plante 
ligneuse,  volubiie ,  originaire  de  Madagascar; 
TeuiUes  opposées ,  ovales ,  coriaces ,  épaisses, 
mucronées;  fleurs  en  ombelles axlUaUres,  blan- 
ches, tubuleuses.  â  limbe  plan ,  quinquélobé, 
^exlialant  une  odeur  de  tubéreuse.  Serre  chaude. 

STBacuLiA,  Uun.  Genre  type  des  stercu- 
llacées.  Fleurs  dioYques  par  avortement.  Pé- 
rianthe  simple.  Étamines  en  nombre  Indéfini, 
ft  filets  soudés  en  tube;  fruit  capsulaire,  in- 
déhiscent —  Le  st.  platanifolia,  L.,  est  un  bel 
-arbre  de  la  Chine  :  tige  nue ,  dressée  ;  feuilles 
-grandes,  semblables  à  celles  du  platane  ;  fleurs 
peu  apparentes ,  fruits  comestibles.  —  Le  st.  bu- 
langhcu,  L.,  est  un  arbre  du  Malabar:  feuilles 
ovales-Lancéolées,  planes,  glabres;  fleurs blan- 
tshâtres,  à  odeur  de  vanille ,  disposées  en  pani- 
cnle  terminaL  —  Les  graines  du  st.  euntmûiata. 
Palis.,  et  st.  tomentosa,  connuea  sous  le  nom 
de  noix  de  gourou  ou  cota ,  sont  d'un  usage 
ioumalier  chez  les  nègres.  —  I^es  graines  du 
st.  nobilis,  Smith,  espèce  asiatique,  et  du 
st.  ehieha,  St.-HU.,  espèce  brésilienne,  sont 
^employées  comme  nos  châtaignes.  —  Le  st.  tra- 
çaeantha,  Linu.,  en  Afrique ,  et  le  st  urens 
\Roxb.,  en  Asie,  fournissent  de  la  gomme. 

STBacuLiAcéBS.  Famille  de  plantes  pba- 
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nérogames  (classe  L,  ordre  CCXll,  Endli- 
cher).  Arbres,  plus  rarement  arbrisseaux. 
Feuilles  alternes ,  stipules  libres  à  la  base  des 
pétioles,  caduques,  manquant  parfois.  Fleurs 
parfaites ,  régulières,  quelquefois  irrégulières, 
sur  des  pédoncules  axûlaires ,  solitaires  ou  en 
plus  grand  nombre,  quelquefois  des  grappes, 
à  bractées  souvent  caduques.  Jamais  réunies 
en  involucre.  Galice  gamosépale,  à  cinq  di- 
visions, bibblé,  toujours  coriace,  et  coloré 
dans  les  genres  apétales.  Corolle  tantôt  nulle, 
tantôt  â  cinq  pétales,  soudés  avec  les  lobes  du 
calice,  unguiculés,  parfois  inégaux.  Étamines 
en  nombre  indéfini ,  formant  parfois  un  tube. 
FUets  distincts  ou  réunis  en  faisceaul,  simples 
ou  bifurques.  Anthères  extrorses ,  parfois  ter- 
minales au  sommet  des  filets ,  â  loges  entou- 
rées d'un  large  connectif ,  droites  on  anfrao- 
tueuses.  Ovaire  sessile,  quelquefois  comme 
enfoui  an  fond  du  calice,  à  cinq  carpelles,  plus 
rarement  trois  ou  deux.  Gemmules  souvent  en 
grand  nombre,  à  la  suture  ventrale  des  car- 
pelles, plus  rarement  en- petit  nombre  on  so- 
litaires j  horizontales  ou  ascendantes,  semâ- 
anatropes  ou  auatropes,  plus  rarement  am- 
phltropes  ou  orlhotropes.  Styles  terminaux, 
simples,  plus  ou  moins  sondés,  Jamais  distincts. 
Stigmates  an  nombre  des  loges,  libres  ou  sou- 
dés. Fruit  :  tantôt  capsuiaire,  à  dnq  loges,  plus 
rarement  indéhiscent;  tantôt  drupe  ou  baie  à 
cinq,  à  trois,  ou  k  deux  loges,  ou  à  une  par  avor- 
tement; â  carpelles  folliculaires,  libres,  s'ou- 
▼rant  par  une  suture  ventrale ,  ou  plus  rare- 
ment indéhiscents.  Beaucoup  de  graines ,  pe- 
tites ou  solitaires,  &  tégument  crustacé  ou 
membraneux.  Endosperme  quelquefois  chamn, 
assez  gros,  tantôt  petit  et  mudlagineux,  tan- 
tôt nul.  Embryon  droit  sur  Taxe  d'un  «.ndo»- 
perme.  Cotylédons  foliacés, on  charnus,  plus 
ou  moins  épais.  Radicule  droite  on  courbe, 
regardant  le  hile  ou  s'en  éloignant. 

Tribu  I.  —  BOHBACSES.  Fleurs  parfaites.  Ca- 
lice quinqoéflde,  souvent  divisé  irrégulière- 
ment. Corolle  régulière,  manquant  très-rare- 
ment. Filets  soudés  en  un  tube  dépassant 
l'ovaire.  Anthères  solitaires  on  rapprochées 
en  plus  grand  nombre,  à  loges  distinctes  uu 
confluentes ,  souvent  infructueuses.  Ovaire 
sessile.  Fruit  très-souvçnt  capsuiaire.  Grai- 
nes enveloppées  de  poils  ou  d'une  pulpe. 

Genres  : 

Adansonia,  Unn.  Salmasia,  Schott  et 

Pachira«  Aubl.  EndL 

Cborisla,  H.  B.  K.  Cavanillesia  R.  et  P. 

Bombax,  Linn.  Durio,  Rumph. 
Eriotheca,  Schott  et  Odiroma,  Swartz. 

Endl.  Cheiranthera,  Humb. 

Eriodendron,  IX^  et  Bon  pi. 

Tribu  II.  —  HBLiGTiEKES.  Flcurs  parfaites 
Calice  et  corolle  souvent  irrégullers.  Éta- 
mines soudées  en  un  tube  dépassant  i'o- 
vahre,  distinctes  par  les  sommets.  Ovaire 
sessile  ou  atipité.  Fruit  à  carpelles  distinctes 
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«1  sondées ,  BMno  oa  polyspermes.  FenUIes 
•iBiples. 

Plagianthai,  Font.  Hdlcteres,  Uon. 

HoberU ,  A.  Cannlngh.  Ungeria,  Sehott  et 
MatlsU^umb.etBonpL      £d(U. 

MethoriuiD,  Scbott  et  Reresla,  UndL 
Endl. 

rribo  ni.  —  aruLCauMM».  Fleurs  M>uvent 
nnlsexiiiées  ;  cattce  bo,  pas  de  eorolle  ;  ovaire 
pédteeUié,  rormé  de  dnq  carpelles  distlactes  ; 
endosperme  manquant  qudquefols. 


Heritlera,  AIL 
StercoUa,  linn. 


PteiTgota,  Schott  et 
BndL 


Les  stereollaeées  tteniient  le  nllien  entre  les 
nalmcèes  et  les  bTttnérlaeées.  Les  bonba- 
cées  ne  diflèrent  des  mal? acées  qae  par  leors 
feallles  palmées,  e(  par  la  stmcture  simple 
du  fruit.  BUes  habitent  presqne  excloslTe- 
ment  les  réglons  tropicales  de  TAnden  et  dn 
Honvean  Monde. 

STBTiA,  VfllL  Genre  de  eompoeéca,  tr.  des 
radiées.  —  Le  i.  purpurea  est  nne  plante  vl- 
race  du  Mexique,  dTenTiron  un  demi-mètre 
de  haut  ;  fealUes  ]ancéolées*llnéaires,  éparaes , 
denticnlées;  en  Jnillet>août,  capitules  roses, 
petits,  nombreux*  disposés  en  corymbe.  Le 
s.  salieifolia,  Cav.,  a  les  fenHles  semblables 
à  oelles  dn  saule  et  les  capitules  Mânes. 

STEWAnTiA,L.  Genre detemstnemiaeées. 
->  Le  f .  nuUaehodeniran  est  un  bel  arbris- 
seau de  la  Vij^lnie;  (euUles  grandes, ovales , 
aiguës;  en  Juin-Juillet ,  fleurs  blanches,  odo- 
rantes, à  bords  frangés,  rsjées  de  pourpre. 
Pleine  terre.  Quand  il  est  Jeune ,  il  fiut  le  te- 
nir en  orangerie. 

STICHATB.  On  appelle  stigmate ,  stigma , 
le  sommet  du  style;  c'est  un  corps  glan- 
duleux, ordinairement  Inbréflé  et  destiné  à 
retenir  les  grains  de  poUen.  Le  stigmate  est 
aessile,  c'est-A-dire  immédiatement  attaché  au 
sommet  de  Toralre  quand  le  style  manque, 
comme  dans  le  pavot,  la  tulipe,  les  renon- 
cules, etc.  Quand  les  carpeUes  sont  libres,  il  7 
a  autant  de  stigmates  que  de  carpelles.  Mais  si 
les  carpeUes  sont  sondées  en  un  pistil  unique, 
le  nombre  des  stigmates  est  déterminé  par 
celui  des  styles  ou  des  divisions  du  style. 
Le  stigmate  est  le  plus  souvent  terminal 
{Higma  terminale  \  c'est-à-dire  situé  au 
sommet  dn  style  ou  de  Fovaire  (  le  lit,  le  pa- 
vot ).  Il  est  latéral  (  stigma  UUaraU  )  quand 
il  occupe  les  c6tés  du  style  ou  de  l'ovaire, 
lorsque  le  style  n'existe  pas,  comme  dans  les 
renonculacées ,  le  platane,  etc.  11  varie  selon 
sa  aubsunce,  sa  forme,  sa  direction. 

STiGHATOPHYLLON,  Adr.  Juss.  (  De  oriy 
|ia,  stigmate,  et  çOXXov,  feuille;  par  allu- 
sion à  Taspect  foliacé  des  stigmates.)  Genre  de 
la  fam.  des  malpighlacées ,  tr.  des  notoptery- 
giées.  Galice  à  cinq  divisions  oonnlventes,  glan- 
dulaire à  la  base;  corolle  A  dnq  pétales  à  on- 
glet long,  cylindrique  ;  dix  étamines,  dont  la 
moitié  avorte^  ovaire  triloculalre ;  trob  sty- 
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les  terminés  par  des  stigmates  foliacés.  I^ 
$,  emarginoltiM,  Ad.  Juss.  (  banitlgria  to~ 
mentoêa,  Deaf.  ) ,  est  un  grand  arbrisseau  vo- 
lobile  (  liane  )  de  l'Amérique  méridionale  ^ 
feulUes  opposées,  grandes,  ovales ,  pubescen- 
tess  surtout  à  la  partie  inférieure,  trés-entléres  ; 
fleurs  d'un  Jaune  de  soufre ,  disposées  en  co- 
rymbe lâche;  paraissant  ai  automne.  Serre 
chaude. 

STiPA,  on  mieux  sttpa,  linn.  (  De  orvirr], 
étonpe;  par  allusion  aux  longues  arêtes.  > 
Genre  de  graminéest.  Il  est  particulièrement 
caractérisé  par  ses  longues  arêtes  articulées  , 
d*une  forme  élégante  et  légère.  —  Les  stipes 
semblent  avoir  été  destinés  par  la  nature  à, 
flertillBer,  couvrir  et  orner  les  colUnes  al- 
pines, les  roches  un  peu  élevées,  les  sols 
arides  et  pierreux  des  climats  tempérés,  se- 
Jour  ordinaire  de.  leur  habitation;  elles  y 
croissent  en  touffes,  s'y  étalent  en  gazon  ,  se 
font  remarquer  par  la  finesse  de  leurs  feuilles, 
et  souvent  par  Télégance  de  leur  panache 
soyeux.  Parmi  les  nombreuses  espèces ,  quel> 
ques-nnes  ont  été  recherchées  et  observées 
par  les  anciens,  à  cause  de  leur  emploi  dans 
l'économie,  tel  que  la  stipe  sparte  (  ttipa  tena- 
dstima»  Unn.  ).  —  La  stipe  empennée  (  itipa 
penmUa^  Linn.  ),  que  nous  possédons  en  Eu- 
rope, est  une  des  plus  belles  espèces  de  ce 
genre.  Ses  tiges  sont  droites  et  menues,  ses 
feuilles  fines  et  roulées  k  leurs  bords ,  d'un 
vert  glauque  très-agréable  ;  la  supérieure  plus 
grande ,  en  forme  de  spathe,  s'entr'ouvre  et 
laisse  sortir  nne  belle  panicule  de  fleurs  por- 
tées par  des  pédoncules  longs  et  fiUformes. 
Chacune  d'elles  est  ornée  d'une  longue  arête 
légère  et  plumense,  semblable  A  une  plume 
de  casoar,  torse  et  nne  A  sa  partie  inférieure, 
barbue  et  court)ée  en  arc  à  sa  moitié  supé- 
rieure. Rien  de  plus  élégant  qne  ces  arêtes 
dans  les  lieux  où  cette  plante  est  abondante  : 
on  croirait  voir  les  rochers  couverts  au  loin 
d'un  duvet  satiné.  Les  villageoises ,  en  réu- 
nissant ses  arêtes  par  petits  paquets ,  en  for- 
ment de  Jolies  aigrettes ,  qui  remplacent  sur 
leur  coiffure  le  luxe  des  plumes  d^antmche. 
Dans  la  stipe Jonctforme  istipajutusaf  linn.) 
les  arêtes  sont  moins  longues,  poiut  plumeu- 
ses,  mais  quelquefois  un  peu  pubescentes  à 
leur  moitié  supérieure  ;  d'ailleurs  la  tige  est 
beaucoup  plus  forte  ;  les  feuilles  plus  roldes , 
étroites.  C.  et  J.  Bauhin  l'ont  mentionnée  suus 
te  nom  ûefestuea  Junceo-folia.  —  Plusieurs 
auteurs,  entre  autres  Baller,  ne  regardent  le 
stipa  eapitlata  de  Linné  que  comme  une 
simple  variété  de  l'espèce  précédente,  dont 
les  feuilles  sont  plus  larges ,  un  peu  moUis 
ronlées,  plus  veines  en  dessus.  Elles  croissent 
toutes  deux  dans  les  mêmes  lieux.  —  L'espèce 
la  plus  Importante ,  par  ses  usages  économi- 
ques, est  la  stipe  sparte;  vulgairement  la 
sparte  (  stipa  tenaeitsimaM  Linn.  ).  Elle  a ,  par 
sa  panicule  et  ses  fleurs,  l*aspect  d^me  avoine  f 
les  glumelles  sont  couverts  de  poils  blancs  ;. 
rextérleure  se  termine  par  une  arête  bien  plus 


su 

courte  que  dans  les  espèces  précédentes,  velue, 
géntculée,  torse  &  sa  partie  Inférieure,  puis 
nue  et  un  peu  roussétre.  Les  feuilles  sont  très- 
dures,  souples,  tenaces,  joneiformes.  Cette 
plante  croit  en  Espagne,  en  Bail>arte,  sur  les 
collines  incultes ,  sablonneuses  et  pierreuses , 
où  eue  forme  des  touffes  de  gazon,  très-abon- 
dantes. 

STiPOi«ES.  On  appelle  ainsi  de  petits  ap- 
pendices squammlformes  ou  foliacés ,  qu'on 
rencontre  au  poiut  d'origine  des  feuilles  sur 
la  tige.  Elles  sont  ordinairement  au  nombre 
de  deux ,  une  de  cUaque  c6té  du  pétiole  (  le. 
cbanne,  le  tilleul  )  ;  plus  rarement  elles  sont 
solitaires ,  situées  à  l'aisselle  des  feuilles.  Dans 
le  premier  cas  on  les  appelle  latéralet ,  et 
dans  le  dernier,  axitltUres,  Elles  varient  de 
forme,  de  durée,  de  grandeur,  et  de  situation. 
Leur  'développement  s^effectoe  aux  dépens 
des  organes  voisins.  Ainsi ,  dans  le  lathyrus 
aphaca  les  stipules  sont  aussi  grandes  que 
des  feuilles,  tandis  que  les  vraies  feuilles  sont 
réduites  à  de  simples  filets.  —  Les  stipules  sont 
libres  et  latérales  dans  le  charme  (  flg.  i  )  ; 
elles  sont  soudées  avec  le  pétiole  dans  -la  rose 
(fig-sV 
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La  stipule  est  axillaire,  soudée  avec  la  base 
du  pétiole  dans  le  drosera  angHca  (  flg.  A  ); 
elle  est  tout  à  fait  libre  dans  le  drosera  gra- 
miWoUa  (  flg.  B  ). 


et  embrassante  dans  le  potamogeton  natems  \ 
(  voy.  la  flg.  |. 


Elle  est  floudée  avec  la  gaine  de  la  feuille 
dans  le  poa  trivialU  (  voy.  la  flg.  ). 


STOLOiv.  On  appelle  ainsi  les  jets  d'une  tige 
on  rameau  rampant.  Les  stolons  se  flxent  au 
sot  par  de  petites  racines  et  servent  à  former 
de  nouveaux  individus.  Ils  offrent  donc  une 
mode  de  propagation  particulier.  Exemple  : 
Vajuga  reptam  (  voy.  la  flg.  ). 


STBABOinB.  F'oy.  DATURA. 

STRATioi£s,  Unn.  (Nom  d*iine  plante 
chez  Uioscoride  )  Genre  d'hydrocbarldées.  Les 
stratiotes  noua  présentent  en  miniatare,  au 
milieu  des  eaux,  le  port  de  ces  aloés  gigantes- 
ques que  ^t)dult  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
Nous  n'en  connaissons  qu'une  seule  espèce  en 
Europe,  le  atratiotealoès  (  gtratiotei  aloides, 
Liun.  y,  11  croit  dans  les  étangs ,  les  canaux 
et  les  rivières  dont  les  eaux  ont  peu  de  rapi- 
dité dans  leur  cours;  il  existe  plus  parti- 
culièrement en  Suède,  en  Laponie;  on  Va. 
La  stipule  axiUatre  ett  Ubre,  membraneuse    également  observé  dans  les  canaux  de  k  Hol- 
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lande  et  de  U  Belgique.  Il  est  i  regretter  que 
la  geminatloD  et  les  progrès  de  sa  ▼égétatloa 
niaient  pas  été  mieux  suivla  :  cette  plante 
pousse  du  ooUet  de  sa  racine  de  longues  fi- 
bres blanches,  cjUndriques,  très-stoiples , 
semblables  â  des  vers  lombries,  qui  pa- 
raissent être  autant  de  tiges  souterraines; 
elles  ne  sont  fixées  an  fond  des  eaux  que  par 
leur  extrémité ,  munie  d'une  touffe  de  cheve- 
lu. Cest  à  l'aide  de  ces  longues  libres  que  la 
plante  porte,  &  la  surface  de  l'eau,  ses  feuilles 
toutes  radicales,  réunies  en  touffes,  ouvertes 
eu  rosettes,  asaei  fermes,  longues,  d^environ 
un  pied,  d*un  vert  foncé,  presque  en  lame  d'é- 
pée .  garnies  à  leurs  bords  de  petites  dents 
épineuses.  Ou  centre  de  ces  feuilles  s'élèvent 
une  ou  plusieurs  hampes  droites,  compri- 
mées, à  peine  de  la  longueur  des  feulUes,  terml> 
nées  par  une  seule  fleur  blanche,  d'une  gran- 
deur médiocre,  composée  de  trois  pétales  et 
d'un  calice  plus  court,  à  trois  divbious,  for- 
mant, à  la  base,  un  tube  adhérent  avec  l'o- 
vaire ;  Ilntérienr  de  chaque  fleur  est  occupé 
par  une  vingtaine  d'étamines ,  par  six  styles 
qui  se  partagent  chacun  en  deux  lobes  pro- 
fonds. Avant  son  épanouissement,  la  fleur  est 
renfermée  dans  une  spathe ,  comprimée ,  per- 
slstante,  à  deux  divisions  profondes  et  cour- 
bées en  caréné.  Le  fruit  est  une  baie  rbar- 
nue,  à  six  angles,  à  six  loges,  renfermant 
des  semences  nombreuses.  Gnrtner  dit  que 
la  pulpe  contenue  dans  ces  baies,  transpa- 
rente et  vitreuse  dans  son  état  naturel ,  de- 
Tient ,  lorsqu'on  la  jette  dans  l'esprit  de  vin , 
blanche  et  opaque,  comme  le  blanc  d'un  œuf 
cuit,  et  qu'elle  reprend  ensuite  sa  première 
transparence  dans  l'eau.  Du  collet  de  la  ra- 
cine s'échappe,  lorsque  la  plante  flotte  à 
la  surface  de  l'eau ,  de  longue  fibres  sembla- 
bles aux  premières ,  qui  tendent  à  gagner  le 
fond  de  Teau ,  où  elles  s'enracinent  et  pro- 
duisent une  nouvelle  plante;  mais  elles  j 
arrivent  rarement,  surtout  quand  les  eaux 
sont  trop  profondes  ;  elles  restent  alors  sus- 
pendues ;  et  s'il  arrive  que  les  autres  fibres 
aient  la  faculté  de  se  détacher  du  fond  des 
eaux,  pour  que  la  plante,  prête  à  fleurir, 
puisse  en  gagner  la  surface,  alors  elle  flotte  en 
liberté,  et  continue  à  végéter,  munie  de  ses  fi- 
bres pendantes,  mais  privées  de  chevelus.  De 
cela  on  pourrait  conclure  que  lorsque  la  (riante 
est  produite  par  les  semences,  elle  commence 
par  se  développer  dans  le  fond  des  eaux; 
qu'elle  en  gagne  ensuite  la  surliKe,  en  bri- 
sant, dans  les  hautes  eaux,  les  liens  qui  la 
retenaient  au  fond,  et  qu'alors  elle  se  multi- 
plie par  des  rejets  sartU  du  collet  de  la  ra- 
cine, qui  se  développent  â  la  surfàee  de  l'eau 
sans  qull  leur  soit  nécessaire  d'en  gagner  le 
fond.  —  Nous  ne  connaissons  aucun  emploi 
usuel  du  stratlote ,  quoique  les  anciens  attri- 
buassent à  la  plante  qu'lb  désignaient  ainsi  des 
propriétés  vulnéraires.  Au  rapport  de  Linné , 
des  vers  nombreux  en  attaquent  les  feuilles  ; 
la  chenille  d'une  phalcne,  qu'il  nomme  pha- 
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Imna  straûittt,  s'en  nourrit  D'après  Boer- 
haave«  eetto  plante  produit  des  bulles  d'air, 
qui  dans  l'été  la  tiennent  à  la  surface  de 
l'eau,  et  dans  rhlver  la  lalasent,  par  leur  con- 
traction,  précipiter  au  fond. 

STBBLiTziA ,  Bauks.  Sjmonymes  :  helico- 
nta,  Gcrt  Genre  de  musacées.  Le  t.  reptnœ. 
Ait.  (  kelieonia  blhai,  L.  ),  est  une  roagnif^iie 
plante  herbacée  et  vivace,  originaire  du  Cap  ; 
feuilles  distiques,  ovaks-oblongues,  coriaces, 
à  nervures  bien  marquées,  et  longuement  pé> 
Uolées  ;  tige  de  un  à  deux  mètres,  garnie  d'é- 
caillés engainantes ,  pourpre  verdAtre  sur  les 
borda,  et  terminée  par  une  grande  spathe  na- 
Ticnlahre  contenant  huit  à  dix  fleura  très- 
grandes,  dont  les  trois  divisions  extérieures 
sont  d'un  beau  Jaune  doré,  et  les  trois  inté- 
rieures d'un  bleu  céleste  foncé,  plus  petites  que 
les  autres.  Serre  tempérée.  —  Le  s.  augutUi , 
Tbnnb.,  également  originaire  du  Cap ,  a  les 
fleurs  blanches,  et  les  feuilles  plus  larges  que 
cdles  de  l'espèce  précédente. 

STnBPTOPQS,  C  Eich.  (  De  orpesrrôc, 
tordu ,  et  itoOç,  pied  ;  à  cause  du  pédoncule 
coudé.  ;  Synonyme  :  uvcUaria.  Linn.  Genre  de 
smllacées.  Nous  ne  possédons  en  Europe  que  le 
êtreptopus  diitortus ,  MIcIl;  utnUaria  am^ 
plexifolia.  Lin. };  on  ne  le  trouve  que  dans  les 
montagnes  sous-alpines  ,en  Suisse,  dans  les  I^- 
rénées,  au  mont  d'Or,  en  Bohème,  SUésie,  etc. 
Il  fleurit  dans  le  courant  de  l'été ,  et  ré- 
pand une  odeur  assex  agréable.  C'est  une  des 
espèces  européennes  qu'on  retrouve  dans  le 
nouveau  continent.  Michaux  l'a  recueillie  dans 
le  Canada,  et  sur  les  hautes  montagnes  de  la 
Caroline  septentrionale.  La  tige  estramense , 
haute  d'un  pied;  ses  feuilles  grandes,  alternes, 
amplexkaules,  minces,  ovales,  ti-ès-aigues  ;  les 
fleurs  blandiAtres,  petites,  solitaires,  pendan- 
tes, axillalres;  les  pédoncules  cond^  dans 
leur  milieu  ;  la  ooroUe  campanulée,  à  six  di- 
visions profondes,  lancéolées,  marquées  cha- 
cune d'une  petite  fossette  à  leur  base  interne  : 
les  étamiqes  très-courtes,  au  nombre  de  six; 
l'ovaire  globuleux,  surmonté  d'un  style  court, 
et  de  trob  stigmates  très-courts.  Le  fruit  est 
une  baie  capsnlalre,  à  trois  loges ,  contenant 
chacune  plusieurs  semences  sans  arille. 

STBUTBIOLA,  L.  Geute  exotique  de  thy- 
mélées.  Le  s,  ia^rieata,  Andreir,  est  un 
arbrisseau  grêle  du  Cap  :  rameaux  velus  ; 
feuilles  lancéolées,  aigués,  ciliées,  imbriquées . 
en  août,  fleurs  tubnlées.  Jaune  pÂle,  trte-ods- 
rantes,  disposées  en  ombelle  terminale.  Terre 
de  bruyère. 

STYLE,  stifltu.  On  appelle  ainsi  un  prolon- 
gement de lovalre  qui  supporte  le  stigmate. 
De  même  que  Tovalre,  le  style  peut  être  réel- 
lement simple,  ou  provenir  de  plusieurs  styles 
soudés.  Prôque  toujours  le  style  occupe  la 
partie  la  plus  élevée,  c'est-à-dire  le  sommet 
géométrique  de  l'ovaire,  comme  dans  les  cni- 
cirères,  les  liUacées,  etc.;  on  l'appelle  alors 
styl^  terminal  (  stf  lus  terminâtes  >.  On  le 
nomme  latéral  (  status  lateraUs  )  quand  U 
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aalt  des  parties  latérales  de  ToTaire,  comme 
dans  la  plupart  des  rosacées,  etc.  Dans  quel- 
ques circonstances  beaucoup  plus  rares  le 
style  parait  naître  de  la  base  de' l'ovaire.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  style  basiialre  (  ttyUu 
basilarU  ),  comme  dans  ralcheœille. 

Le  style  varie  dans  sa  forme,  sa  direction, 
sa  division  et  sa  durée. 

STYLiDiACÉES.  Famille  de  plantes  pha- 
nérogames (  classe  XXXII,  ordre  CXXVI,  En- 
dlidier  )•  Herbes  annuelles  on  vlvaces,  parfois 
sous-Ittitescentes,  à  suc  aqueux.  Feuilles  épar- 
sesou  plus  rarement  vertlcillées,  sans  stipules. 
■Fleurs  parfaites,  irréguUéres,  en  épis  ou  en 
corymbes,  quelquefois  solitaires,  terminales , 
j>lus  rarement  axillaires.  Calice  à  limbe  Iné- 
gal, à  deux  ou  cinq  lobes,  à  estivation imbri- 
quée. Corolle  insérée  au  sommet  du  tube  du 
.calice,  gamopétale,  ordinairement  irrégulière  ; 
quelquefois  comme  bilobée,  à  lèvre  supérieure 
^piadrilobée,  à  lèvre  inférieure  plus  petite  et 
-trilobée,  à  estivation. imbriquée.  Deux  étamines 
atuchées  au  sommet  d'un  gynostèle  grêle, 
•cylindrique  ou  plan,  dressé  ou  géniculé.  Stig- 
mate placé  entre  les  deux  étamines.  Ovaire 
Infère,  à  deux  loges,  rarement  k  une  seule  par 
ravortement  de  la  cloison.  Gemmules  en  très- 
grand  nombre,  attachées  à  un  trophosperme 
hémisphérique ,  naissant  an  milieu  de  chaque 
face  de  la  cloison.  Fruit  :  capsule  blloculaire, 
quelquefois  imiloculaire ,  s*oavrant  en  deux 
salves.  Graines  en  grand  nombre,  petites,  in- 
-sérées  sur  l'ase  de  la  cloison,  sessUes  ou  atl- 
pitéei,  à  tégument  marqué  d'un  sillon  longl- 
-tudinal.  Embryon  cylindrique,  petit,  sur  la 
base  d'un  endosperroe ,  charnu,  oléagineux. 

Genres  :  glyUdium,  Sw.;  levenftookia,  R.  Br.; 
forstera,  Unn.  F. 

Les  stylldiacées  ont  de  grands  rapports  avec 
ies  orchidéM  et  les  campanulacées.  Elles  ha- 
iiitentles  réglons  situées  au  delà  de  Téquatenr. 

STTX.IDI0H9  Sw.  Genre  type  des  stylldia- 
cées. —  Le  s.  glandulùium ,  SaL,  est  un  petit 
.«rbuste  de  la  Nonvelle-Hollande  :  feuilles  li- 
néaires, temées,  un  peu  chamnes  ;  d'avril  en 
Juin,  fleurs  petites,  d'abord  Jaune  p&Ie,  puis 
rougeâtrea,  disposées  en  grappe  terminale,  re- 
^marquaUes  par  llrritabiiité  de  leur  style. 

8TTPHBLIA,  Smith.  (  De  otVfeXoç,  âpre.  ) 
«Genre  de  la  fam.  des  épacridées,  tr.  des  sty- 
phéliées.  Calice  qulnquépartite;  coroUe  ga- 
onopétale,  urcéolée,  à  cinq  divisions  réflé- 
chies; cinq  étamines  insérées  sur  la  corolle, 
ovairea  à  logea  monoapermea.  —  Le  s.  potyita^ 
ekfftt  Spr.,  est  an  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  d'environ  un  mètre  de  hantjtige 
sTabotenae;  feuilles  linéaires,  alternes,  très- 
lapproebées,  pointues  et  ressemblant  *  celles 
-du  genévrier  ;  fleurs  blanches,  petites,  axll- 
laixes,  dtqoaécs  en  épb,  et  paraiasant  en  aa- 
tomne.  Orangerie.  —  Le  s.  triflora,  arbrisseaa 
de  la  Nouvelle-Hollande,  a  les  fleurs  dispo- 
sées par  trois,  à  corolle  tobuleuse,  d'un  beaa 
oronge. 

«TTPHROLOBioa.  Schott.  Genre  de  légu- 
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mineuses,  tr.  des  papllionacées.  Le  s.  Japoni- 
cum,  Sch.  (  sophora  Japonica,  Llnn. }  est  un 
bel  arbre,  originaire  du  Japon,  presque  natu- 
ralisé dans  nos  climats  :  tronc  droit  ;  feuilles 
imparipennées,  à  folioles  petites,  ovales  ;  en 
août,  fleurs  d'un  blanc  sale,  disposées  en 
grappe:  l'enveloppe  de  la  graine,  lorsqu'elle 
commence  à  mûrir,  donne  un  beau  vernis. 
Dans  la  variété  s.  pendula  les  rameaux  sont 
pendants,  presque  appliqués  sur  le  tronc,  et 
produisent  un  effet  singulier.  -  La  culture 
de  cet  arbre,  qui  n'exige  pas  de  soins  parti- 
culiers, mérite  d'être  encouiagée. 

STYRACéss.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  classe  XXXVIII,  ordre  CLX,  En- 
dUcher  ).  Arbres  ou  arbrisseaux,  glabres  ou 
tomenteux.  Feuilles  alternes,  sans  stipules. 
Fleurs  parfaites  régulières,  soUtah^  sur  des 
pédoncules  axillaires  ou  terminaux.  Calice 
libre  ou  plus  ou  moins  soudé  avec  l'ovaire,  à 
quatre  ou  cinq  divisions,  imbriquées  pendant 
Testivation.  Corolle  insérée  sur  le  calice,  à 
trois,  cinq  ou  sept  divisions  profondes,  can- 
panulée  on  rotacée.  Étamines  insérées  snr  la 
corolle,  en  nombre  double,  triple  ou  quadru- 
ple des  divisions  de  la  corolle.  Filets  formant 
un  long  tube,  ou  monadelphes.  Anthères  dres- 
sées, bilocuLaires,  linéaires,  s'ouvrant  longitOf- 
dinalement.  Ovaire  tantôt  supère,  tantôt  in- 
fère, ordinairement  à  quatre  loges,  séparées 
par  des  cloisons  membraneuses  et  très-minces  ; 
dans  chaque  loge,  communément  quatre  gem- 
mules, attachées  &  l'angle  interne,  dont  deux 
dressées  et  renversées.  Ces  loges  sont  opposées 
aux  sépales  du  calice.  Style  et  stigmate  sim- 
ples. Fruit  :  légèrement  charnu ,  à  un  ou  A 
quatre  micules  osseux  plus  ou  moins  Irré- 
guUers.  Graines  droites  ou  renversées.  Em- 
bryon ortbotrope,  sur  l'axe  d'un  endosperme 
charnu.  Cotylédons  foliacés.  Radicule  proche 
du  bile ,  supérieure  ou  inférieure. 

Genres  :  styrax ,  Toumef.;  pterostyrcue , 
Sleb.  et  Zncc.;  halesia,  lAau.  ;  symploeoi  j 
Hérit. 

Les  styraoées  habitent  les  régions  tropicales 
de  l'Asie,  de  l'Amérique  et  la  partie  orientale 
de  la  région  méditerranéenne. 

STYBAX,  Linn.  Genre  d'ébénacées.  Noos 
ne  possédons  en  Europe  qu'une  seule  espèce; 
le  st.  officinale^  vulgah-ement  alibo/ufier* 
Cest  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  a  feuilles 
alternes,  pétiolées ,  molles ,  ovales .  blanches 
et  cofeonnçuses  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
blanches,  assez  semblables  à  celles  de  fonn- 
ger,  réunies  trois  ou  quatre  par  petlta  bouqueta 
▼ers  l'extrémité  des  rameaux.  Leur  calice  est 
de  la  forme  d'un  petit  godet,  &  cinq  dents  peu 
apparentes  ;  la  corolle  a  un  tube  très-court  ; 
le  limbe  partagé  en  cinq  déoonpures  droites 
et  profondes;  les  étamines  au  nombre  de  dix. 
L'ovaire  est  libre,  sarmonté  d'un  seul  style, 
aBquel  snooède  .un  drupe  cotonneux  en  de- 
hors, renfermant  on  noyan  monosperme.  Cet 
8rt»re  croit  danale  Uvant,  l'Italie,  U  Provence . 
dans  les  bols  et  sur  les  rochers  maritimes.  U 
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Il  plupen, <i».iirtJrl-blM>e duu iiaplw  peut  i^"rt„ophoii.  «art.        Chnnëcikpiw.  bc. 
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Candelia,  Toaroef. 
Hacub.  Vaill 
Gundeisbeimera,  Cass. 
Corymblum,  L. 
Coatarena,  Adans. 
Solandra,  Rottb. 


Spiracanthaf  H.  B.  K. 
Acosta,  DC. 
Triechospira,H.B.K. 
Lasgascea,  H.  B.  K. 
Moceaea,  Cass. 


BOJERIEES. 


Syncbodendron,  BoJ. 
CenUoropsis,  Boj. 


Tecmarsls,  DC. 
Bojeria,  DC. 


FECTIDEE5. 

Xanthtema,  DC,  Andromadila,  Cass. 


Alibnm,  Less. 
Cacosmia,  H.  B.  K. 
Xantbolepia,  WiUd. 
Clalrrillea.  DC. 


Hectorea,  DC 
Aitdromachia,  H.  B. 
Oligactis,  Cass. 
Platylepsls.  Less. 
LiabuiD,  Adans. 

KUFECTIBKSS. 

Pecttdopsls,  DC.  Lorentea,  Ugasc. 

Pectidiam,  Less.  Chthonia,  Cass. 

PectiSjtUnn.  Lorentea,  Less. 

EUPATOaiÉES. 


Orslnia,  Bertol. 
riqttèria,  Cav. 
Alomia,  H.  B.  K. 
Phalacriea,  DC. 
Oymnocorunis,  DC. 
Isocarpba.  R.  Br. 
Cœlestina,  Cass. 
Ageratum,  L. 
Carella,  Adans. 
Anlsochsta,  DC. 
Adenostemraa,  Font, 
t^avenla,  Swartz. 
Sderolepsis,  Casa. 
Pbanla.  DC. 
a.  Eupbania,  DC. 
t.  Oxylobus,  Moc. 
Sterla,  Cav. 
a.  AchaetosteTla,  BndL 
à.  Chctostevla,  Eudl. 
c.  Polycbaete,  EndL 
Palafoxia,  Lagasc. 
Paleolaria.  Cass. 
Polypteria,  KuttalL , 
Carelia,  Less. 
Agrlanthus.  Mart 
Kuhnia,  L. 
a.  StrIgU,  DC 
Critonia,Gaertn. 
à,  Trtcbogonla,  DC 

TUSSCLAOINBES. 

Homog]me,  Cass.  TasaUago,  Tonmef. 


c.  LeiogonU,  DC. 
Carminatia,Moc. 
Disynapbia,  DC. 
Clavigera.  DC. 
LiatrLs.  Scbreb. 
Anonymos,  Walt. 

a.  Eullatris,  DC. 

b.  Suprago,Gaerto. 

c.  Trllisa,  Cass. 
Caphepbonis,  Cass. 
Decacbxta,  DC. 
Cbromolsma,  DC 
CocUnlum,  DC. 
Conoclinlum,  DC. 
HebecUnium,  DC' 
CampylocUniam,  DC 
Balbostylia,  DC 
Coleosanthus,  Cass. 
Critonia,  P.  Br. 
Dalea,  P.  Br. 
'Wickstrœmia,  Spr. 
Eupatorium ,    Tour- 

nef. 

•n-agantba,  Wallr. 
NotiiUes,  Cass. 
Mikanla,  WlUd. 
Adenotyles,  Casa. 
Cacalla,  Toomet 


Nardosmia  Cass. 
Petasltes,  Tonmef. 
▲denocaolon,  Hook. 


Alciope,  DC 
Celmisia,  Cacs. 
Brachyglottlj^  Forât, 


AsriaotDSBS. 
AQienos,  Cass.  Eurybfopsl»,  DC. 

Corethrogyne,  DC.  Podocoma.  Cass. 

OiUtotricliaiD,  Cass.       Aateropsls,  Less. 


Arctogeron,  DC. 
Sericocarpas,  Nées. 
Machsrantbera>Neea. 
Tetramolopium^Nees. 
Henricia,  Cass. 
DoUingerla,  lïees. 
Heleastmm,  DC. 


TropidolepiSjTauscb. 
Heterothalamus,  Less. 
Mairia,  DC. 
Felicla,  DC. 
Munychla,  Cass. 
Agathea,  Cass. 
Agantbaea,  Nées. 

Bellldiastrum,  MlcbeL     Biotia,  DC. 
Margarlta,  Gaud.  Eurybla,  Cass. 

Bellidlaster,  Dumort.       Olearla.  Monch. 
Aster,  Nées,  Haxtonia,  Caley. 

AmelUis,  Adans.  Dlplostephium,  Cass. 

Symphyotricfaum.Nees.    Diplostephium,  Kun. 
Tripolium,  Nées.  CalUstephiia,  Cass. 

Galatella,  Cassa.  Callistemma,  Casa. 

GalatPa,  Cass.  Diplupappus,  DC 

Turczaninorvia,  DC.        Rbinactina,  Less. 


Townsendfa,  Hook. 
CalimerU,  Cass. 


Noticastrura,  DC. 
Distaaif,  DC. 


ERIGEREES. 


Melanodendron,  DC 
Leptocoma,  Less. 
Vittadinla,  A.  Ricta. 
Fnllartonia,  DC 
Polyactldinm,  DC. 
Heterocbœta,  DC. 
Tl.erogeron,  DC. 
Erigeron,  DC. 
Erigeron,  Cass. 
Leptoatelma.  Don. 
Terranea,  Colla. 
Rbyncbospermnm , 

Relnn. 
Mlcrogjme,  Leu. 


Huenefeldia,  Walp. 
Simblocllne,  DC. 
Heteropappua,  Less. 
Phalacroloma,  Cass. 
MInuria,  DC. 
Stenactis,  Nées. 
Cbarieis,  Cass. 
Kauirussia,  Ness. 
Chstopappa,  DC. 
Cbstopbora,  Nutt. 
Boltonla,  Herlt. 
Madea,  Sol. 
Sommerfeltia,  Less. 
BelUum,  L. 


Gymnostepbiam ,  Less.   Asteromsea,  Blurae. 
Caiotls,  R.  Br. 

BBIXIDÊES. 


Bellis,  L. 

Brachyconiei  Cass. 
Bracbystephinm,  Less. 
Paqnerlna,  Cass. 
Lagenopbora,  Çass. 
LageniTera,  Cass. 
MicrocaUa,  A.  Ricb. 


Ixaacbenna,  Cass. 
Myriactis,  Less. 
Botryadenfa,  Fisch. 
Gamlenm,  Cass. 
Kerlla.  bC 
Aphanostepbus,  DC 


CHRTSOCOMBS8. 


Xantbocoroa,  H.  B.  K. 
Xerothamnns,  DC. 
Anaglypba,  DC 
Gymnosperma.  Less. 
SeUoa,  Spreng. 
Bracbyris,  Nntt. 
Brachyaohyris,  Spreng. 
Enbrachyrts,  DC. 
Hemiachyris,  DC 
LepidophyUnm,  Cass. 
Grindella,  Wllld. 
Demetria,  Lagasc 
Donla,  R.  Br. 
AureUa,  Cass. 
Heterotheca,  Cass. 

a.  Chaetactis,  DC. 

b.  Gymnactis,  DC 
Heterotheca,  Cass 


Calydnm,  EU. 
Diplocoma,  Don. 
£rato,DC 
WoodvUlea,  DC 
Psiadia,  Jacq. 
Elpbegea,  Cass. 
Tbooarsia,  YenL 
Alix,  Commers. 
GIntinaria  .Commers 
Frlvaldia,  Endl. 
MIcroglossa,  DC. 
Nldorella.  Cass. 
Honiocbroma,DC. 
Neja,  D.  Don. 
Cbrysopsb,  Nntt. 
Diplogon,  Raflo. 
FresenU,  DC 
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Blgelowta,  DC. 
fiolfaUgo,  L. 
Virga  atirea,  Toarnef. 
i>orta,  Adans. 
Ampbfntpis,  DC 
Conmiaeodniai ,  Bor- 

cbell. 
Steiractls,  DC. 
Rochonla.  DG. 
Baplopappas,  Cass.' 
Aplopappas,  Cass. 
Dt^opappns,  Less. 
Pyrrocoma,  Hook. 
a.  EopTroMou,  DG.. 


fr.Chromodueta,  DC 
Lesslngta,  Cbam. 
Unotyria,  LobeL 
Critlnarla,  Less. 
CrliUta,  Mflench. 
ClirTsocoma,  Cass. 
Pteroola,  L. 
Dobaldea,DC 
Mlcrotricbia,  DC 
IVoUetia.  Cass. 
Sarcanthemum,  Cass. 
Leptotbamnos,  DC. 
Solenogyne,  Cass. 


CiTptadia.Lindl. 
Borrlchia,  Adans. 
EcUpta  |i«p 
Blalaflllea,Caaa. 


BlepharUpcriaiim , 

Wigbt 
Athrolsma,  DC. 
Spbaeranthos,  Vaill. 
Oligolepls,  Cass. 
Dlchrooephala,  DC 
Centipeda,  Less. 
Grangea,  Adans. 
CyatbocUne,  Cass. 
Lntadla,  Konth. 
GymiiaiTheDa,  Desf. 
Cymnarrhea,  Sleud. 


StephanantbnSyLduu. 
FranUa.  Steod. 
Tbespls,DC 
Karesloa,  Less. 
Berthelotta,  DC 
Laenaeda,  Cass 
Conyza^Less. 
PbagnalOD,  Cass. 
Chionolaena,  DC 
Elachothamnos,  DC 
Polypappus,  Less. 
BaccharU,  L. 


TAaaBOHARTBKES. 


Brachylzna.  R.  Br. 
Tarchonanthos,  Liiui. 
Bliimea,DC 
Plncbes,  Caas. 
Pterocaoloo,  EIL 
MoneDtdes,  LablII. 
Tessaria,  Rnlz  et  Pav. 
Monarrbenus,  Cass. 
Mabometa,  DC 
CyUndrocUne,  Casa. 


LepldopogODyTaosdi. 
Evax.  Gaerlo. 
Hlcropsla,  DC 
Micropoa,  L. 
Guaphalodes ,   Toar- 

iief.| 
Epaltes,  Cass. 
DeneUa,  Tbimb. 
Dlptercoome,  Fiseb. 

etBIey. 


ocnuas. 


Rhanterlom,  Desf. 
Innla,  Gaeitn. 
Schlzogyne,  Cass. 
Varthemia,  DC. 
VIcoa.  Cass. 
Pentanema,  Cass. 
Francœorla,  Cass. 
Dacbesnia,  Cass. 
Asteridea,  Lindl. 
Ipbloiia,  DC 


BUPaTHAUfKBS. 


Baphtbalmam.  Neek. 
TeleiLia.  Banmg. 
Holpadla,  Cass. 
Astericos,  Mceoch. 
IVaopUas,  Cass. 
Palienls,  Cass. 
Anthalmnai,  Neck. 
ABvUlea,  DC 
Cemaiia^  Forsk. 


Sabazka,  Cass. 
Wablenbergla,  Sdna^ 
macb. 


8BiraciOHB>us. 


EoxeBia,  Cbam. 
Ogloa,  Spreng. 
Podantbos,  B.  Br. 
Petrobèmn  R.  Br. 
Laxamannia,  Porrt. 
Drynlphyllam ,     Bur- 

cheU. 
Astemma,  Less. 
Elvira.DC 
MiUeria,  Cass. 
Rlencoortia,  Cass. 
Tetrantba,  Poit. 
LatreiUea,  DC 
Ichttiyotbere,  Mart. 
ClUMMUam.  Unn. 
BallUerla,  Less. 
Trixia,  Swartx. 
nnxia,  L. 

Btennospenna,  Less. 
ApaIaa,DC 
Pronacron,  Casa. 
Alolottieca,  DC 


lasonia.DC 
PoUcaria,  Gacrtn. 
StraboBia,  DC 
P^olettia,  Cass. 
Mbiyrotbamons,  DC. 
Gypâeladontia,  DC 
Gelgerla,  Grless. 
Hochstetteria,  DC 
Ccsalla,  Boib. 


Salmea,DC 
HopklrUa,  Spreng. 
Dablla,  Car. 
Georglna.  WIlkL 
Georgta,  Spreng.' 
Leptocarpbay  DC. 
SIegesbeckia  .Moench. 
QrypbiospermaiD,  Pa* 
Bs. 


Hidalgoa,  Less. 
saiphiom,  L. 
Polymnla,  Neek. 
Espeletfa,  Mat. 
Berlandiera,  UC 
Melampodtiun,  L. 
Acaotbospennnm , 

Scbrank. 
Centrospermum  , 

Kontb. 
EcbbiodiaD,  Poiret. 
Tolocarpos,  Hook.  et 

Am. 
Xanthimn,  Tourner. 
Franseria,  Car. 
Ambrosta,  Toomef. 
PbiiUosia.  Ossa. 
Tetrantbns,  Swartz. 
Iva,  L. 

Deninif  Adans. 
Eaphrosyne,  DC 
Coniothele,  DC 


TrigoDOspcnnfUii,Less.    Leptosyne,  DC. 


XenIsDia,  DC 
Seolospermom,  Less. 
Balttmora,  L. 
Cbrysi^Bom,  L. 
Goardlola,  H.  B. 


Partbenlain,  L. 
VUlanora,  Orteg. 
Mendezia,  DC 
Tragoceras,  Less. 
Moonia,  Amott. 


BàUAKTBMES. 


PtaOactbfSclirad. 
Zinnia,  L. 
HeHcta,  Caas. 
Alanonia,  DC 
Wedelia,  Jaeq. 
Jcgeria,  H.  B.  K. 
Upotrieb^  R.  Br. 
Meiantliera,  llohr. 
AmeUns,  P.  Br. 
Ogicra,  Cass. 
Oialarittm,  Port. 
Monactis,  H.  B.  K. 
Wolastonia,  DC 
Tttesta  F.  Vf.  Mey. 
PascaUa,  Orteg. 
Rboa^rordla,  DC. 
Heliopsis.  Pers. 
Gniaotia,  Cass. 
RamtilUa,  DC. 
Tetragonotbeca,     Dil- 

Ibb. 
Ferdinanda^  Lagasc. 
Cliryiophanla ,  Konth. 
Zalozania,  Pers. 
Cbiliophyllnm,  DC 
Edilnacea.  Moench. 
Rndbeckia,  Linn. 
ObeUscotbeca,  ValQ. 
Helispbtbalmam,Rafln. 


Dracopis,  Cass- 
Obelfscaria,  Cass. 
Andrienxia,  DC. 
Anomostephium,  DC. 
AspHia,  Thoaars. 
Gymnopsis,  DC 
WaVfla,  Neek. 
Cbakiatella,  Cass. 
Montagnes.  DC. 
Eriocoma,  Kanth. 
Sclerocarpos,  Jacq. 
Encelia.  Adans. 
Pallasla,  Herit. 
Philoglossa.  DG. 
Chrysostemma.  Lésa. 
CalUopsIs,  Rchb. 
Agarista,  DG. 
Epilepis,  Benth. 
Coreopsis,  L. 
Actinomeris,  Nutt. 
Armania.  Berter. 
Oyedaea,  OC. 
Slmsia.  Pers. 
Vigolera,  H.  B.  K. 
Leigba,  Cass. 
Harpaslam,  Cass. 
Tltbonia.  Desf. 
Heliantbus,  L. 
Flourensia,  DG. 
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Campylutheca,  Cass. 
Bidens,  L. 
Edwardsia,  Neck. 
Ceratoceplialas,  Vaill. 
G>8inos,  Cav. 
Adenolepls,  Less. 
Lasiantbea ,  OC. 
Perymeniam ,  Schrad. 
Psatharocbsta ,  DC 
Lipocluetii ,  DC. 
Diplothrix,  DC. 
Selloa,  H.  B.  K. 
Verbesina ,  Less. 
Ditricham ,  Cass. 
MicracUs,  DC 
SpUantbfs,  Jacq. 
DunaDtia,  DC. 
CbrysantheUam,  Rich. 


Ximeoesia,  Cav. 
Sanvitalia,  Juss. 
AnaitU ,  DC. 
Oligogyne,  DC. 
Harpephora,  EQdl. 
Synedrella ,  Gxrtn. 
Calyptocarpus ,  Less. 
Electra,  DC. 
ChromolepU.  Bentb. 
Neuractis,  Cass. 
Glossocardia,  Cass. 
Heterosperma ,  Car. 
Glossogyne,  Cass. 
Delada,  DC 
NanraliDa ,  Cass. 
Needbamla,  Cass. 
Thelesperma,  Less. 
Iso8tigma,Less. 


PLATERIKES. 


FlaTorla.Jofls. 
Broteroa ,  DC 
Enbydra,  Loureir. 


Meyera ,  Schreb. 
Enhydra,  Fers. 


TAGETIKEES. 


AdenopliyUam,  Pers. 
Lebetina^Cass. 
Bœbera,  Less. 
Dlflsodla,  WUId. 
Clamenocoma ,  Cass. 
Hjmenatheram ,  Cass. 


Tagetes,  Tournef. 
Thymopbylla,  Lagas. 
Adenopappos,  Benth. 
Porophyllam ,  Vaill. 
Cbstbymenia,  Hook. 
et  Arn. 


BÉucniiES. 


Gaillardia,  Foug. 
Baldalna,  Nutt. 
Leptopoda,  Dutt. 
Acbyrachnaea ,  Scbaaer. 
Gatlerrezia,  Lagase. 
Acliyropappus,  H.B.K. 
Sclikuhrta,  Rotb. 
Florestinai  Cass. 
Actinoiepis ,  DC. 
Bahta ,  t)C. 

Hymenopappas,  Herit. 
ChscnactU,DC. 
Polypleris ,  Nutt. 
Espejoa ,  DC. 
Guatberia ,  Spreng. 
HopUrkia,  DC 
Hymenoxls,  Cass. 
Cephalophora,  Cas. 
Jaumea,  Pers. 


Klelnia,  Jass. 
Bnrriella ,  DC. 
Plcradenla,  Hook. 
Heleniaro,  L. 
Amblyolepls,  DC. 
RoslUa ,  LeM. 
Trincblnettia,  EndL 
Schomburghla,  DC. 
Hecubaea,  DC 
Bœrla,  Fiscb.  et  Mey. 
Calllchroa ,  Fiscb.  et 

Mey. 
Lastlienia,  Lindl. 
Rancagna,  Pœpp.  et 

EndL 
Argyroxyphiam ,  DC 
Lemmatium ,  DC 
Calydermos,  Lagase. 
Meyerla.DC 


L'espace  ne  nous  permet  pas  d'énninérer 
HA  tons  les  genres  de  cette  raste  famille,  qui 
comprend  environ  le  vlngtiëme  de  tout  le  rè- 
goe  végétât 

Les  synantbérées  forment  environ  la  dixième 
partie  des  plantes  vascnlaires,  et  sont  répan- 
daes  sor  tont  le  globe.  Elles  abondent  surtout 
dJUKs  les  régions  tempérées,  et  dlrolnaent  de 
sombre  tant  vers  l'éqoatenr  que  vers  les  pô- 
les. L'Amérique  est  le  continent  le  pins  fer- 
tile en  synantbérées.  Les  UrimHf^mret  prédo- 


minent .<ious  les  tropiques  ;  les  liyuUfloresj 
dans  la  xone  tempérée  de  l'hémisphère  boréal, 
et  les  laûatiflores  croissent  toutes  au  delà  du 
tropique  du  Cancer,  particulièrement  dans  le 
nouTeau  continent 

SYiwcAAPB.  On  donne  ce  nom  au.  fruit  de» 
magnolia  et  des  anonées.  Il  se  compose  d'un 
grand  nombre  de  carpelles  d'abord  distincte» 
(dans  la  ileur),  mais  se  sondant  toutes  ensemble 
poorconstituer  un  fruit  unique  et  mamelonné. 
On  distingue  le  syncarpe  en  deux  sous- espè- 
ces :  i»  le  tynearpe  capsulaire ,  composé  de 
carpelles  coriaces  s'onvrant  diacune  par  une 
fente  loi^tudinale:  le  fruit  ûes  magnolias 
ao  le  syncarpe  charnu ,  dont  toutes  les  car- 
pelles ,  intimement  soudées,  sont  charnues  et 
pulpeuses  ;  exemple ,  le  fruit  des  anonées. 

STHiNGA,  Unn.  (Nom  d'origine  perse.) 
Genre  de  Jaaminées.  (Le  seringat  de  Toumefort 
et  des  jardiniers  est  le  philadelphus  corona- 
riust  l'O  Calice  court,  à  quatre  dents  iné- 
gales ;  corolle  bypocratériforme,  à  quatre  lobes; 
deux  étamines ,  renfermées  dans  le  tube  de  la 
corolle;  ovaire  supérieur;  un  style  surmonté 
d'un  stomate  biflde.  Capsule  oblongue ,  com- 
primée  latéralement;  chaque  valve  A  deux  lo- 
ges, séparées:par  nne  cloison,  renfermant  cha- 
cune une  ou  deux  semences  oblongues,  bordées 
d'uue  aile  membraneuse.  —  Le  lilas  commun 
{syringa  vulgariSt  Unn,)  est  un  arbriaseaa 
qui  s'élève  à  cinq  ou  six  mètres.  Son  bols  est 
cassant,  son  écorce  grisâtre,  et  toutes  ses 
parties  trte-améres ,  ce  qui  est  dû  A  la  pré- 
sence d'un  alcali  particulier,  la  sgringine. 
Les  fenllles  sont  opposées ,  larges ,  ovales  ;  le» 
fleurs  nombreuses,  réunies  en  belles  panicule» 
pyramidales.  Cette  espèce  croit  en  Perse;  elle 
a  été  apportée  du  Levant,  en  ims,  parBusbeck» 
ambassadeur  de  l'empereur  d^Allemagne  à 
Constantinople.  Il  en  communiqua  le  dessin» 
sous  le  nom  de  lilas  ^  à  Matbiole,  qui  en  a 
parlé  le  premier  dans  ses  Commentaires.  Du 
temps  de*  l'Écluse  cet  arbrisseau  était  d^ 
cultivé  dans  la  plupart  des  Jardina  de  l'Alle- 
magne. Le  lilas  croit  également  bien  dans  tous 
les  terrains  et  à  toute  exposition  :  tous  le» 
genres  de  culture  lui  sont  indifférents  ;  cepen- 
dant il  se  trouve  mieux  dans  les  terres  légè- 
res,  dans  les  lieux  aérés  et  exposés  au  soleil, 
et  lorsque  est  en  buisson.  Il  craint  peu  le» 
froids ,  même  les  plus  rigoureux.  Au  rapport 
de  Vahl,  tt  résiste  aux  climats  glacés  de  la 
Norvège  ;  on  Tj  cultive  en  pleine  teire.  On  le 
propage  aisément  de  drageons,  de  greffes  et 
de  grainea.  Lemonnier  avait  essayé  de  le  gref- 
fer sur  le  frêne  ;  mais ,  d'après  Pobservatlon  de 
Desfbntalnes ,  ces  greffes  ne  tenaient  pas  long- 
temps, et  poussaient  quelquefois  avee  nne 
telle  vigueur,  qu'en  peu  d'années  ellrs  épui- 
saient lesi^et,  etle  faisaient  périr.— Outre  le» 
cantbarides,  qui  attaquent  qudqnefob  le» 
feuilles  du  Hlas ,  elles  le  sont  encore  par  les 
larves  du  spMn»  ligustri,  Unn.;  phalœna 
vomaria,  Linn.;  ph.  sytingaria»  IJnn.;  sca- 
rabœus  fasciemlatvs ,  Mnn.  Les  leurs  attl- 
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rent  les  abeilles.  Le  bols  est  dur,  Teiné ,  odo- 
nnt  :  il  est  employé  par  les  toarnenrs.  Oa 
retire  des  fleurs ,  par  la  distUlation  ,nne  petite 
•qnautlté  d*balle  essentielle,  qui  a  Todeur  du 
bols  de  Rbodcs. 

Le  Ulas  de  Perse  (springa  persieaj  Uim  } 
«st  bien  moins  haut  que  le  précédent  ;  11  est 
pins  sensible  au  fkrold  ;  ses  feuilles  sont  plus 
étroites,  lancéolées,  souvent  ladnlées,  et 
presque  pinnatifldes.  Son  introduction  en  Eu- 
rope ne  date  que  du  commencement  du  dix- 
«eptlème  sitde.  Comoti  est  le  premier  qui  en 
4lt  parlé;  il  le  croit  originaire  de  la  Perse. 


TAM 

■ 

Une  belle  Tariétè,  connue  sous  le  nom  de 
lUas  Farin,  se  distingue  par  ses  rameaux  grê- 
les, piquetés  de  blanc;  par  ses  fleurs  plus 
grandes ,  pFus  nombreuses ,  d*une  plus  belle 
couleur.  Cest  un  trèa-bd  art>risseau  de  par- 
terre ,  qu'on  taille  en  boule,  du  plus  bel  effet 
lorsqu'au  printemps  il  est  tout  couvert  de 
fleurs ,  tel  qu*on  le  voit ,  à  cette  époque,  dans 
les  i^tcs-bandes,  au  Luxembourg.  Il  porte  le 
nom  de  fauteur,  cultivateur  à  Rouen,  qui  l'a 
<rf>tettu  de  semis,  n  est  encore  d'antres  varié- 
tés à  fleurs  blanches. 


TABAC.  ^Oy.  mOOTIANA. 

TABAC  DB8  VOSGES.  P^Of.  A&mCA. 

TABBBifiBHONTAJiA,  L.  Genre  d'apocynécs, 
-consacré  à  la  mémoire  de  Tabemsmontanns. 
Jferium  de  quelques  auteurs^  —  Le  f .  eoro- 
naria,  H.  K.  {nerium  corcnariwn,  WIU.  >, 
^est  un  arbrisseau  de  l'Inde,  à  rameaux  étalée, 
dichotomes  ;  feuilles  luisantes,  oblongoes>lan- 
céoiées  ;  en  été,  fleurs  blanches ,  doubles,  d'une 
-odeur  trés^uave.  Serre  chaude.  —  On  distin- 
gue encore  le  t.  laur^folia ,  L.,  à  feuilles  dé 
tanricr.et  le  (.  amygdalifolia,  Jacq ,  à  feuilles 
d'amandier.  Ces  deux dernlerssont originaires 
•des  Antilles. 

TACCACéBS.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games exotiques.  Klle  ne  comprend  que  deux 
genres  :  tacea.  Font,,  et  atoeeta,  S.  S.  Presl, 
qiU  ont  de  l'analogie  avec  les  aroldées.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées,  à  racine  tnbériforme, 
4  feuilles  radicales  pétiolées;  les  fleors  sont 
régulières  et  disposées  en  une  sorte  d'ombelle. 
Elles  croissent  dans  les  lieux  humides  et  dans 
les  foréta  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Ooéa- 
nie  tropicales.  Leur  racine  contient  une  fécule 
qui  est  d'un  grand  usage  dans  les  Iles  Molu- 
ques  et  dans  i\)céanie  occidentale. 

TACBTBS,  Linn.  Genre  de  synanthérées. 
Il  ne  renferme  que  des  espèces  exotiques,  dont 
les  principales  sont  depuis  longtemps  cultivées 
en  Europe  comme  plantes  d'ornement  —  Le 
t.  erecta ,  Lion.,  est  connu  sous  le  nom  d'ajl- 
M  d'Inde,  Sa  tige  est  peu  rameuse  et  porte 
des  feuilles  ailées,  d'un  vert  clair,  à  folioles 
linéaires,  ponctuée  et  dentées.  Les  fleors  sont 
radiées,  solitaires;  leur  pédoncule  flstuleux 
et  renflé;  le  calice  simple,  à  côtes  anguleu* 
aes;  la  corolle  d'un  Jaune  éclaUnt,  plus  on 
moins  foncé.  On  en  possède  plusieurs  varié- 
tés, les  nnes  à  fleurs  orangées,  rayées  de 
l^une,  ou  veloutées,  d'autres  à  fleurs  dou- 
bles. Le  réceptacle  est  nu  ;  les  semences  sur- 
montées de  cinq  filets  roides. 

Le  tagétes  éUlé  ou  peut  oeiUet  d'Inde  (to- 
0«tes  patuUit  Unn.  )  ne  diffère  du  précèdent 
que  par  sea  tiges  moins  élevées,  divisées  en 
rameaux  nombreux  et  diffus.  Le  calice  est  h 
côtes  arrondies,  mais  point  anguleuses;  la 
«corollejaune,  plus  ample,  également  variée 


dans  se3  cooleors.  —  Ces  plantes  sont  originai- 
res du  Mexique  :  elles  séduisent  la  vue  par  U 
richesse  de  leurs  couleurs  ;  mais  elles  exhalent, 
lorsqu'on  les  touche,  une  odeur  forte  et  trés- 
désagr^Ie. 

TAMABIHBQS,  Unn.  Genre  de  légumineu- 
ses. On  connaît,  à  cause  de  son  usage,  le  ta- 
marinier des  Indes,  tamarifuftisindtco^IJnn. 
Cest  un  grand  et  bel  arbre,  qui  croit  dans  les 
deux  Indes,  ainsi  que  dans  l'Egypte  et  l'Ara- 
bie. Son  tronc  est  épais;  ses  rameaux  diffus; 
ses  feuilles,  ailées  avec  une  impaire;  les  folio- 
les, nombreuses,  linéaires,  entières,  d'un 
beau  vert.  Les  fleurs  sont  disposées  en  petites 
grappes  Iftcfaes,  un  peu  pendantes.  Leur  calice 
est  à  quatre  divisions  colorées  et  caduques  ; 
trois  pétales  ascendants,  presque  égaux;  la 
place  d'un  quatrième  vide;  trois  étamines 
fertiles  et  monâdelphes  À  leur  base  ;  quatre 
antres  plus  petites,  stériles;  un  ovaire  pédi- 
cellé;  une  gousse  oblongue,  comprimée,  indé- 
hiscente, puU>cuse  entre  ses  deux  enveloppes, 
à  deux  ou  trois  loges  monospermes.  La  pulpe 
des  fruits  du  tamarinier  est  connue  sous  le 
nom  de  tamarin  :  elle  a  été  introduite  dans 
la  matièce  médicale  par  les  Arabes  ;  sa  con- 
sistance est  molle  et  gluante,  d'une  couleur 
brune,  tirant  sur  le  noir;  sa  saveur  acide, 
assez  agréable  quand  elle  est  récente,  s'altère 
lorsqu'elle  est  conservée  un  peu  trop  long- 
-  temps.  A  raison  de  ses  principes  constituants, 
cette  pulpe  ]oult  de  propretés  nutritives; 
mais  elle  est  essentiellement  rafraîchissante, 
rel&chante  et  laxative.  Lonqu'elle  est  fraîche, 
elle  forme  par  sa  dissolution  dans  ^Vau  une 
boisson  addule,  bonne  pour  étancher  la  soif. 
Lorsqu'on  a  recours  à  cette  pulpe  comme 
laxative,  on  l'associe  ordinairement  à  dlTcrses 
antres  substances  purgatives. 

liCs  tamarins  du  commerce  sont  souTcnt 
avariés  et  sophistiqués  ;  ceux  qu'on  nous  en- 
vols en  pulpe  contiennent  quelquefois  dn 
coiTre,  qui  provient  des  vases  dans  lesqndi 
cette  pnlpe  a  été  préparée.  L'extrême  acidité 
qa*ott  7  trouve,  dans  certains  cas,  est  due  ou 
à  la  fermoitation  acétique  survenue  dans  b 
traversée,  on  à  i'adde  snifuriqne  que  les  mar- 
chands y  introduisent.— Le  tamarinier  prodnii 
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^elqaefois,  dans  les  étés  fort  cliaads,  une 
certaine  substance  rlsqnense,  acide  et  roos- 
sâtre,  qui  lorsqu'elle  est  sèche  imite  la  crème 
de  tartre  par  sa  dureté  et  par  sa  blancheur, 
iiélon  rapporte  que  lorsque  les  Turcs  et  les 
Arabes  sont  sur  le  point  de  faire  un  long 
t  voyage  pendant  l'été,  ils  font  provision  de  ta- 
uiartn  pour  se  désaltérer;  Ils  en  font  confire, 
■dans  le  sucre  ou  le  miel,  les  gotuses,  soit  yertes, 
soit  mûres,  pour  Les  emporter  avec  eux  quand 
^Is  voyagent  dans  les  déserts  de  TArabie.  Cette 
préparation  constitue  nn  aliment  aussi  agréa- 
ble que  salutaire,  qui  peut  être  d'un  grand 
avantage  à  bord  des  vaisseaux.  En  Afrique.  Ics' 
Nègres  en  mêlent  avec  le  riz  et  le.coosconsson 
dont  Ils  se  nourrissent. 
TAM AniniBB.  F'oy.  tamarirdus. 
TAMAHisciiiiBS.  Famille  déplantes  pha- 
Bârogames ,  comprenant  des  herbes  arbores- 
centes ,  arbrisseaux  on  arbustes.  Feuilles  al- 
ternes, sessiles,  petites,  un  peu  Imbriquées, 
faiblement  charnues ,  parfois  engainantes ,  en- 
tières, sans  stipules.  Fleurs  parfaites  régulières, 
blanoies  on  roses,  également  petites,  munies 
de  bractées,  et  disposées  en  épis  simples  dont 
ia  réunion  constitue  quelquefois  une  panicule. 
Calice  libre,  persistant ,  à  cinq  divisions,  plus 
rarement  à  trois,  Imbriquées  latéralement, 
blsériées,  parfois  soudées  à  la  base.  Corolle 
h  cinq  pétkles,  Insérés  an  réceptacle,  alternes 
avec  les  folioles  du  calice,  à  estivatlon  imbri- 
ipiée,  persistante.  Étamines  en  nombre  égal 
on  double  des  pétales,  et  alternes  avec  ceux- 
ci  .  an  nombre  Je  cinq  à  dix,  rarement  de 
quatre ,  monadelpbes  à  leur  base.  Filets  réu- 
nis  Inférleurement  en  tube  membraneux , 
libres    supérieurement.  Anthères  Introrses, 
blloculahrâ,  à  loges  opposées,  s'ouvrant  longl- 
tudinalement.  Ovaire  libre,  sessile ,  triangu- 
laire, quelquefois  entouré  à  sa  base  d'un  dis- 
que péryglne ,  nnlloculaire,  offrant  trois  tro^ 
phospermes  pariétaux  portant  un  grand  nom- 
l)re  d'ovnles  ascendants.  Style  au  nombre  des 
trophospermes,  libres  on  très-rarement  réunb 
en  un  seuL  Stigmates  obtus.  Fruit  :  capsule 
-uniloculalre,  triangulaire,  contenant  un  assez 
grand  nombre  de  graines  montantes,  à  tégu* 
ment  membraneux ,  attachées  vers  le  milieu 
de  la  face  Interne  des  trois  valves  qui  forment 
la  capsule.  Embryon  dépourvu  d*endosperme, 
orthotrope.  Cotylédons  oblongs,  obtus.  Radi- 
cule courie,  conique.  Inférieure. 

Genres  :  myriearia,  Desv.;  trichqurus, 
Am.;  tamarix,  Lion. 

Les  tamariscinées  sont  intermédiaires  entre 
les  lytlirariacées  et  les  hypéricinées.  Elles 
habitent  toutes  l'Ancien  Monde,  en  deçà  de 
l'équateur,  entre  le  a"  et  le  I8«  lat.  nord. 
Elles  abondent  surtout  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  région  méditerranéenne. 

TAHAHix  ,  Unn.  (  De  Tamarit,  rivière  de 
Tambra,  dans  les  Pyrénées?  )  Genre  type  des 
tamariscinées.  Calice  à  cinq  divisions,  pro- 
Tondea,  Unéahres ,  persistantes  ;  dnq  pétales; 
cinq  étamines;  ovaire  libre;  trois  styles;  cap- 
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soie  oblongoe,  triangulaire ,  à  trob  valves,  à 
une  seule  loge  ;  plusieurs  semences  couvertes 
d'un  duvet  soyeux.  —  ht  t,  gatUea ,  Linn., 
croit  le  long  des  rivières,  dans  nn  sol  humide 
et  sablonneux,  11  gagne  plus  particulière- 
ment les  contrées  méridionales,  et  pénètre 
jusque  dans  la  Barbarie.  Cest  un  arbrisseau 
fort  élégant ,  qui  s'élève  à  cinq  ou  six  mètres , 
revêtu  d'un  feuillage  touffu,  assez  semblable 
À  celui  des  cyprès  ou  des  bmyères,  composé 
de  très-petites  feuilles,  courtes,  algues,  Irobri- 
quées, très-serrées.  De  nombreux  rameaux  se 
terminent  par  de  belles  grappes  de  Heurs 
blanches,  quelquefois  un  peu  purpurines, 
horizontales  ou  pendantes,  composés  d'épia 
nombreux,  alternes,  très-rapprochés  :  Us 
priHlnisent  un  effet  des  plus  agréables.  La 
plus  grande  utilité  qn'on  puisse  retirer  du 
tamarix  est  d'en  former  de  belles  plantations 
dans  les  terrains  sablonneux  abandonnés  par 
la  mer«  et  de  fixer,  par  ce  moyen,  le  sable  des 
dunes.  Les  habitants  du  Danemark  en  substi- 
tuent les  feulUesau  houblon  dans  la  fabrication 
de  la  bière  ;  comme  11  croit  très-rapidement,  on 
peut  conper  son  bois  tous  les  deux  ou  trois 
ans,  pour  le  chauffage.  Ses  fruits  fournissent 
une  teinture  noire  qui  peut  remplacer  celle 
de  la  noix  de  galle. 

Le  tamarix  d'Allemagne  (  tamarix  germo" 
nicOf  Linn.  )  est  très-rapproché  du  précédent  : 
il  s'élève  moins;  ses  feuilles  sont  glauques, 
presque  une  fols  plus  grandes,  moins  serrées  ; 
les  fleurs  renferment  dix  étamines;  les  grap- 
pes sont  droites,  plus  iflches.  Il  croit  sur  le 
bord  des  ruisseaux  et  des  torrents,  aux  lieux 
sablonneux.  On  lui  attribue  les  mêmes  pro- 
priétés qu'à  l'espèce  précédente  t  tous  deux 
passent  pour  tonlqiies,  diurétiques;  mab  on 
n'en  fait  plus  usage.  Ils  fournissent,  parU 
combustion,  une  grande  quantité  de  suUste  de 
soude.  En  Alsace  on  perce  les  rameaux  an 
moyen  d'un  fer  chaud,  et  on  en  forme  des 
tuyaux  de  pipe. 

Le  tamarix mannifera,  Ehrenb.,  de  l'Arable 
Pétrée,  fournit,  dit-on .  la  célèbre  manne  qne 
les  Hébreux  mangèrent  dans  le  désert.  Cette 
manne  est  produite  par  la  piqûre  d'un  insecte 
(  coceut  manniparus  ),  et  forme  des  gouttea 
transparentes  sur  Técorce  des  branches. 

TAHiNiBB.  A^of.  TAinra. 

TAHC8,  Linn.  (  11  faut  écrire  taviius,  si  ce 
mot  doit  venir  du  grec  Oà(JLVOC,  arbuste.  )  Nom 
vulgaire  :  taminier.  Genre  de  Ullacées.  La 
seule  espèce  connue  en  Europe  est  le  taminier 
commun  (  tamus  communis,  Linn.).  Ses  tigea, 
flexibles  comme  celles  de  la  vigne,  s'enlacent 
autour  des  buissons  qui  les  avolslnent  Ses 
larges  feuilles  eu  cœur,  entremêlées  avec  les 
arbrisseaux,  et  ses  grappes  de  fruits  suspen- 
dues aux  rameaux,  en  forment  la  parure.  Ses 
fleurs  sont  petites,  en  cloche,  à  six  divisions, 
adhèrent  avec  l'ovaire  dans  les  femelles,  pour- 
vues d'un  style  et  de  trois  stigmates;  six  éta- 
mines dans  les  fleurs  mAles.  Le  fruit  est  nne 
baie  à  trois  loges,  chacune  d'elles  contenant 
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trok  uootHtt-  Celte  pUite  croll  du»  Ut  lerpliB  At  impiaH  «UEptrtlaKXKllB^ 

KUe  TorU  ka  noBt  vulgijm  ^  •««■  M  (ad  qoa  lipudos  mn  In  wWu.  dit 

jr«tr(-J>ini«,  iCHa  d<  «a  ^torw.  rwlH  cLuK  ka  poas  a  Ib  pwnlMh  ta  ta  non 


onqidB  KcaltmTiuta.qaIdnUiI  nu  bon  pr^uiUon  da  gllHual  Mitm  lUiiaiti- 
ktlamt  Aint  bl(a  1»«  d  dtponUUa  4t  -  ula  on  ntftR  ^mr  cdi  te  laaacttwm  tiil- 
uatenM.  Co  ndan  puacat  pour  dlartll-    tawllo.  hral  Intnnpaiii,  U  n'y  i  guère 

. ._^._._.j^ljjjj,l,^    que  Ib  ™*ei M  l« momoM qW imiMUTl'i- 

■  Ht  tel  COD-    wat  4e  1*  unilile.  On  j  trsare  k  etnimiefa 
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„ , IL  Oa  en  remploi  qa'vn  en  Cilt  comme  umlMoiiumeal, 

■fréible,  en  laUant  noaM  ta  Ofa  intour  tliei.  MoIdi  tUginte  que  li  précHcnte ,  elle 

d'Ole  peicbe.  B'esl  paliiIcUpourToed')gr«mtDt>)ïlle  l'io- 

Le  timlDlet  t  pied  d'MpluDt.  Isiiiiii  lit'  paru  pir  tan  ndeur.  set  [euitlu  (ont  d'iu 


Ue  t  [■cettoi 00 lui  I  tnoft  quelque aulit'  gltei*  cause  drs  proprieUs mtcUcliulei  |3d 
Ile  ••«:  le  pied  d'ua  tUpbut  i  elle  renlcnae  tnTUiii««a  cette  pluie,  i  STaonjme  :  (eoi 
de  11  recule  qui  ternit  d'aUmcDl  ihi  tncleaa    lodon  ,  Unn.  Genre  de  sjouthertes,  tr.  di 


iiiUiliïJ,  petlla,  renUIret,  depeod'ipp.-    lulgaltemenl  pliimftl.al  une  plaali  pip- 
Tence.  Cnllnre  dej  naiùi.  '"•"  rtpandnei  leulUe»  iDuto  radicales,  ron- 

iplienque,  compoKt  .le  pctitet  éalUea  ilguca ,    qu'une  Tirlrté,  qui  se  dlillnpie  pir  ua  lollglei 


la  plante  répand  une  odeur    i  écilUei  peli(ea,cU 

temlBilea  et  par  leadciUile 
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bcot  en  aotomne,  après  avoir  pris  une  teinte 
d'tan  ronge  pourpre.  On  pourrÀt  naturaliser 
cet  arbre  en  France. 

TAXCS,  IJnn.  (  De toÇoç,  arc;  à  came  de 
i'nsage  dn  t>ols:  Ituraoê  taxi  torqventur 
tn  arcuM,  dit  Virgile.  )  Genre  de  conifères. 
Noos  ne  possédons  que  le  L  baccatat  L.»  vulgai* 
rement  if.  C'est  un  art)re  robuste,  qui  s'élère 
à  la  hauteur  de  quinze  à  vingt  mètres  et 
plus,  sur  un  tronc  épais, revètn  d'une  éooroe 
so)ette  à  s'exfolier,  comme  celle  da  platane, 
couronné  par  une  vaste  cyme  conique ,  trè»- 
touffoe.  Ses  rameaux  sont  nombreux,  sa  ver- 
dure sombre,  perpétuelle ,  d'une  teinte  uni- 
forme, mélancolique.  Son  accroissement  est 
très-lent,  sa  durée  de  plusieurs  siècles.  Ses 
feuilles  sont  planes,  linéaires,  algues,  ran- 
gées comme  tes  dents  d'un  peigne  le  long  des 
rameaux,  quelquefois  panacbérâ  de  blanc  dans 
nos  Jardins.  Les  fleurs  sont  petites,  ordinaire- 
ment diolques,  presque  sessiles,  entourées  de 
petites  écailles  qui  tiennent  lieu  de  calice; 
point  de  corolle  ;  dans  les  mâles  huit  ou  dix 
étamines;  les  filaments  réunis  en  cylindre; 
les  anthères  disposées  cirenlairement  en  forme 
de  bouclier,  s'ouvrant  en  dessons  ;  dans  les 
femelles,  les  écailles  plus  petites,  persistantes  ; 
un  ovaire  ovate,  percé  an  sommet ,  point  de 
style.  Le  péricarpe  se  renfle,  devient  charnu , 
se  convertit  en  une  baie  ronge,  percée  au 
sommet  en  forme  de  gland,  contenant  un 
noyau  à  une  seule  semence.  Cet  arbre  croit 
dans  les  montagnes  de  la  Suisse ,  de  la  Sa- 
voie ,  en  Provence ,  etc.  Le  bois  de  llf  est 
d'une  conteur  brune  ou  rougefttre ,  plus  on 
moins  veiné,  dur,  pesant,  d'un  grain  trè»> 
serré,  presque  incorruptibte;  on  le  travaille 
(aeilement;  il  peut  recevoir  un  beau  poli. 
11  est  excellent  pour  tous  les  ouvrages  qui 
exigent  de  la  force  et  de  la  durée.  On  en 
fait  différents  meubles,  des  tables,  desjam- 
bages  de  ponts ,  des  essieux ,  des  dents  de 
roue,  de  très^beaux  vases,  des  tabatièrea,  des 
étnls,  etc.  Il  prend  très -bien  le  noir,  et  res- 
semble alors  à  l'ébène.  Varenne  de  Feuille  a 
trouvé  le  moyen  de  lui  donner  nue  conteur  de 
pourpre  viotet ,  en  faisant  tremper  pendant 
quelques  mois  dans  on  bassin  des  tablettes 
trè»*mlnce8,  surtout  quand  te  bois  est  encore 
dans  tonte  sa  sève.  On  a  vn,  dans  des  églises 
et  d'anciens  chAteanx,  des  ouvrages  de  mar^ 
quetcrte,  de  sculpture,  de  vieiUes  armes, 
parfaitement  conservés,  quoique  fabriqués 
depuis  plus  de  cinq  cents  ans.  Les.andens  fa- 
briquaient des  arcs  avec  les  branches,  dooiéet 
d'une  grande  élasticité. 

L'ir  ne  fournit  pas  de  résine  :  son  bols ,  son 
écorce,  ses  feuilles,  fratehes  on  desséchées, 
n'en  exhalent  point  l'odeur.  Sons  te  rapport 
de  aes  propriétés  11  a  tonjonn  en  une  mau- 
vaise réputation  :  on  te  regardait,  à  cause  de 
son  feuillage  sombre  et  triste,  comme  un  ar- 
bre Ingubre  ;  on  fassodait  anx  cyprès  dans  te 
séjour  des  morts  et  dans  tes  cérémonies  fu- 
nèbres Dans  leor  mythologie,  plehie  d'allé- 
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gorles  ingénieuses ,  les  anciens  prétendaient 
que  les  rives  du  Styx  et  de  l'Achéron  en  étatent 
ombragées.  On  voit  dans  la  TAébatde  de- 
Stace  une  Furte,  portant  &  te  main  un  rameau. 
dif  enflammé ,  aller  à  te  rencontre  des  Ames 
qui  descendent  an  séjour  des  ombres ,  pour 
leur  en  écUirer  te  route  ténébreuse.  Théo^ 
phraste  a  regardé  tes  feuilles  comme  un  poi- 
son pour  les  chevaux  ;  mate  il  ajoute  que  les- 
fruits,  mangés  par  les  hommes,  ne  leur  sont 
point  nnteibles.  On  a  cherché,  dans  tes  temps 
modernes,  A  s'assurer  de  l'exactitude  de  ces  ob» 
serv^tions.  Il  a  été  Dieu  reconnu  que  les  feullles- 
et  les  Jeunes  rameaux  de  l'If  étatent  vénéneux, 
et  donnaient  te  mort  aux  animaux  qui  s'en- 
nourrissaient  ;  que  d'ailleurs  ils  ne  irâ  man- 
geatent  qu'avec  beaucoup  de  répugnance ,  et 
lorsqulte  y  éuient  forcés  par  U  faim.  11  n'en- 
est  pas  de  même  des  fruits.  Ils  ne  sont  dange- 
reux ni  pour  l'homme  ni  pour  les  animaux  ;  les 
oiseaux  en  sont  friands:  on  a  vn  des  enfiints  en 
manger  même  en  assez  grande  quantité  sans- 
en  être  incommodés  ;  cependant  l'excès  peut 
produfareladyssenterte.  L'amande,  ;déponillée 
de  sa  pulpe ,  a  un  peu  te  saveur  des  noisettes  ;. 
elle  est  nourrissante,  assez  agréable ,  mate  eUe 
devtent  Acre  en  vieiUissant ,  et  alors  elte  est 
malsaine.  On  pourrait  en  tirer,  par  expres- 
sion, une  assez  bonne  huile.  Ces  amandes  aer- 
vent  à  nourrir  et  engraisser  tes  votelltes.  On> 
regarde  encore  comme  nne  errenr  de  croire 
qu'il  soit  pins  dangereux  de  se  reposer  et  de 
dormir  sons  romlu'e  dcTlf  que  sous  tout 
antre  arbre  ;  cependant  Bay  rapporte  que  des 
Jardhiters  cliargés  de  tondre  un  if  très-touffu,, 
dans  te  Jardin  de  Plse,  ne  pouvaient  continuer 
ce  travail  plus  d'une  demi-heure  de  suite 
sans  éprouver  de  violentes  douleurs  de  tête. , 
liC  Jésuite  Schott  affirme  que  les  rameaux 
plongés  dans  de  l'eau  dormante  aaaoupiaaent 
le  poisson,  de  manière  A  ce  qu'il  se  laisse 
prendre  avec  facilité:  D'après  Plntarque,  fif 
est  surtout  malfaisant  quand  il  est  en  fleurs. 
On  peut ,  avec  tes  baies,  fabriquer  nne  sorte 
de  vin  et  d'ean-de-vie  par  te  fermentation. 
D'après  te  docilité  de  llf  pour  se  prêter,  sou» 
le  ciseau,  A  tontes  sortes  de  formes,  cet  arbre 
ne  s'est  pcnduit  longtemps  montré  dans  nos 
Jardins  que  déguisé  sous  les  figures  les  plus 
arbitraires,  en  obélisque ,  en  boute,  en  pyra- 
mide, en  vases,  en  figures  d'animaux,  etc. 
Aujourdlmi  cette  mode  est  pasisée. 

TBGOMA.  (U  faudrait  orthographier  te- 
coma,  de  Tryco,  Je  convre;  parallnslon  à 
l'usage  de  ces  plantes  pour  couvrir  des  ber- 
ceani,  etc.  ).  Genre  de  bignontecées ,  eompra- 
nant  des  espèces  exotiques,  faciles  A  acclima- 
ter. Le  t.  radieantfivuu.  (bignonia  radieanâ, 
L.  ),  vulgateement  /os min  de  f^irginie»  est  un 
art>rissean  sarmenteux,  grimpant,  qni  s'at-^ 
tache  an  moyen  de  petites  vrilles  ;  feniUes 
imparipennées,  A  foliotes  nombreuses,  ovales, 
aigoCs,  dentées,  velues  en  dessus;  d'août  en 
septembre,  fleurs  longues,  rouge  cinabre,  dls- 
poNiées  en  cyme ,  et  rappelant  par  leur  foi 
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«elles  de  It  digitale.  On  le  multiplie  ptr  tron- 
^çom  de  racine ,  dans  une  terre  fraîche.  — 
l<e  t,  çrandifiora ,  Wlild.  (  biçnonia  çrandi- 
4lora,  4«  ),  a  le  port  da  précédent;  feoUles 
semblables,  mais  Cabres  et  gauffrées  ;  flenn 
de  même  eouleor,  à  tube  pins  court  et  à  limbe 
beaucoup  plus  large. 

TKBSDALIA,  R.  Brown.  Genre  de  crucilères, 
iwlsindes  iberit.  Caractères  distinctlfo  :  pétalra 
cztérleura  un  peu  plus  grands  ;  étamines  à  filets 
munis  d'appendices  baaUaires  membraneux; 
Mtlcdle  snbôrblculalre ,  comprimée  perpendi- 
culairement à  la  cloison,  terminée  par  le  jtlg- 
mafe  subsesslle  ;  loges  bispermea.  —  Le  t.  nit- 
•dUaulU,  R.  Br.  (  iberis  nuMeamUs,  L.;  çue- 
pinto  nudieauliM),  est  une  plante  annudle, 
presque  glabre;  feuilles  la  plupart  radicales, 
disposées  en  rosette,  pétiolées,  Ijrées-pinna- 
ilpartttes;  fleurs  petites,  blanches;  silicnles 
«▼ales-suborblculalres,  disposées  en  grappe 
nUongée.  Lieux  sablonneux;  bords  des  die- 
mins.  Avril-Jain.  Dans  une  Tarlété  (t  Inte- 
çrifoHa  )  les  feuilles  radicales  sont  entières. 

TBLBPBIUH  ,  Unn.  (  Nom  de  Télèphe ,  roi 
de  Mjrsie.  )  Genre  de  crassulacées.  Calice  per- 
sistant, à  cinq  dlTldons  profondes  ;  cinq  pé- 
tales, de  la  longueur  du  calice  ;  cinq  étammes; 
oyaire  libre,  surmonté  de  trois  styles  simples; 
capsule  triangulaire,  à  trois  valves,  renfer- 
mant plusieun  semences  insérées  sur  un  pla> 
centa  cantral.  —  Le  t.  imperati  est  une  plante 
alpine,  qui  tiabite  les  lieux  secs  et  montueux. 
Ses  tiges  sont  grêles,  couchées,  à  peine  ra- 
meuses, faibles ,*  longues  d'environ  un  pied; 
•ses  feuilles  d*un  vot  glauque,  alternes,  pres- 
que sessUes.  assez  petites,  glabres,  ovales,  en- 
tières, munies  de  stipules  membraneuses  ;  les 
fleurs  petites,  blanches,  agglomérées  au  som- 
met de  la  tige. 

K  TBLMATOPHACE.  Foy.  UDOTA. 

TéBRBiiWTHACBES.  (  jétuteardiées  ;  tniT' 
êeraeées.  }  Famille  de  plantes  phanérogames 
(dasse  LVII,  Bndiicher  ).  Arbres,  arbrisseaux 
ou  plus  rarement  des  herbes,  laiteux  ou  rési- 
neux. Feuilles  alternes ,  généralement  compo- 
«ées,  sans  stipules.  Fleurs  hermaphrodites  on 
nuisexuées,  petites,  généralement  disposées 
en  grappes  ;  calice  de  trois  à  dnq  sépales, 
quelquefois  réunis  ensemble  à  leur  base.  Co- 
rolle manquant  quelquefois,  ou  composée  d'un 
nombre  de  pétales  ^al  aux  lobes  du  calice, 
et  régulière.  Étamines  le  plus  souvent  en  nom- 
bre égal,  plus  rarement  double  ou  quadruple 
des  pétales  :  dans  le  premier  cas,  elles  alter- 
nent avec  les  pétales.  Pistil  composé  de  trois 
à  dnq  carpelles,  tantôt  distinctes,  tantôt  plus 
ou  moins  soudées  entre  dies,  environnées  à  leur 
base  d'un  disque  pérygine  et  annulaire  ;  quel- 
quefois plusieurs  carpelles  avortent,  et  il  n'en 
reste  qu'une,  de  laquelle  naissent  plusieura 
styles;  chaque  carpelle  à  une  seule  loge. 
Gemmule  ]N>rtée  an  sommet  d'un  podosperme 
filiforme,  qui  naît  du  fond  de  la  loge,  tantôt 
une,  renversée,  tantôt  deux,  renversées  ou  col- 
latérales. l'Yoits  secs  ou  drupacés,  cor/     tut 
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géninieaMnt  une  seule  graine.  Bsdiryott  droit 
on  courbe,  dépourvu  d'endoderme  ouenfienné 
dana  un  endospenne  plus  ou  moins  gros. 

Genres  :  jénaeardiMm ,  Semecarvm ,  Mmn- 
gifèru,  Pistaeia,  Bhau,  Schtnus,  BaUamo- 
demdnm,  leica,  Bunera,  JmgrU,  Spondias, 
Pmtpartis ,  Cmmarus,  Omphalobium,  Cnes- 
tu,  Brunellia, 

Les  téréUnthaoées  habitent,  pont  la  plnpart, 
les  régiona  Inlertropicales  du  globe. 

TBBBSTBOBBiACist.  Famille  de  plantes 
phanérogames  (  classe  U,  ordre  CCXVU.En- 
dlidiBr }.  Arbres  ou  arbrlaseaux,  â  aac  aqueux. 
FeulUea  alternes,  très-rarement  opposées, 
simples,  le  plus  souvent  vivaces,  coriaces, 
parfois  membraneuses,  sans  stipules.  Fleurs 
parfaites  ou  imparfaites  par  avortement .  ré- 
gulières, tantôt  axiliaires,  solitaires  ou  fasd- 
culéea,  tantôt  terminales,  en  panicules,  très- 
souvent  blanches,  plus  rarement  roses  ou 
ronges,  très-rarement  Jaunes.  CaUce  le  plus 
souvent  libre,  très-rarement  soudé  Infârleure- 
ment  avec  la  base  de  l'ovaire,  persistant  ou 
plus  rarement  caduc,  à  dnq  sépales  concaves, 
taiégaox  et  imbriqués.  Corolle  :  pétales  insé- 
inés  sur  le  réceptacle  ou  an  fond  du  calice,  en 
même  nombre  que  ses  divisions,  alternes  avec 
elles  on  opposés,  imlMrlqués  et  tordus ,  quel- 
quefois soudés  à  leur  base,  et  formant  une 
corolle  gamopétale.  Étamines  en  nombre  in- 
défini ,  Insérées  sur  le  réceptacle  ou  an  fond 
du  calice,  souvent  soudées  avec  la  corolle. 
FUets  très-souvent  courts,  filiformes  on  su- 
hulés,  libres  ou  soudés  à  leur  base.  Anthères 
introrses,  bilocnlaires,  À  toges  étroitement 
rapprochées  ou  séparées  inrérleureinent. 
Ovaire  libre,'  sessile)  le  plus  généralement  ap- 
pliqué sur  un  disque  hypogyne ,  à  deux  ou 
dnq  loges.  Gemmules  deux  ou  un  plus  grand 
nombre,  pendantes  ou  ascendantes  à  l'angle 
Interne  de  chaque  loge.  Style  au  nombre  des 
loges.  Stigmates  simples ,  soudés  ou  distincts. 
Fmlt  :  de  deux  à  cinq  loges,  tantôt  coriace , 
indéhisceut,  un  peu  charnu  intérieurement; 
d*antres  fols  sec,  capsulaire,  s'ouvrant  en  au- 
tant de  valves.  Graines  en  nombre  indéflnl 
dans  les  loges,  montantes,  pendantes  on  bo- 
rizontales,  nues  on  enfermées  dans  un  arUle 
:hamu.  Tégument  tantôt  crnstacé,  membra- 
neux. Embryon  nu  ou  recouvert  d'un  cndos- 
perme  diarnu  souvent  très-mince.  Cotylédons 
oblODgs,  Unéaires  ou  rénif ormes.  Radicule 
très-courte  ou  longue,  proche  du  hiie.  Plu- 
mule  à  pdne  ou  peu  visible. 

Genres  :  eochlospermum,  Kunthj  annes" 
leoj  Wall.;  dicalyx,  Lour.;  visnea,  Unn.  F., 
temstrœmia.  Mut.;  euryoj  Thnnb.;  cleffera, 
Thunb.;  /reliera,  Swartz;  tettsomia,  RuU  et 
Pav.;  sauranja,  WUld.;  microsema,  LabilL; 
iaptacea,  H.  B.  K.;  bonnetia,  Mart.  et  Zncc.; 
arehytaa ,  Mart.  et  Zucc.  ;  carapa ,  Aobl.; 
marUa,  Swartz;  makurea ,  AubL;  siuar^ 
tia,  Cat.  ;  gordonia ,  ElUs.  ;  cameUia ,  Liim.  ; 
<*M,Linn. 
lies  ternstrœmiaoées  se  rapprochent  le  pins 
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des  diuiacées.  Elles  habitent  principalement 
l'Amérique  toopicale  et  l'Aale  orientale.  Elles 
Mmt  très-rares  dans  l'Amérique  septentrionale. 

TBTBAGOlfOLOBUS.  f^oy.  IMTOS. 

TSUcaiCM,  Unn.  (  Ge  nom  vient,  d'après 
PUne,  de  Têueer,  frère  d'AJax.) Nom  vulgaire: 
germandrée.  Genre  de  labiées.  Il  se  rap- 
proche des  t^fuça ,  surtout  par  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle,  *  peine  visible,  profondé- 
ment divisée  en  deux  dents,  d'entre  lesquelles 
sortent  les  étamlnes  ;  le  tube  est  plus  conrt 
que  le  calice,  qui  lui<m6me  est  assez  généra- 
lement tubulé ,  à  cinq  dents  ;  les  semences 
sont  lisses  et  non  réticulées.  Les  nombreuses 
espèces  qui  composent  ce  genre  brillent  peu 
par  ia  beauté  de  leurs  fleurs;  il  en  est  ce- 
pendant d*assez  agréables,  surtout  parmi  les 
espèces  ligneuses  :  elles  forment,  la  plupart, 
de  Jolis  arbustes,  dont  plusieurs  soot  cultivés 
dans  les  Jardins. 

Parmi  les  arbustes  épars  sur  les  collines 
arides  de  la  Barbarie ,  de  l'Espagne  et  de  la 
Corse,  le  teucriom  artirisseau  (  teuerium  /r»- 
ticatu,  Unn.  )  y  produit  un  effet  très-agréable 
par  ses  rameaux  élancés ,  revêtus  d'un  beau 
duvet  blanc,  ainsi  que  le  dessous  des  feuilles , 
qui  sont  fermes,  Qvales,  entières;  les  fleurs 
d'un  bleu  tendre  et  veinées,  plus  grandes  que 
celles  des  autres  espèces  ;  elles  se  montrent 
en  été.  Ob  le  cultive  dans  plusieurs  Jardins, 
mais  il  7  perd  ce  cbarme  particulier  qull  pré- 
sente dans  son  lieu  natal. 

Le  teucrium  marum  (  teueritim  marwnj 
Llnn.)  est  un  peut  arbuste  assexjoli,  d'une 
odeur  aromatique  très-pénétrante,  d'un  port 
agréable,  qu'embellit  un  duvet  cotonneux, 
d'un  beau  blanc.  Les  feuilles  sont  petites, 
ovales,  assez  semblables  à  celles  du  serpolet; 
ses  fleurs  purpurines,  pédiceilées,  presque 
unilatérales,  en  épi  terminal.  Il  croit  dans  les 
contrées  les  plus  méridionales  de  l'Europe,  le 
long  des  côtes  maritimes,  en  Portugal,  en  Es- 
pagne, aux  lies  d'Hyères,  etc.  Le  marum  est 
doué  d'une  saveur  acre,  chaude  et  amère  ;  il 
exliale,  surtout  lorsqu'on  en  froisse  les  feuilles, 
une  odeur  aromatique  camphrée ,  qui  frappe 
tons  ks  sens  avec  énergie ,  tellement  péné- 
trante ,  qu'elle  excite  l'étemument.  Les  chats 
ont  pour  cette  plante  la  même  passion  que 
pour  la  cataire  (  nepeta  eataria,  Ltam.  );  ils 
se  précipitent  sur  elle  avec  une  sorte  de 
fureur,  la  lèchent,  la  mordent  avec  délices, 
la  baignent  de  leur  urine.  Il  suffit  d'avoir  les 
doigts  imprégnés  de  cette  plante  pour  attirer 
ces  animaux.  On  a  droit  d'être  étonné  qu'une 
plante  aussi  active  soit  bien  moins  employée, 
tandis  qu'on  introduit  dans  les  pharmacies 
beaucoup  d'autres  plantes  presque  inertes , 
mais  plus  vantées  par  les  anciens,  qu'on  a  trop 
souvent  consultés  avec  une  eonflance  aveugle. 
Celle-d  est  tonique,  stemutatolre,  etc.  On 
peut  l'employer  en  infusion  théiforroe. 

Dne  odeur  suave  de  pomme  de  reinette 
lorsqu'on  frol&se  entre  les  doigts  les  feuilles 
du  teucrium  de  Marseille  (  teucrium  maui' 
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liense,  Unn.)  rend  cette  espèce  très- recon- 
nalssable ;  elle  estasses  rare;  on  ne  Ta  encore 
observée  en  France  qu'aux  Iles  'dHyères.  L'É- 
cluse l'a  découverte  en  Espagne.  Ses  tiges- 
sont  grêles,  faibles,  peu  ligneuses,  légère- 
ment pnbescentes  et  grisâtres;  les  feuilles- 
petites ,  un  peu  pétiolées ,  ovales-oblongues  r- 
dentées,  fortement  ridées,  pubescentes;  les 
fleurs  rougeâtres,  pédiceilées,  en  grappes  ter- 
minales ;  leur  calice  est  remarquable  par  la 
lèvre  supérieure  relevée ,  arrondie ,  entière,, 
mucronée;  llnférleure  à  quatre  petites  dents- 
égales. 

Un  long  épi  de  fleurs  d'un  blane  JaunAtie,. 
réunies  presque  par  vertldlles  dans  les  ais> 
selles  des  feuilles  supérieures,  caractérise  le- 
tcucrium  Jaune  {teuerivm  flaoum,  linn.). 
Les. feuilles  sont  ovales,  crénelées,  obtuses, 
un  peu  pubescentes  et  blancbAtres  en  des- 
sous; les  tiges  pubescentes  et  ligneuses.  Cette 
espèce  croit  sur  les  collines,  dans  les  contrées, 
méridionales  de  l'Europe,  en  France,  en^apa- 
gne,  sur  les  côtes  de  Barbarie.  —  Le  Uuerium^ 
luddum,  Unn.,  en  est  très-rapproché  par  son 
port,  par  la  longueur  des  épis  ;  mais  les  fleurs 
sont  purpurines,  les  feuilles  luisantes  en-des- 
sous, à  peine  dentées,  algues.  Il  habite  les  bols- 
des  Basses- Alpes. 

Le  teucrium  petit-chêne  ou  la  genoandrée 
(  têuerium  chaauBûr^ts  Unn. }  est  un  petit 
arbuste  assez  él^nt,  qui  croit  sur  Les  co- 
teaux secs,  parmi  les  p^usea,  dans  les  bola 
montagneiu.  C'est  une  espèce  assez  com- 
mune, qui  craint  bien  moins  le  fk^ld  que  les 
autres ,  plus  rare  dans  les  contrées  méridio- 
nales que  dans  les  tempérées.  Elle  fleurit  en 
Juillet  et  aoAt.  La  forme  et  les  lobes  de  ses. 
feuilles  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  petit- 
cMne.  Ses  tiges  sont  jirêles,  un  peu  veines,  ra> 
meuses  dès  leur  base  ;  les  fleurs  purpurines  , 
quelquefois  blanches ,  réunies  deux  ou  trol» 
dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures.  Elle 
varie  de  grandeur  selon  les  localités.  Sa  saveur 
un  peu  amère,  son  odeur  faiblement  aroma- 
tique, sont  loin  de  Justifier  la  grande  renom- 
mée dont  cette  plante  a  Joui  dès  les  temps  les 
plus  reculés  Jusqu'à  nos  Jours.  Elle  parait  de^ 
voir  ae  rapporter  ;au  ehamadrys  de  Dlos  • 
coride. 

Dans  les  mêmes  lieux  que  I^pèce  pré- 
cédente croit  la  sauge  des  bois  (teucrium 
seorodoniafLinn.  ),  encore  plus  commune , 
et  qui  s'étend  Jusque  dans  les  contrées  les  plu» 
méridionales.  Son  port  est  gracieux  ;  sa  tige 
droite ,  rolde ,  haute  d'environ  deux  pieds , 
pubescente,  presque  simple;  les  fenilles 
ovales,  en  cœur,  ridées,  crénelées,  assez  gran- 
des ,  pétiolées ,  à  peine  velues.  Les  fleurs  sont 
d'un  Uanc  Jaunfttre ,  nnUatteales ,  disposées 
en  plusieurs  épis  nus ,  longs ,  axlllalres.  Elle 
fleurit  en  été.  On  lui  attribue  des  vertav  su- 
doriflques  et  dhirétiques.  Elle  est  connue 
sous  le  nom  de  sauge  des  bois ,  germandrée 
sttuvagef  baume  sauvage,  sauge  des  monta- 
gnes, etc.  —  Le  teucrium  scordium  on  german* 
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drée  aqoattqiM  (  UmerUtm  ttorâlmm ,  Umi.  ) 
répand  âne  Ufére  odeur  d'ail ,  qui ,  quoique 
pénétrante,  n'eit  point  déMgrteble.  Sa  sa- 
veur eit  âcrê,  an£rc  :  on  y  a  roeonon  une  pe- 
ttle  quantité  d*holle  ▼olatUe  et  un  principe 
loninio  réelneu»,  qui  est  la  iMse  de  ses  pro- 
priétés BBédlealea.  Ses  tiges  sont  fdblss,  Te> 
lues,  onMoalrenent  eonefaécs  sor  la  terre  ;  ses 
ffolUes  lessUfs,  pobeseentes.  molles,  0Tale% 
4Jlonsées,  d'un  vert  Mancbâtre.  c^tuses  et 
dentées.  Ijt»  fleurs  sont  un  peu  purpurines  ou 
Mandiétrcs,  une  ou  deux  dans  l'alaseUe  des 
•feuilles.  Cette  plante  fleurit  en  été  ;  eUe  croît 
dans  les  fossés,  les  prés  bnmides,  depuis  les 
«outrées  tempérées  Jusque  dans  le  Nord  ;  mais 
elle  fuit  les  contrées  trop  chaudes. 

Le  tcordlom  est  rcoonnn  pour  faciliter  la 
digestion ,  provoquer  rexpntslon  des  vers  In- 
tesHnanx,  aeeélérer  la  circulation,  augmenter 
la  chaleur  générale,  la  transpiration  cutanée, 
la  sécrétion  de  l'urine,  solliciter  la  résolution 
des  engorgements  pâteux  et  Indolents,  les  lia- 
4nosltés  de  Testomac,  etc. 

Le  leucrtnm  boirlde  (feucrltmi  botryi, 
Llnn.)f  vulgairement  çermandrée  femelle  » 
est  inférieur  en  qualités  au  scordlnm.  Son 
-odeur  est  l^érement  aromatique  ;  elle  paase 
pour  tonique.  Incisive  et  fébrifuge.  Les  tiges 
«>nten  partte  couchées,  trèafameuses ,  ve- 
lues} les  feuilles  presque  allées;  les  décou- 
pures courtes,  souvent  trlfldes;  les  fleurs  pur- 
purines, réunies  trois  on  quatre  ensemble 
dans  chaque  aisselle.  Cette  plante  croit  aui 
lieu  arides  et  pierreux,  sur  les  rochers,  dans 
les  contrées  tempérées  et  méridionales,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Italie.  Elle  fleurit 
eu  Juillet  et  août. 

Le  teucrium  chamœpitys  (  feucrtum  eha' 
mafiUfft,  iinn.  ;  ajuga  ehamœpUyt ,  Schreb.), 
vulgairement  peUîa  ivette,  est  commun  dans 
les  lieux  secs ,  sablonneux  et  pierreux,  facile 
A  distinguer  par  ses  feuilles  velues,  divisées, 
«n  trois  lanières  linéaires,  fort  étroites,  les  In- 
férieures entières,  longues,  spatulées.  Les 
tiges  sont  couchées,  rameuses  et  velues;  les 
fleurs  sesslles,  axlUahvs,  solitaires}  la  co- 
rolle d'un  beau  Jaune,  avec  des  taches  pur« 
p  irines  à  son  ortflce.  Cette  plante  fleurit  en 
été.  EUe  ne  s'étend  guère  au  delA  des  con- 
trées tempérées.  Son  odeur  est  aromatique, 
et  tient  de  celle  de  la  résine  et  du  camphre. 
Elle  a  beaucoup  perdu  de  sa  liaute  réputation  ; 
néanmoins  elle  est  encore  regardée  comme 
tonique,  apéritlve,  oéphaUque,  et  convient 
dans  les  maladies  où  il  faut  donner  du  ton 
aux  organes  affaiblis.  Quelques  auteurs  ont 
placé  cette  espèce  parmi  les  aiuça,  à  cause  de 
son  caliee,  court  et  renflé;  mais  son  port  la 
rapproche  bien  davantage  des  teucrium.  Il 
«n  est  de  même  de  quelques-unes  des  espèces 
suivantes. 

La  fausse  ivette  (  teucrium  pseudoeha^ 
menfitys ,  Unn.  ),  très-semblable  à  l'espèce 
préeédente,  en  diffère  par  ses  fleurs,  beaucoup 
plus  grandes,  blanchâtres,  velues,  axlllataws, 
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pédledléet}  les  IMUIes  iofèrienres  deux  fois 
triades,  peu  velues.  Cette  plnstle  croît  dans 
les  lieu  aeos  et  stériles,  le  longues  oOtes 
maritimes  des  contrées  mérldlontfea  de  l*Bu- 
rope,  en  Espagne,  en  Postogal,  Jnsqae  dans  la 
Barbarie. 

Le  teocrlum  Ivette  (teueritim  4va ,  iJ—  ; 
intéresse  sous  beaucoup  de   rapporta.  Ob- 
servé dana  son  lien  natal,  sur  les  roeheta  et  les 
collines  saUonneuses,  U  8>  préaenteavec  ane 
rusticité  oonforme  à  ces  locaUtéa  :  il  est  cou- 
vert sur  tontes  ses  parties  de  polis  nonARux 
et  blanchâtres  ;  ses  tiges  sont  couchées ,  ra- 
meuses dès  leur  base  ;  ses  feuilles  tr^s-rappro- 
chées,  planes,  linéaires,  obtuses ,  qnef^oefois 
munies  vers  leur  sommet  de  qnelqoes  fortes 
dents  écartées.  Les  fleurs  sont  aasea  gnttdea, 
purpurines  et  rougefttres ,  sesaOes ,  sotffalres, 
ailUalres.  On  ne  le  trouve  que  dans  les  con- 
trées méridionales  de  rEorope  et  dans   la 
Barbarie.  Cette  plante  exhale  de  tontes  ses 
parties  une  odeur  de  muse  assez  agréable , 
d'où  lui  vient  le  nom  Civette  mm^w^.  Oo 
lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'au  ehaoue- 

Les  poHum  forment  parmi  les  teucrium  un 
petit  groupe  d'espèces  tràs-dtflérentes  par 
leur  port  de  celles  que  nous  avons  vues  pré- 
oédemment  Toumefort  les  avait  réunies  en 
un  genre  particulier;  mais,  d'après  le  carac- 
tère des  fleurs ,  Il  ne  peut  être  s^aré  des 
teucrium.  Ce  sont  la  plupart  de  petites  plan- 
tes, presque  ligneuses,  qui  naissent  de  pré^ 
férence  aux  lieux  arides,  exposés  an  soleil , 
sor  les  collines  et  les  montagnes  piemeoses  ; 
les  fleun  sont  ramassées  en  tête  à  l'extrémité 
des  tiges  et  des  nmeaux  ;  les  feuffies  petites, 
linéaires,  pubescentes  on  tomentenses.  Ces 
espèces  ne  sont  d'aucun  usage. 

Le  teucrium  piAlum  (  teucrium  pofiicm , 
Unn.),  couvert  d'un  duvet  cotonneux,  blan. 
châtre,  plus  ou  moins  abondant,  est  très- 
commun  sur  les  collines  arides,  sur  les  mon- 
tagnes, dans  le  vofadnage  des  odtes  maritimes  : 
il  ne  s'étend  pas  au  delà  des  contrées  mért- 
dlonales.  Ses  variétés  sont  nombreuses.  Les 
tiges  sont  en  partie  renversées,  très-rameu- 
ses ;  les  feuilles  seasUes,  linéaires,  obtuses,  les 
unes  planes  et  créndéea,  d'autres  plus  étroites, 
repliées  en  dessous  à  leurs  bords.  Les  fleun 
sont  petites,  blanches  ou  Jaunâtres,  quelque- 
fois purpurines ,  disposées  en  une  tête  tormi- 
naie,  ovale  ou  oblongue.  Le  taterium  Jlo- 
oicam,  Eneycl.,  ou.  t.  tooienfoinm  de  TiUan, 
forme  â  peine  une  espèce  diatinele,  quoique 
très-remarquable  par  la  teinte  d'un  Janne  ci- 
tron de  ce  duvet  cotonneux  qui  couvre  la 
tige,  les  feuilles,  les  calices,  surtout  la  partie 
supérieure  de  la  plante,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  poMum  doré. 

Il  est  dUflcile  de  regarder  comme  une  espèce 
bien  tranchée  le  ieuerium  eapitatum^Vaax^ 
qui  croit  dans  les  mêmes  localités,  mate  qui 
s'avance  davantage  dans  les  dontrées  tem- 
pérées }  U  offre  égâement  beaucoup  de  varié- 
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Ms.  et  se  distingue  par  ses  tiges ,  toujours 
droites,  par  ses  fleurs,  rénutei  en  gloméruies 
fomuiit  de  petits  coiymbes. 

Le  teucrium  de  nootagne  (  tmi£rium  mon" 
loniim,  linn.  ),  quoique  rapproché  do  poUum, 
s'en  distingue  parles  feuilles  lanotoUes,  aU 
gués,  roulées  à  Icurt  bords,  glabres  en  dessus. 
Les  tiges  sont  étalées  et  rameuses;  les  fleum 
blanches  ;  elles  forment  un  petit  corymbe  en 
tête;  cette  plante  croit  sur  les  collines  pier- 
reuses exposées  «u  soleil ,  dans  les  contrées 
tempérées  et  méridionales.  Le  Uueriwn  supi" 
num,  Linn.,  n'en  est  qu'une  variété  à  feuilles 
plus  étroites, 

L'Espagne ,  le  Portugal  nous  offrent  aux 
lieux  sablonneux  et  montuenx  le  teucrium 
épineux  (.teucrium  ipinoiiim»  Linn.) ,  dis- 
tingué par  ses  tiges  dures,  d'un  vert  blanchâ- 
tre, par  ses  rameaux  nombreux  et  courts, 
terminés  en  une  pointe  épineuse ,  et  portant  à 
leur  aissdle  d'autres  épines  droites  trèt-aiguBs. 
Les  feuilles  sont  petites)  les  lalécienreapres- 
que  pinnatifides,  les  snpérienres  ovales, 
oblongues,  un  peu  dentées.  Les  fleurs  sont 
blanches,  axlllaires;  U  corolle  retournée;  le 
calice  à  deux  lèvres. 

Le  teucrium  des  Pyrénées  (  teucrium  p^re^ 
naicum,  Linn.  )  est  une  plante  assez  élégante, 
qui  erolt  dans  les  montagnes  calcatares  des 
Pyrénées;  elle  diffère  des  précédentes  par  ses 
feuilles,  assez  grandes,  arrondies,  crénelées  et 
velues.  Ses  tiges  sont  grêles,  veines,  étalées 
sur  la  terre  ;  les  fleurs,  d'un  aspect  agréable, 
sont  réunies  en  une  tftte  (glomérule)  aplatie, 
orbiculatre  ;  la  lèvre  inférieure  de  U  corolle 
est  violette ,  et  le  lobe  du  milieu  d'un  blanc 
Jaunâtre. 

THAi.iCT&iJM,Llnn.(De  OdQOlw,  Je  verdis; 
par  allusion  à  la  verdure  du  feuHlage.)  Genre  de 
renonculacées,  très-rapproché  des  damalij  f 
11  s'en  distingue  par  ses  tiges  herbacées,  non 
aarmenteuses;  capsules  ovales,  indâiisoentes, 
«triées ,  non  prolongées  par  un  filament  pln- 
cneux.  L'espèce  souvent  cultivée  comme 
plante  d'ornement  est  le  th.  aquileg^foUum, 
Linn.  Eue  porte  vulgairement  le  nom  de  co- 
lonUfine  plumacie^  à  cause  de  la  réunion  de 
ses  fleurs  en  petits  bouquets  d'une  teinte  roa- 
geâtre ,  qui  forment  comme  autant  de  pana- 
cbes  :  ses  tiges  sont  hautes  de  deux  ou  trois 
pieds  \  son  feuillage  touffu,  d*un  vert  glauque  ; 
tes  folioles  élargies,  à  trois  lobes  ou  un  peu 
«rénelées  an  sommet  ;  les  stipules  grandes  et 
obtuses.  Cette  plante  croit  dans  les  prairies 
ombragées  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  sur  les 
montagnes  boisées. 

Le  thalictrum  Jaunâtre  {ihalictrum  fUt' 
tfum,  Linn.  ;  th,  nigricant,  Jacq. },  qui  porte 
les  noms  de  me  des  prés  f/auue  rhubarbe, 
■est  beaucoup  plus  commun.  On  le  trouve  dans 
les  prés  un  pen  humides,  les  dalrières  des 
1>ols,  sur  le  bord  des  rivières  et  des  étangs , 
particulièrement  dans  les  contrées  septen- 
trionales. Jusque  dans  la  Laponie.  La  racine 
<«t Jaunâtre;  sa  tige  haute  d'environ  nn  mè- 
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tre  ;  les  feuilles  amples,  composées  de  folioles 
ovales ,  â  trois  lobes  obtus ,  nerveuses,  pres- 
que ridées.  Les  fleurs  sont  Jaunes,  nombreu- 
ses, réunies  en  une  belle  panlcule  terminale. 
Les  racines  de  cette  plante  ont  été  quelque- 
fois employées  pour  teindre  les  laines  en  Jaune. 
Plusieurs  médecins  les  ont  substituées  à  la 
rhubarbe ,  mais  â  bien  plus  forte  dose  ;  elles 
renferment  un  suc  Jaune,  d'une  saveur  assez 
douce,  mêlée  de  quelque  amertume.  Quoique 
cette  plante  n'ait  pas  les  qualités  délétères 
des  autres  renoneulacées ,  on  doit  cependant 
s'en  méfier.  Les  cultivateurs  la  n^ardent 
comme  nuisible  dans  les  prairies,  et  peu  agréa- 
ble aux  bestiaux. 

Le  th,  luddum ,  L.  (  t*.  médium ,  Jacq.  ) , 
qui  a  les  fienrs  distantes,  même  an  sommet 
des  rameaux,  n'est,  selon  nous,  qu'une  variété 
de  l'espèce  précédente.  (  Les  fleurs  sont  rap- 
prochées en  bouquets  compactes  en  formant 
des  rameaux  dans  le  M.  flavum  ).  Juin- 
JuiUet 

On  trouve  dans  les  lieux  secs  des  terrains 
calcaires  ou  sablonneux  le  thalictrum  mi- 
nus, L.  (  U.  majus,  Jacq.  ) ,  qui  ne  diflère  des 
espèees  précédentes  que  par  ses  fleurs  pen- 
chées sur  les  pédicelles  et  les  étamines  dres- 
sées (  elles  stmt  dressées  dans  les  autres  es- 
pèces ).  Juin*«oût. 

THAPSiA,  Linn.  (Nom  d'une  plante  chez 
Ihéo^iraste  et  Dloseoride.)  Genre  d'ombelU- 
fères.  Calice  entier  ;  corolle  â  pétales  lancéolés, 
courbés  au  sommet  ;  semences  grandes ,  com- 
primées, striées,  entourées  d'une  aile  échan- 
créeâ  ses  deux  extrémités.  —  On  trouve  dans 
les  contrées  méridionales  la  thapsie  velue 
(tAopsia  rif /osa,  Linn.),  dont  la  racine  est 
très  acre  et  oorrosive  :  on  la  dit  employée  A 
l'extérieur  dans  les  onguents  pour  les  mala- 
dies de  la  peau,  et  pour  dissoudre  les  tumeurs. 
On  fidt  le  même  usage  du  thapsia  çarga- 
niea.  Elle  est  encore  ea  réputation  chea  les 
Arabes  de  la  Bartnrie  :  lia  s'en  flnottent  le  vi- 
sage poor  fidre  passer  les  dartres.  La  racine 
est  épaisse,  blanche  en  dedans,  Jannâtre  en 
dehors;  ses  feuilles  larges,  très-velues,  blan- 
châtres en  dessous,  deux  fois  allées,  â  foUoIes 
pUmatIfides.  La  fleurs  sont  Jaunes ,  privées 
dlnvolucre.  Cette  plante  croit  dans  les  champ;;, 
aux  Uettx  stériles  et  ombragés,  dans  les  con- 
trées méridionales.  On  la  nomme  vulgairement 
matherbe.  On  y  trouve  le  mordeUa  aeuieata , 
Liim. 

Quoique  la  thapsie  turbith  (  thapsia  pargtk' 
t^ca,  linn.)  porte  les  noms  àe/aux  turbith , 
turbith  bâtard,  turbith  des  montagnes ,  tur- 
bith  des  anciens,  etc.,  nous  n'osons  assurer 
qu'elle  soit  réellement  le  thapsia  de  Théo- 
pbrasle.  Cette  espèce  est  très-belle;  ses  racines 
sont  grasses ,  épaisses,  remplies  d'un  suc  lai- 
teux ;  elks  ressemblent  au  turbith .  qui  est  un 
liseron  (  eonwrivuius  turpethum,  Linn.  ).  Son 
feuillage  est  étalé ,  fort  ample;  les  feuilles  plu- 
sieurs (ois  ailées;  les  folioles  lancéolées,  en- 
tières, allongées,  algues;  les  ombelles  très- 
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grandes;  ta  aeon  JaoMi.  Cette  plante  croit 
en  lUUe,  en  Buterie ,  etc. 

THÉ.  /^Oy.  TBU. 

tUi  »*SVnO»B.  f^Og.  TUOMCA  OrFXCf- 
HALia. 

THS  nn  rnAJicB.  f^of.  saltia  orFia- 


TiB  no  LABBAnon.  ^oy.  umiM  i^atc- 

WOtSVM. 

TBB    BB  LA   HBB    BIJ    8DB.  FOg.    MtUk- 
XJtUCIA. 

TBÉ    BBt    BOnWÉCIBBt.    ^Oy.     RUBCS 

ABcncus. 

TBBA  9  Unn.  Genre  de  la  famille  des  tems- 
tnrmUcées,  ItUmi  des  caméUéet.  Calice  à  cinq 
foUolai;  corolle  A  dnq  pétales  ;  étamlnes  en 
trèi-grand  nombre;  «ntlières  Incombantes; 
oralre  trtlocuUlre,  appUqné  sur  nn  disque 
Jaune  et  surmonté  d'un  style  simple;  capsule 
locuUdde;  graJttes  nncamenleuses.  —Le  M.  si- 
lunsU,  Slms.  (  (.  ftoJbea,  L.  ),  est  nn  JoU  ar- 
brtitseau  de  la  Cblne,  d'un  à  deux  métrés  de 
baut;  rrulUes  altenes,    perristantes,  d'un 
beau  fcrt  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  des- 
sous, ovales,  dentées,  assez  semblables  A  cel- 
les des  camelllas;  fleurs  blancbes,  axUlalres , 
paraissant  en  automne;   fruits  capsulaires, 
verta,  à  trois  loges  et  trois  graines  rondes, 
^ouvrsnt  en  trois  valves.  Orangerie;  terre  de 
bruyère  mélangée.  -Ltth.  viridit,  L.,on  thé 
vert  est  un  arbrissean  pins  élevé  que  le  précé- 
dent i  Ms  reullleHiont  plus  étroites.—  Le  th.  sa- 
tangua  a  lea  rameaux  sarmenteuz;  feuilles 
oblongues«lanoéolées,   luisantes ,  arquées  en 
arrière;  fleurs  plus  blanches,  à  pétale<i  plus 
longs.  Ces  espèces  se  multiplient  par  les  grai- 
nes ou  par  boutons,  rejetons  et  marcottes, 
faits  MU  printemps  sous  châssis.  —  L'usage  du 
thé ,  importé  de  la  Chine,  est  presque  aussi  ré- 
pandu que  celui  du  café.  Ce  sont  les  feuilles 
trè»-Jeunes ,  qu'on  cueille  et  qu'on  dessèche 
avec  les  plus  grandes  précautions,  qui  consti- 
tuent le  thé  du  commerce.  Gelul-cl  doit  pro- 
bablement son  arôme  â  une  espèce  de  rose  avec 
laquelle  on  le  mêle.  Les  feuilles  renferment 
une  matière  extractlve, astringente,  la  théine 
(alcaloïde  du  thé  ),  qui  est,  quant  â  sa  compo- 
sition ,  Identique  avec  la  caféine  (  alcaloïde  du 
café  ;. 

«  Ce  sont  les  Hollandais,  dit  Desfontalnes, 
qui  les  premiers  introduisirent  le  thé  en 
Europe.  En  i64i ,  Tulpius ,  médecin  célAre 
et  consul  d'Amsterdam ,  en  loua  les  bonnes 
qualités  :  on  assure  même  qu'il  le  fit  d'après 
l'invitation  de  la  Compagnie  hollandaise  des 
Indes .  et  qu'elle  le  récompensa  en  lui  donnant 
une  somme  considérable.  En  leer,  Fooquet, 
médecin  français ,  en  fit  pareillement  l'éloge. 
En  leia,  Bontekoe,  médecin  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  Jouissait  d'une  grande  ré- 
putation, en  lona  aussi  besucoup  les  vertus, 
dans  une  dissertation  qu'il  publia  sur  le  café, 
te  thé  et  le  chocolat  Le  succès  de  cet  écrit 
contribua  A  en  répandre  l'usage ,  et  la  con- 
sommation en  devint  très-grande  avant  La  an 
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du  siède.  Depuis  ce  temps,  elle  a  encore  beau- 
coup augmenté.  D'après  le  tableau  imprime 
dans  Touvrage  de  Lettron,  la  quantité  de  tbe 
exporté  de  Chine  en  Europe ,  depuis  lyra  jus- 
qu'en iTM,  a  été  annnellenaent  de  quinze, 
vingt,  vingt-cinq,  vlngt«euf  et  même  trente- 
six  millions  pesant  ;  consommatioa  énorme, 
pour  Isquelle  l'Europe  paye  tous  les  ans  on; 
tribut  dont  elle  pourrait  sans  doute  s'affran- 
chir. L'usage  du  thé  en  Chine  remonte  A  Es  plus 
haute  antiquité ,  et  il  est  teUement  r^anda 
parmi  toutes  les  classes  des  habitants  de  ce 
vaste  empire,  que  Macartney  aasore  que  quand 
même  le»  Européens  en  abandonneraient  le 
commerce,  cela  n'en  ferait  pas  diminnerde 
beaucoup  la  valenr  dans  le  pays.  • 

Les  feuilles  du  thé  sont  seules  en  usage.  Les 
Chinois  les  récoltent  avec  le  plus  grand  sofa, 
au  mois  de  mars  et  d'avril ,  A  l'époque  de  leur 
développement  :  ils  les  font  chaoiTer  sur  des 
plaques  de  fier  ou  de  terre,  en  les  retoomant 
sans  cesse  Jusqn'A  ce  qu'elles  se  fanent  ;  alors 
on  les  étend  sur  des  nattes  poor  les  reAroidir 
et  les  éventer  ;  ensuite  on  les  humecte  avec  de 
Tean  chaude  ;  on  les  dessèche  et  hamecte  ainsr 
alternativement,  trois  ou  quatre  (ois  de  suite, 
sur  des  plsques  de  fer  médiocrement  chaudes. 
Quand  les  feuilles  sont  bien  desséchées ,  on  les 
enferme  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou- 
chées, on  dans  des  bottes  vernissées  en  dehors, 
et  intérieurement  tapissées  de  lames  de  plomb, 
dans  lesquelles  elles  sont  apportées  en  Eu- 
rope. Dans  cet  état,  le  tfié  se  présente  en  pe- 
tites fr  uilles  allongées ,  ridées ,  contournées  et 
roulées  sor  elles-mêmes,  d'une  coulenr  ver- 
dAtre.  d'une  odeur  aromatique  et  d'une  sa- 
veur agréable ,  quoique  aroére  et  on  peu  styp- 
tlque.  Les  Chinois  distlngnent  environ  quatorze 
variétés  de  tbés,  dont  les  plus  remarquables 
sont  le  thé  Impérial ,  le  thé  vert  et  le  thé  bon  ; 
toutes  résultent  des  teuQles  du  même  végétal  : 
elles  varient  suivant  le  terroir,  l'exposition , 
la  culture ,  l'époque  à  laquelle  elles  ont  été 
cueillies,  la  manière  dont  elles  ont  été  prépa- 
rées, le  degré  de  torréfaction  qu'on  leur  a  fait 
subir,  et  le  temps  qui  S'est  écoulé  depuis 
qu'elles  ont  été  préparées. 

THBLTGONUH,  Unu.  Gcurc  d'urtloées.  Il  se 
place  naturellement  entre  les  cl\énopodiacées 
et  les  urticées ,  rapproché  des  premières  par 
son  port ,  et  par  la  présence  d*nn  périsperme  ; 
des  secondes ,  par  des  fleurs  monoïques  ;  les 
mAles  pourvues  d'un  calice  A  deux  découpures 
rabattues ,  renfermant  douze  A  quinze  étaml- 
nes. Dans  les  femelles  le  calice  est  plus  court, 
persistant,  avec  un  ovaire  muni  d'un  seul 
style ,  auquel  succède  une  capsule  globuleuse, 
renfermant  une  semence  chargée  d'un  tuber- 
cule A  sa  base.  L'embryon  est  courbé,  fili- 
forme; la  radicule ,  inférieure.  —  LethéUgune 
charnu  (  thelygonum  cynocrambè ,  Lion.  )  est 
la  seule  espèce  de  ce  genre;  plante  herbacée, 
dont  les  Uges  sont  glabres,  succulentes,  ra- 
meuses, étalées;  les  feuilles  ovales,  pétlolées. 
lisses ,  charnues  ;  les  inférieures  opposées ,  les 
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supérieures  alternes,  uo  appendice  court  et 
dentelé  à  la  base  du  pétiole.  Les  fleurs  sont  pe* 
titos,  verdAtres;  les  mâles  géiqinées,  pédicei- 
lées  ;  les  femelles  sessiles ,  axUlaires.  Elle  croit 
dans  les  fentes  des  rochers ,  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe,  en  France,  en  Italie. 
Poiret  Ta  recueillie  dans  la  régence  de  Tunis. 
Cette  plante  avait  reçu  de  C.  Bauhin  le  nom 
de  cpnocrambe ,  parce  quil  la  croyait  la  même 
que  celle  mentionnée  sous  ce  nom  dans  Dlos* 
coride ,  à  laquelle  il  n'est  guère  possible  de  la 
rapporter,  quand  on  ne  consulte  que  la  des- 
cription imparfaite  de  cet  autenr.  Cette  ex- 
pression, qui  signifie  chou  de  chien,  du  grec 
cuûn ,  cunoê  (  cliien  )  et  crambe  (  ciiou  ),  an- 
nouçait ,  dit-on ,  une  plante  nuisible ,  les  Grecs 
donnant  le  nom  de  chien  à  toutes  celles  qui 
leur  étaient  suspectes. 

THEOPHRASTA,  Juss.  Genre  de  la  fam. 
des  myrsinées,  tr.  des  théophrastées.  CaRcc 
libre ,  quinquéiobé ,  coloré  comme  la  corolle  ; 
corolle  à  quatre  pétales  soudés  à  la  base  ;  huit 
étaroines,  dont  quatre  stériles,  extérieures, 
pétaloldes,  alternant  avec  les  quatre  étamiues 
fertiles,  intérieures  ;  anthères  extrorses  ;  ovaire 
libre  ;  fruit  polysperme.  —  Le  th.  latifolia  est 
im  arbrisseau  de  l'Amérique  équatoriale  ;  feuil- 
les grandes,  spatnlées ,  larges  et  profondément 
écliancrées  au  sommet  ;  les  bords  sont  armés 
d*épines  inégales  de  grandeur  et  de  distance  ; 
fleurs  en  épis,  petites,  d'un  Jaune  de  cire.  Les 
habitants  de  Saint-Domingue  préparent  avec 
les  graines  du  th.  Jussieui ,  UndL  (petit coco ), 
une  espèce  de  pain,  assez  agréable  au  goût. 

THBSiuii,  Unn.  Genre  de  santalacées.  Calice 
à  quatre  ou  cinq  divisions;  devant  chacune 
d'elles  est  placée  une  étamine.  Le  firnit  est  une 
capsule  indéhiscente,  couronnée  par  les  divi- 
sions du  calice,  ne  renfermant  qu'une  seule 
semence,  dont  le  périsperme  est  charnu,  très- 
apparent  dans  les  espèces  d'Europe ,  bornées 
à  deux. 

Le  thésion  à  feuilles  de  lin  (  thesium  Hno- 
phyllutn ,  Linn.  )  est  presque  ligneux  dans  la 
racine  ;  celle-ci  produit  plusieurs  tiges  un  peu 
grêles ,  anguleuses ,  hautes  d'un  pied,  divisées 
vers  leur  sommet  en  rameaux  courts,  panlcn- 
lés.  I^s  feuilles  sont  étroites ,  sessiles ,  linéai- 
res ;  les  fleurs  un  peu  pédonculées ,  disposées 
en  épis  lÀches ,  feuilles  et  comme  panieulés  ; 
chaque  fleur  accompagnée  à  la  base  du  pédon- 
cule de  deux  ou  trois  bractées  aiguës,  inégales  ; 
le  calice  divisé  en  cinq  lobes  persistants  sur  une 
petite  capsule  ridée ,  monosperme.  Cette  plante 
croît  sur  les  collines ,  dans  les  prés  secs,  mon- 
tagneux et  calcaires ,  dans  les  contrées  tempé- 
rées de  l'Europe  :  elle  se  dirige  également  vers 
le  nord  et  le  mldL  Poiret  l'a  observée  dans  la 
Barbarie  ainsi  que  la  suivante.  Les  fleurs  pa- 
raissent dans  le  courant  du  mois  de  mai  :  elle 
est  broutée  par  les  bestiaux,  —  Dans  une  variété 
(  iheiium  humi/usum^  DC.  )  la  souche  donne 
naissance  à  un  grand  nombre  de  tiges  étalées 
sur  le  iol.  Juin-septembre, 
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Le  thésion  des  Alpes  (thesium  alpinum,. 
Linn.  )  est  un  peu  différent  de  l'espèce  précé- 
dente. On  le  distingue  par  ses  épis,  non  pani- 
culés,  par  ses  fleurs,  presque  sessiles,  à  quatre* 
divisions ,  situées  dans  Taisselle  d*uue  longue- 
feuille,  avec  deux  bractées  plus  courtes.  Les- 
tiges  sont  étalées,  presque  simples,  quelque- 
fois renversées,  feuillées  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Cette  plante  croît  dans  les  départements 
méridionaux  de  la  France ,  en  Auvergne,  û&ns 
les  Pyrénées  et  les  Alpes. 

THL  ASPi ,  Unn.  (  De  6Xda>,  Je  comprhne,  et 
£(nctc,  bouclier  ;  à  cause  de  la  forme  des  sili— 
cules.)  Nom  vulgaire  corrompu  :  teraspic. 
Genre  de  crucifères,  dont  plusieurs  ont  servi  à 
établir  de  nouveaux  genres.  Caractères  distlnc- 
tlfs  :  silicnles  suborbiculaires,  comprimées  per- 
pendiculairement à  la  cloison  (dans  les  draba- 
elles  sont  comprimées  parallèlement  à  la  cloi- 
son )  ;  valves  À  carène  ailée-membraueuse,  sur- 
tout supérieurement  (  dans  les  capsella  les  sl- 
Ucules  sont  triangulaires,  à  valves  non  ailées); 
loges  polyspermes  (dans  les  lepidium  les 
loges  sont  monospermes ,  dans  les  teeidalict 
elles  sont  bispermes).  —  Les  réformateurs 
modernes  n'ont  laissé  dans  le  g.  thlatpi  de 
Linn.  que  les  espèces  indigènes  suivantes  : 
i*  th.  arvensOf  Linn.  (vulgairement  mon- 
nayère)  :  silicnles  grandes,  presque  orbicù- 
lalres,  entourées  d'une  large  membrane.  On  le 
trouve  dans  les  lieux  cultivés  et  les  champs, 
a»  Le  th.  per/oliatum  ,  L.,  est  plus  petit  que 
Tespèce  précédente  :  feuillage  glabre,  d'un- 
vert  glanque;  feuilles  radicales  obovaies ,  pé- 
tiolées;  feuilles  cauUnalres  embrassantes, 
presque  saglttées;'slllcules  petites ,  arrondies, 
échancrées  en  cœur,  bordées  d'une  aile  mem- 
braneuse, qui  disparaît  presque  vers  la  base 
(dans  l'espèce  précédente  l'aile  membraneuse 
est  très-large,  et  persiste  Jusqu'à  la  base).  Cette 
platfte  croît  dans  les  sols  pierreux ,  et  fleurit 
d'avril  en  mai.  —  Le  th.  alliaceum  (  semé  au 
bois  de  Boulogne  )  se  distingue  â  ses  silicules 
renflées,  étroitement  bordées,  et  à  ses  graines 
ponctuées. 

Quant  aux  antres  espèces ,  elles  ont  servi  à 
créer  des  genres  nouveaux.  Le  thlaipt  bursa- 
paatoris ,  Linn.,  est  le  captella  bursapasto- 
ritf  Mœnch,  vulgairement  bourse  du  bon 
pasteur.  C'est  une  des  plantes  les  plus  com- 
munes ,  et  qui  fleurit  presque  en  toute  saison. 
On  la  trouve  partout  dans  les  champs ,  les 
lieux  cultivés  ou  incultes ,  aux  bords  dps  che- 
mins, parmi  les  décombres ,  etc.,  dans  toutes 
les  contrées  de  FEurope.  Les  feuilles  radicales 
sont  sinnées  on  en  lyre  ;  les  caulinaires  plus 
petites ,  oblongues ,  presque  entières  ;  les  sili- 
cnles triangulaires,  légèrement  échancrées  au- 
sommet.  On  devrait  essayer  d'utiliser  une 
plante  aussi  commune.  Elle  est  polymorphe , 
c'est-à-dire  qu'elle  prend  des  fonnes  différentes 
suivant  les  terrains.  11  existe  une  variété 
V.  integrifolia ,  dont  toutes  les  leuilies,  même 
les  radicales,  sont  entières.  —   ijt  'hinsn* 
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Uon.  )  diffère  du  précédent  par  aes  cônes , 
donc  les  écailles  sont,  un  peu  au-dessous  de 
leur  sommet,  munies  d'une  forte  pointe  cour- 
bée en  liameçon.  Son  tronc  s'élève  à  peine  à 
cinq  ou  six  mètres  :  ses  rameaux  sont  re- 
dressés }  ses  feuilles  épaisses ,  ovales-arron- 
dies,  un  peu  algues  ;  les  semences  ovales,  point 
membraneuses.  Cette  plante  est  indigène  de 
la  Chine  et  dn  Japon.  Elle  entre,  comme  la 
précédente,  dans  l'omement  des  bosquets.  On 
la  préfère  pour  la  placer  sur  les  consoles  dans 
les  appartements  dlilver  ;  elle  craint  les  fortes 
gelées. 

Le  thuya  articulé  {thuya  arttculata,  Desf.). 
que  Desfontaines  a  observé  sur  le  mont  Atlas, 
ne  pourrait  être  coitlvé  que  dans  le  midi  de 
la  France.  «  J'en  al  vu,  dit -il,  des  forêts  sur  les 
montagnes  du  royaume  d^Alger,  qui  avoisinent 
celui  de  Maroc.  Les  plus  grands  individus  n'a- 
vaient guère  que  huit  à  neuf  mètres  de  hau- 
teur sur  un  mètre  de  circonférence;  mais 
Broussonnet  m'a  assuré  qu'il  en  avait  vu  de 
pins  grands  à  Maroc,  et  que  c'est  cet  arbre  qui 
donne  la  résine  que  l'on  connaît  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  sandarapte.  Son  fruit 
n'a  que  quatre  écailles,  dont  deux  dépour- 
Tues  de  graines.  Le  bois  est  fort  compacte,  et 
pourrait  être  employé  utilement.  »  (  Desf., 
Jrbr,  et  fi.  Atlas.,  t.  ssa.)  Les  rameaux  sont 
ouverts  presque  en  angle  droit  ;  les  ramifica- 
tions comprimées,  fragiles,  articulées;  les 
fenUles  fort  petites ,  inégales,  mucronées  au 
sommet ,  munies  à  leur  base  de  fort  petites 
glandes. 

THYHBRA ,  IJun.  Gcure  de  labiées,  qui  ne 
diffère  des  sarriettes  (  satureia,  L.  )  que  par 
son  calice,  comprimé  à  l'orifice,  garni  de  poils 
sur  les  bords ,  nu  en  dessus;  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  est  plane,  écbancrée; 
rinférieure  à  trois  lobes  presque  égaux.  On 
en  connaît  deux  espèces  originaires  des  con- 
trées méridionales  de  l'Europe  :  le  th.  spicata, 
Llnn.,  petit  arbuste,  à  tige  droite,  haute  d'en- 
viron un  pied,  à  tige  rameuse,  un  peu  velue, 
feuilles  petites,  presque  sessUes,  lancéoiées, 
ponctuées ,  dliées  à  leur  base  ;  calice  glandu- 
leux; corolle  purpurine.  —  Le  tA.  verticU- 
UUa,  L.,  n'en  est  guère  distingué  que  par  ses 
fleurs  disposées  en  verticiUes  plus  lâches;  les 
feuilles  glabres,  excepté  celles  des  fleurs. 

TBYMUS ,  Llnn.  (  De  00(J.OC,  esprit:  parce 
que  ees  plantes  passaient  pour  réveiller  les 
esprits  animaux.)  Noms  vu^ires:  thym, 
serpolet.  Genre  delabiées.  Galice  à  cinq  dents, 
trois  sapérienres,  deux  Inférieures  formant 
deux  lèvres;  leur  orifice  est  fermé  par  des 
poils  ;  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  plane, 
écbancrée;  llnférieure  à  trois  lobes. 

Le  tAymiuserpUtiim,  Llnn.,  vulgaUrement 
thym  bâtard,  serpofet,  est  Tespèce  la  plus 
commune  de  ce  genre.  Il  forme,  par  ses  ttges 
grêles  et  rampantes,  par  ses  feuilles  et  ses 
fleurs  petites  et  odorantes ,  de  charmants  ga- 
sons,  qui  nous  invitent  au  r^os  sur  les  pelou- 
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ses  sèehes.  Il  fleurit  de  Juin  en  octobre.  Ses  ■ 
variétés  sont  nombreuses ,  ses  feuilles  ovales^ 
presque  sessiles ,  glabres  on  velues;  les  fleurs 
rougefttres  ou<  purpurines ,  rapprochées  en 
une  tète  terminale.  On  y  remarque  quelque- 
fois de  petits  globules  blancs,  veloutés,  sté- 
riles, occasionnés  par  la  piqûre  d*un  insecte. 
Son  odeur  est  également  variable;  elle  est, 
dans  une  yariété ,  trèS'pénétrante ,  appro- 
chant de  celle  du  citron  on  de  la  mélisse  des 
Jardins.  On  a  observé  sur  cette  plante  le 
phalana  thymiaria,  Llnn.  Le  serpolet,  dit 
Bosc,  est  rindice  du  plus  mauvais  sol,  et 
les  cultivateurs  ne  le  voient  Jamais  avec  plai- 
sir. Les  moutons,  les  lapins  et  les  lièvres 
en  mangent  les  Jeunes  pousses  ;  les  abeilles 
en  font  d^abondantes  récoltes.  11  est  cépha- 
liqne  et  tonique.  On  l'emploie  dans  certahies 
tumeurs  atoniques ,  soit  en  fomentations ,  soit 
en  sachets ,  qu'on  laisse  h  demeure  sur  les 
parties  affectées.  Il  parait  que  chez  les  Bo- 
mains  il  entrait  comme  assalsonnemeut  dans 
la  préparation  de  plusieurs  aliments,  ainsi 
que  le  prouve  ce  passage  de  Virgile  : 

Allia,  serpyilamqae,  berbaa  contaadlt  olentes. 

Le  thym  commun  (thymus  vulgaris,  Linn.^ 
nommé  vulgairement  lin , /rigoule  ou  poté, 
ne  croit  que  sur  les  collhies  sèches  des  con- 
trées méridionales  ;  U  est  cultivé  dans  tons 
les  Jardins,  à  cause  de  sa  bonne  odeur  et  de 
son  emploi  comme  assaisonnement.  Ses  tiges 
sont  droites,  ligneuses ^^  très-rameuses;  ses 
.  feuilles  petites,  étroites,  ûu  peu  blanchâtres  en 
dessons,  À  peine  puiiescentes  ;  les  fleurs  blan- 
ches ou  purpurines ,  petites,  verticillées ,  for- 
mant un  épi  lâche  et  terminal.  On  en  distin- 
gue plusieurs  variétés.  Le  thym  Jouissait  déjà 
d'une  grande  célébrité  du  temps  de  Théo- 
pbraste,  de  Dloscoride,  etc.  Quoique  doué  des 
mêmes  qualités  que  les  autres  aromates.  Il 
est  peu  employé  en  médecine,  beaucoup  plus 
comme  cpndiment,  ainsi  que  dans  les  parfu- 
meries. On  ta  aromatise  les  fruits  secs  qn'oa 
Tcut  conserver  iongtnnps,  les  ilgues,  les 
dattes ,  les  raisins,  etc. 

Les  anciens  donnaient  le  nom  de  zygis  à 
une  plante  aromatique  qui  parait  se  rappro- 
cher du  thym.  Linné  a  donné  le  nom  de  xy- 
gis  { thymus  ^^fgis  )  à  une  espèce  de  thym 
assez  rapprochée  dn  thym  commun ,  qui  en 
diffère  par  ses  feuilles ,  plus  étroites,  dllées  à 
leur  base,  réunlesicomme  par  paquets  presque 
unilatéraux.  Cette  plante  croît  dans  les 
mêmes  lieux ,  souvent  parmi  les  bruyères , 
dans  les  contrées  méridionales,  en  France,  en 
Espagne,  etc.  Son  odeur  est  moins  pénétrante 
que  celle  du  thym. 

Le  thym  mastlchlne  (  thymus  mastichina , 
Unn.  )  est  un  petit  arbrisseau  d*un  port  assez 
agréable ,  qnl  répand  une  odeur  aromatique 
pénétrante,  très-suave.  Tontes  ses  parties 
sont  un  peu  pubescentes  ;  ses  feuilles  petites  ^ 
oblongues ,  percées  de  pores  glanduleux  ;  ses 
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«Fi  l'iDln  iDieme.  place  an  edUlnterteDT  BLitein'ridinetteDtpueottiiënirmiuocc 

eu.  Cei  drui  tiisceanx  eomaiDDh|Deiii  tiliï,  Unn.    Genre  tgipe  de*  tUliMej, 

lelqnefnta  enaeinlite ,  et  enlonnDt  les  lals-  C'en  le  wnl  genre  liidl|«Bs  de  cetw  bniUe. 

lilrei  K  llpriAedt  itee  te  teopL  Lenr  i  cinq  p*lilcii  euDiioea  en  nombre  infOni  j        , 

reetlon  dau  TlnUrlear  de  la  lige  cat  par-  oralre  i  cln4  iOE»,  coBlenaaldiacunedeai 

Ht  il  peu  pT<*  la  Œ»ine.  Ils  lorment,  t  par-  OTntea;  stigmate  t  clui  lolwifnilt  anbglirtra-        | 

delabtMdealeolUea  aniqiMllalliTonl  teui ,  preaqoe  Ifcneui ,  reJu ,  unlloculalre  par  1 
oatlr,*ra  aratré»«lliing<3,  i  confeill*  1»  dlapcallloo  de»  elolioDa,  ii  une  os  dni 
aatt  len  le  centre.  Lmn  deoi  eiirtnilttt  graines  par  iionement.  —  Saut  le  nom  de  I 
Il  donc  dlr1g«ea  irri  la  parUe  la  ploi  ci-  tUlcul  d'EnrDpe  [Wla  «iropm),  Unnf 
leure  de  la  tige.  Dam  toute  lenr  longnenr,  aialt  réuni,  eoniiie  tarUU»,  dcoi  pUotn  que 
irilaceauiD'onlpailaintiDeorganluiioD.  Ton  a  depah  ■élirdeaitee  niann,  comma 
leur  eiMmlIé  InKrleure.  lia  netontcom-  deDietpteeitueibleaancttrlitci.  La  prè- 
les que  de  lubei  flbreui;  ploa  baat,  >e  mien,  le  tllkal  sauTigeon  tlllaa  (  lUUt  tgf- 
ntreDld'alKinltet  ]aIkieres,pDl<leiiiak-  vntrli,  DtH.;  t.  micrôpàtlla,  \tal.  i  t.  par- 
mi apliaui.lei  tiDuea traditei ,  et -"~"t.Ehrti.,eituniAred*qnliiie  1  itngt 

iracMca  TftUiiblei.  dont  l'écorceetl  épalne,  crensa^t 
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le  bols  blanc,  coriace,  léger  ;  les  rameaux  on  amande  huileuse  qu'on  avait  indiquée  pour 

pealanguleux  dans  leur  Jeunesse.  Les  feuilles  suppléer  au  cacao,  dans  la  fabrication  du  cho 

sont  fermes,  pélloiées,   un  peu  arrondies,  colat;  le  succès  n'en  a  pas  été  satisfaisant, 

échancrées  en  cœur,  acuminées,  légèrement  La  sève,  retirée  par  incision,  contient  une 

pubescentes  en  dessous,  munies  d'uoe  petite  assez  grande  quantité  de  sucre  eristalUsable  i 

touffe  de  poils  à  la  base  des  aenrures;  lesden-  elle  fournit  par  la  fermentation  une  Uqueur 

telores  mucronées.  Les  fleurs  sont  odorantes,  Tlneuse  assez  agréable, 

axillaires,  disposées  en  un  petit  corymbe,  in-  ht  tronc  du  tilleul  parrlent  quelquefois  à 

sérées  vers  le  miliea  d'une  bractée  membra-  une  grosseur  très-considérable.  Ray  dit  qu'il 

neose,  allongée,  d'un  blanc  JannAtre,  en  grande  existait  de  son  temps,  près  de  Neustadt,  dans 

partie  soudée  au  pédoncule  j  il  leursucoëde  le  duché  de  Wlttemberg,  un  tilleul  dont  le 

des  fruits  petits,  presque  globuleux ,  un  peu  tronc  avait  neuf  mètres  de  circonférence  ;  la 

pubescents,  à  cinq  côtes,  peo  sensibles;  le pé-  largeur  de  sa  tête,  du  nord  au  sud,  était  de 

licarpe  mince  et  fragile;  c'est  une  sorte  de  quarante-tept  mètres,  et  de  quarante  de  l'est 

noix  indéhiscente ,  divisée  intérieurement  en  à  l'ouest.  Haller  rapporte  qu'on  voyait  en 

cinq  loges  à  deux  semences,  qui  souvent  avor-  i7so ,  près  de  Berne ,  des  tillleuls  décrépit» 

tent ,  et  se  réduisent  à  une  seule  loge  mono-  plantés  en  i4io,  dont  quelques-uns  avaient 

sperme.  douze  mètres  de  contour.  Nous  avons  nous- 

La  seconde  espèce,  connue  sous  le  nom  de  même  vu  à  Doescbnitz  (Joli  village,  plttores- 

tillenl  de  Hollande (  titta platyphyllo».  Vent.  ;  queroent  situé  dans  une  vallée  latérale  de  la 

t.  grandifolia.  Ehrb.;  t.  pauciflora,  Hayn.  ),  schwarza,  rivière  de  la  Tburinge  ).  un  tilleul 

diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles  plus  qni  joignait  à  une  grosseur  énorme  une  hau- 

molles,  plus  velues,  d'environ  un  tiers  plus  teur  fort  remarquable  :  il  avait  de  six  à  sept 

grandes,  à  dentelures  inégales.  Les  fleurs  mètres  de  circonférence  près  de  la  base,  et 

paraissent  un  mois  plus  tard  ;  les  fruits  sont  plus  de  quarante  mètres  d'élévation.  On  l'a 

plus  gros,  ovales,  presque  en  toupie,  et  non  abattu  dans  ces  derniers  temps.  Ce  tilleul  est 

globul#x,  à  cinq  côtes  saillantes;  le  péri-  pour  nous  comme  un  souvenir  d'enfance, 

carpe  est  d'une  consistance  plus  épaisse,  près-  tiliacAbs.  Famille  de  plantes  phanéro- 

que  ligneuse;  cette  espèce  est  moins  commune  games  (classe  L,  ordre  CCXIV,  Endlicher). 

que  la  précédente.  Arbres  ou  arbrisseaux,  très-rarement  des  ber- 

La  belle  forme  du  tilleul,  l'élégance  et  l'é-  bes.  Feuilles  alternes  ou  rarement  opposées^ 
'  paisseur  de  son  feuillage,  qui  donne  beanconp  simples  ;  deux  stipules  caduques  ou  persts 
d'ombre;  l'odeur  suave  que  ses  fleurs  répan-  tantes.  Fleurs  parfaites,  axillaires  ou  termi- 
dent  an  printemps;  son  aptitude  à  prendre  nales,  solitaires,  nues  ou  accompagnées  de 
tontes  les  formes  que  le  ciseau  lui  imprime,  bractées,  diversement  groupées.  Calice  simple, 
sont  autant  de  titres  pour  être  employé  comme  de  quatre  A  cinq  stipules,  rapprochées  en  forme 
un  des  arbres  les  plus  propres  à  l'embellisse»  de  valves  avant  l'épanouissement  de  la  fleur, 
ment  des  promenades  pubUfues.  Son  bois  est  Corolle  d'un  même  nombre  de  pétales ,  man- 
tendre,  l^er;  il  n'est  bon  ni  pour  le  chauf-  quant  rarement ,  souvent  glanduleux  à  leur 
fage  ni  pour  la  charpente,  mais  il  est  reeher-  base  ou  frangés  dans  leur  contour.  Étaminea 
ché  par  les  sculpteurs,  les  luthiers  ;  son  charbon  en  grand  nombre ,  libres.  Filets  llllformes  ou 
est  excellent  pour  la  fabrication  de  la  pondre  à  subulés,  libres  ou  réunis  en  un  anneau  court; 
tirer  ;  les  peintres  en  font  usage  dans  leur  art.  anthères  introrses ,  biloculaires ,  dressées ,  ou 
Après  avoir  été  macérée  dans  l'eau  et  conve-  incombantes,  s'ouvrant  par  un  ^on  longitu- 
nablement  préparée ,  son  écorce  sert  à  fabrl-  dinaL  En  face  de  chaque  pétale  on  trouve  sou- 
quer des  cordes,  des  câbles,  des  tfrtles  et  du  tent  une  glande  pédicellée.  Ovaire  :  deux  à 
papier  d'emballage.  Les  tilleuls  de  douze  à  dix  loges ,  libre,  sessile.  Gemmules  insérées  à 
quinze  ans  sont  ceux  dont  l'écorce  est  préfé-  l'angle  central  des  loges,  tantôt  en  petit  nom- 
rée.  Le  mucilage  abondant  que  contient  cette  bre,  tantôt  nombreuses ,  bisériées,  pendantes, 
écorce  lui  donne  des  qualités  nutritives ,  qui  horizontales  ou  ascendantes,  anatropes.  Sty- 
pourralent  la  faire  employer  oonune  albnen»  les  au  nombre  des  loges ,  souvent  réunis  en 
taire  dana  des  temps  de  famine;  les  feuilles  un  seuL  Stigmates  réunis  ou  distincts.  Fruit: 
eUes-mèmes  sont  souvent  endnitea  d'an  sue  capsule  à  plusieurs  loges,  contenant  plusieurs 
mielleux,  qui  a  toutes  les  propriété»  da  sirop  graines,  ou  drupe  monosperme  par  avorte- 
du  sucre  de  canne.  Les  abelUcs  recherchent  ment  Qrabies  soUtabres  dans  les  loges  ou  en 
les  fleors  du  WleuL  Ces  fleurs  passent  pour  plus  grand  nombre,  dressées,  ou  renversées , 
céphaliques  et  antispasmodiques  ;  on  les  prend  on  borliontales ,  à  tégument  membraneux  on 
Infusées  comme  du  thé,  pour  calmer  les  don-  crustaeé.  Embryon  orthotrope  sur  l'axe  d'un 
leurs  nerveuses,  il  est  bon  d'obsenrer  qoe  endosperme  charnu,  très-rarement  dépourvu 
souvent  oe  que  l'on  vend  sons  le  nom  de  d'endwperme.  Cotylédons  foliacés,  plans.  Ra- 
fteundê  tilUul  n'est  qne  la  grande  braetée  dicnle  inMrleure  on  snpérleare. 
qui  les  supporte.  Ce  n*est  point  lA  cette  pe-  Genres  :  fuuteltia^  H.  B.  L;  ablania,  AnbL ,. 
tite  fleor  qui  exhale  cet  arôme  agréable  et  dans  daignema ,  Schott.;  tloanea ,  LInn.;  apeiba , 
lequel  résident  en  partie  les  qualités  qu'on  Aobl.;  MAea,  inriud.;  mottia,  Blart.  et  Zuccf 
loi   attribue.   Les  fruits  oontknnent    une  JUMocanm* ,  Unn.;  entelea,  R.  Br.;  iporman- 
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,  nia,  Thnnb.;  elappertania,  Melsa.;  ecreko- 
ru»,  Lino.;  triumfétta,  Plnnu.;  tUia,  Uim.; 
Aroumlowta,  Roxb.;  chrUUana^  DC.;  gr^- 
wiOf  Juss.:  diplophraetum,  Desf.;  co/mn^io, 
Pen.;  herrffa,  Roxb.;  mtintrfirta,  linn.;  Iri- 
lix,  LiniL:  eUtoearpui,  Unn.;  monocera, 
Jack.;  befthea,  EndL;  eaUea,  Mat;  (rictupi- 
4far<a,  Rulz  et  Pav.;  erinodendron,  HoUn. 

Les  tiUaoées  ont  de  Fanalogie  avec  les  bytt- 
nérlacées  et  les  ternstroonlacées.  La  plupart 
habitent  les  régions  Intertropicales  du  globe. 
Les  plus  belles  espèces  croissent  dans  les  pays 
tempérés  de  l'hémisphère  IwréaL 

TiLLiBA,  Micheli.  Genre  de  craariilacées, 
consacré  à  la  mémoire  de  M.  A.  TiUi ,  aotenr 
do  Catalogue  deg  plantes  du  Jardin  médici- 
nal de  Pise,  en  iras.  —  Les  tMlœa  sont  de 
Jolies  petites  plantes  en  miniatare ,  dont  la 
recherche,  un  peu  difficile,  rend  la  découTcrte 
d'autant  plus  agréable.  Ce  genre  a  toutes  lès 
parties  de  ses  fleurs  divisées  en  trois  ;  trois  fo- 
lioles pour  le  calice;  trois  pétales,  trois  étaml- 
nes  ;  autant  d'écatUes.  (foTaires,  de  styles  et  de 
capsules.  1 1  est  encore  bien  distingué  parle  port 
de  ses  espèces.  La  principale  est  le  tillca  mousse 
(  tiUœa  muicosa^  Linn.  ),  qui  en  effet  resaem- 
1>ie  par  son  port  à  une  petite  mousse,  et  croit 
bien  souvent  au  milieu  de  tonnes  de  mouases 
<lans  les  tourbières ,  sur  le  bord  des  mares , 
dans  les  allées  des  bols  humides.  On  la  trouve 
Jusque  dans  le  Nord.  Ses  tiges  sont  très-me- 
nues, en  partie  couchées,  à  peine  longnes 
d'un  pouce,  entrecoupées  de  nœuds  trèt-rap- 
proches  ;  les  rameaux  souvent  opposés  ;  les 
feuilles  extrêmement  petites,  scssiles ,  oppo- 
-sées,  connlventes  à  leur  base,  ovales,  un  peu 
'obtuses,  contenant  dans  leur  aisselle  de  pe- 
tits paquets  de  Jeunes  feuilles.  Les  fleurs  sont 
■solitaires,  quelquefois  as^loméréea,  presque 
sessiles ,  fort  petite  ;  la  corolle  blanche.  Quel- 
quefois toutes  ses  parties  prennent  une  teinte 
rougefltre.  L'espèce  ayant  les  fleurs  à  quatre 
divisions  au  Heu  de  trois,  a  donné  lien  au  genre 
buUiarda,  DG.  (  FaillarMi ,  DC  ). 

TILLANDSIA,  Loud.  Genre  type  des  til- 
landslaeées.  Le  (.  anumOy  Loud.  (  plUeaimia 
4iteolor,  L.,  )  est  une  plante  herbacée  de  TA- 
mérlqne  Méridionale  ;  elle  a  le  port  d'un  petit 
ananas  :  hampe  grossie  de  grandes  bractées 
•rose  violacé  ;  fleurs  disposées  en  épi  lAche, 
vertes,  et  bleues  au  sommet  de  ses  divisions. 
C'est  une  plante  parasite  dans  son  pays.  Serre 
ehaude  humide. 

TBLLANDSiACéBS.  TUbu  de  plantes  pha- 
ttérogsroes  exotiques,  de  la  flBm.4es  bromé- 
liacées. Elle  comprend  les  genres  toos  améri- 
cains: tUlandsiaf  guxmannia,  bonapartea, 
dgekia,  pourrttia. 

TIX.LKDL.  P^op,  TlLtA.. 

TOMATK.  Fog,  aOLAKIiai. 

TOPIlf AMBOCa.  f^Of .  HBLUXmniS. 

TOnDYLiDH,  Unn.  Genre  d'ombellifères, 
très- bien  caractérisé  par  ses  fruits  comprimés, 
orbiculaires ,  entourés  d'un  rebord  épids,  cal- 
leux, strié;  ^  ira  blanches  ou  rosées*  celles 
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de  la  droonférence  ont  les  pétales  exté- 
rieurs très-grands,  bifides;  involucre  à  plu- 
sieurs folioles;  Involocelle  unilatéral.  —  Le 
t.  maximum  croit  dans  nos  climats ,  sur  les 
coteaux  secs  et  pierreux,  sur  la  lisière  des  bois 
et  le  bord  des  chemins.  Tige  de  trois  à  neuf  déci- 
niètres,sUlonnée,  rameuse,  Irës-scabre,  hispide, 
a  poilit  réfléchis;  feuilles  veines  scabres;  les 
Inférieures  à  segments  subsessiies,  le  terminal 
plus- ample,  trilobé;  les  supérieurs  à  «egmeats 
lancéolés,  et  terminal  étroit,  allongé;  ombel- 
les compactes,  à  cinq  ou  dix  rayons  très 
inégaux,  hérissés  de  poils  dressés,  ainsi  que 
llnvolucre  et  Itnvoluoelle  ;  fruits  garais  de 
poils  roides ,  dressés.  —  Dans  le  t.  officinale 
les  tiges  sont  velues  ;  les  feuilles  à  segments 
ovales ,  incisés  et  crénelés  ;  les  fruits  presque 
glabres,  entourés  d'un  bourrelet  blanc.  Cette 
plante  croit  dans  le:*  contrées  méridionales 
de  TEurope;  sa  racine  passe  pour  incisive,  ses 
graines  pour  diurétiques  :  elles  ont  la  saveur 
du  cumin,  qu'elles  pourraient  peut-être  rem- 
placer. Au  rapport  de  Belon,  les  Turcs  mangent 
cette  plante  en  salade,  quand  elle  est  Jeune. 

TORiLis,  Adanson.  Genre  d'ombellifères. 
Synonyme  :  caucalit.  Caractères  distinctifs  : 
carpelles  oblongues,  à  cinq  cètes  primaires 
filiformes ,  et  à  quatre  côtes  secondaires  dé- 
composées Jusqu'à  la  base  en  plusieurs  rangs 
d'épines  subulées  ou  de  tubercules  qui  occu- 
pent tout  l'espace  compris  entre  les  côtes 
primaires. 

Le  toHiis  an^riteus.  Gmelln  (eawalis 
antArIsctfi .  Willd.  )  est  une  plante  vlvace. 
commune  sur  la  lisière  des  bois,  bords  des 
haies  et  des  chemins  ;  tige  de  cinq  à  dix  déci- 
mètres, striée,  à  rameaux  dressés,  rude,  cou- 
verte de  poils  roiifes ,  apprimés  ;  feuilles  pu- 
besoentes  scabres,  plnnatiséquées;  ombelles 
à  quatre  on  cinq  rayons ,  longuement  pédon> 
culées  ;  involucre  et  Involucelle  à  pinceurs  fo- 
lioles linéaires  ;  fruits  à  épines  scabres,  arquées 
dès  la  base.  Juin-septembre  —Le  t.  infesta , 
Dabj(scandix  infenta^  L.;  caucalis  arvensis^ 
Huda.  ;  e,  helvetica ,  Jacq.  ),  également  com- 
mun, se  distingue  de  l'espèce  précédente  par 
son  involucre ,  souvent  nul,  on  d'une  à  trois 
folioles  très-courtes ,  presque  scarieuses;  in- 
volucelle à  plusieurs  folioles  linéaires,  héiçis- 
sées;  fruits  à  épines  crochues  au  sommet 
Juillet-septembre. — Le  (.  nodosa,  Gaert.  (  cou- 
calis  nodifiora,  Lam.;  e.  nodosa,  Huds.  )  a 
les  ombelles  sessiles  ou  brièvement  pédoncu- 
lées,  opposées  aux  feuUles,  a  deux  ou  trois 
rayons  très-courts;  les  ombelles  fructifères, 
CMiqNiCtes,  sttbglobuleoses  ;  Involucre  nui  ;  in- 
volnceUe  à  plosiears  foUoles  linéaires  héris- 
sées; Ijruits  aessUes,  munis  d'épines  scabres 
d'un  Jaune  verdàtre.  MaHuillet. 

TOEMBirrii.LA,  Linn.  (  De  (ormina,  ooU- 
ques;  parce  qu'on  supposait  à  ces  plantes  la 
propriété  d'apaiser  les  coliques.  )  Genre  de  ro- 
sacées, voisin  des  potentilla  :  Il  n'en  diflère 
que  par  aon  caUee,  à  huit  dirislons ,  et  sa  eo- 
ndte,  à  quatre  pétales.  (  Dana  les  potentUta  le 
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jcàUce  est  à  dix  divisions ,  et  la  corolle  à  cinq 
pétales:  )  L'espèce  la  plus  connue  est  la  tor- 
mentiUe  droite  (  tormentt7to  erecta,  IJnn.; 
potmtilla  tormentitla,  Slbth.;  tormentilla 
o/jlcinalis ,  Curt.  ),  qui ,  malgré  son  nom ,  a 
des  liges  souvent  couchées,  diffuses,  mais  , 
redressées,  un  peu  velues,  ramassées,  garnies 
4e  feuilles  sessiles,  composées  de  trois  ou  cinq 
folioles  digitées,  lancéolées,  dentées  en  scie. 
Les  fleurs  sont  Jaunes,  (petites ,  solitaires ,  pé- 
donculées  -,  axUiaires  ;  leur  calice  un  peu  velu  ; 
les  pétales  éctiancrés  en  cœur.  Cette  plante 
croit  partout,  sur  le  bord  des  bois ,  le  long  des 
xbemins,  sur  les  pelouses  et  dans  les  pâturages 
secs  ;  plus  rare  dans  le  Midi. 

La  tormentiUe  couchée  (  tormentilla  rep- 
tans,  Unn.  )  est  distinguée  de  la  précédente 
par  ses  tiges,  tout  à  fait  couchées,  par  ses 
feuilles  digltées ,  à  trois  folioles  en  coin,  den- 
tées au  sommet.  Les  fleurs  sont ,  en  partie , 
placées  dans  la  bifurcation  des  rameaux  ;  les 
pétales  entiers.  Elle  croit  à  l'ombre,  dans  les 
forêts  du  Nord,  en  France,  en  Angleterre,  etc. 

TOURHBFOftTiA,  R.  Br.  Genre  de  borra- 
glnées,  consacré  à  la  mémoire  de  Toumefort. 
—  Le  t.  heliotropioidei  est  une  plante  vi- 
race  du  Mexique }  tiges  couchées,  divergentes; 
feuilles  oblongues,  ondulées;  fleurs  termi- 
nales, nombreuses,  de  couleur  bleue.  Les  grai- 
nes se  sèment  d'ellea-mémes  en  automne; 
elles  lèvent  au  printemps,  et  la  pUnte  fleurit 
la  même  année.  Orangerie  en  hiver. 

TODRHKSOL.  f^Off.  HELIAHTHI7S. 
TOOTB-BOHNE.  f^Oy*  SALYIA. 
TOOTE-ÂPIGE.  f  Oy.  NIG^LLA. 

TOZZiA,  Micheli.  Genre  de  scrophularlacées, 
tr.  des  rhinanthées.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce,  le  t.  alpina .  tinn.,  plante  déli- 
cate, herbacée ,  dont  la  racine  est  tubéreuse, 
écalUeuse  à  son  collet.  La  tige  est  faible;  les 
rameaux  opposés,  axiilalrcs;  les  feuilles  oppo* 
sées,  sessiles,  ovales,  un  peu  arrondies,  l^ère- 
ment  crénelées,  d'un  vert  pâle.  Les  fleurs  sont 
petites,  axUlaires,  solitaires,  pédonculées; 
leur  calice  est  court ,  à  cinq  dents  aiguCs  ;  la 
corolle  Jaune,  presque  en  entonnoir;  le  limbe 
a  cinq  lobes  presque  égaux,  arrondis,  dont 
deux  constituent  une  sorte  de  lèvre  supé- 
rieure, et  trois  une  lèvre  Inférieure  ;  les  éta- 
mines  sont  au  nombre  de  quatre,  un  peu 
inégales;  les  anthères  terminées  par  une  pe- 
tite soie,  comme  dans  les  eufraises  ;  la  capsule 
est  sptaérlque  à  deux  valves,  à  une  seule  loge 
monosperme ,  recouverte  par  le  calice.  Cette 
plante  assez  rare  croit  dans  les  bois  ombragés 
des  Pyrénées  et  des  Alpes,  à  la  grande  Char- 
trease ,  dans  le  Jura ,  etc. 

TBACHBLIIIM.    L.    (  De  Tpa/lflXoC ,    COU; 

par  allusion  au  tube  allongé  de  la  corolle.  ) 
Genre  de  campanubcées.  Le'l.  cwruleumt  L.) 
est  une  plante  bisannuelle  de  l'Algérie  ;  feuil- 
les radicales  ovales;  feuilles  caoUnalres  plus 
petites .  tubulées,  à  cinq  divisions  d'un  beau 
bl£a  violacé ,  disposées  en  oorymbe.  Terre  lé- 
gère ,  un  peu  sèche.  Orangerie  l'hiver. 
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TRADESCANTiA ,  Juss.  Nom  vulgalre  : 
éphémère.  Genre  de  commélynées ,  consacré 
à  la  mémoire  de  Tradescant  :  calice  à  six  fo- 
lioles, dont  trois  extérieures  ovales,  concaves, 
herbacées,  et  trois  intérieures  ovates,  arron- 
dies, ouvertes,  colorées,  pétaloldes;  corolle 
à  trois  pétales  ;  six  étamlnes  à  filets  velus  : 
ovaire  supérieur,  à  style  filiforme  et  stigmate 
obtus;  capsule  triloculalre ,  trlvalve,  plnris- 
perme.  —  Le  t.  virginica,  L.,  est  une  très -Jo- 
lie pbnte  vivace;  tiges  rameuses,  articulées, 
herbacées;  feuilles  lancéolées,  linéaires.  De 
mai  en  octobre ,  fleurs  à  trois  pétales  d*un 
beau  bleu,  réunies  en  ombelle  terminale;  pé- 
doncule et  calice  un  peu  velus.  —  Le  t.  rosea, 
Micli.,  est  orlginahre  de  la  Caroline  ;  fleurs 
roses,  paraissant  tout  l'été.  —Le  t.  discolor, 
AU.,  du  Mexique  a  les  fleurs  petites,  blanches, 
sortant  de  spatlies  monopbylles  et  pourpres. 
Les  graines  de  ces  plantes  renferment  beau- 
coup de  fécule.  ^ 

TRAcopoGON ,  Uun.  (  De  TpayoCf  "^^"h 
•ncoycov,  barbe  ;  à  cause  des  aigrettes  fines  et 
nombreuses  des  graines.  )  Nom  vulgaire  :  sol- 
fi/ls.  Genre  de  synantiiérées,  très-approché 
des  scorsonères  :  il  en  diffère  par  son  calice 
cpmposé  de  huit  à  dix  folioles,  toutes  égales, 
fort  longues,  placées  sur  un  seul  rang.  Capi- 
tules grands.  Jaunes,  ou  violets  ;  réceptacle  nu  ; 
semences  prolongées  en  un  long  pcdiceUe,  qui 
soutient  une  aigrette  plumeuse. 

Le  salsifis  des  prés  (  tragopogon  pratensit, 
Unn.  )  est  une  grande  et  belle  espèce ,  com- 
mune dans  les  contrées  tempérées  et  septen- 
trionales de  TEurope,  an  milieu  des  prés,  où 
elle  neurlt  en  mai  et  en  Juin.  Les  capitules 
sont  d'un  beau  Jaune,  bruns  en  dessons,  asses 
grands,  solitaires  à  l'extrémité  d*nne  haute 
tige,  presque  simple  :  ils  s'ouvrent  le  matin, 
quand  le  ciel  n'est  point  nébuleux,  pour  re- 
cevoir l'influence  du    soleil  levant;  ils  se 
fmnentfà  midi,  au  moment  de  la  plus  grande 
chaleur.  Les  feuilles  sont  longues,  étroites 
algues,  sessiles,  creusées  en  gouttière  vers 
leur  base.  (  Dans  nne  variété ,  le  t.  tmdu- 
latum,  Tbuill.,  les  feuilles  sont  ondulées, 
acumlnées  en  une  longue  pointe  tortillée.  ) 
Cette  plante  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
le  salsifis  noir  d'Espagne,  qui  est  une  scor- 
sonère (scorsonera  hispcmiea),  cultivé  pins 
généralement  comme  comestible,  ainsi  que 
le  salsifis  blanc  {tragopogon  porr^olUmt 
Llnn. }.  Celle  dont  il  est  tel  question  passe 
pour  apérittve  :  elle  est  remplie  d'un  suc  lai- 
teux très-doux.  On  en  mange  les  Jeunes  pous- 
ses dans  le  Nord ,  ataisi  que  les*  feuilles  et  les 
racines,  pourvu  que  ces   dernières  soient 
enlevées  de  terre  avant  la  pousse  entière  des 
feuilles  ;  leur  saveur  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  du  salsifis  ou  scorsonère  de  l'Espagne. 
Cette  espèce  est  trèa^nne  pour  les  pâturages  ; 
tous  les  bestiaux  la  mangent,  excepté  les  chè- 
vres ;  elle  est  incommode  dans  les  prés,  paioe 
qu'elle  sèche  difficilement  dans  les  foins  ré- 
coltés. Elle  est  atuquée  par  la  chenille  du 
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pkatmna  dipioeta ,  Uim.,  et  tragopogonU, 
linB.,  qui  m  mHUftacal  égalenent  des  antres 


Oa  cnltlTe  égilemcot  dans  «pielqnes  Jardins 
le  aataUb  i  realHes  de  poireau  on  iotstji»  blanc 
(  tragopoçon  porrifMhan .  Unn.  ),  à  cause  de 
aes  racines  ebanines ,  blaaâies  tant  en  dedans 
qn>n  d^ors  ;  elles  fonmlssent  nn  alUncat 
sain  et  léfer,  nolna  saTonreni  que  la  scor- 
sonère noire  d*Bs]^gBe.  Biles  passent  pour 
apérttttes,  dhutUques,  pectorales.  Ses  fleurs 
aoBt  d*nn  pourpre  Tlolet,  plus  courtes  que 
kcallee;  ses  tifes  flstuleuses,  renflées  sous  la' 
•aor  temlnale;  les  feuilles  très-longues, 
étroites,  embrassantes  et  en  gouttière  à  leur 
]»ase.  EUe  croit  en  Suisse  et  dans  les  départe- 
nents  méridionaux  de  la  France. 

On  dte  encore  plusieurs  espèces  de  trago- 
poçon, mais  peu  ou  point  employées,  qui  par- 
ttdpent  aux  qualités  des  espèces  précédentes, 
toiles  qu*  le  salsifis  a  gros  pédoncules  (  tra- 
gopoçon mqfor,  Jacq.)  ;  ses  fleurs  sont  Jaunes  ; 
les  inrolucres  à  douae  ou  sel2e  ioUoles  ;  les 
feuilles  planes  et  un  peu  larges.  Il  croît  dans 
les  prés  secs  et  montoeui,  aux  environs  de 
Paru  et  dans  les  contrées  méridionales;  il 
fleurit  à  la  fin  du  printemps.  —  Les  fleurs  sont 
Menés  ou  violettes  dans  le  salalfls  à  feuilles  de 
safran  (trttgopogon  eroe^foUus,  Unn.  et 
Coium.,  la  tige  basse;  les  feuilles  longues, 
étroltest.  11  croit  aux  lieux  herbeux,  dana  les 
provinces  du  midL 

Quoique  le  salsifis  de  Oaléeharop  (  traço- 
pogon  Datechampitt  Unn.  )  ne  soit  pas  em- 
ployé, Il  mérite  d'être  cité  comme  une  belle 
espèce  propre  à  orner  nos  parterres.  Ses 
fleurs  sont  grandes,  d'un  beau  Jaune  de  sou- 
fre, un  peu  rougefttres  en  dehors;  leur  Invo- 
lucre  est  campanule,  à  dlrisions  profondes  ;  le 
pédoncule  fort  long,  renflé  au  sommet;  la 
tige  courte  et  velue  ;  les  feuiUas  Inférieures 
grandes  et  sinnées  à  leur  base,  ou  pionatlfldes  ; 
les  supérieures  presque  temées  ou  quater- 
nées.  Celte  plante  croit  dans  les  prés  un  peu 
secs  des  contrées  méridionales.  Son  port,  ses 
semences  sillonnées  an  travers,  ont  servi  de 
caraetérea  pour  former  un  genre  particulier 
sons  le  nom  d'amoqMrminn.  Juss.;  amopo* 
çorif  Wllld.  On  j  réunit  le  tragopoçon  pi- 
eroides,  Unn.,  et  le  tragopoçon  aiper,  Jouan. 

TAAGOS.  Desf.  Geniv  de  graminées.  Carac- 
tère essentiel:  éplllets  unlflores ;  glnma  Int6> 
rieure  très-peUtê^  membraneuse;  l'extérieure 
beaucoup  plus  grande,  à  dos  coriace ,  h  sept 
nervures  garnies  d'épines.  —  Le  t.  racemosut, 
Desf.  (  eenchnu  raeemonUf  L.;  lappago  ra- 
cemosOf  WUld:  ),  est  une  plante  annuelle  qui 
croit  dans  les  lieux  sablonneux  stériles  des  ré- 
gions tempérées  ;  tiges  de  un  à  deux  décimè- 
tres, condiées  ou  radicantes;  feuilles  courtes, 
planes,  bordées  de  cils,  à  gaines  renflées  ;  épll- 
lets violacés;  glume  à  épines  subulées,  re- 
courbées en  crochet 

TRAINASSE.  f^Oy.  POLTGOHGM. 

TnAPA,Llun.  Genre  de  haloragées.  Nous 
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ne  possédons  que  le  trapa  notons,  L.,  tqI 
gairement  wtderf,  ebâtaigne  d'eau.  Cent 
plante  n'est  pas  sans  agrément  dana  ses  fo^ 
mes  ;  on  aime  à  la  voir  étaler  A  la  suiftce  de 
l'eau ,  en  une  belle  et  grande  rosette,  ses 
feuilles  lisses,  d'un  beau  Tert,  de  forme  trian- 
gulaire, presque  rboniboidale,  à  grosses  des- 
telures  à  leur  contour;  leurs  kogs  pédoics 
éprouvent  dans  leur  millea  un  renlleioent 
véslculeux ,  rempli  d'air,  au  moyen  duquel  ta 
feuille  se  soutient  plus  tellement  sur  l'eau. 
Les  tiges  rampent  au  loin  dans  Ja  vase,  t  ad- 
hèrent par  leurs  racines,  pnfci  s*élèveDt  eo 
partie  Jusqu'à  la  surface  de  l'ean  ;  elles  sont, 
de  distance  à  antre,  garnies  de  qnelques  feuil- 
les capillaires ,  constammimt  plongées  dans 
Peau,  découpées  en  aile,  comme  celles  des  to- 
lants  d'eau  (  myriophglium  )  ;  oo  les  preadnit 
pour  les  dievelns   des  racines;  les  fealUcs 
qui  flottent  à  la  surface  de  J'eao  sont  entières, 
nombreuses  ;  elles  terminent  les  tiges.  De  l'ais- 
selle des  feuilles  sortent  de  petites  fleurs 
bbnches,    soutenues    par  des    pédoncules 
courts,  solitaires,  un  peu  vdus,  qu/  s'alion- 
gent  beaucoup  après  la  floraison.  Ôiaqoe  fleur 
est  composée  (f  un  calice  à  quatre  divistons 
profondes,  algues,  d'une  corolle  à  quatre  pé- 
tales ;  autant  d'étamlnes.  Le  ihdt  qui  succède 
à  l'oYaire,  soudé  avec  le  calice  et  muni  d'un 
seul  style ,  est  remarquable  par  sa  forme,  et 
précieux  par  ses  qualités  :  c'est  une  noix  dure 
coriace,  à  quatre  cornes,  éplaeoaes,  formées 
par  les  découpures  durcies  du  calice.  Oèpouil- 
lécde  la  membrane  gris&tre  qui  la  revêt,  cette 
noix  est  d'un  très4>eau  noir,  de  la  grosseur 
d'une  châtaigne,   renfermant  une  amaade 
blanche,  farineuse,  bonne  à  manger.  Quoique 
la  châtaigne  d'eau  ou  la  mâcre  croisse  plus 
ordinairement  dans  les  marais,  les  fossés,  les 
étangs ,  et  autres  lieux  où  les  eaux  sont  peu 
profondes,  tranquilles,  û  parait  qu'elle  babjt£ 
aussi  les  grands  lacs  et  les  fleuves.    Théo 
phraste  dit  qu'elle  vient  le  Jong*  du  mi,  dani 
les  marais,  et  même  en  &èce,  dans  le  hea'Wi 
Strymon.  PUoe  en  coDflrmant  le  récit    d. 
Tbéophraste,  aloate  que  les  Thraees,  qm  fr<fi 
quentent  le  bord  de  ce  fleuve,  se  nourrisserk 
delà  chàtidgne  d'eau,  et  qu'avec  lesfeiûlles  u 
engraissent  leurs  chevaux  ;  on  a  remarqua 
qu'elle  éuit  plus  abondante  dans  les  contrée: 
méridionales  de  l'Europe ,  plus  rare  dans  les 
paya  flroids;  qu'elle  y  produit  des  fruits  beau- 
coup plus  petits  et  moins  nombreux. 

Cette  plante,  selon  les  contrées  où  elle  se 
trouve,  porte  différents  noms,  tels  que  ceux 
de  mdicre,  macle,  comuelle,  comiote,  cor 
niche,  châtaigne  d'eam,  châtaigne  eomue, 
saligot,  écharbot,  tntffe  d'eav,  etc.  La  plu- 
part des  anciens  l*ont  désignée  sons  le  non» 
de  tribulus  aquatiettt.  On  prétend  que  tes 
fruits  de  cette  plante  ont  fait  imaginer  ces 
machines  de  fer,  pointues  en  tout  sens,  nom- 
mées chausies'  trapes,  qu'on  place,  en  temps 
de  guerre,  sur  la  route  de  l'ennemi,  dans  les 
gués,  dans  les  avenues  d'un  champ,  pour  es- 
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ferrer  les  hommes  et  les  chevaui.  De  toat 
temps  la  châtaigne  d'eau  a  été  considérée 
comme  alimentaire,  et  ses  fruits  redierchés 
par  les  anciens,  qui  les  faisaient  entrer  dans 
leur  nourriture,  et  en  mêlaient  la  farine  avec 
celle  du  froment.  Aujourd'hui  on  mange  en- 
core les  màcres,  ou  plutôt  leur  amande,  soit 
crues  comme  les  noisettes,  soit  cultes  dans 
l'eau  ou  sous  la  cendre  comme  les  chAtaignes  ; 
leur  goût  est  fort  agréable ,  surtout  quand 
elles  ne  sentent  pas  la  vase  ;  ce  qui  arrive 
assez  souvent.  Les  enfants  les  aiment  avec  pas- 
sion, au  point  de  risquer  leur  vie  pour  les  re- 
cueiUir.  On  eu  (lait  uae  excellente  bouillie,  et 
on  peut  les  introduire  dans  le  pain  ;  mais  il 
,  faut  du  temps  et  de  la  patience  pour  les  dé- 
pouiller de  leur  écorce.  «  Ce  fruit,  dit  Bosc,  est 
fort  sain,  très-nourrissant,  et  peut  se  con- 
server pendant  six  mois,  en  le  tenant  dans 
une  eau  courante  ou  souvent  renouvelée. 
On  le  recueille  sott  en  bateau,  soit  avec  des 
râteaux.  Il  est  dangereux  d'aller  le  chercher, 
en  marchant  on  en  nageant,  à  cause  des  épines 
dont  il  est  armé,  ainsi  que  de  la  longueur  et  du 
nombre  des  tiges  de  cette  plante;  lorsquli 
n'est  pas  assez  mûr,  il  est  sans  saveur,  et  ne 
peut  se  conserver  ;  trop  mûr.  Il  tombe  au  plus 
petit -attouchement;  il  est,  en  conséquence, 
très-important  de  saisir  le  moment  favorable 
pour  le  récolter.  Nous  ne  connaissons  point 
en  Europe  d*endroits  où  l'on  cultive  la  m  Acre; 
on  se  borne  à  profiter  de  ce  que  la  nature 
nous  fournit;  il  serait  cependant  utile  de 
rendre  fertiles  les  localités  entièrement  aban- 
données, qui  offriraient  une  ressource  de  plus 
contre  la  disette,  et  qui  ne  donneraient  d'au- 
tres peines  que  celle  de  Jeter  les  flmlts  de  la 
inâcre ,  vers  la  fin  de  l'automne,  dans  les  eaux 
favorables  à  leurs  germinations ,  telles  que  les 
eaux  claires ,  peu  profondes ,  à  une  bonne  ex- 
position au  midi.  A  Venise ,  on  vend ,  sur  les 
marchés,  des  châtaignes  d'eau,  sous  le  nom  de 
noix-jésuiteê.  Les  Qiinois  en  couvrent  leurs 
lacs,  leurs  étangs .  leurs  rivières  :  outre  l'as- 
pect agréable  que  produisent  sur  les  eaux  les 
larges  rosettes  de  leurs  feuilles ,  elles  dimi- 
nuent les  qualités  nulsibies  des  eaux  stagnan- 
tes ,  en  absorbant  les  miasmes  délétères  qui 
«n  émanent.  Les  bestiaux,  et  surtout  les  va- 
ches, aiment  beaucoup  les  feuilles  de  la  ma- 
cre.  On  peut,  après  la  récolte  des  fruits,  les 
tirer  sur  le  bord  des  rivages,  au  moyen  de 
râteaux  àlongs  manches  ;  mêlées  aux  fumiers, 
elles  forment  un  bon  engrais.  Les  médecins 
s'étaient  aussi  emparés  de  cette  plante  ;  mais 
son  usage  a  été  abandonné.  On  la  regardait 
•comme  astringente ,  résolutive ,  propre  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre  et  les  hémorragies. 
On  prétend  que  sa  décoction  chasse  les  puces.  » 
TMAPÉES.  Petit  groupe  de  plantes  phané. 
rogames ,  ne  comprenant  que  le  g.  trapa.  Il 
ne  forme  qu'une  division  de  la  femille  des 
faalongées.  Nous  ne  connaissons  qu'une  seule 
espèce  en  Borope ,  le  trapa  natans  \  Linn. 
(Tp(6oXo;Svvopoc,  pouxé^Q^o;,  laupo- 
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xepcoc).  Les  autres  espèces  habitent  les  lacs 
de  i'inde  et  de  la  Chine.  Le  trapa  bispinosa , 
Boxb.,  croît  dans  les  étangs  de  la  vallée  du 
Cachemire  ;  il  donne  une  grande  quantité  de 
nolxdini/Aara}. 

TRÈFLE.  Voy.  TRIFOLXUM. 
TRÈFLB  D'EAO.  f^O|f.  BUMYÀirTHBS. 

TRÉHARDMACÉES.  Famille  de  plantes 
phanérogames  exotiques.  Elles  ne  comprend 
que  deux  genres  :  tetratheca,  Smith.,  et  tre- 
mandra,  R.  Br.  Les  plantes  de  cette  petite 
fbmlUe  ressemblent  aux  polygalées,  et  crois- 
sent toutes  dans  la  partie  extratropicale  de  la 
NouveUe-HoUande.  et  dans  l'Ile  Van-Diemen. 
On  ne  sait  rien  de  leurs  propriétés. 

TREMBLE.  f'Oy.  POPULU8. 

TRiBULCS,  Unn.  (  De  Tpetç,  trois,  et  ^6- 
Xoç,  javelot;  à  cause  des  trois  ou  quatre  poin- 
tes de  son  fruit.)  Genre  de  rutacées.  —  I^e  tr.  ter- 
rettriit  Unn.,  est  la  seule  espèce  européenne. 
Des  tiges  rampantes ,  toujours  couvertes  de 
boue,  de  peUtes  feuilles  chargées  d'un  duvet 
cendré,  peu  différent  de  la  poussière,  des 
fruits  armés  d*épines  algues ,  qui  offensent  le 
pied  des  animaux .  de  pareils  attributs  n'ont 
rien  d'attrayant,  pas  même  ses  fleurs  petites , 
solitaires,  d*un  jaune  pâle.  Cest  pourquoi 
Virgile  l'a  pbcée  au  nombre  de  ces  plantes 
qull  fallait  extirper  des  terres  en  culture  : 

Lappaqoe  tribuliqâe,  inter  oitentU  enlu, 
Inrelix  loliuni,  et  tlcrilcs  domlnantar  avenae. 

Gso&a.,  1. 1,  V.  143. 

Ses  tiges  sont  velues  et  rameuses  ;  ses  feuil- 
les ,  ailées,  sont  impaires;  les  folioles  petites, 
ovales-oblongues,  pédlcellées  ;  les  fleurs  axU- 
laires,  portées  sur  des  pédoncules  courts. 
Ciiaque  fleur  est  composée  d'un  calice  à  cinq 
divLsions;  dnq  pétales;  dix  étamines;  un 
ovaire  supérieur,  un  stigmate  sessile,  A  dnq 
lobes;  le  fruit  composé  de  cinq  capsules  con- 
niventes,  en  bosse,  divisées  en  deux  ou  qua- 
tre loges  renfermant  deux  ou  quatre  semences; 
des  aiguillons  dominant  les  capsules  et  for- 
mant une  croix  de  chevalier,  d'où  cette  plante 
a  été  nommée  erolx  de  McUte. 

TRiENTALis,  Lluu.  Gcure  de  primulacées. 
Presque  toutes  les  parties  de  la  fleur  sont  au 
nombre  de  sept,  caractère  très-rare.  Calice 
à  sept  divisions  étroites,  profondes;  corolle 
plane,  rotaoée ,  A  sept  lobes  ovales,  un  peu 
niucronés,  d'un  blanc  de  lait  en  dedans, 
teinte  de  pourpre  en  dessous  ;  sept  étamines  ; 
un  stigmate  en  massue.  Capsule  monolnculalre, 
de  la  grosseur  d*nn  pois ,  s^ouvrant.  par  plu- 
sieurs sutures;  semences  comprimées,  un 
peu  anguleuses.  —  Nous  ne  possédons  que  le 
tr.  euntpaa,  Linn.  Cette  plante  offre  un 
charme  particulier,  lorsqu'elle  étale  sa  fleur 
solitaire  A  rextrémité  d'un  ou  de  deux  pédon- 
cules sortis  du  milieu  d'une  rosette  de  feuilles 
assez  grandes,  Inégales,  ovales,  lancéolées, 
disposées  en  vertldlle  A  l'extrémité  d'une  tige 
grêle,  très-rimple,  presque  nue,  haute  de 
quatre  A  six  pouces.  Cette  plante  croit  dans 
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les  clairières  des  forêts,  sur  les  liautes  Alpes» 
dans  les  Pyrtoees,  Joaque  daas  la  Lapooie,  etc. 
XUe  fleurit  aa  coannencement  de  Tété.  Ella 
'était  Inconnoe  aax  aBdeas.  Sylva  «  dans  VaL 
Cordas,  la  nomme  keH>a  trientaii*.  C.  Ban- 
Idn  en  a  fait  nnepyrole,  et  en  a  dimné  deux 
figures,  une  sous  ce  nom,  nne  autre  sous  ce- 
int de  pt^Uimn  wiinus  comme  one  plante 
dUlérente.  Peut- on  supposer  que  le  nom  de 
triênkUit ,  adopté  par  Linné,  ait  été  donné  i 
cette  plante  d'après  la  bautenr  de  sa  tige,  qui 
s'éléTe  à  quatre  ponces,  on  au  tiers  <Pun  pied, 
exiwimé  par  le  mot  trientalU  f 

niPOLiOM  9  Uns.  (  De  %na,  trois,  tXfoUa, 
feuilles.  )  Nom  vulgaire  :  (ré/le.  Genre  de  légu- 
mineuses ,  tr.  des  papUionaoées.  Les  anciens 
ont  donné  le  nom  de  tHph^llwn  non-seule- 
ment à  plosleiin  de  nos  trèfles,  mais  encore  à 
beanoonp  d*aatres  plantes  dont  les  feuilles  se 
composent  de  trois  folioles,  undls  que  les  vé- 
ritables trèfles  ont  pour  caractère  des  fleurs 
en  tète;  un  calice  i  cinq  dents;  la  tearène, 
quelquefois  la  corolle  d'une  seule  pièce;  une 
gousse  fort  petite ,  à  une  ou  deux  semences , 
recouverte  par  le  calice. — L'espèce  plus  gén6> 
ralement  cultivée  est  le  trèOe  des  prés  (  trifo- 
Uumpratense^  Linn.  ),  dont  les  tiges  sont 
ascendantes,  striées;  les  folioles  ovales,  un 
peu  dliées  ;  les  stipula  larges,  membraneuses, 
subulées  au  sommet.  L^  fleurs  sont  d'an 
rouge-pourpre  ,  réunies  en  une  tète  ovoïde , 
terminale,  accompagnée  de  deux  feuilles  en 
forme  de  bractées  ;  les  dents  du  calice  fines 
et  veines,  I*une  d*eUes  beaucoup  plus  longue  ; 
la  corolle  est  monopétale ,  quelquefois  blan- 
c&âtre  ou  d'un  blanc  JannAtre.  Cette  plante 
est  commune  dans  les  prés.  Elle  croit  égale- 
ment dans  les  contrées  du  Nord  et  du  BQdL 
Cest  an  excellent  pAturage  pour  tous  les  bes- 
tiaux; ils  en  sont  si  avides,  quil  est  dange- 
reux de  les  laisser  trop  longtemps  dans  les  pA- 
turages.  Les  terres  douces,  grasses  et  fraîches 
sont  celles  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Ce 
trèfle  dure  trois  ans,  et  peut  fournir  deux, 
trois  ou  quatre  récoltes  par  an  ;  mais  il  a 
l'inconvénient  d'être  plus  longtemps  à  sécher 
que  la  luzerne  et  le  sainfoin.  Ses  feuilles  four- 
nissent une  couleur  verte;  ses  fleurs  une 
abondante  récolte  de  miel  aux  abelUes  ;  ses  se- 
mences une  bonne  nourriture  aux  volailles.  — 
Le  t.  ochroleueum,  L.,  ne  s'en  distingue  guère 
que  par  ses  fleurs  Jaunâtres.  —  Le  t.  rubens,  L., 
a  les  tiges  très-glabres  et  les  fleurs  purpurines 
rosées,  disposées  en  épis  oblongs-subcylindri- 
ques.  (  Elles  sont  disposées  en  capitules  ovol' 
des  dans  le  t  pratense.  ) 

Le  trèfle  incarnat  (  tri/oHum  iucamatum, 
Linn. }  est  une  très-Jolie  espèce,  remarquable 
par  ses  épis  mous ,  allongés,  cylindriques,  la- 
nugineux ,  par  ses  fleurs  de  couleur  Incar- 
nate, ou  d'un  roux  pèle,  qui  contribuent, 
par  leur  éclat,  à  relever  la  verdure  des  ga- 
zons et  des  prairie»,  et  qui  aous  ce  rapport 
méritent  d'être  placées  dans  les  pelouses  des 
Jardins  paysagers.  Ses  tiges  sont  molles  .  li-»- 
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tnlenaes , pubeicentes,  presque  simples;  les 
folioles  velues,  en  cœur  renversé ,  on  arron- 
dies ;  les  stipules  membraneuses,  pubescentes, 
souvent  colorées  au  sommet  ;  les  dents  du  ca- 
lice égaleB  entre  elles;  point  de  feuilles  A  la 
base  de  répL  La  corolle  est  petite,  monopé- 
tak.  Cette  plante  croit  aux  lieux  un  peu  hu- 
mides, dans  les  près,  en  Suisse,  en  Italie; 
elle  est  en  fleur  au  mois  de  Juin.  Ce  trèfle, 
outre  son  élégance,  a  des  qualités  qui  doivent 
le  rendre  précieux  aux  agriculteurs.  Tous  les 
bestiaux  le  recherchent  :  il  les  engraisse  plus 
promptement  que  le  trèfle  des  prés.  On  le 
cultive  dana  te  midi  de  la  France,  sous  les 
noms  de  farouche,  trèfle  de  Rousêillon.  D 
est  annuel,  et  s'élève  à  pins  d*nn  pied.  C'est 
le  plus  précoce  de  tous  les  fourrages.  On  le 
donne  matin  et  soir  en  vert  aux  bestiaux  dès 
les  premiers  Jours  de  mal,  et  on  continue 
Jusqu'à  l'hiver.  IVès-souvent  on  le  fait  pAtu- 
rer  sur  place  par  les  moutons  avant  aa  florai- 
son, et  on  laboure  de  suite  pour  loi  substituer 
une  culture.  Jamais  on  ne  le  fait  sécher,  par- 
ce quil  perd  aa  saveur  et  se  brise  à  la  suite 
des  opérations  du  fanage.  ï)ans  une  variété 
(  f .  Molinieri,  Balb. }  les  fleurs  sont  d'an  blanc 
JannAtre  ou  rosé. 

Le  trèfle  rampant  (  trifolitan  repenti  Unn.). 
vulgairement  triolet ,  pettt-trèfie  bkme ,  se 
trouve  partout  dans  les  prés,  sur  les  pelouses^ 
sur  le  bord  des  chemins.  11  est  au  nombre 
de  ces  plantes  vlvaces  qu'on  foule  aux  pled.« 
impunément,  qui  fleurissent  pendant  pres- 
que toute  l'année,  et  qui  entretiennenl  la 
verdure  des  gazoua,  même  dans  les  sols 
durs  et  arides.  Il  ne  craint  ni  les  gelées ,  ni 
les  pluies,  ni  les  sécheresses.  Il  est  fAcUe  â 
distinguer,  par  ses  tiges  couchées  et  ram- 
pantes, par  la  longueur  de  ses  pédoncules. 
Les  feuilles  sont  ovales,  presque  orbiculaires, 
finement  dentlculées ;  les  fleurs  blapcbes,  en. 
tète  ;  les  gousses  recouvertes  par  le  calice,  con- 
tenant quatreaemences.  C'est  pour  les  bestiaux 
un  excellent  pAturage;  on  ne  peut  le  cultiver 
comme  fourrage  ;  mais  on  le  sème,  surtout  en 
Angleterre, pour  le  faire  pâturer  par  les  mou- 
tons au  printemps ,  à  une  époque  où  les  au- 
tres plantes  sont  rares. 

Dans  le  trèfle  souterrain  (  trifoUum  mbter- 
raneum,  Linn.  }  les  fleurs  sont  blanches,  pe- 
tites, pédicellées  ;  le  calice  étroit,  terminé  par 
cinq  filets  hérissés  de  poils  mous.  Le  pédon- 
cule est    d'abord  droit ,  puis  il  ;se  recourbe 
vers  la  terre  ainsi  que  les  pédlcelles ,  y  ren- 
fonce un  peu  son  sommet;  alors  se*  dévelop- 
pent de  nouvelles  fleurs  au-dessus  des  pre> 
mlères   qui,   étant  cachées  sous    terre,    y 
avortent  ;  leur  calice  durcit ,  et  se  convertit 
en  pointes  roides ,  épineuses ,  divergentes ,  qui 
se  réfléchissent  en  une  sorte  dlnvolucre  autour 
des  petites  gousses  monosperraes  produites 
par  les  nouvelles  fleurs.  Les  tiges  sont  grêles, 
rameuses  et  rampantes    hérissées  de  poils 
blancs  ainsi  que  les  pétioles  et  les  pédoncu- 
les ;  les  folioles  velues ,  en  cœur  renversé  ;  les 
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iBtlpales  glabres,  ovales-lancéiilées,  aigul's  un 
peu  membraneuses.  Cette  plante  croit  pres- 
que dans  tonte  la  France,  snr  les  collines, 
les  pelouses,  te  long  du  bord  des  bols  ;  elle 
se  dirige  plus  particulièrement  Ters  les  con- 
trées méridionales.  Polret  l'a  obsenrée  depuis 
les  environs  de  Paris  Jusque  dans  la  Barbarie. 

Le  trèfle  rouge  (  tr\folium  ruberUy  Llnn.  ) 
fournil  aux  bestiaux  un  excellent  pâturage, 
qui  diffère  peu  en  bonté  de  celui  du  trèfle  des 
prés.  Tonte  la  plante  est  glabre  ;  elle  croît 
dans  les  prés ,  sur  le  bord  des  bols  monta- 
gneux, depuis  les  contrées  tempérées  Jusque 
dans  les  méridionales.  Un  bel  épi  allongé , 
cylindrique,  chargé  de  fleurs  pourpres  et 
nombreuses  rend  cette  espèce  propre  à  l'or- 
nement des  Jardins.  Les  calices  sont  hérissés 
de  poils  longs  et  fins;  la  coroUe  monopétale; 
les  folioles  assez  grandes,  lancéolée»,  obtuses 
aux  deux  extrémités ,  bordées  de  dents  très- 
Unes;  les  stipules  trës-longuM,  membraneu- 
ses, étroites  et  embrassantes. 

Inférieur  au  précédent  pour  la  beauté  des 
fleurs,  le  trèfle  flexuenx  {tHfoUum  flexuo' 
sum,  Jacq.;  médium,  Llnn.  )  n'est  pas  moins 
remarquable  par  Télévation  de  ses  tiges,  cou- 
dées d'une  manière  sensible  à  chaque  nœud,  ra- 
meuses k  leur  partie  supérieure.  Les  folioles 
sont  oblongues,  k  peine  velues,  ciliées  &  leurs 
bords;  le  calice  velu  à  son  orifice;  la  corolle 
d'un  rouge  pourpre,  monopétale;  Tétendard 
à  peine  plus  long  que  le  calice.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  une  tète  terminale.  Cette  plante 
croit  dans  les  bols  et  les  prairies  des  monta- 
gnes, dans  les  contrées  tempérées. 

Le  trèfle  des  Basses- Alpes  (  trifolium  alp'es- 
"tre,  Linn. }  est  encore  très-rapproché  des 
précédents.  Sa  tige  est  droite,  pubescente,  à 
peine  rameuse  ;  les  stipules  velues,  terminées 
par  deux  longues  pointes  ;  les  folioles  lancéo- 
lées ,  pubescentes  en  dessous  ;  les  fleurs  réu- 
nies en  une  ou  deux  tètes  globuleuses;  le 
calice  velu;  la  corolle  monopétale.  Cette 
plante  croit  sur  les  montagnes  peu  élevées , 
tlans  les  prairies  des  collines,  les  fiasses- 
Alpes  ,  etc. 

Le  trèfle  des  champs  (  tr^olium  arvenâe,  L.; 
t.  çracile,  TfaulU.)  ne  brille  point  par  ses  fleurs  ; 
mais  la  légèreté  de  son  port,  la  délicatesse  de 
toutes  ses  parties ,  ses  épis  tout  couverts  de 
polb  cotonneux,  d'un  blanc  cendré,  qui  l'ont 
^ait  nommer  pied  de  lièvre,  donnent  k  cette 
plante  un  aspect  agréable.  Les  tiges  sont  gré- 
ies  ,  pubescentes;  les  rameaux  étalés;  les  fo- 
lioles étroites,  lancéolées,  un  peu  velues  ;  les 
TOeurs  fort  petites ,  d'un  rose  pâle;  le  calice 
court  ;  les  dents  fines ,  presque  égales,  trés-ve- 
lues.  Cette  plante  croit,  pendant  les  moissons, 
aux  lieux  secs  et  arides,  dans  le  Nord  et  dans 
le  Midi.  Les  semences  mêlées  avec  le  flroment 
donnent  au  pain  une  couleur  rougeàtre.  —  Le 
f .  itrictum,  L.,  s'en  distingue  par  ses  capitules 
ovoïdes,  devenant  obtongs  après  la  floraison , 
/nunls  de  feuilles  florales  à  leur  base  (  dans  le 
'tf  arvente  les  capitules,  velus* soyeux,  sont 
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dépourvus  de  feuilles  florales  ).  Dans  le  t.  sech 
bnim,  L.,  facile  à  confondre  avec  l'espèce  précé- 
dente ,  le  calice  est  à  divisions  divergentes, 
roides,  presque  épineuses  (elles  sont  simples 
et  dressées  on  étalées  dans  le  t.  striatum  ).  — 
Dans  le  t.  glomeratum,  L.,  les  fleurs  sont  ses- 
siles,  d'un  blanc  rosé,  en  capitules  subglobu- 
leux, denses  ;  calice  glabre  (  il  est  velu  dans  les 
espèces  précédentes }.  —  Le  t.  strietum  dif- 
fère du  (.  glomeratum  par  le  calice  fructifère, 
à  tube  dépassé  par  la  gousse  (  dans  le  t.  glO' 
meratum  le  calice  fiructifâre  est  à  tube  ren- 
fermant la  gousse).  —  Le  t.  montanum,  L., 
se  reconnaît  à  sa  souche  verticale,  épaisse, 
à  ses  fleurs  blanches,  subsessiles,  k  calice  plus 
ou  moins  pubescent. 

La  divergence  des  dents  caUcinales  ouvertes 
en  étoile  après  la  floraison  forme  un  des 
principaux  caractères  du  trèfle  étoile  (  trifo- 
lium stellatum ,  Unn.  ),  et  donne  à  cette  es- 
pèce un  aspect  particulier.  Les  tiges  sont  éta- 
lées, velues,  ascendantes,  peu  élevées;  les 
folioles  en  cttur  renversé,  un  peu  velues;  les 
stipules  grandes  et  larges,  dont  deux  en  forme 
d^  bractées ,  entourent  des  épis  presque  hémi* 
sphériques.  Les  fleurs  sont  purpurines;  le  ca- 
lice trts-velu ,  à  cinq  longues  dents  algues, 
égales  entre  elles.  Cette  plante  croit  dans  les 
champs,  aux  lieux  secs  et  incultes,  dans  les 
provinces  méridionales. 

Dans  plusieurs  espèces  le  calice  est  renflé, 
après  la  floraison,  d'une  manière  remarqua- 
ble, surtout  dans  le  trèfle  fraisier  (  trifolium 
fragifeniMy  Unn.  ).  A  mesure  que  le  fruit 
mûrit  le  calice  se  gonfle ,  devient  membra- 
neux, de  couleur  blanche  ou  rougefttre.  L'é- 
pi ,  à  fleurs  très-serrées ,  forme  alors  une  tête 
globuleuse ,  qu'on  a  comparée  à  une  firaise. 
Les  tiges  sont  courtes,  glabres,  étalées,  pres- 
que rampantes  ;  les  folioles  en  cœur  renvové  ; 
les  stipules  blanchâtres,  lancéolées,  aigufSs. 
Les  fleurs  sont  d'un  rose  pâle,  axillaires,  réu- 
nies en  tète  k  l'extrémité  d'un  pédoncule  un 
peu  pubescent  L'étendard  est  caduc.  Cette 
espèce  est  assez  commune  par  toute  la  France, 
sur  les  collines,  dans  les  prés  secs,  sur  les 
pelouses. 

Quelques  autres  trèfles,  rapprochés  des  mé- 
lilots,  forment  un  petit  groupe  particulier 
dont  les  fleurs  sont  Jaunes  ;  l'étendard  persis- 
tant et  renversé  après  la  floraison  ;  les  gousses 
un  peu  plus  longues  que  le  calice  ;  les  deux 
folioles  latérales  sessiles ,  situées  un  peu  au- 
dessous  du  somoet  du  pétiole.  On  y  distingue 
le  trèfle  agraire ((H/oHum  Oi^orium, Linn.;. 
Ses  tiges  sont  grêles,  allongées; ses  rameaux 
diffus;  les  folioles  ovales,  obtuses,  un  peu  ar- 
rondies, quelquefois  échancréesau  sommet . 
un  peu  denticulées;  les  stipules  assez  gran- 
des ,  presque  glabres  ;  les  fleurs  d'un  Jaune 
doré  UD  peu  eUrir,  point  remlnmnies,  disposées 
en  petites  têtes  ovales,  axlllaires,  pédoncu- 
lées.  Leur  calice  est  glabre,  fort  petit,  à  cinq 
dents  inégales;  les  deux  supérieures  très- 
courtes,  quelquefois  terminées  par  un  poiL 
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Cette  espèee  ett  eonuBoiie  dans  les  pnmes 
un  peo  bamides  det  contféet  tempérées;  elle 
s'étend  jusque  dans  le  Nord.—  Le  UparUiaue, 
DC  { t  atireum,  TbnUl. },  n'en  est  selon  noos, 
qu'une  variété  ;  ear  U  ne  s'e»  disttaigiie  que 
par  ses  stipules,  ovalet-oMongnes,  qui  sont 
lancéolées  on  linéaires  dans  le  I.  oprariiun. 
—  Le  t.  eaa^êMtrê,  Scb.  (C  fromwtbens,  L.), 
et  le  t.JUifùrwte,  1^  dlllémt  de  l'espèce  préeé- 
dente  par  lestjrle,  envlroa  trois  lob  plus  court 
que  la  gOBsae  (11  est  eoTin»  de  la  lonfueur  de 
la  gousse  dans  lest,  agrarimm  etporîsteiue  ; 
malsdans  le  L  procmwUteiu  Tétendard  dépasse 
longuement  les  ailes,  tandis  qu'il  les  dépasse  à 
pdne  dans  le  LJ^formu).  Le  irifoltum  mo- 
crorhisum  de  Waldst.  et  Kit.  est  le  me/Uo- 
tus  qtfienuUU,  L. 

TUfiLOCUB»  Unn.  Genre  d'aUsmacées. 
Le  tr,  palustre,  Unn.,  a  ks  feuilles  longues, 
étroites,  toutes  radicales;  les  fleurs  petites, 
un  peu  roDgeâtres ,  à  six  divisions  :  les  trois 
Intérieures,  prises  pqor  une  coroUe  par  Linné, 
renferment  six  étamines  trèa-coortcs,  trois  on 
six  ovaires  oonnivents,  autant  de  stigmates 
sesslles  et  plumeux.  Il  leur  succède  un  même 
nombre  de  petites  capenles  i  trois  pointes, 
monoqwrmes,  s'ouvrant  à  leur  base,  que 
plusieurs  auteurs  considèrent  comme  une 
seule  capsule  à  plusieurs  loges. 

On  en  a  distingué  une  variété  à  racines  bol* 
beuses,  qnll  ne  faut  point  confondre  avec  le 
triglochin  bulbosum,  plante  du  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

U  ejLlste  encoK  en  Europe ,  sur  les  côtes 
maritimes  et  dans  les  prairies  salées,  une 
seconde  e^èce  de  ce  genre,  sous  le  nom  de 
triglochine  maritime  (  trilochin  mariU- 
mum ,  L.  ),  très- voisine  de  la  précédente,  et 
qui  s'en  distingue  par  ses  tiges  et  ses  feuilles, 
plus  élevées,  mais  principalement  par  ses 
capsules,  plus  courtes ,  plus  épaisses,  un  peu 
arrondies,  à.slx  loges  au  Uei^de  trois. 

niAOUBi.i.A,  Unn.  (De  rpsTc,  trois,  et 

ÏiovCa,  angle. }  Genre  de  légamineuses.  voisin 
es  lotus.  Le  caractère  générique  le  plus  es- 
sentiel consbte  dans  la  corolle .  dont  la  ca- 
rène est  fort  petite,  les  ailes  et  i*étendard  pea 
oaverts,  disposition  qui  donne  aux  fleurs  un 
aspect  trias^laire,  d'où  vient  le  nom  de 
triffonella.  Ce  genre  contient  peu  d'espèces 
intéressantes  sous  le  rapport  de  leurs  usages 
économiques.  Celle  qui  mérite  le  plus  d'être 
distinguée  est  la  trigoneUe  fenu-grec  {trigo- 
nella  /eenum  prceciim,  Uiyi.  ),  remarquable 
par  ses  longues  gousses,  un  peu  arquées,  com- 
primées, terminées  par  une  longue  pointe  su- 
bulée.  I^  tiges  sont  droites,  flstuleuses,  pres- 
que simples;  les  feuilles  composées  de  trois 
folioles  asaes  grandes,  glabres,  en  ovale  ren- 
versé, dentleulées  vers  leur  sommet.  Les 
fleurs  sont  d'un  blanc  JaunAtre,  sesslles,  soli- 
taires, axiUaires;  les  gousses  longues  d'en- 
viron quatre  pouces,  renfermant  douze  à 
qninae  semences  brunes  ou  JannAtres. 
Cette  plante  est  connue  depuis  des  siècles  : 
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Théoidiraste,  comparant  ses  fridts  i  une 
cône  de  bceuf ,  Tavait  nommée  6oNCera5  ; 
DIoscorlde  lui  donne  le  nom  de  MU;  Pline 
celui  de  silieia.  Les  Romains  l'appelèrent 
Asnmn  proaon  (  foin  grec  ).  Elle  est ,  en  ef- 
fet, très-commune  dans  les  contrées  de  l'an- 
cienne Grèce,  ainsi  qu'en  Égjpte,  où  elle 
était  cultivée  tant  pour  tes  graines,  dont  les 
esdavesse  nourrissaient,  gne  pour  ses  lues, 
qui  acrvaknt  d'aliment  aux  bestiaux,  àa- 
Jomrd'bui  on  l'emploie  encore  de  ces  deux 
manières  en  Egypte;  on  fait,  de  plus,  une 
sorte  de  boisson  avec  ses  graines  broyées  et 
pUées.  Sa  culture  consiste  i  répandre  ses 
semences,  sans  labour  inréalable,  sur  le  limon 
du  NU,  dès  que  les  eaux  de  llnondation  se 
sont  retirées,  et  d'en  foire  la  récolte,  en  l'arra 
chant  soixante-dix  Jours  après.  Les  semence 
du  fenn-grec  répandent  une  odeur  qui  appro 
cbe  de  celle  du  mélilot;  eQes  ont,  quand  oi 
les  mAcbe,  une  saveur  assez  sen^lable 
celles  des  pois.  La  grande  quantité  de  muel 
lifc  qu'elles  eontiennent,  qui  s'élève  Jusqu' 
trois  buitlèmes  de  leur  poids,  fait  qu'à  l'aid 
de  l'ébnllitlon,  une  once  de  ces  semence 
sofflt  pour  donner  une  consistance  mncila 
gineuae  A  une  livre  d'eau  ;  de  là  des  proprli 
tés  adoucissantes,  émollientes,  maturative 
Cette  plante  est  aujourd'hui  plus  général 
ment  employée  pour  des  usages  économiqa 
que  ponr  ses  propriétés  médicales.  Les  Égy 
tiens  et  les  Grecs  la  plaçaient  au  nombre  c 
bons  fourrages  ;  les  Romains  l'avaient  ran{ 
parmi  les  plantes  potagères  :  on  la  cuit 
dans  plusieurs  parues  du  Languedoc  et 
Danphiné  ponr  la  nourriture  des  bestiaux. 

La  trigoneUe  de  HontpeUier  (  trigom 
monspeliaea,  Unn.;  croft  dans  les  conti 
méridionales }  on  la  trouve  aussi  dans  les 
virons  de  Paris,  au  buis  de  Boulogne,  dan: 
terrains  secs  et  sablonneux.  Ses  tiges 
menues,  étalées,  presque  simples  ;  les  fol 
ovales,  rétrédes  en  coin  à  leur  base,  denl 
lées  à  leur  moitié  supérieure;  les  stip 
étroites,  très^iguës.  Les  fleurs  sont  petJ 
de  couleur  Jaune ,  presque  sesslles,  agglc 
rées  A  l'aisseUe  des  feuilles  ;  eUes  produ! 
huit  on  douze  gonaaes  comprimées ,  un 
courbées  en  faucUle,  striées  transvei 
ment ,  longues  de  huit  A  dix  lignes.  Il  e 
cUe  de  distinguer  de  l'espèce  précédei 
trigoneUa  A  longues  cornes  (  trigonella 
carata,  Unn.),  A  ses  gousses  une  foi] 
longues,  bien  moins  nombreuses,  p: 
droites.  BUe  croit  dans  le  midi  de  VEurc 

Dans  la  trigoneUe  oomue  (  trigoneli 
nieulata,  Unn.}  les  fleurs  sont  odoran 
toute  la  plante,  lorsqu'eUe  est  sèche  , 
la  même  odeur  que  le  mélUot.  Ses  tig; 
droites,  fistulenses  ramifiées,  baixtes  dN 
deux  pieds  ;  les  folioles  ovales-obioxagui 
ticulées;  les  fleurs  petites»  d*iux  Jauni 
disposées  en  bosquets  à  nextrémitâ  <! 
doncule  «xittaliv»  pim  Im9  ^ue  les 
Lesgoottet  iMit«««iirtiiM6(ss»  longu 
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pouce ,  au  nombre  de  huit  h  douze ,  pen- 
dantes, fortement  courbées  en  faucille.  Cette 
plante  croit  dans  le  midi  de  la  France,  en  Ita- 
lie, etc. 

TBINIA,  Hoffm.  Genre  d'ombelllfères.  Sy- 
nonyme :  pimpinella.  Fmit  comprimé  perpen- 
diculairement à  la  commissure;  carpelles  k 
canaux  résinifères  répondant  &  la  lace  in- 
terne des  côtes.  Le  t.  vulgaris ,  DC.  {pim- 
pinetta  dioica  >  L.  ) ,  croît  sur'  les  coteaus 
arides,  dans  les  régions  tempérées  :  feuilles 
glaucescentes ,  à  segments  linéaires  entiers 
ou  Indsés  ;  fleurs  dioTqnes  ;  pétales  des  fleurs 
mâles  lancéolés ,  roulés  en  dedans,  cenx  des 
fleurs  femelles  orales,  courbés  en  dedans 
seulement  au  sommet;  fruit  à  côtes  obtnses. 
Mal-Juin. 

TRiSTAMiA ,  R.  Rob.  Gemw  de  myrtacées. 
Calice  turbiné ,  à  cinq  dents  algnCs  au  som- 
met; corolle  à  cinq  pétales:  étamlnes  nom- 
breuses, portées  sur  cinq  stipes  et  les  garnis- 
sant sur  toute  la  longueur.  Le  t.  neri^oUa, 
R.  Br.,  est  un  arbrisseau  de  la  NonveUe- 
Gallcs;  rameaux  comprimés;  feiUlles  lancée- 
lées  linéaires ,  luisantes ,  coriaces  et  persis- 
tantes; fleurs  Jaune  clair,  disposées  en  corymbe 
axilbire. 

TBiTiccif .  Linn.  (  De  tirUus,  broyement.  ) 
En  grec,  Ttupoc  ;  en  allemand,  toaizen.  Noms 
Tulgalres  -.froment;  &(^.  Genre  de  graminées. 
Épi  simple,  terminal,'  composé  d*éplllets  ses- 
siles  (â  plusieurs  fleurs ,  ordinairement  qua- 
tre ),  solitaires  sur  chaque  dent  d'un  axe  flé- 
chi en  zlg-zag,  et  opposés  à  cet  axe,  (  Le  fro- 
ment diffère  du  seigle  («eeola)  en  ce  que 
dans  celui-d  les  éplllets  ne  renferment  que 
deux  flenrs;  de  l'orge  (  Aorrfcttm  Y,  par  l'ab- 
sence de  ces  paillettes  sétacées  qui  dans 
l'orge  environnent  deux  ou  trois  épiUets  en 
forme  d'involucre.  Le  nord  de  la  Perse  passe 
pour  la  patrie  du  bié.  And.  Michaux  y  a  re- 
cueilli, sur  une  montagne,  à  quatre  Uenes 
d'Hamadan,  l'espèce  de  froment  oonnne  sous 
le  nom  A'épeautre  {triU  spelta,  Un.).%es 
nombreuses  variétés  que  présente  le  froment, 
et  qui  Intéressent  partûmllèrement  l'agro- 
nome, ont  été  réunies  par  Lamarek  sons  le 
nom  de  froment  cultivé  ou  commun  (  triU- 
cum  sativum^  Encyclop.).  La  présence  oo 
l'iabsencc  des  arétn  est  on  caractère  très-varia- 
ble. Le  trttUum  turçidum,  Unn.,  et  le  fr.  dii- 
rum,  DesfonL,  quoique  mieux  caractérisés, 
n'en  paraissent  pas  moins  être  des  variétés 
sorties  de  l'espèce  première.  Le  froment  com- 
mun est  le  plus  généralement  enltivé;  Il 
fournit  la  meilleure  farine ,  la  plus  abondante 
en  gluten,  substance  essentieUe  pour  faire 
fermenter  la  pâte,  et  produire  un  pain  d'une 
bonne  qualité;  l'antre  portion  de  la  farine  est 
de  l'amidon  proprement  dit.  Quand  cette  sob- 
stanoe  existe  seule,  cTest-MIre  sans  glnten . 
il  n'est  plus  possible  d'en  fifre  du  pain  $  voUâ 
pourquoi  les  farines  d«  ria,  de  mais,  de 
sorgho,  de  millet ,  ete. ,  oà  il  n'y  a  point  on 
presque  point  de  glntcn,  ne  foomlront  Ja- 
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mais  de  véritable  pain,  mais  des  espèces  de 
galettes  lourdes,  indigestes,  taniûs  qu'em- 
ployées en  polenta  ou  bouillies  elles  devien- 
nent un  très-bon  aliment 

Ce  n'est  qu'avec  le  temps  que  l'art  de  faire 
le  pain  s'est  perfectionné  an  point  où  nous 
le  voyons  maintenant  Les  premiers  Romains 
Ignoraient  les  procédés  de  sa  fabrication  ;  et 
pendant  plus  de  cinq  cents  ans  ils  ne  vécu- 
rent, au  lien  de-  pain,  qned*nne  sorte  de 
bouillie  on  de  galette  sans  levain.  Les  sol- 
dats romatais  portaient  dana  nn  petit  sac  de 
la  farine,  qu'ils  déUyaient  dans  de  l'eau ,  pour 
se  nourrir.  Il  parait  qu'on  faisait  alors  griller 
le  blé  avant  de  le  moudre.  Cette  torréfaction, 
qn'on  faisait  snbfr  aux  grains,  leur  donnait  nn 
goût  qui  CMTlgeait  leur  saveur,  naturellement 
insipide.  Ce  ne  fnt,  selon  Plhie,  que  l'an  sao  de 
Ui  fondation  de  Rome  qu'il  y  eut  des  boulangers 
dans  cette  ville,  et  qu'qn  y  connut  les  procédés 
pour  faire  de  bon  pain.  La  manière  de  fabri- 
quer le  pahi,  en  mêlant  du  levain  â  la  pâte,  afin 
de  lui  faire  snbfr  une  certaine  fermentation,  a 
été  connue  beaucoup  plus  anciennement 
dans  lX)rient;  et  les  Egyptiens  savaient  ié^h 
faire  du  pain  en  y  employant  le  levain,  même 
du  temps  de  Moïse,  puisque  ce  législateur  des 
Hébreux  dit  que  lorsque  les  Israélites  quit- 
tèrent l'Egypte  ils  furent  forcés  de  partfr  si 
promptement,  qu'Us  n'eurent  pas  le  temps  de 
mettre  le  levain  dans  la  pâte.  De  l'Egypte 
l'art  de  fafre  du  pain  passa  chez  les  Grecs,  et 
de  ceux-d  chez  les  Romains ,  après  leur  vic- 
toire sur  Persée ,  roi  de  Macédoine. 

L'emploi  général  du  froment  est  la  confec- 
tion du  pain  :  on  en  fait  aussi  des  vermicelles, 
des  semoules ,  des  macaronla,  d'excellentes  pâ- 
tisseries, des  boullUet  qu'on  rend  plus  saines 
en  falaant  griller  la  fariine  au  four.  On  en  fa- 
brique de  la  bière  ibUre  blanche),  mais  on 
préfère  Toive,  oomme  plus  économique.  SI  on 
emploie  le  froment,  on  le  fait  germer,  et  il 
reçoit  le  nom  de  malt.  Lorsque  celni-d  a  subi 
un  certain  degré  de  fermentation,  U  est  sus- 
ceptible de  foumfr  de  l'aleool ,  connu  sous  le 
nom  d'ean-de-vie  de  grains.  La  colle  blanche 
ordinaire ,  dont  les  usages  sont  si  variés,  dans 
différents  arts  et  métiers ,  est  faite  avec  la 
farine  de  froment  Avec  l'enveloppe  du  fro- 
ment on  le  ton,  on  nourrit,  on  engraisse  les 
animaux  de  bassecour,  les  moutons  pendant 
ruver.  La  décoction  rafraîchit  les  chevaux  et 
1rs  vaehes.  Les  amldonnlers  en  retirent  de 
l'amidon,  avec  lequel  mi  prépare  de  la  poudre 
à  poudrer,  de  l'empois,  etc.  Tous  les  bcs- 
tlanx  sont  friands  des  feuilles  et  des  tiges  du 
bomeati  dans  quelques  cantons  on  le  cultive 
exprès  ponr  le  donner  en  vert  à  ces  animaux  ; 
cette  nourritore  rétablit  promptement  les  die- 
vauz  qu'on  a  trop  fatignés  ;  elle  fournit  une 
pins  grande  abondanœ  de  bit  anx  vaches  et 
aux  brebis.  La  paille  sèche  est  aussi  employée 
pour  la  nourriture  des  BBèsDcs  animaux }  on 
ea  forme  leur  litière ,  qui,  imprégnée  de  leur 
urine,  et  mêlée  à  leurs  excréments,  forme  U 
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nafle  des  Anrien.  La  bue  été  dtaimes,  qui 
ratait  de  Is  ooope  det  Met,  et  que  Vot^ 
•aoiBBie  éfmtltf  en  Picardie,  est  nmassée  par 
les  pannes  gens,  et  sert  â  eoovrir  les  diau* 
niléres.  On  connaît  enoore  l'usage  que  l'on 
4iitt  de  la  paille  pour  fabriquer  des  cbalies , 
«t  pour  beaucoup  de  nenus  ouvrages,  tels 
^ue  des  paniers,  des  oorbellies,  des  bottes, 
des  etnis,  dont  on  Tarte  la  couleur  à  cause 
de  la  ticUtté  avec  laquelle  la  paille  prend 
toutes  aortes  de  teintes.  Elle  fournit  en- 
core la  Matière  de  ces  chapeaux  si  légers,  al 
eoniuiodes  pour  garantir  des  ardeurs  du 


Considéré  dans  ses  propriétés  alimentaires 
«t  médicales,  le  froment,  converti  en  pain, 
«st  un  des  mellleun  aliments  dont  llionune 
puisse  faire  usage  ;  mais  11  faut  que  le  grain 
•et  le  pain  possèdent  des  qualités  paitieu- 
Uères.  Les  awUleures.  pour  le  flroment,  sont 
de  n'être  pas  trop  anden,  d'être  sec,  bien 
«bAt,  compacte,  pesant  j  de  se  gonfler  prompte- 
ment  et  beaucoup ,  lorsqu'on  le  fait  macérer 
dans  l'eau ,  de  rendre  une  grandeqnantlté  de 
Ikrine  bien  blanche  ;  de  n*ètre  mêlé  avec  au- 
cune mauvaise  graine,  et  de  n'être  point 
tadié  de  rouille.  Les  qualités  d'un  bon  pain 
dépendent  du  chois  de  l'eau ,  de  son  degré  de 
-chaleur,  de  la  pr^ratiott  du  levain,  du  pé- 
trissage et  de  U  eulMon.  Le  pain  lUt  avec  do 
blé  niellé  ou  cbarbonné  (  produit  d*une  plante 
cryptogame)  engendre  différentes  maladies, 
les.  pesanteurs ,  les  douleurs  de  tête ,  la  diar- 
rtiée,  les  convuMons,  etc.  On  y  remédie  en 
pATtle  en  lavant  ce  mauvais  blé  dans  une  les- 
«ive  alcaline  aiguisée  par  la  chaux. 

La  farine  de  froment  est  émoUiente  et  réso- 
lutive. Le  pain  desséché  au  feu,  et  boulUl 
dans  l'eau,  fournit  nue  boisson  appelée  eau 
panée,  trè»«onvenable  dans  les  maladies  al- 
gues ;  le  cataplasme  de  mie  de  pain  s'applique 
aux  tumeurs  inflammatoires  :  le  levain  accé- 
lère la  suppuration.  Le  son  passe  pour  adou- 
cissant, laxatif  et  détersif;  il  calme  la  toux , 
et  on  s'en  sert  en  décoction  pour  humecter  la 
poitrine;  on  le  mêle  aussi  aux  faivemcnts. 
Des  plantes  parasites  et  plusieurs  insectes  a^ 
taquent  le  froment  ;  les  premières  lui  occa- 
sionnent ces  maladies  qu'on  nomme  carie , 
charbon^  rouille^  ergot,  etc.  La  carie  est  pro- 
duite par  une  plante  parasite,  une  sorte  de 
champigoon  (  uredo  carie»,  DC. },  placé  entre 
les  balles.  Le  charbon  est  une  autre  sorte  de 
«hampignon  {uredo  carbo ,  DC. },  qui  diffère 
de  la  carie  en  ce  quil  n'est  point  renfermé 
dans  les  baltes,  mais  qull  les  attaque  et  les 
détruit  ainsi  que  le  grain.  La  rouille  est  en- 
core une  pbnte  du  même  genre  {uredo  m- 
b^iera ,  DC. }  :  elle  natt  aous  répiderme  des 
feuilles  et  des  duumes  ;  ^e  épuise  et  empê- 
che de  croître  les  Individus  qu'elle  attaque. 
PiusIenrs  botanistes  ont  aussi  regardé  l'ergot 
-comme  un  cryptogame,  que  DeeandoUe  range 
dans  le  g.  icleroUumt  mais  d'autres  croient 
^ue  c'est  une  sorte  d'altération  ou  maladie  du 
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grain ,  et  non  un  végétal  L'«got  ot  d'ail- 
leurs beaucoup  plus  comaioB  sur  le  idgle  que 
sur  le  froment;  U  est  surtout  abondant  «Uns 
les  étés  humides. 

Parmi  les  insectes  qui  vivent  lor  le  froment 
ou  qui  y  déposent  leurs  cols,  Unné  dte  le 
phaietma  triUei,  qui  attaque  les  épii,  sinsl 
que  le  coroèiu  $pinipeSt  le  sietoe  MeUuivra, 
le  tkrip$  rMfa.  On  connaît  encore  In  nrages 
qu'occasionnent  les  sauterelles ,  lortoat  dsns 
lea  pays  diands  ;  des  noéa  de  pigeons ,  de 
moineaux  et  autrm  petits  oiseaux  déTorent 
les  graines  avec  avidité .  à  l'époque  de  leur 
aaaturité.  Les  mulots,  tes  campagnob,  etc., 
font  le  plus  grand  tort  aux  moissons;  mais 
les  ravages  les  plus  conaldàables  sont  occa- 
sionnés par  les  lièvres,  les  bpios,  dans  le  voi- 
sinage 4ka  grandes  forêts,  où  la  chasse  est 
réservée.  Quand  le  blé  est  emmagasiné,  U  ne 
devient  que  trop  souvent  la  proie  des  charan- 
çons ,  qui  y  produisent  d'affrpox  dégâts.  Ou  a 
Imaginé  beaucoup  de  moyens  pour  tes  détruire; 
mais  on  n'a  paaenoore  pu  en  obtenir  un  succès 
complet. 

Le  Aroment  est  quelquefois  étonnant  pour 
aa  léooudité.  Pline  rapporte  que  te  receveur 
des  revenus  de  Tempereur  Auguste  liU  en- 
voya de  Byzacène,  en  Afrique ,  territoire  re- 
nommé pour  U  fertilité  de  ses  blés ,  un  pied 
de  froment  d'où  aortaient  quatre  cents  tiges , 
et  que  Héron  reçut  aussi  de  la  même  coa- 
trée  trois  cent  aoixante  tiges  de  cette  plante 
provenues  également  d'un  seul  grain.  On  cite 
encore  phisleurs  autres  exemples  d'une  fécon- 
dité à  peu  près  semblable  ;  mais  ils  sont  peu 
communs,  et  l'on  aurait  une  bien  fausse  idée 
de  la  fertilité  d'une  récoite  si  on  vouiaV 
la  cateiUer  d'âpre  ces  exemples.  Les  agrl 
culteurs  estiment  qu'en  général  les  terre 
les  plus  fertiles  ne  rapportent  que  trent 
quintaux  de  blé  par  arpent  ;  mais  ces  sorti 
de  terres  sont  rares  en  France,  à  peine  peu 
on  en  compter  un  centième.  Les  bonnes  terr 
ordinaires  rendent  dix  pour  un ,  et  les  moii 
fertiles  quatre  à  cinq.  Les  meilleurs  fromen 
sont  ceux  qui  vtennent  dans  une  bonne  ten 
aubstantiellîe,  quoiqu'un  peu  sèche  et  pie 
reuae.  Ils  ont  le  grain  d'une  grosseur  moyeui 
mata  dur,  ferme,  d'une  belle  couleur.  lb> 
conservent  bien,  produisent  une  plus  grai 
quantité  de  farine ,  et  font  de  très-t>on  p; 
Les  blés  qui  ont  crû  dans  des  terres  fort 
argileuses,  ne  sont  que  de  seconde  quai 
leurs  grains  sont  moins  fermes,  plus  léger 
d'un  Jaune  pâle.  Ceux  des  blés  venus  dans 
bas-fonds,  dans  les  lieux  humides,  ou  les 
res  grasses  qui  rettennent  l'eau.  paralsseB 
plus  gros  et  les  mieux  nourris  ;  mais  il 
sont  pas  secs  dans  le  cœur  :  ils  ont  moii 
corps,  et  ne  valent  Jamais  ceux  des  plais 
des  coteaux.  On  cultive  en  France  et  en 
magne  le  plus  communément  deux  va 
de  blés  t  le  froment  d'hiver  (  t.  hybernw 
et  le  froment  d'été  (  t.  œstivum,  L..  )  :  1 
mier  a  les  fleurs  mutlques  ou  presque 
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qaes ,  et  le  dernier  les  a  plus  au  moins  lon- 
gaement  aristées. 

On  distingue  comme  espèce  plusieurs  au- 
tres froments  cultivés ,  diflérents  des  précé- 
dents, soit  par  la  qualité  de  leurs  graino,  soit 
par  des  caractères  qui  leur  sont  particuliers. 
•  Le  froment  A  épi  rameux  (  triticum  eom- 
poiitum,lAsin.),  vulgairement  blé  de  miracle, 
est  remarquable  par  ses  grosses  tiges  pleines 
de  moelle,  supportant  plusieurs  épis  sesslles , 
réunis  en  faisceau.  Les  éplllets  sont  compo- 
sés de  trois  fleurs  très-serrées,  velues  à  leur 
base,  et  munies  de  longues  arêtes.  Les  grains 
sont  petits,  se  séparent  difficiiement  de  leur 
balle,  ne  donnent  presque  pas  de  farine:  le 
pain  qui  en  provient  a  peu  de  saveur  :  aussi 
ne  cultive-t-on  ce  froment  que  par  curiosité, 
et  en  petite  quantité.  11  produit  plusieurs  va- 
riétés dans  la  couleur  des  épis  plus  ou  moins 
roux,  quelquefois  blancbâtres,  glabres  on 
velus  j  dans  les  grains  plus  gros,  bombés,  pres- 
que ronds  d'un  blanc  Jaunâtre. 

Le  fh>ment  épeantre  (triticum  spetta,  Llnn.), 
Tulgalrement  (/rond  ép«au<r0,  se  distingue, 
A  la  simple  vue,  du  froment  cultivé,  par  ses 
épUlets,  bien  moins  larges,  moins  ventrus,  par 
les  glnmes,  plus  dures,  tronquées,  un  peu  ai- 
guës; les  glumeUes  restant  adhérentes  autour 
de  la  graine  allongée  ;  de  quatre  fleurs,  deux 
ou  trois  au  plus  sont  fertiles,  ordinairement 
munies  d'arêtes.  Parmi  les  variétés  de  l'épeautre 
on  distingue  t 

a.  L'épeautre  barbu ,  à  épi  blanc  ;  barbes 
blanches;  balles  écartées. 

b.  Épeautre  barbu  à  épis  rouget.  Épi  et 
barbes  rouges  ;  balles  écartées. 

c.  Épeautre  sans  barbe»,  à  épi  blanc.  Épi 
blanc,  sans  barbes  ;  balles  écartées. 

d.  Épeautre  sans  barbe  à  épi  rouge.  Épi 
rouge,  sans  bart)es  ;  balles  écartées. 

e.  Épeautre  terré.  Épi  étroit,  blanc,  plat; 
barbes  blanches  ;  balles  serrées. 

On  peut  soupçonner  avec  assez  de  fonde- 
ment que  notre  épeautre  est  Volyra  on  Ta- 
rynea  des  anciens.  Il  porte  aussi  le  nom  de 
zea,  «  On  croit ,  dit  Deiille ,  que  Volyra  des 
andens  est  l'épeautre.  Hérodote  rapporte  que 
Ton  donnait  quelquefois  à  Yolura  ie  nom  de 
zea ,  et  nous  apprenons  de  Dioscoride  qull 
7  avait  deux  espèces  de  aea,  Pune  ft  grains  so- 
litaires ,  et  l'autre  à  grains  géminés  ;  descrip- 
tion qui  embrasse  deux  espèces  d'épeautre , 
savoir  :  le  trtticum  monococcum ,  et  le  tri- 
ticum tpeltOi  mais  Dioscoride  ne  confond 
pas, comme  Hérodote,  le  tea  avec  Volgra. 
Théophraste  fait  mention  de  ces  deux  grai- 
nes; et  PUne  les  distingue  aussi.  L'olyra  ré- 
colté dans  la  Grèce  éUit  difficile  à  battre, 
qualité  qui  appartient  à  l'épeautre.  En  Egypte 
le  même  grain  était  facile  à  battre,  et  produi* 
sait  beaucoup.  Pline  ajoute  que  le  sea.  coro- 
mnu  en  Italie,  était  appelé  tcinen,  c'est-A-dlre 
du  grain,  et  qu'Homère  avait  donné  par  excel- 
lence, à  la  terre ,  l'épitbète  de  xeidourot,  ou 
fertUe  en  zea.  »  Ainsi,  le  aea  de  Dioscoride, 
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ou  olyra  et  zea  d'Hérodote,  comprend  deux 
sortes  d*épeautre,  le  triticum  monococcum  et 
le  triticum  spetta.  Il  en  existe  une  troisième 
espèce,  que  Hast  a  nommée  triticum  zea,  et 
qui  peut  être  prise  pour  Volyra  de  Théo* 
phraste,  de  Pline  et  de  DiOjBCorlde. 

Les  Romains,  avant  d'avoir  adopté  l'usage 
du  pain,  faisaient  avec  la  farine  de  l'épeautre 
sous  le  nom  d'alicOf  une  bouillie  d'excellente 
qualité;  d'antres  pensent  que  c'était  le  riz,  as- 
sertion qui  nons  parait  très-douteuse.  C'est 
encore  le  meilleur  emploi  qu'on  puisse  faire 
aujourd'hui  de  l'épeautre.  Avec  son  grahi  on 
fabrique  une  bière  excellente,  en  consultant 
toutefois  l'économie ,  quand  on  lui  donne  1» 
préférence  sur  l'orge. 

Quant  à  la  fabrication  du  pain.,  nos  froment» 
cultivés  seront  toujours  préférés  ft  l'épeautre , 
dont  les  grains  pour  être  réduits  en  farine  ont 
besoin  d'être  débarrassés  de  leur  balle ,  dans 
des  moulins  construits  exprès  ;  cette  farine  ésl 
d'ailleurs  moins  abondante  que  celle  du  fro- 
ment, et  elle  ne  fournit  qu'un  pain  noir,  gros- 
der,  indigeste,  H  elle  n'est  pas  préparée  con- 
venablement, et  entièrement  privée  de  son  ;  il 
faut,  en  outre,  une  plus  graude  quantité  de 
levain,  de  l'eau  plus  chaude  et  un  peu  de  sel  : 
alors  le  pain  est  blanc,  léger,  savoureux.  Ct 
fat>ment  était  plus  cultivé  autrefois  qu'il  ne 
l'est  aujourd'hui  ;  mais  11  offre  l'avantage  de 
croître  dans  les  plus  maayalses  terres ,  parti* 
culièrement  sur  les  montagnes  froides.  Comme 
il  est  beaucoup  de  temps  A  mûrir,  on  le  sème 
tout  de  suite  après  la  moisson. 

Il  n'est  guère  cultivé  aujourd'hui  que  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne,  dans  quel- 
ques cantons  de  Tltalie,  en  Suisse,  en  France 
dans  les  pays  montagneux^comme  le  Dauphiné-, 
les  Cévennes ,  le  Limousin,  les  Vosges ,  etc.  On 
le  dit  originaire  de  la  Perse,  depuis  qu'André 
Michaux  en  a  découvert,  dans  ce  pays,  des 
individus  quHl  a  cm  être  dans  l'état  sauvage. 
On  donne  aux  bestiaux  la  paille  de  l'épeautre 
comme  fourrage;  elle  est  plus  tendre  que 
celle  du  froment.  Les  balles,  mêlées  avec  un 
peu  d'avoine,  sont  une  bonne  nourriture  pour 
les  chevaux. 

Le  froment  locular  (  triticum  monococcum^ 
Linn.  ),  TulgaUrement  petit  épeautre  ^  fro- 
ment  monocoque ,  est  très-rapproché  du  pré- 
cédent. Il  en  dUf^  par  son  épi,  plus  mince , 
plus  grêle,  plus  comprimé  et  luisant  Les 
glumes  se  terminent  par  trois  dents ,  et  ren- 
ferment trois  fleurs ,  dont  une  seule  fertile , 
munie  d'une  arête.  II  en  existe  une  variété 
dont  l'éi^  est  roux  et  pubescent  Ce  froment 
croit  dans  les  mêmes  terrains  que  le  précédent. 
Les  grains  sont  employés  aux  mêmes  usages.  Il 
liant  encore  distinguer  comme  espèce  le  fro- 
ment de  P(4ogne  (  triticum  polonicum,  Unn.), 
de  couleur  glauque .  un  peu  cendré,  facile  A 
reconnaître  par  la  forme  de  ses  épiUets,  longs 
an  moins  d'un  pouce,  ayant  les  glumes  lan- 
céolées ,  presque  planes ,  glabres  ou  un  pem 
pubesccntes,  renfermant  deox  fleon  fertiles, 
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«nnlet  «Twie  longue  arête,  loavent  aceom 
pafaéea  d*«Be  flear  MMIe.  Lei 
allongées  couNne  âei  fMtaa  ^^unàÊt^  Le 
4MI  pnrte  Wmb  asnpyonaer  «n'a 
de  la  Pologne,  makaana  «neni 
Ce  froment,  ptnt  corienx  qa'atlle ,  ne  parait 
pas  drrolr  être  préféré  *  aneon  ào  nos  fro- 
ments cnlUTés. 

A  la  snite  de  nos  froments  cnltlvés  Tiennent 
des  froments  saavages,  qal  n'ont  d'antres  rap- 
ports sTcc  les  pmnien  que  cens  qui  csracté- 
flaent  le  genre;  mais  ce  ne  sont  pla«  œs  gra- 
minées la  ricbesse  des  moissons;  bien  aa  con- 
tnlre,  la  plopart  sont  plos  nuisibles  qu'utiles , 
sons  le  rapport  de  réeonomle  domestique 
Tel  est  le  froment  rampant  (triUçum  ré- 
pétu,  Unn.  ;  agratpfrum  repent,  Beaov. }, 
Tulgalrement  cAlamienl  ,•  répandu  jusque  dans 
le  Nord,  11  Infeste  partout  les  terrains  cultivés  : 
on  ne  peut  rextirper  qu*a?ec  beaucoup  de 
peine ,  à  cause  de  ses  longues  racines  TlTaœs, 
articulées,  qui.  tracent  au  loin,  s'enfoncent 
profondânent  en  terre ,  et  dont  la  moindre 
portion  suffit  pour  mold^ller  cette  plante 
presque  à  nnflni.  Ses  tiges  sottt  liantes  et 
droites;  les  feuilles  longoea,  un  peu  Telncs  eu 
de»us;l*épi  grêle  et  long;  les  épiUets  petits, 
composés  de  quatre  à  cinq  fleurs,  avec  et  plus 
souvent  sans  arêtes;  les  anthùvs  bleues, 
mais  isnnes  après  l'émission  du  pollen.  Cette 
gramlnée ,  dont  les  racines  portent  le  nom 
vulgaire  de  chiendent ,  dans  les  pharmacies , 
est  préférable  an  eblendent  pled-de-poule  (  pa* 
nicnm  daetfflon  ).  Les  racines  sont  blanchâ- 
tres, douces,  nutritives,  au  point  de  pouvoir 
•être  employées  comme  alimentaires ,  en  les 
réduisant  en  poudre,  et  d'après  une  prépara- 
tlon  convenable  :  eivés  sont  i^érmves,  diuré- 
tiques ,  un  peu  rafraîchissantes;  c'est  le  prin- 
cipal ingrédient  de  la  tisane  des  malades.  On 
peut  Is  réduire ,  par  la  simple  décoction,  en 
conslHtsnce  de  gelée,  qui  se  conserve  très- 
bien  ,  nourrit ,  et  peut  se  délayer  dans  l'eau. 
Cette  plante  est  un  bon  fourrage  pour  tons  les 
bestiaux.  Les  chiens  la  mangent  pour  se  fklre 
vomir,  d'où  lui  eat  venn  son  nom.  —  U  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  nne  plante  tout 
aussi  commune,  le  hordeum  murinum,  dont 
les  éplllets  sont  tous  à  fleurs  longuement 
aristées,  et  qui  n'a  pas  de  longs  rhizomes  tra- 
^nts.  Le  t.  eonintim,  Schreb.  (  elymus  eonl- 
tutt,  L.  ),  diffère  du  I.  repens  par  sa  souche 
cespitense  et  ses  feuilles  scabres  sur  les  deux 
laces;  elles  sont  seulement  scabres  à  la  face 
supérieure  dans  le  t,  repens  )  ;  les  fleurs  sont 
aristées  et  les  arêtes  plus  longues  que  les 
fleurs.  Ucttx  ombragés;  lisière  des  bols.  Jnln- 
s^tembre. 

Le  froment  des  haies  (fritictun  sepium, 
Llnn.  )  qu'on  avait  rangé  parmi  les  e/ymiu.  a 
tellement  le  port  de  Tespèce  précédente,  qu'on 
serait  tenté  de  ne  le  considérer  que  comme 
une  variété;  mais  ses  racines  ne  sont  ni  arti- 
culées ,  ni  rampantes.  L'épi  est  long ,  un  peu 
penché  ;  les  épUlets  npprodii^i  'ous  altcnes, 
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et  non  géminés,  composés  de  cinq  llnn  nrn- 
■ins  tf'MêlBB^  Celte  ftamle  croit  dsnskt  baies, 
MsAntHMsav  le  bord  des  boii;  eUeifètead 
le  wwd  ée  rfiurope. 
Le  IhNnent  à  feuilles  de  jonc  (  Iriticum 
juneettm ,  Unn. }  est  encore  nae  espèce  très- 
rapproctaée  dos  deux  précédentM;  mais  les 
fenUles  sont  plus  dores,  roulées  sur  leurs 
bords  ;  les  éplllets  obtus ,  privés  d'arêtes;  les 
anthères  violettes;  les  racines  rampantes.  Oa 
distingue  encore  plusieurs  autres  espèces, 
très-rapprocbées  de  ceUe-ci,  qui  n'en  sont 
presque  que  des  variétés ,  et  qui  nalsBent  éga- 
lement, soit  dans  des  lieux  secs  et  stériles, 
soit  dans  les  sables  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
dont  la  principale  utilité  conalite  à. porter, 
par  leurs  rtclnes  rampantes,  la  végétation 
dans  des  sols  arides  :  tel  est  le  froment  gba< 
que  (  f  riliciim  glaucum  ),  remarquable  pai 
aa  couleur  glauque ,  par  ses  gros  éplllets  obtui 
et  mutiqncs ,  et  qui  offre  plusieurs  variétés 
converties  en  espèces  par  quelques  auteurs 
D'autres  petites  espèces  de  froment  ontét< 
retranchées  des  triticum  par  des  auteurs  luo 
demes.  Elles  se  trouvent,  ai  partie,  renier 
Bées  aaaa  Je  «.  brmd^podium  de  Beaavote 
elles  nront  goéve  d'antre  «tilité  «pie  de  Tecoc 
vrir  les  terres  les  pins  Ingrates,  on  elles  croi: 
sent  de  préférence,  de  nourrir  les  moutons,  c 
ae  reproduire  avec  facilité  lorsqu'elles  sont  ^ 
Taces ,  ou  par  leurs  graines ,  lorsqu'elles  so< 
annuelles.  Telles  sont  le  triticum  tmellun 
Unn. ,  qui  croit  dans  les  lieux  arides ,  sur  i 
rochers,  sur  les  toits;  le  frtftcum  nardus,  D 
très-voisin  du  précédent ,  qui  en  diffère  ( 
ses  éplllets,  tous  tournés  do  même  côté ,  no 
nls  d'arêtes,  et  habitant  les  mêmes  localit 
le  tr^tic^m  wnaritimum,  Unn.,  qui  en  difl 
à  peine.  Toutes  oea  plantes  s'élèvent  pea  ^ 
des  ^Is  trêsffêles,  ks  «pllleiftIoTt  pcttts,  - 
triticum  poa  et  t.  Halleri  sont  le  fesi 
poa  de  Kunth.  —  Le  triticum  tenellum., 
t.  nartf iM,  Host,  et  t.  unilatérale ,  L.,  e 
Jestuca  tenella  de  Schrader.  —  Le  triCù 
pinnatum.  Moench,  est  le  festuca  pinn, 
Hnds. 

TROÈNE.  f^Otf.  UGUSTRUM. 

TMOLLics,  Llnn.  <  Du  mot  germanique 
len ,  indiquant  une  forme  globuleuse.  )  i 
de  renonculacées.  Nous  n'avons  qu'âne 
espèce  indigène  :    le  tr.    europœus,  ' 
Cette  plante  se  rapproche  du  ranunculai 
nitiftAiui  par  ses  feuilles,   palmées» 
leuses,  à  cinq  découpures  Incisées  et  d4 
mais  sa  fleur  terminale ,  solitaire  et 
leuse,  est  composée  d'un  calice  coloré,  ; 
ron  quatorze  folioles  caduques ,  de  n 
taies  tubuleux ,  à  une  lèvre  ,   plus  coa 
le  callée.  Les  étamlnes    sont     nomS 
.nlnsl  que  les  ovaires,  terminés  par  des; 
tes  mucronés.  Il  leur  succède    des   1 
réunies  en  tête,  à  une  seule  loge,  s*oi 
leurcôté  Intérieur,  contenant  une  ou  a 
Cette  plante  tscoix  dans  1 
ées  Alpes,  des  Pyrénéen 
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tlve  cette  belle  plante  dans  plusieurs  Jardins, 
où  elle  produit,  au  mois  de  mai,  un  effet 
agréable,  par  ses  grandes  fleurs  d'un  beau 
iaune  tendre.  On  lui  préfère  le  trolUus  atiO' 
Ucus,  Linn.,  dont  les  fleurs,  d'un  Jaune  plus 
foncé,  sont  ouvertes  et  non, globuleuses  j  les 
feuilles  plus  amples. 

TBOP^OLUH  9  Unn.  (De  TOOTcaiov,  tro- 
phée ;  parce  que  la  feuille  et  la  Oeur  rappellent 
te  casque  et  le  bouclier^qul  ornent  les  txopbées 
d'armoiries.  )  Mom  vulgaire.  :  ce^^ucine  (  par 
allusion  à  l'éperon  du  calice,  en  forme  de  ca- 
puchon;. Genre  exotique  de  balsaminées.  On 
cultive  en  Europe  depuis  la  fin  du  dix-sep- 
tiéme  siècle,  comme  plante  d'ornement,  le 
t.  majut,  originaire  du  Pérou.  Cette  plante  se 
fut  remarquer  par  l'éclat  de  ses  fleurs  et  la 
singularité  de  leur  forme  :  elles  sont  grandes, 
d'un  Jaune  orangé  on  poocean  fort  éclatant, 
avec  des  stries  d'un  pourpre  nolrfttre  à  la 
base  des  deux  pétales  extérieurs.  Leur  ca- 
lice est  coloré,  à  cinq  divisions  profondes  ;  U 
se  prolonge  en  éperon;  cinq  pétales;  les 
deux  supérieurs  sessUes  ;  les  trois  Inférieurs 
onguiculés  ;  huit  étamines  insérées  sur  le  dis- 
que d'un  ovaire  presque  triangulaire,  muni 
d'un  style  et  de  trois  stigmates.  Le  fruit  con- 
siste en  trois  capsules  tubéreuses,  mono- 
spermes,  oonniventes,  en  forme  de  rein,  sil- 
lonnées en  dehors}  point  de  périsperme.  Les 
leuilles  sont  lisses,  arrondies,  attachées  par 
leur  centre  à  un  long  pétiole.  Pour  que  cette 
plante  se  dresse  et  s'allonge,  il  lui  faut  un  ap- 
pui, autrement  elle  rampe.  Dans  son  éléva- 
tion ,  elle  garnit  très-agréablement  les  treil- 
lages ou  les  murs,  surtout  quand  ses  fleurs 
élégantes  s'entremêlent  à  la  belle  verdure  de 
son  feuillage. 

Toute  la  plante  est  d'une  saveur  Acre  et  pi- 
quante, qui  approdie  de  celle  du  cresson  alé- 
nois.  Ses  Jolies  fleurs  servent  A  orner  les  sa- 
lades et  A  en  relever  le  goât  On  confit  au 
vinaigre  les  Jeunes  boutons  et  les  fruits  verts , 
comme  ceux  du  cAprier  :  ils  sont  employés 
aux  mêmes  usages.  La  flUe  de  Linné  a,  la 
première,  observé  un  phénomène  très-curieux, 
X»roduit  par  la  capucine.  Dans  les  beaux  Jours 
d'été ,  vers  le  soir,  surtout  au  mois  de  Juillet , 
il  sort  de  ses  fleurs  une  lumière  trto-vive, 
semblable  A  une  étincelle  électrique.  —  Le 
tropœolum  tuberosvmf  Rulz  et  Pav.,  est  une 
plante  herbacée  du  Pérou,  remarquable  par 
ses  tubercules  amylacés ,  qui  peuvent  servir 
4'allment.  On  devrait  en  essayer  la  cul- 
ture  daps  le  midi  de  la  France  et  en  Algérie. 

TROPÉOLBES.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames. Herbes  tendres,  glabres,  A  suc 
aqueux  ;  feuilles  simples,  entlères.Fleurs  Irré- 
gûlières;  calice  coloré,  persistant,  bUabié: 
corolle  A  pétales  in^ruUers,  A  éperons;  huit 
étamines  A  filets  subulés;  ovaire  libre, 
•flssile,  trilocnlaire.  Fruit  bacciforme,  trilobé. 
Genres .-  chymocarpw.  Don.;  tropœlumj  Linn.; 
nutgaUana,  Cav.  —  Les  tropéolées  ont  quel- 
4iue  analogie  avec  les  géraniacées  et  les  sa- 
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plndacées.  Elles  habitent  toutes  l'Amérlqno 
australe. 

TROPBOSPSBMB.(DeTp09iQ,  nourrituTe,  ef. 
(7nsp|Jt,a,  graine.  )  Synonyme  :  placenta.  On 
appelle  ainsi  un  corps  particulier  auquel  sont 
attachées  les  graines  dans  llntérleur  du  péri- 
carpe. C'est  une  masse  de  tissu  utriculalre 
assez  lAche,  parcourue  par  des  vaisseaux  nour- 
riciers, formant  ordinairement  uu  faisceau 
unique  ou  double,  nommé  cordon  pistillaire. 
Cest  de  ce  tronc  principal  que  se  détachent 
les  faisceaux  secondaires  qui  se  rendent  à  la 
base  de  chaque  graine  et  qui  pénètrent  dans 
son  t^ment  par  le  hile  ou  romblUc.  Le  tro- 
pbosperme  n'offre  quelque  fob  qu'une  seule 
graine;  d'autres  fols  il  en  porte  un  grand 
nombre.  Quand  sa  surface  otùt  des  prolonge- 
ments marqués,  dont  chacun  soutient  une 
graine,  on  appelle  ces  prolongements  podo- 
spermes  ;  comme  par  exemple  dans  les  légumi- 
neuses, les  caryophyllées,  les  portulacées,  etc. 

Le  trophosperme,  ou  le  podosperme,  s'arrête 
ordinairement  autour  du  hile  de  la  graine. 
Lorsqu'il  se  prolonge  an  delA  de  ce  point ,  de 
manière  A  recouvrir  la  graine  dans  une  éten- 
due plus  ou  moins  considérable,  ce  prolonge- 
ment sur  la  surface  de  la  graine  prend  le  nom 
d'ariUe. 

Le  trophosperme  est  axile  quand  il  est  placé 
A  l*ïngle  interne  de  chaque  loge;  central, 
quand  il  occupe  le  centre  du  péricarpe  sans 
communiquer  avec  ses  parois ,  comme  dans 
les  prlmulacées  ;  pariétal,  quand  il  est  sur  la 
paroi  du  péricarpe.  Dans  ce  dernier  cas  II  est 
quelquefois  suturaL  quand  il  est  placé  le  long 
et  entre  les  bords  des  sutures  qui  régnent  sur 
le  péricarpe,  comme  dans  les  crucifères,  les 
Lelléborées. 

TRUFFE,  roy.  TUBUl. 
TBDFFB  D»EAII.  f^Off.  TBAPA. 

TUBER,  Linn.  X(om  vulgaire  :  tf^fe.  Genre 
de  champignons.  Tandis  que  toutes  les  plantes 
s'efforcent  de  sortir  de  la  terre,  et  ne  peuvent 
exister  que  par  l'action  Immédiate  du  soleil 
et  de  l'air,  les  truffes,  par  une  exception  mû- 
que,  croissent,  vivent  et  meurent  dans  son 
sein.  Ce  sont  des  masses  informes,  charnues, 
raboteuses,  A  peu  près  rondes,  tout  au  plus  de  la 
grosseur  d'un  œuf,  sans  la  moindre  apparence 
de  racines  et  qui  offrent  A  peine  quelques  si- 
gnes exterleiurs  d'organisation  ;  leur  chair  est 
ferme,  traversée  par  des  veines  disposées  en 
réseau,  et  dirigées  en  différents  sens.  Lenr 
couleur  varie;  on  distingue  :  •*  la  truffe 
noire,  dont  les  racines  sont  roussAtres,  réti- 
culées; 9«  la  trtn/fe  grise,  qui  est  d'abord 
blandiAtre,  et  devient  ensuite  d'un  brun  cen- 
dré; s»  la  tntfje  vioitttef  dont  la  couleur  est 
d'un  noir  violet.  Ces  variétés  appartiennent.  A 
la  truffe  comestible  (  (nfter  eibariunu  Bull.). 
On  connaît  quelques  autres  espèces,  non 
moins  recherchées,  telles  que  la  truffe  mus- 
quée (  tuber  motehatumf  BnlL  ),  d'un  brun 
nolrAtre ,  dont  la  surface  est  ttsse ,  la  chair 
mollasse,  profbndémcnt  plissée  qiuind  elle  est 
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•èebe,  ripndant  w»  forte  ode»  ée  niHe; 
elle  croit  en  Plruiee,  ani  en?trons  d'Ageo.  Le 
traire  grite  (  tiiAer  griiemm^  Pen.  ),  8*appdle 
tUHl  tralle  do  nteont,  m»  poyt  natal,  oà 
elle  eit  ao  niobia  aataot  estlaée  que  la  tniffe 
eooiettlbie;  elle  croit  aom  terre,  dans  lea 
forêts  aaMonacniei  ;  sa  oooleor  est  grise,  va 
consistaBee  saTMiaeose,  sa  sorltee  Itase  ;  elle 
abale  one  forte  odenr  d'alL  DesTontalnes  à 
déeoaTcrt  en  BariNurle  ose  trane  Maa^  de 
■dge  (  futer  niveum,  Desf .  )  ;  elle  croit  dans 
les  sables  des  déserts;  elle  est  très-déllcate. 
fort  bonoe  i  manfer.  L'odeor  désagréable, 
«a  peo  naoséaboode  de  la  troffe  blaodie 
<  tufmr  atbum,  BalL }  la  Mt  peo  rediercfaer^ 
è'est  l'espèce  doot  les  sangliers  sont  le  plos 
Manda;  elle  croit  presque  A  la  snrlbee  de  la 
tcrro.  ta  tnille  d'été  (Ifcoperdom  œtUtfum, 
laeq. },  qnl  ne  parait  être  à  Peraoon  qn'nne 
farlété  de  la  précédente,  B*a  presque  point 
d*odeor  ni  de  saveor  i  j^nslenrs  personnes  la 
■angent  PolUnl  dte  one  truffe  très-commune 
en  ItaUe ,  aux  environs  du  bourg  de  Cola  ;  U  la 
nomme  tralle  ronasAtre  (  tuber  r^fum,  PolL  )  ; 
die  est  globuleuse,  de  la  grosseur  d*nne  noix, 
d*nne  odeur  et  d'une  Raveur  très-agréables; 
elle  croit  en  automne  dans  les  vignes  et  sur  les 
collines  boisées. 

Comme  les  truffcs  se  dérobent  aux  regards 
des  obserrateurs,  U  eut  dlfllclle  d*a?otr  des 
notions  bien  exactes  sur  leur  naissance,  leur 
développement,  leur  propagation.  Dépour> 
vues  de  racines,  ne  tenant  A  la  terre  par  au- 
cune espèce  d^attacbe  ou  de  filament,  elles 
M  peuvent  absoil>cr  les  principes  nutrltite 
qne  par  les  pores  extérieurs  de  leur  enve- 
loppe I  elles  paraissent  devoir  se  propager 
par  des  germes  on  des  séminules  contenus 
dans  leur  substance  charnue.  U  y  a  des  truffes 
de  toute  grosseur,  depuis  deux  ou  trois  lignes 
jvsqu'A  cinq  et  six  pouces  de  diamètre;  leur 
grosseur  moyenne  est  ordinairement  ao-des- 
•oos  de  celle  d*on  eeuf,  du  poids  de  sept  on 
bott  onces  au  plus  ;  cependant  RaUer  dit  en 
avoir  vu  de  quatorse  livres.  Nous  Ignorons 
combien  elles  vivent  de  temps  :  Uparalt  qn  elles 
commencent  à  croître  au  printemps,  et  qu'elles 
grossissent  Jusque  en  automne,  époque  à  la- 
quelle on  les  recueille.  BUes  aiment  les  lieux 
aecs,  les  terres  légères  et  sablonneuses,  et  se 
trouvent  particulièrement  au  pied  des  chênes 
et  des  charmes,  dans  une  exposition  an  nord, 
à  un  pouce  ou  deux  de  profondeur  en  terre. 
On  ne  connaît  pas  eneort  le  moyen  de  les  mul- 
tiplier} on  a  essayé  A  la  vérité  de  faire  des 
tralBères  artlfleeUes,  mais  ces  essais  n'ont  en 
qu'un  très-médiocre  succès.  Peat^tre  y  par- 
Tlendralt-on  en  réunissant  toutes  les  drcons- 
taaces  qui  concourent  A  leur  production  ',  telles 
qœ  la  nature  du  sol,  rexpoattlon ,  l'épaisseur 
de  terre  qui  doit  les  recouvrir,  l'époque  de 
leur  parfelte  maturité,  qui  arrive  vers  le  mois 
de  novembre,  la  manière  de  les  semer,  soit  en 
les  coupant  par  morceaux,  soit  en  les  conser- 
vant dans  tonte  leur  Intégrité.  On  a  vu  quel- 
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ques  trnlBèrei  artttcleUes  rtedr  a«aUai  u 
première  année  ;  mais  elles  ne  le  lont  pas  coD- 


La  recherdie  des  truffes  est  dttAefle  (pond 
on  n>  est  pas  exercé  ;  elle  w  fait  au  hasard 
en  piochant  la  terre  dans  les  lieax  où  Ton  croit 
qnîl  s'en  trouve  ordInaireiBent,  oa  bien  en 
examinant,  en  autonme  sealenent, an  lever 
du  soleil, «tes  endroits  oA  se  réonissent  des 
nuages  de  petites  mouches  bleaâtres,  doot  les 
larves  vivent  sur  les  trnlfes,  et  sur  kHpKlles 
ces  Inseetes  cherchent  A  déposer  lean  «ih. 
—  ITayant  pas  la  même  finesse  dans  rodorat 
que  certains  animaux,  l'homme  les  appelle  k 
son  secours.  Les  cochons  aiment  beaacoop  les 
traffes  ;  Os  les  soitent  au  lola ,  les  déterrent 
A  l'aide  de  leur  groain.  Un  cri  de  Joie  que 
leur  arrache  cette  bonne  tronvalUe  les  trahit  ; 
on  les  écarte  A  coups  de  bAton,  on  bien  oa 
leur  Ue  les  mAcfaolres  ;  on  les  dédommage  par 
un  antre  aliment  de  leur  goAt,  et  on  s'empare 
de  leur  proie;  mais ,  comme  ces  animaux  ne 
aont  pas  fscUes  A  conduire,  c'est  touloan 
une  opération  pénible  que  de  rediercher  les 
traffes  par  leur  moyen.  Les  chiens  valent 
mieux,  quand  on  est  parvenu  A  les  dresser  à 
cet  exerdce.  Pour  leur  donner  le  goût  de  cette 
recherche,  on  met  dans  leor  pAtée  des  tratfe* 
hachées ,  on  leur  fslt  ensuite  chercher  cett< 
pAtée  dans  la  terre,  puis  on  les  conduit  dan 
une  truffière;  on  leur  donne  un  peu  de  leu 
pAtée  :  Il  faut  environ  un  on  deux  mois  pou 
dresser  des  chiens  A  cette  recherche ,  qu'il 
font  alors  gratuitement 

Les  truffes  se  conservent  assez  bien  hors  < 
terre  pendant  un  mois  et  même  plus  sans  s'a 
térer,  pourvu  quelles  n'aient  point  été  ei 
tamées,  qu'elles  soient  tenueii  A  Tabri  de  Tb 
mldité  et  de  la  grande  chaleur,  dans  la  tei 
on  du  sable  ni  humide  ni  trop  sec  Quand 
veut  lés  conserver  plus  longtemps,  U  faut 
les  Caire  sécher  au  four,  coupées  en  roue: 
trèo-minces,  on  bien,  après  les  avoir  fait  cv 
A  moitié,  les  plonger  dans  du  saindoux  ou 
l'huile  d^ollve.  —  Les  truffes  les  plus  estim 
sont  cdles  du  Périgord  et  de  l'Angoumo 
elles  sont  pour  ces  provinces  un  ob)et 
commerce  asses  considérable.  On  en  trn 
aussi  en  assez  grande  abondance  dans  les 
partements  du  midi  et  de  l'est  de  la  Fraj 
elles  ne  sont  point  inférlenres  en  quai 
celles  du  Périgord.  Les  truffes  ont  nne  c 
et  un  goût  qui  flatte  le  palais  des  penc 
sensuelles  et  friandes  :  elles  excitent 
petit,  et  entrent  comme  assaisonnement 
une  Infinité  de  ragoûts.  Hais  qne  la  tml! 
pour  les  gourmets  un  mets  délldenx ,  c 
sera  Januds  l'aliment  de  l'homme  sobre 
loux  de  conserver  sa  santé  :  la  tralle  eal 
saine.  Indigeste,  très-échauffante  ;  elle  i 
peu,  et  ne  fait  que  ranimer  l'appétit 
la  nature  nous  ordonne  de  cesser  de  ma 

Tandis  qne  le  gourmet  regmrAc  la 
comme  un  bienfait  de  la  nature,  et  < 
se  plaint  que  de  sa  trop  grande   rard 
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tiga  d'au  laln  prodnelhiB,  que  BDlUanl  i    niUcili  au»  Vttclilê  iVolia  { va]/.  1>  Si-  ). 

lUIteptnU  ltttnilbt(tiit(rparail(leiiin), 

dont  «1  ■  hit  ilepali  le  t-  (cMroIc  <  iclgro- 

Hniii,  Fen.).<[ul  IM  h  IMUidc  dn  inin« 

qK  p>r  la  prteace  itt  ndnB  cl  l'utHcnce 

Mi  ttUti  Inttrlnta. 

I  ta  Uia  uutcntliiet  on  t  do  nnUtciiloiiii 
«tUUlc  tiiutnnlDc.ciiitatnlenctiocn 
ncnlcf  Irnr  forme  irroniUe  e>t  «trtnenent 
TuMe.  Dam  le  taplnaiibaiir  (  MIantttu  lu- 
birOHi.  L.)  lestDberciilOMitMe-lD^ui: 
k>  UtDH  drenlalm  lonl  Ici  dotricei  dei 


te  pu  pldilcan  fl1ir«,ït  ni- 


intilBDlB.  ''DIT.  rOLT. 
im-CBHI..  for.  TOLCl 
TIIB-LIIIIF.  foi.  loonn 


cRDlet,  toajgiin  m  nonbn  d«  iVni  Uw  lUBrle,  ampuuM.  t  alidlililoiu  pni- 
vùlciiDmd'Dn;jtu,iiuliltiille(uHnMe),  CciDdetiOTdnUbn.liUiBiiaieuUH, Ma- 
il pirfaileMieiil  flobileoi  dus  rarc*lj    Mil  uptola  à  trab  inflec  -  La  plu  bell* 


(eue,  UMUpcde  . 
Upa  pesiurtmfl,  LiBiL),  ot  depoït  loDgieape 


K 

pbe,  aUc 


OtMDcr  1*  pRBler  m 

«rlpUdO  tt  l*    S|Dn  uib  •■■.    umiia.  1 

CM  riniulUKBcat  tMmIa  des  Tara,  < 


■InltipurtMiiiMeileHlDRBe.pu'Ii  toauu 
me  liqiuUe  ta  Icnr  k  bumc  4c  wIii»i 

«■-nrléo  Bt  i'ame  giafc  fWoK.   la  him ■ear Mucta^ MiiRée  iKpmnRHle 

taRMatleptaiIe.Cta(icrÛrtciRGBpiHoi  UguM.  Oatltc,paarBcaaar(M,B<tn« 

ot  denniu  poor  quligoa  ponuia  ndc  de  ïttta».  ^'U  lUt  tUt  orltlnaire  4e  Une. 

TïrtUliLe  ptulon .  qal  a  ciiuC  ta  ruine  île  niATa.  rtf.ToutA 

pliulean  limlIlH.  On  ■  mlu  cirreiiii  île  TEUriaB.  fOf.  ubiodiudeoi. 

lalipa  etUmëi  Josiiu'A  quinze  et  vingt  Dllle  tvhiu,  Scop.  Genre  de  eii^apbjQwlor- 

Crïpci.  Cei  eic^  iont  lùjonrdlinl  rtrt*-  né  ani  dépens  de  quelques  HpMa  de  iqrpio. 

En  liât  Paint  •  dtcsuicrt  diiu  Inprti  de  iitala.lt l.iatlfraçt,fiùop.,at\tiifpiàikUa 

trèft-belle  espace  de  lulpe.  qal  depult  h  ttt  phUa  par  «on  calice,  idudI  d'un  cihulc,  et 

Cgalemenl  alncnte  par  Lamnunui  et  Saint-  dei  dduUw  par  aca  petalei.  biUnomt  on- 

Amant.aoïoiitroiu  d'Augt.  que  DecandaUe  Eulcultt. 


cnnp  ploi  longnu,  i  quatre  lUloBi.  ddinlueiit  TcnsiHIA  ,  Hon,    cenn     .. 

le  jriiuL  11  eit  «tannant  qu'une  eapéce  auul  Sraou^me  ;  CiiiicbIji.  Carpellei 

remarquable  aolt  mtéc  il  longtempt  Incon-  velqpp^  en  allB,  découpées  preHjnejusqo 

nue.  —  Dne  (dUc  pcUle  eipcée  .  la  luUpe  la  hase  en  (pinea  robuitei,  ordlualfeineiit  dl 

ndarante  i  tvllra/ragram.  Botli.  1,  tnlïll-  posta  lor  deui*  tnils  rangi  (ellM  neso 

dant  llilier Fl  nue  partie  du  printemps.  Sa  Haïr,  (caïuslli  la(U'DlM),  «tune  plante i 

tice  D  ■  que  qnelquea  paocei  dVIéoUpn  :  nuelle ,  qui  croit  diui  lei  Riotuoni  maig 

elle  le  termine  par  une  Beorrougeltre,  Jaune  elle»  cliampi  en  friche;  lige  de  deui  a 

A  aea  deux  eitrémltéa  I  elle  répand  une  odeur  déelmetrcs,  tr^a-rnde.  alllonu^  ;  leulUea  plu 

douce.  «  lA  plDfl  a^rtable  niDiere  d'en  Jouir,  tlAdoi,  a  legmenta  pubeKentiT  acabres  \  la 

dll  Bmc,  est  d'en  planter  ptnilenn  dang  un  locie  et  Iniolucelle  1  (ulloles  «gales  ;Bt 

ni«ine  pot  qu'on  meltn,  au  coniinentxment  purpurinea,  plu  rarement  rai««  au  blancl 

une  oran^rli,  ou  ilana  on  apparleaient.  Cette  U  t.  Aimla,  L.,  ut  l'aroMl  lofrtttata , 

tulipe  j  OrufM  d'iutantiilui  promptement  qui  croit  dana  lei  mtuKs  lieux  et  fleui 

qne  la  efaaleor  y  aéra  ploa  éltrrie  ;  elle  reatera  la  mène  dpoque  que  la  prteédenta]  espi 


ta  tempéntnre.  On  pcnt,  par  ce  biDjen,  en  en  nHette,  ka  caniluairea 

qaatrt  nota  couaCcntlti.  »  —  La  tulipe  lamage  nia .  i  graines  blaéitéea. 

(  tullpa  âflcatrtt,  LtaiD.  >n'a  ni  le  Irillanl  rtr*ioN.Ondonoeleoon 

■1  lei  CDUleun  panactaiei  dei  espèces  fitti-  m  bourgeon  «oulemin  de 

ilent«{  elle  ne  produllpas  moins  un  bclenet,  c'est  lui  qui,  en  se  ddvelop 

au  printemps ,  dans  le«  prfe  des  montagnes ,  que  année  les  nouvelles'  lit 
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luissent  de  leurs  racines  horizontales  et  super- 
ficielles ont  d'al>ord  formé  de  Téritai>les  ta- 
rions. 

.TOBNEBA ,  Linn.  Genre  tjrpe  des  tuméra- 
cées.  Calice  tubuleuz,  infundibaliforme,  à  cinq 
découpâtes  ;  cinq  pétales  onguiculés ,  insérés 
sur  le  calice;  cinq  étamines,  à  anthères  étroites  ; 
trois  styles  à  stiguuites  capillaires  et  multlfl- 
des  ;  capsules  à  trois  valves,  poly spermes.  —  Le 
t.  eUgans,  H.  (  t.  trioniflora,  OC  ) ,  est  un  ar- 
buste  du  Brésil,  rameux,  haut  d'environ  un 
demi-mètre  :  feuilles  ovales;  fleurs  axiUaires, 
solitaires,  grandes,  d*un  blanc  sulfureux,  à 
onglets  j  les  pétales  pourpre  violacé.  Serre 
chaude. 

TDBNÉEACBBS.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames, herbes  on  arbrisseaux;  feuilles 
alternes,  simples;  fleurs  régulières;  calice 
libre,  coloré,  caduc ,  tubuleux,  à  limbe  quin- 
quéflde  ;  corolle  à  cinq  pétales,  à  onglets  très- 
courts,  caducs  ;  cinq  étamines,  insérées  à  la 
base  du  tube  du  calice;  ovaire  libre,  trlphylle, 
uniloculaire;  trois  styles,  surmontés  de  stig- 
mates multifldes;  capsule  uniloculaire,  tri- 
valve,  polysperme.  Genres  :  {vmera,  Plum.; 
jHriqueta,  Aubl.;  wormsikioMia,  Thonn  et 
Scham.  Ces  plantes  ont  quelque  analogie  avec 
les  droséracées  et  les  loaaées.  Elles  habitent 
l'Amérique  tropicale  «  à  l'exception  du  genre 
wormskiotdia,  qui  appartient  k  la  cOte  ocd- 
dentale  de  l'Afrique  tropicale. 

TUBQUBTTB.  F'Oif.  BEBNIABU. 

TDBBITI8,  DiU.  Genre  de  crucifères,  qui 
se  diffère  du  genre  artUtis  que  par  sa  sUlque, 
à  graines  bisérlées  (elles  sont  unlsértées 
dans  les  arabit).  Le  (.  gtabra^  L,iarabit 
per/oUata,  Lam.  ),  croit  dans  les  lieux  arides 
et  pierreux;  plante  bisannuelle,  à  feuilles  ra- 
dicales disposées  en  rosette,  dentées  ou  sub- 
rondniées,  atténuées  en  pétiole,  velues;  les 
canUnalres  entières,amplexicanles,  sagtttées, 
glabres»  glaucescentes;  fleurs  d'un  blanc  Jau- 
nâtre; siltques  serrées  contre  la  tige,  cinq  à 
«ix  fois  plus  longues  que  les  pédloellN.  Mai- 
Juillet 

TII8SII.AGO ,  Unn.  Noms  vulgaires  :  pat 
d'âne,'  tuuilagê.  (  Traduction  latine  du  mot 
grec  Bi^iov,  plante  pectorale ,  chez  Diosco- 
ride.  )  Genre  de  synanthérées,  voisin  des  eu- 
patorium.  Involucre  à  folioles  disposées  sur 
un  à  deux  rangs  ;  fleurons  de  la  drconléreBoe 
étroitement  Ugulés,  disposés  sur  plusieurs 
rangs.  Le  t.  petoiUet,  Linn.,  a  servi  à  rétablis- 
seoBeBt  du  g.  peUuUet,  fondé  sur  ee  que 
les  fleurons  sont  tnbolenx,  presque  tons  nâtes 
<on  femelles.  —  Le  t  furfwra,  Unn. ,  a  été  long^ 
temps  réputé  comme  un  excellent  remède 
dans  les  affecttons  de  la  poitrine.  Cette  plante 
<ime  de  ses  belles  fleurs  Jaunes  les  pentes  un 
peu  humides  des  terrains  sablonneux  ou  glal- 
«enx ,  exposés  au  soleil.  Ses  longues  racines 
traçantes  s^opposent  aux  ébonlements,  et  leur 
rapide  multiplication  produit  au  commence- 
ment du  printemps  un  grand  nombre  de  fleurs 
élevées  de  quelques  pouces ,  sur  une  hampe 


TUS 


69$ 


simple,  uniflore,  cotonneuse  et  rougeAtrc, 
couverte  d'écaillés  éparsea  lancéolées ,  mem- 
braneuses. Les  fleurs  ne  paraissent  qu'après 
la  floraison  ;  elles  sont  assez  grandes,  pétiolées, 
ovales,  en  cœur,  presque  rondes,  un  peu  angu- 
leuses ,  blanches  et  cotonneuses-  en  dessous. 
On  les  a  comparées  au  pied  d'un  Ane. 

Le  tussilage  pétaslte  (  tmiilago  petasUes, 
Linn.  ;  petasites  vulgaris ,  Desf.  )  développe 
au  printemps  un  thyrse  élégant  de  fleurs  pur- 
purines, mélangées  de  blanc,  très-commun 
sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des  fossés  humi- 
des ;  ces  fleurs  se  montrent  avant  les  feuilles; 
celles-ci  sont  grandes  et  larges,  presque  réni- 
formes,  blanches  et  pubescentes  en  dessous. 
Leur  ampleur  les  a  fait  comparer  à  un  <4ia- 
peau ,  exprimé  par  le  mot  grec  peloios.  Sa 
racine  est  grosse,  charnue,  d'une  saveur  amène, 
d'une  odeur  douce  et  suave.  On  lui  attribue 
A  peu  près  les  mêmes  propriétés  qu*à  l'espèce 
précédente  :  elle  passe  pour  guérir  la  teigne 
des  enfants  ;  de  là  le  nom  û'herbe  aux  tei^ 
çneux.  Les  feuilles  fraîches  plaisent  assez  aux 
bestiaux  ;  les  fleurs  sont  recherchées  par  les 
abeiUes. 

Le  tussilage  odorant  (  tutsUago /raçran*  t 
WilL;  nardotmia  fragram,  Cassini)  est 
remarquable  par  son  odeur  de  vanille,  que  ré> 
pandent  ses  fleurs;  leur  apparition  dans  l'hi- 
ver lui  a  fait  donner  le  nom  ^'héliotrope 
d*Aiver.  a  Avant  que  cette  plante  fût  connue 
en  Europe,  dit  Polret ,  J'en  avais  fait  la  décou- 
verte en  Barbarie ,  en  I7S8.  Il  est  dUDcile  d'I- 
maginer un  site  plus  délicieux  que  celui  où 
J'ai  recueilli  cette  plante  pour  la  première  feis. 
Une  odeur  douce  et  suave  m'avertissait  de  sa 
présence  :  elle  bordait  les  rives  d'un  petit 
ruisseau,  qui  coulait  paisible  dans  un  vallon 
étroit,  sur  nn  sable  d'une  grande  blancheur. 
Une  double  haie  de  laurlerKOses  régnait  le 
long  de  ses  bords  ;  un  gazon  naissant  y  for- 
malt  un  riche  tapis  de  verdure.  Ce  vallon,  non 
loin  des  ruines  de  l'ancienne  Tabarca,  pres- 
que en  face  de  l'Ile  de  Tabarqoe ,  était  ren- 
fermé entre  une  longue  suite  de  rochers  cou- 
verts de  myrtes,  de  lentisques ,  de  filarias , 
de  chènea-verts,  etc.  Quoique  an  mois  de 
Janvier,  Je  me  crus  transporté  aux  premiers 
beaux  Jours  du  printemps  ;  nn  peu  plus  tard 
Je  me  procurai  de  ses  graines,  que  J'envoyai 
au  Jardin  du  Roi  1 11  parait  qu'alors  elles  ne 
réussirent  pas.  Trompé  par  son  apparence, 
Je  crus  reconnaître  dans  cette  plante  tecaealia 
aUiariœfoUa  de  l'EBcyctopédie;  Je  lui  en  ai 
CMiservé  le  boob  dans  mon  f^o^açe  en  Bat' 
barie»  En  iroo  M.  Bosc  en  reçut  les  premiers 
pieds  qui  se  soient  vus  vivants  dans  les  Jar- 
dins de  Paris  ;  Us  lui  avaient  été  communiqués 
par  VUlars,  qui  en  même  temps  la  décrivit 
dans  le  premier  volume  des  Aetet  de  la  So- 
ciété Linnéenne  de  Parts ,  avec  la  figure ,  sons 
le  nom  de  tussilago  fragram ,  qui  lui  a  été 
conservé  avec  raison.  Cette  plante  était  culti- 
vée par  Brédin ,  dans  le  Jardin  botanique  de 
•^éeok  vétérinaire  de  Lyon,  depuis  I7st.  Hé- 
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MB.  profBM0V  t  la  méae  école ,  dit  à  Villan 
qali  VanXi  codllle  ao  baa  da  inoot  PlU  es 
LgroaoaiB.  Oo  Pa  depuis  obaerrée  dam  les  Py- 
rénées, an  Canlgoa,  etc.  Sa  Ugt  est  preaqoe 
nnn.  bèrUsée  de  poils  on  pen  giandulenx  ;  ses 
isnilles  radlcalCB  et  Infértenres,  pétiolées,  or- 
Mcnlalres,  en  conir,  pnlwacentes  en  dessous, 
bardées  de  dents  aigoCs,  iégaUères,nn  peu 
«Hfoseii.  Us  lieiurs  sont  radiées,  d'on  blanc 
nn  pen  roogeâtre,  presque  en  eorymbe  ;  elies 
pariiasent  en  sséme  temps  que  les  feulUes. 
me  iUt  atOaurdlinl  partie  de  ces  Jardins  dlii- 
ver  que  Ton  tient  dans  les  appartements.  » 

TTrsA,  Linn.  Nom  Ttilipiire:  wtasêétte. 
Genre  type  des  t7pbacées.Fleori  trftwrsserrées 
ioraiant  un  cylindre  épsis ,  long  de  pinceurs 
;  ces  Beon  sont  de  deux  sortes  ;  les 
.,  pboées  à  la  partie  supéfteure  en  un 
long  épi  grUe,  garni  d'étamlnes,  trois  pour 
dnqne  fleur  ;  les  Blaments,  réunis  en  un  seul, 
portent  trois  anthères  :  les  femelles,  dans  la 
même  disposition ,  forment  un  épi  beaucoup 
ptns  compacte,  d'abord  d'un  Tcrt  obscur,  pois 
d^ui  brun  roussitre,  enfln  d'un  noir  mat,  ré- 
pandant, à  la  maturité,  une  poussière  noire, 
très-flne,  produite  par  la  destruction  des 
styles.  Le  calice,  dans  les  miles,  est  composé 
de  trote  folioles  sétaoées;  11  est  remplacé  dans 
les  femelles  psr  les  longs  poils  qui  garnissent 
te  base  du  pédicule  de  ToTalre.  A  celui-ci  suc- 
cède une  petite  semence  enveloppée  dHue  tu- 
nique membraneuae  très-mlnoe.  Les  étangs,  le 
bord  des  riTières,  les  eaux  croupissantes  nous 
fournissent  deux  espèces  de  typba  :  te  pre- 
mière, nommée  massette  à  terges  feuilles, 
(fypJha  laUfoiki,  Unn.  ),  distinguée  par  les 
ebatons  mâles  placés  au-dessus  des  femelles, 
sans  séparation  sensible  ;  les  feuilles  sont  Ion- 
foes,  en  glaive,  presque  pbnes ,  striées,  en- 
tourant ,  par  leur  base  en  gaine ,  la  partie  in- 
fârteure  des  tiges.  Les  épis  sont  gros,  trèi- 
—  On  trouTC  une  variété  (  t.  média,  DC  ) 
élevée  et  à  feuilles  plus  étroites  que 
dans  le  type. 

Dans  le  tffpha  angustifoiia ,  te  massette  à 
feuilles  étroites,  le  cbaton  mâle  est  dbtant  du 
chaton  femdle  d'un  pouceetplus  ;  Tun  et  l'autre 
beaucoup  plus  grêles,  les  feuilles  plus  étroites, 
les  tiges  moins  élevées.  —  Une  antre  Tarièté , 
peut-être  une  espèce ,  porte  le  nom  de  tw^ 
mintwM ,  massette  naine.  Ses  tiges  sont  trës- 
oourtes;  ses  feuilles  gteuqnes,  courbées  en 
gouttière,  les  chatons  femelles  globuleux, 
quelquefois  deux  fleurs  ptecées  au-dessns  l\uie 
de  l'autre,  plus  ou  moins  distantes.  Cette  dis 
position  et  cette  forme  particulière  semblent 
conduire  des  fypiha  aux  tpargcmium.  Les 
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leurlsaent  dès  les  mois  de  nal  et 
de  Juin. 

L'éléganee  des  tiges  des  fypAa ,  gmies  d» 
leur  maanie,  a  probaMement  donaé  ttm  â 
nnatitotkm  de  ces  msasrs  que  l'on  pMte,  par 
honneur,  devant  les  principaux  magirtiats, 
ainsi  que  dans  plusieurs  cérémonies  reliB^ea- 
aes.  Les  masseCtes ,  placées  arec  ménagement, 
par  groope  de  dnq  â  six,  dans  les  eaox  dor- 
mantes des  Jardins  paysagers,  y  prodoisait 
on  effet  agréable;  lia  n'exigent  d'autres  soins 
que  de  les  empêcher  de  sTétendre,  et  decoo- 
per  leurs  feuilles  et  teur  tige,  entre  deux  eaux 
an  commencement  de  l'hiver.  Comme  lenre 
racinea  tracent  avec  une  gnnde  rapidité,  si 
on  n'arrête  leurs  i^ogrés ,  elles  peuvent  ran« 
pUr,  en  peu  d'innées,  de  vaates  étangs,  des* 
quels  on  ne  parrlent  â  les  extliper  que  par 
un  curage  â  deux  pieds  de  profondeur;  an 
reste,  leur  présence  est  utile  dans  les  étangs, 
en  ce  qu'elle  fournit  aux  petits  poissons  un 
asile  contre  les  perches,  les  brochets,  et- 
d<»ne  â  tous  de  l'ombre  pendant  les  chaleurs 
de  Tété. 

TTrnACKBS.  Famille  de  plantes  phanéroga- 
mes (  classe  XXI,  ordre  LXXllI,  EndUcher). 
Herbes  aquatiques,  i  tiges  cylindriques,  renil> 
les  alternes,  linéaires,  engainantes.  Flenrs 
imparlaltes,  monoïques ,  en  épi  dense,  for- 
mant (les  mâles)  des  Chatons  cylindriques 
ou  ^buleux,  composés  d'étamlnes  nombreu- 
ses ,  souvent  réunies  plusieurs  ensemble  par 
leure  filets,  et  entremêlées  de  poils  ou  de  pe- 
tites écailles,  mais  sans  ordre  et  sans  calice- 
propre;  les  femelles,  disposées  de  te  même 
manière,  ayant  quelquefois  les  écailles  réu- 
nies au  nombre  de  trois  i  six  autour  du  pis- 
til, et  formant  ainsi  une  espèce  de  calice, 
sessUe  ou  stiplté,  à  une,  plus  rarement  à  deux 
loges.  Gemmule  unique ,  pendant  du  sommet 
de  te  loge,  anatrope;  style  continu  à  l'o^ 
valre,  simple.  Stigmate  unltetéral,  nllongé,. 
marqué  d'un  sillon  longitudinal  ;  graine  rea- 
▼erstre,  â  tégument  membraneux.  Brobryon- 
cylindrique  sur  l'axe  d'un  endosperme  charnu, 
gros,  presque  de  te  même  longueur.  Radicule 
supérieure,  ayant  te  même  direction  que  lu 
graine. 

Genres:   CypAa,  Tournef.;  spartraniuvi  » 
Tournef. 

Les  typhacées  ont  de  l'analogie  arec  les  cy- 
péracées,  les  aroldées  et  les  pandanées.  Elle» 
sont  peu  nombreuses  en  espèces,  et  "nont  ré- 
pandues dans  les  eaux  courantes  on  stasnaates 
du  globe.  Elles  sont  plus  abondantes  dana 
l'hémisphère  boréal  que  dans  rhénalsphèr» 
austraL 
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ULEX,  linn.  Nom  valgaire  :  i^Jone.  (De 
«c-jonc  Jonc  éploeax ,  actUutJuncus  ;  Jonc 
tnaritif  parce  qu'il  est  commua  dans  te  vol- 
sillage  de  la  mer.  )  Genre  de  paplUonaotai. 
Calice  à  deux  folioles  concaves,  colorées,  ac- 
compagnées de  deux  petites  Innctées  latérales. 
Corolle  papilionacée  ;  étendard  rabattu,  écban* 
cré  au  sommet;  carène  à  deux  pétales;  éta- 
mlnes  diadelphes;  gousse  renflée,  bivalve ,  à 
peine  plus  longue  que  le  calice,  renfermant 
quelques  semences.  —  Malgré  ses  épines  du- 
res, nombreuses,  très-aiguës,  l'ajonc  d'Europe 
(  ulex  europautt  Linn.  )  n'en  est  pas  moins  un 
petit  arbrisseau  fort  agréable  à  U  vue,  par  les 
beUes  fleurs  Jaunes  dont  U  est  chaigé  au  prin- 
temps et  dans  une  partie  de  la  belle  saison.  U 
s'élève  peu;  il  pousse  un  grand  nombre  de 
rameaux  très-durs ,  diffus ,  épineux  au  som- 
met et  trè8>souvent  dépouillés  de  feuilles.  Cel- 
ICMSi  paraissent  au  printemps;  elles  sont  fort 
petites,  pointues,  d'abord  molles  et  un  peu 
velues  ;  puis  elles  durdssent  et  se  convertissent 
en  épines  persistantes.  Le  calice  est  JaunAtre, 
pnbescent.  Linné  en  avait  Indiqué  une  variété 
(  Yar.  B  ),  qui  parait  devoir  former  une  espèce 
distincte,  ainsi  que  Ta  fait  Smltb,  sous  le  nom 
d'ufor  tumus.  Elle  a  en  effet  un  port  diffé- 
rent :  elle  s'élève  moins  ;  ses  rameaux  forment 
des  touffes  plus  épaisses  ;  les  rameaux  supé- 
rieurs s'élancent  davantage  et  se  couvrent  d'un 
plus  grand  nombre  de  fleurs;  les  épines  sont 
beaucoup  plus  courtes ,  plus  serrées  ;  les  fleurs 
plus  petites  ;  le  calice  presque  glabre.  Ces  plan> 
tes  croissent  dans  les  Landes ,  les  terrains  sté- 
riles, sur  les  collines  arides,  aux  lieux  sablon- 
neux. La  première  est  beaucoup  plus  commune, 
et  se  trouve  par  toute  la  France;  U  seconde 
croît  dans  le  Bas-Languedoc,  les  Pyrénées,  à 
Fontainebleau. 

On  ne  peut  voir  sans  admiration  ces  plantes 
bérissées  d'épines,  se  mettre  en  harmonie  avee 
les  lieux  stériles  et  pierreux  qu'elles  habitent, . 
et  en  même  temps  noua  faire  oublier  leur 
aridité,  en  récréant  la  yue  par  la  beauté  et  le 
nombre  de  leurs  fleurs  ;  mais  c'est  le  seul  plal> 
sir  dmit  elles  nous  fassent  jouir.  Dans  les  loca- 
lités qu'elles  occupent ,  et  qu'elles  recouvrent 
presque  en  totalité,  point  de  tendre  gazon 
pour  7  délasser  le  voyageur  t  il  ne  peut  y  pé- 
nétrer qu'au  milieu  des  pointes  acérées  dont 
CCS  plantes  sont  armées.  Le  coup  d'oeil  agréa- 
.  ble  que  produisent  leurs  fleurs  a  engagé  A  en 
placer  quelques  pieds  dans  les  bosquets,  aux 
lieux  convenables.  La  seconde  espèce  doit  être 
préférée  pour  cet  objet,  comme  étant  bien 
plus  (ftargée  de  fleurs.  En  Bretagne  et  dans 
la  Basse  Normandie  on  tire  un  grand  parti  de 
Ti^one.  On  le  sème  en  pleine  terre,  et  on  le 
Cudie  quand  il  est  Jeune.  Étant  broyé  avec  des 
pUoos,  U  sert  A  nourrir  les  troupeaux  pendant 
rhlver.  Les  vaches  et  les  chevaux  en  mangent 
TOlontlers.  On  prétend  qall  les  CBgraiase,  et 


qu'il  donne  beaucoiqp  de  lait  aux  vadies.  Le» 
vieux  bois  servent  à  chauffer  le  four.  Dans  eer* 
taines  contrées  où  le  combustible  est  rare ,  o» 
les  mêle  avec  la  fiente  de  vache  ;  et  lorsqu'ils  se 
décomposent,  on  en  forme  des  pains,  qui ,  sè- 
ches au  soleil,  brûlent  mieux  que  la  tourbe, 
et  tiennent  lien  de  bois.  En  multipliant  ces- 
arbrisseaux  dans  de  mauvais  terrains ,  puis  y 
mettant  le  feu,  il  en  résulte  des  cendres  pro- 
pres à  les  bonifier.  Si  on  le  cultive  comme 
fourrage ,  on  en  obtient  un  très-déUcat,  très- 
nourrissant,  qui  dure  huit  ou  dix  années  de 
suite.  On  en  fait  ausd  d'assez  bonnes  haies, 
mais  peu  élevées.  —  On  voit  au  Jardin  des 
Plantes  à  Paris  une  belle  variété  A  fieur» 
doubles  l  flore  pUno  >. 

DI.1.0A,  Pers.  Genre  exotique  de  solanacées. 
L'tt.  aureaUiaea,  Ad.  Brong.,  est  un  arbrisseau 
du  Mexique  :  tige  peu  rameuse;  feuilles  ova- 
les-elliptiques; calice  campaniforme ,  angu- 
leux ;  corolle  A  tube  plus  long  que  le  calice, 
un  peu  arqué,  d'un  Jaune  orange.  Serre  tem- 
pérée. 

ULHACéES.  Petite  famille  de  plantes  pha- 
nérogames, comprenant  les  g.  pianera 
Gmel.,  et  ulmus,  Linn.  Feuilles  simples,  en- 
tières, A  stipules  caduques.  Périgone  herbacé, 
A  limbe  quadri  ou  qutaïquéfide;  étamlnes  ea 
même  nombre  que  les  divisions  du  limbe. 
Deux  styles  ;  ovaire  libre,  bi  ou  unMoculalre;. 
fruit  membraneux ,  sUplté  (  samarré  ).  Les 
ulmacées  sont  répandues  dans  les  râlons 
tempérées  de  rbémisphère  boréaL  —  Vulmu» 
eampeitris,  L.,  estle  irceXéa  de  DioscMlde,  le 
opteXîa  des  Grecs  modernes.  Le  pianera  ahe- 
Jupa,  R.  et  Sch.,  arbre  de  l'archipel  Grec, 
fournit  le  pseudosanUU  de  Crète ,  bois  aroma- 
tique. 

OLHAIBB..  f^oy.  SPOMk, 

CLHUS ,  tJnn.  Nom  vulgaire  :  onne.  Genre 
type  des  ulmacées.  Fleurs  hermaphrodites,  fort 
petites,  dlHNMées  le  long  des  rameaux  en  pa- 
quets, presque  sessiles  et  rougeètres;  elies/se 
montrent  dès  les  premiers  Jours  du  printemps, 
avant  l'apparition  des  feuilles.  CaUce  A  quatre 
ou  cinq  divisions  ;  coroUes  nulles  ;  cinq  ou  huit 
étamlnes;  ovaire  supérieur;  deux  styles;  cap- 
sule munosperme,  lenticulaire, comprimée, 
Indéhiscente,  bordée  d'une  aile  large,  ovale, 
membraneuse.  —  L'orme  (  ttimtij  eampatriSf, 
Unn.  )  est  fréquemment  planté  aux  bords  des- 
grandes routes,  dans  les  promenades  publi- 
ques, etc.  Parvena  A  son  entier  accroissement, 
U  s'dève  depuis  vingt  A  trente  mètres ,  sur  un 
tronc  très-  épais .  terminé  par  une  cyme  ample 
et  touffue.  Ses  feuilles  sont  ovales,  rodes  es 
dessus,  inégalement  dentées;  on  dea  efttés  de 
leur  base  plus  coort  et  on  peu  plus  étroit.  Cet 
arbre,  répandu  partout  en  Europe,  est  rare 
dans  les  forêts.  ■  Longtemps ,  dit  Boac ,  J'ai  dé- 
siré connaître  où  U  croissait  natoreUeroent. 
sans  qo'auena  botaatote  pût  me  le  dire;  mal». 
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t'ai  en  ente  U  ntMMtton  4e 

pteœ  dans  les  fMréli  q«l  eonnmnent  les 

dct  Votges  et  da  Jon,  fort  préi  de  la  Upie 
des  Dei^s,  eequl  eiidIfM  le  piiéno«t»e  qail 
offre  de  rMrter  a«x  pliM  fortes  ffdéev,  et 
d*av<ilr  des  raeiiies  très-smeeptllries  d*ca  «tre 
affectées,  lonqo'eiles  sont  exposées  à  rair. 
En  ellet,  dass  les  Ueax  où  11  a  été  plaeé  par 
la  aatare,  ses  ndnes  ao«t,  pendant  tout 
lUTer.  ieoo«Tertes  de  plndeiurs  pieds  de 
ndge,oe qnl  les  sonatnità  Taction  da  froid.  • 
La  cultaire  de  Tome  a  fourni  nn  grand 
nombre  de  Tariétés,  qnl  offrent  la  plupart 
des  avantages  partlenllert.  Les  pins  remarqua- 
bles sont  VonM  à  çraudeg  feuUles  rudes  et 
larges,  que  Ton  préfère  pour  les  aTcnues: 
l'onne  à  petites  feuiUe* ,  qui  est  préféré  pour 
les  lisières  et  pour  former  des  paUasades; 
l'orme  tortiUard ,  ainsi  nommé,  à  cause  des 
mires  de  son  bois  très-serrées,  et  contour- 
nées, ce  qui  lui  donne  beanconp  de  ténadté. 
Ente,  il  en  est  dont  les  feuilles  sont  plus  an 
moins  dentées,  plus  on  moins  mdes,  d*an 
Tert  pins  clair  ou  plus  foncé,  quelquefois  pa- 
naché de  blanc  Dans  la  TaiMé  mteroeorpa 
le  Irait  est  plus  petit  de  moitié  que  dans  le 
type.  La  Tariété  subéreuse  (m.  suberoia , 
Ebrli.)  a  l'écorce  des  rameaux  boursouflée 
en  Ibrme  d'ailes  longitudinales.  —  L'ti.  ef- 
Juta,  Wffl.  ( u,  ocUtndra ,  Sohkuhr K  a  les 
ieuilles  mollement  pubescentes  eu  dessous ,  et 
les  frttiU  longuement  pédicellés,  Telus-cUiés 
aux  bords. 

Il  y  a  environ  un  deml-siécle  que  Fauge- 
roux  a  fait  connaître  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, en  iTss,  une  noufelle  espèce  d*orme , 
originaire  de  Russie  ;  clest  notre  ulmut  pedun- 
eulataj  EncjcL,  «.  ^/fiua,  WIU.  n  ae  distingne 
principalement  par  ses  fleurs  pédoncuiées, 
réunies  en  bouquets  ;  les  étamines  an  nombre 
de  six  ou  huit  ;  les  fruits  plus  petits,  écbancrés 
an  sommet,  Irardés  de  dis  lanugineux.  Son  port 
est  le  même  que  celui  de  l'orme  des  champs. 
Ses  feuUles  sont  moins  rudes ,  légèrement  ve- 
lues en  dessous.  On  l'a  observé  dans  les  forêts 
de  l'Anjou,  près  d'Angers;  aux  environs  de 
Strasbourg,  etc.  Il  forme  un  grand  et  bel  ar- 
arbre,  dont  le  bois  a  beaucoup  de  dureté;  il 
mérite  d'être  propagé  dans  nos  forêts.  «  On 
trouve  fréquemment  sur  les  feuilles  de  l'orme 
de  très-grosses  vésicules  creuses  en  dedans , 
qui  tiennent  aux  feuilles  par  un  pédicule  quel- 
quefois assez  étroit.  Elles  sont  occadonnées 
par  une  sorte  de  puceron  (  aphU  ulmt^  Lion.), 
qui  en  a  piqué  la  substance  pour  y  déposer 
SCS  œufs.  Le  suc  en  s'extravasant  forme  ces 
vésicules.  Au  bout  de  quelque  temps  les  petits 
pucerons  éclosent  dans  llntérlenr  de  cette 
espèce  de  nid.  Arrivés  à  leur  état  parfhlt , 
ils  s'en  échappent  par  une  ouverture.  Si  <m 
ouvre  ces  vésicules  avant  quelles  soient  per- 
cées, on  les  trouve  remplies  de  Jeunes  puce- 
nms  enveloppés  dans  nn  duvet  blanchâtre. 

L'orme  était  connu  dès  la  pins  haute  anti- 
quité. Les  Grecs,  d'après  Diosooride,  le  nom- 
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matent yleleo,  les  Latina  «Umw.tes  anciens 
en  faisaient  le  plus  grand  cas,  et  lecoltiVaieiit 
avec  beanconp  de  soins.  Théophnste  et  Pline 
disent  qu'après  le  bob  de  cornoaiUer  c'est  ce- 
lai qui  a  le  pins  de  force.  En  effet ,  ce  bois  est 
dur,  pesant,  d^nne  grande  force,  sujet  à  se  dé]e- 
ter lorsqu'on  remploie  vert;  mais  quand  Uest 
Men  sec,  c*est  nn  des  meilleurs  pour  le  char- 
ronage.  On  en  fait  des  moyeux,  des  essieux, 
des  Jantes  de  roues,  des  poutres,  des  solires, 
des  vis  de  pressoir,  des  roues  de  mooM ,  des 
carènes  de  vaisseau.  Cest  encore  on  des 
meUlenrs  bois  pour  le  chauffage.  U  était, 
comme  on  sait ,  en  grand  usage  cbez  les  an- 
ciens pour  soutenfr  la  vigne.  —  L'orme  exige 
une  bonne  terre,  qui  ait  beaucoup  de  fraîcheur, 
sans  trop  d%umidité.  Il  vient  mal  dans  les  ter- 
rains glaiseux  ou  crayeux.  Il  se  multiplie  avec 
une  grande  facilité  de  gralnea,  de  marcottes , 
de  ooutures,  de  drageons,  etc.  Il  pousse  un 
si  grand  nomlH'e  de  re;}ets,  qn^Ssbandonné  à 
lui-même  dans  un  terrain,  U  ne  tarde  pas  à  s'en 
emparer  tout  entier.  On  le  plante  sur  des  pen- 
tes dont  on  vent  couvrir  la  surface,  et  arrêter 
les  âKNilements.  Le  ministre  Sully  avait  or- 
donné de  planter  des  ormes  à  la  porte  de 
toutes  les  églises  séparées  des  habitations.  On 
voit  encore  pld&ienrs  de  ces  arbres  auxquels, 
par  reconnaissance ,  on  a  donné  le  nom  de 
rotni.  Il  n'est  pas  rare  d*en  trouver  dont  le 
tronc  a  cinq  à  Ux  mètres  de  circonférence ,  et 
qui  sont  de  U  plus  grande  hauteur.  Ce  fut 
sous  un  orme'  planté  non  loin  de  Gisors  que 
Philippe-Auguste  et  Henri  II   arrêtèrent  la 
troisième  croisade,  après  s'être  réconciliés. 
—  Les  ormes,  surtout  ceux  des  routes,  offrent 
fréquemment  des  exostoses  le  long  de  leiu 
tronc,  à  la  partie  inférieure ,  sujette  an  cho< 
des  voitures.  On  donne  à  ces  exostoses  le  non 
de  lompes  on  bousins.  On  les  emploie  ,  &  rai 
son  de  l'entrdaeement  et  de  la  coloration  di 
leurs  libres ,  d'une  manière  très-avaii.tageus< 
pour  taire  des  meubles  de  luxe  et  de  Jolis  ou 
vrages  de  tour.  L'orme  écorcé  sdr  pied  devien 
plus  dur,  se  sèche  plus  aisément,  et  se  /en 
dille  moins.  Le  bois  fourni  par  les  ormes  iso 
lés  et  en  terrain  sec  est  meHIenr  que  ceu: 
crus  en  massif  et  en  terrain  humide ,  ce  qv 
rend  ceux  des  routes  si  précieux  pour  le  cbki 
ronnage.  «  La  tendance,  dit  de  Saint- Amant 
qu'ont  les  racines  de  l'orme  à  se  diriger  dai 
nn  système  horizontal,  le  rend  redoutab 
dans  le  voisinage  des  terres  cultivées.  On  pe 
tirer  parti  de  cette  disposition  naturelle  d 
racines  pour  Jeter  des  ponts  végétaux  sar  1 
mlMcanx  r  tel  est  celui  que  Von  Toit  à  Sali 
Amans,  près  d'Agen.» 

Les  feuilles  de  lH)rme  procurent  aux  b 
tiaux  une  nourriture  saine ,  abondante.  I 
corce  a  été  quelquefois  employée  com 
alimentaire  dans  des  temps  de  disette  ;  • 
doit  cette  qualité  au  mucilage  qu'elle  c 
tient  Les  fhiits,  avant  leur  maturité,  se  m 
gent  en  aalade  dans  plusieurs  contrées. 

«ii.TAyUnn.  Genre  d'algue.  Les  olyes  pai 
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it  être,  par  leur  oivmiatloii,lc8  pin»  ilmplefl 
«es  pliiktes  nurtnes,  n'oftraat  à  roett  bu  qu'un 
tiara  cellulaire  uniforme,  trèt-minoe,  dont 
les  eeUDles  sont  remplies  d'une  liumeur  mu- 
cUagineuse ,  dans  laquelle  réside  le  principe 
colorant.  On  y  Tolt  de  petits  grains  épars,  de 
couleur  foncée,  placés  sons  l'épiderme  de  leur 
feuillage,  qui  est  assez  généralement  d'un  yert 
brillant  plus  ou  moins  foncé;  cette  couleur 
change  peu  par  la  dessiocatton.  Exposées  au 
soleil,  ces  plantes  deviennent  Jaunâtres  ou 
d'un  blanc  de  neige.  Plusieurs  espèces  d'ulves 
«ont  admises,  dans  quelques  contrées  mariti- 
mes ,  parmi  les  plantes  alimentaires  ;  on  les 
mange  cuites ,  plus  ordinairement  crues  en  sa- 
lade. On  fait  usage  de  préférence  de  llilve  co- 
mestible (ulvaeditUt,  DC.,  Fl/r.  )  et  de  l'ulre 
laitue  (  tffva  laetvea,  Unn.  ),  qu'on  pourrait 
presqufB  prendre,  au  premier  aspect,  pour  une 
variété  de  nos  laitues ,  d'après  la  couleur  de 
son  feuillage ,  ses  larges  feuilles  crépues  ou 
frisées,  qui  prennent  quelquefois  une  couleur 
brune  ou  purpurine,  comme  il  arrive  à  nos 
laitues  culttTées.  Outre  ces  espèces,  on  em- 
ploie encore  l'ulve  labyrinthe  des  eaux  ther- 
males, ruive  lancéolée,  l'ulve  ombiliqnée,  etc. 
Dans  les  réservoirs  et  les  parcs  destinés  à 
nourrir  et  à  engraisser  les  tortues ,  la  nourri- 
ture qu'dles  préfèrent,  et  qui  parait  leur  être 
la  plus  favorable,  leur  est  fournie  par  les  ul- 
ves  ;  ailleurs  elles  servent ,  ditH)n ,  de  four- 
rage; elles  sont  employées  comme  engrais 
avec  les  autres  plantes  marines.  11  est  souvent 
lait  mention  de  remploi  que  les  Grecs  et  les 
Romains  faisaient  des  ulves;  mais  on  sait 
quMls  comprenaient  sous  cette  dénomination 
différentes  plantes  qui  croissent  dans  les  ter- 
rains marécageux.  —  On  trouve  dans  idu- 
alenrs  auteurs  une  espèce  d'inlve,  citée  comme 
un  excellent  fourrage  pour  les  moutons.  Tlilé- 
baud  de  Bemeand  a  prouvé  que  cette  ulve 
est  la  même  plante  que  notre  festuca  flui- 
tans.  J.  Bauhin  rapporte  Vulva  des  anciens 
à  l'algue  des  modernes,  %otUra  Marina,  et 
G.  Bauhin ,  son  frère ,  au  jonc  piquant  Les 
ulves  fournissent  tièa-peu  de  sonde  brute  par 
l'Uidnération,   mais  seulement  do  moriate 
et  sulfate  de  soude.  Au-dessous  de  quarante 
pieds  de  profondeur,  à  partir  de  la  surface 
de  la  mer  dans  les  marées  hautes,  on  ne 
trouve  que  rarement  des  ulves ,  d'après  les 
observations  de  M.  d'Orbigny.  Les  habitants 
de  l'Aunis  donnent  le  nom  de  chalet  aux 
espèces  vertes. 

OHBBLLIFBniB.  P^Oy.  OMBELLIFÈRES. 

VETICA,  Lion.  (  De  urere,  brûler.  )  Nom 
-vulgaire  :  ortie.  Genre  type  des  urtloées. 
neurs  monoïques,  quelquefois  diolques,  pri- 
vées de  corolle  ;  les  mAles  pourvus  d'un  calice 
à  quatre  diviaions  profondes,  de  quatre  éta- 
mines,  dont  les  filaments  courtiés  avant  b 
floraison  se  redressent  avec  élasticité.  Dana 
les  fleurs  femelles,  le  calte  est  à  deux  valves; 
l'ovaire  surmonté  d'un  stigmate  velu  ;  il  lui 
•occède  une  scBcooe  recouverte  par  le  cb- 
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lice.  Les  orties  se  rendent  redoutables  par  les 
poils  nombreux  dont  elles  sont  hérissées.  La 
base  de  ces  poils  est  un  tubereule  glanduleux 
d*oû  suinte  une  liqueur  caustique  :  lorsqu'ils 
pénètrent  dans  la  peau,  le  fluide  des  glandes 
s*lnslnne  dans  la  plaie,  et  y  excite  une  cuisson 
brûlante.  On  a  sa  profiter  de  l'irritation  des 
piqûres  de  l'ortie,  dans  les  rhumatismes  chro- 
niques, dans  les  aecLdents  de  la  répercussion 
de  certaines  maladies  cutanées,  dans  dif- 
férentes espèces  de  paralysies ,  etc.  —  Dans 
l'économie  domestique,  on  retire  de  l'ortie 
plusieurs  services  avantageux.  La  substance 
filamenteuse  que  produisent  ses  tiges ,  sou- 
mise à  l'op<^tlon  du  rouissage,  procure  une 
excellente  fllaase ,  avec  laquelle  on  peut  fa- 
briquer des  cordes,  des  toiles,  des  filets,  etc., 
à  la  vérité  un  peu  inférieures  en  finesse  et  en 
force  aux  toiles  de  chanvre.  Elle  est  en  usage 
depuis  longtemps  ches  les  Baskirs,  les  Kamt- 
chadales,  et  antres  peuples  du  Nord.  On 
peut  encore  employer  la  filasse  à  la  fabrica- 
tion do  papier.  Les  orties  cultes  et  apprêtées 
comme  des  épinards,  lorsqu'elles  sont  )ennes 
et  tendres,  olArent  un  aliment  assez  agréable, 
mais  peu  substantleL  Elles  sont  redierchées 
par  tous  les  animaux  domestiques,  surtout 
par  les  vaches  ;  elles  augmentent  la  quantité 
et  la  qualité  de  leur  lait  ;  mais  ces  animaux 
dédaignent  les  orties  trop  récentes,  dont  elles 
craignent  les  piqûres.  U  suffit  alors  de  les 
labser  faner  pendant  quelques  heures ,  pour 
ériter  cet  Inconvénient  Comme  l'orile  pousse 
an  printemps,  un  mois  avant  la  luzerne ,  elle 
deviendrait  pour  les  bestiaux  une  ressource 
précieuse  si  elle  était,  comme  on  le  fdt  en 
Suède,  cultivée  en  grand.  Au  reste,  si  le  cul- 
vateur  craint  de  substituer  l'ortie  k  des  plan- 
tes plus  profitables,  qui  Tempèche  de  cher- 
cher à  la  multiplier  au  milieu  des  décombres, 
dans  les  sols  stériles,  abandonnés,  tandis 
qu'il  la  chasse  arec  raison  des  terres  culti- 
vées, dont  elle  ne  tarderait  pas  de  s'emparer, 
sans  nne  surveUlanoe  particulière  r  L'ortie 
fraîche ,  cuite  et  réduite  en  pâte,  est  encore 
employée  avec  avantage  pour  la  nourriture 
de  la  volaille  :  elle  est  même  exclusivement  ré- 
servée, dans  plusieurs  contrées  de  TAUemagne, 
pour  la  nouniture  des  <rfsous. 

L'ortie  diolque  (  urUca  dioica»  Unn.  )  est 
tecUe  à  dlstlngner  de  la  suivante  par  ses  feuilles, 
plus  grandes,  d'un  vert  sombre,  échancrées 
en  cœur  à  leur  base ,  algues,  dentées  en  sde. 
Les  fleurs  sont  diolques  ;  les  grappes  linéaires, 
ramifiées,  souvent  géminées  dans  chaque  ais- 
selle des  feuilles.  Les  semences  sont  luisantes, 
renfermée*  entre  les  deux  valves  du  calice, 
accompagnées  de  deux  autres  très -petites, 
opposées.  Cette  plante  croit  partout  en  Eu- 
rope, dans  les  contrées  du  midi  oonune  dans 
celles  du  nord,  JoaqDC  dans  la  Upenie,  sur  le 
bofd  des  chemins  et  des  haies,  dans  les  champe, 
les  jardins ,  etc.  Elle  fleurit  en  été.  Cette  es» 
pèee  est  préférée  pour  les  usages  iBdlqBéa 
pbM  baat  Ob  se  aart  qufliqMMs  de  an 
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bouillie  dans  l'eaa  pour  tdBdie  lea  ceofi  en 
Jaaae.  Sm  feulUet  nonirinent  de  trte-l»eeax 
pepllloos,  tels  qae  le  pafUio  wrtiearia,  ocm- 
hu  poBMUê,  bêtlndemm  êêotma,  liaii.,  ete. 
Berâfloop  d'autres  Insectes ,  le  dmex  fHjni«- 
tatetef ,  opAto  nvticafa,  cAonnes  mUeœ, 
wmum  «iitafve-jMmeCate,  Unni,  etc. 

L'MrtIe  piquante  («itien«rfiu«UBn.)aaa 
ttge  Moins  élerée,  ees  teoUles  plue  petites , 
ovaka,  point  en  osear.forteBentdentées,  dHin 
vert  pins  clair;  leur  piqûre  plus  brûlante.  Us 
Senri  sont  monoïques;  les  grappes  presque 
sesstlea.  Bile  est  très-commune  partout,  dans 
les  TlUafes,  le  lonf  des  mars;  elle  haMte  les 
mènes  contrées  que  la  préoédente ,  mais  elle 
slifanee  un  peu  moins  ven  le  nord.  Elle 
jOQltdee  mêmes  propriétés.  Parmi  les  Inseetes 
nombreux  qu'elle  nourrtt ,  on  7  trouve  le 
jp^pilio  mmmiraUi ,  p.  jitmùmia,  !inn.;  pte- 
tonaoUMca.  amUtBa,tukHcipêi,  wrticata, 
VÊirUeM*»  ckrfsW»;  eureuUo  seaber,  Uan^ 
eimêx  mter,  Unn.;  apku  urtieœ,  Unn.j 
tfipt  nrMMi.  Unn.;  orawea  n<^lp«f ,  Llnn.,ete. 

L'ortte  à  pUnles  (  tirtfca  p<lHli/'era.  linn.) 
est  remarquable  par  la  dl^podtlon  de  ses  lleun 
monoïques,  réuides  dans  ks  aisselles  des 
feoUles,  les  mAles  en  petites  panlcules  peu 
Samks,  les  femelles  agglomérées  en  une  pe- 
tite tête  globuleuse,  les  unes  et  les  autres 
pédonculées.  La  tige  est  faible,  presque  sim- 
ple; les  feuilles  orales,  alguCs,  un  penélaiglea^ 
à  dents  profondes.  —  Cette  plante  croit  au 
milieu  des  cbamps ,  dans  les  contrées  lyéci- 
dlonales  de  l'Europe,  Jusque  dans  la  Barbarie; 
elle  éTlte  le  Nord. 

Foiret  a  découTcrt  en  Barbarie,  sur  les 
bords  d'nne  source  d'eau  minérale,  dans  les 
pajsbabltés  par  une  horde  d*Arabes,  qui  porte 
le  nom  de  Merdau.  une  nouvelle  espèce  d'or- 
tie, qui  depuis  a  été  retrouvée  en  France, 
dans  les  environs  d'Arles ,  par  Artaud.  Il  lui 
a  donné  le  nom  <i*ortie  membraneuse  (  urtiea 
wumbranacea»  £nejcl.  ).  Quoique  très-rap- 
prochée  par  son  port  de  l'ortie  diolque,  elle 
s'en  distingue  par  ses  fleun  monoïques  :  les 
mAles  placées  à  Textrémlté  des  rameaux ,  dis- 
posées en dpb  géminés, simples,  axlllaires, 
ilifonnes ,  toutes  placées  A  la  face  supérieure 
d*nn  rachls  na  en  dessous,  élargi  à  ses  côtés 
en  nne  membrane  mince ,  étroite.  Les  fleqrs 
femdles  sont  inférieures,  réunies  en  petites 
grappes  courtes,  axlllalres.  Les  feuilles  sont 
orales,  à  dentelures  profondes,  portées  sur 
de  longs  pétioles  opposés;  ses  poils  rares. 


unTicÂES.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games (  classe  XXV,  ordre  XQV,  Endlicher). 
Herbes  ou  arbrisseaux, parfois  aiborescents,  à 
sne  aqneux  ou  plus  rarement  lactescent 
fienlUes  opposées  ou  alternes ,  simples,  pétio- 
lées.pennlnenrées,  entières,  stipules  libres, 
MOfent  pendstantes ,  plus  rarement  caduques, 
manquant  rarement.  Fleurs  polyspermes,  très- 
aoQvent  imparfaites  par  l'avortement  de  l'o- 
it monoïques  ou  diolques ,  en  épis  ou  en 
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grappes,  quelquefois  posées  snr  on  réceptacle 
charnu ,  aonvent  entourées  d'oo  iovolucre 
mmmnn,  unes  ou  bractéolées.  Dus  tet  fleurs 
mâles,  calice  formé  de  quatre  à  dnq  lépales 
on  nne  atanple  écaille  A  l'aisselle  de  laquelle 
elles  aont  placées.  Ovaire  libre,  i  une  seule 
loge«aesstle.Gemmnle  unique ,  drenèe ,  or- 
thotrope.  Stjle  terminal  ou  soblatéral  sim- 
ple. Deux  longs  stigmates  sessiles,  ou  un  aeal 
porté  quelquefois  snr  un  style  plos  ou  moins 
long.  Fruit  «  nn,  ou  enfermé  dans  un  périgone 
sec,  membraneux,  parfois  charno,  indéhiacent, 
à  épicarpe  membraneux  ou  crustacé;  queî- 
quefote  llnvolocre,  qui  renfermait  les  Qeucs- 
femellea,  prend  de  l'accroissement,  ainsi  qu'on 
le  remarque  dans  le  figuier,  le  doratenla ,  etc. 
Graine  dreasée,  à  tégument  trés-mince,  mem- 
braneui,  souvent  sondée  avec  l'endocarpe. 
Embrjon  placé   sur  i^xe  d'un  cndosperme 
charmi.  plus  ou  moins  gros,  preiane  de  la 
même  longnrar.  Co^lédons  plans.    Radicule 
courte  cyiiadriqne,  supérieure. 

Genres  i  urtiea,  Tonrnef.;  elaUMemmar 
Foest.;  moiaisln,  Blanco;  scAycAoïosAya» 
EndL;  pUea,  UndL;  peUtonta ,  Gaodich.;  bah- 
meHo,  Jacq.;  panetaHa.Toumef .;  toldrotkiy 
Gaudlcb.s/orscofaa.  Unn. 

Les  urttoées  se  rencontrent  dans  les  r^oos 
tropicales  et  subtropicales  de  tout  le  globe. 
Coumunesautourdes  habitations  de  l'homme», 
elles  fuient  les  forêts  et  les  Alpes. 

OTRicuLAniA ,  Unn.  (  De  utrUnUa ,-  par 
allusion  aux  petites  vessies  qui  garnissent  les. 
rameaux.  )  Genre  type  des  ntricuiartcëes.  Ce 
goure  en  apparence  peu  intéressant,  ai  ce  n'est 
par  ses  fleurs,  lorsqu'elles  flottent  à  la  surface 
de  l'eau,  est  encore  remarquable  par  ses  feuil- 
les entièrement  plongées  dans  l'eau,  divisées 
en  filamoDts  rameux  très-menus  ,  chargés  de 
nombreuses  vêdcules.  Celles-d  aont  compo- 
sées d'une  membrane  transparente ,  élastique 
et  cornée ,  ayant  une  ouverture  munie  d^une 
soupape  qui  ne  peuts'ouvrir  qu'en  dehors  avant 
le  temps  de  la  floraison.  Ces  vésicules  sont 
remplies  d'eau;  mais,  lorsque  la  fleur  se  pr^ 
pare  à  paraître,  il  se  fait  dans  la  plante  une 
décomposition  de  l'air  qui  chasse  l'ean  des 
vésicules  de  façon  que,  devenues  plus  légtres^ 
elles  servent  k  élever  le  pédoncule  A  la  sur- 
face, afin  que  la  fleur  puisse  se  développer  en 
plein  air  ;  mais  dés  que  la  floraison  est  ache- 
vée, et  que  les  graines  sont  parvenues  à  leoi 
maturité,  l'air  fait  à  son  tour  place  à  Teav 
dans  les  vésicules,  et  la  plante  retombe  ai 
fond  pour  y  répandre  ses  graines,  et  se  pro 
page  ainsi.  Les  utriculaires  peuvent  tIttc  ai 
moins  un  certain  lemps  sans  adhérer  au  soi 
A  l'extrémité  des  rameaux,  il  existe  de  ^rt 
boutons  qui,  après  la  mort  de  la  plante,  se  d< 
tachent,  tombent  au  fond  de  l'eau  ,  y  passeï 
l'hiver,  pfodttlsent  au  printemps  des  racim 
qui  s'iœplsntent  dans  la  vase ,  au  -dessous  i 
l'eau  et  reproduisent  la  plante,  outre  la  1 
production  par  semences. 

L'utrlculaire  commune  (  utricuiarUg  tn 
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garit,  Unn.  )  a  les  tiges grMes,  fort  longues, 
enfoncées  dans  l'eaa,dlviséîes  en  longs  rameaux 
flottants,  chargés  de  feuilles  nombreuses,  dé- 
coupées en  folioles  capillaires.  Il  s'élève  au- 
dessus  de  l*ean  plusieurs  hampes  nues,  partant 
dnq  à  huit  fleurs ,  formant  une  grappe  simple 
et  lâche,  munies  à  la  base  de  chaque  pédon- 
cule d'une  bractée  oblongue ,  scarieuse.  Le 
calice  est  caduc,  à  divisions  égales;  la  corolle 
jaune,  assez  grande,  à  deux  lèvres  entières  ;  la 
supérieure  droite,  chargée  de  deux  étamines; 
llnferieure  plas  grande,  à  bords  rabattus, 
munie  à  son  orifice  d*un  palais  saillant, ter- 
minée à  sa  base  par  un  éperon  subulé,  obtus  ; 
le  stigmate  est  à  deux  lames  in^les;  la  plus 
grande  hispUle  et  frangée  sur  ses  bords.  La 
capsule  s'ouvre  avec  élasticité  et  transversale- 
ment en  deux  hémisphères  :  elle  contient  des 
semences  nombreuses.  Cette  plante  flenrit 
dans  les  moto  de  juillet  et  d'août  ;  elle  est  très- 
commune  dans  les  étangs ,  les  mares,  les  fos- 
sés, les  eaux  stagnantes,  jusque  dans  la  Suède 
et  la  Laponle.  Les  canards  la  recherchent  avec 
avidité.  Le  tnonoeultu  pUosus,  Linn.,  vit  sur 
les  vésicules  de  cette  phinte,  qui  lui  ont  lUt 
donner  le  nom  qu'elle  porte.  Avant  Linné  on 
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lui  donnait  ceux  de  miUt/olium,  de  lentibw 
laria,  etc. 

LHitrlculalre  grêle  (  utrieularia  minor, 
Linn.},  assez  semblable  à  la  précédente,  en. 
diffère  par  sa  petitesse ,  par  ses  neurs  d'un 
jaune  pÂle;  leur  palais  est  moins  saillant,  l'é- 
peron plus  court  et  plus  épai«,  le  stigmate 
très-glabre.  On  la  trouve  aux  mêmes  lieux , 
mais  eUe  y  est  bien  moins  commune.  —  Dans 
r».  intenMdia,  Hayn.,  les  vésicules  sont 
plus  grosses  que  dans  ies  autres  espèces. 

UTBIGOLABIÉES.  Petite  famille  déplantes 
phanén^mes,  comprenant  les  g.  utricuUi* 
ria,  Linn.;  genUsea ,  SL-Hil.;  pinguieula , 
Totumef.  Herbes  aquatiques  ou  palustres. 
Feuilles  tontes  radicales  ;  hampe  simple  ;  calice 
diphylle  ou  subbllabié;  corolle  caduque,  ga- 
mopétale, personée  ou  biUbiée.  Deux  étamlnes« 
insérées  sous  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle. 
Style  très-court,  épais  ;  stigmate  bilabié  ;  ovaire 
libre,  diphylle.  Capsule  globuleuse,  acuminée. 

Les  ntriculaires  habitent  les  eaux  tranquil- 
les principalement  des  réglons  tropicales  de 
TAncien  Monde.  Toutes  les  pinçuicula  habi» 
tent  en  deçà  du  tropique  du  cancer. 

IIVULARIA.  Foy,  aTRKPTOPm.  . 


VACCiRiOK,  Linn.  Genre  d'érlcacées,  tribu 
des  vacdniées.  Calice  adhérent  à  l'ovaire,  et 
couronnant,  par  ses  quatre  dents,  une  baie 
ombiliquée,  à  quatre  loges;  corolle  uroéolée 
(  en  grelot }  ;  huit  étamines.  —  L'airelle  myrtil 
(  vaccinium  myrtillus,  Linn.  )  est  un  petit 
arbuste,  haut  de  deux  pieds  au  plus.  Ses  tiges 
sont  anguleuses,  très-ramenses;  ses  feuilles 
alternes,  à  peine  pétiolées,  glabres, petites, 
orales,  denticulées  ;  les  fleurs  d'un  blanc  lavé 
de  rouge,  auxquelles  succèdent  des  baies  d'un 
bien  Boirfttre.  Ces  fleurs  paraissent  en  mars, 
et  les  fruits  mûrissent  en  juin.  Cet  arbuste 
est  très-commun  dans  les  boto,  les  Uenx  cou- 
verts et  montagneux,  depuis  lea  contrées  sep- 
tentrionales jusque  dans  les  plus  méridionales. 
11  abonde  dans  les  régions  subalpines,  dont 
les  montagnes  de  la  Thuringe  peuvent  être  con- 
sidérées comme  le  type.  U  est  très-rare  aux 
environs  de  Paris.  D'où  vient  donc  cette  jouis* 
sance  al  douce,  si  pure,  lorsqu'au  milieu  d'une 
grande  et  belle  forât,  nous  rencontrons  les 
bâtas  succulentes  de  cet  art)nate,  d'ailleurs 
inférieures  aux  fruits  de  nos  vergers?  Cest 
qufen  les  cueillant  en  toute  liberté  nous  ren- 
trons momentanément  dans  la  jouissance  de 
ces  droits  naturels  que  l'homme  social  a  échan- 
gés pour  odui  de  propriété,  qui,  à  U  vérité,  le 
rend  paisible  possesseur  du  tnOt  de  ses  tra- 
raaxj  mais  qui  borne  ses  droits  au  seul  terrain 
qui  lui  appartient.  Quoique  le  nom  de  vaeei- 
nlHM  ait  été  employé  par  les  anciens,  son 
étymologie  nous  est  peu  connue  ;  chacun  con- 
naît ce  vers  de  Virgile  : 

AUm  licviira  csdant,  faccinla  atgn  legautur, 


où  f  on  croit  avec  assez  de  raison  qu'il  s'agit 
du  troène  à  fleurs  blanches  et  de  l'airelle  à 
fruits  noirâtres,  que  leur  saveur  acide  engage 
à  cueillir.  —  Ces  baies ,  ainsi  que  celles  des 
autres  espèces,  ont  une  saveur  acidulé  et  ra- 
firalchissante.  Les  habitants  des  campagnes  les- 
nomment  moreU,  raisins  dés  6o<«,  frr<m- 
beUêêi  oe  sont  les  heideUtere  des  Allemands. 
Ils  les  mangent  crues ,  quelquefois  avec  du 
lait;  on  en  exprime  un  suc  dont  on  fait  un 
sirop  employé  contre  la  dysaenterie.  Macérées^ 
avec  l'alun,  elles  donnent  une  couleur  violette» 
avec  laquelle  on  teint  les  toiles.  Ces  baies,  sou- 
mises à  la  fermentation,  avec  une  certaine 
dose  de  sucre,  fournissent  une  assez  bonne  li- 
queur vineuse;  les  aubergistes  s'en  servent 
pour  colorer  leur  vin,  et  en  augmenter  la. 
quantité.  Dans  les  montagnes  de  la  Thuringe , 
où  les  airelles  sont  très-abondantes,  et  où 
leurs  fruits  se  succèdent  pendant  plusieurs- 
mois  dé  l'année,  les  habitants  en  tirent  ua 
parti  très-avantageux;  ils  les  cueillent  indis- 
tinctement, U»  mangent  frato ,  ou  sur  des  gâ«. 
teaux ,  et  en  font  une  sorte  de  confiture  quL 
se  conserve  pendant  plusieurs  années.  Lea 
coqs  de  bruyère  et  plusieurs  autres  otoeaux 
sont  très-friands  de  ces  fruits.  •—  Cette  planta 
nourrit  le  phalœna  myrtilii ,  Linn.  Les  chè- 
vres, et  quelquefois  les  moutons,  en  broutent 
les  sommités;  on  peut  employer  au  tannage 
des  cuirs  la  tige  et  les  feuilles. 

Sur  des  montagnes  plus  élevées ,  aux  lieux 
humides  et  fangeux,  particulièrement  dana 
les  Alpes ,  croit  l'airelle  des  marais  (  vacci- 
nium tUiginosum^  Linn.  ),  très-rapprochée  de 
hi  précédente,  mato  à  tige  plus  basse,  â  feuilles. 
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petttet,  ovalMy  obtoMs,  enttém.  Les  lle«n 
•ont  bUiBCliei,  quelquefois  ooulear  roue,  OTiles, 
à  quatre  oa  tîaq  denti  réfléchies  :  Il  leur 
soeoède  des  teles  noirâtres  iToiie  saveur 
agrésUe. 

L'alrelte  ponctuée  {vaeeWmm  vif  te  i4ma 
Liiiu.  )  est  reaiarquaMe  par  ses  feuilles  rétl- 
cnlées,  pooctoées  eu  dessous  «  lisses,  dures, 
ovales,  presque  entières.  Les  tiges  sont  droites, 
bautes  d*uA  pied  ;  les  fleurs  roogeitres,  dtapo- 
séca  en  petites  grappes  IneHnées;  les  b^et 
rouges,  trft» acides,  raliralHdtsantrs  Cet  ar- 
buste croit  dans  les  bols  des  BMNitagnes  peu 
^Tées,  Jusque  dans  la  Laponie,  où  die  est 
très-commune.  On  recueille  en  automne  une 
grande  quantité  de  ses  fruits  qui  servent  d'as- 
saisonnement pour  les  visndes  dans  quelques 
•contrées  de  r  Allemagne.  Us  Lapons  les  nun- 
gcnt  crues ,  malgré  leur  grande  ackUté.  On 
en  retire  une  conleor  rouge. 

L'ataeUe  cameberge  on  oousdnet  (  oœei- 
4ifaun  o*f  Moosif  •  Unn.  j  oxyeoceof  psinslrif, 
Pers.)  étend  parmi  les  mousses  ses  tiges  giéles, 
•rampantes,  gsmles  de  petites  feuilles  ovales,  et 
J>land>Atres  en  dessous,  contractées  en  leurs 
bords.  Les  fleura  sont  ailllalres,  solitaires , 
•rougeâtres,  portées  sur  de  Imigs  pédoncules; 
Ja  corolle ,  d'kbord  monopétslc .  se  sépare  en 
quatre  parties  jusqu'à  sa  base.  Les  baies  sont 
rouges,  très-acides  :  elles  attaquent  l^rgent  et 
le  blaoehissent  On  les  abandonne  aux  oi- 
seaux. —  Celte  plante  croît  partout ,  dans  les 
marais  tonrbeux.  La  Laponie  en  fournit  une 
très-JoUe  variété  à  feuilles  beaucoup  phis  pe- 
tites, ainsi  que  les  fleurs,  Cestle  vaecinium 
mnerocarpoR  d'Alton. 

VACHBUA ,  Wight  et  Am.  Genre  de  mi- 
inosées,  créé  avec  une  espèce  d'acacia,  v.  far- 
nêsianot  L.  Le  v.  fcumesUma  (  mimosa  far- 
mesiana,  L.  )  est  un  arbre  épineux,  d'environ 
<slnq  mètres  de  haut,  qui  a  le  port  et  l'aspect 
des  vrais  acacias  ;  il  est  «Igîoaire  des  Antilles, 
d'où  il  8*est  répanda  dans  toutes  les  régions 
cbandes  du  globe  et  même  dans  la  région  mé- 
diterranéenne ;  feuilles  pennées,  à  folioles 
très-petites  ;  llears  très-petites,  Jaunes,  très- 
odorantes,  réunies  en  tète  terminale.  Cet  ar- 
tolsseau  Jouit  d'une  certaine  célébrité  en 
Orient  par  l'odeur  snave  de  ses  fleurs ,  qui 
sont  emplojées  dans  la  parfumerie.  L'écorce 
de  la  racine ,  qui  exbale  une  odeur  alUacée 
est  très-astringente,  et  passe  pour  un  excel- 
ient  remède  dans  le  traitement  des  fièvres 
adynamiques.  Les  graines  sont  Acres.  Comme 
leur  tégument  est  très-dur,  11  faut  les  laisser 
tremper  pendant  quelques  Jours  dans  one  so- 
lution de  sel  de  cuivre  avant  de  les  semer. 
Orangerie. 

VALANTiA ,  Unn.  Genre  de  mbiacées,  con- 
sacré à  la  mémoire  de  Vaillant  Les  valanties 
sont  tellement  rapprochées  des  ffolium ,  que 
plusieurs  auteurs  les  y  ont  réunies  :  elles  n'en 
différent  que  par  des  fleurs  polygames,  les  unes 
m  Aies ,  les  autres  hermaphrodites;  ce  qui  tient 
-à.  on  simple  avortement.  On  y  a  cependant 
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conservé  le  noIonMa  miiraJU, dont  k cane- 
1ère  parttcoUer  oonaiate  en  one  cspraleà  trois 
comea.  Cette  espèce  ne  croit  que  daaslescoD- 
trées  méridionales,  sur  les  rochers  et  tes  vieux 
murs.  Cest  une  pÀite  plante ,  dont  te  pcind- 
pal  mérite  A  nos  yeux  est  l'effet  agreste  qu'elle 
produit  dans  le  lien  qu'elte  habite;  Us  tiges 
aont  courtes ,  articulées,  presque  aimptes  ;  les 
feuilles  petites ,  qnatemées,  glabres,  «Taies , 
rétrédes  à  leur  base  ;  les  pédonentei  axiUidres, 
courts,  nuifloKS,  ou  munis  de  deoi  fleurs 
d'un  vertJaanAtre.  l'une,  stérite,  A  trois  divi- 
sions ,  une  antre,  fertile,  A  quatre.  L'ovaire  se 
convertit  en  une  capsule  A  trois  cornes. 

La  croiaette  (ealanlia  crudata,  Linn.)n'a 
point  l^spect  rustique  de  la  précédente.  Or- 
née de  petites  flenrs  jaunes  en  bouquets ,  pé- 
doncolées,  situées  dans  l'aiaseUe  de  quatre 
fcnlUes  ovales,  en  croix,  sesaUes  et  velues, 
die  répand  beauconp  d'agrément  dana   les 
bols,  les  prés  secs^  les  collines  qu'cUe  habite. 
Les  tiges  aont  droltea,  faibles  et  veines;  les 
fleurs  polygames;  les  fruits  glabres,! arrondis. 
Cette  espèce  a  été  transpcurtée  parmi  les  ga- 
/«am  (p.  cruciata  ).  D'après  son  odeorunpeu 
forte,  on  a  cm  devoir  la  placer  an  nombre 
des  plantes  astringentes  et  vulnéraires. 

VAuiniANA ,  Llnn.  (De  valere,  être  sain. ] 
Genre  type  des  valérianécs.  Calice  simple 
adhérent  A  Tovalre;  corolle  tubniée,  irrégu- 
liére ,  A  ctaiq  lobes  inégaux  ;  de  un  A  cinq  éta 
mines  ;  style  terminé  par  un  ou  trois  stigmates 
Capsule  indéhisoentev  A  une  ou  trois  logea  m< 
nospermes.  —  La  valériane  officinale  (vtiU 
riana  ttfJUHfMlU,  L.)  est  une  fort  belle  planti 
très-commone  dans  les  bois  et  les  lienx  v 
peu  humides.  Une  tige  fistuleuse,  presque  aài 
pie,  hante  de  un  A  deox  mètres,  se  termine  p 
un  ample  bonqnet  de  fleurs  blanches  ou  ro 
geAtres,l^teement  odorantes.  Les  feuilles  Ii 
oéolées,  A  dents  inégales.  Cette  plnnte  fieu 
en  été;  die  s*étend  depuis- les  contrées  tei 
pérées  jnaque  dans  le  Mord.  -~  Sa  racine  a  u 
odeur  forte,  pénétrante,  comme  camphré 
qui  plaît  beaucoup  aux  chats.  Sa  saveur  c 
amère,  un  peu  Acre  ;  son  action  assez  puissac 
et  prompte j  surtout  lorsque  cette  racVo 
oielilie  avant  la  fructiflcatlou ,  a  été  cons 
vée  A  l'abri  de  llinmidité  dans  des  Yases  b 
bouchés.  £llq  est  particulièrement  renomii 
ponr  ses  bons  effets  sor  le  siystème  nerv^ 
dans  l'épUepde,  et  comme  anttspasmodlq 
Elle  exdte  la  sueur,  provoque  réconlein 
des  urines  et  des  règles.  A  haute  dose , 
amène  le  vomissement,  la  purgation  et  1 
pulsion  des  vers  Intestinaux.  Les  bestiaux 
ment  beaucoup;  on  prétend  qu'elle  leur 
de  purgatif. 

Nos  parterres,  nos  Jardins  paysagers  ,  a 
bdllssent  de  la  valériane  ronge  {valeri 
rubrot  Unn.  ),  qui  produit  des  touffes  de  f! 
d'un  rouge  vif,  A  une  seule  étamine  ,  et 
la  corolle  est  pourvue-  d'un  éperon  su! 
Toute  la  plante  est  glabre ,  d'un  vert 
que;  les  fenllles  larges, lancéolées,    enl 
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ou  i  ifelne  dentées ,  trte-étroltes  dans  quelques  mâche  (valeriana  lœusta ,  Linn.;  valeria- 

variétés.  Elle  croit  sur  les  rocbers ,  dans  les  nella  olitoria ,  Mœnch  ).  On  la  trouve  dans  le 

lieux  pierreux,  dans  les  fentes  des  murs.  Elle  Nord  et  dans  le  Midi  ;  elle  est  très-commune 

fuit  le  Nordr,  et  s*aTance  davantag^e  dans  les  en  Barbarie.  Elle  porte,  selon  les  pays,  les 

«outrées  méridionales;  on  lui  donne  les  noms  noms  de  mâche  *  doucette,  salade  de  cha- 

de  hehen  rouge^  barbe  de  Jupiter,  comaccia  :  noine ,  salade  verte ,  boursette ,  chuguette. 

ses  fleurs  paraissent  an  printemps;  elle  est  Elle  est  l'objet  d'une  assez  grande  consom- 

trés-rechercbée  des  bestiaux.  Dans  certaines  nation  comme  salade  d'hiver,  ayant  la  fo- 

eontrées,  on  en  mange  les  Jeunes  pousses ,  soit  culte  de  conserver  ses  feuilles  vertes  pendant 

crues  en  salade,  soit  cuites  et  assaisonnées,  cette  saison,  et  de  végéter,  pour  peu  qaele 

Bosc  pense  qu'il  serait  avantageux  de  la  cul-  temps  soit  doox.  Les  gens  de  la  campagne  en 

tiver  en  grand  ;  cette  plante,  poussant  avec  ramassent  les  pieds,  qui  croissent  en  grande 

rapidité,  même  dans  les  terrains  les  plus  ari<  abondance  dans  les  champs,  dans  les  vignes, 

des,  et  restant  verte  tonte  l^nnée,  serait  une  dans  tons  les  lieux  cultivés.  On  la  cultive 

bonne  nourriture  pour  les  bestiaux.  aussi  dans  les  Jardins ,  où  elle  devient  plus 

La  valériane  phu  {valeriana  phu ,  Linn.,  grande ,  plus  tendre  çt  plus  douce.  On  en  fait 

centranthus  ruber,   DC  ),  vulgairement  la  de  très-bonne  salade ,  surtout  quand  elle  est 

grande  valériane,  ne  croit  que  dans  les  con«  Jeune ,  pendant  l'hiver,  et  au  commencement 

Crées  chaudes,  aux  lieux  montuenx.  Cette  es-  du  printemps;  elle  est  rafraîchissante,  pecto- 

pèce  est  le  phu  des  andeos.  On  loi  attribue  les  raie ,  adoucissante  j  très-bonne ,  par  consé- 

mêmes  propriétés  qu'à  la  valériane  officinale,  quent ,  pour  corriger  l'Acreté  des  humeurs  ;  on 

mais  un  dq^ré  un  peu  tnlMeur.  Sa  racine  est  en  ajoute  les  fsnilles  aux  bouillons  et  aux  in- 

^aisae,  odorante  ;  sa  t^  haute,  presque  sim-  fusions.  Cette  plante  est  une  excellente  nour- 

ple;  tes  feuilles  glabres ,  distantes;  les  infé-  riture  pour  tons  les  bestiaux ,  surtout  pour  les 

Eieuresentières  on  à  trots  lobes  ;  les  supérieures  agneaux.  Ses  tiges  sont  faibles  ;  elles  se  divi- 

«esdles,  pinnatifldes ,  presque  ailées.  Les  fleurs  gent  en  bifurcations  divergentes  ;  les  feuilles 

sont  blanches  on  roogefttres,  disposées  en  une  «ont  oblongnes ,  linéaires,  entières  on  dentées  ; 

panienle  peu  étalée.  les  fleurs  petites,  blanches  ou  rongeàtres ,  ra- 

Les  anciens  donnaient  particulièrement  te  massées  par  petits  bouquets  terminaux.  On  en 

nom  de  nard  à  une  plante  des  Indes  trèsodo-  cite  plusieurs  variétés,  qu'on  a  converties  en 

rante ,  avec  laquelle  ils  parfumaient  tes  huiles  espèces,  et  ces  espèces  en  genre  sous  le  nom 

etlesongnents:  llsontappUauétemémenom  de  valerianella ,  à  cause  de  leurs  fruits  i 

à  plusieurs  autres  ptenes  aromatiques,  en  trois  loges,  dont  deux  avortent  trës-sou- 

particuUer  à  des  valérianes ,  à  cause  de  l'odeur  vent. 

de  leur  raeine,  d'oà  vient  le  nardus  celtiea ,  valékianées.  Famille  de  plantes  phané- 

qni  etf  la  valériane  nard-celtique  (valeriana  rogames  (  classe  XXXI ,  ordre  CXYlll ,  End- 

,  Ltain.  ),  qu*on  trouve  sur  les  rochers  licher  ).  Herbes  tantôt  annuelles,  à  racine  grêle 


des  Hautes-Alpes ,  dans  le  Vateis ,  le  Piémont,  et  inodore ,  tantôt  vivaces  ou  sulfrutescentes , 

le  Dauphiné,  etc.  Sa  racine  est  traçante,  très,  droites  ou  volubUes,  à  rhizome  subllgneux , 

«dorante  ;  les  fteuilles  radicales  oblongnes ,  al-  souvent  aromatique.  Feuilles  radicales  serrées, 

gués,  entières;  celles  des  tiges  linéaires,  pins  les  caulinaires  opposées,  simples,  entières  ou 

étroites.  Les  fleurs  sont  disposées  par  verti-  pinnatifides,  un  peu  engainantes  et  sessiles, 

cilles  en  une  grappe  allongée.  ou  pétiolées.  Fleurs  parfaites  ou  imparfaite 

La  valériane  tubéreuse   {valeriana  tube-  par  avortement,  monoïques  ou  diolqnes,  sans 

rota ,  Linn.)  était  encore  un  antre  nard  { nar-  caUcnle ,  ordinafrement  disposées  en  grappes 

dus  montana,  radiée  oiivari ,  C.  Bauh.  ).  La  ou  cymes  terminales.  Tube  du  calice  sondé  avec 

racine  est  dure,  épaisse,  très-odorante,  ar>  l'ovaire;  limbe  supérieur  trt-quadriflde,  égal 

rondte  en  tubercote  ou  allosgée  ;  les  feuilles  on  inégal,  à  lobes  tantôt  droits  pendant  l'esti- 

radicales  tencéolées,  entières  ;  celles  des  tiges,  vatlon ,  souvent  augmentés  et  persistant  après 

pinnatifides.  Les  fleurs  sont  blanches  ou  rou-  Tanthèse ,  tantôt  roulés  pendant  l'estivation , 

geâtres,  disposées  en  corymbe  ou  en  panicule  se  déroulant  quelquefois  en  lanières  pluraeu- 

tennlnale.  Elle  croît  dans  les  Alpes ,  les  Pyré-  ses,  caduques.  Corolle  gamopétale,  insérée  sur 

nées ,  etc.  le  bord  d'un  disque  qui  couronne  le  sommet 

On  trouve  partout  dans  les  prés  humides,  de  Tovafre,  caduque,  plus. ou  moins  irrégu- 

Jusque  dans  te  Nord,  une  Jolie  petite  espèce.  Itère ,  quelquefois  éperonnée  à  sa  base ,  et  à 

la  valériane  dioiqne  t  valeriana  diolca,  L.  ).  dnq  lobes,  à  préfloraisoo  Imbriquée.  Étami- 

Sa  racine  est  odorante  ;  ses  tiges  presque  slm*  nés  variant  d'une  à  cinq.  Insérées  au  tube  de 

pies ,  fluettes ,  les  feuilles  un  peu  ailées  ;  celles  la  coroUe  près  de  la  base  ou  vers  le  milieu , 

qoi  viennent  sur  les  reJcU  des  racines  sont  alternes  avec  ses  divistons.  Filets  distincts , 

«Impies,  pétiolées,  ovales-oblongues;  les  fleurs  exsertes.    Anthères    Introrses,  blloculaires, 

purpurines  ou  blanchâtres,  disposées  en  une  Incumbentes,  s'ouvrant    longitudinalement. 

panienle  un  peu  serrée,  souvent  dlolques  par  Ovaire  infère,  à  trois  loges,  dont  deux  sont 

avortement.  EUe  fleurit  au  printemps.  vides.  Gemmule  unique,  pendant  du  sommet 

Tons  les  dlmats  sont  bons  pour  te  valériane  de  te  loge,  anatrope.  Styte  simple ,  filiforme. 
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SUgmatei,  deux  oa  troli,  dMIaetB  oa  réonis. 
nuit  IndébisceDt,  leoriace  oo  ^membnneiu  ; 
akène  oITraot  qoelqoctois  les  tncrt  des  deux 
logea  vides ,  cooronné  par  les  deota  da  cattœ 
ou  par  une  aigrette  planease,  formée  par  le 
dénraleinciit  dn  limbe.  Graine  renversée,  à  té- 
gument extérieur  membraneux ,  mlnoe,  lln- 
térleur  tnmesecnt  dans  qnebiuea  cas.  Embryon 
dépourmd'endospenne,  ortbotrope.  Cotjlé- 
dona  oblongs,  on  peu  épais.  Badlcule  sopé- 
rlenre. 

Genres:  potrtaltt.  Jnss.;  nariottaek§s , 
DC;  d^tresnia,  DC;  volsrlanetta,  Momch; 
attrepMa,  DC.;  /edia,  Moench  ;  piectritU, 
DC;  centrantMui,  DC;  vaUritma,  Neck.; 
Mctos,  DC. 

VAI.BKIANBLX.A,  Toumof.  Genre  de  valé- 
ilanécs.  Calice  à  limbe  non  enroulé  pendant  la 
floraison.  Fruit  k  trois  loges,  dont  deux  stafft» 
les.  —  Le  V.  olUoria,  à  fmdt  comprimé,  len- 
ticulaire, plus  large  que  long.  C'est  le  vale- 
riana  locusta  de  Linn.  Voyei  talbuiaiia.  — 
Le  V.  carinata,  Lolsd,  a  le  fruit  oblong, 
snbtétragone,  creusé  en  nacelle  sur  l'une  de 
8C8  faces.  —  L«  o.  auricukif  DC,  se  dbtingue 
par  son  odlce  à  limbe  formant  une  dent  alguS, 
beaucoup  plus  étroite  que  le  fruit,  qui  est  à 
trois  lobes  séparés  par  des  sillons  in^ux.  — 
Le  V.  dentata,  Wlmm.,  ne  diffère  guère  de  l'esp 
pèce  précédente  que  par  le  fruit,  dont  les  loges 
stériles  sont  réduites  à  deux  canaux  filiformes, 
qui  circonscrivent  la  fossette  (  dans  le  v.  aii- 
rieula  les  loges  stériles  sont  plus  grandes 
diacune  que  U  l(^e  fertile  ).  —  lie  o.  erto- 
earpa,  Desv.,  se  reconnaît  à  ses  pédoncules, 
canaUculés  en  deasus  et  se  renflant  de  la  base 
au  sommet,  et  à  soa  fruit,  hérissé  de  poils  dis- 
posés par  lignes  longitudlttales.  —  Le  c.  coro- 
nota,  DC.,  se  distingue  par.son  calice  bypocra- 
tériforme,  beaucoup  plus  large  que  le  fruit,  à 
six  dents  triangulaires,  terminées  chacune  par 
une  arête  recourbée.  Toutes  ces  espèces ,  an- 
nuelles, croissent  dans  les  champs  cultiyés  on 
en  friche;  ce  ne  sont,  d'après  les  botanistes 
anciens,  que  des  varié^  du  valeriema  lo- 
custa ,  linn. 

TALLISNEBIA  ,  Hlchcli.  Genre  de  d'bydro- 
charldées,  consacré  à  la  mémoire  de  YalUsneri, 
médecin  de  Padoue.  Nous  ne  possédons  que  le 
V.  ipiralis,  Linn.  Cette  plante,  fort  curieuse,  se 
développe  au  fond  des  eaux.  Sa  feuilles ,  toutes 
radicales ,  ressemblent  A  des  rubans  étroits  et. 
longs.  Dn  collet  de  la'radne  partent  de  longs 
rejets  traçants,  on  plutôt  des  tiges  souterraines 
garnies  de  noeuds,  de  chacun  desqnels  sort 
une  touffe  de  libres  radicales,  qui  donnent 
naissance  à  de  nouveaux  individus.  Les  fleurs 
sont  de  deux  sortes ,  les  unes  mâles,  les  autres 
femelles,  sur  des  pieds  différents.  Une  hampe, 
ou  un  long  pédoncule  filiforme,  resserré  en 
spirale,  se  termine  par  une  seule  fleur;  lors- 
que celle-ci  est  prête  A  s'épanouir,  la  spirale 
se  déroule  Jusqu'à  ce  que  là  fleur  soit  arrivée 
à  La  surfaoe  de  l'eau;  elle  s'allonge,  se  rac- 
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conreit  à  mesure  que  reau  s'élève  on  sV 
baisse.  Dès  que  le  calice  est  entr'oaval,  que 
l'ovaire,  surmonté  de  ses  trois  sUgnutes,  as- 
pire après  le  moment  de  la  fécoudatioD ,  on 
voit  aussitôt  les  fleurs  mêles  en  graod  nombrt, 
et  ne  tenant  A  rten,voguerenlibertéàlasar- 
fice  de  reau,  et,  comme  par  Instinct,  se  rap- 
procher  des  femelles,  lancer  sur  eltes,  de 
leurs  deux  étamines,  le  pollen  qoi  doit  les 
rendre  fécondes.  On  demandera, sata  doute, 
d'Où  viennent  ces  fleurs  mâles,  qui,  n'étant 
retenues  par  aucun  lien ,  se  Joaeot  au  naiUea 
des  flots.  ^  nous  les  observons  dans  te  fond  des 
eaux,  leur  premier  s^our,  nous  les  verroos  d'a- 
bord réunies  et  fixées  sur  un  petit  épi  conique, 
soutenu  par  un  pédoncule  court,  et  point  eii 
spirale.  Quel  est  donc  l'agent  secret  qui  les 
avertit  du  moment  fsvorablepour  briser  leurs 
Uesa  et  venir  célâ>rer  leur  hymen?  Aucun 
mouvement  mécanique  ne  peut  leur  être  im- 
primé par  les  femelles ,  qui  sont  isolées  et  sur 
des  pieds  séparés.  U  n'y  a  donc  qne  les  éta- 
mines qui,  sur  le  point  de  répandre  leur 
poussière ,  les  soUtcitent  de  se  rendre  à  Is  sur- 
fsoe  de  l'eau.  Alors ,  sans  doute,  les  sucs  ali- 
mentaires fl^arrètent  k  leur  point  d'attache  ;  le 
pédoncule  ae  dessèche,  et  la  fleur  devient  libre  ; 
et,  par  une  de  ces  combinaisons  dont  on  ne  peut 
trop  admirer  U  sagesse  qui  les  dirige,  l'anthère 
est  à  son  point  de  perfection  au  moqient  même 
où  elle  devient  nécessaire  an  pistil.  &  les  an- 
ciens Grecs  eussent  connu  ce  beau  phénomène, 
la  vallisnère  eût  été  pour  eux  une  nymphe 
pleine  de  grâce  et  de  l^èreté ,  se  promenant  i 
la  surfiice  des  eaux,  au  milieu  de  la  foul< 
nombreuse  de  ses  adorateurs,  empressés  à  lu 
faire  agréer  leurs  hommages. 

L'hymen  accompli ,  les  fleurs  mâles  se  fié 
trissent  et  meurent;  la  fleur  femelle  fécond 
est  ramenée  au  fond  des  eaux  par  la  spirale  d 
nouveau  roulée  sur  elle-même.  Cest  là  qu*eil 
mûrit  ses  semences,  et  les  dépose  dans  le  lie 
où  elle  a  pris  naissance.  Cette  plante,  ayant  pj 
ses  pédoncules  en  spirale  la  faculté  de  s'ai 
longer  presque  indéfiniment,  de  résister  aa 
flots  et  de  se  prêter,  par  sa  souplesse ,  à  ton 
leurs  mouvements ,  a  été  desUnèe  pour  li 
eaux  profondes  des  canaux  et  des  rivière 
elle  croît  dans  le  Rhône,  près  Orange  ;  da 
la  Garonne,  au-dessous  de  Toulouse;  ai 
environs  d'Arles,  dans  le  canal  du  Midi,  e 
Elle  se  multiplie  en  si  grande  quantité,  qu'e 
intercepte  la  navigation,  au  rapport  de 
Peyrouse,  et  nécessite  tons  les  ans  remi 
de  sommes  considérâmes  pour  la  détru 
Elle  est  si  abondante  dans  quelques  rivU 
d'Italie,  qu'il  faut,  ditBosc,  l'arracher  cha 
année  avec  de  grands  râteaux  pour  l'en 
cher  d*ubstruer  la  navigation.  On  Jette 
feuilles  sur  les  bords  ;  elles  s'y  décomposi 
et  fournissent,  l'année  suivante,  un  excel 
engrais.     . 

▼ALVES.  roy.  PKRICARPB. 

VASiLLA^Juss.  Genre  d'orchidées.  Ca 
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astronomes  repréKntent  letplaBèleB.  Aiasi. 
les  plantes  annneUes  reçoivent  le  signe  dn 
aoldl  Q ,  parce  que  la  léroInthMi  de  la  terre 
autourde  oetastre  dnre  une  année.  Les  plantes 
MsannaeUes  ont  le  signe  de  Mars  (J  ,  dont 
la  réTolatlon  est  d'environ  deux  ans.  Les 
plantes  vivaees  :  2^ ,  signe  de  Jnplter,  dont 
la  réTolatlon  est  de  pins  de  doue  ans.  Enlln 
les  plantes  llgnenses  :  "h ,  alSBe  de  Satmae, 
dont  la  rérolntlon  antonr  dn  soleil  est  de  près 
de  traite  ans. 

YÉLAn.  f^OJf.  KnTSUfflM. 

VBnATnuH ,  LInn.  Nom  vulgaire  :  varoire. 
Geme  de  colcbicacées.  CoroUe  petite,  à  six  dl- 
▼Islons  profondes;  autant  d*étamlnes;  trois 
ovaires  distincts ,  qni  mampient  dans  plusieurs 
fleurs,  surmontés  de  trois  styles  «courts  :  U 
leur  succède  trois  capsules  A  deux  valves, 
remplies  de  graines  nombreuses ,  comprimées, 
memlKuneoses,  presque  imbriquées,  atta- 
diées  par  un  court  pédicelle  le  long  de  la  su- 
ture Intérieure.  On  en  distingue  deux  espèces 
en  Europe ,  qui  croissent  toutes  deux  dans  les 

e entrées  tempérées,  parmi  les  pâturages  des 
antes  montagnes,  dans  la  Savoie,  le  Dan- 
phlné,  la  Provence,  etc.  La  jpnemière  est  le 
varalre  blanc  (veratrum  album ,  Lion.),  vul- 
gairement ellébore  blanc,  varoio,  vrairo.  Ses 
feuilles  sont  amplei,  ovales  ou  lancéolées, 
marquées  de  nombreuses  nervures  simples  et 
parallèles  ;  les  fleurs  d^un  blanc  verd&tre,  dis- 
posées en  une  panicule  longue  et  rameuse, 
munie  de  bractées  à  la  base  de  chaque  pédi- 
cdle.  La  seconde  espèce ,  le  varalre  noir  (  ve- 
ratrum nigrvm ,  LInn. },  ressemble  beaucoup 
à  la  précédente  ;  Il  en  diffère  pqr  la  couleur 
noir&tre  de  ses  fleurs,  plus  ouvertes,  par  ses 
pédicelles.  pubescents.  Ces, deux  plantes  fleu- 
rissent dans  le  courant  de  Tété.  Elles  sont  très- 
nuisibles  aux  chèvres  et  aux  brebis,  qui  en 
mangent  par  m^arde  -.  elles  leur  occasion- 
nent de  violents  vomissements ,  et  même  la 
mort  ;  cependant  Haller  dit  avoir  vu  des  mu- 
lets s'en  nourrir  sans  en  être  incommodés.  Les 
feuilles  et  les  semences  font  périr  les  poules 
et  autres  oiseaux  domestiques.  Les  racines 
sont  d'une  très-grande  Âcreté  ;  elles  enflam- 
ment la  bouche.  On  prétend  que  la  poudre 
mêlée  avec  le  beurre  peut  être  employée  ex- 
térieurement dans  quelques  maladies  de  la 
peau.  11  serait  très-dangereux  d'en  faire  usage 
à  rintérieur,  quoique  plusieurs  médecins  as- 
surent s'en  être  servis  avec  succès. 

▼BnnASCDK ,  Uinn.  Nom  vulgaire  :  molèM^ 
à  cause  de  la  mollesse  des  feuilles.  Genre  de 
•Glanées.  Galice  persistantà  cinq  divisions  pro- 
fondes; corolle  rotacée,  à  cinq  lobes  un  peu 
jn^ux;  cinq  étamiaea  inégales  entre  elles, 
4  filaments  souvent  barbus;  anthères  uni- 
lobées,  réniformes,  s'ouvrant  transversale- 
ment au  sommet;  ovaire  libre;  stjle  à  stig- 
mate obtus.  Fruit  capsulaire,  bivalve,  poly- 
sperme,  à  deux  loges.  —  Les  espèces  de  ce 
genre  tiabitent  les  contrées  tempérées,  et  s'é- 
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tendent  plutAt  vers  le  Nord  que  vm  le  Midi. 
Elles  habitent  les  lieux  arides,  moataeux ,  le 
bord  des  chemins,  les  décombres,  etc.  Elles 
sont  remarquables,  par  les  poils  étoiles  ua 
rameux  qui  les  couvrent.  —  La  mol^  com- 
mune onôoutiioA  klaae  (  v.  (Aapiai,  L  )  a  la 
tige  simple,  droite,  haute  de  un  i  deini-mètre» 
garnie  de  grandes  feuilles  alternes,  moUes, 
ovales,  à  peine  crénelées,  cotoaneoses  au  deux 
laces,  un  peu  consistantes  i  iabase.  Les  fleur» 
sont  jaunes,  presque  sessiles,  réaides  par  pe- 
tits paquets  en  un  épi  cylindriqae  ettoalfa; 
les  trob  filaments  supérieurs  bèrtsaés  de  poU& 
pourpres.  —  Le  o.  thap$oii€$,  L,  a  laUge  ra- 
meuse, les  feuilles  plus  longues,  pins  étroites  v 
les  fleurs  un  peu  plus  petites,  Tépi  rameux.  Ou 
le  trouve  au  némont,  dans  le  Dauphiné ,  etc. 
—  Le  V.  pAlomoùles,  L.,  se  reconnaît  Ikdlemeut 
à  ses  feuilles,  peu  on  point  courantes  sur  la  tige 
ou  seuieffient  dans  la  partie  supérieure  de 
l'entre-nœud;  les  deux  étamines  inférieures 
glabres,  à  filaments  un  à  deux  fois  plus  longs 
quo  Tanthère.  —  Dans  te  «.  Schraieri,  Mecq., 
les  filamoita  des  deux  étamines  inférieurei 
sont  environ  quatre  fois  plus  longs  que  l'aii 
tbère,  et  les  feuilles  cauiinaires  sont  à  limb 
décurrent  sur  la  tige.  —  Le  t>.  fioctosum 
Waist.  et  Kit.  (  v.  pulveruUwtum ,  ThuilL  ] 
est  remarquable  par  son  duvet  blanc,  qui  t 
détache  par  flocons;  feuilles  cauiinaires  se 
ailes,  non  décurrentea,  les  supérieures  au 
plexicaules;  étamines  toutes  à  filets  gan 
d'une  laine  blanclï&tre.  -7  Le  v.  /ycAnitis,  ] 
a  un  aspect  un  peu  différent  de  celui  des 
pèces  pnfeédentes  :  feuilles  plus  minces ,  d' 
blanc  cendré,  ou  cotonneuses  en  dessous,  o 
les-lancéolées  ;  fleurs  petites,  blanches  ou  d 
jaune  pHe,  disposées  en  une  panicule  racé 
forme.  —  Le  o.  nigrum,  L.,  se  reconnaît  a 
feuilles  ovales,  crénelées,  d'un  vert  som] 
et  à  ses  étamines,  qui  toutes  ont  les   i 
chargés  d'une  laine  rouge  ou  pourpre.  ] 
existe  une  variété  è  feuilles  laineuses  su] 
deux  faces  (  v.  alopecurus,  Thuill.  ),  et 
autre  à  tige  rameuse  et  à  fleurs  en  pani< 
(  0.  parUimsê,  ThuilL).  —  Le  v.  bUUtaria, 
vulgairement  herbe  aux  mities,  est  glabre 
toutes  ses  parties  ;  il  éb  distingue  à  ses  f! 
jaunes,  solitaires  ou  géminées,  aùUaires 
posées  en  une  grappe  lAche,  spicUornie  ; 
des  étamines  garnis  d'une  laine  vloleti 
purpurine.  —  Toutes  ces  plantes  fleuri 
dans  le  courant  de  Tété.  Leurs  feuilles, 
faible  odeur  narcotique, sont  employées  c 
émollientes,  adoucissantes.  On    prescr 
fleurs  en  infusion  dans  les  rhumes. 

VERBENA,  Linn.  JSom  vulgaire  :  ver 
(  De  renerii  vena,  veine  de  Vénus  ;  par 
cette  plante  entrait  dans  la  composlti 
philtres. }  Genre  type  des  verbénaccei 
ne  possédons  dans  nos  contrées  que 
veine  officinale  (  verbenao/fltHnaliSy 
Un  feuillage  d'un  vert  sombre,  des  tige 
quadrangulaires ,  un  peu  rudes  sur  U 
gles,  quelques  rameaux  étalés,  presqi 
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de  petites  fleura  purpurines ,  disposées  en 
longs  épis  grêles,  ue  forment  point  de  cette 
espèce  une  plante  bien  élégante.  Ge  qa'il  y  a 
de  remarquable  dans  oette  inflorescence,  c'est 
que  les  fleurs  du  sommet  de  Tépi  sont  seules 
épanouies ,  taudis  que  toutes  les  autres  ont 
déjà  perdu  leur  corolle.  Les  feuilles  sont  op- 
posées, oTales,  oblongues,  irrégulièrement  dé- 
coupées ,  surtout  vers  leur  base^  Le  calice  est 
pubescent,  à  cinq  dents,  dont  une  tronquée; 
la  corolle  à  cinq  lobes  arrondis,  irrégniiers; 
quatre  étamlnes  didynames ,  non  saUlantes; 
quatre  semences  au  fond  du  calice,  entourées, 
surtout  avant  la  maturité,  d'un  tissu  un  peu 
chamu.  Cette  plante  fleurit  tout  l'été.  On  la 
trouve  partout,  le  long  des  baies,  dans  les 
champs,  snr  lel>ord  des  chemins,  dans  les  ter- 
rains incultes ,  depuis  les  contrées  tempérées 
jusque  dans  les  plus  méridionales;  elle  gi^ne 
même  le  nord ,  mais  elle  y  est  plus  rare. 

La  verveine  couchée  {verbena  supina, 
Linn.  )  ne  dépasse  guère  les  limites  des  con- 
trées méridionales  ;  très-rapprocbée  de  la  pré- 
cédente, elle  en  diffère  par  toutes  ses  parties, 
plus  petites,  par  ses  tiges, très-rameuses,  éta- 
lées sur  la  terre,  et  par  ses  feuilles,  découpées 
plus  menu. 

Il  serait  trop  long  d'énumerer  toutes  les  pro- 
priétés qui  ont  été  attribuées  à  la  verveine, 
tant  par  les  anciens  que  par  les  modernes. 
Il  faudrait  d'abord  savob:  k  quelle  plante  les 
anciens  appliquaient  le  nom  de  verveine ,  et 
si  la  nôtre  s'y  rapporte.  Puis  ce  qu*il  peut  y 
avoir  de  chimérique  on  de  réel  dans  les  pro- 
priétés médicinales,  sacrées,  magiques,  ca- 
balistiques, etc.,  qui  lui  ont  été  attribuées. 
—  En  appliquant  le  nom  de  verbena  à  une 
plante  particulière,  les  modernes  ont  imaginé 
que  c'était  cette  même  plante  que  les  magi- 
ciens faisaient  entrer  dans  leurs  enchante- 
ments, puis  dans  les  mystères  de  la  cabale, 
dans  les  prétendus  sortilèges  du  moyen  âge; 
on  loi  attribuait  surtout  la  rertu  de  rallu- 
mer les  feux  d*un  amour  prêt  à  s'éteindte, 
celle  de  resserrer  les  nœuds  de  l'amitié,  et 
de  réconcilier  des  coeurs  aliénés  par  la  haine; 
d'une  autre  part,  on  s'en  servait  pour  puriQer 
les  autels  de  Jupiter,  pour  les  orner  pendant  les 
sacrifices  ;  on  se  présentait  dans  les  temples 
des  dieux  couronné  de  verveine,  ou  tenant 
ses  rameaux  à  la  main,  surtout  lorsqu'il  s'a- 
gissait d'apaiser  la  divinité  ;  on  aspergait  avee 
des  verveines  l'eau  lustrale,  pour  chasser  des 
malsons  les  esprits  malins.  ~  Les  Druides, 
chesies  Gaulois,  avalent  pour  la  verveine  pres- 
que la  même  vénération  que  pour  le  gui  ;  Us 
lui  accordaient  de  très-grandes  vertus  :  elle 
guérissait  toute  sorte  de  maladie,  détruisait 
les  maléfices;  dans  les  repas,  répandue,  par 
aspersion,  sur  les  convives,  eUe  leur  inspi- 
rait une  grande  gaieté.  Aussi  ne  la  recueU- 
lalent-ils  qu'avec  de  grandes  cérémonies,  en 
7  mêlant  beaucoup  de  superstitions  ;  ou  ne 
devait  l'arracher  qu'à  la.  pointe  du  Jour,  au 
moment  où  la  canicule  se'levait;  11  fallait  au- 
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paravant  offrir  à  la  terre  un  sacrifice  d'expia- 
tion, où  les  fruits  et  le  miel  étaient  employés. 
C'est  pourquoi  les  Grecs  donnaient  à  la  ver- 
veine |e  nom  d'iera  botane  (  herbe  sacrée  ). 
On  en  formait  des  couronnes  pour  les  hérauts 
d'armes,  chargés  d'annoncer  la  paix  ou  la 
guerre. 

Parmi  les  verveines  exotiques  cultivées  dans 
les  jardins,  la  verveine  dtronelle  (  verbena 
triphylla,  l'Hér.  ;  Uppia  citrodora  ),  ainsi 
nommée  à  cause  de  son  odeur,  ne  doit  pas 
êhre  oubliée.  C'est  un  charmant  arbrisseau , 
originaire  du  Chili,  découvert  parDombey, 
que  l'Héritier  fit  graver,  et  publia  en  1 784  ;  il 
est  depuis  devenu  très-commun,  à  cause  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  le  multiplie ,  tant  par 
graines  que  par  drageons  et  boutures  ;  il  se 
conserve  en  pleine  terre,  quand  on  a  soin  de 
l'abriter  des  vents  du  nord  et  de  le  couvrir 
lorsqu'il  gèle.  Sa  tige  s'élève  à  plus  d'un  mètre  ; 
ses  rameaux  sont  garnis^  feuilles  teruées , 
lancéolées ,  algues,  un  peu  visqueuses;  frois- 
sées entre  les  doigts,  elles  répandent  une  odeur 
douce ,  aromatique.  On  en  fait  une  infusion 
très-agréable.  Ses  petites  fleurs  blanchâtres  et 
nombreuses,  disposées  en  épis  grêles,  forment 
'  une  assez  belle  pautcule  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux. —  On  cultive  encore  comme  plante 
d'ornement  le  v.  melindres,  H.  K.,  originaire 
du  Paraguay  :  tige  grêle,  diffuse  ;  feuilles  lan- 
céolées, incisées;  fleurs  d'un  rouge  cramoisi 
éblouissant,  durant  toute  l*année.  Propaga- 
tion par  boutures.  —  Le  v.  pulchelia,  Sweet,, 
originaire  de  Buenos-Ayres ,  a  les  tiges  cou- 
chées, radicantes,  les  fleurs  nombreuses,  d'un 
bleu  clair,  disposées  en  cyme  terminal ,  se 
succédant  depuis  la  fin  du  printemps  Jusqu'en 
automne.  Propagation  par  semis. 

VBiiBBiffACBXs.  Famille  de  plantes  phané- 
rogames (  classe  XXXV,  ofdre  CXXXVll, 
Endlieher).  HeilMson  plus  souvent  des  arbris- 
seaux, parfois  des  arbres  élevés,  à  tige  et  à  ra- 
meaux ordinairement  tétragones.  Feuilles  op- 
posées ou  plus  rarement  alternes,  parfois  verti- 
cillées,tantôtsimples,  entières,  tantôt  Uicisées, 
sans  stipules.  Fleurs  parfaites,  Irréguliéres, 
plus  rarement  régulières,  disposées  en  épis  ou 
en  corymbes.  Calice  libre,  gamosépale ,  per- 
sistant, tubuleux.  Corolle  gamopétale,  tubu- 
leuse,  ordinairement  irr^guliëre  et  comme 
bilabiée.  Étamlnes  insérées  au  tube  ou  à  la 
gorge  de  la  corolle ,  rarement  au  nombre  de 
cinq,  parfaites,  didynames,  la  quatrième  man- 
quant, ou  deux  senlement.  Filets  courts  ou 
parfois  allongés.  Anthères  biloculaires,  droites 
ou  incombantes,  s'ouvrant  longitudinalement. 
Ovaire  libre,  à  deux  ou  qpatre  logea.  Gemmules, 
une  on  deux ,  attachées  vers  la  partie  supé- 
rieure. Ovaire  quelquefois  à  une  seule  loge, 
formé  de  deux  carpelles,  à  bords  rentrants 
simulant  une  double  demi-cloison,  dont  l'ex- 
trémité interne  se  biforqqe  sans  se  réunir  au 
centre.  Style  terminé  par  un  stigmate  simple 
ou  bifide,  oblique  et  unilatéral  dans  les  genres 
à  deux  loges  uniovulées.  Fruit:  baie  ou  drupe. 
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Ici  sutoret  de  la  e>i»Mik.  Cette  plmte  feorit  termiilé  en  éperoD  ;  fAûq  étaniim,  dont  deu 
en  «té  :  elle  croit  duu  les  cbanin ,  les  foaaé»,  lllets  t^aUongent  et  pénètrent  dus  l'éperon  ; 
an  mlUcn  det*eaai  croaplMaDteB,  dans  le  nord  anthères  connlTentes,  aembnneoaa  lo  son- 
de la  France ,  etc.  Elle  faisait  d*Bl)ord  partie  met;  otalra  snpérlenrj  db  style  et  tu  stig< 
dn  genre  menyanlAes,  linn.;  Yentenant  mate  aigu  on  renflé  en  glotmle;  capsule  à  une 
l'en  a  séparée.  seule  1^,  à  trois  angles  et  trois  tiItcs; 

▼me A ,  Uan.  (  De  «Indre,  lier.  )  Koma  ▼«!•  graines  nombrenses,  attadiées  k  long  do  ml- 

galres  :  viotette  des  ioreiers  ;  herbe  on  puce»  lien  des  TaUes.  —  La  violette  est  nne  des 

/09e  ;  perpenche.  Genre  d'apocynées.  Orifice  premières  fleors  qnl  annoncent  te  retour  da 

de  la  corolle  mani  d'un  rd>ord  saillant  ;  limbe  à  printemps.  Ea  raln  die  se  cadie  soos  l'herbe, 

dnq  découpures  tronquées  oblkpiement;  stlg-  son  parftim  la  trahit;  le  bien  empourpré  de 

mate  plan ,  orblcublre ,  muni ,  nn  peu  aa-des-  sa  corolle  perce  à  traTcrs  le  pzon  :  elle  re* 

sons  de  sa  base ,  d'un  anneau  saillant.  Ce  genre  çolt  llionnenr  que  Ton  se  plaît  à  rendre  an 

comprend  deux  espèces  Indigènes,  dont  la  plus  mérite  modeste  qui  se  cache.  Une  teHe  Oem 

commune  «est  la  perveGcbe  mineure  («inea  ne  pouvait  être  oubliée  des  poètes  :  Il  a  fallt 

minor,  Llnn.  ).  Ses  tiges  sont  grêles,  presque  lui  trouver  une  origine  mervdtlense.  Les  uns 

ligtteuses  et  rampantes;  les  fevUlles  opposéies,  profitant  du  nom  d7ofi  qu'elle  avait  reçae  de 

lisses,  un  peu  pétiolées,  fumes,  ovales-oblon-  Grecs,  ont  avancé  que  Jupiter  ayant  meta 

gués  ;  les  fleurs  soLtalres ,  pédonculées ,  axU-  morphosé  en  genèse  la  belle  l7o,  fit  nattre  l 

lalres,  d*nne  belle  eouleur  bleue;  elle  a  pour  violette  pour  lui  procurer  nne  pAtare  dlgn 

ftrult  deux  rollicules  étroits,  allongés.  Cette  d'elle.  D^ntres  supposent  que  Japlter  visitai 

plante  crott  dans  les  climats  tempérés,  le  long  l'Ionle,  nne  nymphe  de  cette  contrée  vint  0 

des  haies,  dans  les  boU.  On  lui  attribue  des  pro-  fHr  à  ce  dieu  nne  violette ,  comme  la  fleur 

priétés  astringentes,  vulnératars,  fébrifuges,  plus  chérie  de  ce  pays;  de  là  vient  qn'el 

SansautreexamenquelfsprëDugéSjlesnnsont  était  en  grande  vénération  chez  les  Ath< 

prétepdu  qu'elle  était  propre  à  rétablir  la  se-  nlens,  qui  se  croyaient  descendus  des  lonier 

crétion  dn  lait,  les  autres, an  contraire,  qu'elle  Notre  violette ,  quoique  très-bien  connue  6 

le  faisait  passer  dans  les  femmes  qnl  cessaient  anciens,  n'était  pas  la  seule  qui  portât  cenoi 

de  nourrir  leurs  enfants.  Madame  de  Sévigné  ils  l'appliquaient  à  pluaieurs  antres  planti 

était  très-persuadée  que  sa  fille,  madame  de  en  particulier  à  notre  giroflée  jaune. 
Qrignan.  lui  devait  sa  gnérlson,  dans  nne       Dès  que  l'on  parle  de  la  violette ,  c'est  te 

maladie  laiteuse^  comme  11  parait  par  ce  pas-  jours  de  la  violette  odorante  (  viola  odora 

sage  d  une  de  ses  lettres  :  «  Cette  chère  per-  Llnn.  ),  la  seule ,  en  effet,  qui  exhale  ce  p 

venche  pouvait  faire  des  merveilles  dans  cet  fnm  délicieux  qne  tout  le  monde  connaît.  ] 

état.  Je  suis  ravie  que  vous  l'ayez  trouvée  à  est  dn  nombre  des  espèces  qui  n'ont  poini 

votre  point;  on  dirait  qu'elle  est  faite  pour  tige;  des  rejets  traçants  partent  du  collet  d 

vous.  Quand  vous  redevîntes  si  belle,  on  di-  racine  stdlonlfére,  ainsi  que  les  feuilles  el 

sait  :  Mais  ncr  quelle  herbe  a-t-elte  nutrehé  î  fiemrs.  Les  premières  sont  ovales,  en  cœur,  • 

Je  répondais,  sur  de  la  pervenche.  »  D'après  *^  portées  sur  de  longs  pétioles.  Les  pédo 

Pragues,  si  l'on  met  de  la  pervenche  dans  un  les,  mêlés  avec  les  fleurs,  sont  grêles,  unifie 

tonneau  de  vin  trouble ,  on  le  rétablira  en  I^es  capsules  s'ouvrent  en  trois  valves  co^ 

qoinie  Jours.  An  rapport  de  M.  DeeandoUe ,  ▼M.  Cette  plante  croit  également  dans  le  1 

les  feuilles  de  la  pervenche  ont  été  quelque-  et  le  Midi ,  anx  lieux  couverts,  dans  les 

fols  employées  a  tanner  les  cuirs.  les  bois,  le  long  des  haies.  Plusieurs  bot 

La  pervenche  majeure  (9<ncam<^or,  Llnn.)  ^  0°^  soupçonné  que  Vipéeaenanha 
ne  diffère  guère  de  la  précédente  que  par  sa  fonrnl  par  les  racines  de  quelques  viole 
grandeur.  Ses  tiges  sont  moins  couchées  ;  ses  Mrtout  par  le  pombalia  de  VandeUl,  le  1 
feuilles  plus  larges ,  nn  peu  dllées  ;  les  Benrs  ipécaeuanha  de  Linné  (  iotUdiuait  'Vent- 
belles  et  grandes,  les  divisions  du  calice  très-  '*>  ensuite  rapporté  à  un  psycAotria^ 
grêles,  un  peu  velues.  Cette  plante  d'ailleurs  c^hœlii  00  ccUtteoeca.  Il  est,  en  effet, 
ne  croit  que  dans  la  contrées  méridionales ,  ^^^"^  reconnu  ai^ourd'hni  que  la  racine 
aux  mêmes  lieux  que  la  précédente.  On  lui  at-  plnnles  est  douée  de  propriétés  éméi 
tribue  les  mêmes  propriétés.  Ces  deux  espèces,  Quant  aux  fleurs,  on  en  fait ,  cumme  o 
placées  convenablement  dans  les  jardins  paysa-  une  infusion  thélforme ,  employée  di 
gers,  leur  donnent  ce  ton  agreste  qu'on  cher>  rtinmes,  comme  légèrement  mucUagl 
che  à  y  produire.  Uni»,  belle  espèce  à  fleurs  ^^^  ^^  mêmes  fleurs  firatches  on  c 
roses  ou  purpurines,  venue  de  Madagascar,  ^^^  s^rop  qui  conserve  liodeur  ngrréabi 
est  aiijourd'hul  cultivée  dans  tous  les  Jardins  ;  violette,  et  avec  lequel  on  aromatise  p] 
Cest  la  perveuche  rose  (  vinea  rotea^  Linn.  ),  médicaments. 

joli  arbrisseau  qui  donne  des  fleurs  depuis  le       Sans  le  donx  parfum  de  la  vlolel 

mois  de  juillet  Jusqa^  automne.  rante  on  n'aurait  point  donné  à    une 

VIOLA,  Uun.  Genre  type  des  violariées.  qui  ne  Inl  est  point  inférieure  poar  li 

Nom  vulgaire  :9to/etto.  Caractères  génériques:  de  sa  fleur,  le  dom  méprisant  de  irl< 

«dilice  à  cinq  divisions  prolongées  à  leur  base  ;  chien  (  viola  canlnaf  Unn.  ),  parce  <p 

dnq  pétales  inégaux,  le  supérieur  plus  grand,  privée  d'odeur;  d'ailleurs  elle  lai  x 
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ticancoup.  Tariable  dans  son  port ,  sans  tige 
dans  sa  Jeunesse ,  elle  en  produit  une  plus 
tard,  d'abord  rampante,  pals  redressée,  as- 
cendante. Elle  n'a  pas  de  souche  stolonl- 
fére.  Ses  feuilles  sont  en  cœur,  accompagnées 
de  deux  stipules  allongées ,  on  peu  cillées  ; 
lès  pédoncules  munis  vers  le  calice  de  deux 
petites  bractées  opposées.  Bile  croît  aux 
iiiémes  lieux  ,  surtout  dans  les  clairières  des 
bois.  Plus  commune  dans  le  Nord  que  dans  le 
Midi ,  on  la  trouTe  Jusque  dans  la  Laponie.  Le 
V.  sylvestritf  Lam.  (  v.  rivlniana,  Relchenb.;, 
nTest,  selon  nous,  qu'une  ▼arlété,  assez  com- 
mune ,  de  l'espèce  précédente.  On  ne  donne 
pour  caractère  dlatlnctU  que  les  tiges  florifères 
naissant  au-dessous  de  la  rosette  centrale  à 
l'aisselle  des  feuilles  les  plus  inférieures  ou  à 
l'alssdle  des  bases  de  feuilles  détruites  (  dans 
le  V.  canina  les  tiges  florifères  terminent  les 
ramifications  de  la  souche).  —  Les  o.  Auppli, 
AU.,  et  V.  preneruii,  Mart  et  Kocb.,  se  dis- 
tinguent à  leurs  tiges  dressées,  A  leurs  stf- 
pules  très-longues,  presque  foliacées,  et  à  leurs 
fleurs  ordinairement  blanches.  —  Le  o.  palus- 
iris,  L.,  se  reconnaît  à  ses  feuilles  toutes  radi- 
cales, rénlformes,  obtuaes,  glabres,  à  son  stig- 
mate lacement  é? asé,  oblique ,  et  à  sa  capsule 
obloilgue,  trigone. 

La  violette  tricolore,  vulgairement penf^ 
£)U  herbe  de  la  tHnité  {viola  trieolor, 
Ltnn.  ),  a  été ,  quoique  sans  odeur,  traitée 
plus  favorabloment  que  la  précédente.  La  ri- 
chesse, le  velouté,  la  belle  variété  de  ses  cou- 
leurs, lui  ont  ouvert  l'entrée  de  nos  Jardhis. 
Ses  fleurs  sont  plus  grandes  que  celles  qui 
naissent  dans  les  champs,  les  Ueux  cultivés, 
où  on  les  trouve  presque  une  fois  plus  petites, 
ce  qui  a  déterminé  quelques  botanistes  à  re- 
garder cette  plante  comme  une  espèce  distincte 
«ous  le  nom  de  v.  arvmuiSt  Mon.  Elle  n'a 
quelquefois  que  deux  eoulenrs ,  la  blanche  et 
la  jaune.  On  retrouve  dans  les  prés  montueux 
des  Basaes-Âlpet  et  du  Jura  celle  de  nos  Jardins 
ilana  tonte  sa  beauté.  Le  o.  trieolor  Var.  Jkor- 
têitHt  est  une  plante  glabre;  ses  tiges  dif- 
Ats9,  angoleuaes,  ses  feuilles  oblongnes,  lan- 
cé<riées,  incisées  ou  crénelées  ;  les  stipules  pln- 
natifldes;  les  pédoncules  fort  longs,  axUlairea, 
uniflores  ;  les  fleurs  vdoutées ,  mélangées  de 
blano,  de  Jaune,  et  d'un  beau  violet  pourpre. 
Le  stigmate  mérite  une  attention  partîniUère  : 
a.  est  globuleux ,  creux  en  dedans ,  avec  une 
«uvertnre  ronde  à  son  orifice,  rempli  d'une 
Uqneur  vlsqoeaae.  Les  anthères  versent  leur 
poUen  dans  cette  ouverture  ;  il  y  est  retenu 
par  llinmenr  visqueuse  et  porté  ensuite  dans 
l'ovaire  pour  la  fécondation.  Ce  phénomène  a 
lien  pour  plusieurs  autres  espèces.  Une  gros» 
«ière  superstition  a  fUt  de  nette  plante  l'em» 
blême  du  grand  mystère  de  la  Trinité ,  soit  à 
cause  de  ses  trois  coulenrt  on  de  ses  pétales 
étalés,  olfrant  presque  l'Apparence  d'un  trian- 
gle par  leur  disposition.—  On  cultive  fMqnem- 
ment  le  v,  aUaica,  Ker.  (v.  grandiflor^Mh 
à  cause  des  nombreuses  variétés ,  remarqua- 
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bles  par  les  nuances  de  couieur  les  plus  va- 
riée) et  la  grandeur  des  pétales. 

La  violette  de  montagne  (  viola  montana, 
Linn.  ;  «.  lancifolia  ),  moins  commune  que  les 
espèces  précédentes ,  se  montre  dans  les  prés 
un  peu  humides  des  montagnes,  pourvue  d'une 
tige  droite,  haute  dé  huit  ou  dix  pouces  et  plus, 
garnie  de  feuilles  oblongues-lancéolées,  quel- 
quefoto  presque  ovales  et  en  cœur  h  leur  base. 
Les  stipules  sont  grandes,  oblongues,  foliacées 
entières  ou  pinnaUfldes;  les  fleurs  solitaires, 
d'un  bleu  pAle ,  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules. Elle  est  très-commune  dans  les  prés, 
aux  environs  de  Laon,  etc —  Les  Alpes  et  les 
Pyrénées  nourrissent  également  plusieurs 
belles  espèces  de  violettes,  telles  que  le  viola 
pinnata ,  à  feuilles  découpées  en  lanières  li- 
néaires; le  viola  ntanmularia^  charmante 
petite  espèce,  à  feuilles  arrondies;  celle  du 
Mont'Cenis,  A  feuilles  presque  charnues, 
ovales,  entières  ;  celle  A  deux  fleurs,  des  Hau- 
tes-Alpes ,  A  corolle  Jaune ,  etc. 

On  trouve  très^bondamment  A  Saint-Adrien, 
près  de  Rouen, une  espèce  particulière,  le 
V.  rothomagensis,  remarquable  par  ses  feuil- 
les velues ,  hérissées ,  grisAtres  ,  oblongues , 
fortement  crénelées  ;  par  ses  stipules  foliacées, 
pinnatipartltes-lyrées,  A  lobes  latéraux  li- 
néaires, le  lobe  terminal  très-grand,  ordinaire- 
ment entier;  fleurs  violettes.  Mai-octobre. 

viOLAniÉBS.  Famille  de  plantes  phanéro- 
games (  classe  XLY,  ordre  CXCII,  Endlicher  ). 
Herbes,  sous-arbrfsseaux ,  on  arbrisseaux. 
Feuilles  alternes  ou  plus  rarement  opposées, 
simples,  pétlolées,  entières  ou  parfois  décou- 
pées. Stipules  libres,  foliacées  ou  persistantes, 
parfois  caduques.  Fleurs  parfaites,  irrégulières, 
plus  rarement  régulières,  axlUaires ,  solitaires 
ou  A  disposition  variée,  pédonculées.  Calice 
libre,  persistant  ou  très-rarement  caduc,  A  dnq 
divisions,  A  folioles  inégales  on  plua  rarement 
égales,  distinctes  ou  réunies  par  la  base,  A  etti- 
vation  Imbriquée.  CoroUe  A  dnq  pétales,  Inaé- 
rés sur  un  réceptacle,  on  an  fond  du  calice,  al- 
ternes  avec  les  folioles  du  calice,  persistants  ou 
plus  rarement  caducs,  tantôt  égaux  entre  eux, 
A  onglets  courts,  plus  rarement  un  peu  Iné- 
gaux, longuement  nngulculés,  réunis  oblique- 
ment eu  tube  par  la  base,  tantôt  tout  A  fait 
Inégaux,  l'inférieur  se  prolongeant  A  sa  base 
en  un  éperon  plus  ou  moins  allongé.  Cinq 
étamtnes  insérées  sur  te  réceptacle  on  au  fond 
du  calice,  alternes  avec  les  pétales.  Filets  très* 
courts,  souvent  dilatés,  aplatis ,  quelquefoli 
réunis  en  tube  par  la  base.  Anthères  introrsesy 
biloeuUires,  conntventes  autour  de  l'ovaire, 
ou  parfois  sondées  entre  elles,  A  déhlscenœ 
longitudinale^  ou  un  peu  snblatérale.  avec  un 
conneetif  continu  au  fllet.  Ovaire  libre,  les- 
slle,  globuleux,  nnlloculaire,  contenant  un 
grand  nombre  d'ovules  anatropes,  attachée  A 
trois  trophwpennet  pariétaux.  Style  simple, 
persistant,  perforé,  un  pen  coudé  A  sa  base, 
renflé  vers  sa  partie  supérieure.  Stigmate  sub- 
latéral ou  terminal,  oChant  une  petite  fM- 
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sette  senl-eireiilaire.  Fnilt  :  ciptole  diart»- 
cée,  coriace  oa  sobUgiieoae,  qndqoerols  neoh 
liraoenie  et  véilciileace,  unilocabirp,  triTslve, 
à  TalTes  naTlciilatref.  Gralaes  iDdéfliiies,  plot 
nrenent  en  petit  nombre .  oa  aolitalret  par 
aTortenent,  raligiolNileiiies  ;  à  tégament  cnu- 
taoé,  fragile,  oa  membraneax,  étendn  en  aile, 
à  hUe  na  ou  mnnl  d'une  petite  caroncule 
diamue.  Embryon  ortiiotrope  sor  Taxe  d'un 
cndoaperme  cbamn,  preaque  de  la  même  lon- 
foear  ;  cotylédons  elliptiqaet  oa  orbicnlalrca. 
toUaoéa  pendant  la  germination;  radicule 
plane,  toucbant  an  bile. 
Ikibn  L  —  tiolbbs.  Flean  innégniièrea. 
Ceares  : 

Viola.  Unn.  Schweiggeria,  Spr. 

Jonidlum,  Vent  Corynostylis ,  Mart 
Noisettfa,  Knnth.  et  Zuoc. 

Ancliietea,  St.-Hll.  Ampbirrtiox.Spreng. 

Tribn  H.  —  AUODOiiis.  Flean  régullùvs. 

Alsodeia,  Tbonara. 

▼lOLBTTS.  yof.  VIOUl. 

vioaifB.  f^off.  ynuEmm. 

WÉniIIE.  Fûf.  KCHIUM. 

▼inciLiA ,  Mich.  Genre  de  papUionacées. 
Le  «.  tutea,  Hicb.  {cladastrit  tinetoria, 
Rufin.  ),  est  nn  arbre  de  rAmértqne  septen- 
trionale :  feuiUes  pennées,  composées  de  cinq 
grandes  folioles  ovalcs-oblongues ;  en  Juin, 
lleurs  blanches  en  grappes  longues  et  poi- 
dantes.  Son  b<^  est  ]anne.  Culture  en  pleine 
terre ,  plus  sèche  qu'humide. 

VISCAEIA,  Genre  de  caryophyUées.  Le 
p.  c4Bli-rù*a  est  Vagrottejnma  cœ/i-rosa  de 
Unn.  Plante  annuelle,  originaire  du  Levant  : 
tiges  rameuses  ;  feuilles  liuéalres-lancéolées  ; 
en  juillet,  fleurs  nombreuses,  du  plus  JoU 
rose. 

viscuH,  Unn.  (  De  viseutn,  matière  vis- 
qnease  ;  par  allusion  à  l'usage  qu'on  faisait 
de  réooroe.  )  Nom  Tulgalre  :  guL  Genre  de 
loranthacées.  Calice  fort  petit;  corolle  à 
quatre  divisions  profondes;  quatre  étamines 
aessiles,  Insérées  vers  le  milieu  des  pétales  ; 
ovaire  inférieur,  sonnonlé  d*un  style  et  d*un 
stigmate.  Les  semences  de  ces  plantes  para- 
sites  germent  sur  tous  les  corps ,  même  sur  la 
terre  et  les  piarres;  mais  eilea  ne  peuvent 
prendre  d'accnrfssement  que  sur  les  arbres, 
nimporte  lesquels.  U  en  sort  deux  ou  tnris 
radicules  terminées  par  un  corps  rond.  Ces 
radicules  se  dirigent  constamment  vers  l'obs- 
oiritè,  ainsi  que  Ta  observé  Dntrodiet;  elles 
s'Ulongent  Jusqut  ce  qu'elles  aient  atteint 
réooree;  alors  ces  corps  ronds  sTouvrent; 
leur  orifice  présente  la  forme  d'nn  petit  en- 
tonnoir, dont  la  surface  intérieure  est  tapis- 
sée d'une  substance  Jaune  et  visqueuse.  Du 
centre  et  des  bords  de  ces  orifices  sortent  de 
petites  racines  qui  slosinuent  entre  les  lames 
de  récoroe ,  et  parviennent  Jusqu'au  bois  sans 
y  pénétrer  :  si  on  tes  y  trouve  engagées ,  c'est 
parce  qu'elles  ont  été  recouvertes  par  tes 
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coadies  Ugneiises  qui  se  forment  cbaque  an- 
née entre  te  bois  et  récorce.  D'aprte  éa  ex- 
périenoes  de  DecandoUe,  k gol  tire  directe- 
ment sa  noonrlture  de  l'arbre  sur  lequel  il 
végète. 

Le  gni  à  Ihilts  Manci  (viicirai  album, 
Unn.  )  est  nn  petit  arbrisseau,  divisé  presque 
dès  sa  base  en  rameaux  nombreux,  dichoto- 
mes,  artteulés,  d'un  vert  clair,  un  peu  Jau- 
nâtre. Les  feuilles    sont  épaiSNS,  aessiles» 
oblongues ,  opposées  ;  les  fleurs,  petites,  diol- 
ques,  réunies  dans  la  bifurcatfam  des  rameaux^ 
paraissent  an  commencement  du  piiatemps. 
Le  frnltest  ane  bâte  sphérique,  monosperme, 
remplted'on  suc  visqueux.  Cette  plante  croit 
égatement  dans  les  contrées  tempérées  et 
dans  celtes  du  Nord. 

Les  anciens  Gaulois  avalent  pour  légal, 
particulièrement  pour  celai  qui  croit  sur  le 
chêne,  arbre  sacré,  nn  respect  religieux. 
Tonales  ans,  au  commeocement  de  leur  an» 
née,  qui  arrivait  au  sotetioe  dlilver,  les  drui 
des .  accompagnés  du  peupte ,  qui  faisait  re 
tentir  l'air  du  cri  :  Au  gui  Van  neuf,  s 
rend^^t  dans  une  forêt,  au  pied  d'un  chèo 
antique,  chargé  de  guL  On  dressait  autoui 
avec  du  gazon,  nn  autel  triangulaire,  et  « 
préparait  toutes  les  choses  nécessaires  poi 
nn  sacrifice ,  et  pour  te  festin  qui  devait 
solvre.  On  gravait  sur  le  tronc  et  sur  les  dei 
ploB  groasea  branches  de  l'arbre  les  noms  d 
dieux  les  plus  puissants;  ensuite  un  droid 
vêtu  d'une  tunique  blanche,  montait  s 
l'arbre,  et  coupait  le  gui  avec  une  serpe 
d'or,  tandis  que  deux  autres  étatent  an  p 
pour  te  recevoir  dans  un  linge  blanc,  et  pren 
bien  garde  qu'il  ne  tonchAt  à  terre  :  alors 
immolaient  les  victimes,  priaient  les  dieux 
les fidre  Jouir  des  vertus  divines  du  gui,  i 
trlbuaient  Teau  dans  laqueUe  ite  l'aval 
trempé,  et  persuadaient  an  peuple  qu* 
purifiait,  donnait  la  fécondité,  détruisait 
fet  des  sortilèges  et  des  poteons,  et  gnérii 
de  plusieurs  maladies.  (  Voyea  Plin.,  Ub. 
cap.  44.  )  11  reste  encore  dans  plusieurs  < 
trées  des  traces  de  ces  superstitions  :  o 
suspend  an  cou  des  enfants  pour  les  pré 
ver  des  maléfices  ;  ailleurs  on  en  lormc 
chapelets  pour  guérir  de  répilepsle  ;  enfu 
lui  attribue  tant  de  qualités  mervelUenses 
quelques-uns  Tout  appete  tots  de  la  Sa 
Croix,  (  Dalech.  BiiU»  la.  ) 

«  Le  mot  oiptiif  ton,  qui  s'appUqae  encoi 
étrennesdans  certaines- provinces,  et  pa 
lièrement  dana  le  pays  Chartrain .  rapp< 
cri  :  a»  p«l  Van  luncA  Qui  se  faisait  en; 
pendant  cette  eèrémonte  gauloise,  cité  * 
doit  par  OvMe  dans  le  vers  sniTant  <j 
poSme  des  Fastês  : 

Ad  ▼iicnm  Drolda  clamare  aolebant. 

fl  Cest  sans  doute  dans  un  reste  de  la 
ration  des  anciens  pour  le  soi ,  et  <1< 
auperstitieoses  qu*ils  avalent  attach^Ves 
plante,  qall  fbat  chercher  la  cause  de  la 
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répoUtton  dont  le  gai  a  Joui  pendant  long- 
temps en  médecine.  On  lui  attribuait  Jadis 
une  Tcrtu  spécifique  contre  répllepale ,  et  on 
l'employait  aussi  dans  toutes  les  affections 
neirenses  et  conrulslves,  dans  l'apoplelie,  les 
fiéfKs  Intermittentes,  etc.  Ses  fruits  sont 
acres,  amers,  et  passent  pour  être  fortement 
pnrgatib;  mais  avjjourdlial  on  n'en  fait  aucun 
usage,  et  tontes  les  autres  parties  de  la  plante 
sont  également  tombées  en  désuétude. 

«  Les  grives,  les  merles  et  beaucoup  d'autres 
oiseaux  se  nourrissent  des  baies  du  gui  pen- 
dant llilYer,  et  c'est  par  ce  moyen  que  la  na- 
ture opère  la  dissémination  des  graines  de 
cette  plante.  La  substance  glntlnenae  dont 
celles-d  sont  enveloppées  fait  qu^eUes  pas- 
sent dans  l'estomac  et  les  intestins  des  oiseaux 
sans  perdre  leur  faculté  germinative,  et  ceux- 
ci  les  répandent  avec  leurs  excréments  sur 
les  arbres,  où  ces  semences  germent  et  pren- 
nent racine.  On  faisait  autrefois  de  la  glu  avec 
l'écorce  du  gui;  mais  on  la  prépare  mainte- 
nant de  préférence  avec  les  substances  gluti- 
neuses  que  fournit  l'écorce  du  boox.  •  (  Long- 
cbamp.,  Dict.  des  Se.  nat,  ) 

Quelques  auteurs  ont  cm  reconnaître  dans 
le  gol,  dont  les  branches  et  les  feuilles  sont 
pliantes,  et  qui  Jaunissent  en  vieillissant,  le 
ramean  d*or  que  dans  VÉnéide  là  sibylle  or- 
donne  an  fils  d'Anchise  de  recueillir  pour 
qu'il  puisse  être  reçu  dans  les  enfers.  Ce  ra- 
meau se  trouvait  sur  un  arbre  touffu  (  un 
chêne }«  caché  dans  une  épaisse  forêt.  (  Enéide, 
llv.  YI,  V.  Isa  et  9oa.  ) 

VITES,  Unn.  Nom  vulgaire  :  gatUiêr.  Genre 
de  vcrbénacées.  Nous  ne  possédons  en  Europe 
qu'une  espèce,  le  gatilier  commun  (  vitex 
açnut  eastut ,  L.  ).  Le  nom  de  agnus  eoMtus, 
agneau  chaste,  présente  deux  fois  le  même 
sens,  par  la  réunion  du  mot  grec  &Y^OC,  chaste, 
avec  le  mot  latin  cattus  (  chaste  ;.  Cette  plante 
forme  un  arbrisseau  d'un  port  élégant  :  sa 
tige  se  divise,  vers  son  sommet,  en  rameaux 
nombreux,  souples,  efOlés.  Ses  feulUes  sont 
opposées,  pétiolées,  digitées,  assez  semblables 
à  celles  dn  chanvre  ;  les  folioles  lancéolées , 
algues,  très-entières,  ou  dentées  dans  une 
variété.  Les  fleurs  sont  violettes,  purpurines 
ou  blanches,  disposées  par  vertIcUles  en  un 
long  épi  terminaL  £llea  offrent  pour  caractère 
essentiel  un  calice  court,  cotonneux,  à  cinq 
dents;  une  corolle  tabulée;  le  limbe  à  cinq 
'     ou  six  lobes  Inégaux  ;  les  étaainea  dldyna- 
mes.Le  fhilt  est  un  drupe  mon,  k  quatre  lo- 
ges monospermes.  Cet  arbrisseau  flenrit  vers 
'     la  fin  de  l'été  ;  il  exhale  une  odeur  aromatique, 
'     comme  poivrée,  contenue  particulièrement 
I     dans  ses  fruits ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de 
petit  poivre  f  poivre  sauvage  »  poivre  des 
moines.  Il  produit  un  très-bel  effet  sur  le  bord 
des  misseaux;  dans  les  lieux  humides  et  ma- 
récagenx  des  contrées  méridionales  de  TEu- 
*     rope,  dans  les  Iles  de  la  Grèce ,  l'Egypte .  etc. 
'     Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  Latone, 
'     à  laquelle  la  terre  refusait  un  asile,  réfugiée 
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dans  111e  de  Délos  pour  y  faire  ses  couches,  y 
avait  caché  à  l'ombre  de  cet  arbrisseau ,  d'au- 
tres disent  derrière  un  olivier,  Diane ,  déesso 
de  la  chasteté.  Peut-être  est-ce  d'après  cett« 
fable  que  ropnus  castus  aura  été  considéré 
comme  l'emblème  de  la  chasteté.  La  persua- 
sion où  l'on  était  qu'il  pouvait  amortir  les 
feux  de  l'amour  a  probablement  fait  imaginer 
aux  prêtresses  de  Cérès ,  pour  se  conserver 
.pures,  de  former  leur  couche  avec  les  rameaux 
de  cette  plante,  et  d'en  Joncher  les  temples  de 
la  déesse.  «  Les  dames  d'Athènes,  dit  Brantôme 
d'après  Pline ,  pendant  les  fêtes  des  Thesmo- 
phories  en  l'honneur  de  Cérês ,  couchaient 
sur  des  paillasses  taites  de  Asullles  û'agnus' 
castus,  ponr  se  refroidir  et  Oter  tout  appétit 
chaud,  et,  parce  qu'elles  voulaient  célébrer 
cette  fête  en  plus  grande  chasteté.  »  (Femmes 
gâtantes,  dise.  4,  des  fleuves.)  Comment  con- 
cevoir qu'on  ait ,  d'une  autre  part ,  attribué  à 
cette  plante  des  propriétés  médicinales  entiè- 
rement opposées  à  ces  premières  Idées?  Tan- 
dis qu'on  la  donnait  comme  anti-aphrodisia- 
que, en  préparant  avec  ses  ftruits  une  essence, 
une  eau  distillée,  un  sirop  connu  presque 
Jusqu'à  nos  Jours  sous  le  nom  de  sirop  de 
chasteté  f  on  l'a  en  même  temps  reconnue 
comme  douée  d'une  saveur  Acre ,  aromatique, 
par  conséquent  incisive ,  échauffante,  diuréti- 
que, plus  propre  à  Irriter  les  passions  qu'A  les 
éteindre. 

viTis,  Linn.  Nom  vulgaire  :  vigne.  Genre 
type  des  vitifères.  —  Calice  très-petit;  obscuré- 
ment quinquédenté.  Cinq  pétales ,  soudés  su- 
périeurement en  une  coiffe  qui  se  détaclie 
d'une  seule  pièce.  Qnq  étamlnes;  ovaire  A 
deux  loges  bi-ovulées  ;  stigmate  sessile  ;  baie 
globuleuse,  à  deux  loges  bispermes  on  mono- 
spermes par  avortement  —  Le  vitis  vintfera, 
L.,  vulgairement  vigne,  est  un  arbrisseau  sar- 
menteux,  connu  de  tout  le  monde  ;  feuilles  A 
lobes  plus  on  moins  profondes,  dentées.  Dans 
une  variété  (le  v.  laeiniosa,  L.)  les  feuilles  sont 
pabnatlséquéea.  —  La  vigne  vierge  (cissui 
guinqw(/oiia,  H.  R.  ),  qu'on  pUinte  souvent 
pour  couvrir  les  murs  et  les  tonnelles ,  n'ap- 
partient pas  au  g.  vitis.  —  L'époque  A  laquelle 
remonte  la  connaissance  de  la  vigne  et  l'usage 
du  vin  se  perd  dans  l'obscurité  des  premiers 
siècles.  Les  uns  veulent  qu'OsUis ,  le  Bacchns 
des  Grecs,  ait  trouvé  la  vigne  dans  les  environs 
de  Ngsa,  ville  de  l'Arable-Heurense,  et  quil 
l'ait  transportée  et  cultivée  dans  les  Indes; 
d'autres  attribuent  cette  découverte  ANoé. 
qu'ils  regardent  comme  le  type  dn  Baccbus 
des  Grecs;  on  pense  que  ce  fut  le  roi  Gérvnn 
qui  transporta  la  vigne  en  Espagne. 

Les  Phéniciens,  qui  parcouraient  souvent 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  en  introduUirent 
la  culture  dans  les  lies  de  l'Archipel,  dans  la 
Grèce,  dans  la  Selle,  enfin  en  Italie ,  et  dans 
le  territoire  de  Marseille.  Elle  n'avait  encora 
fait  que  bkn  peu  de  progrès  en  Italie  sous  It 
règne  de  Romains,  puisque  ce  prince  y  dé- 
fendit les  libations  de  vin ,  qui,  dcpuU  kmg- 
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tenpi  éUient  en  OMge  dam  tons  la  sacri.  die  rit  im  trte-gnnd  nombre  d>»mi^.  n,-. 

flcai  cbei  1«.  Mttoas  Mtatiqocs.  C>«t  Noma  le.  paya  un  V^troM^nJnT?^;^^^ 

qui  le  penDlt  le  pn»ter  et  Pline  ajoote  qoe  b.«e«,  .to  ^  d^o^J^'J^  c^^ST 

œ  fut  on  4ca  Moyena  qu'employa  la  poUtique  bue  à  mârlr  le  nisln.  En  itaUe  Sdana  m. 

pour  propager  «  genre  de  enltore.  Bientôt  rient  on  les  élève  en  bercnnx .  et  on  S»  fc» 

•prtK  lea  produiU  en  devinrent  teUement  iBontersurlc«rb«8.Lcsanclei5iLmJ^fén 

abondants,  qu'on  s'abandonna  à  l'usage  du  à  Pormeau  et  an  penpUer.  Ptof  ™nor?e 

vin  avec  si  peo  de  nuNlératlon,  que  les  dames  qu'une  seule  vigne  couvrait  une  pronicS 

ronaUiM  etka-mémes  ne  furent  pas  sans  re-  publique  de  Rome,  et  qu'elle  doniutt  luson'à 

proche  à  cet  «gard.  Cependant  U  eulture  de  douze  ampbores  de'  vta?0?ttt  S-hKI 

r  '^  '  îî*"^'  ^nS^^^^l  **;"  i?  **  ''^««l*.to  de»  Sciences  de  ^rù  aînét 

Gaule.  :  elle  occupait  d^à  une  partie  des  c6-  itst.  qn'un  particoUer,  nommé  Klot,  menui- 

tcsux  denos  départemenu  méridionaux,  lors-  slcr  à  Beaançon,  planta  en  irso    à  l'mi  des 

qur  Domllien  fit  arracher  toutes  lea  vignes  qui  coins  de  sa  maison ,  an  sannent  de  muscat 

^'''r^.f"!^^''^^^fi'î^'''°r^''^  ^^'"^  quls-étendltsir  les  m?rs  et  surTc  tôt 

^nu'^^^^lS^JV^if^SXî^^^  ^"  ^'°"  P"**"""  -"*  ^'^'»«  ^  ^^  de  trente^ 

dante  que  celle  des  bies  était  cbétlve  et  ml-  sept  pieds  de  long  sur  neuf  de  lanre  Dour  en 

•érable.  Cette  privnUon. qui  remonte  àran  «i  soutenir  les  branfhes;  qoe  de  la  cT^r^a^Sa 

de  I  «re  ancienne,  dura  pendant  deux  siècles  les  malsons  voisines,  qu'il  couvrit  également 

enUers,  Le  vaillant  Probna,  après  avoir  donné  de  ses  naMaui.  En  irti ,  cette  vigne  prodrUsit 

la  paix  à  l'empire  par  ses  nombreuses  victoires,  quatre  mille  d-nx  cent  six  grappes  de  raisin 

rendit  aux  GaoloU  la  Uberté  de  replanter  la  eUe  continua  encore  &  9e  développer  et  enfin 

vigne.  Ce  fut  nn  qiecUcle  ravissant,  au  rap-  elle  prit  un  tel  accroissement,  qu'elle  four- 

port  de  Demad .  de  voir  la  foule  des  hommes,  nlssalt  au  propriétaire  tout  le  raisin  dont  il 

dCit  femmes  et  des  enfanU,  s'empresser,  se  U-  avait  besoin  pour  sa  consommation,  et  de  plus 

▼fer  h  l'envl,  et  presque  aponfanément  à  cette  un  rouid  de  vin  par  année.  U  tronc  Mes  vignes 

grande  et  belle  resUuratlon.  Soit  que  le  cU-  devient  quelquefoU  très-gros.  Strabon  rap- 

mat  des  Ganlea  eût  acqnb  une  plus  douce  porte  qully  avait  dans  la  Margtane  des  vlen» 

température  par  le  dessèchement  des  eaux  qne  deux  hommes  ne  pouvaient  embrasser 

croupissantes,  par  la  dcstrucUon  des  vieilles  On  assure  qne  les  grandes  portes  de  Ravenné 

forêts ,  soit  qoe  l'art  de  culUver  se  fût  perfec-  «ont  de  bols  de  vigne,  et  que  les  planches  ont 

tlonné,  la  vigne  n'eut  plus  pour  limites,  comme  plus  de  trois  mètres  de  longueur  sur  quatre 

autrefois,  le  nord  des  Cévennes  :  elle  gagna  décimètres  de  large.  En  France  eUes  ne  par- 

blentOt  les  coteanx  dn  Rbûne ,  de  la  Saône.  le  viennent  pas  à  une  grosseur  aussi  consldér^le 

territoire  de  Dijon,  les  rives  du  Cher,  de  la  Mar-  On  lit  cependant,  dans  le  Dictionnaire  d*j- 

no,  de  hi  Moselle.  Dès  le  commencement  dn  grieutture  de  Rosier,  qu'il  existait  aiitrefob 

cinquième  siècle,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  A  Besançon  une  vigne  dont  le  tronc  avait  plœ 

deux  cents  ans,  elle  avait  fait  ces  rapides  pro-  d'un  mèlre  d'épaisseur  au-dessus  de  U  terre. 

grès,  lonque  les  barbares  du  Nord  vinrent  inon-  Le  bols  de  vigne  est  extrêmement  dur  :  son 

der  les  terres  de  l'empire.  Les  uns  fixèrent  leur  grain  est  fin ,  uni,  susceptible  de  recevoir  nn 

séjour  dansles  contrées  où  la  culture  de  la  vigne  beau  poli.  On  l'emploie  à  des  ouvrages  de 

était  déjà  établie;  les  autres  la  propagèrent  dans  tour  ;  U  se  conserve  pendant  des  siècles.  Pline 

les  cantons  où  elle  n'avait  pas  encore  pénétré,  dit  qu'llest  d'une  étemelle  durée  ;  U  parle  d'une 

Enfin  la  vigne  a  été  transportée  et  multipliée  statue  de  Jupiter  faite  de  ce  bois,  gui  s'étair 

dans  presque  toutes  les  contrées  du  globe  où  conservée  pendant  plusieurs  siëcies.  Il  dit  cn- 

elle  peut  croître.  EUe  craint  également  et  la  core  qu'il  y  avait  à  Métaponte  un  temple  de 

trop  grande  chaleur  et  le  trop  grand  froid,  il  Junon ,  soutenu  sur  des  colonnes  de  vigne,  et 

parait  que  ses  limites  naturelles  se  trouvent  A  qu'A  Ephèse  on  montait  sur  le  temple  consa- 

peu  près  entre  le  so*  et  le  so*  degré  de  latitude,  cré  h  Diane  par  un  escalier  tait  avec  une  seule 

Dans  les  climats  chauds,  tels  que  ceux  du  vigne  de  Chypre,  pays  où  cet  arbrisseau  par- 

midi  de  la  France,  de  la  Grèce,  de  ritalle,  de  vient  h  une  grosseur  cxtraordlnafare.  (  Voyez 

l'Espagne,  etc.,  elle  produit  des  raisins  plus  Desfontalnes ,  Arbre$  et  arbriss.  ) 

sucrés  et  plus  agréables  an  goût  qne  ceux  du  Les  historiens  qui  ont  écrit  sur  Forlgine 

Hord.  Elle  croit  dans  presque  tous  les  ter-  des  vins  que  possédaient  les  anciens  Romains 

rains,  mais  elle  préfère  ceux  qui  sont  légers  et  nous  apprennent  qu'ils  tiraient  leurs  meilleurs 

graveleux  :  elle  se  plaît  sur  les  coteaux  décon-  vins  de  la  Campanlc,  an  royaume  de  Naplt^s.  Le 

verts ,  eiposés  au  midi ,  et  y  produit  des  rai-  Falcmc  et  le  Massique  étalent  le  produit  des 

slus  de  melllenre  qualité  qne  dans  tont  autre  vignobles  plantés  sur  des  collines  autour  du 

lui.  Ses  variétés  sont  à  l^uflnl.  Mont-Dragon,  an  pied  duquel  coule  le  Gari- 

k^^^r,     u          .     •.      .,r      »  pfteno,  anciennement  nommé  /r<*.  Les  vlni 

Aperto.  B.CC1.M  .mat  colle,.  (Viso.)  a'KmleU  et  de  Fondl  se  récoltaient  prés  de 

La  vigne  pousse  avec  une  rapidité  surprenante;  Gaète  ;  le  raisin  de  Snessa  croissait  près  de  la 

et  il  est  difficile  de  dire  Jusqu'où  elle  pourrait  mer,  etc.  Malgré  la  grande  variété  de  vins  que 

s'étendre,  si,  dans  un  sol  et  sous  un  climat  produisait  le  sol  de  d'Italie,  le  luxn  porta  bientôt 

favorable,  on  la  laissait  croître  en  liberté;  car  les  Romains  A  rechereher  ceux  d'Asie;  et  les 
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Tins  précieux  deCLio,  de  Lesbos,  d'Éphèse,  de 
G>8et  deClazomène  brillaient  sur  lears  tables. 
—  Chaque  espèce  de  Yln  avait  une  époque 
connue  et  déterminée  avant  laquelle  un  ne 
l'employait  point  pour  boisson.  Dioscoride 
détermine  la  septième  année,  comme  un 
terme  moyen  pour  boire  le  Tin.  Au  rapport  de 
Gallen  et  d*Âtbénée ,  le  Faleme  ne  se  buvait , 
en  général ,  ni  avant  qu'il  eût  atteint  l'âge  de 
dix  ans,  ni  après  celui  de  vingt  Les  vins 
d'AIbe  exigeaient  vingt  ans  d'ancienneté,  le 
surrentinutn  vingt-cinq,  etc.  Le  vin  est  de- 
venu la  boisson  la  plus  ordinaire  de  la  plupart 
des  hommes;  outre  que  cette  liqueur  est  toni- 
que, fortifiante,  elle  est  encore  plus  ou  moins 
nutritive.  Au  reste,  la  vertu  du  vin  difTére 
selon  l'Age  et  le  cru.  Le  vin  récent  est  fla- 
tuenx ,  indigeste  et  pui^tif  ;  il  n'y  a  que  les 
vins  légers  qu'on  puisse  boire  avant  quils 
aient  viellU.  Les  vins  nouveaux  sont  très-peu 
nourrissants,  surtout  ceux  qui  sont  aqueux  et 
point  sucrés;  ces  mêmes  vins  amènentaiséroent 
l'ivresse ,  ce  qui  tient  peut-être  à  la  quantité 
d'acide  carbonique  dont  Us  sont  chargés.  Les 
vins  vieux  sont,  en  général ,  toniques  et  très- 
sains  :  ils  conviennent  aux  estomacs  faible» 
et  aux  vieillards.  L'art  de  tempérer  le  vin  par 
l'addition  d'une  partie  d*eaa  était  déjà  praU- 
qué  chez  les  anciens  ;  c'est  ce  quils  appelaient 
vintiiN  ditutum.  Pline  parle,  d'après  Homère, 
d'un  vin  qui  supportait  vingt  parties  d'eau. 
Le  même  historien  nous  apprend'^que  de  son 
temps  on  connaissait  des  vins  tellement  spiri- 
tueux ,  qu'on  ne  poavalt  les  boire  sans  une 
grande  quantité  d'eau. 

vocBYSiA,  Jttss.  Synonyme  :  eueuilaria , 
Schreb.  Genre  type  des  vochyslaoées.  Calice 
à  cinq  divisions  inégales,  dont  les  trois  supé- 
rieurs à  éperon;  corolle  triphylle;  trois  éta- 
mlnes,  dont  deux  stérUes;  style  filiforme,  tri- 
locolatre.  Les  quatorse  espèces  connues  sont 
des  arbres  de  l'Amérique  du  sud. 

vocBTSi  ACÉBS.  FamiUe  de  plantes  phané- 
rogames exotiques  (  clasie  UX,  ordre  CCLXII, 
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Bndlicher).  Arbres  ou  arbrisseaux.  Feuilles 
entières  opposées  ou  verticillées ,  h  stipules. 
Calice  à  cinq  folioles,  inégales.  Corolle  géné- 
ralement monopétale ,  rarement  à  deux,  trois 
ou  cinq  pétales.  Une  ou  cinq  étaroines.  Style 
simple,  à  stigmate  subtrilobé.  Ovaire  sesstle. 
triloculaire.  Fruit  capsulaire .  coriace  on  li- 
gneux. Graines  solitaires  ou  piu^urs  dans 
chaque  loge.  Embryon  albumineux,  homo« 
trope. 

Genres  :  caUisthenef  Mart.  et  Zucc.;  amphi' 
lœMa,  Mart.;  qualea,  Aub.;  schûehkt,  Endl.; 
voehytiOt  Juss.;  salvertia,  St.-Hll.;  erinna, 
Rudg.;  losania,  Seb.  Mat. 

Les  vochysiacées  ont  quelques  analogies 
avec  les  polygabées  et  les  violariées.  On  les 
trouve  dans  la  Guyane  et  le  Brésil,  entre 
le  flo«  lat  nord  et  le  ia«  lat.  austr.  Ce  sout,  en 
grande  partie,  des  arbres  qui  bordent  les  ri- 
vières ou  forment  des  foréts-vieiyes. 

voLKAHBniA,  L.  Genre  de  verbénacées.  Le 
V.  ttctUeata  est  originaire  de  l'Amérique  Méri« 
dionale;  tige  de  un  A  deux  mètres,  garnie 
d'aiguillons;  feuilles  persistantes,  lancéolées; 
fleurs  te'rnéêi,  blanches,  nombreuses,  parais- 
sant de  Juillet  en  octobre.  Serre  chaude. 

vnii.LBS,  clrrhi.  On  donne  ce  nom  à 
des  .productions  grêles,  sembtables  A  des  fils 
épais,  partant  de  la  tige  des  rameaux  on  des 
feuilles,  se  roulant  souvent  en  spirale,  s'atta- 
chant  aux  corps  voisins  et  servant  A  élever  et  A 
soutenir  les  plantes.  La  vrille  simple  est  le 
résultat  du  développement  de  la  foliole  ter- 
minale d'une  feuille  composée.  Exemple  :  oro- 
but  iuberotus,  La  vrille  est  rameuse  (  bifide, 
triflde,  multiflde  )  quand  A  Tavortement  pré- 
cédent se  Joint  celui  des  folioles  latérales  supé> 
rieures;  exemple:  lathgrtu  tingitanus.  Dans 
le  lathtrut  aphaea  la  feuille  tout  entière  se 
trouve  réduite  A  un  flirt  sans  parenchyme. 
Dans  la  vigne  la  vriUe  est  un  véritable  ra- 
meau avorté. 

▼DLPin.  roif.  ÂX.OPSCD&US. 
VUI.VAIBB.  ^oy.  GBXHOPMUUM. 
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waghbudobfia,  L.  Genre  d'hémodora- 
cées.  Le  w.  thjfrtifiorOj  L.,  est  une  plante  an- 
nuelle du  Cap;  feuilles  radicales  canalicnléea, 
larges,  sortant  d'un  petit  oignon  à  chair 
rouge  ;  hampe  de  un  à  deux  mètres,  terminée 
en  mal  et  Juin  par  un  épi  de  vingt  fleurs  A 
tube  évasé,  grandes,  d*nn  beau  Jaune  Jonquille, 
légèrement  odorantes.  Culture  des  ixia. 

WAHLBNBERGIA  ,  Rcich.  Genre  de  cam- 

panuUicées  ,  dédié  à  Wahlenberg.  Capsule 

s'ottvrant  au  sommet  en  plusieurs  valves  que 

portent  les  cloisons  A  leur  partie  moyenne.  Le 

ir.  hederaeetMf  R.  (  c.  hederaeea,  L.  ),  est  une 

I     plante  asscx  répandue  dans  le  centre    et 

I     l'ouest  de  la  France.  On  la  reconnaît  A  ses 

tiges  filiformes  couchées,  A  ses  feuilles  subor- 

I     oicolalres,  cordées  ou  tronquées  A  sa  base,  A 


cinq  A  sept  lobes  anguleux,  A  ses  pédoncules, 
beaucoup  plus  longs  que  les  feuilles ,  et  A  sa 
capsule  s'ouvrant  en  trois  valves. 

WATSORiA,  Tbnnb  Genrediridaoées,  dédié 
au  docteur  Watson.  Corolle  recourbée,  tuba* 
leuse,  A  divisions  toutes  é^les,  souvent  droi- 
tes ;  trois  ètamines ,  un  style  ;  capsule  renfer- 
mant plusieurs  graines  ailées.  Presque  toutes 
les  espèces  sont  originaires  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  —  Le  V.  rotea,  Ker.,  a  les  feuilles 
grandes,  gladiées,  distiques;  hampe  droite, 
haute  d'un  mètre ,  et  terminée,  en  Juillet,  par 
une  longue  grappe  de  grandes  fleurs  roses,  in- 
riindibnliformes.  ~  Le  w.  meriana,  Ker.,  a 
les  fleurs  d'un  ronge  fauve ,  disposées  en  un 
long  épi  unilatéral.  Serre  tempérée. 

i¥BSTBiii«iA ,  Sm.  Genre  de  labiées .  Le 
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tfrat&.  Cette  pmiei 

ctdeyetile 
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appartieat  à  ia 
a  fDttoMiée  som  le 
tUoa.  Let  vaches  et  les  chrrres  i 

r,  Bais  U  parait  qoe  les 
■Vb  Teakat  pas.  ~  Le  x.  wtaeraemr^iu,  DC, 
ae  diiitiiifue  de  Tc^p^fw  précédente  par  ses 
feaiUes  attma«es,  laocifomm  a  la  I 
MMi  iOTotocre  feaieUe  fnictiiÈre  beaacoappli 
gros ,  à  becs  fortciaciit  aniaéi , 

ta  Ufflpourde  épioease  ( 
Mum,  Lion.  )  se  présente  avec  one  tige  améc, 
à  la  base  des  feollles.  de  kmgMs  et  lortet  épi- 
nes jaonAtres  et  noBdiffeaaes,rtnnies  trota  par 
trois;  les  feuilles  sont  bnoéoiées,  Manctift- 
tres  en  dessous,  i  trois  loba  aigns,  et  qnel- 
qœs  denteiores  ;  «es  frnlls  sont  sessUes,  latè- 
raa  a,  bériaaés  de  prtntescrodioes.  Cette  plante 
fleoitt  dans  les  mois  de  jnfllet  et  d'août.  Elle 
anolt  portieaUérenMnt  dans  les  contrées 


DC;  pUttvic 

wm.;  *naie/iia.  Raia  et  Ps 
këmrmtia,  Fc 
Adr.  Ja&4  fotfstefte,  Jass.^ 
j;  «rroitycAj 
Les  unthoxyUet  ont  de  ranalosi 
alnaradées  et  les  dlnsm«cn.  Elles 
les  régions  tropleales  de  r  Asie  ,  et  < 
contrées  subtropicales  de  r  AnB^riqa 
XA]rniOXTi.ini.  VOttt.  i  l>e  Çâv< 
pAle,  et  ^Xov,  bois.  )  Geiàre  type  <1 
xyMes.  Hon  vulgaire  :  eloMHI/ ier .  l 
mtfotimm .  Marsb.  (  x.  raamiftarun 
est  un  arbrisseau  épineux  du  Cnnad 
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semblables  à  celles  du  firène  ;  en  mars ,  fleurs 
peu  apparentes;  eapsnle  filiforme,  d'un  beau 
rouge,  qui  en  s'entr'ouvrant  laisse  voir  les 
graines,  d'un  beau  noir  luisant  ;  ces  deux  cou* 
leurs  forment  un  fort  Joli  contraate.Pleine  terre. 

XBKANTHBHUH,    L.    (  De   ^TJpOÇ  ,  SCC ,  et 

àvOoc,  fleur.  )  Genre  de  composées,  tr.  des 
radiées.  Involucre  à  folioles  scarienses,  les 
Inrérieures  plus  longues,  colorées,  simulant 
des  fleurons  ligules  ;  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes scarienses,  trlpartites;  akènes  du  centre 
surmontés  d'une  aigrette  composée  de  cinq  à 
dix  écailles  paléiformes.  On  cnltiTC  le  se.  an- 
nuunif  L.,  Tulgairement  immortelle  f  feuilles 
lancéolées,  blanchâtres  en  dessous;  de  juillet 
en  octobre,  capitules  simples  ou  doubles, 
bleus,  violets  ou  gris  de  lin,  conservant  long- 
temps leurs  couleurs  à  la  vapeur  d'un  acide. 

xiMBHBSiA,  Cav.  Genre  de  composés,  tr. 
des  radiées,  consacré  à  la  mémoire  du  cardi- 
nal 'Xlmenés.  —  Le  x,  eneelioides^  Cav.,  est  une 
plante  annuelle  du  Mexique  ;  tige  d'un  mètre; 
feuilles  ovales,  dentées,  à  pétiole  auriculé,  co- 
tonoeoses  en  dessous  ;  capitules  Jaunes,  nom- 
breux, paraissant  de  Juin  en  novembre.  Semer 
en  pleine  terre,  et  repiquer  sur  place. 

xiPBiDitiH ,  W.  (  Diminutif  de  ((00$ . 
glaive;  par  allusion  à  la  forme  des  feuilles.) 
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Genre  d'bémodoracées.  Le  x.  aUbidum»  W., 
est  une  plante  annuelle  des  Indes;  feulUes 
lancéolées,  engainantes,  longues  d'environ  un 
demt-métre  ;  de  septembre  en  octobre,  fleurs 
blanches,  disposées  en  épi  droit  terminal.  Serre 
chaude. 

ZYLOPHYLLA,  Sw.  (De  ^Xov,  bols,  et 
9UXX0V,  feuille.  X  Genre  d'euphorblacées.  Le 
X.  falcataf  Sw.,  est  un  arbrisseau  des  lies  de 
Babama ,  de  un  à  deux  mètres ,  remarquable 
par  ses  rameaux  aplatis  en  feuilles  allongées, 
persistantes,  arquées  en  faux,  à  dents  écar- 
tées, sur  lesquelles  naissent,  en  Juin,  les  fleurs 
sessUes ,  disposées  en  petits  bouquets.  Serre 
chaude. 

XYBiDAcéBS.  Famille  de  plante»  phanéro- 
games (  ordre  XLYII,  classe  I^III,  EndUcher  ), 
comprenant  des  herbes  acaules,  annuelles,  pa- 
lustres, et  ayant  quelque  analogie  avec  les  iri- 
dées.  Cette  famille  ne  renferme  que  trob  genres 
{xyris ,  Unn.;  aWolboda  ,  H.  et  B.;  mayaca, 
AubL  )  habitant  les  régions  tropicales  de 
l'Amérique.  Les  vM,yaea  se  rencontrent  au 
Brésil  et  dans  la  Guyane.  Les  feulUes  des-  «y- 
rU  indiea»  Unn.,  x.  amerieana^  Vahl,  et 
X.  vaginata,  Spreng.,  Infusées  dans  du  vinai- 
gre ou  de  lliuile,  passent  pour  un  bon  remède 
contre  certaines  maladies  de  la  peau. 


YÀBLB.  yOff,  SAKBnCnS. 

YUCCA,  Linn.  Genre  de  lUlaoées.  Périan- 
the  k  six  divisions,  dont  trois  externes  (  ca- 
lice  )  et  trois  internes  (  oorole  )$  six  étamlnes  ; 
stigmate  sessfle.  Les  yuccas  sont  remarquables 
par  la  singularité  de  leur  forme  et  de  leur 
feuillage.  Ils  ont  une  belle  tige  en  colonne, 
semblable  à  un  tronc  de  palmier,  dont  la  sur- 
face est  couverte  d*un  grand  nombre  d'an- 
neaux. Leurs  feuilles  sont  longues,  étroites, 
dores ,  persistantes ,  très-rapprochées ,  termi- 
neet  par  une  pointe  acérée,  et  placées  vers  le 
sommet  de  la  tige,  tandis  que  les  Inférieures 
se  dessèchent  et  tombent.  Les  fleurs  sont 
très-nombreuses,  blanches,  pendantes,  dis- 
posées en  panicnle  sur  une  hampe  longiie  de 
deux  on  trois  pieds. 


L'espèce  la  plus  généralement  cultivée  est 
l'yucca  à  feuilles  entières  (  yucca  glorUua, 
Linn.  ).  Il  se  conserve  en  pldne  terre  dans  nos 
climats,  et  résiste  aux  hivers ,  pour  peu  qu'on 
ait  soin  de  le  couvrir,  lorsque  le  froid  est  ri- 
goureux. On  le  distingue  aisément  par  ses 
feuilles,  glauques  et'uon  dentées  sur  les  bords. 
Ses  fleurs ,  de  la  grandeur  de  celles  d^une  tu- 
lipe, sont  blanches ,  souvent  tehites ,  à  l'exté- 
rieur, d'une  couleur  violette  dans  leur  partie 
moyenue.  Cette  plante  est  originaire  de  la  Ca- 
roline. RUe  est  employée  dans  ce  pays  à 
former  des  liaies  d'une  grande  défense,  et 
d'un  superbe  effet,  lorsqu'elle  est  en  fleurs. 
Ches  nous ,  sa  multiplication  a  lieu  par  des 
r^etons  qui  poussent  du  collet  de  la  racine, 
quelquefois  même  sur  les  tiges. 


XAHiA,  t.  Genre  de   cycadées.  Presque 

toutes  les  espèces  sont  originaires  de  TAfrique 

Australe.   Par  leurs  feuilles ,  elles  ressem- 

l>lent  aux  palmiers, et  par  leurs  fleurs  et  fk>ults, 

I  aax  conifères.  Elles  renfierment  une  moelle 

I  aniylacée  ayant  toutes  les  qualités  du  sagou. 

—  Le  a .  Aorriito,  Jacq.,  a  les  folioles  oblongues, 

I  armées  de  pointes ,  et  couvertes  d'une  pous- 

I  alère  glauque.  —  Le  a.  ipiralii,  SaL,  a  les  fo- 

•  iloles  arquées  en  faux  en  dessous,  garnies  de 

I  trois  A  cinq  dents  au  sommet.  -  Le  a.  fur/u- 

I  rticea,  Ait.,  a  les  folioles  oblongues-lancéolées, 

DICT.  DE  BOT. 


dentées  vers  le  sommet,  poudreuses  en  des- 
sous; pétiole  commun  arrondi,  épineux  à  la 
base. 

EANICBBLUA.  Unn.  Genre  d'allsmacées , 
consacré  A  la  mémoire  de  Zannicheli,  bota- 
niste vénitien.  Nous  ne  possédons  que  le 
a.  palustris,  L.  Les  feuilles  sont  très-menues; 
les  inférieures  alternes ,  les  supérieures  oppo- 
sées ouverticlllées,  toutes  munies  d'une  petite 
gaine  A  leur  base.  Les  fleurs  sont  petites,  mo- 
noïques, bertMcées,  sessUes,  solitaires  et  axil- 
labrës,  remarquables  par  kor  dl^osltlon.  Les 
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■ÉlM  ce  hm  feacilet  «mt  placées  dcM  fa  dci  cniM  Ufuvte.  Aucme  de  oea  miétt 

«iêaealnelle;tasdcnlèfesootmieUleepraa-  a'artMiédlUIrejBiatoll  en  est  d'antres  qui  a 

que  caapaMlé,  à  4e«x  pcttlea  dents  à  petae  perpétuent  les  Bénes  assec  constamment 

■msllili,  rnifrîmant  ifnitrn  nn  tinlT  irritm  telles aontt 

cofiéenlés,  qvl  se nanvwllasent  en  aotaaC de  U  nurtf  innae,  te  plas  oommnn,  qoi  pi- 
petUea  capanki  aMMUMpermes,  Indddaeenfea.  rattélre  le  tjpt  de  l'e^èee,  et  qoi  foornitk 
AeôlédcafeafsfBmelles,àlakaaeexlérlenn  pins  grand  noaibn  de  sons-Tarlétés  en  cou- 
de lenrcalloe,  on apcrpolt  one seole étanine  lenr;  aon  grain  cet  lièa  saTongenx. 
^—  enveloppe.  C  lanMn  est  le  premier  qoi  Le  mnlf  bUme,  dont  Tépi  eat  plus  long, 


ait  parlé  de  la  nmeheDe  aons  le  nom  de  ^0-    plas  gras  {les  grains  pins  larges»  pins  aptatfs 
eapMlMsnm;  pnis  DiUen,  sons    qalfoaml|nntkrsdeplnsdefailne,etmû 


eelnl  de  pmailM/ioKa.  YaUlant  fa  nommée    rit  doue  on  qntaue  jours  plos  tdt. 

it  oi^oMet  et  Iteotelte.  —  Dans       Le  aurtf  d  poulet,  dont  répl  alnal  que  te 


la  Tailélé  a.  mt^far,  BonnInglL,  lea  earpdles  grain  sont  quatre  foia  pins  peUts;  le  mou 

sont  snbsesrties.  Dans  nne  antre  (  s.  pednn-  gnaroalato^  qui  ne  les  a  qne  denz  fois  plus 

emlmt0  et  piMoM,  Belchen.  )  ib  aonC  pins  on  pctttn. 

longuement  pédiediés.  Gm  denz  tarlétés  eoltifées  paiHenUèremeat 


SAnTBOZTi.UH,  Mot  inexactement  ortlio-  en  Amérique,  et  qui  commeueent  à  l'dtrv  es 

grapUé  par  la  plnynrt  dca  botanistes,  au  lien  Franeot  aont  très4mportantesy  en  et  gn'ellei 

de  ZAvmoxiunft.  ^or*  m  mot.  mûrissent  bien  pins  tdt  qoe  les  deux,  pre- 

SAaTBOZTi.ÉBS.  ^'Of .  XAamoxTLÉia.  mières,  qu'elles  s'aeeommoâenl  d'une  terre  de 

SBA,  Unn.  (  De  (la,  dpeantre;  de  (dus,  je  qualité  tuMcienre,  et  que  Fon  peut,  pur  eonsé- 
vis?  )  Nom  vulgaire  :  mois.  Genre  de  graral-  quant,  les  eulttrer  arec  sueeèa  dana  lea  can- 
nées. Noua  n*en  connaissons  qu'une  seule  es-  tons  od  les  autres  ne  peuvent  proqiérer,  et 
pèee,lea«aaial#,Llnn.AlaTnedesmbantes  en  fUre  denz  recolles  dans  ceux  qui  leur  loiU 
tlges,fartcs,  droites,  articulées,  qu'embrassent  le  plus  UsToraldes.  On  les  appelle  encoit 
de  grandes  et  larges  feuilles  glauques  et  oo-  malt  préeoe»,  wuUt  de  deux  moU  «  qui  a: 
riaoes,  on  s'attend  à  des  fruits  correspondants  Tespace  de  temps  pendant  lequel  dles  restent 
à  un  Bppareii  aussi  Imposant;  revoir  c'est  en  terre.  On  distfaigue  encore  plnsteurs  n- 
pss  trompé.  Blentdt,  vers  le  soaunet  de  fa  riétés  du  mais,  d'api^  le  nombre  des  ranféa 
tige,  panlt  une  ample  panirnif  composée  de  grains  qu*offre  leur  épi;  ce  nombre  es: 
d'épis  nombreux,  longs  de  huit  à  dix  pouces ,  asses  constant  ;  ainsi  l'on  TOtt;  dans  qadqiio 
chargés  d'épllleu  contenant  deux  fleurs  cotc^  pardea  du  sud  de  fa  Fïance.  le  mats  dePn-, 
réesde  bfane,  de  jaune  ou  de  pourpre,  plus  die,  qui  a  boit  rangées; le  malt  de  Cussac 
aouTcnt  d'un  vert  pêfa;  chaque  fleur  pounme  qulenaseixe,ete.;  maisbeaneoiipde  grain 
de  trois  étanUnea ,  asato  sans  oralra.  Genx-d,  afortent;  on  en  a  compté  jusqu'à  sept  cest 
pfacés  dans  des  fleurs  séparé»,  ne  tarderont  sur  duique  épL  Ces  épis  sont  qneiqneftiis  n 
pss  à  paraître  dès  que  les  fleurs  oiâles  seront  meux.  Iln'estpas  rare  aussi  de  rolr  des  lleir 
épanouies.  Des  alsselieB  des  feuilles  supérieures  femelles  mêlées  aux  panlcoles  des  flenra  ni 
sortent  nn  on  deux  gros  paquets  renfanués  les,  et  rédproqnement  qodquea  fteam  nl'^ 
dans  plusieurs  membranes  foUacées,  du  som*  terminer  l'épi  des  fleurs  femeltea. 
met  desquelles  on  Tott  sortir  une  poignée  de  Quoique  lÂusieurs  auteurs  aient  cm  le  uat 
longs  filets,  qui,  comme  une  bdile  toolfa  de  di»  originaire  des  Indes  oriental» ,  on  cooTteat 
veux ,  retombent  négligemment  vers  fa  terre,  généralement  aujourd'hui  qu'il  n'est  polnl 
Ces  filets  ne  sont  autre  chose  que  fa  partie  taidigtee  de  l'ancien  continent,  qu'on  ne  i'.t 
supértenre  de  très*longs  stylm  ^  qui  partent  possède  que  depuis  fa  découverte  de  l'Améri- 
d'autant  d'ovaires  nombreux,  très-serrts,  dis-  que,  m  Téritable  patrie.  Les  prenicra.  Euro 
posés  longitttdlnalement  sur  butt  à  dix  rangs,  péass  qui  pénétrèrent  aux  AntiUes,  dans  k 
à  demi  enfoncés  dans  des  espèces  d'alvéoles,  Mexique,  au  Pérou,  etc.,  le  trouvèrent  pvi 
creusés  à  fa  surface  d'un  réceptacte  commun  tout  formant  fa  base  de  fa  nourriture  cImi 
trfa-épals,  fongueux,  long  de  huit  à  dix  pou-  les  hablUnts  de  ces  contrées.  Cest  donc  i 
ces  et  plus.  Lorsque  ces  ovaires,  fécondés,  sont  tort  qu'on  a  donné  au  mais  les  noms  Tulgaira 
parvenus  à  l'eut  de  maturité.  Us  ofhnent  an-  et  blé  de  Turquie,  bïéd'Bspagnej  blé  d'/aA 
tant  de  grains  durs,  très^errés,  de  fa  grosseur  bié  de  Guinée,  etc.  Le  mais  n*est  dési^ij 
d'un  pois,  rempifa  d'une  substance  farineuse,  dans  aucun  des  ouvrages  qui  précédèrent  k 
Les  membranea  ne  s'entr'onvrent  qu'à  mesura  qnlndème  siècle ,  et  les  pasugea  des  andca 
qne  cea  grahis  approchent  de  fa  maturité  :  dont  on  a'antbrisait  pour  le  croire  une  pLisl 
alors  se  découvre  un  très-gros  épi  cylindri-  de  notn  continent  s'appliquent  à  d'aoOj 
que,  deconleur  Jaune,  bfanche,  ou  panachée  graminées,  partlcnlièrement  au  aorgho.  0 
de  jaune,  de  rouge,  de  pourpre,  de  violet  on  cultive  le  mais;  en  France  députe  longtemp 
de  noir.  11  y  éUlt  connu,  selon  Pannentler,   dès  I 

Les  variétés  du  mais  sont  nombreuses  ;  eUea  règne  de  Henri  II . On  peut  soupçonner,  pars 

ue  portent  la  plupart  que  sur  les  couleurs  du  passage  du  Thédtre  d' Agriculture,  d'Olm 

grain  :  elles  existent  quelquefois  dans  le  même  de  Serres ,  que  dans  quelques  contrées  de) 

champ ,  sur  le  même  épi  ;  en  7  trouve  même  France  il  faisait  partie  des  récoltes  ordinaP 
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vers  la  fin  da  setslëme  siècle.  —  An  rapport 
des  bistwleiu,  c'était  aa  Chili  qu'on  trooTait 
autrefois  les  plus  beaux  mais,  dans  les  Jardina 
des  Incas  ;  c'était  arec  le  firuit  de  cette  plante 
que  la  main  des  vierges  préparait  le  pain  des 
sacrifices,  et  que  l'on  en  composait  une  bolason 
vineuse  pour  les  Jours  consacrés  à  l'allégresse 
publique.  Ce  grain  précieux  servait  encore  de 
monnaie  dans  le  commerce,  et  la  récolte 
était  célébrée  par  des  fêtes  solennelles,  tant 
dans  les  lies  que  dans  le  continent  du  Nouveau 
Monde. 

Le  mais  est,  après  le  riz  et  le  froment,  la 
plus  utile  des  graminées,  comme  aussi  la 
plus  universellement  cultivée.  Une  grande 
partie  des  peuples  d'A&le ,  d'AfHque  et  d'A- 
mérique, en  font  :leur  nourriture.  Sa  culture 
est  également  étendue  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe  ;  mais  il  j  est.  en  général ,  moins 
employé  à  la  nourriture  des  hommes  qu'à  celle 
des  animaux.  On  prétend  que  le  grain  germé, 
ensuite  mis  à  l'eau,  et  même  bouilli,  est  d'une 
grande  économie,  et  qu'il  engraisse  les  ani- 
maux en  bien  moins  de  temps.  Le  mais  est 
un  aliment  très-sain  :  11  convient  particulière- 
ment aux  tempéraments  robustes ,  aux  gens 
de  la  campagne,  aux  matelots,  en&i  aux  per* 
sonnes  qui  s'exercent  à  de  rudes  travaux.  Sa 
farine  seule  est  peu  susceptible  de  se' conver- 
tir en  pain;  mais ,  soumise  à  la  fermentatton 
paualre  avec  un  mélange  de  farine  de  froment 
dans  la  proportion  de  moitié,  on  bien  avec 
partie  égale  de  farine  'de  froment  et  de  pâte 
de  pomme  de  terre,  elle  donne  un  pain  assez 
agréable  an  goût;  plus  ordinairement  on  fait 
I  avec  cette  farine  des  boolUles,  qui  portent 
les  noms  de  polenta ,  miUiaste  on  çaudei,  et 
des  espèces  de  gâteaux,  qu'on  prépare  de 
I  plusieurs  manières  différentes. 

Les  habitants  de  111e  de  Candie,  au  rapport 
d'Olivier ,  mangent  les  é^  de  mais  encore 
verts  et  crus.  Les  Indiens  en  mangent  les 
I  grains  en  vert,  comme  les  petits  pois,  ou  gril- 
lés,  ou  cuits  dans  l'eau.  On  a  même  trouvé 
le  moyen  d'en  composer  un  mets  délicat  :  on 
cuelÂe  les  fruits  très-Jeunes,  lorsqu'ils  ne  font 
que  commencer  A  grossir  ;  on  les  fend  en  deux, 
et  on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte ,  comme  les 
artichauts;  ailleurs  on  les  confit  dans  le  vhiai. 
gre  à  la  manière  des  cornichons.  Les  tiges  du 
mais,  dans  le  moment  qui  précède  la  floraison, 
sont  si  sucrées,  qu'on  peut  les  manger  crues. 
On  a  cherché  à  en  extraire  du  sucre;  mais 
elles  en  ont  fourni  une  si  petite  quantité, 
que  le  profit  était  plus  qu'absorbé  par  les 
frais  de  culture  et  d'extraction.  Les  Amé- 
ricains forment  avec  les  graines  pllées  et  ma- 
cérées dans  l'eau  une  bdsson  vineuse  qui 
enivre ,  et  dont  on  peut  extraire  une  liqueur 
alcoolique.  On  peut  aussi  en  faire  d'asaei 
I  i>onne  bière  avee  les  préparations  convena- 
I  iiies.  Le  mais  conpé  en  vert  forme  un  fourrage 
I  abondant  et  très  •substantiel  pour  tons  les 
I  bestiaux,  principalement  pour  les  vaches; 
I  aussi  on  en  cultive  dans  plusieurs  pays  unlque- 
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ment  pour  cet  objet  On  fait  ordinairement  suc- 
céder cette  culture  à  une  autre,  plus  précoce. 
C'est  surtout  dans  les  champs  qui  ont  porté  de 
l'oi^e,  ou  toute  antre  récolte  hâtive,  qu'il  est 
avantageux  de  semer  du  mais  pour  fourrage , 
parce  qu'on  obtient  parce  moyen  deux  récoltes 
dans  une  année.  On  coupe  les  tiges  an  moment 
on  lespanicules  de  fleurs  màles  commencent  i 
se  montrer.  Ce  fourrage  se  conserve  bon  pen- 
dant deux  on  trola  ans. 

Le  mais,  qui  ne  demande  à  être  semé  qu'a- 
près l'hiver,  peut  être  quelquefois  d'une 
grande  ressource.  Toutes  sortes  de  terres, 
pourvu  qu'elles  aient  du  fond  et  qu'elles 
soient  bien  travaillées,  conviennent  à  la  cul- 
ture de  cette  gnmlnée.  Elle  so  plolt  mieux 
dans  un  sol  U^  et  sablonneux  que  dans  une 
terre  grasse  et  argileuse,  où  néanmoins  elle 
vient  assez  bien.  Les  plaines  situées  au  bord 
des  rivières,  les  terres  basses  qui  ont  été 
inondées  pendant  l'hiver,  y  sont,  en  général , 
très-propres.  Enfin  quelque  aride  que  soit 
le  sol,  il  produit  toujours,  à  l'aide  de  quel- 
ques engrais ,  d'amplea  récoltes,  surtout  s'il 
survient  à  temps  des  pluies  douces  et  des  cha- 
leurs auooessives.  Les  produits  de  la  culture 
du  mais  sont  au  moins  de  cinquante  pour 
cent  (  Voyez ,  Dnchène ,  Traité  du  MtOt.  ) 

ZEOCBITOIf.  F'Of,  BOEBEUM. 

ziEniA,  Smith.  Genre  de  la  fam.  des  dk>s- 
mées,  tribu  des  bonmlées.  Feuilles  opposées; 
calice  à  quatre  folioles;  corolle  à  quatre  pé- 
tales; quatre  étamlnes;  ovaire  quadrilocu- 
laire  ;  graines  à  téguments  crustacés.  —  Le  zie- 
ria  trifoUata ,  Sm.,  est  un  arbrisseau  de  la 
nouvelle- Hollande,  d'envfron  un  mètre  de 
haut  ;  feuilles  opposées,  A  trois  folioles  oblon- 
gues ,  à  sillon  médian  profond  ;  fienrs  petites, 
blanches,  disposées  en  petites  panieules  axil- 
laires,  assez  semblables  à  celles  du  troène; 
elles  paraissent  depuis  le  mois  de  mal  Jusqu'au 
commencement  de  l'hiver.  Les  feuilles  et  les 
fleurs,  quand  on  les  écrase,  répandent  une 
odeur  d'huile  essentielle  qui  rappeUe  celle  des 
dlosmées.  Orangerie;  npultiplication  fiscile  de 
graines  et  de  boutures. 

ziHGiBBn,  Unn.  Genre  type  des  zlngibe- 
racées.  Nom  vulgaire  :  ginçemlfre.  Le  s.  o/- 
fietnale.  Rose.,  est  une  plante  de  llnde, 
remarquable  par  sa  grosse  racine  charnue . 
rameuse,  d'une  saveur  poivrée,  très-piquante; 
feuilles  oblonguM-lancéolées;  hampe  d'un 
demi-mètre,  terminée  par  un  .épi  4ri>long, 
strobiliformey  formé  de  larges  écailles  imbrl 
quées,  lavées  de  pourpre  sur  le  bord ,  à  l'ala- 
selle  desqueUes  naissent  des  fleurs  Jaunes,  ma- 
culées. — >  Le  a.  MrvMèef,  Bosc.  (  amomum 
MMrtOÊUtet,  L.  ).  te  diadngne  de  Tespèce  précé- 
dente par  ses  fenlllea  alternes,  distiques,  as- 
sez larges;  de  aeptembre  en  novembre,  fleurs 
Jaunâtres,  dispoôées  en  é|rt  strobillforme  i 
écailles  Imbriquées,  d'un  beau  ronge.  Serre 
chaude. 

ziHciBéAAciBS.  Famille  déplantes  phane- 
rogaiLes  exotiques  (elasse  XIX,  ordre  LXYIU) 
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béraoï.  FeoUlM  o«  tostci  ndinlM  om  an- 
Maalret,  altaraei,  pédoUei,  àgiliic  laii»- 
■ntlBTagliiaate.  féitgone  iteoMe  ;  Teitérteor 
(allée)  MMT«nt  «riové,  takakox,  trUMe; 
riBtenie  (  eorolle  ),  à  tube  plv  loag  et  à  Uabe 
à  tlz  dMiiOM  btaéflAcs,  pist  on  boIm  Ib6> 
filet.  ÉtaatM  ulqM,  laaéréeàla  dlTMoa 
eitérteiiieetaBtérlc«ra(labelte).Of»lra  trl- 
phylle;  style  lUtonne.  ■ttgaifte  gtobnleax, 
Mwvent  eiMve.  Fkvtt  conroBBé  des  déMe  da 
périgone;  caprale  triloeolaife,  loe«llri«le  on 
tete  Indéhiteate.  Gnlaes  en  frande  nonlire, 
arrondie»  on  angnieniei.  àllwiiin  futoeus 
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ferla,  Unn.;  rù$ema, 
Salth.;  neitfemi,  Unn.;  êiettarta,  Rlieed.; 
tfonneode»,  BInm.;  «UtoÂmIm,  Blnm.;  Aydy- 
ekimm,  Konlg;  rèneolnte,  Unn.:  oljrinia, 
Unn.;  léptotolM,  PresL;  pnifrodUlatt,  WalL; 
ieUente .  WlUd.;  wtonolôpkmt .  WelL;  CMiolo- 
pAo»,  Blom.  eoiuuj  Unn. 

Les  ilnglbéraeées  ont  qndqne  afllnlté  avee 
les  ftannftB».  La  plupart  balHtent  les  réglons 
Intertropleales  de  TAsie.  On  n*en  tronre  qn'un 
petit  nombre  dans  l'Amérl^pie  et  l'AMone 
éqniooxiales. 

EiMHiA,  Unn.  Genre  de  synanlliéries  (  oo- 
Tjmbifères),  dédié  an  boCanisie  ZInn.  InTOliicre 
obloag,  Imbriqué,  cylindrique;  éeaUles  ar- 
rondies, Inégalra,  roldes,  serrées  on  lâches  an 
sommet;  fleurons  dn  centre  bermaphrodites; 
demi-flenrons  de  la  drconférenee  entiers  on 
écbancrés  ;  femelles  fertUea,  maroeacoites  ;  ré- 
œptade  paléacé;  graines  comprimées,  celles 
dn  disque  surmontées  de  deux  arêtes  snbu- 
lées  ;  celles  de  la  drconférenee  souTcnt  nues. 
Tontes  les  espèces  appartiennent  an  Noureau- 
Monde.  —  Le  a.  miUtifiora,  L.,  est  nne  plante  de 
la  Louisiane  ;  rentUes  lancéolées  ;  de  juillet  en 
octobre;  capitales  nombreux,  à  disque  Jaune, 
et  les  rayons  d'un  ronge  rlf.  —  Le  z.  élégant , 
Jacq.,  originaire  du  Bfexlqne,  a  les  feuilles 
cordiformes,  crdnelées;  de  Juillet  en  novem- 
bre, capitales  grands,  à  rayons  d'un  rose 
Tlolacé  et  à  disque  conique  d'un  pourpre 
obscur.  Cette  esptee  a  fourni  de  Jolies  rarlé- 
tés  à  fleurs  écartâtes ,  rouges  de  feu.  Jaunes , 
Tiolacées,  etc.  Culture  en  pldne  terre.  Belles 
plantes  d'ornement. 

siziPHUS,  Tourner.  (De  l'arabe  *izo^f, 
JqJubter.  )  Nom  Tulgalre  :  Jujubier.  Genre 
de  rtiamnacées.  CaXLce  à  cinq  divisions  ;  cbiq 
pétales  fort  petits;  étàmlnes  opposées  aux 
pétales;  ovaire  entoaré  d'un  disque  ctaama, 
surmonté  de  deux  styles.  —  Le  Jujubier  com» 
mon  (  zizip/nu  tnUçarU ,  Encyclop.;  rham^ 
mu  siziphtUt  L.;  ziziphus  sativut ,  H.  P. }  est 
un  grand  arbrlsseaa  de  cinq  à  six  métrés.  Ses 
rameaux  tortueux,  armés  de  fortes  épines, 
rapprochées  deux  à  deux ,  l'une  droite ,  Taa» 
tre  courbée  en  crochet;  de  petites  fealUes 
dures ,  lisses ,  ovales,  à  trois*  nervures  alter- 
nes et  distantes  les  nues  des  autres,  n'en 
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fonMMt  pas  «ne  plante  fortéUgante  ;  i 
le  JiUnbler  n'est-!!  guère  recherché  et  co) 

qu'A  ane  de  SCS  fruits.  Les  Henrs  Dslssen 
pcfntanps;  ellee  sont  fort  petites,  pAi« 
jaunâtres,  réunies  par  paipietB  dans  l'ai» 
des  lenlllea.  Le  fruit  est  de  la  forme  et  d 
grosseur  d'une  olive,  de  eonleor  roosse , 
fennant  un  noyau  â  deux  1ocm.11  màrft  < 
le  courant  de  l'été.  Cet  arbrisseau  est  oi 
aaiiv  de  Syrie;  d'après  le  rapport  de  I 
(lib.  XV,  cap.  14).  U  a  été  transpor 
Kome  du  temps  d'Auguste,  et  s'est  en 
natorallaé  aur  les  bords  de  fai  Médlterr 
li  était  autrefote  si  commun  en  Barti 
surtont  aux  cnvtoous  de  la  ville  de  B( 
^tsles  ruines  d*Hlppone,  qu'elle  port 
core  aujourd'hui  cbez  les  Arabes  le  ne 
ville  OÊOC  Jttfube$,  Cet  arbrisseau  y  es 
Joord'hul  beaucoup  plus  rare.  Ses  fruit<! 
tenten  Provence  le  nom  de  cAicfcou 
et  en  Languedoc  celui  de  ^uindauU 
bob  dn  Jujubier  est  dur,  pesant,  roassâ 
prend  un  beau  poli;  on  l'emploie  à  df 
vragea  de  tour.  Ses  fruits  sont  connus  j 
nom  de  ftf^ntes  ;  Us  ont  un  goût  ag] 
mais  un  peu  fade  :  Ils  sont  pectoraux, 
dBsants.  On  les  prend  en  décoction 
calmer  les  tonx  violentes,  les  maux  de 
les  cracliements  de  sang,  etc.  Gomi 
ment,  lesjqjnbes  sont  très-nutritifs  et 
dé  facile  digestion ,  lorsqu'on  les  man( 
leur  état  de  fraîcheur.  On  les  dessèch 
les  conserver,  en  les  exposant  sur  de 
à  llaction  du  soleU  ;  aprte  leor  parfait 
cation ,  on  les  enferme  dans  des  calss< 
les  Uvre  au  commerce;  ils  acquièi 
goàt  plus  sucré,  mais  Ils  sont  en 
temps  un  peu  plus  difficiles  à  dlgérei 
inrépare  un  sirop  très-vanté  dans  les  i 
pulmonaires ,  qui  peut  Mre  adminhite 
même  succès  que  leor  décoction.  Lei 
lage  aert  à  la  préparation  de  la  pât< 
pastilles  dites  de  jujubes,  dont  le  i 
aussi  agréable  que  leur  effet  est  sa 
mais  quels  que  soient  les  avantages  d 
bes  dans  les  différents  cas,  on  ne  peut 
accorder  plus  d'efflcadté  qu'aux  dal 
ligues  et  aux  raisins  secs,  qui  mi 
vralent  leur  être  préférés ,  parce  qi 
Jubés  renfermées  dans  les  caisses  e 
susceptibles  de  s'altérer  et  de  se  moisi 
de  même  pour  l'efficacité  de  leur  slro 
on  peut  substituer  celui  de  guimaui 
tive  quelquefois  cet  arbrissean  dan 
en  le  plaçant  contre  un  mur  exposa 
et  le  couvrant  de  paillassons  penda 
il  ne  s'élève  Jamais  beaucoup ,  pan 
gelées  en  font  souvent  périr  les  Jei 
cbes  ;  ses  fruits,  quand  11  en  donne, 
qualité  très-lnférleare  à  cenx  des  pj 
Quoique  le  Jujubier  des  lotoplis 
phui  lotus ,  Encycl.  )  n''alt  point 
observé  en  Europe,  son  ancienne 
lui  donne  im  intérêt  qui  ne  perme* 
le  laisse  dans  l'oubli.  C'est  tin  arbi 
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Fameux,  d'envlroik  trois  oa  quatre  pieds  de 
baut,  qui  lonqn'U  a  perdu  ses  feuilles  ne 
présenté  plus  qu'un  buisson  composé  de  ra- 
meaux blancs,  nombreux, •fléchis  en  ilgzsg, 
très-éplnenx,  d'un  aspect  tout  à  fait  sauvage. 
Ses  feuilles  sont  dures,  petites,  ovales,  obtuses, 
légèrement  dentées,  à  trois  nervures;  les  pé- 
tioles très-courts  ;  les  fleurs  petites,  d'un  blanc 
pâle,  ramassées  par  paquets  axillalrès  le  long 
des  rameaux.  Les  fmlts  sont  gifthiiiMi^^  rons- 
sàtres  à  leur  maturité,  oCfkantjSons  une  chair 
pulpeuse,  d\uie  saveur  agréable,  un  noyau 
globuleux,  à  deux  loges.  Ses  fleurs  paraissent 
au  mois  de  mal  ;  ses  fruits  sont  mûrs  dans  les 
mois  d'août  on  de  septembre. 

Ou  rencontre  très-fréquemment  cet  ar- 
brisseau le  long  des  c6tes  maritimes,  sur  les 
rochers  et  aux  lieux  arides,  dans  la  r^ion 
de  Tunis ,  où  il  est  fort  commua  ,  particuUè* 
rement  dans  la  petite  Syrte  et  dans  nie  de 
DJerbl,  pays  habité  autrefois  par  les  Lotopba- 
ges.  Clusius  et  J.  Bautaln  avalent  soupçonné 
que  le  vrai  loto$  des  Lotophages  était  un 
julubier.  Shaw  en  a  donné  la  description  et 
une  figure  asses  exacte,  mais  sans  fleurs  ni 
fruits.  Il  pense,  d'après  Sherard,  que  Cest 
le  teedra  des  Arabes,  nommé  lotos  par  les 
anciens.  Linné  avait  également  admis  cette 
opinion  en  nommant  cette  plante  rhamutu 
lotvs.  Desfontaines,  qui  a  également  observé 
cet  arbrisseau  sur  les  côtes  de  Barbarie,  a 
levé  tons  les  doutes,  d'après  ses  savantes  re- 
cherches, exposées  dans  un  mémoire  présenté 
\  1*  Académie  des  Sciences. 

zosTBEA,  Linn.  (  De  (uodip,  bandelette.) 
Genre  de  nayadéea.  Linné  en  avait  distingué 
deux  espèces  sous  les  noms  de  a.  marina  et 
2.  oeeaniea.  Mais  l'examen  de  la  liruetiflcation 
de  ces  deux  espèces  a  offert  une  différence 
qui  a  déterminé  CanUnl  à  les  séparer  en  deux 
genres.  Il  a  conservé  le  nom  de  genre  au  soj- 
tera  oceaniea ,  caractérisé  par  des  fleui»  po- 
lygames, à  six  anthères  sessiles  f  un  seul  style 
court ,  le  stigmate  plan.  Le  fruit  est  une  baie 
pulpeuse,  en  forme  d*oUTe,  à  une  seule  se- 
mence. Le  même  auteur  a  désigné  sous  le 
nom  de  phaetmrùstti^  empranté  de  Théo- 
phraste,  le  aostera  marina,  dtsUngné  du 
précédent  par  des  fleurs  monoïques  ;  une  seule 
anthère; rovalre  surmonté  d'un  style  profon- 
dément bifide,  auquel  succède  une  capsule 
iDonosperme.  Noua  ne  parions  point  des  autres 
espèces  ajoutées  à  ce  genre  depuis  Unné. 
Cette  réforme  à  peine  publiée,  d'autres  réfor- 
mateurs «'en  sont  emparée.  WUldenow  a  sub- 
stitué au  sottera  de  CauUnl  le  nom  de  ker- 
tneru}  Decandolle,  celui  de  eauUnia.  Le 
phaeagrostis  de  CauUnl  est  resté  un  soifera 
pour  Willdenovr  et  Decandolle. 

Les  xoatères,  ponnrues  d'une  souche  noueuse 
et  radlcante ,  ont  besoin ,  pour  se  fixer,  d'un 
sol  que  pulssoit  pénétrer  leurs  radicules  lon- 
gues et  flilformes  :  dles  n'existent  en  effet 
que  dans  les  sables  vaseux  des  plages  maHtl- 
mes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  ;  elles  y 
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forment  souvent,  par  leurs  feuUlea  longuea  » 
étroites ,  en  forme  de  ruban,  de  vastes  prat 
ries  sous-marines,  du  plus  beau  vert,  que  les 
eaux,  dans  les  marées ,  mettent  quelquefois  A 
découvert  ;  elles  servent  de  retraite  à  un  grand 
nombre  d'animaux  marins,  de  nourriture  A 
quelques-uns;  elles  les  dérobent  A  la  pour- 
suite de  leurs  ennemis*,  et  si  le  sentiment  de 
la  Jouissance  existait  dans  cette  classe  d'ani- 
maux,  on  pourrait  soupçonner  qu'ils  éprou- 
vent 'dans  cet  heureux  asile  toutes  les  dou- 
ceurs d'une  existence  paisible  et  tranquille. 
Quel  vaste  cl>amp  de  découvertes  et  d'obser- 
vations pour  le  naturaliste,  lorsqu'il  peut ,  au 
moment  de  la  retraite  des  eaux,  visiter  ces 
plages  Intéressantes  1 

a  Les  zostères,  dit  M.  d'Orblgny,  outre 
qu'elles  fournissent  un  bon  engrais ,  peuvent 
encore,  étant  coupées,  dessalées  et  bien  dessé- 
chées ,  donner  une  bonne  litière  aux  bestiaux  ; 
elles  servent  encore,  surtout  en  Hollande,  à  la 
construction  des  digues;  eUes  sont  préférées, 
pour  cet  usage,  A  toutes  les  autres  plantes  ma- 
rines, parce  qu'elles  ne  sont  pas,  comme  les 
varechs  et  les  ulves,  solubles  dans  l'eau  douce  : 
elles  remplacent  avec  avantage  le  foin  et  la 
paille  pour  l'emballage  des  objets  casuels,  tels 
que  verreries,  faïences,  porcelaines,  etc.— 
Sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique  on  se  sert 
de  ces  plantes,  bien  dessalées  dans  Tean 
douce  et  séchées  avec  soin,  pour  former  des 
sommiers  et  des  matelas  très-élastiques.  Dans 
le  Iford  les  habitants  des  bords  de  la  mer 
couvrent  leurs  maisons  avec  de  nombreuses 
couches  de  zostères  ;  ils  les  préfèrent ,  pour 
cet  usage,  aux  chaumes  des  graminées ,  qui 
pourrissent  plus  vite ,  et  sont  plus  facilement 
perméables  A  l'eau.  Tous  les  cinq  ou  six  ans 
Us  enlèvent  la  condie  supérieure,  et  la  rem- 
placent par  d'autres  zostères  préparées  A  cet 
effet  I  par  cette  méthode  les  couches  inrérieu- 
res  peuvent  rester  saines  pendant  longtemps. 

«  Tant  que  ces  plantes  sont  soutenues  par  les 
eaux,  elles  restent  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  et  se  rapprochent  delà  ligne  verti- 
cale ;  alors  on  pourrait  facilement  les  fau- 
cher, lorsque  le  sol  est  encore  recouvert  de 
quinze  A  dix^bult  ponces  d'eau  :  tandis  qu'une 
partie  des  travailleurs  faucherait,  l'autre 
pourrait  tirer  A  terre,  avec  des  râteaux  de 
bois ,  les  zostères  coupées.  On  essayerait  vai- 
nement de  les  Ihucher  A  sec,  parce  qu'elles 
sont  alors  couchées  sur  le  sol;  mais,  dans  ce 
cas ,  on  peut  les  couper  A  la  faucille.  Cette 
denilère  méthode  n'est  pas  si  fkvorable,  quoi- 
que généralement  adoptée;  car  les  plantes 
coupées ,  ae  trouvant  salies  par  la  vase  sur 
laquelle  elles  reposent ,  ne  peuvent  être  em- 
ployées que  comme  engrais;  la  fAux  d'ail- 
leurs économiserait  beaucoup  de  travail  et  de 
temps ,  et  sous  cea  différents  rapports  serait 
préférable.  Les  zostères  sont  les  plantes  ma- 
rines les  moins  anlmallsées  ;  elles  contiennent 
peu  ou  point  d'azote;  leurs  cendres  donnent 
des  muriates  de  soude  et  de  potasse.  ■  (  D'Or- 
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